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Les Artistes Français à Rio de Janeiro
de l’Académie des Beaux-Arts aux ateliers privés 
[préface]
Jacques Leenhardt*
Le livre d’Elaine Dias offre une plongée fascinante dans le labyrinthe 
des archives qui documentent la constitution, sous l’empire de Pedro II, d’un 
système de l’art au Brésil. Rien n’est plus complexe que ce processus de forma-
tion, qui fait intervenir un nombre considérable de causes et d’objectifs. Pour 
débrouiller cet écheveau, Elaine Dias a choisi une cible apparemment simple : 
les artistes français œuvrant au Brésil entre 1840, fi n de la Régence, et 1884, 
veille de la chute de l’empire et de la proclamation de la République. Ces dates 
circonscrivent une époque où domine le pouvoir symbolique de l’Académie 
impériale des Beaux-Arts de Rio de Janeiro, illustré par les Expositions géné-
rales qui se sont tenues sous son autorité et servent de référent à la collecte de 
l’information présentée ici. 
 Dans cette histoire complexe, les artistes français ont joué un rôle 
important dès la conception même de l’Académie, avec des fi gures comme 
Jean-Baptiste Debret, Nicolas Taunay et Grandjean de Montigny, arrivés au 
Brésil en 1816. Ils formaient avec une quinzaine d’autres exilés ce qu’on a 
appelé la « Mission artistique française » conduite par Joachim Le Breton et 
accueillie par le Régent, futur João VI. Ils ont été, à cette époque, une des 
chevilles ouvrières de la conception, diffi cile, de cette institution voulue par le 
roi et qui verra fi nalement le jour en 1826. Les Français ne seront évidemment 
pas les seuls à infl uer sur le cours des arts au cours du siècle, comme le prouve 
l’importance acquise par de nombreux artistes venus d’Europe, en particuliers 
italiens. 
 Avec un objectif précis et limité, cerner l’activité d’une trentaine de 
peintres français, Elaine Dias offre une base documentaire de première main 
qui aide à mieux comprendre le rôle de ces artistes, l’ampleur de leur présence 
et la diversité des domaines où ils furent actifs. La sélection de ceux qui font 
l’objet d’une étude particulière (biographie, coupures de presse, bibliographie) 
se limite aux artistes qui furent exposés aux Expositions générales de l’Aca-
démie impériale, ce qui exclut parmi d’autres un artiste comme Hercule Flo-
rence.  
 On pourrait s’étonner de voir tant d’artistes français prendre le chemin 
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du Brésil en cette deuxième moitié du XIXe siècle. Les raisons qui expliquent 
ces exils sont nombreuses, allant de l’autoritarisme de Napoléon III aux évè-
nements tragiques de la Commune, mais aussi à la transformation du métier 
de peintre aux lendemains de l’invention de la photographie. La concurrence 
entre artistes et photographes était devenue intense à Paris pour l’accès aux 
privilèges et commandes et on comprend qu’elle ait provoqué de nombreuses 
reconversions. On constate alors un intérêt inédit pour les techniques mo-
dernes de l’image dont les inventions de la chimie et de la physique accélèrent 
le développement. 
 Cette situation se retrouve pour une part également au Brésil où cer-
tains des exilés français exposent des tableaux d’histoire, des natures mortes ou 
des paysages à l’Exposition générale mais se répandent en annonces dans les 
journaux pour vanter leurs gravures, leurs cours de dessin ou leurs inventions 
lithographiques. 
 Le daguerréotype était-il arrivé à Rio de Janeiro à bord de L’Orien-
tal-Hydrographe dès janvier 1840, avec son premier diffuseur en Amérique 
latine : l’abbé Louis Comte. À sa suite, la photographie avait passionné le 
jeune empereur Pedro II, au point que celui-ci créa le titre de « photographe 
de la maison impériale » et constitua lui-même une ample collection de photo-
graphies. Malgré cet engouement toutefois, l’élite carioca était restée attachée 
au prestige traditionnel du portrait peint et désirait se contempler elle-même 
sur un support plus noble que le papier photographique. Les peintres français 
furent donc nombreux à se spécialiser dans le portrait peint, généreusement 
rémunérée par le désir de paraître généralement répandu à la cour et à la ville.
 La formation du système artistique brésilien doit également beaucoup 
à la nécessité, pour le jeune souverain, de se faire connaître dans les régions 
reculées de son immense empire. Il fallait par ailleurs aussi montrer à l’Europe 
lointaine les possibilités qu’offrait le Brésil nouveau, encore très mal connu 
et réputé peuplé de bêtes exotiques et de sauvages. Il s’agissait d’une part 
d’attirer les colons qui étaient appelés à peu à peu remplacer la main d’œuvre 
esclave, et donc démontrer par l’image que le Brésil avait résolument adopté le 
chemin de la modernisation. La peinture de paysage jouait d’autre part sur le 
vieux désir d’exotisme si largement répandu en Europe. Des objectifs divers et 
parfois contradictoires sollicitaient donc les artistes étrangers, temporairement 
ou défi nitivement installés au Brésil, et leur offraient un vaste champ d’activité 
dans le domaine de l’image. 
 Les sources auxquelles cet ouvrage donne accès font parfaitement 
comprendre l’importance de ces enjeu d’image. En revanche, elles n’informent 
guère sur les contacts qui ont pu avoir lieu entre le milieu artistique brésilien et 
les débats esthétiques qui faisaient rage à Paris à cette époque. Peu de choses 
sur la question du « réalisme » et pas davantage sur la querelle de  l’impres-
sionnisme, comme si le fait de transplanter son chevalet dans la nature et la 
manière de travailler la touche n’avaient pas reçu l’écho qu’on aurait pu at-
tendre dans la presse carioca. 
 Le paysage, comme genre en plein développement se trouve pourtant, 
à côté du portrait, au cœur de la pratique des peintres au Brésil. En dehors de 
son attrait exotique, on voit qu’il attire aussi de nombreux propriétaires, fi ers 
de voir l’opulence des engenhos qu’ils exploitent sacralisée par l’art et immor-
talisée par la peinture. Cependant, les mêmes images qui mettent en valeur les 
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exploitations sucrières ou caféières risquent de rendre en même temps visible 
le mode d’exploitation esclavagiste qui permet leur fonctionnement. Cette am-
bivalence de l’image conduit évidemment les artistes à contrôler sévèrement 
leur dessin pour ne pas déplaire à leurs commanditaires, à une époque où 
l’abolition de l’esclavage est au centre des débats politiques.  De ce point de 
vue, les œuvres paysagères consacrées aux fazendas par Hercule Florence – 
qui ne participa jamais à l’Exposition générale –ou les photographies de Au-
gusto Riedel, qui s’intéressa particulièrement aux paysages miniers, se révèlent 
aujourd’hui être des documents d’autant plus intéressantes qu’ils échappent 
partiellement à cette censure, ou à l’euphémisation, comme les lithographies 
tirées des photographies de Victor Frond.
 Il est passionnant de suivre, au fi l des documents rassemblés, comment 
se débrouillent ou triomphent des artistes au talent inégal mais tous acharnés 
à réussir dans l’espace social de la capitale. D’autres artistes s’en éloignent 
cependant et vont travailler à São Paulo, alors en pleine expansion, ou dans 
le nord du pays, comme cette cohorte de peintres venus d’Italie, qui renouvela 
l’iconographie des églises du Pará selon les nouvelles normes édictées à Rome 
par le pape Pie IX.
 Au cœur de ce fourmillement d’artistes et d’activités si variées, on dé-
couvre des personnages hauts en couleur, comme cet Émile Rouède qui arrive 
au Brésil vers la fi n de l’empire et se fait connaître par sa grande habileté dans 
l’art de peindre des tableaux de marine. Mais Rouède parvient aussi à une 
célébrité d’un autre genre. Les journaux de l’époque rapportent, sous le titre 
peinture à la minute, comment il se donnait lui-même en spectacle, dans le 
feu de l’action de peindre, et inventant ce qu’on appelle aujourd’hui la per-
formance. S’étant fait une spécialité du rapport entre la peinture et le temps, 
Émile Rouède sera d’ailleurs appelé par la Commission chargée de la construc-
tion de Belo Horizonte, afi n qu’il saisisse les paysages de l’ancien Curral del 
Rey avant que ceux-ci ne disparaissent à l’occasion du chantier de construction 
de la nouvelle capitale : il s’agira de capter, comme en un instantané, le pay-
sage ancien à l’instant de sa disparition !
 Parmi ces fi gures qui donnent tout son sel à la documentation d’Elaine 
Dias, il y a enfi n des personnages dont l’activisme arrache l’admiration alors 
même qu’on s’interroge sur la sincérité de leurs entreprises. Tel Charles Hy-
gin de Furcy de Bremoy junior, fi ls d’un père du même nom, graveur installé 
à Rio, éditeur au Brésil de la Revue française  puis de l’Echo français. Auteur, 
illustrateur et imprimeur, de Furcy junior se prétendit en plus inventeur d’une 
technique révolutionnaire de lithographie et demanda pour ce haut fait à l’em-
pereur le bénéfi ce d’une protection de vingt ans sur sa prétendue invention. 
Protestation dans les milieux professionnels de l’image qui dénoncent dans la 
presse, analyses à l’appui, l’absence de nouveauté du procédé et la super-
cherie éhontée du prétendant. De Furcy parviendra néanmoins à convaincre 
la commission ad hoc, qui lui accordera fi nalement cinq années de protection 
et non pas vingt. Avec une certaine ironie, le parecer de la commission invite 
de Furcy à perfectionner son procédé, montrant par là qu’elle n’avait pas été 
convaincue ! Ce qui n’empêchera pas l’artiste d’inonder la presse de réclames, 
autant pour vanter son invention que pour promouvoir les cours de dessin qu’il 
s’offrait à donner.
Da Academia de Belas Artes aos ateliês privados offre ainsi à ses lec-
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teurs une vision à la fois diverse et concrète de ce qu’a put être la vie de ces 
artistes français à Rio de Janeiro durant le demi-siècle que dura le règne de 
Dom Pedro II. Certains furent introduits à la cour du monarque, d’autres se 
mirent au service d’une aristocratie en mal de respectabilité culturelle. Nom-
breux furent aussi ceux que l’insuccès réduisit à des emplois médiocres, déqua-
lifi és par la concurrence de tous les talents européens  attirés les fastes de la 
capitale du nouvel empire. Quelle qu’ait été leur place dans ce grand dispositif, 
ces artistes français constituent une partie importante du système artistique 
brésilien en formation et les travaux d’Elaine Dias nous aident à en comprendre 
la mécanique complexe.
* Jacques Leenhardt est Directeur d’Études à l’École des Hautes Études en Sciences Sociales - 
EHESS (Paris).
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Os Artistas Franceses no Rio de Janeiro
 da Academia de Belas Artes ao ateliês privados 
[prefácio]
Jacques Leenhardt*
O livro de Elaine Dias oferece um mergulho fascinante no labirinto de 
arquivos que documentam a constituição, sob o império de Pedro II, de um sis-
tema de arte no Brasil. Nada é mais complexo que esse processo de formação, 
que envolve um número considerável de causas e objetivos. Para desembara-
çar esse novelo, Elaine Dias escolheu um alvo aparentemente simples: artistas 
franceses trabalhando no Brasil entre 1840, fi nal da Regência e 1884, véspera 
da queda do império e da proclamação da República. Essas datas circunscre-
vem uma época onde domina o poder simbólico da Academia Imperial de 
Belas Artes do Rio de Janeiro, ilustrado pelas Exposições Gerais realizadas sob 
sua autoridade e que servem de referência para a coleta das informações aqui 
apresentadas.
 Nesta complexa história, os artistas franceses desempenharam um pa-
pel importante desde a própria concepção da Academia, com fi guras como 
Jean-Baptiste Debret, Nicolas Taunay e Grandjean de Montigny, que chegaram 
ao Brasil em 1816. Eles formam com cerca de outros quinze exilados o que se 
chamou “Missão artística francesa”, liderada por Joachim Le Breton e acolhida 
pelo regente, futuro João VI. Eles foram, na época, uma das pedras angulares 
da difícil concepção dessa instituição desejada pelo rei e que fi nalmente verá 
a luz do dia em 1826. Os franceses não serão, evidentemente, os únicos a 
infl uenciar o curso das artes no decorrer do século, como o comprova a impor-
tância adquirida pelos numerosos artistas vindos da Europa, particularmente 
os italianos.
 Com um objetivo preciso e limitado, defi nir a atividade de trinta pinto-
res franceses, Elaine Dias oferece uma base documental em primeira mão que 
ajuda a entender melhor o papel desses artistas, a extensão de suas presenças 
e a diversidade dos campos onde foram ativos. A seleção daqueles que são 
objeto de um estudo específi co (biografi a, recortes de imprensa, bibliografi a) 
limita-se aos artistas que expuseram nas Exposições Gerais da Academia Im-
perial, o que excluiu, entre outros, um artista como Hércules Florence.
 Poderíamos nos surpreender ao ver tantos artistas franceses tomando 
o caminho do Brasil nesta segunda metade do século XIX. As razões que ex-
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plicam estes exílios são numerosas, partindo do autoritarismo de Napoleão III 
até os trágicos eventos da Comuna, mas também a transformação da profi ssão 
de pintor no dia seguinte à invenção da fotografi a. A competição entre artistas 
e fotógrafos tornava-se intensa em Paris pelo acesso aos privilégios e enco-
mendas e compreende-se que ela tenha provocado numerosas conversões. 
Constata-se, então, um interesse inédito pelas técnicas modernas da imagem 
cujas invenções da química e da física aceleram o desenvolvimento. 
 Essa situação acontece, em parte, no Brasil, onde alguns dos exila-
dos franceses exibem pinturas de história, naturezas-mortas ou paisagens na 
Exposição Geral, mas se espalham em anúncios nos jornais para exaltar suas 
gravuras, seus cursos de desenho ou suas invenções litográfi cas.
 O daguerreótipo tinha chegado ao Rio de Janeiro a bordo do Oriental- 
Hydrographe desde janeiro de 1840, com seu primeiro divulgador na América 
Latina: o abade Louis Comte. Em seguida, a fotografi a havia cativado o jovem 
imperador Pedro II, a ponto de criar o título de “fotógrafo da casa imperial” e 
constituir, ele próprio, uma ampla coleção de fotografi as. Apesar desse entu-
siasmo, a elite carioca, no entanto, permaneceu atada ao prestígio tradicional 
do retrato pintado e desejava se contemplar em um suporte mais nobre que o 
papel fotográfi co. Numerosos foram, assim, os pintores franceses a se espe-
cializarem em retratos pintados, atividade generosamente remunerada pelo 
desejo de aparecer, geralmente difundido na corte e na cidade. 
 A formação do sistema artístico brasileiro deve muito, igualmente, à 
necessidade, pelo jovem soberano, de se tornar conhecido nas regiões remotas 
de seu imenso império. Era preciso, além disso, mostrar à Europa longínqua 
as possibilidades que oferecia o novo Brasil, ainda muito desconhecido e mal 
reputado, povoado por animais exóticos e selvagens. Por um lado, tratava-se 
de atrair os colonos que eram gradualmente chamados a substituir a mão-de-
obra escrava e, assim, demonstrar por meio da imagem, que o Brasil adotara 
decididamente o caminho da modernização. A pintura de paisagem atuava, 
por outro lado, com o antigo desejo de exotismo tão amplamente difundido 
na Europa. Objetivos diversos e por vezes contraditórios solicitavam, assim, 
os artistas estrangeiros, temporária ou defi nitivamente instalados no Brasil, e 
ofereciam-lhes um vasto campo de atividade no domínio da imagem.
 As fontes às quais este trabalho dá acesso permitem compreender, 
perfeitamente, a importância desses desafi os da imagem. No entanto, elas 
nada informam sobre os contatos que possam ter ocorrido entre o meio artísti-
co brasileiro e os debates estéticos que se desencadeiam em Paris nesta época. 
Pouca coisa sobre a questão do “realismo” e ainda menos sobre a querela do 
impressionismo, como se o fato de transplantar seu cavalete na natureza e a 
maneira de trabalhar a pincelada não tivessem recebido o eco que se poderia 
esperar na imprensa carioca.
 A paisagem, como um gênero em pleno desenvolvimento, encontra-
se, no entanto, ao lado do retrato, no coração da prática dos pintores no 
Brasil. Para além de seu apelo exótico,  vê-se que ela também atrai numerosos 
proprietários, orgulhosos de ver a opulência dos engenhos que eles exploram, 
sacralizados pela arte e imortalizados pela pintura. Entretanto, as mesmas 
imagens que valorizam as fazendas açucareiras ou cafeeiras correm o risco de 
tornar ao mesmo tempo visíveis o modo de exploração escravista que permite 
seu funcionamento. Essa ambivalência da imagem claramente leva os artistas 
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a controlar de modo severo seus desenhos, a fi m de não desagradar a seus 
encomendantes, em uma época onde a abolição da escravatura está no centro 
dos debates políticos. Deste ponto de vista, as obras paisagísticas dedicadas 
às fazendas por Hercule Florence – que nunca participou de uma  Exposição 
Geral – ou as fotografi as de Augusto Riedel, que se interessou particularmente 
pelas paisagens de mineração, revelam-se, hoje, como documentos tanto mais 
interessantes quanto escapam parcialmente à censura ou ao eufemismo, como 
as litografi as tiradas das fotografi as de Victor Frond. 
 É apaixonante acompanhar, no curso dos documentos reunidos, como 
se arranjam ou triunfam os artistas com talento desigual, mas todos empe-
nhados em alcançar sucesso no espaço social da capital. Outros artistas, en-
tretanto, se afastam e vão trabalhar em São Paulo, então em plena expansão, 
ou no norte do país, como esse séquito de pintores vindos Itália, que renovou 
a iconografi a das igrejas do Pará segundo as novas normas promulgadas em 
Roma pelo papa Pio IX.
 No coração deste formigueiro de artistas e de atividades tão variadas, 
descobrimos personagens ricos em cor, como este Émile Rouède, que chega ao 
Brasil no fi nal do império e se torna conhecido pela sua grande habilidade na 
arte de pintar quadros de marinha. Mas Rouède conquista também outro tipo 
de celebridade.  Os jornais da época noticiam, sob o título de pintura em minu-
tos, como ele se tornava, ele próprio, o espetáculo, no calor do ato de pintar, 
inventando aquilo que hoje chamamos a performance. Criando uma especia-
lidade na relação entre pintura e tempo, Émile Rouède será, além disso, con-
vocado pela Comissão responsável pela construção de Belo Horizonte, para 
capturar as paisagens do antigo Curral do Rei antes que estas desaparecessem 
durante o canteiro de obras da nova capital: tratar-se-á de captar, como em 
um instantâneo, a paisagem antiga no momento exato de seu desaparecimen-
to! 
 Entre essas fi guras que dão todo o seu tempero à documentação de 
Elaine Dias, há fi nalmente personagens cujo ativismo causa admiração, mes-
mo quando alguém se interroga sobre a sinceridade de suas empresas. Um 
deles é Charles Hygin de Furcy de Bremoy Júnior, fi lho de pai de mesmo nome, 
gravador instalado no Rio, editor da Revue française e da Echo français no Bra-
sil. Autor, ilustrador e tipógrafo, Furcy Júnior também reivindicou ser o inventor 
de uma técnica revolucionária de litografi a e, por este grande feito, pediu 
ao imperador o benefício de um privilégio de vinte anos sobre sua pretensa 
invenção. Protesto nos círculos profi ssionais da imagem que denunciam na im-
prensa, com o apoio de análises, a ausência da novidade do procedimento e a 
fraude descarada do pretendente. De Furcy, no entanto, conseguirá convencer 
a comissão ad hoc, que fi nalmente lhe concederá cinco anos de privilégio e 
não vinte. Com uma certa ironia, o parecer da comissão convida De Furcy a 
aperfeiçoar seu procedimento, mostrando, assim, que ela não tinha sido con-
vencida! Isso não impedirá o artista de inundar a imprensa com publicidades, 
tanto para elogiar sua invenção quanto para promover as ofertas de lições de 
desenho.
Da Academia de Belas Artes aos ateliês privados oferece, assim, aos 
seus leitores, uma visão ao mesmo tempo diversa e concreta do que pode ter 
sido a vida desses artistas franceses no Rio de Janeiro durante o meio século 
do reinado de Dom Pedro II. Alguns foram introduzidos na corte do monarca, 
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outros puseram-se ao serviço de uma aristocracia em busca de respeitabilida-
de cultural. Muitos foram também aqueles que o fracasso reduziu a empregos 
medíocres, desqualifi cados pela concorrência de todos os talentos europeus 
atraídos pelas pompas da capital do novo império. Quaisquer que tenham sido 
os lugares que ocuparam nessa grande engrenagem, esses artistas franceses 
constituem uma parte importante do sistema artístico brasileiro em formação. 
É esse complexo mecanismo que os trabalhos de Elaine Dias nos ajudam a 
compreender.
* Jacques Leenhardt é diretor de estudos na École des Hautes Études en Sciences Sociales - 
EHESS (Paris).
 Introdução
19
 Artistas Franceses no Rio de Janeiro
 da Academia de Belas Artes aos ateliês privados
 Elaine Dias
Em um texto publicado no jornal O Paiz, de 6 de maio de 1900, Gon-
zaga Duque assim se refere aos artistas franceses da chamada Colônia Le 
Breton, alcunha criada pelo crítico: 
Alguns de seus membros tinham voltado à França, desiludi-
dos e cansados com a pequenina luta das pretensões e dos 
despeitos dos que se julgavam senhores do ensino artístico; 
outros, porém, fi cavam, resignadamente, subordinando suas 
ambições ao ditames da experiência, e como amadores da 
natureza ou aquietados com alguns proventos que lhes ga-
rantiam as facilidades de um suave homizio (DUQUE  ESTRA-
DA, 2001, pp. 302-303). 
 Uns voltaram, outros permaneceram. Ofereciam seus serviços artísti-
cos especialmente na Academia das Belas Artes, que lhes garantia, segundo 
Gonzaga Duque, o sustento em seus esconderijos. O grupo de artistas fran-
ceses concentrado em sistematizar os primeiros passos do ensino artístico no 
Rio de Janeiro ganhava ainda a atenção de Gonzaga Duque, doze anos após 
publicar A Arte Brasileira, livro fundamental para a compreensão da história da 
arte no Brasil do século XIX. Muitos foram, no entanto, os franceses que preen-
cheram o espaço entre a vinda da dita Colônia Le Breton (ou Missão Artística), 
em 1816, e o ano de 1900 – data deste artigo de Gonzaga Duque – , contri-
buindo para o desenvolvimento de um universo artístico paralelo à instituição 
acadêmica, impulsionando o gosto público e privado na sociedade brasileira. 
  Em minha trajetória acadêmica, dediquei-me, primordialmente, 
à atuação de artistas franceses no Brasil na primeira metade do século XIX, 
pesquisando aqueles que exerceram funções no campo do ensino artístico 
ofi cial e, concomitantemente, produziram suas pinturas para fi ns específi cos. 
Jean-Baptiste Debret e Félix-Émile Taunay estiveram no centro deste grupo, 
visto que ambos trabalharam, efetivamente, no desenvolvimento acadêmico e 
produziram pinturas visando a exaltação de fi guras ilustres, eventos históricos 
ELAINE DIAS
20
e da natureza do Brasil. Debret foi o primeiro entre os franceses a estabelecer 
não apenas um vínculo maior com a corte luso-brasileira, permanecendo 
quinze anos no Rio de Janeiro, mas também a levar para a Europa seu legado 
histórico, pictórico e discursivo presente em seu livro Viagem Pitoresca e Histórica 
ao Brasil. Apesar do pouco êxito em seu tempo, Debret contribuiu, em sua 
obra, para a refl exão sobre o tema da circulação e da recepção de modelos, 
ideias, referências visuais e, como ressalta Jacques Leenhardt, “transmitiu em 
seu livro essa situação singular de quem é ao mesmo tempo daqui e de outro 
lugar” (LEENHARDT, 2015, p. 35).
 Da experiência de Debret e dos colegas franceses que aqui aportaram 
em 1816, outros continuaram a aventura no decorrer do século XIX, desempe-
nhando papéis importantes na sociedade artística brasileira. Minhas atenções 
voltaram-se para a necessidade em adentrar um espectro mais amplo, para 
além da Academia Imperial de Belas Artes e de sua ofi cialidade enquanto 
principal instituição formadora e a articular as bases para um sistema artístico 
completo, vale dizer, composto por artistas, exposições, críticas e pelo interesse 
da sociedade pelas artes, motor do colecionismo público e privado. Ao me-
nos estes eram os fatores comumente apontados, ainda no século XIX, pelos 
discursos realizados por Félix-Émile Taunay como diretor da Academia e pela 
crítica de arte nos jornais e revistas cariocas, estas últimas ávidas em relatar os 
problemas e obstáculos, e desejosas do nascimento de uma arte que atendesse 
ao Estado e à sociedade. Todas os questionamentos dirigiam-se para a Acade-
mia, mas e a outra parcela artística, isto é, os ateliês privados que funcionavam 
cotidianamente na cidade, atendendo aos mesmos interesses? Na maior parte 
composto por artistas estrangeiros, este universo paralelo está sendo ainda 
quantifi cado e analisado, de modo a entender o que ofereceram à sociedade 
nos mais diversos suportes e gêneros, da pintura à fotografi a. 
 A Academia de Belas Artes e seus modos de divulgação dos trabalhos 
de artistas, seja em sua vertente imperial ou já como Escola Nacional no pe-
ríodo republicano, constituem um campo muito fértil de estudos, mesmo que 
muitos pesquisadores tenham já dedicado anos a desvendar suas histórias. 
A mesma Academia nos indica esse outro lado da moeda, uma vez que, em 
determinadas circunstâncias – como o evento das Exposições Gerais –, há uma 
fusão entre o ofi cial acadêmico e o ambiente artístico paralelo. 
 Alguns artistas deste universo lateral já foram abordados por alguns 
estudiosos, interlocutores imprescindíveis para o desenvolvimento desta e de 
outras pesquisa. Entre eles, cito os fundamentais trabalhos de Donato Mello 
Júnior, Francisco Marques dos Santos, Mário Barata, Morales de los Rio Filho, 
entre outros, que em seus textos levantaram as fontes primárias e realizaram 
análises cruciais para a compreensão da história da arte brasileira do século 
XIX, oferecendo análises importantes para que esse caminho aqui fosse segui-
do. Outros estudos continuaram a analisar os elementos desta trama institucio-
nal acadêmica, a produção de obras dentro e fora da Academia e a construção 
de um sistema artístico por vezes frágil e conturbado, por vezes completo e es-
truturado, que consolidou defi nitivamente as bases das artes no Brasil. Alfredo 
Galvão foi um dos primeiros a apontar os componentes desta engrenagem no 
âmbito da Academia. Nesse sentido, as pesquisas, publicações e conferências 
de Sonia Gomes Pereira trouxeram valiosas contribuições para este trabalho. 
Destaco ainda os textos de Alberto Chillon, Ana Cavalcanti, Ana Paula Simio-
INTRODUÇÃO
21
ni, Carlos Maciel Levy, Jorge Coli, José Roberto Teixeira Leite, Letícia Squeff, 
Luciano Migliaccio, Maraliz Christo, Orlando da Costa Ferreira, Paulo Knauss, 
Renata Santos, entre muitos outros mencionados nas fontes bibliográfi cas das 
fi chas individuais dos artistas e na bibliografi a geral.
 Nas pesquisas desenvolvidas por mim e também nos trabalhos destes 
estudiosos, os artistas franceses aparecem de forma contundente e em gran-
de número, evidenciando a importância de um grupo que não fazia parte do 
corpo docente e nem foi aluno da Academia Imperial de Belas Artes, com 
exceção de Jules Le Chevrel, professor interino da instituição desde 1866. Os 
franceses mantiveram seus ateliês privados na cidade e construíram um uni-
verso artístico paralelo à Academia, mas a ela ligado por meio de suas par-
ticipações assíduas às Exposições Gerais. Realizadas na instituição a partir de 
1840, abertas desde então a todos os artistas que estavam no Rio de Janeiro, 
além dos matriculados na Academia, elas constituíram um importante meio de 
divulgação de seus trabalhos, para além da imprensa que noticiava exposições 
em galerias particulares e as ofertas de serviços em seus ateliês. Vale notar que 
os catálogos das exposições, além de indicar suas obras com seus respectivos 
títulos, números e por vezes alguma explicação, também traziam os endereços 
de seus espaços de criação. A menção ao endereço do ateliê nos catálogos foi 
um elemento fundamental para a formação do grupo a ser estudado, nascen-
do desse ponto o critério principal para a escolha dos franceses desta pesquisa. 
Com pouquíssimas exceções – como Édouard Vienot, que não se estabeleceu 
no Rio mas que fazia a divulgação, na imprensa carioca, de seus trabalhos em 
Paris –, foi possível formar um grupo de aproximadamente quarenta artistas 
com endereços de residências ou ateliês fi xos no Rio e que atendiam à clientela 
de formas diversas, entre as quais a produção de obras e o ensino de desenho 
ou pintura. 
 Pintores, escultores, gravadores, fotógrafos, professores. Por que tan-
tos franceses deixaram a França, viajaram para o Rio de Janeiro e lá perma-
neceram por tantos anos? Consequência de um processo desencadeado pelo 
chamado “desencantamento” descrito por André Chastel, derivado do período 
da Restauração, ou a transformação, renovação e independência iniciada pelo 
artista já naqueles tempos (CHASTEL, 1996, pp. 273-274) ? Concorrência na 
frequência aos ateliês dos grandes mestres e na aprovação de suas obras nos 
Salões de Paris? Em um recorte temporal tão largo, muitas foram, evidente-
mente, as razões que levaram os franceses ao Brasil, mas a questão apontada 
por Chastel pode jogar luz na compreensão da dinâmica ditada pela autono-
mia cada vez mais marcante do artista e, sem dúvida, pelo número crescente 
daqueles que integravam o sistema artístico francês no século XIX. Levando 
em conta que grande parte dos franceses presentes neste trabalho aporta-
ram no Brasil na década de 1840, a notícia de um novo poder na América do 
Sul, com a coroação de um Imperador brasileiro e a consequente necessidade 
da criação e divulgação de sua iconografi a podem ter despertado o interesse 
pela aventura. Além disso, o desejo pelo conhecimento e representação da 
natureza certamente pesou na tentativa de afi rmação do artista em um mer-
cado internacional atraído pelo exótico e pelas características da sociedade 
brasileira. Vale mencionar ainda a divulgação realizada pelas publicações do 
período – entre as quais os álbuns repletos de imagens – que levavam à Europa 
as informações sobre o Novo Mundo, e poderiam colaborar para o interesse 
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ao processo migratório, como ressalta Glénisson (2009, pp. 123-124). Nesse 
sentido, o livro organizado por De Luca e Vidal (2009) aponta várias razões 
para a imigração e a atuação de franceses em todas as regiões do Brasil nas 
mais diversas áreas, discorrendo sobre questões comerciais, urbanas, políticas, 
editoriais, entre outros temas.  
 As obras expostas na Academia levam-nos à compreensão de seus 
lugares e papéis na construção da memória visual e nacional ao lado dos 
brasileiros formados na Academia, tornando-se também protagonistas na re-
presentação dos principais governantes, da natureza e dos eventos históricos 
do Brasil. Em um panorama de 44 anos, isto é, de 1840 a 1884 – última Expo-
sição Geral no Segundo Império – , recorte temporal adotado nesta pesquisa, 
vemos a maciça predominância de retratos, depois as paisagens e, em menor 
número, a pintura de história. Ao contrário da França, onde a pintura de histó-
ria continua a adquirir “vitalidade” entre 1867 e 1886, dado o grande número 
de obras presentes nos Salões (SÉRIÉ, 2014, p. 17), no Rio de Janeiro o gênero 
adquiriu um lugar de destaque em situações pontuais no decorrer do século.
 É importante relembrar, nesse sentido, que a pintura de história no 
Brasil desenvolveu-se de forma mais acentuada e com novos contornos a partir 
da década de 1860, sobretudo a partir de um programa iconográfi co voltado 
primeiramente à representação das raízes indigenistas brasileiras atrelada ao 
passado histórico português, seja narrado pelos documentos históricos – como 
a Carta do português Pero Vaz Caminha (COLI, 2005) – ou pela literatura, em 
obras como o poema épico Caramuru, escrito em 1781 por Santa Rita Durão, 
entre outros temas. Estes modelos foram ampliados nas décadas seguintes 
com a ascensão de poetas e literatos, tais como José de Alencar, na exploração 
da temática do embate entre índios e portugueses no período da colonização 
brasileira. Também a pintura de batalhas ganhou terreno signifi cativo, sobre-
tudo no contexto da Guerra de Paraguai (1864-1870), gerando a produção de 
importantes telas monumentais – especialmente na década de 1870 – apre-
sentadas nas exposições gerais com vistas à afi rmação do poder político brasi-
leiro e sua propaganda por meio do instrumento da pintura. 
 Como já apontamos acima, foram o retrato e a pintura de paisagem 
os gêneros que mais ganharam espaço nas exposições gerais pelos pincéis de 
artistas brasileiros e estrangeiros na representação de fi guras públicas ou da 
corte de Pedro II. A produção destes retratos nascia, principalmente, da neces-
sidade de divulgação da fi gura do Imperador nas diversas províncias do Brasil, 
seguindo a tradição do retrato como substituto do governante nas instituições 
públicas distantes da capital da corte. Ao mesmo tempo, crescia a representa-
ção de pessoas ilustres na construção da memória visual nacional ou da ho-
menagem pelos familiares. Era preciso construir modelos, onde o retrato não 
era “somente a pessoa, mas também a vida gloriosa desta pessoa, uma vida 
a imitar”, era o “conhecimento da história no qual se inscreve o personagem 
representado” (POMMIER, 1998, p. 25). 
 A pintura de paisagem cumpria o papel aprazível por meio das vistas 
tiradas dos pontos mais altos da cidade e, em alguns aspectos, um caráter for-
temente social. Uma das práticas era a encomendada feita pelos proprietários 
de terras e fazendas do Estado, com o intuito de mostrar, por meio da pintura, 
as suas posses e a natureza pertencente aos seus domínios, com especial des-
taque às montanhas e pequenas cascatas, à inclusão dos seus ricos casarões 
INTRODUÇÃO
23
em meio à exuberância natural. Artistas como o italiano Nicola Facchinetti 
(CHIAVARI, 2004) tiveram uma extensa clientela de fazendeiros, sendo seu 
ateliê um dos mais frequentados para este tipo específi co de representação no 
século XIX brasileiro. 
 Fora do ambiente acadêmico, nota-se que alguns destes artistas en-
contraram um campo bastante frutífero em outros suportes, com grande pro-
cura por parte do público privado no Rio de Janeiro, visto o sucesso de suas 
empresas. Trata-se da gravura e da fotografi a. Ambas obtiveram sucesso em 
projetos de peso, como a produção de retratos de homens ilustres da política 
e da cultura brasileiras, com gravuras tiradas da pintura e da fotografi a. Louis 
Boulanger e Sébastien Auguste Sisson alcançaram êxito nestes projetos por 
meio de uma grande divulgação de seus trabalhos na imprensa do período, 
a qual desempenhou papel fundamental para suas carreiras, constituindo-se, 
ao lado das exposições da Academia, um dos principais instrumentos de co-
nhecimento e divulgação de seus trabalhos. Ao longo do tempo, vemos que a 
construção de suas imagens neste terreno torna-se cada vez mais elaborada 
(DIAS, 2019a). Dos anúncios modestos de suas habilidades e endereços de 
seus ateliês, vemos a ampliação do espaço – possivelmente porque também 
podiam pagar mais – de descrição de suas competências, mencionando suas 
formações na França, sua respeitosa reputação, o reforço de determinadas 
modas e o sucesso de suas produções, anunciando em letras monumentais 
seus nomes, qualifi cações e endereços.
 Interessa-nos aqui mostrar como se deu esse desenvolvimento artístico 
paralelo por meio dos franceses residentes no Rio de Janeiro, cujos trabalhos 
foram fundamentais para a ampliação de um sistema em constante cresci-
mento, promovendo não só a divulgação de seus trabalhos, mas exposições 
privadas, participações em leilões e abertura de escolas de artes. 
 Neste conjunto de quarenta e dois franceses, destacamos, neste livro, 
trinta artistas nos mais variados suportes e gêneros. São eles: Jules Ballá, 
Claude-Joseph Barandier, Louis Constant Bellisle, Jean-Baptiste Borely, Louis 
Alexis Boulanger, Jean-Baptiste Courtois, Nicolas Iluchar Desmons, Léon Des-
près de Cluny, Joseph Dubourdieu, Antoine Alexandre Auguste Frémy, Charles 
Hygin de Furcy, Théodore Alphonse Galot, Paul de Geslin, François Gonaz, 
Emma Gabrielle Gros de Prangey, Josephine Houssay, Gustave James, Jules 
Le Chevrel, Alfred Martinet, Jules Mill, Louis-Auguste Moreaux, François-René 
Moreaux, Raymond Quinsac de Monvoisin, Annete-Marie Ossian Bonnet, Félix 
Perret, Auguste Petit, Émile Rouède, Sébastien Auguste Sisson, Édouard Vienot, 
Henri-Nicolas Vinet. Os artistas que não integram esta publicação são: Louis 
Buvelot, Henri Chomet, Cordonnier, Charles De Groux, Auguste Favier, Hen-
ri Lacroix, Letonnelier, Louis Marzin, Adèle Moreau, Amélie Moreaux, Henri 
Ratton, Madame Saint de Julien e Alexandre Siglière. Ainda que seus nomes 
estivessem indicados nos catálogos com seus respectivos endereços e apare-
cessem, eventualmente, em alguma crítica nos jornais, as demais etapas de 
pesquisa ocorridas nos arquivos, museus e na bibliografi a não foram satisfa-
tórias a ponto de gerar material sufi ciente que embasasse suas atuações. Ao 
mesmo tempo, ao longo da pesquisa, verifi cou-se que alguns deles, de fato, 
não eram franceses, apenas passando em Paris por algum período. Foram os 
casos de Louis Buvelot, suíço de grande sucesso no Brasil, e de Charles De 
Groux, artista belga que não estabelece ateliê no Rio de Janeiro, mas aparece 
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na Exposição Geral de 1862.  
 Com esse conjunto, propõe-se, assim, um banco de informações
sobre cada um deles. Há uma biografi a, a transcrição das notícias de impren-
sa divulgadas no Brasil e na França, a menção e uma pequena descrição das 
fontes de arquivo, resumindo seus conteúdos nos dois países, as obras citadas 
pela crítica aqui transcritas e conservadas nos museus e outras instituições 
e, fi nalmente, algumas fontes bibliográfi cas sobre os mesmos. O escopo é 
evidenciar suas atuações por meio das fontes para tentar entender como se 
formava esse universo paralelo à Academia, atendendo diretamente ao Estado 
e à sociedade em geral. Este livro não esgota essas informações, mas se 
propõe a oferecer subsídios para que pesquisas futuras sejam realiza-
das, auxiliando com indicações de fontes e conteúdos. 
 Os trinta artistas que integram esta publicação são apresentados resu-
midamente a seguir, de acordo com suas atuações, com os gêneros artísticos 
aos quais se dedicaram e seus destaques na sociedade brasileira.
Trinta Artistas Franceses na construção visual do Brasil 
 Os trinta artistas aqui reunidos estiveram presentes nas Exposições 
Gerais da Academia Imperial de Belas Artes entre 1840 e 1884, mas suas 
aparições na imprensa foram iniciadas em 1829 e terminaram em 1925. Estes 
foram os anos, respectivamente, em que o gravador e calígrafo Louis-Alexis 
Boulanger anunciava seus trabalhos na imprensa e aquele em que morre o 
pintor Auguste Petit. As produções artísticas deste grupo abrangem gêneros e 
técnicas diversas, entre os quais o retrato, a pintura de história, a paisagem, a 
pintura de gênero, a natureza-morta, a escultura, a gravura e a fotografi a. 
 Como é mencionado na metodologia abaixo descrita, as notícias sobre 
os mesmos se estenderam até 1957, último texto publicado sobre os irmãos 
Moreaux por Guilherme Auler no Jornal do Brasil. Comprova a continuidade 
da discussão dos trabalhos dos franceses e da atualização de suas memórias. É 
fundamental destacar que, após suas mortes, o retorno à França ou a viagem 
a outras terras depois da passagem pelo Brasil, muitos desses artistas conti-
nuaram a aparecer nos jornais por diversas razões, entre elas, a venda de suas 
obras que ainda aquecia o mercado artístico. É importante que estas notícias 
da imprensa sejam incorporadas, mesmo que o escopo deste trabalho seja 
mostrar, em seu objetivo principal, a produção artística entre 1840 e 1884, 
período em que integravam as Exposições Gerais como artistas externos à Aca-
demia Imperial de Belas Artes, com ateliês privados fi xados na cidade do Rio 
de Janeiro durante o Império de Pedro II. A escolha por mostrar a continuidade 
de suas atuações após esse período permite entendermos igualmente suas ar-
ticulações em um novo contexto político, onde o regime republicano modifi cou 
a política e a sociedade, e em parte as instituições ligadas ao sistema artístico, 
como a própria Academia carioca. É imprescindível, assim, mostrarmos o an-
damento dos trabalhos na era da República onde, por exemplo, o retratista 
Auguste Petit e o paisagista Émile Rouède encontraram solo fértil, como anali-
saremos a seguir.   
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 Gostaria de resumir, em poucas palavras, a atuação destes trinta ar-
tistas externos à Academia Imperial de Belas Artes. Essa síntese é apenas um 
apanhado sobre seus campos de trabalho e os principais gêneros a que se de-
dicaram, incluindo algumas polêmicas protagonizadas por alguns deles, as ati-
vidades que ofereceram novos campos de exploração artística e os relevantes 
papéis na articulação da propaganda visual e política do Império, da República 
e da sociedade brasileira. 
Foi no campo da retratística que muitos artistas franceses instalados 
no Rio de Janeiro ofereceram seus serviços, ainda que a pintura de paisagem 
tenha ocupado um espaço considerável, conforme já apontamos. O retrato se 
desenvolveu por meio da pintura a óleo, do pastel, da miniatura e da gravura. 
Em termos de acesso, preço e divulgação, a gravura ocupou um lugar de 
excelência, mas os retratos de Estado e privados se sobressaíram nesse universo. 
Foram, certamente, a Coroação de Pedro II, a instauração de um novo Império 
e a urgente construção de uma história do Brasil os fatores que levaram a uma 
das práticas mais acessíveis em torno da retratística, isto é, a produção e venda 
de gravuras de fi guras ilustres da política brasileira – homens em sua maioria 
– corroborada principalmente pelo Instituto Histórico e Geográfi co Brasileiro. 
Louis-Alexis Boulanger, gravador e calígrafo responsável pelo aprendizado 
das letras do Imperador e suas augustas irmãs, foi um dos primeiros a dedicar-
se ao feito, ainda na década de 1840. Junto a ele, François-René Moreaux 
e Sébastien Auguste Sisson igualmente adentraram o rentoso negócio, 
sendo Sisson aquele que mais comercializou as folhas avulsas de gravuras, a 
chamada Galeria dos Contemporâneos do Brasil, com 90 retratos vendidos entre 
1857 e 1861, publicando-os depois em um livro com as biografi as individuais, 
alcançando grande prestígio na corte de Pedro II. Sisson litografou os retratos do 
Imperador e da Família Imperial, dos ministros do Império, dos Heróis Brasileiros 
na Campanha do Sul em decorrência da Guerra do Paraguai, de pessoas 
ilustres do teatro como as atrizes Madame de Charton, Madame Stoltz, Anna de 
Lagrange e o ator João Caetano dos Santos. Contribuiu para a exaltação das 
fi guras ilustres da politica e da cultura, impulsionando o colecionismo privado 
de gravuras. E não só. Sisson dedicou-se, ao lado do retrato, à impressão de 
faturas, mapas, cartões de visita, entre outros, contribuindo igualmente para 
o desenvolvimento do campo da impressão gráfi ca no Brasil junto a outros 
gravadores. 
 Na retratística e na pintura de história, três artistas franceses produ-
ziram algumas telas entre as décadas de 1840 e 1860: Claude-Joseph Ba-
randier, François-René Moreaux e Louis-Auguste Moreaux. Barandier e 
François-René também eram pintores de história. Barandier atuou no Rio de 
Janeiro e em São Paulo, realizando muitos retratos para a sociedade de corte. 
Na pintura de história, foi um dos primeiros a abordar o tema indigenista com 
a tela Idilio do gentil puri, exposta em 1842 na Academia Imperial de Belas 
Artes, tema que só conquistou seu espaço nas décadas seguintes com a articu-
lação de um programa iconográfi co nacionalista após a Coroação de Pedro II. 
Os irmãos Moreaux produziram os retratos de Pedro II, e o irmão mais velho, 
François-René, um retrato da Família Imperial, em 1856. Mas foi com a pintura 
de história que François-René conquistou, defi nitivamente, um lugar na arte 
brasileira. Ele foi um dos primeiros a dedicar-se à produção de uma iconogra-
fi a nacionalista com pinturas sobre os grandes eventos históricos brasileiros. 
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As telas Coroação de d. Pedro II (1842), Proclamação da Independência (1844) 
e Retrato do Imperador visitando os coléricos (1857), Retrato da Família Imperial 
(1856) consagraram os grandes feitos da história do Brasil a partir da Indepen-
dência, e atualizaram a história com a representação dos eventos quase de 
forma contemporânea à sua ocorrência. Não eram telas monumentais, como 
normalmente se fazia na França, sua terra natal, mas ao integrarem as Exposi-
ções da Academia, as mostras nas casas particulares e seu ateliê, divulgavam 
o poder do Império de Pedro II e, ao mesmo tempo, faziam seu nome como 
um dos principais articuladores da propaganda política nas décadas de 1840 e 
1850. Além disso, François-René Moreaux abriu a Escola Gratuita de Desenho 
e Pintura, em 1858, onde ensinou e expôs permanentemente suas pinturas, 
tornando-se ainda professor e diretor do Liceu de Artes e Ofícios em 1857. 
Em sua escola privada, foi exposta pela primeira vez no Brasil a coleção de 
pinturas italianas do Cardeal Fesch, obras que hoje fazem parte do acervo do 
Museu Nacional de Belas Artes, no Rio de Janeiro. Artista dinâmico e versátil, 
também a fotografi a ocupou seus interesses, unindo-se a Henry Klumb em seu 
ateliê, produzindo ainda fotografi as individualmente. Nesse ponto, o francês 
Jean-Baptiste Courtois dedicou-se igualmente ao tema, realizando retoques 
em fotografi as no ateliê de Carneiro e Gaspar. 
 O irmão mais novo de François-Réné, Louis-Auguste Moreaux, de-
dicou-se majoritariamente à retratística, porém seus temas variavam entre a 
representação de pessoas da corte e aquela de fi guras e personagens ligadas 
à literatura, ao teatro e à musica. Logo em sua chegada, assim como o irmão 
François-René que trabalhou diretamente na decoração da varanda da Co-
roação de Pedro II, Louis-Auguste realizou, com o artista suíço Louis Buvelot, 
a gravura Acto da Coroação e Sagração do Imperador, editada por Heaton & 
Rensburg e vendida em diversas casas editoriais da cidade. Também produziu 
o álbum Rio de Janeiro Pitoresco com Buvelot, vendido em 1842. No campo 
das representações literárias, ganharam a atenção da crítica suas telas Despo-
sada de Lammermoor (1844) e o Último Sono de Desdêmona (1848), mas foi o 
Retrato de Anna de Lagrange na ópera Norma, exposto na Casa Bernasconi e 
na Exposição Geral da Academia de 1860 aquele a conquistar maior sucesso. 
A tela doada pelo comitente à Academia Imperial de Belas Artes oferecia aos 
alunos novos modelos para a retratística feminina, agora ligada às artes e ao 
teatro. Moreaux renovou o retrato com composições e temas na perpetuação 
da memória e da visualidade das fi guras ilustres do Brasil para além da políti-
ca, com grande concentração na área da cultura e das artes. Mesmo produzin-
do majoritariamente retratos, Moreaux também inovou com temas regionais, 
como Rancho de Mineiros e Mineiros em Viagem, Cenas do país e Curandeiros 
no campo, na corrente das pinturas O Caçador e a Onça e Aguas Termais de 
Piratininga compostas por Félix-Émile Taunay no início da década de 1840, 
ainda que a temática proposta por ambos não tenha vingado no Brasil naquele 
período, encontrando mais acolhida no fi nal da década de 1880. 
Se a busca por um caminho regional na pintura esteve no horizonte 
destes artistas, a temática indigenista como questão nacional em voga na dé-
cada de 1860 também atraiu os escultores brasileiros e franceses. Abordando 
estes temas, Francisco Chaves Pinheiro, Cândido Almeida Reis, Louis Rochet e 
Léon Desprès de Cluny, este último aqui contemplado, foram fundamentais 
no desenvolvimento da escultura e do monumento público no Rio de Janeiro 
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(CHILLON, 2018). Família de selvagens atacados por uma serpente, exibida na 
Exposição Geral de 1862, foi uma de suas contribuições, no mesmo ano de 
inauguração da Estátua equestre de Pedro I com um grupo de indígenas represen-
tativos dos rios do Brasil, de seu conterrâneo Louis Rochet  (COLI, 2010; KNAUSS, 
2013). Uma de suas polêmicas obras foi a modelagem em papel-maché – se-
gundo nos relata Chillon (CHILLON, 2018) – do corpo de alguns indígenas Che-
rontes presentes no Rio de Janeiro. As estátuas foram mostradas na Exposição 
Antropológica de 1882 realizada no Museu Nacional e acendeu um complexo 
debate sobre a modelagem ao natural, a questão indígena e os museus. 
 Se Desprès de Cluny produziu obras decorativas em diversas institui-
ções culturais, religiosas e praças públicas no Rio de Janeiro, outros compatrio-
tas também trabalharam na cidade e fora dela, ainda que em campos diversos. 
Joseph Dubourdieu, embora tenha produzido pouco no Brasil, foi artista fun-
damental na escultura pública de Buenos Aires, trabalhando na capital para 
o desenvolvimento de alegorias clássicas que exaltassem a história argentina. 
Mas é imperioso destacar o papel de uma outra artista menos conhecida na 
historiografi a brasileira e internacional. Trata-se de Annete-Marie Ossian 
Bonnet, escultora que realizava peças em cera junto com o marido, o médico 
Émile Ossian Bonnet, para a Faculdade de Medicina do Rio de Janeiro. Mas 
não só. Ossian Bonnet expunha, nas galerias particulares do Rio de Janeiro, 
retratos em cera de pessoas mortas. Apesar de uma certa morbidez no tema, 
a prática era corrente na Europa a atraía a atenção do público carioca. Foi, 
no entanto, com o retrato em cera de uma pessoa viva que Ossian Bonnet se 
destacou na imprensa. Tratava-se de Francisco do Nascimento, herói jangadei-
ro que liderou o movimento abolicionista no Ceará e  impediu que os navios 
negreiros transportassem escravos para as cidades do Sudeste e Sul. O retrato 
em cera é apresentado na Exposição Geral de 1884, reforçando seu apoio 
ao abolicionismo ao lado do compatriota Émile Rouède, que apresentou na 
mesma Exposição a tela Navio negreiro fugindo ao navio de guerra brazileiro. É 
de suma importância esse trabalho de Ossian Bonnet, uma vez que renovava, 
por meio da escultura em cera, a retratística de um herói popular e dos mares. 
Anos antes, em 1840, Manuel Correia dos Santos, o Mestre de uma Sumaca e 
sobrevivente de um naufrágio em Santa Catarina em 1839, foi retratado por 
August Muller. Em 1853, foi Simão Manuel Alves Juliano, o Marinheiro Simão, 
herói que resgatou os sobreviventes do naufrágio do Vapor Pernambucana, 
aquele a ser exaltado em um retrato feito por José Correia de Lima. Ossian 
Bonnet, pouquíssimo lembrada pela historiografi a, juntava-se aos que cele-
bravam as fi guras ilustres, mas em um contexto diverso, agora abolicionista, 
popular e defi nidor do futuro brasileiro. 
 Entre os artistas aqui contemplados, os pintores e gravadores franceses 
certamente vieram em maior número se comparados a escultores e arquitetos, 
sendo que estes últimos não apareceram neste trabalho a partir do critério 
principal e primeiro, isto é, a participação nas Exposições Gerais da Academia 
Imperial de Belas Artes, com ateliê fi xado na cidade do Rio. Voltemos, assim, 
para a pintura de retratos, um dos gêneros mais contemplados por este grupo. 
 Ainda que em menor escala – uma única obra de grande efeito, melhor 
dizendo – mas recheada de polêmicas, foi a passagem de Raymond Quin-
sac de Monvoisin pelo Brasil. Monvoisin foi extremamente atuante no Chile, 
Peru, Uruguai e Argentina, sendo um dos maiores retratistas destas nações 
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entre o fi nal da década de 1840 e 1850. No Rio de Janeiro, realiza o retrato 
do Imperador Pedro II em 1847 em tempo recorde, menos de quatro semanas, 
apresentando-o na Exposição Geral daquele ano. A tela recebeu um grande 
número de críticas positivas e negativas, causando certo rebuliço na imprensa 
com a defesa de artistas como o italiano Alexandre Cicarelli, então de passa-
gem pelo Rio. Sua pintura, apesar de muito bem executada, uma das melhores 
já feitas sobre o monarca, foi acusada de não ter a semelhança de Pedro II.  O 
imperador, por sua vez, também foi muito criticado por ter dado a Monvoisin 
a Ordem do Cruzeiro, titulação oferecida a casos excepcionais e que causou 
a ira da imprensa local. A tela está atualmente conservada na Pinacoteca do 
Estado de São Paulo e pode ser vista e apreciada pelo público em uma de suas 
salas. 
 No mesmo navio em que Monvoisin chegou ao Brasil estava outro 
compatriota, Jean Jules Le Chevrel. Artista conhecido do ambiente acadê-
mico brasileiro, Le Chevrel entrou em nosso campo de pesquisa em razão, 
sobretudo, de sua produção anterior à entrada como professor interino de 
desenho fi gurado na Academia Imperial de Belas Artes, em 1866, no lugar de 
Pedro Américo.  Os concursos dos quais participou para adentrar a instituição 
foram muito polêmicos, seja pela avaliação de sua pintura e do concorrente 
Pedro Américo, que conquista o posto, seja pela anulação do segundo con-
curso para a mesma vaga, levando Le Chevrel a cadeira por já ser professor 
interino e honorário da Academia. Esta polêmica pode ser seguida a partir das 
notícias de jornais elencadas neste trabalho, além das fontes bibliográfi cas, 
como aquelas de Ana Cavalcanti (2009) e Sonia Gomes Pereira (2017). Sua 
atuação no campo do ensino artístico deu-se também na Escola de Desenho e 
Pintura, ocupando o cargo de diretor do fundador e fi nado amigo François-René 
Moreaux. Le Chevrel morreu jovem, aos cinquenta anos de idade, mas atuou de 
forma ampla no Rio de Janeiro, seja como professor ou como pintor, distinguin-
do-se nas exposições gerais da Academia e nas instituições ofi ciais e privadas 
de ensino. Suas principais produções concentraram-se na pintura de história e 
nos retratos, realizando um retrato do Imperador Pedro II em trajes majestáticos, 
que tem lugar de destaque no Museu Histórico Nacional, no Rio de Janeiro. 
 Também atuou como retratista o francês Paul de Geslin. O artista 
ofereceu seus serviços como professor de desenho e pintura, de história antiga 
moderna e do Brasil em francês, como restaurador de quadros e um curso de 
mnemotécnica em 1838, método inovador no século XIX como estimulador da 
memória. Jules Ballá, brasileiro naturalizado francês, igualmente atuou como 
pintor de retratos e de paisagem, assim como Jean-Baptiste Borely, que teria 
sido o primeiro a realizar pinturas em pastel, em 1849. Nesse sentido, esta 
pesquisa levanta um novo ponto de discussão, sobretudo no que diz respeito 
à afi rmação de Manuel de Araújo Porto Alegre que, em sua crítica na Revista 
Guanabara, em 1850, considerou Borely o primeiro a realizar o feito no Brasil. 
Outra francesa aqui presente, Emma Gros de Prangey, também realizou 
retratos em miniatura em pastel, mostrando-os na Exposição Geral de 1845 e 
oferecendo seus serviços no ateliê desde sua chegada, em 1839, anos antes, 
portanto, de Jean-Baptiste Borely. Além disso, Gros de Prangey foi, possivel-
mente, uma das primeiras artistas mulheres a oferecer um curso privado de 
desenho no Rio de Janeiro, embora não saibamos se de fato teve discípulos ou 
discípulas. 
INTRODUÇÃO
29
 Sua compatriota Josephine Houssay também dedicou-se à retratísti-
ca no Brasil. O caso dela, no entanto, é mais específi co se comparado a alguns 
de seus colegas franceses. Houssay conquistou um espaço considerável no 
sistema francês e reconhecimento da crítica após seu retorno à França. Antes 
de chegar ao Rio de Janeiro, foi aluna de Rosa Bonheur na École Imperiale du 
Dessin e premiada com menção honrosa. No Brasil, em 1861, ofereceu aulas 
de desenho, francês, realizou retratos e participou das exposições gerais da 
Academia. No retorno a Paris, relatou a menção honrosa obtida no Brasil para 
angariar encomendas do Estado francês. Além destes trabalhos, Houssay foi 
frequentadora assídua dos salões franceses, participando de quase quarenta 
mostras, confi rmando seu caráter “profi ssional” e estabelecendo-se de forma 
contundente em um dos principais meios de sucesso do artista (SOFIO, 2016). 
Assim como no Brasil, onde ofereceu serviços como professora de desenho, 
também ensinou na França, inclusive aulas de modelo vivo. Foi atuante, por-
tanto, na modernização do acesso feminino ao sistema francês, integrando a 
Union des Femmes Peintres et Sculpteurs, entre outras associações. No Salão 
de 1880, apresentou um belo retrato da Imperatriz Teresa Cristina, fruto da 
proximidade com a Família Imperial brasileira, frequentadora de seu ateliê 
em Paris. Ainda que seja pouco presente na historiografi a da arte, Josephine 
Houssay foi, sem nenhuma dúvida, uma das artistas mais produtivas de seu 
tempo, conquistando o respeito e a análise apurada da crítica. 
 Ainda no fértil terreno da retratística, Édouard Vienot conquistou es-
paço considerável. Apesar de não ter aberto ateliê no Rio de Janeiro, Vienot 
entrou no conjunto de franceses aqui estudados porque ofereceu seus serviços 
nos jornais brasileiros a partir de seu ateliê em Paris. Realizou retratos por 
meio do envio de fotografi as, e foi bastante requisitado na corte carioca, entre 
os quais aqueles do Barão e da Baronesa de São Joaquim, de Pedro II, Teresa 
Cristina, Princesa Isabel e um retrato do Imperador em Uruguaiana, vestido 
com roupas de gaúcho, um dos mais importantes deste conjunto. Recebeu do 
Imperador Pedro II, em 1870, o título de Pintor da Casa Imperial. Após sua 
morte, em 1871, seu nome aparecia ainda ao lado do sócio Georges Morisset, 
cuja fi rma Vienot-Morisset realizou muitos retratos para o Brasil e para países 
da América do Sul até o fi nal do século XIX. 
 Se os artistas franceses dedicaram-se, especialmente, ao gênero do 
retrato durante os anos em que permaneceram no Rio de Janeiro em diversos 
suportes, é preciso destacar o quanto a gravura ocupou um lugar de grande 
monta também em outros gêneros artísticos. Já mencionamos que Boulanger e 
Sisson foram fi guras fundamentais para a compreensão do desenvolvimento da 
gravura e de seu colecionismo no Brasil. Charles Hygin de Furcy, fi lho de pai 
de mesmo nome, foi um dos artistas que contribuíram para este avanço com 
sua ofi cina para gravação em pedra, metal, cobre e madeira, dando também 
aulas de gravuras nestes suportes. Em 1854, pediu ao Imperador uma licença 
de 20 anos para executar uma invenção sua, isto é, o transporte de gravuras 
antigas a partir da litografi a. Foi extremamente confl ituosa a discussão que se 
travou nos jornais a respeito do pedido de Furcy, conforme explicitado em sua 
fi cha individual presente neste livro. É importante aqui destacar o quanto esse 
universo em franco desenvolvimento atraiu os olhares da crítica e de especia-
listas na matéria, causando grande alvoroço no debate da imprensa. 
 Ao lado do retrato em gravura, a paisagem litografada e em pintura 
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conquistou amplo espaço. Vistas do Rio de Janeiro foram vendidas de forma 
avulsa por artistas como Nicolas Desmons – conhecido como Iluchar Des-
mons – em 1858, além deste oferecer um curso de paisagem no Brasil em 
1863, possivelmente um dos primeiros a ser oferecido de forma tão específi ca. 
Também Alfred Martinet atuou no campo da gravura de vistas, além do re-
trato, da pintura de história e da representação de santos.  A pintura de pai-
sagem, por sua vez, foi amplamente produzida por franceses desde o início do 
século XIX. Como exemplo, vale lembrar que Nicolas-Antoine Taunay realizou 
vistas da cidade, ainda que a partir de um viés extremamente clássico. A pintu-
ra de marinhas, subgênero da paisagem, foi produzida por artistas como An-
toine Frémy que, mesmo sem estabelecer ateliê fi xo no Rio de Janeiro, aqui 
aportou como pintor da Marinha francesa e participou de exposições em casas 
particulares e na Academia, atraindo a atenção do Imperador com suas vistas 
brasileiras. Assim como ele, Gustave James também dedicou-se ao gênero. 
Muito comentado pela crítica, sua obra era pouco compreendida na década de 
1870, sendo considerada muito colorida e manchada.
 A natureza exuberante do Rio de Janeiro, com suas montanhas e ma-
tas fechadas atraiu a atenção de muitos artistas, especialmente dos estrangei-
ros, constituindo-se, a partir da metade do século XIX, em meio fundamental 
para aqueles que se interessavam pela produção em plein air. Jules Mill, 
artista pouco conhecido, transitou entre a retratística e a pintura de paisagem – 
sendo Lembranças das Paineiras, de 1872, sua principal obra –, adentrando as 
matas cariocas para serem observadas in loco. Também Henri-Nicolas Vinet
realizou pinturas em plein air no Rio de Janeiro, estendendo aqui a experiência 
obtida anteriormente com Camille Corot na École de Barbizon e em Fontaine-
bleau.  Em 1860, abandonou a cidade para entrar em contato direto com a 
natureza, enveredando-se pelas fl orestas do Brasil para conhecer e observar 
de perto as matas que representava. Como afi rma Luciano Migliaccio, foi cer-
tamente um dos precursores deste tipo de pintura, antes mesmo do paisagista 
George Grimm e seus alunos Castagneto e Antonio Parreiras, entre outros (MI-
GLIACCIO, 2000, p.137). Muito comentado pela crítica, Vinet juntou-se a ou-
tros grandes artistas brasileiros na representação da natureza brasileira, como 
Agostinho José da Motta, ainda que as representações mais clássicas de Motta 
se distanciassem do colorismo e das manchas de Vinet. Foi um dos pintores 
de paisagem que atraiu a atenção do mercado de artes no fi nal do século XIX 
e início do século XX, aparecendo frequentemente nas exposições e galerias 
mesmo após sua morte, fazendo parte também de coleções públicas, como 
aquela da Academia de Belas Artes. 
 A pintura de paisagem ganhou, ainda, um tipo específi co de per-
formance, na corrente do colorismo e das manchas abertas por Corot nos 
anos 1860, dos impressionistas franceses a partir dos anos 1870 e dos dis-
cípulos aqui presentes, como Vinet. Era a chamada peinture à la minute. No 
Brasil, houve artistas que praticavam a pintura em sessões ao vivo em um 
tipo de espetáculo, executando a pintura em poucos minutos. Um deles foi 
Émile Rouède, pintor de paisagem francês que chegou ao Brasil na década 
de 1880. Em suas apresentações, atraiu a atenção do público, da crítica e de 
uma clientela interessada em suas rápidas pinturas, ganhando a admiração e 
o sarcasmo de muitos. Naturalizado brasileiro, Rouède ainda escreveu peças 
de teatro e críticas na imprensa, exercendo um lado político de grande impac-
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to na cultura e na sociedade carioca ao se posicionar, com os colegas Aluisio 
Azevedo, Arthur de Azevedo e Coelho Neto, a favor da abolição da escra-
vatura e da República. Já mencionamos acima sua posição sobre o tema na 
Exposição Geral de Belas Artes de 1884, ao exibir a tela Navio negreiro fugindo 
ao navio de guerra brazileiro ao lado da compatriota Ossian Bonnet. Também 
colocou-se junto aos artistas da Escola Nacional de Belas Artes para pedir o fi m 
da instituição. Engajado em todos os campos, foi para Minas Gerais depois de 
confl itos e revoltas contra o regime republicano, encontrando em Ouro Preto e 
Belo Horizonte o refúgio para suas pinturas, aulas e escritos na imprensa, sendo 
um dos primeiros a discorrer sobre o barroco mineiro no século XX. 
 Em menor número, a natureza-morta e a pintura de gênero também 
tiveram espaço na produção de alguns artistas aqui elencados. No caso da 
natureza-morta, a relação com a paisagem brasileira era direta. François Go-
naz e Alphonse Galot dedicaram-se ao tema, sendo Gonaz aquele que mais 
produziu, sobretudo após seu retorno à França. Gonaz trabalhou no Brasil 
entre 1852 e 1864 com a representação de fl ores e frutos regionais, expostos 
nos salões brasileiros e franceses. Sua atenção a este elemento tropical e bo-
tânico foi certamente um dos fatores preponderantes para as encomendas da 
decoração da Faculdade de Medicina e Farmácia de Lyon após sua passagem 
pelo Brasil, cujas pinturas centravam-se na representação de fl ores e frutos. Já 
na pintura de gênero, a produção dos artistas franceses que se apresentaram 
nas exposições gerais foi menor se comparada aos demais. Félix Perret foi 
um deles, enviando algumas obras na Exposição Geral de 1872. De fato, foi 
somente a partir da década de 1880 que a pintura de gênero conquistou mais 
espaço no Brasil, atraindo o interesse da crítica e de uma clientela nascente, 
seguindo o caminho já apontado anos antes na Europa (VOTTERO, 2012). 
Finalmente, um dos franceses presentes nesta pesquisa dedicou-se a 
muitos gêneros, ainda que tenha sido a retratística a consagrá-lo no Rio de Ja-
neiro. Auguste Petit foi, sem dúvidas, o artista que mais produziu retratos, mas 
também realizou pinturas de paisagem e naturezas-mortas. Participou de 24 
exposições no Brasil, 4 na França e 12 mostras individuais, apresentando-se em 
galerias como A Glace Élegante, a Casa Moncada, o Club Petrópolis, a Galeria 
Belvedere, a Casa Arp e a Escola Nacional de Belas Artes. Foi extremamente 
atuante na sociedade, tanto na esfera pública quanto na privada em períodos 
políticos distintos, como o Império e a República, conquistando sucesso em am-
bos. Também foi professor de muitos artistas que expuseram nas Exposições 
Gerais de Belas Artes, sendo as mulheres presentes em grande número. Augus-
te Petit realizou mais de 3000 retratos em toda a sua trajetória, conquistando, 
ao mesmo tempo, o respeito da crítica e também uma enxurrada de avaliações 
negativas. Era um pintor reconhecido, inconstante na qualidade e na recepção 
de suas telas, mas seus retratos não deixavam de ser encomendados durante 
toda a sua carreira. Moda, preço, rapidez, relações sociais? O que fez com que 
Petit se mantivesse no topo? Além disso, suas paisagens e naturezas-mortas 
expostas em mostras particulares foram muito apreciadas pela sociedade que, 
de fato, comprava suas obras, impulsionando o colecionismo privado, valori-
zando as artes e a cultura. As notícias sobre Auguste Petit foram aquelas de 
maior número nesta pesquisa, totalizando mais de 500 notas. Se não oferecem 
respostas defi nitivas para tais questões, esperamos, contudo, que o debate 
sobre Petit possa ganhar mais elementos a partir de fontes do período, onde 
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não só os gêneros artísticos tiveram seu protagonismo, mas também a fi gura 
do próprio artista, de sua propaganda e reconhecimento social. 
  
Metodologia de Pesquisa, elaboração das fi chas individuais e 
notícias coletivas
 Neste tópico, explicamos como foram construídas as fi chas individuais 
de cada francês e a pesquisa propriamente dita. O número de artistas e de 
informações encontradas é um dos pontos mais importantes deste trabalho. No 
entanto, a difi culdade em organizar os dados  e mostra-los de forma coerente 
e compreensível também foi desafi ador. Há, nesse sentido, a inevitabilidade do 
desequilíbrio entre os contéudos de cada artista, uma vez, que para alguns, há 
um número absolutamente grande de informações, especialmente recupera-
das na hemeroteca da Biblioteca Nacional e, para outros, um número bastante 
reduzido de menções, embora sufi cientes para evidenciar suas importâncias no 
sistema artístico brasileiro em formação. 
 Na primeira parte deste livro, estão as fi chas individuais de cada ar-
tista. Elas foram construídas da seguinte maneira: Nome do Artista, Biografi a, 
Notícias no Brasil, Notícias na França, Fontes de arquivo no Brasil, Fontes de 
arquivo na França, Fontes visuais e Fontes bibliográfi cas. Na segunda parte, há 
as Notícias Coletivas, onde os franceses aparecem ao lado de outros estran-
geiros e também dos brasileiros. São críticas das exposições gerais, exposições 
coletivas, leilões e outras notícias. 
A seguir, explicamos como seu deu a pesquisa para a geração de con-
teúdos e como eles foram organizadas em cada fi cha individual e na parte do 
livro relativa às notícias coletivas. 
    
Biografi a. A fi cha se inicia com as informações de nascimento e mor-
te dos artistas. Quando não foi possível encontrar dados precisos, há um ponto 
de interrogação em substituição às informaçõs de cidade ou data. Em seguida, 
há um texto biográfi co escrito a partir das informações coletadas na pesquisa 
como um todo, mas principalmente nas notícias da imprensa no Brasil, na 
França e nas fontes bibliográfi cas, fundamentais para a compreensão de suas 
trajetórias. Algumas biografi as são, naturalmente, menores que outras, visto 
que as carreiras de alguns deles foi mais ou menos duradoura em ambos os 
países. Os textos biográfi cos são de autoria do organizador, com a inclusão de 
referências bibliográfi cas.
Notícias no Brasil. A pesquisa sobre cada um deles foi iniciada, pri-
meiramente, nos catálogos e notícias das Exposições Gerais da Academia Im-
perial de Belas Artes, que ofereceu o primeiro recorte para que, a partir dali, 
fossem seguidas suas trajetórias individuais e coletivas na sociedade. Uma vez 
encontrados estes nomes com seus respectivos endereços, seguimos na etapa 
de recuperação de fontes na hemeroteca da Biblioteca Nacional, instrumento 
absolutamente fundamental para o desenrolar das pesquisas sobre o século 
XIX. Para cada um, foi aberta uma pasta com todas as notícias de jornais en-
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contradas a partir da leitura do buscador da hemeroteca digital. Por vezes, os 
nomes dos artistas foram consultados de diversas formas, encontrando mais 
notícias com diferenciações nominais e errôneas, e que também foram in-
cluídas neste trabalho. Embora a pesquisa tenha um recorte inicial de 1840 a 
1884, foram incluídas notícias anteriores e posteriores a esta data, conforme 
apontamos acima. Alguns artistas como Louis Boulanger chegaram ao Brasil 
muito antes de 1840, e foi fundamental incorporar as informações sobre sua 
atuação entre sua chegada ao fi nal da década de 1820 e o período em que 
expõe na Academia. Outros ainda produziram em grande escala após 1884, 
último ano do arco temporal das Exposições Gerais aqui contempladas, sendo 
de suma relevância mostrar o andamento de suas trajetórias até a morte. Estes 
foram os casos de Émile Rouède e Auguste Petit, cujas produções e presença 
na imprensa foram muito numerosas após 1884, adentrando o século XX. Por 
essa razão, em algumas fi chas individuais, principalmente as notícias de jornal 
aparecem até um período muito posterior. Também é preciso destacar que, em 
alguns casos, pode ter havido uma certa confusão com os sobrenomes, caso 
dos irmãos Moreaux. Tentamos, ao máximo, verifi car a qual Moreaux as críticas 
se referiam, mas eventuais equívocos podem ocorrer. 
 É imperioso frisar que este trabalho não incorpora a totalidade absolu-
ta de notícias sobre cada um deles, uma vez que nem sempre as notícias sobre 
os mesmos foram identifi cadas através do instrumento de busca. Há, portanto, 
a tentativa em se colocar o máximo possível de notícias encontradas para am-
pliar o corpo de informações, oferecendo subsidios para novos estudos. 
 Nesta parte, há a transcrição das notas individuais em cada fi cha de 
artista e a indicação da referência da fonte das notícias coletivas. Em muitos 
casos, principalmente nas críticas da imprensa sobre as Exposições Gerais de 
Belas Artes, vários franceses deste conjunto aqui contemplado apareciam ao 
lado de outros, invibializando a transcrição das notícias nas fi chas individuais. 
Optou-se, então, por incluir no livro uma segunda parte apenas com as no-
tícias coletivas. Nestas, os leitores podem encontrar as apreciações sobre as 
obras dos artistas franceses aqui elencados nas Exposições Gerais, em mostras 
coletivas fora da Academia, em leilões ou outros textos de discussão sobre as 
artes no Brasil.
 As notícias são apresentadas em ordem cronológica. Há a indicação 
da referência do jornal com seu nome, data, o número da edição, a página e 
a menção “Coletivo”, quando for o caso, que denota justamente que o leitor 
deve dirigir-se para a segunda parte do livro para acessar aquelas informa-
ções, conforme explicado abaixo, na parte relativa às Notícias Coletivas. 
 Ressalta-se, ainda, que a grafi a original dos jornais e revistas foi man-
tida. Em alguns casos, houve a correção automática involuntária das palavras 
pelo computador e, em decorrência do grande número de notícias, não foi 
possível checar e voltar ao original. Sendo assim, as duas formas podem apa-
recer. As transcrições são, portanto, citações diretas completas ou incompletas 
extraídas dos jornais. 
Notícias na França. Estas informações advém das informações co-
letadas em diversas instituições, conforme explicitaremos no tópico abaixo, 
Fontes de arquivo na França. As noticias da França correspondem, em sua 
maioria, à crítica contida nas revistas e jornais a respeito dos Salões onde os 
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franceses expuseram suas obras antes de viajarem ao Brasil e após o retorno. 
Apresentadas em ordem cronológica, nas referências, na maioria dos casos, 
há a indicação do ano do Salão, do autor da crítica, ano da publicação e pági-
na. Para a transcrição das notícias francesas, optamos por conservar o idioma 
original.  Há a citação apenas da parte relativa aos nossos artistas na crítica, 
uma vez que, em muitos casos, o texto de determinados críticos compunha 
uma publicação inteira. Ficaria inviável, assim, transcrever literalmente todas 
as ocorrências dos Salões de forma completa e com a menção a outros artistas 
fora de nosso conjunto. Ainda assim, pensamos ser útil mencionar a recepção 
de suas obras em solo francês, podendo ser comparadas com aquelas que 
ocorreram no Brasil. Não foram adotadas aspas pois toda a seção corresponde 
a transcrições que são, portanto, citações diretas das notícias.
Fontes de arquivo no Brasil. Da ampla pesquisa de hemeroteca, 
seguiu-se o trabalho de busca de fontes de arquivo no Brasil e na França. Ins-
tituições do Rio de Janeiro foram visitadas para coleta de informações sobre 
as obras e documentação sobre suas produções, assim como a recuperação 
de bibliografi a referente aos artistas franceses. No caso especifi co do Museu 
Dom João VI, a pesquisa foi feita por meio de seu acervo digital, que oferece 
ao pesquisador um número extraordinário de documentos para visualização 
em sua plataforma, facilitando enormemente o trabalho de pesquisa. Foram 
consultados os avulsos, os quais totalizam 6100 peças, e as atas academicas 
dos anos de 1838 a 1890. Os avulsos estão indicados na sequencia de seus 
números de referência e não por ordem cronológica. As atas seguem a ordem 
cronológica. Não foram consultados os demais documentados encadernados, 
que igualmente são em grande número, os quais podem também conter in-
formações sobre os artistas aqui elencados. Gostaria de alertar acerca desse 
ponto a quem se interessar pelo tema, uma vez que os documentos não foram 
consultados em sua totalidade. É importante destacar ainda que, nesta seção, 
há a menção a fontes visuais conservadas nos arquivos. Uma parte relativa 
a outras fontes visuais conservadas em museus e outras instituições, além de 
mencionadas nas críticas e nos sites de leilões, estão disponíveis na seção Fon-
tes Visuais. Nesta parte, há a indicação do nome da instituição, seguida pelas 
referências dos documentos encontrados e seus títulos e, em alguns deles, uma 
pequena descrição sobre seus conteúdos. Eventualmente, há a transcrição de
pequenos trechos colocados entre aspas.
Fontes de arquivo na França. Na França, foram consultados os ar-
quivos, bibliotecas e museus, onde foi possível recuperar a trajetória de al-
guns destes artistas, principalmente no que se refere às suas formações, mas 
também as informações sobre suas carreiras após o retorno à França. Muitos 
faleceram no Brasil, mas alguns voltaram a Paris e seguiram suas trajetórias, 
por isso foi fundamental encontrar informações sobre as duas pontas, isto é, o 
período anterior e o posterior à passagem pelo Brasil, ampliando o espectro da 
questão da circulação de artistas, modelos e teorias da França ao Rio de Janei-
ro, e depois do Rio de Janeiro para França. Também foi coletada a bibliografi a 
referente aos gêneros abordados e sobre suas atuações nos salões franceses. 
 Assim como as informações de arquivos no Brasil, aquelas da Fran-
ça foram disponibilizadas com a indicação da referência dos arquivos e, em 
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alguns casos, de uma breve descrição sobre o conteúdo do documentos. Os 
mesmos não foram transcritos pois muitos exigiam autorizações especiais, difi -
cultando a produção do trabalho em razão do tempo e da burocracia exigida. 
Optou-se por esta forma para evitar o desequilíbrio de alguns documentos que 
poderiam ser transcritos e outros que não poderiam ser autorizados em tempo 
hábil ou por razões de outras ordens. Quando há, eventualmente, transcrições 
textuais de algumas delas, estas são colocadas entre aspas.
Fontes Visuais. As produções dos artistas aparecem de forma cro-
nológica. São apresentadas, em primeiro lugar, as obras sem datação. Há a 
menção de todas as obras presentes nos catálogos das Exposições Gerais da 
Academia Imperial de Belas Artes e também na publicação de Maciel Levy 
(2003), que reúne os dados de todas exposições do período imperial e repu-
blicano. Optamos ainda por incluir aquelas que estão indicadas nas críticas 
contidas nas notícias do Brasil e nas notícias coletivas, nas fontes bibliográfi cas, 
em sites de museus e instituições culturais, bases de dados nacionais e inter-
nacionais, assim como fontes virtuais de catálogos de leilões com suas datas 
de aparição ou venda. A opção por colocar todas as informações encontradas 
permite oferecer ao leitor um campo maior de pesquisa em trabalhos futuros. 
As obras conservadas nos arquivos dentro e fora do Brasil estão mencionadas 
nas seções acima, com uma pequena referência nesta parte. Há apenas a indi-
cação do título, da data e de sua localização, com uma referência à técnica ou 
suporte (quando houve acesso a essa informação) e à bibliográfi ca em alguns 
casos. Há a abreviação de s/d para sem data e quando não há localização, 
deixamos em branco. 
 Não foi possível incluir as imagens para cada obra mencionada em ra-
zão do grande número e da impossibilidade de obtenção de autorizações para 
sua reprodução. Em alguns casos, não há imagens disponíveis nas instituições 
e, em outros, a obra encontra-se desaparecida ou sem localização, impossibi-
litando sua visualização. Optou-se, assim, por indicar os locais de conservação 
ou a fonte bibliográfi ca para facilitar o trabalho dos futuros pesquisadores. 
Alertamos que esta seção indica as obras pesquisadas e/ou coletadas, mas não 
compõe sua totalidade, restando ainda muitas delas conservadas em institui-
ções privadas e públicas.
Fontes bibliográfi cas. A bibliografi a incluída em cada fi cha indivi-
dual diz respeito às publicações onde aparecem informações biográfi cas ou 
a análise a alguma obra específi ca. São dicionários, teses, artigos, livros e 
publicações avulsas. Assim como as demais seções, não há o esgotamento das 
fontes bibliográfi cas, mas um caminho inicial de busca por mais informações 
sobre cada artista. 
 Notícias Coletivas. Esta seção está presente na segunda parte do 
livro. Optamos por colocá-la separadamente, uma vez que os franceses apare-
cem  em grande número e ao mesmo tempo. As notícias foram separadas por 
intervalos de décadas, sendo 1837 – 1859; 1860 – 1869; 1870 – 1889 e 1890 
– 1957. Não há outra divisão além desta, e as notícias se seguem com jornais 
variados e temas variados, formando uma trama que permite compreender um 
amplo espectro de críticas. É importante mencionar que estas notícias coletivas 
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também apresentam as considerações da crítica sobre os demais artistas bra-
sileiros e estrangeiros, sendo incorporadas neste trabalho de forma integral. 
Ao serem transcritas desta forma, o leitor pode entender suas atuações em um 
contexto mais amplo, em estreita relação com a produção dos colegas, com 
temas comuns ou distintos e compreender a trama artística, social e política 
onde todos se inserem. Assim, procura-se dar subsídios para o entendimento 
do sistema artístico em suas vertentes mais variadas e completas, ampliando a 
compreensão sobre a atuação dos artistas em um largo período. Nesse senti-
do, a primeira notícia data de 1837 e a última de 1957, obedecendo o mesmo 
critério adotado para as fi chas individuais, isto é, a crítica coletiva antes das 
Exposições Gerais e aquelas referentes a períodos posteriores à sua morte ou 
saída do Brasil. 
Bibliografi a Geral. Todas as indicações contidas nas fontes biblio-
gráfi cas de cada fi cha individual são repetidas na bibliografi a geral, assim 
como outros textos que foram fundamentais para a escrita das biografi as e da 
introdução deste trabalho. 
 Não há índice onomástico, uma vez que não há tiragem impressa des-
te livro, com exceção de alguns poucos exemplares para divulgação. Os nomes 
podem ser encontrados por meio da ferramenta de localização em sua versão 
eletrônica.
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 PARTE I
40
 Jules BALLÁ
 1
Biografi a
Júlio Balla ou Jules Ballá (Rio de Janeiro, 1846 – Paris, 1916), brasilei-
ro de nascimento e naturalizado francês em 1883, partiu para os estudos na 
École Nationale des Beaux-Arts em Paris, em 1868. Frequentou os ateliês de 
Émile Signol (BENEZIT, 1949) e Alexandre Cabanel, sendo apresentado por este 
último para o registro como aluno da instituição francesa. Na École Nationale 
des Beaux-Arts, há um desenho do artista intitulado Homem de Pé, em perfi l, 
ou Marcellus, cópia a partir do antigo, realizado em 1869 como prova de con-
curso de desenho denonimado École du Soir, Cours de Mr. Yvon. Anotado no 
desenho, há a informação que Ballá era aluno de Cabanel, e que conquistou 
a Deuxième Medaille com tal composição. Apresentou-se nos Salões de Belas 
Artes na França em 1869, 1870 e 1884, e também na Exposition Internationale 
de Blanc et Noir, em Paris, em 1885, 1886 (BENEZIT, 1949) e 1888. Integrou a 
Comission Brésilienne d’Étude na Exposition Universelle de 1889 (EXPOSITION, 
1889), apresentando duas pinturas de paisagem de sua autoria. No Brasil, 
participou da Exposição Nacional de 1873, conquistando uma menção honro-
sa; da Exposição Geral da Academia Imperial de Belas Artes, em 1879, sendo 
agraciado com a Primeira Medalha de Ouro; da Exposição do Lyceo de Artes 
e Ofícios, em 1882, e de alguns poucos Salões de arte já no século XX. Nes-
tas mostras, exibiu pintura religiosa, diversas paisagens e retratos, transitando 
majoritariamente por estes dois últimos gêneros durante sua carreira, ainda 
que se apresentasse na imprensa carioca também como pintor histórico. Se 
Gonzaga Duque e alguns anônimos não deixaram de criticar o artista, desta-
cando o “mau desenho, colorido claro mas uniforme, tonalidade embaraçada, 
maneira acanhadíssima” (DUQUE ESTRADA, 1995, p. 220) em suas obras, ao 
mesmo tempo Balla é apreciado por outros, considerado talentoso e delicado, 
sobretudo nas telas de pequenas dimensões. Desponta no Rio de Janeiro em 
1873, com seu retrato de Pedro II, o Cezar Brazileiro, apelido do Imperador que 
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se afi rma na Guerra do Paraguai, conquistando os elogios da crítica e o início 
de um lugar na arte brasileira. 
Notícias no Brasil
ALMANAK (1872, n. 29, p. 502).
PROFISSÕES
[...] Julio Ballá, r. Uruguayana 55, 2° andar. [...].
A REFORMA – ORGÃO DEMOCRÁTICO (15 de janeiro de 1873, n. 11, p. 3).
O RETRATO DO CEZAR BRAZILEIRO, E O ARTISTA JULIO BALLA
A exposição nacional do Brazil concorrem a natureza, os talentos e o genio. 
Entre as producções e creações d’estas origens se distinguem os quadros que 
ornam duas salas do edifício do largo de S. Francisco de Paula.
Titiano foi a Bologne tirar o retrato de Carlos V. Julio Balla, modesto e talen-
toso artista, copiou com fi delidade a imagem do Cesar Brazileiro, e deu a este 
perfeito retrato o movimento e a vida, e o foi o collocar em uma das salas da 
exposição nacional brazileira. N’este retrato se póde apreciar a perfeita dis-
posição das formas, a exacta distribuição das tintas e a immensa luz que dão 
movimento e vida ao quadro do artista. No fundo ha uma allegoria, Gloria ao 
Brazil, pelas victorias alcançadas no Paraguay.
O estudo objectivo do artista produz a fi delidade dos retratos. O bello ideal do 
genio creará as imagens sublimes e divinas.
Por este quadro prevemos o futuro glorioso do artista Julio Balla.
Tintorete.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (13 de maio de 1873, n. 70, p. 2). Coletivo. 
JORNAL DO RIO DE JANEIRO (25 de novembro de 1874, n. 326, p. 2).
Nacionalidade brasileira. – Remetteu-se á secção dos negocios da justiça do 
conselho de estado, para consultar com seu parecer, o requerimento em que 
Julio Ballá, declarando ser nascido no Brasil de pae francez, mas haver opta-
do em França pela nacionalidade franceza, pede, por ter voltado ao Imperio, 
onde pretende fi xar sua residencia, ou o reconhecimento de cidadão brasileiro 
ou a sua naturalisação; tendo em vista o parecer, que sobre o assunpto deu a 
secção dos negocios do Imperio.
ALMANAK (1875, n. 32, p. 649).
PROFISSÕES
Pintores de paisagem, e Retratistas. {469
[...] Julio Ballá, r. da Uruguayana, 43, 2° andar. [...].
A NAÇÃO: JORNAL POLITICO E COMMERCIAL (8 de janeiro de 1875, n. 4, p. 
3). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (9 de janeiro de 1875, n. 9, p. 3). Coletivo. 
EXPOSIÇÃO NACIONAL DE 1873. 
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JORNAL DO COMMERCIO (6 de maio de 1875, n. 125, p. 3).
Julio Balla tendo-se visto na necessidade de partir inesperadamente hontem 
para a Europa, no vapor Gironde, não pôde, como tanto desejava, despedir-se 
pessoalmente de seus parentes e amigos desta cidade, que sempre o distingui-
rão com tantas provas de dedicação e verdadeira amizade.
Tem por isso de recorrer a este meio, bem a seu pezar, para offerecer todos os 
seus serviços em qualquer parte da Europa em que estiver.
GAZETA DE NOTICIAS (16 de dezembro de 1876, n. 347, p. 3).
O PINTOR retratista Julio Ballá, de volta da sua viagem de Europa participa ás 
pessoas que o honravam com sua confi ança e as que precisarem de trabalhos 
da sua arte que estabeleceu sua offi cina de pintura na rua Dois de Dezembro 
n. 34 (Cattete) perto do largo do Machado.
JORNAL DO COMMERCIO (15 de março de 1879, n. 74, p. 1). Coletivo.  
EXPOSIÇÃO DE BELLAS ARTES. 
REVISTA ILLUSTRADA (22 de março de 1879, n. 155, p. 6). Coletivo.
O MEQUETREFE (4 de abril de 1879, n. 162, p. 3). Coletivo. 
A EXPOSIÇÃO DA ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (13 de maio de 1879, n. 132, p. 5). Coletivo. 
A EXPOSIÇÃO DE BELLAS-ARTES
REPORTER (5 de agosto de 1879, n. 212, p. 1). Coletivo.
MONITOR CAMPISTA (6 e 7 de outubro de 1879, n. 227, p. 4). 
Foi offerecido á matriz de Nossa Senhora da Gloria, o quadro a oleo sobre 
téla, representando Jesus Christo Morto, pelo talentoso artista nacional o Sr. 
Julio Ballá, em signal de respeito á matriz onde foi baptizado.
JORNAL DO COMMERCIO (1 de novembro de 1879, n. 304, p. 2).
Julio Ballá, pintor historico e retratista, tem sua ofi cina no becco das Cancellas 
n. 2, esquina da rua do Ouvidor, onde deve ser procurado.
JORNAL DA TARDE (4 de agosto de 1880, n. 23, p. 2).
Estão expostos na La Glace Elegant trez lindos quadros a oleo devidos ao pincel 
do conhecido paisagista Julio Ballá.
GAZETA DE NOTICIAS (28 de agosto de 1880, n. 237, p. 1). 
Acha-se quase prompto o grande quadro allegorico, que o notavel pintor Julio 
Balla está, a pedido do Dr. João Pires Farinha, gratuitamente pintando para a 
entrada do Asylo de Mendicidade d’esta corte.
É este um dos mais valiosos donativos que recebe aquelle estabelecimento de 
caridade do Estado.
JORNAL DO COMMERCIO (29 de maio de 1881, n. 148, p. 1).
RETRATO - Está exposto na galeria Moncada o retrato do Sr. Delfi no José Pe-
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reira, presidente da sociedade de benefi cencia Perfeita Amizade, o qual vai ser 
collocado na sala das sessões da mesma sociedade e é para esse fi m offertado 
pelos sócios, em attenção aos serviços prestados por S.S. á mesma sociedade.
O trabalho é do pintor Julio Ballá.
JORNAL DO COMMERCIO (2 de outubro de 1881, n. 274, p. 1).  
EXPOSIÇÃO – Acha-se exposto na galeria Moncada o retrato a oleo do fi nado 
cirurgião-mór do exercito reformado Dr. João Pires Farinha.
Foi feito pelo distincto pintor Julio Ballá.
GAZETA DE NOTICIAS (2 de outubro de 1881, n. 273, p. 1).
NOTICIAS ESPECIAES
Acha-se exposto á rua do Ouvidor o retrato a oleo do fi nado cirurgião-mór do 
exercito, reformado, Dr. João Pires Farinha.
É um dos bons trabalhos do distincto pintor Julio Ballá.
GAZETA DE NOTÍCIAS (27 de março de 1882, n. 85, p. 2). Coletivo. 
BELLAS ARTES. 
A EXPOSIÇÃO DO LYCEO. 
A ESTAÇÃO (31 de março de 1882, n. 6, p. 61). Coletivo.
GAZETA DE NOTÍCIAS (4 de abril de 1882, n. 93, p. 2). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (20 de junho de 1882, n. 170, p. 1). 
Gravura – O Sr. Julio Ballá acaba de desenhar e gravar em pedra uma vista da 
praia de Botafogo, tomada da base do morro da Viuva.
É uma cópia fi el da parte dessa bellissima enseada comprehendida entre o 
collegio das irmãs de caridade e a rua de S. Clemente, vendo-se ao fundos os 
Dois Irmãos, a Gavea, a Pedra Bonita, o Corcovado e o Novo Mundo.
Tanto o desenho como a gravura forão feitos com summo cuidado e revelão 
decidida vocação para esse genero de trabalhos.
JORNAL DO COMMERCIO (30 de setembro de 1882, n. 272, p. 2).
EXPEDIENTE DO BISPADO- CASAMENTOS - De 4 a 23 de Setembro passarão-se 
as seguintes provisões:
Antonio Thomas Cardoso da Silva com Jacinta (...), José Luiz de Freitas com 
Florinda de Paula Cabral, Julio Ballá com Maria Carlota Lyr (??), Joaquim Diniz 
da Costa (...) com Arminda Augusta de Azevedo.
Provisões expedidas pela camara ecclesiastica (??) 4 a 23 do corrente 90.
REVISTA ILLUSTRADA (1883, n. 333, p. 3).
A collecção de paysagens brasileiras pelo Sr. Julio Ballá, de que já em tempo 
nos occupamos, acaba de enriquecer-se de mais dois trabalhos d’uma exacti-
dão cuidadosa e esmerada.
GAZETA DE NOTICIAS (7 de agosto de 1883, n. 219, p. 2).
Foram naturalisados os súbditos portuguezes Antonio Pereira de Miranda, An-
tonio Soares de Almeida e Cruz e Constantino Gonçalves: o marroquino Salo-
44
ELAINE DIAS  |  BALLÁ
man de Abraham Paricute e o cidadão francez Julio Ballá.
JORNAL DO COMMERCIO (28 de novembro de 1883, n. 328, p. 4).
LEILÃO DO ATELIER DE PINTURA DO DISTINCTO ARTISTA O ILLM. SR. JULIO 
BALLÁ E DOS MOVEIS que guarnecem a residencia do mesmo cavalheiro que 
com sua Exma. familia retira-se para a Europa.
QUINTA-FEIRA 29 DO CORRENTE ÁS 11 HORAS DA MANHA
51 RUA DA QUITANDA 51   2°ANDAR.
JORNAL DO COMMERCIO (18 de dezembro de 1883, n. 350, p. 4).
MOVIMENTO DO PORTO
SAHIDAS NO DIA 17
[...] LIVERPOOL e escalas – Paquete inglez Galicia, Julio Ballá e sua familia.
GAZETA DE NOTICIAS (18 de dezembro de 1883, n. 352, p. 1).
Seguiu hontem, para a Europa, o pintor Julio Ballá.
JORNAL DO COMMERCIO (6 de junho de 1884, n. 157, p. 2). Coletivo. 
EXTERIOR
Correspondencia do «Jornal do Commercio».
DIARIO DE BELEM (2 de julho de 1884, n. 149, p. 3). Coletivo. 
O SALÃO DE 1884.
JORNAL DO COMMERCIO (22 de abril de 1885, n. 111, p. 2).
NOTICIAS VARIAS – Brazileiros na Europa – Referindo-se á interessante expo-
sição de desenhos ultimamente aberta no Louvre, diz o Moniteur des Arts: «O 
Sr. Julio Balla expôz uma bellissima cabeça de mulher, muito bem modelada.»
BRASIL. MINISTÉRIO DO IMPÉRIO: RELATORIO DA REPARTIÇÃO DOS NEGO-
CIOS DO IMPERIO (RJ) – 1832 a 1888 (RELATORIO APRESENTADO Á ASSEM-
BLEIA GERAL LEGISLATIVA NA QUARTA SESSÃO DA DECIMA OITAVA LEGIS-
LATURA PELO MINISTRO E SECRETARIO DE ESTADO DOS NEGOCIOS DO 
IMPERIO FRANCISCO ANTUNES MACIEL – RIO DE JANEIRO – TYPOGRAPHIA 
NACIONAL – 1884 – p. 519).
Quadro das naturalizações que o Governo geral conceden, de conformidade 
com as disposições do Decreto
NUMERO 
DE ORDEM
NOMES PATRIA RELIGIÃO ESTADO PROFISSÃO RESIDENCIA
59 Julio Ballá França Catholica Idem* Artista Idem**
OBS: * Estado Idem: Casado; **RESIDENCIA Idem: Côrte (notas de digitação)
PACOTILHA (17 de março de 1891, n. 74, p. 2). Coletivo.  
O PAIZ (13 de setembro de 1913, n. 10568, p. 4). Coletivo. 
O SALÃO DE 1913. 
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JORNAL DO BRASIL (3 de outubro de 1916, n. 277, p. 4).
JULIO BALLA, falecido em Paris. 
Maria Carlotta Balla do Carmo, Coronel Francisco Ignácio Pereira do Carmo, 
Dr. Alexandre Balla Pereira do Carmo, convidam a todos os amigos e parentes 
para assistir a missa que mandam rezar  por alma de seu sempre lembrado 
irmão, cunhado e tio JULIO BALLA,  na matriz de S. José amanhã, quarta-feira, 
4 do corrente às 9 ½ pelo que desde já se confessam agradecidos. 
JORNAL DO COMMERCIO (3 de outubro de 1916, n. 276, p. 1).
Missas. Rezam-se amanhã, as seguintes missas:
[...] JULIO BALLA, as 9 ½ horas, na igreja de S. José. 
Notícias na França
ANNUAIRE PUBLIÉ PAR LA GAZETTE DES BEAUX-ARTS (1870, p. 6 e p. 498).
BALLA (Jules), dessinateur à Neuilly-sur-Seine, né à Rio de Janeiro, élève de M. 
Signol et Cabanel. 
[...] SEINE [...]
À NEUILLY-SUR-SEINE
[...] ARTISTES PEINTRES: [...] Balla (Jules).  
ANNUAIRE-ALMANACH DU COMMERCE, DE L’INDUSTRIE, DE LA MAGISTRA-
TURE ET DE L’ADMINISTRATION (1870, p. 1765).
BALLA (Jules), peintre-artiste.
SALON DE 1884 (VÉRON, 1884, p. 414).
BALLA (Jules). – “Le Christ” mort, étendu dans son sépulcre, rappelant beau-
coup les christs du peintre Henner. Dans ce grand et beau dessin, M. Balla ne 
lui est pas inférieur, et il faut noter surtout l’expression sublime et véritablement 
divine qu’il a su donner à cette tête morte, rayonnante encore de grandeur et 
de bonté majestueuse. 
EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS, 1889. EMPIRE BRÉSIL. CATALOGUE OFFI-
CIEL (6 de maio de 1889).
Commission brésilienne d’étude à l’exposition universelle de 1889. 
[...] Jules Balla.
Fontes de arquivo no Brasil
Arquivo do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro.
• Litografi a BRAZIL. TIJUCA. Vista tirada do Hotel Whyte. 
Arquivo Histórico do Museu Imperial, Petrópolis. 
• Eduardo de Martino. Estampa de um jornal. Litografi a. 
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Brazil. Avenida de Mangueiras e Jaqueiras. Rio de Janeiro. Litografi a. 
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1880c. Acervo Digital. 
• Brazil. Cascatinha da Tijuca. Litografi a. 1880c. Litografi a. Acervo Digital. 
• Brazil. Tijuca. Vista tirada do Hotel Whyte. Litografi a. Acervo Digital.
• Brazil. Praia de Botafogo. Litografi a. Acervo Digital. 
• Praia do Russel. 1880-1890. Acervo Digital. 
Fontes de arquivo na França
Archives de l’École Nationale des Beaux-Arts, Paris, França. 
• Desenho intitulado MARCELLUS – Figure dessinée d’après l’antique. 1868. 
60,8 x 46 cm. Obs.: Curso de M. Yvon. Jugement du 14 juillet 1868. 
Numéro de Inventaire: FDA 8.
Archives Nationales, Pierrefi tte-sur-Seine, França.
• École Nationale des Beaux-Arts. - AJ 52 235. Registre matricule des élèves 
de la section de peinture et de sculpture, numéros 1944 à 3855, avril 
1841 mars 1871. 
        3780. Balla (Jules). Présenté par Cabanel. 1866.
• 20150282/170 Archives des Musées Nationaux 2MI 170 Registre d’auto-
risations attribuées à des copistes. École Française et Flamande. 
LL 22 – 1851-1871
Chardin n. 99. Le Bénédicte. 1867. Balla.
Proud’hon 457. Le Christ en croix. 1866. Balla.
Van Dyck. 140. Portrait de Charles Louis et de R. 1866. Balla.
• AJ/52/267 - Archives de l’École Nationale des Beaux-Arts. Élèves Peintu-
res XVIII. Présences antérieures au 31 décembre 1893.
BALLA Jules. Notas e registros de concursos na École.
Fontes visuais
• Tijuca. Vista tirada do Hotel Whyte. s/d. Litografi a. Coleção Geyer, Museu 
Imperial, Petrópolis.
• Cascatinha da Tijuca. s/d. Litografi a colorida. Coleção Geyer, Museu Im-
perial, Petrópolis.
• Vista da entrada da barra tirada de Santa Tereza. s/d. Litografi a. Coleção 
Geyer, Museu Imperial, Petrópolis.
• Paisagem. s/d. Galeria Laudelino Freire (FREIRE, 1916).
• Uma picada. s/d. Litografi a colorida. Coleção Geyer, Museu Imperial, Pe-
trópolis.
• Vista da Glória tomada do fl amengo. s/d. Litografi a colorida. Coleção 
Geyer, Museu Imperial, Petrópolis.
• Marcellus. 1868. Desenho. École Nationale des Beaux-Arts, Paris.
• Portrait de Mlle. B...Salon de 1869 (SALON, 1869, p.338;  SALON, 1870, 
p.15). 
• Portrait de Rembrandt, d’après le tableau de Rembrandt, du musée du 
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Louvre; dessin. Salon de 1869 (SALON, 1869, p.338).
• Portrait de M. B..Salon de 1870 (SALON, 1870, p.15). 
• Retrato de d. Pedro II. 1873. Exposição Nacional de 1873. 
• Jesus Cristo. Exposição Geral de 1879 (CATALOGO, 1879, p. 12). 
• Retrato de S. Ex. o Sr. Dr. Tito Augusto Pereira de Matos, chefe de polícia 
da Corte. Exposição Geral de 1879 (CATÁLOGO, 1879, p. 13). 
• Retrato do Sr. Charles Mathieu professor de esgrima. Exposição Geral de 
1879 (CATÁLOGO, 1879, p. 13). 
• Retrato. Exposição Geral de 1879 (CATÁLOGO, 1879, p. 13). 
• Retrato do autor. Exposição Geral de 1879 (CATÁLOGO, 1879, p. 13). 
• Paisagem - A Tijuca - do natural. Exposição Geral de 1879 (CATÁLOGO, 
1879, p. 13). 
• Paisagem do natural. Exposição Geral de 1879 (CATÁLOGO, 1879, p. 13). 
• Retrato de Rembrandt, a lápis: cópia do original existente na galeria do 
Louvre. Exposição Geral de 1879 (CATÁLOGO, 1879, p. 13). 
• Retrato de João e Gentil Bellini, a lápis: cópia do original existente na 
galeria do Louvre. Exposição Geral de 1879 (CATÁLOGO, 1879, p. 13). 
• Retrato a lápis, de mademoiselle V. Exposição Geral de 1879 (CATÁLOGO, 
1879, p. 13). 
• Retrato a lápis. Exposição Geral de 1879 (CATÁLOGO, 1879, p. 13). 
• Retrato de Carlos I, copiado de Van Dyck. Exposição Geral de 1879 (CA-
TÁLOGO, 1879, p. 13).
• Retrato do Sr. Delfi no José Pereira. 1881. 
• Retrato do cirurgião-mór do exército Dr. João Pires Farinha. 1881. 
• Vista da praia de Botafogo, tomada da base do morro da Viuva. Desenho 
e gravura em pedra. 1882. 
• Vista da praia do Flamengo. 1882. 
• Mulher lavando roupa no rio. 1884? Gravura em metal. Coleção Geyer, 
Museu Imperial, Petrópolis.
• Le Christ. Salon de 1884 (SALON, 1884, p. 224). 
• Mulher lavando roupa no rio. 1884? Gravura em metal. Coleção Geyer, 
Museu Imperial, Petrópolis.
• Paisagem - Borde de la Seine. 1885. Museu Mariano Procópio, Juiz de 
Fora. 
• Étude. 1885. Desenho (CATALOGUE, 1885, p.18). 
• Entrada do Rio de Janeiro. 1886. 
• Nossa Senhora com Menino Jesus. 1887. Museu Mariano Procópio, Juiz 
de Fora. 
• Portrait (CATALOGUE, 1888, p.4).
• Retrato de Mariano Procópio. 1888. Museu Mariano Procópio, Juiz de 
Fora. 
• Retrato de Elisa Ferreira Lage. 1888. Museu Mariano Procópio, Juiz de 
Fora. 
• Retrato do Dr. Martinho Prado. 1888. Museu Paulista, USP.
• Paysage. Palmeiras (Brésil) (2 telas). Exposition Universelle de 1889, Paris 
(EXPOSITION, 1889, p.16). 
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MELLO JUNIOR, Donato. As Exposições Gerais na Academia de Belas Artes no 
Segundo Reinado. Anais do Congresso de História do Segundo Reinado. Revista 
do IHGB, 1984.
PEREIRA, Sonia Gomes. Arte, Ensino e Academia: Estudos e Ensaios sobre a Aca-
demia de Belas Artes do Rio de Janeiro. Rio de Janeiro, Mauad, 2017.
PONTUAL, Roberto. Dicionário das artes plásticas no Brasil. Rio de Janeiro, Ci-
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SALON. Explication des ouvrages de peinture et dessins, sculpture, architecture 
et gravure des artistes vivans.... 1869.
SALON. Explication des ouvrages de peinture et dessins, sculpture, architecture 
et gravure des artistes vivans.... 1870.
SALON. Explication des ouvrages de peinture et dessins, sculpture, architecture 
et gravure des artistes vivans.... 1884.
VÉRON, Th. Dictionnaire Véron ou Mémorial de l’Art et des Artistes Contempo-
rains. Organe de l’Institut Universel. (Section Beaux-Arts). Le Salon de 1885. 
Paris, chez M. Bazin ; Poitiers, chez l’auteur. 1884, p. 414.
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Biografi a 
Joseph Barandier ou Claude Joseph Barandier (Chambéry, 1807– São 
Paulo, 1877) aportou no Rio de Janeiro em 1838, apresentando-se na im-
prensa carioca como pintor de história e de retratos. Teve sua formação na 
École du Dessin, em Chambéry, região de Savoie na França, sob a orienta-
ção do pintor Pierre-Emmanuel Moreau, possivelmente no início da década 
de 1830 (ROCHET, 2012, p.150-151). Marie-Thèrese Stoclet e Alain Lecoeur, 
pesquisadores da vida de Barandier, ressaltam, segundo Rochet, que o artista 
teria passado pela Academia Albertina de Turin. Há também suspeitas de que 
o artista tenha frequentado o ateliê de Horace Vernet, em Paris (PEIXOTO, 
2009; ROCHET, 2012; STOCLET, LECOEUR). Há registros da permissão de seus 
estudos no Musée du Louvre em 1836, o que denota sua ida à capital france-
sa para aperfeiçoamente artístico, possivelmente para realização de esboços 
e cópias. Na região de Savoie, realizou pinturas religiosas para a decoração 
de igrejas, como Saint Pierre para a paróquia de Cognin, Le Martyre de Saint 
Sébastien para a igreja de Esserts-Blay e uma Vierge à l’Enfant para aquela de 
Chamoux, todas realizadas em 1833. As pesquisas acima revelam informações 
importantes sobre a trajetória de Barandier, ainda que alertem sobre a falta 
de documentos mais precisos sobre a vida do pintor na França. Nos primeiros 
anos de sua chegada, aproxima-se da família Imperial e, em 1841, além de 
tirar o retrato em corpo inteiro do Imperador para ser litografado, participa 
das decorações da varanda construída por Manuel Araújo Porto Alegre para a 
coroação de Pedro II, pintando um quadro sobre a temática independentista 
do dia 7 de setembro de 1822 para decorar uma das alas. Neste mesmo rit-
mo, realizou outro retrato do Imperador Pedro II para ser colocado na Fragata 
Constituição, navio que buscou a Imperatriz Teresa Cristina em Nápoles, em 
1843. Apresentou-se em diversas Exposições Gerais da Academia Imperial de 
Belas Artes entre 1840 – primeiro ano de abertura aos artistas externos na 
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instituição – e 1860, realizando, ao mesmo tempo, muitos retratos de fi guras 
políticas e sociais importantes da corte carioca. Além do Imperador, colecio-
nador de seus retratos, aparecem também como proprietários de suas obras 
Dona Leopoldina de Werna Gusmão, que empresta dois retratos – um da Im-
peratriz e outro da Princesa Leopoldina – para a Exposição Geral de 1848, 
revelando o colecionismo da corte. Embora tenha produzido muitas pinturas 
nesse gênero, Barandier tentou consagrar-se na pintura de história, ainda que 
em menor escala se comparada à retratística. Entre suas obras, destacam-se a 
Morte de Camões, apresentada na Exposição Geral de 1840, o Idílio Selvático 
do gentio puri na Exposição Geral de 1841, recebendo elogios da crítica ainda 
incipiente do período, um esboço da Matança dos Inocentes, a Filha de Jephté, 
na Exposição Geral de 1844, Jesus Christo no Monte das Oliveiras, naquela 
de 1846, rememorando a produção do inicio de sua carreira, mais voltada à 
produção de pinturas religiosas decorativas.  Suas telas foram, em geral, bem 
recebidas pela crítica carioca, sendo considerado por ela, em 1847, o primeiro 
pintor do Rio de Janeiro, constantemente presente nas mostras com telas de 
certo impacto. Conquistou ainda os elogios de Porto Alegre no célebre texto da 
Minerva Brasiliense de 1845, um dos escritos mais contundentes sobre as pri-
meiras exposições gerais da Academia Imperial de Belas Artes realizados pelo 
artista brasileiro. Barandier foi um dos primeiros artistas a abordar a temática 
indigenista no âmbito das exposições gerais com a tela Idilio Selvático do gentio 
puri ou Cena de Selvagens, em 1842, ainda que não compreendida pela crítica 
sob o viés nacionalista, o qual será aberto anos depois pela Primeira Missa no 
Brasil, de Vitor Meirelles. Com outros artistas franceses, participou de uma ex-
posição privada no Theatro São Pedro de Alcantara em proveito das casas be-
nefi centes de órfãos de Livramento e dos Barbonos, em 1858. O artista francês 
abriu ateliê em São Paulo já em 1856, fi xando-se defi nitivamente na capital 
paulista na década de 1860. Conquistou também ali certa clientela no gênero 
do retrato, realizando ainda decorações religiosas, como aquela de Campinas, 
voltando-se, nos últimos anos de sua vida, à produção dos primeiros anos em 
Savoie. Foi, certamente, um dos primeiros artistas a consagrar a pintura de 
história na década de 1840 – ainda que não monumental – junto a seu com-
patriota François-René Moreaux e aos brasileiros Porto Alegre e José Correia 
de Lima, além de tornar-se um dos principais retratistas da corte de Pedro II.
Notícias no Brasil 
JORNAL DO COMMERCIO (7 de fevereiro de 1838, n. 29, p. 4).
MOVIMENTOS DO PORTO
ENTRADAS NO DIA 6
HAVRE, 54 d., Brig. Francez Ursin, [...]
Joseph Barandier. 
O DESPERTADOR (19 de dezembro de 1838, n. 216, p. 4).
O SENHOR BARANDIER, retratista e pintor de historia, mora na rua da Cadea, 
77.
O DESPERTADOR (28 de março de 1839, n. 295, p. 4).
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BARANDIER, pintor de historia e retratista, mudou-se da rua da Cadea n. 77 
para o n. 124.
JORNAL DO COMMERCIO (25 de agosto de 1839, n. 195, p. 3). Coletivo.
CORRESPONDENCIAS.
JORNAL DO COMMERCIO (25 e 26 de março de 1840, n. 81, p. 4).
MOVIMENTOS DO PORTO
ENTRADAS NO DIA 21
[...] SANTOS, 40h, Vapor Todos os Santos [...]
O sardo José Barandier.
JORNAL DO COMMERCIO (16 de dezembro de 1840, n. 332, p.1). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELAS ARTES. EXPOSIÇÃO GERAL DE 1840. 
O DESPERTADOR (12 de junho de 1841, n. 1017, p. 5). Coletivo.
DESCRIPÇÃO DO EDIFICIO CONSTRUIDO PARA A SOLEMNIDADE DA CO-
ROAÇÃO E SAGRAÇÃO DE S. M. O IMPERADOR O SENHOR D. PEDRO II. 
CORREIO MERCANTIL BAHIA (4 de agosto de 1841, n. 163, p. 2). Coletivo.
DIARIO DE PERNAMBUCO (10 de setembro de 1841, n. 197, p. 3). Coletivo.
AVISOS DIVERSOS. Coroação.
JORNAL DO COMMERCIO (19 de dezembro de 1841, n. 327, p. 3). Coletivo.
UMA VISITA À ACADEMIA DAS BELAS ARTES. EXPOSIÇÃO GERAL DE 1841. 
JORNAL DO COMMERCIO (6 de janeiro de 1842, n. 5, p. 3). Coletivo.
COMMUNICADO. A EXPOSIÇÃO NA ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.  
JORNAL DO COMMERCIO (18 de dezembro de 1842, n. 336, p. 3). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELAS ARTES. EXPOSIÇÃO PUBLICA DE 1842. 
JORNAL DO COMMERCIO (20 de dezembro de 1842, n. 338, p. 1). Coletivo. 
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1842. 
JORNAL DO COMMERCIO (22 de fevereiro de 1843, n. 51, p. 3), CORREIO 
MERCANTIL (31 de março de 1843, n. 72, p. 2). Coletivo. 
A FRAGATA CONSTITUIÇÃO. 
MINERVA BRASILIENSE (1 de janeiro de 1844, n. 5, vol. 1, pp. 148-154). Co-
letivo.
BELLAS ARTES. EXPOSIÇÃO DE 1843. III.   
JORNAL DO COMMERCIO (10 de janeiro de 1844, n. 9, p. 2). Coletivo.
PUBLICAÇÃO A PEDIDO. EXPOSIÇÃO GERAL DE 1843. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (16 de fevereiro de 1844, n. 6549, p. 4).
SAHIDAS NO DIA 15.
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[...] SANTOS, patacho Suspiro.
[...] os franceses Claudio José Barandier [...].
MINERVA BRASILIENSE (15 de janeiro de 1845, n. 5, vol. III, pp. 77-81). Co-
letivo.
VARIEDADES. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. EXPOSIÇÃO GERAL DE 1844. 
A NOVA MINERVA (dezembro de 1845, n. 4, pp. 8-11), O MERCANTIL (5 de 
janeiro de 1846, n. 5, p. 2). Coletivo.
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1845. 
JORNAL DO COMMERCIO (13 de dezembro de 1846, n. 345, p. 2). Coletivo.
EXPOSIÇÃO GERAL DAS BELAS ARTES EM 1846.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (15 de maio 1847, n. 7501, p. 4).
MOVIMENTO NO PORTO
SAHIDAS NO DIA 14
[...] Jerumerim, vapor D. Affonso, 
[...] D. Maria Christina e o sardo Claudio José Barandier. 
JORNAL DO COMMERCIO (9 de dezembro de 1847, n. 339, p. 2). Coletivo.
EXPOSIÇÃO DE PINTURA.
O MERCANTIL (14 de dezembro de 1847, n. 348, p. 3). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. EXPOSIÇÃO PUBLICA DE 1847. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (26 de maio de 1848, n. 7808, p. 2).
Os Srs. José Cardoso de Menezes, João Baptista Revillet e Claudio Jose Ba-
randier, alegando que descobriram um novo método de torrar a farinha de 
mandioca, pediram ao governo o premio de 20:000$rs., ou a concessão de 
duas loterias. Foi remetido o requerimento ao tribunal da junta do comercio 
para consultar. 
JORNAL DO COMMERCIO (30 de maio de 1848, n. 150, p. 5), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (31 de maio de 1848, n. 7812, p. 4). Coletivo
LEILÕES. LEILÃO EXTRAORDINARIO. 
CORREIO MERCANTIL (25 de setembro de 1848, n. 261, p. 2).
Ao presidente da província do Rio de Janeiro, comunicando-se que o Dr. José 
Cardoso de Menezes, João Baptista Rivellet e Claudio José Barandier, sócios 
da fazenda denominada Martim de Sá em Paraty, proposeram ao governo a 
venda do segredo de um processo, que descobriram para fornear e torrar a 
farinha de mandioca, e ordenando-se que, fazendo examinar e avaliar a res-
pectiva fabrica, remeta as informações e pareceres que se derem. 
GUANABARA. REVISTA MENSAL ARTÍSTICO, SCIENTÍFICA E LITERÁRIA. (1850, 
tomo I, pp. 69-77). Coletivo. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. EXPOSIÇÃO PÚBLICA DO ANNO DE 1849.
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JORNAL DO COMMERCIO (17 de dezembro de 1850, n. 345, p. 2). Coletivo.
RIO DE JANEIRO. 
CORRESPONDENCIAS. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO DE PINTURA DE 1850.
ALMANAK (1850, n. 7, p. 301). Coletivo.
PROFISSÕES. PINTORES DE PAISAGEM E RETRATISTAS. 
CORREIO MERCANTIL (8 de março de 1851, n. 58, p. 4). 
ENTRADAS NO DIA 7 
[...] JURUMIRIM, 12hs, Vap. Paquete de Jurumirim. 
[...] o Francez Claudio Jose Barandier; [...].
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (17 de dezembro de 1852, n. 9187, p. 2). Cole-
tivo.
 “NOTÍCIAS DIVERSAS”. Exposição Geral de 1852.
JORNAL DO COMMERCIO (19 de dezembro de 1852, n. 349, p. 1). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
CORREIO MERCANTIL (20 de dezembro de 1852, n. 354, p. 1). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. Exposição Geral de 1852. 
JORNAL DO COMMERCIO (24 de dezembro de 1852, n. 354, p. 2). Coletivo.
 ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. Exposição Geral de 1852.
CORREIO PAULISTANO (6 de junho de 1856, n. 430, p. 4).
O Sr. Barandier, retratista e pintor histórico, de passagem nessa cidade, abriu 
sua offi cina na rua de S. Bento n. 10 1o andar. 
CORREIO MERCANTIL (29 de agosto de 1857, n. 236, p. 1).
NOTICIAS DIVERSAS
- Vieram ordens de S. Paulo para se incumbir o Sr. Barandier de tirar o retrato 
do ilustre parlamentar o Sr. Rodrigues dos Santos. Seus amigos políticos que-
rem dar-lhe esta prova da satisfação que tem sentido com o seu procedimento. 
CORREIO MERCANTIL (23 de maio de 1858, n. 138, p. 1).
NOTICIAS DIVERSAS.
O Sr. Barandier, já vantajosamente conhecido como pintor de histórico e retra-
tista nas exposições de Bellas Artes, apareceu de novo com a palheta e pinceis 
e, escolhendo para sua prova uma pessoa muito conhecida, a expos em casa 
do Sr. Bernasconi, rua do Ouvidor, no. 143, onde pôde ser apreciado o traba-
lho artístico e a perfeita semelhança do original no desalinho do gabinete de 
estudo. Consta-nos que o mesmo artista prepara em outra tela igual um lindo 
grupo de três meninas. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (31 de agosto de 1858, n. 235, p. 1). Coletivo.
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CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (31 de agosto de 1858, n. 236, p. 3). 
Coletivo.
DECLARAÇÕES. BENEFICENCIA E BELLAS-ARTES. 
NOVO E COMPLETO INDICE CHRONOLOGICO DA HISTORIA DO BRASIL 
(Rolo 2 – Jan 1857 – Dez. 1864, n. 1, p. 150).
Agosto de 1858.
DIARIO DE PERNAMBUCO (16 de setembro de 1858, n. 212, p. 1). Coletivo.
31 DE AGOSTO. BENEFICENCIA E BELLAS ARTES. 
CORREIO MERCANTIL (26 de setembro de 1858, n. 261, p. 4), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (26 de setembro de 1858, n. 260, p. 3), DIARIO DO RIO DE JA-
NEIRO (26 de setembro de 1858, n. 81[260], s/p), JORNAL DO COMMERCIO 
(27 de setembro de 1858, n. 266, p. 4). Coletivo.
BENEFICENCIA E BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO DE PINTURAS E OBJECTOS DE ARTE
NO SALÃO DO THEATRO DE S. PEDRO DE ALCANTARA.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de outubro de 1858, n. 273, p. 2). Coletivo.
COMMUNICADO. CHRONICA FLUMINENSE. II.  
ALMANAK ADMINISTRATIVO, MERCANTIL E INDUSTRIAL (1860, n. 17, p. 17). 
Barandier, Ouvidor 123 (442).
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (9 de janeiro de 1861, n. 9, p. 1). Co-
letivo.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (11 de janeiro de 1861, n. 11, p. 1). 
Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860.  
DIARIO DO RIO DE JANEIRO 1861 (26 de janeiro de 1861, n. 26, pp. 1-2). 
Coletivo.
REVISTA ARTÍSTICA. EXPOSIÇÃO NO PALACIO DA ACADEMIA DAS BELAS AR-
TES, PINTURA DE HISTÓRIA, ETC. III. 
REVISTA POPULAR (jan-mar de 1861, n. 9, p. 60). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (8 de junho de 1862, n. 157, s/p).
ENTRADAS DO DIA 7
[...] SANTOS, 17hs, vap. Pedro II. 
[...] Claudio Barandier [...].
ALMANAK ADMINISTRATIVO, MERCANTIL E INDUSTRIAL (1862, n. 19, p. 474).
Barandier, Ouvidor. 123. (Retratos históricos).
CORREIO MERCANTIL (22 de agosto de 1864, n. 232, p. 2). Coletivo. 
Publicação.
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O GLOBO (29 de abril de 1875, n. 116, p. 1).
SAHIDAS, NO DIA 28 DE ABRIL 
Santos, paq. A vapor Santa Maria,
[...] o francez Joseph Barandier [...].
O GLOBO (7 e 8 de maio de 1877, n. 113, p. 1).
Em São Paulo, faleceu o velho cidadão francez Claudio Barandier hábil pintor 
de retratos. 
CORREIO PAULISTANO (12 de maio de 1877, n. 6156, p. 2).
OBITUÁRIO – Sepultaram-se no cemitério municipal, os seguintes cadáveres:
(...) Dia 3 de Maio:
Claudio José Barandier, 69 anos, solteiro; lesão orgânica do coração. 
DIARIO DE SAO PAULO (13 de maio de 1877, n. 3420, p. 3).
OBITUÁRIO
Dia 3 – Claudio Joseph Barandier, 69 anos, lesão orgânica do coração.
DIARIO DE BELÉM (30 de maio de 1877, n. 121, p. 1).
INTERIOR – SÃO PAULO
Faleceram na capital: [...] e o francês Claude Joseph Barandier, pintor retratis-
ta. Era condecorado com os hábitos da Rosa e de Christo. 
JORNAL DO BRASIL (7 de setembro de 1922, n. 214, p. 17). Coletivo. 
Notícias na França
Sem informações. 
Fontes de arquivo no Brasil
Arquivo do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro.
• Retrato de Gabriel José Rodrigues dos Santos. 1858. Litografi a de Sisson. 
Pintura de Barandier. Os Contemporâneos. 
• Retrato de D. Afonso, Príncipe Imperial Brasileiro. Litografi a. Litografi a de 
A. A. Guimarães, Heaton e Rensburg; desenho de Boulanger; pintura de 
Claude-Josephe Barandier. Série Avulsos, Louis Boulanger. 
• Retrato do Cônego Januário da Cunha Barbosa. Litografi a. Pintura de Ba-
randier. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Nicolau Pereira de Santos Vergueiro, o Senador Vergueiro. Pin-
tura de Barandier. 1859. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os 
contemporâneos”.
Arquivo do Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• Ofício para premiação dos artistas na exposição geral de 1841, incluindo 
Claude-Joseph Barandier. AI/EN9-4.
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Arquivo Histórico do Museu Imperial, Petrópolis. 
• S. A. o Principe Imperial o Senhor don Affonso. 23.II.1845. Litografi a. Gui-
marães, Boulanger, Barandier (pintura), Heaton & Rensburg. 
• Reprodução fotográfi ca do retrato de João Caldas Viana. 
Arquivo do Museu d. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro.
• Ata da sessão de novembro de 1838. Comunicam que Barandier gostaria 
de participar da Exposição pública daquele ano, mas que os Estatutos da 
Academia Imperial de Belas Artes não permitem tal participação.
• Ata da sessão de 8 de abril de 1839. Claude Joseph Barandier e August 
Muller inscrevem-se no concurso da cadeira de desenho da Academia 
Imperial de Belas Artes. 
• Ata da sessão de 28 de dezembro de 1840. Pedido de condecoração a 
Claude-Joseph Barandier e outros artistas em decorrência Exposição Ge-
ral de 1840.
• Ata da sessão de 24 de dezembro de 1842. Discussão das obras e pedido 
de distinção a Claude-Joseph Barandier pelo quadro dos selvagens. 
• Ata da sessão de 30 de dezembro de 1843. Discussão sobre as obras 
apresentadas na Exposição Geral de 1843; o nome de Barandier é men-
cionado. 
• Ata da sessão de 11 de janeiro de 1845. Proposta de premiação a Clau-
de-Joseph Barandier para a obra Filha de Jephé.
• Ata da sessão de 13 de maio de 1856. Pedido de requerimento de ates-
tado para as habilitações do magistério em diversas áreas. Dispensados 
de qualquer exigências os Srs. Barandier, Moreaux, Galot, Martinet, Des-
mons, entre outros. 
Arquivo Nacional, Rio de Janeiro. 
• IE 7 14. Ofício de 11 de janeiro de 1845. Menção com louvor aos traba-
lhos apresentados por François Moreaux e Barandier, entre outros, pela 
Exposição Geral de 1844. 
• IE 7 14. Ofício de 27 de dezembro de 1847. Comentários sobre as obras 
apresentadas na Exposição Geral de 1847. Menção às pinturas de Fran-
çois-René Moreaux com uma vista de Pernambuco, o Retrato de S. M. o 
Imperador e uma composição alegórica. Menciona que “brilha com res-
plendor” o retrato do Imperador apresentado por Monvoisin pela harmo-
nia geral e pelo colorido. Menciona a “felicidade de expressão” de um 
retrato feito por Barandier. “Em linha inferior mas estimável” aparecem os 
trabalhos apresentados por Le Chevrel. Distinção honorífi ca a Monvoisin 
e medalha de três onças a Le Chevrel. 
Instituto Histórico e Geográfi co Brasileiro, Rio de Janeiro. 
• Retrato. Marechal João Chrisóstomo Callado.
• Retrato. O Príncipe Imperial do Brasil D. Afonso. 
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Descrição do edifício construído para a solenidade da coroação e sagra-
çao de S. M. o Imperador o Senhor D. Pedro II. 1 fl . Lit. 
• Requerimento encaminhado ao Ministério solicitando ser admitido a con-
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curso para provimento da cadeira de desenho. Manuscritos. 
• Indígenas. Reprodução fotográfi ca. 
Fontes de arquivo na França
Archives Nationales Pierrefi te-sur-Seine, França. 
• 20150282/200 - Archives des Musées Nationaux - 2MI 200 Cartes d’étu-
de : permissions (ordre chronologique). 
LL12 - 1834-1840
Barandier. 1836.
Fontes visuais
• Retrato da Baronesa de Piraí. s/d. Prefeitura Municipal de Piraí (?)
• Retrato do Barão de Piraí. s/d. Prefeitura Municipal de Piraí (?)
• Retrato de D. Cecília Breves de Moraes Monteiro de Barros. Acervo par-
ticular. 
• Retrato de Angelina Leopoldina Oliveira Adams.  Museu Paulista, USP. 
• Retrato do Barão de Itambé. s/d.  
• Retrato do Barão de Pati do Alferes. s/d. 
• Retrato da Baronesa de Pati do Alferes. s/d. 
• Retrato do Marechal João Crisóstamo Callado. s/d. Museu Nacional de 
Belas Artes, Rio de Janeiro.
• Retrato de Carolina Juanicó Callado. Museu Nacional de Belas Artes, Rio 
de Janeiro.
• Retrato de Mulher. Coleção particular (CAMPOFIORITO, 1983).
• Autoportrait. Coleção particular. 
• Retrato de Senhora. s/d. Pinacoteca do Estado de São Paulo, São Paulo. 
• Portrait du Violonist Joseph Artot. 1828.
• Remise des clés à Saint Pierre. 1833. Église Saint Pierre, Savoie, Cognin. 
• Remise du Rosaire à St Dominique par la Vierge et du Scapulaire à Ste 
Catherine de Sienne par l’Enfant. Église de Chamoux-sur-Gelon. 1833.
• Le Martyre de Saint Sébastien. Église d’Esserts-Blay. 1833. 
• Retrato de Pedro II. Maioridade. 1840 (LEILÃO MIGUEL SALLES, 2018).
• A morte de Camões. Exposição Geral de 1840 (MACIEL LEVY, 2003).
• Retrato do Sr. Cônego Januário da Cunha Barbosa. Exposição Geral de 
1840. Instituto Histórico e Geográfi co Brasileiro, Rio de Janeiro.  (MAR-
QUES DOS SANTOS, 1942; MACIEL LEVY, 2003; CORRÊA DO LAGO, 
2014). 
• Cabeças de menina, com um passarinho morto na mão. Exposição Geral 
de 1840 (MACIEL LEVY, 2003).
• Cabeça de menina, com um gato nos braços Exposição Geral de 1840 
(MACIEL LEVY, 2003).
• Decoração 7 de setembro de 1822. Feita para o edifício efêmero de co-
roação de d. Pedro II. 1841.
• Retrato do Sr. Desembargador Eusebio de Queiroz Matoso de Camara. 
Exposição Geral de 1841 (MACIEL LEVY, 2003).
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• Retrato do Sr. Desembargador J. M. De Brito. Exposição Geral de 1841 
(MACIEL LEVY, 2003).
• Retrato das Senhoras donas L. e A. Exposição Geral de 1841 (MACIEL 
LEVY, 2003).
• Retrato da Sra. D. M. com a irmã mais moça. Exposição Geral de 1841 
(MACIEL LEVY, 2003).
• Retrato da Sra. Magarinos. Exposição Geral de 1841.
• Retrato do Sr. J. J. D. Exposição Geral de 1842 (NOTÍCIA, 1842, p.47).
• Scena de selvagens. Exposição Geral de 1842 (NOTÍCIA, 1842, p.47).
• Retrato de S. M. O Imperador. Exposição Geral de 1843. Colocado origi-
nalmente na Fragata Constituição.
• Retrato do Sr. Maia. Exposição Geral de 1843.
• Retrato do Sr. O’Palmer. Exposição Geral de 1843.
• Retrato do Sr. Hoppe. Exposição Geral de 1843.
• A fi lha de Jephté. Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p.55).
• Retrato. Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p.55).
• Retrato dito a caráter. Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p.55).
• Uma cena da matança dos Innocentes. Exposição Geral de 1845 (NOTÍ-
CIA, 1845, p. 54).
• Retrato. Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 1845, p. 54).
• Retrato de S. M. o Príncipe Imperial. Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 
1845, p. 54).
• Cabeça de Homem (1). Exposição Geral de 1845.
• Cabeça de Homem (2). Exposição Geral de 1845.
• Retrato de d. Afonso, Príncipe Imperial do Brasil. 1845-47. Fundação Ma-
ria Luisa e Oscar Americano, São Paulo. 
• Jesus Christo no jardim das Oliveiras, com os discípulos adormecidos. 
Exposição Geral de 1846 (NOTÍCIA, 1846, p. 62).
• Retrato. Exposição Geral de 1846 (NOTÍCIA, 1846, p. 62).
• Autorretrato com traje de mineiro. Exposição Geral de 1847.
• Retrato do Tenente General Lazaro José Gonçalves. 1840/1847. Museu 
Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro.
• Retrato (4 telas). Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p.59).
• Retrato (5 telas). Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p. 60-61).
• Composição alegórica da inocência sob a guarda da força. Exposição Ge-
ral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p.61).
• Vista de Ubatuba. Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p.61).
• Retrato de S. A. A Senhora Princesa Isabel. Exposição Geral de 1848 (NO-
TÍCIA, 1848, p.61).
• Retrato de S. M. a Imperatriz. Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, 
p.61).
• Retrato de S. A. a Sra. princesa D. Leopoldina. Exposição Geral de 1848 
(NOTÍCIA, 1848, p.61).
• Piedade Filial. Leilão Extraordinário de 1848.
• Retrato. Exposição Geral de 1849 (NOTÍCIA, 1849, p.61).
• Retrato de Maria Joaquina de Almeida. 1849. Coleção privada. 
• Retrato do Comendador Luciano José de Almeida. 1849. Coleção privada. 
• Retrato do Barão de Irapuã. 1850. Museu Imperial, Petrópolis.
• Durante o massacre das prisões em Paris no ano de 1793, Mlle de Som-
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breuil bebe um copo de sangue para salvar seu pai. Exposição Geral de 
1852 (NOTÍCIA, 1852, p. 61).
• Retrato de Pedro II. 1859. Palácio da Associação Comercial da Bahia. 
• Retrato. Exposição Geral de 1860 (NOTÍCIA, 1860, p. 103).
• Paisagens e costumes no interior da província de São Paulo. Exposição 
Geral de 1860 (NOTÍCIA, 1860, p. 103).
• Retrato de Manuel Claudiano de Oliveira, Barão de Mogi-Mirim. 1860. 
Museu Paulista, USP.
• Os costumez no interior da província de S. Paulo. Exposição Geral de 
1860.
• Indígenas. Casa Imperial,1864.
• Retrato do Coronel Paula Souza. 1867. Museu Paulista, USP. 
• Via Sacra (6 pinturas). Museu Arquidiocesano de Campinas, Campinas. 
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 3
Biografi a 
Louis Constant Bellisle (?? – ??) aportou no Rio de Janeiro em 1840. 
São bastante escassas as informações sobre este artista francês, que chega ao 
Brasil um ano antes da Coroação de Pedro II. A partir da divulgação de seu 
trabalho na imprensa carioca, sabemos que o artista estudou na Académie des 
Beaux-Arts de Toulouse, na França, e que obteve o primeiro prêmio de desenho 
e de composição, assim designado na nota de jornal. Sabemos que na Aca-
démie de Toulouse, os alunos frequentavam aulas de Composition como uma 
disciplina ligada também à Peinture, a qual implicava o estudo das expressões 
a partir dos exemplos dos grandes mestres, os estudos dos costumes e a rea-
lização de um álbum com texto e desenhos, além da execução de esboços e 
aperfeiçoamento do agrupamento de fi guras e acessórios (NOTICE, s/d.). Não 
encontramos, no entanto, informações sobre a formação de Bellisle na França 
que pudessem confi rmar, além de seu registro como aluno, a sua premiação. 
Em seu anúncio no Brasil, também oferecia o serviço de restauração de telas. 
No Rio de Janeiro, participou das Exposições Gerais da Academia Imperial de 
Belas Artes em 1841, 1842, 1843 e 1844, obtendo a medalha de ouro naque-
la de 1842 em recompensa a dois retratos expostos, gênero ao qual dispensou 
maior energia durante os anos na corte carioca. Nestas mostras, tinha boa 
acolhida da crítica nos jornais, ainda que Gonzaga Duque, já em 1888, con-
siderasse um de seus retratos – de resto o único que conhecia – “insignifi cante 
em desenho e cor” (DUQUE, 1995, p.121). Não foram encontradas outras in-
formações sobre o artista após sua participação na Exposição Geral de 1844, e 
tampouco notícia de sua morte, mas a informação sobre a restauração de telas 
é interessante no contexto da década de 1840, onde o sistema artístico ofi cial 
da Academia e também o paralelo começavam a desenvolver-se.
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Notícias no Brasil
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (2 de setembro de 1840, n. 195, p. 4).
MOVIMENTO NO PORTO
ENTRADA NO DIA 1.
BORDEAUX 52 dias, barca francesa Commerce, [...]
Os franceses Luiz Constante Bellisle, [...].
JORNAL DO COMMERCIO (10 de julho de 1841, n. 174, p. 4).
Mr. BELLISLE, peintre d’histoire, qui a eu l’honneur d’obtenir, sur les artistes 
de Toulouse et des villes environnantes, la médaille pour le premier prix de 
dessin et de composition, a l’honneur d’annoncer au respectable public de 
cette capitale qu’il peint le portrait et ne livre son travail qu’après une parfaite 
ressemblance. 
Désireux de mériter la confi ance des amateurs de peinture, il prie de lui faire 
l’honneur de visiter son atelier, rue dos Latoeiros, n. 64. 
M. Bellisle restaure et remet à neuf les tableaux de prix. 
JORNAL DO COMMERCIO (6 de janeiro de 1842, n. 5, p. 3). Coletivo.
COMMUNICADO. A EXPOSIÇÃO NA ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. Exposi-
ção Geral de 1841.
JORNAL DO COMMERCIO (18 de dezembro de 1842, n. 336, p. 3). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELAS ARTES. EXPOSIÇÃO PUBLICA DE 1842. 
JORNAL DO COMMERCIO (20 de dezembro de 1842, n. 338, p. 1). Coletivo. 
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1842. 
JORNAL DO COMMERCIO (20 de janeiro de 1843, n. 28, p. 3). Coletivo.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (30 de janeiro de 1843, n. 23, p. 1). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (6 de maio de 1843, n. 121, p. 1).
Ao provedor da cada da moeda, para mandar aprontar e entregar ao diretor 
da academia das belas-artes uma lamina de ouro de 23 quilates, com o diâ-
metro representado no papel junto, para a medalha que foi concedida a Luiz 
Constant Bellisle, conforme exige o Sr. Ministro do império em aviso de 22, 
levando-se esta despesa à conta daquele ministério. 
MINERVA BRASILIENSE (1 de janeiro de 1844, n. 5, vol. 1, pp. 148-154). Co-
letivo.
BELLAS ARTES. EXPOSIÇÃO DE 1843. III. 
Notícias na França
Sem informações.
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Fontes de arquivo no Brasil
Arquivo do Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• Ofício para premiação dos artistas na exposição geral de 1842, incluindo 
Luiz Constant Bellisle. AI/EN9-5.
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro.
• Avulso 886. 22 de abril de 1843. Pedido de cunho da medalha de lami-
na de ouro a Luis Constante Bellisle para a Casa da Moeda. Felix-Émile 
Taunay. 
• Ata da sessão de 24 de dezembro de 1842. Julgamento das obras apre-
sentadas na Exposição Geral de 1842, com menção aos retratos feitos por 
Bellisle. 
Arquivo Nacional, Rio de Janeiro. 
• IE 7 13. Ofício de 30 de dezembro de 1842. Julgamento das obras da 
Academia e menção à tela da Coroação de François-René Moreaux, com 
considerações sobre o colorido, expressão, execução dos acessórios, e 
louvor para levar à posteridade tal solenidade. Também consideram um 
retrato de Moreaux e também aquele apresentado por Bellisle, pela fi -
sionomia, “ingenuidade” na execução e “singeleza do estilo. Pedido de 
condecoração da direção da Academia Imperial de Belas Artes para Fran-
çois-René Moreaux, entre outros, e medalha de ouro para Bellisle. 
• IE 7 15. Ofício de 30 de junho de 1851. Relação das medalhas d’ouro 
de três onças, cujas laminas forao preparadas na Casa da Moeda e que 
se distribuirão aos artistas abaixo mencionados, entre eles Louis Auguste 
Moreaux, pela Exposição Geral de 1841, a Louis Constant Bellisle pela 
Exposição de 1842, a Jules Le Chevrel pela Exposição Geral de 1847. 
Fontes de arquivo na França
Sem informações. 
Fontes visuais
• Retrato do Sr. (3 telas) (NOTÍCIA, 1842, p.47).
• Uma paisagem (2 telas). Exposição Geral de 1841 (MACIEL LEVY, 2003).
• Retrato do Sr *** . Exposição Geral de 1841 (MACIEL LEVY, 2003).
• Hum estudo de cabeça de velho. Exposição Geral de 1841 (MACIEL LEVY, 
2003).
• Huma cabeça de irmã de caridade. Exposição Geral de 1841.
• Uma cabeça de criança. Exposição Geral de 1841 (MACIEL LEVY, 2003).
• Hum moço mordido por huma cobra. Exposição Geral de 1841(MACIEL 
LEVY, 2003).
• A aurora. Exposição Geral de 1841 (MACIEL LEVY, 2003).
• Diana surpreendida por Acteão. Exposição Geral de 1841 (MACIEL LEVY, 
2003).
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• Retrato do Senhor ***. Exposição Geral de 1842 (MACIEL LEVY, 2003).
• Retrato de menina (2 telas). Exposição Geral de 1843 (MACIEL LEVY, 
2003).
• Retrato. Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p.55).
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 4
Biografi a
Jean-Baptiste Borely (Montpellier, 1823 – Minas Gerais, ?) chega ao Rio 
de Janeiro em 1849, apresentando-se na imprensa carioca como pintor de 
retratos e discípulo da Academia das Belas Artes de Paris. De acordo com os 
registros dos Archives Nationales na França, o nome Borely aparece como alu-
no matriculado da École Nationale des Beaux-Arts em 1844, apresentado pelo 
pintor Martin Drölling. Há também ali a informação da data e local de seu nas-
cimento, constando a cidade de Montpellier. Neste local, sabe-se que há outro 
francês chamado Jean-Baptiste Borely, pastelista que viveu entre 1776 e 1823 
e que tem algumas obras conservadas nos museus franceses, podendo ter 
algum parentesco com nosso artista. Nesse mesmo sentido, há outros Borely 
na École de Paris no período de formação de Jean-Baptiste, sendo um deles 
também pastelista, Charles Borely, que expõe com certa frequência nos Salões 
da época. O nome de Jean-Baptiste não consta, aparentemente, nos catálogos 
dos salões franceses. Em 1849, ano de sua chegada ao Brasil, diferentemente 
de sua trajetória francesa, exibe suas obras na Exposição Geral de Belas Ar-
tes da Academia Imperial, apresentando-se ali até 1852. A crítica do período 
ressalta a introdução dos trabalhos a pastel no âmbito das artes plásticas no 
Brasil por Jean-Baptiste. O texto do Jornal do Commercio acerca da exposição 
de 1849, em sua primeira exibição no Rio de Janeiro, já destaca o feito e esta 
introdução pelo artista, ressaltando positivamente as características de suas 
obras, entre as quais a limpeza e o acabamento das composições, a verdade, 
o sentimento e a beleza. Também Manuel de Araújo Porto Alegre menciona 
o fato na Revista Guabanara na crítica acerca da mesma exposição, tecendo 
elogios à obra e lembrando que o retrato do Sr. Reitor do Colégio d. Pedro II 
é o primeiro a ser considerado nesta técnica no Brasil. Nota-se, no entanto, 
que a artista francesa Emma Gros de Prangey oferece nos anúncios do Rio de 
Janeiro seus serviços em retratística em miniatura, aquarela e pastel, sendo 
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possivelmente ela a primeira a oferecer a possibilidade de encomendas em tal 
técnica desde 1839. Na última participação de Borely na Academia, em 1852, 
no entanto, as críticas são negativas, mencionando que suas obras tem “erros 
de perspectiva e desenho”, “cheios de defeitos em proporções”, sobretudo em 
contraste com os anos anteriores exaltados nos jornais. Araújo Viana relata, 
em seu artigo de 1915, que conhecera o artista em Minas Gerais, quando re-
sidia em Taboleiro do Pomba, em 1876. Ali, segundo Viana, pintava muitos re-
tratos a óleo de todas as pessoas do arraial por qualquer preço e, “quando não 
se achava embriagado, aliás, quase seu estado habitual, pintava bons quadri-
nhos”, realizando ainda o retrato da fi lha de Viana de apenas quatro meses de 
idade, considerado “bem tratado, bem cuidado” (VIANA, 1915, p. 572). Entre 
1852 e outro texto de Araújo Viana, de 1942, não encontramos mais notícias 
de Borely, nem mesmo de sua morte, possivelmente em Minas Gerais.
Notícias no Brasil
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (16 de junho de 1849, n. 8126, p. 4).
MOVIMENTO DO PORTO.
ENTRADAS NO DIA 14. 
[...] Havre, 49 dias, galera francesa Chandernagor, [...] os francezes Jean-Bap-
tiste Borely. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (14 de julho de 1849, n. 8149, p. 4).
João Baptista Borely, pintor retratista, antigo discípulo da Academia das Bellas 
Artes de Paris, mora na rua dos Siganos, n.41, 1o andar. 
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (18 de dezembro de 1849, n. 344, pp. 
1-2). Coletivo.
EXPOSIÇÃO ANUAL DA ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
GUANABARA. REVISTA MENSAL ARTÍSTICO, SCIENTÍFICA E LITERÁRIA. (1850, 
tomo I, pp. 69-77). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. EXPOSIÇÃO PÚBLICA DO ANNO DE 1849. 
CORREIO MERCANTIL (17 de dezembro de 1850, n. 311, p. 2). Coletivo.
ACADEMIAS DAS BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO DE 1850.
ALMANAK (1850, n. 7, p. 301). Coletivo.
PROFISSÕES
PINTORES DE PAISAGEM E RETRATISTAS.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (12 de novembro de 1851, n. 8841, p. 4).
MOVIMENTO DO PORTO.
ENTRADAS NO DIA 11
[...] Campos, 24h, vapor Macaense, [...] o francez João Baptista Borely e 1 
escravo. 
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DIARIO DO RIO DE JANEIRO (16 de novembro de 1852, n. 9158, p. 4).
MOVIMENTO DO PORTO.
ENTRADAS NO DIA 15
Por Macahe, 31h, vapor Campista, [...] o francez João Baptista Borely.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (17 de dezembro de 1852, n. 9187, p. 2). Cole-
tivo.
NOTÍCIAS DIVERSAS. Exposição Geral de 1852.
JORNAL DO COMMERCIO (19 de dezembro de 1852, n. 349, p. 1). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
CORREIO MERCANTIL (20 de dezembro de 1852, n. 354, p. 1). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. Exposição Geral de 1852.
JORNAL DO COMMERCIO (24 de dezembro de 1852, n. 354, p. 2). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.  Exposição Geral de 1852.  
DIÁRIO DO RIO DE JANEIRO (8 de dezembro de 1856, n. 339, p. 4).
REGISTRO DO PORTO
SAHIDAS NO DIA 7 DE DEZEMBRO
[...] Campos, Vapor Macaense, [...] os francezes João Baptista Borely.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (9 de janeiro de 1861, n. 9, p. 1). Co-
letivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860.
DOM CASMURRO (31 de janeiro de 1942, n. 236, p. 7).
O PASTELISTA BORELLY 
A introdução do processo de pintura “a pastel” no Rio de Janeiro data do 
meado do século próximo fi nado, e se deve a João Batista Borely, natural da 
França. 
Não conheço, até hoje, nenhum documento que possa contrariar semelhante 
afi rmação. 
No nosso núcleo de artistas, viveu o francês Gensollen que fez alguns traba-
lhos pelo frágil processo. A galeria da Escola de Belas Artes, possui desse pintor 
um quadro, a pastel, de natureza-morta. Houve mesmo muito antes dele ou-
tros artistas que tentaram o processo, mas a prioridade da introdução parece 
pertencer a Borely. 
Porto Alegre foi quem, relativamente às Belas Artes no Brasil, melhor escreveu 
no seu tempo: e os seus escritos magistrais servirão sempre de guia a quem se 
dedicar a estudos da especialidade. Testemunha mais valiosas e competente 
do que ele não houve nas primeiras fases do respectivo ensino ofi cial, do qual 
participou como aluno depois como professor e diretor. 
Pois bem, o notável poeta e artista, em artigo publicado na revista “Guanaba-
ra”, ocupando-se da Exposição de 1849, disse: “Ao Sr. Borely devemos a intro-
dução em vasta escala do trabalho a pastel”; entre todas as suas obras, aquele 
que mais realça é o retrato do sr. Reitor do Colégio de Pedro II; corretíssimo 
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está o desenho e a fi sionomia própria”. 
O reitor do colégio nessa época, era o erudito dr. Joaquim Caetano da Silva, 
o autor do famoso e importantíssimo livro escrito por ele em puro frances a 
respeito do “Oyapock”. 
Entre os quadros da Escola de Belas Artes existe catalogado sob o n. 68 um 
pastel de Borely: - o retrato do conselheiro dr. Tomaz Gomes dos Santos, quin-
to diretor da extinta Academia. O quadro mede 0m95 de altura e 0m80 de 
largura. 
O conselheiro Tomaz Gomes era médico da casa imperial, como tal vestia 
farda. O artista o retratou de farda, de grande gala, a regorgitar de bordados. 
O respeitável brasileiro, graduado em Medicina pela Faculdade de Montpellier, 
ainda não usava tão crescida cabeleira, como depois quando os cabelos se 
tornaram completamente brancos, o que dava ao seu rosto venerando e irre-
preensivelmente escanhoado, uma feição característica. 
Um busto de bronze, modelado pelo escultor Santos professor da Academia, 
busto que com outros orna o Salão da Biblioteca de Belas Artes, retrata o To-
maz Gomes dos últimos tempos. 
Não sei onde para o quadro, aludido por Porto Alegre de desenho corretíssimo 
e fi sionomia própria. 
Apareceram inestimáveis obras “a pastel”, alguns anos depois, posteriormente 
ao regresso de pensionistas que se achavam na Europa. 
Henrique Bernardelli por exemplo, compôs o delicioso “Repouso do modelo”, 
de propriedade do Estado, organizou fecunda exposição de trabalhos executa-
dos a pastel, e magnífi cos retratos tem abrilhantado os nossos últimos salões 
de arte. E Rodolfo Amoedo pintou também a pastel, um notável retrato de sua 
consorte o qual foi premiado na Exposição Universal de Chicago. 
Conheci João Batista Borely em 1876, residindo no arraial do Taboleiro do 
Pomba, em Minas Gerais. 
Aparentava um homem maior de cinquenta anos; era de estatura mediana, 
tinha loirados os cabelos da cabeça e barbas, mas já grisalhos, fronte larga e 
cheia de rugas; era alegre e folgazão. 
Vi-o tirar muitos retratos, não a pastel, mas a óleo. 
Durante o dia não parava, andava no arraial de casa em casa a pintar, quando 
não empreendia viagens a fazendas próximas para onde o chamavam. Naque-
las adjacências, não houve talvez pessoa de haveres que não tivesse a fi gura 
pintada por Borely. 
Apresentaram-me o artista numa ocasião em que ele de palheta em punho, 
muito irrequieto, era toda pressas na pintura de um retrato. Não descansava, 
ainda não se achava em meio do trabalho procurava sôfrego conclui-lo....
Desde modo conseguia produzir extraordinariamente, embora com graves im-
perfeições, até na semelhança fi sionômica. 
Quando, porém, a pessoa lhe merecia certa consideração, mostrava-se atento 
e cuidadoso. 
Justifi cava o atropelo com que trabalhava, dizendo carecer urgentemente de 
dinheiro para manter-se, porque se tentasse produzir obra verdadeiramente 
artística ou cuidada, ninguém ali suportaria a exigência da justa remuneração. 
Ponderava mais que deixara no Rio de Janeiro provas de não ser nenhum char-
latão e citava o retrato a pastel do conselheiro Tomaz Gomes. 
Deste retrato me falou ele repetidas vezes. Efetivamente é bom trabalho e o 
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reproduzimos no presente número da Renascença. 
Não fi rmava todas as telas, provavelmente receoso de seu nome fi car ligado a 
obras negativas da sua perícia artística. 
Pediu-me para pintar o retrato de minha fi lha que contava, então, quatro me-
ses de idade. Acedi. 
Num dia me apareceu o artista, sempre apressado, com uma pequena tela. 
Escolhido o pouco para o modelozinho, deu começo à tarefa. 
Depois de fortes pinceladas, voltou no dia seguinte para concluir. 
Não foi mal sucedido, não pintou mal a cabecinha da menina. Conservo o 
quadrinho. 
Descobre-se nos próprios trabalhos a óleo de Borely, a sua natural vocação 
para o pastel, que deixou de cultivar. 
Desgraçadamente o artista se entregara ao alcoolismo, quase sem tréguas. 
Durante um ano que estive na localidade, onde residiu, não poucas vezes o vi 
inteiramente ébrio. 
Nunca abandonou o maldito vício que lhe encurtou a vida, segundo me infor-
maram. 
Por Minas Gerais andou até morrer. Não me recordo em que ponto da França 
nascera, nem precisamente a data e localidade de seu falecimento. 
Em minhas notas da História da Arte no Brasil constam o nome do pintor, João 
Batista Borely apenas como o introdutor, no Rio de Janeiro, do trabalho a pas-
tel em vasta escala.  ARAUJO VIANA.
Notícias na França 
Sem informações. 
Fontes de arquivo no Brasil 
Biblioteca do Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• Pasta Borely. Anotações sobre o artista. 
Fontes de arquivo na França
Archives Nationales Pierrefi te-sur-Seine, França. 
• AJ/52/234 – AJ/52/236. Archives de l’École Nationale Supérieure des 
Beaux-Arts
Registre Matricules des élèves des sections de peinture et sculpture. 1807-
1894.
Microfi lm École Spéciale de Peinture et Sculpture de Paris. Enregistrement 
des MM. les élèves.
2110. Borely Baptiste. Présenté par Drolling. Date d’entrée 1844.
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Fontes visuais
• Retrato do Conselheiro Thomas Gomes dos Santos. s/d. Instituto Histórico 
e Geográfi co Brasileiro (FREIRE, 1916; VIANA, 1915, p.571).
• Retrato do Comendador Felício Manhães. s/d. Museu Antonio Parreiras.
• Retrato do reitor do Colégio Pedro II. Joaquim Caetano da Silva. Exposição 
Geral de 1849.
• Retrato (9 retratos). Exposição de 1849 (NOTÍCIA, 1849, p. 61-62) .
• Tarde Florentina. Exposição Geral de 1849  (NOTÍCIA, 1849, p. 61). 
• Cena de Trovoada. Exposição Geral de 1849 (NOTÍCIA, 1849, p. 61).
• Retrato (2 telas). Exposição Geral de 1850 (NOTÍCIA, 1850, p. 64). 
• O exercício da caridade. Exposição Geral de 1850 (NOTÍCIA, 1850, p. 
64). 
• Um parque real no reinado de Luiz XV ou Os grandes senhores da época. 
Exposição geral de 1852 (NOTÍCIA, 1852, p. 63).
• Retrato do Barão de São João da Barra. 1853. Museus do Estado do Rio 
de Janeiro.
• Retrato da Baronesa de São João da Barra. 1853. Museus do Estado do 
Rio de Janeiro (CAMPOFIORITO, 1983). 
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ARAÚJO VIANA, Ernesto da Cunha de. Das Artes Plásticas do Brasil em geral e 
do Rio de Janeiro em particular. Revista do IHGB, 1915, parte II, vol. 78. 
ARTE no Brasil. São Paulo, Abril Cultural, 1979.
AYALA, Walmir. Dicionário de pintores brasileiros. Curitiba, Ed. UFPR, 1997.
BÉNÉZIT, Emmanuel. Dictionnaire critique et documentaire des peintres, sculp-
teurs, dessinateurs et graveurs de tous les temps et de tous les pays...Grund, 
1949.
BRAGA, Theodoro. Artistas Pintores no Brasil. São Paulo, Editora Limitada, 1942.
CAMPOFIORITO, Quirino. História da Pintura Brasileira no Século XIX. A pintura 
posterior à Missão Francesa. 1835-1870. Rio de Janeiro, Edições Pinacotheke, 
1983.  
________. História da Pintura Brasileira no Século XIX. A proteção do Imperador 
e os pintores do Segundo Reinado. 1850-1890. Rio de Janeiro, Edições Pinaco-
theke, 1983.  
CATÁLOGO História da Pintura Brasileira no Século XIX. São Paulo, Paço das 
Artes, 1983.
DUQUE ESTRADA, Luiz Gonzaga. Impressões de um amador: textos esparsos 
de crítica (1882-1909). Rio de Janeiro, Fundação Casa de Rui Barbosa, 2001.
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Biografi a 
Louis Alexis Boulanger (Paris, 1800 – Rio de Janeiro, 1874) chega ao Rio 
de Janeiro provavelmente em 1827 ou 1828, segundo nos informam, respec-
tivamente, Ferreira (1994, p. 354) e Corrêa do Lago (2014, p. 74). Sobre sua 
formação na França antes de cruzar o Atlântico, uma única informação apare-
ce nos Archives Nationales, indicando sua autorização como copista do Musée 
du Louvre, e aluno de um certo M. Lechière, cujo nome não foi identifi cado. 
A falta de informações precisas a partir de seu nome completo e o fato de ser 
homônimo de Louis Boulanger, pintor do romantismo francês do século XIX, 
difi cultaram a coleta de dados sobre o artista. Marques dos Santos nos informa 
que este último era irmão de “Aleixo”, dado coletado em suas correspondên-
cias de posse do historiador. Sua trajetória no Brasil, a partir de 1829, é indica-
da na imprensa da época e nas documentações de arquivos e museus, além do 
texto que Francisco Marques dos Santos consagrou a ele e a Pallière em 1939, 
publicado na Revista do SPHAN, e também nos escritos de Guilherme Auler, 
de 1955. Com Carlos Risso, Boulanger abriu um estabelecimento de litografi as 
no Rio de Janeiro em 1829, recebendo a visita do Imperador Pedro I em sua 
abertura. Segundo nos relata Marques dos Santos, “ Boulanger quis guardar 
lembrança dessa visita, e pediu ao Imperador que acionasse uma prensa que 
no momento funcionava; dela saiu uma folha de papel contendo duas eti-
quetas das casas de Pally e Martel e de B. Wallerstein & Cia, fornecedora da 
Casa Imperial ” (MARQUES DOS SANTOS, 1939, p. 139). Com Risso perma-
neceu até 1831, trabalhando anos depois no estabelecimento de Victor Larée 
e com outros editores, como George Leuzinger. Comercializou os retratos lito-
grafados de importantes personagens da política, sendo o primeiro aquele do 
príncipe Eugenio de Leuchtenberg, litogravura divulgada na Imprensa e que 
mereceu uma nota de grande destaque no Jornal do Commercio. Na sequência 
da venda do retrato do Príncipe, aquele da Imperatriz igualmente foi comer-
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cializado, além do Esboço da Vida e Campanha de Eugenio de Leuchtenberg
contendo seu retrato, mencionado por Marques dos Santos e que também 
aparece na imprensa carioca com a chamada de venda no estabelecimento de 
Risso. Ainda que não apareça o nome de Boulanger na divulgação desta obra, 
ela foi realizada em sua empresa associada a Risso, comercializando também, 
em 1830, o Quadro do Sistema Craneoscópico do Dr. Gall (MARQUES DOS 
SANTOS, 1939, p. 140). No ano seguinte, em agosto de 1831, foi nomeado 
pelo tutor José Bonifácio de Andrade e Silva como professor de escrita, primei-
ras letras e geografi a do príncipe Pedro e das princesas imperiais (RAFFARD, 
1899, p. 334), estando, anos depois, ao lado de Félix-Émile Taunay, professor 
de desenho dos fi lhos do Imperador Pedro I, nomeado para o cargo em 1835. 
Uma nota na imprensa divulgada em 1837 esclarece o papel distinto dos dois 
artistas franceses na educação dos soberanos. Em 1840, pede uma licença 
para ir à França onde pretende inteirar-se sobre o georama que quer instalar 
no Rio de Janeiro, intento que parece não se concretizar. O campo da gravura 
de retratos conheceu pleno desenvolvimento a partir dos trabalhos de Boulan-
ger, sendo a série de efígies de deputados, senadores, conselheiros de Estado, 
presidentes de instituições, vendidas de forma avulsa em seu estabelecimento 
a partir de 1845 até, ao menos, 1856. A Biblioteca Nacional e o Museu Histó-
rico Nacional no Rio de Janeiro conservam uma grande quantidade de exem-
plares desses retratos, que nos permite compreender a formação da imagem 
do homem ilustre, dos principais personagens da história do Brasil e de sua 
divulgação como exemplo moral no século XIX por meio da técnica da gravura. 
Foi uma das primeiras práticas de colecionismo no Brasil, acessível e barata ao 
público mais amplo. Boulanger apresentava-se na imprensa como professor 
de escrituração de livros e desenhista, mas produziu trabalhos caligráfi cos, 
quadros de ministros, senadores e deputados, ofereceu serviços ao Imperador 
e à sua corte, ao Barão de Mauá e outras fi guras ilustres da sociedade carioca. 
Além dos retratos, o campo da heráldica adquiriu grande desenvolvimento 
pelos desenhos de Boulanger. A partir de autorização concedida em 1859 pelo 
Imperador, ele passa a operar em um rentável negócio de produção de bra-
sões de armas para as famílias brasileiras. Marques dos Santos conta-nos, em 
seu artigo, que adquiriu em São Paulo um conjunto de documentos relativos à 
vida de Boulanger contendo estudos caligráfi cos do Imperador, de suas irmãs 
e do próprio artista, além de cartas escritas por eles durante os exercícios apli-
cados na Casa Imperial. Também o Instituto Histórico e Geográfi co Brasileiro 
contém documentos deixados pelo fi lho de Boulanger, Ernesto Aleixo, herdeiro 
do negócio do pai como escrivão imperial, com cartas, brasões, notas, exercí-
cios caligráfi cos da família imperial, retratos e outros (RAFFARD, 1899). Há um 
grande número de desenhos encadernados, totalizando 1073 retratos em 3 
volumes (CORRÊA DO LAGO, 2014, p. 74). Os documentos conservados nestes 
arquivos fornecem informações preciosas para a compreensão da posição e do 
papel de Boulanger junto ao Imperador e sua importância como gravador na 
história da arte brasileira. 
Notícias no Brasil
ALMANAK (1829, n. 2, p. 205).
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FABRICANS ET DÉTAILLANS ÉTRANGERS.
[…] Autographe et Lithographe.
Boulanger, rue d’Ajuda, 173
Cours de tenue de Livres en partie double; les Leçons ont lieu les mardi, jeudi 
et samedi. […].
JORNAL DO COMMERCIO (29 de maio de 1829, n. 484, p. 3).
NOTICIAS PARTICULARES.
[...] 44 L. A. Boulanger, morador na rua d’Ajuda n. 173, tem a honra de annun-
ciar às pessoas que se quiserem instruir na escrituração de livros por partidas 
dobradas, que do dia 02 de Junho em diante, dará as suas lições; as quaes 
terão lugar nas terças, quartas, sextas feiras e sabbados, de cada semana, das 
6 até 8 horas da noite. [...].
JORNAL DO COMMERCIO (10 de outubro de 1829, n. 590, p. 1).
Retrato de grande dimensão em pé, do príncipe de Leuchtenberg e Cischtoedt 
litografado por Risso e Boulanger, rua d’Ajuda 173 e em casa de P. Plancher 
Seignot, rua do Ouvidor, 95, Preço 4$000 réis.
Os progressos das artes no Rio de Janeiro são inegáveis, ainda que talvez 
algum tanto tardonhos à vista das facilidades que o Governo tem arranjado, 
e dos socorros que a Europa está a cada momento prompta a prestar, mas se 
consideramos as resistências que a apathia e a ignorância apresentam por um 
lado, e por outro a avidez de certas gentes que a titulo de curiosas estão cos-
tumadas a cair como aves de rapinas, sobre qualquer emprego, em comissão 
que possa render dinheiro, haveremos de admirar o nosso adiantamento, e a 
grande distancia que separa o que se fazia à época da chegada da corte, e o 
que hoje se faz em vários objectos, e se poderia fazer em todos se se empre-
gassem convenientemente os homens hábeis que estão a mão. 
Comparem-se os Edifi cios que então existiam, como o elegantíssimo palácio 
das Belas Artes, o quadro do Voto da Familia Real, ou as paisagens a fresco 
da varanda de S. Christóvao, como os chefes d’obra que artistas de primeira 
ordem nos deixaram; os informes ensaios de gravura os bilhetes do Banco são 
ainda hoje um jocoso specimen, com as produções de Pradier, ou as litografi as 
de Mr. Risso. E o intervalo que separa as duas épocas parecerá imenso. 
Estas refl exões nos foram inspiradas à vista do retrato em pé do Principe Euge-
nio. Em qualquer corte da Europa, cada circunstância notável promove a apari-
ção de um sem número de estampas, ou retratos que satisfazem a curiosidade 
pública; cá esta serventia grata das belas artes, ainda nao era conhecida, e o 
retrato que anunciamos estreia um novo costume, que desejamos se não per-
ca, e o estreia dignamente apresentando-nos um dos maiores protetores que 
as belas artes tiveram, protetor nao somente por vistas gerais do bem publico, 
ilustração pessoal, e do pais em que as artes fl orescem; mas por instinto, por 
paixão, por herança intelectual, que da Imperatriz Josephina passou a seus 
fi lhos e que sem duvida acharemos na nossa Imperatriz: Eugenio collegia por 
toda parte a grande preço os chefes d’obras para ornar seus museus, enchia 
de ordenados, de gratifi cações, e de favores os artistas, e facilitava em todas as 
cidades que governava estudos que depois enriquecem, e ornam a república. 
As artes por reciprocidade tem se esmerado em retribuir os favores de Heroi, 
multiplicando, e eternizando sua Imagem; a bela lythogaphia de Mr. Risso deu 
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a luz, é imitada de uma estampa de mesma dimensão da qual alguns exem-
plares existiam nessa corte, mas em tão pouco número e alto preço que a 
estampa do hábil Lytographo é para nós no actual momento uma verdadeira 
bonne fortune, e que ousamos asseverar que achará tão bem premio pela con-
corrência do público, e extração dos exemplares que se animará a litografar o 
contrapendente le pendant, quando será possível recuperar uma efígie. 
O Vice-Rei está representado no fi m de um combate, no momento em que 
se apoiou para descansar. Ele encostado à espada, e embrulhado na manta, 
parece meditar, nos fundos enxergam os tiroteios do inimigo  que se retiram 
apressadamente, enquanto os vencedores que os perseguem sem respiro, e 
entram seu acampamento. O nome, época, ou lugar do combate não estão 
indicados por nenhum letreiro, ou episódio, mas a idade do Vice-Rei, a expres-
são da fi sionomia nos indicam positivamente, que a seção pertence à ultima 
campanha d’Eugenio no fi m de 1813, ou princípios de 1814. A batalha fi ndou; 
Eugenio a ganhou; um leve sorriso, uma passageira satisfação, ainda se pode 
derivar neste nobre semblante, mas já pensamentos graves expulsam as emo-
ções de contentamento que o costume de vencer enfraqueceu, e o grito da hu-
manidade sempre misturou de amargura. O Vice-Rei já não se ocupa mais de 
disposições militares, nem do triunfo que lhe valeram. Ele não vê mais o campo 
de batalha. Ele cogita sobre as probabilidades da imensa luta, da qual seus 
troféus, dignos à qualquer época da história de decidir uma guerra, não fazem 
senão um episódio insignifi cante; Ele vê o futuro prenhe de calamidades; e 
uma melancolia suave, misto do sentimento de infortúnios, e da consciência 
da própria integridade, e dedicação, já está a ponto de enublecer outra vez o 
nobre semblante que o entusiasmo militar, e exaltação da Glória o alumiaram 
um instante. 
Sob o auspício de uma tão brilhante obra o estabelecimento lithographico que 
M. Boulanger e Risso acabam de fundar, se encomenda mui particularmente 
à proteção do público  e Eu não posso felicita-los, profetizando-lhes os mais 
felizes resultados. 
JORNAL DO COMMERCIO (16 de outubro de 1829, n. 595, p. 4), DIARIO DO 
RIO DE JANEIRO (17 de outubro de 1829, n. 1000015, p. 58).
Havendo S. M. o Imperador Se Dignado conceder licença para copiar, e li-
thographiar o retrato ultimamente chegado da Europa, de S. M. a Imperatriz; 
convidão se a todos os Srs., que quizerem animar esta importante empresa, 
para que subscrevão em casa de L. A. Boulanger Rissó e Comp. Largo da Mãe 
do Bispo n. 173.O retrato de S. M. a Imperatriz do Brasil, copiado, e lithogra-
phiado com a maior perfeição e fi delidade possivel, será distribuido aos Srs. 
Subscriptores no dia 19 do corrente mez impreterivelmente.
O amor, e fi delidade sem par, que os Brasileiros tem sempre tributado aos seus 
Augustos Soberanos, fazem esperar à Boulanger e Rissó que os seus esforços 
serão benignamente acolhidos.
O preço da subscripção he de 4$000.
CORREIO MERCANTIL (22 de junho de 1832, n. 423, p. 4).
AVISO
[…] – Luiz Aleixo Boulanger, Mestre de escrita, e geographia de S.M. o Impera-
dor e Serenissima Princeza, e Prof de Desenho. Aviso ao Publico que jà mudou 
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de casa, e está morando agora na rua da Ajuda n.33 [...].
DIARIO DE PERNAMBUCO (5 de julho de 1836, n. 142, p. 192).
PEÇAS OFFICIAES
Ilm. e Exm. Sr. Marquez. – Cumprindo-me de dar conta do estado da educação 
de S. M. Imperial, e Altezas, tenho a honra de dizer a V. Ex. que S. Magesta-
de Imperial progride nos conhecimentos de Geographia, e da lingua Frãceza; 
traduz, lê, e escreve com desembaraço, commettendo alguns erros devidos á 
sua idade; comprehende tudo o que se diz em Francez, e falla a linguagem 
familiar; aprende de côr pedaços escolhidos de litteratura franceza, tanto em 
verso como em prosa; a fi m de se familiarisar e ornar o seo espirito com a 
moral que neles se encontra.
O Globo lhe he familiar, conhece suas divisoens, toma differenças de longitu-
de e latitude dos Diversos Paizes, e conhece a Carta da Europa e da America, 
sabendo suas subdivisões: presentemente applica-se á Geographia da Asia.
Sua Alteza Imperial acha-se no mesmo estado de adiantamento que S. M. 
Imperial, com a differença que falla mais expeditamente o francez, mas não o 
escreve tão correctamente.
A Princesa Senhora D. Francisca, segue os mesmos passos de Seos Augustos 
Irmãos, porem hum pouco mais lentamente. – Renato Pedro Boirel, Mestre da 
Lingua Franceza.
Ilm. e Exm. Sr. – Cumprindo com a responsabilidade envolvida na Ordem de 
V. Ex., a mim communicada por Offi cio do Ilm. Sr. Paulo Barboza da Sila, da-
tado de 15 do corrente, que eu dê conta do estado em que se achaõ os meos 
Augustos Discipulos, relativamente ao ramo da Instrucçaõ a meo cargo; o res-
peito devido á verdade me obriga a diser, com bastante sentimento, que não 
tenho a satisfaçaõ de achar n’Elles aquelle cabal progressivo adiantamento, 
que, seguramente antes, e mesmo ao tempo de levar a presença de V. Ex. o 
meu ultimo relatorio em Meio 1835, tinha rasaõ de esperar.
Hé porem do meu justo dever confessar que, de pouco tempo á esta parte, 
tenho observado, com huma satisfaçaõ igual aos anciosos dezejos e á boa 
vontade que consagro ás mesmas Imperiaes Pessoas, certo melhoramento; 
sendo isto mais notavel em Sua Magestade, provavelmente por naõ ter tantas 
occupações como tem Suas Alteza. 
A Serenissima Senhora Princeza Dona Januaria acha-se com pouco menos 
adiantamento, tambem por ser o estudo da lingua Ingleza bastante arduo, e 
demasiado limitado o tempo que lhe pode ser dedicado: e as mesmas rasões 
existem igualmente para com a Serenissima Senhora Princeza Dona Francisca, 
de quem conservo favoraveis esperanças, mediante a Sua capacidade intellec-
tual e por concequencia attento a isto, a feliz Penhora para o futuro na ingenita 
boa indole que possuem á Sua innegavel capacidade e tambem ao admiravel 
cuidado de V. Ex., e á sabia direcçaõ do Ilm. e Doutor Aio, renovaõ-se as mi-
nhas esperanças, que estas interessantes Pessoas, objectos do amor e respeito 
da Naçaõ Brasileira, e meu a a par das Suas virtudes, brilhem na sua educaçaõ 
de huma maneira propria da Sua Alta Jerarquia e da Sua amena Dignidade.
Deos Guarde a V. Ex. Rio de Janeiro em 19 de Abril de 1836. – Ilm. e Exm. Sr. 
Marquez Tutor. – Nathaniel Lucas.
Illm. e Exm. Sr. – Em cumprimento do Aviso, que de ordem de V. Ex., me foi 
dirigido em 15 do corrente, tenho a honra e satisfação de informar a V. Ex. que 
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Sua Magestade o Imperador e Suas Augustas Irmãs tem continuado a faser 
rapidos progressos no ramo de instrucçaõ a meo cargo, como V. Ex. melhor 
verá dos exemplares inclusos.
A Princeza Imperial a Senhora D. Januaria, tendo chegado a maior perfeiçaõ 
possivel na Caligraphia, deixou de mais applicar-se á esta arte desde o dia 
doze do corrente. Os exemplares que Tive a honra de mostrar a V. Ex. em diver-
sas occasiões, o teraõ convencido de que he diffi cil, se naõ impossivel escrever 
com maior perfeiçaõ.
Deos guarde a V. Ex. Rio de Janeiro em 21 de Abril de 1886. – Illm. e Exm. Sr. 
Marquez de Itanhaem, Tutor de Sua Magestade o Imperador o Senhor Dom 
Pedro II e Suas Augustas Irmãs. – Luis Aleixo Boulanger.
Illm. e Exm. Sr. – Em cumprimento da notifi cação que me mandou faser V. Ex. 
para que eu informe a respeito do estado de adiantamento em que se achaõ, 
na classe de Desenho, os Augustos Imperiaes Discipulos, tenho a honra de 
participar a V. Ex., que depois do notavel progresso que apareceo em Janeiro 
proximo passado nas lições de Sua Magestade o Imperados, como nas de Suas 
Altezas, os estudos tem continuado regulares e proveitosos. Sua Magestade 
percebe com summa felicidade e muitas vezes resolve diffi culdades á cima do 
que se devia esperar. Sua Alteza e Princeza Dona Januaria, com talento mais 
formado, alcança as vantagens que pertencem a applicaçaõ a mais assidua. 
Sua Alteza a Princeza D. Francisca une ao desejo de saber, grande vivacidade e 
ligeresa de execuçaõ. – Deos guarde a V. Ex. por muitos annos. Rio de Janeiro 
em 18 de Abril de 1856. – Felix Emilio Taunay.
JORNAL DO COMMERCIO (20 de junho de 1837, n. 134, p. 3).
GABINETE PORTUGUEZ DE LEITURA NO RIO DE JANEIRO
A directoria do gabinete portuguez de leitura, tendo a satisfação de receber 
dous bellos modelos para a apolice e timbre da sociedade, que generosamente 
offertára Mr. Boulanger, mestre de desenho de S. M. I.; em nome da sociedade 
agradece ao mesmo Sr. Boulanger o zelo e interesse que toma pela prosperi-
dade deste estabelecimento literario. Rio, 18 de junho de 1837.
O secretario, F. E. A. Vianna.
JORNAL DO COMMERCIO (27 de junho de 1837, n. 139, p. 2).
CORRESPONDENCIA
Sr. redactor,
Vendo no Jornal do Commercio de terça feira 20 do corrente, em hum offi cio 
da directoria da bibliotheca portugueza, Mr. Boulanger qualifi cado de mestre 
de desenho de S. M. I., devo advertir que houve engano, sem duvida involunta-
rio, nessa qualifi cação, sendo Mr. Boulanger o mestre de escripta; e o director 
da academia das belas artes, Mr. Felix Emilio Taunay, o mestre de desenho. 
Espero, Sr. redactor, que V. admittirá na sua imparcial folha esta rectifi cação. – 
Hum curioso das bellas artes.
JORNAL DO COMMERCIO (10 de novembro de 1837, n. 250, p. 4). Coletivo. 
ANNUNCIOS.
JORNAL DO COMMERCIO (3 de fevereiro de 1838, n. 26, p. 3).
ANNUNCIOS
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[...] SUBSCRIPÇÃO A FAVOR DOS EXPOSTOS DA SANTA CASA DE MISERICOR-
DIA.
Render publicas e dignas homenagens á memoria do homem que innume-
raveis benefi cios prestou aos seus concidadãos, fazer reverter aquelle tributo 
a bem da humanidade, he sem duvida huma idéa que honra o artista que a 
concebeu e o illustre Brazileiro que a inspirou.
O Sr. Boulanger, desejando dar huma prova do respeito que tributa ás virtudes 
do fallecido Dr. João Alves Carneiro, imaginou promover huma subscripção 
para fazer lithographar o retrato daquelle insigne professor. O Sr. Victor Larée, 
artista assaz conhecido nesta capital pelas suas escellentes e bem executadas 
producções, tem sido encarregado de reproduzir as feições do medico bemfa-
zejo, que tantas saudades tem deixado.
Os Srs. assignantes poderão ver este retrato, que acha-se já lithographado e 
prompto para se imprimir, na lithographia imperial, rua Direita n. 14.
O preço da subscripção he de 4$ réis.
Cada subscriptor receberá hum exemplar perfeitamente executado.
Logo que sejão pagas as despesas primarias, o resto do producto da subscrip-
ção será entregue ao tesoureiro dos expostos da santa casa de misericórdia, 
publicando-se os nomes dos assignantes e as quantias recebidas e pagas.
Subscreve-se em casa do Sr. Victor Larée, rua Direita n. 14; dos Srs. João Pedro 
da Veiga; e Eduardo Laemmert e Comp., rua da Quitanda.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (3 de março de 1840, n. 53, p. 3).
LEILÕES
[...] Leilão por causa de uma viagem á Europa, na casa, e por conta do Sr. 
Boulanger, rua da Cadeia n. 123, primeiro andar.
FREDERICO GUILHERME fará leilão no dia terça feira 10 do corrente, na casa, 
e por conta do Sr. Boulanger, rua da Cadeia n. 123, de todos os trastes, espe-
lhos, bronze, louça, porcellana, christaes, uma riquissima coleccção de qua-
dros, pinturas a oleo, etc. etc., e muitos outros artigos que serão arrematados 
impreterivelmente a quem mais offerecer por conta do dito Sr. que vai para a 
Europa.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (11 de março de 1840, n. 58, p. 3).
LEILÕES
Rua da Cadeia n. 123
Leilão extradionário por causa de sahida para Europa, na casa e por conta do 
Sr. L. A. Boulanger
J. BOUIS faz leilão hoje quarta feira, na casa e por conta do dito Sr., rua da 
Cadeia n. 123, de uma riquissima collecção de paineis a oleo, pertencentes as 
escolas: italiana, fl amenga, alemã, e franceza. Os amantes das bellas pinturas 
acharão quasi todos os generos reunidos, paisagens, combates, tableaux de 
Genre, e methologicos gonorama, muitos quadros da historia sagrada, nasci-
mento de Nosso Senhor Jezus Christo, descida da cruz, Nosso Senhor dos Pas-
sos, etc.; uma rica collecção de aquarellas, pinturas de Herculanum e Pompeix, 
vestimentas d’esde o seculo 15, a corte constitucional de França no tamanho 
de um patacão, medalhas do imperio de Napoleão e dos grandes homens, 
uma camara escura, instrumentos mathematicos, ricos álbum, caixas de tinta 
para miniatura de aquarella, ditos com pertences para pintura sobre madei-
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ra, papel para pintura oriental, duas bengallas servindo de mezas e cadeiras, 
proprias para os desenhistas, molduras doiradas para espelhos e quadros, um 
excellente barometro e termometro, prensas, lithographias com pedras, ricos 
tapetes da manufactura dos Gebelios, um guarda-roupa de mogno, commo-
das, mezas de meio de sala, sofás entalhados, cadeiras, marquezas, rico re-
lógio de cima de meza, castiçaes de cristal e bronze, um piano portativo que 
toca por si mesmo, mezas, lavatorios, pistollas, e muitos outros que por falta 
de tempo não podem ser detalhados.
Todos estes artigos serão arrematados sem reserva alguma a quem mais der. 
A’s 10 horas. 
Leilão de livros, gravuras, mappas, e lithographias, por conta do Sr. L. A. Bou-
langer
J. BOUIS faz leilão em sua casa rua do Ouvidor n.90, canto da dos Ourives, de 
uma escolhida biblioteca compondo-se de mil e tantos volumes das melhores 
obras classicas e litteratura. Vender-se-ha  tambem um lindo sortimento de 
gravuras a buril, lithographias, mappas, e principios de dezenho.
Todos estes artigos serão arrematados sem reserva alguma a quem mais der. 
JORNAL DO COMMERCIO (27 de agosto de 1840, n. 226, p. 1).
SESSÃO DE 26 DE AGOSTO DE 1840
Presidencia do Sr. Marcellino de Brito
Summario. – Expediente. – Ordem do dia. – Discussão do credito pedido pelo 
governo; artigo 1º e emenda da commissão; pagamento de Guilherme Young, 
Albino Gomes Guerra e outros; adiantamento. 
Depois das 10 horas da manhã faz-se a chamada, e reunidos os Srs. deputados 
em numero legal, abre-se a sessão, lê-se e aprova-se a acta da antecedente.
[...] Lê-se e entra em discussão o seguinte requerimento:
• Luiz Aleixo Boulanger, propondo-se a estabelecer nesta côrte hum geora-
ma, julga conveniente ir a Paris provêr-se dos materiaes necessarios a esta 
empreza, e por isso pede a esta augusta camara dous annos de licença, com 
os vencimentos do emprego que exerce. A commissão de instrucção publica, a 
quem foi presente o requerimento do supplicante, he de parecer que se peção 
ao governo informações a respeito.
[...]  O Sr. Maciel Monteiro declara conhecer muito bem o Sr. Boulanger, que 
he hum Francez de muito prestimo e instrucção, e estaria prompto a votar para 
que a camara lhe concedesse a licença pedida, se isso fosse da competencia 
da camara; mas entende que he ao governo que isso compete.
O Sr. Vianna diz que o supplicante não teria de pedir licença á camara, porque 
nem a camara pode conceder licenças, se acaso a lei de 24 de outubro de 
1832 permittisse que o governo concedesse licenças por mais de 6 mezes com 
ordenado por Inteiro; porém, como na lei o não permitte, e esse empregado 
não pode viver na Europa com 200$000rs de ordenado, pede agora a dispen-
sa da lei, para que o governo conceda a licença por 2 annos: e como parece 
a elle orador que a empreza do pretendente he de suma utilidade, mandará 
huma emenda á mesa para sanar essas duvidas.
He apoiada e entra em discussão a seguinte emenda:
A assembléa geral legistativa resolve:
O governo he autorisado para conceder licença a L. A. Boulanger por tempo 
de dous annnos, com o ordenado or inteiro, para o fi m designado no reque-
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rimento, fi cando para este fi m sómente revogado o artigo 96 da lei de 24 de 
outubro de 1832. S. R. – Vianna.
O Sr. Lopes Gama conhece muito de perto ao Sr. Boulanger, e julga que o seu 
projecto será de muita vantagem para o estudo da geographia; porém não 
sabe por que motivo elle precisa desta licença, visto que, tendo sido mestre 
de S. M. I., huma vez que se declarou a maioridade do mesmo augusto se-
nhor, julga que já não tem qualidade; entende que os professores de S. M. I. 
só devem vencer seus ordenados como aposentados, e nesta qualidade não 
carecem de licença; mas se não he assim que elle he considerado, então seria 
melhor aposenta-lo, apesar de que o ordenado he muito insignifi cante.
Entretanto votará para que se lhe facilitem os meios de pôr em prática o seu 
projeto.
A discussão fi ca adiada pela hora.
CORREIO OFFICIAL  (3 de junho de 1841, n. 117, p. 1).
QUINTA FEIRA 3 DE JUNHO DE 1841
PARTE OFFICIAL.
MINISTERIO DO IMPERIO
Expediente do dia 17 de Maio de 1841.
[...]  Portaria de licença por seis mezes, com vencimento, a Luiz Aleixo Bou-
langer, para ir á Europa tratar de sua saude.
Communicou-se ao Mordomo da Casa Imperial.
JORNAL DO COMMERCIO (22 de fevereiro de 1843, n. 51, p. 3), CORREIO 
MERCANTIL (31 de março de 1843, n. 72, p. 2). Coletivo. 
A FRAGATA CONSTITUIÇÃO. 
ALMANAK (1844, n. 1, p. 215).
PROFESSORES DE LINGOAS, SCIENCIAS, DESENHO, MUSICA, ETC
[...] Luiz Aleixo Boulanger, – retratista, dá liçoes de desenho, – rua de S. The-
reza, 34. [...]. 
JORNAL DO COMMERCIO DO RIO DE JANEIRO (30 de abril de 1844, n. 114, 
p. 1).
O CASAMENTO DE SS. AA. II.
[...] Do lado esquerdo ia o moço da camara o Sr. Costa Aguiar, com outra taça 
de igual riqueza, contendo os dous anneis nupciais, e dous ricos cartões, em 
que se achavão escriptas as palavras canonicas que SS. AA. deverião repetir 
no acto do casamento, feitas com todo o primo pelo mestre de calligraphia da 
familia imperial L. A. Boulanger [...].
JORNAL DO COMMERCIO DO RIO DE JANEIRO (23 de novembro de 1844, n. 
312, p. 4). 
[...] RETRATO de S. Ex. o Sr. presidente da provincia do Rio de Janeiro, desenha-
do, lithographado e publicado por L. A. Boulanger; vende se em casa de Mlle. 
Edet, do Sr. Leuzinger, rua do Ouvidor; do Sr. Laemmert, rua da Quitanda, e na 
cidade de Nitherohy, no hotel do Epiro, e na loja de papel de Cesar e Comp., 
rua da Conceição da mesma cidade.
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JORNAL DO COMMERCIO DO RIO DE JANEIRO (20 de outubro de 1845, n. 
286, p. 3).
RETRATOS
desenhados, lithographados e publicados por Luiz Aleixo Boulanger.
Exm. Sr. Conselheiro de Estado Caetano Maria Lopes Gama.
Senador, presidente da provincia, Aureliano de Souza e Oliveira Coutinho.
Senador Antonio Carlos Ribeiro de Andrada Machado e Silva.
Brigadeiro Henrique Marques de Oliveira Lisboa.
Illm. Sr. deputado Dr. Joaquim Candido Soares de Meirelles.
Francisco Manoel da Silva, mestre de musica da imperial camara.
Dr. Senechal, presidente da Sociedade Franceza de Benefi cência.
A’ venda nas lojas dos Srs. Paula Brito, praça da Constituição n. 64, e Pedro 
Sabatier e COmp., rua do Ouvidor n. 31.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (23 de outubro de 1845, n. 7044, p. 3).
VENDAS
[...] RETRATOS Desenhados, lithographados e publicados por Luiz Aleixo Bou-
langer
Exmo. Sr. conselheiro de estado Caetano Maria Lopes Gama. O senador, pre-
sidente da provincia, Aureliano de Sousa e Oliveira Coutinho; senador Antonio 
Carlos Ribeiro de Andrada Machado e Silva; brigadeiro Henrique Marques de 
Oliveira Lisboa; Illmo. Sr. deputado doutor Joaquim Candido Soares de Mei-
relles; Francisco Manuel da Silva, mestre de música da imperial camara; doutor 
Senechal, presidente da sociedade franceza de benefi cencia. À venda nas lojas 
dos Srs. Paula Brito, Praça da Constituição n. 64, e Pedro Sabatier e comp., rua 
do Ouvidor n.31 [...]. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (26 de janeiro de 1846, n. 7120, p. 4).
MOVIMENTO DO PORTO
SAHIDAS NO DIA 25
[...] HAVRE, barca franceza Emilie, 473 tons., M. Boulanger, equip. 13: carga 
varios generos; passags. o capitão de engenheiros Marcos Pereira de Sales; os 
francezes L. C. Barecham Wels, Andre João Lamburion, sua mulher e 1 fi lho, 
João Luiz Henrique Vernegoul, sua mulher, 2 fi lhos e 1 criada, Felippe Vicente 
Guras; e o belga D. Deyadim e sua mulher [...].
JORNAL DO COMMERCIO (9 de dezembro de 1847, n. 339, p. 2). Coletivo. 
EXPOSIÇÃO DE PINTURA.
O MERCANTIL (14 de dezembro de 1847, n. 348, p. 3). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO PUBLICA DE 1847.
ALMANAK (1848, n. 5, p. 336).
PROFESSORES DE DESENHO, PINTURA, &C.
[...] L. A. Boulanger, rua dos Barbonos, 69 [...].
JORNAL DO COMMERCIO (30 de maio de 1848, n. 150, p. 5), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (31 de maio de 1848, n. 7812, p. 4). Coletivo. 
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LEILÕES. 
ALMANAK (1850, n. 7, p. 301). Coletivo. 
PROFISSÕES.
PINTORES DE PAISAGEM E RETRATISTAS.
CORREIO MERCANTIL, E INSTRUCTIVO, POLITICO, UNIVERSAL (13 e 4 de ju-
lho de 1851, n. 165, p. 2).
Quem o havia de dizer! Derão agora os suaves e naturaes da camara baixa 
em uma muito fi na e galante, mandando-se retratar! o Sr. Boulanger tem por 
lá andado a tirar copias de alguns daquelles mais notaveis rostos, que diaria-
mente são vistos na exposição de raridades no palacio da cadea velha. Não 
posso deixar de applaudir a lembrança do retratista, que por este modo pres-
ta um relevante serviço ao paiz e á posteridade, conservando as effi gies dos 
ornamentos parlamentares de 1849. O Sr. Boulanger neste ponto foi um fi el 
interprete dos sentimentos nacionaes. Penosa, penosissima tarefa é porém a 
que lhe pesa sobre os hombros, se tiver de retratar alguns dos cara-lindas da 
honrada sala; por exemplo, um Paula Santos, um Parigio, e... mihi frigidus hor-
ror membra quatit... (que cara feia, meu Deus!) o Gregorio do Maranhão!!!...
O retratista faz a cousa baratinha, isto é, o retrato de cada um dos suaves im-
porta em dous mil réis. Não há cousa que menos custe; e ninguem por certo 
poderá deixar de confessar que cada um dos muitos da cadêa velha vale o 
preço de dous pelintras! Mas nem assim, segundo me consta, o Sr. Aprigio na 
sessão do dia 7 quiz acceder á vontade de um de seus collegas que o convidou 
para se deixar retratar, allegando medo de por isso ser enfardado na Pacotilha. 
Não acredito em semelhante razão; a verdadeira havia de ser a economia da 
despeza, apezar de pequena, porque em abono da verdade a primeira virtude 
do Sr. Aprigio é ter sido sempre economico no rigor e extensão da palavra.
Houve quem porém dissesse na honrada sala que o motivo era outro; convem 
saber: o receio de que o Sr. Boulanger pintasse uma coruja com casaca, e 
depois dissesse que era o Sr. Aprigio. Seguramente que o Sr. Boulanger, ape-
zar do seu talento e habilidade, havia de suar o topete para tirar fi elmente a 
copia do Camillo tachygrapho do Correio da Tarde, com todas as suas marcas 
e escabrosidades, a não querer tomar o facil expediente de pintar a coruja e 
vesti-la de casaca!!!
Por fi m felicitarei a honrada sala por se haver convertido e, gabinete de pintu-
ra, ou em casa de tirar fi guras.
CORREIO MERCANTIL, E INSTRUCTIVO, POLITICO, UNIVERSAL (RJ) (20 e 21 de 
julho de 1851, n. 171, p. 1).
Uma pessoa do conhecimento ou amizade do Sr. Boulanger, que, como os 
freguezes sabem, e annunciamos na remessa passada, está tirando os retratos 
suaves e naturaes da Cadêa Velha, perguntou a esse retratista se por ventura 
tinhão sido os retratos dos Srs. Paula Santos, Gregorio e Aprigio, que compoem 
a trindade mais feia da camara, os mais diffi ceis de serem tirados. Respondeu 
o Sr. Boulanger: “Até hoje (era quarta feira da semana passada) o mais diffi cil 
foi o do Carvalho Moreira”. Pois então, foi immediatamente replicado, o Car-
valho Moreira é o mais mono da camara? “Não quero dizer isto; é por causa 
da mobilidade da boca”
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E esta! diremos agora. O Sr. Carvalho Moreira, que até então só se tinha tor-
nado notabilissimo orador pela mobilidade capoeira quando falla, não esque-
cendo a do dedo, por imitação ao Sr. Martim Francisco; o Sr. Carvalho Moreira, 
que tambem como homem politico pela mobilidade em suas opiniões, ora 
sendo luzia, ora saquarema, ora andradista, ora euzebista, de mais a mais é o 
mais diffi cil de ser retratado pela mobilidade da boca! ha individuos que pelos 
olhos mostrão o que são, pois diz-se que são os olhos o espelho d’alma. No Sr. 
Carvalho Moreira a boca é a imagem do seu todo, physico e moral.
O Sr. Paula Baptista tambem retratou-se quarta feira! Este deputado na cor-
rente sessão tem-se retratado de tal forma que ninguem o deixa de conhecer, 
e assim era bem escusado gastar os 2$600rs., que tanto custa cada um dos 
retratos dos dignissimos. O Sr. Paula Baptista, quando voltar pela Bahia, onde 
lhe derão um baile, conhecerá a verdade do que digo: os caixeiros bahianos já 
o trazem retratado depois que S.S. se retratou por um modo mais duradouro 
do que com pincel e tinta. Pedimos ao Sr. Paula Baptista que não se esqueça 
de saltar na cidade da Bahia quando por lá passar; acredite que ha de ser bem 
convidado com remessas muito melhores do que esta que agora lhe consigna-
mos. Na quinta-feira retratarão-se os Srs. Mendonça e Barros de Vasconcellos. 
O primeiro, estando a fumar na ocasião em que o Sr. Boulanger o retratava, 
mostrava-se muito [???] e apprehensivo de que fosse retratado com o charuto 
que tinha na boca, apezar do retratista tranquilisa-lo dizendo-lhe que não 
tivesse susto. O Sr. barros de Vasconcelos foi a segunda vez que se retratou, 
pois tendo nariz alto e não pequeno foi retratado com o nariz pequeno; defeito 
este que lhe transformava a physionomia, e assim foi preciso pintar tal qual a 
batata que Deus lhe deu.
Parece ser destino dos Barros Vasconcellos, maranhenses, acontecerem-lhe 
fracassos quando se retratão. Conta-se que um estrangeiro no Maranhão re-
tratando um irmão, o Sr. Severino (feio homem, com licença do Sr. Aprigio), 
tivera o desgosto de ver depois do retrato prompto ser rejeitado, dando o 
recusante como razão o não estar parecido. Dizem os que sabem do facto 
que sendo o irmão do [???], o copiara tal qual: mas isto não vem ao caso. O 
retratista, vendo a sua obra perdida, declarou que ia por um rabo no retrato e 
depois o venderia como um mono.
Sendo o caso tal qual se conta, fi ca patente que a infelicidade anda sempre a 
par dos Barros Vasconcellos quando se retratão.
O Sr. Villela Tavares tambem já está retratado: fi cou a copia com o defeito de 
estar com a cabeça baixa, dizendo [???] que semelhante posição denota andar 
elle corrido e envergonhado; [...].
JORNAL DO COMMERCIO (24 de dezembro de 1852, n. 354, p. 2). Coletivo. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO, POLITICO, UNIVERSAL (21 de janeiro 
de 1856, n. 21, p. 4).
CANHENHO
Brazões de Armas
L. Aleixo Boulanger, rua dos Barbonos n.69.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (27 de março de 1856, n. 86, p. 3).
84
ELAINE DIAS  |  BOULANGER
RIO DE JANEIRO
Chronica diaria
[...] O Sr. Luiz Aleixo Boulanger acaba de concluir um primoroso trabalho calli-
graphico. É um quadro em que se achão reproduzidas todas as poesias dedi-
cadas a Mme. Charton e que se lião no album com que foi mimoseada essa 
artista, e que era obra do mesmo pincel. O Sr. Boulanger denominou o seu 
quadro O brasão do talento.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (1 de abril de 1856, n. 91, p. 1).
RIO DE JANEIRO
Chronica diária
O Sr. Boulanger offereceu hontem ao Sr. barão de Mauá um trabalho calligra-
phico feito sobre o seu relatório da estrada de ferro de Petropolis.
O trabalho é o mais perfeito que temos visto neste genero: o habil artista 
metteu todo o relatorio em um espaço de quatro polegadas de comprimento 
e tres de largura.
A letra é tão miuda que só pode ser lida a telescopio.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (17 de junho de 1856, n. 168, p. 1).
Chronica diaria
O Sr. Boulanger é incansavel em apresentar primores de penna, verdadeiros 
impossiveis caligraphicos.
Acabamos de admirar n’este instante dous quadros que esse artista offerece ao 
imperador Napoleão, e que no proximo paquete devem ser remettidos para a 
França por intermedio da legação franceza n’esta côrte.
No primeiro quadro a palavra Paix contém em si, traçados em caracteres mi-
croscopicos, o tratado de 30 de março e os artigos annexos.
Dominão o quadro sete medalhões, onde se ostentão as armas das sete na-
ções signatarias do tratado.
No segundo quadro o pensamento é ainda mais bello.
Superior à terra, onde se destacão os nomes das potencias representadas no 
congresso de Pariz, equilibrando-se no espaço e derramando em derredor 
raios de ouro, parece erguer-se um globo, cujo diametro não tem mais de 
tres pollegadas, e no qual foi escripto, mas não se pode ler, de pequeno que 
é, todo o tratado da paz. mais abaixo, vê-se como um ponto escuro o teor do 
artigo transitorio.
Abaixo ainda, a águia imperial abrindo as azas aperta no bico um ramo de 
oliveira, e segura entre as garras a cornucopia, d’onde chove a abundancia 
sobre a terra. N’uma fi ta que enlaça a ave lê se Chaque nation aura sa part 
(todas as nações aproveitarão), e no branco de cada letra das palavras Sa Part 
vê-se o nome da nação de que essa letra é a inicial.
Estes dous quadros, que serão hoje apresentados a S.M.I., revelão o talento, o 
bom gosto e a perseverança do Sr. Boulanger.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO, POLITICO, UNIVERSAL (4 de julho de 
1856, n. 183, p. 1).
NOTICIAS DIVERSAS
O Sr. Boulanger publicou um quadro comparativo dos trabalhos do senado 
e da camara dos deputados durante os dous primeiros mezes da sessão de 
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1856. Por esse quadro vê-se que o senado tinha trabalhado até 2 de julho 67 
horas e 30 minutos, e a camara temporaria 150 horas e 10 minutos. Cada 
hora dos trabalhos do senado tem custado 1:763$700, e da camara dos de-
putados 1:222$800.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (4 de julho de 1856, n. 185, p. 1).
RIO DE JANEIRO
Chronica diaria
[...] O Sr. Luiz Aleixo Boulanger acaba de fazer um trabalho calligraphico, no 
qual apresenta um quadro comparativo dos trabalhos do senado e da camara 
dos deputados, durante os dous primeiros mezes da sessão de 1856.
Por esse curioso trabalho do Sr. Boulanger vê-se que o senado n’esses dous 
mezes trabalhou 67 horas e 30 minutos, e a camara dos deputados 150 horas 
e 10 minutos.
Achão-se n’elle tambem marcados os dias da sessão e as horas que durarao 
as sessões d’esses dias.
Além d’isso o Sr. Boulanger faz duas observações.
A 1ª é que, para completar-se o tempo ordinario de trabalho, que deve ser 
calculado a 4 horas por dia, faltão n’esses dous mezes 123 horas e 30 minutos 
quanto ao senado; e quanto a camara dos deputados, 45 horas e 30 minutos.
A 2ª é que, dando a lei de 15 de setembro de 1855 para o exercicio de 1856 
a 1857 a quantia de 238:100$000 rs. ao senado, e á camara temporaria 
a somma de 367:240$000 rs., em dous mezes ganhou este anno o senado 
119:050$000 rs., e a camara 183:620$000 rs.; de sorte que cada hora de 
trabalho do senado importou em 1:763$700 rs., e da camara dos deputados 
em 1:222$285 rs.
Não sabemos o que mais se deve admirar: se a displicencia legislativa dos 
representantes da nação, ou se a pachorra do Sr. Boulanger.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO, POLITICO, UNIVERSAL (10 de julho de 
1856, n. 189, p. 1).
O QUE HA DE NOVO?
[...] Passemos a outro assunto. O Sr. Boulanger teve uma ideia feliz. Preparou 
um album lindissimo, cuja capa é de madeira do paiz com as armas de la-
martine na frente, e vai deposita-lo para que todos os subscriptores do Curso 
Familiar inscrevão alli os seus nomes. Depois dessa inscripção terminada, o 
album será remetido ao illustre poeta.
Naturalmente as assignaturas dos imperiaes subscriptores serão as primeiras 
desse livro. [...].
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (16 de outubro de 1856, n. 287, p. 1).
RIO DE JANEIRO
Chronica diaria
A sociedade portugueza dezesseis de Setembro remetteo pelo paquete Avon, 
em mão do Sr. Sebastião Maria Ayres Rebello, um album ricamente bordado 
e escripto pelo Sr, Boulanger, com a felicitação que a mesma sociedade dirige 
a S.M.F. o Sr. D. Pedro V, por occasião do aniversario natalicio e elevação ao 
throno do mesmo augusto senhor. 
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DIARIO DO RIO DE JANEIRO (21 de outubro de 1856, n. 292, p. 1).
RIO DE JANEIRO
Chronica diária
Annunciamos aos nossos leitores mais um trabalho devido à penna incansavel 
e minuciosa do Sr. Boulanger; é um mappa dos ministros de estado do Brasil, 
desde a independência até a actualidade, com declaração das datas das en-
tradas e sahidas, bem como do tempo que cada um ministro esteve no poder.
O trabalho do Sr. Boulanger não carece de interesse, e é um auxiliar facil de 
consultar para a nossa historia politica.
Parece-nos porém que melhor andaria se, em vez de seguir a ordem alphabe-
tica nos nomes dos ministros, adoptasse a ordem chronologica que facilitaria 
qualquer consulta que se quizesse fazer sobre o mappa.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO, POLITICO, UNIVERSAL (21 de outubro 
de 1856, n. 290, p. 1).
– O Sr. L. A. Boulanger acaba de publicar um curioso mappa indicando os no-
mes, dias, mezes e annos, que servirão todos os ministros que teem subido ao 
poder desde a independência até 19 do corrente.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO, POLITICO, UNIVERSAL (23 de agosto 
de 1857, n. 230, p. 1).
NOTICIAS DIVERSAS
O Instituto Histórico celebrou anteontem a sua 7ª sessão, a que S.M.I. se dig-
nou de honrar com sua augusta presença.
Comparecerão os Srs. visconde de Sapucahy, conselheiro Candido Baptista, 
Drs. Lagos e J.M. de Macedo, Porto-Alegre, J. Norberto, Souza Fontes, Coruja, 
Dr. Claudio, Cunha Mattos, Dr. Capanema, Dr. Emilio Maia, conselheiro Mello, 
Drs. Pereira Pinto e Carlos Honorio, e conego Pinto de Campos.
Assistirão á sessão dos Srs. Drs. Carlos Scherzer, Fernando Hochstetter, Jorge 
Trauenfeld e João Zelebor, membros da expedição scientifi ca austriaca.
Constou o expediente dos seguintes offi cios:
[...]  Fica o Instituto inteirado das materias destes offi cios, sendo as offertas 
recebidas com agrado. [...]  4º Pelo Sr. L. A. Boulanger, o retrato de sua Mages-
tade Imperial mandado lithographar em Paris.
Levantou-se a sessão ás 8 horas da noite.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO, POLITICO, UNIVERSAL (18 de dezem-
bro de 1857, n. 345, p. 1).
NOTICIAS DIVERSAS
O conselho da Sociedade Auxiliadora da Industria Nacional, sob a presidencia 
do Sr. conselheiro Mariz, reuniu-se no dia 16 do corrente, achando-se pre-
sentes os Srs. Drs. Burlamaque, Caetano Alberto, Nascentes Pinto, Bernardo 
Azambuja, Nunes Pires, Rubim, Souza Ferreira, Azevedo, Sá, Vieira Pinto, Sou-
za Lobo, Carvalho de Souza, major Dias da Silva e Fernandes da Cunha, e os 
Srs. socios effectivos Drs. Lisboa, Jacy Monteiro, Xavier Pinheiro, coronel José 
Pereira Dias, Victorino de Barros, Ramos de Paiva, Gonçalves Silva e Vannet.
[...]  Por proposta dos Srs. Dr. Nascentes Pinto e Carvalho de Souza são appro-
vados para socios effectivos os Srs. Luiz Aleixo Boulanger e Antonio Maria de 
Magalhãoes. 
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CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO, POLITICO, UNIVERSAL (2 de março de 
1858, n. 58, p. 1).
NOTICIAS DIVERSAS
O jovem artista nacional o Sr. A. de Pinho acaba de lithographar com rara per-
feição o retrato do Sr. marquez de Olinda tirado pelo Sr. Boulanger.
A semelhança é perfeita, e o Sr. Pinho foi tão feliz neste trabalho como no re-
trato do Sr. conselheiro Souza Franco.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (2 de março de 1858, n. 58, p. 1). 
CHRONICA DIÁRIA
Vimos o retrato do Sr. presidente do conselho lithographado na bem conhecida 
offi cina do Sr. Rensburg, sobre um desenho do habil calligrapho o Sr. Boulan-
ger.
E’ talvez o melhor trabalho deste genero que aqui se tem feito.
Todos os traços physionomicos do Sr. marquez de Olinda foram apanhados e 
desenhados com a maior felicidade e perfeição.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO, POLITICO, UNIVERSAL (3 de março de 
1858, n. 59, p. 1), DIARIO DO RIO DE JANEIRO (3 de março de 1858, n. 59, 
p. 1).
NOTICIAS DIVERSAS
No dia 1º do corrente, ás 6 horas da tarde, reuniu-se o conselho da sociedade 
Auxiliadora da Industria Nacional sob a presidencia do Sr, conselheiro Mariz 
Sermento, achando-se presentes os Srs. Burlamaque, Pereira de Barros, Cae-
tano Alberto, Azeredo Coutinho, Nunes Pires, Vieira Pinto, Ezequiel, Azevedo, 
Sá, Pereira Pinto, Lisboa e Fernandes da Cunha.
Depois de lida e approvada a acta da sessão antecedente, procedeu-se á lei-
tura do expediente, que constou do seguinte:
[...]  Forão recebidos com muito especial agrado os retratos lithographados de 
S.M. o Imperador e do Exm. Sr. marquez de Olinda, offertados pelo socio o Sr. 
Boulanger para serem collocados na sala das sessões.
Approvárã-se seis pareceres, sendo um da seção de melhoramento das raças 
animaes, um da de industria fabril e quarto da de machinas e apparelhos.
ALMANAK LAEMMERT (1859, n. 16, p. 515).
BRAZÕES D’ARMAS
Luiz Aleixo Boulanger, mestre de escrita e geografi a da Família Imperial, fami-
liarizado com os trabalhos heráldicos, encarrega-se de solicitar ao governo de 
S. M. o Imperador licença para o uso de brazões de armas, fazer as cartas de 
nobreza e fi dalguia, os desenhos conforme os apellidos, compor armas novas, 
r. dos Barbonos, 69.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (9 de janeiro de 1861, n. 9, p. 1). Co-
letivo.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (31 de janeiro de 1861, n. 31, p. 1). Coletivo. 
REVISTA ARTISTICA.
REVISTA POPULAR (jan-mar de 1861, n. 9, p. 60). Coletivo.
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CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO, POLITICO, UNIVERSAL (15 de setem-
bro de 1861, n. 251, p. 4)
LAMARTINE COURS FAMILIER DE LITTÉRATURE ET OEUVRES COMPLÉTES, ON 
SOUSCRIT
69 Rua dos Barbonos 69
chez L. A. Boulanger unique dépositaire des ouvrages de Mr. de Lamartine, et 
son fondé de pouvoir.
Procuration.
J’autorise par la présente Mr. L. A. Boulanger, professeur, etc., à Rio de Janeiro, 
a faire tant ce qui lui paraitra pour le mieux de mes intérêts dans l’affaire de 
la souscription à mes oeuvres complètes, ou dans celle de mon COURS DE LIT-
TÉRATURE, promettant de trouver tout bon et de tant exécuter des conventions 
qu’il aura faites en mon nom. J’autorise à recevoir pour moi les sommes qu’il 
percevra et qu’il m’inverse en France par lettres de change; comme aussi de 
donner valable quittance en mon nom aux souscripteurs ou aux acquéreurs de 
mes oeuvres. 
Paris, 18 août 1861.
Alp. de Lamartine
RUE VILLE-L’EVEQUE.
SEMANA ILLUSTRADA (21 de setembro de 1862, n. 93, pp. 7-8). Coletivo.
SEMANA ILUSTRADA (1862, n. 98, p. 778).
[Uma caricature com a frase SOU UTIL AINDA BRINCANDO e abaixo]
Brazão de um nobre que escapou ao Sr. Boulanger. 
SEMANA ILUSTRADA (1862, n. 102, p. 813).
DISSOLUÇÃO DA CAMARA. 
[…] Alto e bom som declaro que a Camara não deve ser dissolvida:
[…] Não e não, porque achando-se com forças iguais os dous partidos na ca-
mara, as sinalephas dos deputados determinarão as maiorias, e por isso cada 
partido se empenhará em tornar assiduos os seus membros, e o Sr. Boulanger 
não poderá mais arranjar quadros de vadiação legislativa. 
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO, POLITICO, UNIVERSAL (18 de janeiro 
de 1863, n. 18, p. 2). 
Amigos!
Não querendo
passar por descortez,
eu vos previno que
não distinguo mais
as feições de uma pessoa
a tres passos de distancia.
L.A. Boulanger
SEMANA ILLUSTRADA (1863, n. 111, p. 882).
[caricatura]
Uma das noites passadas Mr. Boulanger, por causa de sua falta de vista, de-
senhou trocados os emblemas das armas do Brasil e da Grã-Bretanha como 
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acima se vê. Um Lord bem conhecido nesta corte, apreciando a ideia, mandou 
lhe oferecer mil libras esterlinas pelo desenho chistoso. 
SEMANA ILUSTRADA (1863, n. 162, p. 1289).
[caricatura]
A MOBÍLIA DO SENADO
- Ora, nhonhô, é pena! – O que? – É pena que uma mobília tão bonita, que 
agora há no Senado, vá fi car queimada! – Queimada por que? – Pois não se 
vai assentar lá o rei do fogo? – Deixa-te disso, moleque; é até bom para ver se 
comunica algum calor aquelas cinzas, afi m de que não venha depois o Bou-
langer fazer calculus das poucas horas que eles trabalharam. (Neste momento 
entram dois senadores que interrompem a prosa).
JORNAL DO COMMERCIO (28 de outubro de 1863, n. 297, p. 2). Coletivo. 
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO, POLITICO, UNIVERSAL (1 de janeiro de 
1864, n. 1, p. 1).
O Sr. Luiz Aleixo Boulanger acaba de publicar
– Uma demonstração das mudanças de ministros e secretarios de estado do 
imperio do Brasil, de 1822 a 1863.
E’ um trabalho curioso, e de bastante utilidade.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (6 de fevereiro de 1864, n. 37, p. 1).
SOCIEDADE AUXILIADORA DA INDÚSTRIA NACIONAL
Idem de Luiz Boulanger acompanhado de um exemplar da demonstração das 
mudanças dos ministros de estado do Império desde 1822 até o corrente ano. 
Recebido com agrado. 
JORNAL DO COMMERCIO (3 de setembro de 1864, n. 246, p. 4).
UMA CANDIDATURA JUSTA
Tem-se apresentado um grande número de candidatos às cadeiras da verean-
ça da câmara municipal na próxima eleição. 
Fluminense, amigo do Brasil, e desejando que a minha pátria progrida e seus 
melhoramentos materiais tenham sempre o maior incremento, eu tomo a liber-
dade de referir uma conversa que há pouco tempo teve comigo um diplomata 
brasileiro, que se achava então nessa corte, e hoje na Russia, o Sr. comendador 
Jose Ribeiro da Silva, como ministro residente, pessoa muito competente para 
emitir um juízo seguro no assunto. 
Disse-me que visitando o gabinete do Sr. Luiz Aleixo Boulanger tinha tido oca-
sião de observar a grande quantidade e preciosidade de seus trabalhos sobre 
estatutos e objetos de utilidade publica, etc. 
A planta cadastral desta cidade e seus arrabaldes em um volume in-folio é 
uma obra de transcendente utilidade pública que contém a lista dos proprietá-
rios com designação dos prédios que lhes pertencem, mostrando as dimensões 
de cada casa, com um systema novo de numeração imutável, etc, e outras 
produções ainda em projecto. 
Além deste juízo do Sr. Ribeiro da Silva acresce o juízo pessoal que formamos 
do Sr. Boulanger, que tem muitos títulos à consideração do povo fl uminense. 
Ex-mestre de S. M. o Imperador e de suas augustas irmãs, membro efetivo do 
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Instituto Histórico e Geográfi co do Brazil, gozando ali da estima e afeto dos 
dignos consócios, por sua dedicação e assiduidade ao Instituto, amigo das le-
tras e de todas as artes liberais, atualmente escrivão da nobreza e fi dalguia do 
Imperio, entendido em matéria de melhoramentos materiais e arquitectónicos, 
o Sr. Boulanger na câmara seria uma bela aquisição. Portanto, não hesitamos 
em apresentar um nome digno de apreço de um cidadão naturalizado, bom 
pai de família, bom marido, bom amigo, trabalhador infatigável e dotado de 
certa probidade necessária na idialidade. Pedimos aos nossos concidadãos que 
votem neste digno cidadão. 
Vinte volantes. 
Corte, 1o de setembro de 1864. 
JORNAL DO COMMERCIO (3 de setembro de 1864, n. 246, p. 6).
APRESENTAÇÃO AO POVO FLUMINENSE DE LUIZ ALEIXO BOULANGER PARA 
VEREADOR DA CAMARA. 
É justo que os dignos fl uminenses sejam agradecidos e alguns estrangeiros 
ilustrados que para aqui tem vindo e que, além de nos terem mimoseado com 
os seus conhecimentos científi cos, industriais e artísticos, tem-se naturalizado 
e associado a famílias brasileiras. Agora que se trata da eleição da câmara 
municipal desta corte lembre-se o povo fl uminense do Brasileiro naturalizado 
Luiz Aleixo Boulanger, escrivão dos brazões e armas da nobreza e fi dalguia do 
Imperio,o qual por seu génio trabalhador e conhecimento peculiar do Rio de 
Janeiro, onde se acha há perto de trinta anos, tendo muitos fi lhos Brazileiros 
natos, está no caso de ser útil na câmara, já dando risco e planos de obras 
publicas, já indicando muitos melhoramentos em tudo o que diz respeito ao 
embelezamento desta opulenta cidade. 
O Sr. Boulanger tem visto tudo quanto há de bom em toda a parte do mundo 
civilizado, e como é homem ilustrado em materia das bellas artes e ama muito 
este belo Rio d Janeiro, pátria de sua cara mulher e de seus queridos fi lhos, é 
provável, se nao certo, que na edilidade prestará valiosíssimos serviços, assim 
ele quisesse aceitar as funções de vereador, que seria uma belíssima aquisição. 
Em todo o caso não perde o seu voto quem lhe o der, porque dá uma prova 
de gratidão ao estrangeiro industrioso e trabalhador que procurou nossa terra 
e com ela repartiu a sua inteligência e fadigas honestas. Quanto à nós, além 
de conhecimento pessoal que temos do Sr. Boulanger, basta ter sido mestre de 
caligrafi a e de frances de S. M. o Imperador e de suas augustas irmãs, para 
muito nos merecer. 
Alguns volantes da Candelária. 
Corte, 2 de setembro de 1864. 
SEMANA ILUSTRADA (1866, n. 276, p. 3100).
[caricatura] 
AO PUBLICO. 
Para satisfazer a muitos pedidos, publico aqui as minhas armas – Dr. Semana. 
O Sr. Boulanger está incumbido de distribuir exemplares grátis a todas as pes-
soas que por decreto do Dr. Semana tiverem direito de servir-se dellas.  Mo-
leque. 
JORNAL DO COMMERCIO (7 de setembro de 1867, n. 249, p. 1).
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ESTATÍSTICA
De um curioso trabalho que o Sr. L. A. Boulanger teve a honra de apresentar a 
SS. MM. II. extraímos o seguinte:
O numero dos parentes contemporâneos de SS. MM. o Imperador e a impera-
triz do Brasil eleva-se a 335, dos quais sao falecidos 118, que viveram juntos 
4084 anos, o que dá um termo de vida médio de 34 anos e 7 meses. 
De 1827 a 1866 morreram na Europa 236 soberanos e príncipes, que viveram 
juntos 10.816 anos, e 270 soberanas e princesas que viveram 12.206 anos, o 
que dá um termo de vida médio de 45 anos. 
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (18 de maio de 1868, n. 137, p. 2).
INSTITUTO HISTÓRICO E GEOGRÁFICO BRASILEIRO 
[...]  Dito do Sr. Boulanger, nosso consócio, oferecendo ao Instituto um exem-
plar da obra Augusts Parents  de leurs Magestés l’Empereur D. Pedro II et l’Im-
pératrice Dona Theresa Christina Maria. 
D. PEDRO II (20 de novembro de 1871, n. 10, p. 1).
LUIZ ALEIXO BOULANGER é um dos brasileiros mais ilustrados e um dos ho-
mens mais amigos do Imperador do Brasil. Verdadeiro génio da estatística e 
do desenho, ele se presta a coadjuvar-nos nestas duas partes dos trabalhos 
desta Redação. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (15 de agosto de 1873, n. 224, p .4).
L. A. BOULANGER 
Escrivão da nobreza e fi dalguia do Império. 
Mudou-se para a rua da Lapa, n.46. 
SEMANA ILUSTRADA (1873, n. 644, p. 5151).
O Sr. Boulanger faz sempre as suas contas de modo que, se chegassem ao 
exterior, nos haviam de comprometer enormemente. 
O Moleque da Semana, seguindo o exemplo fez também uma conta que de-
pois da atual sessão vai ser publicada mas, diz elle, de forma tal, que o velho 
mundo há de deleitar-se naquele resumo político. 
Este negro de uma fi ga, está tomando nota das faltas de cada um dos senhores 
da Sibéria e da Cadea-Velha, e no fi m da sessão vai claramente demonstrar 
que cada hora do deputado X, gasta em serviço de sua pátria, custa à nação a 
quantia de X mil réis pelo cambio ultimamente inventado. 
Os eleitores é que hão de lucrar mais com esta publicação. 
Esperamo-la com ansiedade. 
JORNAL DAS FAMILIAS (1873, n. 1, pp. 18 e 23).
[...] Como a noite estava bela, o Sr. Pantaleão convidou o seu compadre para 
irem a rua dos Barbonos (até então a Camara Municipal não se lembrara de 
por o Evaristo Veiga  nas esquinas dessa rua) e la foram conferenciar com o 
velho Boulanger acerca da confecção de um lindo brazão onde fossem bem 
visíveis as armas dos Fagundes, Beneventes, Mesquitas e mais fi dalguia antiga, 
donde julgava descender o fazendeiro da Preguiça e da Banana podre. 
[...] Incluso remeto um desenho que lhe manda o Boulanger; é o seu brazão 
heráldico tendo entrelaçadas as armas e divisas dos Fagundes, dos Unhões e 
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dos Mesquitas. A faixa que vai em campo branco é destinada para aí ser pin-
tado o emblema correspondente ao título, isto é (conforme a sua decisão) uma 
preguiça, uma banana podre, um chapéu com uvas, um gambá ou zorrilho 
para representar a catinga, um linguado de boca torta, três mulatinhas, uma 
pequena roça com uma cabana de sapê, ou uma formiga saúva. [...] Velho 
amigo e compadre, Joaquim da Fonseca. 
JORNAL DO COMMERCIO (30 de julho de 1874, n. 209, p. 5).
D. Luiza Boulanger de Castro, Henriqueta Boulanger de Figueiredo, Ernesto 
Aleixo Boulanger, Pedro Desiderio Boulanger, Francisco Germano de Figuei-
redo, José Rodrigues de Araujo Pinheiro, Bernardino José de Siqueira e seus 
fi lhos agradecem a todos os parentes e amigos o obsequio que lhes fi zeram, 
acompanhando os restos mortais de seu prezado pai, sogro e avô, Luiz Aleixo 
Boulanger; e de novo lhes rogam o caridoso obsequio de assistirem à missa de 
sétimo dia, que terá lugar, hoje quinta-feira, 30 do corrente, as 8 ½ horas, na 
igreja dos religiosos Carmelitas; e por esta ato de religião desde já agradecem 
cordialmente. 
Notícias na França
Sem informações. 
Fontes de arquivo no Brasil 
Arquivo do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro.
• Retrato de José Bonifácio de Andrada e Silva. 1834. Litografi a. Litografi a 
de Antoine Maurin. Desenho de Boulanger; Impressa por Lemercier, Paris. 
Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856).
• Retrato de Ângelo Moniz da Silva Ferraz quando Inspetor da Alfândega e 
Deputado Geral pela Província da Bahia. 1852. Litografi a. Litografi a de 
Antoine Maurin; desenho de Boulanger; Impressa por Lemercier, Paris. 
Série Assembléia Geral Legislativa – 9a. Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Antônio Carlos Ribeiro de Andrada Machado e Silva, quando 
Senador. Litografi a. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura 
(1853-1856).
• Retrato de Aureliano de Souza e Oliveira Coutinho, quando Senador do 
Império e Presidente da Província do Rio de Janeiro. Litografi a. Litografi a 
de Heaton e Rensburg; desenho de Boulanger. Série Assembléia Geral 
Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Manuel Vieira Tosta, 1o. Barão de Muritiba. Litografi a. Litogra-
fi a de Antonio de Pinho; desenho de Boulanger.  Série Assembléia Geral 
Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Bernardo de Souza Franco, quando Deputado Geral pela Pro-
víncia do Pará. 1851. Litografi a. Litografi a de Felon; desenho de Boulan-
ger. Impressa por Lemercier, Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Bernardo Pereira de Vasconcelos, quando conselheiro de Esta-
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do e Senador do Império. 1850. Litografi a. Litografi a de Antoine Maurin; 
desenho de Boulanger; cópia da pintura de Krumholtz, impressa por Le-
mercier, Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a. Legislatura (1853-
1856). 
• Retrato de Caetano Maria Lopes Gama, quando Conselheiro do Estado e 
Senador do Império. 1851. Litografi a. Litografi a de Edmond Morin; dese-
nho de Boulanger. Impressa por Lemercier, Paris. Série Assembléia Geral 
Legislativa – 9a. Legislatura (1853-1856).
• Retrato de um homem não identifi cado. Litografi a. Litografi a de Alfred 
Martinet; desenho de Boulanger. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Francisco de Paula Sousa e Melo, quando Senador do Império, 
Conselheiro de Estado e Presidente do Conselho dos Ministros. Litogra-
fi a. Litografi a de Ainé Lemoine; desenho de Boulanger. Impressa por Le-
mercier, Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-
1856). 
• Retrato de Herculano Ferreira Pena, quando Deputado pela Província de 
Minas Gerais. 1851. Litografi a. Litografi a de Etienne David; desenho de 
Boulanger. Impressa por Lemercier, Paris. Série Assembléia Geral Legisla-
tiva – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de João Antônio de Miranda, quando Deputado pela Província do 
Rio de Janeiro. 1851. Litografi a. Litografi a de Jean-Julien Jacott; desenho 
de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Le-
gislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de José Clemente Pereira. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho 
de Boulanger. Impressa por Heaton e Rensburg, Rio de Janeiro. Série As-
sembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de José Inácio Silveira da Mota. 1851. Litografi a. Litografi a de 
Soulange-Tessier; desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. 
Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de José Ildefonso de Sousa Ramos, quando Presidente da Câmara 
e Deputado pela Província do Rio de Janeiro. 1851. Litografi a. Litografi a 
de Antoine Maurin; desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. 
Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Manoel Inácio de Andrade Souto Maior, Marquês de Itanhaem, 
quando Senador pela Província de Minas Gerais. 1851. Litografi a. Lito-
grafi a de Edmond Morin; desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. 
Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Paulino José Soares de Sousa, quando Senador, Ministro e Se-
cretário dos Negócios Estrangeiros. 1851. Litografi a. Litografi a de Émile 
Desmaisons; desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. 1851. 
Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Miguel Calmon du Pin e Almeida, Visconde de Abrantes, quan-
do Conselheiro de Estado e Senador do Império. Litografi a. Litografi a de 
Antoine Maurin; desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier, Paris. 
Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Honório Carneiro Leão, quando Senador, Conselheiro do Es-
tado e Presidente da Província de Pernambuco. Litografi a. Litografi a de 
Heaton e Rensburg; desenho de Boulanger. Série Assembléia Geral Legis-
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lativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Afonso de Albuquerque Melo, quando Deputado pela Província 
de Alagoas. 1851. Litografi a. Litografi a de Tony Toullion; desenho de Bou-
langer. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa 
– 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de André Bastos de Oliveira, quando Deputado pela Província do 
Ceará. 1851. Litografi a. Litografi a de Papin; desenho de Boulanger. Im-
pressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legis-
latura (1853-1856). 
• Retrato de Ângelo Francisco Ramos, quando Deputado pela Província da 
Bahia. 1851. Litografi a. Litografi a de Coedês; desenho de Boulanger. Im-
pressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legis-
latura (1853-1856). 
• Retrato de Anselmo Francisco Peretti, quando Deputado pela Província do 
Piauí. 1851. Litografi a. Litografi a de Achille Deveria; desenho de Boulan-
ger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Antônio Cândido da Cruz Machado, quando Deputado pela 
Província de Minas Gerais. 1851. Litografi a. Litografi a de Llanta; desenho 
de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Le-
gislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Antonio Correia Seara, quando Deputado pela Província de 
Pernambuco. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Boulanger. Im-
pressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Antônio de Pádua Fleury. Litografi a. Litografi a de Sisson; dese-
nho de Boulanger. Impressa por Rensburg. Série Assembléia Geral Legis-
lativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato do Monsenhor Antônio Fernandes da Silveira, quando Deputado 
pela Província do Sergipe. 1851. Litografi a. Litografi a de Antoine Maurin; 
desenho de Boulange. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia 
Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Antônio Gabriel de Paula Fonseca, quando Deputado pela Pro-
víncia de Minas Gerais. 1851. Litografi a. Litografi a de Achille Devéria; 
desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia 
Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Antônio Gonçalves Barbosa da Cunha, quando Deputado pela 
Província de São Paulo. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Bou-
langer. Impressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legisla-
tiva – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Antônio Jansen do Paço, quando Deputado pela Província do 
Maranhão. 1851. Litografi a. Litografi a de Charles Jérémie Fuhr; desenho 
de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Le-
gislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Antônio José Machado, quando Deputado pela Província do 
Ceará. 1851. Litografi a. Litografi a de Schultz; desenho de Boulanger. Im-
pressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legis-
latura (1853-1856). 
• Retrato de Antônio José Monteiro de Barros, quando Deputado pela Pro-
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víncia de Minas Gerais. 1851. Litografi a. Litografi a de Melle; desenho de 
Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legisla-
tiva – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Antônio Nunes de Aguiar, quando Deputado pela Província de 
Alagoas. 1851. Litografi a. Litografi a de Ainé Lemoine; desenho de Bou-
langer. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa 
– 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Antônio Peregrino Maciel Monteiro, quando Deputado pela 
Província de Pernambuco. 1851. Litografi a. Litografi a de Ainé Lemoine; 
desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia 
Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Antônio Pereira Barreto Pedroso, quando Deputado pela Pro-
víncia do Rio de Janeiro. 1851. Litografi a. Litografi a de Achille Devéria; 
desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia 
Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Antônio Raimundo Teixeira Vieira Belfort, quando Deputado 
pela Província do Maranhão. Litografi a. Litografi a de Antonio de Pinho; 
desenho de Boulanger. Impressa por Heaton e Rensburg. Série Assem-
bléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Aprígio José de Sousa, quando Deputado pela Província da 
Bahia. 1851. Litografi a. Litografi a de Llanta; desenho de Boulanger. Im-
pressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legis-
latura (1853-1856). 
• Retrato de Augusto Frederico de Oliveira, quando Deputado pela Provín-
cia de Pernambuco. 1851. Litografi a. Litografi a de Fabert; desenho de 
Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legisla-
tiva – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de João Gomes de Melo, Barão de Maroim, quando Deputado 
pela Província de Sergipe. Litografi a. Litografi a de J. M de Bitancourt; de-
senho de Boulanger. Impressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia 
Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Benvenuto Augusto de Magalhães Taques, quando Deputado 
pela Província da Bahia. 1851. Litografi a. Litografi a de Antoine Maurin; 
desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia 
Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Cândido Mendes de Almeida, quando Deputado pela Província 
do Maranhão. 1851. Litografi a. Litografi a de Collete; desenho de Boulan-
ger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Carlos Carneiro de Campos, quando Deputado pela Província 
de São Paulo. 1852. Litografi a. Litografi a de Levasseur; desenho de Bou-
langer. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa 
– 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Casimiro José de Moraes Sarmento, quando Deputado pela 
Província do Rio Grande do Norte. 1851. Litografi a. Litografi a de Llanta; 
desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia 
Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Domingos de Sousa Leão, quando Deputado pela Província de 
Pernambuco. 1851. Litografi a. Litografi a de Llanta; desenho de Boulan-
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ger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Eduardo Ferreira França, quando Deputado pela Província da 
Bahia. 1851. Litografi a. Litografi a de Jules Gaildrau; desenho de Boulan-
ger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Félix Antônio Ferreira de Albuquerque. 1851. Litografi a. Lito-
grafi a de Lemoine; desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. 
Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Firmino Rodrigues Silva, quando Deputado pela Província de 
Minas Gerais. Litografi a. Litografi a de Antoine Maurin; desenho de Bou-
langer. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Francisco Antônio Ribeiro, quando Deputado pela Província 
da Bahia. 1851. Litografi a. Litografi a de Llanta; desenho de Boulanger. 
Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Dom Francisco Baltazar da Silveira, quando Deputado pela 
Província do Maranhão. Litografi a. Litografi a de Antonio de Pinho; dese-
nho de Boulanger. Impressa por Rensburg. Série Assembléia Geral Legis-
lativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Francisco de Paula Batista, quando Deputado pela Província de 
Pernambuco. 1851. Litografi a. Litografi a de Schultz; desenho de Boulan-
ger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Francisco de Paula Negreiros Saião Lobato, quando Deputado 
pela Província do Rio de Janeiro. 1851. Litografi a. Litografi a de Marzocchi; 
desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia 
Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856).
• Retrato de Francisco Diogo Pereira de Vasconcelos, quando Chefe de Po-
lícia na Corte e Deputado pela Província de Minas Gerais. 1851. Litogra-
fi a. Litografi a de Roussin; desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. 
Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Francisco Inácio de Carvalho Moreira, quando Deputado pela 
Província de Alagoas. 1851. Litografi a. Litografi a de Achille Devéria, litó-
grafo; desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assem-
bléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Francesco Xavier Pais Barreto, quando Deputado pela Província 
de Pernambuco. 1851. Litografi a. Litografi a de Antoine Maurin; desenho 
de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Le-
gislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Gregório de Tavares Osório Maciel da Costa, quando Deputado 
pela Província do Maranhão. 1851. Litografi a. Litografi a de C. Deshayes; 
desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia 
Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Jerônimo Martiniano Figueira de Melo, quando Deputado pela 
Província de Pernambuco e Desembargador. 1851. Litografi a. Litografi a 
de Antoine Lemoine; desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Pa-
ris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de João Evangelista de Negreiros Saião Lobato, quando Deputado 
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pela Província do Rio Grande do Sul. 1851. Litografi a. Litografi a de Ainé 
Lemoine; desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série As-
sembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de João José de Almeida Couto, quando Deputado pela Província 
da Bahia. Litografi a. Litografi a de Achille Devéria; desenho de Boulanger. 
Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de João José Ferreira de Aguiar, quando Deputado pela Província 
de Pernambuco. 1851. Litografi a. Litografi a de Toullion; desenho de Bou-
langer. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa 
– 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de João Lustosa da Cunha Paranaguá, quando Deputado pela 
Província do Piauí. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Boulanger. 
Impressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de João Manuel Pereira da Silva, quando Deputado pela Província 
do Rio de Janeiro. 1851. Litografi a. Litografi a de Etienne David; desenho 
de Boulanger; Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Le-
gislativa – 9a Legislatura (1853-1856).
• Retrato de João Wilkens de Matos, quando Deputado pela Província do 
Amazonas. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Boulanger; Im-
pressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Joaquim Antão Fernandes Leão, quando Deputado pela Pro-
víncia de Minas Gerais. 1851. Litografi a. Litografi a de Claude Thielley; 
desenho de Boulanger; Impressa por Lemercier. Paris.  Série Assembléia 
Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Joaquim Augusto do Livramento, quando Deputado pela Pro-
víncia do Sergipe. 1851. Litografi a. Litografi a de Derancourt; desenho de 
Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legisla-
tiva – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Joaquim Firmino Pereira Jorge, quando Deputado pela Provín-
cia de São Paulo. 1851. Litografi a. Litografi a de Alexander Collete; dese-
nho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral 
Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Joaquim José Pacheco. Litografi a. Litografi a de Antonio de 
Pinho; desenho de Boulanger. Impressa por Rensburg. Série Assembléia 
Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Joaquim Pinto de Campos, quando Deputado pela Província 
de Pernambuco. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Boulanger. 
Impressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Joaquim Vilela de Castro Tavares, quando Deputado pela Pro-
víncia de Pernambuco. 1851. Litografi a. Litografi a de Derancourt; dese-
nho de Boulanger. Impressa pór Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral 
Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de José Ascenço da Costa Ferreira, quando Deputado Geral pela 
Província do Maranhão. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Bou-
langer. Impressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legisla-
tiva – 9a Legislatura (1853-1856). 
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• Retrato de José Bento da Cunha Figueiredo, quando Presidente da Provín-
cia de Alagoas e Deputado pela Província de Pernambuco. 1851. Litogra-
fi a. Litografi a de Schultz; desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. 
Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de José de Góis Siqueira, quando Deputado pela Província da 
Bahia. 1851. Litografi a. Litografi a de Levasseur; desenho de Boulanger. 
Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de José Ferreira Souto, quando Deputado pela Província da Bahia. 
1851. Litografi a. Litografi a de Alexandre Collette; desenho de Boulanger. 
Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de José Joaquim Coelho, quando Deputado pela Província de Per-
nambuco. Litografi a. Litografi a de Schultz; desenho de Boulanger. Série 
Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de José Joaquim de Lima e Silva Sobrinho, quando Deputado pela 
Província de Minas Gerais. 1851. Litografi a. Litografi a de Edmond Morin; 
desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia 
Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de José Joaquim Pimenta de Magalhães. 1851. Litografi a. Litogra-
fi a de E. Battaille; desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. 
Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de José Matias Ferreira de Abreu, quando Deputado pela Provín-
cia de São Paulo. 1851. Litografi a. Litografi a de E. Battaille; desenho de 
Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legisla-
tiva – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de José Pereira da Graça Júnior, quando Deputado pela Província 
do Ceará. 1851. Litografi a. Litografi a de Levasseur; desenho de Boulan-
ger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de José Tomás dos Santos e Almeida, quando Deputado pela Pro-
víncia do Maranhão. 1851. Litografi a. Litografi a de Edmond Morin; dese-
nho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral 
Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de José Tomás Nabuco de Araújo, quando Presidente da Província 
de São Paulo. 1851. Litografi a. Litografi a de Bazin; desenho de Boulan-
ger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Justiniano José da Rocha, quando Deputado pela Província de 
Minas Gerais. 1851. Litografi a. Litografi a de Louis Stanislas Marin-Lavig-
ne; desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assem-
bléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Lindolfo José Correia das Neves, quando Deputado pela Pro-
víncia da Paraíba. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Boulanger. 
Impressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Luís Alves Leite de Oliveira Belo, quando Deputado pela Pro-
víncia do Rio Grande do Sul. 1851. Litografi a. Litografi a de Alexandre 
Collette; desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série As-
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sembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Luís Antônio Barbosa, quando Deputado pela Província de Mi-
nas Gerais. 1851. Litografi a. Litografi a de Bazin; desenho de Boulanger. 
Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Luís Antônio Barbosa de Almeida, quando Deputado pela Pro-
víncia da Bahia. 1851. Litografi a. Litografi a de Charpentier; desenho de 
Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legisla-
tiva – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Luís Barbalho Muniz Fiuza, quando Deputado pela Província da 
Bahia. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Boulanger. Impressa 
por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legisla-
tura (1853-1856). 
• Retrato de Manuel Correia Lima, quando Deputado pela Província da Pa-
raíba.  1851. Litografi a. Litografi a de Tony Toullion; desenho de Boulan-
ger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Manuel de Melo Franco, quando Deputado pela Província de 
Minas Gerais. 1851. Litografi a de Antoine Maurin; desenho de Boulanger 
Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Manoel Joaquim de Mendonça Castelo Branco, quando De-
putado pela Província de Alagoas. 1851. Litografi a. Litografi a de Joseph 
Félon; desenho de Boulanger Impressa por Lemercier. Paris. Série Assem-
bléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Manuel Joaquim Pinto Paca, quando Deputado pela Província 
da Bahia. 1851. Litografi a. Litografi a de Llanta; desenho de Boulanger. 
Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Manuel Júlio de Miranda, quando Deputado pela Província de 
Minas Gerais. 1851. Litografi a. Litografi a de Alexandre Collette; desenho 
de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Le-
gislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Manuel Maria do Amaral, quando Deputado pela Província da 
Bahia. 1851. Litografi a. Litografi a de Jules Gaildrau; desenho de Boulan-
ger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Manuel Teixeira de Sousa, quando Deputado pela Província de 
Minas Gerais. 1851. Litografi a. Litografi a de Fabert; desenho de Boulan-
ger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Sebastião do Rego Barros. Litografi a. Litografi a de Alfred Mar-
tinet; desenho de Boulanger. Impressa por Heaton e Rensburg. Série As-
sembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Torquato Rodrigues Dutra Rocha, quando Deputado pela Pro-
víncia da Bahia. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Boulanger. 
Impressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Venâncio Henriques de Rezende, quando Deputado pela Pro-
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víncia de Pernambuco. 1851. Litografi a. Litografi a de Llanta; desenho de 
Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legisla-
tiva – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Venâncio José Lisboa, quando Chefe da Polícia da Província do 
Rio de Janeiro e Deputado. 1851. Litografi a. Litografi a de Soulanges-Tes-
sier; desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assem-
bléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Visconde de Baependy, quando Deputado pela Província do Rio 
de Janeiro. 1852. Litografi a. Litografi a de Jean-Julien Jacott; desenho de 
Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legisla-
tiva – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Zacarias de Góis e Vasconcelos, quando Ministro, Secretário 
de Estado dos Negócios da Marinha e Deputado pela Província da Bahia. 
1851. Litografi a. Litografi a de Edmond Morin; desenho de Boulanger. Im-
pressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legis-
latura (1853-1856). 
• Retrato de Firmino Rodrigues da Silva, quando Deputado Geral pela Pro-
víncia de Minas Gerais. 1851. Litografi a. Litografi a de Antoine Maurin; 
desenho de Boulanger; Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia 
Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de José Ildefonso de Sousa Ramos, quando Presidente da Câmara 
dos Deputados e Deputado Geral pela Província do Rio de Janeiro. 1851. 
Litografi a. Litografi a de Antoine Maurin; desenho de Boulanger. Impressa 
por Lemercier. Paris. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura 
(1853-1856). 
• Retrato de Manuel de Melo Franco, quando Deputado Geral pela Pro-
víncia de Minas Gerais. 1851. Litografi a. Litografi a de Antoine Maurin; 
desenho de Boulanger. Impressa por Lemercier. Paris. Série Assembléia 
Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856). 
• Retrato de Caetano Maria Lopes Gama, quando Conselheiro de Estado 
e Senador do Império. Litografi a. Litografi a de Edmond Morin; desenho 
de Boulanger. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-
1856). 
• Retrato de D. Amélia. Desenho. Série Avulsos. 
• Retrato de D. Pedro II. Desenho. 1835. Série Avulsos. 
• Alegoria de exaltação ao Decreto da Maioridade de D. Pedro II, em 23 de 
Julho de 1840. 1840. Litografi a. Série Avulsos.
• Retrato de D. Amélia. - Boulanger e Risso, litógrafos. 1850. Série Avulsos. 
• D.Thereza Cristina Maria, Princesa das duas Sicílias e futura Imperatriz do 
Brasil – Brasão de Armas. Guache. Série Avulsos. 
• Estanislau I (Leszcinski), Rei da Polônia – Brasão de Armas. Guache. Série 
Avulsos.
• Victor Amadeo, Duque de Saboia – Brasão de Armas. Guache. Série Avul-
sos.
• Luiz Delfi n de França – Brasão de Armas. Guache. Série Avulsos.
• Luís XIV, Rei de França – Brasão de Armas. Guache. Série Avulsos.
• Francisco 1o, Duque de Lorena, Grão-Duque de Toscana, Imperador Ro-
mano Alemão - Brasão de Armas. Guache. Série Avulsos.
• Francisco I, Grão Duque de toscana – Brasão de Armas. Guache. Série 
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Avulsos.
• Filipe, Duque de Parma – Brasão de Armas. Guache. Série Avulsos.
• Carlos Manoel, Duque de Sabóia, Rei de Chypre – Brasão de Armas. Gua-
che. Série Avulsos.
• João Jorge III, Rei da Saxônia – Brasão de Armas. Guache. Série Avulsos.
• Maria Ana, Princesa de Baviera – Brasão de Armas. Guache. Série Avulsos.
• Dom José 1o, Rei de Portugal – Brasão de Armas. Guache. Série Avulsos.
• Jorge II, Landgrave de Hesse-Darmstadt – Brasão de Armas. Guache. Sé-
rie Avulsos.
• Philipe I, Duque de Orleans – Brasão de Armas. Guache. Série Avulsos.
• Carlos IV, Duque de Lorena – Brasão de Armas. Guache. Série Avulsos.
• Retrato de D.Teresa Cristina Maria, Imperatriz do Brasil. Litografi a. Lito-
grafi a de A.L.Guimarães; desenho de Boulanger. Impressa por Heaton e 
Rensburg. Série Avulsos.
• Retrato de D.Pedro II. 1856. Litografi a. Litografi a de Antoine Maurin; de-
senho de Boulanger.Impressa por Lemercier. Paris. Série Avulsos.
• Retrato de D. Afonso, Príncipe Imperial Brasileiro. Litografi a. Litografi a de 
A. A.Guimarães, Heaton e Rensburg; desenho de Boulanger; pintura de 
Claude-Josephe Barandier. Série Avulsos. 
• Batalha dos Santos Logares; 3 de Fevereiro de 1852. Litografi a. Litografi a 
de Boulanger; desenho de V. Adam. Impressa por Lemercier. Paris. Série 
Avulsos.
• Academia Imperial de Medicina [uniforme]. Guache e nanquim. Série 
Avulsos.
• Honra e Glória: 3 de fevereiro de 1832. Litografi a. Litografi a de V. Adam; 
desenho de Boulanger; Impressa por Lemercier. Paris. Série Avulsos.
• Anagrama em forma de diálogo, relativo à independência do Brasil, exal-
tando José Bonifácio de Andrada e Silva. L. A. Boulanger, compositor e 
escritor. Rio de Janeiro. 7 de setembro de 1840. Série Impressos. 
Arquivo Histórico do Museu Imperial, Petrópolis.  
• Pedro II. Retrato. Litografi a A. Maurin (ainé), Boulanger, Lemercier (Ofi ci-
na). Paris. 
• D. Pedro II. 12.6.1837. Desenho. 
• Bernardo Pereira de Vasconcelos. 1856. Litografi a. A. Maurin (ainé). Bou-
langer, Krumholtz (pintura), Lemercier (Ofi c.). Paris. 
• Assembléia Geral Legislativa. 26.6.1853. Litografi a. 
• Pedro II. Paisagem. Desenho feito por d. Pedro II, e dois exercícios caligrá-
fi cos sob orientação de Boulanger. 
• Manoel de Melo Franco. Deputado da Assembléia Legislativa. 1851. Lito-
grafi a. A. Maurin, Boulanger, Lemercier (Of.). Paris. 
• Euzebio de Queiroz Coutinho Matoso Camara. Deputado Assembleia Ge-
ral. Litografi a. A. Maurin, Boulanger.
• André Lamas. 1853.  Litografi a. A. Maurin, Boulanger, Lemercier (Of.). 
Paris. 
• S. A. o Principe Imperial o Senhor don Affonso. 23.II.1845. Litografi a. Gui-
marães, Boulanger, Barandier (pintura), Heaton & Rensburg. 
• José Thomaz Nabuco de Araújo. Litografi a. Guimarães, Boulanger, Hea-
ton & Rensburg (Ofi c.). 
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• Barão de Gurupy. Escudo esquartelado. Brasão de Armas. Aquarela. 
• Suas Altezas Imperiais e Sereníssimas Senhoras Princesas D. Januária, D. 
Paula, D. Francisca. Exercícios caligráfi cos das princesas. Caligrafi a. 
• Duas fi guras com coroa de fl ores. Desenho. Album I-5-2-1-6.
• Astre Constitutionnel. Que sa lumière se répande sur toutes les nations. 
Desenho. Album I-5-2-1-6.
• Peixe. Aquarela. Album I-5-2-1-6.
Instituto Histórico e Geográfi co Brasileiro, Rio de Janeiro. 
• Arquivo Privado Coleção Boulanger. O arquivo contém 222 documentos 
doados por Ernesto Aleixo Boulanger, entre os quais aqueles referentes a 
Louis Boulanger e a Ernesto Boulanger. 
• Brasão de Armas de Antonio Raimundo Teixeira Vieira Belfort, barão de 
Gurupi. Coleção IHGB. Iconografi a.
• Brasão de Armas iluminado de Francisco Qurino da Rocha, barão das 
Palmeiras. Coleção IHGB. Iconografi a. 
• Cartas da Imperatriz d. Amélia à Princesa d. Januária. Tradução da có-
pia do original em francês por Luis Aleixo Boulanger (album de Francisco 
Marques dos Santos). Arquivo Hélio Viana. 
• Conta dos trabalhos e despesas para a carta de nobreza do Marques do 
Erval. Destinatário Luiz Aleixo Boulanger, escrivão de brasões. Arquivo 
General Osório. 
• Demonstração das mudanças de ministros e secretarios de Estado do Im-
perio do Brazil de 1822-1865. 1864. Coleção Amaro Cavalcanti; Coleção 
Teresa Cristina. 
• Mappa mudo do Império do Brazil. 1860. Mapoteca. 
• Notas para pesquisas sobre Boulanger e os Diários de D. Pedro II. Arquivo 
Hélio Viana. 
• Retrato de d. Pedro II. Litografi a presente na Revista do IHGB, t.20, p.18, 
1857. 
• Saturnino de Souza e Oliveira Coutinho. Desenho. Reprodução fotográfi -
ca. Coleção IHGB. Iconografi a. 
• Álbum de decalques de Cavalleiros.  
• Álbum de esboços.  Ratrato F. de Mello. 
• Álbum de esboços. Retrato de Arthur G. 
• Álbum de esboços. Retrato de Candiani (menina) afi lhada de Pedro II. 
• Álbum de esboços. Retrato de Diogo Birkheag. 
• Álbum de esboços. Retrato de Émile Sénechal (menina).
• Álbum de esboços. Retrato de Emilio Gama. 
• Álbum de esboços. Retrato de Fernando Pereira da Silva. 
• Álbum de esboços. Retrato de Gabriel Ploesquille. 
• Álbum de esboços. Retrato de Bandeira de Gouveia Filho (menino). 
• Álbum de esboços. Retrato de Guilhermina, fi lha do visconde de Baepen-
di.
• Álbum de esboços. Retrato da fi lha de D. Guilhermina Franco de Sá. 
• Álbum de esboços. Retrato de Herculano Alves. 
• Álbum de esboços. Retrato de J. B. Borely (menina). Copié. 
• Álbum de esboços. Retrato de Joaquim Figueira. 
• Cópia fotográfi ca do desenho representando Joaquim José Pereira Faro.
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• Álbum de esboços. Retrato de John Lanul. 
• Álbum de esboços. Retrato de José Alb. Cordeiro (Criança)
• Álbum de esboços. Retrato de Ketty H. Berkl (menina). 
• Fotografi a do desenho representando Luis Domingos Pharoux. 
• Cópia fotográfi ca do desenho representando D. Pedro II (menino).
• Reprodução de um desenho a fusain de D. Pedro II feito por Boulanger. 
• Retrato de Afonso d’Albuquerque Melo. 
• Retrato de D. Amélia. Desenho a lápis. 
• Retrato de Anneta Casaloni. 
• Retrato de Antonio Pereira Barreto.
• Álbum de esboços. Retrato de Sebastião Cordovil. 
• Álbum de esboços. Retrato de Tomasio Fontoura. 
• Álbum de esboços. Retrato de W. H. Berkl (menino). 
• Álbum de esboços. Senhoras e moças sem indicação de nome. 
• Álbum de esboços. Senhoras e moças não identifi cadas. 
• Álbum de esboços. Senhoras, nomes incompletos. 
• Álbum de esboços. Cavalheiros (5). 
• Álbum de esboços. Meninas, meninas e grupos (2).
• Álbum de esboços. Meninos e meninas. 
• Álbum de esboços. Cavalheiros sem nome. 
• Retrato de Aureliano de Souza. 
• Retrato de Carlos Carneiro. 
• Retrato de Eduardo Ferreira. 
• Retrato de Felix Antonio Ferreira. 
• Retrato de Francisco Inácio de Carvalho. 
• Retrato de Francisco de Paula. 
• Retrato de Jerônimo Martiniano. 
• Retrato de João Wilkens de Matos. 
• Retrato de Joaquim Antão Fernandes. 
• Retrato de Joaquim Candido Soares. 
• Retrato de José Antonio Saraiva. 
• Retrato de José Ildefonso de Souza. 
• Retrato de José Ferreira Souto. 
• Retrato de José Pereira Graça.
• Retrato de Jose Tomás Nabuco. 
• Retrato de Luis Antonio Barbosa. 
• Retrato de Manuel Correia Lima. 
• Retrato do Marechal de Campo Antonio Correia.
• Retrato do Visconde de Sepetiba. 
• Retrato do Imperador Pedro II. 
• Retrato do Visconde de Maranguape (2).
• Retrato de Saturnino de Souza e Oliveira. 
• Seixos Rolados. 
• Trindade Patriarcal. 
• Desenhos de senhoras. 
• Álbum de fac-símiles, aquarelas e gravuras de armas do Brasil. 
• Brasão de armas de Alexandre Alves Duarte. 
• Brasão de armas de Alfredo d’Escragnolle. 
• Brasão de armas de Amaro Velho da Silva. 
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• Brasão de armas de Anibal Antunes Maciel.
• Brasão de armas de Antonio Alves da Silva. 
• Brasão de armas de Antonio Dias Pavão. 
• Brasão de armas de Antonio Gonçalves Nunes. 
• Brasão de armas de Antonio José dos Santos. 
• Brasão de armas de Antonio Paulino L. 
• Brasão de armas de Antonio Raimundo Teixeira Vieira. 
• Brasão de armas de Antonio Rodrigues de Azevedo. 
• Brasão de armas de Antonio Tertuliano dos Santos. 
• Brasão de armas de Antonio Tomas Quartini. 
• Brasão de armas de Augusto Leverger. 
• Brasão de armas do Bacharel João Nepomuceno. 
• Brasão de armas do Barão Avelar e Almeida. 
• Brasão de armas do Barão Beberibe. 
• Brasão de armas do Segundo Barão de Iguape.
• Brasão de armas do Barão de Japaratuba. 
• Brasão de armas do Barão de Melgaço.
• Brasão de armas do 1o. Barão do Rio Bonito. 
• Brasão de armas do Barão de São Marcos. 
• Brasão de armas da Baronesa de Sertório.
• Brasão de armas de Boa Ventura. 
• Brasão de armas de Candido Borges Monteiro. 
• Brasão de armas do Conde d’Eu. 
• Brasão de armas de Dom Antonio Joaquim de Melo. 
• Brasão de armas do Duque de Caxias. 
• Brasão de armas de Joaquim José de Campos. 
• Brasão de armas de Úrsula Maria. 
• Brasão de armas de famílias portuguesas. 
• Carta de brasão de armas de Nobreza e Fidalguia de Pedro de Araújo de 
Lima. 
• Brasão de armas do Conselheiro Luis Pedreira Couto Ferraz. 
• Copia fotográfi ca de um desenho representando Pedro II.
• Decalques de Boulanger.
• Desenho de Luis Aleixo Boulanger, de Maciel Monteiro. 
• Desenho a grafi te de D. Pedro I. 
• Brasão de armas de Joaquim Henrique de Araújo. 
• Brasão de armas de José Antonio Silva. 
• Brasão de armas de José de Avelar.
• Brasão de armas de José Joaquim de Andrade. 
• Brasão de armas de José Maria da Silva. 
• Brasão de armas de Dr. José Pereira Rego. 
• Brasão de armas de José Pereira Tavares. 
• Brasão de armas de Dr. Leopoldo Antunes. 
• Brasão de armas de Luis José da Vitoria. 
• Brasão de armas de Antonio Mancio Ribeiro. 
• Brasão de armas de Manuel Luis Ribeiro. 
• Brasão de armas de Manuel Marques de Souza. 
• Não identifi cado (índio na canoa). 
• Notas e Barão de Manuel Ignacio Cavalcanti. 
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• Brasão de armas de Pedro Correia Castro. 
• Brasão de armas de Pedro Leopoldo Guimarães. 
• Brasão de armas do Tenente Coronel Hildebrando. 
• Brasão de armas de Elisiário Antonio. 
• Brasão de armas Episcopais. 
• Brasão de armas do Fidalgo Cavaleiro Miguel. 
• Brasão de armas dos Fidalgos Cavaleiros fi lhos do Visconde de Jequiti-
nhonha. 
• Brasão de armas de Flavio Clementino da Silva. 
• Brasão de armas de Francisco de Figueiredo. 
• Brasão de armas de Francisco Gê. 
• Brasão de armas de Francisco João Soler. 
• Brasão de armas de Francisco Leopoldino de Gusmão. 
• Brasão de armas de Francisco Mariano Viveiros. 
• Brasão de armas do Capitão Tenente Joaquim Cardoso. 
• Brasão de armas de Manuel Vieira Tosta. 
• Brasão de armas de João Manuel de Souza. 
• Brasão de armas de João Rodrigues Pereira. 
• Brasão de armas de Joaquim Antonio  Siqueira. 
• Desenho de L. A. Boulanger representando várias personalidades. 
• Desenho original de Boulanger representando senhora. 
• Esboço a crayon representando um velho cego. 
• Fastes de la Nation Française. Anjo segurando uma coroa. 
• D. Pedro II. Litografi a de A. Maurin Ainé, desenho de Boulanger. 
• Quadro Figurativo da Câmara dos Deputados. 
• Retratos Brasileiros. Encadernados. 3 volumes. 1073 retratos (CORRÊA 
DO LAGO, 2014, p.74).
• Rascunho de carta autógrafo. 1838 (CORRÊA DO LAGO, 2014, p.246).
• Carta de brasão de armas. 1868 (CORRÊA DO LAGO, 2014, p.544).
• Armorial brasiliense. 1870 (CORRÊA DO LAGO, 2014, p.545).
• Carta de brasão de armas do Barão de Castelo. 1881 (CORRÊA DO LAGO, 
2014, p.546).
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Auguste Parenté de LL. MM. L’Empereur Dom Pedro II et l’Impératrice D. 
Theresa Christina Maria. Liste génerale alphabétique des Parents de Leurs 
Majestés, indiquant les degrés de Parentés, les dates de naissance, ma-
riages et decès. Composé et offerte à Sa Majesté L’Impératrice Thereza 
Christina Maria. L. A. Boulanger. Ex-professeur de Sa Majesté l’Empereur 
D. Pedro 2o et ses Augustes Soeurs. Rio de Janeiro. 1867. Manuscritos. 
• Carta ao Professor Luiz Aleixo Boulanger agradecendo a doação de seu 
livro à Biblioteca Nacional. 7/5/1868. Manuscritos. 
• Carta a Luis Aleixo de Boulanger. 02/09/1865 Importante Carta do Barão 
do Melgaço (Leverger) sobre a invasão de Mato-Grosso. 1865. Cópia de 
uma carta de Leverger escrita a Luis Boulanger na Corte. 4/12/1865. 
Manuscritos. 
• Carta de brasão de armas de nobreza e fi dalguia concedida a Augusto 
Leverger, barão do Melgaço, presidente da provincia do Mato-Grosso. 
Manuscrito. Acervo Digital. 
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• Batalha dos Santos Logares; 3 de Fevereiro de 1852. Litografi a. Litografi a 
de Boulanger; desenho de V.Adam. Acervo Digital. 
• Carta de Luis Boulanger ao Visconde de Goiânia informando o resultado 
de exame do papel inimitável destinado a expedir a falsifi cação de notas 
circulantes. Manuscritos. 
• Carta oferecendo o diploma do infante D. Sebastião ao Instituto Histórico 
e Geográfi co Brasileiro. 20/12/1862. Acervo Digital. 
• Medidas conducentes ao progresso da agricultura no Brasil e outros paí-
ses. 07/12/1857. Manuscritos. 
• Mapa de um limite entre as províncias de Alagoas e Sergipe. 1859. Car-
tografi a. Acervo Digital. 
• Relações e mapas das despesas feitas por L. A. Boulanger e Paulo Dumes-
nil para montar a olaria da Casa da Correção desde 1 abril 1858 a 21 fev 
1860. Manuscritos. Acervo Digital. 
• Acrósticos por Napoleon Bonaparte 1806/1815. Manuscritos. 
• 4 OFÍCIOS DE 1834-1848 da Ex-Casa Imperial com 2 retratos do falecido 
Luiz Aleixo Boulanger. Manuscritos. 
• Proche parenté de Sa Majesté l’Impératrice Dona Thereza Christina Marie. 
1858. Desenho e aquarela. 
• Mensagem de pezames que ao muito alto e poderoso Rei senhor Dom 
Fernando 2o regente em nome de El Rei o Senhor Dom Pedro V. dirigem 
muitos portugueses residentes no Rio de Janeiro, pela sentidissima morte 
de Sua Majestade a Rainha Senhora D. Maria II. Esboço a lápis. Manus-
critos.  
• Diploma da Sociedade Auxiliadora da Industria Nacional a Boulanger. 
1857. Manuscritos. 
• Requerimento de S. M. I solicitando que seja concedido o privilégio por 20 
anos pela instalação de um Georama no Rio de Janeiro e licença para ir a 
Paris para adquirir os materiais necessarios. 1840. Documentos biográfi -
cos. Manuscritos. 
• Memórias genealogicas e históricas da família Brant e outras transcrições 
e originais por Pedro Caldeira Brant. Contém 74 brasões desenhados por 
Louis Boulanger. Manuscritos. 
• Anagrama prophetico dedicado à Sua Majestade a Imperatriz do Brazil. 
1851. Coleção Thereza Christina. Desenho e aquarela. 
• Espelho da Assembléia Geral Legislativa. Sessão de 1862. 1 fl . Aquarela. 
Coleção Theresa Christina. 
• Império do Brazil, ministros e secretarios de Estado desde a independen-
cia até o dia 19 de outubro de 1856. Litografi a. 
• Projeto de Georama. Rio de Janeiro. 1840. Desenho e aquarela. 
• Quadro fi gurativo da Camara dos Deputados mostrando o lugar onde se 
assenta cada um de seus membros. Sessão de 1858. Litografi a aquarela-
da. Acervo Digital. 
• Quadro fi gurativo da Camara dos Senadores indicando o lugar onde cada 
um costuma sentar-se. Desenho e aquarela. 1858. 
• Assembleia Geral Legislativa. Retratos. 1853. Litografi a. Acervo Digital. 
• Luiz Barbalho Muniz Fiuza, deputado à Assembleia Geral Legislativa pela 
provincia da Bahia. Litografi a de Sisson, desenho de Boulanger. Heaton 
& Rensburg. 
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• Quadro sinótico da Assembléia Geral Legislativa. Retratos. 1853. Litogra-
fi a. 
• Francisco de Assis e Oliveira, visconde de Guaratinguetá. Reprod. Do de-
senho de Boulanger. 1848. 
• Série de brasões de titulares do Império. 1874 [fotografi a dos Originais 
existentes no Arquivo Nacional, Seção História].
• Manuel Marques de Souza. Comunicação feita ao comandante em chefe 
do Exército, conde de Caxias, pelo comandante da 1a divisão do exército 
brasileiro sobre a vitória alcançada contra os argentinos na Batalha dos 
Santos Lugares a 3 de fevereiro de 1852. Texto enquadrado em vinhetas e 
alegorias. Desenhos de Louis Boulanger, litografi as de Victor Adam. Paris, 
Lemercier, 1852. 
• Desenho de armas da nobreza e fi dalguia de João Oliveira Barboza. 
1831. Desenho e aquarela. 
• Meridien pour toutes les villes capitales du globe, dedié à Son Altesse 
Imperiale la Princesse Dona Januária. 1835. Desenho a nanquim. Acervo 
Digital. 
• Nobreza do Brasil desde a Independência até o dia 1 de maio de 1854. 4 
de maio de 1854. Litografi a. Acervo Digital. 
• Nobreza do Brasil desde a Independência até o dia 1 de maio de 1854. 
Mappa dos titulares por ordem alphabetica de appelidos. 3/5/1854. Ma-
nuscritos. Acervo Digital. 
• Retrato de Sebastião do Rego Barros. Litografi a. Litografi a de Alfred Mar-
tinet; desenho de Boulanger. Heaton e Rensburg. Iconografi a. Acervo Dig-
ital. 
• Quadro horário de todas as partes do globo terrestre com os laços das 
principais nações. Desenho e aquarela. 
• Fantaisies caligraphiques. 1828. Desenho e aquarela. 
• Sagrado Nome de Deus em cincoenta linguas. Desenho e aquarela. 
• Ma Nourrice à Uba. 1859. Grafi te. 
• Parada no dia 2 de dezembro no Largo do Paço. Louis Jules Arnoult, Victor 
Adam, Louis Boulanger. Paris, Lemercier. Litografi a. Acervo Digital. 
• Visconde de Abrantes, Conselheiro de Estado e Senador do Império. Foto-
grafi a da Litografi a. Litografi a de Antoine Maurin; desenho de Boulanger. 
Impressa por Lemercier, Paris.  1858. Acervo Digital. 
• Aureliano de Souza e Oliveira Coutinho, Visconde de Sepetiba. Fotografi a 
da Litografi a. s/d. Iconografi a. 
• Retrato. Fotografi a. Carte de Visite.  Iconografi a. 
• Retrato. Fotografi a. Carte de Visite.  Iconografi a. 
• Martim Francisco Ribeiro de Andrada. Fotografi a. Iconografi a.
• Saturnino de Souza e Oliveira Coutinho. Reprodução fotográfi ca. 
Iconografi a.
• Ângelo Francisco Ramos. 1851. Litografi a. Iconografi a.
• Antonio Gonçalves Dias. Reprodução do desenho. (3a, 3b, 3c). Iconogra-
fi a.
• Antônio Jansen do Paço. 1851. Litografi a. Iconografi a. 
• Batalha dos Santos Logares, 3 de fevereiro de 1852. (16 exemplares). 
Iconografi a.
• Francisco de Oliveira Borges. Reprodução do desenho. Iconografi a.
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• Francisco de Assis d’Oliveira Borges. Reprodução do desenho. Iconogra-
fi a.
• Francisco de Paula Negreiros Saião Lobato, Deputado à Assembléia Le-
gislativa pela Província do Rio de Janeiro. 1851. Litografi a. Iconografi a.
• Francisco Diogo Pereira de Vasconcelos, Chefe de Polícia na Corte, Co-
mendador da Ordem de Christo. 1851. Iconografi a. 
• Gaetano Maria Lopes Gama, Conselheiro do Estado e Senador do Impé-
rio. 1851. Litografi a. (2 exemplares). Iconografi a.
• Gregório de Tavares Osório Maciel da Costa, Deputado à Assembléia Ge-
ral Legislativa pela Província do Maranhão. 1851. Litografi a. Iconografi a.
• Joaquim Antão Fernandes Leão, Deputado à Assembléia Geral Legislativa 
pela Província de Minas Gerais. 1851. Litografi a. Iconografi a.
• Joaquim Augusto do Livramento, Deputado à Assembléia Geral Legislati-
va pela Província do Sergipe. 1851. Litografi a. Iconografi a.
• Joaquim Vilela de Castro Tavares, Deputado à Assembléia Geral Legislati-
va pela Província de Pernambuco. 1851. Litografi a. Iconografi a.
• José Joaquim de Lima e Silva Sobrinho, Deputado à Assembléia Geral 
Legislativa pela Província de Minas Gerais. 1851. Litografi a. Iconografi a. 
• José Joaquim Pimenta de Magalhães. 1851. Deputado à Assembléia Ge-
ral Legislativa pela Província do Pará. 1851. Litografi a. Iconografi a. 
• José Matias Ferreira de Abreu, Deputado à Assembléia Geral Legislativa 
pela Província de São Paulo. 1851. Litografi a. Iconografi a. 
• José Tomás dos Santos e Almeida, Deputado à Assembléia Geral Legisla-
tiva pela Província do Maranhão. 1851. Litografi a. Iconografi a. 
• José Tomás Nabuco de Araújo, Presidente da Província de São Paulo. 
1851. Litografi a. Iconografi a.
• Manuel Antonio Alvares de Azevedo. Com Alfred Martinet. Litografi a. Ico-
nografi a. 
• Manuel Maria do Amaral, Deputado à Assembléia Geral Legislativa pela 
Província da Bahia. 1851. Litografi a. Iconografi a. 
• Retrato de Paulino José Soares de Sousa, Senador do Império, Ministro e 
Secretário dos Negócios Estrangeiros. 1851. Litografi a. Iconografi a.
• S. A. o Principe Imperial o Senhor don Affonso. Litografi a. (3 exemplares). 
Iconografi a.
Arquivo Nacional, Rio de Janeiro. 
• Série de brasões de titulares do Império. 1874. [Originais cujas fotogra-
fi as estão na Biblioteca Nacional, conforme consta em fi cha na BN].
• QN 65.33. Carta (manuscrita em francês) de Paulo Barbosa da Silva, mor-
domo da Casa Imperial para Luís Aleixo Boulanger, agradecendo a re-
messa do quadro com desenhos. 1835.
• QN 68.8. Trabalhos caligráfi cos de autoria de Luís Aleixo Boulanger: qua-
dro da Assembléia Legislativa na sessão de 1862; tradução da poesia de 
D. Pedro II em 1846; jogos e desenho “cranioscopie”, 1830.
Fontes de arquivo na França
Archives Nationales Pierrefi te-sur-Seine, França.
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• 20150282/198 – 2 MI 198 – Cartes d’études délivrés aux artistes. Copis-
tes du Louvre. Artistes Alpha 1821-1823. COTE LL01. Microfi lm.
Boulanger. Élève de M. LeChière (?). 
Archives du Département de Peinture du Musée du Louvre, Paris, França.
• PAYS ÉTRANGERS – BRÉSIL DOCUMENTATION GERMAIN BAZIN – Anota-
ções sobre diversos artistas franceses que estiveram no Brasil, entre eles 
Boulanger, Monvoisin, Le Chevrel, François-René Moreaux, Sébastien Au-
guste Sisson, Auguste Petit e outras anotações.
Fontes visuais
• Obras conservadas no Arquivo do Museu Histórico Nacional, Rio de Ja-
neiro. 
• Obras conservadas no Arquivo do Museu Imperial, Rio de Janeiro.
• Obras conservadas na Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro.
• Obras conservadas no Instituto Histórico e Geográfi co Brasileiro, Rio de 
Janeiro. 
• Trovador. s/d. Museu de Arte do Rio, Rio de Janeiro.
• Parada no dia 2 de dezembro no Largo do Paço. Com Louis Jules Arnoult. 
1850. Litografi a. Museu de Arte do Rio, Rio de Janeiro
• Dom Pedro II em 1835. Desenho a nanquim. Arquivo de Francisco Mar-
ques dos Santos (MARQUES DOS SANTOS, 1942).
• Retrato do Prince Eugène. Litografi a de Boulanger, Risso & Cia. Coleção de 
Francisco Marques do Santos (MARQUES DOS SANTOS, 1939).
• Charles Napoleon. Litografi a de Boulanger, Risso & Cia. Coleção de Es-
tampas da Biblioteca Nacional (MARQUES DOS SANTOS, 1939).
• Duas etiquetas litografadas, impressas por D. Pedro I na ofi cina de L. A. 
Boulanger em 13 de outubro de 1829. Arquivo de Francisco Marques do 
Santos (MARQUES DOS SANTOS, 1939).
• Dom Pedro II em 1837. Estudo a lápis. Arquivo de Francisco Marques dos 
Santos (MARQUES DOS SANTOS, 1942).
• Retrato de homem. 1840. Instituto Histórico e Geográfi co Brasileiro, Rio 
de Janeiro (CORRÊA DO LAGO, 2014, p. 670).
• Miscelanea. Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 1845, p. 52).
• Miscelanea. Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p.59).
• Aquarela (2 aq.) Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p.59).
• Retrato (3 telas). Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p.59).
• Incêndio da Galera Americana Ocean Monarch. Exposição Geral de 1848 
(NOTÍCIA, 1848, p. 74).
• Retrato (2 telas). Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p. 74).
• Anagrama Prophetico dedicado à Sua Majestade a Imperatriz do Brazil, 
1851. Desenho. Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Honra e Glória. 3 de fevereiro de 1852. 1852. Litografi a. Com V. Adam. 
Coleção Brasiliiana Itaú, São Paulo. 
• Diversos quadros contendo trabalhos curiosos de caligrafi a. Exposição 
Geral de 1859 (MACIEL LEVY, 2003).
• Árvore genealógica. Exposição Geral d 1860 (MACIEL LEVY, 2003). 
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• Brasão de armas. Exposição Geral de 1860 (MACIEL LEVY, 2003).
• A Constituição Francesa escrita em caracteres microscópios. Exposição 
Geral de 1860 (MACIEL LEVY, 2003).
• Desenho caligrafi co. Exposição Geral de 1862 (NOTÍCIA, 1863, p. 53).
Fontes bibliográfi cas 
AULER, Guilherme. O Imperador e os Artistas. Petrópolis, Tribuna de Petrópolis, 
1955. 
BARATA, Mário. Pintura e Escultura no Reinado de D. Pedro II. Anuario do Mu-
seu Imperial, v.XXI a XXI, 1960-1970. 
BRAGA, Theodoro. Artistas Pintores no Brasil. São Paulo, Editora Limitada, 1942.
CAMPOFIORITO, Quirino. História da Pintura Brasileira no Século XIX. A pintura 
posterior à Missão Francesa. 1835-1870. Rio de Janeiro, Edições Pinacotheke, 
1983.  
CATÁLOGO Exposição de Litografi as: S. A. Sisson e L. A. Boulanger. São Luis, 
Museu Histórico e Artístico do Maranhão, 1976.
CATÁLOGO Pedro e Amélia. São Paulo, Pinacoteca do Estado de São Paulo, 
1980. 
CATÁLOGO Tradição e Ruptura: síntese de arte e cultura brasileiras. São Paulo, 
Fundação Bienal, 1984.
COLEÇÃO Louis Alexis Boulanger (BL). Ministério da Cultura, Instituto Brasileiro 
de Museus - IBRAM. Museu Histórico Nacional - MHN. Divisão de Arquivo 
Histórico
CORRÊA DO LAGO, Pedro. Coleção Brasiliana IHGB. Rio de Janeiro, Capivara, 
2014.
__________. Coleção Brasiliana Itaú. Rio de Janeiro, Capivara, 2009.
FERREIRA, Orlando da Costa. Imagem e Letra. Introdução à Bibliologia Brasilei-
ra. Imagem gravada. São Paulo, Edusp, 1994.
IPANEMA, Rogeria Moreira de. Arte da imagem impressa: a construção da or-
dem autoral e a gravura no Brasil do século XIX. Tese de doutorado, UFF, Rio de 
Janeiro, 2007.
MACEDO, Joaquim Manuel de. Necrológio de Luis Aleixo Boulanger. Revista do 
IHGB, t.37, pt.2, v.49, p. 492, 1874. 
MACIEL LEVY, Carlos. Exposições Gerais da Academia Imperial e da Escola Na-
cional de Belas Artes. Período Monárquico. Catálogo de Artistas e Obras entre 
1840 e 1884. Rio de Janeiro, ArteData, 2003.
MARQUES DOS SANTOS, Francisco. As belas artes na Regencia. Revista Estu-
dos Brasileiros, ano V, v.9, jul-dez 1942. 
__________. Dois artistas franceses no Rio de Janeiro. Armand Julien Palière e 
Luiz Aleixo Boulanger. Revista do SPHAN, n. 3, 1939.
MELLO JUNIOR, Donato. As Exposições Gerais na Academia de Belas Artes no 
Segundo Reinado. Anais do Congresso de História do Segundo Reinado. Revista 
do IHGB, 1984.
MENEZES, Paulo Braga de. Luis Aleixo Boulanger: o escrivão de brasões. Dis-
curso de Posse. Revista do IHGB, v. 291, pp.45-82, abr-jun 1871. 
MORALES DE LOS RIOS FILHO, Adolfo. Grandjean de Montigny e a Evolução da 
Arte Brasileira. Rio de Janeiro, Empresa A Noite, 1941.
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NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro. 
Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1845.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro. 
Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1847.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro. 
Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1848.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro e 
da Exposição de 1862. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1863. 
RAFFARD, Henri. Apontamentos acerca de pessoas e cousas do Brasil. Revista 
do SPHAN, t.61, parte II, 1899. 
REIS JUNIOR, José Maria dos. História da Pintura no Brasil. São Paulo, Leia, 
1944. 
SANTOS, Renata.  A imagem gravada. A gravura no Rio de Janeiro entre 1808 
e 1853. Rio de Janeiro, Casa da Palavra, 2008.
SCHWARCZ, Lília. As Barbas do Imperador. D. Pedro II, um monarca nos trópi-
cos. São Paulo, Cia das Letras, 1998.
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Biografi a
Jean-Baptiste Courtois (Nancy, 1819 – Orléans, 1870) chega ao Rio de 
Janeiro em 1865. Ainda é incerto se as informações biográfi cas correspon-
dem ao mesmo Courtois residente no Brasil por determinado período. Ao que 
parece, Courtois estudou na École de Dijon e também passou pelo ateliê do 
pintor Pierre Dupuis. Em 1860, é destinado ao artista uma identifi cação para 
o estudo de obras no Musée du Louvre, constando o endereço da cidade de 
Orléans. Dedicou-se ao gênero do retrato, expondo no Salão parisiense de 
1859 e realizando algumas obras presentes em algumas instituições france-
sas. Chegando ao Brasil em 1865, apresenta-se no ano seguinte na Exposição 
Geral da Academia Imperial de Belas Artes, embora seu nome não conste no 
catálogo daquele ano mas apenas na crítica, aparecendo nomeadamente de-
pois, na mostra de 1868. Trabalhava retocando fotografi as a nanquim, pastel e 
aquarela no estúdio fotográfi co de Carneiro e Gaspar, local onde se estabelece 
poucos dias depois de sua chegada ao Brasil. A proximidade da data denota 
uma possível vinda já acertada para o trabalho no ateliê dos fotógrafos, em-
bora não haja evidências a esse respeito. No Brasil, retocou alguns retratos de 
fi guras importantes do Exército e da corte carioca, como o Duque de Caxias, a 
princesa Isabel e o Conde d’Eu.  
Notícias no Brasil
CORREIO MERCANTIL (19 de novembro de 1865, n. 315, p. 2). 
REGISTRO DO PORTO.
ENTRADAS NO DIA 18.
Bordeus e escalas (23ds). 
[...] J. M. Courtois e sua mulher, F. Schmidt.
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CORREIO MERCANTIL (19 de fevereiro de 1866, n. 49, p. 2). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (22 de fevereiro de 1866, n. 52, p. 2).
À rua de Gonçalves Dias n. 60 abrem no domingo próximo os Srs. Carneiro & 
Gaspar o seu estabelecimento photographico. 
Asseio, elegância, methodo, commodo, tudo foi estudado e cuidadosamente 
posto em pratica para realce do seu mimoso estabelecimento. A par de enfei-
tes e adornos das salas, da galeria e das ofi cinas, reuniram os proprietários 
do estabelecimento vastas acomodações para machinas, banheiras, depósitos, 
etc, necessários ao largo desenvolvimento que pretendem dar à arte a que se 
dedicam, e da qual apresentam já magnífi cos trabalhos. 
Chegado ultimamente da Europa, o Sr. Carneiro trouxe dali tudo quanto de 
mais moderno se conhece da fotografi a e, que coloca o seu estabelecimento 
no caso de poder satisfazer a todas as exigências daquela arte, com grande 
vantagem para o público. O Sr. J. Courtois, que esteve por muito tempo em 
uma das mais acreditadas casas de Paris, a de Kent, foi contratado pelos se-
nhores Carneiro & Gaspar para o seu novo estabelecimento. 
Como provas da habilidade, talento e mestria do Sr. J. Courtois, mencionamos 
os vários trabalhos que já tem concluído, verdadeira novidade nesta corte, e 
que fi guram honrosamente na actual exposição da academia das belas-artes. 
Nos retratos retocados a óleo, a pastel, a nanquim e a aquarela, o artista re-
vela-se quanto possível ao mesmo tempo enérgico, mimoso e delicado. O seu 
pincel, manejado com desembaraço, tem a segurança do mestre, e as tintas 
metidas com extrema delicadeza dão aos trabalhos terminados o suave e fres-
co tom das miniaturas. 
Sem que os mais retratos percam em beleza, sobressaem os dos Srs. Luiz de 
Castro e Sizenando Nabuco retocados este à aquarela e aquele a nanquim. 
A execução é tão perfeita, tão magistral, que coloca o artista acima de todo o 
elogio. 
Torna-se também digno de menção um retrato exposto sem retoque, de per-
feita semelhança, e que revela o merecimento que, com justiça, se deve con-
ceder ao novo estabelecimento, para o qual chamamos a atenção do publico, 
que visitando-o, encontrará, além de belos trabalhos semelhantes aos que 
até agora oferecia a fotografi a, novos e interessantes produtos reveladores do 
progresso da arte. 
CORREIO MERCANTIL (24 de fevereiro de 1866, n. 54, p. 2). Coletivo.
PAGINAS MENORES.
BELLAS-ARTES.
EXPOSIÇÃO PERTENCENTE AO ANNO DE 1865.
CORREIO PAULISTANO (28 de fevereiro de 1866, n. 2925, p. 3).
PHOTOGRAPHIA – Nas notícias diversas do Correio Mercantil, dando-se conta 
dos diferentes trabalhos exibidos na exposição das belas-artes, havida naquela 
corte, encontra-se o seguinte trecho com referencia a offi cina do Sr. Carneiro 
e Gaspar que tem uma casa fi lial nesta cidade. 
Depois destas obras de pura arte, sobrelevam-se os retratos da ofi cina photo-
graphica dos Srs Carneiro e Gaspar, onde se acha o distinto artista J. Courtois, 
que outrora fi gurou com vantagem em Paris, e que hoje se apresenta com 
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valiosos specimens, retocando a pastel, a óleo, a nanquim e a aquarela, exce-
lentes retratos photographicos de pessoas conhecidas nesta cote. Há também 
uma bela prova de fotografi a sem retoque digna de menção. 
CORREIO MERCANTIL (7 de agosto de 1866, n. 217, p. 2).
Três mimosos retratos estão expostos na galeria Bernasconi & Moncada, repre-
sentando as Sras. Ismenia e Julia Heller, caracterizadas como no 4o actos do 
programa O anjo da meia noite, a Sra. Julia em Odalisca e a Sra. Ismenia em 
Amor que mata; o terceiro retrato é o do Sr. Furtado Coelho. 
Se o trajo da fantasia dá graça e realce às fi guras, não menos valor lhes dá 
a mestria com que foram aqueles retratos, que são fotografados e retocados 
a aquarela. Mimo de toque, suavidade de tons, vigor de colorido, e vaporosa 
perspectiva séria revelam gosto e destreza da parte do hábil artista que os 
retocou. 
Sem alterar nem prejudicar a semelhança, soube ele tratar a carnação com 
delicadeza extrema, dando-lhe a suave macieza das pinturas sobre marfi m. 
A roupagem é cuidada com esmero e perfeitamente representada a delicada 
transparência do estofo. 
Estes retratos que foram fotografados no estabelecimento dos Sr. Carneiro & 
Gaspar e retocados a pincel pelo seu hábil pintor o Sr. J. Courtois, destina-os 
o Sr. Furtado Coelho, em sinal do reconhecimento pelo sucesso que tem tido o 
drama o Anjo da meia noite, no Gymnasio, as Sras. Ismenia, Julia Heller. 
O público tem tido não poucas ocasiões de julgar por outros trabalhos do méri-
to do estabelecimento photographico dos Srs. Carneiro & Gaspar, e da mestria 
com que maneja o pincel o seu hábil pintor o Sr. J. Courtois; assim não fora, e 
os trabalhos que se acham actualmente expostos bastariam para recomendá-lo 
a atenção pública. 
Notícias na França
SALON DE 1859 (DUMESNIL, 1859, p. 195).
[...] M. Courtois en a fait quatre à la mine de plomb avec quelques touches de 
pastel qui donnent de la vigueur. 
SALON DE 1859 (AUBERT, 1859, p. 254).
[...] Les quatre portraits, et particulièrement celui de Mme. la comtesse de B..., 
par M. Courtois sont habilement crayonnés.
Fontes de arquivo no Brasil 
Reserva Técnica do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro. 
• Informações sobre a obra Retrato de Luis Alves de Lima, segundo fotogra-
fi a de Gaspar e Carneiro. s/d.
• Informações sobre a obra Retrato do General Manuel Luis Osório. s/d.
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Isabel, princesa do Brasil. Fotografi a. Acervo Digital. 
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• Luis Felipe Maria Fernando Gastão de Orleans, o Conde d’Eu. Fotografi a. 
Acervo Digital. 
Fontes de arquivo na França 
École Nationale des Beaux-Arts, Paris.
• Portrait de Lucien Bonaparte. Litogravura. École Nationale des Beaux-Arts. 
Fonte: Catz’Arts.
• Portrait de Pierre Napoléon Bonaparte. Litogravura. École Nationale des 
Beaux-Arts. Fonte: Catz’Arts.
Archives Nationales Pierrefi te-sur-Seine. França.
• 20150282/198 - 2MI 198 Cartes d’étude délivrées aux artistes. 
Artistes. 1860-1865. COTE LL05. Microfi lm.
Courtois. 1860. Peintre. 
Fontes visuais
• Obras conservadas na Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Obras conservadas na École Nationale des Beaux-Arts, Paris.
• Retrato de Luis Alves de Lima (Duque de Caxias), segundo fotografi a de 
Gaspar e Carneiro. s/d. Museu Histórico Nacional.
• Retrato de General Manuel Luis Osório. s/d. Museu Histórico Nacional. 
• Portrait de M. Hème (Louis), ancien directeur du Musée (CATALOGUE, 
1856, p.23).
• Le peintre dans son atelier. Gravura (CATALOGUE, 1856, p.10).
• Portrait de la comtesse de Montbel. s/d. Desenho. Coleção privada. 
• Portrait du Baron Pérignon. s/d. Desenho. Musée National du Château de 
Compiègne, Compiègne. 
• Portrait de Charles Letierce. 1846. Musée de la Chartreuse, Douai.
• Portrait de Dupont de l’Eure. 1848. Musée Alfred Canel, Pont Audemer.
• Portrait d’Alfred Canel. 1848. Musée Alfred Canel. Pont Audemer. 
• Portrait de Mme. la comtesse de B.... 1859 (BELLIER, 1882, p.307).
• Portrait de Mlle de N...1859 (BELLIER, 1882, p.307).
• Portrait d’enfant. 1859 (BELLIER, 1882, p.307).
• Portrait de l’auteur. 1859  (BELLIER, 1882, p.307).
• Portrait en pied de Charles III, prince de Monaco. 1861 (BELLIER, 1882, 
p.307).
• Portrait de Charles III, prince de Monaco. Desenho. 1861 (BELLIER, 1882, 
p.307).
• Portrait de M. V...1861 (BELLIER, 1882, p.307).
• Portrait de M. P. 1861 (BELLIER, 1882, p.307).
• Portrait de Mme L.... 1861 (BELLIER, 1882, p.307).
• Portrait d’enfant. 1861 (BELLIER, 1882, p.307).
• Portrait de Mme D....1863 (BELLIER, 1882, p.307).
• Portrait de jeune fi lle. 1863  (BELLIER, 1882, p.307).
• Portrait d’enfant. 1863 (BELLIER, 1882, p.307).
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• Portrait de Mme K.... 1864.  (BELLIER, 1882, p.307).
• Portrait de M. R... 1864.  Desenho (BELLIER, 1882, p.307).
• Portrait de Mlle L. V....1865. Desenho (BELLIER, 1882, p.307; SALON, 
1865, p.312).
• Cena Amorosa. Exposição Geral de 1868 (CATÁLOGO, 1868, p. 6).
• O Descanso da Santa Família. Exposição Geral de 1868 (CATÁLOGO, 
1868, p. 6).
Fontes bibliográfi cas
AUBERT, Maurice. Souvenirs du salon de 1859, contenant une appréciation de 
la plupart des oeuvres... et un résumé sommaire des critiques contradictoires 
extraites des journaux et revues. Paris, Jules Tardieu,1859, p. 254.
BELLIER, Emile; AUVRAY, Louis. Dictionnaire Generale des Artistes de l’Ecole 
Française. Depuis l’origine des arts du Dessin jusqu’a nos jours. Architectes, 
Peintres, Sculpteurs, Graveurs et Lithographes. Paris, Librairie Renouard, 1882.
BÉNÉZIT, Emmanuel. Dictionnaire critique et documentaire des peintres, sculp-
teurs, dessinateurs et graveurs de tous les temps et de tous les pays...Grund, 
1949.
CATÁLOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas 
Artes em 22 de março de 1868. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1868. 
CATALOGUE d’estampes anciennes... provenant de la collection de M. R. D. [Ro-
bert-Dumesnil]. Paris, Maulde & Renou, 1856, p. 10.
CATALOGUE des tableaux, statues et dessins exposés au musée d’Orléans. Or-
léans, H. Herluison, 1876. pp. 23-24. 
DUMESNIL, Henri. Le Salon de 1859. Paris, Jules Renouard, 1859, p. 195.
FILLONEAU, Ernest (1838-19..). Annuaire des beaux-arts, par Ernest Fillonneau. 
1ère année, 1861-1862. Paris, Jules Tardieu,1962, p. 132. 
INVENTAIRE du fonds français après 1800 / Bibliothèque nationale, Départe-
ment des estampes. Tome V, Paris, BnF, 1930-1985. 
MACIEL LEVY, Carlos. Exposições Gerais da Academia Imperial e da Escola Na-
cional de Belas Artes. Período Monárquico. Catálogo de Artistas e Obras entre 
1840 e 1884. Rio de Janeiro, ArteData, 2003.
MELLO JUNIOR, Donato. As Exposições Gerais na Academia de Belas Artes no 
Segundo Reinado. Anais do Congresso de História do Segundo Reinado. Revista 
do IHGB, 1984.
SALON. Explication des ouvrages de peinture et dessins, sculpture, architecture 
et gravure des artistes vivans.... 1865. 
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Biografi a
Nicolas (Iluchar) Desmons (?, 1803 – Rio de Janeiro, 1864) chega ao 
Rio de Janeiro em 1840. Ainda há dúvidas sobre seu nome completo, uma 
vez que aparece nas fontes primárias como Nicolas Desmons em 1840, em 
sua chegada ao Rio, apresentando-se nos anúncios somente como Desmons, 
desenhista artístico ou industrial, retratista, pintor de ornatos de salões e inte-
riores de casas. Nos catálogos das Exposições Gerais da Academia Imperial de 
Belas Artes de 1859 e 1860, o artista consta apenas como Sr. Desmons, e na 
Exposição Artística de 1862 realizada no Paço Imperial, aparece na crítica dos 
jornais como N. Desmons. Quase vinte anos depois de sua chegada ao Brasil, 
Desmons expõe suas obras nas exposições da Academia, o que causa certo 
estranhamento, uma vez que os artistas estrangeiros comumente se apresen-
tavam neste meio logo após sua chegada ao Brasil, utilizando-se da instituição 
como um local de divulgação de seus trabalhos. Este fato não nos permite 
defi nir com clareza se o Desmons que aparece na década de 1840 é o mesmo 
artista que se apresenta nas exposições. Além disso, o nome Iluchar é mais um 
fator de desconfi ança nesse quesito, o qual aparece no Dicionário alemão e, a 
partir daí, possivelmente nos demais escritos sobre o artista. Desmons também 
oferece aulas de desenho no Rio de Janeiro desde 1843 e, a partir de 1863, 
promove um curso de paisagem no Brasil, sendo, provavelmente, um dos pri-
meiros a oferecer algo tão específi co relacionado ao gênero. Certamente, vê a 
possibilidade de um negócio lucrativo em torno da venda de gravuras. Temos 
conservado nos museus e bibliotecas do Rio de Janeiro e de São Paulo alguns 
exemplares de sua produção de vistas panorâmicas da cidade carioca, vendi-
das de forma avulsa entre 1858 e 1863. Junto com outros artistas estrangeiros, 
especialmente franceses e alemães, Desmons reúne-se àqueles que realiza-
ram vistas e panoramas da cidade do Rio de Janeiro, vendendo suas estampas 
e contribuindo, igualmente, para o crescente colecionismo de paisagens por 
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meio de estampas mais acessíveis à população, estimulando, portanto, o de-
senvolvimento do gosto privado no Brasil. 
Notícias no Brasil
JORNAL DO COMMERCIO (31 de outubro de 1840, n. 289, p. 4).
ENTRADAS NO DIA 30
Havre, 66 d, barca francesa Rapide.
[...] Nicolas Desmons.
JORNAL DO COMMERCIO (17 e 18 de abril de 1843, n. 103, p. 4).
DESMONS, 
Dessinateur artistique et industriel, enseigne le dessin, becco do Proposito, rue 
da Ajuda no. 2A.
JORNAL DO COMMERCIO (24 de janeiro de 1844, n. 22, p. 4).
DESMONS continua a dar lições de desenho em sua casa na rua do Hospício 
no. 98, em collegios e em casas particulares. 
JORNAL DO COMMERCIO (1 de maio de 1844, n. 115, p. 4).
DESMONS, retratista, continua a dar lições de desenho em casa das 6 as 8 da 
noite na rua do Hospício n.98 e em casas particulares.
JORNAL DO COMMERCIO (8 de julho de 1847, n. 187, p. 4).
DESMONS, pintor em ornatos de salões e interior de casas, encarrega-se de 
tudo que diz respeito ao seu ofício, na rua dos Barbonos, no. 29.
ALMANAK (1848, n. 5, p. 338).
Professores de desenho, pintura, &c. 
Desmons, desenho, rua do Cattete, 257.
ALMANAK (1850, n. 7, p. 303).
Professores de desenho, pintura, bordados, &c.
Desmons, desenho, rua do Cattete, 257.
ALMANAK (1851, n. 8, p. 306).
Professores de desenho, pintura, bordados, &c.
Desmons, desenho, cais da Glória, 68.
ALMANAK (1853, n. 10, p. 380).
Professores de desenho, pintura, bordados, &c.
Desmons, desenho, rua do Senado, 57.
ALMANAK (1855, n. 12, p. 418).
Professores de desenho, pintura, bordados, &c.
Desmons, desenho, Barbonos, 29.
ALMANAK (1857, n. 14, p. 478).
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Professores de desenho, pintura, bordados, &c.
Desmons, desenho, rua das Larangeiras 61A.
ALMANAK (1859, n. 16, p. 547).
Professores de desenho, pintura, bordados, &c.
Desmons, desenho, rua das Larangeiras 20.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (10 de fevereiro de 1858, n. 39, p. 3), CORREIO 
MERCANTIL (10 de fevereiro de 1858, n. 39, p. 2).
Edital no. 71. Pela inspeção da alfândega da corte, se faz publico que, à porta 
e logar de costume no dia 13 do corrente, à 1 hora da tarde se hão de arrema-
tar, livres de direitos, a requerimento de Desmons, 107 estampas litografadas 
pesando líquido 23 libras com avaria d’agua salgada vindas de Southampton, 
no vapor Tyne; [...].
JORNAL DO COMMERCIO (23 de janeiro de 1858, n. 22, p. 3).
PANORAMA geral de Botafogo, tomado do Morro da Viúva, por Desmons, qua-
dro de 9 palmos, ao preço de 12$ e 25$ encadernados, se acha em casa de 
Audoin, rua do Ouvidor, no. 122, Bernasconi no. 143, e Lombaert, rua dos 
Ourives, no. 17.
ALMANAK (1860, n. 17, p. 527).
Professores de desenho, pintura, bordados, etc.
[...] Desmons, desenho, rua das Larangeiras 20.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (11 de janeiro de 1861, n. 11, p. 1). 
Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (27 de janeiro de 1861, n. 27, pp. 1-2). 
REVISTA ARTISTICA.
REVISTA POPULAR (jan-mar de 1861, n. 9, p. 60). Coletivo.  
SEMANA ILLUSTRADA (21 de setembro de 1862, n. 93, pp. 7-8). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (1 de agosto de 1863, n. 214, p. 3).
CURSO DE DESENHO
POR DESMONS
E coleção de 30 magnífi cos estudos, paisagens do Brazil; subscreve-se na Rua 
do Ouvidor no.112, livraria Waldemar; subscreve-se igualmente o Panorama. 
JORNAL DO COMMERCIO (23 de junho de 1863, n. 172, p. 4).
CURSO de paisagem no Brasil por N. Desmons; coleção de 30 belos estudos 
próprios para alumnos, litografados com a melhor perfeição. Subscreve-se na 
livraria de B. L. Garnier, rua do Ouvidor no. 69
ALMANAK (1863, n. 20, p. 33).
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Professores de desenho, pintura, bordados, &c.
Desmons, nova Larangeiras, 19 (512.
JORNAL DO COMMERCIO (8 de outubro de 1864, n. 280, p. 3).
A Sra. A. Castro, diretora do colégio de meninas à sua Largo de São Joaquim 
no. 94, sentindo-se devidamente a morte de M. Nicolas Desmons, antigo pro-
fessor em seu colégio, convida a família e colegas do mesmo fi nado para 
uma missa, que em sufrágio de sua alma manda celebrar na igreja de Nossa 
Senhora da Conceição, hoje 8 do corrente, as 8 horas, trigésimo dia de seu 
falecimento. 
Notícias na França 
Sem informações. 
Fontes de arquivo no Brasil 
Arquivo do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro.
• Cartão Postal Panorama da Cidade em 1854. Panorama do Rio de Janei-
ro, 1855.
• Coleção II MAUÁ. DESMONS Panorama da cidade do Rio de Janeiro. Ban-
co do Estado da Guanabara, 1963.
• Coleção MAUÁ. O Rio do Tempo da Coroa. Banco do Estado da Guana-
bara, 1961. 
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Uma casa residencial, estilo colonial brasileiro, nos arredores do Rio de 
Janeiro. Fotografi a da litografi a. In “Pasta da Cidade do Rio de Janeiro”. 
• Habitation et propriété de M. Henri Fournier, dessiné par M. Desmons. 
Paris, Imprimerie Lemercier. Fotografi a. In “Pasta da Cidade do Rio de 
Janeiro”. 
• Panorama da cidade do Rio de Janeiro. Coleção das 13 vistas do Rio de 
Janeiro desenhadas por Desmons, litografadas por Ciceri, Fichot, Aubrun, 
Benoit, Perjeune e Jacottet. Rio de Janeiro, 1863. Acervo Digital. 
• Panorama da cidade do Rio de Janeiro (vista do campo da Aclamação). 
Fotografi a da litografi a. In “Pasta da cidade do Rio de Janeiro”. 
• Panorama de la ville de Rio de Janeiro. Paris, chez Lemercier, 1845. 11 
estampas. 
• Botafogo, visto do morro da Viúva. Reprodução fotográfi ca da gravura. 
Iconografi a. 
• Passeio Público. Reprodução fotográfi ca da gravura. Iconografi a. 
• Botafogo. 1850. Reprodução fotográfi ca da gravura. Iconografi a. 
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro. 
• Avulso 4663. Julho de 1858. Carta de Desmons agradecendo o recebi-
mento de um diploma emitido pela Academia. 
• Ata da sessão de 13 de maio de 1856. [...] Pedido de requerimento de 
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atestado para as habilitações do magistério em diversas áreas. Dispensa-
dos de qualquer exigências os Srs. Barandier, Moreaux, Galot, Martinet, 
Desmons, entre outros. 
Fontes de arquivo na França 
Sem informações 
Fontes visuais 
• Habitation et Propriété de Monsieur Henri Fournier sur la Montagne de 
Santa Teresa. s/d. Litografi a (leilão Catálogo das Artes, 2016).
• Panorama de Botafogo. s/d. Litografi a. Museu Histórico Nacional, Rio de 
Janeiro. 
• Panorama do Rio tomado da Chácara do Barão a vôo de pássaro, com 
Rua do Catete. 1854. Litografi a. Museu Histórico da Cidade do Rio de 
Janeiro, Rio de Janeiro. 
• Panorama da Cidade do Rio de Janeiro tomado da Chácara do Barão de 
Mauá. 1854. Instituto Ricardo Brennand, Recife.
• Panorama de la Ville de Rio de Janeiro. 1855. 11 Litografi as. Coleção 
Brasiliana, Itaú, São Paulo. 
• Panorama da cidade do Rio de Janeiro. 1855. 13 litografi as. Museus Cas-
tro Maya, Rio de Janeiro.
• Panorama da cidade do Rio de Janeiro. 1855. Bibliothèque Nationale de 
France, site Richelieu, Paris.
• Panorama da cidade do Rio de Janeiro. 1855. 10 litografi as. Coleção IEB-
-USP, São Paulo. (CORRÊA DO LAGO, 2009, p.222).
• Uma vista nas Larangeiras. Exposição Geral de 1859 (NOTÍCIA, 1859, p. 
83). 
• Outra Vista nas Larangeiras. Exposição Geral de 1859 (NOTÍCIA, 1859, 
p. 83). 
• Vista do Campo do Machado tirada do alto do Carvalho de Sá. Exposição 
Geral de 1859 (NOTÍCIA, 1859, p. 83).
• Estudos anatômicos (4 estudos). Exposição Geral de 1860 (NOTÍCIA, 
1860, p. 89).
• Vista nas Larangeiras: ponte do pau grande. Exposição Geral de 1860 
(NOTÍCIA, 1860, p. 107).
• Vista nas Larangeiras: bica da Rainha. Exposição Geral de 1860 (NOTÍ-
CIA, 1860, p. 107).
• Vista nas Larangeiras: tomada no pau grande. Exposição Geral de 1860 
(NOTÍCIA, 1860, p. 107).
• Vista do novo cais, praia e rua velha de Botafogo [para o álbum Panora-
mas da cidade do Rio de Janeiro]. 1855. Litogravura. Museu Nacional de 
Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• Vista de Botafogo tomada do Morro da Viúva [para o álbum Panoramas 
da cidade do Rio de Janeiro]. 1855. Litogravura. Museu Nacional de Belas 
Artes, Rio de Janeiro. 
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• Hospício D. Pedro II – Fortaleza do Leme – Rua de Copacabana. s/d. Lito-
gravura. Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro.
Fontes bibliográfi cas
ACQUARONE, Francisco. Mestres da Pintura no Brasil. Rio de Janeiro, Francisco 
Alves, 1941.  
ALLGEMEINES Künstler-Lexikon : die Bildenden Künstler aller Zeiten und Völker.
Berlin, W. De Gruyter, 2011.
BARATA, Mário. Pintura e Escultura no Reinado de D. Pedro II. Anuario do Mu-
seu Imperial, v.XXI a XXI, 1960-1970. 
CAMPOFIORITO, Quirino. História da Pintura Brasileira no Século XIX. A prote-
ção do Imperador e os pintores do Segundo Reinado. 1850-1890. Rio de Janei-
ro, Edições Pinacotheke, 1983. 
CANDIDO, Antonio. Um Funcionário de Monarquia: ensaio sobre o segundo 
escalão. Rio de Janeiro, Ouro sobre Azul, 2002. 
CATÁLOGO Arte Brasileira sobre Papel. Século XIX e XX. Niterói, Solar do Jam-
beiro, 2002. 
CATÁLOGO Rio de Imagens. Uma paisagem em construção. Rio de Janeiro, 
Museu de Arte do Rio, 2013. 
CATÁLOGO Visões do Rio na Coleção Geyer. Rio de Janeiro, Centro Cultural 
Banco do Brasil, 2000. 
CATÁLOGO A Paisagem Carioca. Rio de Janeiro, MAM, 2000. 
CATÁLOGO o Brasil Redescoberto. Rio de Janeiro, Paço Imperial, 1999. 
CATÁLOGO Tradição e Ruptura: síntese de arte e cultura brasileiras. São Paulo, 
Fundação Bienal, 1984.
CORRÊA DO LAGO, Pedro. Coleção Brasiliana Itaú. Rio de Janeiro, Capivara, 
2009.
FERREZ, Gilberto. A muito leal e heroica cidade de São Sebastião do Rio de Ja-
neiro. Rio de Janeiro, Museu da Chácara do Céu, 2015.
ICONOGRAFIA e Paisagem. Rio de Janeiro, Pinacotheke, 1994.
MELLO JUNIOR, Donato. As Exposições Gerais na Academia de Belas Artes no 
Segundo Reinado. Anais do Congresso de História do Segundo Reinado. Revista 
do IHGB, 1984.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro 
e da Exposição de 1859. Rio de Janeiro, Typ. Imparcial J. M. N. Garcia, 1859.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro e 
da Exposição de 1860. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1860.
SIQUEIRA, Vera Beatriz. Narrativas de Brasil. A paisagem como discurso. In 
VALLE, Arthur; DAZZI, Camila; PORTELLA, Isabel (orgs.) Oitocentos - Tomo III: 
Intercâmbios culturais entre Brasil e Portugal. Rio de Janeiro, CEFET/RJ, 2014. 
STICKEL, Erico J. Siriuba. Uma Pequena Biblioteca Particular. Subsídios para o 
estudo da Iconografi a no Brasil. São Paulo, Edusp, 2004. 
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Biografi a
Léon Després de Cluny (Cluny, ? – França, 1885) chegou ao Rio de Ja-
neiro em 1856. Pouco sabemos de sua formação francesa, e surgem dúvidas 
sobretudo com a existência de outro escultor, Louis Desprez, artista que apare-
ce na documentação francesa como aluno de François-Joseph Bosio. Não sa-
bemos se há alguma relação de parentesco entre Léon e Louis, cujos sobreno-
mes são muito semelhantes. No Rio de Janeiro, Léon participa das Exposições 
Gerais de 1862, 1864 e 1879, conquistando a medalha de ouro em 1862, o 
Hábito da Ordem da Rosa em 1864, o título de Cavaleiro da Ordem da Rosa 
em 1875, a Encomenda da Ordem da Rosa em 1879, e também uma Distinção 
honorífi ca neste mesmo ano pela Academia Imperial de Belas Artes. Produz 
decorações para algumas instituições, como hospitais, escolas, hotéis, teatros, 
o cassino da cidade e casas particulares, realizando relevos, medalhões e es-
tátuas. Nas exposições de que participa, vemos duas obras emprestadas por 
instituições religiosas ou pessoas ligadas a elas, como a Estátua de São Pedro 
Apóstolo, de propriedade da Santa Irmandade de São Pedro, emprestada para 
a Exposição Geral de 1864, e o Modelo do cálice de ouro de Nossa Senhora 
de Lourdes, em gesso, encomendado e de propriedade do Bispo Dom Pedro 
Maria de Lacerda, emprestado para a Exposição Geral de 1879 (MACIEL LEVY, 
2003). Alberto Chillón pesquisou a atuação do escultor no Rio de Janeiro, 
apontando suas encomendas, repercussões e também a companhia privada 
em associação com outro escultor francês, Charles Juste Cavalier, para realizar, 
entre outros, compras de gessos e estátuas, e também restauro de obras para a 
Academia Imperial de Belas Artes, conforme apontam também os documentos 
conservados no Museu Dom João VI. Família de selvagens atacados por uma 
serpente exibida na Exposição Geral de 1862 foi uma de suas principais obras, 
no conjunto das representações dos indígenas brasileiros de grande impor-
tância na construção da iconografi a nacional por meio da escultura, ao lado 
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de artistas como Candido Almeida Reis, Francisco Chaves Pinheiro, Ferdinand 
Pettrich e Louis Rochet. Este último escultor foi o autor do projeto da Estátua 
equestre de Pedro I com um grupo de indígenas representativos dos rios do 
Brasil, proposto em 1856 (COLI, 2010; KNAUSS, 2013) e inaugurado, justa-
mente, em 1862, ano em que Després expôs a família de selvagens. A respei-
to desta obra, destaca Chillon: “A composição recorre a um lugar-comum de 
longa tradição na criação artística, utilizado para representar atos heroicos e 
especialmente de luta, que favorece o dinamismo e o movimento, assim como 
a expressividade e o dramatismo do conjunto. [...] À diferença de Rochet e 
de Pettrich, Despres não se preocupa em reproduzir os traços indígenas nem 
espécies animais e vegetais das fl orestas brasileiras” (CHILLON, 2018). Des-
prés incorpora, portanto, em muitas de suas obras, modelos internacionais de 
sua formação para a composição das esculturas brasileiras, ressignifi cando-os 
aos temas nacionais. No entanto, uma de suas polêmicas obras foi justamente 
a modelagem em papel-maché – segundo nos relata Chillon – do corpo de 
alguns indígenas Cherontes presentes no Rio de Janeiro, cujas estátuas foram 
então mostradas na Exposição Antropológica de 1882, realizada no Museu 
Nacional. Després alterava, neste caso, a dinâmica dos modelos importados 
para a construção de suas composições, entrando em um debate bastante 
complexo acerca da apresentação de representações de indígenas em museus 
e exposições e as técnicas utilizadas para tanto. Algumas esculturas do artista 
podem ser ainda vistas no Rio de Janeiro, como aquela da Família de selvagens 
atacados por uma serpente, hoje conservada no Jardim do Palácio do Catete, e 
Luta Desigual, localizada no Campo de Sant’Anna. 
Notícias no Brasil
CORREIO MERCANTIL (6 de maio de 1856, n. 125, p. 1).
Entraram ontem neste porto
[...] Do Havre e Intermedios.
[...] Léon C. Després, Etienne Després [...].
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (6 de maio de 1856, n. 126, p. 1).
COMUNICAÇÕES
VAPOR FRANCÊS Le Lyonnais. 
Os passageiros do vapor francês Le Lyonnais agradecem ao Sr. Capitão Jeanne 
o bom tratamento que lhes deu a bordo e fi caram muito penhorados pelas 
suas maneiras afáveis e urbanas, próprias de um cavaleiro bem educado. 
Rio de Janeiro, a bordo do vapor, 4 de maio de 1856. 
[...] E. Simon, Léon Despres.
CORREIO MERCANTIL (20 de março de 1858, n. 76, p. 1).
O hotel de Europa, que nunca desmentiu o credito adquirido desde a sua 
abertura, expõe hoje á concurrencia publica o seu grande salão ultimamente 
reconstruido e decorado com sumptuosidade e gosto, o que, reunido ao agra-
do natural dos seus proprietarios, torna-o mais recommendavel.
A elegancia com que está acabado leva-nos a considera-lo como o primeiro 
estabelecimento desta ordem entre nós; devido tambem ao capricho dos ar-
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tistas escultores Desprez e Simon, pintor Naderman e tapeceiro Dominique.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (20 de março de 1858, n. 76, p. 1). 
O salão do muito acreditado hotel da Europa, depois de estar em concerto por 
algum tempo, reabre-se hoje a seus numerosos commensaes, muito mais es-
paçoso e arejado do que dantes era, e decorado a Luiz XV com todo o esmero 
e elegancia.
Seu aspecto é encantador. As abas e os enfeitos do tecto, donde pendem dois 
lustres de crystal; os caixilhos de seis espelhos collocados nos intervallos das ja-
nellas; as sanefas das cortinas; quatro medalhões contendo ao natural grupos 
de verduras, caça, peixes e frutas; os outros ornatos das paredes e do balcão; 
enfi m, tudo quanto parece obra entalhada, é feito de cartão-pedra pelos Srs. 
Desprez e Simon, que já tinham dado uma pequena prova de sua pericia no 
café – Francioni.
A pintura foi executada pelo Sr. Naderman, pintor da galeota imperial.
Artistas como esses recommendam-se por si mesmos, e são as melhores acqui-
sições que póde fazer o paiz.
(A REDACÇÃO)
CORREIO MERCANTIL (26 de setembro de 1858, n. 261, p.1). Coletivo.
PAGINAS MENORES.
O HOSPITAL DA SOCIEDADE DE BENEFICENCIA PORTUGUESA. 
CORREIO MERCANTIL (12 de novembro de 1858, n. 306, p. 4); (13 de novem-
bro de 1858, n. 307, p. 3). Coletivo.
COURRIER DU BRÉSIL (3 de março de 1860, n. 9, p. 1). Coletivo.
CHRONIQUE DES BEAUX-ARTS. 
COURRIER DU BRÉSIL (14 de julho de 1861, n. 28, p. 1). Coletivo.
ALMANAK (1862, p. 627).
Esculptores-entalhadores em madeira.
[...] Despres & C. Rua do Cano, 144. 
SEMANA ILLUSTRADA (21 de setembro de 1862, n. 93, pp. 7-8). Coletivo.
PEDRO II (15 de janeiro de 1863, n. 11, p. 2).
NOTÍCIAS E FACTOS DIVERSOS. 
ESCULPTURA – Vimos ontem na ofi cina de esculptura do Sr. Desprès um grupo 
colossal de gesso encomendado pelo sr. Barão de Nova Friburgo para o seu 
palacete em construção no largo do Valdetaro, sob a direção do architecto 
Gustavao Wachneldt. 
este grupo que deve aparecer na próxima exposição da academia das belas 
artes, representa uma família de índios surpresa por uma cascavel, que para 
ataca-la se desenrosca de uma piteira. É um trabalho digno de minucioso exa-
me que honra o artista que o ideou e executou; todas as fi guras de que se com-
põe revelam estudo acurado da natureza e conhecimento da arte e cabendo 
a fantasia a boa escolha dos acessórios que ornam o grupo, e o completam. 
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A fi gura do índio, enérgica e forte, é notável pela expressão do horror que lhe 
inspira a terrível cascavel, cujo modelo natural foi oferecido ao Sr. Desprès pelo 
sr. Comendador Lagos, que o obteve na excursão cientifi ca que acompanhou 
às províncias do norte. A índia atrae a atenção pelos diversos symptomas de 
medo que lhe alteram as feições buriladas com mimo, procura ocultar-se do 
temido réptil, e encolhendo ao seio uma criança que, insciente do que se pas-
sa, sorri docemente no regaço materno. 
Aos pés do índio veem-se duas victimas de sua paixão venatória; é o estudo 
interessante e grave da natureza morta que se patenteia na corça inânime e 
em uma ave estirada sobre ela. O índio traja o conhecido saiote de penas, e 
traz sobre as costas uma pele inteira de tigre. A índia assenta-se sobre uma 
rede, cujo tecido o hábil artista imitou perfeitamente. 
Tal é o trabalho que tivemos o prazer de examinar perfunctoriamente, deixan-
do aos entendidos a analyse do seu valor artístico. Guiados pelo gosto, pela 
impressão do momento, só temos a felicitações que dirigir ao Sr. Desprès pela 
concepção e execução de sua obra cheia de naturalidade e tão fi el nos senti-
mentos que exprime e situações que apresenta. 
CORREIO MERCANTIL (2 de fevereiro de 1863, n. 33, p. 2). Coletivo.
O FUTURO (15 de fevereiro de 1863, n. 11, pp. 370-372). Coletivo.
CHRONICA.
A ACTUALIDADE (16 de março de 1863, n. 366, p. 4). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (16 de março de 1863, n. 74, p. 1), DIARIO DO RIO DE 
JANEIRO (16 de março de 1863, n. 74, p. 1). Coletivo.
A ACTUALIDADE (19 de abril de 1863, n. 396, pp. 1-2). Coletivo.
CHRONICA DAS BELLAS-ARTES.
VII.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (26 de abril de 1863, n. 113, p. 1). Coletivo.
RECORDAÇÕES DA EXPOSIÇÃO.
JORNAL DO COMMERCIO (7 de setembro de 1863, n. 247, p. 1). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (30 de outubro de 1863, n. 299, p. 2).
CASSINO FLUMINENSE E A QUESTÃO ANGLO-BRAZILEIRA. 
Sr. Redactor – N’uma correspondência publicada no seu jornal do dia 25 de 
outubro desta semana, diz o Sr. Civis brazilicus sum, citando o Sr. John H. Free-
se, que ....” os Brazileiros não são menos briosos nem menos sensíveis a tudo 
que affecta a sua honra...”
Desejo saber do Ilmo. Sr. Civis brazilicus sum se nós Brazileiros tão sensíveis a 
tudo que affecta a sua honra, ele compreende os membros da sociedade do 
Cassino Fluminense, composta de ministros, senadores, nobres e as principais 
famílias aristocráticas da corte, que há mais de três anos depois de todas as 
promessas de pagamento ainda me não pagaram os trabalhos de esculpturas 
que fi z nos vários salões do dito estabelecimento, e em particular nos de Suas 
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Majestades Imperiais. 
Quanto tão ricos e distintos personagens convidam um imperador e uma im-
peratriz a dançar n’um salão edifi cado com o suor de artistas para ahi fazer es-
talagem de orgulho e de vaidade, e que eles nao pagam esses artistas, não sei 
como um tal procedimento pode ser qualifi cado pelo Sr. Civis brazilicus sum; 
mas pode já lhe dizer que em todos os países do mundo, briosos e sensíveis a 
tudo que affecta a sua honra, isto se chamaria uma infâmia. 
L. Després. 
NOVO E COMPLETO INDICE CHRONOLOGICO DA HISTORIA DO BRASIL 
(Rolo 2 – Jan. 1857 – Dez. 1864, n. 1, p. 176). Coletivo.
Fevereiro de 1864.
A ACTUALIDADE (27 de fevereiro de 1864, n. 650, p. 1). Coletivo.
A EXPOSIÇÃO DA ACADEMIA DAS BELAS ARTES EM 1864
CORREIO MERCANTIL (6 de maio de 1864, n. 125, p. 2). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (6 de maio 1864, n. 125, p. 2).
Léon Despres de Cheny. Eu o Imperador constitucional e defensor perpétuo 
do Brasil vos envio muito saudar. Querendo dar-vos um testemunho da minha 
imperial consideração pelos trabalhos com que vos distinguistes na exposição 
geral da Academia das belas artes no corrente ano: hei por bem nomear-vos 
Cavalheiro da Ordem da Rosa. E Nosso Senhor vos tenha em Sua santa guar-
da. Escrita no Palacio do Rio de Janeiro em 30 de março de 1844 [1864], 43o
da independência e do Imperio. Com a rubrica de sua Majestade o Imperador 
– José Bonifácio de Andrada e Silva. Para Léon Despres de Cheny.
CORREIO PAULISTANO (10 de maio de 1864, n. 2392, p. 4). Coletivo.
IMPRENSA ACADEMICA (12 de maio de 1864, n. 8, p. 2). Coletivo. 
A ACTUALIDADE (27 de fevereiro de 1864, n. 650, p. 1). Coletivo.
A EXPOSIÇÃO DA ACADEMIA DAS BELAS ARTES EM 1864
O GLOBO (29 de junho de 1875, n. 176, p. 3), A NAÇÃO (30 de junho de 
1875, n. 137, p. 2). 
Ministério do Imperio – [...]
Foram nomeados:
[...] Cavalheiros da mesma Ordem [da Rosa] o cidadão francez Léon Després 
de Cluny e o subdito portuguez Francisco Antonio Ennes Salgueiro, por identi-
cos serviços prestados naquelle edifi cio.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (18 de julho de 1875, n. 198, p. 3).
Relação dos passageiros entrados ontem no vapor frances “Ville de Santos” 
vindo o Havre e escalas. 
[...] Charles Léon Despres e sua mulher, Emilia Grenzelle. 
JORNAL DO RECIFE (28 de agosto de 1875, n. 196, p. 1).
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MINISTERIO DO IMPERIO
[...] Ordem da Rosa – [...]
Ofi ciais, o súdito ingles Frederick Charles Webb e o cidadão frances Léon Des-
pres de Cluny. 
GAZETA DE NOTÍCIAS (30 de abril de 1876, n. 119, p. 1). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (7 de fevereiro de 1877, n. 38, p. 5).
MEDALHA DE PHILADELPHIA. Os expositores premiados acharão na ofi cina de 
escultura do Sr. Leon Despres, rua do Senado, no. 12, esta lindíssima medalha 
aumentada, própria para assentar sobre fachadas, vidraças, taboletas, pare-
des, etc. Na mesma ofi cina encontra-se também a severa medalha do Chile, 
de 1875).
JORNAL DO COMMERCIO (30 de março de 1877, n. 89, p. 1). Coletivo.  
A NOVA ESCOLA DE FREGUEZIA DE SANTA RITA. 
ALMANAK (1878, n. 35, p. 868).
Esculptores, encarnadores e Douradores de Imagens de Santos (Santeiros).
Léon Després, * Rua do Senado, 12 
[há um símbolo correspondente à Ordem, aqui substituído por um asterisco]
ALMANAK (1878, n. 35, p. 105).
[...] LÉON 
[...] Després. Senado, 12 e Esp. Santo, 19 (626,714).
JORNAL DO COMMERCIO (28 de abril de 1878, n. 118, p. 6).
BELLAS ARTES. 
ESCULPTURAS E DECORAÇÕES ARTÍSTICAS. 
LÉON DESPRES.
Participa ao respeitável publico que mudou sua ofi cina e seu ateliê da Rua do 
Senado para 19 rua do Espírito Santo 19.
Aproveita a ocasião para, a vista do mau gosto que preside atualmente nas 
obras de decorações exteriores e interiores, lembrar alguns dos trabalhos exe-
cutados em seu atelier, para o público julgar: 
SALÕES
De hotel da Europa, des Frères Provençaux, de Carceller (hoje hotel do Globo), 
do colégio Pedro II, do Barão de Nova-Friburgo, da quinta Imperial, do Novo 
Cassino Fluminense, de Notre Dame de Paris, da Benefi cencia Portuguesa, etc. 
GRUPOS
Da escola de Santa Rita, debaixo das ordens do architecto Bethencourt; do Ba-
rão de Nova Friburgo (Cattete), o Barão de Mesquita (Engenho Velho), da rua 
Direita, casa do Carceller, etc. 
ESTATUAS
S. Roque, na Benefi cencia Portuguesa, Terpsychores, no Novo Cassino Flumi-
nense; S. Pedro (em mármore), na sua igreja; a Sciencia, para o colégio de 
Pedro II, e, em ultimo lugar, a fi gura de 
PSYCHÉ
na rua do Theatro. 
129
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
Autor do modelo do calix de ouro, mandado por S. Ex. o bispo & igreja  de 
Nossa Senhora de Lourdes; do modelo do gigante do Brasil, no morro do Pão 
de Açucar e, em ultimo lugar, da bahia do Rio de Janeiro, em relevo, que bre-
vemente será exposta na academia das Bellas Artes. 
JORNAL DO COMMERCIO (30 de julho de 1878, n. 211, p. 1).
ESCULPTURA – Tivemos ocasião de ver uma planta da baia do Rio de Janeiro 
em relevo, acurado trabalho do conhecido esculptor comendador Léon Des-
prés de Chuy. Não só a bahia e a sua entrada com todas as ilhas, ilhotas e 
pedras, se acham nitidamente indicadas, mas ainda toda a terra e costa circun-
vizinha, com montanhas, rios, córregos, caminhos e povoações. 
Aparecem ali a cidade do Rio de Janeiro com os seus subúrbios até além da 
Gávea, e a de Nitheroy com todas as suas dependências, bem como as diver-
sas povoações que bordam a nossa incomparável bahia até alguma distancia 
pela terra dentro. Afi ança-nos o Sr. Després, que todas as alturas foram toma-
das com exatidão mathematica. As montanhas, a penedia, mattas, campos, 
agua, tudo está representado com as suas cores naturais, formando um belís-
simo panorama. 
Não se trata, porém, somente de enlevar os olhos; a utilidade e aplicações 
práticas de uma planta em relevo rigorosamente exacta são bem conhecidas. 
Com igual prazer vimos análoga planta do porto de Pernambuco, com a cidade 
do Recife e seus subúrbios, estendendo-se até a de Olinda. 
Ambas estas plantas que representam longo, paciente e dispendioso trabalho, 
eram destinadas à exposição de Paris; tendo-se abstido o Brasil de ir ali, apa-
receram na da Academia das Belas Artes, onde publico poderá aprecia-las. 
LE GIL BLAS (11 de agosto de 1878, n. 44, p. 3). Coletivo. 
LE PLAN EN RELIEF DE LA BAIE DE RIO DE JANEIRO. 
REVISTA MUSICAL E DE BELAS ARTES (19 de abril de 1879, n. 16, pp. 1-2). 
Coletivo.
Revista Musical.
ACADEMIA DE BELLAS-ARTES.
REPORTER (5 de agosto de 1879, n. 212, p. 1). Coletivo.
GAZETA DE NOTÍCIAS (16 de dezembro de 1879, n. 345, p. 1). Coletivo.
JORNAL DO RECIFE (23 de dezembro de 1879, n. 298, p. 1). Coletivo. 
THE ANGLO BRAZILIAN TIMES (24 de dezembro de 1879, n. 40, p. 3). Coletivo.
ITEMS.
MONITOR CAMPISTA (10 de setembro de 1880, n. 203, p. 2), JORNAL DO 
RECIFE (15 de setembro de 1880, n. 212, p. 1). Coletivo. 
JARDIM DO CAMPO DE ACLAMAÇÃO.
GAZETA DE NOTICIAS (15 de março de 1881, n. 73, p. 2). Coletivo.
130
ELAINE DIAS  |  DESPRÉS DE CLUNY
DIARIO DO MARANHÃO (30 de janeiro de 1882, n. 2535, p. 2).
INDIOS PARA A EXPOSIÇÃO
Tendo chegado ao Rio alguns índios da tribo Chorente foram examinados para 
subsídio da próxima exposição anthropologica. 
À proporção que iam sendo estudados quando à forma da cabeça e estrutura 
dos corpos pelo Dr. Lacerda, o diretor do Museu registrava as frases e 
vocabulário. 
Cantaram algumas cantigas da sua tribo sendo a musica escrita pelo professor 
Fanlhaber; pediram maracas. 
O esculptor Despres foi encarregado de modelar em gesso esses índios, em 
número de 4, sendo um o cacique e a mulher deste. 
JORNAL DO RECIFE (15 de fevereiro de 1882, n. 37, p. 2).
DIVERSAS NOTICIAS DO PAIS. 
-   Lê-se no Jornal do Commercio:
O escultor frances, comendador Despres, já acabou a modelagem de dois ín-
dios, da tribo dos Charantes, que se acham hospedados no Museu Nacional, 
trabalho de que foi encarregado pelo Sr. Dr. Ladislau Netto, diretor do mesmo 
museu. 
A estátua dos dois índios tem de fi gurar na próxima exposição de anthropolo-
gia. 
REVISTA DA EXPOSIÇÃO ANTROPOLÓGICA BRASILEIRA. (29 de julho de 1882, 
n. 1, pp. 137-138).
LE SENTIMENT MUSICAL 
CHEZ LES SAUVAGES
Les récits des voyageurs, qui ont eu l’occasion d’observer de près les mœurs 
et les coutumes des tribus sauvages du Brésil et des pays limitrophes, nous 
montrent que le sentiment musical existe à l’état encore rudimentaire chez 
l’indien.
Un examen minutieux des instruments de musique qui fi guraient à l’Exposition 
d’Anthropologie nous a permis de vérifi er, en quelque sorte, la véracité de ces 
récits.
D’un autre coté, nous avons eu l’occasion d’entendre, l’année passée, deux 
jeunes indiens Cherontes jouer de la buzina.
Les statues de ces indiens, qui ont été modelées par M. le commandeur Des-
prés de Cluny, d’après le moulage du corps entier, fi gurent aujourd’hui parmi 
les précieuses collections du Musée National.
Ces Cherontes avaient fabriqué dans l’atelier du sculpteur deux de ces instru-
ments de musique, les seuls, du reste, qu’ils connaissent avec le tambour. Nous 
avons également observé qu’ils déployaient une certaine habileté de main dans 
la confection de ces instruments, dont ils tirent des sons vraiment étranges.
L’usage des métaux étant généralement inconnu à l’indien, il ne lui est possible 
de mettre en œuvre pour la fabrication de ses instruments de musique qu’un 
très petit nombre de substances : argile, bois et os.
Les sons que l’indien peut obtenir avec des instruments aussi primitifs sont 
donne forcément très limités : ils varient d’intensité plutôt que de tonalité. 
L’exécutant ne peut faire varier les sons que dans des limites très étroites qui, 
probablement, n’embrassent pas une gamme complète, en augmentant ou en 
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réduisant avec ses lèvres ou ses doigts l’embouchure de l’instrument.
La forme, et surtout le volume de la plupart de ces instruments de musique, 
semblent indiquer que leurs propriétaires et fabricants n’en font guère usage que 
dans les combats, les cérémonies religieuses qui sont souvent accompagnées 
de danses mimées qui rappellent généralement une idée guerrière.
Nous avons remarqué dans la belle collection qui fi gurait à l’Exposition un 
instrument fait d’un fort bambou, à l’extrémité duquel était ajusté, en guise 
de pavillon, un crâne humain dépourvu du maxillaire inférieur (Revista da An-
thropologia n. 1). Le courant d’air, en passant sur les bords du trou occipital et 
au travers de la lame criblée produit un son qui ressemble plutôt à un lugubre 
mugissement qu’à une note musicale.
Les mêmes théories qui ont guidé le regretté naturaliste Hartt dans son re-
marquable travail sur l’origine de l’art ou l’évolution de l’ornementation nous 
serviront de base pour expliquer l’état d’infériorité, dans lequel se trouvent les 
sauvages au point de vue musical.
L’ornement étant fait pour l’œil, dit Hartt, nous devons étudier la structure de 
cet appareil et son application. La vision claire étant limitée à une portion de 
l’objet qui se trouve devant nos yeux, pour observer cet objet notre œil est obli-
gé de suivre les différentes parties de l’objet pour que chacune d’elles viennent 
successivement tomber sur la tâche jaune de Sommerling, qui est le champ de 
la vision claire.
Ce travail s’exécute au moyen de l’action de différents muscles dont les princi-
paux sont horizontaux et verticaux. Par l’usage régulier de l’une ou de l’autre 
paire de ces muscles moteurs, l’œil suit avec plaisir une ligne horizontale ou 
verticale, au lieu qu’une ligne oblique ou brisée l’oblige à un travail anormal, 
fatigue plus la vue, ou, en d’autres termes, est moins facile et par suite moins 
agréable à suivre.
Les recherches récentes sur la structure intime de l’appareil de l’audition, nous 
montrent le nerf auditif s’épanouissant en un nombre infi ni de branches à 
l’endroit où il pénètre dans l’oreille interne. L’ensemble de tous ces fi laments, 
qui sont au nombre de plus de trois mille, et qui sont baignés par le liquide 
qui remplit le limaçon, constitue un véritable appareil de résonnance. Chaque 
corde de cette harpe représente un corps élastique asymétrique accordé pour 
rendre un son déterminé, et qui, par suite, ne vibre que lorsqu’il se produit un 
son à l’unisson de celui que la corde peut traduire. Ce merveilleux appareil 
décompose donc en leurs sons simples les mouvements sonores composés; 
il analyse en quelque sorte les sons musicaux. L’appareil étant composé de 
plus de trois mille fi laments, et comme les sons appréciables se trouvent dans 
une étendue de sept octaves, on a quatre cents fi laments pour chaque octave, 
ou trente trois à peu près pour un demi-ton, autrement dit, l’accord de deux 
cordes voisines diffère seulement de 1/33 de demi-ton.
Ces cordes peuvent recueillir les plus faibles vibrations et en transmettre la sen-
sation au cerveau. On a aussi découvert de petits corpuscules solides appelés 
otolithes, qui ont la propriété de prolonger les vibrations trop fugitives et de 
permettre par conséquent aux fi laments de les enregistrer.
Etant donnée une, structure aussi délicate, il arrivera pour l’oreille ce qui arrive 
pour l’appareil de la vision. Certaines cordes seulement sont aptes à vibrer à 
l’unisson avec certains sons, et par suite à transmettre au cerveau une sensa-
tion agréable. A mesure que l’homme se civilise, le nombre d’idées qu’il peut 
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traduire par la musique augmentant, son appareil auditif se met en rapport 
avec les exigences de ses sensations.
Un chef d’orchestre, peut saisir au milieu d’un ensemble de soixante instru-
ments un écart d’un quart de ton; ses cordes acoustiques sont donc merveilleu-
sement adaptées pour opérer cette sorte d’analyse. L’oreille d’un sauvage se 
refuserait complètement à un travail aussi compliqué. Si le développement de 
la perception atteint un degré d’acuité extraordinaire dans certains états pa-
thologiques ou sous l’infl uence du fl uide magnétique, la civilisation, qui n’est, 
en somme, qu’une forme de névrose, communique à l’oreille non seulement 
la faculté de percevoir les sons les plus variés, mais encore d’en apprécier les 
modalités les plus diverses.
L’appareil de l’audition du sauvage, entrant pour une large part dans la lutte 
pour l’existence, se développe dans le sens de la fi nesse de perception et non 
de la faculté d’analyse des sons. Une phrase de Mozart ou de Beethowen de-
meurerait donc sans signifi cation pour le sauvage d’Amérique : par contre, son 
oreille perçoit des bruits si faibles qu’ils échappent à celle de l’homme civilisé.
Dans la musique, l’intelligence contribue pour une certaine part à la jouissance 
artistique, mais moins assurément que dans le dessin et la peinture. L’état sen-
sible, que la musique produit d’abord en nous, nous dispose à penser; les idées 
suivent l’impression sans effort, sans recherche, par le lien naturel qui les unit 
aux sensations. En un mot, la musique va d’abord au cœur, et exerce l’intel-
ligence par sollicitation en la dispensant de tout travail; les autres arts, dits 
plastiques, impliquant une idée déterminée sous chaque forme, n’atteignent 
au cœur qu’en traversant l’esprit.
Ces quelques réfl exions nous permettent de croire que le sentiment musical des 
indiens se développerait plus rapidement que le goût pour les beaux-arts, s’ils 
étaient placés dans d’autres conditions.
Et c’est ce qu’on peut observer dans la population indigène du Brésil, chez 
laquelle le goût musical est beaucoup plus développé que le goût artistique.
E. DELEAU. 
JORNAL DO COMMERCIO (12 de julho de 1885, n. 192, p. 1).
[...] Depois disto, contava alegremente terminar, mas que inopinada me chega 
da França a notícia da morte de Léon Desprès, de Cluny, o esculptor que entre 
nós muitos anos viveu e aqui deixa numerosos trabalhos que eloquentes ates-
tam sua inspiração e perícia. 
Por mérito artístico, várias vezes comprovado, foi Desprès sucessivamente con-
decorado com o hábito, o ofi cialato e a comenda da imperial Ordem da Rosa. 
Era um comendador pela arte, como os é pelo dinheiro e pelo compadresco. 
Com a manifesta predileção que em geral tem os Franceses pelas condecora-
ções, altamente aquilatava as merecidas honras, e de precioso incentivo lhe 
serviam no progressivo cultivo da arte. 
No trato pessoal era um dos mais amáveis e joviais cavaleiros com quem tenho 
mantido relações. Costumava encontra-lo, de vez em quando, em companhia 
de outros distintos compatriotas seus, o pintor James, infaustamente falecido, 
não há muitos meses, no hospício a que o recolheram, depois que perdeu a 
razão, e o inditoso Hubert, ex-proprietário do estabelecimento Psyché, meio 
industrial e meio artista e também hoje tristemente enfermo...
Dos trabalhos efetuados pelo falecido artista ocorre-nos de momento o Sr. Pe-
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dro, de mármore, que está na sacristia da igreja de mesmo nome; um formoso 
grupo em gesso, que adorna o vestíbulo do palácio Nova-Friburgo, as carya-
tides e mais ornamentação da tribuna no salao do bachalerado, no externato 
do Collegio de Pedro II, e o grupo de cimento, o Caçador e a Onça, em frente 
da cascata, no jardim da Praça da Aclamação. Além disso lembro-me ter visto 
um grande modelo da bahia do Rio de Janeiro, e terras adjacentes, no qual 
rigorosamente se guardavam as distancias e proporções de altitude. 
Entusiasta não só da natureza brasílica, como da índole franca e hospitaleira 
de nossos conterrâneos, era Depres um bom amigo do Brazil, e que constante 
voltava após suas repetidas, porém breves excursões na Europa. 
Desta vez demorou-se mais e não lhe foi permitido regressar às plagas onde, 
pelas afeições que creara, encontrava uma segunda pátria. Se, porém, daque-
les em quem se espelharam a eterna verdade e a suprema beleza, alguma 
coisa resiste à brutalidade da morte, deve ele saber que a muito amigos saltea-
ram as lágrimas ante a improvisa notícia desse passamento. C. de L. 
 ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (janeiro de 1923, n. 29, p. 10).
SUBSÍDIOS PARA A HISTÓRIA DA ESCULTURA NO RIO DE JANEIRO
[...] J. DESPRES
No campo de Sant’Anna, existe um grupo em cimento, representando a luta 
de um homem com um tigre. 
O trabalho está a cavaleiro de um rochedo, sob a fronte das árvores copadas, 
e é obra do escultor J. Despres. O artista soube tirar um partido magnífi co 
do movimento das fi guras e das expressões. O gesto de defesa do homem 
refl ete-se na contração muscular da face; a dor do tigre está expressada na 
cabeça e na garra pontiaguda a procurar no vácuo um ponto onde seus nervos 
encontrem um apoio ou um recurso de defesa. A boca escancarada, deixando 
ver as presas e a língua contorcida...pelas alamedas sente-se o ecoar do 
rugido saindo do peito da fera apunhalada. É o grupo de Despres uma bela 
manifestação, onde se percebe o artista. 
Outro belo trabalho do escultor é a estátua em mármore, representando o 
apostolo S. Pedro, e que está na sacristia da igreja do mesmo nome. [...].
Notícias na França 
Sem informações.
Fontes de Arquivo no Brasil 
Arquivo do Museu Dom João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro. 
• Avulso 1738. 18 de fevereiro de 1875 e 26 de fevereiro de 1875. Docu-
mento indicando que Cluny (ou Cheny conforme o texto) teria interme-
diado a compra de gessos nos anos de 1860 e 1862, incumbindo-se de 
nova encomenda para a Academia, e também de mármores, estátuas, 
fragmentos e bustos modernos e antigos, membros, máscaras, baixos-re-
levos. Recibo para pagamento. 2 docs.
• Avulso 1740. Dezembro de 1860. Recibo de C. J. Cavalier & Desprès. Rua 
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do Cano, 146. 
• Avulso 1743. 3 de maio de 1876. Chegada de caixas com gessos compra-
dos por Leon Desprès. 
• Avulso 2483. 12 de junho de 1877. Fatura dos objetos encomendados 
pela Academia a Léon Desprès de Cluny. Rua do Senado, 12.
• Avulso 2484 – 12 juin 1877. Paris le 5 novembre 1876. Extrait de no-
tre compte general remis à M. Léon Desprès concernant l’Académie des 
Beaux-Arts. Rio de Janeiro. 
• Avulso 2485. Academia Imperial de Belas Artes a Léon Desprès de Cluny. 
Rua do Senado, 12 (remessas de caixas de gessos).
• Avulso 3418. 30 de dezembro de 1880. Fatura de Léon Desprès de Cluny 
pela compra de livros sobre escultura, arquitetura e museus para a Aca-
demia Imperial de Belas Artes.
• Avulso 4154. 28 de junho de 1876. Pedido do diretor Nicolau Tolentino 
para liberação alfandegária da caixa de gessos vinda de Paris, pela com-
pra de Léon Desprès de Cluny. 
• Avulso 4155. 12 de setembro de 1876. Envio de parte do pagamento em 
duplicata para a compra de gessos feita por Léon Desprès de Cluny em 
Paris, informando que o restante será pago quando a outra parte chegar 
ao Rio de Janeiro. Nicolau Tolentino.
• Avulso 4156. 22 de junho de 1877. Envio do restante do pagamento em 
duplicata para a compra de gessos feita por Léon Desprès de Cluny em 
Paris. Nicolau Tolentino. Vários documentos com o mesmo tema. 
• Avulso 4390. 22 de dezembro de 1881. Envio de duplicata para paga-
mento de compra de livros feita por Léon Desprès de Cluny em Paris, para 
a Academia Imperial de Belas Artes.
• Avulso 4585. Paris. 5 de novembro de 1876. Fatura de 15 caixas de ob-
jetos em gessos feitos por Léon Desprès de Cluny, despachados do Havre 
para o Rio de Janeiro. Com a relação dos objetos que compõem as caixas. 
3 documentos. 
• Avulso 4706. 20 de março de 1879. Carta de Léon Desprès de Cluny ao 
diretor da Academia, mencionado a difi culdade de transportar as escultu-
ras para a exposição (frontão da fachada de uma escola na Rua Harmonia 
e estátua da ciência para o vestíbulo do Colégio Pedro II), e pede julga-
mento especial em razões das difi culdades de execução seguindo o plano 
do arquiteto Francisco Bittencourt da Silva. Em francês.
• Ata da sessão de 29 de fevereiro de 1864. Julgamento das obras de arte 
exibidas na Exposição Geral de 1863. Por ordem de Agostinho José da 
Motta, substituição de medalha de prata por menção honrosa, a Josephi-
ne Houssay. Premiações a Léon Desprès de Cluny (condecoração), Julio 
Le Chevrel, Henri Vinet (medalha de ouro de três onças), Auguste Sisson 
(medalha de prata).
• Ata da sessão de 8 de abril de 1864. Menções às condecorações de Léon 
Desprès e outros artistas. 
• Ata da sessão de 9 de junho de 1864. Comunica que Sua Majestade o 
Imperador vai condecorar com a Ordem da Rosa Léon Desprès de Cluny. 
Autorização para contratação de Julio Le Chevrel como professor interino 
da cadeira de desenho fi gurado enquanto não for preenchido o cargo por 
meio de concurso. Carta do Sr. Vinet agradecendo a medalha que foi con-
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cedida e desculpando-se por não comparecer à cerimônia em razão de 
problemas e transporte e saúde (Vinet vive no município de Cantagalo).
Fontes de Arquivo na França
Archives Nationales, Pierrefi te-sur-Seine, França. 
• F/21/585 Carta de Desprez [Louis ou Léon?] sobre a realização de enco-
mendas para a Chambre de Tours. 1840.
• 2MI 198 Cartes d’étude délivrées aux artistes. 
Artistes Chrono 1834-1840. COTE LL02. Microfi lm.
Desprez [Louis ou Léon?]. 1839. Statuaire.
• 2MI 198 Cartes d’étude délivrées aux artistes. 
Artistes Chrono 1840-1850. COTE LL03. Microfi lm.
Desprez [Louis ou Léon]. 1841 . Statuaire. 
Desprez [Louis ou Léon]. 1841. Statuaire.
• 2MI 170 Registre d’autorisations attribuées à des copistes. École Française 
et Flamande. 
LL 22 – 1851-1871.
Rubens. 462. La Kermesse.1853. Desprez [Louis ou Léon?].
Fontes visuais
• Estátuas para o Barão de Mesquita (Engenho Velho). s/d. Rio de Janeiro.
• Obras para o Salão des Frères Provençaux. s/d. 
• Obras para o Salão de Carceller (hoje hotel do Globo). s/d. Rio de Janeiro.
• Obras para o colégio Pedro II. s/d. Rio de Janeiro. 
• Obras para o Salão da quinta Imperial. s/d. Rio de Janeiro.
• Obras para Notre Dame de Paris. s/d. França.
• Obras para a casa de banhos de saúde Gustavo Dupeyrat. s/d. Rio de 
Janeiro.
• Obras para o café Francioni. s/d. Rio de Janeiro. 
• Obras para o hotel da Europa. 1858c. Rio de Janeiro.
• Salão da Benefi cencia Portuguesa. 1858c. Rio de Janeiro. 
• Obras para o Salão do Novo Cassino Fluminense. 1860c. Rio de Janeiro.
• Terpsychore – Cassino Fluminense. 1860c. Rio de Janeiro.
• Obras na Exposição Nacional de 1861. Rio de Janeiro.
• Família de Selvagens atacados por uma serpente. Exposição Geral de 
1862. Museu da República, Rio de Janeiro.
• Obras para o Salão do Barão de Nova-Friburgo. 1863c.. Rio de Janeiro.
• São Pedro Apóstolo. Estátua em mármore. Exposição Geral de 1864 (EX-
POSIÇÃO, 1864, p. 10).
• Estátuas para a escola de Santa Rita. 1877. Rio de Janeiro.
• Modelo em gesso do cálice de ouro de Nossa Senhora de Lourdes. Expo-
sição Geral de 1879 (CATALOGO, 1879, p. 42). 
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• Baía do Rio de Janeiro. Mappa em relevo. Exposição Geral de 1879 (CA-
TALOGO, 1879, p. 42). 
• Porto e cidade de Pernambuco. Exposição Geral de 1879 (CATALOGO, 
1879, p. 42).  
• Gigante do Brasil: projeto de uma estátua eterna para lembrar aos vin-
douros a fundação do Império do Brazil. Exposição Geral de 1879 (CATA-
LOGO, 1879, p. 42).
• Luta Desigual, 1879. Campo de Sant’Anna. Rio de Janeiro.
• Costume de chef indien Jauapiry, fotografí a de Marc Ferrez. Leon Despres 
de Cluny, 1882. 
• Figuras de indios. Molde sobre modelo vivo. 1882. Museu Nacional, Rio 
de Janeiro (CHILLON, 2018).
Fontes bibliográfi cas 
AZEVEDO, Moreira de. O Rio de Janeiro; sua história, monumentos, homens 
notáveis, usos e curiosidades. Vol. 2. Rio de Janeiro, Garnier, 1877. 
CATALOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas Artes 
em 15 de março de 1879. Rio de Janeiro, Typographia de Pereira Braga, 1879. 
CHILLON, Alberto. A escultura e seu ofício no Brasil do Segundo Reinado. Tese 
de doutorado, Instituto de Artes, UERJ, 2017.
__________. Entre tradição e modernidade: Almeida Reis e O Paraíba. Caiana. 
Revista de Historia del Arte y Cultura Visual del Centro Argentino de Investigado-
res del Arte, 5, 2014. 
__________. Escultura e indianismo(s) no Brasil oitocentista. 19&20, 10, 2015. 
__________. Leon Despres de Cluny: um escultor oitocentista esquecido. H-ART. 
Revista de historia, teoría y crítica de arte, no. 2, 2018.
COLI, Jorge (org.). Louis Rochet: Nova proposição apresentada à Comissão da 
estátua equestre de D. Pedro I, em 18 de setembro de 1856; tradução Arthur 
Valle. 19&20, Rio de Janeiro, v. V, n. 2, abr. 2010.
DUQUE ESTRADA, Luiz Gonzaga. Impressões de um amador: textos esparsos 
de crítica (1882-1909). Rio de Janeiro, Fundação Casa de Rui Barbosa, 2001.
EXPOSIÇÃO Geral das Bellas Artes de 1864. Catálogo Explicativo. Rio de Janei-
ro, Typographia Nacional, 1864. 
KNAUSS, Paulo. A festa da imagem: a armação da escultura pública no Brasil 
do século XIX. 19&20, 5, no 4, 2010. 
__________. Jogo de olhares: índios e negros na escultura do século XIX entre 
a Franca e o Brasil. História 32, n. 1, 2013. 
MACIEL LEVY, Carlos. Exposições Gerais da Academia Imperial e da Escola Na-
cional de Belas Artes. Período Monárquico. Catálogo de Artistas e Obras entre 
1840 e 1884. Rio de Janeiro, ArteData, 2003.
MATTOS, Adalberto. Subsídios para a história da esculptura no Rio de Janeiro”. 
Ilustração Brasileira, janeiro de 1923. 
MELLO JUNIOR, Donato. As Exposições Gerais na Academia de Belas Artes no 
Segundo Reinado. Anais do Congresso de História do Segundo Reinado. Revista 
do IHGB, 1984.
MIGLIACCIO, Luciano. A Escultura monumental no Brasil do Século XIX. A cria-
ção de uma iconografi a brasileira e as suas relações com a arte internacional. 
137
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
Anais do XXIII Colóquio do Comitê Brasileiro de História da Arte, vol. 1. Rio de 
Janeiro, Editora do EBHA, 2004. 
NORONHA SANTOS, Francisco Agenor. O parque da República antigo da acla-
mação. Notícia histórica do Campo. Revista do serviço do patrimônio histórico e 
artístico nacional, no 8, 1944, 163. 
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro e 
da Exposição de 1862. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1863. 
RECORDAÇÕES da Exposição Nacional de 1861. Rio de Janeiro, Typ. de L. 
Winter,1862.
SILVA, R. DE J. A critica de arte de Angelo Agostini e a cultura fi gurativa do fi nal 
do Segundo Reinado. Dissertação de mestrado. Unicamp. Campinas, 2005, p. 
147. 
__________. O Brasil de Angelo Agostini: Politica e sociedade nas imagens de 
um artista (1846-1910). Tese de doutorado. Programa de Pós-Graduaçã o em 
História, Unicamp. Campinas, 2010, p. 317. 
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Biografi a
Joseph Dubourdieu (Paris, 1814 – ??) chega ao Rio de Janeiro em 1844. 
Foi aluno da École Spéciale de Peinture et Sculpture de Paris em 1838, mas an-
tes, em 1837, frequentou o Departamento de Estampas da Bibliothèque Roya-
le, apresentado por Raymond Quinsac de Monvoisin, pintor que aportou no 
Brasil em 1847, fi cando apenas alguns meses no Rio de Janeiro para realizar o 
Retrato do Imperador Pedro II. Não há muitas notícias sobre o escultor Dubour-
dieu no Brasil, e conhecemos apenas uma obra exposta na Academia Imperial 
de Belas Artes por alguns anos até sua partida defi nitiva para Buenos Aires, em 
1849. Sabemos que, na capital argentina, a produção de Dubourdieu foi mais 
ampla e de grande impacto. Em 1856, o pintor e arquiteto Prilidiano Pueyrre-
dón realizou a modernização do monumento da Plaza de Mayo, incumbindo 
a Dubourdieu a produção da Estátua de la Libertad com barrete frígio que 
encima a pirâmide, a qual simboliza a alegoria da Argentina. Para o mesmo 
projeto, realizou também outras quatro alegorias – Geografi a, Astronomia, 
Industria e Navegação – que fi guravam originalmente na base do monumento. 
Estas quatro estátuas foram removidas para a praça San Francisco, também 
em Buenos Aires. Em 1862, há a notícia da realização de outra representação 
escultórica de Jacó encontrando José para a Catedral Metropolitana de Buenos 
Aires, datada de 1862. Não encontramos notícias sobre a produção de Du-
bourdieu após esse período e tampouco a datação de sua morte.  
Notícias no Brasil
JORNAL DO COMMERCIO (1 de abril de 1844, n. 88, p. 4).
ENTRADAS NO DIA 31
HAVRE – 47 d, Barca Franc. Amélie. [...] J. Dubourdieu; [...] E. Hildebrande. 
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ALMANAK (1848, n. 5, p. 442).
ESCULPTORES
Joseph Dubourdieu, Rua da Ajuda, 107. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (7 de julho de 1848, n. 7837, p. 4).
DESAPARECEU no dia 29 de junho do corrente ano uma escrava de nome Ignez 
que se achava alugada ao Sr. Dubourdieu francez, na rua d’Ajuda n 107 [...]. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (19 de abril de 1849, n. 8074, p. 3).
PESSOAS DESPACHADAS NO DIA 18
[...] Buenos Ayres – José Dubourdieu, Francez, com sua mulher e 2 fi lhos; [...].
JORNAL DO COMMERCIO (23 de abril de 1849, n. 112, p. 3).
LEILÕES. 
LEILÃO NA RUA DA ALFANDEGA N. 210, POR CONTA DO SR. DUBOURDIEU, 
que se retira do Império. 
FREDERICO GUILHERME fará leilão, terça feira 21 do corrente, às 10 e meia 
horas, na casa acima, de todos os trastes e outros objetos que ali existem, per-
tencentes ao Sr. Dubourdieu, cuja relação publicar-se-há nos jornais. 
JORNAL DO COMMERCIO (25 de abril de 1849, n. 114, p. 2).
LEILÕES. 
LEILÃO NA RUA DA ALFANDEGA N. 210, POR CONTA DO SR. DUBOURDIEU, 
que se retira do Império. 
FREDERICO GUILHERME faz leilão, hoje quarta-feira 23 do corrente, às 10 e 
meia horas, na casa acima, de todos os trastes e outros objetos que ali existem, 
pertencentes ao Sr. Dubourdieu, a saber: trem e utensílios de cozinha, louça, 
etc; marquesas, lindo berço, cama de verto, cômodas, lavatório, toucador, re-
lógio de parede, cadeiras diversas, dita de criança, lampeao de mesa, uma 
mobília completa de jacarandá de 16 peças, 2 consolos e uma mesa redonda 
de mogno com pedra de mármore, 12 cadeiras de ditas com palhinha, cama 
francesa para casados, mosquiteiro, um sofá, 2 aparadores e 6 cadeiras de 
jacarandá, castiçais de casquinha com mangas, vasos para fl ores, vários uten-
sílios de casa, 8 volumes e um atlas da obra completa e de edição moderna 
da História de Paris por Dulaure, com nota e apêndice de Belin, e ricas e nu-
merosas gravuras. 
N. B. O Sr. Dubourdieu e sua família tendo de embarcar amanhã de manhã, 
tudo será arrematado impreterivelmente por qualquer preço e deverá ser en-
tregue amanhã mesmo logo depois do leilão. 
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (11 de janeiro de 1861, n. 11, p. 1). 
Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860. 
Notícias na França
Sem informações. 
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Fontes de arquivo no Brasil
Pinacoteca do Estado de São Paulo, São Paulo.
• León Ferrari. Livro de Artista. Título: 15 “La Estatua de la Libertad” de 
Dubourdieu + “Demonios torturando brujas” de Thomas Darling, 1597. 
2006.
Fontes de arquivo na França
Archives Nationales, Pierrefi te-sur-Seine, França. 
• Archives de l’École Nationale Supérieure des Beaux-Arts - AJ/52/234 
– AJ/52/236. Registre Matricules des élèves des sections de peinture et 
sculpture. 1807-1894.
Microfi lm École Spéciale de Peinture et Sculpture de Paris. Enregistrement 
des MM. les élèves.
1755. Dubourdieu. Joseph. [..] Date d’entrée 2 8tobre 1838.
Bibliothèque Nationale de France, Paris, França. 
• Cartes de travail délivrées para le Département des Estampes et Photogra-
phie. Res Ye-128-8. Cote Microfi lm R202052.
222. Dubourdieu. Joseph. Présenté par M. Monvoisin. 1837. 
Fontes visuais
• Outro modelo da mesma estátua [estátua da benefi cência, número 1 da 
sala 5]. Exposição Geral de 1844; 1846; 1849; 1850. (NOTÍCIA, 1844, 
p.48; NOTÍCIA, 1846, p.41; NOTÍCIA, 1849, p.40; NOTÍCIA, 1850, p.40).
• Estátua de la Navegación. Plazoleta San Francisco. Buenos Aires, Argen-
tina. 
• Estátua de la Indústria. Plazoleta San Francisco. Buenos Aires, Argentina. 
• Estátua de la Geografía. Plazoleta San Francisco. Buenos Aires, Argentina. 
• Estátua de la Astronomia. Plazoleta San Francisco. Buenos Aires, Argen-
tina. 
• Alegoria de la Libertad. Piramide de Mayo. Plaza de Mayo. Buenos Aires, 
Argentina. 
• Jacó e José no Egito. Fachada da Catedral Metropolitana de Buenos Aires. 
Buenos Aires, Argentina. 1862.
Fontes bibliográfi cas
ALLGEMEINES Künstler-Lexikon: die Bildenden Künstler aller Zeiten und Völker. 
Berlin. W. De Gruyter, 2011.
MALOSETTI COSTA, Laura. Un panorama del siglo XIX. Buenos Aires, Centro 
Virtual de Arte Argentino. Disponible en http://www.cvaa.com.ar/00siglo-
xix/04_crono_1811.php
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro. 
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Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1844.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro. 
Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1846.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro. 
Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1849.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro. 
Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1850.
PAYRÓ, Julio. E. Prilidiano Pueyrredón, Joseph Dubourdieu, la Pirámide de Mayo 
y Buenos Aires. Buenos Aires, Universidad de Buenos Aires, Facultad de Filoso-
fi a y Letras, 1975. 
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Biografi a
Antoine Alexandre Auguste Frémy (Toulon, 1816 – Saint-Jean-de-Luz, 
1885) chega ao Brasil em 1856, a bordo da fragata francesa Poursuivant. Era 
desenhador da Marinha francesa e integrante ofi cial da embarcação. Perma-
nece um certo período no Rio de Janeiro, onde apresenta suas obras nas gale-
rias privadas e nas Exposições Gerais da Academia Imperial de Belas Artes. Sua 
formação como artista deu-se em Toulon, frequentando os ateliês dos profes-
sores do Arsenal, Bernard Sénequier e François Clinchamp. Em 1845, ocupa o 
lugar de chefe contramestre no ateliê do porto antes dirigido por Garnier, em 
Toulon (GINOUX, 1895, p. 61). Antes de passar pelo Brasil, viaja para Cons-
tantinopla, Smyrne e Atenas com o embaixador francês, Marquês de la Valette, 
dedicando-se, posteriormente, à realização de marinhas e desenhos de barcos 
em Bandon, Bordeaux e Saint-Jean-le-Luz, onde vem a falecer anos depois. 
As notícias sobre Frémy no Brasil datam de 1856 a 1861, aparecendo primei-
ramente como desenhista da fragata Poursuivant, visitada pelo Imperador em 
1856. Neste ano, realiza uma pintura de marinha exibida na Casa Bernasconi, 
onde expõe novamente uma tela no ano seguinte. Na Academia Imperial de 
Belas Artes, exibe suas pinturas em 1858, 1859 e 1860, sendo a crítica às suas 
obras mais ou menos positiva na imprensa. Seu nome não aparece no catá-
logo da exposição de 1858, mas está nomeadamente na crítica a esta mostra 
com uma obra emprestada do Imperador, assim como acontece em 1859. Nes-
ta última e na seguinte, seu nome integra o catálogo e, curiosamente, naquela 
de 1860, aparece com um endereço no Cais da Glória. Além de Pedro II, que 
coleciona suas marinhas, a obra emprestada para a Exposição de 1860 per-
tence a J. J. Teixeira (MACIEL LEVY, 2003), denotando o interesse e o gosto pri-
vado por suas pinturas. É possível que Frémy tenha se fi xado por certo período 
no Rio de Janeiro, antes de voltar à Europa. No entanto, ele não estabeleceu 
ateliê na cidade (uma das exceções aqui presentes), não realizando, portanto, 
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encomendas da sociedade carioca. Em seu retorno à França, como indicado 
acima, continua a realizar pinturas de paisagens e marinhas longe dos grandes 
centros, terminando seus dias na pacata e marítima Saint-Jean-de-Luz, quase 
na fronteira com a Espanha no Golfo de Biscaia. 
Notícias no Brasil
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (28 de agosto de 1856, n. 239, p. 1).
Em casa do Sr. Bernasconi, na rua do Ouvidor, acha-se exposto um quadro 
representando a bahia do Rio de Janeiro no dia em que S. M. O Imperador 
visitou a fragata francesa Poursuivant, trabalho executado pelo Sr. Fremy, de-
senhista anexo ao estado-maior da fragata. 
Este quadro pertence à S. M., a quem foi ofertado pelo almirante Laroque de 
Chanfray, à vista da benévola atenção prestada aquele dia por S. M. ao artista 
que encetava este quadro.
COURRIER DU BRÉSIL (19 de outubro de 1856, n. 42, p. 5).
On peut voir dans l’exposition de tableaux de M. Bernasconi, rue do Ouvidor, 
deus peintures remarquables. L’une représente le Christ notre Maître accueil-
lant un petit blanc et un petit noir; l’autre une bonne dame blanche visitant 
l’asile de la pauvre négresse. L’artiste a eu une idée excellente, sa pensée a 
même une certain candeur évangélique; mais je ne sais pas s’il lui est permis, 
en vérité, d’employer d’aussi beaux sujet pour en faire des caricatures. Ça se 
vendra, soyez en sûr, et plus cher que les marines de M. Frémy.
COURRIER DU BRÉSIL (26 de outubro de 1856, n. 43, p. 1).
Avant d’arriver aux choses secondaires payons un tribut de félicitations à un 
artiste aussi habile que modeste, M. Frémy, le peintre de marine, attaché à la 
station navale de Rio de Janeiro. M. Frémy entr’autres tableaux a offert à M. 
Pedro II une oeuvre digne de S. M., représentant la visite de l’Empereur à bord 
de la frégate La Poursuivante. La vue de la baie peuplés de navires, et parse-
mée d’embarcations, offre le coup-d’oeil le plus savissant, tout en permettant 
l’observation la plus rigoureuse des détails. Nous avons vu exposés, rue do 
Ouvidor, chez M. Bernasconi, une série de marines à la mine de plomb qui sont 
dignes d’un maître du genre. 
COURRIER DU BRÉSIL (3 de maio de 1857, n. 18, p. 1).
BULLETIN HEBDOMADAIRE
Une magnifi que marine de M. Frémy a été exposé cette semaine chez M. Ber-
nasconi, rue do Ouvidor; aucune mention n’en a été faite dans la presse. On 
réserve certainement cet honneur pour les croûtes et les croûtons. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (24 de maio de 1857, n. 140, p. 1). Coletivo.
FOLHETIM. LIVRO DO DOMINGO.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de outubro de 1858, n. 273, p. 2). Coletivo.
COMMUNICADO. 
CHRONICA FLUMINENSE.
144
ELAINE DIAS  |  FRÉMY
II. 
COURRIER DU BRÉSIL (23 de dezembro de 1860, n. 52, p. 4). Coletivo. 
ÉCHOS DE RIO DE JANEIRO. 
OUVERTURE DU SALON BRÉSILIEN.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (24 de dezembro de 1860, n. 269, p.1). Coletivo.
NOTICIÁRIO. 
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (9 de janeiro de 1861, n. 9, p. 1). Co-
letivo. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (11 de janeiro de 1861, n. 11, p. 1). 
Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (27 de janeiro de 1861, n. 27, pp. 1-2). Coletivo.
COURRIER DU BRÉSIL (3 de março de 1861, n. 9, p. 1). Coletivo.
CHRONIQUE DES BEAUX-ARTS. 
REVISTA POPULAR (jan-mar de 1861, n. 9, p. 60). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de março de 1888, n. 64, p. 4). Coletivo.
JORNAL DO BRASIL (7 e 8 de julho de 1957, n. 155, pp. 1 e 4 do 5º caderno).
Notícias na França
Sem informações.
Fontes de arquivo no Brasil
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Fragatas no porto do Rio de Janeiro, com panorama parcial da cidade. 
1851. Desenho. Acervo Digital. 
• Navios a vela na baía do Rio de Janeiro. 1856. Desenho. Acervo Digital. 
Fontes de arquivo na França
Sem informações. 
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Fontes visuais
• Deux vaisseaux à trois points à l’entrée de la petite rade de Toulon. Mu-
sée-bibliothèque de Toulon, França.
• Navire à trois mâts par un gros temps. Musée-bibliothèque de Toulon, 
França.
• Bateaux de pèche dans une anse. Musée-bibliothèque de Toulon, França.
• Vaisseau de trois rangs à la rade. s/d. 
• Escadre de navires de guerre français, rade de Toulon (leilão Tessier Sar-
rou, 2015).
• Carnet de Marine en Méditerranée Desenho (leilão LECLERE 2018). 
• French ship Bretagne. s/d. Litografi a. 
• French ship Louis XIV and Dévastation. s/d. Litografi a. 
• The Battle of Trafalgar. 1852. Óleo sobre tela (Leilão Koller, 2015).
• L’aviso “le Phare” dans le port d’Alger. 1852-53. Desenho (leilão Drouot, 
2015).
• The imperial yacht of Napoleon (III), the “L’Aigle”. 1853.
• Pont en pierre. 1853. Desenho. 
• Embarcações na baía de Guanabara. 1856. Grafi te e guache (leilão Ca-
talogo das Artes, 2017).
• Fragata francesa La Poursuivante na baía na Guanabara. 1856. Grafi te e 
guache (leilão Catalogo das Artes, 2017).
• Sem título. 1856. Grafi te (leilão Catalogo das Artes, 2016).
• A French armed merchantman and an American three-master entering 
the bay of Rio de Janeiro; and A French warship calling for a pilot as she 
runs into the bay of Rio de Janeiro. 1856. Grafi te (leilão Christie’s 2005).
• Vista do Rio de Janeiro. 1857. Grafi te e tempera (leilão Catalogo das 
Artes, 2014). 
• French Shipping in the Bay, Rio de Janeiro”, 1857. Aquarela (leilão Sothe-
bys, 1992).
• Saint Hospice. 1857. Aquarela.
• Marinha. Visita de S. M. I. à fragata francesa Poursuivante. Exposição Ge-
ral de 1859 (NOTÍCIA, 1859, p. 91).
• Marinha. Exposição Geral de 1859 (NOTÍCIA, 1859, p. 91).
• Marinha (2 telas). Exposição Geral de 1860 (NOTÍCIA, 1860, pp. 86 e 
107).
• L’Escadre. 1861. Desenho. 
• A French squadron off shore. 1864. Grafi te (Christies, 2005).
• Escadre de cuirassés.1865. Fusain. Musée de la Marine, Paris. 
Fontes bibliográfi cas
ALLGEMEINES Künstler-Lexikon: die Bildenden Künstler aller Zeiten und Völker.
Berlin. W. De Gruyter, 2011.
ALAUZEN, Andre. Dictionnaire des Peintres et Sculpteurs de Provence Alpes Côte 
d’Azur. Marseille, Editions Jeanne Laffi tte. 1986, p.214. 
BÉNÉZIT, Emmanuel. Dictionnaire critique et documentaire des peintres, sculp-
teurs, dessinateurs et graveurs de tous les temps et de tous les pays. Grund, 
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1949. 
DICTIONARY OF MARINE artists. Peabody Museum of Salem, Mystic Seaport 
Museum, 1982, p. 143.  
DICTIONNAIRE DES PEINTRES et Sculpteurs Provençaux. 1880-1950. Bandol, 
Editions Bendor, 1950, p. 184.
DICTIONNAIRE DES PEINTRES PAYSAGISTES français au XIXe siècle. Neuchâtel, 
Ides et Calendes, 1985.
GINOUX, Charles. Peintres, sculpteurs, architectes et autres artistes nés à Toulon 
ou y ayant vécu (1366-1893). Paris, Charavay, 1895, pp. 61-62. 
MACIEL LEVY, Carlos. Exposições Gerais da Academia Imperial e da Escola Na-
cional de Belas Artes. Período Monárquico. Catálogo de Artistas e Obras entre 
1840 e 1884. Rio de Janeiro, ArteData, 2003.
MUSÉE-BIBLIOTHÈQUE DE TOULON. Notice des tableaux, sculptures et autres 
objets d’art exposés dans les galeries. Toulon, Romain Liautaud, 1900. 
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro 
e da Exposição de 1859. Rio de Janeiro, Typ. Imparcial J. M. N. Garcia, 1859.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro e 
da Exposição de 1860. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1860. 
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Biografi a
Charles Hygin de Furcy (?? – ??) é gravador e fi lho de Charles Hygin de 
Furcy. Os nomes semelhantes de pai e fi lho terminaram por causar uma certa 
indefi nição em algumas notícias. Sabe-se que o pai, Charles Hygin, foi grava-
dor, passando o ofício para o fi lho a partir de 1838, segundo nos relata Ferrei-
ra (FERREIRA, 1994, p. 271). O pai foi o editor da Revue Française no Brasil a 
partir de 1839 e sua publicação trazia, em alguns números, as gravuras reali-
zadas pelo fi lho. Comprou o periódico l’Écho Français, onde o fi lho estampava 
(FERREIRA, 1994, p. 272; SANTOS, 2008, p. 91). Charles Hygin de Furcy fi lho 
era, portanto, gravador como Furcy pai, realizando gravuras para suas revistas, 
além de poesias e traduções em alguns números. Gravava também em talho 
doce, sendo um dos primeiros a realizar o feito no Brasil. Em 1845, aparece a 
informação de que nosso artista havia se formado em Paris e na Bélgica como 
discípulo de Steel, gravador americano, Melchior Péronard e Calamata, mas 
não foram encontrados mais dados a esse respeito nos arquivos e publicações 
francesas. Neste ano, abre sua ofi cina para gravação em pedra, metal, cobre 
ou madeira, dando também aulas de gravuras nestes suportes. Em 1854, pede 
ao Imperador uma licença de 20 anos para executar uma invenção sua, que é 
o transporte de gravuras antigas a partir da litografi a. Há uma grande movi-
mentação na imprensa a esse respeito, e os críticos terminam por considerar 
inapropriado o pedido de Furcy sobre uma invenção que, na realidade, já 
havia sido inventada. Há longas notas a esse respeito na imprensa, provando 
a partir de bibliografi a da época que a técnica já existia, mas a comissão que 
analisa o fato termina por dar a Furcy uma licença de cinco anos para trabalhar 
em sua ofi cina com tal procedimento. Ele passa, então, a vender suas litogra-
fi as para os mais variados serviços, chamando o público em muitos anúncios 
na imprensa, informando sobre a compra de prensas e oferecendo trabalho 
para novos impressores, o que denota, certamente, o sucesso da empresa de 
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Furcy no Rio de Janeiro. Nota-se, também, como a gravura alcançou amplo 
desenvolvimento na corte nesse período, vistos os trabalhos oferecidos tam-
bém pela empresa de Heaton&Rensburg ou de George Leuzinger, entre outros. 
Furcy oferece ainda seu trabalho como professor de desenho em sua ofi cina 
a partir de 1850 e também em alguns colégios no Rio de Janeiro. Expõe suas 
obras na Exposição Geral da Academia Imperial de Belas Artes em 1845, mas 
não atrai a análise da crítica acerca das obras exibidas. O trabalho de Furcy é 
comentado por alguns pesquisadores, como Ferreira e Santos, e sua produção 
individual como ilustrador das revistas editadas pelo pai e outras, além de sua 
inserção na sociedade carioca foram, de fato, marcantes na história da gravura 
brasileira do século XIX.
Notícias no Brasil
JORNAL DO COMMERCIO (15 de fevereiro de 1830, n. 35, p. 4).
15. H. Furcy, abridor novamente chegado de Paris, faz saber aos senhores 
livreiros, editores de música, mercadores de estampas e comerciantes desta 
Capital, que tem aberto uma ofi cina de gravadura ao buril, para a música, 
estampa e letra, rua do Cano n.73, ao 1o andar. 
JORNAL DO COMMERCIO (12 de março de 1830, n. 55, p. 4).
H. Furcy, professor de Paris, faz saber ao público, que dá lições de desenho 
para a fi gura, ornamento e paisagem, continua a gravar de vinheta e música, 
rua do Cano, n. 73, 1o andar. 
JORNAL DO COMMERCIO (8 de abril de 1830, n. 76A, p. 3).
H. Furcy, professor de desenho de Paris, faz saber ao respeitável público, que 
ele mora atualmente na rua de S. José, n. 121, 2o andar. 
JORNAL DO COMMERCIO (4 de abril de 1837, n. 74, p. 2).
Relação das pessoas despachadas no 1 de abril. 
ESTADOS UNIDOS – Carlos Hygin de Furcy, de Bremoy, francês, com seu fi lho 
Carlos Hygin Furcy. 
JORNAL DO COMMERCIO (26 de abril de 1837, n. 92, p. 4).
MOVIMENTO DO PORTO
SAHIDAS NO DIA 25
PHILADELPHIA – […] os franceses Carlos Hygin Furcy de Bremoy, com seu fi lho 
do mesmo nome. 
JORNAL DO COMMERCIO (12 de janeiro de 1838, n. 9, p. 4).
MOVIMENTO DO PORTO. 
Entradas no dia 11
PHILADEPHIA – […] o frances Carlos Hygin Furcy com um fi lho. 
JORNAL DO COMMERCIO (20 de agosto de 1838, n. 184, p. 5).
NA TYPOGRAPHIA e livraria de educação de C. H. Furcy, rua do Cano, n. 151, 
imprimem-se com toda a correção, e aos preços os mais moderados, todas as 
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obras em portugues, em ingles e em frances ; vendem-se, a razao de 1$ e 2$ 
por volume, livros franceses modernos, ao uso da mocidade, com estampas e 
encadernação inteira, e também acham-se gravuras diversas e imagens reli-
giosas de fumo ou coloridas, de 60 réis a 1$500 a folha.  
JORNAL DO COMMERCIO (22 de dezembro de 1838, n. 287, p. 3).
GALERIA DA INFANCIA E DA MOCIDADE. 
OU coleção de obras divertidas e instructivas, traduzidas do frances na lingua 
nacional, com o texto ao lado. 
Esta publicaçao, destinada a popularizar o estudo da lingua e da moral dos 
melhores autores franceses, há de aparecer uma vez por mes, contendo cada 
numero 32 paginas em quarto, ornado de gravuras e de uma capa impressa. 
Os seis primeiros números compor-se-hão das fabulas escolhidas de la Fontai-
ne, traduzidas por Phylinto Elysio, com o texto frances. Cada numero terá doze 
vinhetas, gravadas no Rio de Janeiro por C. H. Furcy fi lho, representando doze 
das fábulas publicadas. 
Com esses seis numeros, dos quais o último há de conter um index das fábulas, 
poder-se-há formar um lindo volume. 
O preço do primeiro numero, que se acha à venda, e de cada um dos sub-
sequentes, pago somente à recepção, he de 1$ rs, para os assinantes, e de 
1$280 vendido avulso. Subscreve-se para seis numeros na typographia, es-
tamparia e livraria de C. H. Furcy, rua do Cano, n. 151. 
JORNAL DO COMMERCIO (9 de julho de 1839, n. 150, p. 4).
Saiu à luz na typographia e chalcographia da rua do Cano, n. 151, a interes-
sante novela francesa intitulada – Amédée ou le Fils Naturel, 1 vol. em brochu-
ra, com uma estampa gravada por C. H. Furcy fi lho. Preço 640$. 
REVUE FRANÇAISE (1 de dezembro de 1839, n. 1, vol. 1). 
[...] GRAVURES
ZULEIKA. C. H. FURCY FILS. 1
[a revista foi editada por C. H. Furcy que contribuiu também com algumas 
gravuras, com traduções de romances e poesias em todos os números, entre 
outros]. 
REVUE FRANÇAISE (1 de dezembro de 1839, n. 7, vol. 1).
POÉSIE. 
LE PROSCRIT. 
PAR C. H. FURCY FILS. 
REVUE FRANÇAISE (1 de dezembro de 1839, n. 8, vol. 1). 
REVUE FRANÇAISE.
LITTÉRATURE, SCIENCES, BEAUX-ARTS, POLITIQUE, COMMERCE. 
Il paraît un numéro avec gravure, le premier de chaque mois, à l’imprimerie et 
chalcographie dirigés par C. H. Furcy, Rue des Barbonos, n. 75, et à la librairie 
de Souza & Comp. Rue dos Latoeiros n. 60, - Le prix – payable d’avance, est 
de : 2$000rs pour quatre mois et 640 rs par un numéro. 
[EM TODOS OS NÚMEROS]
SUJET DE LA GRAVURE: (*)
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OLAYA. 
On vit bientôt paraître une jeune fi lle blanche, partant sur sua tête un vase 
rempli d’eau, et sous son bras un paquet de linge mouille. 
n. 8 OLAYA ET JULIO. 
[…] OLAYA ET JULIO.
NOUVELLE BRÉSILIENNE, 
Traduite librément du Portugais par H. – Furcy.
REVUE FRANÇAISE (1 de janeiro de 1840, n. 1, vol. 2). 
REVUE FRANÇAISE.
LITTÉRATURE, SCIENCES, BEAUX-ARTS, POLITIQUE, COMMERCE. 
Il paraît un numéro avec gravure, le premier de chaque mois, à l’imprimerie et 
chalcographie dirigés par C. H. Furcy, Rue des Barbonos, n. 75, et à la librairie 
de Souza & Comp. Rue dos Latoeiros n. 60, - Le prix – payable d’avance, est 
de : 2$000rs pour quatre mois et 640 rs par un numéro. 
[EM TODOS OS NÚMEROS]
A NOS LECTEURS
[…] H. FURCY
SUJET DE LA GRAVURE (*): 
ÉVRARD. 
Quoi, mon fi ls, vous pressez sur votre sein le signe sacré de la rédemption, et 
l’espoir vous abandonne !
N. 1. Un épisode de la révolution de S. Domingue. 
(*) Cette estampe, gravée à Rio par C. H. Furcy Fils, se vend séparément 500 rs.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (8 de janeiro de 1840, n. 5, p. 2).
Le 1o numéro e la deuxième année de la Revue Française, avec une estampe 
de C. H. Furcy fi ls, contient les articles suivantes : A nos lecteurs ; Tiohang, nou-
velle chinoise ; notice historique sur les étrennes ; un épisode de la révolution 
de S. Domingue ; choix de maximes, pensées et réfl exions ; stances ; nouvelles 
diverses ; revue du mois. Une table de matières et une couverture imprimée, 
jointes ce numéro, forment la fi n du premier volume. On souscrit à l’imprimerie 
rue dos Barbonos n. 75, et à la librairie de Souza et Comp, rue des Latoeiros n. 
60, 2U rs pour 4 mois, et 640 rs pour un numéro. 
JORNAL DO COMMERCIO (27 de fevereiro de 1840, n.55, p.2).
Le 2o numéro de la deuxième année de la Revue Française avec une estampe 
et un frontispice gravés par C. H. Furcy fi ls, contient les articles suivants : Bal-
thazar d’Alama, nouvelle portugaise – Variétés ; Mort du Capitaine Cook – 
Chimie : fermentation du lait – Littérature: Victor Hugo, par M. E. Germon; 
Choix de maximes de M. le marquis de Marich – Poésie: Le Vieux Proscrit. 
– Nouvelles diverses. 2$000 rs, pour 4 mois et 640rs pour un numéro, à l’im-
primerie, rue dos Barbonos n. 75, et à la librairie de Souza e Comp., rue dos 
Latoeiros n. 60
O SEGUNDO numero do segundo ano do periodico frances Revista Francesa 
(Revue Française) , com uma estampa e um frontispicio gravados por C. H. 
Furcy fi lho, contem diversos artigos literarios e cientifi cos de muito interesse. 
Subscreve-se a 2$ rs, por 4 meses e 640 rs o numero avulso, na tipographia da 
rua dos Barbonos n. 75, na livraria de Souza e Comp., rua dos Latoeiros n.. 60. 
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REVUE FRANÇAISE (1 de março de 1840, n. 3, vol. 2).
REVUE FRANÇAISE.
LITTÉRATURE, SCIENCES, BEAUX-ARTS, POLITIQUE, COMMERCE. 
Il paraît un numéro avec gravure, le premier de chaque mois, à l’imprimerie et 
chalcographie dirigés par C. H. Furcy, Rue des Barbonos, n. 75, et à la librairie 
de Souza & Comp. Rue dos Latoeiros n. 60, - Le prix – payable d’avance, est 
de : 2$000rs pour quatre mois et 640 rs par un numéro. 
[…] OGIER LE DANOIS
NOUVELLE DU NEUVIÈME SIÈCLE, 
Traduite librement de l’Italien par C. H. Furcy. 
REVUE FRANÇAISE (1 de março de 1840, n. 3, p. 47).
POÉSIE.
LES SOUVENIRS D’ENFANCE. 
Jours fortunés de notre enfance. 
Vous êtes chers à notre cœur 
Pour toujours votre souvenance
Nous rappelle le vrai bonheur. 
Toujours avec la même ivresse
Nous songeons à ces soins touchans,
Que notre mère, avec tendresse, 
Prodiguait à nos premiers ans. 
Puis à ces amis du jeune âge, 
Qui après de nous venaient s’asseoir
Pour folâtrer sous le feuillage, 
Au sein du paternel manoir. 
Heureuse époque de la vie
Où tout est bonheur et plaisir, 
Où, tendres fl eurs de la prairie, 
L’espérance est notre zephir. 
Hélas ! vient le temps où notre âme 
Ne vit plus que d’illusion ; 
La gloire s’offre en traits de fl amme
A notre imagination. 
Alors nous quittons notre mère, 
L’asyle témoin de nos jeux ; 
Et nous entrons dans la carrière
Où nous revions un sort heureux.
Mais là nous trouvons l’injustice ; 
Nous voyons régner le plus fort, 
Et le faible en proie au caprice
Des grands, des riches et du sort. 
Bientôt autour de nous tout passe
Comme le fl euve dans son cours ;
Le souvenir que rien n’efface, 
C’est notre enfance et ses beaux jours. 
C. H. Furcy Fils. 
REVUE FRANÇAISE (1 de abril de 1840, n. 4, vol. 2).
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CONFESSION ET ADIEU
Du Redacteur
Le deuxième volume de la Revue Française a commencé le premier janvier 
1840, c’est à dire à cette époque solennelle où nous formons pour les autres 
des vœux de bonheur et de prospérité que nous formons d’abord pour nous 
mêmes, par la pratique toute naturelle d’un vieil axiome un peu trivial, mais 
d’une exactitude aussi immuable que l’égoïsme de l’homme ; en un mot, cette 
publication est entrée dans la seconde période de son existence à ce moment 
de l’année où, intérieurement et extérieurement, nous parlons tant de notre 
félicité future, que notre imagination et notre amour propre la transforment, 
malgré nous, en félicité présente. Il ne nous a pas été donné d’échapper à l’in-
fl uence de ce moment d’illusion ; en voyant nos propres souhaits pour le succès 
de notre recueil périodique se confondre avec ceux de nos amis, nous avons 
pris l’espérance pour la réalité. Nous l’avouons avec confusion ; nous avons cru 
à la possibilité et servir les lettres et les arts au Brésil en y fondant une publica-
tion dans un langue qui peut-être considérée comme leur interprète universel. 
Notre croyance à ce sujet est devenue une telle conviction, que nous avons 
oublié ce qui était pour ne songer qu’à ce qui pouvait être ; et cette aberration 
d’esprit nous a, à notre insu, entraîné au mensonge et presqu’à la calomnie, 
car non seulement elle nous a fait dire ce qui n’était pas, mais encore elle nous 
a fait supposer à la multitude des intentions qu’elle n’a jamais crues. C’est donc 
notre mea culpa que nous faisons aujourd’hui ; ce dont donc nos torts que nous 
venons sincèrement confesser ; 
Nous avons dit que, « grâce à l’empressement éclairé des Brésiliens et aux 
encouragemens fraternels de nos compatriotes, la Revue Française avait pris 
place dans tous les salons ». 
La vérité est que dans un empire où chaque chef –lieu de province a une chaire 
publique de français, et dans une capitale où la population française est plus 
considérable que celle de beaucoup de villes en France, la Revue Française, 
après une année d’existence, n’a pu réunir que 47 abonnés, savoir : 15 Brési-
liens, 7 étrangers et 25 Français. 
Nous avons dit que « les assemblées littéraires et leur présidents n’avaient pas 
refusé leur protection à l’unique recueil mensuel écrit au Brésil dans la langue 
des sciences ». 
La vérité est que ce recueil est resté inconnu à toute assemblée littéraire, et que 
tel président, sollicité de le faire agréer à ses collègues, n’a voulu ni le lire, ni 
le faire lire. Il est vrai qu’en cela, l’administration d’un des premiers établisse-
mens scientifi ques n’a fait que imiter l’administration d’un des premiers éta-
blissemens commerciaux, qui avec des fonds pour toute espèce de publication 
périodique, a rayé la nôtre de son budget. 
Nous avons dit encore que « les hommes les plus graves et les personnages les 
plus illustres n’avaient pas jugé indigne d’eux de propager au sein de leur fa-
mille l’étude d’une littérature regardée comme partie essentielle d’une bonne 
éducation ». 
La vérité est que, grâce a des hommes graves et à des personnages illustres, 
la Revue Française n’a pu, comme les autres feuilles périodiques, parvenir 
jusqu’au palais impérial. 
Nous avons dit enfi n que « les Français résidens à Rio et dans les provinces de 
l’empire avaient montré le plus rare degré d’unanimité à l’égard d’une publi-
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cation dont le nom seul leur rappelle la patrie « 
La vérité est qu’il n’y a eu d’unanimité que dans l’abandon de l’ouvrage, qui 
n’a pas produit plus d’effet sous le titre de Revue Française qu’il n’en aurait 
produit sous celui de Revue Hottentotte. 
Maintenant que nous avons avoué ce qu’il y a eu de faux dans l’allocution 
adressée à nos lecteurs le premier janvier, notre devoir est de soutenir et de 
confi rmer ce qu’il y a eu de vrai dans cette même allocution, et c’est ce que 
nous ferons ici en peu de paroles. 
Nous avons été vrai en parlant de la bienveillance que nous ont toujours 
témoigné nos souscripteurs ; nous serons également vrai en ajoutant que cette 
bienveillance, qui ne s’est pas démentie un seul instant, sera dans tous les temps 
considérée par nous comme la plus honorable récompense de nos travaux; 
nous serons vrai encore en déclarant ici que notre profonde reconnaissance 
nous a suggéré l’idée d’inscrire sur la dernière feuille de la Revue Française le 
nom de tous les lecteurs dont les suffrages éclairés nous ont prouvé que « notre 
mince recueil pouvait avoir sa petite part dans le grand travail de la propagation 
des lumières sur le sol américain ». 
Enfi n, nous n’avons pas été moins vrai en publiant que « la Revue Française 
avait acquis un titre à l’estime publique en attirant l’attention des Brésiliens 
sur l’art de la gravure, complètement négligé chez eu ». Cette attention, sans 
contredit, a été bien peu sensible, mais le temps qui utilise tout, même les 
souvenirs les plus éphémères, rappellera peut être un jour des essais qui, mal-
gré leur imperfection, pourront inspirer quelque homme de talent, et lui faire 
parcourir avec plus de bonheur que nous « la carrière que nous avons ouverte 
à l’industrie artistique du pays ». 
Nous n’ajouterons plus qu’un mot à cette longue confession, c’est l’aveu de 
l’erreur que nous avons commise, comme journaliste, en prenant presqu’à la 
lettre ces paroles de Franklin : « pour établir un journal, il faut pouvoir l’écrire, 
l’imprimer et le remettre soi-même ». Nous reconnaissons que nous n’avons 
pas assez réfl échi que pour faire avec succès les mêmes efforts, il aurait fallu 
avoir le même talent ; nous reconnaissons surtout que nous avons trop oublié 
que le savant publiciste américain écrivait dans une contrée où tout le monde, 
depuis le chef d’état jusqu’au dernier des artisans, trouve toujours le moyen de 
soutenir et d’encourager une entreprise, du moment qu’elle offre l’apparence 
de quelque utilité nationale. Pour nous, forcés d’abandonner la nôtre, après 
un an de peines et de sacrifi ces, nous empruntons un peu de résignation au 
célèbre philosophe, et en acceptant notre situation, nous formons le vœu bien 
sincère que la publicité donné à nos erreurs serve de conseil à ceux qui, après 
nous, pourraient avoir l’idée d’établir une publication quelconque en langues 
française à 2000 lieus de la France. Que notre exemple préserve un seul de 
nos compatriotes de la ruine de sa santé et de sa fortune ; nous ne nous plain-
drons point de nos disgrâces ; nous croirons encore avoir été utile à notre pays. 
H- FURCY. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (10 de junho de 1840, n. 130, p. 2).
O quarto e ultimo numero do segundo ano do periódico frances Revista Fran-
cesa (Revue Française), com uma estampa gravada por C. H. Furcy Filho, e 
contem vários artigos de interesse. Preço 640rs, por numero na typographia da 
rua dos Barbonos n.75, onde se acha a coleção completa. 
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Le quatrième et dernier numéro de la seconde année de la Revue Française, 
avec une estampe grave par C. H. Furcy Fils, contient les articles suivants: c??? 
et adieu  du rédacteur – Hydor-Ali, nouvelle indienne – Voyages. Souvenirs 
d’un voyageur en 1822 (in.). Variétés: Saint-Malo – Poésie : la vie champêtre; 
le soldat exilé – Théâtre: représentation au bénéfi ce de la société française de 
bienfaisance. – Liste de nos Abonnés – Table des matières. 
M. M. les Abonnés qui auraient quelques réclamations a faire sont priés de 
les adresser rue dos Barbonos n. 75, où se trouve la collection complète de la 
Revue Française 640 rs, par numéro. 
JORNAL DO COMMERCIO (31 de julho de 1845, n. 205, p. 4).
ENTRADAS NO DIA 30
[…] ANTUERPIA, 40 d, Sophie […] Charles Furcy Hygin, sua mulher e 1 fi lho. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (22 de dezembro de 1845, n.7095, n.6).
C. H. Furcy fi lho, artista, abridor de Paris, mudou-se da rua de S. José n. 5, 
para a mesma rua n. 44, segundo sobrado, onde sempre se incumbe de qual-
quer gravura de fundo ou de relevo, sobre cobre, madeira, pedra ou metal. 
JORNAL DO COMMERCIO (30 de agosto de 1845, n. 235, p. 2).
C. H. Furcy, fi lho, artista abridor de Paris, discípulo dos celebres mestres Steel, 
Peronard e Calamata, depois de ter aperfeiçoado sua arte nas capitais da 
França e da Bélgica, onde gravou para as publicações mais afamadas, vários 
quadros da escola fl amenga, acaba de estabelecer no Rio de Janeiro, rua de 
S. José n. 5, uma ofi cina para toda espécie de gravuras, incumbindo-se de 
desenhar e abrir de fundo ou de relevo para a chaleographia; typographia; li-
tographia, e também para todas as obras de ourives, seja em chapas de cobre, 
seja em ouro ou prata, ou pedra, madeira ou metal todas as qualidades de 
estampas históricas, religiosas, retratos, paisagens, mapas, armas, atributos, 
sinetes, letreiros, bilhetes de visita, letras de cambio, conhecimento, musica e 
geralmente tudo o que pertence à arte de gravador. 
JORNAL DO COMMERCIO (12 de setembro de 1845, n. 248, p. 4).
C. H. FURCY fi lho, artista abridor de Paris incumbe-se de toda espécie de gra-
vura, seja de fundo ou de relevo; rua de S. José, n.5.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de dezembro de 1845, n. 330, p. 4).
C. H. Furcy fi lho, artista abridor de Paris na rua de S. José n. 5, incumbe-se de 
qualquer gravura de fundo ou de relevo. As pessoas que desejam ver as amos-
tras de suas obras sobre madeira, acha-las-hão nas impressões publicadas na 
Typographia Imparcial do Sr. Paula Brito. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (9 de março de 1846, n. 7155, n. 6); JORNAL DO 
COMMERCIO (14 de janeiro de 1846, n. 14, p. 4).
CURSO DE DESENHO
C. H. Furcy Filho, artista gravador e desenhador, discípulo dos principais mes-
tres da academia de Paris e de Bruxelas, acaba de abrir na rua de S. Jose n. 44, 
2o andar, um curso de desenho para a fi gura, paisagem, architectura, fl ores e 
ornamentos. Por um methodo ao mesmo tempo exacto e abreviador este curso 
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à maneira dos da Europa e especialmente destinado as pessoas cuja profi ssão 
exige um conhecimento pratico dos diversos ramos da arte de desenhar, há de 
assegurar em muito pouco tempo a todos os alunos os progressos mais rápi-
dos. O curso que tem lugar as terças, quintas e sábado, desde as 7 até as 9 
horas da noite, é de 6$ s, mensais. 
JORNAL DO COMMERCIO (27 de março de 1846, n. 86, p. 4).
LESSON IN DRAWING
C. H. Furcy Junior, artist engraver and drawer from Paris, has established rua 
de S. Jose n. 44 2o story, a course of drawing for fi gure, landscape, architecture, 
fl owers and ornements. 
Lessons given every tuesday, thursday and saturday, from seven to nine o’clock 
in the evening. Price 6$ reis a month. 
ALMANAK (1846, n. 3, p. 310).
ABRIDORES DE METAIS
[...] C. H. Furcy fi lho, grava de fundo ou de relevo sobre cobre, madeira, pedra 
ou metal, r. de S. José, 44, 2o andar. 
JORNAL DO COMMERCIO (6 de junho de 1846, n. 155, p. 4).
MUDANÇA
C. H. Furcy fi lho, mudou a sua ofi cina de abridor da rua de S. José n.44 para 
a loja da rua dos Ourives n. 18, onde sempre incumbe de qualquer gravura 
sobre cobre, madeira ou metal. 
JORNAL DO COMMERCIO (22 de setembro de 1846, n. 263, p. 4).
RUA DA AJUDA N. 63
C. H. Furcy, fi lho, abridor de Paris, incumbe-se de qualquer gravura de fundo 
ou de relevo sobre cobre, madeira ou metal. 
Também leciona desenho por colégios ou casas particulares. 
ALMANAK (1847, n. 4, p. 367).
ABRIDORES DE METAIS
[...] C. H. Furcy fi lho, grava de fundo ou de relevo sobre cobre, madeira, pedra 
ou metal, r. d’Ajuda, 63. 
CORREIO MERCANTIL (10 de janeiro de 1848, n. 9, p. 4).
O S. H. Furcy que nesta corte abriu e fechou há pouco tempo uns Serões li-
terários, vai continuar no mesmo empenho do dia 12 do corrente em diante. 
As reuniões terão lugar no salao da Floresta, rua da Ajuda. O Sr. Furcy pro-
mete-nos literatura e belas artes, e é de crer que os amadores correrão a este 
divertimento instrutivo. 
CORREIO MERCANTIL (25 de junho de 1849, n. 170, p. 2).
O ofi cio do fi scal de S. José, propondo Antonio José dos Santos para guarda 
vigia, em lugar de Joaquim José da Cunha – Aprovado contra o voto do Sr. 
vereador Tavares. 
A informação do mesmo fi scal sobre requerimento de Carlos Hygino Furcy, em 
que pedia licença para abrir uma estamparia na rua d’Ajuda. Concedeu-se. 
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DIARIO DO RIO DE JANEIRO (9 de outubro de 1849, n. 8222, p. 4).
ABRIDOR da rua da Ajuda n. 74 C. H. Furcy fi lho, espera que o Sr. que lhe en-
comendou e recebeu um emblema para um jornal, lhe mande satisfazer a sua 
importância que se o não fi zer no menor prazo possível, se declarará a pessoa 
e se lançará mão dos meios legais. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (12 de dezembro de 1849, n. 8275, p. 4).
ATENÇÃO
C. H. Furcy fi lho prevenido que pessoas interessadas tem espalhado o boato 
que ele se tinha mudado para fora da cidade, previne ao respeitável publico 
que mora sempre na rua d’Ajuda n. 74. 
ALMANAK (1849, n. 6, p. 327).
INDUSTRIA
ARTES, OFICIOS, ETC.
[...] C. H. Furcy fi lho, grava de fundo ou de relevo sobre cobre, madeira, pedra 
ou metal, r. d’Ajuda, 74. 
ALMANAK (1849, n. 6, p. 272).
PROFESSORES DE DESENHO, PINTURA, &c.
[...] H. Furcy – desenho – Rua d’Ajuda 63. 
ALMANAK (1850, n. 7, p. 376).
INDUSTRIA
ARTES, OFICIOS, ETC.
[...] C. H. Furcy fi lho, grava de fundo ou de relevo em madeira, cobre ou outro 
metal, rua da Ajuda, 74. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (11 de março de 1850, n. 348, p. 4).
C. H. Furcy fi lho, mudou-se da rua d’Ajuda n. 74 para a das Marrecas n. 4. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (18 de março de 1850, n. 8354, p. 4).
C. H. Furcy fi lho morador da rua das Marrecas n.4, participa a seus discípulos 
que por ter sido acometido da febre reinante não lhe é possível por esses dias 
dar lições.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de abril de 1850, n. 92, p. 3).
COLLEGIO DE BELLAS LETRAS. 
Rua do Passeio, n. 17. 
Estão de novo em exercício as aulas deste colégio, segundo o plano publicado 
no dia 2 de fevereiro do corrente. Os professores deste estabelecimento (além 
do diretor) são os senhores Tautphoens, Furcy pai, Furcy fi lho, Medeiros Go-
mes, Guilherme Talbot, Porciuncula, Julio Toussaint e Teixeira. Cedo entrará 
em exercício a aula de musica vocal, segundo o sistema conservatório de Paris. 
São recebidos gratuitamente como externos em qualquer dos cursos os meni-
nos que mostrarem decidido amor pelos estudos e provarem estado de pobre-
za. O diretor – J. Albano Cordeiro.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (19 de novembro de 1850, n. 8552, p. 40).
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CURSO DE DESENHO
C. H. Furcy fi lho participa ao publico e particularmente aos moços que desejam 
aprender a arte do desenho, que ele tem aberto um curso de desenho para 
a fi gura, paisagem, fl ores, etc., rua das Marrecas, n. 4 sobrado – O preço do 
curso é de 6$ rs, mensais pagos adiantados e os dias de lições sao as segun-
das, quartas e sextas-feiras de cada semana, das 7 as 9 horas da noite. O 
anunciante escolheu esta hora para mais comodidade dos moços que por seus 
estudos ou ocupações não podem senão de noite aplicar-se a esta arte hoje 
considerada de tao grande utilidade e recreio. 
A MARMOTA NA CORTE (3 de outubro de 1851, n. 198, p. 3).
O ANÃO
Os leitores viram em todos os jornais desta corte o anuncio do – Anão Minei-
ro – que se dava em espetáculo na rua d’Ajuda, e que agora se acha na rua 
do Rosario, sobrado, n.58. Ei-lo, tal qual Deos o fez, e Mr. Furcy o desenhou 
e gravou, no estado em que o viu, em grande uniforme como o representa a 
estampa acima. 
Não é uma raridade, não é um fenômeno da natureza, porque também o não 
era a Negrinha Monstro; mas é um homem que vale a pena ser visto, pela pre-
sença de espírito, pelo ar que mostra, pelo tom com que fala, ainda que mal, 
e pela desproporção de todas as partes do seu todo. A grande cabeça, e testa 
rugada, o nariz aquilino e meio torto para um lado, as barbas e bigodes, a 
largura de seus ombros, a altura de seu tronco, e o pequenino e imperfeito de 
suas pernas e braços, tudo torna este homem das montanhas de Minas digno 
de ser atenciosamente contemplado. Se tivera educação, e tratasse continua-
damente com homens de espírito, talvez se houvesse tornado grande homem, 
já que a natureza não quis que ele fosse homem grande. 
ALMANAK (1851, n. 8, p. 377).
INDUSTRIA
ARTES, OFICIOS, ETC.
[...] C. H. Furcy fi lho, grava de fundo ou de relevo em madeira, cobre ou outro 
metal, rua das Marrecas, 4. 
JORNAL DO COMMERCIO (28 de janeiro de 1852, n. 28, p. 4).
COLLEGIO DE ST. CRUZ. 
Rua do Lavradio, no. 17. 
Neste colégio continuam a lecionar-se todos os preparatórios para as acade-
mias do Imperio, e outras línguas, artes e exercícios, pelos seguintes professo-
res, a saber: 
[...] Desenho, por M. C. H. Furcy, abridor muito hábil. 
JORNAL DO COMMERCIO (6 de abril de 1853, n. 95, p. 3).
RUA DAS MARRECAS, n. 4, SOBRADO. 
C. H. Furcy Filho, artista-abridor, discípulo de Calamata e de Brown, artis-
ta abridor, discípulo de Calamata e de Brown, das academias de Paris e de 
Bruxellas, incumbe-se de qualquer obra em gravura de fundo (talho doce ou 
de relevo), como retratos, fi guras, vinhetas, fl orões, letras e tudo o que for 
de difícil execução. Chama, sobretudo, a atenção do público, e dos editores 
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e literatos pela perfeição dos seus trabalhos de relevo em madeira, já muito 
conhecidos no Rio de Janeiro, seja nas obras ilustradas, seja nos periódicos di-
versos, sendo ele o primeiro que introduziu a gravura sobre madeira no Brazil. 
JORNAL DO COMMERCIO (18 de junho de 1853, n. 198, p. 6).
NOVA INVENÇÃO NA ARTE LITHOGRAPHICA
Amantes em extremo das artes e de tudo quanto a possa engrandecer, não po-
demos deixar de levar ao conhecimento do publico, e em particular daquelles 
que as aprecião, um grande passo que acaba de dar, para seu aperfeiçoamen-
to, a arte lithographica, hoje tão generalisada pelas nações civilisadas, e tão 
bem aceita por nós: aperfeiçoamento inteiramente desconhecido pela França, 
Inglaterra e Allemanha; o hoje descoberto por M. Furcy fi lho, graças ao seu 
zelo e trabalho.
Essa arte descoberta em 1799 com grande admiração dos homens, e já espa-
lhada por todas as nações; essa arte, uma das invenções do espirito humano 
a mais bella, jazeu comtudo por alguns annos em estado de abrutecimento, 
e foi com o correr dos tempos que a Inglaterra e a França estudando-a seria-
mente introduzirão nella muitos melhoramentos; sem comtudo chegar ao seu 
ultimo aperfeiçoamento, não obstante grandes estudos, trabalho e muitissimas 
experiencias.
Hoje, porém, graças aos esforços, perseverança e estudos de M. Furcy fi lho, 
chegou esse senhor a arrancar das trevas da ignorancia um meio facillimo e 
inteiramente novo, e por muitos genios procurado, o qual a eleva áquelle gráo 
de perfeição que podemos imaginar.
Esse invento consiste em reproduzir fi elmente sobre a pedra, assim como sobre 
a madeira, por meio de uma mistura de sua invenção, toda e qualquer gra-
vura que a ella seja applicada, ainda que conte 120 ou 180 annos depois de 
impressa!!!
Sentimos não sermos professionaes nessa materia para mais claramente dar 
della conhecimento ao publico.
Sabiamos que ha tempos M. Furcy trabalhava para descobrir esse segredo, e 
ultimamente convidados pelo dito senhor para assistirmos a uma de suas pro-
vas, fi cámos encantados com o bom resultado que deu. De passagem diremos 
que, em menos de cinco minutos, vimos uma gravura das mais complicadas, 
applicada sobre a pedra, fi car nella fi elmente reproduzida, até nos mais pe-
quenos e insignifi cantes traços; e depois de impressas, confrontando-as, não 
pudemos distinguir qual das duas teria servido de original, porque a semelhan-
ça é exactissima; e note-se que por este meio não se inutilisa o original e nem 
fi ca manchado.
O grande resultado que disso resulta salta aos olhos, ainda dos que não en-
tendão cousa alguma dessa arte. Nada menos do que o fac símile de qualquer 
gravura por mais antiga que seja; a rapidez em que se abrir sobre a pedra, o 
que pode ser executado por um abridor principiante, porque nada mais tem do 
que seguir os traços que já se achão impressos sobre a pedra.
Ainda outro facto bastante nos abysmou, e foi ver que, ten-
do essa gravura, que servio de experiencia, outro emblema no ver-
so, este se reproduzio sobre uma folha de papel que sobre ella se ti-
nha applicado na occasião em que se reproduzia a outra sobre a pedra!!
Só póde competir com esta invenção o daguerreotypo na rapidez e fac símile.
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Bastava termos publicado o que presenciamos para o publico ajuizar desse 
sublime segredo; no entanto aquelles que o quizerem apreciar poderão, assim 
como nós, ter occasião de ver pessoalmente e admirar, por isso que acaba M. 
Furcy, fi lho, de abrir, na rua das Marrecas n. 4, o seu estabelecimento litho-
graphico, onde o publico encontrará um habil e perfeito artista no seu genero. 
Nenhum outro, estamos convencidos, poderá satisfazer com mais promptidão 
e nitidez qualquer obra que lhe for incumbida.
Consta-nos que o autor vai lhe pedir ao governo privilegio exclusivo, e desde 
já contamos com a protecção do governo.
Depois de termos chamado a attenção do publico, não podemos deixar de 
chamar muito particularmente a do governo para aconselhar a compra desse 
segredo, pelo qual elle economisaria muitos contos no seu estabelecimento 
lithographico da academia militar.
Receba M. Furcy o mais sincero testemunho de amizade de um Brazileiro, que, 
como muitos, estimamos aos estrangeiros que não vêm para o Brazil sómente 
para nos enganar, e por todos os meios, quer licitos ou illicitos, adquirir rique-
za; porque a esses desprezamos. A um, como M. Furcy, que vem nos ensinar 
e entre nós trabalhar para o engrandecimento das artes, e dar assim ao Brazil 
um nome na Europa, esse é digno da estima de todos os Brazileiros.
Aprenda hoje por sua vez a Inglaterra, a França e Allemanha esse segredo no 
Brazil descoberto e por ellas julgado impossivel, e a geração futura abençoará 
o berço dessa invenção sublime.
Da. O. O. A. S.
AUXILIADOR DA INDUSTRIA (Agosto de 1853, n. 2, p. 37).
Outro aviso da mesma estação, cobrindo o requerimento de Carlos Hygino 
Furcy Filho, que solicita do mesmo Augusto Senhor, um privilégio exclusivo por 
20 anos, para fazer uso do processo de sua descoberta aplicada à lithographia, 
a fi m de que a sociedade, analisando-a convenientemente, interponha  o seu 
parecer – à Comissão de Industria Manufactureira, acompanhando-o dois de-
senhos enviados para amostra do produto daquele processo. 
JORNAL DO COMMERCIO (30 de agosto de 1853, n. 240, p. 2).
PERGUNTA INNOCENTE. 
Espera-se da bondade do M. Furcy fi lho nos esclareça sobre os seguintes pon-
tos: se depois da estampa transportada sobre a pedra, quantas provas boas 
poderá tirar; se é preciso retoques, se fi cam tao perfeitas como o original; se 
qualquer etiqueta em duas ou três cores diversas poderá transportar e impri-
mir nas mesmas cores; se poderá fazer do decalque sobre a pedra um outro 
transporte, afi m de compor uma chapa com 5, 6 ou mais etiquetas iguais; e 
fi nalmente, se poderá transportar pelo seu systema, com perfeição, qualquer 
estampa seja qual for o tamanho e delicadeza da gravura e se responde pelo 
original – fi car no mesmo estado.
O Curioso. 
JORNAL DO COMMERCIO (1 de setembro de 1853, n. 242, p. 2).
AO ILLM. SR. FURCY FILHO
Não tendo V. S. dignando-se dar uma resposta categórica de nossas perguntas, 
que lhe seria tão fácil como a evasiva de que lançou mão (se o seu inculcado 
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systema de transporte é infalível e perfeito), e sendo esta uma questão de 
interesse público, novamente lhe rogamos haja de ter a bondade de publicar 
por este Jornal a sua resposta aos nossos quesitos, pois que sendo nós um 
antigo apreciador da arte litográfi ca, muito desejaríamos concorrer para que 
o seu novo invento fosse propalado, afi m de que tivesse o Brazil a glória de 
ter descoberto fi nalmente um processo que há tantos anos a velha Europa tem 
trabalhado e oferecido grandes prêmios. 
O curioso. 
JORNAL DO COMMERCIO (2 de setembro de 1853, n. 243, p. 4).
ATTENÇÃO
C. H. Furcy fi lho, já muito conhecido como abridor e inventor de um novo 
processo na arte lithographica, participa ao respeitável público que, para com-
pletar o seu estabelecimento, mandou vir de Paris uma litografi a completa 
que o habilita a satisfazer as encomendas de estampas, seja em litografi a, 
estamparia, gravura e impressão de chapas de relevo sobre madeira para fac-
turas, cartões, letras de cambio, letreiros, santos, registros, vinhetas, fl orões, 
etc. E sobretudo nas obras de difícil execução e imitação que se recomenda o 
anunciante, que por um novo aperfeiçoamento, fruto de sua experiência na 
sua arte, incumbe-se de reproduzir qualquer estampa com a mais perfeita 
imitação. Rua das Marrecas, n. 4
N. B. Pessoas mal informadas com o fi m único de desacreditar meu estabele-
cimento fi zeram umas correspondências para desapreciar meu novo processo 
de aperfeiçoamento na arte litográfi ca; o respeitável público que se dignar me 
honrar com sua confi ança será o melhor juiz nesta contenda. 
CORREIO MERCANTIL (4 de outubro de 1853, n. 274, p. 3).
C. H. FURCY FILHO, 
Muito conhecido como abridor e inventor de um novo processo na arte litogra-
phica, completou o seu estabelecimento com uma litographia que o habilita a 
satisfazer as encomendas de estampas em litographia, estamparia e gravura 
de relevo sobre madeira para typographia, com a maior perfeição e prontidão; 
na rua das Marrecas, n. 4. 
JORNAL DO COMMERCIO (28 de dezembro de 1853, n. 358, p. 4).
PUBLICOU-SE UMA ESTAMPA APRESENTANDO A MORTE DE S. M. F. A SENHO-
RA D. MARIA II, RAINHA DE PORTUGAL. 
Esta litografi a, desenhada e impressa na ofi cina de gravura, litografi a e es-
tamparia de C. H. Furcy fi lho, rua das Marrecas, n. 4, vende-se em casa dos 
Srs. Agostinho Freitas Guimarães, rua do Sabão no. 26; F. J. G. Agra, rua do 
Ouvidor, n. 85; Domingos J. Gomes Brandão, rua da Quitanda, n. 70. 
Cada estampa em grande formato, impressa em bom papel. 640 rs.
CORREIO MERCANTIL (29 de dezembro de 1853, n. 361, p. 4).
A MORTE DE S. M. F. A SRA. D. MARIA II RAINHA DE PORTUGAL. 
Esta lithographia, desenhada e impressa na ofi cina de gravura, litographia e 
estamparia do C. H. Furcy fi lho, rua das Marrecas n. 4, vende-se em casa dos 
Srs. Agostinho Freitas Guimarães, rua do Sabão no. 26; Agra e Irmão, rua do 
Ouvidor n. 83; e Domingos J. G. Brandão, rua da Quitanda n. 70. 
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Cada estampa, grande formato, impressa em bom papel, custa 640 reis. 
BRAZIL MINISTERIO DO IMPERIO (1854).
MAPPA ESTATÍSTICO DOS PRIVILÉGIOS CONCEDIDOS NO ANO DE 1854. 
[...]
[quadro] Objecto da concessão: Processo destinado à arte lithographica. DA-
TAS DA CONCESSÕES: Decreto n. 1483 de 6 de dezembro de 1854. CON-
CESSIONARIOS: Carlos Hygino Furcy Filho. TEMPO DE DURAÇÃO: 5 annos. 
AUXILIADOR DA INDUSTRIA (Janeiro de 1854, n. 2, p. 307).
É adiado para a próxima reunião um terceiro parecer da mesma comissão que 
versa sobe o privilegio solicitado por C. H. Furcy.
AUXILIADOR DA INDUSTRIA (Janeiro de 1854, n. 2, p. 308).
Entrando em discussão o parecer da Comissão de Industria Manufactureira a 
quem foi presente o requerimento de Carlos Hygino Furcy Filho, no qual pede 
privilegio por 20 anos para o emprego de um processo de sua invenção para 
o transporte lythographico de gravuras por mais velhas que sejam, vem hoje 
interpor seu parecer, esperando que o ilustrado conselho desta Sociedade, lhe 
releve o não ter a mais tempo cumprido este dever, atenta a difi culdade da 
matéria e à escassez de meios a seu alcance. 
 “A comissão para se poder pronuncia, consultou os melhores lythographos 
desta corte, leu o que de mais recente se tem escrito sobre este ponto, e além 
disto sujeitou o dito Furcy às provas que julgou conveniente, fornecendo-lhe 
estampas difíceis de transportar ou pela fi neza de trabalho, ou por sua antigui-
dade, impondo-lhe ao mesmo a condição de nao retocar os transportes que 
obtivesse. 
A opinião dos lythographos em que tanto confi ava a comissão, fez nascer e 
avultar a dúvida. Uns afi ançavam que tal processo era um belo sonho impos-
sível de realizar; outros que já era conhecido na Europa em maior grau de 
perfeição; outros porém limitando-se a apreciação do fato, pela confrontação 
dos originais com os transportes que acompanharam o requerimento, julga-
ram o processo imperfeito e incapaz de satisfazer as exigências da arte e as 
pretensões de seu autor. 
A comissão teve pois de abandonar as opiniões dos ditos artistas, e consultou 
outra autoridade talvez mais valiosa e insuspeita: essa autoridade é o Manual 
do Impressor e o lythographo, que faz parte da encyclopedia artística de Roret. 
A comissão preferiu esta obra por ser a mais citada pelos conhecedores da 
arte. 
No capitulo XIV, o autor diz que desde a  invenção da lythographia tem sido 
infrutíferas todas as tentativas para a reprodução de velhas gravuras, e con-
tinuando, confessa que uma tal descoberta seria de uma grande importância 
por fornecer por baixo preço o meio de reproduzir sem o auxilio de um tra-
balho longo os fac-similes de antigas gravuras, entre as quais se acham em 
grande número verdadeiros primores da arte. 
No capitulo XVIII que é todo consagrado ao transporte de velhas impressões 
e antigas gravuras, o autor dá conta de alguns transportes feitos em diver-
sas épocas por Senefelder e Marcel de Serres, porém julga que os resultados 
obtidos e os que se podem obter pelos processos que eles empregaram nao 
podem satisfazer as exigências da arte, pois nao reconheceu nos transportes 
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que lhe foram fornecidos aquele grau de beleza e de vida que caracterizam os 
originais. 
Passando depois a tratar dos processos empregados, diz que Senefelder para 
obter os transportes aplicou agua gomada sobre a estampa depois de haver 
empregado uma tinta especial por meio da fricção de um pano nela embebido 
e que a isto se seguia a aplicação do rolo para distribuir igualmente a tinta. 
Passando ao processo de Marcel, diz o autor que ele consiste no emprego da 
tinta lythographica depois de haver umedecido a estampa com a agua acidu-
lada, seguindo-se a isto o emprego de uma leve camada de goma-arabica, 
porque então os traços da gravura tornam-se aptos para receberem a tinta do 
cilindro e as partes claras tornam-se inatacáveis. 
Vejamos agora o processo Furcy:
Este processo consiste em embeber a estampa em um liquido claro mas de 
um cheiro acre, que a comissão não buscou analisar, e na aplicação imediata 
depois de algumas horas sobre a pedra convenientemente preparada pelo 
processo ordinário, sujeitando depois a estampa a uma forte pressão. 
Basta a enunciação destes três processos para reconhecer-se que eles sao di-
ferentes, e que por isso o dito Furcy deve ser considerado inventor em quanto 
senão provar que ele copiou de outro. 
A comissão para melhor convencer-se da profi cuidade do processo Furcy, abs-
traiu-se dos transportes que acompanharam o requerimento e deu-lhe outras 
gravuras, a saber: duas feitas de aço tiradas da Encyclopedie Moderne, uma 
em madeira da Illustration Française e outra antiga feita em cobre. Quanto as 
duas primeiras, apenas teve lugar o decalque (isto é, a impregnação na pedra 
das tintas constitutivas da estampa); porém ele mostrava-se como apagado e 
seria preciso uma excelente vista para o apreciar. 
As duas outras estampas forneceram um decalque aparente e de espessura 
sufi ciente para a impressão; e a comissão obteve 6 dias depois 50 exemplares 
de cada uma, e hoje os submete a judiciosa crítica do conselho. 
A comissão afi rma que Furcy transportou estas duas gravuras, pois viu apli-
ca-las a pedra depois de as haver embebido no liquido, e logo após da com-
pressão da prensa viu que o decalque se tinha realizado como se tivesse sido 
desenhado pela mão humana. 
A comissão sente porém que os transportes obtidos estejam muito longe da-
quele grau de beleza e vida que caracterizam as gravuras que havia dado. A 
comissão sente igualmente que por esse processo não se possam transportar 
fi nas estampas, devido talvez a imperfeição que é inerente aos primeiros pas-
sos de qualquer descoberta. 
Se o processo Furcy é atualmente imperfeito e por isso incapaz de satisfazer as 
exigências da arte, não se segue que Furcy nada mereça em paga de seus es-
forços a bem da arte lythographica; por isso a comissão julga que alguma coisa 
se lhe deve dar para anima-lo a novos ensaios, pois é bem possível que com 
o correr dos tempos esse processo se melhore gradualmente e (quem sabe) 
talvez chegue a resolver uma questão que até agora se tem julgado insolúvel. 
A comissão é pois de parecer que se concede o privilégio apenas por 5 anos. 
Sala das sessões, em 11 de março de 1854 – José Albano Cordeiro – Caetano 
da Rocha Pacova – Manoel da Cunha Galvão. 
ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (Maio de 1854, n. 4, p. 82).
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A DESCOBERTA DO SR. FURCY
O Sr. C. H. Furcy fi lho gravador e lithographo residente na rua das Marrecas n. 
4 tem descoberto um novo processo na arte lithographica mediante o qual re-
produz na pedra qualquer estampa impressa sem precisar desenhar na pedra. 
Ensopando em um liquido de composição sua qualquer estampa gravada em 
madeira, cobre ou pedra, ele a reproduz na pedra e a imprime depois pelo 
processo ordinário da lithographia. Há seis anos, segundo nos assevera o Sr. 
Furcy, que tem trabalhado em experiências, primeiro que pudesse chegar a 
este resultado. 
Já iguais ensaios se tem feito na Europa, é verdade, e já alguns químicos tem 
conseguido transportar estampas antigas, porém as difi culdades e principal-
mente a carestia das matérias empregadas, tornavam a execução quase tão 
dispendiosa como a compra primitiva dessas estampas antigas e por tanto ra-
ras. O processo de M. Furcy é inteiramente diferente dos até aqui conhecidos, 
segundo ele nos afi rma; tendo a vantagem de reunir à presteza e a perfeita 
exatidão do modelo, a barateza da mao de obra. 
É principalmente entre nós que esta descoberta por ser de suma utilidade, 
reproduzindo-se por ela uma multidão de obras artísticas e cientifi cas, cuja 
carestia as torna as mais das vezes inacessíveis às classes pouco abastadas. 
O inventor desta descoberta pediu ao governo um privilegio para executa-lo 
em grande escala, e é de esperar que se preste auxilio a uma descoberta feita 
entre nós, e que nos pode ser de grande utilidade. 
A estampa que acompanha este artigo, feita pelo processo de M. Furcy, é trans-
portada de uma prova typographica, publicada na Illustração Francesa de 4 de 
junho de 1853, n. 536. Representa uma das principais cenas de uma peça bas-
tante em voga nos teatros de Paris, que tem por título – Les Filles de Marbre. 
AUXILIADOR DA INDUSTRIA (Julho de 1854, n. 3, p. 98).
Dito, devolvendo o requerimento de Carlos Hygino Furcy e mais papéis acerca 
do privilégio que pede para fazer uso de um processo de sua invenção aplicado 
à arte da lythographia, sobre o que já informou a comissão de indústria, a fi m 
de examinar-se de novo a matéria, tendo-se em vista o que expõe a Illustração 
Brasileira do mes de Abril fi ndo – À mesma comissão. 
AUXILIADOR DA INDUSTRIA (Julho de 1854, n. 3, p. 129).
Leem-se e aprovam-se os pareceres da comissão da indústria manufactureira 
sobre a pretensão de C. H. Furcy, e a de Giovanni Perelli Ercolini, os quais sao 
do teor seguinte: 
A comissão de indústria manufactureira e artística é de novo consultada sobre 
a pretensão de Carlos Hygino Furcy, por ter aparecido na Illustração Brasileira 
um artigo sobre o processo Gillot parecendo com isto entrar-se em duvida so-
bre a invenção do processo, pelo qual o dito Furcy pede privilégio. 
A comissão leu com atenção esse artigo, confrontando-o com o que em outra 
ocasião teve a honra de dizer-vos, afi rma que nao há identidade entre os dois 
processo; pois o processo Furcy tem por fi m o transporte lithographico, e o 
processo Gillot a formação de typos. Com efeito, o processo Furcy consiste na 
aplicação sobre a pedra de uma gravura nova ou velha, depois de a ter embe-
bido em um líquido particular, fornecendo assim um transfoleo, ou transporte, 
que se presta à impressão lithographica; e o processo Gillot consiste em dese-
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nhar sobre uma lamina metálica, com tinta particular, ou fazer sobre ela um 
transporte, empregando uma prova lithographica ou typographica, ou também 
aplicando a gravura que quer reproduzir, sujeitando a lamina (em qualquer 
destes casos) à ação de um acido diluído, por que então a lamina é atacada 
nos pontos em que nao ha tinta, e todos os traços se tornam em relevo, e pro-
duz-se assim uma vinheta, ou typo tao perfeito como se fosse fundido. 
A comissão reconhece pois que o processo Gillot só pode utilizar a typogra-
phia; e o que o processo Furcy não só é de grande utilidade à lithographia, 
como também ao processo Gillot. Por isso ela insiste em seu primeiro parecer. 
Sala das sessões 30 de setembro de 1854. 
José Albano Cordeiro. 
Manoel de Araujo Porto-Alegre
Ignacio da Cunha Galvão. 
ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (Julho de 1854, n. 6, p. 144).
A inqualifi cável negligencia do lithographo encarregado das estampas deste 
numero, além de ser causa da extraordinária demora, foi também de nao 
darmos enygmas pitorescos. Supriremos esta falta dando três belíssimos no n. 
7, e remediaremos os inconvenientes da demora contratando com o Sr. Carlos 
Furcy as estampas da nossa publicação daqui em diante. A sisudez e boa von-
tade do Sr. Furcy servem-nos de garantia. 
NOVO CORREIO DAS MODAS (Primeiro semestre de 1854, n. 1, p. 208).
AOS SRS. ASSIGNANTES. 
Com o numero presente os editores tem o gosto de oferecer aos Srs. Assinan-
tes uma linda walsa em comemoração da inauguração do caminho de ferro 
de Mauá. Foi gravada no estabelecimento artístico do Sr. Furcy, moço tão reco-
mendável por seus talentos, quanto por suas maneiras delicadas. 
ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (Setembro de 1854, n. 8, p. 191).
UMA RECTIFICAÇÃO.
Quando no 4o numero da Illustração Brasileira em um artigo à que acompanha 
uma gravura tirada da Illustração Francesa e que tem por título – A DESCO-
BERTA DO SR. FURCY – dissemos o seguinte: “O Sr. C. H. Furcy fi lho gravador 
e lithographo residente na rua das Marrecas n. 4 tem descoberto um novo 
processo na arte lithographica mediante o qual reproduzi na pedra qualquer 
estampa impressa sem precisar desenhar na pedra”, estávamos no mais com-
pleto erro, erro contudo desculpável por termos sido a ele induzido pelo entu-
siasmo de descobridor de que se achava possuído o Sr. Furcy, e que, tocando as 
raias do charlatanismo, levou-o a asseverar-nos, que tinha descoberto aquilo 
que ja se achava descoberto desde que foi inventada a lithographia. 
Pondo-nos a nossa qualidade de redactor e proprietário de um jornal ilustrado 
em imediato contato com litographos, gravadores, desenhistas, etc, assenta-
mos a  fi nal que devíamos estudar um pouco a litografi a senão practica ao 
menos teoricamente, trabalho a que ate ali nunca nos tínhamos dado, por 
estranho às nossas ocupações; e como sempre em tudo gostamos de principiar 
pelo principio, começamos por ler o patriarca da lithographia (falamos de Se-
nefelder) em uma edição de 1819, que nos emprestou o amigo o Sr. Eduardo 
Rensburg.  E qual nao foi a nossa admiração com que cara de tolo nao fi camos 
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com a peça que nos pregara Sr. Furcy, quando logo no principio desta obra 
deparamos com o seguinte trecho:
“Reparei que um papel escrito com tinta litográfi ca depois de bem seco sendo 
metido em um vaso de agua em que houvesse algumas gotas de um óleo 
qualquer, embebia-se o óleo em todas as partes escritas, nao se embebendo 
no resto do papel, principalmente se era este molhado em agua de goma. Isto 
me levou a fazer uma experiência do resultado que daria um papel impresso 
com a tinta preta ordinária de impressão. Arrancando a folha de um livro ve-
lho, passei-a em uma dissolução de goma bastante rala, e depois, pondo-a na 
pedra, passei-lhe por cima uma esponja ensopada em uma cor oleosa e clara. 
Os caracteres impressos tomaram a cor e o papel fi cou branco; então, aplican-
do-lhe outro papel branco, meti ambos na prensa e tirei uma belíssima copia 
da folha impressa, só com a diferença de ser em sentido inverso, etc. 
Usando-se deste método poder-se-hao reimprimir livros velhos sem muita des-
pesa, e fazerem-se mesmo edição de livros novos”. 
Não querendo contudo ser injusto, procurava ainda desculpar comigo mesmo 
a exagerada e quase cômica pretensão do Sr. Furcy, julgando que provavel-
mente se arrogaria o titulo, um tanto pomposo de descobridor, talvez pelo fato 
de haver aperfeiçoado o método; porém, do mesmo modo que ha épocas na 
vida de um homem em que só se caminha de decepções em decepções, há 
também outras em que os desenganos se vao encadeando; e foi ainda o que 
me aconteceu. 
Habituado desde quase a infância a estudar sempre bem o que devia aprender 
(ao que me acostumou o melhor dos mestres que tive a fortuna de ter, porque, 
além dos seus vastos conhecimentos, era também o meu melhor amigo, era 
mu pai); ou nao estudo, ou quando estudo alguma coisa, estudo-a bem; e 
pois, ao restituir a obra de Senefelder ao Sr. Rensburg (é uma das fraquezas 
que ainda tenho, de restituir livros que peço emprestados, apesar de conhecer 
que não é o melhor meio de ter-se livrarias baratas) ; na ocasião portanto em 
que tive a fraqueza de restituir esta obra ao Sr. Rensburg, pedi-lhe mais algu-
ma e ele, com a boca doce de pontualidade com que lhe restitui a primeira, 
por cuja alma talvez já tivesse rezado, emprestou-se: O Lithographo, jornal 
dos artistas e impressores, que publica todos os processos de lithographia, 
com suas diferentes modifi cações descobertas na arte, etc. Sob a direção de 
M. Jules Desportes. 
Nesta obra ensinam-se variados processos para o transporte de livros e dese-
nhos mais antigos, de que ao mesmo tempo dá as mais perfeitas provas. Além 
desses processos conhecidos também M. Augusto Duport outro privativamente 
seu que tem apresentado os mais brilhantes resultados, e de que bem longe 
de fazer um monopólio, oferece-se a comunica-lo a qualquer lithographo que 
o queira saber. 
A obra que acabamos de citar, e para a qual referimos os nossos leitores que 
forem curiosos de estudar a DESCOBERTA-FURCY, foi publicada em Paris e Ro-
tterdam em 1839; o que quer dizer que, quatorze anos antes de vir ao mundo 
o parturient montes do Sr. Furcy, achava-se já (nao feita a descoberta, porque 
isto o tinha sido desde 1819 por Senefelder) mas completamente desenvolvido 
e aperfeiçoado o método do distinto lithographo, a ponto de existirem já desde 
então, não um, porém vários meios de fazer-se o mesmo de que o Sr. Furcy 
(contando talvez com o nosso atraso e com a impossibilidade de poderem os 
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pobres Brasileiros acompanhar o que se passa pela civilizada Europa) só no 
ano da graça de 1853 (supomos ser esta pouco mais ou menos a data de sua 
descoberta) quis ter a longanimidade de dar-se por inventor, naturalmente a 
bem do paiz que o viu descobrir!
Em suma, como prova palpável de que nada há de novo na novidade Fur-
cy, damos já neste número a estampa de Sebastopol, transportada pelo Sr. 
Rensburg da Ilustração Francesa, de outubro do corrente ano, e iremos em 
todos os nossos futuros numeros dando varias outras, que demonstrarão (pela 
confrontação de algumas que demos antecedentemente, transportadas pelo 
Sr. Furcy) ser o nosso amigo o Sr. Rensburg, sem cair na fragilidade de querer 
ser inventor das invenções de outrem, capaz de executar tais transportes com 
a perfeição  perícia artística a que nunca há de chegar o Sr. Furcy por mais 
descobertas que faça. 
Cyro Cardoso de Menezes
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (14 de setembro de 1854, n. 251, p. 3).
OFFICINA DE GRAVURA
LITHOGRAPHIA E ESTAMPARIA
C. H. FURCY FILHO
Rua das Marrecas n. 4
Neste estabelecimento faz-se gravura e impressão de qualquer estampa, sobre 
pedra, cobre, madeira ou metal de fundo ou de relevo. 
N. B. – C. H. Furcy sendo inventor de um novo processo na arte lithographica 
incumbe-se da produção exata das estampas que não precisam mudança al-
guma, por metade dos preços geralmente estabelecidos. 
ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (Janeiro de 1855, n. 1, p. 8). 
A TRANSFOLHAGEM DE IMPRESSOS ANTIGOS. 
Achamos conveniente demonstrar que a transfolhagem de impressos antigos 
não é invenção feita no Rio de Janeiro, como algumas pessoas querem incul-
car, para que aqueles que ignoram a sua verdadeira origem a fi quem conhe-
cendo. Tal o motivo que nos levou a escrever este pequeno artigo. 
O inventor da lithographia A. Senefelder obteve o decalque de uma impressão 
antiga, antes de sua invenção propriamente dita da lithographia, carregando 
uma tinta fresca composta de óleo de linhaça e pós de sapatos uma folha 
impressa de um livro velho; depois de ter passado esta folha de papel em um 
liquido gomoso, obteve um resultado, que nada deixava a desejar, no ano de 
1808. 
Muitos outros lithographos empreenderam este mesmo processo, nao queren-
do-se limitar simplesmente ao transporte de impressões typographicas ensaia-
ram em gravuras sobre cobre, madeira e por lithographia. 
O meio de avivar a tinta das impressões, de qualquer antiguidade que sejam, 
é facílimo e acha-se descrito por muitos autores; podendo-se conseguir, se-
gundo as nossas próprias experiências, molhando-se a folha impressa em sal 
amoníaco, agua-raz, potassa, essência de alfazema, ether-sulfurico, agua de 
sabão, e muitos outros extratos que dao pouco ou mais ou menos o mesmo 
resultado, e com que se pode obter o decalque, já sobre papel e pedra,  já 
mesmo sobre qualquer metal polido. Não é no refrescar a tinta que consiste 
a difi culdade de um decalque, e sim na reprodução de exemplares, coisa esta 
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que somente um perito lithographo pode conseguir com perfeição. 
M. Rodolpho Appel obteve copias de gravuras fi níssimas pelo decalque sobre 
zinco, sem avivar a tinta e pelo simples meio de passar o papel, em que se 
acha a gravura de que se quer fazer o transporte, em uma agua acidulada de 
agua forte; cujo processo facílimo de executar-se acha-se no Jornal de Chimica 
Medica e Pharmacia, do mes de dezembro de 1852, publicado em Paris. 
Na exposição das Artes e Industria de Paris, no ano de 1839, concorreram 
com resultados brilhantes na reprodução de impressos antigos de todas as 
qualidades, os srs. Dupont, Koeppelin, Eschveller, C. Adrien, Jules Feuquières, 
Mantoue, Engelmann e mais treze dos mais distintos lithographos de Paris. 
De tudo quanto levamos dito o que queremos é concluir que o processo de 
transfolhagem não é um processo novo, nem pode alguém inculcar-se entre 
nós inventor deste processo, por haverem sido publicados vários ja desde 
1808. Nós mesmos tivemos resultados satisfatórios em vários ensaios feitos, há 
muitos anos; e se as estampas que acompanham a Illustração Brasileira (trans-
portadas por este processo a Illustração Francesa e da Inglesa, em quanto não 
nos chegam os artistas gravadores em madeira que mandamos contratar), vao 
designadas como processo nosso, não é porque nos queiramos inculcar como 
seu inventor, mas apenas para não confundirem-se estas estampas com as 
muitíssimas imperfeitas, e cheias de retoques (o que lhes tira completamente a 
originalidade do desenho), que foram anteriormente fornecidas pelo Sr. Furcy, 
que comicamente se quis inculcar inventor deste processo, achando-se logo 
digno de que o governo imperial lhe franqueasse o cofre das graças, e fi zesse 
chover sobre o inventor prêmios, privilégios, loterias, etc, etc. 
O Sr. José Serapião dos Santos e Silva também possui um destes segredos (há 
tantos anos conhecidos) para avivar a tinta de impressos antigos, com o qual 
fi zemos um decalque sobre a pedra, o qual em poucos minutos nos deu em 
resultado algumas copias de uma pequena estampa de que nos servimos, e 
que distribuímos pelas pessoas que assistiram a nossa experiência. 
E. Rensburg. 
CORREIO MERCANTIL (24 de agosto de 1855, n. 234, p. 4).
UM BOM IMPRESSOR
De litographia achará trabalho na ofi cina de gravura, lithographia e estampa-
ria de C. H. Furcy fi lho; rua das Marrecas n. 4. 
JORNAL DO COMMERCIO (8 de novembro de 1855, n. 39, p. 4).
ESPECIALIDADE DE GRAVURA DE RELEVO. 
C. H. Furcy fi lho, abridor, rua das Marrecas, n.4, abre sobre madeira ou metal 
qualquer estampa, vinheta, fl orão, sinete, chancela, etc, com a maior per-
feição, também no seu estabelecimento lithographico aprontam-se estampas, 
registros, mapas, facturas, cartões, etc, por preço moderado. 
N. B. C. H. Furcy, sendo inventor de um novo processo na arte lithographica, 
incumbe-se da reprodução exata das estampas que não precisam mudança 
alguma, por metade os preços geralmente estabelecidos. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (29 de março de 1856, n.88, p.6).
C. H. FURCY FILHO
Gravador com ofi cina estabelecida ha anos na rua das Marrecas n. 4 continua 
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a abrir em alto e baixo relevo para typographias, sobre madeira ou metal; 
previne ao respeitável público e principalmente a seus fregueses e amigos, que 
transferiu o seu estabelecimento de impressão lithographica para  a rua de S. 
Pedro N. 57 1o andar, sendo administrador gerente desta ofi cina o Sr. Manuel 
Pinheiro da Costa. Incumbem-se da gravura e impressão de qualquer trabalho, 
registos, letreiros, fundos de chapéus, autografi as e tudo mais que pertence à 
gravura, lithographia e estamparia. 
ALMANAK (1856, n. 13, p. 654).
INDUSTRIA, FABRICAS
[...] C. H. Furcy fi lho, rua das Marrecas, 4. 
CORREIO DA TARDE (19 de maio de 1856, n. 115, p. 4).
MOVIMENTO NO PORTO
SAHIDAS NO DIA 18
Havre e escalas – Paq. A vap. Franc. Lyonnais  [...] Carlos Furcy. [...].
CORREIO MERCANTIL (20 de julho de 1856, n. 200, p. 3).
LITHOGRAPHIA E ESTAMPARIA 
De FURCY FILHO, 
Rua de S. Pedro n. 57, sobrado. 
ALMANAK (1857, n. 14, p. 607).
INDUSTRIA
FABRICAS, ARTES, OFICIOS, ETC.
[...] C. H. Furcy fi lho, grava de fundo ou de relevo em madeira, cobre ou outro 
metal, rua do Sabão, 105. 
Notícias na França
Sem informações. 
Fontes de arquivo no Brasil
Sem informações. 
Fontes de arquivo na França
Sem informações.
Fontes visuais
• Gravuras em metal e arame (2 grav). Exposição geral de 1845 (NOTÍCIA, 
1845, p. 52). 
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Biografi a
Théodore-Alphonse Galot (Chartres, 1806 – Rio de Janeiro, 1856) apa-
rece na imprensa carioca a partir de 1844. Sua formação como pintor deu-se 
em Chartres com seu pai, que era professor na École Centrale daquela cida-
de. Em Paris, frequentou os Salons entre 1833 e 1842, apresentando majori-
tariamente pinturas de paisagem e vistas de Chartres e arredores, além de 
naturezas-mortas. As primeiras informações mais concretas que obtivemos na 
imprensa datam de 1844, onde se apresentou pela primeira vez na Exposição 
Geral daquele ano. A partir de então, passa a aparecer com mais frequência 
apenas para oferecer seus serviços como professor de desenho, de pintura e 
aquarela. Ao lado da esposa, diretora do Colegio Francês e português de me-
ninas do Rio de Janeiro, dava também aulas de desenho naquela instituição. 
Seu nome integra as Exposições Gerais de Belas Artes da Academia Imperial 
de 1844 e 1845 – nesta última também aparecem trabalhos de suas discípu-
las (como descreve a crítica da Exposição Geral de 1845) – e ainda naquela 
de 1848. Não há menções às produções de Galot nas críticas da imprensa 
sobre as Exposições Gerais, onde apresentou diversas vistas do Rio de Janeiro, 
pinturas de fl ores e frutas do Brasil. A maioria de suas pequenas biografi as 
contidas na bibliografi a internacional cita Galot como diretor de museu no Rio 
de Janeiro, informação que não procede durante o período em que viveu no 
Brasil. Ainda que aqui tenha produzido pouco, e com uma morte relativamente 
prematura aos 50 anos de idade, destaca-se a importância do artista como 
professor de artes para mulheres, sendo possivelmente um dos primeiros a 
enviar discípulas para as exposições da Academia Imperial de Belas Artes. 
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Notícias do Brasil
ALMANAK (1845, n. 2, p. 228).
Affonso Galot – desenho e pintura a óleo e aquarela – rua de Santa Thereza, 
84.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (15 de fevereiro de 1845, n. 6851, p.4), JORNAL
DO COMMERCIO (28 de fevereiro de 1845, n.58, p.4).
MR. Alf. Galot, artista, professor de desenho e de pintura a aquarela, mudou-
se da rua de Santa Thereza, no 34, para a Praia do Flamengo no. 68; as Sras 
ou amadores que desejarem ver as suas obras, sao convidados para visitarem 
o seu gabinete. 
A NOVA MINERVA (dezembro de 1845, n. 4, pp. 8-11), O MERCANTIL (5 de 
janeiro de 1846, n. 5, p. 2). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (6 de janeiro de 1848, n. 6, p. 4).
COLLEGIO FRANCES E PORTUGUES DE MENINAS. 
Educação maternal.
Este collegio, estabelecido há dois anos pela Sra. Masson Lacaze, principiará 
de novos os seus trabalhos a 10 de janeiro próximo futuro, e será dirigido pela 
Sra. Galot, de modo que assegure às meninas que lhe forem confi adas uma 
educação especialmente própria para po-las em estado de regerem as suas 
casas, depois que voltarem ao seio de suas famílias. 
O Sr. Raoux, assaz conhecido ha muitos anos pelo seu excelente methodo de 
ensinar, de bom grado encarregar-se-há do ensino das línguas francesa e por-
tuguesa, bem como da de geografi a, historia e arithmetica. Uma subdirectora 
de escrupulosa escolha será encarregada da direção das classes, e a Sra. Galot 
dirigirá tudo o que pertence à costura, tapeçaria e bordado, sobretudo ao de 
matiz hoje tão procurado. Este gênero de trabalho será tanto mais agradável 
às famílias quanto Affonso Galot, marido da diretora, fará os respectivos mo-
delos desenhados, coloridos e os oferecerá gratuitamente às suas discípulas. 
Affonso Galot abrirá, segundo o seu único methodo, um curso de desenho 
para todas as discípulas, sem aumento do preço ordinário das classes. As lições 
de dança ou música serão pagas à parte. 
Para pensionistas ......24$000
Meias ........................12$000
Externas......................5$000
Affonso Galot desmente o boato que se espalhou, de que tinha cessado de dar 
lições particulares de desenho na corte, pois ele continua da mesma maneira, 
e se fossem abertas as portas da Academia das Belas Artes, as numerosas pro-
duções, assim como o são a dos artistas reconhecidos, o público teria podido 
julgar do adiantamento dos seus discípulos. 
O collegio está situdo em Nitheroy, rue d’El-Rey, no. 34, canto do largo Muni-
cipal, ou de S. João. 
ALMANAK (1849, n. 6, p. 270).
PINTORES E RETRATISTAS
[...] Affonso Galot, r. d’El-Rey, 34. Nitheroy.
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ALMANAK (1850, n. 7, p. 301). Coletivo.
PINTORES DE PAISAGEM E RETRATISTAS.
ALMANAK (1851, n. 8, p. 304).
PROFESSORES DE DESENHO, PINTURA, BORDADOS, &C.
[...] Affonso Galot, r. d’El-Rey, 34. Nitheroy.
ALMANAK (1852, n. 9, p. 368).
PROFESSORES DE DESENHO, PINTURA, BORDADOS, &C.
[...] Affonso Galot, r. do Ouvidor, 36 e Nitheroy, r. da Praia, 40.
ALMANAK (1855, n. 12, p. 416).
PINTORES DE PAISAGEM E RETRATISTAS
[...] Affonso Galot, r. da Praia, 40, Nitheroy. (Pais. E aquarella).
CORREIO MERCANTIL (9 de junho de 1856, n. 188, p. 3).
Mme. Veuve Galot, Mr. Didier Galot, Mr. Alphonse Galot, ont l’honneur de vous 
faire part de l aperte douloureuse qu’ils viennent de faire dans la personne de 
Mr. Alphonse Théodore Galot, leur époux et père, et vous prient d’assister à son 
enterrement qui aura lieu mercredi 9 juillet à 10 heures du matin au cimetière 
de Maruhy. 
On se reunira à la Maison mortuaire rua da Praia, no 79 à Nitheroy.
COURRIER DU BRÉSIL (13 de julho de 1856, n. 28, p. 5).
NÉCROLOGIE. 
Mercredi, une tombe modeste se refermait sur les restes d’un de nos compa-
triotes les plus justement estimés à Rio de Janeiro. 
M. Alphonse Gallot était peintre. Après avoir passé quelques années dans 
l’atelier d’un de nos plus célèbres artistes, il vit ses efforts couronnés d’un plein 
succès: un de ses tableaux était admis à l’exposition de Paris; d’autres oeuvres 
lui assurèrent bientôt un rang distingué parmi les paysages français. Son talent 
fut remarqué par un prince qui savait encourager les arts, le duc d’Orleans 
proposa à M. Gallot d’aller chercher des inspirations nouvelles dans le chaudes 
et fertiles régions du tropique. La mort du prince enleva tout à coup à Gallot 
son protecteur, et mit fi n au projet qu’il avait adopté avec empressement. Mais 
l’artiste songeait toujours à cette riche et splendide nature, à ces forêts vierges 
du Brésil, a tous ces spectacles grandioses qu’il voulait reproduire sur la toile; 
pour lui la gloire était au bout de ce lointain voyage; il ne sut pas renoncer à un 
rêve trop longtemps caressé. Il partit, sans autre soutien que son amour pour 
l’art, sans autre fortune que sa palette. 
Son rêve brillant de gloire ne dura pas longtemps. Le peintre n’était pas seul, il 
dut bientôt songer à l’éducation de ses deux enfants qui grandissaient. Gallot 
sacrifi a courageusement ses goûts d’artiste aux austères devoirs du père de fa-
mille; il jeta au feu sa palette et ses chères espérances, et le peintre dont les ta-
bleaux avaient été exposés au Louvre se fi t modestement professeur de dessin. 
Alors commence pour Gallot une vie pleine de dévouement; du matin au soir 
il enseigne aux enfants les principes d’un art qu’il ne peut plus cultiver, et ces 
humbles fonctions de professeur il les remplit tous les jours sans que jamais 
une plainte, une parole d’amertume vienne trahir la grandeur de ses regrets. 
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La maladie venait frapper ses enfants et augmenter les besoins de la famille, le 
père imposait silence à sa douleur, redoutable de constance et d’efforts, cou-
rait donner ses leçons jusque dans les faubourgs les plus reculés, et il rentrait 
le soir, harassé de fatigue, mais plein de ce contentement intérieur qui suit 
toujours le devoir accompli. Sous l’enveloppe du professeur battait toujours 
le coeur de l’artiste; pauvre lui-même, il trouvait encore moyen  d’aider les 
autres, et il la faisait avec cette délicatesse qui double le prix du service rendu. 
Tel fut M. Gallot; pendant dix ans son courage ne s’est point démenti un seul 
instant; la mort l’a surpris accomplissant avec la même persévérance son rude 
labeur; mardi une attaque d’apoplexie l’a frappé, et ce brave et honnête coeur 
a cessé de battre presque à l’instant. 
Le lendemain, quelques amis accompagnaient jusqu’à sa demeure dernière 
l’artiste distingué, l’humble professeur, l’homme de bien. Une douleur sincère 
était peinte sur tous les visages, des larmes mouillaient tous les yeux, et ce sont 
des mains vraiment amies qui ont jeté sur son corps la terre où il doit reposer 
toujours. Au moment où l’on refermait le cercueil, l’un des témoins de cette 
triste scène y déposa un bouquet de fl eurs violettes et blanches, témoignage de 
regrets et d’affection envoyé par des élèves à leur pauvre professeur mort. N’y 
a-t-il pas dans les fl eurs  jetées par ces enfants dans ce cercueil quelque chose 
de plus touchant que la plus éloquente des oraisons funèbres?
Qu’il dorme en paix à côté de ce bouquet de deuil, pieux souvenir d’une amitié 
qui ne sera point oublieuse; qu’il dorme en paix; la terre des morts doit être 
légère à ceux qui ont noblement accompli leur tâche ici bas. 
A PÁTRIA (14 e 15 de julho de 1856, n. 105, p. 3).
Celebram-se hoje na matriz de S. João Baptista duas missas: umas às 8 horas, 
pelo repouso d’alma de D. Agostinha Rozamine Pinto, e outra, às 9 horas, pelo 
descanso de Affonso Theodoro Galot. 
Notícias na França
Sem informações. 
Fontes de arquivo no Brasil
Arquivo Histórico do Museu Imperial, Petrópolis. 
• Vegetação. 1854. Aquarela. 
• Pássaro e fl or. Aquarela. Album I-5-2-1-6
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Pêssegos. Aquarela. 1846. 
• Vista de parte da cidade e bahia do Rio de Janeiro. Barra, Oceano, tirada 
a cavaleiro do Corcovado. Outubro 1850. Desenho. Acervo digital. 
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro.
• Ata da sessão de 13 de maio de 1856. Pedido de requerimento de ates-
tado para as habilitações do magistério em diversas áreas. Dispensados 
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de qualquer exigências os Srs. Barandier, Moreaux, Galot, Martinet, Des-
mons, entre outros. 
Fontes de arquivo na França
Sem informações 
Fontes visuais 
• Album pittoresque du département d’Eure-et-Loir. Vue de la porte Guil-
laume – Vue du pont Bouja. – Vue de la porte de Dreux. – Portail pris dans 
le château d’Anet, par Alp. Galot. Impr. Lith. de Thierry, à Paris. 
• Une forêt vierge au Brésil. Musée de Chartres (MUSEE MUNICIPALE, 
1931).
• Paysage du Brésil (MUSEE MUNICIPALE, 1931).
• Paysage du Brésil  (MUSEE MUNICIPALE, 1931).
• Fontenay sur-Eure. Musée de Chartres (LANGLOIS, p.47; MUSÉE MUNI-
CIPALE, 1931). 
• Brésil. Musée de Chartres (LANGLOIS, p.48).
• Vista de parte da cidade e bahia do Rio de Janeiro, Barra, Oceano, tirada 
a cavaleiro do Corcovado. Desenho. Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro.
• Vista no Flamengo. s/d. Aquarela. (Leilão CATALOGO DAS ARTES, 2019).
• Son portrait par lui-même. Musée de Chartres (MUSÉE MUNICIPALE, 
1931, p. 24).
• Vue de Chartres prise des hauteurs des Filles-Dieu. Musée de Chartres 
(JAHYER, 1866 ; BELLIER, 1882; MUSÉE MUNICIPALE, 1931).
• Vue du Pont de la Porte-Morard. Musée de Chartres (MUSEE DE CHARTRES, 
1958; MUSÉE MUNICIPALE, 1931).
• Vue de la cathédrale et d’une partie de la ville de Chartres. 1833. Salon 
de 1833 (BELLIER, 1882, p. 604; SALON, 1833, p. 72).
• Vue du pont de Mainvillers, près Chartres. Salon de 1833 (BELLIER, 1882, 
p. 604 ; SALON, 1833, p. 72).
• Intérieurs. Salon de 1833 (BELLIER, 1882, p. 604; SALON, 1833, p. 72).
• Vue du moulin à Tachainville, près Chartres. Salon de 1833. Musée bar-
rois, Bar-le-Duc (BELLIER, 1882, p. 604; SALON, 1833, p. 72; MUSÉE BAR-
ROIS, 1997).
• Croquis à la mine de plomb. Salon de 1833 (BELLIER, 1882, p. 604; SA-
LON, 1833, p. 72).
• Moulin d’eau. 1833 (BELLIER, 1882, p. 604).
• Vue du Pont Bouju. 1834. Musée de Chartres (MUSEE DE CHARTRES, 
1958).
• Vue du château de Tour-Noël, près Riom (Puy-de Dôme). Salon de 1835 
(BELLIER, 1882, p. 604).
• Vue de la cathédrale de Chartres, prise avant l’incendie du 5 juin 1836. 
Salon de 1838 (BELLIER, 1882, p. 604; SALON, 1838, p. 87).
• Vue de Jouy, près de Chartres. 1838 (LES SALONS RETROUVÉES, 1993).
• Étude de chêne dans la forêt de Saint-Germain. 1838 (LES SALONS RE-
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TROUVEES, 1993).
• Environs de Gallardon (Eure-et-Loir). Salon de 1839 (BELLIER, 1882, p. 
604; SALON, 1839, p. 88).
• Environs de Gallardon. Litografi a de Engelmann, d’après Galot. MUCEM, 
Marseille. 
• Vue de la cour principale du château de Tour-Noël, à Volvic (Puy-de-
Dôme). Salon de 1840 (BELLIER, 1882, p. 604; SALON, 1840, p. 73).
• Carrière aux environs de Paris, étude. Salon de 1841 (BELLIER, 1882, p. 
604; SALON, 1841, p. 97).
• Moulin à eau des environs de Chartres (Eure-et-Loir). Salon de 1841 (BEL-
LIER, 1882, p. 604; SALON, 1841, p. 97).
• Vue de la Seine, prise au bas de la grande terrasse de Saint-Germain-en-
Laye. Salon de 1842 (BELLIER, 1882, p. 604; SALON, 1842, p. 88). 
• Descanso do caçador. Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p. 54).
• Miniatura. Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p. 54).
• Retrato em gesso. Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p. 54).
• Carvalho (estudo de). Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p. 54).
• Estudo de Salgueiro. Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p. 54).
• Estudo de fl ores de macieira.  Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, 
p. 54).
• Vista de Auvergne (França).  Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, 
p. 54).
• Paisagens à sépia e à aquarela.  Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 
1844, p. 54).
• Um botão de rosa.  Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p. 54).
• Frutas brasileiras sobre uma bandeja.  Exposição Geral de 1844 (NOTÍ-
CIA, 1844, p. 54).
• Saboiardo aquentando as mãos. Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 
1844, p. 54).
• Anunciação, miniatura no gênero dos antigos manuscritos do século XV. 
Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p. 54).
• Vista do alto de Santa Teresa para a cidade. Exposição Geral de 1844 
(NOTÍCIA, 1844, p. 54).
• Vue de Bailleau-sous-Gallardon. 1845. Musée de Chartres (MUSEE MU-
NICIPALE, 1931).
• Moulin du Pont à Bonneval. 1845. Musée de Chartres (MUSÉE MUNICI-
PALE, 1931).
• Vista do lago do Jardim de Botânica. Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 
1845, p. 53). 
• Uma cachoeira. Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 1845, p. 53). 
• O Pão de Açúcar observado do interior da baía. Exposição Geral de 1845 
(NOTÍCIA, 1845, p. 53). 
• Quadro de desenho, aquarelas pequenas, etc. (2 exempl.). Exposição 
Geral de 1845 (NOTÍCIA, 1845, p. 53). 
• Porta de uma cidade. Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 1845, p. 53). 
• O Corcovado observado de Botafogo. Exposição Geral de 1845 (NOTÍ-
CIA, 1845, p. 53). 
• Casinhola. Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 1845, p. 53). 
• Imitação modifi cada de uma litografi a. Exposição Geral de 1845 (NOTÍ-
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CIA, 1845, p. 53). 
• Uma laranja. Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 1845, p. 53). 
• Flores.   Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 1845, p. 53). 
• Frutas em cima de uma mesa de mármore. Exposição Geral de 1845 (NO-
TÍCIA, 1845, p. 53).
• Passeio pelo aqueduto no lugar denominado os Dois Irmãos. Exposição 
Geral de 1845 (NOTÍCIA, 1845, p. 53). 
• Uma cena de inverno com neve. Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 
1845, p. 54). 
• Vista observada de Santa Teresa. Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 
1845, p. 54). 
• Frutas e fl ores sobre um banco de jardim.   Exposição Geral de 1845 (NO-
TÍCIA, 1845, p. 54). 
• Habitação de Mr. ***. Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 1845, p. 54). 
• Retratos. Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p. 73). 
• Um pássaro do Pará  Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p. 73). 
• Flores (4 telas).  Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p. 73).
• A manhã.  Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p. 73).
• Vue de Copacabana. 1851 (MUSEE MUNICIPALE, 1931).
• Fruits du Brésil. 1851 (MUSEE MUNICIPALE, 1931).
• Étude de roses. 1854 (MUSEE MUNICIPALE, 1931).
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1949.
BELLIER, Emile; AUVRAY, Louis. Dictionnaire Generale des Artistes de l’Ecole 
Française. Depuis l’origine des arts du Dessin jusqu’a nos jours. Architectes, 
Peintres, Sculpteurs, Graveurs et Lithographes. Paris, Librairie Renouard, 1882, 
p. 604. 
BELLIER DE LA CHAVIGNERIE, P.. Notice des peintures, dessins, sculptures, an-
tiquités et curiosités exposés dans le musée de Chartres. Chartres, Imprimerie 
Garnier, 1893, pp. 22-23.
BIBLIOGRAPHIE de la France. Paris, Cercle de la librairie, 1834, p. 183.
CATALOGUE Les Années Romantiques. La peinture française de 1815 à 1850.
Nantes, Musée des Beaux-Arts de Nantes, RMN, 1996. p. 464.
DICTIONNAIRE DES PEINTRES PAYSAGISTES français au XIXe siècle. Neuchâtel, 
Ides et Calendes, 1985.
LANGLOIS, M. Le Musée de Chartres. Chartres, Société Archéologique d’Eure-
et-Lois, 1906.
LES SALONS RETROUVÉES. Éclat de la vie artistique dans la France du Nord. 
1815-1848. Tome I e II. Répertoire des artistes ayant exposés dans le Salons 
du nord de la France (1815-1848). Calais, Association des conservateurs de la 
région Nord-Pas-de-Calais, 1993, pp. 75, 197, 201.
MELLO JUNIOR, Donato. As Exposições Gerais na Academia de Belas Artes no 
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Segundo Reinado. Anais do Congresso de História do Segundo Reinado. Revista 
do IHGB, 1984.
MUSÉE BARROIS, Index des noms d’artistes et Catalogue des peintures du musée 
barrois (1997). Bar-le-Duc, 1997.
MUSÉE Des Chartres. Catalogue Sommaire. Chartres, Musée des Beaux-Arts, 
1958, P.25. 
MUSÉE MUNICIPAL DE CHARTRES. Catalogue. Chartres, Durant, 1931, pp. 
9;24;35-36.
NOTICE des Peintures, Dessins, Sculptures, Antiquités et Curiosités qui composent 
le musée de Chartres. Chartres, Imprimerie Édouard Garnier, 1882, pp. 18-19.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro.
Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1844.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro. 
Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1845.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro.
Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1848.
SALON. Explication des ouvrages de peinture et dessins, sculpture, architecture 
et gravure des artistes vivans.... 1833.
SALON. Explication des ouvrages de peinture et dessins, sculpture, architecture 
et gravure des artistes vivans.... 01/03/1838.
SALON. Explication des ouvrages de peinture et dessins, sculpture, architecture 
et gravure des artistes vivans.... 1839.
SALON. Explication des ouvrages de peinture et dessins, sculpture, architecture 
et gravure des artistes vivans.... 05/03/1840.
SALON. Explication des ouvrages de peinture et dessins, sculpture, architecture 
et gravure des artistes vivans. 1841. 
SALON. Explication des ouvrages de peinture et dessins, sculpture, architecture 
et gravure des artistes vivans. 1842.
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Biografi a
Paul de Geslin (? ,1804 – ??) chega ao Rio de Janeiro em 1837. São 
escassas as informações sobre a trajetória de Geslin antes de chegar ao Brasil, 
sendo o próprio artista aquele a nos dar pistas acerca de sua formação como 
pintor de história e de retratos da Academia de Paris na corte de Madame Ade-
laide, irmã de Louis Philippe. Não foram encontradas menções nos arquivos 
franceses ou bibliografi a a esse respeito. O artista chega ao Rio de Janeiro e 
oferece na imprensa seus serviços como pintor e professor de desenho e pin-
tura, professor de história antiga moderna e do Brasil em francês, como res-
taurador de quadros e também um curso francês de mnemotécnica em 1838, 
método inovador no século XIX como estimulador da memória. Para divulgar 
seus retratos, ele também faz uso desta técnica, reforçando a lembrança na 
captação da semelhança de seus retratados, característica bastante enfatizada 
em seus anúncios.  Uma de suas telas comentadas pela crítica é Homem do 
Chapéu de Chuva, considerada perfeita pelo público. Esta qualidade também 
é mencionada pelos críticos das Exposições Gerais da Academia Imperial de 
Belas Artes de 1846 e 1847. Também exibe seus retratos nas mostras de 1844 
e 1846. Fez uma curta viagem à Bahia em 1841, mas voltou no mesmo ano 
ao Rio de Janeiro para a continuidade de todos estes trabalhos acima mencio-
nados.
Notícias no Brasil
JORNAL DO COMMERCIO (14 de abril de 1837, n. 82, p. 4).
MOVIMENTO DO PORTO
ENTRADAS NO DIA 15
Brest – 39 d., Fragata Francesa la Minerve. Comandante o capitão de Mar e 
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Guerra, Kerdrain, trazendo a seu bordo o contra-almirante, comandante das 
Forças navais na América do Sul, le Blanc; passag. Os Franceses Leopoldo 
Geslin com sua mulher, e seu irmão Paul Geslin. 
JORNAL DO COMMERCIO (27 de abril de 1837, n. 93, p. 4).
Mr. PAUL DE GESLIN, pintor, chegado de França pela fragata la Minerve, tem 
a honra de participar ao respeitável público que se incumbe de qualquer en-
comenda que se lhe fi zer dos objetos pertencentes à pintura de história e de 
retratos. Também dará lições de desenho e de pintura em casas particulares. 
Quem do seu préstimo se quiser utilizar, queira dirigir-se a sua moradia, rua 
do Ouvidor, n. 5. 
JORNAL DO COMMERCIO (10 de novembro de 1837, n. 250, p. 4). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (7 de dezembro de 1837, n. 272, p. 3), JORNAL DO 
COMMERCIO (4 de janeiro de 1838, n. 3, p. 4).
MR. DE GESLIN, pintor de historia e de retratos, desejoso de satisfazer as nu-
merosas encomendas com que o público o tem honrado, acaba de transferir 
sua ofi cina para a cidade, rua da Ajuda n. 27; ali receberá as pessoas que 
quiserem dar-se ao estudo do desenho ou da pintura. 
JORNAL DO COMMERCIO (24 de abril de 1838, n. 91, p. 4).
COURS FRANÇAIS DE MNÉMOTECHNIE, 
Ou l’art d’aider la mémoire. 
Mr. De Geslin a l’honneur de prévenir le public qu’il ouvrira le mois prochain 
un cours français de mnémotechnie. 
Cette nouvelle méthode, depuis peu de temps propagée en Europe, permet 
aux personnes dont la mémoire est la plus ingrate d’arriver en quelques heures 
à surmonter les diffi cultés d’un travail de plusieurs années. Il n’est aucune 
spécialité dans laquelle les théories qu’elle enseigne ne puissent offrir un im-
mense secours. Des détails plus circonstanciés seront donnés aux personnes 
qui voudraient suivre les leçons à la Gloire n. 43, au collège français et rue des 
Ourives, n. 43, chez Mr. De Geslin, artiste peintre, où l’on recevra les souscrip-
tions. 
Le local des séances sera indiqué ultérieurement. Le prix du cours entier, com-
posé de 20 leçons, est de 10$rs, et ne s’ouvrira que lors que le nombre des 
souscripteurs aura atteinte le chiffre 10. 
Mr. De Geslin fait également savoir qu’il donnera à domicilie des leçons parti-
culières de sa méthode. 
JORNAL DO COMMERCIO (3 de novembro de 1838, n. 246, p. 4).
- PAUL DE GESLIN, retratista e reparador de quadros, já bem conhecido tanto 
pelos retratos das pessoas mais distintas do Rio de Janeiro, como pela exposi-
ção na Praça do Commercio do HOMEM DO CHAPEO DE CHUVA, cuja seme-
lhança é tal que muitas pessoas confessaram que não podia ser mais perfeita, 
tem a honra de participar ao público que mudou sua ofi cina de pintura da rua 
dos Ourives no. 61 para a do Ouvidor n. 126, casa do Sr. Eugenio Guertin, 
cirurgião-dentista de S. M. I. O anunciante achar-se-ha em casa até o meio 
dia, reservando as outras horas para os retratos que tem a fazer nas casas 
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particulares. 
JORNAL DO COMMERCIO (14 de janeiro de 1839, n. 11, p. 3).
NOTÍCIAS PARTICULARES.
COLLEGIO DE INSTRUÇÃO ELEMENTAR. 
O diretor faz constar aos Srs. Pais de família que na terça-feira 15 do corrente, 
principiarão os trabalhos da terceira classe do dito colégio, isto é, o curso de 
historia antiga  moderna em geral e do Brasil em particular; e as lições serão 
dadas na língua francesa por Mr. De Geslin, nas terças, quintas e sábados de 
cada semana, das 10 ½ horas ao meio dia; as pessoas que se quiserem ma-
tricular n’este curso o poderão fazer somente até o dia 31 de janeiro corrente. 
PAUL de Geslin, pintor d’historia e retratista, rua o Ouvidor n. 126, casa do 
Sr. Eugenio Guertin, cirurgião dentista de S. M. I., tendo-se anunciado como 
restaurador de quadros, algumas pessoas se dirigiram a ele para que fi zesse 
parecidos retratos feitos aqui ou na Europa; para evitar toda a dúvida para o 
futuro, o anunciante participa ao público, que nunca pretendeu emendar os re-
tratos que não tivesse saído de sua ofi cina, a menos que não fosse para resta-
belecer as cores, que por qualquer coisa tivessem sido apagados ou para, com 
meios químicos, que longos estudos lhe ensinarão a conhecer, fazer reviver nos 
quadros tanto antigos, como modernos, todo o mérito que as injúrias do tempo 
ou qualquer outra coisa tivessem destruído, ou antes ocultado. 
JORNAL DO COMMERCIO (5 de fevereiro de 1839, n. 29, p. 4).
P. DE GESLIN, pintor, retratista morador na rua do Ouvidor n. 126, tendo sido 
chamado para ir para fora desta corte, roga às pessoas que tem retratos já 
principiados na sua casa, de aproveitarem-se do pouco tempo que tem ainda 
a se demorar aqui, assim como as que quiserem servir-se do seu préstimo. 
JORNAL DO COMMERCIO (23 de março de 1839, n. 68, p. 4).
O Sr. PAUL DE GESLIN, retratista já bem conhecido nesta corte, assistindo na 
rua do Ouvidor n. 126, casa do cirurgião-dentista de S. M. o Imperador, tem a 
honra de participar ao público que, se achando na obrigação de satisfazer as 
muitas encomendas de retratos que lhe foram feitas nestes últimos dias, diferiu 
por algumas semanas, sua viagem para fora. Acha-se em casa, de manhã até 
as 10 horas, e de tarde, das 2 até as 6. 
JORNAL DO COMMERCIO (30 de novembro de 1839, n. 290, p. 4).
MOVIMENTO DO PORTO
SAHIDA A 28, as 10 ½ horas da noite
PARÁ, pelos portos intermédios – Vapor Paraense. 
[...] Paul de Geslin.
CORREIO MERCANTIL BAHIA (9 de dezembro de 1839, n. 263, p. 4).
ANNUNCIOS. 
Paulo de Geslin, pintor de história da academia de Paris, e retratista de S. A. 
R, madame Adelaide, irmã de S. M. o rei dos franceses, conhecido no Rio de 
Janeiro e na casa imperial do Brasil, por muitos retratos que não deixam nada 
que desejar, tanto pela semelhança como pela perfeição da pintura; tem a 
honra de participar ao respeitável público que acaba de chegar nesta cidade 
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onde pretende demorar-se por um ou dois meses, e oferece seu préstimo aos 
curiosos das artes, e as pessoas que desejarem possuir o retrato de seus ami-
gos e parentes. Outro sim afi ança que todos os retratos que fi zer serão muito 
parecidos, e que os preços serão os mais cômodos, afi m de facilitar a todos, 
a possibilidade de se aproveitar de sua pouca demora nesta cidade; dirigir-se 
ao hotel de França, das 8 de manhã até 11 horas, e duas até as 6 da tarde. 
CORREIO MERCANTIL BAHIA (10 de janeiro de 1840, n. 7, p. 4).
Por ter achado muito trabalho a fazer nesta cidade, resolveu-se a se estabele-
cer por bastante tempo; as pessoas que se quiserem utilizar do seu préstimo, 
queiram dirigir-se à rua de S. Pedro Velho, casa n. 23, sobrado pegado ao Sr. 
Salvador Muniz, onde tomou estabelecimento; tem em sua companhia o Sr. 
Paulo de Geslin, retratista da corte de França, bem conhecido no Rio de Janeiro 
por ter feito o retrato do Sr. Pedro 2o, imperador do Brasil, o mais parecido que 
se tem feito; as pessoas que quiserem ver a cópia, pode chegar a mesma casa 
onde se mostrará o  original. 
O DESPERTADOR (10 de agosto de 1841, n. 1071, p. 4).
MOVIMENTO DO PORTO
ENTRADAS NO DIA 9.
BAHIA – [...] o frances Paulo Geslin. 
JORNAL DO COMMERCIO (18 de outubro de 1841, n. 268, p. 3).
PAUL DE GESLIN , retratista, muito conhecido nesta corte pela semelhança dos 
seus retratos, tem a honra de participar ao público que está de volta de sua 
viagem pelas províncias, e que abriu sua ofi cina de pintura na rua do Ouvido 
no. 46, do livro encarnado. Os preços são muito cômodos. 
JORNAL DO COMMERCIO (17 de março de 1842, n. 75, p. 4).
PAUL DE GESLIN  retratista tem a honra de participar ao publico e em particu-
lar aos chefes de colégios, que do dia 4 de abril próximo futuro, época em que 
acabam as férias, poderá dispor das terças, quintas-feiras e sábados de cada 
semana, para dar lições de desenho e pintura. Dirijam-se à rua do Ouvidor 
no.36, casa do Livro Encarnado. 
JORNAL DO COMMERCIO (21 de junho de 1842, n. 164, p. 4).
PAUL DE GESLIN retratista rua do Ouvidor n.122, tem a honra de participar ao 
público que sendo a sua Sala de Pintura uma das mais lindas do Rio de Janei-
ro, e com muita claridade, pode de hoje em diante tomar discípulos, das 9 as 
11 horas da manha, e das 4 as 6 da tarde, reservando o resto do tempo para 
fazer retratos. 
JORNAL DO COMMERCIO (8 de fevereiro de 1844, n. 36, p. 4).
RETRATOS DE PINTURA A OLEO
E LIÇÕES DE DESENHO
Paulo de Geslin, de volta de sua viagem de S. Paulo, onde tinha sido chamado 
por negócios da sua arte, previne ao respeitável público e a seus amigos que 
se resolveu fi xar defi nitivamente sua residência nesta cidade, rua das Bellas 
Artes n.1, 2o andar, onde as pessoas que se quiserem utilizar do seu préstimo 
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o encontrarão todos os dias úteis, das 11 horas às 3 da tarde. Ele aproveita-se 
desta ocasião para informar às pessoas que não o ocuparam ainda, que a se-
melhança dos retratos  que ele tira é a mais perfeita, sujeitando-se a qualquer 
exame, tanto a este respeito, como pelo bem acabado  de suas obras; demais, 
ele tira retratos por lembrança, sendo por uma cópia ou sem ela; conserta e 
restaura qualquer pintura rasgada ou estragada pelo tempo. Também se in-
cumbirá de dar algumas lições de desenho, seja em casas particulares seja em 
colégios, visto lhe fi carem ainda algumas horas vagas; advertindo que o seu 
método de ensino é novo e facílimo. 
MINERVA BRASILIENSE (15 de janeiro de 1845, n. 5, vol. III, pp. 77-81). Co-
letivo.
VARIEDADES. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
JORNAL DO COMMERCIO (3 de fevereiro de 1845, n. 33, p. 4).
RETRATOS A OLEO
De todo o tamanho e preço. 
Paul de Geslin tem a honra de participar às pessoas que precisarem do seu 
préstimo, que podem dirigir-se indistintamente ao primeiro ou segundo andar 
da casa n. 1 da rua das Belas Artes. 
JORNAL DO COMMERCIO (12 de novembro de 1845, n. 308, p. 4).
PAULO de Geslin retratista, participa a seus amigos e ao público, que mudou-
se da rua das Bellas-Artes n.1 para a rua dos Latoeiros n.81, 1o andar, esquina 
da rua do Ouvidor. 
A NOVA MINERVA (dezembro de 1845, n. 4, pp. 8-11), O MERCANTIL (5 de 
janeiro de 1846, n. 5, p. 2). Coletivo. 
BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO DE 1845.
O MERCANTIL (14 de dezembro de 1847, n. 348, p. 3). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO PUBLICA DE 1847.
ALMANAK (1848, n. 5, p. 336).
[...] P. de Geslin, rua dos Latoeiros, 81. 
JORNAL DO COMMERCIO (30 de maio de 1848, n. 150, p. 5), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (31 de maio de 1848, n. 7812, p. 4). Coletivo.
Notícias na França 
Sem informações. 
183
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
Fontes de arquivo no Brasil 
Sem informações. 
Fontes de arquivo na França
Sem informações. 
Fontes visuais
• Homem do Chapéu de Chuva. 1838.
• Retrato da Sra. Ludovina. Exposição Geral de 1844. 
• Retrato (5 telas). Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p. 52).
• Retrato (2 telas). Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 1845, p. 56).
• Cópia de um quadro de Raphael, A Virgem à Cadeira. Exposição Geral de 
1845 (NOTÍCIA, 1845, p. 56).
• Retrato (3 telas). Exposição Geral de 1846 (NOTÍCIA, 1846, p. 64).
• Retrato (3 telas). Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p.61).
• Luar. Leilão de 1848.
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Biografi a
François Gonaz (Lyon, 1826 – ??) aparece nas notícias brasileiras a par-
tir de 1852. Seu interesse pelo Brasil estende-se, aparentemente, por doze 
anos, conforme nos informa Charles Blanc, em artigo sobre o artista publicado 
na Gazette des Beaux-Arts, em 1866, e também Johannis Guigard, em um 
pequeno texto dedicado a Gonaz, publicado de forma avulsa em 1865. São 
certamente esses escritos que nos fornecem mais informações sobre a vida do 
artista, além das notas e fontes de arquivo. Guigard informa que Gonaz pas-
sou por Paris e também por Marseille para ampliar sua formação iniciada em 
Lyon, algo também comprovado pela documentação dos Archives des Musées 
Nationaux, que indica a autorização de estudos no museu do Louvre entre 
1846 e 1848, apresentando-se no Salon de 1846 com um quadro de frutas. 
Também data desse período algumas encomendas para decoração de igrejas 
francesas, possivelmente relacionadas ao seu período de estudos de cópias 
em Paris. Mas foi a pintura de fl ores e frutas aquela a atrair Gonaz em sua 
trajetória. Charles Blanc prefere dizer que melhor que Eugène Delacroix ou 
Chevreuil, foi a natureza quem lhe ensinou as leis das cores (BLANC, 1866, 
p.380). De Marseille, parte para o Brasil para uma longa estadia para a pro-
dução de obras artísticas e científi cas, explorando a natureza brasileira em sua 
variada fl ora e convertendo-se em uma pintor naturalista e botânico. Já em 
1852, exibe uma pintura de frutas do Brasil na Casa Bernasconi e, posterior-
mente, apresenta-se na Exposição Geral de Belas Artes da Academia Imperial 
brasileira com uma pintura de fl ores, a qual será apreciada de forma positiva 
pela crítica, considerado por ela o único artista de fl ores do Rio de Janeiro. As 
obras de Gonaz foram vistas igualmente na Exposição benefi cente de 1858, 
dando aulas também no recém aberto Lyceo de Artes e Ofícios. Depois desse 
ano, não encontramos mais notícias de Gonaz no Brasil, mas sabemos que 
seu retorno à França deu-se apenas em 1864, o que denota, possivelmente, 
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um período de viagens pelo território brasileiro entre 1859 e 1864. Após seu 
retorno, apresenta suas obras realizadas no Brasil nos salões franceses entre 
1864 e 1866, conquistando críticas bastante positivas, como aquela de Blanc 
acima descrita. Em 1866, uma carta de Gonaz destinada ao Ministério francês, 
pede àquele governo a compra de suas obras e a encomenda de pinturas, re-
latando um período de difi culdades fi nanceiras após a volta do Brasil. A carta 
parece surtir algum efeito, uma vez que algumas pinturas são adquiridas pelo 
Estado para os museus franceses. Foi, no entanto, na década de 1880, que 
Gonaz conquistou reconhecimento ao receber da Faculdade de Medicina de 
Lyon uma encomenda para decorar as salas de sua biblioteca, além da compra 
de telas para prefeituras francesas em outros países, para o Museu de História 
Natural e para a Escola de Farmácia de Paris. Suas bromélias, passifl oras e 
cactos, além das diversas frutas que compõem suas obras, demonstram, se-
gundo Guigard, a descrição e a sinceridade da escola fl amenga, ainda que 
revele um sistema e uma fatura própria em suas composições, representando 
a natureza “como ele a viu, isto é, como ela existia realmente, nem mais nem 
menos, sem buscar embelezá-la, pensando que a natureza sabe mais do que 
nós mesmos” (GUIGARD, 1866, p. 6). Ao realizar o “retrato de uma fruta”, em 
uma brincadeira de gêneros proposta por Blanc, Gonaz “chegou gradualmente 
a dizer tudo, a precisar tudo; cada pincelada veio então completar a defi nição 
do vegetal ou da fl or, à perfeita satisfação do naturalista”. E completa sobre 
a produção brasileira, enfatizando suas cores: “Mas para nós, o que nos im-
pressiona, é o lado pitoresco desta obra, estas são as qualidades verdadeiras 
excelentes da pintura. Os aromas, os sabores destas frutas, o ácido frescor 
de umas, a doçura de outras, nos são transmitidas pelas sensações da vista, 
o pintor foi hábil em empregar um toque acentuado e as cores cortantes. Lá 
onde outros verão sem dúvida uma gama de vivas imagens vindo enriquecer o 
domínio da ciência e um serviço prestado ao ensino da botânico, basta-me ver 
e admirar os inumeráveis motivos de ornamento para nossas fábricas de seda, 
de tapetes e papéis pintados, uma reunião de objetos de arte extremamente 
preciosa” (BLANC, 1866, p. 381).
Notícias no Brasil
O BRASIL (31 de março de 1852, n. 1803, p. 2).
NOTÍCIAS E FACTOS DIVERSOS.
No domingo à noite uns franceses que sem dúvida vinham de alguma patusca-
da do lado de Botafogo cantavam em altas vozes a Marseillaise e davam vivas 
à República. Mr. Gonaz também anunciou ontem que não tinha parte alguma 
na redação do Echo Francez, porque era republicano. Melhor fora que esses 
Messieurs republicanos cuidassem do trabalho que aqui vieram buscar, pois a 
República está morta. 
JORNAL DO COMMERCIO (22 de dezembro de 1852, n. 352, p. 2). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (24 de dezembro de 1852, n. 354, p. 2). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
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DIARIO DO RIO DE JANEIRO (7 de fevereiro de 1858, n. 56, p. 1).
Acha-se exposto em casa de Bernasconi, à rua do Ouvidor, um belo quadro 
representando com fi delidade algumas frutas do Brasil. 
Este trabalho devido ao pincel do Sr. F. Gonaz, distingue-se principalmente 
pelo brilhantismo e naturalidade do colorido; a disposição das fructas e exac-
tidão com que estão desenhadas merecem atenção. 
(Redação).
CORREIO MERCANTIL (19 de março de 1858, n. 75, p. 2), CORREIO MERCAN-
TIL (21 de março de 1858, n. 77, p. 3). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (22 de março de 1858, n. 78, p. 1). Coletivo.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (22 de março de 1858, n. 78, p. 1). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (29 de março de 1858, n. 85, p. 1).
Pretendo no fi m desta minha Semana dar doce aos meus leitores, e portanto 
vou agora começar dando-lhes frutas, e podem comer destas com a certeza de 
que não hão ter indigestão. 
Na casa do Sr. Bernasconi acha-se exposto um painel que não deixa de mere-
cer atenção. É um quadro representando uma grande variedade de frutos do 
Brasil. 
O Sr. Gonaz é o autor deste curioso trabalho; na imitação de algumas de 
nossas frutas foi realmente feliz, e o seu quadro tem ainda merecimento sob 
outros pontos de vista. Juiz incompetente, e sem duvida mão na matéria, eu 
me limito ao pouco que acabo de dizer. 
Se este trabalho ainda está longe da perfeição, nem por isso deve-se negar ao 
seu autor algum louvor, que lhe sirva de útil animação. 
Se os meus leitores quiserem apreciar a obra de mais perto, podem ir à casa 
do Sr. Bernasconi, e ahi acharão o quadro: diante dele acham-se todos com o 
mais perfeito e indisputável direito de comer as frutas.....com os olhos. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (31 de agosto de 1858, n. 235, p. 1). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (31 de agosto de 1858, n. 236, p. 3). 
Coletivo.
DECLARAÇÕES
BENEFICENCIA E BELLAS-ARTES.
NOVO E COMPLETO INDICE CHRONOLOGICO DA HISTORIA DO BRASIL 
(Rolo 2 – Jan 1857 – Dez. 1864, n. 1, p. 150).
Agosto de 1858.
DIARIO DE PERNAMBUCO (16 de setembro de 1858, n. 212, p. 1). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (26 de setembro de 1858, n. 261, p. 4), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (26 de setembro de 1858, n. 260, p. 3), DIARIO DO RIO DE JA-
NEIRO (26 de setembro de 1858, n. 81[260], s/p), JORNAL DO COMMERCIO 
(27 de setembro de 1858, n. 266, p. 4). Coletivo.
187
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
BENEFICENCIA E BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO DE PINTURAS E OBJECTOS DE ARTE
NO SALÃO DO THEATRO DE S. PEDRO DE ALCANTARA.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de outubro de 1858, n. 273, p. 2). Coletivo.
COMMUNICADO. 
CHRONICA FLUMINENSE.
Notícias na França
LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ (4 de maio de 1865, pp. 206-
207).
Revue des Provinces. 15 mai. Un peintre Lyonnais, M. Francisque Gonaz, par 
M. Joanis Guigard. 
LA SALLE À MANGER: CHRONIQUE DE LA TABLE (20 de maio de 1865, p. 117).
Le Banquet du Salon de 1865
[...] II. ENTRÉES. Peinture à l’huile
[...] Par M. Eugène Guilbert, la Laiterie du Petit-Trianon; peinture au petit-lait. 
M. Francisque Gonaz, une Tortue du Brésil, qui mettrait à l’écaille à la bouche 
à Paul de Kock, le plus grand de nos amateurs de la tête de veau à la tortue. 
M. Groland, des Raisins de Roussillon, ces fameux raisins qui font tous les vins, 
comme certain bois fait les fl ûtes. [...].
LE JOURNAL AMUSANT: journal ilustré, journal d’images, journal comique, 
critique, satirique. (27 de maio de 1865, n. 491, p. 2). 
[desenho da tartaruga]
La tortue à trois pattes, de M. Gonaz.  
SALON DE 1866 (BLANC, 1866, p. 71).
[...] Il nous reproche d’avoir omis injustement, impoliment (ce qui est deux fois 
injuste), une vaste décoration de M. Andrieu, qui fut le collaborateur d’Éugène 
Delacroix ; le portrait d’un homme grisonnant, par M. Lépaulle ; un portrait de 
femme par Henriette Browne ; un grand tableau de Mme. De Chatillon, une 
Sainte Famille, composée avec amour, peinte avec beaucoup de tendresse et 
de suavité ; les fl eurs de Mme. Escalier, de M. Maisaid, de M. Eugène Petit et 
de Mme. De Saint-Albin, et particulièrement le Vase de fl eurs de M. Benner, 
et les Fruits d’Europe de M. Gonaz. Celui-ci a rapporté du Brésil d’incompa-
rables études qui, exposées sur le boulevard, on fait l’admiration de tous les 
peintres. Il n’a besoin maintenant que de mieux comprendre l’ensemble, de 
mieux modeler le tout, de mieux l’enlever sur le fond, c’est-à-dire de mettre en 
jeu, comme Molière l’a si bien dit : La fi erté de l’obscur et la douceur du clair. 
CHARLES BLANC.
Fontes de arquivo no Brasil
Sem informações. 
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Fontes de arquivo na França
Archives Nationales Pierrefi te-sur-Seine, França. 
• F/21/2084
GONAZ (Francisque). Peintures décoratives. École de Médecine Lyon. 
1883. 47 pièces. Constitui-se de várias correspondências trocadas entre o 
artista e o comitente, catálogo de explicação da obra, certifi cado de paga-
mento, descrição da obra feita pelo artista, contendo informações sobre 
as plantas e frutos, incluindo dados sobre o Brasil. 
M.F.GONAZ. Commande. Peintures décoratives des huit panneaux et 
voussures de la salle de la Bibliothèque de l’École de Médecine de Lyon.
1883 – 12 octobre. 
SÉRIE DE PANNEAUX commandés à F. GONAZ par M. le Ministre de 
l’Instruction Publique et des Beaux-Arts pour servi a la Décoration de la 
Grande Salle de la Bibliothèque des Facultés réunies de Médecine et des 
Sciences de Lyon. 
Catalogue et Notice Descriptive des Principales Plantes qui entrent dans 
la composition de ces Panneaux. Exposition Publique. Palais de la Bourse 
(Salle des Réunions Industrielles) de 11h a 3h Les dimanches, Mardis, 
Mercredis, Jeudis et Vendredis. Lyon, Imprimerie Leon Delaroche et C. 
1886. 
Cartas. 
Descrição feita pelo autor sobre a composição. 
M.GONAZ 1890 7 MARS. PEINTURES ET AQUARELLES. Pinturas encomen-
dadas pelo professor de botânica M. Bureau ao Museu de História Natu-
ral de Paris. Cartas trocadas entre o pintor e o comitente, certifi cado de 
pagamento. 
• F/21/27 
1850. Encomenda de obras a vários artistas, incluindo Gonaz, para a de-
coração da igreja de S. Nicolas de Neufchâteau.
• F/21/33
1848. M.GONAZ. Copie d’un moine d’après Zurbaran. Église de S. Chris-
tophe de Neufchâteau. Documentos referentes à encomenda. 
• F/21/144
M. GONAZ. 1863. Achat du tableau Fruits du Brésil. Documentos referen-
te à compra. 
M.GONAZ. 1867. Achat tableau Fleurs et Fruits d’Europe. Carta de Gonaz 
datada de 1866, contando sobre sua estadia no Brasil, relatando suas 
difi culdades e pedindo ajuda ao governo francês (ao Imperador) para a 
compra ou encomenda de obras. 
• F/21/451 
MUSEES SAINT MALO. 1861-1870. Documentos referentes à encomenda 
de quadros para Saint Malo a Gonaz e outros artistas. O quadro compra-
do é Fleurs et Fruits, de Gonaz. 
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• F/21/4394
RHONE. LYON. FACULTÉ DE MÉDECINE ET DE PHARMACIE. Peintures dé-
coratives de la bibliothèque. 
Documentos sobre a encomenda. Planta do local para a colocação das 
pinturas. 
• F/21/35
M GONAZ. 1893. Achat. Copie d’après Chardin Corbeille de pêches. Do-
cumentos de compra e pagamento da obra para a Prefecture de l’Aube.
M. GONAZ. 1891. Achat. Intérieur de cuisine. Copie d’après Chardin. 
Documentos de compra e pagamento da obra para a Prefecture de Cons-
tantine (Algérie).
M. GONAZ. 1892. Achat. Attributs de musique d’après Vallayer du 18e 
siècle.  Documentos de compra e pagamento da obra para a decoração 
do Salon de la Légation de France à Bucharest, 
M. GONAZ. 1890. Achat. Copie d’après Desportes “Fruits et gibier”. Do-
cumentos de compra e pagamento da obra para o Hotel de Ville de Murat. 
• F/21/4402 
SEINE. PARIS. MUSEUM D’HISTOIRE NATURELLE ET JARDIN DES PLANTES. 
Documentos referentes à encomenda de obra para F. Gonaz para a Gale-
ria de Botânica do museu.  
• F/21/4312
TRAVAUX D’ART. 
M. GONAZ. ARTISTE PEINTRE
Documentos de Mme. Gonaz para a aquisição da obra Fruits Exotiques. 
Cartas de Gonaz sobre a venda da obra Fruits Exotiques para a École Su-
périeure de Pharmacie.
• 20150282/198 - Archives des Musées Nationaux 2MI 198 Cartes d’étude 
délivrées aux artistes. 
Artistes Chrono 1840-1850. COTE LL03. Microfi lm.
Gonaz. 1847. Peintre.
Gonaz. 1848. Peintre. 
• 20150282/200  - Archives des Musées Nationaux - 2MI 200 Cartes d’étu-
de : permissions (ordre chronologique).
LL13 - 1840-1851.
Gonaz. 1846. 
• 20150282/198 -  Archives des Musées Nationaux -  2MI 198. 
Artistes et élèves alpha 1840-1850. COTE LL39. Microfi lm.
Gonaz. 
Museum d’Histoire Naturelle, Paris. 
• Informações sobre Fleurs et Fruits du Brésil, com a anotação”tableau 
manquant 1990”. Fotografi a da obra. 
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Base de données Collection du Centre Nationale des Arts Plastiques (CNAP). 
Base de données SHERLOCK. Catalogue des oeuvres déposées de l’État et dispa-
rues des collections nationales. Abaixo indicadas.
Fontes visuais
• Corbeille de peches et verre de vin (copie d’après Chardin). Aquarela. 
Prefécture de l’Aube (Trois) (CNAP).
• Arocomia.  Aquarela Muséum National d’Histoire Naturelle, Paris (CNAP).
• Fruits d’assacardium. Aquarela Muséum National d’Histoire Naturelle, 
Paris (CNAP).
• Un Jacquier ouvert. Aquarela. Muséum National d’Histoire Naturelle, Pa-
ris (CNAP).
• Un Jacquier fermé. Aquarela. Muséum National d’Histoire Naturelle, Paris 
(CNAP).
• Papayer. Aquarela. Muséum National d’Histoire Naturelle, Paris (CNAP).
• Cafeier. Aquarela. Muséum National d’Histoire Naturelle, Paris (CNAP).
• Autocaryus incisa. Aquarela. Muséum National d’Histoire Naturelle, Paris 
(CNAP).
• Bananes rouges. Aquarela. Muséum National d’Histoire Naturelle, Paris 
(CNAP).
• Bananes vertes. Aquarela. Muséum National d’Histoire Naturelle, Paris 
(CNAP).
• Infl orescence du bananier. Aquarela. Muséum National d’Histoire Natu-
relle, Paris (CNAP).
• Mangues de Batna. Aquarela. Muséum National d’Histoire Naturelle, Pa-
ris (CNAP).
• Jamhosca Vulgaris. Aquarela. Muséum National d’Histoire Naturelle, Pa-
ris (CNAP).
• Passifl ore carrée. Aquarela. Muséum National d’Histoire Naturelle, Paris 
(CNAP).
• Fruits et gibiers (copie d’àprès Desportes). Óleo sobre tela. Mairie de Mu-
rat, Cantal, Auvergne (CNPA; SHERLOCK). 
• Attributs de Musique (copie d’après Anne Vallayer-Coster). Óleo sobre 
tela. Présidence de la République, Paris (CNPA).
• Intérieur de cuisine (copie d’après Chardin). Óleo sobre tela. (CNPA).
• Fruits du Brésil. s/d. Muséum National d’Histoire Naturelle, Paris. 
• Un moine (copie d’après Zurbaran). Mairie de Neufchâteau (CNPA). 
• Flores brasileiras. Coleção particular, Brasil (PEREIRA DE ARAUJO, 1995). 
• Fruits. Salon de 1846 (DELAUNAY, 1846; SALON, 1846, p. 88).
• Flores. Exposição Geral de 1852 (NOTÍCIA, 1852, p. 63).
• Frutas do Brasil. Exposição Geral de 1859 (NOTÍCIA, 1859, p. 83).
• Fleurs et fruits de Régions tropicales. Salon de 1864 (SALON, 1864, p. 
138). 
• Une tortue de l’Océan, étude faite au Brésil. Salon de 1865 (HARDOU-
IN-FUGIER, 2001).
• Gibiers. Salon de 1865 (SALON, 1865, p. 121).
• Fleurs et fruits d’Europe. 1866. Musée d’Histoire et d’Ethnographie de 
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Saint-Malo (CNPA).
• Bananiers. Óleo sobre tela. 1883. 600 x 340 cm. Faculté de Médecine et 
de Pharmacie (Lyon) (CNPA).
• Bois de cocotiers et tatou. Óleo sobre tela. 1883. 600 x 340 cm. Faculté 
de Médecine et de Pharmacie (Lyon) (CNAP).
• Arbre à pain, pommier d’acajou, martin-pêche. Óleo sobre tela. 1883. 
600 x 340 cm. Faculté de Médecine et de Pharmacie (Lyon) (CNAP).
• Jacquier et iguane, haie de caféiers. Óleo sobre tela. 1883. 600 x 340 cm. 
Faculté de Médecine et de Pharmacie (Lyon) (CNAP).
• Poinsettia et strélitzia de Madagascar. Óleo sobre tela. 1883. Faculté de 
Médecine et de Pharmacie (Lyon) (CNAP).
• Palétuvier et arum arborescente. Óleo sobre tela. 1883.  400 x 290 cm. 
Faculté de Médecine et de Pharmacie (Lyon) (CNAP).
• Plumeria et papayer, palmier à cire, sterculea serpente corail. Óleo sobre 
tela. 1883. 400x 314 cm. Faculté de Médecine et de Pharmacie (Lyon) 
(CNAP).
• [Sem título]. Óleo sobre tela. 1883. Faculté de Médecine et de Pharmacie 
(Lyon) (CNAP).
• Motifs d’ornements. Arcos em torno do teto. 1883. Faculté de Médecine et 
de Pharmacie (Lyon) (CNAP).
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 Emma Gabrielle Piltegrin 
 GROS DE PRANGEY
 15
Biografi a
Emma Gabrielle Piltegrin Gros de Prangey (?, 1789 – Rio de Janeiro, 
1849) chega ao Rio de Janeiro no início de 1839. Não sabemos precisamente 
o nome completo da artista, nem seu local de nascimento. Na bibliografi a, 
aparece como Gros de Plangey, Gros de Plagey, Gros de Prangey e seu local de 
nascimento transita entre Bélgica e França. Os documentos de arquivo deno-
minam a artista como Gros de Prangey. Aparece como exposante nos registros 
de carteirinhas de estudos dos artistas que frequentam o Musée du Louvre
em 1836, uma vez que expõe no Salon des Beaux-Arts daquele ano, e tam-
bém nos anos de 1837 e 1838. É possível que sua formação tenha sido feita 
com Antoine-Jean Gros, embora não tenhamos encontrado uma informação 
precisa a esse respeito. Dedica-se à pintura em miniatura e também à aquarela, 
apresentando retratos nestes suportes nos salões parisienses, gênero ao qual 
também se dedica no Brasil. Antes de chegar ao Rio de Janeiro, em 1838, 
recebe a encomenda da realização de uma cópia do Portrait de Cathérine de 
Médicis, mas a proposta fora anulada pelo Estado francês no ano seguinte, 
quando já estava no Brasil. A razão teria sido a falta de garantia fi nanceira 
da artista para a realização da obra, segundo nos relatam os documentos 
conservados nos Archives Nationales, na França. Já na corte carioca, abre seu 
ateliê inicialmente no Hotel Pharoux, passando tempos depois para a Rua do 
Ouvidor. Nesses locais, recebe encomendas de retratos em miniatura, aqua-
rela e pastel. Se seu compatriota Jean-Baptiste Borely aparece como um dos 
primeiros pastelistas no Brasil na Exposição Geral de 1849, conforme indicam 
as críticas do período, nota-se que Gros de Prangey oferece seus serviços ar-
tísticos nesta técnica já em 1839, expondo alguns exemplares em 1845, anos 
antes, portanto, da chegada de Borely ao Brasil. Morales de los Rios comenta 
em sua obra que “junto a tantos homens, não faz fi gura medíocre a Sra. Gros 
de Prangey, pintora francesa, especialista em trabalhos a pastel” (MORALES DE 
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LOS RIOS FILHO, 1941, p. 181), e também Marques dos Santos menciona o 
trabalho de Prangey como pastelista (MARQUES DOS SANTOS, 1942, p. 104). 
Assim que abre seu ateliê e inicia sua produção em 1839, a artista atrai a 
curiosidade do público e da crítica, aparecendo no Jornal do Commercio de for-
ma bastante positiva. O crítico destaca sua atuação em Paris e a produção bra-
sileira, especialmente os retratos das princesas irmãs de Pedro II, considerados 
perfeitos pela semelhança e pelo desenho, ao lado de outras obras produzidas 
por Prangey e igualmente elogiadas. Em 1840, realiza o retrato de D. Pedro II, 
sendo este, possivelmente, litografado e vendido no Rio de Janeiro, conforme 
nos esclarece Auler (1955, p. 34). Aparentemente, a artista fi caria pouco tem-
po no Brasil, mas decide permanecer na corte carioca e produzir seus retratos, 
sendo também alvo de boatos acerca de sua capacidade artística na realização 
das telas, certamente por ser uma mulher. Gros de Prangey é uma das primei-
ras mulheres artistas a se colocar na sociedade carioca como autônoma em 
seu ateliê, apresentando-se  na primeira Exposição Geral de 1840, mostra 
aberta ao público externo à Academia naquele ano e sendo, possivelmente, 
uma das primeiras artistas mulheres a oferecer curso de desenho e pintura no 
Rio de Janeiro, ainda que não saibamos se de fato teve discípulos ou discípu-
las.  Apresentou-se nas Exposições Gerais de 1840, 1844, 1845, 1847 e 1848, 
sendo apreciada de forma positiva pela crítica com os trabalhos expostos. 
Notícias no Brasil
JORNAL DO COMMERCIO (19 de janeiro de 1839, n. 16, p. 4).
ENTRADAS NO DIA 18
HAVRE DE GRACE – 56 d. Barca francesa Le Heros. 
[...] Gabrielle Gros de Prangey.
JORNAL DO COMMERCIO (25 de agosto de 1839, n. 195, p. 3). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (28 de janeiro de 1840, n. 25, p. 4).
MADAME Gros de Prangey, retratista (miniatura, aquarela e pastel), participa 
ao publico que, devendo deixar esta corte daqui há pouco tempo, achar-se-ha 
em sua casa, Hotel Pharoux, rua Fresca n.3, para tirar os retratos das pessoas 
que se apresentarem, nas 3a, 4a e 5a feiras de cada semana. 
JORNAL DO COMMERCIO (10 de maio de 1840, n. 123, p. 4). 
MME GROS DE PRANGEY cedendo às instancias que lhe foram feitas, decidiu-
se fi car ainda algum tempo no Rio de Janeiro. A fi m de aproximar-se mais do 
centro da cidade, e dar maior facilidade as pessoas que lhe quiserem dirigir, 
transferiu a sua ofi cina para a casa do Sr. Falla, rua do Ouvidor, segundo 
andar, onde se achará na terças, quartas e quintas-feiras, das 9h da manhã 
até as 4h da tarde, tanto para retratos como para lições de pintura e desenho. 
Fora das horas e dias acima mencionados, Mme Gros de Prangey estará na 
sua chácara na rua do Engenho Velho, no100, onde também tirará retratos e 
dará lições. Mme. Gros de Prangey, penhorada pela benevolência com que a 
acolheram nesta corte, aproveita a ocasião para testemunhar ao público o seu 
reconhecimento.
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JORNAL DO COMMERCIO (1 de julho de 1840, n. 171, p. 4).
Mme. GROS DE PRANGEY, retratista, continua a tirar retratos nas terça, quarta 
e quinta feiras de cada semana, na rua do Ouvidor n.83, e nos outros dias na 
sua chácara, estrada do Engenho Velho n.97.
JORNAL DO COMMERCIO (16 de dezembro de 1840, n. 332, p. 1). Coletivo. 
Academia das Belas Artes
Exposição Geral de 1840.
JORNAL DO COMMERCIO (17 de janeiro de 1841, n. 15, p. 4).
MME GROS DE PRANGEY retratista, de cujas obras o publico deve estar lem-
brado por te-las visto com prazer na ultima exposição da Academia das Bellas 
Artes, e a quem a inveja procurou desacreditar espalhando o absurdo boato de 
que nao era ela quem as pintara, continua a tirar retratos às terças, quartas e 
quintas-feiras de toda a semana, na rua do Ouvidor, no. 83, e nos outros dias 
na sua chácara, estrada do Engenho Velho, 97.
JORNAL DO COMMERCIO (24 de janeiro de 1841, n. 21, p. 4).
Mme. GROS de Prangey, retratista, continua a tirar retratos às terças, quartas e 
quintas-feiras de todas as semanas, na rua do Ouvidor no.83.
MINERVA BRASILIENSE (1 de janeiro de 1844, n. 5, vol. 1, pp. 148-154). Co-
letivo.
BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO DE 1843.
JORNAL DO COMMERCIO (19 de maio de 1844, n. 133, p. 3).
O abaixo assinado na qualidade de procurador bastante de Mme. E. G. De 
Prangey, previne a quem quer seja, em cujo poder se ache a preta Emília, 
sujeita pelos seus serviços à mesma Mme. de Prangey, e que desapareceu da 
chácara de Maruhy, n.9, conforme se anunciou neste jornal que, se no prefi xo 
prazo de oito dias, lhe nao for entregue a dita preta, usará de todas as ações 
cíveis e crimes contra o ilegal detentor. Rio 8 de maio de 1844. André Pereira 
Lima. 
JORNAL DO COMMERCIO (3 de setembro de 1844, n. 233, p. 4).
A SRA. DE PRANGEY, artista retratista de Paris, tem a honra de prevenir ao 
respeitável publico desta corte que ela transferiu sua ofi cina de pintura para o 
Hotel Ravot, rua do Ouvidor no 163, onde será encontrada todos os dias, das 
9h da manhã às 4h da tarde. Ela faz retratos de diferentes tamanhos, e tam-
bém dá lições de desenho. 
JORNAL DO COMMERCIO (15 de outubro de 1844, n. 274, p. 4).
A SRA. De Prangey, artista retratista de Paris, mora na rua do Ouvidor n.163, 
hotel Ravot. 
JORNAL DO COMMERCIO (24 de dezembro de 1845, n. 350, p. 4).
UMA SENHORA educada com distinção deseja achar uma família para fazer a 
educação das meninas; ela dará todas as satisfações exigíveis; a quem convier 
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dirija-se a Mme. Gros de Prangey, rua do Ouvidor n.163. 
MINERVA BRASILIENSE (15 de janeiro de 1845, n. 5, vol. III, pp. 77-81). Co-
letivo.
VARIEDADES. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
JORNAL DO COMMERCIO (9 de dezembro de 1847, n. 339, p. 2). Coletivo.  
Exposição de Pintura.
O MERCANTIL (14 de dezembro de 1847, n. 348, p. 3). Coletivo. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO PUBLICA DE 1847.
ALMANAK (1848, n. 6, p. 56).
[...] P.270 – Pintores e retratistas – Mme. Gros de Prangey. Rua do Ouvidor, 163. 
JORNAL DO COMMERCIO (5 de agosto de 1849, n. 211, p. 3).
LEILÃO EXTRAORDINARIO, 
À QUEIMA-ROUPA, 
Dos valores e objetos diversos pertencentes à fi nada Mme. GROS DE PRANGEY.
CARLOS TANIERE
Faz leilão, hoje sexta-feira 3 de agosto, as 10 ½ horas em ponto, na sua 
casa, rua do Ouvidor n.84, dos valores e objetos diversos pertencentes à fi -
nada Mme. Gros de Prangey, constando de: Vestidos de diversas qualidades, 
manteletes, saias, camisas, lenços, meias, toucas, coletes de atacar, um chalé 
de touquim, um dito de cachemira, mantas, luvas, álbuns, colarinhos, uma 
necessária para viagem, chapéus de palha, uma caixinha da índia para chá, 
varias joias, uma caixinha com pinturas fi nas, uma cavalete de pintor, uma lin-
da escrivaninha da India, lindas joias de ouro, 2 relogios de dito, e mais outros 
objetos para vender a quem mais der, sem a mínima reserva. 
Notícias na França
Sem informações. 
Fontes de arquivo no Brasil
Arquivo Histórico do Museu Imperial, Petrópolis. 
• Pagamento ao retrato de D. Pedro II. Livro de Despesas da Mordomia da 
Casa Imperial. Arquivo da Superintendência. 
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro. 
• Ata da sessão de 5 de março de 1845. Oferta de medalhas de prata e 
bronze, antigas e da Idade Média, em nome da Sra. Gros de Prangey. 
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Fontes de arquivo na França
Archives Nationales Pierrefi te-sur-Seine, França. 
• 20144790/138-20144790/144 - TRAVAUX ET MATÉRIELS, DÉPENSE.
Documento sobre a encomenda feita a Mme. Gros de Prangey da cópia 
do Portrait de Cathérine de Médicis. 1838.
• 20144790/162
GROS DE PRANGEY. ANNULATION DE LA COMMANDE. Documento so-
bre a anulação.
• 20150282/198 – 2 MI 198 Cartes d’étude délivrées aux artistes. 
Artistes Chrono 1834-1840. COTE LL02. Microfi lm.
Gros (Mme). 1836. Exposante. 
Fontes visuais
• Portrait à l’aquarelle. Salon de 1836 (BELLIER, 1882).
• Portrait de Mlle. De L.... Salon de 1837 (BELLIER, 1882).
• Portrait de Mme  Y.... Salon de 1838 (BELLIER, 1882; SALON 1838, p.98).
• Portrait de M. Colas. Salon de 1838 (BELLIER, 1882; SALON 1838, p.98).
• Portrait de M. Pietrequen. Salon de 1838 (BELLIER, 1882; SALON 1838).
• Retrato de Senhora. Exposição Geral de 1840 (MACIEL LEVY, 2003).
• Retrato do Leiloeiro A. Lawrie. Exposição Geral de 1840 (MACIEL LEVY, 
2003).
• D. Pedro II em 1840. Desenho. (MARQUES DOS SANTOS, 1942).
• Pastor da Campanha de Nápoles. Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 
1844, p. 53).
• Retrato, no papel de Louison, da Marquesa de Pretintaille. Exposição Ge-
ral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p. 53).
• Retratos (2 telas). Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p. 53). 
• Um turco. Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p. 53).
• Retratos (6 telas). Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 1845, p. 52). 
• Retratos (4 telas). Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p.59).
• Retrato de Mlle. Duval. Exposição Geral de 1847.
• Retratos (6 retratos). Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p. 60). 
Fontes bibliográfi cas
ALLGEMEINES Künstler-Lexikon: die Bildenden Künstler aller Zeiten und Völker.
Berlin. W. De Gruyter, 2011.
AULER, Guilherme. O Imperador e os Artistas. Petropolis, Tribuna de Petrópolis, 
1955. 
BARATA, Mário. Pintura e Escultura no Reinado de D. Pedro II. Anuario do Mu-
seu Imperial, v.XXI a XXI, 1960-1970. 
BELLIER, Emile; AUVRAY, Louis. Dictionnaire Generale des Artistes de l’Ecole 
Française. Depuis l’origine des arts du Dessin jusqu’a nos jours. Architectes, 
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Peintres, Sculpteurs, Graveurs et Lithographes. Paris, Librairie Renouard, 1882. 
BRAGA, Theodoro. Artistas Pintores no Brasil. São Paulo, Editora Limitada, 1942.
CAMPOFIORITO, Quirino. História da Pintura Brasileira no Século XIX. A prote-
ção do Imperador e os pintores do Segundo Reinado. 1850-1890. Rio de Janei-
ro, Edições Pinacotheke, 1983.  
LEITE, José Roberto Teixeira. Dicionário crítico da pintura no Brasil. Rio de Ja-
neiro, Artlivre, 1988.
MARQUES DOS SANTOS, Francisco. As belas artes na Regencia. Revista Estu-
dos Brasileiros, ano V, v.9, jul-dez 1942. 
MELLO JUNIOR, Donato. As Exposições Gerais na Academia de Belas Artes no 
Segundo Reinado. Anais do Congresso de História do Segundo Reinado. Revista 
do IHGB, 1984.
MORALES DE LOS RIOS FILHO, Adolfo. Grandjean de Montigny e a Evolução da 
Arte Brasileira. Rio de Janeiro, Empresa A Noite, 1941.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro. 
Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1844.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro.
Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1845.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro. 
Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1847.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro. 
Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1848.
SALON. Explication des ouvrages de peinture et dessins, sculpture, architecture 
et gravure des artistes vivans.... 01/03/1838.
SIMIONI, Ana Paula. Profi ssão: Artista. Pintoras e Escultoras Acadêmicas Brasi-
leiras. São Paulo, Edusp, 2008.
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 Joséphine HOUSSAY
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Biografi a
Josephine Houssay (Nantes, 1846 – Paris, 1914) desembarca no Rio de 
Janeiro em 1861, ao lado do irmão, o escultor Fréderic Houssay. Antes de vir 
ao Brasil, Houssay formou-se com a pintora Rosa Bonheur na École Impériale 
du Dessin, obtendo o Prix d’Honneur, em 1859. Apenas dois anos depois, 
chega ao Brasil com o irmão que, segundo nos relata Léon Séché, cruza o 
Atlântico para buscar fortuna. Já em 1861, a imprensa noticia a chegada 
da artista, embora com uma certa confusão com seu nome, destacando 
sua reputação e premiação em Paris, sua habilidade na retratística e no 
ensino do desenho. O editor Paula Brito dedica uma nota longa a Houssay, 
apresentando-a à sociedade carioca, realçando fortemente sua beleza e sua 
arte e notando que a mesma poderia consagrar-se não só à pintura e ao 
desenho, mas também às aulas de geografi a e francês. Também o irmão é 
citado pela crítica, ora mencionado como engenheiro ou químico, mas nunca 
como escultor. Com ateliê estabelecido na Rua da Assembléia, ela participa da 
Exposição Artística de 1862 no Paço Imperial e das Exposição Geral de Belas 
Artes de 1864, obtendo menção honrosa da Academia Imperial nesta última. 
No ano seguinte, Houssay e seu irmão retornam à França. Neste ano, escreve 
ao Conde de Niewekerke pedindo encomendas de obras e citando não apenas 
seu prêmio parisiense mas também a menção honrosa obtida na Academia 
brasileira. Seu retorno também marca a volta à formação artística, quando 
passa a frequentar os ateliês de Robert Fleury de 1870 a 1883, de Tony Robert 
Fleury na Académie Julian, em 1885, e de Jean-Jacques Henner, entre 1884 e 
1889. A partir daí, sua participação nos salões parisienses impressiona pelos 
números. De 1868 até 1914, ano de sua morte – mais de quarenta anos, 
portanto – envia regularmente suas obras, sendo, possivelmente, a mulher 
com maior presença na história dos salões, como o Salon de la Société des 
Artistes Français, o Salon des Champs-Elysées, a Exposition des Femmes de 
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l’Union des Femmes Artistes, entre outras mostras. Em sua produção, nota-
se uma grande quantidade de retratos a óleo e a pastel, distinguindo-se na 
crítica francesa com este gênero, mas também com estudos de nus e alegorias, 
igualmente elogiados. Recebe muitos encargos para a produção de cópias de 
pinturas para o projeto Musée des Copies idealizado por Charles Blanc (BOIME, 
1964, pp. 237-247), destacando-se, entre suas obras, as cópias de Leonardo 
da Vinci, Corregio, Raphael, Robert le Vrac, dito Tournières, Elizabeth Vigée 
Lebrun, Robert Nanteuil, entre outros. Muitas destas pinturas foram enviadas 
às instituições na França, estando algumas atualmente conservados na coleção 
do Château de Versailles. Em sua carreira, Josephine Houssay foi bastante 
mencionada e elogiada pela crítica. Embora algumas apresentem uma 
opinião ainda limitada ao destacarem características femininas consideradas 
comuns à produção das mulheres artistas, denotando a grande difi culdade de 
aceitação do sucesso de muitas delas (SIMIONI, 2008), por outro lado, vemos 
o quanto a produção de Houssay é elevada neste universo tão masculino. É 
consagrada por Théodore Véron, Ernst Chesneau, Caroline Beaulieu, Raoul 
Navery, Louis Ronchaud, Charles Ponsonailhe, Nelesque, Olivier Merson, 
Léon Séché, entre outros nomes célebres. Na corrente das limitações sofridas 
pelas mulheres artistas, Houssay rompe com as regras, expondo pela primeira 
vez no Salon de l’Union des femmes peintres et Sculpteurs, de 1891, segundo 
nos relatam Garb e Noël, uma pintura com a temática do nu feminino no 
atelier, retratando a si mesma como a mestra que orienta as alunas no curso 
do modelo (NOEL, 1997, pp. 316-317; GARB, 1994, pp. 82-83). Em 1888, 
realiza o retrato da Imperatriz Tereza Cristina, expondo-o no Salão daquele 
ano e igualmente recebendo os elogios da crítica. Uma longa crítica publicada 
na Revue Illustrée da la Bretagne por Léon Séche menciona as qualidades da 
produção de Houssay e também deste retrato. A Condessa de Barral, residente 
em Paris, relata em carta para a Imperatriz que “Mlle. Houssay já encomendou 
um belo quadro que não fi cará pronto senão pelos fi ns de Maio” (CONDESSA 
DE BARRAL, 1977, p. 281).  Séché reproduz o retrato da Imperatriz em uma 
página da revista e também relata a amizade de Houssay e seu irmão Fréderic 
com a família Imperial brasileira, sendo o ateliê da artista frequentado pelos 
soberanos em Paris. Neste conjunto de obras expostas, ganha uma médaille 
de troisième classe no Salão de 1892 e uma médaille d’argent na Exposition 
Universelle de 1900. Além de uma extensa produção de importantes retratos, 
tais como este da Imperatriz brasileira, de Louis Ronchaud e de Désiré Nisard, 
Houssay destacou-se ativamente na inserção das mulheres artistas ao sistema, 
sendo uma das participantes da Société des Femmes Artistes e da Union de 
Femmes Peintres et Sculpteurs fundada em 1881. Em sua carreira, trabalhou 
como ilustradora para a Revista L’Art Français, em 1894, e como professora 
de desenho de jovens artistas, sendo muitas delas expositoras nos Salões 
franceses, a exemplo da mestra. Recebeu, em 1887, “as Palmas do ofi cial da 
Instrução Pública pelos grandes serviços consagrados à cidade de Paris, como 
professora de desenho nas escolas superiores de jovens meninas” (MAILLARD, 
1888, p. 85). Josephine Houssay foi, certamente, uma das mais produtivas 
mulheres artistas de seu tempo. As  homenagens prestadas pela sua morte 
em 1914 traduzem sua importância nesse universo, demonstrada por mais de 
cinquenta anos de profi ssão.
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Notícias no Brasil
REVISTA POPULAR (Março a junho de 1861, n. 10, p. 387).
Existe actualmente entre nós uma artista de vinte anos, de bela e meiga apa-
rência, e de um tracto, que tanto tem de amável quanto é despido das loucas 
pretensões, inseparáveis companheiras do talento acanhado e mesquinho. 
Discípula da escola imperial do desenho em Paris, alcançou Mlle. Josephina 
Houssay o primeiro e o único premio até hoje conferido às senhoras, que se 
dedicam ao ensino de uma arte tão útil como recreativa. 
Vi a medalha, que a distinguiu das suas condiscípulas; vi os títulos, que lhe fo-
ram outorgados para o exercício de uma profi ssão honrosa e honesta, e é em 
atenção a eles que me dou pressa em recomenda-la às famílias que desejem 
dotar suas fi lhas com uma prenda das mais interessantes. 
Mlle. Houssay conhece os segredos da arte de desenhar e pintar aquarelas, 
e tira retratos de uma semelhança sorprendedora. Acompanhada pelo seu 
irmão, o Sr. Frederico Houssay, hábil e inteligente chimico, veio visitar-nos e 
fazer-nos a exibição de seu talento pouco vulgar. 
Digno de proteção e estima é todo o artista que, não querendo tornar-se pe-
sado à sociedade, lança mão do trabalho decoroso e d’elle se socorre para 
manter-se com dignidade. Mlle. Houssay acha-se n’estas circunstancias e es-
pera não ter de arrepender-se da preferencia que nos deu, quando deixou o 
seu país natal. 
CORREIO MERCANTIL (2 de junho de 1861, n. 50, p. 1).
Acha-se nesta corte uma jovem desenhista, Mlle. Andrée [sic] Houssay, cujo 
belo talento deve ser aproveitado pelas famílias para o ensino das meninas. 
Mlle. Houssay trabalha igualmente em retratos que saem do seu delicado pin-
cel com todos os toques da perfeição. 
Discípula da escola Imperial do Desenho em Paris, ela obteve o primeiro pre-
mio e um diploma que muito a honra. 
Esta distinta artista pretende fi car entre nós se, o que é muito provável, for 
devidamente apreciada. 
COURRIER DU BRÉSIL (9 de junho de 1861, n. 23, p. 1).
MADEMOISELLE ANDRÉE HOUSSAY.
La presse de Rio de Janeiro vient de donner encore une preuve de sympathie 
pour les artistes étrangers. La nouvelle de l’arrivée de mademoiselle Houssay, 
professeur de dessin, a été unanimement répercutée dans tous les journaux de 
Rio de Janeiro. 
Entr’autres nous citerons le fait-divers suivant publié dans le Correio Mercantil:
‘Mademoiselle Andrée Houssay, dont le beau talent doit attirer l’attention des 
familles pour l’enseignement du dessin aux jeunes fi lles vient d’arriver dans 
notre ville. 
Mademoiselle Houssay fait également des portraits dont la ressemblance em-
bellie par le touche délicate de son pinceau. Élève  de l’école impériale de 
dessin de Paris elle a mérité le premier prix et un diplôme qui lui font beaucoup 
d’honneur. 
Cette artiste distinguée, qui a intention de s’établir parmi nous, sera, à n’en pas 
douter, justement appréciée. 
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Nous nous associons avec ?? satisfaction ???? souhaits de la ??, et nous 
sommes convaincus  que déjà les sympathies du public son ?? à Mlle. Houssay. 
L’exemple des artistes qui l’on précédée nous la garantit. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (7 de agosto de 1861, n. 215, p. 1).
NOTICIARIO
Partiu ante-ontem para S. Paulo, em comissão, o sr. Frederico Houssay, jovem 
engenheiro francês, recentemente chegado à esta corte. 
O Sr.Houssay é irmão de Mlle. Josephine Houssay, artista de talento, de cujo 
delicado pincel já tivemos ocasião de falar. 
A MARMOTA (24 de agosto de 1861, n. 1294, p. 1).
Há muito que deveríamos ter cumprido uma das solemnes promessas que 
pode fazer o redator de uma folha, embora periódica, como a nossa. 
Um amigo nosso honrou-nos com a apresentação de Mlle. – Josephine Hous-
say – recém-chegada de Paris, e por isso tivemos ocasião de saber que uma tão 
bela, como interessante senhorita se propunha a dar lições de desenho, ou em 
colégios, onde seu talento e suas habilitações pudessem ser bem aproveitados, 
ou em casas particulares, exercício que já hoje se acha, pois tem discípulas que 
hão de em breve justifi car as habilitações da digna Professora. 
Mlle. Josephine Houssay reúne aos seus belíssimos dotes naturais uma afabili-
dade que, não sendo rara nas belas e educadas Parisienses, é contudo notável 
na distinta Professora, porque sabe ela dar aos encantos da natureza e da arte 
o colorido de um espírito pouco vulgar, que se manifesta logo na prontidão da 
resposta ainda às mais fi nas e delicadas questões. 
Para que recomendássemos Mlle. Josephine Houssay às nossas interessantes 
leitores, não precisaríamos talvez falar no que de belo e interessante tem a 
jovem Professora, mas sendo proverbial que 
“A beleza é uma carta de recomendação”, 
e dizendo Ronsard, que .
.....La femme, Dont le corps est parfait, sert de temoin que l’âme est parfaite 
et divine, 
não temos o direito de omitir, falando dos entes privilegiados pela natureza, 
as circunstancias que os tornam recomendáveis, e isto tanto é assim, que diz 
Martin:  
“La femme revêtue de beauté est comme l’héritière d’un nom illustre, obligée 
à beaucoup de vertus; c’est un dépôt sacré duquel elle doit compte au monde 
que l’observe”. 
As famílias, portanto, que das lições de Mlle. Houssay se quiserem utilizar, 
podem dirigir os competentes chamados ao nosso escritório, ou à rua da As-
sembléia, no. 54. 
Mlle. Josephine Houssay, além do desenho, que sabe perfeitamente, ao que 
nos consta e em muitas de suas especialidades, sabe também geografi a e 
estará habilitada para lições de francês, apenas compreender da língua portu-
guesa o que baste para as mais necessárias explicações. 
Recomendamos a jovem parisiense não só aos brasileiros, como aos Parisien-
ses residentes nessa corte, com especialidade aos compatriotas da digna Pro-
fessora.   PAULA BRITO. 
203
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
INDICADOR ALFABÉTICO (1862, n. 1, p. 86).
Josefi na Houssay (Mlle.). Assembleia, 54 (512.
SEMANA ILLUSTRADA (21 de setembro de 1862, n. 93, pp. 7-8). Coletivo.
PUBLICAÇÃO A PEDIDO. 
EXPOSIÇÃO ARTÍSTICA.
A ACTUALIDADE (27 de fevereiro de 1864, n. 650, p. 1). Coletivo.
A EXPOSIÇÃO DA ACADEMIA DAS BELAS ARTES EM 1864.
CORREIO MERCANTIL (6 de maio de 1864, n. 125, p. 2). Coletivo. 
Notícias na França 
SALON DE 1868 (LE CONSTITUTIONNEL, 1 de julho de 1868, n. 185).
SALON DE 1868.
[…] un fort beau crayon d’après Le Sommeil d’Antiope, du Corrège par Mlle. 
Houssay. 
[…] ERNEST CHESNEAU.
SALON DE 1874 (LE PETIT JOURNAL, 9 de junho de 1874).
LE SALON DE 1874. 
[…] N’oublions pas non plus un beau portrait de M. Ducler, par Mlle. Houssay, 
[…].
SALON DE 1875 (PARTI SOCIAL FRANÇAIS. LE PETIT JOURNAL, 24 de maio de 
1875).
SALON DE 1875. 
VII. LES PORTRAITS
[...] Mlle Joséphine Houssay a envoyé un portrait de jeune fi lle, d’une couleur 
charmante et d’une facture virile et gracieuse en même temps. 
SALON DE 1876 (NAVERY, 1876, p. 14).
Mademoiselle Joséphine Houssay est-elle bien sûre d’avoir peint une tête de 
fantaisie dans la Mélancolie ? Cette fi gure est trop belle, trop fi ne, trop étudiée, 
pou n’avoir pas été dans la pensée de l’artiste la réalisation d’un des types de 
nos poètes : Juliette à son premier effroi, en apprenant que Romée est l’ennemi 
de sa race ; […] 
RAOUL DE NAVERY.
LE SALON DE 1876 (VÉRON, 1876, pp. 152-154).
HOUSSAY MLLE. JOSÉPHINE
Comme nous l’espérions, page 190 de l’annuaire 1875, Mlle. Houssay a 
daigné tenir compte de notre conseil sincère, et bien lui en a pris, car sous le n. 
1046 nous remarquons une excellente et consciencieuse étude: « Mélancolie ». 
C’est un heureux point de départ dans la haute voie de l’expression, qui va 
bien un tempérament de cette artiste distinguée: l’expression, le sentiment, 
le caractère, la poésie ! Ne sont-ce points les sources inépuisables du génie 
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de l’art. Mlle Houssay est trop artiste, a l’âme trop imprégnée de poésie pour 
ne point boire à longs trait à ces sources de l’immortalité. Avant-hier, le plus 
grand génie de ce siècle, avec Victor Hugo, Musset, Lamartine et Balzac, notre 
regretté grand maître Mme Sand (qui avait daigné nous encourager, nous in-
fi me, présenté à elle par notre bon ami Sainte-Beuve 1), disait à son lit de mort 
ce mot vrai qui est une initiation : « J’ai trop bu de la vie ! » Ah ! en effet, elle 
n’avait pu éteindre sa soif à cette source inépuisable de la poésie, de la créa-
tion , qui fait non-seulement revivre la belle nature, mais régénère, élève et 
ennoblit notre pauvre humanité ignorante. 
Que Mlle. Houssay nous pardonne cette allusion d’actualité bien douloureuse ; 
mais, a propos de la perte de notre grande génie Georges Sand, je prends la 
liberté de lui dire à elle-même, ainsi qu’à Mesdames Rosa et Peyrol Bonheur, à 
ces autres noms célèbres, Mmes Brownne, Léon Berthaut, Marcello, Nélie Jac-
quemart, à ces autres fortes débutantes qui perceront demain la voile de l ‘obs-
curité ; de répéter à mes illustres confrères, Mme Maria Deraimes, André Léo, 
Anais Ségalas, Raoul de Navery et Sabattier, etc, j’ai l’honneur d’affi rmer cette 
vérité, à vous toutes, les vaillantes de l’art et de la littérature : Oui, mesdames, 
vous avez charge d’âmes et d’avenir pour notre belle France intellectuelle ! 
Imitez ce grand génie éteint, hélas ! Que dis-je ? Non, il entre dans sa pleine 
lumière, dans sa gloire immortelle ! Car c’et son souffl e créateur qui illustre 
le plus votre sexe écrasé sous le préjugés les plus stupides d’une outrageante 
infériorité. 
Vous avez déjà prouvé, comme Mme Sand, que le génie et le talent ne sont pas 
le privilège ni le monopole d’un sexe orgueilleux. Vous renversez tout à fait ce 
vieux préjugé idiot de l’ignorance et de l’égoïsme, par l’émancipation infaillible 
que suscitera vote haute intelligence. 
Encore une fois, pardon a Mlle Houssay de cette digression peut-être inoppor-
tune et gênante pour sa modestie ; mais elle daignera m’excuser, au nom des 
grands espérances que j’ai conçues de son beau talent consciencieux, que je 
prends la liberté d’aiguillonner pour la grande peinture historique. 
Comme portraitiste, cette année encore, sous les n. 1047, portrait de la jeune 
Mathilde M…; 2567 portrait Mlle Juliette M…, aquarelle ; 2568 , portrait de 
M. Raoul de N…,autre aquarelle, Mlle Houssay a donné des preuves de talent 
et de grand avenir. Je l’engage à se fi xer dès à présent sur un beau sujet pris 
dans son âme, son inspiration toute individuelle, et d’y concentrer toutes ses 
forces jusqu’au mois d’avril 1877; et, alors, je suis convaincu que le jury des 
récompenses, quel qu’il soit, récompensera cette artiste de mérite. 
Quant à son frère M. F. Houssay, ce ciseau de talent inséparable de la palette 
fraternelle, je regrette que des travaux de commande nous privent, à ce Salon, 
des jolis ouvrages à la cire dont nous avons parlé dans l’annuaire 1875, page 
190, et nous espérons qu’il nous dédommagera l’an prochain. 
SALON DE 1877 (VÉRON, 1877, pp. 260-261).
HOUSSAY (Mlle. Josephine), née à Nantes, élève de M. Robert Fleury. « Prima-
vera » est une suave et belle personne en toilette blanche, au beau corsage, 
que dis-je ? au torse opulent richement peint par une main habile et remplie 
des dons du charme et de la grâce. Oui, Primavera est bien nommée ; c’est le 
printemps de la vie que ce joli type enivrant de beauté, qu’a si bien rendu le 
pinceau délicat et riche de couleur de Mlle. J. Houssay. Je me demande encore 
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comment l’administration n’a pas honoré la cymaise de ce joli portrait-tableau. 
Pour quoi a-t-elle encore tant élevé « Les Roses », petite toile moins importante 
que le précédente ? Décidemment, la question de placement, qui est tout pour 
l’artiste n’est point encore un problème de justice résolu. Oui, Mlle Houssay 
méritait un meilleur placement ; quant à moi, j’aurais été heureux de pouvoir 
étudier de plus près cette jolie toile d’une artiste de talent, mais ce qui est dif-
féré n’est qu‘ajourné à l’an prochain ; oui, j’espère voir, à la grande bataille 
internationale, une œuvre digne de cette palette de coloriste et ce crayon de 
bon dessinateur – Signalons encore aux dessins ; les portraits de « M. Michel 
Bouquet » et « de Mlle. Lory d’U », portraits traités avec goût et une étude 
consciencieuse. Maintenant, que Mlle. Houssay nous pardonne une idée de 
Gros-Jean qui en remontre à son curé : mais ne pourrait-elle pas, d’après 
une poésie, ou un beau sujet de son amie Mme. Rauol de Navery, mon illustre 
confrère, prendre un motif à une ou deux fi gures, ou plus, et nous chercher 
pour l’an prochain un jolie toile selon son tempérament personnel ? Je puis 
prédire à l’avance un éclatant succès – Je note encore avec regret l’absence 
à la sculpture de mon confrère et poète M. F. Houssay, qui vient de laisser 
l’ébauchoir pour la plume et nous donner un beau livre écrit avec le cœur « De 
Rio-de-Janeiro à San-Paulo, dont la lettre préface à une sœur chérie est tout un 
petit poème descriptif exhalant le plus suave arome des fl eurs de l’âme : « Je 
cueille des fl eurs pour toi et pour notre mère bien-aimée ; que ne puis-je, à la 
place de ces fl eurs, vous envoyer mon cœur tout entier !.... ». 
On ne peut, quand on a une sœur et une mère bien-aimées, que ressentir glis-
ser en son âme l’effl uve de cette brise du cœur d’un artiste et poète. Aussi je 
fais des vœux sincères pour que cet atelier fraternel de deux artistes distingués 
soit comblé des prospérités que mérite  leur talent délicat et plein de poésie. 
(Voir les annuaires précédents). 
SALON DE 1878 (LE GAULOIS, 14 de agosto de 1878).
Enumérons ici tout d’un trait plusieurs portraits recommandables : […] le comte 
P. de S…sérieusement, sincèrement brossé par Mlle Houssay 
[…] FOURCAUD.
SALON DE 1879 (ALES, 1879, p. 9).
Joséphine Houssay a fait un portrait d’homme, simple, mais d’une facture ex-
périmentée. 
SALON DE 1879 (BEAULIEU, 1879, pp. 6-7).
[...] Les femmes tiennent un bon rang parmi les portraitistes. Mademoiselle J. 
Houssay, récemment nommée offi cier d’académie pour l’excellent enseignement 
de son école et les succès de ses élèves, toujours les premières aux concours, 
a deux toiles fort opposées de sentiment. La charmante fi lle de M. Nadault 
de Buffon, fi llette en robe rouge, dont la tonalité éclatante est savamment 
ménagée; les broderies blanches sont traités avec un esprit et une habilité de 
pinceau remarquables; les chairs jeunes et transparentes sont modelées avec 
Science et délicatesse. 
Dans le portrait du chef de la sûreté Mlle Houssay s’est inspirée de la double 
expression de la physionomie de M. Macé, la rectitude et la bonté, l’artiste a 
triomphé de la diffi culté. Le regard perce comme une lame d’épée au travers 
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des lunettes. 
Peinture sobre, dessin correct, exprimant bien le mouvement de cette nature 
toujours en travail. 
SALON DE 1879 (LE TINTAMARRE, 18 de maio de 1879).
FAITES ATTENTION À LA PEINTURE, S.V.P. 
Quatrains du Salon de 1879. 
[…] n.1575 – Portrait de M. Macé, par Mlle. Houssay. Ce portrait, mademoi-
selle, Dut vous coûter – disais-je – un labeur insensé. Mais vous satisfait-il ? 
– Oui, me répondit-elle…ah ! j’ai massé, massé !...Mais j’aime assez Macé. 
BEAUSAPIN.
SALON DE 1879 (VÉRON, 1879, p. 300).
HOUSSAY (Mlle Joséphine). Le portrait de Mlle. N. de Buffon est sans contredit 
une des jolies perles de ce riche Salon. Mlle. N. de B. est debout en pied et de 
trois quarts, presque de face. Cette belle fi llette, d’une fi ne et délicate carna-
tion, vient de sauter à la corde, ou plutôt  va se livrer à cet amusement, car pour 
le moment cette riche nature de race aristocratique a tout le calme de sa tran-
quille naturel. Dieu ! la belle enfant, bien découplée, puissante et réfl échie ! 
quelle ampleur ! Comme la nature l’a richement douée ! quelle intelligence 
couve déjà sur ces traits et dans ces yeux observateurs ! Vraiment, Mlle Hous-
say s’en est tirée avec un grand succès, puisque nous admirons ce type si bien 
rendu. Il n’y a là rien d’étonnant, car Mlle. Houssay est une chercheuse qui 
travaille et trouve le beau dans la nature, et qui, du reste, est légitimement 
récompensée par ses palmes d’offi cier d’académie, ce qui lui confère un di-
plôme de titulaire à l’Institut universel. Le portrait de M. Macé de trois quarts et 
debout est une œuvre remarquable de vie, d’élan et de distinction. M. Macé, 
au beau crâne dénudé par l’étude et l’amour de l’humanité. M. Macé a des 
traits d’une intelligence vive et surtout d’une grande bienveillance. Cette belle 
tête vit et pense. C’est une œuvre hors ligne, et Mlle. Houssay a, cette année, 
un magistral salon que affi rme d’une manière éclatante ses palmes d’offi cier 
d’académie. Espérons la croix plus tard, après de fortes créations. 
SALON DE 1880 (VÉRON, 1880, p. 539).
HOUSSAY (MLLE. Joséphine) – « Mlle *** »est tout bonnement un petit portrait 
ravissant de goût et de distinction. C’est fi n, délicat et séduisant, et vaut un 
grand portrait à l’huile. Mlle *** a bien eu raison de se faire peindre par un 
maître, car cette aquarelle est un petit chef-d’œuvre de grâce et de style. 
SALON DE 1880 (VÉRON, 1880, pp. 377-378).
HOUSSAY (Mlle. Joséphine) – « Mme. Ch. B », coiffée d’une mantille noire à 
guipures et qui laisse voir une belle chevelure blonde à torsade sur le sommet, 
est debout et les mains appuyées su une chaise. Elle lève sa jolie tête pâle et 
souriante, qui est grassement peinte en pleine lumière. L’expression du visage 
de Mme. Ch. B. est aussi bonne que spirituelle. Les jolies mains, très-étudiées, 
par une artiste qui ne néglige rien, sont simplement posées, et la robe de ve-
lours noir est bien rendue. L’ensemble de ce bon portrait est réussi, parce que 
cette éminente artiste suit l’excellent précepte de Nicolas Poussin : ne rien né-
glige – « La Prière » est peinte sous la ravissante fi gure d’une jeune fi lle de trois 
207
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
quarts, qui, les mains jointes, élève son âme à Dieu. Sa tête, suave et pure et 
son fi n corsage rouge s’enlèvent sur un tronc de chêne derrière elle. On dirait 
une Jeanne d’Arc, et, certes, nous préférons ce type à celui de M. Bastien-Le-
page, car au moins celle-là est belle, et la beauté n’exclut pas l’héroïsme. 
Très-belle étude pleine d’expression, d’aspiration et de foi. Quand donc le jury 
rendra-t-il justice à ce talent, en lui décernant une médaille bien méritée ? 
SALON DE 1881 (VÉRON, 1881, p. 514).
HOUSSAY (Mlle. Joséphine) – « Jeunesse ». Jeune fi lle tenant son ombrelle et 
une corbeille de roses à son bras. Son charmant visage rayonne de jeunesse 
et e fraîcheur et son sourire heureux n’est pas sans fi erté ; c’est admirable-
ment compris et rendu. Dessin ferme, pour et élégant dans cette aquarelle 
très remarquable comme tout ce qui sort des pinceaux et des crayons de cette 
éminente artiste, offi cier d’académie et directrice d’une école de dessin à Paris. 
Indépendamment de son dévouement aux arts, Mlle Houssay consacre (comme 
son frère sculpteur, distingué), toute sa vie aux belles actions qui lui ont déjà 
valu des récompenses nombreuses et de plus honorables, de la part de la so-
ciété d’encouragement au bien dont M. Honoré Arnoul est le président. 
SALON DE 1881 (VÉRON, 1881, p. 262).
HOUSSAY (Mlle. Joséphine) – « Méditation » Dame assise dans un fauteuil et 
tenant sur ses genoux son livre de prières. Elle relève sa tête aux traits nobles 
et régulières sous ses cheveux gris, et médite. L’expression du visage est sereine 
et élevée. Cette jolie toile, au coloris plus fi ns, mérite d’être remarquée. Il y a 
là un talent des plus distingués, déjà récompensé par les palmes académiques, 
et qui n’en restera pas là, ni comme peintre, ni comme professeur ; car Mlle J. 
Houssay, professeur titulaire d’une école communale de dessin de jeunes fi lles, 
trouve encore le temps de faire de bonnes élèves particulières. 
SALON DE 1882  (SALON, 1882, p. 293).
[…] enfi n le portrait de M. Désiré Nisard, par Mlle. Houssay. Quant à ce der-
nier portrait, qui est peint en buste, on la placé si haut qu’il nous a fallu nous 
servir d’une jumelle pour la distinguer et en apprécier les réelles qualités. Le 
peintre a dessiné d’une ligne du regard et l’ébauche d’un sourire bienveillant. 
Il nous paraît que sinon pour les mérites du portrait, qui ne sont cependant pas 
discutables, du moins pour le nom illustre de celui qu’il représente, ou aurait 
fait acte de bon goût en plaçant ce cadre sur la cymaise. Nous estimons que le 
jury de peinture ne doit s’inquiéter pour l’admission que de la valeur des por-
traitistes et nullement du nom du modèle ; mais quand le portrait d’un homme 
connu est admis, on doit faire en sorte de ne pas placer ce portrait d’une façon 
offensante. 
COURRIER DE L’ART : chronique hebdomadaire des ateliers, des musées, des 
expositions, des ventes publiques (3 de fevereiro de 1882).
Le groupe de femmes artistes, qui compte parmi ses membres Mme. Veuve 
Jules Héreau, Mlle. Joséphine Houssay, Mme. E. Muraton, etc, et qui vient 
d’obtenir un vif succès avec sa première Exposition au cercle de la rue Vivienne, 
prépare une nouvelle exhibition d’oeuvres inédites. 
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SALON 1882 (LE TEMPS, 10 de maio de 1882).
LE SALON DE 1882. 
[…] Le portrait de M. Désiré Nisard, par Mlle. Joséphine Houssay, est à signaler 
aussi. Beaucoup de voie et de vérité dans cette fi ne tête d’écrivain élégant et 
pensif.
LA PRESSE (7 de junho de 1882).
LA PRESSE-SALON. 
Mlle. Joséphine Houssay
Nous donnons aujourd’hui dans notre supplément illustré, le croquis d’une des 
aquarelles de Mlle. Joséphine Houssay, l’Étude, œuvre qui charme autant par 
son fi ni, sa délicatesse de coloris, que par la pensée. Mlle Houssay, d’ailleurs, 
est un des rares femmes artistes dont le talent de portraitiste a su atteindre, 
dans ces dernières années le plus haut sommet. Le portrait de M. Désiré Nisard 
(peinture à huile) en est une preuve incontestable, par son style et sa couleur, 
non point cette couleur tapageuse et criarde, trop en honneur aujourd’hui ; 
mais par ces tons sobres, chauds et lumineux qui donnent aux personnages 
une véritable vie, à la manière des grands maîtres de la Renaissance. 
Il est à craindre que le public ne puisse se rendre compte de l’extrême beauté 
de ce portrait, placé au troisième rang (salle 47), quand son numéro lui assi-
gnait la cymaise sans aucun doute. A qui s’en prendre ?
Mlle Houssay, qui expose depuis 1868, nous a déjà donné des beaux portraits 
de quelques gens célèbres, tels que MM. Sully-Prudhomme, Charles Blanc, de 
Ségur-d’Aguesseau, etc. Elle est élève de M. Robert Fleury et de son frère M. 
Fréderic Houssay, un de ces artistes distingués qui joignent l’étude approfon-
die de l’art à la pratique. C’est à lui que nous devons la rénovation de cet art 
charmant abandonné depuis des siècles, la statuaire en cire polychrome que 
Raphael a illustré dans ses trois Grâces et que tant d’artistes de l’antiquité et 
de la Renaissance ont pratiquée. 
M. Frederic Houssay fait, lui aussi, des œuvres remarquables, et en ce genre 
(1869) son bas-relief : Rembrandt van Ryn fut, si je m’en souviens bien, la 
première œuvre exposé dans une exposition française ; aussi, oserons-nous 
exprimer notre regret et notre étonnement de voir le silence se faire autour de 
cet art lui-même et de son rénovateur. 
SALON DE 1882 (VÉRON, 1882, pp. 217-218).
HOUSSAY (Mlle. Joséphine.) – « M. Désiré Nisard, membre de l’Académie fran-
çaise ». Noble et suave profi l, doux et bienveillant, que celui de cet homme 
de bien ! Quel charme dans ce fi n sourire et de regard spirituel ! Il n’est point 
étonnant que la pureté de ces traits se soit mise en harmonie avec celle de cet 
érudit classique qui ne peut tolérer rien de trivial, ni d’inférieur. Cet helléniste, 
qui eût parlé l’attique le plus pur, ne pouvait trouver un pinceau plus intelligent 
et plus fi n pour rendre ses traits délicats. Feu Ch. Blanc, le maître critique d’art, 
qui avait suivi, les progrès de l’œuvre, en était des plus satisfaits. Moi-même, 
humble traducteur direct, j’avais vu naître sous le pinceau le profi l distingué 
de notre vieil ami, et je me disais : la cymaise est réservée se à cette œuvre de 
mérite ! Mais, hélas ! Il faut toujours se méfi er des infl uences et des intérêts. 
Qui sait ? la politique aura peut-être fait encore élever la balance et la place 
beaucoup trop haut pour ce magnifi que portrait, ce qui prive son auteur d’une 
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mention honorable et relègue aux combles ou aux nuages une fi gure littéraire 
de la plus haute valeur. C’est égal, l’éminente artiste et professeur de la ville 
de Paris, Mlle. Houssay, méritait mieux que cela.  
SALON DE 1883 (BEAULIEU, 1883, p. 16).
Le Salon est assez diffi cile à suivre avec ordre: voici, au hasard des recherches, 
un remarquable portrait de Mlle. Houssaie: Mlle Rousseil dans son rôle de 
Marie-Stuart; assez mal placé du reste, le jour glisse dans ce coin, sans aviver 
les délicats refl ets du velours, mais la toile s’éclaire elle-même, des mains ad-
mirablement modelées. 
LE PARNASSE (15 de março de 1884).
L’EXPOSITION DES FEMMES. PEINTRES ET SCULPTEURS
[…] D’un joli effet, la Petite classe de dessin de Mlle. Joséphine Houssay, qui ex-
pose dans l’autre salle un Cadeau printanier et un croquis ; ces deux dernières 
œuvres à la plume et à l’aquarelle sont très fi nes. 
SALON DE 1884 (L’EUROPE  ARTISTE, 8 de junho de 1884, ano 32, n. 21, p. 1).
SALON DE 1884 
[…] Salle 6 
[…] A côté, M. Hébert a deux têtes d’un caractère très magistral, une Muse et 
un Portrait. La Muse, un peu perdue dans des tons verts, est d’une poésie ex-
quise. Le portrait est excellent. 
Voyons en passant. Les deux tableaux de MM. Laugée père et fi ls ; les Pauvres 
Gens de M. Hawkins ; un excellent Portrait de femme, par M. Lobrichon ; le 
Portrait de M. Sylvestre, par M. Gautier, un Effet de lampe très réussi, par M. 
Langlois, et des Paysages  par M. Guillemet. Et enfi n, pour fi nir, Tendre Mélodie 
par M. Jean Hébert, et un charmant Portrait de Mlle. Valentine T., bien empreint 
d’une touche délicate et habile par Mlle. Joséphine Houssay.  […] F. NELESQUE.
SALON DE 1884 (VÉRON, 1884, p. 707).
HOUSSAY (Mlle. Joséphine) – « Mlle Valentine T. » est assise, presque de face, 
et se penche en avant, en s’appuyant, avec son ombreille et ses deux bras gan-
tés, sur ses genoux, ou plutôt sur la robe d’un bleu foncé. Sa belle physiono-
mie, jeune et distinguée, a des traits fi ns et délicats ; les yeux sont bleus comme 
le chapeau qui couvre sa blonde tête aux petits cheveux frisant sur le front. En 
somme, cette charmante personne vit et respire, et peut se fl atter d’avoir un 
portrait plein de style et de distinction. 
SALON DE 1884 (VÉRON, 1884, p. 177).
HOUSSAY (Mlle. Joséphine) – Par suite d’une désordre de placement, nous ne 
pouvons traduire le portrait de « M. Valentine T. ». Nous comblerons cette la-
cune aux Suppléments. Dédommageons-nous par la « Chercheuse d’images », 
très occupée à feuilleter un grand carton de gravures, lithographies et dessins, 
et s’arrêtant malgré elle pour méditer sur tout ce qui pique sa curiosité et fl atte 
son sentiment. Voici évidemment une véritable vocation d’artiste chez cette 
jeune curieuse qui n’a point fi ni son temps de pension. Je gagerais qu’elle est 
élève de l’éminente artiste Mademoiselle J. Houssay, son peintre, car il ne faut 
pas oublier les premiers grades de l’enseignement aux écoles communales 
de dessin de jeunes fi lles. – Aussi voyez comme son élève, la petite blonde au 
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nœud rose dans les cheveux et à la robe bleue, est déjà initiée au beau ! – Ce 
petit tableau-portrait est très réussi, comme tout ce qui émane du pinceau fi n et 
distingué de cette éminente artiste, dont il ne faut point oublier ici deux œuvres 
récents et remarquables des derniers Salons: « M. Nisard (Désiré), de l’Acadé-
mie Française » et « Mademoiselle Rousseil, sociétaire du Théâtre-Français », 
dans le rôle de Marie Stuart. (V. les précédents). 
SALON DE 1885 (VÉRON, 1885, pp. 250-251).
HOUSSAY (MLLE. Joséphine) -  « Mme. Votre mère », est savamment peinte 
de ¾, presqu’en pleine lumière, et sa physionomie tendre et bienveillante est 
heureuse de voir sa fi lle pieuse reproduire ses traits avec son talent inspiré. 
Continuez donc, artiste douée, à produire des œuvres aussi sérieuses que cette 
belle physionomie maternelle qu’anime la pensée et surtout la tendresse, car 
ces trais fi ns et délicats, on li des sentiments vifs et on voit même une âme 
parlant dans ces yeux pleins d’amour maternel. = Assurément, Mademoiselle 
et honorée confrère, votre pinceau ne s’était jamais élevé à une telle altitude 
de sentiment, et il n’y a là rien de surprenant, car c’est avec votre cœur que 
vous avez peint votre excellente mère ! Les mains fi nement étudiées et natu-
rellement posées complètent, avec la pose simple et si naturelle, cette étude 
dénotant un vrai talent et qui vous fait le plus grand honneur. 
L’ARTISTE (mai 1886, p. 335).
LA DISPUTE D’ARACHNÉ & D’ATHÉNÉ
Mademoiselle Joséphine Houssay expose cette année au Salon la Dispute 
d’Athéné et d’Arachné, célèbre dans l’ancienne mythologie. Le sujet est tiré 
des Métamorphoses d’Ovide. Le poète romain nous montre les deux rivales, 
la déesse grecque et l’ouvrière lydienne, en lutte pour la fabrication d’une 
tapisserie. 
« Toutes deux se hâtent ; la robe repliée autour du sein, elles font mouvoir leurs 
mains savantes » . Ovide décrit ensuite les sujets représentés sur le châle brodé 
par Athéné, la victoire de la déesse su Poseidon est fi gurée dans une grande 
scène centrale ; de petits sujets représentant des victoires des dieux sont brodés 
au quatre coins ; et le tout est encadré par une bordure d’olivier : Arachné 
divise sa tapisserie en compartiments ; les faiblesses amoureuses des dieux ont 
fourni les motifs de ces compositions, et une guirlande de lierre entrelacée de 
fl eurs forme la bordure du châle. 
En transportant cette scène sur la toile, Mlle. Houssay l’a naturellement sim-
plifi ée. Sans doute, à ses yeux l’intérêt d’une telle représentation était moins 
l’ardeur de la lutte qui, pou une des rivales, doit se terminer tragiquement, que 
dans la peinture de deux fi gures féminines. C’est la beauté des formes, la grâce 
ou la noblesse des attitudes qui devaient faire le charme de la composition. 
C’est ainsi que l’artiste l’a comprise, et c’est ainsi qu’elle l’a exécutée. Dans le 
tableau retracé par le poète, c’est le mouvement qui domine ; il brille par la vie 
et par la richesse es détails ; dans l’œuvre du peintre, la lutte est plus calme 
extérieurement et ce qui règne, c’est la simplicité, l’harmonie. 
Les ouvrières sont à l’œuvre, au milieu du mobilier léger de leur travail. Cha-
cune d’elles est assise sur un tabouret, la navette à main. Entre elles est le 
panier où sont déposées les laines qui doivent leur servir pour un tissu varié ; 
c’est le calathos. Au fond du tableau s’élèvent, placés l’un à côté de l’autre, les 
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métiers verticaux où les toiles sont attachées et vont s’enrouler au fur et à me-
sure sur l’ensouple. L’une, celle d’Athéné, représente, comme dans Ovide, la 
dispute avec Poseidon pour la possession d’Acropole ; on y aperçoit la déesse 
debout commandant à l’olivier de sortir de terre, tandis que, d’un coup de son 
trident, Poseidon fait jaillir un cheval du sol. Sur l’autre toile, c’est le beau corps 
d’une Léda qui se dessine à moitié. Arachné tourne le dos au spectateur ; c’est 
une fi gure charmante, dont l’attitude et le mouvement sont pleins de grâce. 
La draperie nouée au-dessous des seins laisse le torse nu et les bras libres, 
ces beaux bras qui semblent, en se déployant, tenir la fi gure en équilibre, 
l’un baissé vers le panier aux laines, l’autres levé vers l’ensouple ; le reste du 
corps est enveloppé jusqu’aux pieds. Athéné est représentée de profi l, la tête 
de trois quarts ; elle a le casque sur la tête et le torse seulement à demi nu. 
L’expression e son visage est altière et dédaigneuse qui n’a pas craint de la 
défi er à son travail favori. Moins réussie que l’autre, cette fi gure n’atteste pas 
moins la conscience et le talent de l’artiste à qui nous devons cette composition 
ingénieuse et poétique, d’une délicatesse si féminine, d’un charme si pur et si 
discret. 
Mlle. Houssay mérite d’être encouragée dans la voie nouvelle où elle est entré 
par cette peinture. Elle s’est fait connaître depuis longtemps par des copies 
des œuvres des maitres qui sont au premier rang parmi les meilleurs, et par 
d’excellents portraits. Comme professeur de dessin, elle a rendu et rend tous 
les jours des services éminents qui ne doivent pas être oubliés. En signalant son 
tableau, dont L’Artiste donne une fi ne et habile gravure, nous désirons appeler 
l’attention et la sympathie sur ce talent modeste et sérieux qui ne demande 
qu’à se développer.      L. de RONCHAUD.
L’ARTISTE (juin 1886, p. 461).
[…] C’est un atelier antique qui fi gure Mlle. Josephine Houssay dans La Dispute 
d’Arachné et de  Minerve Athéné (1). Les deux concurrentes sont assises devant 
le métier avec la noblesse et la simplicité des lignes des fi gurines incises ou 
peintes dans les vases dits étrusques. Par une délicate allusion, sans l’enlaidir 
ou l’étirer en rien, Mlle. Houssay a donné à l’orgueilleuse Arachné un certain 
allongement de bras, qui fait, en souriant, penser à sa future métamorphose. 
Avoir le sens juste de l’antiquité, savoir draper les étoffes et ‘un beau dessin 
indiquer les formes de deux personnages – pris et repris cent fois par les mo-
saïstes et les céramistes grecs ou latins, dont l’œuvre nous est familière, - réa-
lisent un ensemble de qualités qui fait le plus grande honneur à Mlle. Houssay. 
A citer encore le Mois de Marie de Mlle Rongier, Est-ce vrai grand-mère ? de M. 
Delachaux et la Tête de vieille, si fait et d’une patine si rancie, de M. Alexandre 
Lafont. 
(1) Voir la reproduction de ce tableau dans l’artiste de mai. […] Charles Ponsa-
naille. 
SALON DE 1887 (LE PANTHÉON DE L’INDUSTRIE, 5 de junho de 1887).
CAUSERIE
LE SALON DE 1887
[…] À droite et à gauche du Pêcheurs à l’épervier de M. Lagarde, nous remar-
quons deux belles toiles de M. Laurent-Desrousseaux ; Le Départ et La dernière 
heure ; on voit que l’auteur a vu ces deux scènes et en a été pénétré. Citons 
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aussi un joli petit portrait de M. Ch. Maurin et un autre très largement enlevé 
de Mlle. Houssay. 
[…] JACQUES DE GESVRES.
SALON DE 1887 (L’ART FRANÇAIS, 14 de agosto de 1887, ano 1, n. 16, p. 1).
SALON DE 1887.
La reproduction du Portrait de M. Luis de Ronchaud, que nous donnons à notre 
première page, portrait dans lequel Mlle. Joséphine Houssay se hausse jusqu’à 
la psychologie la plus minutieuse et la plus clairvoyante, est le meilleur souve-
nir que l’Art Français puisse consacrer à l’éminent et regretté directeur des Mu-
sées Nationaux. Mieux que toutes les études biographiques, plus éloquemment 
que tous les discours offi ciels, ce portrait raconte la vie, toute de labeur et de 
recherches, de cet érudit, entièrement consacrée, d’une part, à la conservation 
des chefs-d’œuvre de nos galeries nationales et, d’autre part, au développe-
ment à l’encouragement du progrès artistique et à l’élucidation des plus inté-
ressants questions littéraires. […].
SALON DE 1888 (SALON 1888, p. 71).
Voici l’Impératrice du Brésil, par Mademoiselle Houssay […].
REVUE ILLUSTRÉE DE LA BRETAGNE ET D’ANJOU (1 de maio de 1888, n. 11, 
p. 178).
FIGURES BRETONNES ET ANGEVINES. 
MLLE. JOSEPHINE HOUSSAY
[portrait de Mlle. Houssay, p. 177]
Je ne sais rien de plus touchant ni de plus suavement artistique que la vie de 
Mlle. Houssay et de son frère. On dirait qu’ils se sont pénétrés de l’esprit de 
Maurice et d’Eugénie de Guérin, et que Mlle. Houssay a fait vœu de continuer 
la pieuse légende de la sœur de Jocelyn et de Henriette Renan, qui a inspiré si 
jolie page à Sainte-Beuve. 
Ces deux âmes ne se sont jamais quittées. On ne les a jamais vues l’une sans 
autre. M. Fréderic Houssay doit avoir une cinquantaine d’années, sa sœur en 
a quarente-deux(1) : il n’y a jamais eu entre eux le plus petit nuage, et pour-
tant ils ont traversé dans leur jeunesse des jours singulièrement diffi ciles. Mais 
la fée que présida à leur naissance leur avait dit : « Vous ne vous séparerez 
jamais, vous vivrez toute votre vie l’un de l’autre et l’un pour l’autre » et ils ont 
fait ainsi. Chaque leur, depuis un temps déjà long, Mlle. Houssay va faire son 
cours à l’école supérieure de dessin de la rua de Jouy ; à la même heure son 
frère prend le chemin du musée du Louvre. Leur journée fi nie, ils se retrouvent 
dans leur petit atelier du quai des Grands-Augustins. Je dis leur, car ils s’oc-
cupent d’art tous les deux. Pendant que Mlle Houssay tient le pinceau, son 
frère manie l’ébauchoir. C’est lui qui a renouvelé l’art charmant de la statuaire 
en cire polychrome que pratiqua si bleu la Renaissance, et c’est lui aussi qui a 
dirigé et formé sa sœur. On ne saura jamais ce que ces deux âmes se doivent 
l’une à l’autre. Parmi les nombreux amis qu’ils comptent dans le monde des 
lettres et des arts – e c nombre sont MM. Henner, Knempfen, Lafenestre, de 
Lauzières-Thèmines, Hébert, etc. – je n’en connais que deux qui auraient pu 
nous le dire. C’est M. Désiré Nisard et M. de Ronchaud. Par malheur ils ont 
emporté leur secret dans la tombe. M. Nisard était plus qu’un ami, c’était le 
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confi dent et le familier de la maison. Quand il avait une minute à perdre, il 
montait les quatre étages d Mlle. Houssay et venait « tailler une bavette » dans 
son atelier. Et quelle bavette ! Je ne sache pas qu’il y ait eu de notre temps un 
causeur plus fi n, plus abondant, plus agréable. Quand il était en voyage, une 
de ses distractions était d’écrire à « son cher petit peintre ». J’ai lu de lui des 
billets exquis dont j’aurais bien voulu vous donner la primeur, mais celle à qui 
ils étaient adressés s’y est refusée par modestie. Tout ce que je puis vous dire 
c’est qu’un des derniers billets de M. Nisard a été pou Mlle Houssay. Je crois 
que c’est M. Jules Simon qui a reçu le dernier. Je le vois encore. Il fallait une 
loupe pour le lire, il était indéchiffrable. M. Jules Simon et M. Désiré Nisard 
s’étaient connus à l’École Normale. Quoiqu’ils fussent d’opinions différentes, 
la politique n’avait pas réussi à les désunir, ils étaient demeurés les meilleurs 
amis du monde. 
M. Ronchaud, lui, était un ami d’un autre genre. Artiste jusqu’au bout des 
ongles, ayant connus Mlle Houssay par son frère, il prenait plaisir à la suivre 
dans ses manifestations périodiques, à la voir s’élever et grandir d’année en 
année. 
Quand elle était en peine d’un sujet, il lui en cherchait un, dans les classiques 
naturellement. M. Ronchaud adorait l’antiquité, il la connaissait à merveille, 
tous ses livres sont comme imprégnés d’atticisme. Il dirigeait donc Mlle. Hous-
say de ce côté. C’est lui, je crois, qui lui donna l’idée de la dispute de Minerve 
et d’Arachné qu’elle exposa au Salon de 1886. Vous devez vous souvenir de ce 
tableau. De l’avis des critiques les plus autorisés, il fi t date dans la carrière ar-
tistique de notre compatriote. « Le sujet – j’emprunte cette page à M. Ronchaud 
lui-même, qui la publia dans l’Artiste du mois de mai 1886 – le sujet est tiré 
des Métamorphoses d’Ovide. Le poète romain nous montre les deux rivales, 
la déesse grecque et l’ouvrière lydienne, en lutte pour la fabrication d’une 
tapisserie. « Toutes deux se hâtent ; la robe repliée autour du sein, elles font 
mouvoir leurs mains savantes » . Ovide décrit ensuite les sujets représentés sur 
le châle brodé par Athéné, la victoire de la déesse su Poseidon est fi gurée dans 
une grande scène centrale ; de petits sujets représentant des victoires des dieux 
sont brodés au quatre coins ; et le tout est encadré par une bordure d’olivier : 
Arachné divise sa tapisserie en compartiments ; les faiblesses amoureuses des 
dieux ont fourni les motifs de ces compositions, et une guirlande de lierre en-
trelacée de fl eurs forme la bordure du châle. 
« En transportant cette scène sur la toile, Mlle. Houssay l’a naturellement 
simplifi ée. Sans doute, à ses yeux l’intérêt d’une telle représentation était moins 
l’ardeur de la lutte qui, pou une des rivales, doit se terminer tragiquement, que 
dans la peinture de deux fi gures féminines. C’est la beauté des formes, la grâce 
ou la noblesse des attitudes qui devaient faire le charme de la composition. 
C’est ainsi que l’artiste l’a comprise, et c’est ainsi qu’elle l’a exécutée. Dans le 
tableau retracé par le poète, c’est le mouvement qui domine ; il brille par la vie 
et par la richesse es détails ; dans l’œuvre du peintre, la lutte est plus calme 
extérieurement et ce qui règne, c’est la simplicité, l’harmonie ». 
Quand je vous disais que le style de M. de Ronchaud était comme imprégné du 
sentiment de l’antiquité !...
Mlle Houssay nous a laissé de lui un portrait d’une ressemblance étonnante. 
On peut l’admirer aujourd’hui dans une des salles de l’École du Louvre où M. 
Knompfen a voulu qu’il fût exposé pour perpétuer le souvenir de son savant 
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prédécesseur. Du reste Mlle. Houssay est une excellente portraitiste. Pour se 
rendre compte des qualités qu’elle déploie, comme telle, il suffi t d’avoir vu ses 
portraits de M. Nisard et de S. M. Impératrice du Brésil que nous reproduisons 
aujourd’hui. Impossible de rendre avec plus de vérité et plus de distinction ces 
deux physionomies si vivants et si fi nes. 
[REPRODUÇÃO DO RETRATO DA IMPERATRIZ TERESA CRISTINA]
Il y a quelques vingt ans, M. Fréderic Houssay s’en alla tenter la fortune au 
Brésil. Il n’y gagna que la nostalgie de la France et s’en revint plus pauvre qu’il 
n’était parti. Je me trompe, il resta au Brésil assez de temps pour conquérir 
l’amitié de l’empereur dom Pedro. Et voilà pourquoi à son dernier voyage à 
Paris, l’impératrice du Brésil fi t à Mlle. Houssay l’insigne honneur de poser chez 
elle. J’ajouterai qu’elle fut si contente de son portrait, qu’elle offrit à l’artiste 
en la remerciant, un charmant petit bracelet qu’elle portait habituellement à 
son bras. 
L’œuvre de Mlle Houssay est déjà considérable. M. Émile Maillard qui l’a cata-
logué dans son livre l’Art de Nantes au XIX siècle nous donne la nomenclature 
complète de ses tableaux exposés depuis vingt ans au Palais de l’Industrie (2). 
Mais ce qu’il ne nous dit pas ce qu’il ne pouvait pas nous dire, c’est la quantité 
de dessins et d’études au crayon qui dorment dans les cartons de notre amie. 
Or Mlle. Houssay dessine comme un ange. 
Elle a envoyé au Salon de cette année un très joli portrait qu’elle a baptisé : Le 
premier sourire et qui est tout bonnement un chef-d’œuvre. Ce tableau-là vaut 
une médaille et j’espère que la commission des récompenses sera de mon avis. 
Tant d’artistes l’ont obtenue qui ne vont pas à la cheville de Mlle. Houssay !
Léon Séché. 
(1) Mlle Houssay est née à Nantes le 25 décembre 1840.
(2) Mlle Houssay a exposé au Salon : Portrait de Mlle X (1868) ; - Diane, in-
décision (1869) ; - Portrait de ma mère (1870). – Portrait de Sully Prudhomme 
(1873) ; Portrait de Mlle. A. B. (1875) ; - Mélancolie ; portrait à l’aquarelle 
de Mlle. Juliette M. et de Mme. Raoul de N. (1876) ; - Primavera ; les Roses 
(1877) – Portrait de M. Michel Bouquet ; portrait de Mlle. Lory d’U. dessins 
(1877) ; portrait du comte P. de S. (1878) ; - portrait de M. M. et de M. Buffon 
(1879) – Portrait de Mme. Ch. B…la prière (1880) ; portrait de Mme. Veuve II, 
pastel ; portrait de Mlle. X, aquarelle, même Salon. Méditation (1881) – Jeu-
nesse, aquarelle du même Salon ; Portrait de M. Nisard (1883) ; - Portrait de 
Mlle. Roussell, rôle de Marie Stuart (1883) – la dispute d’Arachné et de Minerve 
Athéné (1886) ; Portrait de M. P. de R. ; portrait de Mlle. Anna D. pastel (1887) ; 
portrait de Mlle. J. L. pastel (1888).
REVUE DES DEUX MONDES (1888). 
[…] Les dames et demoiselles ne sont pas les moins habiles dans cet art du 
portrait, qui convient si bien à leurs habitudes d’analyse et de pénétration. Il 
est même parmi elles beaucoup de femmes qui sont hommes pour la préci-
sion de l’observation et pour la franchise de l’exécution ; les portraits exposés 
par Mmes. Guyon, Bilinska, Roederstein, Mégret, Beaufy-Saurel, Houssay et 
quelques autres, ne sont pas les moins bien compris ni les moins bien peints du 
Salon. […]   GEORGE LAFENESTRE. 
LE MONDE ILLUSTRÉ (22 de março de 1890, p. 183).
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CHRONIQUE DES BEAUX-ARTS
Union des femmes peintres et sculpteurs (9a exposition)
[…] Le portrait de Mme. Marie P…, par Mlle. Houssay, rencontre le succès. 
Je n’en suis point surpris, car il révèle, au premier coup d’œil, un pinceau 
honnête, consciencieux, expérimenté. Assise de pleine face, en toilette noire 
pailletée de jais, les mains réunies l’une sur l’autre, tenant un livre ; c’est une 
jeune femme qui nous regarde, les yeux intelligents et doux, la lèvre souriante, 
à demi. Je félicite l’artiste des éloges qu’elle reçoit en cette circonstance, et 
qu’elle mérite, certes.       […] OLIVIER MERSON. 
LA JUSTICE (4 de outubro de 1890).
UN LIVRE DE MADEMOISELLE R. ROUSSELL
[ ..] Solitude devait paraître illustré de magnifi ques dessins signés : Joséphine 
Houssay, […] Valadon. 
LA GRANDE REVUE (HOUSSAYE, 1891, p. 393).
LE SALON DES CHAMPS-ELYSEES.
[…] Mlle. Joséphine Houssay qualifi e modestement : Le Modèle, une ravissante 
académie de femme. Debout, gracieuse et fi ère d’allure comme une sœur de 
la Vénus qui dormit si longtemps sous les champs de Milo, et se réveilla pour 
entrer triomphante au Louvre ; une main appuyée sur la hanche, les reins 
cambrés, la tête d’une joliesse évoquant l’exquisité de la Renaissance et l’esprit 
moderne, l’olympienne jeune femme se contemple en une glace. Un jour tami-
sé, voilé, pour ainsi dire attendri et amoureux, baigne discrètement sa nudité 
adorable. Des frissons de lumière courent sur la chute de ses épaules. Une 
harmonie de silence accompagne l’apparition de ce corps féminin si élégant 
de galbe et de lignes. Mlle. Houssay fait preuve d’uns science académique ab-
solue et d’dune compréhension très subtile des volitions de l’art nouveau. Sa 
fi gure est à mes yeux le type de l’académie actuelle, où toutes les conditions 
de lumières ambiante sont observées, respectées, et, cela, sans en rien altérer 
le poème des formes. 
JOURNAL DES DÉBATS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES (31 de maio de 1892).
LES RÉCOMPENSES DU SALON DES CHAMPS-ELYSÉES. 
[…] Section de Peinture […] Médailles de 3a classe : […] Mlle. Joséphine Hous-
say.
SALON DE 1892 (LE GÉNIE CIVIL, 11 de junho de 1892).
[SALON DE 1892] […] Citons encore:  parmi les portraits, un pastel de Mlle. 
Houssay, qui a obtenu une médaille de troisième classe, ainsi que les œuvres 
de M. Desvalières, Schawartze, de M. Bellery-Desfontaines et de M. Fr. Lauth., 
les jolis paysages de M. Nozal, les intéressantes études de M. Souza-Pinto et de 
M. de Chardin.     CH. TALANSIER. 
LA FEMME (1 de dezembro de 1893, p. 187).
Union rationale française des amies de la jeune fi lle. 
[Exposição de mulheres francesas em Chicago]. […] En revanche, le panneau 
réservé aux beaux-arts est fort accessible, et c’est un des succès de l’exposi-
tion. D’aucuns la disent banale : des tableaux de Mmes Louise Abbéma, Marie 
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Baschkirtschef, Demont-Breton, Elodie La Villette, Madeleine Lemaire, Euphé-
mie Muraton, Marguerite Turner, etc, des sculpteurs de Mmes Léon Bertaux, 
Coutan, Manuela – sans parler de Sarah Bernhardt ; des pastels d’Ester Huil-
lard, de Joséphine Houssay; […]. 
L’INTRANSIGEANT (30 de setembro de 1894).
BIBLIOGRAPHIE 
L’ART FRANÇAIS, revue hebdomadaire illustrée – Sommaire du numéro 388 – 
29 septembre 1894 : […] Illustrations – Mme. Laure Contan : Sirins – Maxime 
Faivre : Un coup de vent – Mlle. Joséphine Houssay : La Leçon – Zorn : un Toast 
– A. Hirsch : Cères et les fi lles de Céleus – Ivan P. Pranischnikoff – Eclaireurs 
surpris (manœuvres russes) […].
LA REVUE D’ART (3 de julho de 1896, n. 2).
LE SALON DES CHAMPS-ELYSÉES. 1896. 
Perspective cavalière
[…] Continuons notre distribution des prix : […] Aussi jolie que la mignonne 
poupée de M. Gérin, mais d’une suavité douce et parfumée pour ainsi dire 
d’honnêteté, la Cueuilleuse de Chrysanthèmes de Mlle. Joséphine Houssay, 
élève très distinguée d’Henner. […] CHARLES PONSONAILHE. 
FIGARO SALON (abril de 1901, ano 17, n. 1, p. 96).
[…]  Signalons maintenant les plus séduisants ou les plus importants envois aux 
dessins et pastels. […] Enfi n, voici les dessins, aquarelles et pastels divers de 
Mm. Du Gardier […],  Louise Lavrut, P. Vallet-Bisson, Marguerite Burdy, José-
phine Houssay, E. Huillard, Jenny Fontaine. […] ARSÈNE ALEXANDRE.
LE JOURNAL (10 de abril de 1903, p. 2).
ENVOIS AU SALON
[…] MLLE. Joséphine Houssay : Portrait de Mlle L…, l’Étude (pastel). 
SALON DE 1904 (LE FIGARO, 30 de abril de 1904, p. 4).
Gravures, Dessins, Architectures.
[…] Enfi n, qu’il y a un véritable intérêt d’art dans les envois de MM. Pointelin, 
Maxence, Victor Bourgeois, Checa, Laparra, V. Gilbert, Grun, Lard, Cayron, 
Larteau, Manceaux, Leroux, Edgard Muller, Courselles-Dumont, Adour, Hani-
cotte, Matisse, Stoddard, Henshall, Reginald Jones, ainsi que de Mmes. Esther 
Huillard, Bisson, Muraton, Joséphine Houssay e Marguerite Barbé. 
REVUE ILLUSTRÉE (15 de maio de 1905).
LE SALON DE LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES FRANÇAIS. 
[…] Disons en hâte un mot des fraiches fl eurs de Mme Astruc-Deschiens, de 
pastels, aquarelles, dessins où sont des pages charmantes signées Doigneau, 
Vallet-Bisson, Marc Mengin, Joséphine Houssay, Chateignon, P. Germier, 
Jeanne Bun. 
LA CHRONIQUE DES ARTS ET DE LA CURIOSITÉ. (18 de julho de 1908).
SOCIÉTÉ DES ARTISTES FRANÇAIS. 
Peinture […] Mlle. Houssay : La Brodeuse. 
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L’OUEST-ÉCLAIR (RENNES). (1 de maio de 1914).
NOS COMPATRIOTES AU SALON DES ARTISTES FRANÇAIS. 
[…] Mlle Joséphine Houssay, de Nantes : Portrait de Mlle. L. P. […].
L’UNIVERS (9 de maio de 1914, ano 81, 16236, p. 1).
CAUSERIE D’ART
Un deuil artistique L’Exposition des ???
La mort – reçue dans les conditions les plus chrétiennes, après le calvaire d’une 
lente et clairvoyante agonie – nous a enlevé, cette semaine, une artiste du plus 
savant et délicat talent : Mlle. Joséphine Houssay !
Par ce temps de féminisme à outrance, les peintres-femmes ne se comptent 
plus, et chaque année voit plusieurs levées de leurs palettes, plusieurs Exposi-
tions touffues offrants des milliers d’œuvres au visiteur. 
La septuagénaire aux cheveux d’argent au doux visage, à l’indulgent sourire, à 
la culture intellectuelle très étendue, qui vient de nous quitter, constituait une 
heureuse exception, déjà, par ses qualités de discrétion. Elle ne sortait guère 
de son atelier, quais des Grands Augustins ; elle y vivait dans le travail assidu 
et les souvenirs, contemplant pour se reposer les trois monuments ses voisins, 
trois majestés non détrônées: le musée du Louvre, la Sainte-Chapelle, Notre-
Dame. Ces trois expressions du génie de notre race se trouvaient en harmonie 
avec son âme et l’élévation constante de sa pensée. 
Ce qui frappait dans l’œuvre de cette artiste, que la douleur avait rendue grave 
et qu’une infi nie bonté maintenait charmante, c’était le plus profond savoir, 
toute la probité de dessin exigée par Ingres, unie à la morbidesse, à la suavité 
de tons et de touche d’Henner – jadis son maître, plus tard son très respec-
tueux ami. Un sentiment de haute dignité professionnelle se dégageait de ces 
peintures ou rien n’était escamoté, ne rappelait des blancs d’œufs à la neige 
des pastels de Rosalba, ou l’inachevé brutal, canaille et canaque de tant de 
novateurs modernes. 
Ses portraits, car Mlle Houssay restera parmi les Portraitistes les plus émi-
nents du siècle dernier et de ce début de siècle, apparaissent magistralement 
construits, puis fi nis, caressés du pinceau, présentés avec un goût exquis – tel 
celui de Sully-Prudhomme, pieusement conservé au foyer de ce poète, tel celui 
de M. de Ronchaud, directeur du Louvre, helléniste qui fi t revivre le Bois sacré 
d’Olympie et son peuple émouvant, sublime de statues, tels encore ceux de la 
vicomtesse de Reiset, de la comtesse de Segur-Lamoignon, etc, etc. Dans cet 
atelier, où reposait, hier, sous un amoncellement de fl eurs, ce corps si long-
temps torturé, l’empereur don Pedro était venu souvent, en 1890, suivre les 
progrès d’un portrait cher à son cœur, celui de l’Impératrice du Brésil. Cette 
ouvre fort belle, fi guré au Salon de la même année. 
La gravité d’esprit, la loyauté d’art de Mlle Houssay se révoltaient à la pen-
sée que la ressemblance pût être tenue pour une qualité secondaire dans un 
portrait. Mais, par un prodige résultant des dons de bonté, d’amabilité de son 
cœur, elle peignait ressemblant, tout en embellissant son modèle. De même 
qu’on obtient une charge en exagérant les lignes véridiques et caractéristiques 
d’un visage, de même elle octroyait de la noblesse ou de la grâce en atténuant 
les défauts, mettant en valeur les qualités d’un modèle dont elle respectait le 
caractère essentiel. Il lui fallait pour cela une âme toute vibrante de douce cha-
rité, une âme exemple de toute jalousie. Et ces deux points l’isolaient magnifi -
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quement parmi les sept à huit mille femmes peintres de notre temps. 
Je songeais à toutes ces choses en admirant – agenouillé devant son lit de mort 
– ses mains, que l’on eût cru ciselées dans du transparent Paros ou du Penté-
lique par un sculpteur illustre. Et je me disais : « je n’ai jamais vu mains plus 
belles, je n’ai jamais vu mains plus bienfaisantes, uniquement consacrées à des 
œuvres de beauté ou de bonté. A ces mains seules, j’aurais confi é le visage, 
aujourd’hui lointain, de ma mère ». 
Mlle Houssay n’avait pas obtenu moins de succès dans le genre et dans les 
tableaux religieux. Ses Vierges à l’Enfant étaient parfumées de cette suavité 
clémente et songeuse, offraient ce sourire, présentant les larmes du lendemain 
qui nous captivent devant les Madones des frères aînés de Raphael. 
Ennemie de l’arrivisme, du bluff, de la réclame à outrance, cette femme d’élite 
et de mœurs d’autrefois était un peu oubliée de la foule, mais, en revanche, 
de fi dèles amis l’entouraient, parmi lesquels MM. Georges Lafenestre, L. Be-
neditte, Guiffrey, le peintre Emile Renard, récente médaille d’honneur, vingt 
autres. Et sa mémoire survivra, défendue par ses œuvres de distinction su-
prême, où l’élégance et le goût de Mme Vigée-Lebrun s’allient au mystère de 
présence animique de certains Van Dyck teintés de mélancolie et de tendresse. 
L’UNIVERS (14 de maio de 1914, ano 81, 16.236, p. 1).
AU SALON DES ARTISTES FRANÇAIS 
Le dessus du panier. 
[…] À défaut d’émotion, je préfère alors le charme délicieux de la très regrettée 
Mlle. Joséphine Houssay dans un portrait de Mlle. L. P. toute vibrante de jeu-
nesse, le style adorablement archaïque de M. Cazaban dans sa Robe de jadis, 
et l’icône superbe, d’une majesté de patriarche d’Orient, du bon statuaire Jean 
Baffi er par Joron […] . 
CHARLES PONSONAILHE.
LA LANTERNE (17 de maio de 1914).
LE SALON DE LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES FRANÇAIS. 
[…] Dans la sale ???, de Mlle Josephine Houssay un bon portrait de jeune fi lle. 
Fontes de arquivo no Brasil
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro.
• Livro “De Rio de Janeiro – S. Paulo par F. Houssay” de autoria de Fréde-
ric Houssay, dedicado à irmã Mlle. Houssay (Paris, Imprimerie Gauthier 
Villars, 1877). Seção de Obras Raras, Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro. 
• Ata da sessão de 29 de fevereiro de 1864. Julgamento das obras de arte 
exibidas na Exposição Geral de 1863. Por ordem de Agostinho José da 
Motta, substituição de medalha de prata por menção honrosa, a Josephi-
ne Houssay. Premiações a Léon Desprès de Cluny (condecoração), Julio 
Le Chevrel, Henri Vinet (medalha de ouro de três onças), Auguste Sisson 
(medalha de prata).
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Fontes de arquivo na França 
Documentation du Château de Versailles, França.
• Bibliografi a sobre retratos realizados por Josephine Houssay conserva-
dos no Musée National des Châteaux de Versailles et Trianon. São eles 
os retratos de Henri-François d’Aguesseau, chancelier de France et gar-
de des Sceaux e retrato de Anne Françoise Lefèvre d’Ormesson, épouse 
d’Henri-François d’Aguesseau, chancelier de France et garde des Sceaux, 
ambos copiados de Tournières, do retrato do Marquis Philippe Henri de 
Ségur , cópia de Elisabeth-Louise Vigée- Lebrun, do retrato de Marie de 
Rabutin-Chantal, marquise de Sévigné, cópia de um pastel de Robert 
Nanteuil, do retrato do Monseigneur Sibour, cópia de Paul Nanteuil. O 
dossiê contém informações e bibliografi a sobre a cópia e os originais, 
além de publicações de leilões sobre obras de Houssay. 
Archives Nationales Pierrefi te-sur-Seine, França. 
• 0/5/1703 – MAISON DE L’EMPEREUR NAPOLÉON III 
Documentos sobre a compras da pintura Charles V et la Duchesse d’Etam-
pes, destinado a S. M. l’Empereur, exibido no Salon de 1870 e de uma 
cópia de La Vierge aux donateurs, de Van Dyck, em 1869.
• 20144790/18
Documentos referentes à encomenda de obras para a Galeries Histori-
ques de Versailles em 1885.  Retrato de Madame de Sevigné, retrato de 
M. L. De Ronchaud em 1889.
• F/21/226
MLLE. HOUSSAY. 1871. Copie  “La Sainte Famille”, d’après Raphael. Egli-
se de St. ???. Documentos sobre a encomenda feita por Charles le Blanc, 
cartas e pagamentos.   
MLLE. HOUSSAY. 1872. Copie “La Vierge, l’Enfant Jesus et la St-Anne, 
d’après Leonard de Vinci. Eglise de Bourrron ?? Marne. Documentos sobre 
a encomenda feita por Charles le Blanc, cartas e pagamentos.  
MLLE. HOUSSAY. 1873. Copie “La Visitation, d’àpres Domenico Ghirlan-
daio”. Gobelins. Documentos sobre a encomenda, parecer sobre a cópia, 
cartas e pagamentos.  Um cartão de visita de Josephine Houssay “Profes-
seur de Dessin des École Communales. Du 19th arrondissemen. 55 quai 
de Grands Augustins”. Carta de atestação de Houssay como professora 
de desenho. 
MLLE HOUSSAY. 1875. Copie “Saint-Georges” [d’après Raphael]. Hôtel 
de l’Ambassade de France à Constantinople. Documentos sobre a enco-
menda, cartas e pagamentos.
MLLE. HOUSSAY. 1875. Copie “La belle jardinière” [d’après Raphael]. 
Église de Meuglon-Drôme. Documentos sobre a encomenda, cartas e pa-
gamentos.
• F/21/148
MLLE. HOUSSAY. 1868. Copie “L’Assomption de la Vierge, d’après Prudhon. 
Église de Fornic. Cartas de Houssay pedindo encomendas de quadros a 
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Niewekerke depois de seu retorno do Brasil, em 1865. Carta de Houssay 
reforçando o pedido de encomendas e mencionando, ao fi nal junto à 
sua assinatura “Prix d’honneur de l’École Impériale de Dessin (1859). 
Mention Honorable à l’Académie des Beaux-Arts de Rio de Janeiro (1864). 
Superintendant des Beaux-Arts. Carta datada de 1867, recomendando 
Houssay para a realização da cópia, mencionando a estadia no Brasil. 
MLLE. HOUSSAY. 1869. Copie “Portrait à mi-corps de S. M. l’Empereur 
(Winterhalter). Documentos sobre a encomenda, cartas e pagamentos.
• F/21/374
Documentos sobre a decisão e envio da obra L’Assomption de la Vierge, 
d’après Prudhon, para a Église de Fornic.
• 20144790/163
DOSSIER D’ARTISTE. P.30. HOUSSAY JOSEPHINE
Cartas da artista ao conde de Niewerkerke pedindo encomendas de obras 
em 1867.
• F/21/2087
MLLE HOUSSAY. 1885. COMMANDE Portrait du General Salleyx, ancien 
commandant de l’école spéciale militaire. Encomenda para o retrato do 
referido general a ser colocado na Salle de Visites de l’École de St. Cyr. 
Anulação da encomenda pela falta de informações sobre o retratado. 
MLLE HOUSSAY. 1885. COMMANDE Portrait de Mme. de Sevigné en rem-
placement du celui du General Salleyx comande le 22 janvier 1885. Do-
cumentos sobre a encomenda do retrato do General Salleyx, sobre a troca 
de encomendas para a Galeries Historiques de Versailles, pagamentos e 
cartas. 
MLLE HOUSSAY. 1888. Achat du portrait de “L. Ronchaud, ancien direc-
teur des Musées Nationaux et de l’École du Louvre. Salle des cours de 
l’école du Louvre.  Documentos sobre a apreciação da obra para a com-
pra do retrato apresentado no Salão de 1887.
• F/21/4315
MLLE. HOUSSAY. PEINTRE.
Cartas de Houssay solicitando ao governo a compra de obras apresen-
tadas nos Salões franceses, entre as quais “Une classe de dessin dans 
une école dans la ville de Paris” (1884), “La Dispute d’Arachné et de Mi-
nerve Athéné” (1886), “Premiers sourires”(1889), “Le Modèle”(1891), “La 
lettre”, “Chasseresse”(ambos de 1899), “L’étude” (1903).
• 2MI 170 Registre d’autorisations attribuées à des copistes. École Française 
et Flamande. 
LL 22 – 1851-1871.
Girodet 252 Atala au tombeau. 1868. Houssay (Mlle).
Van Dyck 137. La Vierge aux donateurs. 1868. Houssay (Mlle).
Proud’hon 458. Assomption. 1867-1868. Houssay (Mlle).
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Fontes visuais
• Portrait d’Henri-François d’Aguesseau, chancelier de France et garde des 
Sceaux. Copie d’après Tournières. Musée National des Châteaux de Ver-
sailles et de Trianon (dépôt Tribunal de Commerce de Paris). 
• Portrait d’Anne Françoise Lefèvre d’Ormesson, épouse d’Henri-François 
d’Aguesseau, chancelier de France et garde des Sceaux. Copie d’après 
Tournières. Musée National des Châteaux de Versailles et de Trianon (dé-
pôt Assemblée Nationale à Versailles).
• Portrait du Marquis Philippe Henri de Ségur. Copie d’après Elisabeth-Louise 
Vigée- Lebrun. Musée National des Châteaux de Versailles et de Trianon 
(dépôt Assemblée Nationale à Versailles).
• Portrait de Marie de Rabutin-Chantal, marquise de Sévigné. Copie d’après 
un pastel de Robert Nanteuil. Musée National des Châteaux de Versailles 
et de Trianon.
• Estampe Portrait. Le Général de Cissey. École Nationale Supérieure des 
Beaux-Arts. (CAT’ZARTS).
• Estampe Portrait. Crouzillat. École Nationale Supérieure des Beaux-Arts. 
(CAT’ZARTS).
• Maternité (Espace TAJAN, 2004).
• La Violoniste (Espace TAJAN, 2004).
• Retrato. Exposição Geral de 1864 (EXPOSIÇÃO, 1864, p. 9).
• Retrato do senhor F. H. nos sertões de Juquiá: lembranças do mato vir-
gem. Exposição Geral de 1864 (EXPOSIÇÃO, 1864, p. 9).
• Retrato do fi nado doutor Sigaud, 1o diretor do Instituto dos Cegos: minia-
ture. Exposição Geral de 1864 (EXPOSIÇÃO, 1864, p. 9).
• Copie “L’Assomption de la Vierge, d’après Prudhon. 1868.
• Le Sommeil d’Antiope, d’après le tableau du Corrège du Musée du Louvre. 
Salon de 1868 (SALON, 1868, p. 378).
• Annibal de Cocconnas. Salon de 1868 (SALON, 1868, p. 157).
• Portrait de Mlle*** . Salon de 1868 (SALON, 1868, p. 157).
• La devise. Salon de 1869 (SALON 1869, p. 153).
• Indécision. Salon de 1869 (SALON 1869, p. 153).
• Copie “Portrait à mi-corps de S. M. l’Empereur (Winterhalter). 1869.
• Portrait de M. Frédéric H***. Salon de 1870 (SALON, 1870, p. 475).
• Portrait de Mme. veuve H....Salon de 1870 (SALON, 1870, p. 180).
• Charles V et la duchesse d’Étampes. Salon de 1870 (SALON, 1870, p. 
180).
• Copie  “La Sainte Famille”, d’après Raphael. 1872.
• Copie “La Vierge, l’Enfant Jesus et la St-Anne, d’après Leonard de Vinci. 
1872. Salon de 1875 (SALON, 1875, p. 352).
• Copie “La Visitation, d’àpres Domenico Ghirlandaio”. 1873.
• Portrait de M. Sully-Prudhomme. Salon de 1873 (SALON, 1873, p. 116).
• Portrait de Mme. B... Salon de 1874 (SALON, 1874, p. 333).
• Portrait de M. E. Duclerc. Salon de 1874 (SALON, 1874, p. 135).
• Copie “Saint-Georges”, d`après Raphael. 1875.
• Copie “La belle jardinière, d’après Raphael. 1875.
• Portrait de Mlle. N. De B...Salon de 1875 (SALON, 1875, p. 352).
• Portrait de Mme. C. R. B...Salon de 1875 (SALON, 1875, p. 352).
222
ELAINE DIAS  |  HOUSSAY
• Portrait de Mlle. A. B...Salon de 1875 (SALON, 1875, p. 158).
• Mélancolie. Salon de 1876 (SALON, 1876, p. 130).
• Portrait de la jeune Mathilde M... Salon de 1876 (SALON, 1876, p. 130).
• Portrait de Mlle Juliette M... Salon de 1876 (SALON, 1876, p. 321).
• Portrait de Mme. Raoul de N....Salon de 1876 (SALON, 1876, p. 321).
• Primavera. Salon de 1877 (SALON, 1877, p. 136).
• Les Roses. Salon de 1877 (SALON, 1877, p. 136).
• Portrait de M. Michel Bouquet. Salon de 1877 (SALON, 1877, p. 369).
• Portrait de Mlle. Lory d’U... Salon de 1877 (SALON, 1877, p. 369).
• Portrait du General de Cissey. 1877.
• La Vierge du donataire, d’après Bellini. Salon de 1878.
• Portrait de M. Macé. Salon de 1879 (SALON, 1879, p. 130).
• Portrait de Mlle. N. De Buffon. Salon de 1879 (SALON, 1879, p. 130).
• Crouzillat. 1880. 
• Portrait de Mlle Ch. B..Salon de 1880 (SALON, 1880, p. 185).
• La prière. Salon de 1880 (SALON, 1880, p. 185).
• Portrait de Mme veuve II.. Salon de 1880 (SALON, 1880, p. 472).
• Portrait de Mlle..... Salon de 1880 (SALON, 1880, p. 472).
• Méditation. Salon 1881 (SALON, 1881, p. 107).
• Jeunesse. Salon 1881 (SALON, 1881, p. 272).
• Portrait de Monseigneur Sibour. Copie d’après Paul Nanteuil. 1881. Mu-
sée National des Châteaux de Versailles et de Trianon, Versailles. 
• Portrait de Mlle Jeanne R. N...Salon de 1882 (SALON, 1882, p. 293).
• L’étude. Salon de 1882 (SALON, 1882, p. 293).
• Portrait de Désiré Nizard, de l’Académie Française. Salon de 1882 (SA-
LON, 1882, p. 116). 
• Portrait de Mlle. Rousseil, dans le rôle de Marie-Stuart. Salon de 1883 
(SALON, 1883, p. 111).
• Portrait de Mlle. Valentine T...Salon de 1884 (SALON, 1884, p. 111).
• Chercheuse d’images. Salon de 1884 (SALON, 1884, p. 111).
• Portrait de ma mère. Salon de 1885 (SALON, 1885, p. 112).
• La dispute d’Arachné et de Minerve Athéné. Salon de 1886 (SALON, 
1886, p. 100).
• Portrait de “L. Ronchaud, ancien directeur des Musées Nationaux et de 
l’École du Louvre. Salon de 1887. Musée du Louvre, Paris. 
• Portrait de Mlle Anna D... Salon de 1887 (SALON, 1887, p. 252).
• Portrait de M. L. De R...Salon de 1887 (SALON, 1887, p. 102).
• Portrait de Mlle. J. L...Salon de 1888 (SALON, 1888, p. 255).
• Émoi! Salon de 1888 (SALON, 1888, p. 106).
• Portrait de S. M. L’Impératrice du Brésil. Salon de 1888. Museu Imperial, 
Petrópolis (SALON, 1888, p. 106).
• Nude. 1888. Rijksmuseum, Amsterdam. 
• Premiers sourires. Salon de 1889 (SALON, 1889, p. 103).
• Portrait de Mlle. Mathilde Morse. Salon de 1889 (SALON, 1889, p. 255).
• Portrait de Mlle Alice Demaille. Salon de 1890 (SALON, 1890, p. 236).
• Distraite. Salon de 1890 (SALON, 1890, p. 96).
• Portrait de Mme. Marie P...Salon de 1890 (SALON, 1890, p. 96).
• Portrait de Mlle. Juliette D...Salon de 1891 (SALON, 1891, p. 73).
• 
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• Portrait. Exposition des arts de femme de 1892. 
• Pastel. Exposition des arts de femme de 1892. 
• Portrait de Mlle. M. F***. Salon de 1894 (SALON, 1894, p. 197).
• La leçon. Salon de 1894. Coleção privada (SALON, 1894, p. 80).
• Portraits de Mme. D. S...et de des enfants. Salon de 1895 (SALON, 1895, 
p. 205).
• Musique d’ensemble. Salon de 1895 (SALON, 1895, p. 81).
• Portrait de Suzanne P...Salon de 1897 (SALON, 1897, p. 207).
• Une suivante de Diane. Salon de 1897 (SALON, 1897, p. 80).
• Une miniaturiste. Salon de 1898 (SALON, 1898, p. 246).
• Portrait de Mlle Rose D...Salon de 1898 (SALON, 1898, p. 101).
• Une chasseresse. Salon de 1899 (SALON, 1899, p. 248).
• La lettre. Salon de 1899 (SALON, 1899, p. 96).
• Portrait de Mme. la vicomtesse de S. L. ...Salon de 1900 (SALON, 1900, 
p. 207).
• Portrait de Mme. V... Salon de 1901 (SALON, 1901, p. 263).
• Portrait de Mme. de G. R...Salon de 1902 (SALON, 1902, p. 83).
• Portrait de Mll. J. M....Salon de 1904 (SALON, 1904, p. 97).
• L’étude à la fl eur. Salon de 1904 (SALON, 1904, p. 236).
• Liseuse. Salon de 1905 (SALON, 1905, p. 198).
• Portrait de Mme. G. Salon de 1905 (SALON, 1905, p. 79).
• La gourmande de cerises. Salon de 1906 (SALON, 1906, p. 200).
• La confi dence. Salon de 1906 (SALON, 1906, p. 73).
• Portrait de Jacqueline L... Salon de 1907 (SALON, 1907, p. 188). 
• Portrait de Mme. G...Salon de 1907 (SALON, 1907, p. 73).
• Portrait de Mll. C. L...Salon de 1908 (SALON, 1908, p. 221).
• La Brodeuse. Salon de 1908 (SALON, 1908, p. 79).
• Portrait de Mm. S. P ...et de Jacques. Salon 1909 (SALON, 1909, p. 200).
• Dernier coup d’oeil. Salon de 1909 (SALON, 1909, p. 76).
• Portrait de Mme. W...Salon de 1910 (SALON, 1910, p. 221).
• “Bonjour!” Salon de 1910 (SALON, 1910, p. 84).
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Biografi a
Gustave James (?? – Rio de Janeiro, 1885) aparece na imprensa carioca 
a partir de 1864. Não foram encontradas informações a respeito de sua for-
mação francesa, mas o artista dedicou-se durante toda a sua trajetória no Rio 
de Janeiro ao gênero da pintura de paisagem, especialmente as marinhas. No 
entanto, oferece também seus serviços para pintar em outros suportes e gêne-
ros. Apresenta suas pinturas nas Exposições Gerais da Academia Imperial de 
Belas Artes de 1872, 1875, 1879 e 1884. A imprensa informa que James ga-
nhou medalha de prata na Exposição de 1870, embora seu nome não apareça 
no catálogo da exibição. Também é agraciado com o título de Cavaleiro da 
Ordem da Rosa na Exposição da Academia de 1872 e o ofi cialato naquela de 
1879. Ele também participa da Exposição Nacional de 1876. Em 1882, apre-
senta a pintura O Salvamento da nau de Vasco da Gama na Exposição do Lyceo 
de Artes e Ofícios, atraindo a crítica de modo amplo e contundente, com gran-
de destaque para a sua marinha. No geral, as pinturas de James parecem ser 
mal compreendidas, consideradas muito coloridas, vibrantes e por vezes man-
chadas, fugindo do natural, segundo os críticos. Pode-se pensar, na realidade, 
o quanto James manifestava intenções modernas em relação à representação, 
intensifi cando as cores e propondo interpretações mais intensas para o na-
tural, sendo harmônico e poético para uns, ou muito decorativo para outros. 
Gustave James faleceu de maneira bastante triste, quase como um indigente 
no Hospício d. Pedro II, atacado em suas faculdades mentais. Após sua morte, 
além da comoção de alguns amigos, há certa indignação pelas condições do 
falecimento. Uma exposição póstuma é preparada para o artista, que continua 
a receber ora a incompreensão de sua arte, ora o elogio às suas marinhas. 
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Notícias no Brasil
JORNAL DO COMMERCIO (2 de outubro de 1864, n. 274, p. 3). 
PINTAM-SE as armas imperiaes para a iluminação, transparentes, alegorias, 
emblemas, de qualquer gosto e tamanho; na ofi cina de Gustave James, rua 
dos Latoeiros n.66, 1º andar. 
JORNAL DO COMMERCIO (27 de setembro de 1870, n. 266, p. 1). Coletivo.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (27 de setembro de 1870, n. 267, p. 2). Coletivo.
A REFORMA (26 de junho de 1872, n. 142, p. 2). Coletivo.
BELLAS ARTES. 
JORNAL DO COMMERCIO (30 de junho de 1872, n. 181, p. 4). Coletivo. 
EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES. 
A VIDA FLUMINENSE (6 de julho de 1872, n. 236, p. 1045). Coletivo
BELLAS ARTES.
A VIDA FLUMINENSE (10 de agosto de 1872, n. 241, p. 1085). Coletivo.
BELLAS ARTES.
A NAÇÃO (2 de janeiro de 1873, n. 1, p. 2). Coletivo.
A NAÇÃO (4 de janeiro de 1873, n. 3, p. 3). Coletivo. 
BELLAS ARTES.
REVISTA ARTÍSTICA. 
A NAÇÃO (11 de janeiro de 1873, n. 8, p. 2). Coletivo. 
BELAS ARTES
REVISTA ARTÍSTICA.
FRANCE ET BRÉSIL (30 de junho de 1875, n. 15, p. 3).
On nous affi rme que M. Gustave James, le peintre aussi modeste qu’habile des 
marines tant admirées aux dernières expositions de peinture, prépare pour la 
prochaine exposition de septembre, une oeuvre du même genre, remarquable 
à tous égards, et qui donnera, une fois de plus la meilleure idée du talent de 
l’artiste. Ses oeuvres lui ont déjà valu la décoration de la Rosa, sans compter 
nombre d’autres distinctions honorables. 
Nous aimons à trouver parmi nos compatriotes des hommes d’un incontestable 
mérite: ils font honneur à la colonie française, et nous consolent un peu des 
côtés obscurs que nous regrettons d’y rencontrer. 
LE GIL BLAS (11 de agosto de 1878, n. 44, p. 3). Coletivo.
LE PLAN EN RELIEF DE LA BAIE DE RIO DE JANEIRO. Coletivo.
O MEQUETREFE (4 de abril de 1879, n. 162, p. 3). Coletivo.
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A EXPOSIÇÃO DA ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
REPORTER (5 de agosto de 1879, n. 212, p. 1). Coletivo.
GAZETA DE NOTÍCIAS (16 de dezembro de 1879, n. 345, p. 1). Coletivo.
JORNAL DO RECIFE (23 de dezembro de 1879, n. 298, p. 1).
MINISTERIO DO IMPERIO.
THE ANGLO BRAZILIAN TIMES (24 de dezembro de 1879, n. 40, p. 3). Coletivo.
ITEMS.
O GLOBO (18 de março de 1882, n. 161, p. 3). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (19 de março de 1882, n. 78, p. 1). Coletivo.
EXPOSIÇÃO DAS BELAS ARTES. 
GAZETA DE NOTÍCIAS (27 de março de 1882, n. 85, p. 2). Coletivo. 
BELLAS ARTES. 
A ESTAÇÃO (31 de março de 1882, n. 6, p. 61). Coletivo.
GAZETA DE NOTÍCIAS (4 de abril de 1882, n. 93, p. 2). Coletivo. 
BELLAS ARTES. 
GAZETA DE NOTÍCIAS (6 de abril de 1882, n. 95, p. 2). Coletivo. 
BELLAS ARTES
Exposição do Lyceu.
MONITOR CAMPISTA (8 e 9 de abril de 1882, n. 80, pp. 1 e 2). Coletivo.
INTERIOR.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de dezembro de 1884, n. 337, p. 5).
GUSTAVO JAMES.
Roga-se a todas as pessoas qu tiverem noticias do Sr. Gustavo James, cidadao 
francés, pintor de marinhas, ofi cial da Ordem da Rosa, morador na rua do 
Riachuelo n.86 e desaparecido desde domingo 28 de novembro, a favor de se 
dirigir verbalmente ou por escrito à redação da Revue Commerciale, rua Nova 
do Ouvidor n.2, ou do Paiz, rua do Ouvidor  n.63, ou na Livraria Internacional, 
rua Nova do Ouvidor no.20.
REVUE COMMERCIALE FINANCIERE ET MARITIME (21 de abril a 5 de maio de 
1885, n. 69, p. 2).
GUSTAVO JAMES. 
Nous avons la douleur d’apprendre la mort d’un des nos compatriotes, Mr. 
Gustave James, peintre de genre et qui depuis de longues années résidait entre 
nous a décédé à Rio de Janeiro le 1er Mai 1885.
Le défunt était offi cier de l’ordre impérial de la Rose. 
Cette distinction, plutôt que cette récompense est la seule que lui aient valu 
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son talent comme artiste, autant que sa droiture et son honnêteté jamais dé-
menties. 
Mr. Gustave James laisse de profonde regrets parmi nous – Agé de 70 ans, 
croyons-nous, ses facultés mentales avaient été quelques peu atteintes depuis 
ce dernier mois et ce, autant par les suites d’une carrière péniblement parcou-
rus, que par l’effet d’aspirations longtemps caressés et jamais réalisées. 
Notre compatriote meurt pauvre, très pauvre. Il avait été recueilli dernièrement 
à l’hospice des aliénés D. Pedro II. 
Ce n’était pas là assurément sa place. Rien dans ses actes ne laissait supposer 
que l’état de ses facultés nécessitait une surveillance spéciale. 
Mais, nous n’avons pas à Rio d’asile pour les misères de ce genre, aussi per-
sonne n’a protesté: Mr. James allait vivre au milieu et près de nos soeurs fran-
çaises de charité et de charité française. Il a eu cette suprême consolation de 
mourir au milieu des siens! Il lui a été donné d’entendre le dernier adieu pro-
noncé par des lèvres françaises!
C’était là un écho lointain de la patrie qu’il n’a pu revoir et le passage de la vie 
à l’éternité a du lui être moins pénible.
JORNAL DO COMMERCIO (6 de maio de 1885, n. 125, p. 3).
FEBRE TYPHOIDE. O Frances Gustavo James, 69 anos, casado, falecido no 
Hospício de Pedro II.
REVUE COMMERCIALE FINANCIERE ET MARITIME (6 a 20 de maio de 1885, n. 
70, p. 2).
Nous avons dans notre dernier numéro appelé l’attention de nos compatriotes 
et de la chancellerie de l’Ordre Impériale de la Rose sur la mort de Gustave 
James. 
Il nous faut, non pas justifi er, mais motiver nos lignes. 
Le 1er Mai Gustave James décédait à l’hospice D. Pedro II où il était entré de-
puis deux ou trois mois et où il avait dû être en conformité du règlement. 
Madame la Soeur Supérieure de cet établissement relevant de l’administration 
de Santa Casa de Misericordia, voulut bien prévenir offi cieusement notre ami 
Mr. Léon Leiden chez lequel le décédé avait en son dernier domicilie l’avisant 
que si des mesures n’étaient prise en temps, le corps serait inhumé dans la 
fosse commune. 
M. Léon Leiden dont le dévouement à la cause française est connu depuis de 
longues années, en appela immédiatement à la Société française de Bienfai-
sance dont le commissaire de semaine se mit spontanément à la disposition 
de M. Leiden et grâce à cette institution française une inhumation décente put 
se faire. 
Les frais s’en sont élevés à 27$500.
La sépulture porte le n. 12.341.
Le certifi cat de décès se trouve au secrétariat de la Société de Bienfaisance...
Nous tenons ces détails de l’honorable président de la dite société et M. Léon 
Leiden. 
Grâce à l’incitative particulière le corps de Gustave James n’as pas été jeté 
dans la fosse commune!
Nous maintenant donne les termes du notre article précédente. 
L’administration de l’hospice D. Pedro II tient ces registres en ordre, nous ai-
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mons à le croire. 
Or, Gustave James n’a pu y entrer sans qu’il ait été fourni toutes les indications 
relatives à son identité. 
On a du consigner: Nom, prénom, âge, nationalité, profession, religion et dé-
corations ou observations le cas échéant. 
Nous demandons donc:
1o Si le consulat de France et la Chancellerie de l’Ordre Impériale de la Rose 
ne devaient pas être informes offi ciellement du décès de James par les soins de 
l’administration Pedro II (1).
2o Si en ce qui concerne le consulat et l’administration de l’hospice D. Pedro II, 
il ne devait pas être tenu compte de la combinaison des articles suivantes du 
Code Civil.
Art. 77 – Aucune inhumation ne sera faite sans une autorisation, sur papier 
libre et sans frais, de l’offi cier de l’état civil, qui ne pourra la délivrer qu’après 
soit transporté auprès de la personne décédée, pour s’assurer du décès et que 
vingt quatre heures après le décès, hors le cas prévu par les règlement de po-
lice. 
Art. 48 – Tout acte de l’état civil des Français en pays étranger sera valable, s’il 
a été reçu conformément aux lois françaises, par les agentes diplomatiques ou 
par les consulats (Voir à cet égard l’ordre du 23 octobre 1833, sur l’interven-
tion des consulats relativement aux actes de l’état civil des Français ou pays 
étranger. 
Art. 59 – En cas de décès dans les hôpitaux civiles en autres Maisons publiques, 
les supérieurs, directions, administrateurs et maîtres de ces Maison seront tenu 
d’en donner avis dans les vingt-quatre heures à l’offi cier de l’état civil qui s’y 
transportera pour s’assurer du décès et en dresser l’acte conformément aux 
art. Précédents. 
3o Si actes qui concerne la Chancellerie de l’Ordre Impériale de la Rose, elle 
n’est pas dû  être informée du décès que les honneurs réglementaires fussent 
rendus au légionnaire décédé (2).
Il reste dans tous ces à procéder à la liquidation de la succession de Gustave 
James. La plupart des tableaux faits par lui ont fi gure dans diverses expositions 
et qui lui ont valu successivement la nomination de Chevalier et Offi cier de 
l’Ordre de la Rosa, sont déposés entre les mains de diverses personnes qui se 
feront au devoir de les rendre à qui de droit. 
Jusque là la souscription que nous avons initié reste ouverte à la Revue Com-
merciale fi nanciere et maritime.
Voici dans leur ordre de nom des souscripteurs:
Charles Morel...........5$000
Madame Ch. Morel..5$000
Henri Morel.............5$000
Un brésilien.............5$000
Jules XXXX.............5$000
Comte Amelot de Chaillon Ministre de France.....20$000
Dr. Ladislau Netto.............10$000(1) Notons ici que Mr. Léon Leiden est allé lui-même informer le Consulat de 
France du décès de Gustave James et ce avant l’inhumation. (2) M. le Dr. Carloes de Laet, le spirituel et aimé rédacteur du Microcosme 
dominical du Jornal do Commercio a consacré le 17 Ct, quelques lignes à 
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notre regretté compatriote. (3) Nous l’en remercions cordialement. Nous sommes assurés tout au moins 
que des Français de la valeur de Gustave James ne mourront pas au Brésil 
sans que quelques paroles amies leur survivent. 
JORNAL DO COMMERCIO (7 de maio de 1885, n. 126, p. 4).
GUSTAVE JAMES. 
Les amies de notre compatriote sont invités à assister à la messe qui sera célé-
bré pour le repôs de son âme, vendredi 8 de ce mois, en l’église S. Francisco 
de Paula, à 8 heures et demi du matin. 
JORNAL DO COMMERCIO (17 de maio de 1885, n. 136, p. 1).
Outra morte dos últimos dias: Gustavo James, inteligente e laborioso pintor, 
que a derradeira exposição das belas-artes ainda enviara um quadro – A cas-
cata de Paulo Affonso. 
Em outra exposição, a de 1879, fi guraram não menos de oito trabalhos do 
falecido artista, alguns dos quais mereceram honrosa menção por parte dos 
entendidos. 
Não era James um desses privilegiados talentos que as suas obras logram co-
municam pasmosas irradiações do gênio; mas sem usurpação de nome podia 
chamar-se pintor e mais de uma vez iluminou as suas telas com a serena e 
suave poesia que em sua artística organização despertava a formosa natureza 
inter-tropical. 
Paisagista e especialmente afeiçoado ao gênero das marinhas, compreende-se 
que pouco podia tirar do cultivo da sua arte em nosso pais, onde exclusivo 
domina o retrato e ainda assim, só para as ovações e outros casos graves. Ia, 
porém, vivendo como podia o digno artista, quando nos olhos que contempla-
dores se perdiam na vastidão dos mares a pesquisar-lhes fugitivos refl exos, um 
dia viram com dor os amigos estranho desvairo, que não já poderia atribuir-se 
à passageira obsessão do que, mais que a do corpo, vivem a vida do espírito...
E infelizmente verifi cou-se o receio dos amigos: James era vitima de pertinaz 
enfermidade cerebral e dias depois recolhia-se ao hospício, de que devia sair 
cadáver. 
GAZETA DE NOTÍCIAS (12 de agosto de 1885, n. 223, p. 1).
No Salão de Wilde, à rua Sete de Setembro, de hoje em diante estarão expos-
tos os quadros do falecido pintor Gustavo James. 
DIARIO DE NOTICIAS (22 de agosto de 1885, n. 77, p. 1). Coletivo.
DE PALANQUE.
A SEMANA (22 de agosto de 1885, n. 34, p. 6).
Na casa de Wilde fez-se uma exposição dos trabalhos do fi nado Gustavo Ja-
mes. 
A maior parte dos trabalhos expostos são marinhas, gênero a que ele se dedi-
cou por longos anos. 
Eu ainda não pude compreender a harmonia de tintas usadas por Gustavo 
James. O artista pintava o ceu esbranquiçado ou róseo, e usava do verde-mar 
para as águas, o que provoca superioridade de tons nestas e inferioridade 
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naquele; quando James devia saber que o tom das aguas corresponde ao tom 
do céu o ao tom dos objetos que as cercam, desde que sejam colocadas em 
linha elevada. 
Dos seus trabalhos expostos os melhores são os mais antigos, como a jangada 
e o navio encalhado. 
Ve-se claramente que não faltava a James imaginação creadora. Aqueles dois 
quadros em que um naufrago é acompanhado por um cao fi el, são bastantes 
para provarem a sua imaginação mas, nem sei porque, esta qualidade foi 
pouco desenvolvida no artista, e ele mal soube aproveita-la. 
Um dos seus últimos quadros – vista da cidade do Rio de Janeiro, ao crepúsculo 
– faz-me lembrar uma narrativa de Gigoux, sobre os Artistas do meu tempo.
Delaberge encontrou-se um dia com o autor da Morte de Leonardo da Vinci, e 
mostrou-lhe um pequeno quadro no qual havia empregado muitos meses de 
trabalho. 
Era uma ginjeira com todas as suas folhas e os seus galhos. Podia-se com pa-
ciência, contar essas folhas e esses galhos. 
“Je lui fi s observer – diz Gigoux – enriant qu’on pourrait peut-être élarguer 
des branches du cerisier pendant l’hiver, ce qui serait gênant pour continuer 
l’étude. 
- J’ai prévu la chose, me répondit-il, et j’ai acheté le cerisier. 
- Bien! Répliquai-je; mais, si on allait bâtir quelques baraques contre ces 
murs!”
- Oh! J’ai également acheté les murs! “ fi t-il d’un air grave. 
- “Alors je l’examinai attentivement sous le coup de la plus pénible impres-
sion. Hélas! Il avait les yeux égarés; la tête n’y était plus! Pauvre ami!”
Pobre artista! Poderei dizer de Gustavo James. Ele, como Delaberg, morreu 
sem o uso da razão, morreu num hospício de alienados. 
JORNAL DO COMMERCIO (1 de setembro de 1885, n. 243, p. 4).
CONSULADO DE FRANÇA
M. S PINTO
Autorizado pelo Exm. Sr. consul de França e em presença de sua ajudante do 
mesmo consulado
FARÁ LEILÃO DE UMA ESPLENDIDA COLEÇÃO DE  QUADROS A OLEO
Camas à la Renaissance, fl echas, arcos indianos, cavaletes, espadas e outros 
muitos objetos pertencentes à pintura. 
Todos pertencentes ao espólio do cidadão francês
GUSTAVE JAMES
NO GRANDE SALÃO DO 
POLYTHEAMA FLUMINENSE
94 rua do Lavradio 94 
quinta-feira 3 de setembro
as 4 horas da tarde
N.B – Os Srs. Apreciadores podem desde já ir examinar os quadros, do meio-
dia às 9 horas da noite, que se acham em exposição. 
JORNAL DO COMMERCIO (29 de maio de 1886, n. 142, p. 4).
CONSULADO DE FRANÇA
LEILÃO
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J. DIAS
Autorizado pelo Exm. Sr. consul de França e em presença de um delegado do 
mesmo consulado.
VENDERÁ EM LEILÃO
QUARTA-FEIRA 26 DO CORRENTE
ÀS 11 HORAS DA MANHÃ
NO THEATRO POLYTHEAMA
RUA DO LAVRADIO
Diversos móveis, quadros do pintor frances Gustavo James. Joias de ouro, pra-
ta e brilhantes, um torno e outros objetos para abridor e gravador, aparelho 
photographico com todos os utensílios, malas, roupas de uso, etc etc, perten-
centes às sucessões dos falecidos cidadãos franceses: Gustavo James, Jacques 
Meyer, Claudio Roballo, Julio Aloutet, Edmundo Lagey, Amelia Rostain, Euge-
nio Cardoso e esposos Gaitlard. 
Notícias na França
Sem informações. 
Fontes de arquivo no Brasil
Reserva Técnica do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro. 
• Informações sobre a obra Salvamento da nau Vasco da Gama. s/d.
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro.
• Avulso 1012. Exposição Geral. Jun-jul 1872. Pedidos de nomeação para 
Ordem da Rosa pelos relevantes serviços prestados à Academia. 
Gustavo James – cavaleiro. 
• Ata da sessão de 5 de novembro de 1872. Comissão julgadora da Ex-
posição Geral de 1872, com destaque para os trabalho de Félix Perret, 
Gustave James, Jules Mill e Henri Vinet. 
• Ata da sessão de 18 de julho de 1885. Consul da França reclama um 
quadro a óleo do falecido Gustavo James que havia feito parte da última 
exposição. 
Fontes de arquivo na França
Sem informações. 
Fontes visuais
• Uma tarde de calmaria sob o Equador. Exposição Geral de 1872 (CATÁ-
LOGO, 1872, p. 11).
• Um navio encalhado depois da trovoada. Exposição Geral de 1872 (CA-
TÁLOGO, 1872, p. 11).
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• Navios à bolina cochada. Exposição Geral de 1872 (CATÁLOGO, 1872, 
p. 11).  
• Borrasca. Exposição Geral de 1872 (CATÁLOGO, 1872, p. 11).
• Jangada de Pernambuco.  Exposição Geral de 1872 (CATÁLOGO, 1872, 
p. 11).
• Efeito noturno. Exposição Geral de 1872 (CATÁLOGO, 1872, p. 11).
• Canoa do Rio de Janeiro. Exposição Geral de 1872 (CATÁLOGO, 1872, 
p. 11).
• A Marinha no XVII século. Exposição Geral de 1875 (CATÁLOGO, 1875, 
p. 15). 
• O Oceano Índico. Exposição Geral de 1875 (CATÁLOGO, 1875, p. 15).
• Idem, Borrasca.  Exposição Geral de 1875 (CATÁLOGO, 1875, p. 15).
• Vista da Gávea.  Exposição Geral de 1875 (CATÁLOGO, 1875, p. 15). 
• Índios Omáguas no Rio Uatumã, Amazonas. 1879. Instituto Ricardo Bren-
nand, Recife.
• Uma borrasca no rio Amazonas. Exposição Geral de 1879 (CATÁLOGO, 
1879, p. 11).
• “Homem ao mar!” efeito noturno. Exposição Geral de 1879 (CATÁLOGO, 
1879, p. 11). 
• Vista da praia do Arpoador tomada da fazenda do Vidigal.  Exposição 
Geral de 1879 (CATÁLOGO, 1879, p. 11).
• Naufrágio de um escaler ao sul da praia do Arpoador. Exposição Geral de 
1879 (CATÁLOGO, 1879, p. 11). 
• Barco da roça no Rio Iguassu: efeito de lua. Exposição Geral de 1879 
(CATÁLOGO, 1879, p. 11).
• Salto: piroga de índios perseguida por outros.  Exposição Geral de 1879 
(CATÁLOGO, 1879, p. 11).
• Paisagem no interior do Brasil. Exposição Geral de 1879 (CATÁLOGO, 
1879, p. 11). 
• Paisagem do Brasil. Exposição Geral de 1879 (CATÁLOGO, 1879, p. 11). 
• Cascata de Paulo Afonso, em Alagoas. Exposição Geral de 1884 (CATÁ-
LOGO, 1884, p. 14).
• Salvamento da nau Vasco da Gama. 1882c . Museu Histórico Nacional, 
Rio de Janeiro. 
• Crepúsculo. s/d. Galeria Laudelino Freire (FREIRE, 1916).
Fontes bibliográfi cas
BRAGA, Theodoro. Artistas Pintores no Brasil. São Paulo, Editora Limitada, 1942.
CAMPOFIORITO, Quirino. História da Pintura Brasileira no Século XIX. A prote-
ção do Imperador e os pintores do Segundo Reinado. 1850-1890. Rio de Janei-
ro, Edições Pinacotheke, 1983.  
CATÁLOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas 
Artes em 15 de junho de 1872. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1872. 
CATÁLOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas 
Artes em 13 de março de 1875. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1875. 
CATÁLOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas 
Artes em 15 de março de 1879. Rio de Janeiro, Typographia de Pereira Braga, 
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CATÁLOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas 
Artes em 23 de agosto de 1884. Rio de Janeiro, Typographia de Pereira Braga, 
1884. 
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MELLO JUNIOR, Donato. As Exposições Gerais na Academia de Belas Artes no 
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do IHGB, 1984.
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Biografi a
Jean Jules Le Chevrel (Paris, 1822 – Rio de Janeiro, 1872) chegou ao 
Rio de Janeiro em 1847. De sua formação, sabemos apenas que se registrou 
na École Nationale des Beaux-Arts em 1842, apresentado por Michel Martin 
Drolling, de quem realiza um retrato apresentado no Brasil. Em Paris, a única 
menção à sua participação no Salon des Beaux-Arts aparece em 1847, com 
uma pintura de retratos, sendo recusado naquele ano. Justamente em 1847 
decide viajar ao Brasil, chegando no mesmo navio que Raymond Monvoisin e 
Clara Filleuil, esta última discípula de Monvoisin na França. É provável que os 
dois artistas – Monvoisin e Le Chevrel – já se conhecessem no cenário acadê-
mico francês, podendo, eventualmente, compartilhar da decisão de cruzar o 
Atlântico para tentar a vida artística em terras americanas. Já em sua chegada, 
Le Chevrel participa da Exposição Geral de Belas Artes da Academia Imperial, 
apresentando seis obras que são bem acolhidos pela crítica – especialmente 
os retratos – e lhe rendem uma medalha de ouro. Além daquela de 1847, Le 
Chevrel participou das exposições gerais de 1848, 1849, 1850, 1852, 1862, 
1864, 1865, 1866, 1867, 1868 e 1870. Também obteve premiações nas Expo-
sições Gerais de 1850 (hábito da Ordem de Cristo), 1864 (medalha de ouro) 
e o título de Cavaleiro da Ordem da Rosa naquela de 1870. O retrato de d. 
Pedro II e da Rainha Elizabeth apresentados na Exposição Geral de 1850, além 
de render-lhe a titulação, foram bastante comentados pela crítica, sendo este 
um dos gêneros melhor executados pelo artista ao lado dos temas históricos e 
literários igualmente voltados à retratistica, como a representação do Duque 
de Guise e de Catarina de Cleves, de Henrique III, de Alexandre Dumas e tam-
bém uma cena dos Lusíadas, de Camões. Em 1854, Le Chevrel e Angelo Agos-
tini decoram o teto da sala das sessões do Paço Municipal com uma alegoria 
da Indústria e do Comércio, sob a direção de Manoel de Araújo Porto Alegre. 
Decora um dos salões do Hotel Provençaux, em 1858, além do conjunto de 
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decorações de uma das salas do Cassino em afresco, com outros artistas, e 
participa das festas públicas em comemoração ao fi m da Guerra do Paraguai, 
em 1870. Também integra a Exposição Benefi cente de 1858, realizada no Tea-
tro São Pedro de Alcântara, de uma exposição no salão da Arcadia Fluminense, 
em 1865. Le Chevrel dedicou-se ainda ao ensino artístico. Em 1860, assume o 
lugar de François-René Moreaux, recém falecido, na direção da Escola de De-
senho e Pintura do colega francês.  Anos depois, protagoniza uma das polêmi-
cas relativas a concursos da Academia Imperial de Belas Artes. Em 1865, con-
corre à cadeira de desenho fi gurado junto com Pedro Américo, sendo o tema 
do concurso Sócrates afastando Alcebíades do vício. Gomes Pereira destaca que 
“Le Chevrel adota o formato horizontal, com os personagens enfi leirados em 
primeiro plano, em contraste com o fundo tomado pela representação do inte-
rior arquitetônico [...] Sócrates ainda está na fase de argumentação e Alcebía-
des parece hesitante, ao lado de sua amante” (PEREIRA, 2017, pp. 175-176). 
Cavalcanti também ressalta que “Pedro Américo foi fi el ao titulo Sócrates afas-
tando Alcebíades do Vício. Contudo, quem não conhece o título das pinturas, 
ao ver o quadro de Le Chevrel, não tem como saber que Sócrates está ali para 
afastar Alcibíades do vício. A cena mais parece uma conversa amena entre os 
três personagens principais” (CAVALCANTI, 2009, p. 267). Le Chevrel perde 
o concurso para o artista brasileiro, levando o posto de professor honorário 
da seção de pintura, sendo as duas obras fortemente criticadas na imprensa. 
No entanto, como já havia concursado para ser professor interino de desenho 
fi gurado em 1865, passa a servir como substituto de Américo a partir de 1866, 
em razão de sua licença para a Europa. Em 1870, o artista brasileiro assume a 
cadeira de estética e história das Belas Artes e, vagando a cadeira de desenho, 
Le Chevrel é nomeado para o cargo a partir do impedimento da realização 
de um novo concurso e de inscrições de outros artistas, como Antônio Araújo 
de Souza Lobo. A imprensa do período coloca-se novamente de modo crítico 
a respeito do problema, posicionando-se também contra Pedro Américo, que 
igualmente intercede nos jornais a favor de Le Chevrel. Um de seus últimos 
trabalhos na Academia Imperial de Belas, além da docência, foi a participação 
na comissão avaliadora dos trabalhos do artista Zeferino da Costa, enviados 
da Europa. Le Chevrel foi um artista versátil, transitando por diversos gêneros 
ainda que sua inclinação fosse mais evidente na pintura de retratos e de his-
tória. Seu retrato majestático de Pedro II é destacado, atualmente, em uma 
das salas do Museu Histórico Nacional, no Rio de Janeiro. Participante ativo da 
construção da iconografi a nacional, também realizou uma tela de tema indige-
nista exposta em 1862 – Paraguaçu e Diogo Alvares Correa –, juntando-se ao 
grupo de artistas que, ao lado de Vitor Meirelles, dedicaram-se a esta temática 
especialmente na década de 1860. Le Chevrel morreu jovem, aos cinquenta 
anos de idade, mas teve uma trajetória de sucesso no Brasil, distinguindo-se 
nas exposições gerais da Academia, tornando-se professor desta e de outras 
escolas, atuando na sociedade privada ao realizar encomendas, decorações 
para diversas salas no Rio de Janeiro e ajudando a construir o sistema artístico 
brasileiro.
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Notícias no Brasil
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (22 de outubro de 1847, n. 7632, p. 4). Coletivo.
PASSAGEIROS QUE VIERAM DO HAVRE NA GALERA FRANCESA VAILLANT. 
JORNAL DO COMMERCIO (9 de dezembro de 1847, n. 339, p. 2). Coletivo.  
Exposição de Pintura.
O MERCANTIL (14 de dezembro de 1847, n. 348, p. 3). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO PUBLICA DE 1847.
GAZETA OFFICIAL DO IMPERIO DO BRASIL (27 de janeiro de 1848, n. 20, p. 
1), JORNAL DO COMMERCIO (28 de janeiro de 1848, n. 28, p. 1). Coletivo.
IDEM DO DIA 22.
JORNAL DO COMMERCIO (30 de maio de 1848, n. 150, p. 5), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (31 de maio de 1848, n. 7812, p. 4). Coletivo. 
GUANABARA. REVISTA MENSAL ARTÍSTICO, SCIENTÍFICA E LITERÁRIA (1850, 
tomo I, pp. 69-77). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. Exposição Pública do anno de 1849.
JORNAL DO COMMERCIO (17 de dezembro de 1850, n. 345, p. 2). Coletivo.
RIO DE JANEIRO 
CORRESPONDENCIAS
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
CORREIO MERCANTIL (17 de dezembro de 1850, n. 311, p. 2). Coletivo.
ACADEMIAS DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO DE 1850.
JORNAL DO COMMERCIO (3 de fevereiro de 1851, n. 34, p. 1). Coletivo. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (7 de fevereiro de 1851, n. 8616, p. 1). Coletivo. 
DIARIO DE PERNAMBUCO (22 de fevereiro de 1851, n. 44, p. 4).
NA RUA NOVA, EM CASA DE AUGUSTE COLOMBIEZ, 
Vende-se um grande retrato de S. M. Imperial o Sr. D. Pedro II, com riquíssima 
moldura, obra do insigne pintor Lechevrel, cujo apresentou na última exposi-
ção das belas artes no Rio de Janeiro, obras de tao subido merecimento, que 
lhe valeu ser premiado por S. M. com o habito de Christo, e ser-lhe comprado 
por ordem do mesmo augusto Senhor um painel, representando a rainha da 
Inglaterra Elisabeth, o qual chamou a atenção de todos os mestres e entende-
dores pela sua primorosa execução.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (17 de dezembro de 1852, n. 9187, p. 2). Cole-
tivo.
NOTÍCIAS DIVERSAS.
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JORNAL DO COMMERCIO (19 de dezembro de 1852, n. 349, p. 1). Coletivo. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
CORREIO MERCANTIL (20 de dezembro de 1852, n. 354, p. 1). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
JORNAL DO COMMERCIO (22 de dezembro de 1852, n. 352, p. 2). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (24 de dezembro de 1852, n. 354, p. 2). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
NOVO E COMPLETO INDICE CHRONOLOGICO DA HISTORIA DO BRASIL 
(Rolo 1 – Jan. 1842 – Dez. 1856, n. 1, p. 176). Coletivo.
Dezembro de 1854.
DIARIO DE PERNAMBUCO (16 de setembro de 1858, n. 212, p. 1). Coletivo. 
CORREIO MERCANTIL (26 de setembro de 1858, n. 261, p. 4), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (26 de setembro de 1858, n. 260, p. 3), DIARIO DO RIO DE JA-
NEIRO (26 de setembro de 1858, n. 81[260], s/p), JORNAL DO COMMERCIO 
(27 de setembro de 1858, n. 266, p. 4). Coletivo.
BENEFICENCIA E BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO DE PINTURAS E OBJECTOS DE ARTE
NO SALÃO DO THEATRO DE S. PEDRO DE ALCANTARA.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de outubro de 1858, n. 273, p. 2). Coletivo.
COMMUNICADO. 
CHRONICA FLUMINENSE.
CORREIO MERCANTIL (12 de novembro de 1858, n. 306, p. 4) (13 de novem-
bro de 1858, n. 307, p. 3). Coletivo.
HOTEL PROVENÇAUX
83 Rua dos Latoeiros 83. 
COURRIER DU BRÉSIL (3 de março de 1860, n. 9, p. 1). Coletivo. 
CHRONIQUE DES BEAUX-ARTS.
CORREIO MERCANTIL (20 de dezembro de 1860, n. 351, p. 4). Coletivo.
ESCOLA GRATUITA.
COURRIER DU BRÉSIL (23 de dezembro de 1860, n. 52, p. 7). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (9 de janeiro de 1861, n. 9, p. 1). Co-
letivo.
COURRIER DU BRÉSIL (14 de julho de 1861, n. 28, p. 1). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (7 de agosto de 1861, n. 215, p. 3).
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Acha-se exposto na galeria do Sr. José Roqué, à rua do Ouvidor, um retrato de 
Sua Majestade o Imperador, obra do Sr. Julio Le Chevrel, o qual, além de mui 
semelhante, é bem pintado, sobressaindo-lhe não só a cabeça mas muitos dos 
acessórios. 
Na mesma casa ve-se também exposto, feito pelo referido artista, o retrato do 
Sr. João Getúlio Moreira de Mendonça a quem se deverá daqui a algum tempo 
a existência de uma nova cidade no Engenho Novo, pela subdivisão que fez 
dos seus terrenos aí situados de modo a serem adquiridos modicamente por 
pequenos proprietários. 
O Sr. Julio Le Chevrel já foi premiado pela nossa academia das belas artes. 
COURRIER DU BRÉSIL (2 de fevereiro de 1862, n. 5, p. 5). Coletivo.
CORRESPONDANCE. 
SEMANA ILLUSTRADA (21 de setembro de 1862, n. 93, pp. 7-8). Coletivo.
ALMANAK (1862, n. 27, p. 87).
ALPHABETICO
Julio [...]
Le Chevrel, Rosario 134 (512. 
CORREIO MERCANTIL (2 de fevereiro de 1863, n. 33, p. 2). Coletivo. 
O FUTURO (15 de fevereiro de 1863, n. 11, pp. 370-372). Coletivo.
ALMANAK (1863, n. 20, p. 480)
PROFISSOES
PROFESSORES DE DESENHO, PINTURA, BORDADOS, etc (512
Escola Gratuita de desenho e pintura, da sociedade dos Amigos das Belas Ar-
tes, com aulas das 7 as 9 da noite, dirigida por Julio Le Chevrel, r. do Rosario, 
134. Quem quiser aproveita-la dirija-se à mesma casa das 10 às 3 horas da 
tarde. 
NOVO E COMPLETO INDICE CHRONOLOGICO DA HISTORIA DO BRASIL 
(Rolo 2 – Jan. 1857 – Dez. 1864, n. 1, p. 176). Coletivo.
Fevereiro de 1864.
A ACTUALIDADE (27 de fevereiro de 1864, n. 650, p. 1). Coletivo.
A EXPOSIÇÃO DA ACADEMIA DAS BELAS ARTES EM 1864.
CORREIO MERCANTIL (6 de maio de 1864, n. 125, p. 2). Coletivo. 
CORREIO MERCANTIL (28 de agosto de 1865, n. 235, p. 3). Coletivo.
PUBLICAÇÕES A PEDIDO
BELLAS ARTES (*).
CORREIO MERCANTIL (17 de outubro de 1865, n. 283, pp. 1 e 2). Coletivo.
ARCADIA FLUMINENSE.
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CORREIO MERCANTIL (5 de novembro de 1865, n. 301, p. 2). Coletivo.
NOTICIAS DIVERSAS.
CORREIO MERCANTIL (19 de fevereiro de 1866, n. 49, p. 2). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (24 de fevereiro de 1866, n. 54, p. 2). Coletivo.
SEMANA ILLUSTRADA (11 de março de 1866, n. 274, pp. 3089 e 3090). Co-
letivo.
CORREIO MERCANTIL (15 de outubro de 1866, n. 285, p. 2). Coletivo. 
BELLAS ARTES. 
DISCURSO PRONUNCIADO EM PRESENÇA DE SUA MAJESTADE O IMPERA-
DOR, NA ACADEMIA DAS BELLAS-ARTES POR OCASIÃO DA DISTRIBUIÇÃO DE 
PRÊMIOS AOS EXPOSITORES DE 1865 E 1866. 
SEMANA ILLUSTRADA (11 de novembro de 1866, n. 309, pp. 2467 e 2470). 
Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (18 de junho de 1867, n. 168, p. 2). Coletivo.
MINERVA (22 de junho de 1867, n. 4, p. 1). Coletivo. 
ALMANAK (1867, n. 4, p. 70). Coletivo. 
CORREIO MERCANTIL (23 de março de 1868, n. 82, p. 1). Coletivo.
EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES.
O CEARENSE (9 de maio de 1868, n. 2620, p. 1). Coletivo.
ALMANAK (1869, n. 26, p. 90).
INDICADOR
[...] Julio 
[...] Le Chevrel, Ac. Das Belas Artes (469.
ALMANAK (1870, n. 27, p. 484).
PROFISSÕES
[...] Julio Le Chevrel, * 6, (retratos) r. de São Sebastião (no Castello), Academia 
das Belas Artes. 
BA-TA-CLAN (19 de março de 1870, n. 144, p. 3). Coletivo.
EXPOSITION DES BEAUX-ARTS.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (19 de março de 1870, n. 77, p. 2). Coletivo.
PUBLICAÇÕES A PEDIDO. 
EXPOSIÇÃO DA ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de junho de 1870, n. 152, p. 2). Coletivo.
ACADEMIA IMPERIAL DAS BELLAS ARTES. 
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JORNAL DO COMMERCIO (8 de junho de 1870, n. 156, p. 4). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
A CONSTITUIÇÃO (27 de julho de 1870, n. 147, p. 1), DIARIO DE PERNAMBU-
CO (22 de julho de 1870, n. 163, p. 1).  Coletivo.
TE DEUM.
JORNAL DO COMMERCIO (27 de setembro de 1870, n. 266, p. 1). Coletivo.
ACADEMIA IMPERIAL DAS BELAS ARTES. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (27 de setembro de 1870, n. 267, p. 2). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELAS ARTES. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (10 de dezembro de 1871, n. 339, p. 1). Coletivo.
QUADROS E DESENHOS.
O ESTANDARTE (21 de janeiro de 1872, n. 3, p. 1). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (21 de abril de 1872, n. 111, p. 6).
A academia das belas artes manda celebrar uma missa de sétimo dia por alma 
do professor honorário Julio Le Chevrel, terça-feira, 23 do corrente, as 8 ½ 
horas, na matriz do Santíssimo Sacramento. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (27 de abril de 1872, n. 114, p. 2).
Accusou-se o recebimento do offi cio de 20 do corrente, em que o director da 
academia das bellas-artes comunicou, que no dia 16 falleceu o professor ho-
norário da mesma academia Julio Le Chevrel. 
JORNAL DO COMMERCIO (17 de maio de 1872, n. 137, p. 2).
Jules Lechevrel
Un ami au defunt Jules Lechevrel, remercie sincèrement les élèves de l’aca-
démie des beaux-arts, pour leur attention toute particulière envers leur bien 
regretté professeur et ami commun. 
ALMANAK (1872, n. 29, p. 502).
PROFISSÕES
[...] Julio Le Chevrel, + 3, * 6, (retratos) r. de São Sebastião (no Castello), Aca-
demia das Bellas Artes.
GAZETA DE NOTÍCIAS (30 de abril de 1876, n. 119, p. 1). Coletivo.
FOLHETIM DA GAZETA DE NOTICIAS.
BELLAS ARTES. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (21 de outubro de 1878, n. 195, p. 1). Coletivo.
BELLAS ARTES. 
A ESTAÇÃO (15 de março de 1885, n. 5, pp. 19 e 20). Coletivo.
Salão de Wilde*.
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A IMPRENSA (1 de dezembro de 1909, n. 712, p. 3). Coletivo.
GOLPE DE VISTA.
Notícias na França
Sem informações. 
Fontes de arquivo no Brasil 
Arquivo Nacional, Rio de Janeiro. 
• IE 7 41 - Educação. Caixa 155- pct. 29 de março de 1864. Carta de apre-
sentação de Jules Le Chevrel para o cargo de professor interino da ca-
deira de desenho fi gurado da Academia Imperial de Belas Artes. Thomas 
Gomes dos Santos. Resposta a esse pedido datado de 2 de abril de 1864. 
• IE 7 41 - Educação. Caixa 155- pct. 12. 3 de abril de 1866. Contrato para 
Jules Le Chevrel reger a cadeira de desenho fi gurado na Academia Impe-
rial de Belas Artes. 
• IE 7 41 – Educação. Caixa 155 – pct. 12. 26 de março de 1866. Mensa-
gem de Jules Le Chevrel para que a Secretaria de Instrução Pública dê 
sequencia à sua carta. 
• IE 7 41 – Educação. Caixa 155 – pct. 12. 28 de março de 1866. Carta de 
Jules Le Chevrel para a Academia Imperial de Belas Artes, a respeito de 
seu contrato. 
• IE 7 14. Ofício de 27 de dezembro de 1847. Comentários sobre as obras 
apresentadas na Exposição Geral de 1847. Menção às pinturas de Fran-
çois-René Moreaux com uma vista de Pernambuco, o Retrato de S. M. o 
Imperador e uma composição alegórica. Menciona que “brilha com res-
plendor” o retrato do Imperador apresentado por Monvoisin pela harmo-
nia geral e pelo colorido. Menciona a “felicidade de expressão” de um 
retrato feito por Barandier. “Em linha inferior mas estimável” aparecem os 
trabalhos apresentados por Le Chevrel. Distinção honorífi ca a Monvoisin 
e medalha de três onças a Le Chevrel. 
• IE 7 15. Ofício de 3 de janeiro de 1851.  Julgamento das obras apresen-
tadas na Exposição Geral de 1850. Menção ao quadro de Louis Auguste 
Moreaux, elogiada pela forma com que trabalha as linhas e as cores. 
Também à obra de Le Chevrel pela execução, pelo desenho e colorido. 
Pedido de distinção honorífi ca a Le Chevrel. 
• IE 7 15. Ofício de 30 de junho de 1851. Relação das medalhas d’ouro 
de três onças, cujas laminas forao preparadas na Casa da Moeda e que 
se distribuirão aos artistas abaixo mencionados, entre eles Louis Auguste 
Moreaux, pela Exposição Geral de 1841, a Louis Constant Bellisle pela 
Exposição de 1842, a Jules Le Chevrel pela Exposição Geral de 1847. 
Reserva Técnica do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro.
• Informações sobre a obra Retrato de D. Pedro II em trajes majestáticos. 
1862.
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Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro.
• O morro e a igreja de Nossa Senhora do Outeiro da Glória. 1850c. De-
senho. Acervo digital. 
• O Outeiro da Glória. 1849. Desenho a grafi te. Acervo Digital. 
• Retrato de desconhecido. Desenho a grafi te e aquarela. 1849. 
• Guia para Retirar o Diploma da Ordem da Rosa. Manuscritos. 
• D. Pedro II. Fotografi a de Schultz, pintura de Le Chevrel. Acervo digital. 
Arquivo do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro. 
• Retrato de D. Pedro II. 1863. Pintura de Julio Le Chevrel. Litografi a. Estam-
pa avulsa.
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro.
• Avulso 365. 9 de maio de 1864. Autorização para contratação de Julio Le 
Chevrel para professor interino da cadeira de desenho fi gurado na Aca-
demia Imperial de Belas Artes.
• Avulso 369. 21 de maio de 1864. Alteração de contrato de Le Chevrel. 
• Avulso 369. 3 de junho de 1864. Aprovação do contrato de Le Chevrel. 
• Avulso 452. 19 de dezembro de 1864. Pedido de Le Chevrel para realizar 
o concurso de desenho fi gurado.   
• Avulso 1040. 9 de agosto de 1865. Proposição e nomeação de título de 
professor Honorário a Julio Le Chevrel. 
• Avulso 1041. 28 de março de 1866. Autorização para Julio Le Chevrel 
para reger interinamente a cadeira de desenho fi gurado na ausência do 
proprietário. Normas para o exercício. 
• Avulso 1043. 6 de fevereiro de 1870. Abono da gratifi cação para o exer-
cício da cadeira de desenho fi gurado a Julio Le Chevrel. 
• Avulso 1044. 26 de setembro de 1870. Provimento de concurso para a 
cadeira de desenho fi gurado que se acha vaga. Pede que Le Chevrel con-
tinue na vaga de interino até a realização do concurso. 
• Avulso 1229. 23 de julho de 1870. Concurso da cadeira de desenho fi gu-
rado e a inaptidão de Antonio Araújo de Souza Lobo. Julio Le Chevrel não 
pode ser nomeado para o cargo pela falta de jurisdição, já que exerce o 
cargo de professor honorário.
• Avulso 1529. s/d. 1866. Documento relativo à premiação para a Exposi-
ção Geral de 1865 e de 1866. Para Julio Le Chevrel e outros artistas. 
• Avulso 1530. 25 de abril de 1866. Documento relativo à premiação para 
a Exposição Geral de 1866. Para Julio Le Chevrel. 
• Avulso 4358. 31 de maio de 1864. Envio do contrato de Le Chevrel para 
seu respectivo pagamento. 
• Avulso 4477. 15 de julho de 1871. Fim do prazo de inscrição para o con-
curso da cadeira de desenho fi gurado. Não há inscritos e pede que Le 
Chevrel continue interinamente a ocupar a cadeira. 
• Avulso 5722. 26 de julho de 1869. Ofício informando o retorno de Pedro 
Américo de Figueiredo de Mello para ocupar o cargo de professor de 
desenho fi gurado, comunicando o fi m do exercício interino de Julio Le 
Chevrel no posto. 
• Ata da sessão de 24 de dezembro de 1847. Julgamento das obras apre-
sentadas na Exposição Geral de 1847 da Academia Imperial de Belas 
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Artes e proposta de distinção honorífi ca a Jules Le Chevrel. 
• Ata da sessão de 2 de janeiro de 1851. Julgamento das obras apresenta-
das na Exposição Geral de 1850 da Academia Imperial de Belas Artes e 
menção ao retrato apresentado por Jules Le Chevrel. 
• Ata da sessão de 29 de fevereiro de 1864. Julgamento das obras de arte 
exibidas na Exposição Geral de 1863. Por ordem de Agostinho José da 
Motta, substituição de medalha de prata por menção honrosa, a Josephi-
ne Houssay. Premiações a Léon Desprès de Cluny (condecoração), Julio 
Le Chevrel, Henri Vinet (medalha de ouro de três onças), Auguste Sisson 
(medalha de prata).
• Ata da sessão de 9 de junho de 1864. Comunica que Sua Majestade o 
Imperador vai condecorar com a Ordem da Rosa Léon Desprès de Cluny. 
Autorização para contratação de Julio Le Chevrel como professor interino 
da cadeira de desenho fi gurado enquanto não for preenchido o cargo por 
meio de concurso. Carta do Sr. Vinet agradecendo a medalha que foi con-
cedida e desculpando-se por não comparecer à cerimônia em razão de 
problemas e transporte e saúde (Vinet vive no município de Cantagalo).
• Ata de 21 de setembro de 1864. Julio Le Chevrel é incorporado ao júri 
formado para julgar os trabalhos dos alunos. 
• Ata de 26 de dezembro de 1864. Julio Le Chevrel se inscreve para a ca-
deira de desenho fi gurado. Julio Le Chevrel é incorporado ao júri formado 
para julgar os trabalhos dos alunos. 
• Ata da sessão de 6 de março de 1865. Informa os inscritos para a cadeira 
de desenho fi gurado. São eles Julio Le Chevrel, Pedro Américo de Figuei-
redo, Luis Joaquim Zeferino Dias e Francisco Antonio Nery.
• Ata da sessão de 1 de maio de 1865. Comissão julgadora dos trabalhos 
exibidos na Exposição Geral de 1865. Inicia-se o concurso da cadeira de 
desenho fi gurado com Pedro Américo, Le Chevrel e Nery, tendo faltado 
Zeferino Dias. Condecoração a Henri Nicolas Vinet pelo trabalho Rancho 
de tropa na estrada de Macahé perto da Fazenda de Santa Maria Madale-
na: “boa execução, colorido quente, vigoroso, justeza do claro-escuro e 
a verdade de imitação deste painel, constituem original digno de fi gurar 
nas mais conceituadas galeria e colocam seu autor entre os mais hábeis 
pintores da bela natureza do Brasil”. 
• Ata da sessão de 6 de maio de 1865. Informações sobre o andamento 
do concurso de desenho fi gurado com Le Chevrel, Pedro Américo e Nery.
• Ata da sessão de 9 de agosto de 1865. Comissão informa o parecer das 
provas do concurso de desenho fi gurado de Le Chevrel e Nery. Pedro 
Américo recebe 9 votos, Le Chevrel 1 e Nery não é qualifi cado. Pedro 
Américo vence o concurso e é proposto a Le Chevrel o cargo de professor 
honorário da seção de pintura de história. 
• Ata da sessão de 7 de fevereiro de 1866. Congregação se diz satisfeita 
com o trabalho de professor interino de desenho fi gurado desempenhado 
por Le Chevrel. Dá posse a Pedro Américo. 
• Ata da sessão de 15 de março de 1866. Renovação do contrato de Le 
Chevrel como professor interino de desenho fi gurado após o pedido de li-
cença de dois anos de Pedro Américo, sem vencimentos. Comunicação do 
ministério da nomeação de Le Chevrel como professor honorário da se-
ção de pintura de história. Julgamento dos trabalhos da exposição daque-
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le ano. Pedido de compra de obras de maior vulto, entre as quais aquela 
de Le Chevrel representando a Visita de Baco ao palácio de Neptuno.
• Ata da sessão de 16 de junho de 1866. Aprovação do contrato de Le Che-
vrel. Informam que o quadro de Le Chevrel não será comprado. 
• Ata da sessão de 21 de agosto de 1867. Condecorações a Le Chevrel e 
Vinet pelas obras expostas na Exposição Geral de 1867. 
• Ata da sessão de 6 de junho de 1868. Proposição a Julio Le Chevrel de 
substituir temporariamente Vitor Meirelles que pretende ir ao Paraguai, 
no caso do Sr. Motta não conseguir fazê-lo. 
• Ata da sessão de 11 de agosto de 1869. Comunicado a Julio Le Chevrel 
que cessa seu trabalho como professor interino em razão do retorno de 
Pedro Américo. 
• Ata da sessão de 18 de fevereiro de 1870. Aprova-se o concurso para a 
cadeira de desenho fi gurado, fi cando Le Chevrel como professor honorá-
rio no cargo até a realização do concurso. Pedro Américo ocupa a cadeira 
de História das Artes, Estética e Arqueologia. 
• Ata da sessão de 22 de março de 1870. Posse de Le Chevrel como profes-
sor honorário da cadeira de desenho fi gurado. 
• Ata da sessão de 15 de abril de 1870. Sugere-se que Le Chevrel ocupe 
efetivamente a cadeira de desenho fi gurado já que realizou concurso an-
terior para a mesma cadeira e é professor honorário e interino da insti-
tuição.
Fontes de arquivo na França
Archives Nationales Pierrefi te-sur-Seinte, França. 
• AJ/52/234 – AJ/52/236. Archives de l’École Nationale Supérieure des 
Beaux-Arts.
Registre Matricules des élèves des sections de peinture et sculpture. 1807-
1894.
Microfi lm École Spéciale de Peinture et Sculpture de Paris. Enregistrement 
des MM. les élèves.
1996. Le Chevrel (Jean Jules). Presenté par Drolling. Date d’entrée. 1842. 
• 20150431/19 – KK18 – Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863).
[1847] Le Chevrel (Jean Jules). Paris, 22 mars 1822. Rue des Sèvres, 9. 
Drolling. P. 955 (n. De ouvrage presenté).
• 20150431/42 – KK41 – Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863).
1847. n. 955. Le Chevrel. 1 tableau. Portrait de Mlle. De B. 111. 110. X 
rendu.
Archives du  Département de Peinture du Musée du Louvre, Paris.
• PAYS ÉTRANGERS – BRÉSIL DOCUMENTATION GERMAIN BAZIN – Anota-
ções sobre diversos artistas franceses que estiveram no Brasil, entre eles 
Boulanger, Monvoisin, Le Chevrel, François-René Moreaux, Sébastien Au-
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guste Sisson, Auguste Petit e outras anotações.
Fontes visuais 
• Retrato equestre do visconde do Rio Preto acompanhado de seu pajem. 
Museu Afro Brasil, São Paulo.
• Cena Campestre. s/d. (FREIRE, 1916).
• Capitão-mor José de Souza Breves. s/d. Museu Imperial, Petrópolis.
• Retrato da Princesa Isabel em trajes de gala. s/d. Coleção privada.
• A provocação. Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p. 63).  
• A meditação. Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p. 63).
• O desengano do poeta. Cópia de um quadro de M. Gleyre, na exposição 
de 1843 em Paris):. Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p. 63). 
• A assunção da Virgem. Cópia do quadro de Nicolau Poussin. Exposição 
Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p. 63).  
• Retrato.  Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p. 63).  
• Retrato [Exmo. Sr. Coelho]. Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p. 
63). 
• Retrato de Sua Majestade o Imperador. Exposição Geral de 1848 (NOTÍ-
CIA, 1848, p. 65). 
• Retrato (5 telas). Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p. 65). 
• O autor pintando.  Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p. 65). 
• O verão. Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p. 65).
• A consultação. Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p. 65).  
• Esboceto. Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p. 65).  
• Gabinete do pintor. Exposição Geral de 1849 (NOTÍCIA, 1849, p. 60). 
• Retrato (2 telas). Exposição Geral de 1849 (NOTÍCIA, 1849, p. 60). 
• Retrato [Sra. Martini]. Exposição Geral de 1849. 
• Partida. Exposição Geral de 1849 (NOTÍCIA, 1849, p. 60). 
• Volta. Exposição Geral de 1849 (NOTÍCIA, 1849, p. 60). 
• Gisela, novela alemã. Exposição Geral de 1850 (NOTÍCIA, 1850, p. 61).
• A rainha Elizabeth.  Exposição Geral de 1850 (NOTÍCIA, 1850, p. 61).
• Retrato (3 telas). Exposição Geral de 1850 (NOTÍCIA, 1850, p. 61).
• Scena tirada do drama Henrique III de Alexandre Dumas. Exposição Geral 
de 1852 (NOTÍCIA, 1852, p. 64). 
• Retrato de Domingos Custódio Guimarães. 1855. Museu Imperial, Petró-
polis.
• Decoração da grande sala do Cassino Fluminense. 1860.
• Retrato de D. Pedro II em trajes majestáticos. 1862. Museu Histórico Na-
cional, Rio de Janeiro. 
• Paraguassu e Diogo Álvares Corrêa. Exposição Geral de 1862 (NOTÍCIA, 
1863, p. 62). 
• Últimos momentos do conde de Bussy d›Amboise em casa de Madame de 
Montsoreau. Exposição Geral de 1864 (EXPOSIÇÃO, 1864, p. 9). 
• Retrato de Mr. Droling, célebre pintor francês. Exposição Geral de 1864 
(EXPOSIÇÃO, 1864, p. 9). 
• Retrato (2 telas). Exposição Geral de 1864 (EXPOSIÇÃO, 1864, p. 9). 
• Casamento da Princesa Isabel e Gastão D´Orleans, o Conde d´Eu, na 
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Presença da Corte e dos Titulares do Império`. Aquarela. 1864. Leilão 
Miguel Salles, 2019.
• Desenho anatômico. 1865. Museu d. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro.
• Nu masculino (academia). 1865. Museu d. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Ja-
neiro.
• Sócrates afastando Alcebíades do vício. 1865. Museu d. João VI, EBA-U-
FRJ, Rio de Janeiro.
• Retrato. Exposição Geral de 1865 (EXPOSIÇÃO, 1865, p. 11). 
• Retrato. Exposição Geral de 1866 (CATÁLOGO, 1866, p. 10).
• Baco vem implorar o socorro de Netuno contra o grande Vasco da Gama. 
Exposição Geral de 1866 (CATALOGO, 1866, p. 11). 
• Les Pauvres Gens, de Victor Hugo. Exposição Geral de 1867 (CATÁLOGO, 
1867, p. 10).
• Retrato. Exposição Geral de 1868. Exposição Geral de 1868 (CATÁLOGO, 
1868, p. 10). 
• O cavaleiro Magriço com seus companheiros em Londres. Exposição Ge-
ral de 1870 (CATÁLOGO, 1870, p. 10). 
Fontes bibliográfi cas 
BARATA, Mário. Pintura e Escultura no Reinado de D. Pedro II. Anuario do Mu-
seu Imperial, v.XXI a XXI, 1960-1970. 
BRAGA, Theodoro. Artistas Pintores no Brasil. São Paulo, Editora Limitada, 1942.
CAMPOFIORITO, Quirino. História da Pintura Brasileira no Século XIX. A pintura 
posterior à Missão Francesa. 1835-1870. Rio de Janeiro, Edições Pinacotheke, 
1983. 
__________. História da Pintura Brasileira no Século XIX. A proteção do Impe-
rador e os pintores do Segundo Reinado. 1850-1890. Rio de Janeiro, Edições 
Pinacotheke, 1983.  
CATÁLOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas 
Artes em 18 de fevereiro de 1866. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1866. 
CATÁLOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas 
Artes em 16 de junho de 1867. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1867. 
CATÁLOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas 
Artes em 22 de março de 1868. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1868. 
CATÁLOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas 
Artes em 6 de março de 1870. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1870. 
CATÁLOGO Tradição e Ruptura: síntese de arte e cultura brasileiras. São Paulo, 
Fundação Bienal, 1984.
CAVALCANTI, Ana. Crí tica e concepçã o da pintura histó rica na AIBA em 1865 
– Pedro Americo e Le Chevrel. Anais do XXIX Coloquio do Comitê Brasileiro de 
História da Arte, CBHA, 2009.
EXPOSIÇÃO Geral das Bellas Artes de 1864. Catálogo Explicativo. Rio de Janei-
ro, Typographia Nacional, 1864. 
EXPOSIÇÃO Geral das Bellas Artes de 1865. Catálogo Explicativo. Rio de Janei-
ro, Typographia Nacional, 1865. 
FREIRE, Laudelino. Um século de pintura. Rio de Janeiro, Typographia Rohe, 
1916. 
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LEITE, José Roberto Teixeira. Dicionário crítico da pintura no Brasil. Rio de 
Janeiro, Artlivre, 1988.
MACIEL LEVY, Carlos. Exposições Gerais da Academia Imperial e da Escola Na-
cional de Belas Artes. Período Monárquico. Catálogo de Artistas e Obras entre 
1840 e 1884. Rio de Janeiro, ArteData, 2003.
MELLO JUNIOR, Donato. As Exposições Gerais na Academia de Belas Artes no 
Segundo Reinado. Anais do Congresso de História do Segundo Reinado. Revista 
do IHGB, 1984.
MORALES DE LOS RIOS FILHO, Adolfo. Grandjean de Montigny e a Evolução da 
Arte Brasileira. Rio de Janeiro, Empresa A Noite, 1941.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro. 
Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1847.
NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro. 
Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1848.
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PEREIRA, Ricardo A. B.. “Sócrates afastando Alcebíades do vício,” de Jules Le 
Chevrel e Pedro Américo: uma análise formal com base nos cinco pares de 
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ZANINI, Walter (Coord.). História geral da arte no Brasil. São Paulo, Instituto 
Moreira Salles: Fundação Djalma Guimarães, 1983. v.2.
251
 Alfred MARTINET
 19
Biografi a
Alfred Martinet (?? – ??) aparece nas notícias do Brasil em 1841, primei-
ro como pintor de retratos e, posteriormente, como pintor de paisagem. Antes 
de chegar ao Brasil, há a informação de que Martinet frequentou o Musée du 
Louvre para aprimorar seus estudos artísticos, precisamente em 1836. Lygia 
Fernandes nos informa o parentesco de Martinet com outros gravadores, como 
Achile Louis Martinet, Alphonse Martinet e Louis Martinet, pintor de fl ores (FER-
NANDES DA CUNHA, s/d.). Já no Brasil, fi xando-se em 1845 na capital da 
corte, publicou uma série de vistas do Rio de Janeiro em formato panorâmico, 
editado por Heaton & Rensburg e, em 1847, o Brazil Pitoresco Histórico e Mo-
numental, entre outros álbuns, assim como vistas avulsas. Também ofereceu 
seus serviços como professor de desenho. O artista realizou ainda os retratos 
litografados de Gonçalves de Magalhães e de d. Pedro II, entre outros retra-
tos, assim como representações de santos em gravura “encomendadas pelas 
igrejas e confrarias para venda entre os devotos ou distribuição em datas do 
calendário litúrgico [....], de grande formato [...] e algumas tornam-se mais 
valiosas pela documentação arquitetônica que apresentam” (FERNANDES DA 
CUNHA, s/d). Fernandes considera que Martinet era “no Brasil um litógrafo de 
alto padrão, conseguindo nos seus trabalhos uma perfeição técnica invulgar, 
pelo que se infere haver chegado ao Rio de Janeiro com o aprendizado técnico 
terminado” (FERNANDES DA CUNHA, s/d). A autora ainda relata que ele pin-
tou uma vista de Nápoles do período de chegada da Imperatriz Teresa Cristina 
ao Brasil. Martinet expõe pinturas de fl ores na Exposição Geral da Academia 
Imperial de Belas Artes, em 1860, sem indicação do proprietário das obras. Em 
1871, realizou a litografi a do Combate Naval de Riachuelo, com desenho de 
Angelo Agostini, sendo um dos primeiros artistas a representar a Guerra do 
Paraguai por meio da gravura. Não há notícias da morte de Martinet no Brasil, 
nem de sua partida. Ressalta-se, fi nalmente, a importância do francês como li-
252
ELAINE DIAS  |  MARTINET
tógrafo no Rio de Janeiro ao lado de grandes editores na divulgação da paisa-
gem carioca, de retratos, da pintura de história e da representação de santos. 
Notícias no Brasil
JORNAL DO COMMERCIO (5 de abril de 1841, n. 88, p. 4).
RUA DA AJUDA, N.6
M. Alfred Martinet, artista retratista, oferece o seu préstimo às pessoas que se 
dignarem honra-lo com sua confi ança, fi cando elas persuadidas de antemão 
que no seu trabalho acharão todos os elementos que constituem o artista. Ele 
empreende também diversos quadros, como paisagens, vistas de cidades e 
outras, e responde pelo seu zelo e exatidão dos seus quadros. 
JORNAL DO COMMERCIO (8 de março de 1845, n. 66, p. 4).
O PANORAMA DA BAHIA DO RIO DE JANEIRO
Em seis quadros, de 12 a 18 polegadas, tomada dos navios de guerra, execu-
tado pelo mais hábil artista em lithographia o Sr. Martinet, e a marinha pelo 
distinto ofi cial de marinha Lieut. Warre, estampado pelos Srs. Heaton e Rerns-
burg, e publicado por G. Leuzinger, rua do Ouvidor, n.36, ha de sair à luz em 
fi ns de abril ou maio. O preço da subscrição é de 12$ rs., e depois se venderá 
a 15$ rs.
As duas primeiras estampas acham-se para se examinar encaixilhadas na rua 
do Ouvidor, n.36. 
O MERCANTIL (31 de maio de 1845, n. 151, p. 4).
PANORAMA DO RIO DE JANEIRO, 
Tomada da ilha das Cobras. 
Publicado no estabelecimento lithographico de 
HEATON E RENSBURG
Rua d’Ajuda, n.68. 
Este chefe de obra desenhado e lithographado com uma perfeita exatidão e 
perfeição por A. Martinet, será estampado sobre uma folha de papel magnifi co 
de 28 sobre 36 polegadas. 
Os editores abriram uma lista de subscrição ao preço de 6$000 rs. Cada exem-
plar, até 15 d junho próximo futuro, dia da entrega, e a 8$000 rs, depois desta 
data. 
JORNAL DO COMMERCIO (3 de junho de 1846, n. 152, p. 4).
VISTA DO BOTAFOGO
Desenhada e lithographada com rara habilidade pelo exímio artista o Sr. Mar-
tinet, e representando o mais aprazível e pitoresco arrabalde do Rio de Janeiro 
com a maior fi delidade, nitidez e exatidão numa grande folha em excelente 
papel, se acha à venda por 5$rs., em casa de E. e H. Laemmert, rua da Qui-
tanda, n. 77. Esta gravura se torna por sua perfeição um apreciável presente 
na Europa. Há também alguns exemplares coloridos. 
JORNAL DO COMMERCIO (22 de julho de 1847, n. 201, p. 4).
UM assinante do Brazil Pittoresco Histórico e Monumental pergunta ao Sr. Mar-
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tinet se continua ou não a publicação desta folha. 
JORNAL DO COMMERCIO (25 de julho de 1847, n. 204, p. 4).
UM assinante (que pagou adiantado) do Brazil Pittoresco Histórico e Monu-
mental, pergunta aos Srs. J. A. Martinet e H. Genthon se continua ou não a 
publicação da dita folha; queiram responder por este Jornal. 
ALMANAK (1847, n. 4, p. 294).
PROFESSORES DE DESENHO, PINTURA, &c.
[...] Alfredo Martinet – desenho e retratista – r. do Lavr., 23.
ALMANAK (1850, n. 7, p. 301). Coletivo.
PROFISSÕES
PINTORES DE PAISAGEM E RETRATISTAS.
ALMANAK (1854, n. 11, p. 379).
PINTORES DE PAISAGEM E RETRATISTAS
[...] Alfredo Martinet. Rua da Ajuda, 113 (pais.).
ALMANAK (1856, n. 13, p. 654).
INDÚSTRIA, FABRICAS
[...] Alfredo Martinet (com especialidade de estampas para desenho). R. da 
Ajuda, 113. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (19 de janeiro de 1857, n. 19, p. 4).
A CONFEDERAÇÃO DOS TAMOYOS. 
Poema do Sr. Magalhaes, como o retrato do autor pelo Sr. Martinet, acha-se 
publicado. 
É um belo volume de mais de 300 páginas em bom papel, bom typo, e nítida 
edição. Os srs. Subscriptores que assinaram a 50 r, podem ir busca-lo à 
typographia, praça da Constituição, n.64.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (25 de agosto de 1857, n. 231, p. 4).
O BRADO DO YPIRANGA, 
Grande valsa ornada com o retrato de S. M. o Sr. D. PEDRO I, 
Primorosamente lithographada pelo Sr. Martinet, e uma capa de cor dourada, 
música do bem conhecido maestro Gianini, nitidamente impressa, 3&, para 
piano. À imprensa dos editores, sucessores do P. Laforge. 
60 rua dos Ourives 60.
REVISTA POPULAR (jan-mar de 1861, n. 9, p. 60). Coletivo. 
ALMANAK (1862, n. 19, p. 474).
PINTORES DE PAISAGEM E RETRATISTAS. 
[...] Alfredo Martinet, r. da Ajuda, 113 (paisag.).
SEMANA ILLUSTRADA (21 de setembro de 1862, n. 93, pp. 7-8). Coletivo.
PUBLICAÇÃO A PEDIDO. 
EXPOSIÇÃO ARTÍSTICA.
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ALMANAK (1864, n. 21, p. 492).
PROFESSORES DE DESENHO, PINTURA, BORDADOS, ETC [512
[...] Alfredo Martinet, r. da Pedreira da Gloria, 62. 
ALMANAK (1866, n. 3, p. 633).
OFICINAS DE LITHOGRAPHIA [698
Alfredo Martinet (estampas para desenho), r. da Ajuda, 113. 
ALMANAK (1868, n. 25, p. 659).
OFICINAS DE LITHOGRAPHIA [698
Alfredo Martinet (estampas para desenho), r. de S. de José, 53. 
ALMANAK (1869, n. 26, p. 683).
OFICINAS DE LITHOGRAPHIA [698
Alfredo Martinet (especialidade de registos de santos), r. de S. de José, 53. 
ALMANAK (1871, n. 28, p. 472).
PROFESSORES DE DESENHO, PINTURA, BORDADOS, ETC [472
[...] Alfredo Martinet, r. da Ajuda, 106. 
JORNAL DO COMMERCIO (4 de novembro de 1871, n. 305, p. 6). Coletivo. 
QUADROS HISTÓRICOS DA GUERRA DO PARAGUAY.
JORNAL DO COMMERCIO (23 de maio de 1877, n. 142, p. 3).
QUEIXA. 
Alfred Martinet, pintor, queixou-se à policia que estando ontem ao meio-dia 
em sua chácara à rua da Braça de Ouro, ouvindo gritos, foi verifi car e achou 
sua mulher altercando com uma vizinha. Intervindo para apazigua-las, apa-
receu um individuo, cujo nome ignora, que deu-lhe uma cacetada no ombro 
esquerdo. 
Esta ocorrência teve por princípio uma duvida sobre umas galinhas. 
O Dr. 2o delegado mandou proceder a corpo de delito no ofendido. 
BRAZIL ILUSTRADO (1887, n. 5, pp. 71 e 73).
A ENTRADA DA RUA PRIMEIRO DE MARÇO. 
A vista desenhada pelo Sr. Martinet, que damos à pagina 73, representa a 
entrada da antiga rua Direita, hoje Primeiro de Março. 
Como se sabe, principia ela na praça D. Pedro II, antigo largo do Paço, e ter-
mina junto ao morro de S. Bento, justamente onde começa a escadaria que dá 
acesso ao páteo do mosteiro. 
Larga e bem alinhada no começo, bem depressa se torna estreita e tortuo-
sa, oferecendo em razão desse cursivo vários pontos de vista, mais ou menos 
belos, mas sempre de grande movimento. A parte que representa a gravura 
é uma das mais vistosas, tanto mais quanto à esquerda alteiam-se, logo à 
entrada, a Capela imperial e a igreja de Nossa Senhora do Monte do Carmo. 
A capela imperial externamente nada tem de notável: é uma construção aca-
çapada, sem gosto nem ornamentação; o interior, porém, é digno de ver-se, 
em razão da obra de escultura, que é do estilo de Luiz XV e trabalhada a pri-
mor. 
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Junto à capela imperial há outra de menores dimensões, dedicada ao Senhor 
dos Passos que com a Imperial pertenceu conjuntamente ao convento do Car-
mo, do qual ainda se conserva a antiga portaria, que serve atualmente de 
entrada particular a ambas as capelas. 
A igreja de Nossa Senhora do Monte do Carmo é uma bela e sólida constru-
ção, tendo todo o frontão trabalhado em cantaria do paiz, perfeitamente la-
vrada; as torres feitas posteriormente, são também emolduradas em cantaria, 
de formas elegantes e carucheos airosos. 
O pórtico é de pedra de lioz e de um esculpturamento acadêmico; pena é que 
o gradil, ultimamente levantado na frente do adro, ocultasse tao bela obra. 
A seu tempo daremos uma gravura desta igreja e para então reservarmos o 
seu interesse histórico e minuciosa descrição. 
Em seguimento a este templo acha-se o boulevard Carceller, ensombrado por 
magnifi co arvoredo; as linhas de bonds, de bitola estreita que servem a dife-
rentes bairros da cidade, ai estacionam e entrecruzam-se. 
Na rua Primeiro de Março começa a verdadeira rua do Ouvidor, pois o trecho 
que fi ca aquém, para o lado o do mar, em nada se parece como ponto de reu-
nião da sociedade fl uminense. A esquerda há ainda três edifícios notáveis: a 
igreja de Santa Cruz dos Militares, uma verdadeira jóia da archictetura a que 
se pode dar o nome de brasileira; o edifício do Correio, vasto mas de efeito 
mesquinho e o da Bolsa ou Praça do Commercio, que indubitavelmente é a 
mais importante das nossas modernas construções. Com todos esses edifícios 
nos ocuparemos também mais tarde. 
No fi m da rua, desse mesmo lado, fi ca a entrada do Arsenal de Martinha, e 
quase fronteiro, do oposto, está colocada uma das casas das maquinas da 
Companhia City Improvements. Também quase em frente ao edifício da Praça 
fi ca o do Banco Commercial, de recente construção. A rua Primeiro de Março é 
a mais importante do Rio de Janeiro; aí se acham estabelecidas casas de com-
mercio do mais alto crédito, bancos, companhias de seguro e de navegação. 
O valor locativo sobe aí a preços extraordinários; agora mesmo o Banco Inter-
nacional arrendou um terreno para construir o seu prédio por 13:500$ anuais, 
devendo entregar o edifício sem indenização alguma no fi m de 25 anos. 
No leilão de um prédio bastante velho, atingiu o terreno ao preço de 10:000$ 
o metro de frente; um sobrado de dois andares em bom estado, mas de antiga 
construção, foi vendido por 230:000$000. 
F. F. 
Notícias na França
Sem informações. 
Fontes de arquivo no Brasil
Arquivo do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro. 
• Retrato de um homem não identifi cado. Litografi a. Litografi a de Alfred 
Martinet; desenho de Boulanger. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856), de Louis Boulanger. 
256
ELAINE DIAS  |  MARTINET
• Retrato de Sebastião do Rego Barros. Litografi a. Litografi a de Alfred Mar-
tinet; desenho de Boulanger. Impressa por Heaton e Rensburg. Série As-
sembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856), de Louis Bou-
langer. 
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro. 
• Ata da sessão de 13 de maio de 1856. Pedido de requerimento de ates-
tado para as habilitações do magistério em diversas áreas. Dispensados 
de qualquer exigências os Srs. Barandier, Moreaux, Galot, Martinet, Des-
mons, entre outros. 
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Vista do Rio de Janeiro, cidade e baia. Gravura 1. Litografi a. Acervo Di-
gital.
• Vista do Rio de Janeiro, cidade e baia. Gravura 2. Litografi a. Acervo Di-
gital.
• Vista do Rio de Janeiro, cidade e baia. Gravura 3. Litografi a. Acervo Di-
gital.
• Vista do Rio de Janeiro, cidade e baia. Gravura 4. Litografi a. Acervo Di-
gital.
• Vista do Rio de Janeiro, cidade e baia. Gravura 5. Litografi a. Acervo Di-
gital.
• Vista do Rio de Janeiro, cidade e baia. Gravura 6. Litografi a. Acervo Di-
gital.
• Vista do Rio de Janeiro, cidade e baia. Gravura 7. Litografi a. Acervo Di-
gital.
• Vista do Rio de Janeiro, cidade e baia. Gravura 8. Litografi a. Acervo Di-
gital.
• Vista do Rio de Janeiro, cidade e baia. Gravura 9. Litografi a. Acervo Di-
gital.
• Botafogo. Enseada e praia. Editor Leuzinger. Acervo Digital.
• Botafogo: tomada do Morro da Viúva. Acervo Digital.
• Cascata de Tamarati, Petrópolis. Gravura 1. Acervo Digital.
• Cascata de Tamarati, Petrópolis. Gravura 1. Acervo Digital.
• Cascata pequena da Tijuca. Acervo Digital.
• Vista da baia e de parte da cidade, desde a Fortaleza da Laje, o Pão de 
Açucar até o Outeiro da Glória. Litografi a. Acervo Digital.
• Vista da costa oriental da baía desde a fortaleza de S. Cruz até a de Gra-
goatá com três navios no primeiro plano. Litografi a. Acervo Digital.
• Vista de parte da cidade desde o cais da Glória até a Igreja da Candelária. 
Litografi a. Acervo Digital.
• Vista do Rio de Janeiro tomada da ilha das Cobras. Litografi a. Acervo 
Digital.
• Vista do Rio de Janeiro tomada da ilha das Cobras. Litografi a. Acervo 
Digital.
• Vista parcial da baía do Rio de Janeiro com o cais e o morro da Glória. 
Litografi a. Acervo Digital.
• Vista parcial da baía do Rio de Janeiro com o cais e o morro da Glória. 
Litografi a. Acervo Digital.
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• Largo do Catete. Litografi a. Acervo Digital. 
• Largo do Paço. Litografi a. Acervo Digital. 
• Hospital da Sociedade Portuguesa da Benefi cencia do Rio de Janeiro. 
Acervo Digital.
• Igreja da Glória. Convento de S. Thereza.  Litografi a. Acervo Digital.
• Retrato de Jovem Senhora. Litografi a. Acervo Digital. 
• Chafariz do Largo do Paço. Acervo Digital.
• Chafariz do Largo do Passo. Ed. Heaton & Rensburg. Acervo Digital.
• Cidade da Victoria, capital da província do Espírito Santo. Acervo Digital.
• Serra da Tijuca. Bella Vista. Litografi a. Acervo Digital.
• Manuel Antonio Alvares de Azevedo. Com Alfred Martinet. Litografi a. Ico-
nografi a. 
• O Rio de Janeiro e seus arredores, do Corcovado. N. 3. Litografi a. Acervo 
Digital. 
• O Rio de Janeiro e seus arredores, do Corcovado. N. 2. Litografi a. Acervo 
Digital. 
• O Rio de Janeiro e seus arredores, do Corcovado. N. 1. Litografi a. Acervo 
Digital. 
• O Rio de Janeiro e seus arredores, do Corcovado. N. 3. Litografi a. Acervo 
Digital. 
• S. Christovão. Litografi a. Acervo Digital.
• S. Sebastião. Litografi a. Iconografi a.
• Passagem do Curuzu. Com Eduardo de Martino. Litografi a. Quadros His-
tóricos da Guerra do Paraguai. Iconografi a. 
• O Passeio Público. 1847. Litografi a. Acervo Digital.
• O Passeio Público. Litografi a. Acervo Digital.
• O Passeio Público. 1847. Litografi a. Acervo Digital.
• O Passeio Público. 1847. Litografi a. Acervo Digital.
• Rio de Janeiro. 1847. Editor Laemmert. Acervo Digital. 
• Cemeterio inglez na Gamboa. 1847. Litografi a. Ed. Laemmert. Acervo Di-
gital.
• Cemeterio inglez na Gamboa. 1847. Litografi a colorida. Ed. Laemmert. 
Acervo Digital.
• Vista de parte da cidade e bahia do Rio de Janeiro, barra, Oceano, tirada 
a cavaleiro do Corcovado. 1850. Desenho de Galot, colaborador Marti-
net. Acervo Digital.
• Rio de Janeiro, a Prainha tomada da Saúde. Editor Lemercier. 1852. Acer-
vo Digital.
• Rio de Janeiro, ao lado da terra, tomado do Morro do Senado. 1852. Li-
tografi a de Ciceri. Acervo Digital. 
• Rio de Janeiro, vista tirada do morro do Castello. 1852. Litografi a. Editor 
Lemercier. Acervo Digital. 
• Divino Espírito Santo. Litografi a. 1853-1858. Acervo Digital.
• Sebastião do Rego Barros. 1853-1858. Martinet, litógrafo; segundo de-
senho de Boulanger. Litografi a. Litografi a de Alfred Martinet; desenho de 
Boulanger. Heaton e Rensburg. Iconografi a. Acervo Digital. 
• N. S. da Conceição. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• N. S. da Glória do Outeiro. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• N. S. da Penha de França: que se venera na sua capela na freguesia do 
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Irajá. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• N. S. do Terço. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• N. S. mae dos homens. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• N. S da Glória. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• N. S. da Glória. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• N. S. das Dores. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• N. S. do Amparo. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• N. S do Amparo. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• N. S. do Paraíso: que se venera na capella do Sr. do Bonfi m em S. Chris-
tóvão. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• N. S. do Paraíso: que se venera na capella do Sr. do Bonfi m em S. Chris-
tóvão. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• N. S. da Boa Morte. 1853-1858. Litografi a. Iconografi a.
• N. S. do Rosario. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• S. Anna. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital.
• S. Bras. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital.
• S. Braz. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital.
• S. Braz. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital.
• S. Crispim e S. Crispiniano. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital.
• S. Crispim e S. Crispiniano. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital.
• Senhor dos Afl itos. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital.
• Napoli: Villa Reale. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• N. S. da Candelária. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• S. Elesbão, Imperador d’Absina. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• S. Elesbão, Imperador d’Absina. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• S. Pedro. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• S. Pedro. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• S. Miguel. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• S. Miguel e Almas. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• S. Rita de Cássia. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital.
• S. Thereza de Jesus. Litografi a. Iconografi a.
• O Divino Espírito Santo. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital. 
• O Senhor do Bonfi m. 1853-1858. Litografi a. Acervo Digital.
• Jacques Arago: membre de l’Institut de France, Né a Estagel Département 
des Purenés Orientales en 1793, décédé le 27 novembre 1854 a Rio de 
Janeiro. 1854. Litografi a. Iconografi a. 
• Rio de Janeiro. Álbum pitoresco-musical. 1856.
Biblioteca do Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• Pasta Martinet. Artigos sobre o artista. 
Arquivo Histórico do Museu Imperial, Petrópolis. 
• Hotel Suisso (2 gravuras). Litografi a. 
Fontes de arquivo na França 
Archives Nationales Pierrefi te-sur-Seine, França.
• 2MI 198 Cartes d’étude délivrées aux artistes. 
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Artistes Chrono 1834-1840. COTE LL02. Microfi lm.
Martinet. 1836. 
Fontes visuais 
• Obras conservadas na Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Obras conservadas no Arquivo do Museu Histórico Nacional, Rio de Ja-
neiro. 
• Cristo Crucifi cado. Litografi a. Casa Geyer, Museu Imperial. 
• Colégio de Mr. e Mrs. Hitchings. Litografi a. Casa Geyer, Museu Imperial. 
• Enseada de Botofogo. Litografi a. Casa Geyer, Museu Imperial. 
• Cemitério ingles na Gamboa. Litografi a. Casa Geyer, Museu Imperial. 
• Vista do Rio de Janeiro. Aquarela. Casa Geyer, Museu Imperial. 
• Vista do Rio de Janeiro tomada da ilha das Cobras. Litografi a. Casa Geyer, 
Museu Imperial. 
• Hospital da Sociedade Portuguesa de Benefi cência. Litografi a. Casa Geyer, 
Museu Imperial. 
• Bela Vista. Serra da Tijuca. Sépica. Casa Geyer, Museu Imperial. 
• O Passeio Público. Litografi a. Casa Geyer, Museu Imperial. 
• Rio de Janeiro. St. Domingo, Fregata América, Boa Viagem Pa. De Juru-
juba, Fregata la Reine Blanche, Fortaleza de St. Cruz, Vapor do Norte. 
1841. Litografi a colorida. Coleção Brasiliana Itaú, São Paulo. 
• Panorama da baía do Rio de Janeiro. 1845. Litografi a colorida e aquarela. 
Instituto Moreira Salles. 
• Praia de Botafogo em 1846. 1846. Museus Castro Maya, Rio de Janeiro. 
• Cascata pequena da Tijuca. 1848. Litografi a. Casa Geyer, Museu Impe-
rial. 
• Cascata pequena da Tijuca. 1848. Litografi a. Casa Geyer, Museu Impe-
rial. 
• Rio de Janeiro e seus arredores (do Corcovado). 1849. Litografi a colorida. 
Museus Castro Maya, Rio de Janeiro.
• Cascata do Itamarati. 1849. Sépia. Casa Geyer, Museu Imperial. 
• Rio de Janeiro a partir da Ilha das Cobras. Litografi a. Desenho de Marti-
net. Editor Leuzinger. 1852. Instituto Moreira Salles, Rio de Janeiro. 
• Rio de Janeiro a partir da Ilha das Cobras. Litografi a. Desenho de Marti-
net. Editor Leuzinger. 1852. Instituto Moreira Salles, Rio de Janeiro. 
• Rio de Janeiro do lado da terra Morro do Senado. 1852. Editor Leuzinger. 
1852. Instituto Moreira Salles, Rio de Janeiro. 
• Rio de Janeiro, Cattete e Entrada da Barra. 1852. Litografi a e aquarela. 
Editor Leuzinger. 1852. Instituto Moreira Salles, Rio de Janeiro. 
• Rio de Janeiro do Castello. 1852. Litografi a colorida e aquarela. Editor 
Leuzinger. Instituto Moreira Salles, Rio de Janeiro. 
• Flores (3 telas). Exposição Geral de 1860 (NOTÍCIA, 1860, p. 103).
• Fazenda Constância (Teresópolis). 1860. Instituto Ricardo Brennand, Re-
cife.
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NOTÍCIA do Palácio da Academia Imperial das Bellas Artes do Rio de Janeiro e 
da Exposição de 1860. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1860. 
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Biografi a
Jules Mill (?, 1837 – Rio de Janeiro, 1879), pintor de paisagem francês, 
aparece na imprensa carioca em 1858. Não foram encontradas informações 
sobre a chegada do artista ao Brasil, nem sobre sua formação francesa. Apre-
senta-se na Exposição Artística de 1862 realizada no Paço da cidade e nas 
Exposições Gerais da Academia Imperial de Belas Artes de 1870, 1872, 1875 
e 1876, alcançando, na maioria das vezes, considerações amenas da crítica 
carioca. Em 1870, duas de suas discípulas mulheres se apresentam nas Exposi-
ções Gerais da Academia, com cópias, paisagens e estudos a partir do natural. 
Em 1872, decorou um dos tetos do teatro lírico do Rio de Janeiro. Transitou 
entre a retratística e a pintura de paisagem, sendo sua obra Lembranças das 
Paineiras, entre suas produções, uma das mais criticadas na Exposição Geral 
de 1872. Destaca-se também, a incursão do artista pela natureza carioca, pos-
sivelmente para representações em plein air. A bibliografi a pouco menciona o 
nome de Mill, aparecendo de forma negativa em Gonzaga Duque, considera-
do “medíocre” pelo crítico (DUQUE ESTRADA, 1995, p. 138) e, posteriormente, 
na obra de Laudelino Freire (1916). 
Notícias no Brasil
ALMANAK (1859, n. 16, p. 515).
PROFISSÕES
[...] Julio Mill, r. do Ouvidor, 40. 
SEMANA ILLUSTRADA (21 de setembro de 1862, n. 93, pp. 7-8). Coletivo.
PUBLICAÇÃO A PEDIDO. 
EXPOSIÇÃO ARTÍSTICA.
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CONSTITUCIONAL (28 de outubro de 1862, n. 101, p. 1). Coletivo.
FOLHETIM DO CONSTITUCIONAL. 
BA-TA-CLAN (19 de março de 1870, n. 144, p. 3). Coletivo.
EXPOSITION DES BEAUX-ARTS.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (19 de março de 1870, n. 77, p. 2). Coletivo.
PUBLICAÇÕES A PEDIDO. 
EXPOSIÇÃO DA ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (27 de setembro de 1870, n. 266, p. 1). Coletivo.
ACADEMIA IMPERIAL DAS BELAS ARTES. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (27 de setembro de 1870, n. 267, p. 2). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELAS ARTES.
DIARIO DE NOTICIAS (16 de abril de 1871, n. 213, p. 2).
O distinto paisagista Julio Mill anda nas imediações da Serra a passar para a 
tela as formosas paisagens que por ali se destacam e em que brilha majesto-
samente as formosuras naturais. 
A REFORMA (26 de junho de 1872, n. 142, p. 2). Coletivo.
BELLAS ARTES. 
O Salão de 1872. 
JORNAL DO COMMERCIO (30 de junho de 1872, n. 181, p. 4). Coletivo.
EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES. 
(continuação).
A REFORMA (5 de julho de 1872, n. 149, p. 1). Coletivo. 
FOLHETIM
A EXPOSIÇÃO PUBLICA DE BELLAS ARTES EM 1872. 
III.
JORNAL DO COMMERCIO (6 de julho de 1872, n. 187, p. 3). Coletivo.
BELLAS-ARTES
EXPOSIÇÃO DE 1872. 
JORNAL DO COMMERCIO (8 de julho de 1872, n. 189, p. 1). Coletivo. 
BELLAS-ARTES. 
A VIDA FLUMINENSE (3 de agosto de 1872, n. 240, pp. 3 e 6). Coletivo.
BELLAS-ARTES.
A NAÇÃO (5 de outubro de 1872, n. 81, p. 4).
THÉATRE LYRIQUE FRANÇAIS
Aujourd’hui samedi, 5 octobre 1872
RÉOUVERTURE
La salle entièrement réparée et l’inauguration d’un nouveau plafond peint par 
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M. JULES MILL, aura lieu dans la même soirée. 
1o Tous les artistes de la compagnie comparaîtront pour l’exécution de 
L’HYMNE NATIONAL BRÉSILIEN
1o. Première représentation de la reprise de 
LE VOYAGE EN CHINE
Opéra-comique en 3 actes, poème de MM. Labiche et Delacour, musique de 
Tr. Bazin. 
Spectacle à 7 heures ¾
Billets à l’avance de midi à 3 heures du soir. 
L’administrateur provisoire I. RICAVY. 
CORREIO DO BRAZIL (1 de novembro de 1872, n. 353, p. 1).
DILIGENCIA POLICIAL – Anteontem, à hora da tarde, deitando-se no sofá de 
sua sala de trabalho, o pintor frances, Julio Mill, morador do Largo da Sé, n. 
26, 2o andar, adormeceu deixando a porta aberta, segundo comunicamos, e 
ao acordar achou-se roubado. 
O GLOBO (9 de abril de 1876, n. 100, p. 1). Coletivo.
O GLOBO (9 de maio de 1876, n. 128, p. 2). Coletivo*.
Ofício do Sr. Conde la Hure, comunicando que não pode comparecer por 
achar-se doente e enviando duas propostas para sócios efetivos, sendo: o Sr. 
Julio Mill, artista, pintor, francez, morador à rua d’Ajuda, n.12; o Sr. Rodolpho 
Bernardelli, brasileiro, estatuário, morador à rua do Carmo, n. 28. 
GAZETA DE NOTICIAS (7 de janeiro de 1879, n. 7, p. 1).
MISSAS HOJE:
Por alma de [...]
De Jules Mill, às 8 ½ em S. Francisco de Paula. 
JORNAL DO COMMERCIO (7 de janeiro de 1879, n. 7, p. 2).
D. Eugenia Mill, Luciana Mill, Léon Surville e sua família agradecem a todas 
as pessoas que acompanharam os restos mortais de seu prezado marido, pai 
e amigo Julio Mill, rogando-lhes o caridoso obsequio de assistirem à missa de 
sétimo dia, que será celebrada amanhã quarta-feira 8 do corrente, a 8 ½ hora, 
na igreja de S. Francisco de Paula. 
O FLUMINENSE (12 de janeiro de 1879, n. 107, p. 2).
Julio Mill, francez, 42 anos, casado – Apoplexia cerebral fulminante. 
GAZETA DE NOTÍCIAS (12 de março de 1882, n. 69, p. 1). Coletivo. 
FOLHETIM
O MODELO DO ANO.
JORNAL DO BRASIL (7 de setembro de 1922, n. 214, p. 17). Coletivo. 
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Notícias na França 
Sem informações. 
Fontes de arquivo no Brasil
Arquivo do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro. 
• Câmara dos Deputados. 1869. Gravura. Proprietário editor Teixeira. [Re-
tratos em busto de todos os deputados com o retrato do Imperador em 
corpo inteiro no centro da composição]. 
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Câmara dos Deputados. 1869. Litografi a. Iconografi a. 
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro. 
• Ata da sessão de 5 de novembro de 1872. Comissão julgadora da Ex-
posição Geral de 1872, com destaque para os trabalho de Félix Perret, 
Gustave James, Jules Mill e Henri Vinet. 
Fontes de arquivo na França 
Sem informações. 
Fontes visuais
• Vista da Itapuca. Exposição Geral de 1870 (CATALOGO, 1870, p. 21).
• Lembrança das Paineiras. Exposição Geral de 1872 (CATALOGO, 1872, 
p. 17).
• Vista tirada da Quinta de São Cristóvão. Exposição Geral de 1872 (CATA-
LOGO, 1872, p. 17).
• Vista da ponta de Sapucaya. Exposição Geral de 1872 (CATALOGO, 1872, 
p. 17). 
• Retrato desenhado e litographado do senhor F. C.  Exposição Geral de 
1872 (CATALOGO, 1872, p. 17).
• Caminho do Mato de Santa Rosa (Nictheroy). Exposição Geral de 1875 
(CATALOGO, 1875, p. 20).  
• Sudoeste na Gávea. Exposição Geral de 1875 (CATALOGO, 1875, p. 20). 
• Occaso num rio. Exposição Geral de 1875 (CATALOGO, 1875, p. 20). 
• Lembrança das margens do Amazonas. Exposição Geral de 1875 (CATA-
LOGO, 1875, p. 20).  
• Retrato do senhor Abílio César Borges: litografi a. Exposição Geral de 
1875 (CATALOGO, 1875, p. 20).  
• Vista na Copacabana; praia Leblon. Exposição Geral de 1876 (CATALO-
GO, 1876, p. 13). 
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Fontes bibliográfi cas
CATALOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas Ar-
tes em 6 de março de 1870. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1870. 
CATALOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas Ar-
tes em 15 de junho de 1872. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1872. 
CATALOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas Ar-
tes em 13 de março de 1875. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1875. 
CATALOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas Ar-
tes em 21 de março de 1876. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1876. 
DUQUE ESTRADA, Luiz Gonzaga. A Arte brasileira. Campinas, Mercado de Le-
tras, 1995.
FREIRE, Laudelino. Um século de pintura. Rio de Janeiro, Typographia Rohe, 
1916. 
MELLO JUNIOR, Donato. As Exposições Gerais na Academia de Belas Artes no 
Segundo Reinado. Anais do Congresso de História do Segundo Reinado. Revista 
do IHGB, 1984.
*Notícia duplicada na seção de coletivas.
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Biografi a
Raymond Quinsac de Monvoisin (Bordeaux, 1790 – Boulogne sur Sei-
ne, 1870) chegou ao Rio de Janeiro em 1847. Sua formação principal deu-se 
em Paris a partir de 1816, como aluno de Pierre Guérin, mas antes foi aluno 
de Pierre Lacour, em Bordeaux. Os preceitos neoclássicos foram, certamente, 
aqueles que conduziram as primeiras obras da carreira de Monvoisin, na cor-
rente de Jacques-Louis David e de seus discípulos, como seu mestre Guérin. 
Em 1820, conquista o Prix de Rome com a tela Achille demandant à Nestor le 
prix de la sagesse aux jeux olympiques, permanecendo na cidade italiana por 
três anos. Em seu retorno a Paris, encontra pela frente uma atmosfera român-
tica já iniciada pelos pincéis de Gros e Géricault. Participa regularmente dos 
Salões entre 1824 e 1839, sendo sempre mencionado nos comentários da 
crítica, ainda que por vezes de maneira bastante negativa. Sua pintura transita 
pela tradição da pintura histórica e religiosa e pela renovação colorística con-
temporânea, enveredando também sua produção ao orientalismo em voga no 
período. Uma de suas telas mais comentadas, no entanto, foi aquela que re-
defi niu a carreira do artista. Bataille de Denain, apresentada no Salão de 1836, 
foi considerada pela crítica como confusa, extravagante e longe de demonstrar 
a maneira correta das vestimentas e da anatomia dos personagens, sobretudo 
nas cores. O diretor dos museus M. de Cailleux, que intermediou a encomenda 
feita por Louis Philippe a Monvoisin, pediu mudanças ao artista para a com-
pra defi nitiva, mas este se recusou a realiza-las, sendo rejeitada sete vezes 
(BELLIER, 1882, pp. 117-118; SOLA, 1948, p. 18). Ainda que sua trajetória na 
França tenha sido bastante ativa, realizando encomendas e recebendo alunos 
em seu ateliê, a decepção com a Bataille de Denain e a separação da esposa, 
a artista italiana Domenica Festa, podem ter sido as razões que o moveram 
ao Chile, em 1842, por iniciativa de Francisco Javier Rosales, Encarregado da 
Legação Chilena em Paris, segundo nos relatam alguns historiadores (LIMA, 
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2010; FELIÚ CRUZ, 1955 e JAMES, 1949). Na América do Sul, abre as portas 
para um novo ciclo de clientela que perdura por quase duas décadas, incluindo 
Brasil, Peru, Uruguai e Argentina. Problemas a bordo na chegada ao continen-
te americano levaram Monvoisin primeiramente a Montevideo, passando de-
pois pela Argentina. Nestes dois países, realizou alguns estudos em aquarela 
e também retratos de fi guras políticas e sociais, explorando as características 
locais daquelas sociedades. Viaja para Santiago em 1843, trabalha nas enco-
mendas de obras e em uma grande mostra para exibir sua produção. Também 
se dedica ao projeto de fundação da Academia de Belas Artes, plano que só 
se concretiza apenas mais tarde, em 1848, com o pintor Alexandre Cicarelli, 
artista italiano que Monvoisin conhece em sua passagem pelo Brasil. Malgra-
do o insucesso de abertura da Academia naqueles tempos, o artista francês 
ensinou em seu ateliê e no Colégio de Maria Josefa Cabezon, formando ali 
alguns discípulos. Também realizou, como mencionado, um grande número de 
encomendas de retratos para a sociedade chilena em Santiago e Valparaíso, 
viajando em 1845 ao Peru, onde novamente recebeu muitos encargos. Teria fi -
cado nesse trânsito, ao menos, até 1846. Nesta produção sul-americana, além 
de retratos, pinturas alegóricas e históricas que recontam os temas locais, tem 
especial destaque a representação do líder indígena Caupolicán em duas te-
las, sendo uma delas apresentada posteriormente no Salon de 1859, em Paris. 
Em 1847, seu nome aparece nos periódicos brasileiros com chegada do Havre. 
Causa certo estranhamento tantas viagens longas por um curto período, uma 
vez que estava no Peru em abril de 1847, em Paris em agosto e no Brasil já em 
outubro daquele mesmo ano, segundo nos relata James (JAMES, 1949, p. 69). 
Chegou ao Rio de Janeiro ao lado de outros dois artistas, Clara Filleuil, que 
esteve com ele no Chile trabalhando na produção de muitos retratos e Jules le 
Chevrel, ambos mencionados nos periódicos. A vinda ao Brasil parece ter sido 
destinada unicamente a realizar o retrato em corpo inteiro do Imperador Pedro 
II, pintado em pouco menos de quatro semanas a partir de poses do soberano 
em seu ateliê. O retrato produzido em tempo assaz curto levantou a hipótese 
de que a composição já estivesse adiantada no Peru ou no Chile, restando 
ao artista apenas as características da face e os detalhes do manto, segundo 
propõem Fernanda Pitta e Valéria Piccoli (PICCOLI; PITTA, 2019). A rapidez da 
produção sugere ainda a hipótese de participação de outros artistas na pintura 
da tela, como Filleuil e Le Chevrel, ou ainda de Emma Gros de Prangey, artista 
francesa e retratista que mantinha ateliê no mesmo edifício de Monvoisin no 
Rio e poderia conhecer o pintor já dos tempos de Paris.  A exibição da tela 
na Exposição Geral da Academia Imperial de Belas Artes, em 1847, dividiu a 
crítica, ora considerando o retrato perfeito na harmonia, no colorido e nos de-
talhes, ora criticando-o pela falta de semelhança com o Imperador. A pintura 
de Monvoisin rendeu comentários bastante ácidos, principalmente pelo não 
reconhecimento à fi gura de Pedro II, sendo o artista defendido por Alexandre 
Cicarelli, que estava no Brasil naquele momento. As respostas, réplicas e tré-
plicas encheram os jornais do período, ganhando um novo e mais polêmico 
contorno com a premiação da Ordem do Cruzeiro a Monvoisin, condecoração 
raramente oferecida e somente destinada aos beneméritos da pátria, causan-
do indignação a alguns pela concessão ao pintor francês apenas pela realiza-
ção do retrato. Após a passagem turbulenta pelo Brasil, Monvoisin partiu para 
Valparaíso, no Chile, no fi nal de janeiro de 1848, onde continuou uma larga 
268
ELAINE DIAS  |  MONVOISIN
produção de pinturas históricas e retratos. Retorna a Paris e expõe no Salon 
de 1859 obras de temática também americana, mas suas pinturas são rece-
bidas de forma fria pela crítica, sempre reticente em relação ao seu trabalho. 
De acordo com Christo, “depois de longo convívio com a elite chilena, de ser 
visto por esta como agente de civilização, Monvoisin, de volta a Paris, não exi-
birá as potencialidades de um jovem país. Pelo contrário, o artista explorou o 
exótico e apresentou o povo americano com extremo pessimismo, impedindo 
qualquer leitura positiva da América Latina” (CHRISTO, 2010, p. 286). A pro-
dução de Monvoisin é central na compreensão da importância da circulação 
de artistas e modelos pictóricos entre a Europa e a América, de sua recepção e 
do complexo circuito de encomendas e do colecionismo nos diferentes países 
sulamericanos. Para desvendar estes caminhos, sua obra está sendo cataloga-
da por um grupo de pesquisadores da Argentina, Chile, Peru e Brasil, em um 
projeto denominado Monvoisin en América. Catalogación Razonada de la obra 
de Raymond Quinsac Monvoisin y sus discípulos, coordenado pelo pesquisador 
Roberto Amigo. 
Notícias no Brasil
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (22 de outubro de 1847, n. 7632, p. 4), JORNAL 
DO COMMERCIO (22 de outubro de 1847, n. 292, p. 4); GAZETA OFICIAL DO 
IMPERIO (22 de outubro de 1847, n. 143, p. 4). Coletivo*.
PASSAGEIROS QUE VIERÃO DO HAVRE NA GALERA FRANCESA VAILLANT. 
[...] Jean Jules Le Chevrel, Claire Pauline Filleuel, [...], Raymundo Moinvoisin. 
LE NOUVELLISTE (9 de novembro de 1847, n. 535, p. 2).
NOUVELLES LOCALES. 
Samedi dernier, l’Empereur a donné une séance a M. Monvoisin, peintre d’his-
toire, chargé de faire un portrait en pied de S. M.. Pendant que le peintre tra-
vaillait, il a été charmé d’entendre ce souverain lui rappeler, avec une grâce 
parfaite, ses belles pages qui ornent les galeries françaises, et juger avec une 
remarquable justesse les œuvres des maîtres des écoles rivales les plus oppo-
sées. 
A peine trois quarts d’heure étaient-ils écoulés, M. Monvoisin annonça à son 
auguste modèle que la tête était reproduite. L’Empereur crut avoir mal en-
tendu ; mais sur la nouvelle assertion du peintre, il se leva et fut saisi d’éton-
nement et d’admiration, en voyant un aussi beau travail exécuté comme par 
enchantement. 
Le succès obtenu par M. Monvoisin est précieux pour les amis des arts, qui ont 
vu, avec plaisir confi er le portrait d’un prince aussi distingué à un des plus ha-
biles artistes dont la France s’honore. 
Ainsi que de grandes illustrations, M. Monvoisin, que nous mettons sur la 
même ligne, trouve comme on le voit, du charme à quitter par intervalles le 
drame de la peinture historique pour isoler une pensée d’artiste sur une seule 
image. Rembrandt a fait l’histoire psychologique de l’homme en peignant des 
têtes isolées dans un cadre, sur fond tout noir. Philippe de Champaigne, avec 
son portrait célèbre du chanoine, a écrit avec le pinceau une chronique du XVe 
siècle. Titien a ciselé en couleurs le buste de François 1er, et, sous ce peintre 
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immense comme sous la palette enchantée de M. Monvoisin, un portrait ne 
pouvait être une image froide, un torse sépulcral. Titien a reproduit tout entier 
cette existence aventureuse et galante dur roi insoucieux et fou qui dormait 
sur un affut de canon à Maragnan, comme dans les bras de Joconde à Fon-
tainebleau. Raphael lui-même s’est peint en miniature, la tête négligemment 
appuyée sur sa main, et regardant avec esprit le promeneur désoeuvré dont les 
yeux, en passant sont tournés vers lui. Devant tout portrait d’un grand peintre, 
il y a autant d’heures à donner à la rêverie contemplative que devant un ta-
bleau d’histoire. 
Pour nous résumer, M. Monvoisin fait battre la chair sous l’étoffe ; il a deviné 
avec un sagacité rare, tous les procédés mystérieux de son art ; mais pardes-
sus tout, il possède à un degré incomparable ce talent sans lequel le portrait 
est une œuvre morte : la magie de la ressemblance. Là, M. Monvoisin n’a 
point de rivaux : il est curieux de voir comment, en deux coups de pinceau, il 
a rendu le caractère de la physionomie de l’Empereur. Nous savons fort bien 
que nous embarrasserons ce grand artiste en écrivant ces lignes ; mais il y 
a dans la mission du journaliste une clause expresse qui l’oblige à s’incliner 
respectueusement devant un peintre si haut placé, et à lui donner acte de ce 
nouveau succès, M. Monvoisin si insouciant de bruit et de renommée dut-il en 
être contrarié. 
LE NOUVELLISTE (25 de novembro de 1847, n. 542, p. 1).
NOUVELLES LOCALES. 
Le portrait en pied, de S. M. l’Empereur du Brésil, commencé il y a douze jours 
par M. Monvoisin, est terminé aujourd’hui. 
C’est œuvre importante, sous le rapport de l’art, qui mérite un sérieux examen 
et une exacte appréciation. 
Le tableau présente dans son aspect général une grande harmonia, une dé-
licieuse suavité de coloris. Comme le disait un homme d’esprit et de goût, ce 
portrait est heureusement rendu. 
La fi gure de l’Empereur hardiment et noblement posée, est d’une ressemblance 
parfaite ; les accessoires en sont grands et riches, l’exécution large t puissante. 
Le costume impérial présentait de grandes diffi cultés pour en harmonier toutes 
les parties. Le pèlerine jaune de toucan, le manteau vert et or, la tunique 
blanche, le cordon bleu, tout cela était autant de tous discordants diffi ciles 
à rapprocher les  uns des autres sans nuire au charme du tableau. Il faut en 
convenir, M. Monvoisin a surmonté ces obstacles avec un bonheur, qui n’en 
laisse pas même soupçonner l’existence. 
L’exécution de ce portrait est le produit d’un talent très rare de nos jours ; tout 
y est bien dessiné, bien modelé, bien coloré. La chair est de la chair, le saint du 
satin, le velours du velours, l’or de l’or, le diamant du diamant. Au travers du 
bas de soin on voit la chair, et l’on distingue les formes du nu sous les plis de 
ce riche costume. 
Cette œuvre n’est pas seulement le portrait de l’Empereur, c’est encore la re-
production de la tunique, du manteau, des souliers, de la couronne, du sceptre, 
des draperies, du trône, enfi n de tout ce qui entre dans cette composition. 
Souvent on répète que le nu est plus diffi cile à rendre que les draperies ; c’est 
là une erreur passée en lieu commun démentie chaque jour par le prix énorme 
attaché aux œuvres des Mieris et de Gérard-Dow. 
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Dans ce beau portrait, tout est peint en pleine lumière, toutefois, l’harmonie ou 
la valeur des plans n’en souffre pas. Sans aucun doute M. Monvoisin a dû faire 
des sacrifi ces ; mais il a si bien étudié les lois de la nature, il les suit avec tant 
de justesse qu’il produit véritablement l’illusion. 
M. Monvoisin a sa manière à lui, son école à lui ; on reconnaît dans l’expres-
sion méditative, bienveillante et noble de l’Empereur, dans la richesse du colo-
ris, dans la sévérité du dessin, l’auteur de Jeanne la folle et de Sixte- Quint. Il 
ne fait pas du Titien, du Rubens, du Van Dyck, il fait du Monvoisin et en cela il 
jouit du privilège des maîtres, des vrais artistes. 
La France, fi ère e la gloire e ses citoyens acquièrent en pays étrangers, accueil-
lera avec joie le nouveau succès d’un de ses enfants qui réunit à un beau talent 
un noble caractère, un cœur généreux. 
JORNAL DO COMMERCIO (9 de dezembro de 1847, n. 339, p. 2). Coletivo.  
EXPOSIÇÃO DE PINTURA.
O MERCANTIL (14 de dezembro de 1847, n. 348, p. 3). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO PUBLICA DE 1847.
O MERCANTIL (15 de dezembro de 1847, n. 349, p. 2).
AO SR. MONVOISIN
Atraído pelos constantes e repetidos elogios feitos ao quadro do Sr. Monvoisin 
também fui ve-lo à academia das Belas Artes; com efeito impossível parecera 
a outrem retratar melhor o veludo, o ouro, as sedas, as rendas, os brilhantes; 
tudo no quadro denota mão de mestre; mas o sr. Monvoisin esqueceu-se do 
principal, que era retratar a S. M. I., isto é, retratou todos os atributos da rea-
leza; porém a realeza mesma, essa fi cou no pincel. 
JORNAL DO COMMERCIO (20 de dezembro de 1847, n. 350, p. 2).
BELLAS ARTES. 
Ousadia, ignorância e estupidez: não poderei dar outro nome ao proceder do 
anônimo que inseriu no Mercantil de 15 do corrente mes um artigo falando do 
Sr. Monvoisin e do retrato de S. M. o Imperador. Acredita o anônimo que com 
poucas palavras e essas desonestas, pode destruir uma carreira envelhecida no 
santuário das artes, e que com um lapso de pena pode abater e conculcar uma 
reputação europeia? Do que servem esses catálogos das exposições do Louvre, 
onde o nome do ilustre Monvoisin aparece no meio de todas as celebridades 
da época, e essa fortuna adquirida pelo seu nobre e digno pincel, ao homem 
estupido e imprudente que ousa vituperar um mérito que ele nunca será ca-
paz de ajuizar! Um charlatão recuaria diante desta colossal reputação, e nao 
ousaria manifestar a sua crassa ignorância em um tal apontoado de sandices. 
A arte deve ser interpretada por homens de inteligência, por espíritos civiliza-
dores, e nao por ciganos especuladores. 
O retrato de S. M. I, feito pelo Sr. Monvoisin é uma obra de arte em toda a sua 
augusta plenitude; é uma ótima produção, cheia de vida, expressão e dignida-
de; um pobre e mesquinho retratista, um fanqueiro de caricaturas, só aprecia 
o material; mas a alma, a parte essencial e divina da arte, o apanágio do 
pintor histórico, lhe é desconhecido. Napoleão disse a David: “Tu me ensinas 
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a pintar”, quando este artista lhe disse que dos grandes homens o pintor só 
devia copiar a physionomia e mandar à posteridade a inteligência do modelo. 
Os soberanos da Europa não concedem a graça de sessões senão a valentes 
mestres, porque querem passar à posteridade divinizados pela sublimidade 
do engenho. Sangra-me o coração quando ouço profanar este santo nome de 
artista; lacera-se-me a alma quando vejo o templo profanado pelo trafi cante. 
A arte tem uma santa missão a preencher nesta terra; ela deve elevar a alma 
e circunda-la de sensações agradáveis e inocentes, adoçar os costumes e fa-
vorecer a indústria. 
Também as artes tem tido a sua religião, o seu culto e os seus mártires; na sua 
historia contam-se os seus apóstolos desinteressados e os seus eleitos. Monvoi-
sin é o apostolo da America espanhola, e o seu apostolado dará um verdadeiro 
fruto, porque ele bebeu a inspiração junto do grande Messias, e as suas obras 
tem aquele cunho que assela o engenho. 
Se nesta capital não se tirar a herva venenosa que nasce entre as paredes fun-
damentais do templo, e se se nao cultivar a arte com outras sementes que não 
seja a atual, a arte não vingará. 
Os verdadeiros profetas sempre foram mártires, até que a razão eterna calasse 
na posteridade e os reintegrasse na escala santa a que foram predestinados. 
O principio que me anima é o do útil; o amor da verdade me faz fustigar a 
impostura e ir de encontro a esse miserável zoilo que, escondido embaixo do 
manto do anônimo, vem traiçoeiramente guerrear o meu nobre irmão de arte, 
o ilustre Monvoisin. 
Deus, além de sua grande manifestação na criação, tem ainda uma outra para 
a humanidade, e esta é a arte; a arte é a criadora do templo do Senhor; ela 
o constrói para o adorar e não para que seus altares sejam profanados por 
mercenários. 
O artigo do Mercantil contra o Sr. Monvoisin é um brado do inferno lançado 
pelo gênio das trevas, ou talvez o eco manifestado à luz da imprensa de certo 
rumor, de certas vozes corroídas de inveja que por aí circulam, e que na sua 
estupida cegueira apalpam à luz do sol o lugar onde devem bater: a mao de 
um louco pode fustigar um colosso por cem anos, mas nunca abate-lo. 
O demônio da arte tem por missão espalhar a discórdia, o desanimo, e tudo 
baralhar; já tem vencido alguma coisa; mas não ha de fi car vencedor. A arte 
é uma religião; tem também seus anjos, seus demônios, seu templo e os seus 
FALSOS PROPHETAS. 
Alexandre Cicarelli. 
O MERCANTIL (23 de dezembro de 1847, n. 357, p. 3). Coletivo. 
CORREIO DA TARDE (27 de janeiro de 1848, n. 20, pp. 3-4).
BENEMERENTIUM PREMIUM. 
Estas palavras que circulam o emblema da redenção, que é também o emble-
ma do Brasil, nas veneras e mais distintivas da Imperial Ordem do Cruzeiro, 
estão indicando o fi m de sua criação, isto é premiar os beneméritos. 
Criada em tempos revolucionários, e por um poder ao qual mesmo então se 
contestou uma tal atribuição, logo em seu nascedouro a Ordem do Cruzeiro foi 
adulterada em seus fi ns, nunca pode gozar da louçania da pureza, e chegou 
a ser mais prostituida do que o tinham sido certas ordens portuguesas duran-
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te o último reinado do reino unido de Portugal, Brasil e Algarves. Durante a 
menoridade, como alguém teve a feliz lembrança de suspender o direito de 
conferir ordens, cessou o abuso que delas todas se havia feito; se assim nao 
fora cremos que nesse calamitoso período só os escravos teriam fi cado excluí-
dos de participar de tal honra. Desde o reinado, porém, do Senhor D. Pedro 
II, começou a haver alguma reserva na concessão da Ordem do Cruzeiro: nao 
se dava a todos a torto e a direito, enquanto as outras eram liberalizadas a 
mãos cheias; parecia que o governo lhe queria dar o valor de ouro, enquan-
to estimava as outras como metal menos precioso; embora houvesse nisso 
censurável esbanjamento como na moeda corrente. Assim, aos importunos, 
aos que alegavam serviços dúbios, aos que prestavam a serviços do Governo, 
mas não da Nação, não se dava com tanta felicidade a Ordem do Cruzeiro, 
tapava-se-lhes a boca, ou angariavam-se com a da Rosa ou Christo Era uma 
melhora, ainda que não fosse uma reforma; era tornar o mal menos hediondo 
e repugnante conquanto continuasse a existir. 
Mas, parece que o governo atual não se quer mais conservar nestas disposi-
ções, e um ato recente prova que o Sr. ministro do Imperio tem assentado de 
equiparar a ordem do Cruzeiro a moeda criada para facilitar os câmbios. Na 
“Gazeta” desta manha le-se um aviso ao diretor da academia das belas ar-
tes comunicando ter sido nomeado Cavaleiro da imperial ordem do Cruzeiro 
Raymundo Monvoisin de Quinsac, autor do retrato de S. M. o Imperador. Estes 
termos dão a entender que a graça concedida a esse frances foi em retribui-
ção daquele retrato; pelo menos ninguém aqui conhece o serviço prestado ao 
Estado por esse senhor, que alias não foi o primeiro, e até nem o mais feliz, a 
retratar S. M. 
Se o governo, julgando superior a todos os outros o retrato feito por Mr. Mon-
voisin, fi zesse a aquisição mediante uma quantia maior ou menor, poderia 
ser taxado de fraco apreciador da pintura, mas entender ele que deveria ga-
lardoar o artista forasteiro, que como especulador quis estrear a sua carreira 
de pintor no Brasil pelo retrato de S. M., com a moeda reservada aos prêmios 
de serviços, não diremos relevantes mas ordinários, feitos ao Estado, é uma 
lembrança muito desgraçada e infeliz, que revela quão curtas são as vistas do 
nosso governo. 
Sabemos que o Sr. Saturnino costuma dizer, depois que é ministro, que o Sr. 
Alves Branco está desta vez tão mesquinho em negócios do dinheiro, como 
em outro tempo era esperdiçado; teria o Sr. ministro do Imperio na verdade a 
lembrança de conferir a Ordem do Cruzeiro, a Mr. Monvoisin para poupar ao 
tesouro uma dúzia de centenas de mil réis? Tal será a sua e a nossa miséria! 
Mas quem sabe se uma e outra coisa existiram, e só por menospreço dessa or-
dem a deram de quebra ao pagamento do retrato? Sabe-se o Sr. Alves Branco 
e é segredo que só tempo no-lo pode revelar. O que vemos, o que tocamos, 
é que o trabalho de um artista foi pago com uma moeda que devia ser reser-
vada, senão para retribuição de serviços importantes, para compensação de 
grandes sacrifícios, ao menos para pagamento de trabalhos de outra ordem, 
mais nobres, mais desinteressados. 
GAZETA OFFICIAL DO IMPERIO DO BRASIL (27 de janeiro de 1848, n. 20, p. 
1), JORNAL DO COMMERCIO (28 de janeiro de 1848, n. 28, p. 1). Coletivo*
IDEM DO DIA 22.
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Ao diretor da Academia das Bellas Artes, comunicando-se que por decreto de 
17 do corrente, que foi nomeado Cavaleiro da Ordem Imperial do Cruzeiro 
Raymundo Monvoisin de Quinsac, autor do retrato de S. M. o Imperador, bem 
como que fi ca a respectiva congregação dos professores autorizada para con-
ceder medalha de ouro de 3 onças a Julio Le Chevrel e a Manoel Honorato de 
Lima.
O BRASIL (29 de janeiro de 1848, n. 1044, p. 3).
O governo acaba de condecorar com o habito do Cruzeiro um pintor frances, 
M. Monvoisin, que fez, dizem, um bom retrato de S. M. I. Tem-se reparado, que 
as graças do Cruzeiro tem sido raríssimas, e que por isso é ordem até agora 
a única que se conserva respeitada. A sua divida, Benemerentium proemium, 
leva alguns censores a perguntar como é benemérito dessa pátria brasileira o 
retratista francês, e a perguntar se uma condecoração da rosa não seria prova 
sufi ciente da estima que se faz do seu talento artístico?
LE NOUVELLISTE (29 de janeiro de 1848, n. 569, p. 2).
NOUVELLES LOCALES
Par décret du 17 de ce mois, M. Monvoisin de Quinsac, auteur du portrait en 
pied de l’Empereur, a été nommé Chevalier de l’ordre imperial du Cruzeiro; à 
la date du même jour, MM. Jules Lechevrel et Manoel Honorato de Lima ont 
obtenu chacun une médaille d’or du poids de trois onces. 
Le Correio da Tarde s’élève contre la première faveur que, suivant lui, rien 
ne justifi e. Il semble que le ministre de l’Empire, ajoute-t-il, tienne à assimiler 
l’ordre du Cruzeiro à une monnaie de transaction pour faciliter les échanges. 
GAZETA OFFICIAL DO IMPERIO DO BRASIL (31 de janeiro de 1848, n. 23, p. 
4).
MOVIMENTO DO PORTO 
SAHIDAS DO DIA 29
Valparaiso, barca americana Lousiana, [...], os franceses Raymundo Monvoisin 
de Quenzar, hum sobrinho e dois criados [...].
JORNAL DO COMMERCIO (30 de maio de 1848, n. 150, p. 5), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (31 de maio de 1848, n. 7812, p. 4). Coletivo. 
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (9 de janeiro de 1861, n. 9, p. 1). Co-
letivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860.
O GLOBO (8 de março de 1883, n. 477, p. 3). Coletivo.
VARIEDADES. BELLAS ARTES.
JORNAL DO BRASIL (7 e 8 de julho de 1957, n. 155, pp. 1 e 4 do 5º caderno). 
Coletivo.
OS IRMÃOS MOREAU (Guilherme Auler).
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Notícias na França 
SALON DE 1824 (PILLET, 1824, p. 48). 
Aristomène, par M. Monvoisin (n. 1244) – Ce célèbre guerrier avait le coeur 
tout velu; on pense bien que cette particularité assez curieuse n’est pas en 
évidence dans le tableau; mais un coeur velu voulait peut-être dire un coeur 
male, un coeur héroïque. Dans ce cas encore l’auteur n’aurait pas dignement 
représenté le caractère de son Aristomene. Cette fi gure a peu de noblesse. Le 
raccourci du bras gauche n’est pas assez senti; la composition laisse à désirer 
enfi n; mais aussi quel sujet pour la peinture! 
SALON DE 1824 (JAL, 1824, p. 427).
L’Aristomène de M. Monvoisin est une composition plus bizarre qu’originale ; 
c’est du mélodrame tout pur. L’artiste n’a point épargné le noir ; par contre, il 
a prodigué le blanc et le rose à cette Callirhoé qui, à tout prendre, vaut mieux 
que celle de M. Lancrenon. Si l’Aristomène est d’un modelé outré, la Calirhoé 
est presque sans indication de formes et des muscles. C’est une compensation, 
et vive M. Azaïs ! 
SALON DE 1827 (VERGNAUD, 1828, pp. 49-50).
M. MONVOISIN – 740 – Mentor surprend Télémaque près d’Eucharis, et l’en-
traine loin de celle qu’il aime. 
Il est impossible, avec la meilleure volonté du monde, de deviner Minerve sous 
les traits de Mentor dans cet homme barbu qui parait tâter les pouls au jeune 
homme qui représente Télémaque, pas plus qu’Eucharis dans la pose de cette 
jeune fi lle qui boude et se ferme un oeil avec la main; il y a des formes étudiées 
dans le dessin matériel de ce tableau, mais pas la moindre vérité de compo-
sition. 
Dans le jeune Pasteur napolitain, M. Monvoisin a affecté une couleur historique 
toute la convention, qui ôte à cette étude la vie et le sentiment que le dessin 
avait tenté de lui donner. 
Ces deux tableaux, de la grande salle, ne m’ont laissé aucune envie de cher-
cher dans les autres la Bergère soninaise, la Vierge, le saint Gilles, la Rose-
monde, la Gabrielle de Vergy, le Partage du butin, et les deux portraits du 
même peintre, qu’annonce le livret. 
SALON DE 1831 (PLANCHE, 1855, p. 18). 
C’est à grand peine que l’on peut, en traversant le Salon carré, fendre la foule 
qui se presse et qui s’arrête près du Mazarin et du Richelieu de M. Paul De-
laroche. Ni le Nicolas V de M. Larivière, si vanté à l’avance, et pour lequel 
l’Institut a voté d’unanimes remerciements à son auteur; ni le Sixte-Quint de 
M. Monvoisin, si gigantesque au moins par ses proportions géométriques, ne 
réussissent à détourner l’attention et la curiosité. 
SALON DE 1831 (JAL, 1831, p. 126). 
 […] la Gabrielle de Vergy un peu lourde de M. Monvoisin […]. 
SALON DE 1831 (PLANCHE, 1831, p. 34). 
 […] ni le Sixte-Quint de M. Monvoisin, si gigantesque au moins par ses propor-
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tions géométriques, ne réunissent à détourner l’attention et la curiosité. 
SALON DE 1833 (TRIANON, 1833, pp. 43-44). 
M. Monvoisin – 1753 – Ali Pacha et Vasiliki. Nous reprocherons généralement 
aux ouvrages de M. Monvoisin de manquer de caractère. Ali-Pacha ne nous 
rappelle pas cet homme fi er et cruel qui a résisté à l’Empire ottoman; Vasiliki a 
de la grâce, mais sa pose est donnée de naturel et de simplicité. La couleur de 
ce tableau manque de vigueur et de solidité. 
L’auteur ne nous a pas paru beaucoup plus heureux dans son tableau de 
Blanche de Beaulieu (1754); il a fait de grands efforts pour donner à Blanche 
une expression de désespoir et de résignation; mais nous ne retrouvons pas 
dans cette tête la noblesse du caractère de cette femme courageuse: les chairs 
manquent de fermeté; les accessoires de cette scène ne sont pas à la hauteur 
de la peinture historique, qui demande une étude approfondie jusque dans les 
moindres détails. 
SALON DE 1833 (LAVIRON, 1833, pp. 265-266). 
C’est qu’ils sont nombreux les imitateurs de la peinture de M. Lépaulle; les uns 
tournent à la couleur farineuse, comme MM. Rouget et Savilly, d’autres à la 
touché pesante, comme M. Monvoisin. 
Peut-on rien supposer de plus pitoyable que cette lourde femme blanchâtre 
que le livret appellee Blanche de Beaulieu? Cette fi gure colossale, fade d’ex-
pression, fade de dessin, fade de couleur? Et Louis XIV chez mademoiselle de 
Lavallière! Et Ali-Pachat et Vasiliki! En conscience, peut-on bien soutenir que ce 
sont là le vieux pacha et la jeune Albanaise qui le console et ranime son cou-
rage? Que M. Monvoisin laisse faire de la peinture mouchetée à M. Lépaulle, 
et qu’il se remette, lui, aux yeux aux mains, si mieux il n’aime rester tranquille. 
SALON DE 1833 (JAL, 1833, pp. 395-396).
Je n’aime pas M. Monvoisin cette année; cette La Vallière, plâtrée et laide; 
ce Louis XIV, vulgaire; cet Hyacinthe Rigaud, aussi faible que le reste, me font 
peine à voir. Il y a du blanc au lieu de lumière, de la dureté au lieu de force, 
puis une exécution que je ne comprends pas. Viendra-t-il? Est un tableau co-
quet comme celui de la Vallière; mais il ne vaut pas mieux. Blanche de Beau-
lieu: elle est lourde, pâteuse, commune; elle a outre ce défaut-là, celui d’avoir 
la taille historique. Quant à Ali-Pacha et Vasiliki, c’est un mélodrame qui ferait 
peut-être honneur à M. Dubufe, et qui pour être bon, avec un effet moins re-
cherché, aurait besoin d’être bien exécuté. M. Monvoisin m’avait fait espérer un 
peintre distingué; il a bien changé. 
SALON DE 1834 (LAVIRON, 1834, pp. 102-103). 
M. Monvoisin, que nous avons vu dans les dernières expositions essayer toute 
sorte de peintures, a fait cette année encore un nouvel essai. Cette persévé-
rance dans ses recherches est d’autant plus louable en lui, que nous avons vu 
tous les artistes qui étaient dans une position analogue s’entêter à la continua-
tion de vieilleries qui n’ont plus de sens aujourd’hui. Jeanne la folle n’est cer-
tainement pas un tableau d’exécution irréprochable; mais il est bien supérieur 
à tout ce que nous avions vu de M. Monvoisin. Il y a un parti pris très vigoureux 
dans la couleur, qui est peut-être exagérée de manière à nuire quelque peu 
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à la vérité de l’effet; on désirerait aussi une lumière mieux entendue, surtout 
sur les étoffes foncées; mais partout où il y a progrès, nous aimons mieux voir 
les bonnes qualités que les défauts, et sans doute il y a des choses fort remar-
quables dans le tableau de M. Monvoisin. 
SALON DE 1834 (VERGNAUD, 1834, p. 30). 
MONTVOISIN – 1399 – Jeanne, dite la loca ou la folle, reine de Castille. 
L’agencement de la composition n’est pas heureux; le groupe se forme trian-
gulairement dans l’ouverture triangulaire laissée par le rideau; le moribond 
Philippe, fût-il tout-à-fait mort, ne peut pas avoir la tête détachée des épaules, 
comme le peintre la lui a faite, et l’on cherche ses pieds à raison de l’incohé-
rence des lignes et de la couleur perspectives; Jeanne, quoique folle, a les yeux 
par trop mélodramatiquement hagards; les tons de convention dans les chairs, 
dans les habillements, dans les ajustements, ne manquent cependant pas de 
quelqu’harmonie de couleur, qui nous font espérer que le peintre fi nira par 
entrer dans les voies du vrai et du beau, l’imitation d’une belle nature. 
SALON DE 1834 (SAZERAC, 1834, pp. 206-207). 
Nous tiendrons le même langage d’un cadre où s’offre à nos yeux un Enfant 
vétu de velours noir (2 – Numero 1402). C’est un excellent ouvrage, où, sui-
vant la manière des Flamands, et se raprochant davantage de celle de Metzu 
par cette liberté de touche qui s’accorde si bien avec la transparence des tons, 
M. Monvoisin a sans effort modelé si fi nement, si adroitement la tête du jeune 
Armand M. D…, et donné à son corps un mouvement si gracieux. Ce portrait 
en fera plaire plus d’un autre à son auteur. 
SALON DE 1836 (PLANCHE, 1855, pp. 341-343).
M. Monvoisin, par une faveur toute spécial, avait à peindre une véritable ba-
taille. M. Montalivet ne l’avait pas renfermé, comme M. Couder, dans les limites 
de l’anecdote. Le moment choisi par l’intendant de la liste civile est celui où le 
maréchal de Villars attaque et enlève, à la tête de ses troupes, les retranche-
ments de l’armée ennemie. A la vérité je ne pénètre pas les motifs de la préfé-
rence accordée à M. Monvoisin ; car Notre-Dame de Paris offrait autant de ga-
rantie que Sixte-Quint jetant sa béquille. Il était même permis de craindre que 
M. Monvoisin, qui avait traité dans les proportions de l’histoire une anecdote 
digne tout au plus d’une aquarelle, ne comprît pas toute la grandeur du sujet 
qui lui était proposé. Mais nous sommes habitué, depuis longtemps, à voir les 
travaux de la liste civile distribués comme les numéros d’une loterie. Souvent je 
suis tenté de croire que les tableaux et les statues destinés à l’embellissement 
des maisons royales se tirent à la plus belle lettre, tant il y a de clairvoyance 
et de sagacité dans les choix de l’administration. Cependant, M. Monvoisin, 
sans avoir mérité la bataille de Denain, pouvait justifi er la faveur qui lui était 
accordée, renoncer à ses vieilles habitudes, se renouveler par un effort violent, 
et faire, sinon un tableau excellent, car une pareille tâche est au-dessus de 
ses forces, du moins un tableau raisonnable. En consultant les hommes de 
métier sur la disposition des masses militaires, il lui était facile de reproduire la 
bataille de Denain à la manière du Moniteur. S’est-il seulement élève jusque-
là ? Y a-t-il dans la toile de M. Monvoisin, je ne dis pas de la grandeur, mais 
du bon sens ? La foule qui, chaque soir, garnit les galeries de Franconi, ne se 
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fait pas prier pour admirer la bataille de Denain, car elle y retrouve les cou-
leurs bariolées, les attitudes emphatiques qui assurent au mimodrame une si 
facile popularité. Mais ceux qui n’ont pas le bonheur de se complaire dans le 
spectacle équestre du boulevard du Temple, et qui exigent d’une composition 
historique autre chose qu’une confusion symétrique, cherchent vainement dans 
la bataille de M. Monvoisin l’intérêt et l’animation. Il n’y a pas un groupe sur 
lequel les regards puissent se concentrer, pas une tête dont le type gracieux ou 
énergique excite la rêverie ou l’enthousiasme, par un acteur don la jeunesse 
ou la majesté se grave profondément dans la mémoire. 
La couleur générale de cette bataille est criarde ; les tons les plus opposés sont 
rapprochés l’un de l’autre comme à plaisir, et s’égorgent impitoyablement. 
Quant à la pâte des vêtements et des chairs, c’est quelque chose qui ne res-
semble ni à la peau ni à l’étoffe ; c’est une pâte molle qui céderait sous le doigt, 
et dans laquelle la main la plus habile ne pourrait réussir à tailler un homme 
ou un manteau. L’œil se promène indolemment d’un bout à l’autre tout propos, 
la même insignifi ance et la même prétention. Les costumes eux-mêmes, qui ne 
valent pas, j’en conviens, ceux du dix-septième siècle, mais qui, cependant, ne 
sont pas dépourvus d’élégance, les costumes de 1712 sont devenus, sous le 
pinceau de M. Monvoisin, de ridicules travestissements. Il paraît qu’il n’a pas 
cru pouvoir se contenter de gravures du temps, et qu’il a voulu les embellir et 
les rectifi er à sa manière. Peut-être s’est-il inspiré de la Comédie Française ; et 
si cette conjecture était vraie, s’il avait consulté pour sa bataille la garde-robe 
de Guiaud ou de Saint-Aulaire, nous serions obligé de reconnaître qu’il n’est 
pas resté au-dessous de son modèle. 
SALON DE 1837 (La France littéraire, 1837, p. 367). 
1335. Monvoisin a bien compris son sujet. Grande vérité de costume. 
SALON DE 1838 (La France littéraire, 1838, p. 418).
M. Monvoisin nous a représenté le Christ, ainsi qu’on le voit dans les vieux 
manuscrits, avec son auréole d’or et son long corps maigre et sec. Il a bien 
su refl éter l’aridité de ces naïfs artistes, mais non leur pieuse expression. Au 
reste, nous ne conseillerons à aucun peintre de prendre pour sujet d’étude les 
oeuvres des artistes du moyen âge. Leur simplicité ne peut être reproduite; tout 
le reste de leur exécution est défectueux. Le Christ de M. Monvoisin sera un 
bon tableau d’église; mais ce n’est pas une oeuvre d’art complète et poétique. 
SALON DE 1839 (BLANC, 1839, p. 349).
Au contraire, M. Monvoisin brille par le fond plutôt que par la forme. Ce Gil-
bert qui chante au moment de mourir, cette religieuse qui lui jette un regard 
indéfi nissable où se mêlent la compassion, la piété, l’amour peut-être, ces deux 
soeurs qui, dans le fond, s’entretiennent de la fi n prochaine du poète, tout cela 
est d’un sentiment exquis. Que ce tableau serve d’exemple à notre école, de 
l’importance qu’il faut donner à la pensée. Malheureusement, c’est une excep-
tion au caractère général, une rareté perdue. 
SALON DE 1839 (LAURENT-JAN, 1839, pp. 31-32).
Et maintenant que nous n’avons plus rien à démêler avec les loups de mer, 
nous pouvons dire un mot du Gilbert mourant, de M. Monvoisin, sans qu’il  soit 
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besoin d’une transition bien amenée. Ce tableau, touché quelque peu lourde-
ment, manque de fi nesse et de transparence de ton, - voilà le côté faible ; - cela 
constaté, il est impossible de n’y pas reconnaître de hautes et incontestables 
qualités, sous le rapport du sentiment et de la composition. Tout, sur cette toile, 
respire un admirable sentiment de tristesse poignante. Si le Gilbert se manière 
légèrement de pose comme un poète de salon qui chante ses vers, en revanche 
sa tête d’un beau caractère est pleine d’une douloureuse résignation, et la 
jeune religieuse qui le veille est une délicieuse fi gure, dans un mouvement bien 
vrai et d’une naïveté toute charmante. 
De petites scènes de gamins, parfaites d’observation, nous ont été aussi don-
nées par M. Monvoisin. Ce ne sont pas les enfants espiègles de Charlet, ni 
cet ignoble gamin de Paris, dont on nous exalte stupidement depuis quelques 
années, le noble caractère, le courage et la sensibilité ; toutes choses assez 
diffi ciles à accepter quand on voit ce héros, ouvrir les portières de fi acre et 
faire un marche pied de ses mains dans l’espoir d’attraper deux sous, et quand 
on l’entend insulter grossièrement ceux qui ne peuvent lui répondre ; ce ga-
min-là, M. Monvoisin l’abandonne à la police correctionnelle où il débute, en 
attendant qu’il soit digne d’une juridiction plus sérieuse ; ce sont les collégiens 
dont ce peintre s’est constitué l’historien, et on ne peut que l’applaudir de cette 
idée, à la vue de ces piquants pochades d’un bon faire et d’une étonnante 
justesse d’expression. 
SALON DE 1841 (WOINEZ, 1841, p. 81).
N’oublions ni M. Lacoste, ni M. Charles Landelle […] ni M. Monvoisin, no. 1466 
– ce dernier est très beau.
SALON DE 1853 (MADELENE, 1853, p. 95). 
Quant à M. Monvoisin, si les lettres EX. qui surmontent les faces plates de la 
famille Claveau, veulent dire exécrables, je suis tout à fait de l’avis du livret. 
SALON DE 1859 (ASTRUC, 1859, p. 205). 
MONVOISIN – Caupolitcan, chef des Araucaniens, prisonnier des Espagnols. 
Une conférence de poteries étrusques. Bonne composition, absolument peint 
au rebours du vrai. 
SALON DE 1863 (GUEULETTE, 1863, p. 35).
M. Monvoisin donne à ses Baigneuses des attitudes gracieuses ; ses chaires 
sont transparentes, ses teintes bien dégradées. Mais sous prétexte d’éclairer 
le tableau, il force trop les contrastes et fait les ombres trop bleues. Nous n’ai-
mons pas non plus ce fond gris qui ternit le paysage. Serait-ce une imitation de 
M. Corot ? Nous ne le souhaitons nullement, car tout en admettant la supério-
rité du maître comme paysagiste, tout en reconnaissant la science avec laquelle 
il sait distribuer la lumière, nous critiquons avec tout le monde sa couleur que 
M. de Lasteyrie compare justement à celle d l’eau d lessive. 
Fontes de arquivo no Brasil 
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
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• Recibo passado pelo ministro o Imperio a Raymundo Monvoisin de Quin-
sac pelo pagamento dos direitos da Ordem do Cruzeiro. 1848. Manus-
critos. 
• Monvoisin : [contiene quatro conferencias dictadas en la Universidad de 
Chile ...] Santiago [Chile] : Instituto de Extension de Artes plasticas, Uni-
versidad de Chile, [19--]. Iconografi a.
Arquivo do Museu d. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro. 
• Ata da sessão de 24 de dezembro de 1847. Julgamento das obras da ex-
posição geral de 1847 da Academia Imperial de Belas Artes, “Um Retrato 
do Sr. Monvoisin, não havendo diferenças de opinião quanto a beleza do 
colorido e resplendor do aspecto, e atribuindo-se algumas imperfeições 
que se podem nele descobrir à rapidez d’execucao de uma obra princi-
piada e acabada em menos de um mês. Explica-se pelo mesmo modo 
o que se nota de defi ciente na parecença, a qual entretanto encontra 
partidista entre os professores. Propõem-se que a favor do autor peça a 
Academia do governo uma distinção honorifi ca: o que não sofre outra 
oposição senão recusar o Sr. Melo o seu voto pela razão de não achar o 
retrato bem parecido. São inúteis todos os argumentos apresentados pe-
los outros membros da congregação sobre o fundo mesmo da questão, a 
saber que se julga a obra artística independente da circunstancia comple-
xa de parecença  maior ou menor, adicionando-se à força deste principio 
a conveniência de haver no caso vertente consenso unânime; por nada 
cede o dissidente, tanto menos, diz ele, que a sua divergência não muda 
o resultado. Fica votada a mencionada recompensa”. 
Arquivo Nacional, Rio de Janeiro. 
• IE 7 14. Ofício de 27 de dezembro de 1847. Comentários sobre as obras 
apresentadas na Exposição Geral de 1847. Menção às pinturas de Fran-
çois-René Moreaux com uma vista de Pernambuco, o Retrato de S. M. o 
Imperador e uma composição alegórica. Menciona que “brilha com res-
plendor” o retrato do Imperador apresentado por Monvoisin pela harmo-
nia geral e pelo colorido. Menciona a “felicidade de expressão” de um 
retrato feito por Barandier. “Em linha inferior mas estimável” aparecem os 
trabalhos apresentados por Le Chevrel. Distinção honorífi ca a Monvoisin 
e medalha de três onças a Le Chevrel. 
Instituto Histórico e Geográfi co Brasileiro, Rio de Janeiro. 
• Reprodução quadro a óleo representando Andres Bello. 
Fontes de arquivo na França 
Archives Nationales Pierrefi te-sur-Seine, França.
• 20144790/59 - Commandes et acquisitions. 1817-1826. 
Tableau accordé à l’église paroissiale de la ville de Digne. Apothéose de 
la Vierge. 1826.
Pedido de cópia de um retrato de Beaurepaire. 1835.
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• 20144790/60 - Commandes et acquisitions. 1827-1835. 
Documentos referentes à encomenda de quadros. Copia do retrato em pé 
do Marechal de Rodillac (Anne Jules), da coleção do Chateau d’Eu para 
ser colocado na Galerie Militaire de Versailles. 1833.
• 20144790/61 - Commandes et acquisitions. 1836-1839. 
Documentos referentes à copia de quadros para vários artistas e também 
Monvoisin para salas do Palais de Versailles. Cópia do retrato de Chilperic 
e de Charles II. 1837. 
• 20144790/48 - Commandes et acquisitions refusées. 
Toro. Propose le portrait de Mme. Encarnacion Fernandez de Balmaceda, 
par Monvoisin. 
• 20144790/172 - Dossier d’artiste P30 RAYMOND MONVOISIN.
Questões relativas ao prêmio de Roma de 1821. 
Cartas relativas a encomendas. Pedido de condecoração da cruz da légion 
d’Honneur. 
Demande d’une carte d’étude pour son élève Mlle. Camille de la Touche. 
Monvoisin autorise M. Farcy directeur du journal des artistes à faire 
prendre le trait de son tableau Jeanne la Folle. 
Pedido de fotografi as para realização de cópias de suas telas, entre as 
quais Jeanne la Folle. 
M. Labadie demande des renseignements sur cet artiste. 1904.
• 20144790/92 – Dépôts et dons d’oeuvres et des copies. 1826-1857. 
Cartas sobre a tela Apothéose de la Vierge, de Digne. 
• AJ/53/131 Extrait.
École Gratuite Royale du Dessin. Varios assuntos, entre eles que Monvoisin 
irá substituir Alexandre Péron como professor de fi gura. Documentos refe-
rentes a Louis-Alexandre Péron. Notice biographieque de Louis-Alexandre 
Péron par L.-M. Moultat.
• F/21/2 - Tableau Portrait du Roi en pied.  
Cartas referentes à encomenda e fi nalização da tela para a cour Royale 
d’Aix. 
• F/21/427 – Cathédrale d’Avignon. 
Projet de décoration de la chapelle de St. Charles la Croix, vários artistas 
e também Monvoisin. 
• F/21/443 – Musées Bordeaux – 1861-1870. 
Morte do artista e pedido de telas.  
• F/21/458 - Musées Bordeaux – 1871-1880. 
Pedido de telas do Louvre para Bordeaux. 
• F/21/4500/B
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Dossier 2; pièce 13; Registre d’attribution aux musées. 
Informações sobre Jeanne la Folle no Musée d’Amiens. 
Dossier 2; pièce 71 Registre d’attribution aux musées. 
Informações sobre Jésus guérrissant un possédé e Bataille de Denain no 
Musée de Bordeaux. 
• F/21/4909/B
Dossier 10; pièce 32 Registre d’attribution aux musées. 
Informações sobre La Mort de Charles IX no Musée Fabre, Montpellier.
• F/21/488
PEINTURE. TABLEAUX COMMANDÉS. 
LA fi n de Charles IX. M. Monvoisin. O documento datado de 27 de agosto 
de 1833 menciona a encomenda a Monvoisin de um “tableau d’histoire, 
dont il proposera le sujet”. 
Copies de tableaux – 1833-34. La Fin de Charles IX à Monvoisin. 
• F/70/118 - DOSSIERS DE PROPOSITION DE LÉGION D’HONNEUR DU 
MINISTÈRE D’ÉTAT . 
Monvoisin. Demande de LH : lettre de l’impétrant datée du 15 juin 1858, 
appuyée par une pétition adressée à l’Empereur en 1861 (?), signée de 
nombreux artistes contemporains; Observations : Deux pièces. La pétition 
donne un bref état de la carrière de Monvoisin qui a obtenu le grand prix 
de Rome en 1821, a longtemps séjourné au Brésil, et le titre de ses prin-
cipales œuvres Le fl euve Scamandre, L’exaltation de Sixte Quint, Ali Pacha 
de Janina, Derniers moments de Charles IX etc. Les signataires sont Karl 
Girardet, Alfred Decaen, Aimé Millet, J. Mérindol, Davioud etc. (près de 
50). 
• Archives des Musées Nationaux. 2MI 198 Cartes d’étude délivrées aux 
artistes. 
Artistes Chrono 1834-1840. COTE LL02. Microfi lm.
Monvoisin. 1834. Exposante.
• AJ/52/234 – AJ/52/236. Archives de l’École Nationale des Beaux-Arts. 
Registre Matricules des élèves des sections de peinture et sculpture. 1807-
1894.
École Spéciale de Peinture et Sculpture de Paris. Enregistrement MM. Les 
élèves.
317. Monvoisin. Présenté par M. Guérin. Date d’entrée 1816. 
• 20150042/109 JURY DES SALONS. 
Documento sobre o julgamento das obras do Salon de 1836. 
Monvoisin – Bataille de Denain. 
Documentation du Château de Versailles, Versailles. 
• Documentos sobre as obras realizadas por Monvoisin e conservadas em 
Versailles. Clotaire II le jeune. Lothaire, Lothaire Ier, Chilperic 2o,, , Gaucher 
II, seigneur de Chatillon, Jean, dit Poton, Pierre de Rohan, Jean-Jacques 
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Trivulce, Portrait de Jean II de Beaumanoir, Anne-Marie Picot, Marquis 
de Dampierre, Nicolas Joseph de Beaurepaire, Nicolas-Charles Oudinot, 
François de Bourbon, Portrait de Paul, comte Grenier. Bibliografi a sobre as 
pinturas, fotografi as. 
Archives du  Département de Peinture du Musée du Louvre, Paris.
• PAYS ÉTRANGERS – BRÉSIL DOCUMENTATION GERMAIN BAZIN – Anota-
ções sobre diversos artistas franceses que estiveram no Brasil, entre eles 
Boulanger, Monvoisin, Le Chevrel, François-René Moreaux, Sébastien Au-
guste Sisson, Auguste Petit e outras anotações.
• Pasta MONVOISIN
L’Escarpolette. Informações sobre a obra, o artista, fotografi a e extratos de 
jornal sobre esta e outras obras, anotações. 
Jeanne la Folle, Reine de Castille. Informações sobre a obra, extratos de 
jornal. 
Sixte-Quint. Informações sobre a obra, correspondências. 
Bataille de Denain. Informações sobre a obra, fotografi as. 
Clotaire III. Fotografi as. Informações sobre a obra, extratos de Salon. 
Portrait de Anne Jules, duc de Noailles. Informações sobre a obra, foto-
grafi a. 
Clotaire II. Fotografi as, informações sobre a obra, extratos de crítica. 
Bibliothèque Nationale de France, Richelieu.
• Cartes de travail délivrées para le Département des Estampes et Photogra-
phie. Res Ye-126-8. Cote Microfi lm R202050.
639. Monvoisin. Élève de Girodet et Guérin. Carte de Musée.
• Cartes de travail délivrées para le Département des Estampes et Photogra-
phie. Res Ye-128-8. Cote Microfi lm R202052.
1833. Raymond Monvoisin. Peintre d’Histoire.
Fontes visuais
• Autoportrait. Desenho. s/d. Musée des Beaux-Arts de Bordeaux, Bordeaux.
• Autorretrato. Museo Nacional de Bellas Artes, Buenos Aires. 
• Retrato de Don Andrés Bello. Universidad de Chile, Santiago. 
• Retrato de Dona Emilia Herrera Carmen. Museo del Carmen de Maipu. 
Santiago.
• Retrato de la Madre Ramirez Rosales. Casa del Arte, Concepción. 
• Juana del Arco. Colección del Palácio Vergara de Viña del Mar, Viña del 
Mar. 
• Retrato de Mercedes Alvarez. Colección del Palácio Vergara de Viña del 
Mar, Viña del Mar. 
• Retrato de don Francisco Alvarez. Colección del Palácio Vergara de Viña 
del Mar, Viña del Mar. 
• Retrato de una dama chilena. Museo Nacional de Bellas Artes, Santiago. 
• Ninfas en el baño. Museo Nacional de Bellas Artes, Santiago. 
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• Milagro Monselini de Sanchez. Coleção privada. 
• Retrato de Don Raphael García de la Huerta y su nieto. Pinacoteca Univer-
sidad de Concepción, Concepción.
• Santa Cecília. Pinacoteca Universidad de Concepción, Concepción. (COR-
TÉS; DRIEN, 2019).
• San Isidro Labrador y Santa Maria de la Cabeza. S/d. Iglesia San Isidro, 
Chile. (CORTÉS; DRIEN, 2019). 
• Retrato de Dona Dolores Perez. Coleção privada. 
• Retrao de Doña Luisa Recabarren. Coleção privada. 
• Retrato de Doña Izidora Zegers. Coleção privada. 
• Portrait de Madame Monvoisin. s/d. Desenho. Musée des Beaux-Arts de 
Bordeaux, Bordeaux.
• Portrait de Madame Monvoisin. s/d. Óleo sobre tela. Musée des Beaux-
Arts de Bordeaux, Bordeaux.
• Sainte Thérèse, religieuse à genoux. Musée Magnin, Dijon.
• Scène à trois personnages. Musée Mainssieux, Voiron.
• Sainte Therese. s/d. Musée Magnin, Dijon.
• Portrait de Mademoiselle Monvoisin enfant. Musée des Beaux-Arts de Bor-
deaux, Bordeaux.
• Transfi guration du Christ, copie de Raphael. Saint Paul Saint François 
Xavier, Bordeaux.
• Saint Louis adorant le crucifi x et la Sainte Coronne. 1815. Église Notre-
Dame du Chapelet, Bordeaux.
• Saint Martin partageant son manteau. 1815. Église Saint-Martin, Bor-
deaux.
• Jésus Christ guérissant un possédé. 1816. Salon de 1819 (SALON, 1819, 
p.175). Musée des Beaux-Arts de Bordeaux.
• Achille demandant à Nestor le prix de la sagesse aux jeux olympiques. 
1820. Coleção privada. 
• Aristomène. Salon de 1824 (SALON, 1824, p. 136).
• Callirhoé. Salon de 1824 (SALON, 1824, p.136).
• La rencontre à la fontaine. 1825. Aquarela. Musée Magnin, Dijon.
• Retrato de José Manuel Ramirez Rosalez. 1825. Coleção privada. 
• Apothéose de la Vierge. 1826. Musée du Louvre, Paris.
• Domenica Festa. 1827. Coleção privada. 
• Retrato de don Mariano Egaña. 1827. Banco Central de Chile, Santiago. 
• Mentor surprend Télémaque près d’Eucharis et l’entraine loin de celle qu’il 
aime. Salon de 1827 (SALON, 1827, p. 116).
• Une jeune pasteur napolitain. Salon de 1827 (SALON, 1827, p. 116).
• Une bergère sénonaise. Salon de 1827 (SALON, 1827, p. 116).
• Une Vierge. Salon de 1827 (SALON, 1827, p. 116).
• St. Gilles. Salon de 1827 (SALON, 1827, p. 116).
• Rosemonde. Salon de 1827 (SALON, 1827, p. 116).
• Gabrielle de Vergy. Salon de 1827 e Salon de 1831 (SALON, 1827, p. 
116; SALON, 1831, p.119).
• Le partage du butin. Salon de 1827 (SALON, 1827, p. 116).
• Portrait de M. E... Salon de 1827 (SALON, 1827, p. 117).
• Portrait de Mme. M.. Salon de 1827 e Salon de 1833 (SALON, 1827, p. 
117; (SALON, 1833, p.127).
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• Sixte-Quint Salon de 1831 (SALON, 1831, p.119).
• Philippe, duc d’Orleans (Monsieur) vient prendre possession du palais 
royal, que Louis XIV son frère, lui avait donné en apanage. Salon de 1831 
(SALON, 1831, p.119).
• Tartufe Salon de 1831 (SALON, 1831, p.119).
• Portrait de M. C. Salon de 1831 (SALON, 1831, p.119).
• Blanche de Beaulieu. 1832. Salon de 1833 (SALON, 1833, p.127).
• Louis XIV e Mlle de la Vallière. Salon de 1833 (SALON, 1833, p.127).
• Ali-Pacha e Vasiliki.  Salon de 1833 (SALON, 1833, p.127).
• Viendra-t-il. Salon de 1833 (SALON, 1833, p.127).
• Id. De M. C. Salon de 1833 (SALON, 1833, p.127).
• Id d’enfant. Salon de 1833 (SALON, 1833, p.127).
• Sujet à l’aquarelle. Salon de 1833 (SALON, 1833, p.127).
• Jeanne, dite La Loca ou la Folle, reine de Castille. 1833. Salon de 1834. 
Musée des Beaux-Arts de Dole (SALON, 1834, p. 131).
• Portrait de Anne Jules, duc de Noailles. 1834. Musée National de la Lé-
gion d’Honneur, Paris.
• Jean, seigneur de Xaintrailles, marechal de France. 1834. Châteaux de 
Versailles et de Trianon, Versailles.  
• Nicolas Charles Oudinot, duc de Reggio. 1834. Châteaux de Versailles et 
de Trianon, Versailles.
• Nicolas-Joseph de Beaurepaire. 1834. Châteaux de Versailles et de 
Trianon, Versailles. 
• Auguste-Marie-Henri Picot, comte de Dampierre. 1834. Châteaux de Ver-
sailles et de Trianon, Versailles. 
• Une baigneuse. Salon de 1834 (SALON, 1834, p. 131).
• Portrait de M. P. ...M. Salon de 1834 (SALON, 1834, p. 131).
• Idem do jeune Armand M. D. Salon de 1834 (SALON, 1834, p. 131).
• Gaucher II de Chatillon, connétable de Champaigne. 1835. Châteaux de 
Versailles et de Trianon, Versailles.  
• Pierre de Rohan, seigneur de Gié, marechal de France. 1835. Châteaux 
de Versailles et de Trianon, Versailles.
• Giacomo Trivulzio, marquis de Vigevano. 1835. Châteaux de Versailles et 
de Trianon, Versailles. 
• Jean III de Beaumanoir, seigneur de Lavardin. 1835c. Musée Municipal de 
Brest, Brest (obra destruída). 
• Paul, Comte Grenier, general. 1835c. Musée de l’Armée, Paris. 
• François de Bourbon, duc d’Enghien, gouverneur du Languedoc. 1835. 
Châteaux de Versailles et de Trianon, Versailles. 
• Charles IX. Salon de 1835 (SALON, 1835, p.154)
• Un cygne se débattant contre un aigle. Salon de 1835 (SALON, 1835, 
p.154).
• Portrait un pied du connétable Gaucher de Chastillon.  Salon de 1835 
(SALON, 1835, p.154).
• Idem du Marechal de Xantrailles. Salon de 1835 (SALON, 1835, p.154).
• Idem de M. V. L. Salon de 1835 (SALON, 1835, p.154).
• Idem de M. M. D. Salon de 1835 (SALON, 1835, p.154).
• Idem de Mme. M. D. Salon de 1835 (SALON, 1835, p.154).
• Ruines gothiques. Salon de 1836 (SALON, 1836, p.148).
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• Bataille de Denain. Salon de 1836. Musée des Beaux-Arts de Bordeaux, 
Bordeaux (SALON, 1836, p.148).
• Portrait de Mme. de L. Salon de 1836 (SALON, 1836, p.148).
• Clotaire II, roi d’Austrasie. 1837c. Châteaux de Versailles et de Trianon, 
Versailles. 
• Clotaire III, roi de Neustrie. 1837c. Châteaux de Versailles et de Trianon, 
Versailles. 
• Lothaire 1er, roi d’Occident. 1837c. Châteaux de Versailles et de Trianon, 
Versailles.
• Lothaire IV, roi des francs. 1837c. Châteaux de Versailles et de Trianon, 
Versailles. 
• Chilperic II, roi de Neustrie. 1837c. Châteaux de Versailles et de Trianon, 
Versailles. 
• Séance du 9 Thermidor. Salon de 1837. Musée de la Révolution Française, 
Vizille (SALON, 1837, p.142).
• Portrait du jeune Albert Delavigne. Salon de 1837 (SALON,1837, p. 143).
• Le Christ. Salon de 1838 (SALON, 1838, p. 149).
• Un jeu de bille.  Salon de 1838 (SALON, 1838, p. 150).
• Portrait de M. le général Demarcay. Salon de 1838  (SALON, 1838, p. 
150).
• Idem de Mlle Blance M. Salon de 1838 (SALON, 1838, p. 150).
• Idem de M. M. Salon de 1838 (SALON, 1838, p. 150).
• Idem du fi ls de M. C. Salon de 1838 (SALON, 1838, p. 150).
• Idem du fi ls de M. Juliani. Salon de 1838 (SALON, 1838, p. 150).
• Portrait de la baronne des Etard. 1839. Musée des Beaux-Arts de Pau, Pau.
• Gilbert mourant à l’hotel Dieu. Salon de 1839 (SALON, 1839, p. 165).
• Une connaissance. Salon de 1839 (SALON, 1839, p. 165).
• Le jeu de saute-mouton. Salon de 1839 (SALON, 1839, p. 165).
• Les moutards. Salon de 1839 (SALON, 1839, p. 165).
• Le pion. Salon de 1839 (SALON, 1839, p. 165).
• L’écolier au pichot. Salon de 1839 (SALON, 1839, p. 165).
• Les petits gourmands. Salon de 1839 (SALON, 1839, p. 165).
• Portrait de Mme. de C. Salon de 1839 (SALON, 1839, p. 165).
• Idem de Mme. D. Salon de 1839 (SALON, 1839, p. 165).
• Idem de Mme. de R. Salon de 1839 (SALON, 1839, p. 165).
• Portrait de M. le comte de C. Salon de 1839 (SALON, 1839, p. 166).
• Portrait de Mme. de C. Salon de 1839 (SALON, 1839, p. 166).
• Portrait de M. de C. Salon de 1839 (SALON, 1839, p. 166).
• L’escarpolette.  Salon de 1840. Musée du Louvre, Paris (SALON, 1840,  p. 
135).
• Portrait de Mme de C. Salon de 1840 (SALON, 1840,  p. 135).
• Idem de Mme. V. Salon de 1840 (SALON, 1840,  p. 135).
• Idem de M. V.  Salon de 1840 (SALON, 1840,  p. 135).
• Idem de Mlle. Salon de 1840 (SALON, 1840,  p. 135).
• Élement décoratif. 1841. Desenhos. Cité de la céramique, Sèvres.
• Saint Jean Climaque, étude. Salon de 1841 (SALON, 1841, p.178).
• Saint François, étude. Salon de 1841 (SALON, 1841, p.178).
• Un petit pêcheur à la ligne. Salon de 1841 (SALON, 1841, p.178).
• Portrait de M. P. P.. Salon de 1841 (SALON, 1841, p.178).
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• Idem de M. R. Q. M. Salon de 1841 (SALON, 1841, p.178).
• Retrato de Juan Manuel de Rosas. 1842. Museo Nacional de Bellas Artes, 
Buenos Aires. 
• Gaucho federal. 1842. Coleção privada. 
• Soldado de la guardía de Rosas. 1842. Coleção privada. 
• Porteña en el templo o Retrato de Rosa Lastra. 1842. Coleção privada. 
• Doña Carmen Alcalde y Velasco de Cazote. 1843. Museo Nacional de 
Bellas Artes, Santiago. 
• Retrato de Doña Rosa Tadea Reyes Saravia de García. 1843. Museo Na-
cional de Bellas Artes, Santiago. 
• Retrato del General Manuel Buñes. 1843. Museo Histórico Nacional, San-
tiago. 
• Retrato de Doña Luiza Gomes Dias de Reyes Saravia.1844. Museo Nacio-
nal de Bellas Artes, Santiago.  
• Retrato de Dámaso Zañartu, su esposa y sus doces hijos. 1844. Coleção 
privada.
• Retrato de José Miguel Infante. 1844. Museo Histórico Nacional, Santia-
go. 
• Portrait de deux enfants avec un chien. 1845 (BRISSONEAU, DAGUERRE. 
Vente aux enchères publiques, 2013, Archives des Châteaux de Versailles). 
• Dama de Peru. 1845-1847. Colección de la Fundación Cardoen, Santa 
Cruz, Chile. 
• Todos Paxá. 1846. 
• Retrato de Doña Julia Codesido Oyague de Mora. 1846. Museo Nacional 
de Bellas Artes, Santiago. 
• Retrato de S. M. o Imperador. Exposição Geral de 1847. Pinacoteca do 
Estado de São Paulo, São Paulo (NOTÍCIA, 1847, p.63).
• Retrato (2 telas). Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p.63).
• A Cidade do Rio de Janeiro tomada do adro do Morro da Glória. 1847. 
Museus Castro Maya, Rio de Janeiro. 
• Childebert II, dite le Juste, roi d’Austrasie. 1848. Châteaux de Versailles et 
de Trianon, Versailles. 
• Portrait d’homme. 1850 (J. J. MATHIAS, vente aux enchères, 2012. Archi-
ves des Châteaux de Versailles).
• Dolores Urizar del Alcazar de Pando. 1850. Museo Nacional de Bellas 
Artes, Santiago. 
• Retrato del Doctor Gabriel Ocampo Y Herrera. 1850. Museo Nacional de 
Bellas Artes, Santiago. 
• Retrato del Obispo Olizondo. 1850. Museo Nacional de Bellas Artes, San-
tiago. 
• Cristo y Magdalena. 1852. Catedral de Concepción, Concepción, Chile 
(CORTÉS; DRIEN, 2019).
• Portrait de M. Claveau. Salon de 1853 (SALON, 1853, p. 153).
• Portrait de Mme. Claveau. Salon de 1853 (SALON, 1853, p. 153).
• Deux époux du Paraguay. Salon de 1853. Museo Nacional de Bellas Artes, 
Buenos Aires (SALON, 1859, p. 271).
• Elisa Bravo Jamarillo de Bañados, mujer del cacique. 1859. Museo O’Hig-
giniano y de Bellas Artes de Talca, Talca, Chile.
• Caupolican, chef des Araucaniens, prisonnier des Espagnols. Salon de 
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1859. Museo O’Higginiano y de Bellas Artes de Talca, Talca, Chile (SA-
LON, 1859, p. 271).
• Une Chillienne prisonnière des Indiens des côtes de l’Araucanie (Amé-
rique du Sud). Salon de 1859 (SALON, 1859, p. 271).
• Jovem peruano. Exposição Geral de 1859 (NOTÍCIA, 1859, p. 91).
• Naufrágio del « Joven Daniel ». 1859. Museo O’Higginiano y de Bellas 
Artes de Talca, Talca, Chile.
• Voyage dans les Cordillières. Salon de 1864 (SALON, 1864, p. 228).
• Souvenir de Voyage. Salon de 1864 (SALON, 1864, p. 228).
• Portrait de M. A. K. Salon de 1867 (SALON, 1867, p. 150).
• Paisaje. 1867. Museo Nacional de Bellas Artes, Buenos Aires. 
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Biografi a
François-René Moreaux (Rocroi, 1807 – Rio de Janeiro, 1860) chegou ao 
Brasil em 1839, aportando na Bahia, com passagem também por Pernambuco 
e Alagoas. Sua formação deu-se em Paris, na École Nationale des Beaux-Arts 
em 1834, frequentando o ateliê de Antoine-Jean Gros. Participou dos Salões 
de 1836 e 1837 em Paris, apresentando retratos. Seus irmãos Charles Léon 
Moreaux e Louis-Auguste Moreaux igualmente frequentaram os salões e este 
último, seu irmão mais novo, vem com François-René ao Brasil. Após passagem 
pela Bahia, onde François-René ensinou desenho e pintura com Louis Buvelot, 
paisagista suíço que também passou uma temporada no Brasil, os irmãos che-
garam no Rio de Janeiro em 1841, já participando ativamente das festas de 
Coroação de d. Pedro II. É possível que François-René conhecesse Manuel de 
Araújo Porto Alegre, uma vez que os dois foram discípulos de Antoine-Jean 
Gros no mesmo período em Paris. O artista chega no mês de janeiro e já 
trabalha nas decorações para a varanda construída para a Coroação, cujas 
decorações foram dirigidas pelo artista brasileiro. Também em 1841, publicou 
uma série de retratos de brasileiros célebres em litografi a denominada Gale-
ria Contemporânea Brasileira, ampliando a divulgação da imagem do homem 
ilustre, agora sob a direção de um Imperador recém-coroado. Além disso, tam-
bém participou das Exposições Gerais da Academia Imperial de Belas Artes 
em 1841, conquistando elogios da crítica. Na mostra do ano seguinte, 1842, 
apresentou o quadro da Coroação de d. Pedro II, juntando-se a Porto Alegre 
na representação do ato, ainda que a tela do brasileiro estivesse inacabada. 
Acerca da tela de Moreaux, destaca Squeff: “Não busca a grandiosidade, o es-
petáculo. Mostra uma cerimônia íntima, quase caseira. A pompa fi ca reduzida 
a alguns detalhes das roupas dos bispos e do monarca, representado como 
um menino; a cerimônia religiosa ocupa o centro da representação, para onde 
convergem todos os olhares dos personagens representados e também o do 
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espectador. Com esse recurso bastante direto, a obra retoma um tema que 
remonta à tradição medieval: o poder do rei é conferido por Deus. O antigo 
pacto da Igreja com o monarca fornece as bases para o novo momento na his-
tória do Império brasileiro. É a exaltação da monarquia em seus termos mais 
tradicionais” (SQUEFF, 2007). François-René parecia ter bastante claro o obje-
tivo de ser um artista da corte, trabalhando intensamente para a construção da 
iconografi a nacional desde sua chegada, ao lado do irmão. Sua tela da Coroa-
ção, além de ser bem acolhida pela crítica, rendeu-lhe o hábito da Ordem de 
Cristo e foi comprada pelo Imperador. De 1841 a 1850, apresentou-se todos 
os anos nas Exposições Gerais da Academia, oscilando nas considerações da 
imprensa. Porto Alegre não poupou críticas aos Moreaux e a outros artistas na 
Minerva Brasiliense de 1844, causando certo rebuliço nos jornais que publica-
ram respostas ao ácido texto, em defesa de François-René e de seu irmão, e 
também corroborando seus escritos. Na Exposição Geral de 1844, apresentou 
outra tela de impacto, a Proclamação da Independência do Brasil, sendo muito 
criticado em razão do desenho e da anatomia dos personagens. Seus retratos 
individuais foram melhor apreciados, elogiados na semelhança e na composi-
ção em muitas das exposições em que se apresentou, com exceção do Retrato 
do Imperador exibido em 1847, considerado falso no colorido e de desenho 
incorreto.  Em 1849, os jornais mencionaram que François-René estaria cogi-
tando entrar no lugar de Manuel de Araújo Porto Alegre na Academia Imperial 
de Belas Artes, recém-saído da instituição. O crítico do Jornal do Commercio 
desconsidera tais pretensões, enfatizando de forma negativa as características 
francesas da instituição artística. Após um período sem apresentar-se nas Ex-
posições Gerais, François-René dedicou-se a projetos maiores, tanto em rela-
ção à produção artística quanto às instituições de ensino paralelas à Academia. 
Em 1855, associou-se ao fotógrafo Henry Klumb para realizar retratos, mas 
a sociedade dura apenas um ano, passando Moreaux a produzi-los de for-
ma independente, divulgando-os também na imprensa. Produz retratos para 
a Galeria dos Contemporâneos Brasileiros em 1856, projeto retomado ao lado 
de Sébastien Auguste Sisson, seu compatriota e um dos principais litógrafos da 
corte carioca. Neste mesmo ano, realiza o Retrato da Família Imperial, que foi 
litografado por Sisson e, no ano seguinte, o Retrato do Imperador visitando os 
coléricos. Esta tela também causou grande polêmica na imprensa, com vários 
artigos defendendo e atacando o artista. Há uma certa confusão com a autoria 
entre os irmãos, mas as críticas ácidas dirigidas a François-René não deixam 
dúvidas quanto à autoria. É também em 1857 que François-René tornou-se 
diretor do recém-criado Lyceo de Artes e Ofícios, projeto idealizado pelo ar-
quiteto Francisco Bethencourt da Silva, um daqueles a escrever sobre o artista. 
Abre, em 1858, uma Escola Gratuita de Desenho e Pintura, onde ensina e 
expõe permanentemente suas obras. Ali, também foi realizada uma exposição 
de pinturas italianas da Coleção do Cardeal Fesch, telas que fi zeram parte 
da Pinacoteca da Academia Imperial de Belas Artes e, atualmente, do Museu 
Nacional de Belas Artes. François-René Moreaux foi um dos artistas franceses 
mais atuantes do Brasil em diferentes esferas. Produziu obras nos gêneros do 
retrato e da pintura de história, contribuindo para a representação dos grandes 
eventos históricos e políticos brasileiros, além de destacar-se como expositor 
na Academia e em locais privados, e como professor não só em sua escola 
particular de desenho, como também no ensino público do Lyceo de Artes e 
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Ofícios. Além disso, contribuiu fortemente para o colecionismo de gravuras de 
fi guras ilustres, impulsionando o gosto privado da sociedade do Rio de Janeiro 
na apreciação dos nomes da história brasileira.
Notícias no Brasil
CORREIO MERCANTIL BAHIA (14 de dezembro de 1839, n. 268, p. 3).
F. R. Moreaux, retratista francez, mora na rua direita de Palacio, n.º 63, 2.º 
andar.
CORREIO MERCANTIL BAHIA (3 de janeiro de 1840, n. 25, pp. 3-4). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (15 de janeiro de 1841, n. 13, p. 4).
MOVIMENTO DO PORTO
ENTRADAS NO DIA 14.
BAHIA – 11d, brig. Feliz Aurora [...] os franceses Pedro Bento Loup, François 
Moreau, Augusto Moreau [...].
O DESPERTADOR (12 de junho de 1841, n. 1017, p. 5). Coletivo. 
DESCRIPÇÃO DO EDIFICIO CONSTRUIDO 
PARA A SOLEMNIDADE DA COROAÇÃO E SAGRAÇÃO 
DE S. M. O IMPERADOR O SENHOR D. PEDRO II.
CORREIO MERCANTIL BAHIA (4 de agosto de 1841, n. 163, p. 2). Coletivo. 
DESCRIPÇÃO DO EDIFICIO CONSTRUIDO 
PARA A SOLEMNIDADE DA COROAÇÃO E SAGRAÇÃO 
DE S. M. O IMPERADOR O SENHOR D. PEDRO II.
DIARIO DE PERNAMBUCO (9 de setembro de 1841, n. 196, p. 3).
Galeria contemporania Brazileira, ou colecção de 30 retratos de Brazileiros 
celebres, lithographada e publica no Rio de Janeiro, por F. R. Moreau. O Snr. 
Moreau que percorreo as principaes provincias do imperio onde conheceo e 
retratou boa porção dos mais distinctos brasileiros, pode melhor que ninguem 
emprehender o dar-nos os retratos dos mais celebres de nossos patricios; a 
habilidade deste insignes artistas he uma garantia para o cabal desempenho 
desta ardua tarefa.
O Snr. Moreau propoz uma subscripção como o meio mais seguro de poder 
occorrer ás despezas desta empreza, debaixo das seguintes condições.
Primeiro os subscriptores obrigão-se por escripto a tomar as estampas que fo-
rem sahindo á luz até o numero de 30, pagando na occazião da entrega dois 
mil reis por cada uma.
Segunda sahirão a luz tres retratos por mez impresso em meia folha de papel 
“grande colombier”
Terceira em cazo d’ausencia os Snrs. subscriptores devião encarregar um cor-
respondente para receber as publicações.
Os primeiros retratos deverão aparecer pouco depois das festas da coroação 
de S. M. I.
As pessoas que dezejarem subscrever queirão dirijir-se no bairro do Recife rua 
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da Cadeia, D. 7, caza de Bourgard, e em S. Antonio, rua Nova, D. 5, caza de 
Frederico Chaves, devendo o fazer quanto antes para não haver falta na re-
messa das publicações. 
DIARIO DE PERNAMBUCO (10 de setembro de 1841, n. 197, p. 3). Coletivo.
AVISOS DIVERSOS.
O DESPERTADOR (5 de outubro de 1841, n. 1125, p. 4), JORNAL DO COM-
MERCIO (5 de outubro de 1841, n. 255, p. 4).
Sahio á luz a primeira entrega da GALERIA CONTEMPORANEA BRASILEIRA OU 
COLLECÇÃO DE TRINTA RETRATOS DE BRASILEIROS CELEBRES, desenhados e 
publicados por F. R. Moreau, e lithographados no estabelecimento de Heaton 
e Rensburg. Os retratos que contém este numero são dos Exms. Srs. visconde 
de Olinda, visconde de Abrantes e Antonio Carlos de Andrada Machado. As 
condições e listas de assignatura achão-se em casa do autor, rua do Rosario n. 
137; E. e H. Laemmert, rua da Quitanda n. 77; Leuzinger, rua do Ouvidor n. 
36; Mr. Edet, na mesma rua, e na lithographia da rua da Misericordia n. 110.
JORNAL DO COMMERCIO (6 de outubro de 1841, n. 256, p. 3). 
COMMUNICADO.
GALERIA CONTEMPORANEA BRASILEIRA.
Se os trabalhos do estrangeiro que para nossa patria transporta sua industria, 
seu talento e suas luzes, revertem em proveito nosso, não só devemos abrir-lhe 
os braços, como anima-lo, fornecendo-lhe meios de continuar a tornar-se util 
a aquelles que o acolherão em seu seio. He fundado nestes principios, que re-
clamámmos de nossos compatriotas a sua protecção para os trabalhos de Mr. 
F. R. Moreau, cuja habilidade, zelo e perseverança conseguirão emfi m poder 
mostrar ao Rio de Janeiro tão bellas lithographias como as que possue a Eu-
ropa civilisada. Não parou aqui o engenho do distincto artista, e para mostrar 
a utilidade e vantagem da lithographia, elle eleva por meio della hum monu-
mento á nossa gloria, representando as effi gies de nossas illustrações contem-
poraneas, para serem levadas á posteridade: nossos vindouros não admirarão 
d’ora em diante tão somente as imagens daquelles que do outro hemispherio 
nos transferem a civilisação, elles poderão recordar-se dos homens da nossa 
independencia, dos sustentaculos do throno, dos nascentes genios de hum 
povo livro, e do mais brilhante futuro. Tão bellas são as lithographias de Mr. F. 
R. Moreau, tão semelhantes, tão bem acabados os retractos das personagens 
que inútil he dizermos que jámais no Rio de Janeiro se vio obra neste genero 
tão perfeita mas áquelles que nunca deixárão as praias do nosso continente, 
asseveraremos que não encontrarão na Europa mais rica galeria.
Os retratos acompanhados de hum bello frontispicio com o titulo, são cercados 
de vivas e lindissimas vinhetas douradas; quem vir os primeiros não deixará 
de desejar possuir todos, e praza a Deus que, protegendo assim as artes os 
nossos compatriotas, elles se lembrem que Mr. F. R. Moreau fez-nos dar hum 
passo no progresso que aguarda a geração moderna. Hum Brazileiro amante 
das bellas-artes.
SENTINELLA DA MONARCHIA (9 de outubro de 1841, n. 114, p. 2).
A GALERIA CONTEMPORANEA
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Vimos os primeiros tres retratos que o Sr. F. R. Moreau expoz á venda, com o 
titulo “Galeria Contemporanea,” e não podemos deixar de louvar, não só a 
idéa pela qual o retratista pretende fazer conhecidos, os homens que têem 
fi gurado em nossa historia politica como tambem a execução e bem acabado 
dos retratos. Os tres primeiros são os Srs. Viscondes de Olinda, e de Abrantes 
e Antonio Carlos: todos elles não desmentem o original, mas o ultimo é sem 
duvida o mais semelhante. Desejavamos que o Sr. Moreau, não contrariando a 
imparcialidade com que publicou o primeiro quaderno, se occupasse a princi-
pio mais exclusivamente com os Brasileiros que, com seus esforços e sacrifi cios 
deram a independencia ao imperio. Sem duvida é este o facto principal da 
nossa historia politica, e os cidadãos que n’elle tomaram parte activa mere-
cem o primeiro logar na Galeria Contemporanea. Depois, em nosso entender, 
deveriam sêr contemplados aquelles que tem pugnado para realisar no paiz o 
systema representativo e o governo parlamentar, aquelles que em tempos diffi -
ceis hastearam o estandarte da monarchia constitucional, da paz e civilisação, 
symbolisadas na pessoa do Senhor D. Pedro II, e reuniram os Brasileiros em 
torno d’esse palladio de sua prosperidade.
Tambem nos parece que o Sr. Moreau deveria fazer uma edição com menos 
luxo e mais barata, para chegar ás pessoas menos abastadas, e que entretanto 
desejam possuir os retratos dos que têem servido o paiz: a primeira parte da 
Galeria deve conter 30 retratos, que custam 60$000 rs., e poucos podem fazer 
esse dispendio para possuil-os.
São simplices observações que fazemos, e não censuras: nosso fraco juizo é 
favoravel á Galeria; e muito estimaremos que ella obtenha o favor do publico, 
como realmente merece.
A execução lithographica é perfeita; é obra dos Srs. Heaton & Rensburg.
JORNAL DO COMMERCIO (19 de dezembro de 1841, n. 327, p. 3). Coletivo. 
HUMA VISITA A’ ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (6 de janeiro de 1842, n. 5, p. 3). Coletivo. 
COMMUNICADO.
A EXPOSIÇÃO DA ACADEMIA DAS BELLAS-ARTES.
 JORNAL DO COMMERCIO (18 de dezembro de 1842, n. 336, p. 3). Coletivo. 
COMMUNICADO.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO PUBLICA DE 1842.
JORNAL DO COMMERCIO (20 de dezembro de 1842, n. 338, p. 1). Coletivo. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (31 de dezembro de 1842, n. 392, p. 2). Coletivo.
CORRESPONDENCIA.
JORNAL DO COMMERCIO (20 de janeiro de 1843, n. 28, p. 3). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (30 de janeiro de 1843, n. 23, p. 1). Coletivo.
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MINERVA BRASILIENSE (1 de janeiro de 1844, n. 5, vol. 1, pp. 148-154). Co-
letivo.
EXPOSIÇÃO DE 1843.
III.
JORNAL DO COMMERCIO (23 de janeiro de 1844, n. 21, p. 1). Coletivo.
PHAROL CONSTITUCIONAL (27 de fevereiro de 1844, n. 115, p. 4). Coletivo.
BELLAS ARTES.
MINERVA BRASILIENSE (15 de março de 1844, n. 10, pp. 308-311). Coletivo. 
Huma palavra ao Illm. Sr. Brasileiro nato.
 MINERVA BRASILIENSE (15 de janeiro de 1845, n. 5, vol. III, pp. 77-81). Co-
letivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (16 de outubro de 1845, n. 282, p. 4).
- F. R. MOREAU, retratista, faz publico que elle continua a morar na rua do 
Rosario n. 134, em frente á rua dos Latoeiros, não se devendo confundir com 
a mudança de Auguste Moreau, seu irmão.
A NOVA MINERVA (dezembro de 1845, n. 4, pp. 8-11), O MERCANTIL (5 de 
janeiro de 1846, n. 5, p. 2). Coletivo. 
BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO DE 1845.
JORNAL DO COMMERCIO (3 de fevereiro de 1846, n. 34, p. 3).
O Illm. Sr. Moreau, retratista, rua do Rosario n. 134, é rogado de passar no 
collegio da Gloria, para um negocio de seu interesse: que o Illm. Sr. Moreau 
não mandou buscar nenhuma vez o talher de que elle falla no seu artigo de 
hontem, e que em todo o caso a somma devida pelo Sr. Moreau desde o fi m 
do anno de 1844, subindo a quantia de 109$000 réis, este Illm. Senhor nunca 
pôde pensar que o dito talher fosse guardado por penhor da referida somma; 
sobretudo se elle quer se lembrar que ao deixar a casa que eu occupava na rua 
de Matacavallos, tive a bondade de mandar pelos meus proprios escravos uma 
marqueza, um lavatorio e outros objectos pertencentes ao dito senhor, e que 
a não ser esta minha delicadeza, teria hoje ao menos uma melhor garantia.
G. de Geslin. 
JORNAL DO COMMERCIO (4 de fevereiro de 1846, n. 35, p. 1).
CORRESPONDENCIAS.
Sr. Redactor. – Afi m de não continuar a entreter o publico com um negocio 
que não poderia senão tornar-se prejudicial á posição do Sr. barão de Geslin, 
proprietario do collegio da Gloria, e para não comprometter o nome de um 
Francez n’uma terra estrangeira, previno o nobre barão que o negocio vai ser 
entregue á justiça, onde elle será chamado para responder. – MOREAU.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de fevereiro de 1846, n. 35, p. 2).
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O Sr. F. R. Moreau, rua do Rosario n. 134, roga ás pessoas de quem fi cou de-
vedor, de apresentarem suas contas de 15 do corrente em diante, das 9 horas 
até ás 11 da manhã, para serem satisfeitas.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (22 de setembro de 1846, n. 7311, p. 4).
NOTÍCIAS. PARTICULARES.
JOÃO Julio Geyelin participa á praça do Rio de Janeiro, que elle não chegou 
a effectuar a sociedade que pretendia fazer com o Sr. René Moreaux, em uma 
chacara de Santa Anna, e em uma fabrica de tijollo, que o annunciante deixou 
prompta; os Srs. fornecedores de madeira, ferragem, e a quem o annunciante 
comprou para a mesma fabrica em nome de João Julio Geyelin e comp., po-
dem entender-se com o mesmo Sr. Moreaux que fi cou responsavel por todas as 
compras, e o annunciante está procedendo pela justiça para ser indemnizado 
de sua invenção e trabalho.
JORNAL DO COMMERCIO (24 de outubro de 1846, n. 295, p. 3).
- JOÃO Julio Geylin declara á praça do Rio de Janeiro que, tendo tratado 
com o Sr. René Moreaux uma sociedade para fabricar tijolos, e fi cando esta 
sociedade somente debaixo de palavra de honra, e não por escripta: tratárão 
os dous socios da compra de umas terras para o mesmo fi m, e para isso foi 
o annunciante encarregado da escolha do lugar; e como a achasse e tratasse 
com o dono a prazo de um anno a pagamento de quatro letras, debaixo de 
boa fé que usa aceitou as letras, e endossadas pelo mesmo Sr. Moreaux, mora-
dor na rua do Rosario (retratista), e passando o mesmo annunciante a levantar 
na mesma chacara em Santa Anna um mecanismo de sua propria invenção e 
propriedade, certo de obter a sociedade do dito Moreaux, no fi m de apromptar 
a machina, foi-lhe negado a sociedade e sahio da chacara sem remuneração 
alguma do mesmo Moreaux, e até para receber o seu fato e trastes foi preciso 
recorrer ás autoridades da provincia, e ainda lhe fi cou com parte de sua roupa 
branca, uma casaca preta e um paletó de panno preto com gola de velludo, e 
canhões do mesmo. Por estes factos o annunciante declara a esta praça que 
todas as quatro letras que elle aceitou para o fi m da compra da compra da dita 
chacara, elle a todo tempo nada mais tem com ellas, visto o mesmo Moreaux 
ter usado do subterfugio de as descontar para se chamar sómente senhor da 
chacara e machinismo. Ao mesmo tempo declara o annunciante que o mesmo 
Moreaux deve ao dono da chacara perto de 5:000$, e que não tem escriptura 
de compra da mesma chacara, e além disto deve a diversos de materiaes e 
madeiras e pelas quaes o annunciante protesta contra os prejuizos, perdas e 
damnos que o dito Moreaux lhe tem causado e até de ir haver o importe do seu 
machinismo e trabalho, de quem comprar o dito estabelecimento.
JORNAL DO COMMERCIO (13 de dezembro de 1846, n. 345, p. 2). Coletivo.  
EXPOSIÇÃO GERAL DAS BELAS ARTES EM 1846.
JORNAL DO COMMERCIO (9 de dezembro de 1847, n. 339, p. 2). Coletivo.
COMMUNICADO.
EXPOSIÇÃO DE PINTURA.
O MERCANTIL (14 de dezembro de 1847, n. 348, p. 3). Coletivo.
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ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO PUBLICA DE 1847.
JORNAL DO COMMERCIO (30 de maio de 1848, n. 150, p. 5), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (31 de maio de 1848, n. 7812, p. 4). Coletivo. 
LEILÕES 
CORREIO MERCANTIL (16 de abril de 1849, n. 103, p. 2). Coletivo. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
GUANABARA. REVISTA MENSAL ARTÍSTICO, SCIENTÍFICA E LITERÁRIA (1850, 
tomo I, pp. 69-77). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. Exposição Pública do anno de 1849. 
JORNAL DO COMMERCIO (17 de dezembro de 1850, n. 345, p. 2). Coletivo. 
CORRESPONDENCIAS.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO DE PINTURA DE 1850.
CORREIO MERCANTIL (17 de dezembro de 1850, n. 311, p. 2). Coletivo.
ACADEMIAS DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO DE 1850.
ALMANAK (1850, n. 7, p. 301). Coletivo.
PROFISSÕES
PINTORES DE PAISAGEM E RETRATISTAS.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (15 de março de 1851, n. 8647, p. 3). 
COMMUNICADO.
THEATRO DE S. PEDRO.
Mais de uma penna se occupa actualmente com o theatro a sua direcção, em 
artigos laudatorius, ou criticos, segundo o gráu de despeito, ou de sympathia 
de cada escriptor. Eu, porêm, que me considero desobrigado, julgo-me muito 
no caso de poder dizer o que entendo, sem attender ás conveniencias do thea-
tro, nem obedecer ás instigações da inveja ou do ressentimento. Em um artigo 
semanalmente, em quanto não começão os espectaculos lyricos, irei tratando 
das questões da actualidade. Começarei pelo forro do tecto.
Quando o theatro foi pintado no anno de 1849, conservando-se o tecto no 
mesmo estado, por economia ou por outro qualquer motivo, grande celeuma 
levantou-se contra aquella administração, censuras pela imprensa, pasquins, e 
as mais injuriosas qualifi cações lhe forão atiradas; era então opinião corrente, 
que antes uma ligeira caiação, se por ventura a direcção não quizesse o forro 
de papel branco, por entender que lhe custaria mais alguns vintens. Por tanto 
o desejo do publico estava conhecido; e se no anno de 1849 o tecto se achava 
em tal negrura , que já era preferivel o forro de papel, ou mesmo uma simples 
caiação, em que estado se acharia elle agora ? O que, com razão se diria 
contra a commisão directora se abrisse o theatro, continuando a mostrar ao 
publico esse véo negro sobre a cabeça das artes ? Pior do que se está dizendo. 
O forro a papel foi determinado á ultima hora; porque a commissão projectou 
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sempre fazer a pintura do tecto, e entrou em ajustes com o Sr. Moreau; mas a 
passada empreza dominada do desejo de continuação, retardou quanto pôde 
a entrega do theatro; conservou-se de posse d’elle por espaço de dois mezes 
só para examinar as coatas, como se isto não podesse fazer em qualquer sala ; 
e só á ultima hora, quando já não se podia dar ao pintor nem metade dos dias 
que elle havia pedido para o seu trabalho, foi que á commissão directora se 
deixou o theatro. E pois, sobre quem deve recahir a culpa de se não ter pintado 
o tecto; sobre a commissão directora que foi collocada na impossibilidade de 
fazel-o, ou sobre aquelles que calculadamente lhe prepararão essa impossi-
bilidade ? Parece fóra de duvida que n’estes é que o Correio electrico devera 
saciar a sua raiva.
Mas a minha convicção é que, em qualquer hypothese, a commissão directora 
seria sempre o alvo dos tiros esperimentados do Correio Electrico: ainda que 
a pintura se fi zesse, seria esta ridicularisada em mais de um artigo, e, por ella 
responsabelisada a commissão directora: e sabem porque? Pela razão de ter 
sahido do pincel do  Moreau, que desgraçadamente não goza das boas graças 
do Correio Electrico, ou dos autores d’aquellas graciosas sylphides, e pudibun-
das imagens, que, infelizmente não transparecião ja atravez do véo negro que 
encobria suas formas tão bellas. 
A descripção gue o Correio Electrico fez do tecto do theatro, quando repre-
sentava a imagem do passado, é realmente melhor do que agora, imagem do 
presente: e, certamente, ninguem a não ser algum dos autores d’essa caterva 
de genios engrinaldados, d’essa cadeia fl orida, fragrante e variada que abra-
çava as imagens dos poetas, muzicos, pintores, poderia fazer de tudo aquillo 
tão bella e exacta descripção ; pois que, estando tudo ha muitos annos coberto 
com um denso véo negro, ninguem mais se lembrava do que ali existia : um 
pae é que nunca se esquece das feições de seus fi lhos. Essas alegres bacchan-
tes, dançando ao som do systro e do pandeiro, já não erão vistas; e só na 
lembrança do Correio Electrico poderião existir, tão ligeiras e tão leves, que 
parecião mover-se ao menor sopro. No mesmo caso se acha essa chorea bri-
lhante e risonha, cadenciando o tirso ao som da harmonia da fl auta silvestre. 
Os genios surgindo de arabescos, as laçarias cambiantes, o hymno ás artes, 
os paineis onde a lingua dos deuzes se achava representada em imagens ri-
sonhas, em myrthos sagrados, em pensamentos artisticos; tudo, infelizmente 
tudo, a fumaça tinha substituido por uma accumulação de nuvens, tão feias, 
tão negras, que era a triste e medonha imagem da tormenta na sua maior 
força.
Somente agora em um baile mascarado deixou o Correio Eletrico de vêr os 
bustos de Schiler, Calderon e Molière, quando elles d’esde o anno de 1849 
estão fóra do salào da segunda ordem, onde se fazião as reuniões de accio-
nistas, as quaes o Correio Eletrico comparecia, e tanto caso fazia d’aquelles 
bustos, que nao deo pela sua falta! Agora, no fi m de dois annos,  e quando a 
commissão directora tinha já procurado por elles, foi que o Correio Eletrico, 
fallando de Eschylo, Racine e Alfi ere, lembrou se de Moliére Schiler e Calderon! 
Em fi m, agora não ha remedio se não termos o forro de papel até que a che-
gada do habil pintor, que a commissão directora mandou vir, a anime a fazer 
uma pintura geral; mas para conciliar todos os desejos, e não se ferir o amor 
proprio de ninguem, lembramos o expediente seguinte: imprima-se em letras 
maiuscula a discripção que do antigo tecto fez o Correio Eletrico, e pregue-se 
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esse cartaz monstro no tecto entre o lustre e arco do proscenio; assim desappa-
recerá o pasquim da cabeça das artes, fi carão as artes na cabeça do pasquim; 
e entre cadeias engrinaldadas, fl oridas, fragantes e variadas de genios; tudo 
fi cará conciliado.
Agora me vou occupar com uma insinuação maligna que appareceo em dois 
artigos, o contrato da Sra. C Canuonero, que se diz promettido pela commissão 
directora. É tão monstruoso este desproposito, que não posso accreditar seja 
praticado por homens em quem reconheço os maiores desejos de não errar: 
e se o contrato d’essa cantora está com effeito promettido como se diz, e de 
facto se ha de realisar, não é a commissão directora que deve ser censurada, é 
o director das companhias de canto e baile, o nosso distincto mestre Francisco 
Mannuel da Silva; pois, estando a cargo d’este a parto artistica, a commis-
são não podia sem ouvil-o, fazer essa promessa, realisar esse contrato; e se, 
por indisculpavel obdiencia á deshonesta protecção o fi zesse, tinha chegado 
a occasião em que o Sr Francisco Manuel da Silva devia retirar se para não 
carregar com culpas alheias. Essa cantora não póde mais servir n’um theatro 
de repertorio como é o de S. Pedro de Alcantara; tem uma voz de contralto de 
pequeno volume, de tão baixa tacitura, que, n’este momento, não me lembro 
de um só spartitto que tenha um papel perfeitamente adaptado a seus meios: 
as poucas operas que ella entrou no nosso theatro, occasionou a necessidade 
de substituir umas arias por outras e acommodar os duettos: ainda quando o 
nosso theatro podesse fazer executar as operas Gazza ladra, Corradino, etc., 
e tivesse a imprudencia de lançar mão d’esses spartittos, aquella cantora não 
serviria; nem mesmo para a velha e dispendiosa Semyramide, porque exige 
um contralto de força e grande volume de voz, uma tragica, que possa com 
o seu canto, e a sua acção interpretar o pensamento do poeta e do musico. 
Para executar o papel de Arsace, precisa se sensibilidade vehemente, uma 
inspiração continua, concepção na poesia, previdencia dos effeitos, e tudo que 
possa realisar a ordem e harmonia na creação artistica. Como, sem cobrir-se 
de rediculo, podera a Sra. Canonero imitar o chora de Arsace, a melancolica 
desanimação de seu rosto, e a passagem de energia veril á dôr que o punge? 
Como, sem provocar o riso do espectador intelligente, poderá representar a 
luta entre os deveres do homem, e as afl ições da criança? Como poderá expri-
mir o affecto, a gloria, o amor e a vingança, se ella não é artista? Como olhará 
para a sombra irritada de um pae, que exige vingança, e a imagem lamentoza 
e desfeita em pranto de sua mãe, que pede perdão? Sabe ella exprimir no ges-
to e na variedade do canto, a alma enluctada pelo soffrimento, e outras vezes 
radiante pelo enthusiasmo? Não; nem mesmo em caricatura.
Quanto a passada empreza, curvando-se ao poder do validismo, via-se obri-
gada a contratar a Sra. Canonero, depois de ter ella estreado na Saffa, ouvio 
a valiosa opinião do Sr. Francisco Manuel da Silva, e esta foi desfavoravel á 
realisação do contrato; e aquella direcção, de quem se diz tanto mal, oppoz 
alguma resistencia ao patronato, e só cedeu contratando a Sra. Canonero por 
200$ réis por mez, com obrigação de fazer segundas partes; porque só assim 
teria algum serviço a dar-lhe! E o Sr. Francisco Manuel da Silva, que n’aquella 
ocasição reprovava aquelle contrato, póde hoje carregar com a responsabili-
dade moral de outro, que crea no theatro uma verdadeira pensionista, sem 
que a commissão directora esteja autorisada a conceder pensões, e o faça por 
criminosa condescendencia com o zangão protector?! Não, não é possível: o 
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contrato d’essa cantora é apenas um gracejo, não passa de uma perfi da insi-
nuação para desacreditar a commissão directora; é um manejo d’aquelles que 
trabalharão pela continuação da passada empresa, e querem com os erros da 
commissão directora, justifi car os erros passados.                      O Fétis.
DIÁRIO DO RIO DE JANEIRO (17 de dezembro de 1852, n. 9187, p. 2). Cole-
tivo. 
NOTICIAS DIVERSAS.
JORNAL DO COMMERCIO (22 de dezembro de 1852, n. 352, p. 2). Coletivo. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (24 de dezembro de 1852, n. 354, p. 2). Coletivo. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
CORREIO MERCANTIL (20 de março de 1855, n. 78, p. 4), CORREIO MERCAN-
TIL (22 de março de 1855, n. 80, p. 3), CORREIO MERCANTIL (3 de abril de 
1855, n. 91, p. 4), CORREIO MERCANTIL (10 de abril de 1855, n. 98, p. 3), 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (26 de abril de 1855, n. 114, p. 4).
PHOTOGRAPHIA DE F. R. MOREAUX H. KLÜMB e COMP., 134 RUA DO ROSA-
RIO 134, EM FRENTE A RUA DOS LATOEIROS.
Tirão-se retratos sobre papel, inalteraveis ao tempo, á humanidade, colloridos 
ou não, segundo se exigir; podendo ser reproduzidos rapidamente ao numero 
de exemplares que se quizer. Garante-se a exactidão da semelhança.
Tambem se compromettem a tirar vistas de chacaras, dando ao mesmo tempo 
o numero de exemplares que se desejar, bem como grupos, vistas, estudos, e 
reproducções de quadros e gravuras, sendo tudo mais barato, e sem os incon-
venientes inherentes do daguerreotypo, e rivalisando estes trabalhos com os 
mais perfeitos que se teem até hoje apresentado na Europa.
Existe já á venda collecções de bellas vistas do Rio de Janeiro, tiradas por este 
novo systema.
O estabelecimento está montado com decencia e gosto para receber as fami-
lias e pessoas que o quizerem honrar, tendo a sala do trabalho separada sobre 
um bello terraço.
Trabalha-se todos os dias uteis ou não, das 9 horas da manhã ás 5 da tarde, 
em qualquer estação.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (4 de abril de 1855, n. 93, p. 3), JORNAL DO 
COMMERCIO (4 de abril de 1855, n. 93, p. 2).
BANCO DO BRAZIL.
No dia 7 do corrente mez, ao meio diz, proceder-se-ha, na casa do Banco do 
Brazil, á venda em leilão mercantil de dez acções da companhia de navegação 
de Nitheroy, que forão dadas em caução ao extincto Banco commercial por F. 
R. Moreaux, para pagamento de sua divida ao dito Banco, conforme resolveu a 
respectiva commissão liquidadora. Secretaria do Banco do Brazil, 3 de abril de 
1855. – José Pedro Dias de Carvalho, secretario do Banco.
JORNAL DO COMMERCIO (26 de junho de 1855, n. 175, p. 4).
L’HONORABLE public est prévenu que la société photographique Moreaux 
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Henry Klumb et C., établie rue do Rosario n. 134 en date du 27 Novembre 
1855, est dissoute ; d’après ce dit acte, déposé au consulat de France, et un 
autre signé de 19 courant, M. Moreaux s’est engagé à rester seul liquidateur 
responsable de la société.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (1 de agosto de 1855, n. 211, p. 4).
PHOTOGRAPHIA DE F. R. MOREAUX, RETRATISTA. 134. RUA DO ROSARIO 134. 
Em frente á rua dos Latoeiros.
Tirão-se retratos sobre papel, todos os dias, das 9 horas da manhã ás 4 da 
tarde, seja qual fôr o tempo.
COURRIER DU BRÉSIL (21 de outubro de 1855, n. 49, p. 8).
ANNONCES.
PEINTURE, PHOTOGRAPHIE.
M. F. R. Moreau, peintre d’histoire et de portraits, depuis long-temps connu à 
Rio de Janeiro, fait des portraits photographiés avec ou sans retouches, noirs 
ou coloriés.
RUE DE ROZARIO 134 2E ÉTAGE,
(en face la rue dos Latoeiros).
CORREIO MERCANTIL (24 de outubro de 1855, n. 294, p. 1).
- S. M. a Imperatriz dignou-se aceitar dous pequenos quadros, obra dos Srs. 
Moreaux de Paris e Palliére, desta cidade, que estavão domingo expostos nas 
Bellas-Artes.
A Sra. condessa de Iguassú foi quem os offereceu a S. M., em nome da com-
missão directora do leilão de caridade.
COURRIER DU BRÉSIL (2 de março de 1856, n. 9, p. 8).
Peinture, photographie.
M. F. R. Moreaux, peintre d’histoire et de portraits, depuis long-temps connu à 
Rio de Janeiro, fait des portraits photographiés avec ou sans refi ouches, noirs 
coloriés.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (20 de junho de 1856, n. 171, p. 4). Coletivo.
ERRATA.
CORREIO DA VICTORIA (12 de julho de 1856, n. 53, p. 3). Coletivo. 
Rio 19 de junho de 1856.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (24 de julho de 1856, n. 205, p. 1). Coletivo. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (1 de agosto de 1856, n. 213, p. 1). Coletivo. 
A SEMANA (24 de agosto de 1856, n. 36, p. 4). Coletivo.
Noticias Artisticas.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (4 de novembro de 1856, n. 305, p. 1). Coletivo. 
BELLAS ARTES.
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 JORNAL DO COMMERCIO (13 de dezembro de 1856, n. 344, p. 1). 
RIO DE JANEIRO.
Jury da côrte.
SESSÃO EM 12 DE DEZEMBRO DE 1856.
Presidencia do Sr. Dr. José Caetano dos Santos.
PROCESSO VILLA-NOVA DO MINHO.
Julgamento dos réos Luiz Carlos Adolpho de Souza, Francisco do Paula Velloso, 
Bernardo de Oliveira Mello, Paulo José da Costa Athouguia, Antonio de Souza 
Ribeiro, Antonio José Godinho Junior, Antonio Antunes Guimarães, e Manoel 
José de Araujo.
Os primeiros seis, já sentenciados em Abril do corrente anno, comparecem 
pela 2ª vez no tribunal em virtude do accordão da relação do districto que 
lhes deu provimento, mandando-os responder a novo jury só pelos crimes de 
estellionato e perjurio; os dous ultimos ainda não tinhão respondido, porque 
não concordando então na organisação do conselho de jurados, obtiverão, na 
conformidade da lei, a separação dos julgamentos.
A’s 11 horas da manhã, feita a chamada e reunido numero suffi ciente de jura-
dos, abre-se a sessão.
Todos os lugares accessiveis ao publico achão-se apinhados de espectadores.
No recinto do tribunal, e proximo a uma das mesas dos stenographos, vê-se 
um antigo pintor retratista desta côrte, o Sr. Moreau, occupado em traçar o 
esboço da sessão para a Illustração Franceza.
São introduzidos os réos, que occupão os respectivos lugares na barra do tri-
bunal, e em seguida tomão assento os defensores, a saber:
O Sr. Dr. Joaquim José Machado, dos réos Velloso, Antunes e Athouguia.
O Sr. Dr. Fernando Sebastião Dias da Motta, do réo Araujo.
O Sr. desembargador Luiz Fortunato de Brito, do réo Adolpho.
O Sr. Dr. Urbano Sabino Pessoa de Mello, do réo Souza Ribeiro.
O Sr. Dr. Luiz Antonio Rodrigues de França Leite, do réo Oliveira Mello.
O Sr. Dr. Casimiro José de Moraes Sarmento, do réo Godinho.
Procede-se ao sorteamento do conselho, e havendo por parte de alguns defen-
sores recusações em que não concordão seus collegas, separão-se na fórma 
da lei os julgamentos dos respectivos réos, e nesta sessão respondem unica-
mente os réos Velloso, Antunes, Athouguia e Araujo.
O conselho, depois destas recusações e de outras por parte do Sr. Dr. promotor 
publico Francisco José Ferreira Baptista, fi ca organisado com os Srs.:
Joaquim Antonio Caminha, Carlos Felippe da Silva Muniz de Abreu, Felizardo 
José Tavarez, Eduardo Augusto da Camara, Bernardino Rodrigues Barcellos, 
João Luiz da Cunha, Francisco José da Francici, José Francisco da Costa Mi-
randa, Antonio do Espirito Santo Fontenelle, Agostinho de Souza Neves, Luiz 
Augusto da Fonseca, e Joaquim Ramos de Paiva, que prestão o respectivo ju-
ramento.
Retirados os outros réos, procede-se ao
INTERROGATORIO DO RÉO VELLOSO. [...].
O BRAZIL ARTÍSTICO (25 de março de 1857, n. 1, pp. 87-90).
O SR. F. R. MOREAUX,
E O SEU PAINEL DA FAMILIA IMPERIAL
O Sr. Moreaux, assaz conhecido pelos seus trabalhos de pintura histórica, ex-
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pôs na loja do Sr. Bernasconi, à rua do Ouvidor, um quadro, de pequena di-
mensão, representando SS. MM. e AA. II. 
Como quadro de família, falta-lhe uma qualidade essencial aos quadros desse 
genero, a perfeita semelhança; como pintura porém é, na opinião dos artistas 
mais entendidos, uma obra excelente. 
Há nesse quadro algumas pequenas faltas, talvez de pormenores, que, na nos-
sa qualidade de crítico consciencioso, não podemos deixar de mencionar. – A 
mão direita de S. M. a Imperatriz, que é, não obstante, bem pintada, parece 
estar apenas unida a face lateral do braço da cadeira e não apoiada sobre ele, 
como a direção da mão quer indicar; a posição dos pés da Princesa Imperial é 
a nosso ver mais fi gurada do que natural; a poltrona, que fi ca por detras des-
ta Princesa, do modo porque está metida em perspectiva, parece antes uma 
trípode e não faz bom efeito; mas os panos, a roupagem, com especialidade 
os vestidos de S. M. a Imperatriz e da Princesa Leopoldina, a transparência do 
colorido em geral, a beleza do fundo variado e vaporoso, a harmonia e efeito 
do todo, bem como a disposição do grupo ou da composição, fazem esquecer 
essas leves faltas de que os maiores artistas no meio do entusiasmo do seu 
trabalho não estão escoimados. 
Reunindo n’um quadro a Familia Imperial, o Sr. Moreaux teve uma boa idéia. 
Lamentamos porém que não a houvesse realizado em uma tela de maior di-
mensão, na qual pudesse, com todo o vigor do seu pincel, representar aquelas 
augustas personagens no tamanho natural e com toda a semelhança necessa-
ria a um quadro que se devera legar à contemplação da posteridade. 
Amando a arte como só a sabem amar aqueles que a sentem, o mesmo Sr. Mo-
reaux acaba de prontifi car um outro quadro perpetuando a memória d’aquele 
belo fato do piedoso monarcha Brazileiro – a sua visita aos cholericos nos 
hospitais desta cidade. 
Foi o Sr. Moreaux o unico artista entre nós que, de motu proprio, se lembrou 
de comemorar um dos mais belos sucessos da nossa historia contemporanea; 
quando alias todos os nossos artistas apenas se lembram e fazer algum retrato 
unicamente pelo proveito que d’ahi podem auferir. 
Entretanto não podemos nesta ocasião deixar passar em silencio um fato digno 
de nota para a historia das artes no nosso paiz – facto revestido de todas as 
circunstancias desanimadoras do indiferentismo e talvez da parcialidade – ca-
paz de aniquilar as mais vigorosas crenças dos artistas que ainda, apesar de 
tudo, possam acreditar na popularidade, estima e consideração das belas artes 
neste Imperio. Queremos falar da maneira por que procedeu a nossa imprensa 
diária em relação ao painel que serve de assunto a este artigo. 
Para aqueles que olham para arte pela arte, que a amam pelo que ela repre-
senta em si, que a recebem pelo que ela vale, não há explicação que justifi que 
o silencio desse órgão da opinião geral, que menospreza sem uma palavra de 
crítica uma das mais bem pintadas telas que de há anos a esta parte tem aqui 
aparecido em exposição pública. 
Nem a majestade do assunto, nem o brilhante colorido, nem a harmonia da 
composição, nem ainda o belo efeito essas tintas leves e macias que admirou 
a todos os bons artistas, puderam impressionar o nosso público, nem fazer-lhe 
compreender o que é a poesia da pintura. 
Confrange-se-nos o coração ao contemplarmos este largo oceano de aban-
dono em que se afogam as mais elevadas e nobres aspirações da mocidade, 
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esa nova espécie de Sibéria que regela, debaixo de um céu de fogo, os mais 
ardentes desejos dos acrisolados defensores da arte. 
Para o verdadeiro artista, para aquele que não faz a arte um balcão de fan-
queria, uma simples palavra de animação, algumas folhas de louro, uma fi ta 
que o monarcha inteligente sabe ofertar-lhe, são mais ricos tesouros do que 
todas as brilhantes gemas da natureza. Dominado pelo temor da glória que 
é o phanal da arte, o artista entusiasma-se tanto quando ouve a voz pública 
bradar-lhe “avante!” quanto desfalece no meio do silencio mortifi cante dos 
seus compatriotas ou da nação em que vive. 
Estas considerações, fi lhas do amor que consagramos à arte pela arte, ao mé-
rito pelo mérito, sem atendermos às conveniencias individuais ou menos ge-
nerosas, nasceram do pesar amargo que sentimos ao ver tão pouco apreciado 
um trabalho merecedor de algumas palavras de estimulo e de louvor, embora 
se lhe notassem as faltas, ou mesmo erros que, como obra humana, nele exis-
tam. 
O painel da Familia Imperial  que o Sr. Moreaux acaba de apresentar merece 
a estima e a atenção de todos os homens inteligentes; nele revela-se o artista 
senhor das regras da composição, o pintor que sabe manejar com perícia de 
mestre o pincel artístico e que tem em si a poesia do colorido. 
A imprensa, porém, não quis reparar n’isto; e, vendo com uma lente por de-
mais forte os leves descuidos do artista, pareceu cega e muda ante o muito 
que há ali de bom e que faz incontestavelmente desvanecer essas incorreções. 
Quando os nossos artistas, desde longos anos, não apresentam um único tra-
balho de pintura histórica; quando o desanimo tem lavrado entre eles, contra 
a vontade mesmo dos poucos que mais se esforçam por dissipa-lo, é doloroso 
e triste ver abandonar-se assim ao menosprezo o unico pintor que memora os 
atos magnanimos do Monarcha Brazileiro , - que fi xa pela arte o grandioso fei-
to que o Brasil presenciou, vendo o seu Imperador descer do alto do throno até 
ao leito do mísero escravo atirado na enxerga de um hospital, e piedoso, como 
um verdadeiro pai, conchegar a coberta ao corpo do pobre enfermo , - ato 
verdadeiramente grande, e que só teve a lembrança de conservar um artista, 
que, conquanto se possa dizer nosso, pois que aqui desde muito tem vivido,  e 
porque os artistas são cosmopolitas, contudo, em ultima analise, é estrangeiro, 
e por isso merecedor de maiores comios. 
Como artista brasileiro que somos, doi-nos o ver assim tratado quem põe seus 
cuidados ainda na arte, e não se esquece de acontecimentos sublimes entre 
nós ocorridos, e de que a posteridade poderia duvidar. 
Em conclusão, um quadro que obteve sinceros elogios, que cativou a atenção 
dos artistas, entre os quais nos é grato citar os Sr. Muller e Motta, que não são 
suspeitos nem lisongeiros, pode sem receio ser colocado a par desses painéis 
que se recebem como frutos do talento e do estudo. 
Com isto o Sr. Moreaux deve contentar-se, porque só esta glória é bastante 
para satisfazer o coração dos artistas que trabalham mais para o engrande-
cimento da profi ssão que exercem, de que para obterem o necessário para a 
vida. 
Continue ele na mesma senda e mais tarde a população que lhe fará justiça. 
BITTENCOURT DA SILVA. 
COURRIER DU BRÉSIL (31 de maio de 1857, n. 22, p. 5).
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NOUVELLE DES ARTS.
Nous avons visité cette semaine les ateliers de M. Moreau aîné, rue do Rozario, 
où nous avons remarqué des œuvres de peinture et de photographie qui mé-
ritent une description toute spéciale que nous publierons la semaine prochaine.
COURRIER DU BRÉSIL (7 de junho de 1857, n. 23, pp. 4-5).
ATELIERS DE M. MOREAU AINÉ.
Nous avons résolu d’entreprendre la description des divers ateliers de Rio de 
Janeiro, non pas avec la prétention d’en faire une profonde critique, mais bien 
plutôt avec l’intention d’indiquer aux amateurs les quelques rares endroits où 
les beaux-arts se sont refugiés. On entend si souvent dire autour de soi qu’on 
ne trouve dans la capitale du Brésil aucune occupation utile pour les oisifs, qu’il 
n’existe pas la moindre distraction digne d’attirer l’attention des esprits sérieux, 
que nous avons été étonné parfois de découvrir sur notre route des talents 
qu’on néglige et des œuvres que l’on ignore. Si les brésiliens, dont le carac-
tère a quelque analogie avec celui des français, se laissent séduire par des 
loisirs frivoles plutôt que de s’adonner aux arts d’agrémens, c’est assurément 
parce qu’il leur manque les enseignemens journaliers sur les choses artistiques, 
œuvre toute spéciale de ceux qui ont en main les grandes ressources de la pu-
blicité. L’esprit brésilien s’est déjà révélé par intervalles dans plusieurs sociétés 
de jeunes gens et a fait naitre divers organes des beaux-arts. 
Dernièrement encore une réunion s’est formée pour protéger les artistes et 
fonder un journal; mais il ne faut pas se faire illusion, ces efforts particuliers 
à défaut de la protection des masses se consument en peu de temps dans le 
cercle étroit où ils sont renfermés. Il faut un vent plus fort pour souffl er dans 
toute une population le feu sacré qui ne s’éteint plus lorsqu’il communique 
de toutes parts avec les intelligences. Nous même qui prenons la parole au-
jourd’hui nous serons oublie demain, et faute de pouvoir être entendu de loin, 
nous ne parviendrons qu’à convaincre peu de gens qu’il est utile, indispensable 
de réveiller les sentimens nobles d’une nation pour la porter vers le beau et 
à soutenir le courage des hommes dévouès à défendre les nobles traditions 
contre l’indifférence coupable de la génération. 
C’est dans le but d’apporter notre grain de sable à l’édifi ce social que nous 
allons parler des beaux-arts, en dépit de nos faibles connaissances, ne serait-ce 
que pour engager de plus expérimentés à imiter notre exemple.
Nous voici dans l’atelier de M. Moreau aîné.
Le tableau qui attire tout d’abord l’attention à cause de sa grande actualité, 
représente la visite de S. M. I. aux hôpitaux, lorsque le choléra décimait la po-
pulation noire en 1856. La scène se passe dans une des salles de recolhimento 
à la Miséricorde. Le moment choisi par l’artiste est celui où D. Pedro II recouvre 
un pauvre nègre qui, ayant reconnu l’empereur, faisait tous ses efforts pour se 
lever.
Si l’ensemble du sujet offrait à l’imagination du peintre une page remarquable 
d’histoire contemporaine, son crayon et son pinceau en ont habilement tiré 
profi t. Sur le premier plan à gauche se trouve l’action principale; S. M. I. ac-
compagné e de ses ministres, groupés autour du lit d’un nègre mourant. Si 
nous nous laissions aller à la rêverie naturelle inspirée par un tableau aussi 
touchant, nous trouverions mille sentimens divers à exprimer. La scène est vi-
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L’attitude de l’Empereur, triste rêveur et impassible; la situation perplexe du 
pauvre noir en présence du souverain, qu’il doit envisager comme une ap-
parition céleste selon les lumières de son esprit borné, tout cela présente à 
l’idée une foule de contrastes que la philosophie réprouve, mais que la poésie 
chante tout naturellement. S’il nous est interdit d’envisager sans émotion une 
si grande disproportion entre les destinées humaines,s’il nous est donné d’en 
tirer les enseignemens nécessaires au développement des croyances indispen-
sables à l’humanité qui souffre, ne déplaçons pas la question de son véritable 
terrain qui n’est pas toujours celui de l’art à l’époque actuelle. Oublions l’Em-
pereur et l’esclave des sujets de l’Empereur pour voir d’un côté l’image d’une 
puissance et d’une grandeur terrestre, tendant la main à la douleur la plus 
profonde, à la douleur qui touche à l’abjection. Ce que la révolution pratique 
n’a pas encore fait est accompli dans ce tableau par l’idée révolutionnaire. 
Ramenons maintenant le prestige impérial sur le front du visiteur, et avouons 
que les titres n’excluent pas toujours les sentimens humains; car celui que son 
siècle a fait maître empereur pourrait être un grand citoyen.
Si la pourpre impériale revêt parfois le mensonge, l’intrigue et la cruauté, par-
fois aussi elle est soulevée par de nobles cœurs.
Dans le tableau de M. Moreau aîné ce n’est point un César qui joue à la po-
pularité après avoir méprisé le peuple; c’est un monarque que son éducation 
douce et loyale attire tout naturellement au chevet du malheureux. Feu M. de 
Parana suit de bien près Don Pedro II, et M. Pedreira, l’ex-ministre de l’intérieur, 
se trouve en peu plus à l’écart, se couvrant le visage de son mouchoir.
Les lits sont disposés ca et là dans la salle avec le caractère particulier que l’on 
donne aux scènes de cette nature où les sœurs de charité jouent le principal 
rôle. Le coloris est en rapport avec le dessin, et le tableau, quoique de moyenne 
grandeur, nous rappelle la femme de Henry III aux hôpitaux de Paris, par M. 
Herbé.
Ce n’est pas notre faute si l’Empereur du Brésil est l’homme le plus propice aux 
beaux-arts; nous nous trouvons presque toujours chez les artistes en présence 
de tableaux commandés par lui. Nous avons sous les yeux un groupe de la 
famille impériale dont l’arrangement est du meilleur goût. S. M. l’impératrice 
Thérèse est assise dans un fauteuil, l’empereur est à sa droite debout en habit 
bourgeois, ayant les deux jeunes princesses à ses côtés. La ressemblance est 
frappante et l’expression de toutes les physionomies s’harmonise comme pour 
faire une scène de famille. Pour nous ce tableau est conçu avec intelligence, et 
par sa simplicité mème échappe à la critique si dangereuse pour ces sortes de 
productions. 
M. Moreau ainé a aussi entrepris une tâche très rude et qu’il achèvera avec 
succès à en juger par les tableaux que nous avons admirés chez lui; c’est une 
scène du jury dans le fameux procès Villa-Nova do Minho, où tous les accusés, 
les juges et les jurés auront chacun leur portrait frappant.
L’atelier de photographie vient en second lieu; mais n’en est pas moins digne 
d’observation. M. Moreau s’est adjoint un artiste, M. Doer, qui doit s’occuper 
particulièrement de cette spécialité. Nous avons vu là en photographies noires 
et retouchées, tout ce que l’on peut imaginer de plus parfait.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (22 de agosto de 1857, n. 228, p. 1).
Vimos hontem um quadro tocante, exposto em casa do Sr. Bernasconi, na rua 
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do Ouvidor, devido ao pincel do Sr. F. R. Moreaux.
Representa S. M. o Imperador visitando os cholericos, quando esta epidemia 
tinha-se declarado nesta côrte e inspirava em todos os animos o maior terror.
Nota-se, além do retrato do Imperador estendendo a mão sobre um leito de 
enfermo, os do marquez de Paraná e do conselheiro Pedreira, ex-ministro do 
imperio.
Na reproducção deste ultimo, o artista não foi feliz. Collocou o Sr. Pedreira 
um pouco afastado e com um lenço na bocca; além disto, o retrato não é 
semelhante. O mordomo e o director da Misericordia e irmans de caridade 
completão o resto do quadro.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (23 de agosto de 1857, n. 229, p. 1). Coletivo.
LIVRO DE DOMINGO.
[...] Desculpai, minhas leitoras, o ter-vos tanto tempo entretido com estas nar-
rações tristes. 
Voltemos os olhos para quadros mais alegres; e a propósito de quadros, con-
vido-vos a visitar aquele que o Sr. Moreau acaba de expor em casa de Bernas-
coni, na rua do Ouvidor. O artista teve um belo pensamento, e soube reprodu-
zi-lo com talento; o quadro comemora um facto digno dos maiores elogios, a 
visita de S. M. o Imperador aos hospitais dos cholericos em 1855. 
Sinto não poder analysar convenientemente esse trabalho para tecer ao artista 
os elogios de que é digno. Notei nesse trabalho a bela disposição dos grupos e 
ao mesmo tempo a pouca distinção dos planos; nos retratos em geral, o artista 
não foi feliz; em algumas physionomias, como as do Imperador e dos ministros 
que o acompanham, faltam a semelhança e a expressão; as irmãs de caridade 
porém resgatam estes defeitos; aquela que se acha a cabeceira do leito, junto 
do qual está o Imperador, distingue-se pela perfeição com que está sombreado 
o rosto e pela expressão do olhar. 
Junto desse mesmo leito, um servente preto prepara o remedio que vai ser dado 
a um enfermo. Na posição e no semblante há muito naturalidade. Falta-nos o 
espaço para dizer ainda algumas belas qualidades que recomendam o quadro 
do Sr. Moreau.
JORNAL DO COMMERCIO (27 de agosto de 1857, n. 236, p. 2).
OS QUADROS DO SR. F. R. MOREAUX.
Tem aparecido expostos na casa de Bernasconi, na rua do Ouvidor, dois qua-
dros do Sr. F. R. Moreaux, que tem atraído a admiração da população inteira 
desta corte.
Um é o grupo da família imperial, de uma semelhança, composição e execu-
ção perfeitas. Os retratos, vestimentas e acessórios são de um colorido admi-
rável, e de uma harmonia das mais felizes. 
O outro quadro é a visita de S. M. I. Às enfermarias do recolhimento, na época 
fatal do cholera, em Setembro de 1855. Neste quadro admira-se a composi-
ção, o colorido e a perfeição do claro-escuro; assim como a bela distribuição 
dos grupos, e o desenho das fi guras do augusto visitante e comitiva, também 
dos doentes e irmãs da caridade. 
A semelhança dos retratos é perfeita, apesar de serem animados de expres-
sões diferentes. A maior parte dos semblantes mostra o receio de ver S. M. I 
aproximar-se de um negro moribundo, S. M. I., calmo, mas com uma expres-
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são de tristeza, dirige algumas palavras de consolação ao pobre escravo. 
O que pode a religião e a caridade! O imperador endireitando com suas mãos 
a cama de um pobre negro doente!! 
Este pensamento é sublime! Faz honra ao monarcha e ao artista!
Até hoje ninguém obteve na arte da pintura um triumpho tão completo. A casa 
do Bernasconi, constantemente apinhada de povo, mostra que os Brazileiros 
não estão tão atrasados nas belas artes como se diz geralmente, e que quando 
aparece alguma obra de merecimento, eles sabem dar o devido apreço. 
Esta nossa opinião sobre estes belos quadros é também a opinião de todos os 
entendedores e artistas; por todos temos ouvido tecer os maiores elogios ao 
talento do pintor, e se a admiração pública é a justa recompensa do mereci-
mento, deve o Sr. Moreaux estar satisfeito. 
O Livro do Domingo do Diario tem julgado dever depreciar a semelhança dos 
retratos; para convencer o Ilm. Redactor do seu erro, basta que ele fi que alguns 
minutos em frente do quadro, a opinião pública o terá logo desenganado. 
Aconselhamos ao Ilm. Sr. Bitancourt da Silva de acompanhar o redactor do 
Livro do Domingo em casa do Bernasconi. Um amante das bellas artes. 
JORNAL DO COMMERCIO (28 de agosto 1857, n. 237, p. 2).
OS QUADROS DO SR. F. R. MOREAUX.
Sr. Redactor. – A insinuação perfi da e maligna com que pretendeu ferir-me o 
autor do artigo que, sobre os quadros do Sr. Moreaux, publicou Vm. na sua 
folha de hontem o pseudonymo de Um Amante das Bellas-Artes, não merecia 
resposta alguma da minha parte, porque tenho para mim de há muito que é 
ousadia, senão loucura, descer alguem da posição em que a sua honestidade 
e trabalhos o têm collocado, para vir enlamear-se discutindo com individuos 
que se não conhece, e que podem ser muitas vezes réos de policia, os quaes 
a consciencia da sua propria deshonra obriga a occultarem-se sob a capa do 
anonymo. A perversidade porém com que, por entre os immensos elogios di-
rigidos ao Sr. Moreaux pelos seus paineis, se ataca a intelligencia e o carater 
do distincto e circumspecto escriptor do Livro do Domingo do Diario do Rio, me 
impõe o dever de repellir energicamente o labéo que tão injustamente se lança 
aos seus sentimentos, assim como á minha dignidade de homem e de artista.
Sem poder comprehender-se a razão que levou o autor desse artigo a aconse-
lhar-me que acompanhe o radactor do Livro do Domingo á galeria Bernasconi, 
Ve-se ahi a intenção de attribuir-se-me a critica feita por esse intelligente es-
criptor sobre o ultimo quadro do Sr. Moreau ali exposto.
Este insulto que á sorrelfa se arremeça á independencia dos seus juizos analy-
ticos, é indigno e miseravel, porque tendendo a fazer crer-me entidade domi-
nadora da vontade e do raciocinio de um talento superior, só podia ter em vista 
ferir-me, ou desvirtuando as expressões benevolas que nessa mesma folha me 
hão sido algumas vezes dirigidas; ou desacreditando me perante o publico, ao 
qual parece que se deseja mostrar-me como um artista sem coragem para ga-
rantir com o seu nome as suas opiniões, servindo-se para isso de uma segunda 
pessoa, o que é infame e só proprio de um cobarde; ou emfi m fazendo-me, 
por meio dessa insinuação, decahir do conceito em que por ventura me tenha 
o Sr. Moreaux, porque, tendo eu, já antes da exposição desse quadro, lhe 
assegurado o que delle pensava, e tendo além disso escripto um artigo para 
o Brazil Artistico (que até já se acha composto), no qual largamente fallo do 
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merito desse pintor, viria agora acobertado por um vulto respeitavel, dizer o 
contrario do que havia dito anteriormente.
Esta suposição é tanto mais insolente, quanto não tenho dado a ninguem o 
direito de avaliar por tal sorte a minha maneira de proceder. Mercê de Deos, 
tenho a coragem necessaria para dizer a quem quer que seja aquillo que pen-
so a respeito de suas obras e da sua conducta, e não mereço que alguem, a 
quem não é dado descobrir o rosto, venha nodoar os meus actos por um meio 
tão insolito e pusillanime.
Felizmente o meu passado é uma garantia que me põe fóra do alcance dos 
tiros de qualquer pygmeo. A arte para mim é um culto sagrado, e eu não man-
cho o altar em que faço os meus sacrifi cios.
Quando se ha desprezado todos os interesses e commodidades da vida por 
amor de uma idéa nobre, qual é a de reunir em um só grupo todos os artistas 
dignos desse nome e do seu mister; quando nem as necessidades proprias ou 
de familia têm podido matar esse desejo ardente, esse arduo empenho; quan-
do, fi nalmente, ninguem póde com verdade apresentar um facto único meu em 
que o espirito mercenario, a ganancia me servisse de norte; é doloroso ver se 
assim insultado, confundido com esses que vilipendião os seus companheiros 
para melhor viverem, que deprecião as obras alheias para darem valor ás 
suas, sem se lembrarem de que ainda existe sol no mundo para os artistas, e 
pão para todos os desgraçados.
Repellindo pois qualquer insinuação que desse artigo se possa deprehender 
contra mim, desafi o o seu autor a esclarecer o que teve em vista dizer com 
o conselho que me deu n’uma questão para a qual sou trazido tão fóra de 
proposito, e a subscrever com o seu nome os seus artigos como fazem todos 
aquelles que não mentem; porque, se o fi zer, encontrará sempre para respon-
der-lhe, como cavalheiro.                                    F. J. BITTENCOURT DA SILVA.
CORREIO MERCANTIL (29 de agosto de 1857, n. 236, p. 2).
O PAINEL DO SR. MOREAU.
O Sr. Bittencourt respondeu a um puf ridiculo que appareceu no Jornal do 
Commercio (não em artigo da redacção, que é illustrada e não cahiria em tal) 
elogiando o painel do Sr. Moreaux representando a visita de Sua Magestade 
aos hospitaes dos cholericos. O tal puf não se contentava com elogiar o artista 
do painel; fazia insinuações contra um dos mais espirituosos folhetinistas, que 
nos domingos attrahem a attenção no Diario do Rio. Ora, que admira que 
o Sr. Moreaux encommendando artigos em seu elogia deprima uma penna 
nacional, se elle ousou commetter á facce do Brasil uma calumnia contra o 
ex-ministro do imperio?
Nós vamos ser justos: o quadro do Sr. Moreaux é sem duvida a sua melhor pin-
tura: ha alli a prova de uma grande pratica e detalhes bem executados: tudo 
o que é accesorio, tudo o que não demanda vida, pensamento e elevação, 
está alli perfeito; porém o que denota o pintor historico, o poeta, o historiador, 
está mediocre. Há nesta nova tela o mesmo vazio de idéas que se encontra 
em todas as obras do Sr. Moreaux. Os retratos estão poucos fi eis; quasi todos 
avelhantados, sem expressão e sem nobreza. O protagonista, além de velho, 
está como todas as fi guras muito mal desenhado.
Além da falta de comprehensão na geral ordenação do facto, o Sr. Moreaux 
commetteu erros que não resistem a um estudo sério da anatomia e da pers-
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pectiva.
Agora vamos á calumnia. Todo o publico do Rio de Janeiro presenciou o zelo 
com que o Sr. ex-ministro do imperio se houve durante a epidemia; as folhas 
chegárão a dizer que elle deixára de ser ministro para se converter em medi-
co e enfermeiro dos hospitaes; o commercio estrangeiro, por meio do corpo 
consular, dirigiu-lhe a mensagem mais honrosa que um ministro podia ter re-
cebido.
Pois bem: o Sr. Moreaux, porque o Sr. ministro não lhe quis attender (segundo 
dizem) a uma exigencia desarrasoada entendeu que em um quadro historio 
lhe era licito faltar á verdade e pintar aquelle ministro como entrando com 
repugnancia nos hospitaes!
Ainda se o Sr. Moreaux tivesse o merito da novidade, passaria por um homem 
de espirito, embora de espirito damninho. Mas que desgraça! Nisto mesmo o 
Sr. Moreaux não passa de copista!
O barão Gros pediu a um general que se prestasse a uma sessão, afi m de o 
retratar no seu famoso quadro da peste de Jaffa, e o general o tratou com 
tanto desdem, que o pintor, que já o tinha esboçado, se viu obrigado a puni-lo, 
pintando-o com um lenço na boca.
Ora, o Sr. Moreaux quereando macaquear o barão Gros! É ridiculo.
Um Brasileiro.
JORNAL DO COMMERCIO (29 de agosto de 1857, n. 238, p. 2).
OS QUADROS DO SR. F. R. MOREAUX.
Sr. Redactor. – Nunca pensavamos que o convite que fi zemos ao Sr. Bittancourt 
de acompanhar o redactor do Livro do Domingo, em casa de Bernasconi, afi m 
de ouvir a opinião publica sobre o quadro do Sr. Moreaux pudesse o enfurecer 
de maneira a se servir de uma linguagem impropria de homem educado para 
nos responder.
Não foi por insinuação perfi da e maligna que convidámos o Sr. Bittancourt a 
esta visita, foi porque soubemos que elle tinha louvado muito os quadros do 
Sr. Moreaux, fazendo realçar as bellezas que elle, sendo artista; podia mais do 
que nós apreciar. Sabiamos tambem que além dos elogios feitos ás pinturas, o 
Sr. Bittancourt tinha-se mostrado amigo do Sr. Moreaux, dizendo que o autor 
destes bellos quadros é o artista que maiores esforços tem feito para desenvol-
ver as bellas-artes no Brazil; accrescentando que sendo estrangeiro, nunca se 
negava a ensinar gratuitamente a pintura a Brazileiros pobres.
Não podiamos, nos parece, escolher melhor a pessoa que devia fazer apreciar 
ao Sr; redactor da Folha do Domingo as bellezas destas pinturas e a semelhan-
ça dos retratos.
Tambem diremos que há muita gente de espirito cultivado que não póde apre-
ciar a pintura; por isso, é preciso fazer como nós: pescar de orelha para depois 
formar o nosso juizo.
Julgamos não ter offendido o espirituoso redactor da Folha do Domingo procu-
rando convencê-lo de que a opinião publica era inteiramente contraria ao que 
elle tinha publicado no seu folhetim, julgando tambem que não podia ser para 
servir alguem, visto que um homem de espirito não se presta a estas cousas;
Estimamos muito ter fornecido ao Sr. Bittancourt a occasião de fazer de si mes-
mo a costumada apologia; tambem foi uma occasião de mostrar que o secre-
tario perpetuo da sociedade Propagadora deveria guardar a linguagem de 
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que se servio contra nós, para responder aos seus inimigos, e não a nós, que o 
tinha sempre considerado como um artista cheio de enthusiasmo, e um moço 
de muita esperança.
Os insultos que o Sr. Bittancourt nos tem dirigido nos fórça sempre a guardar o 
anonymo, não por medo, mas em respeito a nós mesmos.
O amante das bellas-artes.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (30 de agosto de 1857, n. 236, p. 1).
FOLHETIM.
LIVRO DO DOMINGO.
30 de agosto de 1857.
[...] Agora que tenho apenas uma tira de papel, lembrei-me de um amante 
das bellas-artes que em uma das folhas diarias referiu-se ao Livro do domin-
go, a proposito de um quadro do Sr. Moreaux. Disserão-me que nos artigos 
assignados por esse pseudonymo me fôra dirigido um insulto; li-os; nelles não 
encontrei o insulto.
Segundo o meu modo de pensar, todos podem ser grosseiros; mas não é inso-
lente quem o quer ser.
Em um desses artigos vi o nome do Sr. Bittencourt da Silva; foi isso unicamente 
o que me trouxe a escrever estas linhas.
Conheço o Sr. Bittencourt da Silva ha mais de nove annos; tenho-o visto incan-
çavel no trabalho, honesto sempre, lutando contra a sorte e contra os homens 
em defesa da intelligencia opprimida; é um artista cheio de talento segundo 
juizes que prezo, e um coração nobre, cuja amizade me enche de orgulho.
Ouvir as lições do Sr. Bittencourt da Silva, em materia de arte, será um dos 
meus primeiros cuidados, quando um dia me dedicar a esse estudo.
JORNAL DO COMMERCIO (30 de agosto de 1857, n. 239, p. 2).
OS QUADROS DO SR. F. R. MOREAUX.
Como succede a todos aquelles que se collocão em uma posição falsa e menos 
digna, o Sr. Amante das Bellas-Arttes vio-se hoje forçado a representar um 
papel mesquinho e irrisorio.
Repellido na ensinuação que me dirigia na sua primeira publicação, busca 
hoje ferir-me de novo por um lado não menos calumnioso, invertendo para 
isso com todo o machiavelismo, a intenção do conselho, que sem lh’o pedir, se 
havia dignado dar me. Máo grado, porém toda a sua capciosa inversão, a ver-
dade apparece por entre os louvores que agora me dedica, e o desejo único de 
comprometer-me com alguem sobresahe ainda mais no seu segundo artigo.
Se o Sr. Amante das Bellas-Artes sabia que eu tinha louvado os paineis do Sr. 
Moreaux, se a minha opinião era concorde com a sua e com o juizo que o pu-
blico fazia desse quadro, para que então me aconselhou a acompanhar o illus-
tre redactor do Livro do domingo á galeria Bernasconi, onde só o enthusiasmo 
e admiração publica o devião convencer do erro em que elle havia cahido?... 
Que tinha eu a fazer ao lado desse intelligente escriptor, se não era á minha 
decisão que elle se devia subordinar, mas sim á do povo que S. S. aliança não 
estar tão atrazando em bellas-artes como se quer fazer crer?...
E’ porque, diz elle, eu era a pessoa mais propria para fazer apreciar ao redac-
tor do Livro do Domingo, as bellezas da pustura da pintura e a semelhança dos 
retratos. – Ora....
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A ironia desta phrase mostra exuberantemente o espirito com que hão sido 
feitas essas duas correspondencias; porque não sendo eu professor de pintu-
ra nem de physiologia das paixões, não sou tambem de certo o mais proprio 
para ensinar a um talento esclarecido, que não precisa dos lampejos da minha 
apoucada intelligencia, onde é que existe a superioridade da pintura, da seme-
lhança e propriedade das physionomias.
Repellindo, pois, o sarcasmo com que agora me mimosea o Sr. Amante das 
Bellas Artes, cumpre-me dizer-lhe que as minhas opiniões e recursos artisticos 
não estão por ora á mercê de qualquer encapotado que por ahi se apresente 
com visos de aristarcho, que em falta de obrigações mais sérias quer addicio-
nar aos louros de critico a autoridade do pedagôgo que adverte a todos os 
seus educandos sobre a modestia de que devem usar quando lhe dirigirem a 
palavra..... A este respeito seria melhor guardarem o conselho para si.
F. J. BITTENCOURT DA SILVA.
JORNAL DO COMMERCIO (31 de agosto de 1857, n. 240, p. 1).
FOLHETIM DO JORNAL DO COMMERCIO.
A SEMANA.
RIO DE JANEIRO, 30 DE AGOSTO DE 1857.
[...] Quem passa pela rua do Ouvidor e entra na casa do Sr. Bernasconi, encon-
tra logo diante dos olhos um quadro que tem sido nestes ultimos dias olhado, 
criticado e louvado segundo o pensar e o juizo de cada um.
O quadro é obra do Sr. Moreaux; o assumpto deste painel é a caridosa visita 
feita por S. M. o Imperador aos cholericos de uma das salas da santa casa. Já 
se vê que o assumpto é sympathico, e recordo um acto de immensa dedicação, 
e de amor da humanidade; entretanto o artista devia lutar com bastante diffi -
culdades; teve, por exemplo de vencer o effeito desagradavel de trajes exiguos, 
de casacas e calças apertadas, cujas linhas para um quadro historico são sem-
pre seccas, e se prestão pouco á harmonia e á graça das fórmas.
Apezar disso o Sr. Moreaux conseguio bastante; no seu painel os grupos achão-
se bem collocados, a luz está bem distribuida, o pincel é fi rme e o colorido 
notavel.
Não sou juiz competente, os meus elogios pois nenhum valor têm, e a minha 
critica, se eu a fi zesse, estaria no mesmo caso; uma vez porém que eu disse do 
que gostei, hei de dizer igualmente o que menos me agradou.
Primoroso me pareceria o painel do Sr. Moreaux se na physionomia do augusto 
visitante brilhasse a expressão dos sentimentos de que estava possuida a sua 
alma. Este defeito que se nota na personagem principal do quadro, ainda se 
observa em outras fi guras que acompanhão o imperador.
Não quero teimar nisto; já que não sou juiz competente; o Sr. Moreaux não 
teve á sua disposição no Rio de Janeiro os grandes e variados recursos que os 
pintores de quadros historicos achão na Europa. Esta consideração deve ser 
attendida.
Sr. Moreaux e meus leitores, se eu acabo de dizer alguma grande asneira, 
queirão-me perdoar. [...]. 
O LIBERAL (4 de setembro de 1857, n. 1471, p. 2), A IMPRENSA (12 de Setem-
bro de 1857, n. 30, p. 2), DIARIO DO MARANHÃO (12 de setembro de 1857, 
n. 159, p. 3).
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Fazia sensação na corte um quadro que o Sr. Moreaux publicou e expoz na 
loja do Sr. Bernasconi, representando S. M. o Imperador visitando os choleri-
cos, durante a quadra que a epidemia esteve alli mais activa. Diz-se que o Sr. 
Moreaux fôra infi el na attitude que emprestára ao Sr. conselheiro Pedreira que 
acompanhava S. M. nessa visita, e mesmo nos seus traços phisionomicos. – O 
Sr. Pedreira foi pintado um pouco afastado do leito, a que se aproximára o 
Imperador, e levando um lenço á bocca para se precaver do contagio do mal.
JORNAL DO COMMERCIO (26 de setembro de 1857, n. 267, p. 4).
O BRAZIL ARTISTICO.
REVISTA DA SOCIEDADE PROPAGADORA DAS BELLAS ARTES.
Sahio á luz e distribuio-se pelos Srs. socios e assignantes, o 3º numero desta 
folha, contendo: Um discurso do Sr. Dr. Jacy monteiro; Allocução do Sr. F. J. Bi-
ttencourt da Silva ao Sr. conselheiro Eusebio; o Sr. F. R. Moreaux e o seu painel 
da Familia Imperial, pelo Sr. Bittencourt da Silva; Chronica artistica, e noticias 
artisticas estrangeiras. As reclamações devem ser dirigidas em carta fechada á 
rua da Carioca n. 34, ou á das Mangueiras n. 38. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (27 de setembro de 1857, n. 263, p. 1).
Foi publicado o 3.º numero do Brasil Artistico, revista da sociedade Propaga-
dora das Bellas-Artes do Rio de Janeiro, contendo um bello discurso recitado 
pelo Sr. Dr. Jacy Monteiro na sessão inaugural da sociedade; uma allocução 
dirigida na mesma occasião ao presidente da sociedade pelo Sr. Bittencourt da 
Silva; um artigo sobre os quadros do Sr. Moreaux, e diversas noticias artisticas.
CORREIO MERCANTIL (28 de setembro de 1857, n. 265, p. 4).
O BRASIL ARTISTICO
REVISTA DA SOCIEDADE
PROPAGADORA DAS BELLAS ARTES.
Sahiu á luz e distribuiu-se pelos Srs. socios e assignantes o 3º numero des-
ta folha, contendo: Um discurso do Sr. Dr. Jacy Monteiro, recitado na sessão 
inaugural da sociedade – Allocução do Sr. F. J. Bittencourt da Silva ao Sr. con-
selheiro Euzebio. – O Sr. F. R. Moreaux e o seu painel da Familia imperial, pelo 
Sr. Bittencourt da Silva – Chronica artistica e noticias artisticas estrangeiras. As 
reclamações devem ser dirigidas em carta fechada á rua da Carioca n. 34 ou 
á das Mangueiras n. 38.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (2 de outubro de 1857, n. 268, p. 1).
Acha-se exposto na casa do Sr. Bernasconi, na rua do Ouvidor n. 143, o retrato 
de S. M. o Imperador, que tem de ser offertado á Imperial Sociedade Auxiliado-
ra das Artes Mecanicas Liberaes e Benefi cente, pelos Srs. Luiz Caetano da Silva 
e João José da Silva, que se encarregárão de agenciar uma subscripção para 
esse fi m. O retrato é obra do Sr. Moreaux, e a magnifi ca moldura é offertada 
pelos artistas os Srs. Joaquim Ferreira Lopes e Sobrinho.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (1 de novembro de 1857, n. 298, p. 1).
FOLHETIM.
LIVRO DO DOMINGO.
1.º de novembro de 1857.
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[...] Conheces, meu bom amigo, as razões por que não te respondi immedia-
tamente; agora mesmo não o faço de um modo completo, e apenas trato de 
destruir uma prevenção que a tua fraqueza possa ter excitado contra mim da 
parte das leitoras.
Fizeste uma linda pintura do meu modesto gabinete de trabalho; duvido que 
os nossos habeis scenographos Lopes Cabral, Bragaldo ou João Caetano pos-
são igualar-te pintando um quarto de estudante.
Infelizmente, porém, o teu quadro, brilhante de colorido e rico de imaginação, 
pecca pela falta de semelhança.
E pois que fallo em pintura, aproveito a occasião para recommendar-te um 
bello quadro do Sr. Moreaux, que se acha exposto em casa de Bernasconi, 
á rua do Ouvidor. Vai vê-lo, e afi anço-te que voltarás satisfeito. É o retrato 
(segundo creio) de uma linda menina trajando um vestido branco, que cahe 
elegantemente sobre a calcinha de renda; uma larga fi ta colorida faz realçar 
a alvura do vestio. Admira a delicadeza com que o pincel teceu a renda do 
laço, das saias, da calcinha, da meia, e assetinou o sapatinho branco. Admira 
tambem como o vestido está leve, como parece que se agitaria se soprassemos 
delicadamente sobre elle. O album cujas folhas a menina volta com a mão 
distrahida, a jarra de fl ôres a um lado do quadro estão bem pintados. Sei que 
has de notar pouca simplicidade nas pulseiras, que ornão os braços, falta de 
naturalidade na posição do corpo, alguma desproporção na cabeça, talvez de-
vida ao penteado que fôra mais proprio se estivesse dividido em duas tranças 
cahidas sobre os hombros, e um ou outro excesso de colorido; mas confessa-
rás comigo que o Sr. Moreaux é digno de elogios, e que o seu bello trabalho 
merece toda a atenção. A arte é ainda tão pouco apreciada que a nós cumpre 
despertar o gosto e não deixar que o artista esmoreça á mingua dos louvores 
que conquista com o seu talento e esforço.
Esta pequena noticia afastou-me da tua carta; há nella um ponto em que foste 
franco de mais. Para que fallaste nesse livro que se intitula: O mal que se tem 
dito das mulheres? [...].
JORNAL DO COMMERCIO (2 de dezembro de 1857, n. 331, p. 3).
CAFÉ IMPERIAL
RUA DO OUVIDOR
86 ENTRADA PELA RUA DA VALLA 86
FAUSTISSIMO DIA DO ANNIVERSARIO NATALICIO
HOJE 2 DE DEZEMBRO DE S. M. O IMPERADOR.
DAVIET E IRMAO participão ao respeitavel publico em geral, e particularmente 
ás numerosas pessoas que os honrão com a sua amizade e concurrencia, que 
hoje abrirão de novo o seu estabelecimento, cujas salas se achão ricamente 
forradas e pintadas de novo, e ornadas com magnifi cos quadros e espelhos, 
tendo-se-lhe augmentado 2 bilhares ao numero de 16 que existião, para cujos 
melhoramentos os annunciantes não se tendo poupado a muito trabalho e 
grandes despezas, julgão ter conseguido elevar o dito seu estabelecimento 
a um gráo inteiramente digno desta rica e populosa capital do imperio 
brazileiro, e esperão ver acolhidos benignamente estes seus grandes esforços 
se continuares a gozar da protecção que até agora têm merecido e que os 
animou a fazerem taes melhoramentos como uma prova da sua gratidão.
A primeira sala está adornada com o retrato de S. M. o IMPERADOR em um 
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rico quadro a óleo, tamanho natural e perfeitamente parecido obra do eximio 
artista desta cidade o Sr. F. R. Moreaux.
Os amadores do bilhar, e todas as demais pessoas que tiverem a bem, de fre-
quentar o dito estabelecimento, têm á sua disposição os refrescos e bebidas 
espirituosas que desejarem, todos de primeira qualidade, servidos tom escru-
puloso asseio, e pelos preços mais razoaveis que é possivel.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (18 de dezembro de 1857, n. 343, p. 1). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (22 de dezembro de 1857, n. 349, p. 2). Coletivo. 
SOCIEDADE PROPAGADORA DAS BELLAS-ARTES.
CORREIO MERCANTIL (25 de dezembro de 1857, n. 352, p. 2).
SOCIEDADE PROPAGADORA DAS BELLAS-ARTES.
De ordem do Exm. presidente da nossa sociedade communico a todos os Srs. 
socios para seu conhecimento e governo, que tendo-se procedido á eleição 
dos funccionarios que devem dirigir os trabalhos escolasticos do lyceu das artes 
e offi cios no correr do anno proximo futuro, sahirão eleitos os Illms. Srs. Fran-
cisco Renato Moreaux, director; Agostinho da Motta e bacharel J. A. Gonçalves 
da Silva, vice-directores; Marianno José de Almeida e Eduardo Julio Janvrot, 
secretarios. – F. J. Bithencourt da Silva, 1º secretario perpetuo.
CORREIO MERCANTIL (19 de março de 1858, n. 75, p. 2), CORREIO MERCAN-
TIL (21 de março de 1858, n. 77, p. 3). Coletivo.
Diretoria do lyceu de Artes e Offi cios. 
CORREIO MERCANTIL (22 de março de 1858, n. 78, p. 1). Coletivo.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (22 de março de 1858, n. 78, p. 1). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (25 de abril de 1858, n. 111, p. 3).
A PINTURA HISTORICA NO BRAZIL!
O quadro representando a VISITA DE S. M. IMPERIAL AOS CHOLERICOS, pin-
tado pelo Sr. F. R. Moreaux, está á disposição de quem o queira comprar, em 
casa do autor, rua do Rosario n. 134.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (28 de maio de 1858, n. 143, p. 1). Coletivo.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (31 de agosto de 1858, n. 235, p. 1). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (31 de agosto de 1858, n. 236, p. 3). 
Coletivo. 
DECLARAÇÕES.
BENEFICENCIA E BELLAS-ARTES.
NOVO E COMPLETO INDICE CHRONOLOGICO DA HISTORIA DO BRASIL 
(Rolo 2 – Jan 1857 – Dez. 1864, n. 1, p. 150).
Agosto de 1858.
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CORREIO MERCANTIL (5 de setembro de 1858, n. 241, p. 2), DIÁRIO DO RIO 
DE JANEIRO (5 de setembro de 1858, n. 240, p. 1). Coletivo.
EXPOSIÇÃO.
O dia 7 de setembro não inspira só um enthusiasmo momentaneo, nem é uni-
camente celebrado por festejos da vespera e do dia, que logo se desvanecem, 
sem signifi cação para o dia seguinte; não é uma festa esteril, bem semelhante, 
em cada anno, ao que foi em 1822, elle é sempre fecundo em suas inspira-
ções, que deixão duravelmente resultados profi cuos ao engrandecimento e 
prosperidade deste Imperio: e é este o verdadeiro caracter dos grandes anni-
versarios dos povos; lembrar acontecimentos de magnas consequencias para 
sua felicidade, e despertar com essa lembrança idéas não menos grandiosas 
e uteis.
E’ assim que na phrase de um escriptor distincto, uma gloria gera outras glo-
rias e um povo cuidadoso do seu destino faz brotar de um bom passado um 
melhor futuro. Um fausto anniversario faz nascer as aspirações elevadas e o 
ardor se converte em coragem para realisa-las.
Entre os variados modos pelos quaes, de certo tempo para cá principalmente, 
se tem afervorado a população do imperio, e com especialidade a da côrte, em 
comemorar festivamente o dia da emancipação politica do Brasil, distingue-se 
e sobresahe este anno um, que na verdade não parecerá indigno do mais ex-
tenso applauso publico.
No proximo 7 de setembro, em honra desse glorioso dia, e sob os auspicios 
da grande recordação que a elle se prende, vai ser aberta na casa de dous 
sobrados n. 117 da rua do Ouvidor uma – GRANDE EXPOSIÇÃO DE PINTURA 
– composta de quadros originaes dos mais celebres mestres da antiga Italia, e 
fi gurando entre essas bellas producções de tantos genios o magnifi co assump-
to da Proclamação da Independencia ou o Grito do Ypiranga, obra-prima do 
Sr. Moreau.
Não é uma exposição passageira e destinada sómente a um recreio ephemero 
do publico, mas exposição permanente, e que tem por fi m além de satisfazer 
permanentemente a curiosidade e ao gosto, em geral, dos apreciadores das 
bellas-artes, o dar ensino gratuito em alguns dos salões da casa a todos os 
nacionaes e estrangeiros que o desejem, franqueando-se-lhes para o estudo 
esses grandes modelos de pintura, esculptura e architectura, para o que estão 
preparados e dispostos os melhores artistas da côrte.
O dia 7 de setembro, pois, vai ser marcado este anno com mais um desses 
acontecimentos que denotão de certo tempo a esta parte para o progresso que 
vão tendo as bellas artes no paiz.
As bellas-artes, com effeito, vão felizmente se enraizando entre nós. Ellas hão 
sido em todos os tempos a expressão da gloria dos imperios. Onde os grandes 
monarchas se hão immortalisado, ahi tem ellas sido o objecto do gosto e da 
admiração. Oxalá entre nós assumam o gráo de desenvolvimento que é para 
desejar, e que para isso sejão de dia em dia crescentes as animações e os fa-
vores, que incontestavelmente vão já recebendo!
Quanto ao novo estabelecimento, de tanto alcance para a gloria do Brasil, é 
de esperar que elle obtenha geral acceitação e apoio.
Mais de espaço trataremos deste objecto, e daremos ao publico a lista dos ex-
cellentes quadros que compoem a galeria da grande exposição.
Por ora concluiremos, repetindo o mesmo pensamento que já acima trasladá-
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mos: « Um fausto anniversario faz nascer as aspirações elevadas, e o ardor que 
elle comunica se converte em coragem para realisa-las. » A grande exposição 
de pintura symbolisa uma dessas elevadas aspirações de engrandecimento 
para o Brasil, e a sua inauguração será um digno festejo de anniversario da 
independencia.         Rio, 4 de setembro de 1858. 
JORNAL DO COMMERCIO (5 de setembro de 1858, n. 244B, p. 1).
EXPOSIÇÃO DE QUADROS. – Entre as diversas demonstrações de enthusiasmo 
popular com que este anno será solemnisado o anniversario da nossa inde-
pendenciam uma sobresahe, que deverá merecer a attenção publica.
No proximo dia 7 de Setembro, em honra desse dia grandioso e sob os auspi-
cios da grande recordação que a elle se prende, vai ser aberta na casa de dous 
sobreados n. 117 da rua do Ouvidor uma grande exposição de pintura, com-
posta de quadros originaes dos mais celebres mestres da antiga Italia, fi guran-
do entre essas bellas producções de tantos mestres o magnifi co assumpto da 
proclamação da independencia ou o grito do Ypiranga; obra do Sr. Moreaux.
O que mais importa porém é que esta exposição, em vez de passageira, tem 
um caracter permanente, e terá tambem por fi m, além de satisfazer perma-
nentemente á curiosidade e ao gosto em geral dos apreciadores das bellas 
artes, o dar ensino gratuito em alguns dos salões da casa a todos os nacionaes 
e estrangeiros que o desejem receber, facilitando-se-lhes para o estudo esses 
grandes modelos de pintura, esculptura e architectura, para o que estão pre-
parados e dispostos alguns dos melhores artistas da côrte.
E’ realmente uma das mais bellas festas que se podia fazer em honra da inde-
pendencia do Brazil. 
CORREIO MERCANTIL (6 de setembro de 1858, n. 242, p. 1).
NOTICIAS DIVERSAS.
A bella collecção de quadros antigos que outr’ora pertencerão á galeria do 
cardeal Fesh e que ultimamente chegárão da Italia vai ser exposta no dia 7 do 
corrente na casa n. 117 da rua do Ouvidor, assim como o quadro do Sr. F. R. 
Moreaux representando a proclamação da nossa independencia, cujo aniver-
sario se celebra em tal dia.
Segundo somos informados, o actual proprietario pretende dar a essa exposi-
ção um caracter permanente e facilitar aos artistas e amadores o estudo dos 
quadros de mestre que se notão na collecção.
A idéa é altamente louvavel e profi cua.
CORREIO MERCANTIL (12 de setembro de 1858, n. 247, p. 3), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (16 de setembro de 1858, n. 250, p. 3).
GALERIA E ESCOLA DE PINTURA.
As pessoas que desejarem inscrever-se para o estudo gratuito de desenho, 
pintura, geometria descriptiva, architectura, esculptura e desenho de machinas 
no estabelecimento da rua do Ouvidor n. 117, queiram comparecer na rua do 
Rosario n. 134, afi m de ter logar a abertura das aulas, que será brevemente 
designada.
O estabelecimento será aberto diariamente ás 9 horas da manhã e fechado ás 
9 da noite. – O director, F. R. Moreaux.
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CORREIO DA TARDE (13 de setembro de 1856, n. 203, p. 2).
Galeria de Quadros. – Já demos uma breve noticia da galeria de quadros que 
existe na rua do Ouvidor n. 117, e fallámos no grande quadro que representa 
o Sr. D. Pedro I soltando e brado da independencia no campo do Ypiranga, não 
tanto pela fi delidade dos desenhos que talvez encerrem alguma imperfeição, 
como nos pareceu, como pelo grandioso do facto historico alli retractado.
Esta galeria permanecerá com o carecter de estabelecimento destinado ao 
ensino gratuito de desenho, pintura, etc., sob a direcção do Sr. Moreaux, con-
forme tem sido annunciado em outras follhas diarias d’esta capital.
Saudamos tambem pela nossa parte a generosa idéa desse util estabeleci-
mento, na previsão de que virá elle a infl uir consideravelmente no progresso 
futuro das bellas-attes entre nós. Emprezas d’esta natureza merecem decidida 
animação, e é de esperar que a presente receba, para que possa melhormente 
vingar e produzir os desejados fructos.
Ampliando a nossa noticia, dizemos que é composta, na verdade, de excellen-
tes quadros; e, entre os que mais excitaram a nossa admiração, não podemos 
deixar do mencionar com especialidade o quadro da Negação de S. Pedro, 
de Gérard Seghers: o quadro do S. Sebastião, de Gentilesche, é, a nosso ver, 
immediato em merecimento artistico; o semblante’de Santa Irens, n’esse qua-
dro, apresenta, por assim dizer, o mais mavioso toque de pincel que se possa 
conceber. 
A degolação de S. João Baptista, os Jogadores, S. Thomé com o dedo na chaga 
de Christo, são tambem admiraveis. Emfi m, de mais de cem que formam a 
galeria, grande numero d’elles merecidamente tão incontestavel e em tal gráo, 
que tomamos por melhor partido não arriscar preferencias. 
Escusado é dizermos que assim fallando, traduzimos sómente o nosso senti-
mento como amador, visto que desconhecemos as regras da arte. Os profes-
sionaes melhor poderão perceber os defeitos que por ventura tenham, e as 
bellezas que encerram os quadros de que fallamos.
CORREIO MERCANTIL (14 de setembro de 1858, n. 249, p. 1).
BELLAS-ARTES.
Uma época nova e devida a homericos esforços, faz surgir a emulação e o 
estimulo, nascer novos horisontes e devassar os prenhes sanctuarios das artes 
hellenicas e patricias. Um simulacro da academia, limitada no ambito, vas-
tissima no pensamento, sem promessas anticipadas a pprestos offi ciaes, vem 
de inaugurar-se com o modesto rotulo de – Galeria e Escola de Pintura –, na 
rua do Ouvidor n. 117. Os adeptos das artes encontrarão alli a limitada área 
d’um Odeon artistico, no qual, por meio de eruditas prelecções, se revelára a 
sciencia de Athenas e a arte de Roma. A gloria da iniciativa cabe aos Srs. Souza 
Ribeiro e F. R. Moreaux, e é pisando os vestigios por elles abertos, que uma 
phalange de esperançosos mancebos vai breve iniciar-se nesses grandiosos 
mysterios.
O Sr. Moreaux allia o seu nome prestigioso e a sua reputação valida, a esta 
cruzada do estudo, como prometteu; elle sabe que o seu imperio é do futuro; 
como elle dá-nos o fogo do céo, que é da sciencia, o futuro será a sua gloria, 
o presente inscreve-lhe em phrases de reconhecimento a apologia do seu ta-
lento e da sua dedicação. Filhos da geração que passa, tão cheia de primissias 
e de porvir, e vivifi cados por o ambiente de tanto amor por as artes, ousamos 
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envidar aquelles senhores os nossos tenues mas sinceros emboras.
DIARIO DE PERNAMBUCO (16 de setembro de 1858, n. 212, p. 1). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (26 de setembro de 1858, n. 261, p. 4), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (26 de setembro de 1858, n. 260, p. 3), DIARIO DO RIO DE JA-
NEIRO (26 de setembro de 1858, n. 81[260], s/p), JORNAL DO COMMERCIO 
(27 de setembro de 1858, n. 266, p. 4). Coletivo.
BENEFICENCIA E BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO DE PINTURAS E OBJECTOS DE ARTE
NO SALÃO DO THEATRO DE S. PEDRO DE ALCANTARA.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de outubro de 1858, n. 273, p. 2). Coletivo.
COMMUNICADO.
CHRONICA FLUMINENSE.
CORREIO MERCANTIL (2 de dezembro de 1858, n. 326, p. 2).
GALERIA E ESCOLA DE PINTURA.
Tendo-se de abrir, em solemnidade ao feliz anniversario de Sua Magestade 
Imperial, hoje, 2 de dezembro, as aulas de ensino gratuito de desenho, geo-
metria, architectura, etc., da galeria e escola de pintura da rua do Ouvidor 
n. 117, convida-se a todos os Srs. professores e as pessoas inscriptas para o 
referido ensino a comparecerem das 10 horas da manhã ao meio dia, para 
receberem os cartões de admissão e entrada nos cursos que vão começar. – O 
director, F. R. Moreaux. 
JORNAL DO COMMERCIO (27 de maio de 1859, n. 145, p. 1). 
IMPERIAL SOCIEDADE DAS ARTES – A imperial Sociedade Auxiliadora das Artes 
Mecanicas Liberais e Benefi cente em sessão de ontem deliberou tirar o retrato 
de S. M. a Imperatriz, augusta protetora desta imperial sociedade, afi m de ser 
colocado na sala de suas sessões ao lado de S. M. o Imperador, protetor da 
sociedade. 
Foi encarregado de fazer o retrato o Sr. Moreaux.
REVISTA POPULAR (31 de março de 1859, n. 2, pp. 59-60). Coletivo. 
COURRIER DU BRÉSIL (25 de dezembro de 1859, n. 52, p. 5).
On faisait celle semaine un encan de tableaux, chez M. Moreau rue do Rosario. 
Beaucoup d’amateurs brésiliens et étrangers s’y étaient donné rendez-vous. 
Nous avons du constater que tout a été vendu bien bon marché. Ce qu’on a 
pu remarquer de plus agréable c’est que la foule des amateurs présents révèle
déjà un certain élan donné vers le goût des beaux arts, dû en partie au zèle 
infatigable de M. Moreau.
L’ÉCHO DU BRÉSIL (3 de junho de 1860, n. 57, pp. 2-3). Coletivo.
COURRIER DE RIO DE JANEIRO.
COURRIER DU BRÉSIL (24 de junho de 1860, n. 26, p. 4). Coletivo.
ECHOS DE RIO DE JANEIRO
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UN PEINTRE OUBLIÉ.
CORREIO MERCANTIL (21 de outubro de 1860, n. 292, p. 3).
INSLEY PACHECO
PHOTOGRAPHO DA AUGUSTA CASA IMPERIAL.
40 RUA DO OUVIDOR 40
O proprietario do bem conhecido estabelecimento da rua do Ouvidor n. 40, 
incansavel em procurar o aperfeiçoamento da arte que professa, acaba de 
realizar um grande melhoramento no colorido dos retratos sobre o ambrotypo. 
Além dos illuminados a oleo, tambem de sua invenção e executados pelo emi-
nente artista o Sr. Moreaux, os quaes o publico tantas vezes tem apreciado, tem 
hoje o prazer de apresentar á consideração do illustrado publico capital mais 
um systema novo de colorir as imagens ambrotypadas, dando-lhes um tom tão 
notavel que podem rivalizar com as mais fi nas miniaturas.
Na galeria ornada com os retratos da mais alta sociedade do Rio de Janeiro, 
encontrará o respeitável publico alguns especimens do novo systema, como 
grande e variado sortimento de caixas e riquissimos quadros para retratos.
CORREIO MERCANTIL (27 de outubro de 1860, n. 298, p. 1).
- Sepultou-se hontem no cemiterio de S. Francisco de Paula o pintor Francisco 
Renato Moreaux.
Não era um artista de genio, mas possuia um bello talento que desenvolvê-
ra com estudo assiduo e que de dia em dia augmentava; era infatigavel no 
trabalho e enthusiasta por sua arte. O seu maior desejo era vê-la entre nós 
espalhada e estimada.
Por isso ha alguns annos estabeleceu em sua casa uma aula gratuita de dese-
nho e pintura, sobre a qual velava com amor de pai e onde algumas vocações 
artisticas puderão satisfazer-se.
Muitos retratos e alguns quadros do artista Moreaux expostos ao publico me-
recêrão louvores dos profi ssionaes.
Não obstante, depois de trabalhar, durante 24 annos no Brasil, o pintor Mo-
reaux não deixou fortuna.
Consta-nos que alguns artistas, reunindo trabalhos seus aos que deixou o seu 
companheiro, pretendem fazer brevemente uma exposição.
E’ uma generosa idéa que contribuirá para apertar os laços de amizade que 
devem unir a familia dos artistas, quasi sempre pouco queridos da fortuna.
COURRIER DU BRÉSIL (28 de outubro de 1860, n. 44, p. 1).
Chronique du moment.
Rio de Janeiro 27 octobre 1860.
Il existe à Rio de Janeiro un journal anarchiste qui renverse le sens moral du 
peuple brésilien. 
En voici une preuve.
Qu’on lise le fait-divers suivant:
« Hier au soir on voyait dans la rue da Valla un noir portant sur l’épaule un 
énorme morceau de bois d’environ cinquante centimètres carrés, attaché à son 
col par une lourde et longue chaine de fer.
« Le pauvre malheureux déjà courbé par l’âge ployait encore sous le poids 
infâmant du madrier, 
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« Sur un côté de cet instrument de supplice on lisait: C’est parce qu’il n’est pas 
ivrogne ! »
Le coquin avait bu sans doute outre mesure; et son maître en un moment de 
gaité lui avait infl igé la torture en faisait de l’ironie. C’est parce qu’il n’a pas 
bu ! écrit-il sur le morceau de bois. Facétieux ! Et le vieux nègre, dit le chroni-
queur, est déjà courbé sous le poids des années. Ce qui signifi e qu’il a usé son 
corps et peut être aussi son sens moral au service de celui qui le traite ainsi.
Le maître de cet esclave demeure rue do Cano, ajoute le rédacteur du Diario 
de Rio de Janeiro. Ce n’est point suffi sant: le cruel méritait l’honneur d’être 
désigné en toutes lettres à l’ordre du jour.
La rédaction du Diario de Rio de Janeiro n’en fait qu’a saleté. Comprend-on 
qu’à propos du bal des italiens qui a lieu ce soir, elle dise :
« C’est pour secourir les familles de ces hommes qui se sont voués à la gran-
diose mission de délivrer leur pays qu’on demande l’obole de la charité à la 
population cosmopolite de la première ville de l’Amérique du Sud. Absolu-
tiste, libéral, démocrate, juif, protestant ou catholique, c’est un devoir que tout 
homme de bonne foi ne peut récuser. 
« Parmi les brésiliens il y a toujours un écho pour tout ce qui est grand et libre.
« L›indépendance de l’Italie est une cause qu›embrassent tous ceux qui 
apprécient l’indépendance et les libertés de la patrie. Le principe est un; et la 
couleur du drapeau n’en altère pas l›essence.» 
Où sommes-nous grand Dieu ! D’où sort donc ce langage fanatique !
Cet organe brésilien qui s’intéresse au sort du nègre esclave, communie d’aspi-
rations avec le peuple italien qui aussi porte sa chaîne séculaire et les stigmates 
de l’étranger! 
« Nous taisons, dit-il, en parlant du nègre, les réfl exions amères qu’un tel spec-
tacle nous a suggérées en y assistant, - en voyant le vieux: portant son énorme 
fardeau et sa chaîne, - mais au nom de la moralité publique, au nom d’une 
société qui se dit civilisée, nous demandons à l’autorité qu’au moins elle ne 
consente pas, à voir se répéter de pareilles scènes en public. Elles déposent 
contre le peuple qui les supporte... elles nous discréditent plus que toutes les 
calomnies qu’ont écrit contre nous les Expilly et les Dabbadie. »
Ainsi voici donc la morale politique et la morale humanitaire vengées par la 
presse.
Le sort du malheureux et l’indépendance des peuples plaidée devant l’opinion.
Que les étrangers voient par cet exemple que la liberté de la presse n’est pas 
pour tous au Brésil, une chimère, ni une source de prostitutions.
On dansera ce soir dans les salons du Paraiso, au profi t des veuves et des or-
phelins de la guerre italienne. Jamais idée n’a été mieux applicable que celle 
d’un bal, d’une fête, à ce sentiment généreux, puisque les héros de l’indépen-
dance italienne sont vainqueurs. Aujourd’hui les veuves et les orphelins mêmes 
doivent se réjouir, car nul tyran ne peut étouffer le germe des conquêtes, ne 
peut éteindre le feu de l’enthousiasme qui brûle dans les masses. Pourquoi ne 
reverrions-nous pas les temps héroïques où les vieux romains recevaient avec 
une joie orgueilleuse la nouvelle de la mort de leurs enfants.
Mais hélas ! tous ne meurent pas pour la patrie ! de la belle mort, celle qui 
fructifi e et qui sert d’exemple.
Hier, nous avons perdu un de nos compatriotes, M. François Moreaux, qui a 
succombée à une violente attaque de fi èvre typhoïde.
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Nous ne pouvons rendre un plus sérieux hommage à la mémoire du défunt 
qu’en traduisant l’article nécrologique du Correio Mercantil, l’un des plus im-
portants journaux du Brésil. 
« On a enterré hier au cimetière de Saint François de Paule le peintre François 
Renato Moreaux.
« Ce n’était pas un artiste de génie, mais il possédait un beau talent qu’il dé-
veloppait chaque jour par une étude assidue ; il était infatigable au travail et 
enthousiaste de son art. Son plus ardent désir était de le voir répandu et estimé 
parmi nous. 
« Dans ce but il avait établi depuis quelques années, dans sa propre maison, 
une école gratuite de dessin et de peinture, sur laquelle il veillait avec un 
amour de père et où plusieurs vocations artistiques se sont manifestées.
« Un grand nombre de portraits et quelques tableaux de l’artiste Moreaux, ex-
posés aux yeux du public, ont mérité les éloges des connaisseurs.
« Malgré cela, le peintre Moreaux, après avoir travaillé au Brésil, pendant 24 
ans, n’a pas laissé de fortune. 
« On nous assure que plusieurs artistes vont réunir des ouvrages à ceux qu’a 
laissé le défunt, pour en faire prochainement une exposition.
« C’est une idée généreuse qui contribuera à réassurer les liens d’amitié qui 
doivent unir la famille des artistes, presque toujours peu favorisés de la fortune. » 
On ne peut s’exprimer avec plus de cœur sur la tombe d’un artiste étranger qui 
a concouru selon les forces au développement des arts au Brésil.
CORREIO MERCANTIL (3 de novembro de 1860, n. 305, p. 2).
F. R. MOREAUX.
O humilde nome do artista cuja perda hoje deploramos não é o nome de um 
desses homens nascidos para phanaes da arte no seu tempo. Será singelo o 
seu epitaphio como a sua vida; modesto como a pedra rasa que agora o occul-
ta aos olhos dos que lhe forão caros.
Francisco Renato Moreaux, pintor de não vulgar talento e de uma fecunda e 
brilhante imaginação, amava estremecidamente a sua arte, e, por ella amado, 
votára-se-lhe de tenros annos.
Incansavel no trabalho, jámais deixava em ocio inutil os pinceis e a palheta, 
gloria e delicias suas, e muitas vezes dizia serem esses toda a riqueza de um 
artista. Discorria ainda facil a sua mão, immobilisando em um daquelles fun-
dos admiraveis, com que usava encantar-nos, a variedade luxuriante da natu-
reza viva, quando a mão gelada da morte lhe comprimiu o coração ardente, o 
coração em que palpitavão os affectos generosos, e em que o amor do proxi-
mo equilibrava os calculos fataes e necessarios do eu.
Vivendo da arte e fazendo della um culto, havia estabelecido em sua offi cina 
escolas gratuitas para o ensino da pintura; e nunca á pericia da lição se unirão 
como nelle tamanha benevolencia e tão constante solicitude para com os fi lhos 
dessa catechese artistica, de quem a morte o separou por uma reticencia de 
lagrimas.
Moreaux reunia a profundos conhecimentos de pintura outros não menos vas-
tos das letras. Tinha lido e estudado muito; e do seu espirito altamente cultiva-
do e penetrante, admiração dos que vivião no seu ameno trato, consentia que 
fosse refl exo uma deleitavel, uma variadissima e discreta conversação.
Como todos os homens da sua esphera, suscitou inimigos; mas as imputações 
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destes, tão nullas como os seus autores, tão baixas como a inveja de que tra-
zião origem, não alcançárão na sua duração o dia immediato.
Lidou, lidou sem tregoas nem descanso, e morreu deixando em orphandade 
seus fi lhos, os fi lhos em cuja educação e subsistencia velará até ao ultimo sus-
piro, e, o que é mais, legando-lhes a pobreza.
Ahi fi cão, por titulos de sua fama, alguns trabalhos de raro merecimento a que 
de certo farão justiça os seus contemporaneos; ahi fi cão, por continuadores da 
sua gloria, seus dous irmãos, um residente em Paris, outro estabelecido nesta 
capital, pintor tambem e de talento nada inferior ao seu, cujo vigoroso pincel 
admirámos ainda há pouco em um quadro magnifi co – o retrato de Mme. De 
La Grange na sua parte de Norma.
Choremos o passamento do artista, do mestre, do homem justo; honremos-lhes 
a memoria demos á sua sepultura mais que a pedra de commemoração casual 
dos mortos desconhecidos; demos-lhes as palmas do que triumpha no seio do 
Senhor; as fl ôres piedosas, as capellas de goivos e perpetuas, symbolo de uma 
recordação que não morre e de uma saudade que se não esvae.
CORREIO MERCANTIL (15 de novembro de 1860, n. 317, p. 3).
HOJE Quinta-feira, 15 do corrente, LEILÃO ARTISTICO
de painéis, pinturas, desenhos, um magnifi co objetivo, objetos e utensílios de 
fotografi a, livros, alguns trastes, espelhos, etc., na casa que foi do fi nado
Francisco Réné Moreaux,
RUA DO ROSARIO N. 134,
2º andar.
PROSPER PHILIGRET
faz o leilão acima, hoje quinta-feira, 15 do corrente, constando de mais de 
100 paineis a oleo, recommendando-se entre elles alguns quadros de mestre, 
como David com a cabeça de Golliath, e um magnifi co S. Sebastião.
OBJECTOS DE PHOTOGRAPHIA.
Um superior objectivo extra, de 5 pollegadas, com todas as suas pertenças e 
todos os utensilios de uma photographia bem montada.
LIVROS.
Uma grande porção de livros, entre elles Voyages no Brasil, por Debret, com 
gravuras, in-folio, illustrações doré sur tranche, Revue Universelle, Guizot, La-
martine, Chef-d’œuvres des peintres italiens, Magasin pittoresque, albuns, de-
senhos, esboços, etc.
OBJECTOS INDISPENSAVEIS A PINTOR.
Oito magnifi cos cavalletes, pinceis, tintas, palhetas, estojos, caixas, etc.
Trastes, espelhos, roupas, trem de cozinha, etc.; cujos objectos serão vendidos 
por todo e qualquer preço por conta de quem pertencer.
O leilão principiará ás 10/ 2 horas.
CORREIO MERCANTIL (15 de novembro de 1860, n. 317, p. 3).
AVISO.
AS pessoas que tiveram relações com o fi nado Francisco René Moreaux, pintor, 
e que puderão apreciar o zelo e a dedicação de que foi sempre animado para 
o desenvolvimento das bellas artes no Brasil, são prevenidas que se ha de 
vender o que deixou de obras artistas hoje, 15, ás 10 ½ horas, na sua antiga 
morada, á rua do Rosario n. 134.
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CORREIO MERCANTIL (20 de dezembro de 1860, n. 351, p. 4). Coletivo. 
ESCOLA GRATUITA.
COURRIER DU BRÉSIL (23 de dezembro de 1860, n. 52, p. 7). Coletivo.
ÉCOLE GRATUITE 
De dessin et de peinture.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (9 de janeiro de 1861, n. 9, p. 1). Co-
letivo.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO 1861 (26 de janeiro de 1861, n. 26, pp. 1-2). 
Coletivo. 
REVISTA ARTISTICA.
Exposição no palacio da Academia das Bellas-Artes, pintura de historia, etc.
III.
CORREIO MERCANTIL (24 de julho de 1863, n. 202, p. 2). Coletivo.  
CORREIO MERCANTIL (30 de julho de 1863, n. 208, p. 2).
O Sr. commendador José Lopes Pereira Bahia offereceu hontem á camara mu-
nicipal da côrte o quadro de Moreau representando a visita de Sua Magestade 
o Imperador aos hospitaes dos atacados de cholera-morbus.
CORREIO MERCANTIL (29 de junho de 1867, n. 178, p. 2).
RETRATO. – Na galeria Bernasconi está exposto um retrato, photographia re-
tocada a oleo, que é um dos melhores trabalhos que naquelle genero temos 
visto, pela suavidade de tons, harmonia no colorido e macieza de relevo.
O retrato é sahido do estabelecimento dos Srs. Guimarães e Comp., e retoca-
do pelo Sr. Moreau.
REVISTA ILLUSTRADA (17 de dezembro de 1881, n. 278, p. 7). Coletivo.
PELAS EXPOSIÇÕES.
O GLOBO (8 de março de 1883, n. 477, p. 3). Coletivo.
VARIEDADES. BELLAS ARTES.
JORNAL DO BRASIL (7 de setembro de 1922, n. 214, p. 17). Coletivo.
JORNAL DO BRASIL (7 e 8 de julho de 1957, n. 155, pp. 1 e 4 do 5º caderno). 
Coletivo.
OS IRMÃOS MOREAU (Guilherme Auler).
Notícias na França 
Sem informações.
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Fontes de Arquivo no Brasil 
Arquivo do Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• Ofício para premiação dos artistas na exposição geral de 1842, incluindo 
Francisco Renato Moreau. AI/EN9-5.
Reserva Técnica do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro. 
• Informações sobre a obra Retrato de D. Pedro II. 1858. 
• Informações sobre a obra Retrato do General Francisco de Lima e Silva, 
pai do Duque de Caxias. s/d. 
• Informações sobre a obra Retrato de Manuel Lopes Pereira Bahia (Viscon-
de de Meriti). s/d.
• Informações sobre a obra Retrato da Imperatriz Teresa Cristina. 1864.
• Informações sobre a obra Retrato de Pedro II quando moço. s/d.
Arquivo Histórico do Museu Imperial, Petrópolis. 
• A Augusta Família Imperial do Brazil. Litografi a. Fleuiss, Moreaux (pintu-
ra). 
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro. 
• Avulso 1369 – 21 de novembro de 1889. Recebimento do retrato do Ex-
-Imperador Pedro II, de François-René Moreaux. 
• Avulso 4929 - 7 de fevereiro de 1859. Carta de François-René Moreaux 
para a Academia Imperial de Belas Artes comunicando a abertura de sua 
Escola de Desenho, pintura e arquitetura e Figura. Comunica que a inten-
ção é satisfazer os discípulos do Liceu que queiram continuar os estudos. 
• Ata da sessão de 13 de maio de 1856. Pedido de requerimento de ates-
tado para as habilitações do magistério em diversas áreas. Dispensados 
de qualquer exigências os Srs. Barandier, Moreaux, Galot, Martinet, Des-
mons, entre outros. 
Arquivo Nacional, Rio de Janeiro.
• IE 7 13. Ofício de 30 de dezembro de 1842. Julgamento das obras da 
Academia e menção à tela da Coroação de François-René Moreaux, com 
considerações sobre o colorido, expressão, execução dos acessórios, e 
louvor para levar à posteridade tal solenidade. Também consideram um 
retrato de Moreaux e também aquele apresentado por Bellisle, pela fi -
sionomia, “ingenuidade” na execução e “singeleza do estilo. Pedido de 
condecoração da direção da Academia Imperial de Belas Artes para Fran-
çois-René Moreaux, entre outros, e medalha de ouro para Bellisle. 
• IE 7 14. Ofício de 11 de janeiro de 1845. Menção com louvor aos traba-
lhos apresentados por François Moreaux e Barandier, entre outros, pela 
Exposição Geral de 1844. 
• IE 7 14. Ofício de 18 de janeiro de 1847. Menção de recompensa honorí-
fi ca da Academia aos trabalhos apresentados por François-René Moreaux 
na Exposição Geral de 1846. 
• IE 7 14. Ofício de 27 de dezembro de 1847. Comentários sobre as obras 
apresentadas na Exposição Geral de 1847. Menção às pinturas de Fran-
çois-René Moreaux com uma vista de Pernambuco, o Retrato de S. M. o 
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Imperador e uma composição alegórica. Menciona que “brilha com res-
plendor” o retrato do Imperador apresentado por Monvoisin pela harmo-
nia geral e pelo colorido. Menciona a “felicidade de expressão” de um 
retrato feito por Barandier. “Em linha inferior mas estimável” aparecem os 
trabalhos apresentados por Le Chevrel. Distinção honorífi ca a Monvoisin 
e medalha de três onças a Le Chevrel. 
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro.
• Guia de pagamento relativo a diploma da Ordem de Christo. Manuscritos. 
• Descrição do edifício construído para a solenidade da coroação e sagra-
ção de S. M. o Imperador o Senhor D. Pedro II. 1 fl . Lit. 
• Galeria contemporanea brasileira. Coleção de retratos de brasileiros céle-
bres. Heaton & Rensburg, 1840. Album com 18 litografi as.
• Bahia [original de arte}: 3 negras, 1 negro, 1 moleque (typos da Bayia). 
Desenho. 
• Inauguration du chemin de fer Dom Pedro 2o. Mar 1858. Desenho. Acervo 
Digital.  
• Casarão entre árvores. 1858. Desenho. Acervo Digital. No verso o dese-
nho Inauguration du chemin de fer Dom Pedro 2o.
• Árvore e planta. 1840-45. Desenho. Acervo Digital. 
• Bahia do Rio de Janeiro. 1840-45. Desenho.
• Praça do mercado. Vista exterior. 1840-45. Desenho. Acervo Digital. 
• Praça do mercado. Vista interior. 1840-1860. Desenho. Acervo Digital. 
• Vista parcial do aqueduto de Santa Teresa. 1840-1845. Desenho. Acervo 
Digital. 
• A Augusta Família Imperial do Brasil. Com Henrique Fleiuss. Iconografi a.
• A Gávea. 1840-45. Desenho. Acervo Digital. 
• Danse de Maiambaias. 1840-45. Desenho. Acervo Digital. 
• Danse de Mozambiques ....à Rio de Janeiro. Desenho. Acervo Digital. 
• José Clemente Pereira. Gravura. 
• Largo do Rosário. 1845. Desenho. Acervo Digital. 
• Pernambuco. 1842. Gravura. Acervo Digital. 
• Prezepé, Rio de Janeiro. 1840-1845. Desenho. Acervo Digital. 
• Rio de Janeiro aterrado de São Christóvão. s/d. Desenho. Acervo Digital. 
• Bahia do Rio de Janeiro, Praia de Icarahy com a Itapuca, a Fortaleza de S. 
Cruz e o Pão de Assucar. Desenho.  1840-1845. Acervo Digital. 
• Negros carregadores com seus cestos. s/d. Desenho. Acervo Digital. 
• Um vaqueiro montado a cavalo. s/d. Desenho. Acervo Digital. 
• Entrada da barra do Rio de Janeiro. Desenho. Iconografi a. 
Fontes de arquivo na França
Archives Nationales Pierrefi te-sur-Seine, França.
• AJ/52/234 – AJ/52/236. Archives de l’École Nationale des Beaux-Arts. 
Registre Matricules des élèves des sections de peinture et sculpture. 1807-
1894.
École Spéciale de Peinture et Sculpture de Paris. Enregistrement MM. Les 
élèves.
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Moreau (François-René). Presenté par Gros. Date d’entrée 1834. 
• AJ/52/267 - Archives de l’École Nationale des Beaux-Arts. Élèves Pein-
tures XVIII. Présences antérieures au 31 décembre 1893. Microfi lm
Moreau, François-René. Extrait de registre. 
• 20150431/9 – KK8 - Archives des Musées Nationaux. Registre des Salons 
(1795-1863). Registre des artistes. 
1837. * Moreaux (ainé). R. des Beaux-Arts, 5. P. 2343, 2343, 2392, 2393.
• 20150431/31 – KK30 – Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des ouvrages. 
1836. n. 913. Moreaux. Portrait de Mlle. D***. O . Rendu.
• 20150431/32 – KK31 – Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des ouvrages. 
1837. n. 2342. Moreaux (ainé). Portrait du fi ls de M. le prince de Craon. 
0,75. 0,65. O. Rendu.
1837. n. 2343. Moreaux (ainé). Portrait de Mme. P. Artiste.  1,45. 1,10. 
O. Rendu.
1837. n. 2392. Moreaux (ainé). Portrait d’enfant. 1,80. 065. X Rendu. 
1837. n. 2393. Moreaux (ainé). Portrait de M. L’Azéredo. 1,25 x 0,65. O. 
Rendu. Admis. 
• 20150042/109 - JURY DES SALONS. Salon de 1837. 
Moreaux. Portraits. 
Archives du  Département de Peinture du Musée du Louvre, Paris.
• PAYS ÉTRANGERS – BRÉSIL DOCUMENTATION GERMAIN BAZIN – Anota-
ções sobre diversos artistas franceses que estiveram no Brasil, entre eles 
Boulanger, Monvoisin, Le Chevrel, François-René Moreaux, Sébastien Au-
guste Sisson, Auguste Petit e outras anotações.
Bibliothèque Nationale de France, França. 
• Cartes de travail délivrées para le Département des Estampes et Photogra-
phie. Res Ye-128-8. Cote Microfi lm R202052.
• 1090. Moreau. François-René. Présenté par M. Alexandre Hesse. 1833.
Fontes visuais 
• Retrato da Imperatriz Teresa Cristina. Museu Histórico Nacional, Rio de 
Janeiro. 
• Retrato da Condessa de Boa Vista. Museu Nacional de Belas Artes, Rio de 
Janeiro. 
• Retrato de Pedro II quando moço. s/d. Museu Histórico Nacional, Rio de 
Janeiro. 
• Retrato do General Francisco de Lima e Silva, pai do Duque de Caxias. 
s/d. Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro.  
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• Retrato de Manuel Lopes Pereira Bahia (Visconde de Meriti). s/d. Museu 
Histórico Nacional, Rio de Janeiro. 
• Retrato de Mariano José Pereira da Fonseca, Marques de Maricá. Litogra-
fi a. Álbum Galeria Contemporânea Brasileira. Museu Histórico Nacional, 
Rio de Janeiro. 
• Solar do Unhão, Nossa Senhora de Conceição da Barra. Bahia. 
• Portrait de M. B...(SALON, 1836, p. 148).
• Portrait du fi ls du M. le prince de Beauveau-Craon. Salão de 1837 (SA-
LON, 1837, p.143).
• Idem de M. Lazéredo. Salão de 1837 (SALON, 1837, p. 143).
• Idem de Mme. P...Salão de 1837 (SALON, 1837, p. 143).
• Retrato de Joaquim José de Souza Breves. 1840. Instituto Histórico e Geo-
gráfi co Brasileiros, Rio de Janeiro (CORRÊA DO LAGO, 2014, p. 48).
• Retrato de Maria Isabel Breves de Moraes (CORRÊA DO LAGO, 2014, p. 
48).
• Retrato do Reverendíssimo Senhor arcebispo da Bahia, dom Romualdo de 
Seixas. Exposição Geral de 1841 (MACIEL LEVY, 2003).
• Retrato da Senhora C. da S. Exposição Geral de 1841 (MACIEL LEVY, 
2003).
• Retrato do Senhor Junius Villeneuve. Exposição Geral de 1841 (MACIEL 
LEVY, 2003).
• Retrato de Menina. 1841. Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• O ato da Coroação de S. M. o Imperador. 1842. Exposição Geral de 1842. 
Museu Imperial, Petrópolis (NOTÍCIA, 1842, p.48).
• Retrato do Exm. Sr. Barão de V. B. Exposição Geral de 1842 (NOTÍCIA, 
1842, p.48).
• Retrato do Exmo. Sr. General Andreas. Exposição Geral de 1842 (NOTÍ-
CIA, 1842, p.48).
• David levando para Jerusalém as armas e a cabeça de Golias com a pedra 
ainda encravada na testa. Exposição Geral de 1843 (NOTÍCIA, 1843, p. 
55).
• Retrato (4 telas). Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p. 59).
• Proclamação da Independência. 1844. Exposição Geral de 1844. Museu 
Imperial, Petrópolis (NOTÍCIA, 1844, p. 59). 
• Retrato (2 telas). Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 1845, p.59).
• Retrato (4 telas). Exposição Geral de 1846 (NOTÍCIA, 1846, p.65).
• Paisagem. Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p. 60).
• O Florentino Benevenuto Cellni com o seu discípulo Ascânio, na sua mo-
rada da Torre de Nesle em Paris. Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 
1847, p. 61).
• Lourenço de Medicis chamando o magnífi co, criticando os ensaios do jo-
vem Michel Angelo que rebate a censura. Exposição Geral de 1847 (NO-
TÍCIA, 1847, p. 61).
• Retrato. Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p. 61).
• O Alchimista. Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p. 61).
• Os Principes Imperiais antes do infausto 11 de junho. Exposição Geral de 
1847 (NOTÍCIA, 1847, p. 61).
• Retrato de Sua Majestade o Imperador. Exposição Geral de 1847 (NOTÍ-
CIA, 1847, p. 61).
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• O Principe levado ao céu por um anjo. Exposição Geral de 1847 (NOTÍ-
CIA, 1847, p. 61).
• Retrato (7 telas). Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p.68-69).
• Retrato (2 telas). Exposição Geral de 1849 (NOTÍCIA, 1849, p.60).
• Retrato de D. Pedro II. 1849. Museu Imperial, Petrópolis. 
• Retrato (3 telas). Exposição Geral de 1850 (NOTÍCIA, 1850, p.65).
• Cena de N. S. Exposição Geral de 1850 (NOTÍCIA, 1850, p.65).
• Família Imperial. 1857. Museu Imperial, Petrópolis. 
• Retrato de D. Pedro II. 1858. Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro.
• Inauguração da estrada de ferro D. Pedro II. 1858. 
• Retratos (4 telas). Exposição Geral de 1859 (NOTÍCIA, 1859, p. 94). 
• David vencedor de Golias. Exposição Geral de 1860 (NOTÍCIA, 1860, 
p.108).
• Paisagem Pernambucana. Olinda. 1860. Coleção privada.
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 Louis-Auguste MOREAUX
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Biografi a
Louis-Auguste Moreaux (Rocroi, 1818 – Rio de Janeiro, 1877) chegou ao 
Brasil em 1839, mais precisamente na Bahia, junto com o irmão François-Re-
né. Sua formação se dá na École Nationale des Beaux-Arts a partir de 1834, 
tendo como mestre Antoine-Jean Gros. Seus irmãos François-Réné e Charles 
Léon aparecem matriculados no mesmo período na instituição. Chama a aten-
ção, no entanto, o fato de Louis Auguste não aparecer em todos os livros de 
élèves da École. Apresenta-se nos Salões de 1836, 1837 e 1838, com retratos 
e também uma pintura representando Fausto. Chega ao Brasil em 1839 e, 
com o irmão, viaja para Pernambuco, Alagoas e Bahia, desembarcando no 
Rio de Janeiro em 1841, momento da coroação de d. Pedro II. Estabelece-se 
já como retratista e trabalha, assim como o irmão, para as comemorações 
do importante evento histórico. Com Louis Buvelot, artista suíço que também 
viaja à Bahia com os irmãos Moreaux, realiza alguns trabalhos, entre os quais 
a gravura Acto da Coroação e Sagração do Imperador, editada por Heaton & 
Rensburg e vendida em diversas casas editoriais da cidade, e o álbum Rio de 
Janeiro Pitoresco, com vistas gravadas da capital compostas de fi guras de sua 
autoria e paisagens de Buvelot, vendidas em 1842. Já no ano de sua chegada, 
apresenta-se na Exposição Geral de Belas Artes da Academia Imperial, feito 
que se repete anualmente até 1850, retornando à mostra apenas em 1860 
com o Retrato de Ana de Lagrange como Norma. É condecorado com medalhas 
de ouro em 1841, 1843, com o hábito da Ordem da Rosa em 1844, e com 
menção em primeiro grau em 1844. Ainda que a maioria de suas telas fossem 
retratos, Moreaux também inovou nas primeiras exposições gerais com temas 
regionais, como Rancho de Mineiros e Mineiros em Viagem, na corrente da pin-
tura O Caçador e a Onça, mostrada por Félix-Émile Taunay naqueles mesmos 
anos. Moreaux recebeu boa acolhida da crítica, assim como suas Cenas do 
país e Curandeiros no campo, expostas no ano seguinte. Suas composições de 
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temas literários e teatrais também causam impacto, como a cabeça do ofi cial 
de Walter Scott (1842), a Desposada de Lammermoor (1844), o Último Sono 
de Desdêmona (1848), Faustina e Siomara (1850), compreendidas de forma 
por vezes negativa ou positiva, mas arejando as representações com temas 
baseados na história da cultura e das letras. Também é alvo de Manuel Araújo 
Porto Alegre na famosa crítica da Minerva Brasiliense, defendendo-se de uma 
acusação velada de plágio pela suposta cópia que teria feito do quadro de 
Émile Signol para a composição do Cristo e o Anjo, apresentado em 1843. 
Entre 1850 e 1860, não encontramos notícias frequentes sobre o artista, uma 
vez que não se apresentou nas Exposições Gerais nesse período e viajou ao 
Sul do Brasil em 1851, retornando ao Rio de Janeiro em 1856. Reapareceu no 
âmbito da crítica em 1860, quando expôs o Retrato de Anna de Lagrange na 
ópera Norma na Casa Bernasconi e na Exposição Geral da Academia, sendo, 
no geral, muito bem recebida pela imprensa. A encomenda foi doada para a 
instituição acadêmica, demonstrando a inovação na retratística feminina de 
mulheres ligadas às artes e ao teatro na coleção da Pinacoteca, oferecendo 
aos alunos novos modelos para o gênero. Expôs com frequência seus retratos 
nas casas particulares, como a Bernasconi e a Moncada, realizou os retratos 
de sete diretores da Sociedade Portuguesa de Benefi cência (1864) e participou 
também das decorações do famoso ateliê do fotografo Insley Pacheco. A última 
tela de Moreaux, realizada em 1877, foi o Retrato do Deputado Escragnolle 
Taunay, apresentado na galeria À la Glace Élégante e recebendo a apreciação 
da crítica de forma negativa e positiva. A respeito de sua produção, Gonzaga 
Duque destaca: “Em toda a obra de Luiz Moreau, sente-se uma nota poética, 
transparece a sentimentalidade de uma alma escrava das paixões, lê-se em 
caracteres indeléveis a melancolia por vezes severa, por vezes ligeira de um 
temperamento dominado pelo lirismo da época. A escolha dos assuntos, a 
ternura e transparência do colorido, a espontaneidade do desenho, acusam 
evidentemente essa infl uência. E por ele adenar-se aos ímpetos de seu sangue, 
sujeitar-se à tirania do seu espírito, fazer como lhe ditava o pensamento sem 
procurar estranhas veredas, individualizou-se de tal forma que poucos con-
temporâneos conseguem, em estatura artística, enfrentar com ele” (DUQUE 
ESTRADA, 1995, p. 107). Suas telas são encomendadas, exibidas e quando 
não são fruto de encomendas, vemos o interesse da sociedade privada pela 
compra de suas pinturas. Sua trajetória no Brasil deu novos ares, sobretudo, 
para a retratística, explorando outras composições e temas na perpetuação da 
memória e da visualidade das fi guras ilustres do Brasil.
Notícias no Brasil
CORREIO MERCANTIL BAHIA (3 de janeiro de 1840, n. 25, pp. 3-4). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (15 de janeiro de 1841, n. 13, p. 4).
MOVIMENTO DO PORTO
ENTRADAS NO DIA 14.
BAHIA – 11d, brig. Feliz Aurora [...] os franceses Pedro Bento Loup, François 
Moreau, Augusto Moreau [...].
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JORNAL DO COMMERCIO (7 de abril de 1841, n. 90, p. 4).
Mr. MOREAU (Auguste), retratista, tem a honra de participar ao publico, e em 
particular a seus fregueses, que mudou-se da rua Direita n.45 para a do Ro-
sario n. 94. 
JORNAL DO COMMERCIO (5 de agosto de 1841, n. 197, p. 4). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (19 de dezembro de 1841, n. 327, p. 3). Coletivo.
Uma Visita à Academia das Belas Artes. 
JORNAL DO COMMERCIO (6 de janeiro de 1842, n. 5, p. 3). Coletivo.
COMMUNICADO. 
A EXPOSIÇÃO NA ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (24 de março de 1842, n. 81, p. 3). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (19 de maio de 1842, n. 133, p. 2). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (18 de dezembro de 1842, n. 336, p. 3). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELAS ARTES
Exposição Publica de 1842. 
JORNAL DO COMMERCIO (20 de dezembro de 1842, n. 338, p. 1). Coletivo. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (31 de dezembro de 1842, n. 292, p. 2). Coletivo. 
CORRESPONDENCIA. 
MUSEO UNIVERSAL (23 de dezembro de 1843, n. 26, p. 201).
UM FIDALGO VESTINDO-SE AO LEVANTAR – DESENHO E GRAVURA DE MO-
REAU JUNIOR. 
A MANHÃ DE UM FIDALGO. 
Esta estampa é copiada de um livro assaz curioso publicado m 1789, intitu-
lado: Monumentos dos usos physicos e moraes do fi m do XVIIIe século, ou 
quadros da sua vida. O autor dos desenhos e da maior parte das gravuras é 
Moreau Junior, o do texto é Restif de la Bretonne. Consta esta obra, como o 
seu título indica, de uma série de quadros que representam os diversos acon-
tecimentos da vida em sociedade antes da revolução. Se desde a invenção da 
arte de gravar tivesse havido o cuidado de representar deste modo a historia 
physica e moral de cada geração, a reunião de todas  essas estampas seria de 
grandíssimo interesse para o estudo dos usos e costumes; não estaríamos hoje 
reduzidos a reunir com grande trabalho e despesa estampas e textos dispersos, 
relativos a diferentes épocas, os quais, as mais das vezes, deixam lacunas que 
se não podem encher. As composições de Moreau são eminentes em fi nura e 
graça, e sua fi delidade tem sempre sido reconhecida e louvada. [...].
JORNAL DO COMMERCIO (24 de dezembro de 1843, n. 341, p. 3).
SAHIO À LUZ O N. 26 DO 7O VOLUME DO 
MUSEO UNIVERSAL. 
MISCELLANEA: A manhã de um fi dalgo. O banho turco – ESTUDOS SCIENTIFI-
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COS: Notícias acerca do grande cometa avistado em março do corrente ano. 
– ESTUDOS MORAIS : O capitão Paulo, novela histórica por Alexandres Dumas 
– POESIA: A saudade, cantada por A. J. De M. 
A gravura é um fi dalgo vestindo-se ao levantar – Desenho e gravura de Mo-
reau Júnior. 
Continua-se a subscrever em casa de J. Villeneuve e Comp., rua do Ouvidor 
n.65, a 8$000 rs, por ano e 5$000 por semestre. 
MINERVA BRASILIENSE (1 de janeiro de 1844, n. 5, vol. 1, pp. 148-154). Co-
letivo.
BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO DE 1843. 
JORNAL DO COMMERCIO (12 de janeiro de 1844, n. 11, p. 2). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (23 de fevereiro de 1844, n. 51, p. 2). Coletivo. 
O DIARIO NOVO (9 de março de 1844, n. 57, p. 1). Coletivo. 
MINERVA BRASILIENSE (15 de janeiro de 1845, n. 5, vol. III, pp. 77-81). Co-
letivo. 
VARIEDADES. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de março de 1845, n. 62, p. 4). 
CURSO DE DESENHO E DE PINTURA. 
Três vezes por semana, segundas, quartas e sextas, das sete às nove horas da 
manhã, em casa de Augusto Moreau, retratista, rua do Rosario n.94. 
Havendo maior número de discípulos dar-se-ha maior desenvolvimento aos 
estudos de diversos ramos de pintura e desenho. 
Preço das lições para pintura 12$ rs, e para desenho, 8$ rs, mensais, pagos 
adiantados. 
JORNAL DO COMMERCIO (9 de outubro de 1845, n. 275, p. 4).
S. AUGUSTE MOREAU, retratista, mudou-se da rua do Rosario n. 94 para a 
casa nova de três andares da rua dos Latoeiros, esquina da do Ouvidor. 
A NOVA MINERVA (dezembro de 1845, n. 4, pp. 8-11), O MERCANTIL (5 de 
janeiro de 1846, n. 5, p. 2). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (4 de fevereiro de 1846, n. 35, p. 4).
L. AUGUSTE Moreau, retratista, rua dos Latoeiros n. 83, canto da do Ouvidor, 
2o andar. 
JORNAL DO COMMERCIO (13 de dezembro de 1846, n. 345, p. 2). Coletivo.
Exposição Geral das Belas Artes em 1846.
JORNAL DO COMMERCIO (9 de dezembro de 1847, n. 339, p. 2). Coletivo.  
Exposição de Pintura.
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O MERCANTIL (14 de dezembro de 1847, n. 348, p. 3). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO PUBLICA DE 1847.
JORNAL DO COMMERCIO (30 de maio de 1848, n. 150, p. 5), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (31 de maio de 1848, n. 7812, p. 4). Coletivo.
LEILÕES.
JORNAL DO COMMERCIO (28 de agosto de 1849, n. 253, p. 1).
PUBLICAÇÕES A PEDIDO. 
INSTITUTO HOMEOPHATICO DO BRASIL. 
[...] Patente estava desde o principio da sessão um quadro a óleo, composto 
pelo Sr. Moreau Junior, representando S. Vicente de Paulo no instante em que 
no porto de Marselha, tirando as cadeias de um condenado, fi cou em lugar 
dele. Oferecido este quadro por um dos sócios afi m de ter o destino que aprou-
vesse ao Instituto dar-lhe, contanto que fosse para excitar cada vez mais o 
exercício da caridade, foi aceito com especial agrado para ser mandado a seu 
destino, como convier melhor. Rio, 19 de agosto de 1849. 
JOÃO VICENTE MARTINS, 1o secretario. 
CORREIO MERCANTIL (12 de setembro de 1849, n. B00249, p. 3). 
[...] Patente estava desde o principio da sessão um quadro a oleo, composto 
pelo Sr. Moreau Junior, representando S. Vicente de Paulo no instante em que 
no porto de Marselha, tirando as cadêas de um condemnado, fi cou em logar 
delle. Offerecido este quadro por um dos socios afi m de ter o destino que 
aprouvesse ao instituto dar-lhe, comtanto que fosse para excitar cada vez mais 
o exercicio da caridade, foi aceito com especial agrado para ser mandado a 
seu destino, como convier melhor.
Rio, 19 de agosto de 1849. [...]. 
GUANABARA. REVISTA MENSAL ARTÍSTICO, SCIENTÍFICA E LITERÁRIA. (1850, 
tomo I, pp. 69-77). Coletivo. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. Exposição Pública do anno de 1849. 
JORNAL DO COMMERCIO (17 de dezembro de 1850, n. 345, p. 2). Coletivo. 
RIO DE JANEIRO 
CORRESPONDENCIAS
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO DE PINTURA DE 1850.
CORREIO MERCANTIL (17 de dezembro de 1850, n. 311, p. 2). Coletivo. 
ACADEMIAS DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO DE 1850.
ALMANAK (1850, n. 7, p. 301). Coletivo.
PROFISSÕES
PINTORES DE PAISAGEM E RETRATISTAS.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (21 de março de 1851, n. 8651, p. 3).
PESSOAS DESPACHADAS NO DIA 20 DE MARÇO 
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Santa Catharina e Rio Grande – Eduardo Salles e Augusto Moreau, Francezes. 
CORREIO MERCANTIL (15 de março de 1856, n. 74, p. 1).
- Acaba de chegar a esta côrte, de volta de uma viagem ás provincias do sul, 
um dos melhores pintores retratistas que teem vindo ao Rio de Janeiro, o Sr. 
Augusto Moreau.
Os amadores devem lembrar-se da sua bella composição que adorna o pa-
lacio de S. Christovão representando a principal scena do romance de Walter 
Scott, Lucia de Lammermoor.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (25 de maio de 1860, n. 61, p. 1).
Acha-se exposto na casa do Sr. Bernasconi à rua do Ouvidor um magnifi co 
retrato de Mme. de La Grange, feito pelo Sr. Augusto Moreaux. 
A eminente artista esta representada no tamanho natural e em trajes de Nor-
ma. A cena é quando a sacerdotisa gaulesa impõe silencio aos druidas e lhes 
vaticina os futuros destinos da superba Roma.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (9 de janeiro de 1861, n. 9, p. 1). Co-
letivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (11 de janeiro de 1861, n. 11, p. 1). 
Coletivo. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO 1861 (26 de janeiro de 1861, n. 26, pp. 1-2). 
Coletivo. 
REVISTA ARTÍSTICA
EXPOSIÇÃO NO PALACIO DA ACADEMIA DAS BELAS ARTES, PINTURA DE HIS-
TÓRIA, ETC. 
ARCHIVO MUNICIPAL (29 de maio de 1862, n. 160, p. 4).
PEQUENO PANORAMA – IGREJA DO HOSPÍCIO
[...] O Sr. Carlos José de Almeida propôs, em sessão de 22 de julho de 1857, 
que a Ordem, em gratidão do relevante serviço prestado pelo corredor José 
Maria dos Reis, que isentou-a da jurisdição parochial, devia mandar tirar o 
retrato desse irmão benfeitor. 
Esta proposta encontrou forte oposição da parte do sr. Reis, mas a mesa a 
aprovou. O retrato foi feito pelo artista Moreau em 1860, e foi inaugurado com 
grande solenidade. 
A Ordem soube ser grata, e a gratidão é uma virtude que enobrece quem a 
executa. [...].
CORREIO MERCANTIL (3 de dezembro de 1862, n. 333, p. 1).
Reunida ontem às 9 horas da manhã, a directoria da estrada de ferro de D. 
Pedro II inaugurou na sala de suas sessões um retrato de S. Majestade o Impe-
rador, primoroso trabalho do hábil retratista o Sr. Moreau. 
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CORREIO MERCANTIL (22 de julho de 1863, n. 200, p. 1).
Acha-se exposto na galeria Bernasconi & Moncada o retrato em corpo inteiro 
de Sua Majestade o Imperador, pintado pelo Sr. Luiz Augusto Moreaux, e que a 
comissão da praça do comercio deliberou colocar na sala de suas sessões, em 
atenção de se ter dignado Sua Majestade aceitar o título de presidente hono-
rário da praça do comercio do Rio de Janeiro. 
CORREIO MERCANTIL (24 de julho de 1863, n. 202, p. 2).
CONTRA-MOFINA. 
CORREIO MERCANTIL (25 de julho de 1863, n. 203, p. 2).
ATENÇAO.
JORNAL DO COMMERCIO (7 de setembro de 1863, n. 247, p. 1). Coletivo. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (7 de setembro de 1863, n. 265, p. 1). Coletivo.
ESTABELECIMENTO PHOTOGRAPHICO.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (10 de junho de 1864, n. 160, p. 1).
EXPOSIÇÃO – Estará exposto, hoje e amanhã, na casa do Sr. Bernasconi, à 
rua do Ouvidor, um quadro com os retratos a óleo da directoria da Sociedade 
Portuguesa de Benefi cência, que levou a efeito a construção do seu hospital, 
trabalho do distinto artista o Sr. Luiz Augusto Moreaux. 
JORNAL DO COMMERCIO (10 de junho de 1864, n. 161, p. 1).
EXPOSIÇÃO – Hoje e amanha estarão expostos em casa do Sr. Bernasconi 
os retratos de sete diretores da sociedade portuguesa de Benefi cencia que 
levaram a efeito a construção do respectivo hospital. O retratista foi o Sr. Luiz 
Augusto Moreau.
JORNAL DO COMMERCIO (13 de junho de 1864, n. 164, p. 1).
SOCIEDADE PORTUGUESA DE BENEFICENCIA. – ontem pelas 11 horas e meia 
da manhã, reuniu-se com grande número de sócios a assembleia geral ordi-
nária desta sociedade, ocupando as cadeiras da presidência o sr. Conselheiro 
D. José de Vasconcelos e Souza, ministro de Portugal, e as de secretario os Sr. 
A. A. Vieira Cabral e J. G. Lima Camacho. 
Aberta a sessão e lida e aprovada a ata de precedente fez-se inauguração do 
quadro feito pelo Sr. Luiz Augusto Moreaux, que contem os retratos dos sete 
diretores que compunham a administração que levou a efeito a construção do 
hospital da sociedade. 
Recitaram nessa ocasião discursos análogos ao ato os Srs. Visconde de Souto, 
presidente da sociedade, Antonio José Mendes Campos e Antonio Joaquim 
Alves. 
Terminada esta cerimonia procedeu o Sr. José Coelho Louzada, relator da co-
missão de exame de contas, à leitura do seu parecer. 
Em seguida, pedindo o S. Henrique Pereira Leite Bastos a palavra, agradeceu 
por si e em nome dos seus colegas, a atual administração a prova da distinta 
consideração que acabavam de dar-lhes, mandando tirar os seus retratos e 
colocando-os no edifício que fez construir a directoria de que eles eram mem-
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bros. 
Falaram depois os Srs. Caetano Ferreira e Antonio José Mendes Campos sobre 
o parecer da comissão de contas. Sendo este posto a votos, foram aprovados 
unanimemente as suas conclusões que elogiam os atos dos cavalheiros que 
prestaram contas. 
CORREIO MERCANTIL (17 de setembro de 1865, n. 254, p. 2). 
Comunicam-nos o seguinte:
Realizou-se ontem no salao do Club Fluminense, a reunião convocada pelo Sr. 
conselheiro José Feliciano de Castilho, para tratar da ereção de um monumen-
to a Bocage em Setubal, celebrando-se por aquele modo o 100o aniversario 
do poeta. 
A reunião compunha-se de portugueses e brasileiros, conforme a declaração 
expressa do convite. 
Em um dos lados da sala pendia um excelente retrato de Bocage, pintado a 
óleo pelo conhecido artista o Sr. Moreau. O quadro adornado com muito gosto 
e propriedade, fi cava debaixo de um pequeno docel, sobre o qual descansava 
uma lyra. Da parte inferior do quadro pendia uma fi ta, onde se lia em letras de 
ouro, um verso de Bocage, alusivo ao próprio poeta. 
Abriu a reunião por um magnifi co improviso do Sr. conselheiro Castilho, que 
explicou detalhadamente o pensamento que tinha em vista, iniciando uma 
expressão de homenagem a Bocage. 
A ideia foi adoptada unanimemente, e tendo o mesmo sr. conselheiro Casti-
lho oferecido um plano para o monumento, decidiu a assembleia que era ela 
aceitável mas que se deixasse a decisão fi nal a materia para a comissão que 
houvesse de ser nomeada. 
O plano do sr. conselheiro Castilho, semelhante ao do monumento de Leibnitz, 
no Hanover, é uma espécie de templo de Vesta. Um pedestal colocado no 
centro da plataforma, sustentará o busto de Bocage e sobre a cúpula levantar-
se-ha a musa lyrica, tendo em uma das mãos uma coroa de louros. As colunas 
são de ordem dórica. 
O plano, como se ve, é simples e de bom gosto. 
O mármore necessário para a construção desta obra, lembrou o sr. conselheiro 
Castilho, com muita razão, que deve ser extraído dos jazigos de Setubal. 
Tendo-se resolvido sobre a adoção da ideia e do plano, passou-se a escolha 
dos membros que deviam compor a comissão central no Brasil. 
O sr. Dr. Busch Varella propôs que fosse nomeado presidente dessa comissão 
o sr. conselheiro Castilho e S. Ex. foi aclamado pela assembleia. Ocupando a 
cadeira da presidência, chamou o sr. conselheiro Castilho para servirem de 
secretários interinos, os sr. comendador Reinaldo Carlos Montoro e Guilherme 
Bellegarde. 
O Sr. Fernando Castiço propôs então alguns nomes para vice-presidente, se-
cretários, tesoureiro, e conselheiros e aprovados todos, fi cou a comissão com-
posta do seguinte modo:
Presidente – o Sr. conselheiro José Feliciano de Castilho Barreto e Noronha. 
Vice-presidente – o sr. comendador Rodrigo Pereira Felício. 
Tesoureiro – o Sr. Jose Antonio de Lemos. 
1o secretario – o srs. Deputado Pedro Luiz Pereira de Souza e Ernesto Cibrão. 
2 ditos – os srs. Antonio da Costa Jobim e Quintino Bocayuva. 
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Conselho – os srs conselheiro José Maria da Silva Paranhos, Antonio Emilio 
Machado Reis, Herculano Ferreira Pena, Antonio Ferreira Brandao, Thomas 
Gomes dos Santos, Bernardo Domingues da Silva Araujo, visconde de Sapu-
cahy, Agostinho Maria Correa do Sa, comendador José Lopes Pereira Bahia, 
conselheiro Bernardo Ribeiro de Carvalho, Dr. Roberto Jorge Haddock Lobo e 
Antonio José da Costa Braga.
O Sr. Antonio Joaquim Alves pediu que fosse inserido na ata que a iniciativa 
do monumento partira do sr. conselheiro Castilho, o que foi aprovado com 
entusiasmo. 
Foi lida a seguinte carta dirigida pelo sr. Luiz Candido Furtado Coelho, diretor 
do gymnasio ao sr. Conselheiro Castilha: 
‘Exm. Amigo sr. conselheiro – um repentino incomodo de saúde me priva, bem 
a meu pesar, de comparecer na reunião de hoje; mortifi cando-me sobretudo 
nao tanto o meu não comparecimento, porém o ver-me impossibilitado de 
cumprir com um desejo de V. Ex. que constitui para mim uma ordem. 
No entanto era já meu intento oferecer um benefi cio do meu theatro, para 
concorrer com o seu produto, para o monumento do nosso Bocage. É o que 
faço agora. Assim, não só cumpro um dever como que torne efetiva a minha 
presença aí para o legitimo fi m da ilustre reunião. E acompanha-me em meu 
desgosto a satisfação de que será por intermédio de V. Ex. que meu espontâ-
neo donativo será anunciado. 
Renovando ainda uma vez as expressões do sentimento que me afl ige, de nao 
poder acudir ao honrado convite de V. Ex, é com o mesmo profundo respeito, 
consideração e estima que me confesso de V. Ex patrício, amigo, admirador e 
criado - L. C. Furtado Coelho.”
Em seguida leram poesias análogas ao dia, os Srs A. E. Zaluar, Ernerto Cibrao 
e Machado de Assis. O sr. F. Castiço terminou esta primeira parte literária com 
um brilhante improviso. Durante os intervalos os Srs. Reichert fl autista, Vagner 
e Lobo pianistas executaram excelentes peças musicais. 
Na segunda parte da noite leram poesias os Sr. conselheiro José Carlos de Al-
meida Areas, Dr. Pedro Luiz (uma sua e outra do sr. conselheiro José Bonifacio), 
Manoel de Mello, Costa Jobim, Machado de Assis, Ernesto Cibrao, Fernando 
Castiço (uma de autor anônimo) Victorino de Barros, Candido Bellegarde, e 
fi nalmente o sr. conselheiro Castilho. 
Assim terminou a festa literária de Bocage, e pode dizer-se pelo entusiasmo e 
adesão que encontrou a ideia do sr. conselheiro Castilho, que o monumento 
está feito. 
JORNAL DO COMMERCIO (30 de dezembro de 1865, n. 361, p. 1). Coletivo. 
ARCADIA FLUMINENSE. 
CORREIO MERCANTIL (29 de junho de 1867, n. 178, p. 2).
RETRATO – Na galeria Bernasconi está exposto um retrato, photographia re-
tocada a óleo, que é um dos melhores trabalhos que naquele gênero temos 
visto, pela suavidade de tons, harmonia no colorido e macieza de relevo. 
O retrato é saído do estabelecimento dos Srs. Guimarães e Comp., e retocado 
pelo Sr. Moreau. 
A VIDA FLUMINENSE (4 de julho de 1868, n. 27, p. 314).
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Sem sair das altas regiões representativas, peço licença para recomendar ao 
leitor, um retrato a óleo do Dr. Joaquim de Saldanha Marinho, que está expos-
to na rua do Ouvidor, casa dos Srs. Bernasconi e Moncada. 
É um trabalho que honra o pincel do Sr. Moreaux. 
JORNAL DO COMMERCIO (19 de dezembro de 1868, n. 352, p. 1).
EXPOSIÇÃO – Acha-se exposto em casa do Sr. Bernasconi um retrato a óleo do 
Sr. vice-almirante barão do Amazonas, mandado tirar pela associação Comer-
cial de Pernambuco, afi m de ser colocado na sala das sessões daquela cidade 
conforme fora deliberado. O fundo representa a parte do rio em que se deu o 
combate do Riachuelo, vendo-se diversos navios em suas posições, bem como 
a artilharia da barranca. É um trabalho que honra o pincel do Sr. Moreau. 
JORNAL DO COMMERCIO (29 de dezembro de 1869, n. 360, p. 5).
EXPOSIÇÃO – Em casa do Sr. H. Moncada acham-se expostos dois retratos dos 
srs. Príncipes D. Pedro e D. Augusto, fotografados na ofi cina dos Srs Mangeon 
& Van Nyvel, e coloridos pelo Sr. Moreau. 
JORNAL DO COMMERCIO (15 de agosto de 1870, n. 224, p. 2). Coletivo.
BELLAS ARTES.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (11 de fevereiro de 1871, n. 42, p. 1).
RETRATO – Acha-se exposto no armazém do Sr. Moncada, à rua do Ouvidor, 
o retrato a óleo do menino Ernesto Couto, criança de seis anos, que revela as 
mais felizes disposições para a arte musical, executando já ao piano algumas 
composições difíceis com inspiração e gosto. 
Representa o quadro o menino em pé junto ao piano, sobre o qual eleva-se o 
busto de Arthur Napoleão, e a cuja estante abre-se uma música com o retrato 
de Gottschalk. 
O artista que executou o trabalho é o conhecido pintor o Sr. Moreau. 
BRAZIL AMERICANO (5 de novembro de 1875, n. 17, p. 3).
O Sr. Professor L. A. Moreaux expos ultimamente na casa Moncada à rua do 
Ouvidor um retrato a óleo, obra primorosa tanto pelo colorido como pelo de-
senho. Representa uma moça, cuja physionomia é de uma expressão encanta-
dora e cujo vestido branco estão tão fi elmente reproduzido na tela, com seus 
mais minuciosos enfeites, que confessamos ainda não ter visto tanta perfeição. 
JORNAL DO COMMERCIO (17 de julho de 1877, n. 197, p. 3). 
RETRATO – No estabelecimento denominado À la Glace élégante à rua do 
Ouvidor, acha-se exposto o retrato do Sr. Dr. A. De Escragnolle Taunay, pintado 
pelo artista o Sr. Augusto Moreaux. 
JORNAL DO COMMERCIO (20 de julho de 1877, n. 200, p. 2).
O RETRATO DO SR. DEPUTADO E. TAUNAY
É sem dúvida alguma uma produção artística, e como elas andam vasqueiras 
nessa terra, cumpre aos amantes da arte não deixar de passar sem reparo o 
último trabalho do Sr. Moreaux. 
A posição é boa e felizmente apanhada. O braço esquerdo sustenta sem rigi-
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dez, mas também sem moleza a espada. Não gostamos tanto do braço direito; 
há mais constrangimento, e parece que o ofi cial retratado aperta com força 
o óculo que tem na mão, o que se torna ainda mais claro pela saliência das 
articulações dos dedos. 
A cabeça é expressiva, embora pouco animada. Quereríamos mais brilho nos 
olhos, que aliás exprimem bem a meditação. Os cabelos também estão demais 
puxados para a frente. Menos empastado, dariam ao typo mais galhardia e 
vivacidade. Em todo o caso há parecença fi el. Talvez estejam os signaes do 
rosto muito pronunciados. 
O fundo do quadro é bom. É uma queima de campos. Ao longe vigiam Para-
guayos. Dá-se assim um resumo da vida militar do ofi cial. 
Quanto à censura de anachronismo representando o Sr. deputado Taunay com 
a farda de major em campanha, não achamos fundada. Usou o pintor de uma 
liberdade empregada por todos os artistas. A personagem no presente pode 
ser rodeada de episódios que lembrem os factos mais importantes de sua exis-
tência. 
A cor em geral parece rechupada. A luz, porém, em que está colocado o qua-
dro é tão má, tão imprópria, que nada se pode adiantar com segurança a esse 
respeito. 
É em suma uma obra que honra sobremaneira o hábil pincel do modesto e 
inspirado artista Luiz Moreaux. 
Apontando aquilo que nos pareceu menos bello, não nos abalançaremos em 
analysar o muito que ali há de trabalho consciencioso e perfeito. 
É impressão que deixaremos a quantos foram apreciar o retrato exposto na 
Glace Élégante e que tantos visitantes tem atraído.     
Um admirador. 
JORNAL DO COMMERCIO (2 de novembro de 1877, n. 304, p. 4).
OBITUÁRIO.
Insufi ciencia mitral – o Frances Laurin [sic] Auguste Moreaux, 60 anos, solteiro. 
JORNAL DO COMMERCIO (4 de novembro de 1877, n. 306, p. 5).
CARLOS MOREAUX, sua senhora, suas irmãs e cunhados agradecem cordial-
mente a todas as pessoas que acompanharam o enterro de seu muito prezado 
tio Luiz Augusto Moreaux, e de novo lhes rogam o caridoso obséquio de assis-
tirem à missa de sétimo dia, que por sua alma se há de celebrar, terça-feira 6 
do corrente, às 8 1/2 , na igreja de S. Francisco de Paula.  
JORNAL DO COMMERCIO (16 de novembro de 1877, n. 318, p. 7).
CONSULADO DE FRANÇA. ROBERTO GREY autorizado pelo Exm. Sr. consul 
de França e em presença de um empregado do mesmo consulado, vende em 
leilão, HOJE, sexta-feira 16 do corrente, as 11 horas, em seu armazém, rua do 
Hospício, n. 52. 
CONSTANDO de bons e bem feitos cavaletes para telas, grande porção de 
quadros, pinturas fi nas a óleo, retratos, gravuras fi nas, paisagens a óleo, tintas 
fi nas, pincéis de diversos tamanhos, óleo, debuxos, caixinhas com instrumentos 
de desenho e pintura, móveis, roupas de uso, baús, e mais artigos pertencen-
tes a um distinto atelier de pintura, pertencente ao espolio do bem conhecido 
afamado pintor frances LOUIS AUGUSTE MOREAUX. 
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N.B – As pessoas que tiveram alguma reclamação a fazer sobre retratos ou 
encomendas, poderão reclamar até o dia do leilão.  
O GLOBO (8 de março de 1883, n. 477, p. 3). Coletivo.
VARIEDADES. BELLAS ARTES.
JORNAL DO BRASIL (7 de setembro de 1922, n. 214, p. 17). Coletivo. 
JORNAL DO BRASIL (7 e 8 de julho de 1957, n. 155, pp. 1 e 4 do 5º caderno). 
Coletivo.
OS IRMÃOS MOREAUX. Guilherme Auler. 
Notícias na França 
Sem informações. 
Fontes de arquivo no Brasil
Arquivo do Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro.  
• Ofício para premiação dos artistas na exposição geral de 1843, incluindo 
Louis-Auguste Moreaux. AI/EN9-6.
• Carta de Andre Pereira de Lima acerca da doação do retrato de Ana de 
Lagrange para a Pinacoteca da Academia. Datado de 12 de outubro de 
1860. AI/EN11-2.
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro. 
• Ata da sessão de 24 de dezembro de 1842. Julgamento das obras apre-
sentadas na Exposição Geral da Academia Imperial de Belas Artes, e men-
ção à cabeça do ofi cial de fortuna de Augusto Moreaux.
• Ata da sessão de 15 de janeiro de 1842. Assuntos do funcionamento da 
Academia, discussão sobre as obras apresentadas na Exposição Geral de 
1841 e menção ao rancho de mineiros, apresentado por Moreaux. 
• Ata da sessão de 30 de dezembro de 1843. Discussão sobre as obras 
apresentadas na Exposição Geral de 1843 da Academia Imperial de Belas 
Artes, e menção às pinturas Jesus Cristo e o Anjo e um retrato, feitos por 
Moreau Júnior. 
• Ata da sessão de 11 de janeiro de 1845. Premiados da Exposição Geral de 
1844 e menção ao quadro sobre o romance de Walter Scott, de Moreaux. 
• Ata da sessão de 2 de janeiro de 1851. Menção aos trabalhos apresenta-
dos na Exposição Geral de 1850 e para a obra de Louis Moreaux.
• Ata da sessão de 13 de maio de 1856. Pedido de requerimento de ates-
tado para as habilitações do magistério em diversas áreas. Dispensados 
de qualquer exigências os Srs. Barandier, Moreaux, Galot, Martinet, Des-
mons, entre outros. 
Reserva Técnica do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro.
• Informações sobre a obra Retrato do capitão da fragata Henrique Antonio 
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Batista. 1875.
Arquivo Nacional, Rio de Janeiro. 
• IE 7 13. Ofício de 29 de janeiro de 1842. Pedido de medalha de ouro para 
Auguste Moreaux. 
• IE 7 13.  Ofício de dezembro de 1843. Pedido de gratifi cação da Acade-
mia Imperial de Belas Artes a Louis Auguste Moreaux. 
• IE 7 15. Ofício de 3 de janeiro de 1851. Julgamento das obras apresen-
tadas na Exposição Geral de 1850. Menção ao quadro de Louis Auguste 
Moreaux, elogiada pela forma com que trabalha as linhas e as cores. 
Também à obra de Le Chevrel pela execução, pelo desenho e colorido. 
Pedido de distinção honorífi ca a Le Chevrel. 
• IE 7 15. Ofício de 30 de junho de 1851. “Relação das medalhas d’ouro 
de três onças, cujas laminas forao preparadas na Casa da Moeda e que 
se distribuirão aos artistas abaixo mencionados, entre eles Louis Auguste 
Moreaux, pela Exposição Geral de 1841, a Louis Constant Bellisle pela 
Exposição de 1842, a Jules Le Chevrel pela Exposição Geral de 1847”.
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Recibo passado pela Secretaria dos Negócios do Império pelo pgto da 
Ordem da Rosa. Manuscritos. 
• Rio de Janeiro Pitoresco. Louis Buvelot e Louis Auguste Moreaux. 1845. 
Album litográfi co e 6 estampas avulsas. 
• Vista do Rio de Janeiro com parte dos bairros do Engenho Velho e São 
Cristóvão, e a Tijuca no fundo. Desenho. Iconografi a.
• Retrato masculino. Grafi te. 
• Flora 18. Grafi te. 
• Flora 20. Grafi te. 
• Flora 21. Grafi te. 
• E. M. Ribas. Gravura. 
• Chasselat, Charles. Figura de teatro. Série representando personalidades 
do teatro. 
• Vista do Rio de Janeiro com parte dos bairros de S. Christóvão/Engenho 
Velho. 1840-1858. 
• Alfredo d’Escragnolle Taunay, Visconde de Taunay. Fotografi a do retrato 
de Louis Moreau. Acervo Digital. 
• Retrato de D. Pedro II. 1845. Pinacoteca do Estado de São Paulo, São 
Paulo.
• Captura de escravo. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Carro de bois. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & Rens-
burg. 1845. Acervo Digital. 
• Dois escravos sentados. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Hea-
ton & Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Escravo de venda. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Escravos na rua. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Escravos trabalhando. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton 
& Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
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• Escravos vendedores. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton 
& Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Fundos da igreja. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Mulher trabalhando. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Mulheres de costas. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Negra vendedora. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Negras conversando. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton 
& Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Negras vendedoras. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Negro pedinte. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & Rens-
burg. 1845. Acervo Digital. 
• Negro vendedor de aves. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Hea-
ton & Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Negros pescadores. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Pena de castigo. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Sacerdotes conversando. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Hea-
ton & Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Soldados negros. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• Trabalho escravo. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital. (2)
• Transporte de liteira. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• A Carioca. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & Rensburg. 
1845. Acervo Digital. 
• A Lapa. Rua do Ouvidor. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Hea-
ton & Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• A mai d’agua. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & Rens-
burg. 1845. Acervo Digital. 
• A Quinta Imperial em St. Christovao. Desenho de Louis Buvelot e Louis 
Moreau. Heaton & Rensburg. 1845. Acervo Digital. 
• A Quinta Imperial em St. Christovao. Desenho de Louis Buvelot e Louis 
Moreau. Heaton & Rensburg. s/d. Acervo Digital.
• Arco da Fortaleza de S. Clemente. Desenho de Louis Buvelot e Louis Mo-
reau. Heaton & Rensburg. 1845 Acervo Digital.
• Caminho das Larangeiras. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. 
Heaton & Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• Caminho do aqueduto. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton 
& Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• Caminho do Saco d’Alferes. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. 
Heaton & Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• Chafariz da Rua do Conde. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. 
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Heaton & Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• Convento St. Antonio. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton 
& Rensburg. s/d. Acervo Digital.
• Entrada do Jardim Público. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. 
Heaton & Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• Forte de S. Domingos. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton 
& Rensburg.1845. Acervo Digital.
• Hospital dos Lazaros. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton 
& Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• Ilha das Moças. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• Ilha da Boa Viagem. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• Lagoa de Freitas. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• Largo da Misericordia. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton 
& Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• Largo de S. Rita. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• Largo do Paço. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & Rens-
burg. 1845. Acervo Digital.
• O aqueduto. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & Rens-
burg. 1845. Acervo Digital.
• O chafariz no Largo do Mouro. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. 
Heaton & Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• O Entrudo. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & Rensburg. 
1845. Acervo Digital.
• O Espírito Santo. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & 
Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• O Judas. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & Rensburg. 
1845. Acervo Digital.
• Ponte das barcas de vapor. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. 
Heaton & Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• Ponte de desembarque, Praya de D. Manuel. Desenho de Louis Buvelot e 
Louis Moreau. Heaton & Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• Praça da Constituição. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton 
& Rensburg. 1845. Acervo Digital.
• Rua Direita. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & Rens-
burg. 1845. Acervo Digital.
• St. Luzia. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Heaton & Rensburg. 
1845. Acervo Digital.
Fontes de arquivo na França 
Archives Nationales Pierrefi te-sur-Seine, França.
• 20150282/202 -  Archives des Musées Nationaux 2MI 202. 
Artistes et élèves alpha 1840-1850. COTE LL39. Microfi lm.
1834. Moreau (Auguste). 18 [anos]. Gros. 
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• 20150282/143 - Archives des Musées Nationaux - 2MI 143 - KK53 – Re-
gistres des Salons. Procès-verbaux de jury. Salons de 1836 e 1837. 
1836. Moreaux A. Admis. 1836.
• 20150431/8 – KK7 - Archives des Musées Nationaux. Registre des Salons 
(1795-1863). Registre des artistes. 
1836. 99. Moreaux (Auguste). R. du Boucherier S. G. 99. P. 1349.
• 20150431/9 – KK8 - Archives des Musées Nationaux. Registre des Salons 
(1795-1863). Registre des artistes. 
1837. * Moreaux (Auguste). Quai St. Michel, 7. P. 1527.
• 20150431/33 – KK31 – Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des ouvrages. 
1837. n. 1527. Moreaux (a.). Portrait de M. Morin et du jeune T. 1,80.1,50. 
O . rendu.
• 20150431/10 – KK9 - Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des artistes. 
1838. * Moreaux (Auguste). Quai St. Michel, 7. P. 2185, 2186.
• 20150431/33 – KK32 – Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des ouvrages. 
1838. n. 2185. Moreaux (A.). Faust. 0,70. 0,80. O. Rendu. 
1838. n. 2186. Moreaux (A.). Portrait de l’auteur. 0,90. 0,72. X Rendu. 
Fontes visuais
• A Carioca. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Litografi a Heaton & 
Rensburg. Casa Geyer, Museu Imperial. 
• Largo da Misericordia. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Litogra-
fi a Heaton & Rensburg. Casa Geyer, Museu Imperial. 
• Praça da Constituição. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Litogra-
fi a. Heaton & Rensburg. Casa Geyer, Museu Imperial. 
• Largo de S. Rita. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Litografi a. 
Heaton & Rensburg. Casa Geyer, Museu Imperial. 
• Largo do Paço. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Litografi a. Hea-
ton & Rensburg. Casa Geyer, Museu Imperial. 
• Hospital dos Lazaros. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Litogra-
fi a. Heaton & Rensburg. Casa Geyer, Museu Imperial. 
• Igreja de São Sebastião (2 exempl). Litografi a. Heaton & Rensburg. Casa 
Geyer, Museu Imperial. 
• Ponte de desembarque, Praya de D. Manuel. Desenho de Louis Buvelot e 
Louis Moreau. Litografi a. Heaton & Rensburg. Casa Geyer, Museu Impe-
rial. 
• A Quinta Imperial em St. Christovao. Desenho de Louis Buvelot e Louis 
Moreau. Litografi a. Heaton & Rensburg. Casa Geyer, Museu Imperial. 
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• Rua Direita. Desenho de Louis Buvelot e Louis Moreau. Litografi a. Heaton 
& Rensburg. Casa Geyer, Museu Imperial.
• Retrato de Alfredo d’Escragnolle Taunay. Museu Imperial, Petrópolis.
• Retrato de Dois Irmãos com aspecto do Morro da Catacumba no Rio de 
Janeiro ao entardecer.  s/d. (Leilão Dargent, 2019).
• Portrait du frère de l’auteur. Salon de 1836 (SALON,1836, p. 148).
• Portraits du M. Morin et du jeune F. Salon de 1836 (SALON, 1836, p. 148).
• Faust. Salon de 1838 (SALON, 1838, p. 150).
• A Coroação e Sagração de Sua Majestade Imperial o Senhor Dom Pedro 
2º no dia 18 de Julho de 1841. Com Louis Buvelot. 1841. Litografi a. Mu-
seu de Arte do Rio, Rio de Janeiro. 
• A Coroação e Sagração de Sua Majestade Imperial o Senhor Dom Pedro 
2º no dia 18 de Julho de 1841. 1841. Com Louis Buvelot. Litografi a. Co-
leção Brasiliana Itaú, São Paulo. 
• Mineiros em viagem. Exposição Geral de 1841 (MACIEL LEVY, 2003).
• Rancho de mineiros. Exposição Geral de 1841 (MACIEL LEVY, 2003).
• Dança de pretos. Exposição Geral de 1841 (MACIEL LEVY, 2003).
• Retrato do senhor doutor J. F. S. Exposição Geral de 1841 (MACIEL LEVY, 
2003).
• Retrato do senhor Junius Villeneuve e sua família. Exposição Geral de 
1841 (MACIEL LEVY, 2003).
• Retrato do senhor ***. Exposição Geral de 1841 (MACIEL LEVY, 2003).
• Retrato da Senhora *** (2 telas). Exposição Geral de 1842 (NOTÍCIA, 
1842, p. 47).
• curador ambulante no campo. Exposição Geral de 1842 (NOTÍCIA, 1842, 
p. 47).
• Cabeça do offi cial de fortuna de Walter Scott.  Exposição Geral de 1842 
(NOTÍCIA, 1842, p. 47).
• Scena do país (2 telas). Exposição Geral de 1842 (NOTÍCIA, 1842, p. 47).
• Rio de janeiro. Entrada do Jardim Público. Com Louis Buvelot. 1842c. Co-
leção privada.
• Rio de Janeiro: a “Carioca” vendo-se ao fundo a igreja de Santo Antonio. 
Com Louis Buvelot. 1842c. Coleção privada.
• Rio de Janeiro: chafariz, no Largo do Moura. Com Louis Buvelot. 1842c. 
Coleção privada. 
• Rio de Janeiro Pitoresco. Com Louis Buvelot. 18 pranchas. Litografi as. 
1842-1845. Coleção Brasiliana Itaú, São Paulo. 
• Rio de Janeiro Pitoresco. Com Louis Bouvelot. 18 pranchas. 1842-1845. 
Coleção Brasiliana Itaú, São Paulo. 
• Jesus Cristo e o anjo. Exposição Geral de 1843 (NOTÍCIA, 1843, p. 56). 
• D. Vasco da Gama. Exposição Geral de 1843 (NOTÍCIA, 1843, p. 56). 
• Um retrato (2 telas). Exposição Geral de 1843 (NOTÍCIA, 1843, p. 56). 
• Pedro Álvares Cabral, descobridor do Brasil. Exposição Geral de 1843 
(NOTÍCIA, 1843, p. 56).
• Affonso d’Albuquerque. Exposição Geral de 1843 (NOTÍCIA, 1843, p. 56). 
• Dom Vasco da Gama.  Exposição Geral de 1843 (NOTÍCIA, 1843, p. 56). 
• Rancho de mineiros ao luar.  Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, 
p. 55).
• A Desposada de Lammermoor. Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, 
350
ELAINE DIAS  |  MOREAUX
p. 55).
• Retrato. Exposição Geral de 1844 (NOTÍCIA, 1844, p. 55).
• Retrato (2 telas). Exposição Geral de 1845 (NOTÍCIA, 1845, p. 55).
• Esboceto de uma scena da noite de S. Bartholomeu.  Exposição Geral de 
1846 (NOTÍCIA, 1846, p. 62).
• E. M. Ribas. 1846. Gravura. Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Retrato (3 telas). Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 1847, p. 60). 
• Scena da vida selvagem: o descanso. Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 
1847, p. 60). 
• Scena da vida selvagem: a lucta. Exposição Geral de 1847 (NOTÍCIA, 
1847, p. 60). 
• O toucador  Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, p. 62). 
• Último sono de Desdêmona  Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, 
p. 62). 
• Composição com dois retratos  Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 1848, 
p. 62). 
• Retratos em miniature de SS. AA. II. Exposição Geral de 1848 (NOTÍCIA, 
1848, p. 62). 
• Retrato (2 telas). Exposição Geral de 1849 (NOTÍCIA, 1849, p. 65). 
• Cópia de Ferdinand Krumholtz: retrato de Sua Majestade a Imperatriz 
(miniatura).  Exposição Geral de 1850 (MACIEL LEVY, 2003).
• Faustina e Siomara.  Exposição Geral de 1850 (NOTÍCIA, 1850, p. 60). 
• Retrato da atriz Lagrange. 1860. Exposição Geral 1860. Museu Nacional 
de Belas Artes, Rio de Janeiro.  
• Retrato de D. Pedro II. 1871. Museu Imperial, Petrópolis.
• Retrato do capitão da fragata Henrique Antonio Batista. 1875. Museu 
Histórico Nacional. 
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 Annete-Marie
OSSIAN-BONNET
 24
Biografi a
Annete-Marie Ossian Bonnet (?? – ??) chegou ao Rio de Janeiro em 
1882. Não sabemos como se deu sua formação artística ou sua atuação para 
além do que comunicou a imprensa no Rio de Janeiro, mas consideramos 
importante coloca-la no conjunto de artistas pela sua participação nas expo-
sições, pela recepção da crítica e pela produção de importantes objetos artís-
ticos em um meio predominantemente masculino, como aquele da medicina. 
Em 1879, aparecem as primeiras notícias sobre a instalação de um museu 
anatômico na Faculdade de Medicina do Rio de Janeiro por seu marido, o 
médico Émile Ossian Bonnet, de passagem pela cidade. Em uma das notas da 
imprensa, há a menção à esposa, mas sem indicar seu nome: “Se tivessemos 
certeza de que estas notas são lidas por senhoras, dar-lhes-iamos uma notícia 
interessante. Dizem-nos que a digna esposa do Dr. Ossian Bonnet sabe ana-
tomia, não diríamos como um homem, que seria dizer pouco, mas como um 
mestre” (Gazeta de Notícias, 9 de novembro de 1879, n. 308, p. 2). A identi-
dade é relacionada ao marido e sua expertise não foge à regra da comparação 
masculina que soa como elogio. Sobre Émile Bonnet, também há a informação 
em jornais especializados em Medicina de que ele realiza peças em cera para 
estudos. Seus objetos compuseram a coleção do referido museu, projeto que 
se conclui apenas em 1882 e denomina-se Museu anatomo-pathologico da 
Faculdade de Medicina. As notícias deixam a entender, no entanto, que as 
peças eram realizadas por Madame Ossian Bonnet, embora apareça também 
a menção ao marido e a ela como sua ajudante na formação das peças do 
museu. Ossian Bonnet expõe suas obras em galerias particulares logo em sua 
chegada, chamando a atenção do público e da imprensa com suas peças ana-
tômicas sobre animais e cabeças de pessoas mortas, prática comum na Europa 
e que aqui passa a ser conhecida também a partir de seus trabalhos. Apesar 
da morbidez, são apreciados pela crítica pouco acostumada à exposição deste 
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tipo de retrato, considerado realista pela sua modelagem a partir do natural. 
Em 1884, realiza o retrato em cera de uma pessoa viva, o herói Francisco do 
Nascimento, jangadeiro que lidera o movimento abolicionista no Ceará, ao 
impedir o transporte de escravos para os navios negreiros em direção ao sul do 
Brasil. Ao lado de Bonnet, outro francês, Émile Rouède, também toca no tema 
da escravidão na mesma Exposição de 1884 com a obra Navio negreiro fu-
gindo ao navio de guerra brazileiro, evidenciando a posição de alguns artistas 
com a questão abolicionista. Neste mesmo ano, Francisco do Nascimento viaja 
ao Rio de Janeiro, ganhando o apelido de Dragão do Mar nas comemorações 
denominadas Ceará Livre. Ele, então, posa para a artista, que modela a cera 
diretamente em seu rosto. A obra é exibida na Exposição Geral da Academia 
Imperial de Belas Artes de 1884, atraindo os olhares da crítica. Tratava-se da 
execução do retrato em cera de um herói popular, que igualmente ocupou a 
capa da Revista Illustrada de 1884 (n. 376) litografada por Angelo Agostini, in-
tegrando também uma alegoria sobre o tema na mesma revista, como destaca 
Moreno Rocha (MORENO ROCHA, 2018, pp. 79-81). Na Revista Illustrada, é 
possível também ver – ao lado de outras obras caricaturadas expostas no Salão 
de 1884, como O estudo de Nu de Rodolfo Amoedo e a estátua do poeta An-
tonio José, feita por Candido de Almeida Reis – a reprodução do retrato feito 
por Ossian Bonnet. Outras composições sobre o herói e seu feito no Ceará 
foram realizadas por artistas no Rio. Moreno Rocha também menciona uma 
alegoria e um retrato do jangadeiro publicado em O Mequetrefe, de 1884, 
de autoria de Antonio Bernardes Pereira Neto (MORENO ROCHA, 2018, pp. 
82-83). Ossian Bonnet renovava, de certa forma, a retratística de um herói 
popular e dos mares, como acontecera anos antes com Simão Manuel Alves 
Juliano, o Marinheiro Simão, que resgatou os sobreviventes do naufrágio do 
Vapor Pernambucana e foi retratado por José Correia de Lima, em 1853. O 
mesmo ocorreu com Manuel Correia dos Santos, o Mestre de uma Sumaca, 
sobrevivente de um naufrágio em Santa Catarina, em 1839, e retratado por 
August Muller, em 1840. A atualização deste tipo específi co de retratística, em 
1884, voltou-se a um viés político e social, vinculado à abolição da escrava-
tura a partir da ação de um representante do povo. Ossian Bonnet oferece o 
retrato de Francisco Nascimento ao diretor do Museu Nacional, Ladislau Netto, 
que o recusa. Segundo a Gazeta da Tarde, isto se deu porque o retratado não 
apresentava traços muito característicos para adentrar a coleção da instituição, 
ainda que fosse considerado por Netto como “indígena”. A esse respeito, Mo-
reno Rocha ressalta: “na construção da memória sobre o Dragão do Mar, não 
há referências a ancestrais indígenas”, sendo “apresentado como mulato ou 
caboclo“ (MORENO ROCHA, 2018, p. 84). Curioso é que o Museu Nacional 
estava recebendo e incorporando a Jangada Libertadora de Francisco Nasci-
mento em sua coleção, mas se recusava a incorporar seu retrato. Madame 
Ossian Bonnet e seu marido, que permanece na Faculdade de Medicina do Rio 
até 1886, deixam a corte naquele ano, seguindo para a Bahia e Pará, segundo 
noticia o Jornal de Recife de 27 de julho daquele ano (n.169). Ainda que sua 
produção tenha sido reduzida no Brasil, ressaltamos a importância da artista 
Annete Ossian Bonnet não apenas na produção de retratos em cera, mas tam-
bém em sua atuação na representação de um herói popular e abolicionista. 
355
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
Notícias no Brasil
JORNAL DO COMMERCIO (1 de abril de 1882, n. 91, p. 6).
MOVIMENTO DO PORTO
[...] ENTRADAS NO DIA 31 DE MARÇO
[...] HAVRE e escalas – 29 d., (3 1/2 d. da Bahia) Vapor francez, Ville de San-
tos, 1,008 tons., Comm, Thaunay, equip. 39: [...] os Francezes Anneta Maria 
Ossian Bonnet, Muller Gothele; os Suissos Julien Walkman, Fischer Martin; [...].
JORNAL DO COMMERCIO (7 de julho de 1882, n. 187, p. 2).
Exposição - Em uma das vidraças do estabelecimento do Sr. Ketele se acha 
exposto um trabalho em cêra da Sra. A. Ossian Bonnet, digno de ser visto não 
só pelo lado da perfeição com que foi acabado, como pelo do estudo embryo-
logico.
Representa as diversas transformações por que vai passando o pinto durante 
a incubação, desde o primeiro dia em que o ovo começa a ser chocado artifi -
cialmente no apparelho de V. Wiesnigg, até o vigesimo primeiro em que nasce 
o pinto.
Escolhendo as occasiões em que se manifestão os principaes phenomenos phy-
siologicos da evolução do pinto, a Sra. A. Ossian Bonnet apresenta, em um 
quadro, 21 ovos sendo oito referentes aos tres primeiros dias e os treze subse-
quentes aos outros até o vigesimo primeiro.
O quadro, que se acha exposto, é cópia fi el de um que a mesma senhora teve 
a honra de offerecer a Sua Magestade o Imperador.
JORNAL DO COMMERCIO (18 de julho de 1882, n. 198, p. 1).
GAZETILHA
Côrte - Comprimentárão a SS. Imperiaes na semana passada os Srs.:
[...]Dr. E. Ossian Bonnet e sua senhora [...]. 
DIARIO DO BRAZIL (6 de setembro de 1882, n. 203, p. 3).
ESCOLA DE MEDICINA
Suas Altezas Imperiaes, acompanhadas de seus camaristas, visitaram hontem 
pela primeira vez a escola de medicina, sendo recebidas pelos conselheiros 
Vicente Saboia, director da faculdade, Moraes e Valle, e mais membros da 
congregação.
Suas Altezas percorreram o gabinete de histologia, onde examinaram algumas 
preparações, o de botanica, os de chimica mineral e organica e mais alguns 
outros.
Os principes estiveram tambem no museu da escola, a cargo do Dr. Ossian Bo-
net, onde tiveram occasião de ver uma curiosa collecção de 11 peças de cêra, 
representando os diversos periodos da gestação e mais vinte representando 
diversas apresentações do feto, regulares e irregulares.
Este gabinete contém ainda grande numero de peças anatomo-pathologicas, 
vindas ha pouco tempo da Europa, e muito dignas de serem apreciadas.
GAZETA DE NOTÍCIAS (16 de janeiro de 1883, n. 16, p. 3).
MOVIMENTOS DO PORTO
Entradas no dia 15
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[...] Havre e escalas, 27d., [...] Annete Ossian Bonnet. 
GAZETA DE NOTICIAS (7 de abril de 1883, n. 97, p. 2).
Todas as pessoas que têm tido occasião de visitar o esplendido museu de ana-
tomia pathologica da Faculdade de Medicina do Rio de Janeiro, conhecem 
o seu habil organisador, o Dr. Ossian Bonnet, que em boa hora o governo 
contractou para reproduzir em cera os mais interessantes casos pathologicos 
observados no hospital. Algumas d’essas peças, de uma execução que nada 
deixa a desejar, têm sido expostas e justamente admiradas pelo publico.
O que, porém, nem todos sabem é que o Dr. Ossian Bonnet, que é principal-
mente um habilissimo anatomista, é ajudado na parte propriamente artistica 
de seu trabalho por sua senhora, que se desempenha d’esse encargo com uma 
pericia pouco vulgar.
Ultimamente, tendo Mme. Ossian Bonnet visitado em Pariz o celebre Museu 
Grevin, teve a idéa de reproduzir em cera cabeças, como até aqui tem repro-
duzido molestias; receiou, porém, que a perfeição dos retratos assim obtidos 
não fossem sempre do agrado dos originaes, que desejam mais que os seus 
retratos sejam bonitos do que parecidos e resolveu limitar os seus trabalhos a 
cabeças mortas.
Tivemos o prazer de ver hontem a reprodução da cabeça de um pobre homem 
que morreu phthisico no hospital. Esse trabalho vai ser exposto, e o publico 
verá que não ha melhor meio de conservar a lembrança de um morto querido, 
do que a reprodução em cêra.
Além da perfeita semelhança do retrato, ha a louvar no trabalho que vimos 
uma delicadeza de toque, um requinte todo feminino do acabado, que só a 
habilidade e a paciencia de uma senhora pódem obter.
Cremos que os retratos em cêra feitos por Mme. Ossian Bonnet vão ser um 
grande sucesso.
DIARIO DO BRAZIL (9 e 10 de abril de 1883, n. 43, p. 1).
Na casa da rua do Ouvidor Ao Espelho Fiel, está exposto o retrato de um mor-
to, modelado em cêra por madame A. Ossian Bonnet.
Como trabalho artistico, pareceu-nos excellente; é de uma verdade cruel; sen-
te-se, ao contemplar aquelle rosto, o frio glacial da morte, que cerrou, ha 
pouco, as palpebras lividas, que arroxou os labios, que descobriu todo aquelle 
rosto; deixando-lhe apenas a serenidade da resignação, que deve ter antece-
dido o desprendimento ultimo da existencia.
Como retrato não podemos julgar o trabalho da illustre senhora Ossian, por-
que não conhecemos o retrato; vimos, porém, quanto basta para não nos fur-
tarmos a esta manifestação de apreço ante o peregrino talento e profi ciencia 
de tão distincta cultura da arte.
Convidamos o publico a visitar o quadro de madame Bonnet.
CORREIO PAULISTANO (12 de abril de 1883, n. 7976, p. 2). 
Lê-se no Jornal do Commercio:
« O sr. dr. Ossian Bonnet desde algum tempo foi encarregado de organisar 
o musêo anatomopathologico da faculdade de medicina, que contém, 
reproduzidos em cêra, os mais interessantes casos pathologicos da clinica do 
hospital da Misericordia, peças trabalhadas com esmero e cuidado que tornam 
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digno de elogio quem as executou.
« No desempenho de sua missão, o sr. dr. Ossian Bonnet, que é habil anatomista, 
tem sido auxiliado, no que respeita à arte, por sua senhora, dotada de grande 
pericia para trabalhos desta especie.
« Ha pouco a sra. Ossian Bonnet, visitando varios museus anatomo-
pathologicos, entre elles o Museu Grevin, em Pariz, teve a idéa de reproduzir 
em cêra cabeças, como tem reproduzido as peças pathologicas.
« Na galeria Moncada está exposto um trabalho deste genero: é a cabeça 
de um tisico, retrato que, além da semelhança, prima pelo bem acabado, 
revelando a summa habilidade e paciencia de quem o fez. »
GAZETA DE NOTICIAS (3 de abril de 1884, n. 94, p. 1).
NOTAS Á MARGEM
[...] O mesmo tambem posso dizer quanto á idéa de se exhibirem em publica 
exposição, nas vitrines mais procuradas da rua do Ouvidor – peças anatomo-
pathologicas em cêra.
Sou dos que mais admiram a pericia inexcedivel com que se distinguem n’esses 
trabalhos Mr. e Mme. Ossian Bonnet.
Mas a mesma perfeição d’elles é a razão por que não julgo conveniente expô-
los nas vidraças espectaculosas de uma rua tão concorrida como – do Ouvidor.
Ultimamente tem estado alli uma cabeça medonha!
A peça representa uma cara roida por um cancro, ou deformidade que o valha, 
mas roida, devastada, minada de um modo deploravelmente único; a desco-
brir as orbitas oculares, igualmente deterioradas.
Os unicos, ou – pelo menos – os mais interessados na contemplação e exa-
me d’esses trabalhos são os medicos, os estudantes de medicina, e em geral 
aquelles que se dedicam ao estudo das sciencias medicas.
As senhoras, as crianças, os estomagos e cerebros fracos não devem ser 
obrigados a admirar tambem esses horrores ceroplasticos.
Que sejam expostos dentro de alguma casa que a isso se preste, annuncian-
do-se que alli podem ser vistos.
Por essa fórma só os contemplará quem os quizer contemplar.
Olhem que dar de cara com uma cara d’aquellas, inopinadamente, em meio 
da digestão...
Horresca!         V. 
GAZETA DE NOTICIAS (29 de junho de 1884, n. 181, p. 2).
Tivemos, hontem, occasião de ver mais um esplendido trabalho artistico de 
Mme. Ossian-Bonnet.
E’ a reproducção em cêra da cabeça energica e expansiva do jangadeiro Fran-
cisco do Nascimento, modelada sobre o natural, e retocada com o apuro e 
perfeição de que tem dado tantas provas essa distincta senhora.
O trabalho é o melhor que se pode fazer no genero e nada fi ca a dever ao que 
de mais completo se vê em Pariz, no museu Grévin ou no celebre museu de 
Mme. Tussand, em Londres.
Naturalmente, este retrato fi gurará na proxima exposição da Academia de 
Bellas Artes, e então voltaremos a occupar-nos d’elle.
Limitamo-nos, por hoje, a felicitar a habillissima Mme. Ossian Bonnet.
358
ELAINE DIAS  |  OSSIAN-BONNET
JORNAL DO RECIFE (9 de julho de 1884, n. 156, p. 2).
- A distincta artista Mme. Ossian Bonnet acaba de fazer mais um delicado 
trabalho.
E’ um modelo em cera da cabeça do famoso jangadeiro cearense Francisco do 
Nascimento, copiado ao natural.
Ao que dizem os que já a viram é um trabalho perfeito, que melhor não se 
encontra nos mais afamados estabelecimentos de Pariz e Londres.
Aguardamos a proxima exposição de Bellas Artes, onde de certo será exposto 
o formoso trabalho para o apreciarmos.
E por fallar na exposição: consta que ella terá lugar em meiados de Julho 
proximo.
GAZETA DE NOTÍCIAS (27 de agosto de 1884, n. 240 , p. 2).
BELLAS ARTES 
[...] Aquela cabeça, feia, enérgica, habilmente modelada em cera por Mme. 
Ossian-Bonnet, é a do valente jangadeiro Francisco do Nascimento. 
Há n’este trabalho bastante mérito artístico, o que o não impediu de ser recu-
sado pelo Museu Nacional, a quem a autora graciosamente o ofereceu. 
Custa a gente a compreender por que carga d’agua o Museu, que recebeu a 
jangada, recusa o busto do Jangadeiro. 
Sempre há nos Museus um corredor, um canto qualquer, a que se acolha um 
trabalho que destoa um pouco do destino do estabelecimento, pincipalmente 
quando esse trabalho é feito por uma senhora, e por ela gentilmente ofereci-
do.    [...]    L. S. 
GAZETA DA TARDE (30 de agosto de 1884, n. 202, p. 2).
RETRATO EM CERA
Todos os que têm visitado a nossa exposição de Bellas Arte, devem ter parado 
diante do retrato de Francisco do Nascimento, o heroico jangadeiro, retrato 
esse feito em cêra por Mme. Ossian Bonet.
Devem ter reparado pois elle o merece (o retrato); o que porém ignoram é a 
sua historia.
Mme. Bonnet teve um dia uma lembrança: artista distincta, quis presentear o 
nosso Museu Nacional (nosso dizemos mal, do Sr. Dr. Ladisláu Netto) e tratou 
de fazer um retrato representando um typo de indigena.
Achou que Francisco do Nascimento estava nas condições de servir e gravou 
em cêra a sua physionomia acaboclada, energica.
Terminada a obra, enviou-a ao Museu. O Sr. Dr. Ladisláu Netto regeitou-a. 
Porque?
Se é exacto que o typo não foi bem escolhido, pois Nascimento não tem senão 
ligeiros traços da raça dos nossos incolas, não deixa, porém, de ser certo que 
o Museu não é tão somente anthropologico.
A prova é que lá existem medalhas, mumias do Egypto, etc., e até o proprio Sr. 
Ladisláu, que nos parece não vir em linha recta dos Crichanás.
No fi m de contas era natural que por tal fórma procedesse quem, ainda não 
ha muito, propoz a demissão de F. Muller, uma altissima auctoridade [???], e, 
como não a conseguiu, e faz passeiar como um verdadeiro Judeu Errante.
Ora, desde que se faz isso, qual a razão para não acceitar a delicada afferta 
de uma senhora?
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Este Dr. Ladislau Netto é... o Dr. Ladislau.
O MEQUETREFE (30 de agosto de 1884, n. 352, p. 3). Coletivo.
A EXPOSIÇÃO DE BELLAS ARTES.
REVISTA ILLUSTRADA (ano 9, n. 397, p. 11).
[reprodução do retrato, como apoio à estátua de Almeida Reis]
Mme. Ossian-Bonnet. O Jangadeiro, retrato em cera. 396. E nós que julgava-
mos que elle era feito em chocolate!
GAZETA DE NOTÍCIAS (25 de julho de 1885, n. 206, p. 1).
Sua Majestade o Imperador, acompanhado do seu vereador conselheiro Ole-
gario, visitou anteontem a Faculdade de Medicina, onde demorou-se das 11 
horas e 10 minutos da manhã até as 2 horas da tarde. 
Recebido à porta principal do edifi cio pelo conselheiro Saboia, diretor [...] Sua 
Majestade dirigiu-se ao museu anatomo-pathologico, onde viu as novas peças 
pathologicas de cera, preparadas pelo director do museu Dr. Bonnet e sua 
senhora. [...]
Seguiu d’alli sua Majestade para a ofi cina onde o Dr. Bonnet e sua senhora 
estavam trabalhando na reprodução em cera de um caso pathologico, e foi 
depois ao laboratório contíguo de cirurgia e próthese dentárias.
JORNAL DO RECIFE (28 de julho de 1886, n. 170, p. 1).
Em tempo – O Sr. Dr. Ossian Bonnet cuja chegada a esta cidade noticiámos na 
folha de hontem, foi director do Museu Anatomico da Faculdade de Medicina 
do Rio de Janeiro, e não modelador como dissemos por mal informado.
Notícias na França
Sem informações. 
Fontes de arquivo no Brasil
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro. 
• Ata da sessão de 17 de dezembro de 1884. Comissão comunica os pare-
ceres das obras apresentadas na Exposição Geral de 1884, entre elas os 
retratos de Auguste Petit, agraciado com medalha de prata. Menciona o 
retrato em cera colorida e exposto por Mme. Ossian Bonnet, um “busto 
vestido de grandeza natural”. 
Fontes de arquivo na França
Sem informações.
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Fontes visuais
• O jangadeiro (retrato). Cera. Exposição Geral de 1884 (CATALOGO, 
1884, p. 49).
Fontes bibliográfi cas
CATALOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas Ar-
tes em 23 de agosto de 1884. Rio de Janeiro, Typographia de Pereira Braga, 
1884.
MACIEL LEVY, Carlos. Exposições Gerais da Academia Imperial e da Escola Na-
cional de Belas Artes. Período Monárquico. Catálogo de Artistas e Obras entre 
1840 e 1884. Rio de Janeiro, ArteData, 2003.
MORENO ROCHA, Saulo. Esboços de uma Biografi a da Musealização. O Caso 
da Jangada Libertadora. Dissertação de mestrado, UNIRIO-MAST-RJ, 2018.
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Biografi a
Félix Perret (Grenoble, ? – ??) chegou ao Brasil em 1870, vindo da cidade 
de Nova Iorque. Sua formação artística deu-se em Paris, como aluno de Thomas 
Couture entre 1865 e 1869, segundo nos informam os dicionários. Participou 
dos Salões franceses de 1865, 1866, 1868 e 1869. No Salon de 1866, Jahyer 
elogia as cores e a forma graciosa e poética de suas obras, sendo comparado 
também a Jean-Baptiste Greuze. No Rio de Janeiro, estabelece seu ateliê na 
rua dos Ourives, em 1870, apresentando-se como pintor de retratos e outros 
gêneros, expondo suas telas na Casa Moncada. Aparentemente, ele volta para 
a França e retorna ao Brasil em 1871, apresentando-se na Exposição Geral da 
Academia Imperial de Belas Artes de 1872. Nesta mostra, exibe pinturas de 
gênero ora criticadas pelo desenho e pelo colorido, ora consideradas puras no 
traço e nos contornos, embora com certa depreciação na distribuição da luz e 
da sombra. A respeito de sua produção, Gonzaga Duque compara Perret ao 
paisagista Henri Vinet: “Perret possui igual sentimento, porém a sua pintura tem 
maior mérito, é larga, sólida, vigorosa. As manchas são acusadas com simplici-
dade e segurança. Em toda a tela, à direita, à esquerda, em cima ou embaixo, 
nos planos afastado ou nos planos principais, encontra-se a mesma largueza 
e simplicidade, o mesmo desenho consciencioso e feliz” (DUQUE ESTRADA, 
1995, p. 136). Félix Perret recebe o título de cavaleiro da Ordem da Rosa como 
mérito às obras expostas em 1872. Teixeira Leite menciona que Perret voltou à 
França em 1874 (LEITE, 1949, p. 406).
Notícias no Brasil
JORNAL DA TARDE (20 de julho de 1870, n. 224, p. 2).
ENTRADAS NO DIA 20. 
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NOVA-YORK e escalas – Paq. Norte-amer. North America. 
[...] Os franceses [...] Felix Perret. 
JORNAL DO COMMERCIO (9 de dezembro de 1870, n. 339, p. 4).
BELLAS ARTES. 
O Sr. Felix Perret, pintor de quadros e retratos, na rua dos Ourives n. 17, tem 
exposto em casa do Sr. Moncada, rua do Ouvidor n.143, um trabalho de fan-
tasia, cuja obra foi vantajosamente acolhida na exposição de 1869, em Paris. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (15 de novembro de 1871, n. 314, p. 3).
MOVIMENTO DO PORTO
Entradas no dia 14
Bordeus e escalas, 20 ds. [...] Félix Perret.
JORNAL DO COMMERCIO (30 de junho de 1872, n. 181, p. 4). Coletivo.
EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES. 
(continuação).
JORNAL DO COMMERCIO (6 de julho de 1872, n. 187, p. 3). Coletivo.  
BELLAS-ARTES
EXPOSIÇÃO DE 1872. 
A VIDA FLUMINENSE (10 de agosto de 1872, n. 241, p. 1085). Coletivo. 
BELLAS ARTES
(Continuação do n. 240).
A NAÇÃO (2 de janeiro de 1873, n. 1, p. 2). Coletivo. 
A NAÇÃO (4 de janeiro de 1873, n. 3, p. 3). Coletivo. 
BELLAS ARTES.
REVISTA ARTÍSTICA. 
A NAÇÃO (11 de janeiro de 1873, n. 8, p. 2). Coletivo. 
BELAS ARTES
REVISTA ARTÍSTICA.
GAZETA DE NOTÍCIAS (30 de abril de 1876, n. 119, p. 1). Coletivo. 
FOLHETIM DA GAZETA DE NOTICIAS.
BELLAS ARTES. 
GAZETA DE NOTÍCIAS (4 de abril de 1882, n. 93, p. 2). Coletivo. 
BELLAS ARTES. 
EXPOSIÇÃO DE BELAS ARTES NO LYCEO DE ARTES E OFFICIOS. 
Notícias na França 
SALON DE 1865 (JAHYER, 1865, p. 153).
M. PERRET (Félix) – A la Source (1680). 
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Étude inachevée, dessin vague où l’on présente une forme gracieuse et 
poétique. 
SALON DE 1866 (JAHYER, 1866, p. 195).
M. PERRET (Félix). Je tiens M. Félix Perret pour un coloriste. Certes, il est 
très-inexpérimenté; son dessin est boursoufl é, sa peinture est molle, le modelé 
se sent à peine, mais il y a dans ses toiles un talent jeune, gracieux, qui charme 
et fait beaucoup pardonner. 
Les Colombes (1522) se becquettent dans un coin du bois, tandis qu’une jeune 
fi lle, sortant sans doute de se baigner, sèche au soleil ses membres délicats. 
On le voit, c’est là tout simplement un prétexte pour une étude nue. L’enfant 
est vue de dos, ses formes sont gracieuses, bien qu’un peu larges, les jambes 
renferment des tons extrêmement fi ns, il est fâcheux que les plans ne soient 
pas assez accusés. Malgré tout, l’oeil se repose volontiers sur cette gamme de 
couleur douce et distinguée. 
Le coloris est moins vif dans la Grappilleuse (1523); pourtant, cette jeune fi lle, 
posée dans le sentiment de Greuze, et rappelant un peu, par l’aspect général, 
la Cruche cassée de ce célèbre artiste, plaît par la distinction de sa petite per-
sonne, où l’innocence se révèle avec une naïveté charmante. 
Fontes de arquivo no Brasil
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro. 
• Avulso 1012. Exposição Geral. Jun-jul 1872. Pedidos de nomeação para 
Ordem da Rosa pelos relevantes serviços prestados à Academia. 
Félix Perret – cavaleiro.
• Ata da sessão de 5 de novembro de 1872. Comissão julgadora da Ex-
posição Geral de 1872, com destaque para os trabalho de Félix Perret, 
Gustave James, Jules Mill e Henri Vinet. 
Fontes de arquivo na França
Sem informações. 
Fontes visuais 
• Paysage. Lavandières au bord de la rivière. Musée des Beaux-Arts de Dole, 
Dole (indicado apenas como Perret, base JOCONDE). 
• Paysage avec un cours d’eau. Musée des Beaux Arts de Bordeaux, Bor-
deaux (indicado apenas como Perret, base JOCONDE).
• À la source (SALON, 1865, p. 22).
• Les Colombes (SALON, 1866, p. 193). 
• La grappilleuse (SALON, 1866, p. 193).
• Le sabot de Nöel (SALON, 1868, p. 244).
• La mésange et l’epervier (SALON, 1869, p. 256).
• O presente do natal. Galeria Laudelino Freire. Exposição Geral de 1872 
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(CATALOGO, 1872, p.8; FREIRE, 1916).
• O banho. Exposição Geral de 1872 (CATALOGO, 1872, p. 8).
• O gavião e o melharuco. Exposição Geral de 1872 (CATALOGO, 1872, 
p. 8).
• A Vindimadeira. Exposição Geral de 1872 (CATALOGO, 1872, p. 8). 
• Partida para o Mercado. Exposição Geral de 1872 (CATALOGO, 1872, p. 
8).
• “Muito obrigado minha senhora!” Exposição Geral de 1872 (CATALOGO, 
1872, p. 8).
• O passeio. Exposição Geral de 1872 (CATALOGO, 1872, p. 8).
• O fi lhote de águia. Exposição Geral de 1872 (CATALOGO, 1872, p. 8).
Fontes bibliográfi cas
ALLGEMEINES Künstler-Lexikon: die Bildenden Künstler aller Zeiten und Völker. 
Berlin, W. De Gruyter, 2011.
BELLIER, Emile; AUVRAY, Louis. Dictionnaire Generale des Artistes de l’Ecole 
Française. Depuis l’origine des arts du Dessin jusqu’a nos jours. Architectes, 
Peintres, Sculpteurs, Graveurs et Lithographes. Paris, Librairie Renouard, 1882.
BÉNÉZIT, Emmanuel. Dictionnaire critique et documentaire des peintres, sculp-
teurs, dessinateurs et graveurs de tous les temps et de tous les pays...Grund, 
1949.
BRAGA, Theodoro. Artistas Pintores no Brasil. São Paulo, Editora Limitada, 1942.
CAMPOFIORITO, Quirino. História da Pintura Brasileira no Século XIX. A prote-
ção do Imperador e os pintores do Segundo Reinado. 1850-1890. Rio de Janei-
ro, Edições Pinacotheke, 1983.  
CATALOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas Ar-
tes em 15 de junho de 1872. Rio de Janeiro, Typographia Nacional, 1872. 
DUQUE ESTRADA, Luiz Gonzaga. A Arte brasileira. Campinas, Mercado de 
Letras, 1995.
FREIRE, Laudelino. Um século de pintura. Rio de Janeiro, Typographia Rohe, 
1916. 
JAHYER, Félix. Salon de 1865. Deuxième étude sur les Beaux-Arts. Paris, E. Den-
tu,1865.
__________. Salon de 1866. Deuxième étude sur les Beaux-Arts. Paris, Librairie 
Centrale, 1866.
LEITE, José Roberto Teixeira. Dicionário Crítico da Pintura no Brasil.
Artlivre, Rio de Janeiro, 1988.
REIS JUNIOR, José Maria dos. História da Pintura no Brasil. São Paulo, Leia, 
1944. 
SALON. Explication des ouvrages de peinture et dessins, sculpture, architecture 
et gravure des artistes vivans.... 1865.
SALON. Explication des ouvrages de peinture et dessins, sculpture, architecture 
et gravure des artistes vivans.... 1866. 
SALON. Explication des ouvrages de peinture et dessins, sculpture, architecture 
et gravure des artistes vivans.... 1868. 
SALON. Explication des ouvrages de peinture et dessins, sculpture, architecture 
et gravure des artistes vivans.... 1869. 
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Biografi a 
Auguste Petit (Chatillon sur Seine, 1844 – Rio de Janeiro, 1925) chegou 
ao Rio de Janeiro em 1864, segundo nos informa Teixeira Leite (LEITE, 1949). 
O catálogo da Exposição Geral da Academia Imperial de Belas Artes de 1894 
menciona que Petit foi discípulo de Eugène Neslé (MACIEL LEVY, 2003a), pintor 
de paisagens e retratos atuante em Chatillon sur Seine, na França. Não se sabe 
ao certo a atuação de Petit no Brasil até se apresentar na Exposição Geral de 
Belas Artes de 1879, feito que se estendeu até 1924, totalizando 24 exposições 
no Brasil e 4 participações nos Salões franceses, já no momento em que habi-
tava o Rio de Janeiro. Além disso, um grande número de discípulos participou 
das mostras na Escola Nacional de Belas Artes, entre os quais mulheres artistas 
naturais de outros estados brasileiros e também vindas da França, Inglaterra, 
Portugal, Espanha, entre 1903 a 1922 (MACIEL LEVY, 2003a). Também oferecia 
cursos no Lyceu para Mulheres, instituição ligada ao Lyceo de Artes e Ofícios 
que, em 1881, tinha mais de 800 alunas matriculadas, segundo nos relata a 
crítica do período (ver também SIMIONI, 2008, pp. 133-135). Foi congratulado 
com a medalha de prata na Exposição Geral de 1884, medalha de ouro de 
Terceira Classe naquela de 1894, o hábito da Ordem da Rosa em 1887 e de 
grão-cavaleiro da Légion d’Honneur na França, em 1909. No Brasil, também 
foi presidente da Alliance Française e diretor do Cercle Français. Auguste Petit 
foi, certamente, o artista que mais produziu retratos a partir de encomendas 
no Brasil nas primeiras décadas do século XX, realizando também um grande 
número de pinturas de paisagens e naturezas-mortas. Durante sua carreira, ex-
pôs suas obras em galerias privadas, como a Glace Élegante, a Casa Moncada, 
o Club Petrópolis, a Galeria Belvedere, a Casa Arp, entre outros locais, sendo 
muito visitadas e com grande quantidade de aquisições. Realizou também ex-
posições individuais, por volta do surpreendente número de 12 mostras, sendo 
Petit o artista externo à Academia Imperial de Belas Artes que mais atuou nas 
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esferas pública e  privada, seja trabalhando para a corte e, posteriormente, 
para os membros da República, seja para a sociedade civil. A crítica, no en-
tanto, fez o pintor transitar entre o paraíso e o inferno em sua longa carreira. 
Falecendo aos 81 anos e atuando de forma assídua até o momento de sua 
morte, Petit foi ganhando o respeito cada vez maior de seus avaliadores, mas 
também foi alvo de críticas ácidas e agressivas, mesmo com uma reputação já 
reconhecida e sendo extremamente apreciado pela sociedade. Foi chamado 
de perfeito, talentoso, sem vida, medíocre. Mesmo assim, era frequentemente 
chamado para realizar os retratos dos governantes da sociedade, de  D. Pedro II 
e sua família a militares da República. Chama a atenção, no entanto, o caráter 
irregular de sua produção. Realizou mais de 3000 retratos, levando-nos a pen-
sar a razão de ter produzindo tanto, mesmo com muitas críticas. As respostas 
giram em torno, possivelmente, do valor, de uma crítica ainda oscilante, das 
relações mantidas entre o artista e a sociedade e de uma certa moda, talvez, 
corrente na cidade do Rio de Janeiro, onde muitos almejavam ter um retrato 
realizado por ele em suas casas. O grande número e a rapidez nas entregas 
mencionadas pelos jornais denota alguns recursos, seja pelo uso da fotografi a 
para realização das composições, algo comum entre os artistas, seja pela ação 
dos assistentes, como os artistas Gutmann Bicho, Raul Deveza e Carlos Bellies-
ter. Além dos retratos, como mencionamos acima, Petit realizou um grande nú-
mero de pinturas de paisagem e naturezas-mortas, expostas em suas mostras 
individuais e adquiridas pela população, conforme nos indicam os jornais do 
período. Pode-se dizer, assim, que Auguste Petit foi protagonista na ampliação 
do gosto privado, estimulando o colecionismo com a venda de suas telas nos 
demais gêneros. Ressalta-se, também, a enorme capacidade de autopromoção 
do chamado Comendador Petit e da crítica em torno de sua produção, ambos 
atuantes na promoção e exaltação de sua imagem, tornando-se um dos artistas 
mais bem sucedidos de seu tempo. 
Notícias no Brasil
JORNAL DO COMMERCIO (13 de maio de 1879, n. 132, p. 5). Coletivo.
A EXPOSIÇÃO DE BELLAS-ARTES.
GAZETA DE NOTÍCIAS (6 de junho de 1880, n. 156, p. 2).
Pintor retratista. – Augusto Petit tem a honra de participar ao respeitavel pu-
blico que vai abrir um atelier de pintura, á rua do Visconde do Rio Branco n. 
59, 2° andar; pelo que desde já póde ser procurado, provisoriamente, á rua 
do Ouvidor n. 138 – A la Glace Elegante – onde se acham expostos alguns 
trabalhos feitos por elle.
JORNAL DO COMMERCIO (6 de junho de 1880, n. 157, p. 2).
NOTICIAS VARIAS. – Retratos. – No estabelecimento Glace Elégante estão ex-
postos tres retratos a oleo, trabalho do Sr. Augusto Petit.
Um delles, que representa uma criança em corpo inteiro, é uma pintura que 
revela grande aptidão artistica da parte de seu autor, sobre tudo se attender-
mos que o Sr. Augusto Petit cultiva as bellas-artes ha muito pouco tempo. A 
expressão do rosto é notavel e se o desenho e o colorido do todo é susceptível 
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de aperfeiçoamento, nem por isso deixão desde já de fazer pressentir, no autor 
destes quadros, um retratista de grande futuro.
LE MESSAGER DU BRÉSIL (20 Juin 1880, n. 141, p. 4).
PEINTRE DE PORTRAITS
AUGUSTE PETIT a l’honneur d’informer le public qu’il vient d’ouvrir un atelier 
de peinture, rue du Visconde de Rio Branco n. 59 au 2° étage, où on peut le 
rencontrer tous les jours.
On peut s’adresser provisoirement à la Glace Elégante, rue do Ouvidor n. 138, 
où se trouvent déjà en exposition quelques uns de ses travaux.
GAZETA DA TARDE (27 de outubro de 1880, n. 94, p. 2).
Realisou-se hontem no salão do Conservatório de Musica, o concerto organi-
sado pela Societé Chorale Française sob a direcção do Sr. Augusto Petit, em 
benefi cio da Sociedade Franceza de Benefi ciencia. 
O programma annunciado foi bem executado, tornando-se os artistas e ama-
dores o alvo de innumeras ovações.
E’ pena que a concorrencia fosse diminuta.
GAZETA DE NOTÍCIAS (8 de maio de 1881, n. 123, p. 1).
Os doudos de Pariz.
N’uma das salas do novo edifi cio da Sociedade Portugueza de Benefi ciencia 
inaugura-se hoje um grande quadro a oleo com o retrato de Camões, em 
corpo inteiro e tamanho natural, devido ao talento do pintor Augusto Petit, 
e por elle offerecido para adorno da sala principal do nosso Asylo de Ensino 
Profi ssional, cuja construcção em breve será encetada.
JORNAL DO COMMERCIO (8 de maio de 1881, n. 127, p. 2).
Sociedade Portugueza de Benefi cencia
Depois da missa que é costume rezar-se na capella de S. João de Deus, hoje 
ás 10 horas, terá lugar a inauguração do retrato de L. Camões, em tamanho 
natural, generosamente offertado pelo artista Augusto Petit.
E’ de esperar que esta pequena festa seja feita em presença d’aquelles que se 
interessão pelo progresso desta benemerita sociedade. Um benemerito.
GAZETA DE NOTÍCIAS (9 de maio de 1881, n. 124, p. 1).
Hontem, depois de celebrada a missa, ás 11 horas, na capella da Sociedade 
Portugueza de Benefi cencia, teve logar á inauguração do grande quadro a 
oleo, representando Camões e o Jáu, feito e offerecido áquella associação 
pelo distincto pintor o Sr. Augusto Petit, para ser collocado na sala de ensino 
profi ssional que a mesma sociedade trata de fundar.
Estiveram presentes ao acto os Srs. conde de S. Salvador de Mattozinhos, vis-
conde de Sistello, João Pereira da Silva Cunha, commendador Joaquim Alvaro 
d’Armada, José Martins de Carvalho Guimarães e Francisco José de Miranda, 
membros da directoria da Sociedade; crescido numero de famílias e pessoas 
gradas, entre as quaes os Srs. conselheiro Dantas, ministro da justiça; Lastar-
ria, ministro e plenipotenciario do Chile; Magarinos e Sagastume, ministros da 
Republica Oriental, com os respectivos secretários; barão de Wildik, consul de 
Portugal; conselheiro Affonso Celso, deputado Rodolpho Dantas, Affonso Celso 
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Junior, Dr. Corrêa de Menezes, chefe de policia, conselheiro Manuel Francis-
co Correia, Bernardo Caimary, commendador Luiz Antonio Martins, Francisco 
José Fialho, commendador João Baptista dos Santos, presidente da junta de 
hygiene, etc.
Ao inaugurar o quadro de Camões, o Sr. conde de Mattosinhos, como presi-
dente da sociedade, proferiu algumas palavras em agradecimento e elogio da 
valliosa offerta do Sr. A. Petit, pronunciando tambem discursos análogos ao as-
sumpto os Srs. commendador Joaquim Alvaro de Armada, director thesoureiro, 
e Antonio Joaquim Alvares, terminando o Sr. barão de Wildik por agradecer 
em nome de seu paiz a presença de todas as pessoas que haviam concorrido 
á solemnidade, nomeadamente os Srs. ministros estrangeiros alli presentes e 
o Sr. ministro da justiça.
Em seguida todas as famílias e pessoas presentes fi zeram uma demorada visita 
ao novo e importante edifi cio recentemente concluído, e em um salão especial-
mente preparado, foi servido um profuso almoço, onde levantaram-se varios 
brindes, sobresahindo os seguintes: 
Do Sr. conde de Mattosinhos ao Sr. ministro da justiça, cuja presença alli agra-
decia em seu nome e no da directoria.
Do Sr. ministro da justiça á digna directoria da associação.
Do Sr. conselheiro Affonso Celso á colonia portuguesa, representada nos Srs. 
barão de Wildik e conde de Mattosinhos.
Do Sr. barão de Wildik ao Sr. conselheiro Affonso Celso.
Do Sr. ministro da justiça aos representantes dos paizes estrangeiros e amigos 
alli presentes, os Srs. Lastarria, Magarinos e Sagastume.
Do Sr. Lastarria, ministro do Chile, ao Brazil e á liberdade que elle goza sob o 
reinado do actual soberano e graças ás instituições que possue, tão liberaes 
com as dos povos republicanos.
Do Sr. conde de Mattosinhos ao Sr. conselheiro Affonso Celso.
Dos Srs. Magarinos e Sagastume á mocidade brazileira e á prosperidade do 
Brazil.
Do Sr. Affonso Celso Junior á Republica do Chile.
Do Sr. Caimary aos Srs. Lastarria, Rodolfo Dantas e Affonso Celso Junior.
Do Sr. barão de Wildik ao Sr. conde de Mattosinhos.
Outros brindes foram levantados ainda ao Sr. Dr. Correa de Menezes, commen-
dador João Baptista dos Santos, ao progresso do Brazil e ás damas brasileiras, 
representadas na Sra. condessa de S. Salvador de Mattosinhos, terminando 
com o do Sr. conselheiro Dantas a Sua Magestade El-Rei de Portugal e do Sr. 
conde de Mattosinhos a Sua Magestade o Imperador e á nação brasileira. 
MONITOR CAMPISTA (13 de maio de 1881, n. 107, p. 2).
No dia 8 foi inaugurado em um dos salões do novo edifi cio da Sociedade Por-
tugueza de Benefi cencia, um grande quadro a oleo, com o retrato do príncipe 
dos poetas portuguezes, Luiz de Camões, offerecido á sociedade pelo pintor 
Augusto Petit, que o destinou a uma das salas do Asylo de ensino profi ssional, 
cuja construcção a sociedade vai em breve iniciar.
JORNAL DO COMMERCIO (15 de julho de 1881, n. 195, p. 1).
Conselho supremo militar – Em 14 do corrente o ministerio da guerra dirigio ao 
presidente interino do conselho supremo militar e o seguinte aviso:
369
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
Lllm. e Exm. Sr. – Remetto a V. Ex. um retrato a oleo do tamanho natural do 
fi nado marechal do exercito Duque de Caxias, o qual foi offerecido a este mi-
nisterio por Augusto Petit, para que V. Ex. providencie afi m de ser collocado em 
uma das salas desse conselho, do qual aquelle distincto general fez parte por 
tantos annos como conselheiro de guerra, tendo tambem servido como seu 
presidente interino. Deus guarde a V. Ex, - Franklin A. M. Doria.
O FLUMINENSE (17 de julho de 1881, n. 496, p. 3).
Foi collocado, na sala do Conselho Supremo Militar, o retrato a oleo do be-
nemerito Duque de Caxias, offerecido pelo Sr. Augusto Petit ao ministerio da 
guerra.
E’ esse um lugar apropriadíssimo para o retrato de tão notavel soldado.
CORREIO PAULISTANO (17 de julho de 1881, n. 7383, p. 2), DIARIO DO MA-
RANHÃO (12 de agosto de 1881, n. 2396, p. 2).
RETRATO DE DUQUE DE CAXIAS 
O ministro da guerra dirigio ao presidente do conselho supremo militar o se-
guinte aviso:
lllm. e Exm. Sr. – Remetto a V. Exc. um retrato a oleo do tamanho natural do 
fi nado marechal do exercito Duque de Caxias, o qual foi offerecido a este mi-
nisterio por Augusto Petit, para que V. Exc. providencie afi m de ser collocado 
em uma das salas desse conselho, do qual aquelle distincto general fez parte 
por tantos annos como conselheiro de guerra, tendo tambem servido como seu 
presidente interino. – Deus guarde a V. Exc. – Franklin A. M. Dória.
DIARIO DE NOTÍCIAS (17 e 18 de setembro de 1881, n. 1, p. 2).
Está exposto na casa da Viuva Moncada á rua do Ouvidor o retrato a oleo de 
tamanho natural do commendador Antonio Augusto Teixeira.
O retrato vai ser offerecido ao mesmo Sr. por alguns dos seus amigos e é devi-
do ao pincel do conhecido artista Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (25 de setembro de 1881, n. 267, p. 3).
O retrato do commendador Antonio Augusto Teixeira pelo distincto retratista 
Augusto Petit.
Acha-se exposto na galeria Moncada o retrato a oleo do honrado negociante 
desta praça o commendador Antonio Augusto, varão illustre pelas suas eleva-
das qualidades, e que lhe vai ser offerecido em homenagem ao seu mereci-
mento e virtudes cívicas, feito por Augusto Petit.
A semelhança perfeita da cópia com o original e o bem acabado da pintura 
chamão a attenção publica e collocão o artista no posto de honra e distincção, 
que conquistárão o seu talento e aturados estudos neste genero de pintura.
Foi assim que Giotto, elevando a arte do retratista á altura á que tem direito, 
com os seus retratos no palacio de Podesta, em Florença, de Brunetto Latini, 
de Corso Donati e do Dante, cobrou immorredouro nome. No retrato do com-
mendador Antonio Augusto dispendeu com profusão o artista um colorido tão 
rico, e deu tal vida ao seu dezenho, que a téla parece animada. Em uma das 
salas do supremo conselho militar de justiça está tambem um retrato do Duque 
de Caxias, feito por Augusto Petit, que não póde ser excedido na belleza da 
execução e que é uma verdadeira obra prima.
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Estas modestas linhas sejão publicadas, e sirvão de galardão ao artista, que 
tem já revelado por innumeras vezes o seu bello talento. RAFAELLO SANZIO.
GAZETA DE NOTÍCIAS (2 de outubro de 1881, n. 273, p. 1).
Acha-se exposto em uma das galerias da rua do Ouvidor o retrato do visconde 
do Rio Branco, que deve ser collocado no salão principal da Escola Polytechni-
ca. O trabalho é do conhecido pintor Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (2 de outubro de 1881, n. 274, p. 1).
Exposição – Na galeria moncada acha-se exposto o retrato do Visconde do 
Rio-Branco, mandado fazer pela congregação da Escola Polytechnica e que 
tem de ser collocado na sala das sessões.
O trabalho, que é do pintor Augusto Petit recommenda-se pela perfeição com 
que foi executado.
JORNAL DO COMMERCIO (9 de novembro de 1881, n. 312, p. 1).
Retrato – Acha-se exposto na galeria Moncada o retrato a oleo do fallecido 
conselheiro Manoel Felizardo de Souza e Mello, mandado fazer pela congre-
gação da Escola Polytechnica, para ser collocado na sala das sessões. O traba-
lho artistico é do conhecido pintor Augusto Petit.
GAZETA DA TARDE (22 de novembro de 1881, n. 273, p. 1). Coletivo. 
LYCEU PARA MULHERES.
GAZETA DE NOTÍCIAS (24 de novembro de 1881, n. 326, p. 2). Coletivo. 
LYCEU DE ARTES E OFFICIOS.
REVISTA ILLUSTRADA (24 de dezembro de 1881, n. 279, pp. 6-7). Coletivo.
PELAS EXPOSIÇÕES.
GAZETINHA (26 de fevereiro de 1882, n. 46, p. 2).
O CARNAVAL
A semana pertenceu exclusivamente ao Carnaval. Nas duas manifestações 
moraes mais accentuadas da sociedade fl uminense – na vida domestica e na 
vida publica – foi o carnaval que predominou em detrimento de todas as condi-
ções normaes de habito, de preoccupação politica e de actividade commercial: 
na vida domestica pelo divertimento do entrudo; na vida publica pela satyra 
ruidosa. 
Em um meio diverso, onde a consciencia social encontrasse uma traducção 
defi nitiva, na politica pelo justo exercício da moralidade e da aptidão, na arte 
pela justiça do julgamento e pelo aplauso do mérito, na religião pelo perfeito 
sentimento dos seus fi ns, no lar pela completa comprehensão dos deveres e da 
responsabilidade domestica; em um meio constituído por esta fórma, eu não 
hesitaria um instante em concorrer para a absoluta condenação das socieda-
des carnavalescas.
A razão de ser das sociedades destes genero cessa, desde o momento em que 
cessam egualmente os pontos de applicação do seu fi m ultimo – do seu fi m 
critico. 
Na sociedade brasileira, porém, onde a reconstrucção social depende ainda 
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de uma affi rmação que a denuncie, onde não existe um só traço que accentúe 
de um modo incontestavel o advento de uma profunda reorganisação moral, 
não serei eu que levante o martello inconoclasta, para pulverisar aquillo que 
representa um producto directo da reacção popular sobre o esphacelamento 
do meio.
Basta analysar o actual momento da nossa existencia nacional, em todas as 
suas revelações e em todos os seus ramos de actividade e de producção, para 
encontrar uma plausibilidade manifesta em contrario dessa condemnação, 
subsequentemente necessaria.
A politica é representada pelo Sr. Martinho Campos, - uma verdadeira creação 
satyrica do constitucionalismo, uma entidade que ofende, que inutilisa, que 
insulta covardemente as justas aspirações do merecimento, da persistencia no 
trabalho, da solidez de princípios. O Sr. Martinho Campos não tem em favor da 
sua posição um único documento justifi cativo; o actual presidente do conselho 
é o typo exacto do politico brasileiro: sem orientação e sem coherencia, sem 
conhecimentos e sem methodo, sem principios, sem logica, sem individualida-
de propria.
Ser politico do nosso paiz equivale a – não ter idéas. E’ este precisamente o 
traço differencial entre o homem commum e o homem publico: este, além de 
possuir todos os defeitos e todas as qualidades que caracterizam o homem 
vulgar, além de possuir calos, fl exibilidade de espinha, ausencia absoluta de 
caracter, joanetes e dyspepsias; para que se constitua um politico na mais vasta 
accepção da palavra, é necessario, acima de tudo – não ter idéas.
A arte, aquella que na França tem como interpretes o pincel de Eduardo Manet 
na pintura e o genio de Victor Hugo na poesia; entre nós a arte revela-se nos 
admiraveis sonetos do Sr. Rozendo Muniz e nos quadros assombrosos do Sr. 
Augusto Petit. E’ esta a razão porque não me tendo cansado de recommendar 
o Sr. Rozendo Moniz – a quem mais uma vez comprimento respeitosamente – á 
mais profunda consideração da memoria nacional.
Na Religião, ahi está o Exmo Sr. Bispo Lacerda. Escuso de insistir sobre os attri-
butos que se reconhecem nesta entidade catholica, singularissima e completa; 
em synthese: o Sr Lacerda é um individuo – sem intelligencia e sem gramma-
tica. 
Quanto á vida domestica, só o desfi brante escalpello de um Balzac ou o in-
trépido bisturi de um Zola poderia apresental-a em toda a sua decadencia 
pelintra, recitando ao piano, dansando na Cidade Nova, em sociedades fi lar-
mônicas, calçada de polimento e de lama, cheia de pastinhas, de ostentação, 
de cosmetico e de pó de arroz.
Para reconstruir uma sociedade d’esta natureza, sem politica e sem arte, sem 
moralidade e sem familia, não é suffi ciente o golpeamento fulminante da pen-
na, a gargalhada destruidora e implicitamente constructora da caricatura, o 
desprezo aniquillador do sarcasmo; é necessario, além de tudo – o Carnaval.
Porque o Carnaval é a única manifestação satyrica que tem conseguido este 
immenso triumpho: fazer-se comprehendido por todos, desde aquelles que 
possuem a penetração mais fi na até os mais rústicos, os ignorantes, e os anal-
fabetos.
E’ debaixo deste ponto de vista, é reconhecendo o Carnaval como uma verda-
deira potencia demolidora e, por conseguinte, como uma necessidade incon-
testavel, que eu o admitto e o applaudo.
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A’s sociedades carnavalescas – as minhas sinceras felicitações. SILVESTRE DE 
LIMA.
JORNAL DO COMMERCIO (5 de março de 1882, n. 64, p. 1).
Retrato – Acha-se exposto na galeria Moncada, o retrato do Dr. A. de Pau-
la Freitas, que a Associação Promotora da Instrucção mandou fazer para ser 
collocado na escola de S. Christovão. O trabalho artistico é do pintor Augusto 
Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (17 de março de 1882, n. 76, p. 2).
NOTICIAS VARIAS – Exposição – Acha-se exposto n’uma vidraça da rua do 
Ouvidor, casa do Palais Royal, um rico estandarte para o Club Central dos 
Libertos. E’ bordado de ouro e no centro a liberdade, sob a fi gura de uma 
mulher nua brande n’uma mão a espada e na outra apresenta uma corrente 
despedaçada.
Achão-se expostos na galeria Moncada os retratos dos Srs. Visconde do Rio 
Vez, commendador J. Bento R. Monteiro e J. da Silva e Souza, mandados fazer 
pela Sociedade Portugueza de Benefi cencia, da qual são os mesmo senhores 
sócios beneméritos.
Forão feitos pelo pintor Augusto Petit.
O GLOBO (18 de março de 1882, n. 161, p. 3). Coletivo.
EXPOSIÇÃO DE BELLAS ARTES.
GAZETINHA (23 de março de 1882, n. 67, p. 1).
A GAZETINHA NA EXPOSIÇÃO
E’s muito «petit», Augusto;
Não és «augusto», Petit;
Pintando mingau ou busto,
E’s muito «petit», Augusto.
Tu pintas com muito custo,
Na tela fazes «pipi».
E’s muito «petit», Augusto;
Não és «augusto», Petit.
GAZETA DE NOTÍCIAS (27 de março de 1882, n. 85, p. 2). Coletivo.
BELLAS ARTES.
A EXPOSIÇÃO DO LYCEO.
GAZETINHA (27 e 28 de março de 1882, n. 70, p. 1).
O Sr. Augusto Petit, vociferando o outro dia contra a Gazetinha, dizia:
- Je suis un maître.
Nesse caso, é um Petit-maître.
GAZETA DE NOTÍCIAS (6 de abril de 1882, n. 95, p. 2). Coletivo. 
BELLAS ARTES
Exposição do Lyceu.
REVISTA ILLUSTRADA (8 de abril de 1882, n. 294, p. 6). Coletivo.
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EXPOSIÇÃO DAS BELLAS-ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (2 de julho de 1882, n. 182, p. 1).
Exposição – Acha-se exposto, na galeria Moncada, o retrato a oleo, corpo in-
teiro, do Sr. Barão de Sapucaia, prior jubilado da Veneravel Ordem Terceira de 
Nossa Senhora do Monte do Carmo, mandado fazer pela actual administração.
Foi pintado pelo Sr. Augusto Petit.
GAZETA DE NOTÍCIAS (5 de julho de 1882, n. 184, p. 2).
Em uma casa da rua do Ouvidor acha se exposto o retrato do Sr. Antonio Pe-
reira da Rocha, ajudante de secção, mandado fazer para ser offerecido pelos 
empregados da estrada de ferro D. Pedro II, em signal de respeito e gratidão.
Foi pintado pelo Sr. Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (22 de julho de 1882, n. 202, p. 4).
Ao distincto pintor Sr. Auguste Petit, um grande quadro a oleo, com moldura 
dourada, representando Camões e o Jão, trabalhou seu, o qual foi inaugurado 
com toda a solemnidade no dia 8 de Maio de 1881, na presença dos membros 
da directoria, grande numero de sócios, beneméritos e bemfeitores e crescido 
numero de pessoas gradas, entre as quaes distinguião se os Exms. Srs. con-
selheiro M. P. de Souza Dantas, ministro da justiça; Lastarria, ministro pleni-
potenciario do Chile; Magarinos, em missão especial da Republica Oriental e 
Sagastume, ministro residente da mesma republica; Barão de Wildick, consul 
geral de Portugal; conselheiro Affonso Celso; deputados; Rodolpho Dantas; 
Affonso Celso Junior, Dr. Corrêa de Menezes, chefe de policia da côrte; con-
selheiro Manuel Francisco Correia; Bernardo Caymary; Dr. João Baptista dos 
Santos, presidente da junta de hygiene e o commendador Luiz Antonio Mar-
tins, sendo impossivel mencionar aqui muitas senhoras e pessoas de distincção 
que concorrerão para abrilhantar este acto.
JORNAL DO COMMERCIO (13 de agosto de 1882, n. 224, p. 2).
Exposição – Acha-se exposto na galeria Moncada, um retrato a oleo, em pé, do 
commendador José Antonio Moreira Filho, prior jubilado da veneravel ordem 
terceira de Nossa Senhora do Monte do Carmo. Foi mandado fazer pela actual 
directoria Encarregou-se da parte artistica o pintor Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (7 de setembro de 1882, n. 249, p. 3). Coletivo. 
Licêo de Artes e Offi cios do Rio de Janeiro
FREQUENCIA DOS 79 SRS. PROFESSORES E 3 PREPARADORES NO MEZ DE 
AGOSTO.
JORNAL DO COMMERCIO (11 de outubro de 1882, n. 283, p. 2). Coletivo. 
O MEQUETREFE (10 de janeiro de 1883, n. 297, p. 7). Coletivo. 
QUESTÃO DE QUADROS. 
REVISTA ILLUSTRADA (5 de março de 1883, n. 334, p. 2).
CHRONICAS FLUMINENSES
Rio, 5 de março.
374
ELAINE DIAS  |  PETIT
A casa da alfandega que, dizem, cada dia racha mais, já começa de perder o 
seu aprumo. Em certos armazens, os barris rolam todos para o mesmo lado e 
com uma rapidez mais e mais crescente.
E’ singular como tudo racha entre nós!
Já o reservatório do Pedregulho tinha rachado, rachou o do morro de Santa 
Theresa e vai rachar o do morro da Viuva. Ao paço municipal, é forçoso fazer-
lhe a extracção d’aquelles confeitos da fachada, sob pena d’elles cahirem por 
si mesmos sobre algum vereador.
Os engenheiros, que Chateaubriand chamava os architectos de ruinas, fazem 
entre nós bem mal a sua obra. Tudo racha. – A typographia nacional está ra-
chada.
Não haverá n’isto um symptoma?
Eu fui ultimamente á Escola Central, hoje Polytechnica, visitei aquelle theatro 
onde se passaram alguns dias da minha juventude e vadiação – claros e ale-
gres, como os dias da juventude. – E emquanto ouço muitos exclamarem que 
a Escola hoje é completamente outra, eu fui encontrar quasi a minha antiga 
Escola Central.
Não é esta porventura a mesma sentinella observando ao Lossio: «- Perdão Sr. 
Dr., mas ha ordem para ninguem estar fumando.»
- Sim, mas a ordem é para os que não fumam!
*
Comecei o meu passeio pela galeria esquerda.
Era um dia em que não havia aulas. O aspecto era quasi o mesmo que ha 
quinze annos.
Nem eu me teria espantado de ver passarem os antigos professores. – O Car-
neiro, carrancudo, fi gura feia, cara amarrada, de máu humor. Ninguem o gos-
tava. Passava por um grande reprovador.
O Lossio, sempre apressado, sempre em atrazo, o professor querido dos es-
tudantes, intelligentissimo e não estudando, sabendo muito e não ensinando 
nada.
O velho Cunha – Cunha Pepé – que nós acompanhávamos repetindo a rela-
ção entre o diametro e a circumferencia. Malvados, tínhamos notado que em 
consequencia da sua enfermidade o seu passo, ajudado d’uma forte bengala, 
era musicalmente compassado – uma pancada, pausa, duas pancadas quasi 
seguidas – e diriamos seguindo-o: «Trés... quatorze, quinze.»
Eu olhei para baixo para vêr o Dr. Villa-Nova Machado, um exquisitão, mas 
bom professor, de chapéo na mão á porta da sua aula, até que entrasse o 
seu ultimo alumeno, cumprimentando a todos com um horrendo sorriso e as 
palavras:
«Sr. Dr.»
*
Não é aqui a aula de mechanica, e lá ao fundo a bibliotheca onde eu fui uma 
vez pedir um livro grosso, bem grosso? – Era para me assentar em cima.
Ah!. aqui por exemplo, o gabinete de botanica substituio a aula do Dr. Domin-
gos, uma victima dos estudantes que lhe deram um péssimo diploma: «Entrou 
na Escola, como um burro no moinho» diziam, e liam durante a sua aula.
Ha outras mudanças ainda.
O modelo da ponte que tinham esquecido na bibliotheca está agora na sala 
de engenharia.
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Ha tambem um forno que eu não conheci.
E no salão do director dois retratos a oleo, pelo Petit.
Um, de Manoel Felizardo – bem caipora na escolha que lhe fi zeram do pintor.
O outro é do Visconde do Rio Branco, a quem o Sr. Petit não deu nem aquelle 
olhar brilhante, illuminado e cheio de doçura, nem a aquelle sorriso, nenhum 
traço indicando um grande homem; mas ao contrario, um Rio Branco sem luz, 
sem genio, sem vida, um commendador, emfi m.
Elle não merecia isso!
*
Ha certamente mudanças, ha - muitos cursos novos – mas não tanto que auto-
rize o barulho feito em torno da reforma.
Que dizer dos estudos da mechanica? Elles são ainda os mesmos.
Mais divididos apenas. Tudo está mais dividido: o estudo physica dividiu-se; 
d’uma cadeira se fi zeram duas – havia mais gente a assentar se – outras ca-
deiras ainda foram desmanchadas em bancos. E está ahi em que consiste a 
grande e fallada reforma.
Nem o Maia reformaram!
Mais cursos, mais professores...
No fundo porém, a mesma cousa que antigamente: teoria, muito teoria: calcu-
lo, muito calculo - ; sciencia, muita sciencia. O nosso engenheiro deixa a Escola 
armado de todas as sciencias, em poço de saber, aborto de calculo; mas é um 
engenheiro? O curso da escola deu-lhe porventura engenho, ou aguçou-lhe 
esta qualidade?
Antigamente, era a Analyse de Navier, o compendio adoptado para o curso do 
segundo anno – um compendio escripto para os já engenheiros que entravam 
para a Escola de pontes e calçadas de Pariz e que faz dôr de cabeça.
*
Certamente eu sou do meu tempo, creio na sciencia, e nem se pode negar a 
sua marcha ascencional nas descobertas. O mal está quasi vencido.
A pagina do Livro parece poder ter sido arrancada – em que o Deus do Synai 
disse á mulher: «Tu parirás com dôr!»
O chloroformio suprimiu a dôr.
Mas, em summa, na applicação, os factos são tristemente eloquentes; tudo 
racha.
Os nossos engenheiros são todos muito instruídos; mas a alfandega perdeu o 
equilíbrio. «A ponte de Navier tambem foi por agua abaixo», observou-me um 
engenheiro civil.
Bem sei, mas isto consola, não consolida.                 JULIO DAST.
REVISTA ILLUSTRADA (30 de junho de 1883, n. 347, p. 7). Coletivo.
BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de setembro de 1883, n. 246, p. 2). Coletivo. 
LYCEO DE ARTES E OFFICIOS. 
O MEQUETREFE (20 de outubro de 1883, n. 324, p. 3).
E’ consequentemente verdade que no Rio de Janeiro, onde a arte é distinguida 
e remunerada nos quadros do Sr. Augusto Petit, um pauvre diable de badigeo-
neur, sem intelligencia e sem talento ainda medíocre, uma exposição unica no 
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seu genero entre nós, de uma arte especialissima, condecorada por alguns 
jurys e admirada em toda a parte onde se tem exhibido; é verdade que essa 
exposição, diziamos, transportada para o Rio de Janeiro e franqueada por um 
preço modico, não encontrou em quatro ou cinco dias successivos, quinhentos 
curiosos que lhe consagrem dez minutos de uma vida toda votada á ignorancia 
e ao bocejo.
GAZETA LITERÁRIA (15 de novembro de 1883, n. 4, p. 94).
- O sñr. Augusto Petit reappareceu na Glace Elegante com Uma fazenda em 
Java. Quando nos der Uma fazenda no Brazil ou outra concepção sua, emitti-
remos opinião á seu respeito.
JORNAL DO COMMERCIO (14 de janeiro de 1884, n. 14, p. 3). Coletivo. 
LE MESSAGER DU BRÉSIL (24 de fevereiro 1884, n. 393, p. 4).
Auguste Petit
Peintre Portraitiste a Transferé son Atelier
40 RUA DE GONÇALVES DIAS 40 1er étage.
LE MESSAGER DU BRÉSIL (14 de setembro de 1884, n. 22, p. 2). Coletivo. 
EXPOSITION DES BEAUX-ARTS.
GAZETA LITTERARIA (11 de outubro de 1884, n. 19, pp. 368 e 369). Coletivo. 
4. RETRATO.
GAZETA DA TARDE (30 de dezembro de 1884, n. 303, p. 2).
Acha-se exposto na casa Moncada, o retrato do distincto director e proprietário 
do collegio Universitario Fluminense o Sr. Affonso Herculano de Lima, offereci-
do pelos professores do collegio e varios amigos.
O trabalho é do conhecido artista Augusto Petit.
GAZETA LITTERARIA (31 de dezembro de 1884, n. 184, pp. 422-424). Coletivo.
A EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES. (Continuação).
O PAIZ (23 de março de 1885, n. 81, p. 1). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (29 de março de 1885, n. 88, p. 2). Coletivo. 
ACADEMIA IMPERIAL DAS BELLAS ARTES. 
JORNAL DO COMMERCIO (13 de maio de 1885, n. 132, p. 1).
Pinturas - No estabelecimento dos Srs. Baillon & Kétéle estão expostas cinco 
pinturas a oleo, de genero natureza morta, representando algumas aves, tra-
balho do artista Augusto Petit.
Principalmente os quadros que representão «Um Jacú» e «Uma Graça» são 
notaveis pela grande observação do natural e frescura de colorido.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de junho de 1885, n. 154,  p. 3).
Imperial Conservatorio do Musica – Com a sala cheia de espectadores, entre os 
quaes se via a nata da colonia allemã, deu o violinista Otto Beck o seu segundo 
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concerto annual, em que tomarão parte os Srs. Roberto Benjamin, Bernardel-
li, Max Lichtentein, Giulio Bastiani, Augusto Petit, J. Alexandre Gravenstein, J. 
Martini Filho, Cerrone, Campos, J. Martini, Queiroz, Eichbaum e João Chaves.
Quando Otto Beck, contratado na Allemanha para primeiro violino dos quar-
tettos do Club Beethoven, se fez ouvir, pela primeira vez, no Rio de Janeiro, 
a imprensa foi unanime em lhe reconhecer notaveis qualidades de violinista. 
Sahido havia pouco tempo do conservatorio, em que fi zera um brilhante cur-
so. Otto Beck apresentou-se entre nós musico acadêmico: correcto, cauteloso, 
limpo na execução e mantendo todos os preceitos e tradições do estabeleci-
mento em que recebera a lição de bons mestres. Notámos-lhe, então, apenas 
pequena discrepancia na afi nação e contra esta opinião se insurgirão alguns 
dos seus mais fervidos admiradores, sem se lembrarem que tal jaça não obs-
curecia o brilho da sua joia artistica; porque é mal que tão facilmente se perde, 
como facilmente se contrahe. Castellani, uma das mais notaveis cantoras deste 
seculo, tinha noites intoleraveis, o que não impedio que ella lograsse reputa-
ção universal. Gayarre, esse tenor que desde o Rio de Janeiro até Pariz tem 
percorrido uma carreira brilhantemente semeiada de triumphos, tinha tambem 
noites infelicíssimas, e ainda nos devemos lembrar do quanto elle nos fez soffer 
n’uma receita da Somnambula
Esse senão de Otto Beck, que derivava, não de defeito de mecanica instrumen-
tal, mas apenas de má disposição accidental de ouvido, foi-se desvanecendo 
pouco a pouco e presentemente este artista satisfaz cabalmente no desempe-
nho do lugar de primeiro violinista de quartetto, em qualquer lugar em que 
se apresente. Dir-se-hia mesmo que o brilhante sol que alumia o Brazil, que a 
esplendida paisagem que nos cerca, que a convivencia forçada com a musica 
dos grandes mestres, lhe têm animado a phrase, apurado o estylo fortale-
cendo-o na bravura com que vence as mais árduas diffi culdades. Otto Beck, 
outr’ora, discipulo notavel, hoje mestre provecto, é artista que abrilhanta essa 
constellação de violinistas que já possuiamos, entre os quaes se notão Pereira 
da Costa, White, Cernicchiaro e Leopoldo Miguez.
No seu concerto ultimo sempre applaudido emquanto tocou, o violinista alle-
mão foi dignissimo de applausos, sobretudo no Concerto em mibemol, de 
Mendelsshon, e no Passarinho de Hauser.
O amador João Chaves cantou mais uma vez a Alvorada de Ritter, a que deo 
a mais delicada interpretação.
Roberto Benjamin, Queiroz, e fi nalmente todos os demais artistas que compu-
nhão a pequena orchestra de instrumentos de corda, forão merecedores de 
elogio, pela cuidadosa execução que souberão dar ás peças de tocarão.
O PAIZ (11 de junho de 1885, n. 160, p. 1).
Acha-se exposto, na galeria Moncada, um excellente retrato de Victor Hugo, 
inspirada producção do conhecido artista o Sr. Augusto Petit, ha longos annos 
residente nesta capital.
Chamamos a attenção dos apreciadores da arte do seculo para esse retrato, 
copiado de boa photographia do quadro original de Bonat.
DIARIO DE NOTICIAS (22 de agosto de 1885, n. 77, p. 1). Coletivo.
DE PALANQUE.
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JORNAL DO COMMERCIO (10 de dezembro de 1885, n. 343, p. 1).
NOTICIAS VARIAS – Retrato - Acha-se exposto na casa Moncada o retrato a 
oleo da Sra. D. Maria dos Remedios Marcondes, mandado tirar pela adminis-
tração actual da veneravel ordem terceira de S. Francisco de Paula, para ser 
posto na galeria dos bemfeitores da mesma ordem, em signal de gratidão 
pelos serviços prestados á pobreza, na qualidade de vigaria do hospital, há 
mais de oito annos.
O retrato foi pintado pelo Sr. Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (16 de julho de 1886, n. 196, p. 2).
14 de Julho – O dia da festa nacional da França foi celebrado nesta capital com 
demonstrações de regozijo e sympathia pelos cidadãos francezes fl uctuava a 
bandeira tricolor acompanhada muitas vezes pela brazileira.
Em quasi todas as ruas da cidade, nas residencias e nos estabelecimentos dos 
cidadãos francezes fl uctuava a bandeira tricolor acompanhada muitas vezes 
pela brazileira.
Apezar do máo tempo foi extraordinaria a concurrencia á festa realizada an-
te-hontem á noite no Polytheama, á qual assistirão os Srs. ministro da França, 
secretario e mais empregados da legação, ministros das Republicas Argentina 
e da Bolivia, secretario da Oriental e numero crescido de convidados de todas 
as nacionalidades.
Não se tendo podido realizar pela humidade do terreno as corridas anuncia-
das, a festa começou pelo concerto, no qual tomárão parte os Srs. Aliverti Leon 
Houssaye e Moureau, a Sra. Preziozi, a Sociedade Choral Franceza e as bandas 
de musica dos meninos desvalidos, do arsenal de guerra da côrte e dos corpos 
de policia da côrte e província do Rio de Janeiro.
A Sra. Preziozi e o Sr. Moureau, artistas da companhia franceza chegados a 
esta cidade ante-hontem, prestárão-se graciosamente a tomar parte na festa.
Todos os que concorrérão para o concerto forão merecidamente applaudidos, 
sendo repetidos, a pedido dos assistentes, a Marselheza, cantada pela Sra. 
Preziozi e Sr. Moureau e a Sociedade Choral, sob a direcção do Sr. Augusto 
Petit, e a mesma Marselheza e o hymno nacional, executado pelas quatro men-
cionadas bandas de musica.
Ao concerto seguio-se o baile, que, animadíssimo sempre, terminou ao ama-
nhecer.
A meia-noite queimou-se um lindo fogo de artifi cio, subindo durante a noite 
grande numero de fogos e balões.
A commissão directora offereceu aos seus convidados uma delicada ceia, que 
terminou com os brindes ao presidente da Republica Franceza e a S. M. o Im-
perador, erguidos pelo ministro francez.
O jardim estava profusamente illuminado e bem enfeitado, e o theatro ador-
nado com bandeiras francezas e estandartes, arbustos, escudos com os nomes 
de distinctos cidadãos francezes, elevando-se no centro do scenario a fi gura da 
Republica no meio de um trophéo de bandeiras.
Reinou o maior enthusiamo, e a nação franceza teve nas manifestações que 
alli recebérão os que a representavão, as provas de sympathia e admiração 
dos fi lhos das outras nações.
A Sociedade Franceza de Gymnastica deu em seus salões, luxuosamente ado-
rados, um baile, que foi muito concorrido, reinando sempre a maior alegria, 
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dansando-se ahi até ao amanhecer.
Os alumnos do collegio Gambaro, procedidos de uma banda de musica, de-
pois de ouvirem missa percorrérão diversas ruas da cidade.
GAZETA DE NOTÍCIAS (12 de agosto de 1886, n. 229, p. 2).
GAZETILHA
Hoje anniversario natalicio do D. Marianna da Costa B. Velloso Lessa, suas 
amigas offerecem-lhe o retrato a oleo, que está exposto na Glace Elegante e 
que é do pincel do Sr. Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (8 de agosto de 1887, n. 220, p. 2).
Duas moças brazileiras, uma pianista, outra violinista e discípula do maestro 
José White, dão um concerto no dia 26 deste mez no theatro Imperia.
As meninas Felicité e Maria Augusta Petit – assim as chamão as duas concertis-
tas, são fi lhas de uma familia de artistas. Netas do architecto Hosxe, fi lhas do 
retratista Augusto Petit e de Angèle Petit, aquarellista de grande talento e que 
tem exposto trabalhos de grande belleza e valor, seguem as nobres tradicções 
da familia e pretendem, ao que parece, aperfeiçoar-se na carreira das artes 
em Pariz. E’ pois uma viagem artistica, para que se preparão, por meio deste 
concerto; viagem com que devem aproveitar, como artistas, pai, mae e fi lhas.
No concerto tomarão parte os mais festejados artistas daqui.
O MEQUETREFE (15 de setembro de 1887, n. 441, p. 6).
CONCERTO
O distincto pintor Augusto Petit, no intuito louvavel de aperfeiçoar na Europa, 
os bellos dotes artísticos de suas fi lhas, Mlle. Maria Augusta e Felicité Petit, 
organisou com o concurso de abalisados profi ssionaes um concerto, que levou 
a effeito na noite de 29 do passado, no theatro D. Pedro II. 
O irreprehensivel desempenho que Mlle. Maria Augusta deu á Cavalina de 
Raff, deixou patente a sua decidida vocação para violino, instrumento a que 
se dedica.
Para que Mlle. Felicité possa atingir á perfeição no seu instrumento favorito – o 
piano, não precisa mais do que realisar a viagem ao velho mundo e ouvir os 
mestres, cuja profi ciencia a fama celebra.
Pode ser que elles possuam o segredo de alguma nota encantada; e em ho-
menagem ao merito da pianista, repartam com ella essa mercê especial do 
talento.
Eis francamente o que fi camos a pensar, depois que ouvimos a fantasia original 
– Le Delire de Ravina por ella executada com inexcedível pericia.
Do resto, o programma desse delicioso concerto, teve desempenho digno de 
encomios, por parte dos demais professores, que prestaram o concurso de sua 
incontestada habilidade, para o brilhantismo com que se realisou essa explen-
dida festa.
Todavia cumpre destacar aqui o nome do Sr. Nascimento, que ao entrar no 
proscênio, para dar execução ao solo de Papper, foi recebido com uma salva 
prolongada de palmas.
REVUE COMMERCIALE FINANCIÈRE ET MARITIME (6 ao 20 de outubro de 
1887, n. 124, p. 1).
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Distinctions honorifi ques – Durant la quinzaine écoulée, quatre de nos compa-
triotes ont été l’objet de la munifi cence du gouvernement impérial du Brésil.
Ont été nommés dans l’ordre de la Rose:
Dignitaire: M. le C. Amiral Ribell, Commandant de la station navale de l’Atlan-
tique Sud;
Commandeur: M. le Capitaine de vaisseau Escudier, Commandant de la fré-
gate l’Aréthuse;
Chevaliers: MM. Lucien Lambert, pour services rendus à l’Association de l’En-
fance Abandonnée et Auguste Petit, professeur au Lycéo das Artes e Offi cios 
de Rio de Janeiro.
GAZETA DA TARDE (7 de outubro de 1887, n. 228, p. 3).
Por decreto de hontem foi concedido o habito da Rosa ao Sr. Augusto Petit, 
professor do Lyceu de artes e offi cios.
O PAIZ (8 de outubro de 1887, n. 1098, p. 1).
Foram agraciados:
[...]  Com o gráo de cavalleiro da dita ordem, o cidadão francez A. f. Thomas, 
pelos serviços prestados ao Brazil em Paris, tornando ali conhecida a herva-
mate da provincia do Paraná; o cidadão francez Augusto Petit, por serviços 
prestados á educação popular como professor do lyceu de artes e offi cios 
da Sociedade Propagadora das Bellas Artes, o Lucien Lambert, pelo serviços 
prestados á infância desamparada.
Com o gráo, de cavalleiro da ordem de S. Bento de Aviz o capitão do 9° bata-
lhão do infanteria Jeremias de Souza Carijó.
JORNAL DO COMMERCIO (30 de dezembro de 1887, n. 364, p. 2).
Bellos quadros, etc. – J. Dias vende em leilão hoje, ás 11 horas, no atelier do 
Ilm. Sr. Augusto Petit, rua Sete de Setembro n. 142, todos os bellos quadros e 
mais objectivos de arte ahi existentes.
JORNAL DO COMMERCIO (29 de dezembro de 1887, n. 363, p. 4). Coletivo. 
BELLOS QUADROS A OLEO LINDAS AQUARELAS E GOUACHES [...]. 
JORNAL DO COMMERCIO (30 de dezembro de 1887, n. 364, p. 4). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (12 de abril de 1888, n. 103, p. 1).
Pinturas – Na galeria Moncada está exposta uma grande collecção de pinturas 
a oleo e a pastel, feitas pelo artista Augusto Petit.
Paysagens, retratos, fructos, fl ores, de tudo se vê nesta avultada exposição, 
tornando-se salientes: um quadrinho, representando duas mangas, feito com 
muito vigor de colorido, umas caças e um retrato de menino; é uma collecção 
que não só denota talento como aproveitavel actividade.
GAZETA DE NOTÍCIAS (13 de julho de 1888, n. 194, p. 1). Coletivo. 
PANDORA NOTAS.
GAZETA DE NOTÍCIAS (4 de agosto de 1888, n. 216, p. 5).
RETRATISTA A OLEO
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Augusto Petit mudou o seu atelier de pintura para a rua de Gonçalves Dias 83.
ARTISTE PEINTRE AUGUSTE PETIT 83 RUA GONÇALVES DIAS 8 Rio de Janeiro
REVUE COMMERCIALE ET MARITIME (2 ao 8 de setembro de 1888, n. 151, p. 
4).
JORNAL DO COMMERCIO (8 de janeiro de 1889, n. 8, p. 2).
Retratos – Na galeria Moncada têm estado expostos dois retratos a oleo, pinta-
dos pelo artista Augusto Petit, representando um delles uma graciosa menina, 
modelada com grande doçura e delicadeza, e o outro o Dr. Costa Ferraz.
Este ultimo retrato, de grande semelhança, é pintado com muito vigor e trans-
parencia de colorido. E’ um dos bons retratos que ultimamente têm appareci-
do.
JORNAL DO COMMERCIO (31 de março de 1889, n. 90, p. 1).
Exposição – Está exposto na casa Moncada o retrato a oleo do Sr. Charles Sch-
mitt, bom trabalho do conhecido pintor Augusto Petit.
CIDADE DO RIO (1 de maio de 1889, n. 96, p. 2).
Para o espectaculo de amanhã no theatro Recreio Dramatico consta-nos estar 
preparada uma grande manifestação de apreço á gentil atriz Aurelia Delorme, 
sendo-lhe offerecido, além de outros mimos, o seu retrato a oleo, magnifi co 
trabalho do conhecido pintor Augusto Petit.
Os partidários desta distincta actriz pretendem festejar o seu anniversario, 
amanhã, com grande pompa. Representa-se o Bendegó.
GAZETA DE NOTÍCIAS (11 de maio de 1889, n. 131, p. 3).
FROTZMAC
Na celebre revista que se está representando no theatro Variedades Dramati-
cas são exhibidos os typos das seguintes pessoas conhecidas e distinctissimas:
General Deodoro. Dr. Moreno. Visconde de Figueiredo. Barão de Drummond. 
Dr. Nobrega. Deputado Mansc. Dr. Silva Jardim. Conselheiro Pereira da Silva. 
Dr. Ferreira de Araujo. Dr. Fernando Mendes. José do Patrocinio. Conselheiro 
Andrade Figueira. Conselheiro Paulino de Souza. Dr. Dermeval da Fonseca. 
Dr. Pederneiras. Dr. Amaro Bezerra. Dr. Schreiner. Dr. Belfort Duarte. Bahia, 
banqueiro. Augusto Petit. O ex-actor Martins.
CIDADE DO RIO (24 de maio de 1889, n. 161, p. 2).
O conhecido pintor Augusto Petit, espoz hontem na Galeria Moncada um gran-
de quadro, encommendado pela Irmandade da Cruz dos Militares.
E’ o retrato, em tamanho natural, do fallecido general Barão de Alagôas.
Recommenda-se o trabalho pela perfeita semelhança e pelo esmero com que 
foi tratado, qualidades estas que foram unanimemente reconhecidas por todas 
as pessoas que o viram.
Merece sinceros elogios o estimado artista.
DIARIO DO COMMERCIO (26 de maio de 1889, n. 172, p. 2).
O Sr. tenente-coronel Francisco Victor da Fonseca e Silva commandante do 
Corpo Policial da Provincia foi tambem alvo de sympathica manifestação de 
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apreço da parte dos offi ciaes e inferiores do Corpo.
Offereceram-lhe os offi ciaes um retrato a oleo pintado do Sr. Augusto Petit, 
que esteve exposto na Galeria Moncada e os inferiores um rico bouquet de 
fl ores artifi ciaes.
Egualmente presentearam-lhe com ricos bouquets de fl ores artifi ciaes a banda 
de musica e a secção de bombeiros.
Gentilmente recebeu os mimos de seus subordinados o distincto commandan-
te tenente-coronel Fonseca e Silva que offerecem-lhes um esplendido baile e 
concerto.
O concerto constou do seguinte programma: Phantasia variada de clarineta 
pelo musico Cicero. Polka corcertante pelo piston Oliveira. Aria Nabucodo-
nosor pelo mestre da musica Cezar. Variação de fl autim do professor Manuel 
Borgarth, executado pelo musico Godofredo Argemiro da Cunha, de 15 annos 
de edade.
As tres primeiras foram regidas pelo alferes João Elias da Cunha e a quarta 
pelo mestre da musica Cezar.
Ao concerto seguio-se o baile que foi até a madrugada de hontem.
TRIBUNA LIBERAL (9 de junho de 1889, n. 186, p. 1).
Na Glace Elegante estão expostos alguns quadros novos.
Destaca-se um bom retrato a oleo do fi nado Conde de Mattosinhos, pintado 
por Valle, que é muito mais notavel em seus trabalhos a fusain. (O retrato do 
Dr. Ferreira de Araujo, por exemplo, é uma obra prima.)
O Sr. Augusto Petit expõe dous quadros – um de aves mortas, o outro de paiza-
gem. Aquelle é agradavel: tem qualidades. Mas este é assustador. Que arvores! 
que céo! que mar! Uma verdadeira calamidade... a oleo.                             M. V.
ARCHIVO CONTEMPORANEO: ILLUSTRADO (1 de julho de 1889, n. 1, p. 8).
Na casa Moncada o Augusto Petit expõe um retrato, em tamanho natural, do 
fallecido barão das Alagôas.
O general está de pé e parece-nos muito contrariado com o tamanho d’aquellas 
peças de artilharia que estão muito longe, muito longe...
JORNAL DO COMMERCIO (31 de julho de 1889, n. 211, p. 2).
Retratos – Na Galeria Moncada está exposto um quadro com os retratos, em 
tamanho natural, do commendador Antonio Teixeira Rodrigues, sua senhora e 
quatro fi lhos, destinado a uma das salas do hospital da Sociedade Portugueza 
de Benefi cencia á qual o commendador Rodrigues e sua senhora têm prestado 
relevantes serviços.
O trabalho artistico, muito recommendavel, é do Sr. Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (14 de agosto de 1889, n. 225, p. 1).
Retrato – Está exposto na rua do Ouvidor o retrato a oleo do Dr. Cardoso de 
Menezes, trabalho artistico do pintor Augusto Petit.
Dentre o grande numero de retratos que tem feito este artista, é o do Dr. Car-
doso de Menezes o melhor não só pela semelhança, como pela côr e modela-
ção. Vê-se nesta feliz tela, com toda a vida e animação, o pianista e compositor 
que apezar de haver trilhado sempre a carreira de amador, é mestre e como 
poucos o são.
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Quando o decorrer dos annos passar por cima desta tela, o tom dourado e 
transparente que só com os annos se consegue, o retrato do Dr. Cardoso de 
Menezes, feito pelo artista Augusto Petit, será mais do que um retrato, será um 
quadro apreciado tambem pelo seu incontestavel valor artistico.
GAZETA DE NOTÍCIAS (17 de agosto de 1889, n. 229, p. 2).
Alguns amigos do commendador Dr. João Teixeira Soares, director da estrada 
de ferro do Paraná, incumbiram o Sr. commendador José Albino da Cruz de 
mandar tirar o retrato d’aquelle distincto engenheiro, para ser collocado na 
salão da camara municipal da cidade de Paranaguá.
E’ esse trabalho devido ao pincel do estimado artista Augusto Petit, e está ex-
posto na galeria Moncada.
JORNAL DO COMMERCIO (27 de setembro de 1889, n. 269, p. 2).
Parte hoje para a Europa com sua familia o conhecido pintor o Sr. Augusto 
Petit.
GAZETA DE NOTÍCIAS (26 de fevereiro de 1890, n. 57, p. 2).
Retratista a oleo. – Augusto Petit, chegado da Europa, acha-se de novo á dis-
posição do respeitavel publico, no seu atelier, rua Gonçalves Dias n. 83, perto 
da rua do Ouvidor.
NOVIDADES (11 de março de 1890, n. 56, p. 1).
AGUA VAI...
Está de novo nesta capital, de regresso da sua excursão á Europa, um dos 
artistas de mais talento e dos mais trabalhadores entre os que mais se recom-
mendem por esses títulos de benemerência.
A’ custa de muito labor e de muitos sacrifícios, conseguira elle juntar o pecúlio 
necessario para emprehender a viagem transatlântica.
Era seu coração de pae e de artista quem lhe impunha afastar-se deste logar, 
onde estabelecera familia e grangeara as sympathias e a consideração de que 
felizmente goza.
Tinha aqui duas fi lhas de extraordinaria vocação para a musica e desejava 
leval-as para junto de outras duas, que, ao lado de sua carinhosa mãe, já se 
achavam em França, ocupadas com a educação de seus talentos artísticos.
Foi esse o incentivo para os trabalhos e sacrifícios que lhe valeu o conseguir o 
pecúlio preciso para cumprir os seus deveres de pae e de artista.
***
Quando aportou á Europa e quis matricular suas fi lhas no Conservatorio, teve 
o desgosto de saber que chegara já tarde para realisar esse plano louvável.
Não desanimou.
Reuniu a familia na terra de seu nascimento e alli organisou um bella festa 
musical em favor dos pobres.
Não tratou de collocar os bilhetes para o concerto, mas teve o prazer de ag-
gremiar no salão do theatro em que elle se effectuava a melhor sociedade do 
logar.
O theatro estava repleto de espectadores e a collecta em favor dos pobres foi 
das mais lisonjeiras.
Não faltaram bênçãos, fl ores e applausos á caridosa familia dos concertistas, 
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e isso bastava para encher de nobre orgulho e intimo contentamento aquelles 
espíritos e aquelles corações todos votados ao culto sublime da arte.
***
Terminada a festa, isto é, cumprida a piedosa missão do generoso artista, des-
pediu-se elle dos seus conterraneos, e tratou de instalar a familia em Pariz, 
confi ando as fi lhas aos preciosos conselhos dos mais abalisados mestres e vol-
tou para as labutações da vida.
Voltou só, com o coração magoado pela infi nda saudade, porque em Pariz 
deixava todos os seus carinhos e todos os seus affectos de pae.
***
Aqui chegando, seu primeiro cuidado foi voar ao seu atelier e recomeçar a 
afanosa vida de sempre.
Dispondo de uma actividade que eguala o seu talento e o seu coração, deu 
immediatamente as passadas precisas para que fossem admitidos alguns dos 
seus melhores quadros, na exposição de pintura que brevemente vai ser aberta 
na Academia de Bellas-Artes. 
Conseguido isso, tomou da palheta e dos pinceis e atirou-se com dedicação ao 
trabalho de quase sol a sol.
***
Se é certo que Deus ajuda a quem trabalha, creio que dentro de breve lapso 
de tempo o Sr. Auguste Petit (porque é do Sr. Auguste Petit que venho fallando) 
terá de novo conquistado o pecúlio de que carece para já beijar as suas queri-
das fi lhas e assistir os seus triumphos na carreira musical a que se dedicaram.
E’ este o meu voto sincero.                  PESCATORE.
JORNAL DO COMMERCIO (18 de maio de 1890, n. 137, p. 1).
Exposição – Acha-se exposto na galeria Moncada o retrato do Barão do Rio 
Doce, que, fallecido em Pariz, destinou a sua fortuna á fundação de uma es-
cola na freguezia de Santo Antonio desta capital, a qual acha-se já quase 
concluida em uma das casas do fallecido, á rua do Lavradio.
Com este retrato, estão expostos tambem os do conselheiro Manoel Francisco 
Correia, executor do testamento; do conselheiro Manoel da Silva Mafra, juiz do 
testamento; e do Dr. Antonio de Paula Freitas, engenheiro, que está montando 
a escola.
Os retratos são feitos pelo conhecido artista Augusto Petit.
NOVIDADES (14 de junho de 1890, n. 138, p. 1).
Acha-se exposto na conhecida casa Moncada o retrato a oleo em tamanho 
natural, do Sr. generalíssimo chefe do governo, feito pelo conhecido pintor 
retratista Augusto Petit e que é destinado ao salão de honra do palacio do 
governo do estado do Pará.
DIARIO DO COMMERCIO (19 de junho de 1890, n. 561, p. 1).
Na galeria Moncada tem estado exposto um bello retrato a oleo do marechal 
Deodoro da Fonseca, em grandeza natural, trabalho do apreciado artista Sr. 
Augusto Petit.
GAZETA DE NOTÍCIAS (24 de junho de 1890, n. 175, p. 2).
Segue hoje no paquete Maranhão, o retrato a oleo do generalíssimo Deodoro 
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que esteve exposto na casa Moncada e pintado pelo Sr. Augusto Petit.
O retrato vai ser collocado no palacio do governo do Estado do Pará.
GAZETA DE NOTÍCIAS (17 de julho de 1890, n. 198, p. 2).
Acha-se exposto na casa Moncada, á rua do Ouvidor, um retrato a oleo re-
presentando em busto o Sr. Arthur Azevedo, e devido ao pincel do Sr. Augusto 
Petit.
O PAIZ (24 de julho de 1890, n. 3012, p. 2).
Acha-se exposto, na galeria da Casa Moncada, o retrato a oleo, em busto, do 
Sr. Arthur de Azevedo, trabalho feito ao natural pelo conhecido artista Augusto 
Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (5 de agosto de 1890, n. 217, p. 1).
Retrato – A mesa da irmandade da Santa Cruz dos Militares resolveu mandar 
tirar o retrato do Sr. general Ruy Barbosa, para ser collocado na sala das suas 
reuniões. Vai ser encarregado desse trabalho o artista Augusto Petit.
NOVIDADES (6 de agosto de 1890, n. 170, p. 1).
Acha-se exposto na casa Moncada o retrato a oleo do Sr. Dr. Carlos da Silveira 
Lobo, secretario do gabinete do Sr. ministro da agricultura.
O trabalho é do conhecido pintor Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (8 de agosto de 1890, n. 220, p. 1).
Intendencia da guerra – Na presença do respectivo chefe e empregados milita-
res e civis, inaugurou-se hontem, em uma das salas da intendencia da guerra, 
o retrato a oleo do generalíssimo chefe do governo provisório, mandado fazer 
para aquella repartição por iniciativa do Sr. coronel Mallet.
O retrato é um bello trabalho do artista Augusto Petit.
GAZETA DE NOTÍCIAS (8 de agosto de 1890, n. 220, p. 1).
Inaugurou-se hontem, em uma das salas da intendencia da guerra, o retrato 
do generalíssimo chefe do Governo Provisorio, com a assistencia do Sr. coronel 
intendente e dos empregados militares e civis da dita repartição. O retrato que 
é devido á iniciativa do Sr. coronel Mallet, foi feito pelo habil artista Sr. Augusto 
Petit, que ainda uma vez poz em evidencia a sua pericia.
O PAIZ, (8 de agosto de 1890, n. 3027, p. 1).
No salão principal da intendencia de guerra foi ante-hontem inaugurado o 
retrato do generalissimo Manoel Deodoro da Fonseca.
O conhecido e habil artista Augusto Petit, por iniciativa do Sr. coronel Medeiros 
Mallet encarregou-se de prontifi car a tela que apresenta muita semelhança e 
fi delidade.
A moldura do quadro é oval e de belíssimo gosto.
REVISTA DOS ESTADOS UNIDOS DO BRASIL (9 de agosto de 1890, n. 6, p. 6).
Retrato. – Acha-se exposto na casa Costrejean, á rua do Ouvidor, um bem aca-
bado retrato de nosso amigo e conhecido reporter do Jornal do Commercio, 
Ernesto Senna, devido ao pincel do habil artista Auguste Petit.
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CIDADE DO RIO (9 de agosto de 1890, n. 180, p. 1).
Na presença do respectivo chefe e empregados militares e civis, inaugurou-se 
ante-hontem, em uma das salas da intendência da guerra, o retrato a oleo 
do generalíssimo Chefe do Governo provisorio, mandado fazer para aquella 
repartição por iniciativa do Sr. coronel Mallet.
O retrato é um bello trabalho, devido ao pincel do conhecido artista Sr. Au-
gusto Petit.
GAZETA DE NOTÍCIAS (17 de agosto de 1890, n. 229, p. 2).
Acha-se exposto na casa Moncada, á rua do Ouvidor, um retrato a oleo do 
fallecido commendador Manuel de Assis Drummond, digno pai do Sr. Dr. Lima 
Durmmond, 1° promotor publico.
Em um escudo de ouro, collocado sobre a moldura, lê-se a seguinte dedicato-
ria: «A’ sua idolatrada mài offerece Lima Drummond – 18 de agosto de 1890.»
O trabalho é do conhecido pintor Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (11 de setembro de 1890, n. 254, p. 1).
Exposição – Na casa Moncada está exposto o retrato a oleo do Sr. commen-
dador Glaziou, que lhe vai ser offerecido em signal de estima pela colonia 
franceza do Rio de Janeiro.
O retrato é um bem acabado trabalho do Sr. Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (11 de novembro de 1890, n. 315, p. 1).
Achão-se expostos na galeria Moncada os retratos dos Srs. Antonio Pinto Men-
des e Ivo Vicente da Cruz, aquelle presidente e este tesoureiro da Associação 
Benefi cente D. Isabel, a Redemptora.
O trabalho artistico é do pintor Augusto Petit.
GAZETA DE NOTÍCIAS (11 de abril de 1891, n. 100, p. 3), GAZETA DE NOTÍ-
CIAS (12 de abril de 1891, n. 101, p. 2). 
Augusto Petit, retirando-se por alguns mezes para a Europa e não podendo 
despedir-se das pessoas de sua amisade, por ter estado doente n’estes ultimos 
dias, ped-lhes desculpa e offerece-lhes seu limitado préstimo em Paris.
A REPÚBLICA (27 de junho de 1891, n. 119, p. 3).
COUSAS E LOUSAS
O Dr. Augusto Leopoldo está na pontíssima. S. S., perdão, S. Exc... O moço 
gosta muito desta couzas; não ha, como elle, quem aprecie melhor as exhibi-
ções, as exterioridades, as posições de effeito. Cremos que o ex-amyntas nos 
disse uma vez que, em certo tempo, a primeira aspiração de S. Exc. era – ser 
moço fi dalgo da casa imperial, de galão verde ou amarello, pouco lhe impor-
tava. Mas iamos dizendo – s. Exc. vai n’um crescendo vertiginoso.
Por toda parte encontra-se as espinhas do nosso conhecido vertebrado.
No pseudo-congresso Auguste, le petit; aqui, nesta despretensiosa secção 
(com licença do moço do contencioso), Auguste, le petit; e agora, na imprensa, 
elle, Auguste, le petit, si nos exhibe com aquelles ares do velho escudeiro do 
grão-fi dalgo, amante de Dulcinéa.
Se o ex-amyntas quer moção de louvor á sua pessoa e de conservação do seo 
desgoverno (ah! foi só um dia!.) é só bradar: oh! lá, seu Sancho: amanhça 
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a coiza. E logo no dia seguinte o moço escudeiro, empertigando-se e com 
aquella vosinha de taboca rachada, assoma á tribuna e lá vai a bicha.
Se o chico, na ausência do Antonio, quer um artiguete louvando-lhe os méritos 
e os bellos productos de seo desgoverno, é ainda o moço escudeiro que vem á 
falla, aviltando embora a patria, pois vale o mesmo chamar o chico «brazileiro 
illustre».
Se o Zezinho, o ex-commendador, se apieda do estado enfermiço do freitinhas 
(ah! o Zezinho é um poço de lagrimas, porque é tambem um mundo de reli-
gião... a seu modo) e quer que se responda aos desocupados d’«A Republica» 
(a proposito: em que occupa presentemente o Calabar?) la surge o moço es-
cudeiro fazendo uma defeza que é uma condemnação.
Já se vê que o moço escudeiro vai na pontíssima. E’ por isso que vemol-o pe-
randar as ruas da cidade todo aprumadinho et rempli de soi-méme.
Bem-aventurados os...
Quizeramos, porem, que nos dissessem com que cara o nosso heróe compare-
ce no pseudo-congresso, onde Carvalhinho, apezar de sua natural timidez, e 
sob as ordens do major e do alferes, atacou-o com aquella historia de surpre-
sa, a que os outra chamão-traição...
Traitre, Auguste, le petit!.
C’est trop fort.
JORNAL DO COMMERCIO (8 de julho de 1891, n. 188, p. 3).
LEILÕES
A. DE PINHO plenamente autorizado FARÁ LEILÃO DE SOLIDOS MOVEI Rico 
piano de grande formato de Henry Herz Espelhos, cortinas, gravuras, metaes, 
porcelanas, crystaes, terra-cotta, faiances  HOJE QUARTA-FEIRA 8 DO COR-
RENTE A’S 11 HORAS 49 Rua da Quitanda 49  ANTIGA CASA DE A. COSTA 
sobresahindo neste bom leilão
[...]  110.  1 quadro a pastel de Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (21 de setembro de 1891, n. 262, p. 7).
AUGUSTO PETIT, retratista a oleo, participa ao respeitavel publico que estará 
de volta da sua viagem á Europa no dia 21 de Setembro.
JORNAL DO COMMERCIO (1 de outubro de 1891, n. 272, p. 2).
DISTINCÇÃO SCIENTIFICA
O conhecido e apreciado pintor o Sr. Augusto Petit foi nomeado offi cial da 
Academia de França.
O PAIZ (29 de dezembro de 1891, n. 3533, p. 2).
Na galeria Moncada está exposto um retrato do Sr. Visconde de Carvalhaes, 
pintado pelo Sr. Augusto Petit e que será offerecido ao retratado sexta-feira, 
por alguns amigos.
GAZETA DE NOTICIAS (12 de janeiro de 1892, n. 12, p. 1).
Alguns amigos do Dr. Assis Brasil, vão offerecer-lhe o seu retrato a oleo, como 
recordação da revolução do Rio Grande.
O retrato foi feito pelo artista Augusto Petit.
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JORNAL DO BRASIL (12 de janeiro de 1892, n. 12, p. 2).
Retrato a oleo – Acha-se exposto, á rua do Ouvidor n. 108, o retrato a oleo 
do Dr. Assis Brazil, offerecido por alguns amigos em recordação da revolução 
rio-grandense.
O retrato é tirado pelo insigne pintor Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (24 de abril de 1892, n. 114, p. 3).
Na galeria Moncada está exposto um retrato a oleo do Sr. Charles Morel, re-
dactor do Etoile du Sud, que é mais um bom trabalho do apreciado e conheci-
do artista Augusto Petit.
GAZETA DE NOTÍCIAS  (13 de agosto de 1892, n. 225, p. 2).
Na Glace Elegante está exposto o retrato do fallecido vigário do Sant’Anna 
padre João Evangelista de Andrade.
O retrato foi pintado pelo conhecido artista Augusto Petit, por encommenda 
da Irmandande de Nossa Senhora da Luz, para ser collocado na sua capella.
DIARIO DO COMMERCIO (13 de agosto de 1892, n. 245, p. 1).
Depois de amanhã, na capella de N. S. da Luz, vae ser collocado o retrato a 
oleo do fi nado vigario da freguezia de Sant’Anna, padre João Evangelista de 
Andrade.
O trabalho foi feito pelo acreditado artista Augusto Petit e se acha em exposi-
ção, na conhecida casa La Glace Elégante.
JORNAL DO COMMERCIO (20 de setembro de 1892, n. 263, p. 2).
Acha-se exposto na casa Moncada o retrato a oleo, em busto, do Sr. general 
Estevão José Ferraz, que lhe vai ser offerecido pela offi cialidade da Guarda 
Nacional.
E’ um bello trabalho do Sr. Augusto Petit.
O TEMPO (20 de setembro de 1892, n. 480, p. 1).
Acha-se exposto na Galeria Moncada o retrato a oleo do general Estevão Fer-
raz, que lhe vai ser offerecido pelos offi ciaes da guarda nacional no Cassino 
Fluminense, havendo por essa occasião um grande baile.
O trabalho é do conhecido pintor Augusto Petit.
JORNAL DO BRASIL (24 de novembro de 1892, n. 328,  p. 2).
Os empregados da casa commercial de que o gerente o Sr. João de Andrade 
dirigiram-se na noite de ante-hontem á casa de residencia d’este cavalheiro, 
em bonds especiaes, e offereceram-lhe um retrato ricamente emmoldurado, 
devido ao pincel do conhecido artista Augusto Petit.
Gentilmente recebidos os seus hospedes, foi-lhes offerecida profusa ceia, dan-
sando-se animadamente até tarde da noite.
As dansas eram intermeiadas por interessantes sortes de magica executadas 
pelo distincto amador Tancredo que foi muito applaudido.
GAZETA DE NOTÍCIAS (6 de maio de 1893, n. 125, p. 2).
GAZETILHA
Estão expostos na galeria Moncada os retratos: do bispo D. José Joaquim Justi-
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niano Mascarenhas Castello Branco, que foi provedor da irmandade do SS. Sa-
cramento da Candelaria e fundador da actual igreja; e do Sr. Antonio Gonçal-
ves de Araujo, que fez um importante donativo para a infância desamparada.
Esses trabalhos foram encommendados pela actual administração da irmanda-
de do SS. Sacramento da Candelaria ao artista Augusto Petit.
JORNAL DO BRASIL (6 de maio de 1893, n. 126, p. 1).
RETRATOS
Acham-se em exposição na galeria Moncada os retratos a oleo tamanho natu-
ral do Ex-bispo D. José Joaquim Justiniano Mascarenhas Castello Branco, fun-
dador da actual egreja da Candelaria e o do Sr. Antonio Gonçalves de Araujo o 
qual fez o importante donativo de 1:500$ para a infância desamparada d’esta 
capital.
Esses trabalhos foram encommendados ao artista Augusto Petit, pela actual 
administração da irmandade do S. S. Sacramento da Candelaria.
JORNAL DO BRASIL (12 de junho de 1893, n. 163, p. 4).
Retratista a oleo – Augusto Petit, travessa S. Francisco de Paula n. 6.
JORNAL DO COMMERCIO (17 de junho de 1893, n. 167, p. 2).
Acha-se exposto – à la Glace Elegante – o retrato á oleo do Dr. Candido Barata 
Ribeiro 1° prefeito do Districto Federal que os funccionarios municipaes man-
dárão tirar pelo conhecido artista Augusto Petit.
O TEMPO (17 de junho de 1893, n. 738, p. 2).
Acha-se exposto na casa – A’ la Glace Elegante – o retrato a oleo do Dr. Can-
dido Barata Ribeiro, 1° prefeito do Districto Federal, que os funccionarios mu-
nicipaes mandaram pintar pelo artista Augusto Petit.
O TEMPO (30 de junho de 1893, n. 751, p. 1).
Agradavelmente sorprendido em sua residencia, foi hontem o Dr. Paulo Perei-
ra, delegado da 6° circumscripção policial.
O pessoal sob suas ordens, aproveitando o dia do anniversario natalicio da es-
timada autoridade, foi offerecer-lhe o seu retrato a oleo, esmerado trabalhado 
do pintor Augusto Petit.
Os manifestantes e demais pessoas presentes receberam do Dr. Paulo Pereira 
o mais gentil acolhimento, agradecendo o digno cavalheiro tal prova de estima 
de seus subalternos, em nome dos quaes falou o Sr. José Teixeira de Sampaio, 
bem com o Sr. Alfredo Gonzaga da Costa.
Opiparo banquete foi servido ás pessoas presentes, onde se viam varios re-
presentantes da imprensa e amigos do Dr. Paulo Pereira, a quem sua familia 
secundou nas innumeras provas de delicadeza para com todos os que, entre 
animadíssimas danças e boa musica, alli passaram uma noite agradabilíssima. 
O TEMPO (2 de julho de 1893, n. 753, p. 1).
Está exposto na galeria Moncada o retrato a oleo do Sr. commendador João 
José de Souza, capitalista da nossa praça.
Esse retrato, trabalho artistico do Sr. Augusto Petit, vai ser offerecido áquelle 
cavalheiro pela associação de soccorros mutuos Vasco da Gama da qual é 
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thesoureiro o mesmo senhor.
GAZETA DE NOTÍCIAS (25 de julho de 1894, n. 205, p. 2).
O retratista a oleo. – Augusto Petit, de volta de sua viagem á Europa, acha-se 
de novo á disposição do respeitavel publico, no seu antigo atelier, rua Gonçal-
ves Dias 83, 1° andar.
A NOTÍCIA (8 e 9 de outubro de 1894, n. 22, p. 1). Coletivo. 
A EXPOSIÇÃO DE BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de novembro de 1894, n. 306, p. 2).
Acha-se exposto A’ La Glace Elegante o retrato do Dr. Henrique Valladares, 
Prefeito do Districto Federal trabalho do conhecido artista Augusto Petit e of-
ferecido pelos funccionarios municipaes para ser collocado no salão de honra 
da Prefeitura.
JORNAL DO COMMERCIO (28 de março de 1895, n. 87, p. 2).
Na galeria Belvedere e na Glace Elegante achão-os expostos dous retratos a 
oleo do Sr. Barão de Itacurussá, trabalho do Sr. Augusto Petit e que são desti-
nados ás Ordens do Carmo e de S. Francisco de Paula.
GAZETA DA TARDE (8 de abril de 1895, n. 92, p. 2).
A festa de S. F. de Paula
Teve lugar hontem no templo de S. Francisco de Paula, a festa desse gloriosís-
simo Patriarcha, um dos mais puros exemplos da sublimidade do christianismo.
Seguida de 25 orphãs do asylo mantido pela veneravel ordem, ás 10 ½  horas 
da manhã, a administração, inaugurou o retrato do sr. barão de Itacurussá, o 
prestimoso irmão, que tantos e tão relevantes serviços tem prestado especial-
mente aquelle asylo.
Coube ao sr. commendador Julio Cesar de Oliveira a honra de pronunciar 
algumas palavras allusivas ao acto.
Entrou depois S. Ex. Ryma. o Sr. arcebispo, irmão commissario geral, o qual foi 
recebido pela administração e orphãs executando a orchestra por essa occa-
sião o Ecce Sacerdos magnus.
Inaugurou-se na sachristia, o quadro da effi gie de S. Francisco de Paula.
Mais uma vez Augusto Petit provou a superioridade de seu talento nesse pri-
moroso trabalho.
Abrilhantou o acto a banda de musica da brigada policial.
Procedeu-se á eleição de irmãos e irmãs para o exercício de 1895-1896.
Foi uma festa belíssima.
O povo até a noite visitava o magnifi cente templo, profusamente illuminado, 
dando o cunho popular á tradicional festa religiosa, que elle com tanto respei-
to sabe apreciar a guardar n’alma as suas doces impressões.
JORNAL DO COMMERCIO (8 de maio de 1895, n. 117, p. 2).
Amanhã estará exposto na galeria Belvederes o retrato do Coronel Soares de 
Iguassú, trabalho do conhecido artista Augusto Petit.
GAZETA DE NOTÍCIAS (5 de junho de 1895, n. 156, p. 2).
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Na galeria Belvedere acham-se expostos os retratos dos Srs. Nuno Corrêa Lo-
bão e Candido Coelho de Avila, membros da sociedade Commercial de Carnes 
Verdes, e que lhes vão ser oferecidos pelos seus amigos.
O trabalho artistico é do conhecido pintor Sr. Augusto Petit.
O FLUMINENSE (18 de junho de 1895, n. 2768, p. 1).
Acha-se exposto na Galeria Belvedère o retrato do dr. Silva Pontes, Provedor 
Jubilado da Irmandade do SS. Sacramento de Nictheroy, para ser collocado no 
Consistorio da mesma Irmandade em homenagem pelos serviços prestados.
O trabalho artistico é do pintor Augusto Petit.
REVUE COMMERCIALE  FINANCIERE ET MARITIME (14 de julho de 1895, n. 
Especial, p. 8). 
FÊTE NATIONALE DE LA FRANCE
14 JUILLET 1895
PROGRAMME
A 8h 1/2, á l’arrivée des autorités brésiliennes et françaises seront exécutés les 
hymnes nationaux.
A 8h 3/4. Inauguration du portrait du présidente de la République Française, 
Félix Faure, peint par M. Auguste Petit.
A 9h. Grand festival patriotique avec le concours de Mme. Bourman, Mme. Ri-
zarelli, Mlle. Vedey et Melle. Sabina Magalhães; baryton Athos. Kint, la Société 
Chorale Française, les musiques de l’arsenal de guerre, police á pied, police à 
cheval, 1°, 10°, 22°, et 24° de infanterie, Institut Professionnel.
Le festival se terminera par le «Chant du Départ» par 100 chanteurs et 400 
musiciens. [...]. 
GAZETA DE NOTÍCIAS (9 de dezembro de 1895, n. 343, p. 1).
Acha-se exposto na galeria Rezende, á rua do Theatro, o retrato a oleo do Dr. 
Oscar de Macedo Soares, deputado estadoal, mandado tirar por varios amigos 
do município de Saquarema, para ser collocado na casa de caridade de Nossa 
Senhora de Nazareth, alli fundada por aquelle deputado. O trabalho artistico 
é do conhecido pintor Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (9 de dezembro de 1895, n. 342, p. 2).
Hoje será exposto na Galeria Rezende, á rua do Theatro, o retrato a oleo do 
Sr. deputado Dr. Óscar Macedo Soares que diversos amigos do Municipio de 
Saquarema mandárão tirar pelo Sr. Augusto Petit, para ser collocado no salão 
da Casa de Caridade, fundada naquela localidade pelo mesmo deputado.
JORNAL DO COMMERCIO (3 de abril de 1896, n. 94, p. 2).
Na casa Moraes & Rodrigues, da rua dos Ourives, acha-se exposto o retrato 
a oleo do Sr. Manoel Barreiros Cavanellas, presidente do Club dos Fenianos, 
retrato que lhe será offerecido por sócios do mesmo Club.
O retrato, que é do tamanho natural, foi executado pelo conhecido pintor 
Augusto Petit.
JORNAL DO BRASIL (4 de maio de 1896, n. 125, p. 2).
FENIANOS 
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Com uma esplendida e lindissima festa solemnisou ante-hontem este sym-
pathico club a installação do retrato a oleo, que mandara tirar de seu illustre 
presidente o sr. M. B. Cavanellas.
A sessão começou pelos discursos dos srs. Francisco Pinto, secretario daquella 
associação, e A. F. Rodrigues, seu prestigioso consocio, os quaes, em nome da 
directoria e da commissão promotora da festa, salientaram os grandes serviços 
prestados ao club pelo seu digno presidente, quer na sua direcção constante, 
quer nos folguedos do passado carnaval, onde tão bellos louros foram con-
quistados por aquella sociedade.
Em seguida, foi desvendado o retrato pelas gentis signoritas Eduardina Meiro e 
Annita Campoamor e uma opulenta salva de palmas acolheu o vulto sympathi-
co, alli fi elmente reproduzido na téla pelo habil pintor Augusto Petit.
Entrou-se depois na parte concertante, que teve ínicio pela linda symphonia 
do Guarany, galhardamente executada em um piano, pelo festejado maestro 
Tavares.
Em bello theatrinho improvisado, erguido no meio do salão, cantaram:
A sympathica Luiza de Dracy, as lindas cançonetas – Le train de ceinture e 
Amour et pigeon, que foram freneticamente applaudidas;
A graciosa Lucie Gonzetti, a aplaudida valsa – A immensidade e uma aría da 
Cavalleria Ruelieana, que receberam tambem enthusiasticas manifestações de 
apreço;
Pelo applaudido barytono Foresti, a cançoneta – Nel guarda de lona e uma 
romanza de Salvador Rosa, que fi nalizaram cobertas de applausos;
A gentilíssima Annita de Campoamor, a celebrada valsa zarzuela Chateaux 
Margaux, que constituio incontestavelmente um dos mais bellos successos da 
soirée, tendo a honra de ser bisada, tão suavemente foi interpretado o bello 
trecho de musica e tão graciosa foi a maneira por que foi elle representado.
Todas estas peças eram acompanhadas ao plano, ora pelo maestro Tavares, 
ora por mme. M. Rizzard.
Houve mais diversas variações de cythara pelo professor Carlos Tell e a valsa 
Nathalia, executada ao piano, a quatro mãos, pelos maestro Tavares e o ama-
dor A. Brandão.
A commissão promotora da festa brindou com um rico ramo de fl ores arti-
fi ciaes a cada uma das pessoas que tomaram parte no concerto, recebendo 
tambem egual distincção os representantes da Noticia e Jornal do Brasil, que 
alli se achavam.
Seguio-se animadíssimo baile, que prolongou-se até o amanhecer do dia de 
hontem.
A’s tres horas da madrugada, foi servida lauta e esplendida ceia, onde foram 
trocados innumeros brindes, não sendo esquecida a imprensa.
A concurrencia foi extraordinária. Notamos entre as bellas estrellas – Annita 
Campoamor, Eduardina, Iria, Carmen, Ursulina, Elvira, Mathilde Garrido, Luisa 
de Dracy, Clemente Rosita, Anna, Esperança, etc., etc.
A directoria e a commissão esforçaram-se em obsequiar seus convidados, pro-
videnciando para que nada lhes faltasse e prodigalizando uma serie intermi-
nável de fi nezas.
Terminando esta noticia, não podemos deixar de comprimentar o illustre pre-
sidente pela bem eloquente manifestação de apreço e estima que receben de 
seus dignos consocios.
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JORNAL DO COMMERCIO (23 de maio de 1896, n. 144, p. 2).
Na Galeria Belvedere na rua do Ouvidor está exposto o retrato a oleo do ta-
manho natural, do Sr. M. P. Braga, presidente honorário do Club dos Fenianos 
e que vai ser hoje inaugurado no salão principal do Club.
O trabalho é do pintor Augusto Petit.
A NOTÍCIA (22 e 23 de maio de 1896, n. 11, p. 2).
Está exposto na galeria Belvedére um magnifi co retrato a oleo, do Sr. Manuel 
Pinto Braga, trabalho executado pelo Sr. Augusto Petit, por encommenda do 
Club dos Fenianos, que o vai offerecer áquelle cavalheiro, como prova de re-
conhecimento aos serviços prestados por elle á mesma sociedade.
O retrato, de uma rigorosa fi delidade, representa o Sr. Braga em vestuario de 
ceremonia, habilmente confeccionado nas offi cinas da conhecida alfaiataria 
dos Srs. Magalhães Santos & C., antiga casa Valle, á rua do Ouvidor.
GAZETA DE NOTÍCIAS (31 de maio de 1896, n. 152, p. 3).
O retratista a oleo Augusto Petit mudou seu atelier para a rua do Rosario n. 
123, 1° andar, proximo á rua Gonçalves dias.
JORNAL DO COMMERCIO (21 de agosto de 1896, n. 234, p. 6).
LEILOES HOJE SOBERBOS MOVEIS  ESPLENDIDA MOBILIA 
[...] RICAS PINTURAS A OLEO originaes de J. Helston, L. Delner, França Junior, 
Castagnetto e outros
[...] RICAS ESTATUAS de legitimo bronze de Delaplanche, Saluste, Steiner, Bar-
rije e outros
[...]  AUTORISADO pelo lllm. Sr. EDUARDO RAMOS VENDE EM LEILÃO HOJE 
Sexta-feira 21 do corrente A’s 4 1|2 horas da tarde A’ 6 RUA BARÃO DE FLA-
MENGO 6 CATTETE
[...] CATALOGO
[...] 111.  1 pintura a oleo sobre tela (passaros) original de Augusto Petit 
[...]. 
A NOTÍCIA (28 e 29 de outubro de 1896, n. 258, p. 2).
Vimos um novo trabalho do conhecido artista Augusto Petit.
E’ um retrato do fallecido commendador Joaquim da Costa Ramalho Ortigão, 
de honrada memoria.
O trabalho é de uma semelhança perfeita e abona o seu executor, que nesse 
genero é realmente um dos primeiros artistas.
GAZETA DE NOTÍCIAS (8 de dezembro de 1896, n. 343,  p. 2).
Hontem, anniversario natalicio do Dr. Victorio da Costa, digno director geral 
dos correios, os funccionarios d’essa repartição, aliados aos da administração, 
promoveram signifi cativa manifestação, demonstrando d’essa fórma o elevado 
conceito em que é tido tão distincto funccionario.
A’ chegada de S. Ex. ao gabinete, ahi encontrou o pessoal, que o esperava, 
pronunciando o Dr. Martinho de Freitas breves, porém eloquentes palavras, ás 
quaes o Sr. Dr. Victorio respondeu commovido.
Achando-se presente n’essa occasião o Sr. Dr. Alvaro Machado, ex-governador 
do Estado da Parahyba, tambem saudou S. Ex., que mais uma vez mostrou o 
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quanto era grato a essa manifestação.
A mesa de trabalho de S. Ex. achava-se coberta de fl ores.
O pessoal da repartição aproveitou essa data para inaugurar o retrato de S. 
Ex., trabalho do habil pintor Augusto Petit, tendo tambem offerecido um ramo 
de fl ores artifi ciaes a virtuosa esposa do Dr. Victorio.
Uma commissão, composta do administrador, do contador geral e do offi cial 
de gabinete, foi buscar o Dr. Victorio da Costa á sua residencia.
JORNAL DO COMMERCIO (23 de dezembro de 1896, n. 359, p. 4).
O Sr. Augusto Petit tem exposto nas lojas da Companhia de Papeis Pintados, á 
rua do Ouvidor, mais alguns dos seus quadrinhos de fructas, bem estudados e 
um bello retrato de uma formosa menina loura, no seu estylo liso e polido, com 
um fundo azul bastante sympathico.
GAZETA DE NOTÍCIAS (5 de março de 1897, n. 64, p. 1). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (26 de março de 1897, n. 85, p. 2). Coletivo. 
NOTAS SOBRE ARTE.
CIDADE DO RIO (19 de novembro de 1897, n. 46, p. 1) e no JORNAL DO 
COMMERCIO (19 de novembro de 1897, n. 321, p. 2)
Chegou da Europa o conhecido pintor Augusto Petit.
GAZETA DA TARDE (5 de setembro de 1898, n. 208, p. 1). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (9 de setembro de 1898, n. 251, p. 2). Coletivo. 
MINAS GERAIS. ORGAM OFFICIAL DOS PODERES DO ESTADO (10 de outubro 
de 1898, n. 234, p. 6). Coletivo. 
GAZETA DA TARDE (25 de outubro de 1898, n. 251, p. 1).
Acha-se exposto na casa Costrejean o retrato do commendador Neiva, director 
do Banco dos Funccionarios Publicos, e que lhe será offerecido por um grupo 
de amigos, no dia 27 do corrente, dia em que festeja o seu anniversario na-
talicio.
O trabalho foi executado pelo conhecido e habil artista Augusto Petit.
A NOTÍCIA (28 e 29 de janeiro de 1899, n. 24, p. 2).
Está exposto na casa Fauchon o retrato do Sr. Manuel R. Peixoto, presidente da 
Sociedade Benefi ciente dos Artista de S. Christovão.
O trabalho é do pintor Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (21 de julho de 1899, n. 201, p. 6).
HOJE HOJE Esplendido Palacete Construcção moderna, construido de pedra 
e cal, madeiramento de lei, feito a capricho para residencia do seu illustre 
proprietário. Edifi cado em bello parque SITO Á PRAÇA MARECHAL PEIXOTO 
Villa Ipanema  COPACABANA  J. DIAS ESCRIPTORIO, RUA DO ROSARIO 78 
Por alvará de autorização do Exm. Sr. Dr. Diogo José de Andrade Machado, 
Juiz da 6ª Pretoria, e conta do espolio do fi nado General Francisco Vieira de 
395
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
Faria Rocha VENDE EM LEILÃO HOJE SEXTA-FEIRA 21 DO CORRENTE A’s 4 1|2 
horas da tarde
[...]  Chama-se a attenção dos Srs. pretendentes para este bello palacete, re-
centemente construido, e superiores moveis, todos novos.
Os Srs. pretendentes poderão examina-lo das 10 horas em diante, e para mais 
informações com o annunciante, em seu armazem a’ rua do Rosario n. 78.
Tudo sera’ vendido em um só lote ou retalhadamente.
A’s 2 horas da tarde em ponto partirá em bond especial da Carioca, em frente 
ao posto do Corpo de Bombeiros, conforme vai declarado no fi m do
     CATALOGO
[...] 101.  1 pintura pastel (marinha) de Augusto Petit. [...].
A NOTÍCIA (18 e 19 de outubro de 1899, n. 247, p. 2).
Na antiga Casa Costrejean está exposto o retrato do fallecido Dr. Campos da 
Paz, que vai ser collocado na galeria dos lentes da faculdade de medicina.
Este retrato, que prima pela semelhança, é do conhecido pintor Augusto Petit.
JORNAL DO BRASIL (18 de novembro de 1899, n. 322, p. 2).
Acha-se exposto na Casa Merino, á rua do Ouvidor, o retrato do alferes João 
Velloso Ramos, que lhe foi offerecido pela banda de musica do 22° batalhão 
de infanteria, sendo o trabalho do pintor Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (11 de dezembro de 1899, n. 344, p. 2).
Bella e sympathica festa foi a de hontem para a distribuição dos premios aos 
alumnos da escola mantida pela Alliance Française. No bello salão das Socie-
dades Francezas reunio-se grande concurso de senhoras e cavalheiros, sendo 
a solemnidade presidida pelo Sr. Ministro Francez, que por carta dirigida ao Sr. 
Augusto Petit, presidente da Alliance, justifi cou a sua ausencia.
O Sr. Consul, ao começar a solemnidade, pronunciou uma bella allocução, 
mostrando o progresso que tem tido a escola, na qual estão matriculados 104 
alumnos de todas as nacionalidades, sendo o maior numero da brazileira; 
apreciou a vantagem do conhecimento da lingua franceza, que era mais um 
vinculo de união entre a França e o Brazil, e fez a apologia dos que se empe-
nhão pelo progresso da escola.
Seguio-se depois por muitos alumnos correcta recitação de poesias e, fi nda 
esta, a distribuição dos premios, que constou de ricos e uteis livros.
Leu depois o Professor o nome dos alumnos que em grande numero já tem 
sahido da escola preparados para commercio.
Em seguida forão por diversos cavalheiros cantados dous bonitos córos.
A muitos dos presentes foi offerecido uma taça de Champagne, trocando-se 
os mais cordiais brindes, sendo saudados a sociedade, o seu Presidente, o Sr. 
Petit, o Sr. Consul da França e o Brazil.
A festa acabou no meio de enthusiasticas saudações á França e ao Brazil, 
tocando a musica do 22° de Infantaria, que antes bem executará a diversas 
peças, o Hymno Brazileiro e a Marselheza.
Dignas de applausos são todas as pessoas que se esforção para a sustentação 
dessa escola, mas a justiça manda especialisar o Presidente da Sociedade o Sr. 
Augusto Petit, pelo seu constante empenho, zelo e dedicação, que tem concor-
rido para os lisonjeiros resultados hontem apreciados e para os quaes muito 
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tem cooperado o Professor dessa escola.
Ao Sr. Petit fazem os seus compatriotas e os que acompanhão o seu interesse 
pela instituição e devida justiça.
A IMPRENSA (10 de abril de 1900, n. 557, p. 1).
EXPOSIÇÃO PETIT
Accedendo ao gentil convite do sr. Augusto Petit, visitamos hontem a exposição 
de quadros deste conhecido artista, installada no sobrado da rua do Rosario 
n. 123.
Da rapida visita que fi zemos, trouxemos a melhor impressão.
Os trabalhos expostos revelam bastante esforço por parte do artista, a quem o 
publico não deve desamparar.
Entre os quadros que vimos são dignos da attenção dos amadores de bellas-
artes, entre outros, os magnífi cos estudos: Um typo de rua, Uma prece e Um 
capuchinho.
Além destes, fi guram na exposição diversos trabalhos de natureza morta.
Um cesto de morangos, Um melão, merecem tambem fi gurar entre os dos 
melhores artistas.
O PAIZ (14 de abril de 1900, n. 5668, p. 2).
ARTES E ARTISTAS
Exposição de pintura
Inaugura-se hoje, ao meio-dia, a exposição de quadros de Augusto Petit, que 
nos dirigiu amavel convite para comparecermos á rua do Rosario n. 123.
Conhecidos e apreciados como são os trabalhos do infatigavel artista, é de crer 
que a sua exposição seja muito procurada pelos amadores desse bello genero 
de arte.
A NOTÍCIA (14 e 15 de abril de 1900, n. 88, p. 2).
EXPOSIÇÃO PETIT
Visitamos hoje pela manhã a exposição do artista Augusto Petit.
Figuram entre os quadros expostos alguns já nossos conhecidos. A maioria 
d’elles, entretanto, é inteiramente nova, como a bella collecção de frutas, pe-
quenas telas de indiscutível valor, das quaes é sem duvida a melhor aquella em 
que se vêm deliciosos morangos n’uma cestinha de palha grossa.
Uma outra téla de pequenas dimensões, e que muito nos agradou, é a que 
representa, sobre folha verdes, uma Crovina, admirável de colorido.
Entre as télas maiores sobresaem A Prece, o Frade e um magnifi co typo de rua, 
quadro que fi gurou no Salon de Paris.
Um quadrinho bellissimo é um trecho de paizagem da Vista Chineza, na Tijuca: 
- um fi o d’agua correndo por entre pedras, na sombra da fl oresta.
Mme. Petit, a talentosa esposa do artista, expõe na mesma sala duas gouaches 
sobre sêda, pintadas com muito desembaraço e com uma encantadora har-
monia de côres.
O PAIZ (15 de abril de 1900, n. 5669, p. 2).
Exposição Petit
Visitámos hontem o atelier do notavel pintor Augusto Petit, que expõe, na rua 
do Rosario n. 123, 90 quadros a oleo de soberba factura e de um acabamento 
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completo.
O publico fl uminense vai ter occasião de fazer preciosas acquisições de qua-
dros, todos emmoldurados ricamente.
Entre os trabalhos que mais nos agradaram notámos um estudo de cabeça, 
que é um primor no genero. Monge rezando, La prière, O fumante, Um arabe, 
que satisfazem ao gosto dos mais exigentes amadores.
No estudo de natureza morta, Augusto Petit revelou um talento, que aliás a 
critica têm já reconhecido.
Damos parabéns ao distincto artista. 
O PAIZ (16 de abril de 1900, n. 5670, p. 1).
PALESTRA
O operoso e popular artista Auguste Petit inaugurou ante-hontem, no seu ate-
lier, á rua do Rosario n. 123, uma esposição publica dos seus ultimos trabalhos, 
e de alguns já conhecidos, como seja o famoso Homem de cachimbo, exposto 
no Salon parisiense de 1897.
E’ curiosa a historia desse ex-negociante que, no honrado intuito de satisfazer 
a todos os seus creadores depois de um desastre commercial, se transformou 
em artista, aproveitando os seus talentos de amador, e sem ter tido mestres, 
nem mentores, nem conselheiros.
Ocioso é lembrar neste artigo a invejavel situação de Auguste Petit como pintor 
de retratos. Não há quem o não conheça. A sua obra anda espalhada nesta 
cidade por innumeras salas e saletas.
Se os seus retratos não se parecem com os de Bonnat, parecem-se extraordi-
nariamente com as pessoas retratadas, e casa virtude, a semelhança absoluta 
que, digam lá o que disserem, é a primeira condição de um bom retrato, gran-
geou-lhe uma reputação de que elle sempre se mostrou digno, por um labor 
honesto, incessante e arduo.
Para provar aos offi ciaes do seu offi cio que os seus pinceis e a sua palheta 
serviam para mais alguma coisa, elle pintou, entre dois retratos de commenda-
dores, alguns quadros, sem outra preoccupação que não fosse fazer um pouco 
de arte. O referido Homem do cachimbo, que foi aceito no Salon n’um anno 
em que o jury recusou cinco mil telas, é um brilhante resultado de tão louvavel 
preoccupação.
A par dessa bella cabeça, o leitor apreciará, se fór á rua do Rosario, outra ain-
da mais bella: a de um mendigo das ruas que o artista fez subir ao seu atelier 
e vestir-se de frade para posar (vai aqui este verbo com licença de Ramalho 
Ortigão).
As paisagens de Auguste Petit não me dizem nada; elle é um pintor sedentário, 
caseiro, que nunca teve occasião de se identifi car com as arvores, os campos, 
as nuvens e as aguas; entretanto, as suas naturezas mortas são deliciosas. 
Aquelle peixe que lá está na exposição, vale um pastel, dos bons, de Gensso-
len; e, como pintor de frutas, é, não ha duvido, um digno successor do nosso 
pobre Esteval Silva. Vão ver que magnifi cas bananas, melancias, cajus, man-
gas, peras, frutas do conde, abacaxis, etc. Ha lá em cesto de morangos que 
estão mesmo a pedir que os comam!
Foi ha poucos annos que o artista resolveu pintar fructas e verduras, mas não 
lhe dou muito tempo para fi gurar em quase todas as salas de jantar, como já 
fi gura em quase todas as salas de visitas.
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Não deixe o leitor de ir ver a exposição desse pintor, que tem mais de brazileiro 
que de francez, e de quem pouco se fala nos jornaes, porque está, pauvre Petit! 
meio condenado pelo nosso snobismo artistico.
O PAIZ (18 de abril de 1900, n. 5672, p. 3).
A exposição Auguste Petit foi visitada hontem por 207 pessoas.
Foram adquiridos: O fumante e um quadros de frutas, pelo Sr. José Rodrigues 
de Azevedo Machado, e dois quadros – frutas do conde, pelo Sr. José Mariano 
da Silva.
O PAIZ (19 de abril de 1900, n. 5673, p. 3) e na GAZETA DE NOTÍCIAS (26 de 
abril de 1900, n. 116, p. 2).
Exposição Auguste Petit – Aberta todas os dias uteis, das 10 ás 4 horas, na rua 
do Rosario 123, perto da rua Gonçalves Dias. Entrada livre.
JORNAL DO COMMERCIO (27 de abril de 1900, n. 116, p. 5).
PINTURAS A OLEO
Bella galeria dos laureados artistas
Augusto Petit, Perret, Hostein, Vinet, Esposito, Coppens Richard Lutzen Callaut, 
Lionello, S. Meurés, Gouaches de Mme. Angèle Petit, agua forte, collecção de 
insectos, etc.
J. DIAS Escriptorio, rua do Rosario n. 78 autorizado pelo distincto artista Au-
gusto Petit, que se retira temporariamente para a Europa VENDERA’ EM LEI-
LÃO Segunda-feira 30 do corrente AO MEIO-DIA 123 RUA DO ROSARIO 123 
SOBRADO
Toda a importante collecção de pinturas a oleo sendo fructas, peixes, paiza-
gens, quadros de generos e outros muitos, conforme o catalogo neste jornal 
no dia do leilão.
Chama-se a attenção dos Srs. amadores para esta bella galeria de artistas 
notaveis.
JORNAL DO COMMERCIO (30 de abril de 1900, n. 119, p. 5). 
PINTURAS A OLEO
Bella galeria dos laureados artistas Augusto Petit, Perret, Hostein, Vinet, Espo-
sito, Coppens Richard Lutzen Callaut, Lionello, S. Meurés, Gouuches de Mme. 
Angèle Petit, agua forte, collecção de insectos, etc.
J. DIAS Escriptorio, rua do Rosario n. 78 autorizado pelo distincto artista Au-
gusto Petit, que se retira temporariamente para a Europa VENDERA’ EM LEILÃO 
HOJE Segunda-feira 30 do corrente AO MEIO DIA 123 RUA DO ROSARIO 12 
SOBRADO
Toda a importante collecção de pinturas a oleo sendo fructas, peixes, paiza-
gens, quadros de generos e outros muitos, conforme o catalogo neste jornal 
no dia do leilão.
CATALOGO
 SALÃO
1.  1 pintura a oleo, fructas do conde, sobre téla, por Augusto Petit.
2.  1 dita idem, peras e maças, por Augusto Petit.
3.  1 dita idem, peras e maças, por Augusto Petit.
4.  1 dita idem, idem por Augusto Petit.
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5.  1 dita idem, abacaxi, por Augusto Petit.
6.  1 dita idem, maças, por Augusto Petit.
7.  1 dita idem, mangas e cajús, por Augusto Petit.
8.  1 dita idem, mangas e laranjas, por Augusto Petit.
9.  1 dita idem, antiga, Annunciação.
10.  1 dita idem, paizagem, por Augusto Petit.
11.  1 dita idem, cavalleiro Fiera Mosca, por Lionello.
12.  1 dita idem, paizagem.
13.  1 dita idem, paizagem, por Santo Meuris.
14.  1 dita idem, um frade rezando, por Augusto Petit.
15.  1 dita idem paisagem, praia das Flexas, por Augusto Petit.
16.  1 dita idem maçãs, por A. Petit.
17.  1 dita idem, fructas de Conde, por A. Petit.
18.  1 dita idem, passaros, por A. Petit.
19.  1 dita idem, árabe, por A. Petit.
20.  1 dita idem, mangas, por A. Petit.
21.  1 dita idem, mangas.
22.  1 dita idem, hortaliças, por Augusto Petit.
23.  1 dita idem, por A. Petit.
24.  1 dita idem, paysagem, por Saint [??]
25.  [??]
26.  1 dita idem, interior do Muséo Platim a Antuerpia, por Luis Coppens.
27.  1 dita idem, estudo de cabeça, por Caetano Exposito.
28.  1 dita idem, Le Coeur s’éveille, por A. Petit.
29.  1 dita idem, paizagem, La mare, por Peret.
30.  1 dita idem, Chateau Laffi te, por Eduardo Hostein.
31.  1 dita idem, gouache sobre seda, fl ores, por Mme. Petit.
32.  1 dita idem idem.
33.  1 quadro collecção de borboletas e insectos do Brazil.
34.  1 agua forte, Castello de Chambord, por Rochebrune.
35.  1 pintura a oleo sobre téla, estudo de cabeça, por Louis Coppens.
36.  1 dita idem, fl ôr.
37.  1 dita idem.
38.  1 dita idem [??]
39.  [??]
*** Folha danifi cada
O PAIZ (10 de maio de 1900, n. 5694, p. 3).
Despedida
O retratista a oleo Augusto Petit, retirando-se temporariamente para Europa 
e não podendo por falta de tempo despedir-se de todas as pessoas que o 
honram com a sua amisade, o faz por este meio, offerecendo-lhes seu fraco 
prestimo em Paris, 74 rua d’Aubervilliers.
O PAIZ (8 de fevereiro de 1901, n. 5967, p. 5).
RETRATISTA A OLEO
AUGUSTO PETIT estará aqui (de volta de sua viagem á Europa), no dia 11 do 
corrente.
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A NOTÍCIA (3 e 4 de julho de 1901, n. 154, p. 2).
N’uma das vitrines da casa Dreyfus, está em exposição um retrato do Sr. coro-
nel Côrte Real, escrivão do tribunal civil.
Esse trabalho artistico, devido a Augusto Petit, será offerecido por um grupo de 
amigos do Sr. coronel no proximo sabbado, dia de seu anniversario natalício.
A NOTÍCIA (24 e 25 de agosto de 1901, n. 201, p. 2). Coletivo. 
SALÃO DE 1901.
A NOTÍCIA (31 de agosto e 1 de setembro de 1901, n. 207, p. 2). Coletivo. 
SALÃO DE 1901.
DIARIO DE PERNAMBUCO (15 de setembro de 1901, n. 121, p. 1). Coletivo.
EXPOSIÇÃO DE BELLAS ARTES. 
A PROVINCIA (12 de outubro de 1901, n. 232, p. 1). Coletivo. 
CARTAS FLUMINENSES.
   
DON QUIXOTE (12 de outubro de 1901, n. 137, p. 3). Coletivo. 
EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES. 
O FLUMINENSE (18 de outubro de 1901, n. 4687, p. 1). Coletivo.
O MAJOR ROCHA.
JORNAL DO BRASIL (26 de dezembro de 1901, n. 360, p. 4).
Na matriz da Gloria realizou-se hontem um acto muito piedoso e imponente, 
em homenagem a monsenhor Molina, que completou as suas bodas de prata 
pois prefazia o 25° anniversario da sua primeira missa.
Terminada a missa solemne do Natal, ao chegar á sacristia da egreja o ve-
nerando sacerdote, uma commissão de senhoras, á testa da qual se viam dd. 
Maria Francisca do Amaral e a senhorita Maria Nabuco, fi zera descerrar uma 
cortina que encobria um retrato de monsenhor Molina, em tamanho natural, 
revestido de purpuras, de pé, junto de um contador de talha. No segundo 
plano do quadro ha uma porta que deixa ver vagamente a fachada do templo 
da Gloria.
Este trabalho foi feito pelo pintor Augusto Petit tendo concorrido para a sua 
obtenção, além das senhoras mencionadas a outra muitas e varios cavalheiros.
O sr. desembargador Lima Drumond fez uma allocução primorosa a pedido da 
commissão, sendo muito applaudido.
Monsenhor Molina foi muito felicitado e abraçado pelas numerosas pessoas 
presentes.
JORNAL DO BRASIL (18 de maio de 1902, n. 138, p. 7).
Está exposta na Galeria Rembrandt á rua Gonçalves Dias, o retrato do ex-di-
rector-gerente do Banco dos Funccionarios Publicos, tenente-coronel Thomaz 
Antonio de Souza Neiva, trabalho do retratista a oleo, Augusto Petit, executado 
por deliberação da assembléa geral daquelle Banco, que o collocará em seu 
salão de honra, como tributo de gratidão ao seu fallecido director.
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A NOTÍCIA (30 e 31 de agosto de 1902, n. 205, p. 3). Coletivo.
SALÃO DE 1902.
A CAPITAL (1 de setembro de 1902, n. 196, p. 2). Coletivo.
Escola de Bellas Artes.
GAZETA DE NOTÍCIAS (2 de setembro de 1902, n. 245, p. 2). Coletivo.
Exposição Geral de Bellas-Artes.
A NOTÍCIA (12 e 13 de setembro de 1902, n. 216, p. 1). Coletivo.
FESTA ENTRE ARTISTAS.
CORREIO DA MANHÃ (18 de setembro de 1902, n. 461, p. 2).
A Exposição Geral de Bellas Artes, que foi hontem muito visitada, continua 
aberta todos os dias das 10 horas da manhã ás 4 da tarde.
Foi adquirido pelo sr. ministro do Paraguay o quadro n. 204 – Mocidade, orgi-
nal do sr. Augusto Petit.
A NOTÍCIA (18 e 19 de setembro de 1902, n. 221, p. 2).
O bellissimo quadro de Augusto Petit intitulado Mocidade, e que fi gura no Sa-
lão d’este anno, acaba de ser adquirido pelo Sr. ministro do Paraguay.
A NOTÍCIA (29 e 30 de outubro de 1902, n. 256, p. 2).
Brevemente será inaugurado na Alfandega de Santos o retrato a oleo do Dr. 
Joaquim Martinho, trabalho do conhecido pintor Augusto Petit.
JORNAL DO BRASIL (27 de novembro de 1902, n. 331, p. 1).
Está em exposição na cada Doux, á rua do Ouvidor, o retrato em pé do sr. vis-
conde do Cruzeiro. [??]
O trabalho artistico e do pintor Augusto Petit.
A NOTÍCIA (5 e 6 de janeiro de 1903, n. 4, p. 3).
Ao conselheiro Dr. João Capistrano Bandeira de Mello, director da Faculdade 
Livre de Sciencias Juridicas e Sociaes, será offerecido pela congregação o seu 
retrato a oleo, o qual será collocado em um dos salões da mesma faculdade.
O trabalho artistico é do pintor Augusto Petit e acha-se em exposição na casa 
Costrejean.
JORNAL DO BRASIL (7 de janeiro de 1903, n. 7, p. 3).
Acha-se exposto na casa Costrejean, á rua do Ouvidor, um bellissimo retrato a 
oleo trabalho do sr. Augusto Petit, mandado tirar pela congregação da Facul-
dade Livre de Sciencias Juridicas e Sociaes do Rio de Janeiro, de ex-director da 
mesma Faculdade conselheiro Bandeira de Mello.
CORREIO PAULISTANO (5 de abril de 1903, n.14235, p. 1).
Está exposto em uma das vitrines da antiga casa Costrejean, a rua do Ouvi-
dor, no Rio, um rico retrato do sr. coronel Virgilio Rodrigues Alves, irmão do 
sr. presidente da Republica, senador estadual em S. Paulo e chefe politico em 
Guaratinguetá.
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O retrato vai ser collocado no salão de honra da escola complementar de 
Guaratinguetá, em nome do povo guaratinguetáense, por uma commissão 
composta dos srs. drs. Ernesto de Castro, Domingos de Moraes Filho e Corio-
lano Góes, em recompensa aos muitos serviços prestados alli pelo sr. senador 
Virgilio, especialmente á instrucção publica.
O trabalho artistico foi profi cientemente executado pelo conhecido artista sr. 
Augusto Petit.
A NOTÍCIA (28 e 29 de abril de 1903, n. 102, p. 2).
Acha-se exposto na casa Postal o retrato a oleo do Sr. commendador Carlos 
Antonio de Araujo Silva, presidente da Associação Mantenedora da Escola Ba-
rão do Rio Doce, em cujo salão será colocado.
O trabalho artístico é do conhecido pintor Augusto Petit.
A NOTÍCIA (1 e 2 de setembro de 1903, n. 211, p. 3).
Acham-se expostos na antiga casa Costrejean, os retratos de D. Francisco de 
Rego Maia, bispo de Petropolis, e o do Dr. Randolpho Augusto de Oliveira Pen-
na, os quaes serão colocados na casa de caridade da Parahyba do Sul, como 
homenagem da respectiva administração aquelles cavalheiros.
O trabalho artistico é do commendador Augusto Petit.
JORNAL DO BRASIL (3 de setembro de 1903, n. 246, p. 3).
Acham-se expostos na casa Costrejean, á rua do Ouvidor, dous magnífi cos 
retratos a oleo, trabalhos do artista Augusto Petit, sendo um do revdmo. D. 
Francisco do Rego Maia, ex-Bispo da Diocese de Petropolis, e outro do dr. Ran-
dolpho Augusto de Oliveira Penna, clinico e capitalista na cidade da Parahyba 
do Sul.
Estes retratos foram mandados fazer pela actual mesa administrativa da Casa 
de Caridade da Parahyba do Sul e são destinados á sala de sessões dessa util 
e importante instituição pia.
São tributos de homenagem prestados ao primeiro pela intervenção que teve 
nos negocios da Casa de Caridade, de que resultou a nomeação da actual 
mesa administrativa, que, no curto espaço de um anno, conseguiu amortisar 
a sua divida, em importancia superior a 25 contos, achando-se esta quasi 
extincta, apezar dos concertos urgentes feitos nos prédios do patrimônio da 
Casa, no valor de oito contos, tendo sido pagas em dia todas as outras des-
pesas, taes como as da manutenção de um asylo de 30 orphas, dirigido por 
sete irmãs de S. Vicente de Paulo, a conservação de duas enfermarias, com 30 
leitos, para doentes de ambos os sexos e o externato, frequentado por mais de 
100 alumnos.
Ao dr. Penna a Casa de Caridade é reconhecida, porque, além de prestar, ha 
alguns annos, os seus serviços medicos gratuitos, foi em soccorro das fi nanças 
da Casa, em momentos diffi ceis, emprestando-lhe de uma vez 46 contos e, 
ultimamente, achando-se a Casa envolvida em lutas judiciaes e sem recursos, 
expontaneamente offereceu a quantia de 35 contos, com juros modicos, tendo 
recusado acceitar os juros vencidos do primeiro anno.
JORNAL DO BRASIL (21 de setembro de 1903, n. 264, p. 1), GAZETA DE NO-
TÍCIAS (21 de setembro de 1903, n. 264, p. 1). Coletivo. 
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CORREIO DA MANHÃ (22 de setembro de 1903, n. 833, p. 1), JORNAL DO 
BRASIL (2 de setembro de 1903, n. 265, p. 1). Coletivo. 
GAZETA DE NOTICIAS (14 de outubro de 1903, n. 287, p. 1).
Encerra-se amanhã, ás 4 horas da tarde, a 10ª Exposição Geral de Bellas Artes, 
que foi hontem, apezar do máo tempo, extraordinariamente visitada.
Foi adquirido pelo Exm. Sr. Dr. Eduardo Moreira o quadro n. 166 «Pecegos» do 
artista Augusto Petit.
CORREIO DA MANHÃ (29 de outubro de 1903, n. 870, p. 4).
Está exposto na Casa Merino & C., á rua do Ouvidor n. 129, o retrato a oleo 
do sr. Dr. Queiroz Barros, que lhe vae ser offerecido pelos cocheiros de tilburys 
da freguesia de N. S. da Gloria, em signal de gratidão.
O trabalho é do pintor Augusto Petit.
CORREIO DA MANHÃ (26 de dezembro de 1903, n. 928, p. 2).
COMPANHIA F. C. JARDIM BOTANICO
Realizou-se hontem, ás 10 horas da manhã, a manifestação promovida pelos 
empregados superiores do trafego da Companhia Jardim Botanico ao seu che-
fe, o sr. Manoel Dias da Silva Ribeiro, que completa nesta data, 25 annos de 
exercício no referido cargo.
Orou em nome de seus companheiros o sr. José Gonçalves Corrêa, que em 
singelas phrases saudou ao manifestado, enaltecendo-lhe os dotes pessoaes e 
entregando-lhe um magnifi co retrato a oleo, executado pelo conhecido pintor 
Augusto Petit.
Em nome da directoria, falou o sr. coronel Silva Porto.
O sr. Ribeiro agradeceu, commovidissimo, á manifestação recebida, e brindou 
á actual directoria da companhia, na pessoa de seu gerente, o coronel Silva 
Porto.
A NOTÍCIA (11 e 12 de março de 1904, n. 60, p. 3).
São grandes protectores do Dispensario S. Vicente de Paulo os Srs. commen-
dadores Julio Alberto da Costa e José Vasco Ramalho Ortigão. A directoria 
daquella humanitaria associação, grata aos serviços prestados por esses cava-
lheiros, mandou fazer a oleo os respectivos retratos, destinados a fi gurarem na 
sala de suas sessões.
Esses retratos expostos na antiga Casa Costrejean, são devidos ao pincel do 
distincto pintor Augusto Petit, que ainda uma vez justifi cou os elevados creditos 
de que justamente goza.
JORNAL DO BRASIL (17 de março de 1904, n. 77, p. 5).
ASSOCIAÇÃO BENEFICENTE A’ MEMORIA DE D. PEDRO DE ALCANTARA. – 
Esta benemerita agremiação fundou-se no dia 22 de agosto de 1888.
Os seus Estatutos foram approvados em assembléa geral, realizada em 17 de 
dezembro de 1896, publicados no Diario Offi cial n. 351, de 28 de dezembro 
de 1898, e reimpressos, por deliberação do conselho administrativo de 6 de 
outubro de 1903.
Na pagina de honra tem os Estatutos e o retrato do ex-Imperador Sr. D. Pedro 
II, e na imediata, e em boa gravura, o desenho da fachada do edifi cio da As-
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sociação, de sua propriedade.
Os fi ns a que se destina são todos de socorros e auxílios dos seus associados.
O seu iniciador foi o sr. Domingas da Cunha Guimarães.
No dia 2 de dezembro desse mesmo anno effectuou-se a installação da sede 
social, realizando-se uma sessão solemne, ao meio-dia, sob a presidencia do 
sr. Joaquim de Oliveira Campos, sendo então inaugurado, o retrato do patrono 
da Associação, devido ao pincel do sr. Augusto Petit.
A’s 2 horas da tarde do mesmo dia 2 de dezembro, Suas Magestades Impe-
riaes, de volta do cortejo dignaram-se de passar á porta da secretaria receben-
do as homenagens da directoria.
Esta associação tornou-se grandiosa, benemerita e caminhando por uma es-
trada de fl ores e felicidades.
RENASCENÇA (Abril de 1904, n. 2, pp. 45-49). Coletivo. 
O SALÃO DE PETRÓPOLIS. 
JORNAL DO BRASIL (11 de julho de 1904, n.193, p. 1). 
ESCOLA OPERARIA
Companhia Fabrica de Vidros e Crystaes do Brasil.
A directoria deste estabelecimento fabril, situado á Praia de S. Christovam, 
realizou hontem a annunciada festa inaugural da escola nocturna para os seus 
operários, no edifi cio da mesma fabrica.
A festa que começou ás 2 horas da tarde, teve o maior brilhantismo, achan-
do-se as partes externa e interna do edifi cio garridamente enfeitadas, sobre-
sahindo a sala onde foi servido o lunch, transformada em espesso bosque, 
rodeado de balões venezianos.
A’s 21|2, por não ter comparecido o director da instrucção publica, foi convi-
dado o sr. dr. Eduardo Calaza a tomar a presidencia da mesa, indicando para 
nella servirem os srs. Emilio Menusier, guarda-livros, membro do conselho fi s-
cal, e A. Parisot.
Aberta a sessão, tiveram a palavra os oradores inscriptos no programma.
Na sala das aulas, onde se effectuou o ceremonia, via-se em linda moldura 
o retrato do sr. commendador Francisco Antonio Maria Esberard, fundador e 
gerente da fabrica, ornado de trophéos e de palmeiras.
O retrato foi executado pelo artista Augusto Petit e fez parte da sua recente 
exposição de quadros nesta capital. 
Na sala das aulas tocava a banda da fabrica.
O programma da festa foi o seguinte:
Marcha S. Sebastião, pela banda, seguindo-se-lhe um enthusiastico discurso 
pelo sr. Etienne Esberard, salientando a importancia da escola e agradecendo 
o comparecimento das pessoas presentes.
Seguiram-se a marcha Le Départ, pela banda e uma allocução pelo sr. dr. 
Eduardo Calaza, que, como a precedente, mereceu uma salva de palmas; 
Feuilles du Printemps, ainda pela banca; discurso pelo operário da fabrica; sr. 
José Antonio dos Santos; uma marcha militar; discurso pelo sr. A. J. dos San-
tos; polka Odoljan; discurso de operario, sr. José Bento Fernandes e dobrado 
Nelson.
Depois do acto inaugural, foram os convidados conduzidos ao bello salão des-
tinado ao repasto pelos srs. João, Alfredo e Etienne Esberard, diretores geren-
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tes da fabrica.
Foi ahi servido abundante lunch, sendo ao champagne trocados varios brindes, 
entre elles, os dos srs. drs. Eduardo Calaza e Etienne Esberard, á imprensa e 
aos distinctos operarios, do sr. Jayme Lessa, retribuindo o brinde á imprensa; 
do operário sr. José Antonio Fernandes, á imprensa, etc.
A mesa achava-se ornamentada de bouquets de fl ores em artísticos vasos, ten-
do sido confeccionados na fabrica todos os de vidros e crystaes que fi guraram 
no lunch.
Aos convivas foram distribuidos, por uma graciosa senhorita, cartões postaes 
com o nome da fabrica e ramos de fl ores.
A directoria offereceu, como lembrança, aos representantes da imprensa, um 
artistico peso de escriptorio, de vidro, estylo moderno, trabalho que muito re-
commenda esse estabelecimento.
A concurrencia foi tão extraordinária, que se torna diffi cil citar os nomes das 
pessoas presentes.
A escola nocturna para meninos e meninas e fi lhos de operarios, está já func-
cionando regularmente e acha-se installada em magnifi ca dependencia, com 
todas as condições hygienicas.
A escola conta cerca de cento e cincoenta alumnos. A fabrica, que foi fundada 
em 1882, pelo commendador Francisco Antonio Maria Esberard, actual direc-
tor-gerente, em fundos de uma outra fabrica, á Praia Formosa, contém 320 
operarios, todos muito adestrados nos varios serviços do fabrico do vidro e do 
crystal.
A banda de musica da fabrica, que teve o seu primeiro ensaio em janeiro, é 
dirigida pelo professor sr. José Antonio dos Santos, ex-mestre da banda dos 
menores do Arsenal de Guerra que pelos bons serviços que tem prestado, 
recebeu um lindo relógio de ouro para algibeira, offerecido pelos alumnos da 
escola da fabrica.
A’s 4 horas começaram as dansas, ao som da banda da fabrica e prolongan-
do-se com muito enthusiasmo, até tarde.
Brevemente, segundo nos informaram, effectuar-se-á a festa de inauguração 
da nova e elegante fachada da fabrica.
A festa deixou as mais agradaveis impressões, sahindo todos penhorados pela 
distincção com que foram obsequiados por todo o pessoal da fabrica, pela sua 
directoria e especialmente pelo sr. coronel Leopoldo Sartou.
JORNAL DO BRASIL (10 de agosto de 1904, n. 223, p. 4).
O retratista a oleo Augusto Petit, de volta de sua viagem a Europa, é encontra-
do no seu atelier á travessa de S. Francisco de Paula n. 6.
JORNAL DO COMMERCIO (Data não visível 1904, n. 246, p. 2). Coletivo. 
A UNIÃO (26 de janeiro de 1905, n. 26, p. 2). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (29 de janeiro de 1905, n. 20, p. 6). Coletivo.
RICOS MOVEIS.
GAZETA FLUMINENSE (12 de fevereiro de 1905, n. 4, p. 2). Coletivo.
EXPOSIÇÃO DO CLUB PETRÓPOLIS. 
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REVUE COMMERCIALE FINANCIÈRE ET MARITIME (19 de março de 1905, n. 
12, p. 2).
Alliance française – Nous-avons reçu le Rapport présenté à l’Assemblée Géné-
rale des adhérents de l’Alliance Française à Rio de Janeiro, tenue le 11 courant.
Nous voyons avec grand plaisir les résultats, chaque année, plus considérables, 
obtenus par l’Alliance de Rio, malgré ses faibles ressources.
C’est ainsi que, depuis sa fondation en 1891, le nombre des enfants de toute 
nationalité, fréquentant son Ecole, s’est élevé de 42 à 137.
L’année dernière, il est sorti de cette Ecole 37 élèves parlant et écrivant le fran-
çais et qui se sont employés dans le commerce et l’industrie.
Nous félicitons notre ami M. Auguste Petit, qui, depuis plusieurs années, préside 
l’Alliance de Rio, avec un infatigable dévouement et un rare désintéressement.
- Nous avons reçu également le n. 98 du Bulletin de l’Alliance Française, de 
Paris, qui contient, entre autres, un article sur l’Alliance Française au Maroc.
Dans les Nouvelles d’Amérique de ce Bulletin, nous lisons que Mlle. Camille 
Délion, de S. Paulo, a fait parvenir à l’Association de l’Alliance Française le don 
de 500 francs.
A NOTÍCIA (30 e 31 de agosto de 1905, n. 209, p. 3). Coletivo. 
SALÃO DE 1905.
KOSMOS – REVISTA ARTÍSTICA, SCIENTÍFICA E LITERÁRIA (Setembro de 1905, 
n. 9, pp. 29 e 30). Coletivo.
SALÃO DE 1905.
DIARIO DE PERNAMBUCO (25 de outubro de 1905, n. 241, p. 2). Coletivo. 
A LAPIS.
REVISTA DA SEMANA (5 de novembro de 1905, n. 286, pp. 8-9). Coletivo.
ESCOLA DE BELLAS-ARTES – O SALÃO DE 1905.
JORNAL DO COMMERCIO (7 de fevereiro de 1906, n. 38, p. 3).
A desta da distribuição dos premios ás educandas do Asylo de Santa Leopoldi-
na, antehontem realizada nesse benemerito instituto de caridade, em Icarahy, 
teve grande brilhantismo e extraordinaria affl uencia de cavalheiros e famílias, 
que enchiam por completo o vasto e bello salão, recentemente construido e 
onde se acha o theatrinho.
O palco é preparado com muito gosto, tendo sido os scenarios pintados pelos 
amadores Srs. Capitão Epaminondas de Carvalho e Theophilo de Carvalho, 
que se constituíram bemfeitores pelos serviços já prestados, ao lado do Sr. 
Capitão Alfredo Miranda, dedicado Provedor da Mesa Administrativa que lhe 
deve o grande brilho de festividade. 
Antes da distribuição dos premios, na sala das sessões houve a inauguração 
do retrato do Sr. Commendador João Monteiro de Queiroz, que exerce ha 
dez annos o cargo de thesoureiro com acrysolada abnegação sem atender a 
sacrifícios e que nas crises pecuniárias do instituto tem accudido sempre, ele-
vando-se por vezes a quantias elevadas o défi cit.
Realçou os méritos do manifestado o Sr. Conselheiro Franco de Sá, Provedor, 
Coronel Bellarmino Ferreira da Silva, Secretario, a educanda Maria de Lourdes 
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Pessoa, que com suas companheiras e preceptoras rodearam a mesa, para 
saudar o protector de todos os tempos.
O Sr. Bispo de Petropolis, D. João Braga, que presidio o acto, teve phrases 
muito eloquentes juntando suas homenagens a de todos os que pertencendo á 
actual administração, renderam tão justo preito.
O retrato é de tamanho natural, tendo recebido o Sr. Augusto Petit muitos com-
primentos pela perfeição do seu trabalho.
A UNIÃO (7 e 8 de março de 1906, n. 56, p. 3).
A Rua do Ouvidor, anno IX, n. 409, do elegante hebdomadário habilmente 
dirigido pelo Serpa Junior.
Traz desta vez o retracto do conhecido pintor e retractista Sr. Augusto Petit. Nas 
paginas interiores traz photogravuras da estação do Leme, em Copacabana, e 
da Escola Normal.
GAZETA DE NOTÍCIAS (12 de março de 1906, n. 71, p. 2). Coletivo.
EXPOSIÇÃO DO CLUB PETROPOLIS.
A NOTÍCIA (24 e 25 de julho de 1906, n. 170, p. 3).
Está exposto na Casa David, á rua do Ouvidor, um bello quadro com o retrato 
a oleo do Dr. Arthur Luiz Pedro de Alcantara, irmão corretor jubilado da Con-
fraria de Nossa Senhora da Lampadosa.
E’ um dos bons trabalhos do conhecido e acreditado pintor Augusto Petit que o 
fez por encommenda d’aquella confraria que assim patentea os muitos servi-
ços prestados por aquelle distincto cavalheiro.
JORNAL DO BRASIL (20 de setembro de 1906, n. 263, p. 3).
O retrato que os empregados da Caixa de Amortisação pretendem offerecer 
ao Sr. Ministro da fazenda está confi ado ao conhecido pintor Augusto Petit, 
bem como o do Sr. Ewerton. Director do Tribunal de Contas e ex-Inspector 
d’aquella Repartição.
JORNAL DO COMMERCIO (9 de novembro de 1906, n. 313, p. 4).
No salão de honra do Gremio Pereira Passos vai ser collocado o retrato de S. 
S. Esse retrato será feito pelo pintor Augusto Petit.
A NOTÍCIA (14 e 15 de novembro de 1906, n. 268, p. 2). Coletivo.
CAIXA DE AMORTIZAÇÃO.
JORNAL DO BRASIL (17 de dezembro de 1906, n. 351, p. 3). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (3 de abril de 1907, n. 94, p. 5).
Despedida
O pintor Augusto Petit, retirando-se por poucos mezes desta Capital e não 
podendo por falta de tempo despedir-se de todas as pessoas de sua relação, o 
faz por este meio, oferecendo seu limitado préstimo em Paris, rue du Fauburg 
Saint Martin n. 237.
CORREIO DA MANHÃ (7 de agosto de 1907, n. 4016, p. 5).
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O retratista a oleo Augusto Petit, de volta de sua viagem á Europa, é en-
contrado no seu atelier, travessa S. Francisco de Paula n. 6, 1° andar.   
KOSMOS – REVISTA ARTÍSTICA, SCIENTÍFICA E LITERÁRIA (Setembro de 1907, 
n. 9, pp. 20-22). Coletivo. 
SALÃO DE 1907.
O FLUMINENSE (4 de dezembro de 1907, n. 6841, p. 2).
Na casa de papeis pintados David & C., á rua do Ouvidor, onde se acha em ex-
posição, vimos o magnifi co retrato do sr. Arthur Briggs, provedor da Irmandade 
do Santissimo Sacramento desta cidade.
O trabalho é do já muito conhecido artista Augusto Petit, o que nos dispensa 
de fazer os encômios que merece.
A CAPITAL (5 de dezembro de 1907, n. 2020, p. 2).
Está exposto na Livraria Alves o retrato do sr. Arthur Briggs, provedor da Irman-
dade do Sacramento desta cidade, trabalho do sr. Augusto Petit.
O FLUMINENSE (14 de janeiro de 1908, n. 6881, pp. 1 e 2).
Asylo de Santa Leopoldina
No Asylo de Santa Leopoldina houve ante-hontem duas solemnidades, alem 
da sessão ordinaria da respectiva mesa administrativa.
A sessão começou ás 10 horas da manhã, sob a presidencia do sr. general 
Guilherme Lassance, provedor, presentes os srs. visconde de Moraes, vice-pro-
vedor; Carlos Figueiredo, thesoureiro; Alfredo Miranda, procurador; dr. Carlos 
de Gusmão, José Maria Barbosa e Arthur Nunes, conselheiros.
[...]  Terminanda a sessão, o sr. provedor comunicou que ia se proceder á 
inauguração do retrato do fallecido ex-thesoureiro commendador Joaquim 
José Rodrigues Guimarães Junior. Estavam presentes a sra. d. Maria Carolina 
Rodrigues Guimarães Junior, irmã do fi nado e dr. Luiz Carlos Fróes da Cruz, 
coronel João F. Frões da Cruz, cunhados, major José Diogo Fróes da Cruz, a. 
Thiers Fróes da Cruz e suas famílias, comparecendo todas as asyladas, duas 
das quaes descerraram as cortinas do retrato do saudoso irmão, excellente 
trabalho do artista commendador Augusto Petit.
Usou, então da palavra o sr. dr. J. M. Carlos de Gusmão, enaltecendo em elo-
quente discurso os serviços do fi nado ao Asylo, os seus actos de benemerência 
e de sua respeitavel familia. Responderam em expressivas allocuções a sra. d. 
Maria C. Rodrigues Guimarães Fleuss e o sr. dr. Fróes de Cruz.
Pouco depois do meio dia começou a festa da distribuição dos premios. [...] 
O festival terminou ás 4 horas da tarde. 
FON FON (7 de março de 1908, n. 48, p. 12).
CARTAS FEMININAS
Minha Bibita
Continuo na tarefa que tomei de te escrever a respeito de modas e successos 
mundanos.
Felizmente o verão está menos forte e já não se sôa tanto.
Os dias são de uma belleza extraordinária, tão claros e tão lustrosos que até 
parece a pintura do Augusto Petit. As noites tem sido de luar e tu bem sabes 
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como são deliciosas as noites de luar nesta linda cidade Serrana, como se diz 
actualmente. A alma da gente se volantisa no ethereo planger das sonorida-
des que vagueiam no ambiente sublunar da planície verduenga das campinas 
agrestes e sensuaes. Este trecho, não é mais do que a impressão de leitura de 
um lindo artigo do Assis Carvalho do Correio da Noite.
Mas, como ia dizendo á gente se sente derepente toda tremente e inconsciente 
nos vem á mente qualquer antiga canção plangente, como esta que além de 
plangente é dolente e descente:
Quizera amar-te mas não posso Elvira.
Que poesia há nesta dulcida quadra dizem uns que é do Elizio de Carvalho 
qualquer. A respeito de modas nada te posso adiantar, continuam á ser as 
mesmas; os chapéos são os mesmos crochés... desabalados e as saias são as 
mesmas troteses.
Ouvi dizer que, o Luiz Edmundo vae introduzir no argut chique mais uma pala-
vra interessante sirilepes que parece que vem traduzir perfeitamente o celebre 
up-to-dat do esfuziante Figueiredo Pimentel.
E’ a única novidade que te posso da a respeito da vida mundana aqui.
Apromptemo-nos para ver o Carnaval. Dizem que vae ser lindo si as Socieda-
des saem e eu estou anciosa para ver os cordãos – Tua comadre, Mme, Sans 
Sous.
O PAIZ (19 de maio de 1908, n. 8629, p. 2).
*** Se o deputado Lobo Jurumenha, ao apresentar o seu projecto de uma sub-
venção ao Sr. Ruy Barbosa, tinha sinceramente por fi m prestar um homenagem 
e fazer um serviço ao eminente embaixador do Brazil na conferencia da Haya, 
deve a estas horas estar profundamente arrependido de sua iniciativa. Em 
compensação, se o projecto apresentado na sessão de sabbado não foi mais 
do que um pretexto para pôr em fóco a até agora opaca e quase desconhecida 
pessoa do seu autor, chamando sobre ella a attenção do publico, o complicado 
deputado de S. Gonçalo deve estar radiante, porque o sucesso parece que 
excederá á sua propria espectativa.
Quase toda a imprensa já se manifestou sobre a idéa do Sr. Jurumenha e a 
opinião de alguns jornaes melindrou por tal modo a sensibilidade demasiado 
vibrátil do senador pela Bahia, que S. Ex., num momento de má inspiração, 
enviou aos illustres collegas da Tribuna uma carta, cujos termos podem servir 
de arma contra o criterio do glorioso advogado da igualdade das nações pe-
rante o direito internacional, these que tão brilhantemente defendeu perante 
os embaixadores das potencias na Conferencia da Paz.
Para quem não conhecer os sentimentos de modestia e a natureza bondosa, 
affavel e condescendente do Sr. Ruy Barbosa, a carta publicada pelos nossos 
collegas da tarde será attribuida a um movimento de desmedido orgulho, ou 
a uma exaltação nervosa, provocada por um excesso de vaidade, perdoavel 
nas senhoras, mas de máo effeito nos representantes do chamado sexo forte, 
jámais quando se trata de um homem publico da estatura do nosso grande 
compatriota.
Ninguem está livre de ser victima de uma manifestação de apreço por parte de 
exploradores industriosos, ou mesmo, como no caso presente, de desconhe-
cidos e ignorados admiradores, á cata da propria popularidade. Até agora, o 
meio mais usual de externar o reconhecimento dos contemporâneos, consistia 
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na offerta de um retrato a oleo do homenageado, com dedicatoria em cartão 
de prata, offerecido solemnemente com discurso puxado á substancia, banda 
de musica, fogos de bengala, bonds especiaes e copo d’agua á custa da victi-
ma da homenagem.
Com as transformações de ordem material e moral da nossa cidade, esse pro-
cesso caiu em desuso, com grave damno dos interesses do Sr. Augusto Petit, o 
artista cujo pincel monopolizava a perpetuação da ephigie dos grandes servi-
dores da Patria.
A homenagem com que o Sr. Jurumenha sonhou para, em nome da gratidão 
nacional, recompensar os relevantíssimos serviços do jurisconsulto emerito, 
que tão grande realce deu ao nome do Brazil, livrou o Sr. Ruy Barbosa do ri-
diculo do retrato a óleo e da despeza do copo d’agua, mas não o poupou ás 
alfi netadas dos seus desaffectos, nem á irreverente critica dos seus invejosos.
S. Ex. é dotado de uma delicadeza de sentimentos de tal ordem, de um epi-
derme tão sensível, de um melindre tão excessivo, que, incapaz de agredir a 
ninguem, não suporta a menor allusão a actos seus, a mais ligeira critica a 
qualquer coisa que S. Ex. diga, que S. Ex. escreva ou que S. Ex. faça.
Não resta duvida que este excesso de amor proprio é um grave defeito em um 
homem que, pelo seu genial talento, pela sua assombrosa erudição, pela ele-
vação moral da sua personalidade, assumiu no nosso meio a posição excepcio-
nal que o Sr. Ruy Barbosa tão digna e justamente occupa, querido, festejado, 
admirado, respeitado e venerado por todos quantos nesta terra, ou fora della, 
têm acompanhado a vida publica do grande apostolo do direito e dos idéaes 
nobres e generosos.
Isso, porém, não diminue a estatura do eminente brazileiro, pois é sabido que 
os grandes vultos da humanidade não alcançam nunca a perfectibilidade, to-
dos têm os seus defeitos que devem ser respeitados.
O Sr. Ruy Barbosa tem, como ninguem, a consciencia nítida do seu proprio 
valor, sabe, como juiz que é dos seus actos, que sempre age movido por uma 
intenção pura e por um motivo nobre; d’ahi a facilidade com que se irrita, 
quando vê que e julgado de modo diverso daquelle com que S. Ex. entende 
que deve ser julgado.
A carta que dirigiu á Tribuna é um producto desta situação permanente do seu 
espirito. S. Ex. foi surprehendido com o projecto do Sr. Jurumenha, que não se-
ria apresentado, se tivesse sido previamente solicitado o seu placet; mas desde 
que elle apareceu, o Sr. Ruy Barbosa não se conforma com a manifestação dos 
jornaes, vendo nella uma desattenção á sua pessoa, um intuito mesquinho 
de apoucar os seus grandes serviços e maguado com o que suppõe ser uma 
irreverencia e uma ingratidão, arvora-se em juiz da sua propria obra, põe em 
relevo a relevancia da sua missão e, levado por um injustifi cado melindre, vai 
ao ponto de estabelecer o parallelo entre os serviços que prestou na Conferen-
cia da Paz, com os que devemos ao barão do Rio Branco, declarado que “pena 
seria agora levarem-no a suppor que o Brazil, assoberbado pela opulência dos 
seus latifúndios, débil senhor de infi nitos desertos, ainda não contente com a 
immensidade dos seus domínios indefesos, requinte a alucinação da grandeza 
territorial ao ponto de ter em maior apreço a dilatação do seu solo que a con-
quista de um nome e uma autoridade moral entre nações respeitadas.”
Para pôr em relevo a obra do illustre embaixador do Brazil, não era preciso 
desmerecer nem por em plano inferior os serviços que o Brazil deve ao immor-
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tal advogado da nossa Patria perante os árbitros nos litígios de Missões e do 
Amapá, tanto mais que ao preclaro ministro das relações exteriores cabe não 
pequeno quinhão das glorias que para o Brazil o Sr. Ruy Barbosa conquistou 
na Haya.
Não se nos affi gura que S. Ex. fosse feliz escrevendo esses períodos que pare-
cem uma explosão inopportuna de vaidade pessoal, quando, sabemos bem, 
não passam de um excesso provocado pela magua causada por uma apre-
ciação de imprensa, que S. Ex. julgou pouco cortez e devida ao intuito de o 
deprimir.
Um homem da estatura do Sr. Ruy Barbosa não carece de, a proposito de tudo, 
ou sem a proposito nenhum, vir a publico explicar os seus actos ou as suas 
intenções.
A admiração do Sr. Lobo Jurumenha teve dois inconvenientes: provocou uma 
discussão que se deveria evitar, relativa ao valor dos serviços prestados pelo 
representante do Brazil na Conferencia da Paz, e, peior do que isso, constran-
geu o Sr. Ruy Barbosa a escrever a carta que a Tribuna hontem publicou, e que 
em nada contribue para augmentar o prestigio e a aureola que circumdam o 
nome do grande brazileiro.
Mais feliz do que S. Ex., o barão do Rio Branco nunca teve necessidade de vir 
a publico dizer que era um grande homem e que era credor por varios títulos 
da gratidão nacional, e nem por isso os seus compatriotas têm deixado de 
reconhecer os serviços que, como nenhum outro, S. Ex. tem prestado ao Brazil.
E’ uma questão de felicidade e de temperamento...
GAZETA DE NOTICIAS (5 de julho de 1908, n. 188, p. 5). Coletivo. 
CORREIO DA MANHÃ (5 de julho de 1908, n. 2547, p. 6). Coletivo. 
O PAIZ (2 de setembro de 1908, n. 8735, p. 21). Coletivo. 
ARTES E ARTISTAS.
O PAIZ (5 de setembro de 1908, n. 8738, p. 2).
*** Ahi está um caso em que é absolutamente justifi cável a indignação da 
Imprensa, que no seu vribrante editorial de hontem commenta essa vergo-
nhosa manifestação organizada em honra do director de instrucção publica, 
pelo relevantíssimo serviço que prestou á Patria, festejando offi cialmente o seu 
anniversario natalicio.
Não temos a menor desaffeição pela pessoa do Sr. Dr. Leoncio Correia, e, em-
bora reconheçamos que algumas das falhas apontadas pelos illustres collegas, 
que fazem de S. S. um director de instrucção medíocre e apagado, são expos-
tas com verdade, nunca nos mostrámos hostis, nem á sua nomeação, nem ao 
modo como tem desempenhado o seu alto cargo.
Em face, porém, do escandalo noticiado pelos jornaes, de ter sido esse func-
cionario alvo de uma manifestação de apreço por parte de seus subordinados, 
brindado com presentes e mimos avaliados em mais de dez contos de réis, 
não podemos deixar de subscrever os asperos conceitos exarados no editorial 
de hontem da Imprensa, reclamando em nome da moralidade, do decoro e 
da decencia da administração publica, que se ponha um termo a essa ridicula 
pratica das manifestações de apreço feitas pelos subordinados aos superiores 
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hierarchicos.
Antigamente o enthusiasmo e a sincera admiração dos subalternos para com 
os seus chefes limitava-se á offerta do classico retrato a oleo, especialidade 
que fez a fortuna e a gloria artistica do Sr. Augusto Petit, o pintor preferido para 
immortalizar na tela a effi gie dos illustres homenageados, sendo o quadro 
ricamente emmoldurado conduzido em bonds especiaes, com os admiradores 
do anniversariante e uma banda de musica, até á residencia da modesta victi-
ma dessas esperadas surpresas, que se via obrigada a aguardar com o famoso 
copo d’agua a invasão dos representantes da gratidão nacional, manifestada 
em tão faustosa data.
Hoje, a formula, se não é menos ridícula, é, pelo menos mais cara, e, no caso 
do director da instrucção publica, tal patacoada revolta ainda mais, porque ella 
é o fruto de uma criminosa extorsão feita nos pais das crianças que frequentam 
as escolas publicas, que, embora com sacrifício, se veem obrigados a concorrer 
para a bambochata, com a quota determinada pela professora, para evitar 
que os seus fi lhos caiam no desagrado dessas pobres senhoras, que por sua 
vez são coagidas a promover essa subscripções para fazer jús ás boas graças 
do director de que dependem.
Não se comprehende que um homem de criterio não meça o inconveniente 
dessa ridícula pratica, o quanto é deprimente para a autoridade de um func-
cionario de elevada categoria prestar-se a essa especie de grotesco engrossa-
mento, que se vai tornando praxe consagrada em todas as repartições, e a que 
é preciso pôr um termo.
Por mais duras que sejam as considerações que esse facto provocou ao illustre 
jornalista da Imprensa, não podemos deixar de secundar esse enérgico protes-
to contra essa abusiva pratica e de juntar a nossa solicitação á que os prezados 
collegas fazem ao presidente da Republica, no sentido de partir da iniciativa do 
mais alto magistrado da Nação uma palavra, uma medida, um acto qualquer, 
que evite a reproducção desse habito deploravel, que já tem sido posto em 
pratica até nas proprias repartições militares, em detrimento da disciplina, per-
turbando e anarchizando o serviço, dando logar a mexericos e intrigas provo-
cados por indevidas preferencias e por escandalosas protecções em favor dos 
subalternos que se mostram mais geitosos na arte de bajular, em prejuizo dos 
que deveriam ser recompensados pelo rigoroso cumprimento de seus deveres.
Que valor podem ter manifestações dessa ordem? Que remedio tem um mo-
desto empregado publico, senão sujeitar-se a essas obrigadas sangrias nos 
seus insuffi cientes vencimentos, desde que se recusar a contribuir para a com-
pra do presente ao chefe, sabe que maior será o seu prejuízo?
Não nos admiramos de que nesta época de engrossamento e de bajulação, 
appareçam os organizadores dessas comicas manifestações; o que nos causa 
pasmo e o que nos envergonha, é que altos funccionarios, que occupam car-
gos de elevada categorias e que são responsaveis pelo bom funccionamento 
das repartições que dirigem, se prestem a essas desfrutaveis homenagens e 
que se julguem muito honrados com as hyperbolicas e infl amadas palavras dos 
oradores offi ciaes, que põem em relevo os altos dotes intellectuaes e moraes 
de seus superiores, aceitando presentes de valor extorquidos por processos 
indecorosos á miséria de seus subalternos.
São fraquezas inadmissiveis em homens que occupam certa posições e que por 
si bastam para que se possa dizer que elles não estão na altura dos cargos que 
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lhes foram confi ados.
A Republica não é um regimen carnavalesco, e neste, mais do que em outro 
qualquer regimen, a dignidade e prestigio da administração não comportam 
esses processos de exhibição e de mal disfarçado suborno, em que a lisonja á 
vaidade pessoal dos que exercem funções publicas é titulo justifi cativo de pro-
moções e de favores immerecidos.
REVISTA DA SEMANA (18 de outubro de 1908, n. 440, p. 9).
3 – Retrato de Mme. L., de Augusto Petit;
(existe somente uma imagem desta obra).
FON FON (21 de novembro de 1908, n. 33, p. 12).
Grupo de alumnos da Association Polytechnique de Paris, no Concurso annual 
de 1908 para obtenção das medalhas.
Encima vê-se o Sr. A. F. Abreu, delegado da mencionada associação, e na 
photographia abaixo o pintor Augusto Petit, presidente da Alliance Française, 
Eugène Charlat, consul interino da França e Maurice Magnin, professor.
CORREIO DA MANHÃ (11 de dezembro de 1908, n. 2615, p. 1). Coletivo. 
“O SALON”.
O SÉCULO (17 de dezembro de 1908, n. 708, p. 2).
DR. JOÃO BRAULIO 
Na casa David, á rua do Ouvidor, acha-se exposto o retrato, a oleo, do dr. João 
Braulio, o venerando presidente do Tribunal da Relação de Minas.
E’ uma homenagem de respeito e sympathia prestada ao veneravel magistrado 
por todo fôro do Estado de Minas.
Encarregou-se desse trabalho, o sr. Augusto Petit, já tão conhecido e popular 
artista que deu a elle todo amor e carinho de sua grande alma de artista.
O Seculo já noticiou em tempos as festas projectadas como preito de amizade 
e respeito ao venerando dr. João Braulio, e aproveita a occasião para renovar 
a s. ex. os seus melhores sentimentos, agora que vae celebrar, entre os applau-
sos unanimes de seus patrícios, as bodas de ouro de sua vida de magistrado, 
sempre competente, amado e probidoso.
JORNAL DO RECIFE (5 de janeiro de 1909, n. 3, p. 1).
A França condecorou grão cavalheiro da Legião de Honra o pintor Augusto 
Petit, há muitos annos residente no Brasil.
A NOTÍCIA (6 e 7 de janeiro de 1909, n. 5, p.1). Coletivo. 
O PAIZ (7 de janeiro de 1909, n. 8862, p. 4).
BELLO HORIZONTE, 6.
Vai ser uma festa de grande brilho e solemnidade a celebração, no dia 9, do 
quinquagenario dos serviços prestados á justiça em Minas Geraes pelo desem-
bargador João Braulio, que em 9 de janeiro de 1859 foi nomeado promotor 
na Campanha.
Teve a iniciativa da commemoração a Revista Forense, a ella adherindo todo o 
foro do Estado e pessoas de fora delle, como o presidente da Republica, minis-
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tros do Supremo Tribunal, etc.
A commemoração será realizada a 1 hora da tarde, no palacio da justiça, con-
sistindo em leitura e entrega da mensagem congratulatória do foro mineiro, 
assignada pelos desembargadores, lentes da Faculdade de Direito e represen-
tantes do foro de cada uma das comarcas do Estado; inauguração, no salão 
nobre, do retrato do Dr. João Braulio, magnifi co trabalho do Sr. Augusto Petit, 
com uma placa commemorativa; entrega ao homenageado de medalha com-
memorativa do jubileu, aberta pelo professor Augusto Girardet, da Academia 
de Bellas Artes, tendo numa das faces a effi gie do venerando magistrado e 
datas do jubileu, e no reverso o symbolo da justiça, entrelaçado de uma palma 
e circumdado com o dístico – Justum et tenacem proposite virum; entrega de 
duas apólices, de um conto de réis cada uma, para, com os respectivos juros, 
serem instituídos os premios “Desembargador Braulio”, a serem conferidos 
pelo 1° e 2° grupos escolares da capital, annualmente, aos alumnos que mais 
se distinguirem pela conducta e aproveitamento.
Associando-se ás homenagens ao chefe do poder judiciário, o governo do Es-
tado declarará feriado aqui o proximo dia 9.
Pelos promotores da homenagem falará o senador Levindo Lopes.
A NOTÍCIA (8 e 9 de janeiro de 1909, n. 7, p. 1). Coletivo.
PEQUENOS ECHOS.
O COMMERCIO DE SÃO PAULO (16 de janeiro de 1909, n. 904, p. 2).
FESTA NO “CERCLE FRANÇAIS” – ENTREGA DAS INSIGNIAS DA LEGIÃO DE 
HONRA AO PINTOR PETIT
RIO, 15. – No edifi cio do “Cercle Français” realisa-se uma reunião solenne da 
colonia franceza para realisar a entrega das insígnias da Legião de Honra ao 
pintor Augusto Petit.
A esse acto, ao qual compareceram os melhores elementos da colonia, as-
sistiram os srs. barão d’Anthonard, plenipotenciario francez; Charles Wiener, 
ministro em missão commercial; secretários da legação e archivistas; o sr. J. 
Borderé, consul geral; o sr. Chalat, vice-consul; diversos brasileiros amigos do 
srs. Petit e representantes da imprensa.
A ceremonia da entrega foi imponente, tendo o barão d’Anthonard collocado 
ao peito do agraciado as insignias da Legião de Honra.
Por essa occasião foram trocadas muitas e affectuosas saudações.
O PAIZ (16 de janeiro de 1909, n. 8871, p. 2).
MANIFESTAÇÕES
Realiza-se hoje, ás 8 horas da noite, a manifestação de apreço dos funcciona-
rios do gabinete de identifi cação e dos identifi cadores das delegacias de policia 
ao Dr. Edgard Costa, actual director desse serviço, por motivo de sua recente 
formatura, sendo orador da mesma o Sr. Elysio de Carvalho, sub-director.
Realizou-se hontem, a 1 hora da tarde, no edifi cio do Cercle Français, a entre-
ga das insignias de cavalheiro da legião de honra ao Sr. Augusto Petit.
A solemnidade doi presidida pelos Srs. barão d’Authouard e E. Chaelat, minis-
tro e consul da França.
Falaram o ministro da França e o Sr. F. Briguiet, aos quaes respondeu o Sr. Petit.
Em seguida foi servida uma taça de champagne aos presentes.
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DIARIO DA TARDE (18 de janeiro de 1909, n. 3004, p. 1).
Entre as pessoas que o presidente Armando Falliéres agraciou no dia 1 de 
janeiro com o grau de cavalheiro da Legião de Honra, fi gura o pintor Augusto 
Petit, presidente da Alliance Française du Brésil.
A FEDERAÇÃO (27 de janeiro de 1909, n. 23, p. 1).
UMA BELLA HOMENAGEM 
O jubileu de um magistrado
O Paiz assim noticiou as homenagens prestadas ao magistrado mineiro, de-
sembargador Moinhos de Vilhena:
A celebração do jubileu de um magistrado parece nos não ter sido feita ainda 
no Brazil. Vai realizal-a hoje o Estado de Minas, com a festa das bodas judicia-
rias do venerando desembargador João Braulio Moinhos de Vilhena, presiden-
te do Tribunal da Relação do Estado, e uma das fi guras mais respeitáveis e de 
mais irradiante sympathia da magistratura mineira.
[...] A iniciativa de comemorar com honras destacadas a data em que o velho 
desembargador João Braulio marca 50  annos de sua entrada na magistratura 
partiu da Revista Forense, publicada em Bello Horisonte, sob a direcção dos 
lentes da Faculdade de Direito Mendes Pimentel e Estevam Pinto este ultimo 
nomeado, no governo actual do Estado, secretario do interior. A generosa idéa 
encontrou, desde logo, o mais vivo acolhimento, não somente no fôro de Bello 
Horisonte, mas no de todo o Estado, e se estendeu de prompto a todas as 
classes da organização politica e social de Minas, trazendo a compartilhar da 
tocante homenagem representantes de todas ellas. O noticiário do Minas Ge-
raes, nestes ultimos trinta dias, tem registrado ininterruptamente quantidades 
consideraveis de adesões ás homenagens e de representações para estas.
[...] O senador estadoal Levindo Lopes, lente da faculdade de direito e advo-
gado, por solicitação na Revista Forense, fará entrega ao tribunal da relação 
do retrato do seu presidente, e a este da medalha commemorativa do jubileu, 
mandada gravar pelo foro, e de duas apólices estadoaes de 1:000$ cada uma, 
para instituição de dois premios annuaes, com a denominação de Premio De-
sembargador Braulio, que o 1° e 2° grupos escolares da capital entregarão 
respectivamente ao alumno que mais se destacar pelo aproveitamento e con-
ducta.
O retrato do desembagador João Braulio é trabalho a oleo do pintor Augusto 
Petit e esteve exposto na casa Garcia, á rua do Ouvidor. Tem na moldura, em 
uma placa de prata, uma expressiva dedicatória.
A medalha commemorativa foi gravada pelo professor Augusto Girardet, da 
Escolas de Bellas Artes, e cunhada nas offi cinas da Casa da Moeda. Tem em 
uma das faces a effi gie do desembargador João Braulio, com as datas do jubi-
leu – 1859 – 1909 – e na outra a balança e o gladio tradicionais entrelaçados 
por uma palma e circundados pela legenda Justum et tenacem propositi virum. 
[...]. 
O FLUMINENSE (15 de fevereiro de 1909, n. 7276, pp. 1-2).
Asylo de Santa Leopoldina
A posse da nova administração – Homenagem a Alfredo Miranda – Leitura do 
relatório – Visita do sr. bispo diocesano – O festival
Teve lugar hontem a posse da nova mesa administrativa do Asylo de Santa 
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Leopoldina para o biennio de 1909 e 1910, que foi procedida da missa votiva 
e da benção do S. S. Sacramento.
Após o juramento deferido pelo capellão da Irmandade, teve lugar a sessão 
de pôsse, na qual foi inaugurado o retrato do irmão Alfredo Ribeiro de Souza 
Miranda, ex-procurador que relevantes serviços prestou ao Asylo.
Ao descerrarem-se as cortinas que cobriam o retrato, usou da palavra o ir-
mão mesário, major Joaquim Lacerda, que, em phrases eloquentes e sentidas, 
mostrou quem foi Alfredo de Miranda para o Asylo, ao qual dedicára toda sua 
actividade, todo seu amor.
[...]  Foi concedido o titulo de socio bem-feitor ao commendador Augusto Petit.
CARETA (20 de fevereiro de 1909, n. 38, p. 25).
LAPSUS CALAMI – Lapis calmo – Diz-se dos pintores avessos á caricatura, que 
representam em geral assumptos tranquillos. O sr. Augusto Petit, por ex., é um 
lapsus calami.
A NOTÍCIA (21 e 22 de abril de 1909, n. 88, p. 1).
A bordo do Chili parte no dia 28 para a França o distincto pintor Augusto Petit 
tão conhecido no nosso paiz onde vive ha quarenta e cinco annos. A viagem 
do distincto artista francez já bem nosso pela sua longa convivencia não repre-
senta um afastamento defi nitivo. Augusto Petit tem a sua distincta familia em 
França e de dois em dois annos a vae rever, tirando ao seu afanoso trabalho 
artistico alguns mezes para repouso bem merecido.
A NOTÍCIA (27 e 28 de abril de 1909, n. 93, p. 1).
Parte amanhã para a França a bordo do Chili, o distincto artista pintor, tão co-
nhecido e estimado entre nós, Sr. Augusto Petit. O estimado artista, que é um 
dos mais proeminentes membros da colônia franceza entre nós, talvez mesmo 
o seu decano, é tambem pelo coração, pela alma, pelo espirito e pelos laços 
de familia um membro da communidade brasileira que ella conhece e com 
a qual convive ha mais de 45 annos, quase meio seculo que elle preencheu 
com um labor acurado e constante na sua arte e com o cultivo das mais dis-
tinctas relações sociaes. O Sr. Augusto Petit, identifi cou-se mesmo de tal modo 
comnosco que já agora lhe é diffi cil deixar o Brasil e a sua viagem é feita para 
rever a familia que não vê há dois annos e que reside na Bourgogne, a terra 
natal do estimado artistas. Membro da Legião de Honra, os seus bons serviços 
á França como organisador e director de varias associações francezas, no Rio, 
como a Alliance Française instituída para a divulgação da língua e da literatura 
francezas e approximação do Brasil e da França, os seus bons serviços foram 
agora justamente galardoados pelo governo do Sr. Fallières, com essa alta 
distincção que é um justo motivo de orgulho para os francezes. Os Pequenos 
Echos desejam ao distincto artista feliz viagem.
O PAIZ (28 de abril de 1909, n. 8972, p. 3).
Parte hoje no Chili o conhecido retratista Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (28 de abril de 1909, n. 117, p. 3).
A bordo do Chili parte hoje para a França, em visita á sua familia, o conhecido 
artista Sr. Augusto Petit. 
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O seu embarque realizar-se-há no cáes Pharoux, ás 9 horas da manhã.
Uma commissão de alumnos da “Alliance Française”, de que o Sr. Augusto Petit 
é presidente, acompanhal-o-ha até a bordo em lancha especial e offerecer-
lhe-ha um ramo de fl ôres naturaes.
JORNAL DO COMMERCIO (3 de agosto de 1909, n. 214, p. 2).
M. Augusto Petit
Durante quarenta annos, M. Auguste Petit, Chevalier de Légion d’Hònner, Pre-
sidente de “L’Alliance Française”, de Rio de Janeiro empregou toda a sua activi-
dade, todos os seus esforços a fazer o bem. Durante este longo período, nunca 
negou um serviço a quem precizava, e a sua bondade, a sua caridade, a sua 
modéstia são conhecidas de todos. Hoje a sua pátria, desejando recompensar 
uma vida inteiramente consagrada ao trabalho e ao altruísmo, acaba de lhe 
conferir a alta recompensa que tão merecia.
Na sua sessão do dia 11 de Julho, no Trocadero, em Pariz, na presença dos 
Ministros, a “Société Nationale d’Encouragement au bien” lhe entregou uma 
medalha de honra, de ouro.
A Colonia franceza do Rio e todos os seus numerosos amigos applaudem esta 
noticia, e enviam ao illustrissimo M. Augusto Petit e á sua cara familia a expres-
são de uma sincera admiração.
JORNAL DO COMMERCIO (13 de agosto de 1909, n. 226, p. 16). Coletivo.
IMPORTANTE LEILÃO DE RIQUISSIMOS MOVEIS.
CORREIO DA MANHÃ (11 de outubro de 1909, n. 3008, p. 4).
Augusto Petit.
A bordo do Cordillére, chega amanhã a esta capital, de regresso da Europa, 
o conhecido pintor, sr. Augusto Petit, um dos decanos da colonia franceza e o 
presidente actual da Alliance Française.
A Alliance Française, á qual mr. Petit tem consagrado os seus melhores esfor-
ços, mantém cursos gratuitos de lingua franceza para os nossos jovens patrí-
cios que queiram familiarizar-se com esse idioma.
Esses cursos, dirigidos pelo reputado professor A. Glenadel, têm sido de real 
vantagem para os moços estudiosos que os frequentam.
A chegado do sr. A. Petit será festivamente celebrada pela mocidade agradeci-
da, ao esforçado campeão da união franco-brasileira.
Uma commissão de alumnos da Alliance Française irá recebel-o a bordo.
GAZETA DE NOTÍCIAS (12 de outubro de 1909, n. 285, p. 4).
VIAJANTES
Pelo “Cordillere” regressou hontem da Europa, o Sr. commendador Augusto 
Petit, estimado presidente do Cercle Française e conhecido pintor.
Varias commissões de alumnos e membros da colonia franceza foram a bordo 
ao encontro do recem-chegado, em lanchas especiaes.
A IMPRENSA (1 de dezembro de 1909, n. 712, p. 3). Coletivo. 
GOLPE DE VISTA.
JORNAL DO BRASIL (14 de dezembro de 1909, n. 348, p. 6). 
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Está exposto na Casa Arp, á rua do Ouvidor, o retrato a oleo do negociante 
desta praça, Sr. Emilio Uzae, trabalho executado pelo conhecido artista Sr. Au-
gusto Petit.
O PAIZ (1 de fevereiro de 1910, n. 9251, p. 3).
A festa da distribuição de premios no Asylo de Santa Leopoldina foi revestida 
de todo o brilhantismo. Era extraordinaria e selecta a concurrencia de cava-
lheiros e famílias e, alipas, esse facto é perfeitamente explicavel attenta a sym-
pathia de que goza a respeitavel e útil instituição, cujo renome e serviços são 
justamente reconhecidos.
[...]  Depois de ter falado com muita expressão a menina Stella Andréa, por-
tadora de um fi no e artistico ramalhete de fl ores feitas de parafi na, usou da 
palavra em nome da mesa administrativa o respectivo secretario, Sr. Joaquim 
Lacerda, realçando a obra meritoria do visconde de Moraes ao Asylo de Santa 
Leopoldina, por meio de valiosos donativos, sempre feitos em reserva e com a 
proibição expressa de S. Ex. de se lhes dar publicidade; mas a mesa não po-
dia por mais tempo calar a sua gratidão, e além das fl ores e dos cânticos das 
crianças, cuja duração era ephemera, rendia a sua homenagem inaugurando 
a sua galeria dos grandes bemfeitores vivos.
Nesse momento ao fundo do palco, ao auditório desvendou-se uma linda alle-
goria, apparecendo o retrato a oleo, em tamanho natural, do festejado, ex-
cellente trabalho do conhecido pintor commendador Augusto Petit. Em torno 
do quadro entre fl ores, as educandas dispostas em fórma de coração, quadro 
illuminado á luz electrica, encimado pelas bandeiras brazileira e portugueza 
entrelaçadas, sendo executados ao piano os hymnos das duas nações.
O retrato em rica moldura foi conduzido pelas meninas, entre acclamações, 
até um dos angulos do salão, onde fi cou sobre cavallete enfeitado. O visconde 
de Moraes, que tudo ignorava até aquelle momento, agradeceu commovidis-
simo. Seguiu-se a representação da comedia “O chocolate”; a alumna Gui-
lhermina Eyer, logo após, recitou com grande sentimento e correcção a poesia 
Coeur de Jeanne d’Arc. [...]. 
O PAIZ (21 de maio de 1910, n. 9359, p. 4).
Os auxiliares do gabinete do Sr. prefeito municipal, coronel Serzedello Correia, 
encommendaram ao pintor Augusto Petit o seu retrato a oleo, para lhe offere-
cerem a 16 de junho proximo, dia de seu anniversario.
A NOTÍCIA (13 e 14 de junho de 1910, n. 138, p. 2).
Passando no dia 16 do corrente o anniversario natalício do illustre Sr. Dr. Ser-
zedello Correa, prefeito do Districto Federal, terá S. Ex. nesse dia occasião 
de receber expressiva manifestação de apreço de seus numerosos amigos e 
admiradores.
No gabinete de D. Ex será collocado um magnifi co retrato a oleo, trabalho do 
celebre pintor Augusto Petit, sendo-lhe ainda offertados varios mimos, entre os 
quaes uma estatueta de bronze pelo pessoal do gabinete.
A commissão encarregada de levar a effeito essa homenagem marcou a ceri-
monia para 1 hora da tarde.
ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (16 de julho de 1910, n. 28, p. 33).
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FESTAS
Em commemoração da data de 14 de Julho, o encarregado de negócios da 
França, Sr. Gaillard Lacombe, recebeu, no consulado, os membros da colonia 
franceza, jornalistas e diplomatas.
A recepção começou ás 11 horas, sendo nessa occasião servido o champagne.
Em nome da colonia franceza falou o Sr. Augusto Petit. [...]. 
A NOTÍCIA (20 e 21 de junho de 1910, n. 144, p. 1).
Passa hoje a data natalícia do illustre Sr. Dr. Alfredo Pinto, o esforçado chefe de 
policia no governo do Dr. Affonso Penna, a quem a cidade deve tão relevantes 
serviços. Commemorando essa data, os amigos de S. S. fazem-lhe uma affec-
tuosa manifestação, indo á noite, em bonds especiaes, á sua residencia, ofer-
tar-lhe seu retrato a oleo, trabalho do distincto pintor Sr. Augusto Petit, que se 
acha exposto na casa Arp, á rua do Ouvidor. Nessa manifestação tomam parte 
muitos dos funccionarios da policia que serviram na passada administração. 
A inspectoria de vehiculos oferece a S. S. uma rica pasta de advogado, com 
incrustações de prata, guardada em bella caixa forrada de setim. Ao illustre 
brazileiro os Pequenos Echos apresentam tambem as suas saudações.
REVISTA DA SEMANA (31 de julho de 1910, n. 533, p. 13).
A colonia franceza festejou a data commemorada reunindo-se, pela manhã, 
na sede do Consulado Geral da França para cumprimentar o Sr. Encarregado 
de Negocios e á noite no Cercle Français. Na recepção foi orador o Sr. Augusto 
Petit, constando de concerto e baile o festival naquela sociedade.
A NOTÍCIA (26 e 27 de setembro de 1910, n. 228, p. 23). Coletivo.
O SALÃO DE 1910.
JORNAL DO COMMERCIO (2 de abril de 1911, n. 91, p. 5).
O pintor Sr. Augusto Petit foi encarregado de fazer os retratos a oleo dos Srs. 
Dr. Nilo Peçanha e General Quintino Bocayuva, para o palacio do Ingá, em 
Nitherohy.
JORNAL DO COMMERCIO (5 de abril de 1911, n. 94, p. 4).
Na galeria “Brasil”, edifi cio da Companhia Jardim Botanico, está exposto o 
retrato, em tamanho natural, do antigo corretor da Ordem de S. Francisco de 
Paula, Sr. Manoel Pereira Leite de Carvalho, trabalho do pintor Sr. Augusto 
Petit.
A NOTÍCIA (6 e 7 de abril de 1911, n. 81, p. 1).
Nomes do dia
Augusto Petit. – Não é mais um retrato do laborioso pintor que dá opportuni-
dade a este nome tão sympathicamente conhecido. O ensejo se offerece por 
se iniciar hoje a serie annual de conferencias da Alliance Française, de que 
Augusto Petit é um velho amigo do Brazil, é mesmo, sem ofensa ao seu senti-
mento de nacionalidade, um brazileiro. Tem cincoenta annos de residencia no 
Brazil; aqui constituio familia e aqui se fez artista querido. Não esquecendo a 
nobre França, que é a nossa nutriz espiritual, trabalhando no estrangeiro pela 
sua gloria artística e litteraria, Augusto Petit é na sua patria um dos mais enthu-
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siastas apologistas do nosso paiz. Avançado em annos que foram de porfi ado 
lavor, é ainda uma fi gura energica, uma actividade incansavel. E com isso é 
uma das fi guras tradicionaes do nosso meio social. – Nemo.
O PAIZ (7 de junho de 1911, n. 9740, p. 4).
PARIS, 6.
O quadro do pintor Augusto Petit, do Rio de Janeiro, intitulado La bonne amie, 
foi recebido no Salon da Sociedade Nacional de Bellas Artes.
JORNAL DO BRASIL (7 de junho de 1911, n. 158, p. 8).
UM QUADRO DO PINTOR SR. AUGUSTO PETIT NO “SALON”
Paris, 6 (II). – O quadro do pintor Augusto Petit, do Rio de Janeiro, intitulado “La 
Bonne Amie” foi recebido no “Salon” da Sociedade Nacional de Bellas Artes.
GAZETA DE NOTÍCIAS (7 de junho de 1911, n. 158, p. 4).
UM QUADRO DE PETIT
Admittido ao Salon
PARIS, 6
O jury da Sociedade de Bellas Artes, em data de hoje, resolveu admittir ao 
Salon o quadro do pintor Augusto Petit intitulada “La bonne amie”.
O PAIZ (1 de agosto de 1911, n. 9795, p. 1).
UMA FIGURA CONTEMPORANEA 
BARÃO DE RINFÃES
E’ hoje o anniversario natalicio do Sr. Antonio José Manoel da Costa Rinfães, 
barão de Rinfães, honrado proprietario e capitalista desta praça, tão vantajo-
samente conhecido pelo apreço em que sempre foi tido pelos desventurados 
monarchas do paiz irmão, de onde S. Ex. é natural, e pelos notaveis actos de 
fi lantropia, frequentemente dados a publicidade pela indiscrição da imprensa 
desta capital.
Não cabe no curto espaço de que infelizmente dispomos, traçar a biografi a do 
nobre titular, que, aqui chegado ainda criança, aqui soube fazer-se homem, 
prestando ao nosso progresso o seu valioso concurso no desenvolvimento de 
varios ramos de commercio e indústria, que tanto devem á sua sagaz iniciativa.
Lembremos, entretanto, que a existencia de S. Ex. tem sido rigorosamente sub-
metida, desde os mais tenros annos, a estes dois austeros lemmas – amigos, 
amigos, negocios á parte e quem é tolo pede a Deus que o mate, ou ao de-
monio que o leve!
Foi, graças a estas duas máximas, de tão profundos ensinamentos, que S. Ex. 
conquistou a fortuna de maravilhar os seus contemporaneos com os actos da 
sua já proverbial philantropia.
Para solemnizar esta data, haverá hoje um sarão literário-dansante na Asso-
ciação Benefi ciente Recreativa D. Sancho I, da qual, como se sabe, S. Ex. é o 
benemerito presidente.
Graças á gentileza da directoria da Associação Benefi cente Recreativa Don 
Sancho I, as Actualidades ennobrecem hoje a sua secção, reproduzindo o re-
trato do Sr. barão de Rinfães, copiado do que, para ornar a sala das sessões 
daquella patriotica associação, foi pintado a oleo, ha tres ou quatro annos, 
pelo pincel resignadamente histórico do Sr. Augusto Petit.
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GAZETA DE NOTÍCIAS (18 de outubro de 1911, n. B00291, p. 5).
Deve chegar a esta capital no dia 22 do corrente, pelo vapor “Atlantique”, o 
conhecido e estimado pintor Augusto Petit.
A IMPRENSA (24 de outubro de 1911, n. 1402, p. 6).
VIAJANTES
Acha-se nesta capital, chegado a bordo do “Atlantique” o sr. commendador 
Augusto Petit, intelligente pintor e presidente do Alliance Française.
REVUE COMMERCIALE FINANCIÈRE ET MARITIME (5 de novembro 1911, n. 44, 
p. 2).
M. Auguste Petit, notre plus vieil ami au Brésil, est, depuis quelques jours, re-
venu du Voyage qu’il vient d’effectuer en France. On sait l’estime particulière 
qu’inspire M. Petit à tous ceux qui, depuis près de 50 années de séjour inin-
terrompu au Brésil, a pu s’y créer de solides relations entretenues grâce à son 
affabilité peu commune.
M. Petit a pu avoir, à Paris, la satisfaction de voir fi gurer à l’exposition du Grand 
Palais une de ses oeuvres les meilleures: La bonne amie! et cette «bonne 
amie» (qu’on se rassure!) n’est qu’un hommage rendu par le peintre à la dive 
bouteille, oeuvre d’autant plus méritoire que c’est là un culte que n’a jamais 
pratiqué personnelement M. Auguste Petit, qui est, sous tous les rapports, un 
exemple de tempérance.
Nos plus sincères félicitations pour le succès qu’il vient d’obtenir.
JORNAL DO COMMERCIO (23 de dezembro de 1911, n. 355, p. 6).
Está em exposição na Casa Arp, na rua do Ouvidor, o retrato a oleo do Dr. 
Sidersky, Engenheiro da Companhia Melhoramentos.
O trabalho é do conhecido artista Sr. Commendador Augusto Petit.
CARETA (4 de maio de 1912, n. 205, p. 8).
Arte indígena
Oh vós que a língua tendes sempre prompta
  Só para dizer mal
 D’esta terra que está sempre na ponta,
  D’esta terra ideal,
 Sêde menos maldosos e exigentes
  E confessae contrictos
 Que, si alhures existem outras gentes
  De hábitos mais bonitos,
 Ninguem ainda nos levou as lampas,
  De um ao outro hemisfério,
  Do Polo Norte aos Pampas,
 No jeito, na dextreza, no criterio
 Com que nós todos, desde pequeninos,
  Mesmo ainda a mamar,
 Nos revelamos nimiamente fi nos
  Na arte de engrossar.
***
  E a nossa arte evolúe;
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 Surgem processos novos cada dia,
 Quase um systema de hora em hora rúe.
  Procuram á porfi a
 Cerebros cheios do mais alto engenho
  Crear modelos novos,
 Nunca poupando acrysolado empenho
  Em assombrar os povos.
  Já o Augusto Petit
 Perdeu há muito tempo a clientela:
 Já do retrato a oleo a gente ri
  Qual de velha baléla;
 E’ coisa velha achar um funccionario
  Enfeitada de fl ôres,
 No dia do feliz anniversario,
 A mesa onde exercita os seus labores;
  Já esta no ról das fi tas,
 Portanto entre os processos condemnados,
 Por nas covas bilhetes de visitas
  No dia de fi nados;
 O «Salve!» que já foi por todos nós
  Usado nos jornaes,
 Resvalou num ridículo feroz,
 Quem tem bom gosto não o emprega mais.
***
  Assim enumerados
 Apenas com auxilio da memoria
 Varios systemas noutro tempo usados,
  Dos quaes dirá a historia,
 Creio haver demonstrado a minha these:
 - O nosso alto pendor engrossativo.
  Nenhum de vós se enfeze,
 Portanto, amigos, si eu aqui me esquivo
 A tratar do moderno engrossamento:
 Estas surgindo nesta geração,
 Homens de decidida vocação.
***
 Apenas em tudo isso o que me espanta
  E’ do velho Jehovah
 Haver a imprevidencia sido tanta,
 Como a vós todos vou provar, e já,
  Pondo termo ao assumpto:
 Por que razão á terra brazileira,
 Em vez d’este feitio de presento,
 Jehovah não deu a fórma de chaleira?                JEAN GRIMACE
REVUE COMMERCIALE FINANCIÈRE ET MARITIME (26 de maio de 1912, n.19-
20, p. 2).
Comité France-Amérique 
[...]  Comment! on clame contre l’écartement des français des affaires fran-
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co-brésiliennes; on prêche solidarité et fusion; et voilà la façon dont on passe 
de la théorie à la pratique! Mais, comme je le disais, trois jours avant la consti-
tution du Comité, à M. Grandmasson lui-même, que j’avais rencontré dans 
l’atelier de M. Auguste Petit, et qui paraissait d’ailleurs assez embarrassé de son 
rôle: «De quoi est faite la solidarité franco-brésilienne sinon de l’effort constant 
de cette Colonie qu’on traite ainsi à la légère? A côté des ingénieurs, comme 
vous, qui emploient leurs connaissances techniques à développer l’industrie 
brésilienne, n’y a-t-il pas les commerçants qui représentent l’inter-échange des 
deux nations; les banquiers qui fomentent les affaires; les intellectuels qui, par 
la plume, par la parole, par le professoral sont ici les apôtres de la pensée 
française? Les uns et les autres ont fondé des associations solidement et tradi-
tionnellement établies, la Bienfaisance, l’Alliance, la chambre de Commerce: 
et pas un d’eux n’est appelé! et pas une d’elles n’est consultée!» [...]     A. D.
JORNAL DO COMMERCIO (24 de julho de 1912, n. 205, p. 4).
Na casa Ferreira Serpa, na Avenida Rio Branco, está em exposição um bom 
retrato a oleo do saudoso jornalista Quintino Bocayuva, trabalho do conhecido 
artista Commendador Augusto Petit.
A NOTÍCIA (25 e 26 de julho de 1912, n. 178, p. 3).
UM RETRATO DE BOCAYUVA
Na cada Ferreira Serpa, á avenida Rio Branco, acha-se exposto um grande 
retrato do saudoso senador Quintino Bocayuva, obra do Sr. Augusto Petit. O 
distincto artista, tão justamente apreciado por innumeras producções desse 
genero, foi verdadeiramente feliz no passar a tela essa physionomia tradicional 
no nosso meio politico e jornalístico.
Quintino apresenta-se no novo trabalho do Sr. Petit tal como o guardamos na 
nossa lembrança, sereno, calmo, de uma extrema correcção de porte e com 
uma physionomia doce em que resalta a larga fronte intelligente, aureolada 
pelas neves da velhice.
E’ em summa um trabalho de grande valor que nos apresenta o estimado ar-
tista, o que, aliás, não é para surprehender.
O PAIZ (26 de julho de 1912, n. 1055, p. 2).
UM RETRATO DE QUINTINO
Na casa Ferreira Serpa, na Avenida Rio Branco, está exposto um bello retrato 
do nosso inolvidavel mestre senador Quintino Bocayuva, trabalho artistico exe-
cutado com real perfeição pelo habil e conhecido pintor a oleo Augusto Petit.
O Sr. Augusto Petit, que conheceu muito pessoalmente o nosso saudoso mes-
tre, pôde apprehender com rara felicidade o traço caracteristico mais em evi-
dencia do grande politico: a bondade.
E’ uma grande bondade e uma imperturbavel resignação que se nota na phy-
sionomia doce e ao mesmo tempo varonil que o artista soube tão bem fi xar 
na sua tela.
A IMPRENSA (2 de setembro de 1912, n. 1705, p. 1). Coletivo. 
ESCOLA DE BELLAS-ARTES
O “SALÃO” DESTE ANNO.
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A EPOCA (6 de outubro de 1912, n. 68, p. 2). Coletivo. 
EXPOSIÇÃO GERAL DAS BELLAS ARTES. 
A NOTÍCIA (8 e 9 de novembro de 1912, n. 269, p. 2).
Na vitrina do Palais Royal acha-se exposto mais um magnifi co trabalho do dis-
tinctissimo pintor Sr. Augusto Petit. E’ um retrato do illustre escritor Sr. Adrien 
Delpech.
O PAIZ (22 de novembro de 1912, n. 10274, p. 3).
Acham-se expostos na casa Arp, á rua do Ouvidor, os retratos do general pre-
feito e do coronel J. J. Firmino.
Esses retratos foram encommendados pela Irmandade da Santa Cruz dos Mi-
litares ao conhecido artista Augusto Petit, que os executou com grande talento 
e habilidade.
JORNAL DO BRASIL (22 de novembro de 1912, n. 327, p. 6).
EXPOSIÇÕES
O Sr. Auguste Petit, conhecido pintor francez, ha longos annos domiciliado 
nesta Capital, tem expostos na Casa Arp. á rua do Ouvidor, os retratos a oleo 
do Sr. General Bento Ribeiro, Prefeito do Districto Federal, e o do Sr. Coronel 
J. J. Firmino, mandado fazer pela Administração da Irmandade da Santa Cruz 
dos Militares. Ambos os retratos têm sido louvados pela sua semelhança e bom 
acabamento.
JORNAL DO COMMERCIO (22 de novembro de 1912, n. 326, p. 5).
Em uma das vitrines da «Casa Arp», á rua do Ouvidor, estão expostos os retra-
tos a oleo do Sr. General Bento Ribeiro, Prefeito do Districto Federal e o do Sr. 
Coronel J. J. Firmino, encommendados ao pintor Sr. Comemndador Augusto 
Petit, pela administração da Irmandade da Santa Cruz dos Militares.
A NOTÍCIA (22 e 23 de novembro de 1912, n. 281, p. 2).
Mas dois artísticos trabalhos, executou o conhecido pintor Augusto Petit, por 
encommenda da administração da Irmandade de Santa Cruz dos Militares: são 
elles os retratos a oleo do Sr. general prefeito e do coronel J. J. Firmino, que se 
acham expostos na casa Arp, onde o publico os poderá admirar.
A IMPRENSA (9 de dezembro de 1912, n. 1803, p. 1). Coletivo.
A ARTE NACIONAL.
JORNAL DO COMMERCIO (6 de fevereiro de 1913, n. 36, p. 7).
Estão expostos no «Palais Royal», á rua do Ouvidor, os retratos a oleo, em ta-
manho natural, dos Srs. Presidente da Republica e Ministro da Fazenda.
Esses retratos foram executados pelo pintor Augusto Petit, por encommenda do 
pessoal da Alfandega de Santos.
JORNAL DO COMMERCIO (22 de abril de 1913, n. 111, p. 2).
S. PAULO, 21.
Chegaram hontem dahi os representantes da imprensa e demais convidados 
para assistirem á inauguração dos retratos do Marechal Hermes e do Dr. Fran-
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cisco Salles.
A comitiva compõe-se dos Srs. Francisco Souto, Eustacio Alves, Dr. Thomé Reis, 
Antonio Campos, Baurepaire Rohan, Dr. Luiz Mendes, Dr. Amarelio Noronha, 
representando o Inspector da Alfandega dahi, Dr. Nogueira Penido, pelo Direc-
tor Geral do Thesouro, Angelo Bevilacqua, pelo Director da Receita do Thesou-
ro, João Camargo, pelo Director da Despeza do Thesouro, Julio Barbosa, pelo 
General Pinheiro Machado, Dr. Oliveira Agular e Leopoldo Leal, funccionarios 
do Thesouro.
Acompanhando a comitiva chegou o Sr. Alfredo Seabra, que em nome da com-
missão promotora da festa foi ao Rio.
A comitiva chegou no nocturno e seguio para Santos, fi cando hospedada no 
Hotel Guarujá.
A’ noite, o Ideal Club de Santos realizou um baile para o qual convidou a co-
mitiva que compareceu.
A inauguração dos retratos realiza-se hoje, á 1 hora da tarde, no salão nobre 
da Alfandega.
A empresa do Hotel Guarujá offerece hoje á noite um banquete aos represen-
tantes da imprensa carioca e demais membros da comitiva.
[sic] tado:o Sr. Julio Barbosa, agradecendo a saudação dirigida ao Senador 
Pinheiro Machado pelo Sr. Arnaldo Damaso.
Por fi m, o Dr. Theodoro Figueira, em nome do Presidente da Republica, agra-
deceu as homenagens prestadas á S. Ex. brindando o Dr. Maia Filho e seus 
dignos auxiliares e pedindo transmittir-lhes os seus agradecimentos.
Os representantes do “Jornal do Commercio” e do Senador Pinheiro Machado 
seguem pera ahi a bordo do “Araguaya”.
A’ noite foi offerecido um banquete aos representantes do Marechal Hermes 
e do Dr. Francisco Salles, dos membros do Governo da União e de S. Paulo e 
da imprensa, no Guarujá, realizando-se ahi um concerto pela banda do Corpo 
de Bombeiros.
O edifi cio da Alfandega desde á entrada principal estava engalanado com 
palmeiras, festões e fl ores. A escada que dá acesso para o edifi cio estava pri-
morosamente enfeitada. O salão principal tambem se achava belamente orna-
mentado, salientando-se ainda, pela sua decoração, o gabinete do Inspector, 
Dr. Maia Filho.
Os retratos do Marechal Hermes e do Dr. Francisco Salles foram executados 
pelo pintor Augusto Petit. E’ riquíssima a moldura de ambos.
Os guardas aduaneiros compareceram com seus uniformes de gala.
JORNAL DO BRASIL (25 de abril de 1913, n. 113, p. 6).
O GABINETE DO INSPECTOR
Ornado a capricho, com fl ôres variadas, achava-se o gabinete do Sr. Maia 
Filho, Inspector da Alfandega.
Nesse gabinete, além dos membros da commissão de festejos, cujos nomes 
já publicámos, viam-se os cavalheiros acima referidos e as senhoritas Aracy 
Maia, Maria Alves de Moraes, Marinha Gay, Maria Theophila Garcia, Arlinda 
Varella, Conceição Salgado, Enedina Freitas, Esther Figueiredo, Marie Neu-
mann, Orlette Militaão, Esmeralda Leite e Guilhermina Ramos e Mmes. Maia 
Filho, Solon de Mello, Joanna Leite, Francisca Alves de Figueiredo e Alzira Pinto 
Macahyba.
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Junto á mesa de trabalho do Coronel Maia Filho achava-se coberto por uma 
cortina de seda amarella, com aplicações e franja verde, o retrato a oleo do 
Marechal Hermes da Fonseca.
Em frente achava-se o retrato do Dr. Francisco Salles, egualmente coberto, 
ambos trabalhos do pintor Sr. Augusto Petit e ricamente emoldurados.
Os demais retratos que se acham no gabinete estavam ornamentos de fl ôres.
O PAIZ (7 de maio de 1913, n. 10439, p. 4).
ARTES E ARTISTAS 
THEATRO LYRICO – O Apostolo, drama em tres actos, de P. H. Loyson.
Novelli encarnava hontem a personalidade de Baudoin, apostolo da Republi-
ca, com todos os seus consectarios – ensino leigo, escola leiga, moral leiga, 
guerra de morte ao altar e ao throno, guerra sem treguas, a despeito de todos 
e de tudo; guerra que o leva enfrentar, nas barricadas, as forças da burguesia 
conservadora; guerra em que o combatente não teme calumnias, porque, no 
seu combate, serve-se de uma consciencia limpa ao serviço de um ideal de 
pureza máxima e servida por uma ardente convicção; guerra em que o apos-
tolo tenazmente lucta com as opposições parlamentares, e resiste a insidiosas 
suggestões domesticas; guerra em que o apostolo desconhece o seu proprio 
sangue, em que o repudia, na pessoa do seu proprio fi lho, quando o sente 
corrompido pelas deletérias infl uencias do meio, dos homens e dos tempos; 
guerra em que o apostolo colloca acima de tudo – de interesses pessoaes, da 
propria honra familiar – a voz da sua consciencia, a imagem impolluta da Jus-
tiça e a fi gura austera do Dever.
Baudoin é uma fi gura inteiramente á parte no meio egolatra em que se de-
senvolve a acção do drama; é uma fi gura de absoluta pureza politica e de 
inabalavel probidade pessoal. E’ um “mystico da democracia”, um politico ro-
mantico, de todo ignorante das realidades praticas e positivas da vida, inca-
paz de maliciar, incapaz de juizos temerários, confi ando na probidade alheia 
tanto quanto confi a na sua propria e, por isso mesmo, implacável para com os 
criminosos, infl exivel com os delinquentes, tão inabalavel no castigar alheios 
delictos, quando fi rme na pratica diuturna e incessante das virtudes civicas e 
domesticas que lhe exornam a personalidade.
E’ um Carão moderno, cujo caracter é blindado por uma couraça que fi ca bem 
no peito de qualquer heroe antigo.
Tal, o typo que incarnou hontem Ermete Novelli.
E nós o vimos hontem, interpretando com inexcedivel brilho a parte de Bau-
doin, desde o primeiro acto, em que elle apparece dirigindo o seu jornal, com-
batendo em prol da democracia com immenso desinteresse, rejeitando a pasta 
da instrucção, que lhe offerecem os seus correligionarios politicos; consultando 
depois o fi lho, Octavio; ouvindo deste palavras que lhe aconselham a recu-
sa; recusando-a ainda uma vez e, afi nal, cedendo ás injuncções prementes 
do momento e, principalmente, aos argumentos do seu velho amigo Ferrand, 
que, para leval-o a aceitar a pasta de ministro, recorre a trucs de eloquência 
parlamentar, evocando, na sua presença, a imagem dos companheiros de am-
bos que morreram outr’ora nas barricadas de Paris, e concitando-o a aceitar 
aquelle posto de sacrifício, porque elle, Baudoin, que tinha fundado a Republi-
ca, tinha agora obrigação de defendel-a e conserval-a.
No 2° acto, eil-o no seu gabinete de trabalho, entregue aos trabalhos da sua 
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pasta e enfrentando corajosamente o clericalismo insolente.
Mas... sobrevem um acontecimento de summa gravidade: suicida-se Arnaud, o 
secretario particular de seu fi lho, que é deputado. Feito o inquerito, verifi ca-se 
outro caso espantoso: Octavio vendera-se miseravelmente, ignobilmente, aos 
clericais, para ter com que sustentar amantes caras, para alimentar aventuras 
de alto preço...
Diante da inilludivel verdade; á luz de documentos, de que os inimigos políticos 
lhe dão conhecimento, para intimidal-o e, dest’arte, conseguirem delle certas 
modifi cações na lei do ensino leigo; diante ainda da confi ssão de Clotilde, 
esposa de Octavio, que o accusa de faltas gravíssimas na sua vida conjugal; 
e, fi nalmente – justos céos! – diante da confi ssão do proprio Octavio, que, 
além de confessar cynicamente o seu delicto, procurando justifi cal-o com o 
procedimento de toda a gente, ainda insulta as crenças politicas e a probidade 
paternas com insolente ironia, Baudoin aceita a realidade brutal dos aconteci-
mentos, rompe com o fi lho, amaldiçoa-o, chama-lhe bem em rosto – ladrão! 
– e expulsa-o da sua presença!
Finalmente, no 3° acto, Baudoin resolve denunciar o fi lho, que, para tirar de si 
a culpa, procura fazel-a cair, por meio de um inquérito falso, sobre o suicida. 
Sua velha esposa, Eugenia, sua velha companheira de sacrifícios e de tantos 
annos, não pôde admittir que o fi lho seja culpado. O marido convence-a de 
que labora em erro. Octavio é culpado e ha de ser punido, porque elle, Bau-
doin, tem principios a zelar e deveres a cumprir.
- Não, responde-lhe Eugenia, tu tens os teus principios, mas eu tenho o meu 
amor de mãi. Meu fi lho é meu sangue. Ainda que elle seja cem vezes crimino-
so: caia embora na maior das abjecções é meu fi lho, é meu fi lho, e eu nunca 
permitirei que ele seja preso!
O velho democrata, infl exível na sua austeridade, tem agora diante de si dois 
deveres: castigar um culpado e e rehabilitar a memoria de um innocente – Ar-
naud – tão vilmente conspurcada pela perfi dia de Octavio!
E’ preciso demittir-se do ministerio!
E’ fatal que o fi lho tem de ser condemnado!
Nisto, os vendedores de jornaes apregoam fora:
- O caso Arnaud! A victoria do deputado Octavio Boudain!
Oh! é demais!
E, nesse momento, amigos políticos vêm dar parabéns ao velho ministro pela 
reabilitação do fi lho, que se defendera galhardamente!....
Boudoin declara-lhes que vai demittir-se do ministerio, porque o unico culpado 
em todo aquelle escandalo era seu fi lho! Elle tinha as provas. Tinha a confi ssão 
do proprio accusado.
Espanto de todos!
Baudoin abre a boca para explicar-se falta-lhe, porém, o ar; contrai-se-lhe a 
physionomia num rictus de desespero; sabe-lhe uma onde de sangue ao cé-
rebro; morre-lhe a palavra nos lábios e elle... cae fulminado pela apoplexia!
Novelli foi simplesmente empolgante na interpretação do seu papel.
No gesto e no olhar illuminado e seintillante, estranhamente seintillante, liam-
se inequívocos signaes de uma convicção, de um ardor apostolico, que pareciam 
seus, absolutamente seus, exclusivamente seus.
Pensando antes de falar, por vezes emendando-se, procurando o termo justo, 
forcejando mesmo por encontral-o, refl ectindo, ignorando o que lhe vai dizer o 
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seu interlocutor, admirando-se ou molestando-se com as suas palavras, irritan-
do-se muitas vezes, conforme exigencias das rubricas, Novelli falou, moveu-se, 
agiu em scena com assombrosa naturalidade.
Na scnea, intensamente dramática, da expulsão de Octavio; na discussão com 
Eugenia; nos colloquios com Clothilde; e fi nalmente na scena fi nal, em que 
Baudoin succumbe de desgosto, de tedio, de vergonha, de desespero, não 
havia no palco um actor que representava: havia um homem que via de facto 
ruir todo o edifi cio de uma vida feita de honestidade; havia um pai que via des-
moronar-se todo um castello de doiradas illusões e que não podia sobreviver 
á ignominia do fi lho.
O artista cantava em cada palavra, vibrava em cada gesto, triumphando com 
inerivel maestria de todas as diffi culdades e elevando a sua arte a uma altura 
que chega a ser vertigionosa.
O publico, infelizmente pouco numeroso, por motivo da chuva insistentes de 
hontem, sentiu-se literalmente empolgado, possuído, nervosamente vibrati-
lizado pelo insigne actor, e fez-lhe as mais sinceras e calorosas ovações em 
todos os fi naes de actos, chamando-o repetidas vezes ao proscenio.
A fi gura de Novelli predomina de tal maneira, que todos os demais artistas 
desapparecem, apagam-se diante delle.
Em todo caso é de justiça declarar que o conjunto, formado por elles, em torno 
do seu eminente collega, era afi nado e harmonico – T.
- Hoje representa-se Alleluia – de Marco Praga.
Ex catedra.
 Nem de leve me falem do Novelli – actor que, para mim, depois que li as 
opiniões do mestre Guanabarino, por isso mesmo fi quei convencido da sua 
insupportabilidade. 
- O Novelli melhorou!
- O Novelli augmentou!
- O Novelli refi nou!
- O Novelli progrediu!
- O Novelli...
Mas já viram contrassenso maior, do que esse de melhorar na arte, de progre-
dir e embellezar da noite para o dia, como um mamão de vez, que em menos 
de vinte e quatro horas fi ca maduro?
O progresso na arte é o maior dos defeitos, e até contrario a lei universal da 
decadencia. Se a Maria Falcão, por exemplo, em vez de caminhar para diante, 
na conquista das suas rugas, da papada e dos cabellos brancos, fosse remo-
çando dia a dia, até chegar a andar de gatinhas, brincando com o chocalho e 
babando o avental com os indícios da dentição – perguntou eu – alguem iria 
ao theatro para applaudil-a?
Certo que não; a menos que ella não viesse para a scena nos braços de sua 
ama secca e atracada á mamadeira.
Pois ahi temos.
Supponhamos que o Augusto Petit me manda de presente o retrato do João do 
Rio – um dos bichos mais feios do amphitheatro acadêmico. Penduro o bicho 
na parede do escriptorio e a obra de arte Petitosa começa a melhorar, a nasce-
rem cabellos na vasta fronte do collega, tão vasta que lhe vai do nariz á nuca, 
pela cumieira; e, depois, os cabellos começam a fi car em cachos, e os olhos 
a fi carem azues – e depois a roupagem, a farda verde, a transformar-se em 
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roupinhas de anjinho de procissão... e, no fi m de um ou dois annos, ali temos, 
com os progressos e melhoramentos, um João do Rio Cherubim, ou um João 
do Rio s. Miguel Archanjo.
E digam-me só, pelo amor de Deus, se o tal progresso não me estragou a obra.
Em arte, como em politica, devemos ser conservadores, tanto que o meu mes-
tre e amigo Dr. Carlos de Laet está escrevendo um livro para provar que o 
Brazil devia ser ainda hoje colonial, como em 1600, voltando a ser Terras de 
Santa Cruz e não Brazil, que é nome herege e, por isso, tão excommungado 
que até já virou Republica.
Conservador!
Ecco il problema!
O Pão de Assucar não muda; é o que é e o que foi e será eternamente.
Quanto ao Sr. Novelli, quero vel-o tal qual o apreciou a minha santa avó, a 
quem Deus haja, apesar de só me haver deixado em testamento um paliteiro 
de prata, com 30 onças de peso – era maciço.
O artista deve ser uma tradição viva; e isso de melhorar todos os dias, e cada 
dia com um tempero novo – não serve.
Quero o Hamlet como era o Hamlet lá na Dinamarca; mas se o Novelli, com a 
sua refi nação de personagens, apresentar-me amanhã o príncipe maluco sem 
gorro, nem espada, nem pernas núas sem o capote aos hombros – e der-me 
p’r-ahi um príncipe de meia tijela, dos modernos, desses que andam com a 
lata... pendurada – será tudo quanto quiserem, menos um dinamarquez legi-
timo.
Nada. A arte é intangivel – nasce perfeita e não póde ser retocada.
O poema do Camões se for retocado pelo peta Augusto de Lima, de Minas, 
ha de fi car obra asseada; e se o meu amigo e poeta, tambem mineiro, Tho-
maz Rubim (Rubim mineiro? Thomaz Diamantino, devera ser) – mas, como ia 
dizendo, se o Thomaz retocasse a Andorinha do Lima e transformasse a bella 
poesia em Papagaio?
Nada de melhoramentos. A arte, desde que o mundo é mundo, foi sempre ars, 
artis: e o accusativo artem, cuja anagrama é Marte, o defensor das instituições.
Tenho dito. Amen.                     MAGISTER DIXIT.
JORNAL DO COMMERCIO (16 de maio de 1913, n. 135, p. 13).
HOJE  HOJE Esplendido leilão DE MOVEIS DE ESTYLO DE MAIPLE DE LONDRES
[...]  J. DIAS Escriptorio: rua do Rosario n. 142 Autorizado por um distincto ca-
valheiro VENDE EM LEILÃO HOJE Sexta-feira, 16 do corrente A’S 5 HORAS DA 
TARDE A’ 95, RUA DO RIACHUELO, 95 Proximo á rua Muratori
Todos os esplendidos moveis, cortinas, fi níssimos ornatos e mobiliário que 
guarnece esta residencia, conforme o seguinte
CATALOGO [...]
28.  1 dita idem, cajus, de Augusto Petit [...].
JORNAL DO COMMERCIO (22 de julho de 1913, n. 202, p. 13).
HOJE  HOJE IMPORTANTE LEILÃO DE ESPLENDIDOS E PRIMOROSOS MO-
VEIS
[...] J. DIAS 142 RUA DO ROSARIO 142 Autorisado pelo Lllm. Sr. Carlos de No-
ronha VENDE EM LEILÃO HOJE Terça-feira, 22 do corrente A’S 4 1|2 HORAS 
DA TARDE 400 RUA VOLUNTARIOS DA PATRIA 400 (Proximo á Rua Conde de 
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Irajá) (Largo dos Leões)
todo o importante mobiliário, ornatos e alfaias da residencia deste illustre e 
distincto cavalheiro, conforme o seguinte
CATALOGO [...]
78.   1 pintura a oleo de Augusto Petit [...].
O IMPARCIAL (2 de setembro de 1913, n. 272, p. 9), JORNAL DO COMMER-
CIO (4 de setembro de 1913, n. 243, p. 3).
E’ esperado nesta capital no dia 7 do corrente o pintor Augusto Petit.
A NOTÍCIA (12 e 13 de setembro de 1913, n. 217, p. 1).
Pelo «La Bretagne», da Compagnie Sub-Atlantique, chegou hoje da Europa o 
illustre pintor francez, um dos mais antigos e estimados membros da colônia 
aqui domiciliada, Sr. Augusto Petit.
JORNAL DO BRASIL (23 de setembro de 1913, n. 265, p. 15).
Auguste Petit
Retratista a oleo de volta de sua viagem a Europa, acha-se no seu atelier; r. 
do Hospicio.
A IMPRENSA (30 de setembro de 1913, n. 1833, p. 4), JORNAL DO BRASIL (30 
de setembro de 1913, n. 272, p. 7).
Para que seja devidamente informado, o sr. director do gabinete remeteu ao 
director da Escola Nacional de Bellas Artes, o requerimento em que o retratista 
a oleo Augusto Petit pede isenção de direitos para diversos quadros pintados a 
oleo que fi guraram no Salon Annual de Paris, os quaes vieram como bagagem 
no vapor “La Bretagne”. 
JORNAL DO COMMERCIO (9 de outubro de 1913, n. 281, p. 17).
HOJE  HOJE Esplendido leilão DE MOVEIS COMPLETAMENTE NOVOS, TUDO 
DE ESTYLO E ALTO GOSTO
[...] J. DIAS Escriptorio, á rua do Rosario n. 142 Autorizado por Mme. Annita de 
Oliveira Vende em leilão  HOJE Quinta-feira, 9 do corrente A’s 4 1|2 horas da 
tarde A’ 79 Rua Ferreira Vianna 79 (Proximo á rua do Cattete)
todos os moveis de gosto e valor, inteiramente novos, conforme o seguinte
CATALOGO [...]
92.  2 belíssimas pinturas a oleo, frutas de Augusto Petit. [...].
JORNAL DO COMMERCIO (27 de outubro de 1913, n. 299, p. 5).
UMA FESTA NA CASA DOS EXPOSTOS
Realizou-se hontem, neste estabelecimento, uma solemnidade destinada a pôr 
em relevo o apreço, a gratidão e a saudade da Casa para com a Exma. Sra. D. 
Maria Guilhermina Bernardes Raythe.
Por verba testamentaria, a mesma senhora legou á Casa dos Expostos a quan-
tia de cincoenta contos de réis, em apólices da divida publica.
Já lhe tendo prestado diversas homenagens de reconhecimento, a Casa dos 
Expostos, de accôrdo com a Provedoria da Misericordia, entendeu perpetuar a 
memoria de D. Maria Raythe e o seu nobre gesto de caridade posthuma para 
com as crianças desvalidas do Rio de Janeiro, entregues ao zelo das irmãs de 
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caridade, inaugurando o retrato de D. Maria Raythe em ponto grande, devido 
ao pincel de Augusto Petit, e pondo-o ao lado dos maiores bemfeitores da 
Casa, entre os quaes o Dr. José Carlos Rodrigues.
Para tal fi m, a Provedoria da Santa Casa e a Administração dos Expostos, reu-
niram, hontem, no vasto estabelecimento da rua Marquez de Abrantes, innu-
meras pessoas gradas, convidadas para a homenagem que se tencionava ren-
der a D. Maria Raythe.
A festa realizou-se na sala da distribuição de premios no fi m do anno lectivo 
da Casa dos Expostos.
No fundo da sala acha-se construido ligeiro e pequeno palco onde, por oc-
casião das férias, os alumnos e as alumnas do estabelecimento representam 
comediazinhas proprias de sua idade e de seus recursos.
Naquelle palco foi collocado o retrato de D. Maria Raythe, emmoldurado de 
fl ores e ladeado de meninas vestidas de branco.
A vasta sala do theatro estava repleta de senhoras, senhorinhas e cavalheiros 
da nossa melhor sociedade, formando um conjuncto encantador [...]. 
JORNAL DO COMMERCIO (30 de março de 1914, n. 88, p. 3). 
Na «vitrine» da casa Arp, á rua do Ouvidor, está exposto um retrato, delicado 
trabalho artistico do Sr. Commendador Augusto Petit.
O PAIZ (3 de abril de 1914, n. 1077, p. 6).
Está em exposição no “Jornal do Commercio” o retrato a oleo do general Gui-
lherme Lassance, provedor do Asylo Santa Leopoldina, o qual será inagaurado 
a 19 do corrente mez na galeria dos bemfeitores vivos daquella instituição 
como homenagem da actual mesa administrativa.
O trabalho é do pintor Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (28 de maio de 1914, n. 147, p. 9).
O Sr. Commendador Augusto Petit recebeu communicação de haver entrado 
um trabalho seu na exposição do «Salon», de Pariz, este anno.
Esse trabalho, que é um retrato do Dr. Fessy Moyre, advogado nos auditórios 
desta cidade, fi gurará no catalogo illustrado do «Salon».
JORNAL DO COMMERCIO (29 de junho de 1914, n. 179, p. 6).
O artista pintor Sr. Comendador Augusto Petit está executando o retratos a oleo 
dos Srs. Marechal Hermes da Fonseca, Presidente da Republica; Dr. Barbosa 
Gonçalves, Ministro da Viação; Major Lyrio de Siqueira, Director da Repartição 
Geral dos Correios, e Dr. Alexandre Moura, ex-Administrador dos Correios do 
Estado do Rio de Janeiro. 
Seus retratos vão fi gurar na galeria do novo edifi co destinado áquella reparti-
ção geral na visinha cidade de Nitherohy.
Os funccionarios da Administração dos Correios do Estado do Rio tambem en-
carregaram o Sr. Commendador Augusto Petit de executar o retrato do actual 
Administrador Sr. Dr. Monis Varella.
JORNAL DO COMMERCIO (9 de julho de 1914, n. 189, p. 6).
A colonia franceza do Rio de Janeiro vai, como nos demais annos, commemo-
rar condignamente a data de 14 de julho.
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Haverá grande concerto e baile no salão nobre da Associação dos Empregados 
no Commercio.
O Sr. Commendador Augusto Petit, Presidente do «Comité 14 de Julho» esteve 
hontem no Palacio do Governo onde foi convidar o Sr. Presidente da Republica 
e sua esposa para assistirem a essa festa.
Tambem foi convidado o Sr. Ministro da França.
O IMPARCIAL (19 de julho de 1914, n. 565, p. 8), A EPOCA (19 de julho de 
1914, n. 694, p. 8). Coletivo. 
ARTE.
JORNAL DO COMMERCIO (31 de julho de 1914, n. 211, p. 4). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (17 de setembro de 1914, n. 259, p. 4) e A UNIÃO 
(20 de setembro de 1914, n. 38, p. 3). 
Parochianos e amigos do Sr. Conego José Antonio Gonçalves de Rezende, Vi-
gario do Engenho Novo, aproveitando o ensaio do anniversario natalicio desse 
sacerdote, offereceram-lhe hontem o seu retrato a oleo, em tamanho natural, 
trabalho artistico e executado com felicidade pelo pintor Sr. Commendador 
Augusto Petit. 
JORNAL DO COMMERCIO (12 de outubro de 1914, n. 283, p. 5).
A Veneravel Ordem Terceira de S. Francisco da Penitencia vai inaugurar  na ga-
leria dos seus bemfeitores o retrato do ex-ministro José Gonçalves de Freitas.
Esse retrato, em corpo inteiro e tamanho natural, é trabalho do pintor Sr. Com-
mendador Augusto Petit.
REVISTA DA SEMANA (ano de 1914, n. 19, p. 33).
A homenagem dos alumnos do Cercle Français ao seu director, o distincto ar-
tista Augusto Petit
No dia 12, os alumnos dos cursos mantidos pelo Cercle Français promoveram 
uma manifestação de apreço ao sr. commendador Auguste Petit, o estimado 
artista que ha muitos annos dirige com a maior dedicação esta útil associação 
franceza. Na nossa photographia vé-se o director do Cercle Français rodeado 
dos alumnos e do professorado.
GAZETA DE NOTICIAS (1 de fevereiro de 1915, n. 32, p. 1).
O Sr. ministro da Fazenda resolveu dar provimento, por equidade, ao recurso 
interposto pelo pintor Augusto Petit do acto da inspectoria da Alfandega desta 
capital, que negou o despacho livre de direitos para um quadro da lavra da-
quelle pintor, que fi gurou na Exposição de Paris.
O PAIZ (2 de fevereiro de 1915, n. 11075, p. 1).
O Sr. ministro da fazenda deu provimento, por equidade, ao recurso apresen-
tado pelo pintor Augusto Petit, contra o acto da Alfandega desta capital negan-
do isenção de direito para um quadro da lavra do recorrente, o qual fi gurou 
na exposição de Paris.
A EPOCA (6 de fevereiro de 1915, n. 896, p. 5).
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Em virtude da ordem n. 52 do Thesouro, de janeiro ultimo, foi concebido a 
Augusto Petit, despacho livre de direitos para um volume vindo pelo vapor 
«Divona», entrando em agosto ultimo.
JORNAL DO COMMERCIO (21 de fevereiro de 1915, n. 51, p. 8).
Os amigos do Commendador Augusto Petit e os apreciadores de sua arte vão 
ter dentro de poucos mezes uma exposição organizada pelo sympathico artista.
Figurará nesse «certamen» uma farta collecção de paisagens, marinhas e fruc-
tos do Sr. Augusto Petit, isto sem fallar em télas de pintores de renome que 
serão expostas conjuntamente.
Vai ser uma exposição curiosa e variada, capaz de despertar interesse no nosso 
meio artistico.
JORNAL DO COMMERCIO (6 de abril de 1915, n. 95, p. 4).
Está exposto no saguão do edifi cio do «Jornal do Commercio» um retrato de Sr. 
Dr. Wencesláo Braz, Presidente da Republica, trabalho executado pelo pintor 
Sr. Commendador Augusto Petit. E’ uma tela feita com felicidade e acabada 
com carinho.
A EPOCA (6 de junho de 1915, n. 1016, p. 3). Coletivo. 
Vida-artistica.
O PAIZ (9 de junho de 1915, n. 11202, p. 7).
EXPOSIÇÃO PETIT
Vamos ter mais uma exposição de pintura, que pela intelligencia do artista e 
numero avultadíssimo de telas, superior a duzentas, não pequeno interesse 
deverá despertar.
Será expositor o conhecido artista commendador Augusto Petit, que iniciará 
a exhibição publica dos seus quadros na Escola de Bellas Artes, no proximo 
sabbado.
O SÉCULO (10 de junho de 1915, n. 2404, p. 1).
EXPOSIÇÃO DE PINTURA
O sr. Augusto Petit abrirá a exposição de seus trabalhos artísticos sabbado 
proximo, ás 2 e 1|2 horas da tarde, em um dos salões da Escola Nacional de 
Bellas Artes, acto que será honrado com a presença do presidente da Repu-
blica.
Sexta-feira (11 do corrente) aquelle pintor francez abrirá a sua exposição ás 2 
e 1|2 horas para a «vernissage».
Gratos pelos convites que nos dirigiu.
O PAIZ (12 de junho de 1915, n. 11205, p. 5).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT .
Realiza-se hoje, com a presença de S. presidente da Republica, na Escola de 
Bellas Artes, a abertura da exposição de pintura do commendador Augusto 
Petit.
GAZETA DE NOTICIAS (13 de junho de 1915, n. 164, p. 5).
O Sr. tenente Pedro Cavalcante, ajudante de ordens do Sr. presidente da Repu-
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blica, representou S. Ex. nas cerimonias do enterramento do senador Gabriel 
Salgado, e da inauguração da exposição do pintor Augusto Petit, na Escola de 
Bellas Artes.
O IMPARCIAL (13 de junho de 1915, n. 893, p. 3).
Presidencia da Republica 
O tenente Pedro Cavalcante de Albuquerque, do estado-maior da presidencia, 
representou hontem o sr. presidente da Republica nos funeraes do senador 
Gabriel Salgado e na abertura da exposição do pintor Augusto Petit na Escola 
de Bellas Artes.
O IMPARCIAL (13 de junho de 1915, n. 893, p. 6).
ARTE
Nos amplos salões da Associação de Imprensa inaugurou-se hontem, ás 15 
horas, a 5° exposição de bellas artes, promovida pelo sympathico Centro Artis-
tico Juventas e na qual se notam varias télas dignas da apreciação do publico 
amador das bellas artes.
-Numa das galerias da Escola Nacional de Bellas Artes teve logar hontem a 
inauguração da bellissima exposição de quadros do pintor Augusto Petit.
E’ uma encantadora feira artistica em que o visitante se extasiava na contem-
plação das lindas peças expostas, possuindo-se desde logo dum justo conceito 
lisonjeiro do artista, de quem se pode dizer um digno emulo de Pedro Americo 
e Victor Meirelles.
A exposição está franqueada diariamente, das 11 ás 17 horas.
A EPOCA (19 de junho de 1915, n. 1029, p. 2).
NOTAS DE ARTE
Exposição Augusto Petit
O commendador Augusto Petit inaugurou, ha dias, na Escola Nacional de 
Bellas Artes, a sua exposição de pinturas, que, pelo interesse que vem desper-
tando no nosso publico, não póde passar sem uma referencia nesta secção.
Este artista, que há mais de cincoenta annos aportou aqui e aqui se deixou 
fi car, encantado pela natureza brasileira, não é um desconhecido, nem mes-
mo, para nós, um estrangeiro, embora continue tão francez como quando 
aqui pisou por essa occasião. Dedicando-se, porém, quasi que exclusivamente 
á pintura commercial de retratos para a burguesia, no que chegou a possuir 
a maior clientela do seu tempo, não teve nunca opportunidade de revelar as 
suas qualidades de artista nos demais generos da pintura e, por consequencia, 
de despertar pelos seus trabalhos o interesse que está merecendo, agora, a 
sua magnifi ca exposição na Escola de Bellas Artes.
Revela, entretanto, dizer que, mesmo na pintura de retratos e trabalhos de 
fi gura, o commendador Petit mereceu do nosso e do “Salon” de Paris não pe-
quenas distincções honorifi cas, que muito abonam os seus méritos de artista.
Mais tarde, porém, após a morte do nosso grande e saudoso Estevão Silva, que 
foi o maior pintor de fructas que o Brazil tem produzido, o sr. Petit começou a 
apresentar trabalhos nesse sentido, que foram revelando as novas aptidões do 
seu talento. Agora apparece-nos marinhista e paisagista de merecimento, pin-
tando com muita arte o nosso céo, os nossos morros o nosso mar e as nossas 
fl orestas, como si isto fosse a especialidade do seu pincel.
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Entre esses quadros, poderemos mencionar a “Ilha d’Agua” (44), “Paquetá” 
(48), “Campo Grande” (101), “Tijuca” (104), “Lagôa Rodrigo de Freitas” (152), 
“Santa Cruz” (154), “Itaguahy” (176) e outros, em que o talento do velho artis-
ta demonstra estar ainda em plena fl orescencia, pela facilidade com que sabe 
vencer os obstaculos deste novo genero de pintura. Aqui, é a agua quieta e 
transparente, espelhando na sua pureza as pedras bem tocadas e a massa ver-
de das arvores bem manchadas; alli, é uma casa rustica á beira do areal exten-
so da praia, em que as ondas mansas e silenciosas brincam, no fl uxo e refl uxo 
das marés; além, são as montanhas distantes, cobertas de fi apos de nuvens 
brancas e transparentes, na luminosidade de uma tarde de verão. Em todas, 
a tonalidade suave das tintas, revelando a impressão purissima do natural...
O artista expõe tambem uma porção de rosas dentro de um porta-fl ores de 
metal, cujos relevos brunidos e reluzentes nos dão a ilusão perfeita do objeto.
E’ um pequeno quadrinho, mas que muito se destaca pelo valor artistico desse 
accessorio. 
No que, porém, o sr. Petit se torna um grande e admiravel artista, é na pintura 
de fructas, que elle sabe fazer com muita arte, tornando-se, algumas vezes, 
de uma perfeição talvez inexcedível. E’ preciso ver esses quadros que agora se 
acham expostos, para se conhecer até que ponto um artista póde sorprehen-
der todos os segredos da natureza! As suas frutas têm modelado frescura, 
transparencia e pureza de caracter tão fi elmente obtido da sua palheta, que o 
observador quasi que tem a impressão de lhes sentir o aroma e o sabôr capito-
so da sua polpa! Alguns desses quadros, como os de numeros 123, 128, 140, 
142, 147, 164 e outros poderiam, com honra para o illustre artista, fi gurar em 
qualquer dos “salons” mais cultos da Europa. 
Damos-lhe daqui os nossos mais sinceros parabéns pelo successo da sua mag-
nifi ca exposição.          VIRIATO MARCONDES.
CORREIO DA MANHÃ (19 de junho de 1915, n. 5959, p. 4).
Exposição Petit
A exposição do sr. Augusto Petit continua aberta e franqueada ao publico. O 
salão da Escola de Bellas Artes, onde estão expostas as telas do velho e esti-
mado pintor, tem sido muito visitado, das 11 da manhã ás 5 horas da tarde.
O PAIZ (19 de junho de 1915, n. 11212,  p. 1).
Esteve hontem no palacio do Cattete o pintor Augusto Petit, que foi agradecer 
o Sr. presidente da Republica o se ter feito representar no acto de inauguração 
da sua exposição de pintura, na Escola de Bellas Artes.
O IMPARCIAL (20 de junho de 1915, n. 900, p. 8).
ARTE
A Exposição do sr. Augusto Petit continua aberta e franqueada ao publico. O 
salao da Escola de Bellas Artes, onde estão expostos as télas do velho e esti-
mado pintor, tem sido muito visitado, das 11 da manhã ás 5 horas da tarde.
Os nossos amadores, colleccionadores e artistas deve ir ver essa variada col-
lecção dos trabalhos, fructo do pincel de um artista.
A NOTÍCIA (20 e 21 de junho de 1915, n. 168, p. 3).
BELLAS ARTES. 
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A exposição Petit
Está aberta na Escola de Bellas Artes uma exposição de retratos do professor 
Augusto Petit, que tem sido muito visitada pelos numerosos admiradores da 
arte desse mestre retratista.
A exposição do professor Petit ainda os conservará aberta por alguns dias, 
permittindo visitas mais reiteradas áquelles que, como amadores desejarem 
inteirar-se da excellente arte do mestre que tão justamente admiram.
Como se constata pelos optimos retratos actualmente em exposição, a nobre 
arte do professor Petit nada perdeu das preciosas qualidades que a caracteri-
sam e que são as que tornam notavel a escola franceza. A sabia thécnica do 
retrato, thécnica tão brilhante e, ao mesmo tempo tão simples, que dá um 
valor immenso ás télas de Augusto Petit, parece que ganhou ainda mais em 
pureza de meios.
A impressão que se recebe da exposição do mestre francez é a melhor possível.
CORREIO DA NOITE: JORNAL INDEPENDENTE (23 de junho de 1915, n. 191, 
p. 2). Coletivo.
EXPOSIÇÃO PETIT. 
JORNAL DO COMMERCIO (24 de junho de 1915, n. 174, p. 4). Coletivo*.
Já foram adquiridas as seguintes télas da exposição feita pelo Sr. Commenda-
dor Augusto Petit, na Escola Nacional de Belas Artes: Marinha, pelo Dr. Rogerio 
Coelho; Ilha d’Agua e Morro do Novo Mundo, pelo Sr. F. A. M. Esberard; Paque-
tá, Lagôa Rodrigues de Freitas e Icarahy, pelo Sr. Joaquim de Souza Rodrigues; 
Cabeça de velho e Melão, pelo Sr. Julio Medeiros; Caminho da Gaves, pelo Dr. 
Carlos Alberto Machado; Santa Cruz, por D. Adelia Marques Saldanha; duas 
marinhas, pelo Sr. B. de Warren; Bananas, pelo Sr. J. Goulart; Maçãs, pelo Sr. J. 
Vasconcellos; Itaguahy, pelo Sr. Emilio Grandmasson e mais: Da vista Chineza, 
paizagem, de Vinet; Canto do rio, s. Domingos e Lagôa Rodrigo de Freitas, por 
pessoas que não deixaram o seu nome.
A exposição continúa franqueada ao publico diariamente das 11 horas da ma-
nhã ás 4 da tarde.
A EPOCA (24 de junho de 1915, n. 1034, p. 3). Coletivo.
NOTAS DE ARTE.
O PAIZ (25 de junho de 1915, n. 11218, p. 3).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT.
Será encerrada na proxima semana a exposição de pintura organizada pelo Sr. 
Augusto Petit e bellamente instalada no salão da Escola de Bellas Artes.
Ainda que não isenta de falhas, a arte do velho e conceituado artista é, pelo 
menos, honesta, e a exposição, pelo numero e pela variedade de trabalhos 
apresentados, revela a operosidade do commendador Petit.
Especialista em fi gura, o artista expõe, entre outros, o retrato do Dr. Fessy 
Moise, acolhido pelo salon de Paris no anno passado, bem como os do Dr. 
Wencesláo Braz, Dr. Prudente de Moraes e Quintino Bocayuna.
A nota principal é dada pela collecção notavel de paizagens, em que o artista 
revela grande sinceridade.
Dessas télas já foram adquiridas as seguintes:
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Marinha, pelo Dr. Rogerio Coelho; ilha d’Agua e morro do Novo Mundo, pelo 
Sr. F. A. M. Esberard; Paquetá, lagoa Rodrigo de Freitas e Icarahy, pelo Sr. Joa-
quim de Souza Rodrigues; Cabeça de velho e Melão, pelo Sr. Julio Medeiros; 
Caminho da Gavea, pelo Dr. Carlos Alberto Machado; Santa Cruz, por dona 
Adelia Marques Saldanha; duas marinhas, pelo Sr. B. de Warren; Bananas; 
pelo Sr. J. Goulart; Maçãs, pelo Sr. J. Vasconcellos; Itaguahy, pelo Sr. Emilio 
Grandmasson, e mais: da Vista chineza, paizagem, de Vinet, Canto do Rio, 
São Domingos e Lagoa Rodrigo de Freitas, por pessoas que não deixaram o 
seu nome.
A exposição continúa franqueada ao publico, diariamente, das 11 horas da 
manhã ás 4 da tarde.
O PAIZ (2 de julho de 1915, n. 11225, p. 5).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT 
Ficará franqueada ao publico, até domindo, a exposição de pintura de Augusto 
Petit, a qual se encerrará nesse dia, ás 5 horas da tarde.
Augusto Petit, que deve estar satisfeito com o carinhoso acolhimento que o pu-
blico e a critica fi zeram á sua exposição, teve o prazer de ver muitos dos seus 
trabalhos adquiridos pelos colleccionadores.
Grato á direcção da Escola de Bellas Artes, o velho e estimado pintor pediu 
licença para deixar uma lembrança sua naquelle estabelecimento, e, assim, 
offereceu á escola um dos seus melhores trabalhos: a Cabeça de árabe, que 
tão justos elogios mereceu de quantos visitaram a exposição.
CORREIO DA MANHÃ (2 de julho de 1915, n. 5972, p. 5).
EXPOSIÇÕES
A exposição do pintor Augusto Petit instalada na Escola Nacional de Bellas 
Artes encerra-se no domingo, ás 5 horas da tarde.
Até essa data estará ella fraqueada ao publico.
A EPOCA (3 de julho de 1915, n. 1043, p. 4).
EXPOSIÇÕES
Encerra-se depois de amanhã, a interessante exposição de paysagem, mari-
nhas e fructas, que o distincto artista Augusto Petit, inaugurou em junho, na 
Escola Nacional de Bellas Artes.
GAZETA DE NOTÍCIAS (3 de julho de 1915, n. 184, p. 2).
A Exposição Petit encerra-se amanhã
Installada na Escola de Bellas Artes, tem constituído um verdadeiro successo 
artistico a exposição do commendador Augusto Petit.
O “certamen” do conhecido pintor tem sido bastante visitada, sendo dignos de 
elogios os varios aspectos da nossa natureza maravilhosa, tão magnifi cante 
copiados pelo velho pintor francez.
A exposição do commendador Petit encerra-se-á amanhã, domingo, ás 5 ho-
ras da tarde.
GAZETA DE NOTICIAS (9 de julho de 1915, n. 190, p. 1).
Faz annos hoje o Dr. Rivadavia Corrêa
DR. RIVADAVIA CORRÊA, digno prefeito, que faz annos hoje.
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Faz annos hoje o illustre Dr. Rivadavia Corrêa, digno prefeito municipal.
Por este motivo o Dispensario da Irmã Paula deliberou fazer-lhe uma signifi ca-
tiva manifestação de apreço.
E como S. Ex. passaria o dia de hoje em Petropolis, para onde subiu ás 4 horas 
da tarde de hontem, essa manifestação foi levada a cabo hontem mesmo, ás 
9 horas da manhã, constando da inauguração, na sala do Dispensario, de um 
retrato a oleo de S. Ex., obra do pintor Augusto Petit.
Essa homenagem prestada ao Dr. Rivadavia Corrêa, pela passagem de seu 
anniversario natalicio, revestiu-se de simples, mas grande imponencia. [...]. 
A NOITE (24 de julho de 1915, n. 1287, p. 2).
A Grande festa de amanhã
Em benefi cio das creanças belgas expatriadas e das victimas da secca do Norte 
[...] 
Do Sr. commendador Augusto Petit, um lindo quadro a oleo de sua lavra. [...]. 
ERA NOVA (21 de agosto de 1915, n. 5, p. 13). Coletivo. 
NOTAS DE ARTE.
A EPOCA (22 de agosto de 1915, n. 1093, p. 1). Coletivo. 
GAZETA DE NOTICIAS (25 de outubro de 1915, n. 298, p. 4), GAZETA DE NO-
TÍCIAS (30 de outubro de 1915, n. 303. p. 4). Coletivo.
EXPOSIÇÕES.
JORNAL DO COMMERCIO (7 de novembro de 1915, n. 310, p. 5). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (8 de novembro de 1915, n. 311, p. 6). Coletivo.
IMPORTANTE LEILÃO DE UMA BELLA GALERIA.
JORNAL DO COMMERCIO (10 de novembro de 1915, n. 313, p. 4).
O leiloeiro Sr. Virgilio Lopes Rodrigues venderá hoje, ás 4 1|2 horas da tarde, 
no «atelier» do Sr. Commendador Augusto Petit, á rua de S. Pedro (largo do Ca-
pim), uma grande collecção de quadros de artistas extrangeiros e nacionaes.
JORNAL DO COMMERCIO (10 de novembro de 1915, n. 313, p. 11). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (12 de novembro de 1915, n. 315, p. 4).
No saguão do edifi cio da Associação dos Empregados no Commercio, á Ave-
nida Rio Branco, está exposto um retrato a oleo do Sr. Bernardino Pinto da 
Fonseca, trabalho do pintor Sr. Augusto Petit.
Esse retrato vai fi gurar na galeria do salão nobre da Véneravel Ordem Terceira 
do Carmo, da qual o Sr. Bernardino Pinto da Fonseca foi Prior.
A EPOCA (25 de novembro de 1915, n. 1187, p. 2). Coletivo.
UM BELLO TRABALHO DO PINTOR AGNELLO CORRÊA.
JORNAL DO COMMERCIO (26 de janeiro de 1916, n. 26, p. 4).
O Sr. Commendador Augusto Petit acaba de pintar, por encommenda, um re-
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trato a oleo da Sra. Condessa d’Eu.
A NOITE (31 de janeiro de 1916, n. 1477, p. 2) e no JORNAL DO COMMERCIO 
(2 de fevereiro de 1916, n. 33, p. 9).
LYCÉE FRANÇAIS 
Escreve-nos o Sr. Alexandre Brigole director do Lycée Français:
[...]  O corpo docente é constituído, além de dous professores diplomados, 
commissionados pelo governo francez, dos seguintes senhores:
[...]  Pintura e Desenho – Augusto Petit [...].
CARETA (4 de março de 1916, n. 402, p. 8).
O illustre poeta Hermes Fontes aproveitará a occasião para botar na cabeça a 
corôa de louros, a que se julga com direito.
O prosador Matheus de Albuquerque passará tres noites na sacada d’O Paiz, 
com um monóculo no olho, para ver se fi ca Eça de Queiroz.
O operoso sr. Almachio Diniz, com o prévio consentimento devido, atravessará 
todas as horas dos tres dias e das tres noites de Carnaval, encerrado no augus-
to recinto do Syllogeu, experimentando, de uma em uma, quarenta cadeiras 
da immortalidade.
O jornalista Joaquim Lacerda fará a sua conferencia sobre a Guanabara e o 
sr. Bernardelli passeará pelos jornaes, bradando que é director da Escola Na-
cional de Bellas Artes.
O sr. Augusto Petit pintará os passarinhos da conferencia da poetisa Julia Cesar 
e o sr. Bittencourt Filho restituirá as costelletas de Pedro I.
A sra. Jane Marny, vestida de Caruso, tirará o retrato na attitude absurda de 
cantora.
O PAIZ (21 de março de 1916, n. 11488, p. 8).
PUBLICAÇÕES
Recebêmos e agradecemos as seguintes:
“Galeria Historica dos Pintores no Brazil”, por Laudelino Freire, fasc. XV (con-
tendo traços biográfi cos de Augusto Petit, com alguns dos seus principaes qua-
dros) [...]. 
REVISTA DA SEMANA (15 de abril de 1916, n. 10, p. 20).
A idade dos grandes homens...
E’ como a das senhoras bonitas, porque os grandes homens não gostam de 
confessar grandes idades, mesmo quando as têm. Assim, ninguem sabe a ida-
de do barão de Teffé, a do pintor Augusto Petit, a do millionario A. G. F.
RELATÓRIOS DO MINISTERIO DA JUSTIÇA (Abril de 1916, n. 1, p. 42).
EXPOSIÇÕES PARTICULARES. 
Em consequencia do estado anormal da Europa, não houve exposição de tra-
balho artísticos, quer estrangeiros, quer nacionaes. Effectuou-se sómente a 
exposição do artista Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (17 de abril de 1916, n. 107, p. 6).
Na proxima semana será exposto um retrato a oleo da Sra. Princeza Isabel, 
executado pelo pintor Sr. Commendador Augusto Petit e destinado á galeria do 
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Instituto Historico e Geographico Brasileiro.
A inauguração do mesmo será no dia 13 do proximo mez de Maio.
Em placa collocada na moldura desse trabalho lê-se:
«Lei 3.353, de 13 de Maio de 1888 – Artigo I: «E’ declarada extincta a escravidão 
no Brasil – Princeza Imperial Regente.»”
O PAIZ (10 de maio de 1916, n. 11538, p. 5).
MANIFESTAÇÕES. 
O Dr. Aristides Caire, humanitário clinico do Meyer e arredores, vai receber ca-
rinhosa manifestação de seus clientes e amigos, que lhe offerecerão, por essa 
occasião, um retrato a oleo, trabalho do pintor commendador Augusto Petit.
GAZETA DE NOTÍCIAS (10 de maio de 1916, n. 130, p. 5).
MANIFESTAÇÕES
Os amigos e admiradores do Dr. Aristides Caire preparam-lhe uma grande 
manifestação, sendo-lhe nesta occasião offerecido um retrato a oleo, executa-
do pelo professor Augusto Petit.
Esta manifestação deveria realisar-se no dia do anniversario do Dr. Aristides 
Caire, deixando de realisar-se em virtude de não fi car concluido o mimo que 
lhe era offerecido. [...]
O PAIZ (3 de junho de 1916, n. 11562, p. 2). Coletivo. 
PALL-MALL-RIO. 
REVISTA DA SEMANA (1 de julho de 1916, n. 21, p. 15).
JULHO – PATRIOTISMO
JULHO, minha cara amiga, é um mez essencialmente brasileiro no Brasil. Não 
ha mesmo mez tão brasileiro, tão de accordo com os nossos sentimentos pa-
trióticos. Temos antes de terminada a segunda quinzena duas comemorações 
estrangeiras: a independencia da Argentina e a tomada da Bastilha.
Essas datas nacionaes dos outros são commemoradas com especial affecto 
pelos funccionarios públicos que fi cam em casa, pelo povinho que vem ver a 
illuminação, e pelos theatros que annunciam os fataes espectaculos de gala.
A minha encantadora amiga quer predições para Julho? Ahi tem duas fatalís-
simas.
Claro que o patriotismo de Julho no Brasil, não se limita ás duas datas. Em pri-
meiro logar a politica agita-se no parlamento. Quando os deputados começam 
a ter idéas, ou é atrapalhação ou é tolice. A discussão dos orçamentos come-
ça em Julho. Os parlamentares conscienciosamente, patrioticamente, fazem o 
possivel contra o Brasil.
Depois temos o movimento intellectual. Considerando que o nosso theatro é 
uma continua borracheira, considerando que os nossos artistas não prestam, 
o publico raffi né para o theatro francez, publico denominado grosso publico 
para a opereta italiana e revista portugueza.
- Que espera V. Ex.?
- O Guitry!
- Que espera você?
- O Vitale!
- E os senhores?
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- O Nascimento Fernandes.
Naturalmente! Os estrangeiros chegam a fi car admirados, quando não fi cam 
um anno como a Palmyra Bastos ou toda a vida como o Augusto Petit e a The-
rezinha Chiarini.
Ignoram o nosso sentimento patriótico. Nos outros paizes, as companhia es-
trangeiras têm empecilhos. Nós que somos proteccionistas para todos os gene-
ros que não possuimos em theatro somos livres-cambistas, tão livres-cambistas 
que os cambistas theatraes enriquecem e ás vezes acabam até millionarios.
Esse livre-cambismo artistico traz-nos a instrucção.
A philosophia das operettas italianas, a alta litteratura do repertorio do Ruas 
dignifi cam o povo á espera das companhias hespanholas. A elite mergulha no 
theatro francez, vendo certo mez de Julho os annuncios de theatro, deu-me 
conta do seu pasmo.
- Hespanhol, italiano, francez, portuguez, hebraico! Mas é a Torre de Babel. 
Não há no mundo cidade que saiba tantas línguas como o Rio!
- Estamos no mez patriótico, respondi-lhe. Partindo do principio de que o ho-
mem sabendo duas línguas vale por dous homens, nós não só aprendemos 
como mostramos ao estrangeiro boquiaberto uma cidade de cinco milhões de 
habitantes.
- Cinco milhões?
- Sim. Um milhão multiplicado por cinco línguas...
E como não é só no theatro a attracção estrangeira, as conferencias e o resto 
do movimento intellectual manteem a elevada attitude patriotica do mez de 
Julho.
Ha mais, porém: o capital. Depois da Politica e da Arte, a Mulher.
E’ no mez de Julho que as vendeuses chegadas de Paris vendem as suas cen-
tenas de toilettes; é no mez de Julho, que a mulher carioca, parisiense da 
cabeça aos pés, mostra nos theatros, nos bailes, nas festas o admiravel estado 
fi nanceiro dos paes e dos esposos; é no mez de Julho que se prova, matema-
ticamente, com o facto e com o fato, por a+b, que a crise é uma pilheira e 
o imposto de honra maroteira de máo gosto; é no mez de Julho que temos a 
certeza de que o Brasil é de força.
Deseja a minha illustre amiga mais para considerar o mez de Julho o mez 
brasileiro do Brasil?
Se o deseja é exigente – porque pede o impossivel – Como se pedisse maior 
estima a maior respeito de quem é seu com tanta estima e respeito.  
Jöe.
JORNAL DO COMMERCIO (18 de julho de 1916, n. 199, p. 6) e O FLUMINEN-
SE (20 de julho de 1916, n. 9940, p. 1).
HOMENAGENS
A Camara Municipal de Iguassú, por iniciativa do seu Presidente, Sr. Deputado 
Dr. Manoel Reis, tendo em attenção os serviços prestados ao progresso da-
quella município pelo Sr. Dr. Nilo Peçanha, resolveu mandar collocar o retrato 
de S. Ex. no salão nobre do respectivo Paço Municipal.
Foi incumbido da confecção do retrato o pintor Sr. Augusto Petit.
PEQUENO JORNAL: JORNAL PEQUENO (17 de agosto de 1916, n. 187, p. 1). 
Coletivo. 
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O CENTENARIO DAS NOSSAS BELLAS-ARTES.
A RUA (15 de setembro de 1916, n. 254, p. 2). Coletivo. 
BELLAS-ARTES. O “SALÃO” DE 1916.
JORNAL DO COMMERCIO (15 de setembro de 1916, n. 258, p. 16).
HOJE  HOJE SUPERIORES MOVEIS E PINTURAS A OLEO VIRGILIO (Virgilio Lo-
pes Rodrigues) Escriptorio, rua da Assembléa 65 – Telephone 2.276- Central 
Autorizado Vende em leilão HOJE Sexta-feira, 15 do corrente Ao meio dia EM 
SEU ARMAZEM A’ 65 RUA DA ASSEMBLEIA, 65 todos os moveis e mais objectos 
conforme e seguinte
CATALOGO [...]
10.  2 pinturas a oleo – mangas, maçã e caju – de Augusto Petit. [...]. 
REVISTA AMERICANA (Outubro de 1916, n. 1, pp. 139 - 140).
Augusto Petit enviou ao «Salon» uma enorme serie de quadros, entre os quaes 
não conseguimos descobrir um só ao qual nos fôsse possível dedicar duas 
palavras de elogio. Os seus retratos, que mais parecem oleogravuras, têm um 
colorido todo falso e convencional; não sabemos como consegue faze-los tão 
lisos, com as cores tão meticulosamente fundidas. Parece-nos que são copia-
dos de photographias e coloridos á maneira de chromos.
Quanto ás paisagens, em algumas das quaes procurou impressionar nuvens á 
hora do occaso, é melhor nada dizer.
Augusto Petit, que tem medalha de ouro conquistada em outros tempos, devia 
esquivar-se de concorrer ás exposições e sujeitar-se á critica, contentando-se 
em povoar as paredes das repartições publicas com retratos de presidentes e 
ministros e as sacristias das egrejas com fi guras de veneraveis irmãos bem-
feitores, vestidos de opa e de tocha em punho. E’ mais lucrativo e... menos 
arriscado. 
O PAIZ (12 de outubro de 1916, n. 11693, p. 2). Coletivo. 
PALL-MALL-RIO. 
GAZETA DE NOTICIAS (22 de outubro de 1916, n. 295, p. 2). Coletivo. 
A EXPOSIÇÃO DO CÍRCULO “JUVENTAS”. 
JORNAL DO COMMERCIO (16 de novembro de 1916, n. 320, p. 16).
*notícia borrada de um leilão
[...] 66.  1 pintura a oleo com moldura dourada – cascata – por Augusto Petit. [...].
JORNAL DO COMMERCIO (4 de dezembro de 1916, n. 338, p. 9). Coletivo. 
IMPORTANTÍSSIMO LEILÃO.
CORREIO DA MANHÃ (5 de fevereiro de 1917, n. 6556, p. 4).
MANIFESTAÇÕES
A Irmandade de S. Vicente de Paulo, mantenedora do Asylo Santa Leopoldina, 
em Nietheroy, prestará, no dia 11 do corrente, uma justíssima homenagem 
ao seu grande bemfeitor, major Joaquim Lacerda, nosso collega de imprensa, 
e que ha mais de vinte annos presta áquella associação os mais relevantes 
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serviços.
A homenagem consta da inauguração do retrato a oleo do nosso collega na 
“Galeria dos Bemfeitores Vivos”, tendo sido encarregado de fazer o retrato o 
pintor Augusto Petit.
O IMPARCIAL (9 de fevereiro de 1917, n. 1499, p. 6).
MANIFESTAÇÕES
A direcção do Asylo Santa Leopoldina fará inaugurar em uma de suas salas o 
retrato do major Joaquim Lacerda, nosso illustre collega do “Jornal do Com-
mercio” e secretario da mesa administrativa da referida casa de caridade.
O acto que não será revestido de solemnidade, realizar-se-á, após á missa, ás 
9 1|2 horas, sendo precedido por uma rapida allocução do coronel Francisco 
Guimarães, na qual a actual mesa administrativa fará publico o preito de sua 
grande gratidão ao homenageado pelos inestimaveis serviços que vem pres-
tando ha longos annos, em pról do desenvolvimento do Asylo.
O retrato trabalho do laureado pintor sr. Augusto Petit, está em exposição no 
saguão do “Jornal do Commercio”.
O FLUMINENSE (9 de fevereiro de 1917, n. 10143, p. 1) e O FLUMINENSE (11 
de fevereiro de 1917, n. 10145, p. 1).
ASYLO DE SANTA LEOPOLDINA.  
Conforme noticiámos effectua-se no proximo domingo, 11 do corrente, a inau-
guração do retrato do nosso illustre collega do «Jornal do Commercio» Major 
Joaquim Lacerda, Secretario da Mesa do Asylo Santa Leopoldina, homenagem 
que lhe presta a actual Administração pelos serviços valiosos que há mais de 
vinte annos presta áquella instituição.
O acto, que não terá solemnidade, será depois da missa, ás 9|2 da manhã, na 
sala onde são collocados os retratos das Bemfeitores vivos.
O Coronel Francisco Guimarães precederá a ceremonia fazendo uma pequena 
allocução.
Seguir-se-ha depois a sessão de posse.
O retrato é um dos mais bellos trabalhos do pintor Augusto Petit, e está exposto 
no saguão do edifi cio do «Jornal do Commercio».
O PAIZ (11 de março de 1917, n. 11842, p. 4).
EXPOSIÇÃO AUGUSTE PETIT 
E’ demasiadamente conhecido no nosso meio artistico o pintor Auguste Petit.
O velho artista francez já se tornou nosso pela revelação da sua arte, pela es-
thesia vibrando á nossa natureza de maravilhas, um pintor brasileiro.
E’ delle que, na proxima semana, pendent ao seu atelier á rua de S. Pedro n. 
170, vai o nosso grande publico apreciar uma interessantíssima exposição.
Auguste Petit exporá mais de duzentos telas, entre natureza morta, nú, paiza-
gem, retrato e quadro de genero. Por ahi se vê o acontecimento artistico que 
será a exposição do reputado artista, tão nosso pelo coração e pela alma.
O IMPARCIAL (13 de março de 1917, n. 1530, p. 7).
ARTE
O nosso grande publico vae admirar, ainda esta semana uma interessante 
exposição de pintura.
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Realiza-a o conhecido pintor Augusto Petit, á rua de S. Pedro 170.
São mais de duzentos trabalhos, de generos differentes como natureza morta, 
paysagens, nu’, retrato, quadro de genero.
Os convivos para esse certamen já começaram a ser distribuidos e tudo leva 
a crer que a exposição Petit alcançará um successo, á altura dos seus méritos.
O PAIZ (15 de março de 1917, n. 11846, p. 3).
EXPOSIÇÃO. 
O pintor Augusto Petit inaugura a 17 do corrente, ás 14 horas, a sua exposi-
ção, no atelier á rua de S. Pedro.
O IMPARCIAL (16 de março de 1917, n. 1533, p. 6).
ARTE
O nosso grande publico vae assistir amanhã a uma interessante exposição de 
pintura.
Realiza-a o conhecido pintor Augusto Petit, á rua de S. Pedro n. 170.
Os convites para esse “certamen” já começaram a ser distribuidos e tudo leva 
a crêr que a exposição Petit alcançará um successo á altura dos seus méritos.
JORNAL DO BRASIL (16 de março de 1917, n. 75, p. 5).
AUGUSTO PETIT – Inaugura amanhã sua exposição de pintura em seu “atelier’, 
á rua de S. Pedro.
CORREIO DA MANHÃ (18 de março de 1917, n. 6597, p. 2).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
No seu amplo “atelier” na rua de S. Pedro, foi inaugurada hontem a exposição 
de pintura do velho artista francez Augusto Petit.
Ha um grande numero de annos entre nós, o conceituado pintor affez-se á 
nossa paysagem, de que apresenta agora novidades e poéticos aspectos.
Com vagas diremos algo sobre o farto certâmen.
O IMPARCIAL (21 de março de 1917, n. 1538, p. 9).
ARTE
Tem sido muito visitada a grande exposição do velho pintor francez Augusto 
Petit, instalada em dois vastos salões, á rua de S. Pedro n. 170.
Foram já adquiridos varios trabalhos ex-catalogo, e mais os de ns. 184, 29, 6, 
49 e 31.
A exposição continuará franqueada no publico até o fi m do corrente mez.
A RUA (21 de março de 1917, n. 77, p. 5).
BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
O conhecido pintor Augusto Petit inaugurou, sabbado passado, em duas vastas 
salas de seu atelier, á rua de S. Pedro, uma exposição de seus trabalhos.
O certamen é numeroso, pois, compõe-se de cerca de duzentos e cincoenta 
quadros, entre os quaes inclue tambem o sr. Augusto Petit alguns trabalhos que 
já fi guraram em outras exposições.
Como retratista, o velho pintor é por demais popular, tendo começado o seu 
sucesso nesse genero de pintura desde os tempos do antigo regimen. Para a 
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nossa sociedade – e podemos dizer em geral – não é necessario apenas fa-
zer arte, mas, arte que tenha compreender inteligentemente a psychologia do 
nosso meio social.
Por isso mesmo nunca se afastou da sua maneira de fazer primitiva, preoc-
cupando-se com a evolução artística. Para attestar o que dizemos, ahi está a 
collecção de quadros que ora expõe.
O sr. Augusto Petit, não obstante a sua edade avançada, é incontestavelmente 
um trabalhador infatigavel. Prova-o o seu actual certamen, em que o velho 
artista expõe grande numero de paizagens, naturezas-mortas, marinhas e al-
guns estudos de nú e fi gura.
Muito embora não nos agrade a sua factura, é de justiça confessarmos a felicidade 
com que quasi sempre o sr. Petit faz os seus retratos e as suas naturezas-mortas, 
quanto a justeza de imitação caracterisando bem os seus retratados e pintando 
pecegos que são verdadeiramente pecegos.
Entre os seus estudos de cabeça, vimos alguns interessantes, e em que o sr. 
Petit se afastou um pouco do seu modo de fi xar geral, como, por exemplo, 
“Monge rezando”, “Estudo de cabeça”, (n. 101), “Siléne” e “Monge”. – M.C.
JORNAL DO COMMERCIO (23 de março de 1917, n. 81, p. 5).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
Continúa a ser muito visitada a exposição de pintura do pintor Sr. Augusto Petit.
Desde 11 da manhã ás 5 horas da tarde que o salão onde se acham os traba-
lhos do Sr. Petit, á rua de S. Pedro, tem estado litteralmente cheio de artistas 
e amadores de pintura e bem assim de pessoas de todas as classes sociaes.
Muitas télas de Sr. Petit já foram adquiridas.
CORREIO DA MANHÃ (24 de março de 1917, n. 6603, p. 3).
COISAS DE ARTE
A exposição de pintura Augusto Petit
O conhecido artista Augusto Petit, conforme noticiamos, inaugurou ha dias, no 
edifi cio da Alliance Française, á rua de São Pedro, em frente á praça General 
Osorio, a exposição dos seus mais recentes trabalhos de pintura, os quaes se 
elevam a trezentos e tantos quadros, dos mais variados e interessantes as-
sumptos.
Petit é um artista infatigavel, apezar da sua edade.
Ainda não há dois annos, realizou na nossa Escola de Bellas Artes, uma grande 
exposição, e já novamente franqueia ao publico a deliciosa opportunidade de 
poder apreciar e adquirir por preços ao alcance de todas as bolsas, verdadeiros 
trabalhos de arte.
Não fôra a crise que atravessamos, estamos certos que a maior parte das suas 
télas já estaria vendida.
A exposição acha-se diariamente franqueada ao publico, das 10 ás 5 horas 
da tarde.
O IMPARCIAL (28 de março de 1917, n. 1545, p. 6).
ARTE
A’ rua de S. Pedro 170, continua franqueada ao publico, diariamente, das 10 
horas da manhã, ás 5 da tarde, a grande exposição de pintura do velho artista 
francez professor Augusto Petit.
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JORNAL DO BRASIL (1 de abril de 1917, n. 91, p. 6).
O Sr. Dr. João Rodrigues recebeu do conhecido pintor Sr. Augusto Petit a se-
guinte carta, acompanhada de um lindo quadro:
“Ilmo. Sr. João Rodrigues. – Amg e Sr. Saudações.
Não podendo, - muito a meu pezar – assistir á sua conferencia de hoje, por 
causa de compromissos anteriores, peço licença para me fazer representar por 
este modesto trabalho meu ao qual V.S. poderá dar o destino que quizer em 
benefi cio das victimas da inundação do Valle de Itapicurú. Agradecendo, sou 
com a maior estima e consideração, de V.S. att e crd. obgd. – Augusto Petit.”
A EPOCA (2 de abril de 1917, n. 1725, p. 2).
NOTAS DE ARTE
Exposição Augusto Petit
O conhecido artista Augusto Petit, com a sua exposição actual, dá-nos mais 
uma signifi cativa prova da sua capacidade de trabalho.
E’ de ver o enthusiasmo com que esse pintor trabalha, apezar da edade. No 
seu “atelier”, fartamente illuminado pela luz cegante dos nossos climas, entre 
quadros e estatuetas de consagrados mestres europeus, vemol-o sempre a 
pintar, num ambiente em que se respira arte e intelligencia e que lembra na 
sua fi na graça decorativa um “atelier” de Paris, desse prestigioso Paris que ine-
bria a alma dos moços e infl amma o sangue dos artistas. E’ uma cabeça que 
não se verga ao férreo guante da velhice.
Agora Augusto Petit apparece-nos com cento e tantos trabalhos, de varios ge-
neros, como sejam retratos, paysagens, etc.
Nas paysagens a sua palheta evoca os mais bellos recantos do Rio. Ha ahi 
crepúsculos violaceos, dias de sol intenso, auroras purpúreas. Trechos verdes 
de fl orestas espessas, mostrando a espantosa opulencia da nossa natureza; 
aguas tranquilas refl ectindo as nuvens de ouro; jardins primaveris, numa orgia 
de côres estonteante; “fl amboyantes” com a sua fl oração de sangue, como que 
pondo um grito de guerra na calma idyllica da paysagem; todas as maravilhas, 
em summa, da nossa terra de encanto surgem nas télas de Augusto Petit.
Nas fi guras, encontrámos o mesmo artista. Os seus retratos são de uma abso-
luta semelhança, mão grado a tendencia do autor para aformosear os mode-
los, afagando-lhes a vaidade, o que prova ser elle um prespicuo conhecedor 
da alma humana... De resto, Petit é, por assim dizer, o nosso retratista offi cial. 
Tem elle esparsos por esse Brazil afóra milhares de trabalhos seus e não ha 
retrato de politico do interior, ou outro qualquer genero de gloria local, que 
não tenha sido feito pelo operoso artista, por esse popular effi giador de todos 
os nossos grandes homens.
Dentre os seus trabalhos, destacaremos, pela sobriedade da technica, o auto-
-retrato do pintor, talvez a melhor coisa da exposição.
Ainda uma vez o artista da “Faceira” deu aos seus admiradores uma expressiva 
affi rmação dos seus merecimentos de pintor.
O IMPARCIAL (19 de abril de 1917, n. 1567, p. 4).
Alliance Française
Foi reeleito presidente da “Alliance Française” o commendador Augusto Petit, 
que ha trinta annos pertence áquella instituição e ha vinte e oito lhe preside 
os destinos.
447
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
Para o conselho da “Alliance Françaisse” foram tambem reeleitos os srs. C. 
Voullenier, dr. Fossy Moyse e E. Charlat, membros da colonia franceza no Rio 
de Janeiro, que se acham actualmente no “front” cumprindo o seu dever de 
patriotas.
JORNAL DO COMMERCIO (7 de maio de 1917, n. 126, p. 9). Coletivo. 
HOJE  HOJE 
A’ 1 hora da tarde (Em continuação ao leilão do dia 4 do corrente) Importan-
tissimo leilão DE OBJECTOS D’ARTE. 
JORNAL DO COMMERCIO (13 de maio de 1917, n. 132, p. 12).
40 esplendidos quadros de diversos tamanhos, representando paizagem, fru-
tas e marinhas, todos bem emmolduradas.
VIRGILIO (Virgilio Lopes Rodrigues) Rua da Assembléa n. 65, Telephone n. 
2.276, Central Autorizado pelo Sr. Commendador Augusto Petit
40 esplendidos quadros acima referidos, deste distincto artista, que se acham 
em exposição, serão vendidos em leilão, na Sexta-feira, 18 do corrente A’ 65, 
ASSEMBLÉA, 65 A’ MEIA HORA DEPOIS DO MEIO-DIA conforme o catalogo 
publicado neste jornal no dia do leilão.
 JORNAL DO COMMERCIO (3 de julho de 1917, n. 185, p. 12). 
HOJE Importantissimo leilão de riquíssimos e soberbos MOVEIS
Do rigoroso estylo Luiz XV-XVI-Maiple e valiosos objectos artísticos A’ 21, RUA 
BARÃO DE ITAMBY, 21 BOTAFOGO - 1 –
 [...]  PEDRO LOPES (PEDRO JULIO LOPES) Escriptorio e armazém, rua dos Ou-
rives, n. 52 – Telephone 1.969-Norte DEVIDAMENTE AUTORIZADO VENDE EM 
LEILÃO HOJE Quarta-feira, 5 de Julho de 1917 A’S 4 HORAS DA TARDE EM 
PONTO 21, RUA BARÃO DE ITAMBY, 21 (Próximo á rua da Piedade-Botafogo) 
(Bonds que passam por Marquez de Abrantes) tudo quanto consta do presente
CATALOGO
[...] 400-1 valiosissima e linda pintura a oleo sobre téla de grande formato, 
representando Paquetá, “Casa velha”, do artista Augusto Petit, em soberba 
moldura dourada. [...].
A EPOCA (24 de julho de 1917, n. 1838, p. 5).
O Asylo Santa Leopoldina, em Nietheroy, vae inaugurar breve em sua galeria 
o retrato a oleo do sr. coronel Francisco Guimarães, seu bemfeitor, fallecido 
quando desempenhava o cargo de presidente do Estado do Rio de Janeiro.
O trabalho artistico, eximiamente executado, é devido ao pincel victorioso de 
Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (24 de julho de 1917, n. 204, p. 6).
HOMENAGENS 
O Asylo de Santa Leopoldina, em Nitherohy, vai inaugurar na sua galeria o re-
trato do seu bemfeitor Sr. Coronel Francisco Guimarães, fallecido no exercício 
do cargo de Presidente do Estado do Rio de Janeiro. Esse retrato acaba de ser 
executado pelo pintor Sr. Commendador Augusto Petit. 
JORNAL DO COMMERCIO (25 de julho de 1917, n. 205).
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O Sr. Commendador Augusto Petit, acaba de executar, por encommenda, os 
retratos a oleo dos Srs. Engenheiros Caminhoá e Dr. Aguiar Moreira.
JORNAL DO COMMERCIO (29 de julho de 1917, n. 209, p. 13). Coletivo. 
LEILÃO.  
A UNIÃO (26 de agosto de 1917, n. 68, p. 1). Coletivo.
A ARTE CHRISTAN NO SALÃO DE 1917. 
REVISTA AMERICANA (Agosto-Setembro 1917, n. 11-12, p. 205).
AUGUSTO PETIT (Membro do Jury de Pintura) – Enviou ao Salão nada menos 
de dezesseis quadros. As naturezas mortas são seus melhores trabalhos, com-
quanto lhes faltem accessorios complementares, que nesse genero de pintura 
julgamos indispensaveis para que haja esthetica.
«Abacaxi» (n. 204) e, principalmente, «Laranjas» (n. 206) têm muita justeza de 
colorido, bom desenho e observancia de valores.
O nú «Feliz sorte» (n. 199) parece ter sido quasi todo executado sem modelo; 
é mal construido, não tem relevos, o desenho é defeituoso e o tom carnação 
falso. Além disso, a feitura amaneirada dá-lhe o aspecto de uma oleographia.
O PAIZ (15 de setembro de 1917, n. 12030, p. 4).
Realiza-se no proximo dia 27 do corrente, ás 16 horas, a terceira conferencia 
da serie promovida pela Alliance Française. A conceituada e patriótica institui-
ção, presidida pelo commendador Augusto Petit, prosegue no desdobramento 
do programma que traçou e vem cumprindo de ha annos a esta parte.
Na proxima conferencia, que se realizará no salão da Bibliotheca Nacional, 
falará o professor Charles Charnaux sobre o thema: “Le soldat de France”.
LANTERNA (15 de novembro de 1917, n. 285, p. 2). Coletivo. 
NOTAS DE ARTE. 
  
JORNAL DO COMMERCIO (25 de novembro de 1917, n. 328, p. 6). Coletivo. 
CENTRO ARTISTICO JUVENTAS.
O IMPARCIAL (14 de dezembro de 1917, n. 1805, p. 4).
Uma homenagem ao chanceler
Por iniciativa dos funccionarios do ministerio das Relações Exteriores vae ser 
inaugurado na galeria dessa secretaria de Estado o retrato do dr. Nilo Peçanha, 
trabalho esse que será executado pelo commendador Augusto Petit.
A RUA (12 de fevereiro de 1918, n. 45, p. 3).
Uma exposição de arte do Commendador Augusto Petit
 Inaugurou-se esta tarde, no saguão da Associação dos Empregados no Com-
mercio, uma exposição de trabalhos do sr. professor Augusto Petit.
Cerca de 75 quadros, entre retratos e paysagens, foram expostos pelo conhe-
cido artista.
O IMPARCIAL (16 de fevereiro de 1918, n. 1869, p. 7).
ARTE
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Na proxima segunda-feira será inaugurada, no saguão do edifi cio da Associa-
ção dos Empregados no Commercio, uma exposição dos mais recentes traba-
lhos do pintor sr. Augusto Petit.
Nesse certamen fi gurarão paisagens, fi guras, marinhas e algumas télas de 
natureza morta.
JORNAL DE RECIFE (19 de fevereiro de 1918, n. 48, p. 3).
RIO,  17
Foi inaugurada a exposição do artista professor Augusto Petit, no salão da As-
sociação dos Empregados no Commercio.
JORNAL DO BRASIL (23 de fevereiro de 1918, n. 53, p. 8).
Exposição de pinturas do Sr. Augusto Petit. – No “hall” do edifi cio da Associação 
dos Empregados no Commercio acha-se actualmente em exposição uma bella 
collecção de pinturas do Sr. Augusto Petit, o afamado pintor francez ha longos 
annos residente no Brasil.
São tão conhecidos e apreciados pelos amadores os trabalhos artísticos do Sr. 
Petit que seria supérfl uo fazer aqui a critica dos quadros ora expostos á ad-
miração publica, basta dizer que a variedade de assumptos, a diversidade de 
aspectos e a abundancia de aspectos e a abundancia de quadros confi rmam 
a elasticidade de talento do autor que se mostra egualmente profi ciente nos 
diversos estudos profi ciente nos diversos estudos da pintura, paysagens, typos, 
retratos, marinhas, natureza morta, etc.
Entre as paysagens expostas ha algumas verdadeiramente encantadoras e 
suggestivas scenas da natureza brasileira fi elmente reproduzidas e aspectos 
surprehendidos com opportuna felicidade.
Os quadros representando natureza morta reproduzem fructas variegadas; 
mangas, cajus, laranjas, abacaxis em artística combinação com jarros e pratos 
ou servindo de assumpto único ao quadro.
Citar tal ou qual trabalho como destacando-se dos outros pela sua perfeição 
ou superioridade artística seria tarefa muito diffi cil, pois todos estão ao mesmo 
nível de belleza.
A exposição do Sr. Petit está sendo muito visitada pelos amadores e o publico, 
tendo sido já adquiridos diversos quadros.
A NOITE (26 de fevereiro de 1918, n. 2226, p. 3).
As casas civil e militar do Sr. presidente da Republica offerecem-lhe o retrato
Os membros das casas civil e militar do Sr. presidente da Republica offerece-
ram-lhe hoje um retrato a oleo de S. Ex., trabalho do commendador, Augusto 
Petit.
O PAIZ (27 de fevereiro de 1918, n. 12193, p. 1).
Os membros das casas civil e militar do Sr. presidente da Republica, incorpo-
rados apresentaram, hontem, cumprimentos a S. Ex., por motivo do seu anni-
versario natalicio, offerecendo-lhe um retrato a oleo, corpo inteiro, trabalho 
do Sr. Augusto Petit.
CORREIO PAULISTANO (27 de fevereiro de 1918, n. 19627, p. 5).
HOMENAGENS AO DR. WENCESLAU BRAZ
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Os membros das casas civil e militar da presidencia da Republica offereceram 
hoje ao dr. Wenceslau Braz um rico retrato de sua exc., a oleo, trabalho do 
commendador Augusto Petit.
LANTERNA (28 de fevereiro de 1918, n. 369, p. 4).
NOTAS DE ARTE
A exposição Auguste Petit
Tem alcançado um grande e justifi cado successo a exposição do velho pintor 
commendador Augusto Petit, installada no saguão da Associação dos Empre-
gados no Commercio, á avenida Rio Branco.
Diversos tem sido os trabalhos até hoje adquiridos, o que prova quanto o nosso 
publico sabe dar o devido valor ás obras do operoso artista do “Saudades”.
Os que ainda não viram a exposição de Augusto Petit devem aproveitar o en-
sejo e admirar as manifestações estheticas do seu talento.
LANTERNA (7 de março de 1918, n. 375, p. 2).
NOTAS DE ARTE
Deve encerrara-se no proximo domingo a interessante exposição de quadros a 
oleo, nús, retrato, natureza morta e paisagens do distincto pintor Augusto Petit, 
installada no saguão da Associação dos Empregados no Commercio.
A exposição do illustre pintor do “Saudades” vae obtendo um successo digno 
de notas. Outra coisa, aliás, não era de esperar, tratando-se de uma exposição 
de trabalhos do velho e querido artista.
Até hoje foram adquiridos quase trinta trabalhos, sendo o certamen grande-
mente visitado. Os que ainda não viram os quadros de Augusto Petit aprovei-
tem o ensejo e vão admirar as manifestações estheticas, as boas obras que a 
exposição da Associação possue.
O IMPARCIAL (18 de fevereiro de 1918, n. 1871, p. 5).
ARTE
Será inaugurada hoje, no saguão de edifi cio da Associação dos Empregados 
do Commercio, á Avenida Rio Branco uma exposição dos mais recentes traba-
lhos do pintor Augusto Petit.
Nesse certamen fi gurarão paysagens fi guras, marinha e alguns quadros de 
natureza morta.
O PAIZ (9 de março de 1918, n. 12203, p. 6).
- No saguão do edifi cio da Associação dos Empregados no Commercio foi 
exposto hontem um retrato a oleo, corpo inteiro, tamanho natural, do Sr. José 
Ribeiro Pereira de Meirelles, prior jubilado na Ordem do Carmo. Esse trabalho 
foi executado pelo pintor commendador Augusto Petit e vai ser collocado no 
consistorio daquella instituição.
O PAIZ (10 de março de 1918, n. 12204, p. 3).
HOMENAGENS 
Homenagens
Para prestar uma homenagem ao seu prior jubilado Sr. José Ribeiro Ferreira 
Meirelles a Ordem 3° do Monte do Carmo vai inaugurar o seu retrato no con-
sistório daquella instituição.
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O retrato que foi executado pelo pintor Augusto Petit, tem o tamanho natural, 
e o homenageado veste o habito da ordem podendo o mesmo ser visto no 
saguão da Associação dos Empregados no Commercio.
O PAIZ (13 de abril de 1918, n. 12238, p. 2). Coletivo. 
CONCURSO DA HISTÓRIA DAS BELLAS ARTES. 
O IMPARCIAL (19 de abril de 1918, n. 1931, p. 7).
HOMENAGENS
A Ordem Terceira de S. Francisco da Penitencia vae inaugurar na galeria dos 
seus bemfeitores o retrato a oleo do seu ministro jubilado sr. major Fernandes 
Couto.
Esse trabalho, executado em tamanho natural pelo sr. commendador Augusto 
Petit, está exposto no saguão do edifi cio da Associação dos Empregados no 
Commercio.
O IMPARCIAL (20 de abril de 1918, n. 1932, p. 7).
ARTE
No saguão do edifi cio da Associação dos Empregados no Commercio está ex-
posto um retrato a oleo, em tamanho natural, do sr. major Fernandes Couto, 
ministro jubilado da Veneravel Ordem Terceira de S. Francisco da Penitencia.
Esse trabalho, do pintor sr. commendador Augusto Petit, vae fi gurar na galeria 
dos bemfeitores daquella instituição.
O IMPARCIAL (22 de abril de 1918, n. 1934, p. 7). Coletivo. 
ALMOÇOS.
O IMPARCIAL (18 de junho de 1918, n. 1989, p. 7).
HOMENAGENS
No salão da secretaria da Veneravel Ordem Terceira de s. Francisco da Peni-
tencia, realizou-se ante-hontem a inauguração do retrato do irmão ministro 
jubilado, sr. major Joaquim José da Silva Fernandes Couto, trabalho do pintor, 
sr. commendador Augusto Petit.
A esse acto compareceu toda a mesa administrativa, ministros jubilados, ir-
mãos graduados e muitas pessoas gradas.
Fez o discurso offi cial o sr. Bernardino Pinto da Fonseca, a quem respondeu o 
homenageado.
CORREIO DA MANHÃ (13 de agosto de 1918, n. 7108, p. 3). Coletivo. 
O SALÃO DE 1918.
REVISTA DA SEMANA (9 de outubro de 1918, n. 37, p. 33).
PINTURA 
Tem despertado viva curiosidade e muitos encômios a bella exposição de Au-
gusto Petit, no vestíbulo da Associação dos Empregados no Commercio. São in-
contáveis as pessôas de nosso grande mundo que alli têm estado, apreciando 
os trabalhos realmente valiosos, do velho e querido artista da pintura.
CORREIO DA MANHÃ (13 de outubro de 1918, n. 7169, p. 6).
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EXPOSIÇÃO DE PINTURA
Inaugura-se hoje, no saguão do edifi cio da Associação dos Empregados no 
Commercio, a exposição do pintor Augusto Petit.
GAZETA DE NOTÍCIAS (13 de outubro de 1918, n. 284, p. 4).
EXPOSIÇÃO DE PINTURA. 
O conhecido artista Sr. Augusto Petit inaugurará hoje a sua exposição de pintu-
ra no saguão do edifi cio da Associação dos Empregados no Commercio.
REPÚBLICA (17 de novembro de 1918, n. 41, p. 2).
Os retratos de Foch e Joffre
Rio, 16. O pintor Augusto Petit annexou á sua exposição de quadros os retratos 
de Foch e Joffre.
A NOITE (20 de novembro de 1918, n. 2492, p. 4).
EXPOSIÇÕES DE PINTURA 
[...] Encerrou-se hoje a exposição de pintura do com A. Petit. Funccionando, 
ha quase um mez, no saguão da A. dos E. no Commercio, esse certamen foi 
sempre muito visitado, despertando ainda maior interesse depois que o velho 
artista francez, que tambem é nosso, pois que aqui vem vivendo por muitos 
annos, ali collocou estas duas excellentes telas – “Joffre” e “Foch”, excellentes 
retratos, em caracter e cor, dos grandes vencedores do Marne (1914 e 1918). 
Encerrando essa sua exposição, o Sr. Augusto Petit teve o prazer de ver muitas 
de suas telas adquiridas.
A RAZÃO (20 de novembro de 1918, n. 698, p. 5).
ENCERRA-SE HOJE, A EXPOSIÇÃO A. PETIT
Realisa-se, hoje, o encerramento da exposição do pintor brazileiro Augusto 
Petit, com que esse artista nacional dos de maior vulto conseguiu novo e bri-
lhante successo.
Será desnecessario acenturar que cada vez mais augmenta o descaso pelas 
artes, oriundo, naturalmente, da nenhuma educação do povo nesse sentido, o 
que não ocorria outr’ora. Entretanto, em relação a essa anomalia dolorosa, a 
exposição desse artista, que, longe de sentir-se abatido por essa falta de incen-
tivo cria hora a hora novas energias para realizar a sua obra e satisfazer seu 
temperamento, constituiu um acontecimento nos domínios do bello.
A. Petit apresentou, na exposição a encerrar-se hoje, os seus melhores traba-
lhos entre os quaes se destacam alguns quadros cheios de uma alegria sã e 
de intensa emoção, mostrando-se, tambem e ainda uma vez, um paysagista 
de merito.
O IMPARCIAL (21 de novembro de 1918, n. 1145, p. 7).
Encerrou-se hontem a exposição do pintor Augusto Petit, que estava installada 
no saguão da Associação dos Empregados no Commercio.
No mesmo local será inaugurada sabbado a exposição de caricaturas munda-
nas de Nemesio Dutra e Castro Rabello.
 JORNAL DO COMMERCIO (13 de janeiro de 1919, n. 13, p. 10). Coletivo.
AMANHÃ      AMANHÃ
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MAGNIFICOS E ESPLENDIDOS MOVEIS DE RIGOROSOS ESTYLOS LUIZ XVI
O PAIZ (24 de abril de 1919, n. 12614, p. 4).
BELLAS ARTES
Inaugurou hontem sua exposição, no saguão da Associação dos Empregados 
no Commercio, o festejado pintor Augusto Petit.
CORREIO DA MANHÃ (24 de abril de 1919, n. 7361, p. 5).
EXPOSIÇÃO DE PINTURA
O conhecido pintor comm. Augusto Petit tem, na saguão do edifi cio da As-
sociação dos Empregados do Commercio uma linda exposição de seus mais 
recentes trabalhos.
Augusto Petit teve a gentileza de vir pessoalmente convidar-nos para visitar a 
sua exposição.
GAZETA DE NOTÍCIAS (24 de abril de 1919, n. 112, p. 2).
A inauguração da exposição de arte do Sr. Augusto Petit
Na entrada do prédio da Associação dos Empregados no Commercio inaugu-
rou-se hontem á tarde a exposição de diversos quadros de arte, pintados pelo 
professor Augusto Petit.
Nessa exposição destacam-se os quadros: “Luar”, “Paisagem do Corcovado”, 
“Flamboyand”, “Lagôa”, “Estudo do Mendigo” (Murillo), onde o seu autor re-
vela o fi no senso artistico.
Ao ultimo quadro, “O mendigo”, o professor Petit deu a mais suave e encan-
tadora feição artística.
Uma criança de cabeça curvada representa Murillo.
Além desses quadros, destaca-se tambem o retrato de Clémenceau, talvez o 
maior dos quadros francezes.
GAZETA DE NOTÍCIAS (3 de maio de 1919, n. 120, p. 2).
A EXPOSIÇÃO PETIT 
O seu proximo encerramento
A exposição de quadros de arte do professor Augusto Petit, será encerrada no 
dia 12 do corrente mez.
Essa exposição, installada no salão de entrada da Associação dos Empregados 
no Commercio, tem sido muito visitada.
Uma variedade de quadros acha-se exposta, e nelles o Sr. professor Augusto 
Petit revela os múltiplos aspectos do seu talento artistico.
Entre os quadros expostos, podemos destacar o “Luar”, trabalho em que são 
observados nitidamente os raios lunares rompendo dessas camadas de nuvens 
e refl ectindo-se depois sobre as aguas de um córrego silencioso.
A belleza artística que o seu autor deu a esse quadro é bem interessante.
Além desse trabalho, o quadro do “Mendigo”, Murillo, representado por uma 
criança de cabeça curvada, olhando com tristeza, é um trabalho bem feito.
Outros quadros de paizagens distinguem-se no salão de arte do professor Au-
gusto Petit, artista muito conhecido do nosso meio.
JORNAL DO COMMERCIO (5 de maio de 1919, n. 123, p.3).
EXPOSIÇÕES
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Continua franqueada ao publico, no saguão do edifi cio da Associação dos Em-
pregados no Commercio do Rio de Janeiro, á Avenida Rio Branco, a exposição 
de pintura do Sr. Commendador Augusto Petit.
Figuram nesse certamen paizagens, fi guras e trabalhos de natureza morta.
Mais de trinta tela já foram adquiridas.
A exposição tem sido muito visitada.
JORNAL DO COMMERCIO (5 de maio de 1919, n.123, p. 16).
HOJE  HOJE LEILÃO Esplendidos e ricos MOVEIS DE Estylo inglez e Luiz XVI E 
Objectos artísticos  A’ 233, Rua Conde de Bomfi m, 233 (Proximo á praça Saenz 
Pena)
[...]  VENDE EM LEILÃO HOJE Segunda-feira, 5 de Maio de 1919 A’S 4 HORAS 
DA TARDE A’ 233, Rua Conde Bomfi m, 233 (Proximo á praça Saenz Pena) con-
forme o seguinte CATALOGO
[...]  81 – 1 pintura a oleo sobre téla, frutas, do laureado artista Augusto Petit. [...].
GAZETA DE NOTÍCIAS (6 de maio de 1919, n. 123, p. 6).
EXPOSIÇÃO ARTÍSTICA 
Os trabalhos do professor Augusto Petit
Continua a ser muito visitada, diariamente, a exposição artística do conhecido 
e illustre professor Sr. Augusto Petit, installada na entrada do edifi cio da Asso-
ciação dos Empregados no Commercio, na avenida Rio Branco.
Já foram adquiridos quasi todos os quadros expostos ao publico pelo professor 
Petit, revelando esse facto a belleza e a perfeição dos mesmos trabalhos.
Realmente, em diversos quadros, com especialidade nas differentes paizagens 
da nossa grande e majestosa cidade, o applaudido artista revela não só o seu 
formoso talento como o seu amor á nossa opulenta e privilegiada natureza.
São muitas as paizagens do Rio que o professor Petit, com o colorido dos seus 
pinceis, apresenta através das suas telas.
O publico apreciador das bellezas artisticas não deve perder a occasião de ir 
ver os trabalhos desse estimado pintor, que é um enthusiasta apaixonado dos 
lindos aspectos da nossa natureza.
A exposição será encerrada no dia 12 do corrente.
O PAIZ (16 de maio de 1919, n. 12636, p. 8).
ARTES E ARTISTAS
BELLAS ARTES
Encerra-se defi nitivamente depois de amanhã a exposição de pintura do pro-
fessor Augusto Petit, que obteve o melhor exito.
A exposição já está desfalcada de um grande numero de tela, pois já foram 
adquiridos mais de 60 trabalhos do festejado pintor.
CORREIO DA MANHÃ (16 de maio de 1919, n. 7382, p. 6).
EXPOSIÇÕES
Tem sido muito visitada a exposição de pintura do pintor Augusto Petit, sendo 
crescido o numero de quadros adquiridos pelos amadores de bons trabalhos 
artísticos.
A exposição encerra-se domingo proximo.
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JORNAL DO COMMERCIO (17 de maio de 1919, n. 135, p. 5).
EXPOSIÇÃO PETIT 
Encerra-se amanhã, á noite, a exposição de pintura do Sr. Commendador Au-
gusto Petit, installada no saguão do edifi cio da Associação dos Empregados no 
Commercio do Rio de Janeiro, á Avenida Rio Branco.
HOJE (29 de maio de 1919, n. 11, p. 10).
A VERTIGEM DAS CORES
Exposição de Augusto Petit
O saguão da «Associação dos Empregados no Commercio» está transformado 
em galeria de pintura. Auguste Petit realisa, nesse local, a sua exposição artísti-
ca. E’ uma profusão prodigiosa de côres acamadas em boas linhas intelligentes 
e puras.
A arte de Auguste Petit é forte e communicativa. Agrada. Tem traços enérgi-
cos e fi nos de sobriedade esthetica e fala acariciadoramente á sensibilidade: 
porque arte é sensibilidade, assim como sciencia é intelligencia e religião é 
sentimento. E’ esta a trindade dos anseios humanos. O artista verdadeiro deve 
tocar todos esses anseios. Deve ser até religioso. Ha tambem o mysticismo da 
arte na fé. Por isso que a fé é a forma mais viva da religiosidade, o verdadeiro 
artista é religioso no exercício consciente da fé.
O genio artistico que mais se enquadra com as aptidões estheticas de Auguste 
Petit é, sem duvida, a paisagem. Elle é um pintor pantheista. E o seu pan-
theismo tem alguma coisa de natural, expontaneo e bello. Sente-se mesmo o 
esforço maravilhoso do artista em se pôr, o mais possivel, em contacto com a 
natureza, com o «motivo» do seu desejo esthetico.
Como não há arte sem amor e sem desejo, eu tenho para mim que o pai-
sagista deve ser um fervoroso sacerdote das bellezas magicas da natureza... 
Ha muito de encanto numa arvore fl orida a tresandar o perfume acre da sua 
fecundidade fl oral: é a maternidade da arvore. O mysticismo artistico venera, 
nesta arvore feliz, a maternidade que o amor fecundou para a reproducção e 
para a vida. Sente-se mesmo uma amizade humana, um carinho animal, por 
essa vida que se vae multiplicar, no leite da sua seiva, na alma da sua especie, 
em muitos outros indivíduos que glorifi carão a vida no amor.
Para o pintor pantheista, assim como para o poeta pantheista, - o menor gesto 
sadio da natureza é um motivo, é uma scena, é um quadro, um poema de 
tintas e de rimas. Desde a belleza prodigiosa e captivante dos nascentes, até 
os poentes macios, merencoreos, em ocasos roxos; desde a mansidão triste 
dos lagos á alegria festiva e gárrula das cachoeiras, da arvore ao arbusto, da 
fl ôr ao fructo – ha para o pantheista a gloria da sua arte, a illuminura do seu 
desejo artistico.
Mas é preciso que elle ame a natureza ambiente, com esse amor que é ao 
mesmo tempo uma religião e um desejo. Amar para ser fi el na concepção 
do seu sonho de artista. Não ha artista sem o amor da sua arte. Miguel An-
gelo amou muito, com sinceridade, o velho testamento; por isso a sua obra 
se acha repassada desse calor moysiaco dos antigos prophetas e dos velhos 
patriarchas. Miguel Angelo transportou-se em alma, na sua arte, para a vida 
irrequieta e quente do velho testamento. E’ abrahamesco na sua arte. Outro 
é Shelley, o poeta fi no e delicado de «Francisco Cenci». Tão prodigioso foi o 
imperio da impressão causada no seu espirito pela historia dramo-tragica dos 
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Cencis, que nos deu, em versos maravilhosos, a bella da tragédia medieval. 
Ahi, nesta peça, Shelley sentiu com a alma e com o sentimento os horrores da 
edade-media, com os seus crimes subalternos e os seus excessos religiosos. 
Amou a vida dos seus heroes, dos martyres da tyrannia trágica da fatalidade. 
E, como o ódio é o amor da intolerância, elle odiou o terrivel tyranno e déspota 
que foi Francisco Cenci.
E’ preciso haja em tudo essa «affi nidade de electiva» de que nos fala Goethe, 
para que haja a verdadeira harmonia da bondade universal.
***
Quasi toda a obra de Auguste Petit é a paisagem. E não lhe vae nenhum de-
merito por isso. Ha paisagens de uma delicadeza rara que fariam a admiração 
de Ruskin – o critico de arte paisagista. «Itamaguahy», por exemplo, é de um 
encanto grato. Acreditar-se-á, com elle, na existencia do Eden ou da Chanaan. 
Nada lhe falta, nem agua, nem ceo, nem arvoredo, nem selvedo macio e tro-
pical. E’ um quadro dos trópicos: respira natureza e sente-se nelle o hálito de 
Pan que fecundou a vegetação. 
No entanto, na claridade fi na de «Itaguahy», com aquella arvore pendente so-
bre o lago feliz, que agasalha, na sua serenidade, os sonhos das mães-d’agua, 
as nymphas dos trópicos, eu sinto uma saudade macia pelos seus «Luares». 
São tres pequenos quadros em tinta azul-escura, de uma simplicidade que en-
canta e namora a alma. São quasi unicolores as telas e nada deixam a desejar 
a sentimentalidade, mais ou menos idealista, do observador.
Recordam, os «luares» de Auguste Petit, fabulas antigas, amores tristes, sauda-
des calmas, cidades phantasticas e sonhos e desejos de repouso, de socêgo, 
de adormecer... O luar é a sensibilidade de lua a chorar lagrimas de ouro e 
prata, espiritualisadas...
Ha, tambem, um «Pôr-de-sol» que deveria ter precedido áquelles luares: um 
pôr-de-sol dos trópicos, vivo como um incêndio, quente, roseo, de nuvens de 
arminho...
Um pedaço de natureza que encanta e acarinha o espirito, é, sem duvida, 
«Cascadura», com a sua arvore frondosa, copada, gigantea, verde, a maneira 
de uma taça formidavel, por onde Pan bebesse vinho de chlorophylla. «Pa-
quetá» é tambem um bello trecho do ilhéu da Guanabara. Uma praia limpa e 
macia e aurea, onde um pelotão de coqueiros abre os seus pelos cocáres de 
folhas verdes.
Toda a arte paisagista de Auguste Petit cheira a matta-virgem, a chlorophylla, a 
xanthophylla, a seiva e a resinas. E’ um ruskineano na sua arte. Não se vê nos 
seus trabalhos uma casa, uma construcção qualquer, uma ruina siquer, uma 
tapéra mesmo, que denote a conquista da civilisação sobre a fl oresta, con-
quista esta que é a decadencia da arte no pensamento de Ruskin e de Buffon.
***
Uma coisa, no entanto, desabona o ideal esthetico de Auguste Petit: é a abun-
dancia de fructos no seu trabalho, abundancia esta que nos faz recordar co-
medoiros de burguezes gordachudos, sem intuição artística, suínos e endinhei-
rados... E’ uma arte burgueza e de sala-de-jantar. Sem signifi cação mesmo. 
Raros artistas lograrão nella a ventura maravilhosa de Praxiteles...
***
São poucos os quadros de Auguste Petit representativos da «arvore-humana». 
Aqui nós encontramos uma «Bella Chilena» de espaduas nuas, alvas, de uma 
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brancura rosea de carne-fresca. Sobre estas espaduas colloque-se uma cabe-
ça em meio perfi l, onde brilhem dois olhos transparentes, como as aguas do 
Pacifi co; rasgue-se sob esses olhos pacifi cadores uma bocca vermelha e pura, 
encime-se nesta cabeça nervosa uma basta cabelleira feita de fi os de ouro do 
Perú: teremos a hispano-americana que nos parece cantar, da sua moldura, 
quadrinhas de Campoamor.
Ali, temos a «Philomena», negrinha púbere, de seios endurecidos e energicos, 
a desafi ar o satyrismo portuguez que a desterrou para longes terras fecundas, 
onde os seus antepassados estiveram submettidos, em amargo captiveiro mo-
ral e physico, ao relho e ao abraço do dominador impiedoso. Ao lado desses 
dois trabalhos de um americanismo inédito nós podemos collocar, em doce 
trilogia, aquelle «Padre rezando», cuja piedade nos faz recordar José de An-
chieta, o apostolo dedicado, amigo christianesco do pobre selvícola acuado 
nos bellos rincões da Pindorama, pelas armas selvagens dos invasores.
***
Em geral, Augusto Petit é paisagista e de mérito. Os seus quadros prendem a 
attenção pelo vigor novo dos seus motivos. E’ rico de tintas e de linhas que, 
delicadas, agradam ao mais fi no sabor esthetico. Falta-lhe, no entanto, calor 
e expressão no nomear os seus trabalhos, muitos dos quaes de baptismos 
infelizes...
Maio, 1919.                     AMAZONAS DUARTE
JORNAL DE RECIFE (1 de junho de 1919, n. 147, p. 2).
RIO, 30 – O coronel Alfredo Alvares de Carvalho, commerciante ahi e que se 
acha ha dias nesta capital, acaba de contactar com o pintor Augusto Petit, 24 
retratos a oleo, tamanho natural, dos membros da Junta Directiva do Real Hos-
pital Portuguez de Pernambuco. Os retratos deverão estão prontos até o mez 
de novembro quando serão remetidos para ahi.
Todas essas telas serão offertadas pelo sr. Alvares de Carvalho, provedor da-
quelle estabelecimento.
S.s. visitou as casas de saude e gabinetes de bacteriologia daqui, e fez ac-
quisição dos apparelhos necessários para o gabinete bacteriologico que vae 
funccionar no referido hospital sob a direcção do dr. Fernando Simões Barbosa.
O coronel Alvares de Carvalho procura agora fazer a acquisição na America do 
Norte, por intermedio da casa Moreno Borlido, do material para as novas salas 
de operações que começação a funccionar no Hospital Portuguez brevemente.
S. s. visitou aqui tambem varios hospitais fazendo um estudo especial do que 
viu, e escolhendo aquillo que lhe pareceu acceitavel de modo a formar um 
conjuncto excellente e completo.
O sr. Alvares de Carvalho disse querer dotar o Real Hospital Portuguez do que 
de melhor e mais moderno existir, para que se torne um estabelecimento de 
primeira ordem.
Serão estabelecidas salas especiaes, sob a administração de varios facultativos, 
que já trabalham, principalmente os drs. Arnobio Marques e Simões Barbosa.
JORNAL DO COMMERCIO (11 de junho de 1919, n. 160. p. 6). Coletivo. 
NOTAS DE ARTE
EXPOSIÇÃO DOS ARTISTAS PORTUGUEZES CARLOS REIS E JOÃO REIS. 
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JORNAL DO COMMERCIO (15 de junho de 1919, n. 164, p. 17). Coletivo. 
LEILÃO  
JORNAL DO COMMERCIO (16 de junho de 1919, n. 165, p. 4).
HOSPTITAL DOS LAZAROS
A FESTA DA SANTISSIMA TRINDADE
[...]  Após minuciosa visita do estabelecimento, foi inaugurado o retrato do Sr. 
Commendador Antonio Dias Garcia, irmão benemerito.
O retrato é obra do pintor Augusto Petit, que recebeu do Dr. Mario Nazareth o 
titulo de irmão remido da Candelaria.
Os Srs. Dr. Mario Nazareth, Dias Garcia e Augusto Petit oraram nesta occasião. [...]
O IMPARCIAL (16 de junho de 1919, n. B01247, p. 5).
A festa de hontem no Hospital dos Lazaros
[...] Finda essa ceremonia, os representantes do mundo offi cial e demais con-
vidados visitaram demoradamente todo o hospital, sendo estão inaugurado o 
retrato do commendador Dias Garcia, a quem foi entregue o titulo de irmão 
remido da Candelaria.
Nesta occasião foram trocados discursos entre os Srs. Mario Nazareth, Dias 
Garcia e Augusto Petit. [...].
JORNAL DO COMMERCIO (6 de julho de 1919, n. 185, p. 19). Coletivo. 
BOM LEILÃO.
JORNAL DO COMMERCIO (17 de julho de 1919, n. 196, p. 7).
VIAJANTES 
COMMENDADOR AUGUSTO PETIT – A bordo do paquete “Malte” parte hoje 
para a França o Sr. Commendador Augusto Petit. O conhecido e estimado 
artista, que ha tantos annos reside no Brasil, vai em visita a sua familia e pre-
tende estar de volta em Setembro proximo.
O embarque do Sr. Commendador Augusto Petit será ás 9 horas da manhã, 
no cães Pharoux.
O FLUMINENSE (18 de julho de 1919, n. 11010, p. 1).
DR. CESAR DA FONSECA
Vai ser inaugurado no Asylo de Santa Leopoldina, desta cidade, o retrato do 
Dr. Cesar da Fonseca, medico e bemfeitor dessa instituição. O retrato foi exe-
cutado pelo pintor Sr. Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (12 de agosto de 1919, n. 222, p. 8). Coletivo
NOTAS DE ARTE.
JORNAL DO COMMERCIO (29 de agosto de 1919, n. 239, p. 19).
HOJE Extraordinario leilão HOJE DE RIQUISSIMOS E LUXUOSOS MOVEIS
das afamadas casas Leandro Martins, Red Star, Maiple de Londres, Krieger e 
Vimeral, de Paris
Valiosos objetos de arte antiga e moderna
[...] Pedro Lopes (PEDRO JULIO LOPES) Armazem e escriptorio, rua dos Ourives 
n. 52 – Telephone, 1.969, Norte Devidamente autorizado por distinctissimo ca-
459
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
valheiro e amador Vende em leilão HOJE Sexta-feira, 29 do corrente A’s 1 1|2 
horas da tarde 167, RUA SENADOR VERGUEIRO, 167 Tudo acima descripto e 
mais o que consta do presente CATALOGO [...]
136-1 bonita pintura a oleo, de Augusto Petit, representando frutas. [...].
JORNAL DO RECIFE (24 de outubro de 1919, n. 289, p. 3). Coletivo. 
ARTES E LETTRAS.
JORNAL DO COMMERCIO (27 de outubro de 1919, n. 298, p. 5).
COMMENDADOR AUGUSTO PETIT – Radiogramma aqui recebido hontem e 
procedente de bordo do paquete francez “Asle”, via Fernando Noronha, in-
forma a proxima chegada do Sr. Commendador Augusto Petit, conhecido e 
estimado artista que regressa da França naquelle transatlantico.
O “Asie” estará no porto do Rio de Janeiro na proxima quinta-feira, 30 do 
corrente.
JORNAL DO COMMERCIO (27 de outubro de 1919, n. 298, p. 13).
HOJE      HOJE
LEILÃO DE ESPLENDIDOS MOVEIS INTEIRAMENTE NOVOS Estylo Luiz XVI das 
afamadas fabricas Leandro Martins e Red Star A’ Avenida Gomes Freire 106 
SOBRADO [...] 
ARCHIMEDES (ARCHIMEDES GOMES) Escriptorio e armazem, rua Buenos Aires 
n. 153 – Telephone, 4.754. Norte DEVIDAMENTE AUTORIZADO pela distincta e 
popular artista Navarrita, que se retira temporariamente desta Capital VENDE 
EM LEILÃO HOJE Segunda-feira, 27 de Outubro A’S 4 1|2 HORAS DA TARDE A’ 
Avenida Gomes Freire 106 SOBRADO tudo quanto consta do presente 
CATALOGO [...]
51 – 1 importante pintura a oleo representando fl ores em moldura de imbuya, 
assignada pelo reconhecido artista Augusto Petit. [...].
JORNAL DO COMMERCIO (29 de outubro de 1919, n. 300, p. 6).
VIAJANTES
Commendador Augusto Petit – E’ esperado amanhã, de regresso da França, a 
bordo do paquete “Asle”, o pintor Commendador Augusto Petit.
JORNAL DO COMMERCIO (30 de outubro de 1919, n. 301, p. 7).
COMMENDADOR A. PETIT – A bordo do paquete “Asle”, regressou hontem 
da França, para onde partirá há poucos mezes, o pintor Sr. Commendador 
Augusto Petit, Presidente da “Alliance Française”. O conhecido e estimado ar-
tista abreviou o seu regresso ao Brasil, para poder dar cumprimento a varios 
trabalhos que lhe foram encommendados em vésperas de partir para a França 
em visita á sua familia.
A bordo foram receber o Sr. Commendador Augusto Petit muitos amigos e 
compatriotas.
JORNAL DO COMMERCIO (1 de novembro de 1919, n. 303, p. 6).
COMMENDADOR AUGUSTO PETIT 
A Alliance Française, a grande instituição que difunde pelo mundo inteiro o 
ensino da lingua francesa, aproveitou a breve estadia do Sr. Commendador 
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Augusto Petit em Pariz, para lhe prestar merecida homenagem. Sob a presi-
dencia do Sr. Paul Deschanel Presidente da Camara dos Deputados da França, 
foi conferida ao Presidente da Alliance Française, no Rio de Janeiro, a grande 
medalha da patriótica instituição. Foi o primeiro diploma assignado pelo Sr. 
Paul Deschanel, o novo presidente da Alliance Française cuja organização vae 
ter agora, depois da grande guerra, novos e mais amplos moldes. Os ultimos 
jornaes registram essa homenagem ao Sr. Commendador Augusto Petit que ha 
meio seculo trabalha no Brasil pelo bom nome do seu paiz.
Outras provas de apreço recebeu o estimado e velho artista e a chegada des-
ses informes coincidem com o seu regresso ao Brazil que elle estremece como 
á sua propria pátria.
O Sr. Commendador Augusto Petit trouxe em sua companhia a sua fi lha viúva, 
a Sra. D. Félicité Petit, nascida no Brasil.
JORNAL DO COMMERCIO (25 de novembro de 1919, n. 327, pp. 5 e 6).
ASYLO ISABEL.
[...] visitaram as novas obras complementares do edifício do Asylo, tres vastos 
salões para dormitórios, aulas e refeitório dos meninos, salão Santa Cecilia, 
destinado ás visitas das meninas e o gabinete do Directora onde todos assigna-
ram o livro de visitas. Chegando ao salão de honra, onde se acha a galeria dos 
retratos a oleo dos protectores do Asylo, assistiram a inauguração do retrato a 
oleo do Presidente do Apostolado Comm. J. J. França Junior, bello trabalho do 
insigne professor Cmm. Augusto Petit, revestido de sua tríplice condecoração.
O PAIZ (25 de novembro de 1919, n. 12829, p. 9) e A EPOCA (25 de novembro 
de 1919, n. 2687, p. 5).
RELIGIÃO Asylo Isabel.
[...]  Chegando ao salão de honra, onde se acha a galeria dos retratos a oleo 
dos protectores do asylo, assistiram á inauguração do retrato a oleo do pre-
sidente do apostolado, commendador J. J. França Junior, bello trabalho do 
professor commendador Augusto Petit, revestido de sua tríplice condecoração.
JORNAL DO COMMERCIO (17 de dezembro de 1919, n. 349, p. 4).
PEQUENAS NOTAS
O Sr. Commendador Augusto Petit, acaba de executar e remetter para Juiz 
de Fóra, o retrato do Sr. Coronel Sobreira destinado á galeria da Santa Casa 
daquella cidade mineira. A tela apresenta a fi gura do retrato em tamanho 
natural.
O PAIZ (20 de abril de 1920, n. 12976, p. 4).
HOMENAGENS 
O Asylo de Santa Leopoldina acaba de prestar homenagem a um dos seus 
mais generosos bemfeitores, o Sr. Gedeão Cypriano de Aguiar Gimini, que 
deixou a essa instituição valioso legado.
Com a presença da mesa administrativa foi collocado o retrato do saudoso 
extincto na galeria do asylo. Esse retrato, executado pelo pintor commendador 
Augusto Petit, agradou muito a quantos o viram e conheciam o retrato.
GAZETA DE NOTÍCIAS (2 de junho de 1920, n. 151, p. 3).
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VIDA ARTISTICA
Exposição de trabalhos do professor Augusto Petit
Está desde hontem installada no saguão do edifi cio da Associação dos Empre-
gados no Commercio, á Avenida Rio Branco, mais uma exposição de trabalhos 
do conhecido e apreciado pintor Sr. professor Augusto Petit.
Destacam-se nessa exposição muitos quadros novos, os ultimos executados 
pelo estimado artista após o seu recente regresso da Europa, merecendo a 
attenção dos visitantes as diversas fi guras, paizagens, martinha, etc.
A exposição do professor Augusto Petit estará franqueada ao publico durante 
uns vinte dias.
O PAIZ (6 de junho de 1920, n. 13023, p. 4).
BELLAS ARTES
Exposição Petit.
O velho professor Augusto Petit, que ha trinta annos, pelo menos, pinta os 
retratos mais veneraveis no Rio de Janeiro, como que está recebendo agora, 
quando o julgavam na senectude improductiva, uma energia nova.
Não ha muito fez-se paisagista – e justamente entrando no estylo moderno dos 
coloristas aos novos que, pintor ha cincoenta annos, nada tinha a aprender 
com elles. De paisagista fez-se frutista. E a exposição que abriu hontem no 
saguão dos Empregados no Commercio (mais uma) é justamente de todos os 
generos em que tem trabalhado.
O professor Petit é um artista que já não permitte critica.
E’ um nome e uma tradição. Mas, a franqueza é coisa sempre util, e queremos 
usal-a aqui.
Os retratos do Sr. Petit – e elle os fez ás centenas – nunca foram uma revelação 
feliz de arte, apezar de serem incontestavelmente parecidos com os originaes.
Assegurava-se, então, que o professor Petit não applicava jamais a sua manei-
ra artistica, na confecção dos retratos, sempre de argentários, de nobres, de 
fi gurões da sociedade, pois conhecia o meio a que servia.
O que o preocupava era fazer, industrialmente uma coisa agradavel ao home-
nageado. E, assim, conseguiu ganhar muito e fazer o renome de que carecia.
Mas, nas ultimas revelações, o professor Petit revigorou-se.
A sua paisagem, trabalhada talvez com um excesso de detalhe, que a póde 
prejudicar pela dureza das linhas, consentimos que não acompanhe o surto 
novo entre os grandes paisagistas, mesmo os brasileiros, cuja vanguarda é 
occupada por um João Baptista da Costa.
As suas frutas, porém devem ser classifi cadas entre as melhores que a nossa 
pomonia tem inspirado ás tintas sensíveis. Não ha melhor summarencia num 
gommo de laranja penugem na casca fi na de um pecego, que os do pincel do 
professor Petit. Os seus legumes são verdadeiros, a despertar a sensibilidade 
glutona dos visitantes.
Quem não soubesse o professor Petit um mestre, teria exclamado:
- Aqui está o pendor do artista!
Realmente, se não receiassemos magoar o illustre pintor, que por tantos annos 
honrou o nosso ambiente, tambem diríamos: - De facto, o professor Augusto 
Petit nunca foi retratista, nem paisagista, mas um excellente, um excepcional 
frutista. Mas não diremos...      J. C.
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GAZETA DE NOTÍCIAS (10 de junho de 1920, n. 159, p. 7).
EXPOSIÇÃO DE PINTURA
Os trabalhos do professor Augusto Petit
Hontem, á tarde, fi zemos uma visita á exposição de trabalhos do professor 
Augusto Petit, no saguão da Associação dos Empregados no Commercio, na 
Avenida Rio Branco.
O professor Petit é um apaixonado da nossa natureza, sempre exuberante e 
maravilhosa, rica de galas e de matizes, inspiradora de poetas e pintores.
Contava apenas 20 annos de idade, quando chegou ao Brasil. Ha 50 annos, 
mais ou menos, o velho artista francez reside entre nós e aqui elle tem vivido, 
sempre esforçado e trabalhador, a fazer os seus “retratos” ou a copiar carinho-
samente na téla as nossas paizagens tão cheias de indefi nivel magia.
A actual exposição do Sr. Petit tem uma porção de cousas nossas, da nossa pri-
vilegiada natureza, de interessantes aspectos cariocas. As paizagens, algumas 
estudadas com carinho, representam pedaços da nossa terra, vibrantes de côr, 
trechos impregnados de doce e suggestiva poesia.
Destacam-se nessa exposição, entretanto, os quadros: n. 100, “Entrada de 
barra”, refl ectindo a nossa maravilhosa bahia, á frescura cariciosa da manhã; 
n. 101, “Belém”; n. 86, “Cascadura”. E mais: “Jardim da Gloria”, “Santa There-
za”, “Gavea” (Caminho da Vista Chineza) e muitos outros.
Um dos bellos quadros expostos é, sem duvida, aquella “Cabeça de velho”, 
com a sua expressão de uma profunda e comovedora bondade. O olhar sere-
no, a fronte larga, as linhas physionomicas, todos os detalhes, emfi m, dão a 
esse quadro uma força de natural attracção. 
Acham-se expostos tambem muitos quadros de “natureza morta”, maçãs, uvas, 
pêras, caju’s, etc., trabalhos pelos quaes o velho e conhecido artista tem uma 
accentuada predilecção.
O professor Augusto Petit exhibe ainda alguns “retratos”, quasi todos bons, 
sobretudo o numero 1. do Presidente Deschanel, e o n. 2 de Mlle. C. B. 
Dos quadros de “natureza morta” 30 já foram adquiridos, revelando esse facto 
o agrado do publico pelos trabalhos expostos.
HOJE (10 de junho de 1920, n. 65, p. 8), JORNAL DE THEATRO & SPORT (7 de 
julho de 1920, n. 297, p. 8).
A “ANIMA RERUM” NA EXPOSIÇÃO UM PINTOR PANTHEISTA
A pintura é a mais absorvente de todas as artes. Della dizia Rossetti: «Eu a 
absorvo com o ar que respiro». Corot agonisante susurrava ao medico ter visto 
em sonho uma paisagem maravilhosa, e que ia morrer desolado por não po-
der reproduzil-a. E’ a virtude activa do intellecto exaltada até o limite da lou-
cura, o exclusivismo esthetico synthetisado na frase axiomatica de Jean Dolent: 
«Só existe uma maravilha, a arte!»
Sem cahir nessas demasias, por vezes meio inhumanas, Augusto Petit é tam-
bem do numero dos que, em qualquer assumpto, esquecidos do seu lado phi-
losophico ou social, só vêm o thema pictórico. Pela assiduidade do trabalho, 
a sua mão converteu-se num docil instrumento, apto a vencer todos os obsta-
culos mecânicos, a resolver qualquer problema de fórma. Pela assiduidade da 
meditação, a sua mente adquiriu uma virtude que penetra a alma das cousas, 
da mesma maneira que uma forte corrente electrica torna os metaes lumino-
sos, revelando-lhes a essencia na côr da sua fl amma.
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As audácias chromaticas de Augusto Petit, as suas fi guras elegantes, os seus 
recantos pastoris, o maneiroso eclectismo da sua technica, refulgem na sua 
actual exposição.
Acima de tudo, é elle um cultor da paisagem. Sente como poucos a anima 
rerum dos latinos. O seu pantheismo idealista, o seu amor ás graças do mundo 
sensível freme em notas vivazes, em pinceladas largas, em fulgores kaleidosco-
picos. Um vergel, uma collina, um fi o de agua, encantam-n’o. Comprehende a 
vida da natureza, a sua magnitude, a sua solemnidade e até a sua melancolia. 
A magia irradiante da luz deslumbra-lhe os sentidos...
Fascinado pela rusticidade das gentes de alma primitiva, é ainda um admira-
dor delirante das grandes selvas e dos largos horizontes. Os seus trabalhos são 
evidentemente brasileiros, têm le goût du terroir. Os nossos climas ardentes 
refl ectem-se nas suas telas; é a ebriedade das côres, a refulgência cegante do 
dia pleno, a combustão do bochorno, o queimor do verão, a fl ammea clarida-
de do sul. E’ a adoração á terra verde, á Chanaan selvagem...
Possue a palheta de Augusto Petit uma rara fl agrancia descriptiva. Vivendo 
numa terra de lineamentos harmoniosos e achando no ouro solar o seu ele-
mento inspirador, o artista aprendeu a fi xar, muito moço ainda, os milagres da 
belleza. E a sua velhice operosa e sadia é hoje um nobre espectaculo de força 
e intelligencia. A opinião publica já o consagrou defi nitivamente um poeta do 
pincel, o comovido interprete das nossas auroras e dos nossos accasos, das 
nossas fl orestas e dos nossos céus, das nossas várzeas e das nossas lagôas...
CORREIO DA MANHÃ (14 de junho de 1920, n. 7775, p. 4).
EXPOSIÇÕES
No salão de entrada da Associação das Empregados no Commercio, esta sen-
do realizada uma exposição que merece, de certo, uma attenta e carinhosa vi-
sita de todos quantos, se interessam pela grande arte das tintas. E’ a exposição 
dos trabalhos do sr. Augusto Petit.
Não obstante não ser um joven – trata-se de um homem de longas barbas 
brancas e muitos invernos – o sr. Petit tem uma visão de pintor animada e viva, 
nimbada ás vezes, e verdade, num vago de imprecisão e “rêverie”. Este carac-
ter, convem accrescentar, não é frequente nos seus trabalhos.
Elle brilha, porem, numa deliciosa poesia, em dois ou tres aspectos de luares 
e de soes morrentes.
O sr. Petit é um eloquente paisagista, perfeitamente um extazi, como um na-
morado, deante da natureza do Brasil. E, cheio de um pantheismo sincero 
e ardente, elle ama fi xar, atravessar da sua palheta, varios aspectos, varios 
recantos desta nossa terra, milagre de fecundidade. Não tem, de certo, o seu 
pincel aquelle fulgor, aquella eloquência do pincel de Parreiras, o nosso gran-
de mestre das paisagens, que é bárbaro, fulgurante e enorme, como o nosso 
sol, a nossa terra, o azul dos nossos céos e o verde dos nossos mares.
Em compensação o sr. Petit é de um bello equilíbrio nas suas telas e tem uma 
noção precisa da harmonia, da ordem e da medida, nas cores.
A collecção dos trabalhos expostos abre com cinco retratos. O presidente Des-
chanel é o primeiro, com a sua imponência de grande homem de ultima hora. 
Os outros quatro são: “um pastel”, “Mlle. Carmen Bacellar”; “Mlle. A. M.” e 
“Mario”. São telas de technica, onde as faces estão gravadas numa evidente 
fi xidez.
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Destes, “Mario”, tela onde parece haver um sentimento muito suggestivo, bri-
lha por causa da tonalidade de communicativa melancholia.
A segunda serie dos trabalhos do sr. Augusto Petit são de paisagens. Eram 
quasi todas ellas as reminiscencias de aspectos locaes. Desde o milagre dos 
montes da Gavea e das praias de Copacabana, até o Engenho Novo, Casca-
dura e Sepetida, o sr. Petit fi xou nas suas telas uma infi nidade de encantos e de 
trechos. Certos dos seus quadros exalam uma poesia encantadora, particular-
mente amável para os cariocas, porque lhes falam da cidade querida.
A boa impressão que tem deixado a exposição do sr. Petit está no facto de ter 
o pintor vendido uma grande parte dos seus trabalhos. Ainda bem, para a 
nossa cultura e para a nossa educação, porque isso prova que o povo soube 
comprehender e amar o desinteresse desse velho artista, que ainda conserva a 
neve dos cabellos brancos, o divino peccado de sonhar...                 M.
HOJE (24 de junho de 1920, n. 67, pp. 5-6).
UM GLOZADOR DA NATUREZA
O pintor Augusto Petit, cujos quadros, expostos na Associação dos Empregados 
do Commercio, talvez constituam a mais bella nota artística do anno, é um 
cultor ruskiniano da «religion of beauty».
Vivendo em meio a uma natureza apparatosa, onde os verdes da fl oresta e 
os ouros do sol se confundem na mesma refulgencia estonteante, sabe elle 
imprimir ás suas telas a vehemencia dionysiaca, a alegria dithyrambica dos 
mais formosos recantos tropicaes. Dahi serem os seus trabalhos como poemas 
palpáveis ou musicas visiveis. Esse notavel artista é, antes de tudo, um escravo 
da luz. Podemos adaptar-lhe a frase dannunziana: «La luce è la sua legge». E o 
seu lemma talvez seja o do grande Corot: «La lumiêre est une éternelle beau-
té». Nisto, approxima-se um tanto o velho pintor dos impressionistas francezes, 
dos exegetas do credo esthetico pregado por Sisley e Degas. Estes, rompendo 
com o convencionalismo da arte clássica, matizaram os seus quadros de tons 
de incendio, de fl ammejamentos deslumbrantes, fi xando, em gyrandolas de 
côres, a ebullição epica da claridade meridiana. Foi, segundo Carrillo, a resur-
reição, ou melhor a descoberta da luz. Seguindo, sem maneiras pontifi caes de 
cabotino, os processos dos renovadores da pintura contemporanea, fez-se Petit 
o magnifi cador dos nossos incomparaveis sítios campestres. E’ o Theocrito do 
pincel. Para elle, como para o poeta do «Childe Harold», as montanhas são um 
sentimento. Não é um perpetrador de mostrengos teratológicos, mas um au-
thentico creador de belleza. Longe de ser um deformador, é um transfi gurador.
O glorioso artista inclina-se, reverente, ante os mysterios pagãos da cathe-
dral da selva millenaria. Esse lyrico das tintas reproduz, com uma technica 
impeccavel, a lagôa Rodrigo de Freitas, os serros de Therezopolis, as ilhotas da 
Guanabara. A sua pintura é accentuadamente brasileira. Cada trabalho seu 
é uma oblata commovida á Terra-Mater. Póde dizer-se que a sua arte encerra 
uma nobre fi nalidade moral.
Augusto Petit faz-nos sentir que todos os caracteres de belleza, que Deus impri-
miu em nossa predisposição para o amor, elle os imprimiu tambem nas fórmas 
que, no mundo de cada dia, são os mais familiares aos olhos dos homens. Sim, 
somente um relvado, uma exalação de bruma, um raio de luz, as mais simples 
das cousas, as mais communs, aquellas que encontramos a cada passo, sob o 
sol ou sob as estrellas, junto aos rios murmurosos ou entre as collinas ondulan-
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tes, nos sítios que atravessamos frequentemente, devemos amal-as e olhal-as 
com olhos cariciosos.
O autor da «Tarde de outono» não vê nas aguas, nas arvores, nos montes 
simples accessorios, como tantos pintores que vivem absolutamente alheios ás 
graças do mundo exterior. Sabe elle reproduzir admiravelmente a transparen-
cia do ar e as vibrações do azul; mostra-nos os mattagaes verdoengos, cheios 
de troncos cyclopicos e de orchideas delicadas, os jardins em fl ôr e as searas 
apendoadas. A sua paisagem não é um scenario theatral, academicamente 
inexpressivo.
Mas não é só como emulo de Parreiras e Baptista da Costa que se destaca 
Augusto Petit. O paisagista não impede que haja nelle um fi gurista admirável. 
Trata-se, ao que se vê, de um artista dotado de rara plasticidade mental, apto 
a cultivar os mais diversos generos de pintura. A sua palheta é das mais ricas, 
o seu pincel dos mais ágeis. Certos retratos seus valem por documentos psy-
chologicos, sentindo-se a alma do modelo afl orar-lhe no sorriso, nos olhos, na 
expressão da face.
O pintor do «Sileno» culmina nas evocações do paganismo. A affi nidade elec-
tiva leva-o a celebrar saudosamente a serenidade rythmica dos que viveram á 
orilha do mar azul da Hellade, saboreando o néctar dos beijos e das ampho-
ras. Essa reversão aos moldes gregos não o impede, todavia, de ferir, com uma 
extrema doçura, bellos themas sentimentaes da vida moderna, em notas fi na-
mente romanescas, em deliciosas melodias chromaticas. «Faceira», «Monge 
orando» e «Interior de atelier» são, neste particular, verdadeiras obras primas.
Petit comprehende que a pintura, ao mesmo tempo que realisa a belleza e 
semeia a alegria entre os homens, deve falar mais ao coração que aos senti-
dos, deve ser mais expressiva que decorativa. A arte é uma linguagem e não 
uma sequencia de arabescos. O artista falseia a sua missão preoccupando-se 
apenas com a graça das linhas, esquecido da personalidade humana e da 
sua condição dolorosa. O fi m supremo das creações estheticas é «adoucir les 
hommes...»
O JORNAL (27 de junho de 1920, n. 375, p. 3). Coletivo
BELLAS-ARTES.
VOZ DO POVO (3 de julho de 1920, n. 145, p. 3).
EXPOSIÇÃO DE QUADROS – No saguão da Associação dos Empregados no 
Commercio continua ainda a bella e artistica exposição do genial pintor Au-
gusto Petit, que merece a visita dos camaradas.
O IMPARCIAL (14 de julho de 1920, n. 1546, p. 2).
RETRATOS A OLEO 
Hontem á tarde, ao percorrer aqui na redação a mala dos jornaes dos Estados, 
encontrei uma interessante folha de Sergipe, o “Correio de Aracaju”, de direc-
ção e propriedade de João Menezes, conforme está declarado na “manchette”.
O “Correio de Aracaju” commemorava em sua primeira pagina o auspicioso 
anniversario do presidente da Republica. Havia, estampado, um retrato do Dr. 
Epitacio Pessoa, muito interessante por causa desta particularidade: o digno 
director e proprietario do “Correio”, ao fazer a reproducção para o “cliché”, 
mandou enfeitar de fl ores a photographia do presidente, de sorte que essas 
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fl ores apparecem na impressão como uma delicada homenagem do órgão 
sergipano ao digno governo da Republica.
Indo jantar á noite no Assyrio com o Dr. Pessoa de Queiroz levei-lhe o precioso 
numero do “Correio de Aracaju”.
- Que tal acha? perguntei.
- O presidente – respondeu-me elle – tem sido uma victima resignada dos re-
tratos. Todo mundo lhe offerece um quadro a oleo representando-o em varias 
posições. Há uma semana apareceu-nos no Cattete o Augusto Petit. Levava 
uma moldura, falou ao Dr. Epitacio Pessoa, communicando-lhe que se tratava 
do seu retrato a oleo. O presidente sorriu, agradeceu e abriu ele proprio o 
embrulho. A obra d’arte estava boa, mas a phisionomia que ella representava 
não era conhecida de ninguem. Foi chamado ás pressas o Agenor de Rou-
re que logo exclamou: “Conheço essa cara, lá da Camara: é a do deputado 
Estacio Coimbra.” Eó, então nós concoalámos em que ha, realmente, uma 
certa semelhança entre o presidente e o Dr. Estacio Coimbra. O Augusto Petit 
demonstrava-nos uma verdade em que nunca nenhum de nós havia pensado.
O garçon veiu com a carta dos vinhos. O Dr. Pessoa de Queiroz pediu um Bor-
gonha tinto e continuou: 
- Mas o melhor é que no dia de recepção nos representantes do commercio e 
da indústria, o Dr. Herbert Moscs levon, tambem ao presidente um retrato a 
oleo. Quando se retirou o ultimo convidado, o Dr. Epitacio mandou-me abrir 
o embrulho da tela. Eu obedeci, certo de que encontraria um segundo Estacio 
Coimbra. Não encontrei. Nem um segundo Estacio, nem tampouco um segun-
do Epitacio.
- E que encontrou, então?
- Nem me perguntei! Imagine que encontrei um Cunha Vasconcelos... – Bar-
baro Hellodoro.
O JORNAL (23 de julho de 1920, n. 401, p. 3).
BELLAS-ARTES
Os 2.740 retratos do Commendador Augusto Petit
DIVERSAS NOTICIAS
Uma nota que precisa fi car registrada no movimento artistico da cidade, é, sem 
duvida, essa de ter o sr. commendador Augusto Petit, remettido para o Hospi-
tal Portuguez, de Recife, trinta retratos que lhe haviam sido encommendados. 
Devemos accrescentar que esses retratos o velho artista os executou depois do 
seu recente regresso da França, isto além da exposição ha pouco realizada é 
na qual fi guraram cerca de trezentas télas!
Mas a admiração por essa operosidade será muito maior quando se souber 
que o pintor Petit, com toda aquella vivacidade de espirito, está na casa dos 
setenta e oito annos de edade. Que Deus o conserve por outros tantos e sem-
pre amigo do Brasil para onde veiu em maio de 1864. Ha, pois, cincoenta e 
seis annos que elle aqui reside, constituindo mesmo uma tradição da cidade. 
Elle conheceu o Rio antigo com todas as suas inaugurações e aprecia o Rio 
moderno com todos os seus deslumbramentos.
O commendador Petit é, talvez, o pintor de retratos mais popular em todo o 
Brasil. Não ha salão, galeria de hospital ou sacristia de egreja, onde a sua 
assinatura não esteja representada em télas reproduzindo effi gie estremecida. 
Quantos retratos terá elle pintado até hoje? Podemos satisfazer essa curiosi-
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dade: 2.740. Repetimos por extenso para que a revisão não nos altere esses 
algarismos signifi cativos: dois mil setecentos e quarenta retratos!
E, para encerrar estas linhas, mais uma noticia: o commendador Petit vae levar 
novos trabalhos ao salão geral deste anno.
O JORNAL (14 de agosto de 1920, n. 423, p. 3). Coletivo.
BELLAS-ARTES.
ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (Setembro de 1920, n. 1, pp. 22-25). Coletivo.
DIARIO DE PERNAMBUCO (11 de outubro de 1920, n. 279, p. 3). Coletivo.
DE UNS E OUTROS...
JORNAL DE RECIFE (12 de novembro de 1920, n. 312, p. 2).
O ANNIVERSARIO DO ARMISTICIO
RIO, 11 – Realizou-se aqui, a festa commemorativa do anniversario da assina-
tura do armistício.
Além da festa promovida pela colonia ingleza, houve um banquete de 150 
talheres, na embaixada franceza, discursando srs. Augusto Petit e René Theiny.
O sr. Carlos Sampaio, prefeito desta capital, deu o nome de “11 de Novem-
bro”, á nova avenida do bairro da Tijuca, em homenagem ao dia.
O JORNAL (26 de novembro de 1920, n. 527, p. 3).
A PROXIMA EXPOSIÇÃO DE QUADROS DO PINTOR AUGUSTO PETIT
O pintor sr. comendador Augusto Petit está trabalhando para a exposição de 
pintura que pretende realizar nesta cidade em março do anno proximo.
O JORNAL (9 de janeiro de 1921, n. 571, p. 12).
Dois retratos dos ultimos imperantes
O pintor commendador Augusto Petit, que teve occasião de privar com os ulti-
mos imperantes do Brasil, executou dois retratos dos mesmos.
Quer o de sua majestade Pedro II, quer o da imperatriz Thereza Christina, es-
tão feitos com muito carinho.
Esses retratos estão expostos no saguão do edifi cio da Associação dos Empre-
gados no Commercio.
O MALHO (22 de janeiro de 1921, n. 958, p. 19).
CHUMBO MEUDO 
As exposições que o pintor Augusto Petit realiza todos os annos são compostas, 
geralmente, por uma centena de quadros representando melancias, melões, 
laranjas, mangas, peras, abacaxis, enfi m, toda a sorte de fructas nacionaes e 
estrangeiras. Este anno, o velho artista fez o que faz sempre, e convidou o Dr. 
Alfredo Pinto, ministro do Interior, para ver os seus trabalhos. S. Ex. foi, olhou, 
examinou as telas uma por uma, e a sahir, quando o pintor abordou:
- Que tal, Excellencia?
O ministro relanceou os olhos de novo pelas frutas, lambeu o beiço, e respon-
deu, rindo:
- A... petit... tosissima!...
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O JORNAL (1 de fevereiro de 1921, n.594, p. 3).
COMMENDADOR AUGUSTO PETIT
Os ultimos jornaes francezes registram informes sobre a exposição annual da 
“Ecole Française”, fundada em 1903.
Nesse certamen fi guraram tres tela do sr. commendador Augusto Petit, com as-
pectos dos arredores do Rio de Janeiro. Essas paizagens brasileiras eram, com 
outras, destinadas a uma grande exposição individual que o sr. commendador 
Augusto Petit pretendia realizar em Paris.
Para dentro de dois meses prepara o sr. commendador Augusto Petit uma ex-
posição em que vae reunir as suas mais recentes producções em paizagem, 
fi guras e natureza morta.
O JORNAL (29 de março de 1921, n. 649, p. 3).
BELLAS ARTES
Dentro de poucos dias teremos no saguão do edifi cio da Associação dos Em-
pregados no Commercio a exposição annual do pintor commendador Augusto 
Petit.
CORREIO DA MANHÃ (13 de abril de 1921, n. 8077, p. 3).
Inaugura-se hoje a exposição Augusto Petit
Inaugura-se hoje no saguão da Associação dos Empregados no Commercio, 
mais uma exposição dos quadros do pintor Augusto Petit.
Trata-se um certamen de arte, que; certamente, terá uma grande concorren-
cia, pois o artista é uma das fi guras mais interessantes da nossa pintura.
CORREIO PAULISTANO (13 de abril de 1921, n. 20754, p. 4).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
RIO, 12 – O pintor Augusto Petit inaugurou no saguão da Associação inaugu-
rou no saguão da Associação dos Empregados no Commercio, uma exposição 
de 142 quadros seus, em que fi guram paizagens, natureza morta, etc. Essa 
exposição tem sido muito visitada e apreciada. – (“Corneló”).
GAZETA DE NOTÍCIAS (13 de abril de 1921, n. 101, p. 2).
UMA EXPOSIÇÃO DE ARTE 
Os trabalhos do professor Petit
O conhecido e competente artista Sr. Augusto Petit inaugura hoje, no saguão 
da Associação dos Empregados no Commercio, uma exposição de quadros 
seus.
Serão expostos 142 télas, que reproduzem lindas paysagens, expressivas fi -
guras, impressionantes marinhas, todas attestando, na felicidade do colorido, 
fi rmeza do desenho e elevação da concepção, o artista de incontestavel me-
recimento, que mereceu do critico de escol, que de Clément Marro, os mais 
justos e formosos elogios, em “La Revue Moderne”.
Antonio Parreiras, o primoroso artística patrício visitou hontem a exposição 
Petit, manifestando com sinceridade e enthusiasmo a excellente impressão que 
colheu.
A galeria que hoje se inaugura não póde deixar de ser visitadas por todos 
quantos entendam e prezem a nobre arte do pincel.
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O PAIZ (16 de abril de 1921, n. 13327, p. 5).
ARTES E ARTISTAS
BELLAS ARTES
Exposição Petit.
Aos 75 annos, apresentando o seu primeiro livro (uma collecção de cem vis-
tas desenhadas) o grande pintor japonez Gwaklo Rojin, conhecido em todo o 
Oriente por Hoksal, escreveu o seguinte: “Desde os seis annos tive a mania 
de desenhar. Cerca dos 50 publiquei uma infi nidade de desenhos; mas, tudo 
quanto produzi antes do 70 não vale nada. Foi aos 73 annos que comecei a 
comprehender a estrutura e a verdadeira natureza dos animaes, das hervas, 
das arvores, das aves, dos peixes, dos insectos. Julgo que aos oitenta annos te-
rei os melhores progressos; aos 90 penetrarei o mysterio das coisas e aos cem 
annos terei chegado a um gráo de maravilha. Quero dizer que aos 110 annos, 
um ponto ou uma linha apenas, tudo emfi m será vivo em mim.”
O escritor Gilberto Amado, falando do progresso do espirito nos trópicos, ex-
plicou o demorado processo mental no velho Occidente, para comprehender 
o pasmo de europeus, mesmo cultos, ante os prodigios da precocidade bra-
sileira, que, affi rma-se, tem na infl uencia climaterica as causas da formação 
ethnologica dos nossos povos.
Póde-se, pois, comprehender que um artista brasileiro, na idade que em ou-
tras raças é de transição, attinja o maximo da sua sensibilidade e poder de 
transmissão, ainda que esse maximo não corresponda sequer ao que produziu 
Hoksai aos cincoenta annos.
Por isso mesmo, como o Sr. Augusto Petit não é do paiz, encontramos uma 
grande paridade entre a sua vida artistica e a do grande pintor japonez, ainda 
que a muitos isto possa parecer um exagero.
Mas, tudo é relativo. Devemos ser cada um delles dentro do seu ambiente e 
do seu scenario.
Realmente, só agora o professor Petit, que deve orçar pela idade de Hoksai, se 
nos revelou o pintor que nasceu.
Ha mais de trinta annos, como dissemos por occasião da sua ultima exposição 
passada, assistíamos á execução do programma artistico do Sr. Augusto Petit 
como quem assiste á marcha dos ponteiros de um relógio.
Não era como os dias, que se succedem e não se parecem...
Como algumas gerações podem attestar, como attestam as galerias beneméri-
tas das sacristias e das ordens terceiras, não faltou, porém, durante esse longo 
período de trabalho, nem intelligencia, nem preparo technico ao illustre pintor, 
que raramente digressava por outros generos.
Depois de um largo período de inactividade, em que o professor Petit soffreu 
as consequencias de uma enfermidade séria, appareceu, entretanto, expondo 
a sua nova comprehensão da arte de pintar.
Quis, certamente, o Sr. Petit, mostrar que, creado nos velhos processos e nas 
velhas escolas, sentia-se com aptidão para fazer o que fazem os novos.
Tivemos, então, as suas paizagens impressionistas, que, a nosso ver, attingiram 
os effeitos de colorido solicitados pela nova escola que tem a preoccupação de 
sair do convencional para ver a combinação de uma tinta junto de outra; mas 
sua obra nos deu a impressão de dureza, de recorte, de uma falta de espiritua-
lidade que não póde deixar de existir em torno de tudo que vive.
Essa aspereza, porém, reconhecemos que desappareceu de algumas de suas 
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telas expostas agora ao publico, no saguão da A. E. C.
São, porém, apenas algumas, porque, em maioria, as paizagens do Sr. Petit 
conservam o mesmo cunho aspero e duro, onde a exuberancia da cor conse-
gue, ainda mais, dar a tela um ar pretensioso e falso.
Mas, reafi rmando a nossa impressão da exposição passada, queremos assig-
nalar que o professor Petit, como Gwakio Rojin, na idade em que os atribu-
lados e os  atribulados e os dispersivos estão na decrepitude, attingiu á sua 
verdadeira e primorosa expressão artistica, pintando a natureza morta.
Causa pena ver em promiscuidade, montanhas recortadas em céos de fogo, 
regatos cor de turquesa, pedras incendiadas, rostos rosados como de anjos 
fabulosos, sorrisos de marionetes, com a verdade fresca dos legumes a prata 
maleavel das escamas dos peixes, a maravilha das frutas onde se sente o velu-
do dos pecegos, o summo das laranjas, a polpa macia dos cambucás partidos, 
o ouro marchetado das bananas maduras, a tumescência apinhoada das frutas 
de conde, como, talvez, entre nós, só Estevam Silva poderia fazer!
Não temos duvida que o Sr. Augusto Petit nasceu para este genero, e que só 
agora, como o grande Hoksai, compreendeu e exprime a verdadeira natureza 
– das hervas, das aves, dos peixes, dos frutos – e esperamos, que, como dizia 
o grande Gwakio Rojin, nos cem annos tenha chegado a um gráo de maravi-
lha...             J. C. 
O JORNAL (18 de abril de 1921, n. 669, p. 3).
BELLAS ARTES
Exposição Augusto Petit
Vae para tantos annos que aqui reside e trabalha o pintor sr. commendador 
Augusto Petit, que, sem favor, o podemos considerar dos nossos. Diversas ge-
rações têm passado por elle. Conhece-o e estima-o o Rio antigo e o Rio mo-
derno. Figura inconfundível pelo seu aspecto physico e pela fi dalga amenidade 
de trato, poucos o verão passar sem trocar com elle a saudação amiga, tão 
conhecido se tornou elle pelos seus trabalhos de pintura. As télas do sr. com-
mendador Augusto Petit principalmente os retratos, estão difundidos por esse 
Brasil afóra em galerias as mais diversas e quase todas assignalando obras de 
alta benemerência.
O que mais admiramos nesse velhinho é a sua fecunda operosidade. Diffi -
cilmente se encontrará um homem de sua edade com tão grande disposição 
para a franca actividade. Ahi temos agora um exemplo frisante do seu vigor, da 
pujança extraordinaria do seu pincel como forte perene de producção, nessa 
exposição que elle nos apresenta e installada no saguão do edifi cio da Asso-
ciação dos Empregados no Commercio.
Não chegámos tarde para fazer o registro dessa exposição, em que se des-
tacam télas do genero fi gura, paizagem e natureza morta, muitas dellas já 
adquiridas.
Depois de ter colhido em Paris a referencia que ha pouco transcrevemos, o sr. 
commendador Augusto Petit colhe agora os frutos de um honesto labor. E elle 
bem o merece pelo muito que quer a essa arte a que tem dedicado toda a sua 
brilhante existencia.
O MALHO (23 de abril de 1921, n. 971, p. 30).
Incontestavelmente o Sr. Augusto Petit é um heroe! Lá está na Associação dos 
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Empregados do Commercio, a sua feira, livre de preconceitos, como diz o Ar-
thur.
Não achamos nada de extraordinario na exposição; o que nos admira é a 
constancia do Gutman Bicho, ao lado do glorioso lampista e castellão em Pa-
ris. O Deveza, segundo o Domeneck, não trabalhou desta vez nos quadros do 
grande medalhado dos “Salons” nacionaes... pois continúa sonhando...
O JORNAL (1 de maio de 1921, n. 682, p. 3).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
Da exposição Augusto Petit, installada no saguão do edifi cio da Associação dos 
Empregados no Commercio, já foram adquiridas mais de quarenta télas. Essa 
exposição tem sido muito visitada e continuará franqueada ao publico durante 
a proxima semana.
GAZETA DE NOTÍCIAS (4 de maio de 1921, n. 121, p. 4).
EXPOSIÇÃO DE PINTURA
Os trabalhos do professor Augusto Petit
Tem sido extraordinariamente visitada e apreciada a exposição de quadros do 
velho artista Sr. professor Augusto Petit, actualmente franqueada ao publico no 
saguão da Associação dos Empregados no Commercio, na Avenida Rio Branco.
Dos 170 quadros expostos pelo estimado pintor, já foram até agora adquiridos 
cerca de 80, evidenciando esse facto o êxito obtido pelos mesmos trabalhos.
O encerramento da exposição Augusto Petit será feito no proximo sabbado à 
noite.
O JORNAL (5 de maio de 1921, n. 685, p. 3).
UM RETRATO DO PREFEITO CARLOS SAMPAIO
O pintor sr. Augusto Petit acaba de executar um retrato do prefeito Carlos Sam-
paio, trabalho esse que vae fi gurar na galeria do Asylo Isabel.
O PAIZ (6 de maio de 1921, n. 13347, p. 5).
BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO PETIT. 
Encerra-se amanhã a exposição do pintor Augusto Petit, instalada no saguão 
da Associação dos Empregados no Commercio.
O distincto artista vai encerrar a profusa mostra dos seus quadros por terem 
sido quase todos adquiridos, principalmente os de natureza morta, que alcan-
çaram grande successo.
JORNAL DO BRASIL (15 de junho de 1921, n. 164, p. 9).
Delicado quadro a oleo (frutas) para salão de jantar, offerta do conhecido e 
laureado pintor Augusto Petit.
REVISTA DA SEMANA (2 de julho de 1921, n. 27, p. 24). Publicada anteriomen-
te na REVISTA DA SEMANA (1 de julho de 1916, n. 21, p. 15).
JULHO ´´´ PATRIOTISMO
Julho, minha cara amiga, é um mez essencialmente brasileiro no Brasil. Não 
ha mesmo mez tão brasileiro, tão de accordo com os nossos sentimentos pa-
trióticos. Temos antes de terminada a segunda quinzena duas comemorações 
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estrangeiras: a independencia da Argentina e a tomada da Bastilha.
Essas datas nacionaes dos outros são commemoradas com especial affecto 
pelos funccionarios públicos que fi cam em casa, pelo povinho que vem ver a 
illuminação, e pelos theatros que annunciam os fataes espectaculos de gala.
A minha encantadora amiga quer predições para Julho? Ahi tem duas fatalís-
simas.
Claro que o patriotismo de Julho no Brasil, não se limita ás duas datas. Em pri-
meiro logar a politica agita-se no parlamento. Quando os deputados começam 
a ter idéas, ou é atrapalhação ou é tolice. A discussão dos orçamentos come-
ça em Julho. Os parlamentares conscienciosamente, patrioticamente, fazem o 
possivel contra o Brasil.
Depois temos o movimento intellectual. Considerando que o nosso theatro é 
uma continua borracheira, considerando que os nossos artistas não prestam, 
o publico raffi né para o theatro francez, publico denominado grosso publico 
para a opereta italiana e revista portugueza.
- Que espera V. Ex.?
- O Guitry!
- Que espera você?
- O Vitale!
- E os senhores?
- O Nascimento Fernandes.
Naturalmente! Os estrangeiros chegam a fi car admirados, quando não fi cam 
um anno como a Palmyra Bastos ou toda a vida como o Augusto Petit e a The-
rezinha Chiarini.
Ignoram o nosso sentimento patriótico. Nos outros paizes, as companhia es-
trangeiras têm empecilhos. Nós que somos proteccionistas para todos os gene-
ros que não possuimos em theatro somos livres-cambistas, tão livres-cambistas 
que os cambistas theatraes enriquecem e ás vezes acabam até millionarios.
Esse livre-cambismo artistico traz-nos a instrucção.
A philosophia das operettas italianas, a alta litteratura do repertorio do Ruas 
dignifi cam o povo á espera das companhias hespanholas. A elite mergulha no 
theatro francez, vendo certo mez de Julho os annuncios de theatro, deu-me 
conta do seu pasmo.
- Hespanhol, italiano, francez, portuguez, hebraico! Mas é a Torre de Babel. 
Não há no mundo cidade que saiba tantas línguas como o Rio!
- Estamos no mez patriótico, respondi-lhe. Partindo do principio de que o ho-
mem sabendo duas línguas vale por dous homens, nós não só aprendemos 
como mostramos ao estrangeiro boquiaberto uma cidade de cinco milhões de 
habitantes.
- Cinco milhões?
- Sim. Um milhão multiplicado por cinco línguas...
E como não é só no theatro a attracção estrangeira, as conferencias e o resto 
do movimento intellectual manteem a elevada attitude patriotica do mez de 
Julho.
Ha mais, porém: o capital. Depois da Politica e da Arte, a Mulher.
E’ no mez de Julho que as vendeuses chegadas de Paris vendem as suas cen-
tenas de toilettes; é no mez de Julho, que a mulher carioca, parisiense da 
cabeça aos pés, mostra nos theatros, nos bailes, nas festas o admiravel estado 
fi nanceiro dos paes e dos esposos; é no mez de Julho que se prova, matema-
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ticamente, com o facto e com o fato, por a+b, que a crise é uma pilheira e 
o imposto de honra maroteira de máo gosto; é no mez de Julho que temos a 
certeza de que o Brasil é de força.
Deseja a minha illustre amiga mais para considerar o mez de Julho o mez 
brasileiro do Brasil?
Se o deseja é exigente – porque pede o impossivel – Como se pedisse maior 
estima a maior respeito de quem é seu com tanta estima e respeito.            JÖE.
O JORNAL (31 de agosto de 1921, n. 799, p. 3). Coletivo.* 
DIVERSAS NOTAS
O pintor Guttmann Bicho, que acaba de ser distinguido com o premio da via-
gem pelo jury do salão deste anno, pretende partir para á Europa, em maio 
do anno proximo.
Parece-nos de justiça registrar que esse artista iniciou os seus estudos de pintu-
ra com o professor Augusto Petit a cujo lado trabalhou mais de quatro annos, 
matriculando-se depois na Escola de Bellas Artes. 
ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (7 de setembro de 1921, n. 13, pp. 40-41). Coletivo.
OS NOSSOS ARTISTAS E OS SEUS ATELIERS. 
O SOCIAL (23 de outubro de 1921, n. 244, p. 6). Coletivo. 
PINTORES BRASILEIROS. 
O JORNAL (11 de dezembro de 1921, n. 887, p. 3).
BELLAS-ARTES
DIVERSAS NOTAS
Nas mostras da joalheria “La Royale”, vae ser exposto amanhã, um retrato a 
oleo de Manoel Teixeira de Novaes, trabalho executado pelo pintor sr. Augusto 
Petit, homenagem do Club de Natação e Regatas.
O JORNAL (21 de dezembro de 1921, n. 895, p. 11). Coletivo.
GRANDE EXPOSIÇÃO DE ARTE.
O JORNAL (31 de janeiro de 1922, n. 930, p. 9).
HOMENAGENS
Foi inaugurado na galeria do “Asylo Gonçalves de Araujo”, o retrato da sra. d. 
Paulina Monteiro de Barros, trabalho do pintor sr. commendador Augusto Petit.
A sra. d. Paulina Monteiro de Barros, dirigia durante trinta annos a secção fe-
minina desse estabelecimento de ensino, cargo em que foi ha pouco jubilada.
O JORNAL (12 de abril de 1922, n. 991, p. 3).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
Na proxima semana será aberta uma exposição de quadros do commendador 
Augusto Petit, no saguão do edifi cio da Associação dos Empregados no Com-
mercio. Essa exposição constará de cento e vinte télas no mínimo, devendo ser 
iniciada na quarta-feira 19 do corrente.
O JORNAL (16 de abril de 1922, n. 995, p. 3).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
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Mais alguns dias o teremos no saguão do edifi cio da Associação dos Emprega-
dos no Commercio, a exposição de quadros do pintor sr. Augusto Petit. Figura-
rão na mesma paisagens fi guras e natureza morta.
O JORNAL (20 de abril de 1922, n. 998, p. 3).
BELLAS-ARTES
Exposição Augusto Petit
MOVIMENTO ARTISTICO EM S. PAULO
Installada no saguão do edifi cio da Associação dos Empregados no Commer-
cio, á avenida Rio Branco, está franqueada á vista do publico a exposição de 
pintura do sr. commendador Augusto Petit.
Nessa mostra de arte, offerece o pintor Petit mais uma prova robusta da sua fe-
cundidade productora! Para mais de duzentos quadros se alinham por aquellas 
paredes, quase todos novos para os nossos olhos, conhecedores que somos 
da formidavel bagagem constituidora da obra desse pintor, verdadeiramente 
colossal em numero e na variedade dos assumptos.
Quando não se tivesse muitos outros motivos para apreciar e acompanhar com 
viva sympathia a acção do sr. commendador Petit, bastava-o, por certo, a sua 
operosidade, o seu amor pelo bello, o seu culto pela arte, para a qual elle tem 
vivido uma existencia cheia do cavalheirismo e de bondade.
E’ o sr. commendador Petit, o homem que mais tem pintado no Brasil, e a 
expressão “pintado” vae aqui na sua legitima acepção. Haverá por esse Brasil 
afóra uma galeria de retratos em que não fi gure o nome desse artista? Parece 
que não. Na exposição que ora offerece ao publico, aborda elle a paisagem, a 
fi gura e a natureza morta, havendo entro essas telas, aspectos os mais varia-
dos, notas sentidas através o temperamento do seu autor e fl agrantes apanha-
dos em hora de rara felicidade.
A NOITE (22 de abril de 1922, n. 3728, p. 2).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
Estão em exposição no saguão do palacete da Associação dos Empregados no 
Commercio, á Avenida Rio Branco, as telas mais recentes do Sr. Augusto Petit, 
as quaes estão sendo muito visitadas pelo publico, especialmente pelos nos-
sos colleccionadores. Nessas novas demonstrações de temperamento artistico 
educado, o conhecido pintor foi muito feliz e poude produzir alguns trabalhos, 
que estão sendo reputados como os melhores até hoje saídos do seu atelier.
GAZETA DE NOTÍCIAS (25 de abril de 1922, n. 93, p. 5).
NA ASSOCIAÇÃO DOS EMPREGADOS NO COMMERCIO 
Exposição de Pinturas de Augusto Petit
No saguão do edifi cio da Associação dos Empregados no Commercio, á Ave-
nida Rio Branco, estará exposta uma grande collecção de pintura de Augusto 
Petit.
Essa exposição tem despertado a attenção de todo o nosso publico que corre 
ali todos os dias, sendo que até grande e o numero de quadros já vendidos aos 
nossos colleccionadores.
O JORNAL (29 de abril de 1922, n. 1006, p. 3).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
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Na exposição que ora realiza o pintor sr. Augusto Petit, já foram adquiridas 
muitas télas.
O PAIZ (29 de abril de 1922, n. 13705, p. 4).
BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO A. PETIT.
O velho e estimado artista, commendador Augusto Petit está dando um exem-
plo raro de capacidade aos moços, depois de ter dado, por annos e annos, 
uma prova continuada do seu valor como retratista, depois como paizagista e 
ultimamente como frutista.
Todos os annos o Sr. Augusto Petit faz uma mostra dos seus trabalhos mais 
recentes.
A deste anno está no saguão da Associação dos Empregados no Commercio e 
tem attraido uma grande concurrencia.
E’ uma exposição exatamente dos tres generos adoptados pelo illustre artista, 
e dos quaes já uma vez destacámos a felicidade que encontrou aquelle em que 
se tornou verdadeiramente notavel – o de pintor de frutas.
O Sr. Petit não quis separar os generos, para um melhor julgamento da sua 
arte, antes se satisfez em baralhar propositadamente as paizagens, as frutas e 
os retratos, como se tivesse a intenção de lhes dar um valor igual de technica, 
de expressão e de escola.
Não importa. As frutas do Sr. Petit são tão incontestavelmente superiores a 
tudo quanto S. S. tem feito em sua vida, que ellas se destacam fortemente, 
impressionando pela verdade consubstanciada no colorido exacto, na fórma, 
no ambiente – na transparencia das uvas sumarentas, como na rugosidade 
das laranjas, na maciez aveludada dos pecegos, como na frescura polposa das 
melancias partidas.
Mas, não se diga que o Sr. Petit não seja um paizagista. 
Elle o é, desde que não insista pelos processos novos de impressionismo, que 
o illustre pintor não deve acompanhar. Basta que vejamos as suas paizagens 
feitas sem essa preoccupação de coloridos primos, como Belem, toda numa 
tonalidade suave, onde a agua é pura, o barranco destaca a sua óca e o arvo-
redo palpita para se sentir ali um paizagista.
Na mostra ha alguns retratos, poucos. O Sr. Augusto Petit, porém, já fi rmou seu 
conceito de retratista, por longo e comprido tempo, pois reproduziu em meio 
seculo as personalidades mais em destaque na vida carioca.
O JORNAL (12 de maio de 1922, n. 1017, p. 3).
Encerra-se no proximo domingo a exposição de pintura do sr. commendador 
Augusto Petit. E’ elevado o numero de telas já adquiridas.
O JORNAL (16 de maio de 1922, n. 1020, p. 3).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
Proseguirá até sabbado proximo, quando será defi nitivamente encerrada, a 
exposição de trabalhos do pintor commendador Augusto Petit. Da numerosa 
collecção de telas exposta, muitas foram adquiridas, podendo registrar-se o 
êxito material e moral alcançado por mais esta exposição do operoso artista.
O IMPARCIAL (17 de maio de 1922, n. 1300, p. 5).
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Encerra-se sabbado vindouro, 20 do corrente, a exposição de pintura que o 
Sr. professor Augusto Petit abriu no saguão da Associação dos Empregados no 
Commercio.
Grande tem sido o numero de visitantes á exposição e avultado o numero de 
quadro adquiridos.
JORNAL DO BRASIL (17 de maio de 1922, n. 117, p. 7).
BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
A exposição de quadros do distincto pintor francez Sr. Augusto Petit, que se 
acha installada no “hall” da Associação dos Empregados no Commercio, tem 
sido visitada diariamente por centenas de pessoas, que apreciam o merito ar-
tistico dos bellissimos trabalhos expostos.
E’ mais um successo do Sr. Augusto Petit, que de longos annos é admirado pelo 
publico carioca.
O Sr. Petit, tenciona encerrar a exposição ao proximo sabbado.
A NOITE (17 de Maio de 1922, n. 3753, p. 4).
EXPOSIÇÃO AUGUSTE PETIT 
Encerrar-se-á no proximo sábado a exposição de telas do pintor Augusto Petit, 
installada no saguão do edifi cio da Associação dos Empregados no Commer-
cio, á Avenida Rio Branco, onde tem sido grande a presença de profi ssionais e 
de colleccionadores, interessados na contemplação e na acquisição de traba-
lhos do velho e conhecido artista.
GAZETA DE NOTÍCIAS (17 de maio de 1922, n. 112, p. 4).
EXPOSIÇÃO DO PINTOR AUGUSTO PETIT
Na Associação dos Empregados do Commercio
Continuará franqueada ao publico, no saguão da Associação dos Empregados 
do Commercio até sabbado proximo, a exposição de quadros do antigo e con-
ceituado artista Sr. professor Augusto Petit.
Innumeros quadros já foram adquiridos, restando, entretanto, muitos outros 
de magnífi cos effeitos com soberbas paizagens cariocas, frutas, nús, etc.
O professor Sr. Augusto Petit, velho e dedicado amigo do nosso paiz, não se 
cansa de copiar no suave colorido dos seus trabalhos os mais pittorescos re-
cantos do Rio, quadros esses que têm merecido francos elogios do publico.
Além desses, o professor Petit apresentou uma suggestiva “Cabeça de velho” 
em grande quadro, que foi immediatamente adquirido.
A exposição encerra-se, como já dissemos, no proximo sabbado, de modo que 
os cariocas não devem perder a opportunidade de visital-a.
O JORNAL (18 de maio de 1922, n. 1022, p. 3).
Encerra-se depois d’amanhã, sabbado, como já registramos, a exposição de 
pintura installada pelo commendador Augusto Petit no saguão do edifi cio da 
Associação dos Empregados no Comercio.
JORNAL DO BRASIL (7 de setembro de 1922, n. 214, p. 17). Coletivo. 
O JORNAL (24 de novembro de 1922, n. 1185, p. 2). Coletivo
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BELLAS-ARTES
O SALÃO DE 1922.
JORNAL DO BRASIL (26 de dezembro de 1922, n. 308, p. 3). Coletivo. 
IMPRESSÕES DO “SALÃO”.
O JORNAL (30 de dezembro de 1922, n. 1216, p. 3). Coletivo. 
BELLAS-ARTES
O MOVIMENTO ARTISTICO DE 1922.
O PAIZ (6 de janeiro de 1923, n. 13957, p. 2).
AUGUSTO PETIT.
O illustre pintor Augusto Petit voltou ao genero que por longos annos exerceu, 
no Rio de Janeiro, quasi exclusivamente – o retrato a oleo.
Nas galerias religiosas, como os salões particulares e associações benefi centes 
está o professor Augusto Petit vastamente representado nos innumeros retratos 
que pintou.
Depois, o Dr. Petit quiz entrar pela paizagem e a composição. Parece não ter 
sido feliz. Sua palleta de frutista, porém, revelou mais uma face do talento ar-
tistico do Sr. Petit, que venceu defi nitivamente nesse genero.
Mas a saudade do retrato fez com que o venerando pintor voltasse o genero 
que lhe deu tantas victorias, e eil-o de novo a retratar o deputado Antonio 
Carlos.
E’ este óleo que o Sr. Augusto Petit expõe no saguão dos Empregados no Com-
mercio e destinado á Santa Casa da Misericordia de Juiz de Fóra.
GAZETA DE NOTÍCIAS (6 de janeiro de 1923, n. 5, p. 7).
UM TRABALHO DO PROFESSOR PETIT 
No saguão da Associação dos Empregados no Commercio 
Está desde hontem em exposição no saguão da secretaria dos Empregados no 
Commercio um bello retrato a oleo do deputado federal Dr. Antonio Carlos, 
executado pelo antigo e reputado artista professor Augusto Petit.
Esse retrato destina-se á Santa Casa de Misericordia de Juiz de Fóra e é mais 
um bello trabalho do estimado pintor.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de março de 1923, n. 60, p. 6). Coletivo. 
NOTAS DE ARTE
EXPOSIÇÃO DE ARTE PORTUGUEZA.
O JORNAL (18 de março de 1923, n. 1283, p. 3).
BELLAS-ARTES
DIVERSAS NOTAS
Dentro em breve teremos a exposição de mais uma exposição de télas do 
professor Augusto Petit, no saguão do edifi cio da Associação dos Empregados 
no Commercio. O operoso artista vae apresentar-nos novas paisagens e novas 
télas, de natureza morta. As exposições organizadas pelo commendador Petit, 
são sempre recebidas com a sympathia que merecem.
O JORNAL (29 de março de 1923, n. 1292, p. 3).
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EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
Por estes breves dias – a 5 de abril – terá o publico  a grata opportunidade 
de apreciar mais uma exposição do pintor commendador Augusto Petit. Essa 
exposição será levada a effeito no saguão do edifi cio da Associação dos Em-
pregados no Commercio, á Avenida Rio Branco.
O operoso artista, cujo espirito, máo grado os annos, permanece banhado por 
um eterna juventude, vae reunir nessa exposição as suas ultimas producções, 
paisagens colhidas nos arredores do Rio de Janeiro e com ellas uma série de 
quadros de natureza morta.
Como as demais essa exposição será, por certo, acolhida com as mais vivas 
sympathias.
O JORNAL (31 de março de 1923, n. 1294, p. 2).
BELLAS-ARTES
DIVERSAS NOTAS
No decorrer da proxima semana, teremos a inauguração de duas exposições 
de pintura: a do artista Leal da Camara, na “Galeria Jorge”, á rua do Rosario, 
e a do commendador Augusto Petit, no saguão do edifi cio da Associação dos 
Empregados ao Commercio, á Avenida Rio Branco.
O PAIZ (4 de abril de 1923, n. 14045, p. 2).
BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO PETIT.
Augusto Petit, o pintor que tão justo renome conquistou através de longos an-
nos de porfi ado trabalho, inaugura, amanhã, na Associação dos Empregados 
no Commercio, uma exposição.
JORNAL DO COMMERCIO (5 de abril de 1923, n. 92, p. 4).
EXPOSIÇÕES 
Será inaugurada hoje, ás 3 horas da tarde, na Associação dos Empregados no 
Commercio, a exposição de quadros do conhecido pintor francez, Sr. Commen-
dador Augusto Petit.
O JORNAL (5 de abril de 1923, n. 1298, p. 3).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
Será franqueada hoje, á vista do publico, no saguão do edifi cio da Associação 
dos Empregados no Commercio, uma exposição de telas do pintor commenda-
dor Augusto Petit. Nessa mostra individual fi gurarão as ultimas producções do 
velho e estimado artista.
O JORNAL (6 de abril de 1923, n. 1299, p. 3).
BELLAS-ARTES
Um legado á Escola Nacional de Bellas-Artes
A inauguração da Exposição Augusto Petit
Acaba de ser feito á Escola Nacional de Bellas-Artes um legado de dez con-
tos de réis para com os juros respectivos ser conferido um premio annual ao 
alumno que mais se distinguir no curso de pintura, durante o anno lectivo. Esse 
legado foi feito pelo sr. Ignacio Raymundo da Fonseca e o premio terá a deno-
minação de “Premio Raul Cocural da Fonseca”. As apólices em numero de dez, 
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da Divida Publica, já se acham em poder do thesoureiro da Escola de Bellas-Ar-
tes. Os juros das mesmas, correspondentes a um anno, é de 500$000.
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
Mais uma exposição do pintor commendador Augusto Petit. Foi a nota domi-
nante da tarde de hontem, a inauguração dessa mostra individual com que o 
velho artista vem dando aos moços, todos os annos, de ha tempos a esta parte, 
um exemplo de operosa tenacidade. O saguão do edifi cio da Associação dos 
Empregados no Commercio, á Avenida Rio Branco, onde a mesma está ins-
tallada formigou de visitantes. Eram artistas, discípulos, amigos e admiradores 
do estimado pintor, tão largamente relacionado no nosso meio social.
O nome do commendador Augusto Petit está intimamente ligado á historia da 
arte no Brasil. Elle a conheceu na adolescencia e a viu crescer e desenvolver-
se, embora lentamente, que os patrimonios artísticos pertencem ao numero 
das coisas que se não improvisam.
Rarissima será a galeria em que o nome do commendador Petit não fi gure, 
seja com um assumpto de natureza morta, com uma paizagem ou com um re-
trato. Deste ultimo genero deve ter esse artista executado, no decorrer de uma 
existencia, que vem sendo toda ella consagrada ao labor e á bondade, nada 
menos de tres mil retratos a oleo.
Assombrosa, sem duvida, a capacidade de trabalho do commendador Augus-
to Petit, que dirige instituições, lecciona a sua arte, executa encommendas e 
ainda encontra tempo para realizar uma exposição annual, não de “manchas” 
e “notas”, mas de télas acabadas. A mostra individual que elle acaba de inau-
gurar, apresenta uma collecção de quadros em que aborda varios generos, 
executados uns com aquella maneira caracteristica que distingue a sua arte, 
outros em technica mais larga e ainda alguns em o accumulo das tintas traba-
lhadas pela espátula.
Em meio do muito que apresenta o artista, ha paizagens bem sentidas, nature-
zas mortas de grande justeza, fi guras em que ha expressão, graça e harmonia 
de colorido.
Neste particular, poderiamos citar o numero 5, uma cabeça de moça, trabalha-
da com amor e carinho.
O commendador Augusto Petit realiza essa exposição em vésperas de partir 
para a Europa, numa viagem de justo e merecido repouso.
O JORNAL (7 de abril de 1923, n. 1300, p. 3).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
Apenas inaugurada, a exposição do pintor Augusto Petit, teve elle a satisfação 
de vêr logo adquiridos diversos dos trabalhos que expõe. A’s impressões que 
registramos sobre essa exposição, devemos reunir agora algumas palavras so-
bre uma interessante paizagem que fi ca logo á entrada do saguão do edifi cio 
da Associação dos Empregados no Commercio. E’ um aspecto colhido em San-
ta Thereza, paizagem adquirida pelo sr. Fessy Moise.
Tambem fi gura nesta mostra de arte um quadro executado pelo commenda-
dor Augusto Petit, em 1882. E’ uma das portas do antigo mercado municipal. 
A bahiana Maria vende o seu angú e, ao lado, vê-se o peixeiro João Chim. 
Quadro de costumes, essa téla, que pertenceu ao visconde de Araujo, repro-
duz fi guras populares, naquela época, dando-nos uma idéa do Rio de Janeiro 
daquelles tempos.
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GAZETA DE NOTÍCIAS (7 de abril de 1923, n. 82, p. 2).
ARTES E ARTISTAS
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
O conhecido artista Sr. professor Augusto Petit acaba de inaugurar mais uma 
exposição de pintura, no saguão da Associação dos Empregados no Commer-
cio, na Avenida Rio Branco.
Nessa exposição, o Sr. Augusto Petit apresenta innumeras paisagens cariocas, 
soberbos aspectos da nossa natureza, além de retratos e frutas, trabalhos para 
as quaes o velho e estimado artista sempre teve predilecção.
Desde a sua inauguração, que se realizou ante-hontem, a Exposição Petit tem 
sido muito visitada.
O JORNAL (10 de abril de 1923, n. 1302, p. 3).
- A exposição de quadros a oleo do pintor commendador Augusto Petit con-
tinúa a ser muito visitada no saguão do edifi cio da Associação dos Empregados 
do Commercio.
JORNAL DO COMMERCIO (11 de abril de 1923, n. 98, p. 2).
RUY BARBOSA
SOLEMNES EXEQUIAS NA CANDELARIA – CHEGADA DO SR. PRESIDENTE DA 
REPUBLICA – AS HONRAS MILITARES – A ORAÇÃO DE MONSENHOR FERNAN-
DO RANGEL
Realizaram-se hontem, na igreja da Candelaria, as solemnes exéquias man-
dada rezar pelo governo da Republica em suffragio da alma de Ruy Barbosa, 
o maior dos brasileiros. 
O grande templo apresentava artístico ornamentação, feita sob a direcção do 
Sr. Anatolio Valladares, vendo-se escudos em ouro sobre veludo roxo, com 
os diseres: “Sciencia”, “Lettras”, “Eloquencia”, “Liberdade”, “Justiça”, “Codigo 
Civil”, “Constituição”, “Imprensa”, “5 de Novembro de 1849”, “1 de Março de 
1923”.
Na nave da igreja foi armado o catafalco, ladeado de quarenta tocheiros.
Ao alto destacava-se um retrato de Ruy Barbosa, em tamanho natural, trabalho 
do pintor Sr. Augusto Petit, cercado de cravos, hortencias. Pouco abaixo lia-se 
uma inscripção em letras de ouro com as datas do nascimento e da morte de 
Ruy Barbosa e mais o seguinte:
“Estremeceu a Patria, viveu no trabalho e não perdeu ideal” – phrase que Ruy 
Barbosa preferio no Collegio Anchieta e que desejava fosse gravada em seu 
tumulo.
JORNAL DO COMMERCIO (12 de abril de 1923, n. 99, p. 5).
EXPOSIÇÃO PETIT 
Continúa muito visitada a exposição de pintura do Sr. Professor Augusto Petit, 
installada na Associação dos Empregados no Commercio, sendo já avultado o 
numero de quadros adquiridos.
O JORNAL (15 de abril de 1923, n. 1307, p. 3).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
Como as anteriores, a exposição que nos apresentou este anno o pintor com-
mendador Augusto Petit alcançou exito, que muito deve ter confortado o cora-
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ção desse operoso e infatigavel artista.
JORNAL DO BRASIL (24 de abril de 1923, n. 98, p. 8).
BELLAS ARTES
Exposição do prof. Petit. – Encenar-se-á na proxima quinta-feira, 26 do corren-
te, á noite, a exposição de quadros a oleo do Sr. professor Agusto Petit, que foi 
bastante visitada e apreciada.
O PAIZ (25 de abril de 1923, n. 14066, p. 5).
BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO PETIT.
Está marcado para amanhã á noite o encerramento da exposição do illustre 
pintor Augusto Petit, que, exercendo aqui a sua arte desde tanto tempo, tão 
identifi cado se acha com o nosso meio.
A exposição, que é numerosa, variada e interessante, tem levado muita gente 
á Associação dos Empregados no Commercio.
Os annos passam, mas não conseguem, felizmente, amortecer a actividade de 
Petit, que é um trabalhador enthusiasta. Na actual exposição isso mais uma vez 
fi ca provado, pois ali ha de tudo: a paizagem, o nú, os quadros de composição, 
a natureza morta. E Petit faz tambem, como se sabe, na mais larga escala, o 
retrato.
Esta exposição affi rma que elle continúa plenamente senhor das qualidades 
que adquiriu. E póde-se mesmo dizer que as suas telas de natureza morta são 
de uma justeza cada vez mais impressionante.
Onde Petit põe um alto esplendor de colorido, uma completa sciencia de agru-
pamento e uma verdade que seduz é nos seus quadros de frutas. Em chamal-o 
admiravel frutista não ha o menor exagero. Nas nossas frutas tropicaes, então, 
mostra-se inexcedivel, conseguindo os mais deliciosos effeitos de aveludado 
e de frescura. Se, ao contrario de tentar as mais diversas formas de sua arte, 
preferisse elle deter-se em uma, outra não poderia ser a sua especialização.
Estando a Exposição a encerrar-se, estas rápidas linhas são principalmente 
para assignalar o excellente exito que ella teve.
JORNAL DO COMMERCIO (26 de abril de 1923, n. 113, p. 5).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
Encerra-se hoje a exposição de pintura do Sr. professor Augusto Petit, a qual 
teve o mais amplo e justifi cado successo, tendo sido adquiridos numerosos 
quadros pelos admiradores do velho e festejado artista.
O JORNAL (26 de abril de 1923, n. 1316, p. 3).
Encerra-se hoje, á noite, a exposição de trabalhos do pintor sr. commendador 
Augusto Petit.
O JORNAL (8 de maio de 1923, n. 1326, p. 7).
Parte para a Europa, a bordo do “Malte”, no proximo dia 10 do corrente, o 
commendador Augusto Petit, artista pintor, presidente da Alliance Française e 
decano da colonia franceza no Rio de Janeiro.
O commendador Augusto Petit vae repousar alguns mezes no seio de sua fa-
milia, pretendendo estar de volta dentro em pouco.
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O PAIZ (8 de maio de 1923, n. 14079, p. 5).
Dentro de poucos dias seguirá para Paris o illustre pintor Augusto Petit, que se 
demorará na capital franceza até setembro do corrente anno.
JORNAL DO COMMERCIO (8 de maio de 1923, n. 125, p. 7).
VIAJANTES 
Pelo paquete “Malho”, segue dentro em poucos dias para a França a illustre ar-
tista pintor Sr. Commendador Augusto Petit, que ha longos annos reside nesta 
capital, onde gosa de vasto circulo de relações.
O Sr. Professor Petit pretende voltar ao nosso paiz, ao qual o prendem tantos 
laços, no proximo mez de Setembro.
CORREIO DA MANHÃ (20 de setembro de 1923, n. 8960, p. 2) e JORNAL DO 
RECIFE (10 de outubro de 1923, n. 236, p. 1).
ORGULHO DA RAÇA. 
Coroado por quatro cupolas faiscantes, e por um terraço que toma toda a 
extensão do edifi cio, o palacete do visconde de Borba Leite levanta-se, majes-
toso, na Avenida Atlantica, no ponto mesmo em que a praia faz a sua curva 
mais linda. E’ um monumento soberbo como um tumulo egypcio. Pintado de 
vermelho e ouro, cada varanda, repleta de geranios e glycinias, é como um 
collo de mulher de cujo regaço as fl ores se derramassem.
Dentro, sente-se o luxo atordoado do hontem enriquecido depressa. Os tape-
tes da pellucia mais fi na, berram pelo meio das salas na orgia descompassada 
das côres. Quadros enormes penduram-se pelas paredes, distribuidos menos 
pelo gosto do que pelo tamanho. No salão nobre, ha grandes melões de Au-
gusto Petit, e uma “Ceia do Senhor”, em copia grandiosa, de Da Vinci. Na 
sala de jantar, destacam-se, contrafeitos, pequenos motivos galantes no seculo 
XVII, e, numa custosa moldura de prata com rubis engastados, o documento 
em que é concedido o título de visconde à Antonio Francisco de Borba Leite, 
por serviços prestados na terra á causa da humanidade.
Retirado dos negócios logo depois da guerra, que lhe permittira ganhar cerca 
de vinte mil contos em dois annos, o visconde de Borba Leite passára a ser, 
desde que se fi zera fi dalgo, o contrario, exactamente, do que fora. Os amigos 
de outr’ora, pequenos commerciantes de cebola ou de vinho falsifi cado, tor-
naram-se para elle desconhecidos. Agora, só cumprimentava a senadores, a 
deputados, a barões e viscondes da sua láia, não dando mesmo, semelhante 
honra a simples commendadores da praça.
Convencido da própria importancia, costumava o novo representante da no-
bresa commercial tomar o seu banho de mar, todas as manhãs. Era de notar, 
porém, que a hora variava, descendo elle á praia ora mais cedo, ora mais 
tarde, como se fosse regido por uma lei irrevogavel.
Ha dias, a sra. viscondessa, “née” Maria Francisca do Espirito Santo, apurou, 
na sua singelleza, o motivo daquelles habitos do marido. O oceano, largo, im-
menso, barulhento, enrolava as ondas lá fora para vir desenrolal-as no areial. 
Gaivotas piavam alto, voando contra o vento, como lenços de pessoas saudo-
sas, e em viagem, que tivessem creado azas para voltar. Um sol de ouro, que 
fazia refulgir o lençol da areia, convidava os homens para a festa maravilhosa 
das vagas.
Tentada pela alegria das coisas a viscondessa metteu-se no seu facto de ba-
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nho, passou por cima o roupão de felpo, e foi convidar o marido:
- Senhor visconde, vamos?
- A esta hora?... – fez Borba Leite, escandalizado. – A senhora viscondessa não 
vê que o mar ainda está na hora dos pobres?
E como a ex-mulata arregalasse a venta:
- A senhora viscondessa não sabe, então, que nós só podemos tomar banho 
como a maré “alta”?            X.X
JORNAL DO COMMERCIO (19 de outubro de 1923, n. 288, p.15). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (20 de outubro de 1923, n. 289, p. 13).
HOJE  HOJE Grande leilão DE BONS MOVEIS DE ESTYLO MODERNO A’ Rua 
do Riachuelo n. 257 Esquina da travessa Costa Bastos
[...] CANDIOTA (Sebastião Candiota) – Escriptorio e armazem á rua S. José n. 
39 Telephone Central 1.1123 Vende em leilão HOJE Sabbado, 20 do corrente 
A’s 4 1|2 horas da tarde à 257, RUA DO RIACHUELO, 257
CATALOGO
[...] 251 – 1 bonita pintura a oleo, representando marinha nocturna, com effei-
to de luar, trabalho do artista Augusto Petit. [...].
O PAIZ (30 de outubro de 1923, n. 14254, p. 5).
Chega amanhã da Europa pelo vapor Aurigny o pintor Augusto Petit, presiden-
te da Alliance Française nesta capital.
Seus amigos e alumnos reservam-lhe carinhosa recepção.
JORNAL DO COMMERCIO (7 de novembro de 1923, n. 307, p. 16). Coletivo. 
O JORNAL (10 de novembro de 1923, n.1486, p. 3).
BELLAS-ARTES
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
O pintor commendador Augusto Petit vae realizar no proximo mez de dezem-
bro uma composição de trabalho em que só apresentará assumptos de natu-
reza morta.
Depois dessa exposição o pintor Augusto Petit irá a S. Paulo apresentar as suas 
ultimas producções.
O JORNAL (4 de maio de 1924, n. 1638, p. 3).
Uma exposição de trabalhos do commendador Augusto Petit
Para o proximo mez de junho está o commendador Augusto Petit organizando 
grande exposição de pintura em que apresentará uma collecção das suas mais 
recentes producções. Essa exposição será inaugurada a 12 daquelle mez, no 
saguão do edifi cio da Associação dos Empregados no Commercio.
O JORNAL (8 de junho de 1924, n. 1668, p. 3).
BELLAS ARTES
Um bom amigo do Brasil: o velho pintor Augusto Petit
A arte aqui e no estrangeiro
Augusto Petit completa, no proximo dia 12, quinta-feira, as suas oitenta prima-
veras. Não ha nesta expressão o mais leve sentimento pejorativo. Os oitenta 
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annos do pintor Petit são, de facto, oitenta primavéras, tão rijo o vemos ainda, 
em plena actividade, produzindo mais que muitos moços, alentado pelo mes-
mo ardor e pela mesma fé! A vida do commendador Augusto Petit tem sido, 
toda ella, um verdadeiro evangelho de bondade, uma bondade espontânea, 
fi lha da propria formação do seu caracter.
Simples, sem ambições, encarando a vida sempre com optimismo, elle viveu 
esse oitenta annos bem vividos, graças a uma sã e sabia philosophia...
Dos 16 lustros de sua vida, 12 foram passados no Brasil. Francez de nasci-
mento, elle para aqui veiu há sessenta annos. O Rio de Janeiro era ainda uma 
cidade bem colonial de vida e costumes patriarchaes. Musico e pintor, a pre-
sença de sua pessoa era reclamada em todos os salões. Declarada a guerra do 
Paraguay, o commendador Augusto Petit prestou tambem os seus serviços: não 
foi para o campo de batalha, mas encarregou-se do policiamento da cidade.
A’ campanha da abolição como a outros movimentos liberaes e generosos, deu 
elle sempre o seu concurso.
Durante 14 annos leccionou o professor Augusto Petit, gratuitamente, no Lyceu 
de Artes e Offi cios e ha 34 que é presidente da Alliance Française, instituição 
que muito tem contribuído para a educação da nossa mocidade.
Como pintor o sr. Augusto Petit é dos mais operosos. Na sua longa carreira 
executou elle nada menos de 3.004 – tres mil e quatro – retratos a oleo! Esses 
trabalhos fi guram em galerias de instituições civis e religiosas de quasi todo o 
Brasil.
As exposições por elle realizadas – paizagem, natureza morta, marinha, fi gura 
– podem ser contadas por varias dezenas. A mostra individual que vae apre-
sentar no proximo dia 12, é um attestado dessa operosidade fecunda. Tivemos 
opportunidade de ver algumas télas das muitas que vão ser expostas e, em 
todas, o seu pincel affi rma a mesma vitalidade.
O JORNAL (12 de junho de 1924, n. 1671, p. 1).
AUGUSTE PETIT
O commendador Auguste Petit, como costumam chamar-lhe, para lembrar as 
insignias que lhe foram conferidas pelo Imperio, é, talvez, uma das fi guras 
mais discretamente populares do Rio de Janeiro. Outros attingiram á popula-
ridade, pelas lutas politicas, pelas polemicas, pelo ribombo. Insinuou-se, elle, 
pela bondade, pelo immenso poder de sympathia de seu coração.
Este ancião, que completa, hoje oitenta annos de edade, chegou ao Brasil em 
1864, com todo o ardor de suas vinte primaveras e o enthusiasmo de sua alma 
burgunda, educada no fertil torrão em que cresceram, de par com as parreiras 
celebres dos outeiros gredosos, tantas altas mentalidades da França.
1864! Como esta data mergulha profundamente no passado! Livre desde qua-
si meio seculo da tutela colonial, o Brasil conservava, ainda, o feitio antigo. As 
mesmas vielas e quilhas do tempo de João VI cruzavam-se, margeadas pelas 
mesmas theorias de escravos esfarrapados atiravam, sob o sol ardente, a con-
fusão de seus farrapos, ao mesmo tempo sujo e berrantes.
Imperava o typo conselheiral dos dignitários da Côrte imperial, impregnados 
de velhos preconceitos, curtidos na consciencia de sua importancia, como sar-
dinhas em azeite. Foram estes magnatas fi xados para sempre nas telas, em 
attitudes solemnes, pelo pincel de Auguste Petit. Censuraram-lhe o ter obede-
cido demais ao gosto fi listeu da época. Ha, porém, em todos os seus retratos, 
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de um singular poder de identifi cação, pois, a semelhança é sempre notavel, 
uma sinceridade de primitivo.
Podia embelezar levemente as feições dos modelos. Pintou-os, porém, na pos-
tura real e symbolica de suas attribuições. As centenas e centenas de telas 
disseminadas entre egrejas, conventos, repartições, moradias particulares; re-
tratos de ministros, de senadores, de provedores e bemfeitores de ordens, no 
meio dos quaes sobresáe e physionomia de Pedro II, na edade madura, en-
volta no ouro da barba e dos cabellos herdados dos Habsburgos, e mais tarde 
cercada de neve como a do Carlos Magno das lendas, este conjunto fi cará 
como curioso documento de uma época em que todo homem um tanto notavel 
devia ser retratado por conta de seus admiradores, e em que o quadro era 
forçosamente encommendado a Auguste Petit.
Os annos foram passando. A chegada do pintor do Brasil coincidiu com os 
primeiros actos de hostilidade de Solano Lopez. Elle viu a guerra do Paraguay, 
assistiu á proclamação da lei do “Ventre livre”, á propaganda abolicionista e 
republicana, á proclamação da Republica; e, depois de ter retratado conse-
lheiros do antigo regimen, retratou, de par com os políticos da éra nova, os 
enriquecidos do encilhamento, não menos orgulhosos de suas fortunas que os 
barões do Imperio o eram de sua corôa.
Nesta galeria, em que dominam, pelo numero, as fi guras de homens, desta-
cam-se physionomias de mulheres, dessas que a singela dignidade da côrte de 
Pedro II revestia de nobre encanto.
Auguste Petit consagrou-se tambem á pintura de genero. A “Faceira”, que cha-
mou a attenção em dos “salões” annuaes da Capital, fl ores e innumeras natu-
rezas mortas, contribuíram ainda a tornal-o conhecido.
Um dos feitios mais singulares do pintor é, sem duvida, o contraste entre os 
retratos, de modalidade clássica, e a exuberancia de suas paizagens.
Grande caçador, nos tempos de mocidade, Auguste Petit percorreu, em com-
panhia de outros nemrods que descansam hoje do somno bíblico, todos os 
brejos de Santa Cruz. Era a elle que Pedro II confi ava os netos, herdeiros dos 
gostos cynegeticos da familia de Orléans, para fazer as primeiras armas.
Ha uns annos, quis elle’ rever o theatro de suas façanhas. Acompanhei-o. 
Dormimos em casa do coronel Santiago, administrador da fazenda, e que Petit 
conhecera menino. Quando levantou-se a fresca manhã de junho, a immensa 
planície, banhada de sol nascente e que salpicavam as moitas esparsas, des-
vendou-se num manto de ouro e de purpura. A riqueza da luz tropical semeava 
suas riquezas sobre a terra e sobre o todo, num esplendor de côres vivas. Petit 
conservou a embriaguez desses espectaculos que, da manhã até a noite, se 
modifi cam, exasperando ou suavizando-se, e o retratista ponderado tornou-se 
um paizagista dyonisiaco.
    ***
Ha um outro aspecto sob o qual não se póde deixar de considerar o veneravel 
ancião. Sessenta annos de residencia no Brasil o assimilaram integralmente 
ao nosso meio. Nem por isso, deixou de ser tão francez como no dia em que 
abandonou a terra natal com rumo á America. Dessa fusão de sentimentos 
nasceu a secção carioca da admiravel instituição que se chama a “Alliance 
Française”, e que, do modo mais desinteressado, espalha, através do mundo, 
o conhecimento da lingua franceza.
A “Alliance” do Rio é fi lha dilecta de Auguste Petit. E’ preciso vel-o no meio 
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do encantador enxame de moças que, diariamente, acodem á rua S. Pedro, á 
procura dos diversos cursos. Quando Petit apparece, é um reboliço: rodeam-
n’o, tomam-lhe a benção e elle ri e graceja, remoçado na companhia juvenil 
e alegre; e lembro-me do bello verso de Hugo, tão consolador para os velhos, 
que a bondade torna merecedor do amor desinteressado e puro:
“Car le jeune homme est beau, mais le vieillard est grand”.
Assim, fi cando sempre fi el ao amor da pátria, Petit pagou e continúa a pagar 
sua divida á terra de adopção. Quando passa, num andar ainda rápido e de 
pisar fi rme, coberto de seu eterno sobretudo, em que se embrulha friorenta-
mente, com o medo tão francez do “courant d’air”, levanta em redor de si um 
sussurro de cumprimentos. E qualquer que seja a toada: “bonjour, Petit, como 
vae sr. Augusto Petit, ou caro mestre”, e sempre o mesmo tom effusivo para 
com o homem cuja vida inteira foi um acto de bondade. Nunca negou lições 
ao rapaz pobre que sentia inclinação para pintura; nunca recusou de seu con-
curso a uma obra de caridade.
De onde vem o sentimento de veneração que nos inspiram os velhos? Não falo 
dos que são apenas ruinas humanas e que só fazem nascer a piedade, mas 
dos que, lúcidos e conservando a memoria, pertencem ainda á comunidade 
humana. Sem duvida de um conforto feito de esperanças, porque sua vista 
constitue uma promessa ou, pelo menos, uma possibilidade de lhes seguirmos 
as pegadas; tambem da melancolia pela solidariedade que une o presente ao 
passado. Contemplaram coisas grandes que já pertencem a outra época.
E, mais uma vez, voltam-me á mente os versos do poeta:
Le vieillard qui retourne á la sour ce première
Rentre aux jours éternels et sort des jours changeants.
Et l’on voit de la fl amme aux yeux des jeunes gens.
Mais dans l’oeil du vieillard, on voit de la lumiére.
São, sem duvida, os sentimentos que experimentarão os amigos do sr. Auguste 
Petit, na manifestação de que será alvo, hoje.                 Adrien Delpech.
O JORNAL (12 de junho de 1924, n. 1671, p. 3).
BELLAS-ARTES
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
Aos 80 annos de existencia, com uma disposição para o trabalho que supera 
a actividade de muitos moços, o commendador Augusto Petit apresenta-nos 
mais uma exposição de pintura. Não sabemos que mais admirar nessa mostra 
individual, se a formidavel operosidade do artista ou a variedade dos assump-
tos por elle abordados. Os trabalhos do commendador Petit estão expostos 
no saguão do edifi cio da Associação dos Empregados do Commercio. O local 
não é dos mais favoráveis á uma exposição de pintura, quanto ás condições 
de espaço e luz, mas é dos melhores pela situação em que se acha collocado.
No nosso meio, onde o interesse pelas coisas de arte ainda é muito relativo, 
faz-se necessario collocar as exposições bem sob os olhos do publico, sempre 
indiferente e arredio.
Quantas télas expõe o pintor Petit? Muitas. A paizagem; a fi gura, a natureza 
morta, tudo isso aborda o artista, com aquella sua maneira especial que tanto 
o individualizou e distinguiu. As paizagens reproduzem aspectos dos arredores 
do Rio de Janeiro e impressões colhidas na França por occasião da sua recente 
visita á terra natal. Em algumas producções empregou o artista a pintura lisa e 
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noutras a espátula, processo este que goza agora mais do seu agrado.
Em meio de tantos quadros não é facil guardar impressões para bem detalhal-
as numa analyse mais detida. O publico, como de costume, saberá animar o 
velho e conhecido artista.
JORNAL DO BRASIL (13 de junho de 1924, n. 142, p. 5).
BELLAS ARTES
Exposição Augusto Petit
O velho e querido mestre professor Augusto Petit inaugurou hontem, no “hall” 
da Associação dos Empregados no Commercio, uma exposição de seus ultimos 
trabalhos, talvez mais numerosa que as anteriores, compondo-se de muitos 
quadros de natureza morta, paisagens, marinhas, retratos e fi guras religiosas.
Poucos artistas gozam no Rio de Janeiro da popularidade bem merecida do 
professor Petit, cujas obras todos conhecem e apreciam. Por isso seria supér-
fl uo tecer os elogios de que é credor do Sr. Petit, pois está na consciencia de 
quantos gostam da pintura e do publico em geral o valor dos quadros do ilustre 
autor dos bellos trabalhos ora expostos.
Quem, com effeito, não fi ca encantado deante dos quadros de frutas do Sr. 
Petit?
Haverá algum dos milhares de transeuntes que diariamente passam pela Ave-
nida Rio Branco que não entrasse no “hall” da Associação dos Empregados no 
Commercio, e fi casse admirado da perfeição das maçãs, pecegos, mangas, 
laranjas, mamões, que parecem de verdade?
E os peixes, as aves, os vegetaes, não dão tambem a impressão da mais per-
feita realidade?
As côres varias que a natureza caprichosa dá a seus productos, os tons diversos 
que lhes emprestam encantos a belleza, encontra-os sem diffi culdades em sua 
palheta o professor Petit.
No genero paisagem e marinhas o distincto pintor apresenta muitas reproduc-
ções de pontos pittorescos de nossos campos, montanhas, praias, ilhas, etc., 
familiares e quantos habitam no Rio.
A escolha das vistas, das paisagens não póde ser mais acertada, nem melhor 
interpretados os motivos dos quadros.
Tivemos o prazer de conversar, hontem, com o Sr. Petit e de felicital-o pelo seu 
recente anniversario, pela magnifi ca collecção de pinturas que actualmente 
exhibe e pelo vigor do seu espirito sempre moço, inspirado e creador, e o 
professor nos declarou que, com excepção de alguns quadros antigos, todos 
os outros foram pintados depois de sua ultima exposição do anno passado, 
afi rmando-nos que o seu maior prazer consiste em trabalhar.
O JORNAL (18 de junho de 1924, n. 1672, p. 3).
EXPOSIÇÃO A. PETIT 
Teve concorrencia numerosa a inauguração da mostra individual realizada 
pelo pintor Augusto Petit e que se acha installada no saguão do edifi cio da 
Associação dos Empregados no Commercio.
O JORNAL (19 de junho de 1924, n. 1677, p. 3). Coletivo. 
BELLAS-ARTES.
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O JORNAL (29 de junho de 1924, n. 1686, p. 3).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT 
A carinhosa acolhida dispensada pelo publico á exposição com que o pintor 
Augusto Petit assignalou os seus oitenta annos de existencia útil e laboriosa, 
muito deve ter sensibilizado o coração desse artista.
Para mais de cem télas já foram adquiridas e essa mostra individual, installada 
no saguão da Associação dos Empregados no Commercio, prosseguirá ainda 
por alguns dias.
CARETA (5 de julho de 1924, n. 837, p. 18).
FRANQUEZA OPORTUNA. 
Hontem, vinha eu sahindo da Associação Commercial, depois de visitar a ex-
posição de pintura do velho Augusto Petit, quando senti pelo braço a mão 
muito affectuosa do major Natividade, que alli fôra para o mesmo fi m, em 
companhia do seu inseparável amigo Antonio Barbalho, sympathico luzitado 
da província de Traz-os-Montes, que por muitos annos foi açougueiro mais 
popular da Cidade nova.
Reformado que é, o velho militar, por effeito de compulsoria, emprega a acti-
vidade em negociações commerciaes, aproveitando para isso do faro que lhe 
empresta o Barbalho, actualmente em disponibilidade no mercado.
Depois de apresentar-me ao musculoso ex-retalhista, o Natividade levou-nos 
pelo braço em direcção á Galeria. Manifestando então a impressão pelas pai-
sagens que acabava de admirar, elle, como si fôra artista consagrado, em alta 
voz e com gestos escandalosos, attrahia o olhar dos curiosos, que nos fi tavam 
com certo espanto, desejosos naturalmente de adivinhar a causa de tamanho 
vozerio. Chegando nós á Brahma, sentamo-nos á primeira meza, para pales-
trar alli mais á vontade, continuando o major nem ao menos que eu e o com-
mendador Barbalho dissemos um ligeiro aparte.
Esgotado o assumpto da arte do pincel, depois de vinte minutos, o major Na-
tividade passou a tratar das questões conjugaes, condemnando incondicional-
mente a esposa que se entrega aos sports da infi delidade.
O commendador, envolto na farta adiposidade que lhe dá o puro vinho de 
Madeira, ouvia com attenção as palavras do amigo, apoiando-lhe as opiniões 
com gestos repetidos, emquanto que, de quando em vez, aproveitava as pausas 
do discurso para mandar ao nobilíssimo estomago uma enxurrada de chopp. Eu, 
sustentando a face na mão esquerda, disfarçava um bocejo de aborrecimento. 
Depois de muito discursar, o major tomou um aspecto de gravidade, segurou-
nos os hombros para que ouvissemos com attenção o que elle ia dizer para 
concluir o assumpto, e com voz pousada começou:
- «Se estivesse em minhas mãos castigar todos os maridos cônscios de levian-
dade das respectivas esposas e que encaram essa situação com indiferença... 
eu... eu... mandava atiral-os ao mar! »
E, com a circumspecção de um juiz, aguardava que fi zessemos um gesto de 
aplauso a pena que acabava de dictar para castigo dos maridos futuristas. 
Antes, porém, que eu pudesse externar qualquer opinião, o commendador 
Barbalho puxou-me pelo braço e, apontando o indicador para o major, disse:
- «Está o senhor a ouvir o que diz o Natividade? Elle sentencia essa pena, por-
que em rapaz atravessa a bahia a nado, e hoje... nada!
Esta é que é a verdade.                    JOÃO GUAYÓ.
489
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
O PAIZ (8 de julho de 1924, n. 14506, p. 5).
NOTICIAS.
A exposição de pinturas do commendador Augusto Petit, e da qual já demos 
noticia, encerra-se no proximo sabbado. Muitos dos quadros expostos foram 
adquiridos, tendo a exposição agradado em geral aos amadores do genero 
que ha tantos annos constitue a preferencia daquelle pintor francez.
O IMPARCIAL (9 de julho de 1924, n. 4219, p. 5).
EXPOSIÇÃO PETIT 
Encerra-se, no proximo sabbado, a “mostra” do professor Augusto Petit, de-
cano da colonia franceza domiciliada nesta capital, e um dos mais havidos 
pintores em os nossos círculos de Arte.
Nessa sua exposição, installada no saguão da Associação dos Empregados 
no Commercio, mais uma vez o illustre pintor revela as suas super-estesias 
artisticas, apresentando-se magnifi cas télas, taes como paysagens de varios 
recantos desta cidade, alguns pôr-de-sóes, além de uma série de pequenos 
quadros, mas nem por isso menos excellentes, sobre assumptos de sua espe-
cialidade que é a pintura de frutas.
Embora edoso, o professor Petit empresta ás suas tintas “nuances” novas e por 
vezes, arrebatadas, mais proprias áquelles que ainda atravessam o esplendor 
das mocidades radiosas, tal o vigor do colorido.
E’ por isso sem duvida que o Sr. Augusto Petit agrada sempre, nunca lhe sendo 
pequenos os elogios, por isso que artista na accepção do termo, é sempre um 
temperamento emotivo e sincero para com a sua arte.
CORREIO DA MANHÃ (7 de agosto de 1924, n. 9274, p. 3) e na GAZETA DE 
NOTÍCIAS (7 de agosto de 1924, n. 190, p. 4).
UMA CONFERENCIA SOBRE A MISSÃO FRANCEZA DE 1816
Amanhã, 8, o sr. Adrien Delpech, realizará ás 8 1|2 da noite, no saguão nobre 
da Associação dos Empregados no Commercio, uma conferencia sobre a mis-
são franceza de 1816. Esta conferencia é a primeira, durante o corrente anno, 
da série que organiza annualmente a Alliance Française, cujo presidente é o 
commendador Augusto Petit.
A Sociedade Brasileira de Bellas Artes, tendo resolvido commemorar pela 
collocação de uma placa na Escola de Bellas Artes os esforços da Missão, cujos 
resultados tornaram-se patentes ha um seculo, quando d. Pedro I e José Bo-
nifacio depois de visitarem a exposição dos alumnos de Debret, fi caram tão 
bem impressionados, que resolveram installar a Academia de Bellas Artes, in-
defi nidamente postergada desde 1816, a conferencia annunciada lembrará 
opportunamente a passagem fecunda dos illustres artistas entre nós.
A conferencia é publica.
JORNAL DO BRASIL (9 de agosto de 1924, n. 191, p. 8). Coletivo. 
CONFERENCIA DO PROFESSOR ADRIEN DELPECH
A MISSÃO ARTISTICA EM 1816.
O JORNAL (12 de agosto de 1924, n. 1723, p. 3). Coletivo. 
BELLAS ARTES. 
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O JORNAL (22 de agosto de 1924, n. 1732, p. 3).Coletivo. 
BELLAS-ARTES
O SALÃO DE 1924.
JORNAL DO THEATRO & SPORT (13 de setembro de 1924, n. 514, pp. 10-11). 
Coletivo. 
A EXPOSIÇÃO DE BELLAS ARTES DESTE ANO. 
O MALHO (20 de dezembro de 1924, n. 1162, p. 61).
Retrato do velho mestre Augusto Petit 
(ao lado direito a imagem do retrato de autoria de Oswaldo Teixeira)
O JORNAL (31 de dezembro de 1924, n. 1844, p. 5). Coletivo. 
BELLAS-ARTES.
ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (Fevereiro 1925, n. 54, pp. 68-69). Coletivo. 
AS NOSSAS TRICHROMIAS. 
JORNAL DO BRASIL (1 de fevereiro de 1925, n. 28, p. 7). Coletivo.
ARTE NOVA E OSWALDO TEIXEIRA.
O JORNAL (25 de abril de 1925, n. 1947, p. 5).
BELLAS-ARTES
Exposição Augusto Petit
Mais uma exposição do pintor Augusto Petit. Os amigos e admiradores do 
velho artista poderão aprecial-a, a partir de hoje, no saguão do edifi cio da 
Associação dos Empregados no Commercio.
Nessa mostra individual apresenta o commendador Augusto Petit as suas ul-
timas producções ao lado de outras télas que formam a sua vasta bagagem 
artistica.
Não temos idéa de nenhum pintor que haja produzido tanto como o commen-
dador Augusto Petit. E’ formidavel a sua capacidade de trabalho, executando 
quadros ás mancheias e de todos os generos: fi gura, paisagem, retrato, natu-
reza morta...
Tendo de partir para a França, o velho amigo do Brasil que já dividiu o coração 
com essas duas pátrias, quis realizar mais esta exposição para demonstrar 
que a sua actividade, aos 81 annos, tem a mesma capacidade productora da-
quellas vinte e poucas primaveras com que elle aportou á nossa terra.
O JORNAL (28 de abril de 1925, n. 1949, p. 5).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
Prosegue franqueada ao publico a exposição de trabalhos do pintor commen-
dador Augusto Petit. Muitas das télas expostas já foram adquiridas.
O IMPARCIAL (30 de abril de 1925, n. 4511, p. 6).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
Continua entregue ao publico a mostra dos quadros do Sr. Augusto Petit, no 
andar térreo da Associação dos Empregados no Commercio.
Sobre esse pintor nada ha mais a dizer, senão que cristalizou nos seus proces-
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sos e nos seus effeitos.
ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (Abril de 1925, n. 56, p. 65). Coletivo. 
AS NOSSAS TRICHROMIAS. 
JORNAL DO BRASIL (24 de abril de 1925, n. 98, p. 15).
BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO DE PINTURA AUGUSTO PETIT
Inaugura-se amanhã no hall da Associação dos Empregados no Commercio, 
a exposição dos ultimos trabalhos do querido pintor francez Sr. Augusto Petit, 
que desde ha longos annos goza de merecida reputação artística no nosso 
meio.
A nova exposição do Sr. Petit, será seguramente tão interessante, como as 
anteriores, dada a habilidade do acatado mestre na confecção de quadros de 
todos os generos.
O JORNAL (13 de maio de 1925, n. 1962, p. 5).
BELLAS-ARTES
Exposição Augusto Petit
Em vésperas de partir para a Europa, afi m de tratar de sua saude, bastante 
abalada, o pintor commendador Augusto Petit, resolveu fazer uma exposição 
de seus mais recentes trabalhos, installando-a no saguão do edifi cio da Asso-
ciação dos Empregados no Commercio.
Das telas apresentadas muitas já foram adquiridas. Essa mostra de arte será 
encerrada no proximo dia 19.
JORNAL DO BRASIL (15 de maio de 1925, n. 116, p. 7).
EXPOSIÇÃO AUGUSTE PETIT – Em vésperas de partir para a Europa, afi m de 
tratar de sua saude bastante combalida, o Commendador Auguste Petit realiza 
no saguão do edifi cio da Associação dos Empregados do Commercio, á Aveni-
da Rio Branco uma exposição de seus mais recentes trabalhos de pintura.
Apresenta o estimado artista, nessa mostra individual, paisagens bem sentidas, 
fi guras e naturezas mortas.
E’ uma collecção digna de ser visitada pelo publico até o dia 19 do corrente, 
quando será encerrada a exposição.
O JORNAL (19 de maio de 1925, n. 1966, p. 5).
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT 
Encerra-se, hoje, a exposição que o pintor Augusto Petit instalou no saguão do 
edifi cio da Associação dos Empregados no Commercio.
A NOITE (12 de outubro de 1925, n. 4990, p. 5).
Augusto Petit
Falleceu á tarde o conhecido pintor.
Inesperadamente, pois há pouco mais de uma semana andava ahi pelas ruas, 
no seu passo miudinho e sempre apressado, falleceu hoje, as 2 horas da tar-
de, em sua residencia, á rua do Catete, 346, Augusto Petit, o conhecido pintor 
francez que ha mais de meio seculo vivia no Brasil.
Augusto Petit era, desde muitos annos, uma fi gura e um nome populares nesta 
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capital. Retratista, com um feito todo seu, é o autor de algumas centenas de 
quadros em que apparecem, nos seus bustos, com fardões dourados, todos os 
grandes vultos do Imperio e, depois, os titulares adventicios, que foram surgin-
do e que podem ser vistos nos salões de honra de muitas aggremiações. Foi, 
sobretudo, como retratista que Augusto Petit se tornou conhecido. Fazia elle 
tambem, quase que annualmente, exposições dos seus numerosos quadros, 
muitos dos quaes innegavelmente bons, sobretudo em assumptos de natureza 
morta e naqueles que reproduziam aspectos da nossa natureza, cujas cam-
biantes elle bem conhecia e copiava com muita felicidade.
Augusto Petit, que vivia no Brasil ha 61 annos, fôra professor do Lycey de Artes 
e Offi cios no tempo do Imperio. Era commendador da Ordem da Rosa e offi cial 
da Legião de Honra e exercia o cargo de presidente da Alliança Franceza no 
Rio de Janeiro. Petit foi o professor incansavel de duas gerações, trabalhando 
com muito amor na sua arte. O conhecido pintor morre aos 81 annos de eda-
de.
O BRASIL (13 de outubro de 1925, n. 1252, p. 2).
AUGUSTO PETIT
Seu falecimento hontem á tarde
Falleceu, quase inesperadamente, hontem ás 2 horas da tarde, em sua resi-
dencia, á rua do Cattete, 346, Augusto Petit, o genial pintor francês que há 
mais de meio seculo vivia no Brasil.
Augusto Petit, desde muitos anos era muito popular no Brasil e especialmente 
nesta capital, onde gosava de grande conceito e estima.
Os seus quadros encontram-se hoje, do Amazonas ao Rio Grande, onde quer 
que exista um amante da pintura. Era um retratista primoroso e original. Com 
a sua assinatura veem-se quadros representando, com suas bellas fardas e 
espadas, todos os primeiros ministros de Pedro I bem como todos os grandes 
titulares adventicios, todos os barões que mais se sallentaram como cortezãos 
e, fi nalmente, todos os grandes homens do 2° Imperio. Isso no Brasil Imperio. 
Desde os primeiros dias da Republica, qualquer cidadão que se tenha destaca-
do na politica tem seus retratos gravados nas telas de Augusto Petit. O que sido 
artista francês era, pois, um homem mais que popular em nosso pais: elle era 
tambem quase um brasileiro, pois vivia no Brasil ha 61 annos. Foi professor no 
Lyceu de Artes e Offi cios no tempo do Imperio. Era commendador da Ordem 
da Rosa e offi cial da Legião de Honra e exercia, com muito brilho, o cargo de 
presidente da Alliança Francesa no Rio de Janeiro. Augusto Petit foi o professor 
incansavel de duas gerações, trabalhando com desprendido amor na sua arte. 
Morre o querido pintor na avançada edade de 81 annos.
O PAIZ (13 de outubro de 1925, n. 14967-14968, p. 6).
MORREU, HONTEM, O PINTOR AUGUSTO PETIT
Era uma das mais características fi guras do nosso meio artistico, essa do pintor 
Augusto Petit.
Embora francez, o morto de hontem estava por completo identifi cado com a 
nossa vida, costumes e habitos.
Frequentador assíduo dos salões que se realizam na Escola Nacional de Bellas 
Artes – Augusto Petit nunca deixou de organizar suas exposições pessoaes.
Especializando-se no genero natureza morta, o commendador Augusto Petit 
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chegou, por vezes, a realizar alguns quadros onde a exacta observação da 
natureza era expressa por uma sensibilidade traduzia os relevos das frutas, 
com certo vigor.
Não se poderá dizer o mesmo dos seus retratos, onde o convencionalismo do-
minava, e o desejo de fazer bonito tirava o caracter e a individualidade.
Augusto Petit foi um grande e infatigavel trabalhador. Já com 81 annos de 
idade, ainda ha trez mezes, era commum vel-o de palheta e pincel diante das 
melancias, laranjas e bananas, procurando agrapal-as de maneira agradavel.
Toda a sua vida, Petit foi o perfeito typo do homem galante: a amabilidade era 
nelle um dom natural.
Taes sentimentos de extrema gentileza, de constante cordialidade, crearam em 
torno de sua sympathica personalidade uma roda animada de amigos e admi-
radores. E todos presavam com emoção os seus dotes intelligencia e coração.
Eis por que sua morte deixa largo sentimento de pezar. E todos, de certo, de-
ploram a perda que a cidade soffreu, de uma fi gura por tantos títulos distincta, 
affavel, cavalheiresca e generosa, com era a de Augusto Petit.
Nasceu Auguste Petit em Chatillon sur-Seine (França), em 1844.
Chegou ao Brasil com 19 annos de idade e d’aqui só saiu em viagens tempo-
rarias á Europa.
No imperio, ainda exerceu o cargo de professor do Lyceu de Artes e Offi cios 
durante nove annos.
D. Pedro II, que lhe dedicava especial consideração, fel-o commendador da 
Ordem da Rosa.
Fundador da secção da Alliance Française, do Rio, presidiu-a, durante 36 an-
nos, ensinando, ali, a lingua franceza á mocidade brasileira.
Auguste Petit que deixa quatro fi lhas, tres em França e uma nesta capital, em 
cuja companhia residia, era ainda offi cial da Academia e cavalheiro da Legião 
de Honra.
A colonia franceza, em homenagem aos muitos serviços que lhe prestou o ex-
tincto pintor, deliberou fazer, a expensas suas, os funeraes do artista.
Nas suas ultimas disposições manifestou o commendador Auguste Petit o de-
sejo de ser enterrado sob as cores symbolicas da França, sua pátria e do Brasil, 
sua pátria adoptiva, o que será hoje cumprido, ás 16 horas, quando terá lo-
gar o saimento do féretro da residencia do morto para o cemiterio de S. João 
Baptista.
O IMPARCIAL (13 de outubro de 1925, n. 4677, p. 4).
Em sua residencia, á rua do Cattete numero 346, falleceu, hontem, inespera-
damente o conhecido pintor francez Augusto Petit, que ha mais de 50 annos 
vivia no Brasil.
O extincto foi professor do Lyceu de Artes e Offi cios no tempo do Imperio e era 
commendador da Ordem da Rosa e offi cial da Legião de Honra, sendo presi-
dente da Alliança Franceza no Rio de Janeiro.
CORREIO DA MANHÃ (13 de outubro de 1925, n. 9421,  p. 3).
Falleceu hontem o pintor Augusto Petit
Era elle o decano da colonia franceza desta capital
Falleceu hontem cerca das 2 horas da tarde, em sua residencia á rua do Catte-
te n. 346, contando 81 annos, o pintor Augusto Petit, que há mais de 60 annos 
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vivia no Brasil, consagrado á sua arte e á sua pátria. Era uma fi gura sympathica 
e das mais populares, principalmente no seio da colônia franceza que o tinha 
em grande apreço. Como pintor de fi guras, retratista, autor de trabalhos ad-
miraveis, de natureza morta, todos pintados com feito todo seu, deixa Augusto 
Petit centenas de trabalhos. Era meticuloso quando pintava, talvez em excesso 
e por isso a critica lhe foi ás vezes severa.
As suas exposições annuaes eram sempre a demonstração do seu esforço, do 
seu trabalho e da sua paciencia.
Foi como retratista que se tornou mais conhecido, deixando muitos trabalhos 
de outro genero todos bons, especialmente os que reproduziam aspectos da 
nossa natureza, que elle sabia copiar com a maior fi delidade.
Por serviços inestimaveis prestados ao Lyceu de Artes e Offi cios, durante nove 
annos, foi distinguido pelo governo imperial com a commenda da Ordem da 
Rosa. Era offi cial da Legião de Honra e exercida com grande dedicação o cargo 
de presidente da Alliança Franceza, que fundara ha 36 annos, onde a mocida-
de brasileira aprende gratuitamente a lingua franceza.
Os seus trabalhos, principalmente os grandes retratos, acham-se espalhados 
por todas as ordens e grandes instituições, enriquecendo as galerias dos seus 
beneméritos.
Nasceu em Chatilon sur Seine, no anno de 1844, aportou ao Brasil em 1863, 
com a edade de 19 annos, casando em uma distincta feminina brasileira, con-
seguindo numerosa prole.
Decáno da colônia franceza, receberá da mesma as maiores homenagens du-
rante o enterro, que será feito por ella, com o concurso das autoridades diplo-
máticas e consulares da França. Muito amigo do Brasil, manifestou o desejo 
de ser sepultado sob as côres das bandeiras franceza e brasileira. Esse desejo 
vae ser satisfeito.
Visitamos hontem á noite a camara ardente. O velho pintor repousava no cai-
xão de 1ª classe, vestindo de preto, ocultando lhe os cabellos de neve o seu 
predilecto gorro de seda preta. Ao lado esquerdo, do lado dos pés, mão amiga 
collocara uma folha de palmeira, para ser sua companheira. E’ uma home-
nagem á natureza que elle tanto amou em vida, reproduzindo-a com amor e 
verdade sob os seus diversos aspectos.
E assim desapparece, depois de tres mezes de soffrimentos, o popular e bon-
doso pintor Augusto Petit, que foi o professor de duas gerações, trabalhando 
sempre com muito amor, dedicação e honestidade, na arte que soube honrar.
O enterro, que terá o concurso das autoridades de toda a colônia franceza, 
terá logar hoje, ás [??] 1|2 horas daquella residencia par o cemiterio de São 
João Baptista.
GAZETA DE NOTÍCIAS (13 de outubro de 1925, n. 242, p. 2).
UM ARTISTA QUE DESAPPARECE
AUGUSTO PETIT MORREU, HONTEM, AOS 81 ANNOS
Augusto Petit, o conhecido pintor francez, que ha mais de meio seculo vivia no 
Brasil, inesperadamente falleceu hontem, em sua residencia, á rua do Catete 
346.
Figura evidentemente popular, tendo feito a sua vida artística, quasi toda, entre 
nós, foi sobretudo como retratista que elle se tornou conhecido e admirado.
Autor de algumas centenas de quadros, elle fazia annualmente as suas exposi-
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ções, sendo mestre acclamado em assumptos de natureza morta, e copiando, 
ainda, com facilidade, aspectos outros da terra brasileira.
Vivendo ha 61 annos no Brasil, foi o professor incansavel de duas gerações, 
leccionando no Lyceu de Artes e Offi cios desde-os tempos do Imperio.
Era commendador da Ordem da Rosa e offi cial da Legião de Honra e exercia o 
cargo de presidente da Alliança Franceza no Rio de Janeiro. 
Foi, innegavelmente, um grande artista que desappareceu.
JORNAL DE RECIFE (13 de outubro de 1925, n. 238, p. 2).
FALLECIMENTO
RIO, 12 – Falleceu o pintor Augusto Petit.
O JORNAL (13 de outubro de 1925, n. 2092, p. 5).
A MORTE DO COMMENDADOR AUGUSTO PETIT
A vida operosa e fecunda do velho artista
Falleceu o commendador Augusto Petit. Está ahi uma noticia que o Brasil intei-
ro lerá com pesar. O velho artista era uma fi gura que nos vinha do Rio antigo, 
largamente relacionado não só aqui, como no interior.
Durante muitos annos, quem queria um retrato a oleo para qualquer mani-
festação, para perpetuar as feições de pessoa de familia ou levar a effi gie de 
bemfeitores ás galerias das instituições, recorria logo ao pincel do commen-
dador Augusto Petit. Dahi o facto da popularidade da sua arte e do seu nome. 
Não há consistório de irmandade aqui ou no interior do pais, onde não fi gure 
ao menos um retrato executado por elle. As encommendas vinham-lhe dos 
pontos mais afastados e a todos o bom commendador Petit attendia com so-
licitude nunca deixando de executar o trabalho por questão de dinheiro. Não 
era um ganhador mas um operoso um infatigavel trabalhador a quem a arte 
no Brasil deve valiosos serviços.
Do que sabia nunca fez monopolio. Ensinou muito e a muitos. Entre os nossos 
artistas profi ssionaes alguns ha que delle receberam as primeiras luzes da 
pintura.
Pintou muito pintou mesmo demais. Mas a pintura era a sua paixão e póde-se 
dizer que a morte o surprehendeu de palheta em punho pois ainda este anno 
realizou uma exposição em que apresentou numerosas paizagens fi guras e 
quadros de natureza morta. Foi o canto do cysne essa mostra individual do 
velho artista.
Filho da França o commendador Augusto Petit veiu para o Brasil muito moço. 
De fi na educação grangeou desse logo a estima e a consideração do nosso 
meio social. Fazia musica dansava bem e ensinava pintura. Sobrevindo a guer-
ra com o Paraguay o commendador Petit alistou-se para prestar serviços de 
policiamento á cidade durante a noite tal como fez ha pouco o conde d’Eu em 
Paris por occasião da grande guerra com a Allemanha.
A’s relações de intercambio intellectual entre a França e o nosso paiz deu o 
commendador Augusto Petit contingente dos mais inestimaveis, como presi-
dente da Alliance Française, do Cercle Français e de outras instituições fran-
co-brasileiras.
O velho pintor morreu aos 81 annos de idade, dos quaes 61 consagrados ao 
Brasil.
Leccionou no Lycêo de Artes e Offi cios, era commendador da “Ordem da Rosa” 
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e portador da “Legião de Honra”.
Parece que foi o commendador Augusto Petit o pintor que mais retratos a oleo 
executou no Brasil. A ultima vez que conversamos com elle a esse respeito, já 
o numero dos mesmos passava dos quatro mil.
O JORNAL (15 de outubro de 1925, n. 2094, p. 5).
Escola de Bellas Artes
A Congregação da Escola de Bellas Artes resolveu reconduzir o sr. Petrus Verdié 
na regencia da aula de esculptura de ornatos.
Foi deliberado adquirir para a pinacoteca quadros de Navarro da Costa, Hen-
rique Cavalleiro e Edgard Parreiras, que fi guraram no salão deste anno.
Por proposta do professor dr. Raul Pederneiras, foi lançado em acta um voto de 
pezar pelo passamento do saudoso commendador Augusto Petit.
A MAÇÃ (19 de dezembro de 1925, n. 202, p. 17).
Tudo quebrado! por VENANCIO VIEIRA
Dois dias após o casamento, o Mario Ventura comprehendera, apavorado, 
quem era a mulher com quem se havia mettido. Ao genio brando, meigo, sua-
ve, succedera um espirito voluntarioso, diabólico, intoleravel. A agua benta, 
lançada sobre os dois na egreja, havia feito cahir as azas do anjo, deixando a 
descoberto, apenas, o esqueleto do Diabo.
O casamento é, porém, sob o nosso regimen, a peor das moléstias. O indivi-
duo cura-se de grippe, de variola, de peste bubônica. Atacado de paralysia, 
recupera, por milagre ou por medicina, o movimento perdido. Attingido pelo 
casamento, nunca mais recuperará a liberdade. E’ homem morto para o resto 
da vida.
Foi esta convicção que se apossou do Ventura, e que se confi rmou no dia em 
que erguendo-se da mesa, a Guilhermina lhe quebrou na cabeça a primeira 
tampa de terrina.
A mulher casada é, nos seus impetos, como as crianças. Dia a dia vae ella 
experimentando o marido, á procura de uma reação. E se não a encontra, 
para retroceder a humildade, chega aos extremos da insolencia, desprezando 
o marido pela sua covardia como o teria adorado pela sua severidade.
Optando pela capitulação, cedendo terreno progressivamente, o Mario Ventu-
ra chegou áquella condição de vencido. E tanto recuou, tanto capitulou, tanto 
recuou deante da Guilhermina, que o caso se resolveu no escândalo innomi-
navel daquelle dia.
Havia o Maria tomado o seu logar á mesa, e amarrado o guardanapo ao pes-
coço, quando, á chegada do primeiro prato, objectou:
- Este guisadinho está bom... E’ pena que esteja frio!
A Guilhermina, que se havia servido primeiro, plantou-lhe os olhos na cara: 
- Frio?... Então, sente-se em cima!
- Oh, mulher!... – queixou-se o desgraçado. 
Foi o bastante. A tampa da farinheira vôou. Desviada do rumo, a terrina do 
feijão foi espatifar-se na parede, bordando de cinzento escuro um quadro com 
peras e maçãs, do professor Augusto Petit. A porta do guarda-louças estalou, 
rolando em fragmentos de vidro, alcançada pela molheira. E, em breve, estava 
a sala de jantar transformada em campo de batalha, onde as cadeiras voavam 
como aviões e a mesa, já com dois pés, rolava ora para um lado, ora para 
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outro, como um grande carro de assalto.
Attingindo na testa pelo jarro de agua, o Ventura rolou sobre aquelles destro-
ços, sem sentidos. E quando, meia hora depois, recobrou o animo, e passeou 
o olhar em torno, onde nada havia que não estivesse em pedaços, foi chamar:
- Dona Guilermina?
E de joelhos, cambaleante, o rosto empastado de sangue:
- As nossas relações tambem estão quebradas?
REVISTA DA SEMANA (17 de outubro de 1925, n. 43, p. 25).
AUGUSTO PETIT
Finou-se na segunda-feira ultima, aos 81 annos de edade, o conhecido pintor 
francez Augusto Petit, professor do Lyceu de Artes e Offi cios no tempo do Impe-
rio, commendador da Ordem da Rosa, offi cial da Legião de Honra e presidente 
da Alliança Francesa no Rio de Janeiro.
Figura popular na nossa capital!, cujas ruas não ha muito ainda percorria. 
Augusto Petit era autor de uma vasta galeria de retratos, que o tornaram co-
nhecido nesse genero de pintura. Cultivava tambem, entretanto, assumptos de 
natureza morta, e dos seus quadros fazia quasi todos os annos exposições que 
tinha grande concorrencia. 
Mais nosso do que da França, morreu após sessenta annos de permanência 
no Brasil.
JORNAL DO COMMERCIO (14 de abril de 1926, n. 103, p. 15). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (28 de abril de 1926, n. 117, p. 18). Coletivo. 
O JORNAL (28 de outubro de 1926, n. 2418, p. 2).
BELLAS-ARTES
EXPOSIÇÃO RETROSPECTIVA AUGUSTO PETIT
E’ possível que já no proximo sabbado seja apresentada ao publico a “mostra” 
dos ultimos trabalhos do pintor Augusto Petit, carinhosamente reunidos por 
sua fi lha, após a sua morte.
A exposição apresentará muitos trabalhos desse mallogrado artista e o seu 
producto reverterá a favor da familia de Augusto Petit.
Para receber a Exposição Petit o Lyceu de Artes e Offi cios cedeu o seu salão 
térreo de exposições, de onde hoje sairá a Exposição dos Cinco, que tanto 
successo ali alcançou.
GAZETA DE NOTÍCIAS (29 de outubro de 1926, n. 250, p. 5).
BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO AUGUSTO PETIT
Promovida pela Exma. viúva Mme. Petit Thibaut, sua fi lha, inaugurar-se-á no 
proximo sabbado, 30 do corrente, no saguão do Liceu de Artes e Offi cios (Ave-
nida Rio Branco), uma exposição geral dos trabalhos do fallecido e estimado 
artista, commendador Augusto Petit.
Entre os trabalhos de Augusto Petit, em numero approximado de 400 quadros, 
notam-se pela sua belleza algumas paysagens marinhas e fructas.
JORNAL DO COMMERCIO (26 de novembro de 1926, n. 327, p. 17).
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Sabbado, 27 de Novembro de 1926, ás horas
Continuação do espolio do laureado pintor Augusto Petit
La-Porta LEILOEIRO Francisco M. La Porta Escriptorio e armazem, rua de S. José 
n. 17-Tel, Central 3063 Devidamente autorizado, venderá em leilão A valiosa 
collecção de pintura a óleo DO INSIGNE PINTOR A. PETIT Removidas de seu 
atelier para o armazem do annunciante á rua de S. José n. 17, loja NOTA – 
Vejam o catalogo que será publicado neste jornal no dia do leilão.
JORNAL DO COMMERCIO (27 de novembro de 1926, n. 328, p. 17). 
HOJE HOJE SABBADO, 27 DE NOVEMBRO DE 1926 Em continuação IMPOR-
TANTE LEILÃO DE RICA GALERIA DE PINTURAS A OLEO pertencente ao espolio 
do laureado mestre Augusto Petit La-Porta (Francisco M. La Porta) Escriptorio e 
armazem, á rua de S. José n. 17 – Tel. C. 3068 Devidamente autorizado Vende 
em leilão HOJE Sabbado, 27 de Novembro de 1926 A’S 2 HORAS DA TARDE 
Em seu amplo armazém A’ RUA S. JOSE’ N. 17 (Proximo á rua do Carmo) As 
telas e mais objectos pertencentes ao espolio e constante do presente
CATALOGO
1-1 bela pintura a oleo, paizagem, com moldura de bois-noir, assignada por 
Augusto Petit.
2-1 dita idem, effeito de luz do mesmo autor.
3-1 dita idem – paizagem, do mesmo autor.
4-1 dita idem – busto de moça.
5-2 riquissimas telas ovaes com molduras douradas, assignadas pelo mesmo.
6-1 linda paizagem em moldura dourada, do mesmo autor.
7-1 bella pintura a oleo sobre tela – fl ores, assignada, pelo mesmo autor.
8-1 dita idem, assignada pelo mesmo.
9-1 dita idem, menor, assignada pelo mesmo autor.
10-1 bello pastel de Sealbert.
11-1 bellissima pintura a oleo, sobre tela, em moldura dourada, representan-
do – nu’, assignada por Augusto Petit.
12-1 dita idem – fl ores, do mesmo autor.
13-1 dita idem, paizagem, um trecho de Paquetá, do mesmo autor.
14-1 busto de moça, do mesmo autor.
15-1 delicada marinha do mesmo.
16-1 paizagem do mesmo.
17-1 dita idem idem.
18-1 linda pintura a oleo sobre tela, representando marinha, assignada por 
Augusto Petit.
19-1 dita idem – fl ores, do mesmo autor.
20-1 dita, paizagem, do mesmo.
21-1 dita idem, do mesmo.
22-1 dita idem idem.
23-1 dita idem, maior, do mesmo.
24-1 importante pintura a oleo sobre tela em moldura dourada, representando 
o extincto Prudente de Moraes, pelo mesmo autor.
25-1 paizagem grande formato do mesmo autor.
26-1 importantissima pintura a oleo sobre tela, em moldura dourada, assig-
nada Sealbert.
27-1 dita idem, busto, assignada pelo mesmo.
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28-1 paizagem do mesmo autor.
29-1 pintura a oleo, busto, assignada.
30-1 dita idem idem.
31-1 bella paizagem de Augusto Petit.
32-1 pintura a oleo sobre tela – O luar, de Augusto Petit.
33-1 paizagem do mesmo autor.
34-1 dita idem, Cascata, do mesmo.
35- 2 ricas pinturas a oleo sobre tela, representando D. Pedro e D. Maria Chris-
tina, assignada pelo mesmo.
36-1 bella paizagem, grande formato, do mesmo autor.
37-1 interessante pintura a oleo – frutas, do mesmo.
38-1 busto de moça, a oleo, do mesmo.
39-1 delicada paizagem, do mesmo.
40-1 linda pintura a oleo sobre tela, representando “A Innocencia”.
41-1 dita, grande formato, paizagem do mesmo autor.
42-1 dita idem, Amor, do mesmo autor.
43-1 linda marinha, grande formato, do mesmo.
44-1 bella paisagem, do mesmo autor.
45-1 dita idem idem.
46-1 pequena Marinha, de Augusto Petit.
47- 1 importantissima pintura a oleo sobre tela, representando o Marechal 
Hermes da Fonseca, assignada por Augusto Petit.
48-1 dita idem, assumpto sacro, do mesmo autor cópia.
49-1 linda Marinha, do mesmo autor.
50-1 linda pintura a oleo, representando um lago, do mesmo autor.
51-1 paisagem, do mesmo autor.
52- 1 linda Marinha, do mesmo autor.
53-1 pintura a oleo, representando um lago, do mesmo autor.
54-1 dita idem, busto de velho, do mesmo.
55-1 fi nissima pintura a oleo sobre tela, representando bananas, do mesmo.
56-1 paisagem, do mesmo.
57-1 Marinha, do mesmo.
58-1 busto de velho, assignado pelo mesmo autor.
59-1 bella paisagem, do mesmo.
60-1 pintura a oleo, busto de velho, do mesmo autor.
61-1 delicada paisagem, do mesmo.
62-1 dita idem, maior.
63-1 dita idem do mesmo autor.
64-1 bella Marinha, do mesmo autor.
65-1 rica paizagem, do mesmo autor.
66-1 dita idem, do mesmo.
67-1 dita idem idem.
68-1 dita idem.
69-1 Marinha, do mesmo.
70-1 Marinha do mesmo autor.
71-1 pintura a oleo representando um rio, do mesmo autor.
72-1 dita idem idem.
73-1 dita idem, Marinha, do mesmo.
74-1 dita idem, frutas, do mesmo autor.
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75-1 bella paizagem, grande formato, ultimo trabalho de Augusto Petit.
76-1 dita idem idem.
77-1 rica marinha, grande formato, do mesmo autor.
78-1 linda paisagem, do mesmo.
79-1 dita idem idem.
80-1 dita idem, maior, do mesmo.
81-1 pintura a oleo sobre tela, de Augusto Petit, representando um lago.
82-1 bella paisagem, do mesmo.
83-1 dita idem, menor.
84-1 busto de moça, do mesmo autor.
85-1 paizagem, do mesmo.
86-1 bella pintura a oleo, caças.
87-1 dita, idem idem.
88-1 rica paizagem, de Augusto Petit.
89-1 dita idem idem.
90-1 dita, menor.
91-1 bella pintura a oleo sobre tela com moldura dourada, assumpto sacro 
assignada por Augusto Petit.
92-1 busto de garoto, do mesmo autor.
93-1 rica Marinha, do mesmo.
94-1 paisagem, do mesmo.
95-1 dita idem idem.
96-1 pintura a oleo sobre tela busto de joven, do mesmo autor.
97-1 delicada paisagem, do mesmo.
98-1 dita, idem, maior.
99-1 importante pintura a oleo sobre tela, assumpto sacro, de Augusto Petit.
100-1 dita idem idem.
101-1 pintura a oleo, busto de velho, do mesmo.
102-1 dita idem, representando um rio, do mesmo.
103-1 dita idem, paisagem, do mesmo.
104-1 dita idem, Marinha, do mesmo.
105- 1 dita idem, grande formato
106-1 dita idem idem.
107-1 dita idem, menor, do mesmo.
108-1 dita idem idem.
109-1 dita idem idem.
110- 1 dita idem idem.
111-1 dita idem, maior, do mesmo.
112-1 dita, assumpto sacro, do mesmo, cópia.
113-1 dita idem idem, cópia.
114-1 paisagem, do mesmo.
115-1 linda Marinha, do mesmo.
116-1 paisagem, do mesmo.
117-1 bellissima pintura a oleo sobre tela, representando uma cachoeira, as-
signada por Augusto Petit.
118-1 linda tela a oleo, de Angele Petit, fl ores.
119-1 paizagem, de Augusto Petit.
120-1 pintura a oleo sobre tela, assumpto sacro, de Augusto Petit.
121-1 paisagem, do mesmo autor.
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122-1 dita idem idem.
123- 1 bella pintura a oleo sobre tela, assignada por Sealbert.
124-1 pintura a oleo, busto de moça, por Augusto Petit.
125-1 bella paisagem, de Augusto Petit.
126-1 dita idem idem.
127-1 primorosa marinha, de Augusto Petit.
128-1 linda paisagem, do mesmo.
129-1 delicada Marinha, do mesmo.
130-1 paisagem, do mesmo.
131-1 rica pintura a oleo sobre tela, effeito do luar, por Augusto Petit.
132-1 linda pintura a oleo sobre tela, em moldura dourada, por Augusto Petit.
133-1 bella paisagem, A manhã, do mesmo.
134-1 fi na pintura a oleo sobre tela.
135-1 riquissima pintura a oleo sobre tela, representando o Luar, de Augusto 
Petit.
136-1 dita idem, O sol, do mesmo.
137-1 dita idem “Eva fora do Paraiso”, de Sealbert.
138-1 importantissima pintura a oleo sobre tela, grande formato, Praia de 
Icarahy, de Augusto Petit.
139-1 linda pintura a oleo sobre tela, de Scalbert – O Verão.
140-1 paisagem, de Augusto Petit.
141-1 dita, grande formato do mesmo.
142-1 interessante pintura a oleo sobre tela, grande formato, representando o 
Modelo, de Augusto Petit.
143-1 delicada Marinha, do mesmo autor, O luar.
144-1 busto de moça, do mesmo.
145-1 delicada paisagem, do mesmo.
146-1 bella pintura a oleo sobre tela, do mesmo autor.
147-1 delicada paisagem de Augusto Petit.
148-1 dita idem idem, Luar.
149-1 dita idem idem.
150-1 delicada marinha do mesmo.
151-1 bella paizagem, do mesmo.
152-1 dita idem idem.
153-1 dita idem, maior.
154-1 paisagem do mesmo.
155-1 dita idem idem.
156-1 marinha do mesmo autor.
157-1 paisagem do mesmo.
158-1 dita idem idem.
159-1 dita idem idem.
160-1 dita idem idem.
161-1 dita idem idem.
162-1 dita idem idem, miniatura, do mesmo.
163-1 marinha, do mesmo.
164-1 paisagem, do mesmo.
165-1 dita idem idem.
166-1 dita idem idem.
168-1 dita idem idem.
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169-1 dita idem idem.
170-1 dita idem por Lubelisé.
171-1 dita idem de Augusto Petit.
172-1 dita idem idem.
173-1 dita idem, Lago, do mesmo autor.
174-1 dita idem.
175-1 dita idem idem.
176-1 dita por A. Lima.
177-1 dita idem de Augusto Petit.
178-1 dita idem.
179-1 dita idem idem.
180-1 marinha do mesmo autor.
181-1 bella paisagem do mesmo.
182-1 dita idem idem.
183-1 dita idem idem.
184-1 marinha, entrada da barra do Rio de Janeiro, de mesmo autor.
185-1 riquissima tela, paizagem, do mesmo autor.
186-1 dita idem idem.
187-1 delicada marinha do mesmo.
188-1 paisagem do mesmo.
189-1 dita idem idem.
190-1 dita idem idem.
191-1 dita idem idem.
192-1 dita idem idem.
193-1 dita idem idem.
194-1 dita idem idem.
195-1 dita idem idem.
196-1 dita idem idem.
197-1 dita idem idem.
198-1 dita idem idem.
199-1 dita idem idem.
200-1 dita idem idem.
201-1 pintura a oleo sobre tela representando um rio, do mesmo autor.
202-1 paisagem do mesmo.
203-1 marinha do mesmo.
204-1 paisagem do mesmo.
205-1 dita idem idem.
206-1 dita idem idem.
207-1 importante estatua de legitimo bronze, sobre columna de marmore ver-
de italiano, representando – A Musica.
208-1 columna de marmore
209-1 bella marinha de Augusto Petit.
210-1 paisagem do mesmo autor.
211-1 lindo pastel de Prine Gagarine.
212-1 bella paizagem, de Augusto Petit.
213-1 linda marinha do mesmo.
214-1 paisagem do mesmo.
215-1 linda marinha do mesmo.
216-1 paisagem, do mesmo.
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217-1 marinha, idem.
218-1 dita idem.
Signal de 20 por cento. As mercadorias devem ser retiradas logo após o leilão 
e até segunda-feira, 29, ás 4 horas da tarde.
JORNAL DO COMMERCIO (21 de novembro de 1926, n. 322, p. 23).
Segunda-feira, 22 de Novembro, ás 3 horas da tarde ESPOLIO DO LAUREADO 
ARTISTA AUGUSTE PETIT Leilão de BELLISSIMA GALERIA DE PINTURAS A OLEO 
E OBJECTOS DE ARTE No saguão do edifi cio do Lyceu de Artes e Offi cios na 
Avenida Rio Branco, gentilmente cedido para esse fi m, pela sua digníssima 
Directoria La-Porta LEILOEIRO Francisco M. La Porta Escriptorio e armazem, 
rua de S. José n. 17-Tel. Central 3062 Venderá em leilão, segunda-feira 22 
do corrente, ás 3 horas da tarde, a lindissima collecção de pinturas a oleo do 
laureado artista Augusto Petit, com cerca de 500 quadros.
CATALOGO
1-1 quadro a oleo marinha Augusto Petit.
2-1 dito idem, payzagem, Augusto Petit.
3-1 dito idem, payzagem, Augusto Petit.
4-1 dito idem idem, o mesmo.
5-1 dito, marinha, o mesmo.
6-1 dito, luar de Itaguahy.
7-1 dito, payzagem, o mesmo.
8-1 dito idem, o mesmo.
9-1 dito idem, o mesmo.
10-1 pastel, paizagem Gordifroy.
11-1 dito marinha (Petit).
12-1 dito, paizagem (Petit).
13-1 dito idem o mesmo.
14-1 dito idem idem do mesmo.
15-1 dito, paizagem, Jardim Botanico, do mesmo.
16-1 dito, passagem (Petit)
17-1 dito idem idem.
18-1 dito, passagem da Lagôa Rodrigo de Freitas (Petit).
19-1 dito, passagem, do mesmo.
20-1 dita, paizagem, Petit, trabalho a espátula.
21-1 dito, paizagem (Petit).
22-1 dita, paizagem, Godifuay.
23-1 dito, effeito de lua (Petit).
24-1 quadro a oleo “Idyllio”, Scalbert.
25-1 pintura a oleo “Lafossaux ours”, por Scalbert.
26-1 paizagem, pastel, de Godifnay.
27-1 grande quadro a oleo, retrato do Senador Epitacio Pessoa.
28-1 grande quadro a oleo, retrato do saudoso Quintino Bocayuva.
29-1 paizagem, pastel, Godifuay.
30-1 grande quadro a oleo, “Entrada da Gavea”, por Augusto Petit.
31-1 pintura, caça, por M. Meica, de 1891.
32-1 dita idem idem.
33-1 payzagem, por Augusto Petit.
34-1 dita por Bertier.
504
ELAINE DIAS  |  PETIT
35-1 linda paizagem em moldura oval, por Augusto Petit.
36-1 linda payzagem com moldura, por Augusto Petit.
37-1 quadro a oleo, marinha, por Augusto Petit.
38-1 linda payzagem a oleo, cascata, em moldura, por Augusto Petit.
39- 1 quadro a oleo “Descanso do modelo”, em moldura por Augusto Petit.
40-1 grande pintura sobre tela, payzagem, em moldura, Deodoro, por Augus-
to Petit.
41-1 bella pintura a oleo, fl oresta, em moldura, por Augusto Petit.
42-1 chic pintura sobre tela, Jardim da Gavea, em moldura, por Augusto Petit.
43-1 pintura sobre tela, paysagem, Itaguahy, em moldura, por Augusto Petit.
44-1 bella paizagem sobre guaratuba, por Augusto Petit.
45-1 grande pintura a oleo sobre tela, em moldura dourada, representando 
paizagem, por Augusto Petit.
46-1 linda payzagem, por do sol, em moldura, por Augusto Petit.
47-1 bellissima pintura sobre tela, em moldura dourada, representando mar-
roquino, typo Rembrant, por Augusto Petit.
48-1 linda pintura a oleo sobre tela em moldura dourada, paizagem, por Au-
gusto Petit.
49-1 bella pintura a oleo sobre tela em moldura, representando o luar em 
Itaguahy, por Augusto Petit.
50-1 soberba pintura a oleo sobre tela, em moldura representando a Praia de 
Guaratiba.
51-1 bello quadro a oleo, paizagem, em moldura, por Augusto Petit.
52-1 linda pintura a oleo, em moldura, cabeça de velho, por Augusto Petit.
53-1 linda paizagem sobre tela em moldura de canella, por Augusto Petit.
54-1 chic pintura a oleo sobre tela, em custosa moldura dourada, assumpto 
sacro, por Augusto Petit.
55-1 pintura a oleo sobre tela, cabeça de moça, emoldurada, por Augusto 
Petit.
56-1 bellissima pintura a oleo sobre tela, em moldura dourada, representando 
“O nu depois do banho”, por Sealbert.
57-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada, representando Flam-
boyant, por Augusto Petit.
58-1 bonita paizagem em moldura de canella, representando fl ores, trabalho 
a espátula, por Augusto Petit.
59-1 pintura sobre tela, em moldura representando frutas, por Augusto Petit.
60-1 paizagem sobre tela, emmoldurada representando o nascer do sol, por 
Augusto Petit.
61-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada, paizagem do subúrbio, 
por Augusto Petit.
62-1 bella paizagem sobre tela emmoldurada, paizagem de Itaguahy, por Au-
gusto Petit.
63-1 pintura a oleo sobre tela em moldura de canella, representando cabeça 
de moça, por Augusto Petit.
64-1 linda pintura a oleo em moldura representando tronco de arvore, por 
Augusto Petit.
65-1 delicada pintura a oleo sobre tela, representando paizagem, por Augusto 
Petit.
66-1 bella pintura a oleo sobre tela, em moldura fantasia, representando en-
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trada da barra, por Augusto Petit.
67-1 pintura a oleo sobre tela, em moldura de canella, representando cabeça 
de turco.
68-1 pintura a oleo em moldura, paizagem, por Augusto Petit.
69-1 dita idem idem em moldura de canella, por Augusto Petit.
70-1 linda pintura a oleo sobre tela em moldura dourada, representando ma-
rinha, por Augusto Petit.
71-1 linda pintura a oleo em moldura dourada, representando cesta de mo-
rangos, por Augusto Petit.
72-1 dita idem, representando ventania em Copacabana, por Augusto Petit.
73-1 dita idem, idem, maçãs por Augusto Petit.
74-1 dita idem, sobre téla emmoldurada dourada, representando paizagem 
(Itaguahy), por Augusto Petit.
75-1 dita idem idem por Augusto Petit.
76-1 dita idem, idem, por Augusto Petit.
77-1 bellissima pintura a oleo sobre tela em moldura dourada trabalho espá-
tula representando a Praia da Gavea por Augusto Petit.
78-1 bem trabalhada pintura a oleo sobre tela representando paizagem 
Realengo em moldura dourada por Augusto Petit.
79-1 pintura a oleo em moldura dourada, representando, luar, por Augusto 
Petit.
80-1 pintura a oleo em moldura dourada, representando, maçãs por Augusto 
Petit.
81-1 linda pintura a oleo sobre téla em moldura dourada, representando, o 
caminho da Tijuca, por Augusto Petit.
82-1 bella pintura a oleo em moldura, representando paysagem, por Augusto 
Petit.
83-1 dita idem, idem do mesmo.
84-1 linda pintura a oleo sobre téla com rica moldura de fantasia, represen-
tando paizagem, por Augusto Petit.
85-1 dita idem, com moldura de canella do mesmo.
86-1 dita idem, idem em moldura dourada, representando paizagem, do mes-
mo.
87-1 bellissima pintura a oleo sobre tela em moldura dourada representando 
Floresta da Tijuca, por Augusto Petit.
88-1 linda pintura a oleo sobre tela em moldura dourada representando pai-
sagem por Augusto Petit.
89-1 bella pintura a oleo sobre téla emoldura dourada representando mari-
nha, por Augusto Petit.
90-1 bella pintura a oleo sobre tela em valiosa moldura dourada representan-
do o nu’ Le Répos, por Augusto Petit.
91-1 pintura a oleo sobre téla em moldura dourada, representando paizagem, 
Itaguahy, por Augusto Petit.
92-1 dita idem, idem em moldura de canella por Augusto Petit.
93-1 pintura a oleo sobre téla em moldura dourada, representando uma has-
te, por Augusto Petit.
94-1 dita idem, idem, paizagem do mesmo.
95-1 bella pintura a oleo sobre téla em moldura dourada representando pai-
zagem, por Augusto Petit.
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96-1 dita idem, idem do mesmo.
97-1 dita idem, idem com moldura de fantasia, representando, tempestade, 
por Augusto Petit.
98-1 dita idem idem com moldura de fantasia, representando o Pôr do Sol em 
Itaguahy, por Augusto Petit.
99-1 dita idem idem em original moldura de canella, representando paizagem 
de Itaguahy por Augusto Petit.
100-1 linda pintura a oleo sobre tela, esplendida moldura dourada, frutas, 
romãs, por Augusto Petit.
101-1 dita idem, idem, em moldura de canella, laranjas, por Augusto Petit.
102-1 pintura a oleo em moldura dourada, Corcovado, de Augusto Petit.
103-1 pintura a oleo sobre tela, com moldura dourada, representando busto 
de moça, de Augusto Petit.
104-1 linda pintura a oleo sobre tela, com moldura fantasia, representando 
Christo, de Augusto Petit.
105-1 pintura a oleo com moldura, Entrada da barra, de Augusto Petit.
106-1 dita idem, idem, paizagem de Augusto Petit.
107-1 linda pintura a oleo sobre tela com moldura fantasia, paizagem, Bem-
fi ca de Augusto Petit.
108-1 bella pintura a oleo sobre tela com moldura de canella, marinha de 
Augusto Petit.
109-1 dita idem, com moldura fantasia, Lagôa Rodrigo de Freitas, de Augusto 
Petit.
110-1 chic pintura a oleo sobre tela, com moldura dourada, “Rua Alice”, de 
Augusto Petit.
111-1 dita idem, idem, moldura dourada. O crepúsculo, de Augusto Petit.
112-1 linda pintura a oleo sobre tela, com bellissima moldura dourada, busto 
de musulmano, de Augusto Petit.
113-1 dita idem idem marinha o mesmo.
114-1 pintura a oleo sobre tela, em rica moldura dourada, menino orando, de 
Augusto Petit.
115-1 pintura a oleo sobre tela com moldura de canella Pecego, de Augusto 
Petit.
116-1 dita idem, idem, com moldura dourada, Banana, de Augusto Petit.
117-1 bonita pintura a oleo sobre tela, em rica moldura dourada, vasos com 
fl ores de Augusto Petit.
118-1 dita idem, idem, com moldura dourada de canella, paizagem de Au-
gusto Petit.
119-1 pintura a oleo sobre tela, em moldura dourada, cacho de bananas, de 
Augusto Petit.
120-1 dito idem idem, com moldura dourada, Lagôa Rodrigo de Freitas, de 
Augusto Petit.
121-1 linda pintura a oleo com moldura dourada. Luar em Paquetá de Augusto 
Petit.
122-1 linda pintura a oleo sobre tela, assumpto sacro de Augusto Petit.
123-1 dita idem, idem, com moldura dourada, paizagem de Augusto Petit.
124-1 belissima pintura a oleo sobre tela, rica moldura imitando bronze, Pa-
quetá, de Augusto Petit.
125-1 chic pintura a oleo, sobre tela, com rica moldura, fantasia, Cabeça de 
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moça, de Augusto Petit.
126-1 dita idem, idem, com moldura, paizagem de Augusto Petit.
127-1 quadro, pastel, com moldura dourada, marinha, do Prine Gagarone.
128-1 pintura a oleo com moldura de canella paizagem.
129-1 pintura a oleo sobre tela rica moldura, fantasia, Pecegos e cerejas de 
Augusto Petit.
130-1 dita idem idem, Uvas moscatel de Augusto Petit.
131-1 linda pintura a oleo sobre majestosa moldura dourada, Vasos com fl ores 
de Augusto Petit.
132-1 dita idem idem, com moldura dourada, paizagem de Augusto Petit.
133-1 pintura a oleo sobre tela com trabalho a moldura dourada, Sagrado 
Coração, de Augusto Petit.
134-1 pintura a oleo, com moldura de canella, tempestade.
135-1 dita idem, idem, paizagem, de Augusto Petit.
136-1 grande pintura a oleo sobre tela com moldura dourada, entrada da 
barra, de Augusto Petit.
137-1 pintura a oleo sobre tela com moldura fantasia, Icarahy, de Augusto 
Petit.
138-1 grande pintura a oleo sobre tela, com bella moldura dourada, “Quéda 
do rio”, de Augusto Petit.
139-1 pintura a oleo sobre moldura dourada, paizagem de Augusto Petit.
140-1 dita idem idem, moldura dourada de Augusto Petit.
141-1 dita idem, idem moldura de canella, paizagem de Augusto Petit.
142-1 dita idem, idem, paizagem de Augusto Petit.
143-1 dita idem, idem moldura dourada, paizagem, de Augusto Petit.
144-1 pintura a oleo sobre tela moldura dourada busto de moça, de Augusto 
Petit.
145-1 pintura a oleo sobre tela, moldura fantasia, marinha, de Augusto Petit.
146-1 grande pintura a oleo sobre tela, com custosa moldura dourada, retrato 
de Dr. Prudente de Moraes, de Petit.
147-1 pintura a oleo, moldura de acaju’, Cáes da Lapa, de Augusto Petit.  
148-1 pintura a oleo sobre moldura dourada, paizagem, de Augusto Petit.
149-1 linda pintura a oleo moldura dourada, paizagem, de Augusto Petit.
150-1 pintura a oleo moldura de fantasia, paizagem, de Augusto Petit.
151-1 dita idem, idem moldura dourada, paizagem, de Augusto Petit.
152-1 dita idem, idem, moldura dourada, Tempestade, de Augusto Petit.
153-1 pintura a oleo trabalho a espátula, com moldura paizagem, Augusto 
Petit.
154-1 linda pintura de moldura fantasia, paizagem, de Augusto Petit.
155-1 dita idem, idem, paizagem, de Augusto Petit.
156-1 dito idem, idem, moldura dourada, Queda do rio, de Augusto Petit.
157-1 dita idem, idem, moldura de canella trabalho a espátula, fl oresta, de 
Augusto Petit.
158-1 pintura a oleo com moldura dourada, paizagem, de Augusto Petit.
159-1 pintura a oleo com moldura dourada; paizagem de Augusto Petit.
160-1 pintura a oleo com moldura de acaju’; paizagem de Augusto Petit.
161-1 pintura a oleo com moldura de fantasia; Pôr do sol, de Augusto Petit.
162-1 pintura a oleo com moldura de acaju’; Floresta, de Augusto Petit.
163-1 pintura a oleo com moldura dourada; Luar em Sepetiba, de Augusto 
508
ELAINE DIAS  |  PETIT
Petit.
164-1 pintura a oleo sobre tela fantasia; Marinha, de Augusto Petit.
165-1 pintura a oleo sobre tela moldura dourada; paizagem de Augusto Petit.
166-1 pintura a oleo com moldura dourada; paizagem de Augusto Petit.
167-1 pintura a oleo, trabalho a espátula, moldura dourada, paizagem de 
Augusto Petit.
168-1 pintura a oleo com moldura; paizagem de Augusto Petit.
169-1 dita idem; paizagem, moldura dourada, de Augusto Petit.
170-1 dita idem, idem, moldura de canella; marinha, de Augusto Petit.
171-1 dita idem idem, moldura de acaju’, paizagem.
172-1 dita idem idem, moldura de canella, trabalho a espátula; paizagem de 
Augusto Petit.
173-1 dita idem em moldura de canella, trabalho a espátula; Copacabana, 
por Augusto Petit.
174-1 dita idem, em rica moldura dourada, paizagem, de Augusto Petit.
175-1 dita idem em moldura dourada; Femme Tricotan, por Augusto Petit.
176-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada Quedá do rio, por Au-
gusto Petit.
177-1 dita idem idem, Rua Alice, por A. Petit.
178-1 grande pintura a oleo em moldura de canella Icarahy, por Augusto Petit.
179-1 pintura sobre tela com moldura fantasia, representando A pedinte, por 
Augusto Petit.
180-1 pintura a oleo em moldura de acaju’, Alto mar, por Augusto Petit.
181-1 dita idem com moldura dourada; paizagem de Augusto Petit.
182-1 grande pintura a oleo sobre tela em rica moldura dourada, Caminho do 
Corcovado, por Augusto Petit.
183-1 pintura a oleo; paizagem por Augusto Petit.
184-1 dita idem idem do mesmo.
185-1 dita idem idem do mesmo.
186-1 quadro, pastel, paizagem, de Vinet.
187-1 pintura a oleo sobre tela paizagem de A. Petit.
188-1 dita idem idem do mesmo.
189-1 dita idem idem do mesmo.
190-1 grande pintura a oleo sobre tela, em moldura de canella, Lagôa Rodrigo 
de Freita, por A. Petit.
191-1 pintura a oleo sobre tela com moldura dourada – Ponte sobre o Senna, 
por Augusto Petit.
192-1 pintura a oleo em moldura de canella; paizagem, de Augusto Petit.
193-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada – Dansa dos Anjos, por 
Augusto Petit.
194-1 pintura a oleo em moldura dourada; paizagem, de Augusto Petit.
195-1 pintura a oleo sobre tela em moldura de canella, paizagem, por Bertier.
196-1 pintura sobre tela com moldura dourada, busto de moça, por Desde-
mond.
197-1 linda pintura sobre tela em moldura oval, “Entrada da barra”, por Au-
gusto Petit.
198-1 bella pintura sobre téla com rica moldura dourada, paizagem, por Au-
gusto Petit.
199-1 pintura a oleo sobre tela, com moldura de fantasia, cabeça de velho, 
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por Augusto Petit.
200-7 pintura a oleo sobre tela, Marinha, por Augusto Petit.
201-1 grande pintura a oleo sobre tela, com moldura dourada, Pão de Assu-
car, por Augusto Petit.
202-1 grande pintura sobre tela, com moldura dourada “Entrada da Gavea”, 
por Augusto Petit.
203-1 pintura a oleo em moldura dourada, paizagem, por Augusto Petit.
204-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada, marinha por Augusto 
Petit.
205-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada, paizagem, por Augusto 
Petit.
206-1 pintura a oleo sobre tela, com moldura dourada, representando “O nu 
tirando as cartas”, por Augusto Petit.
207-1 belissima pintura a oleo em custosa moldura dourada, paizagem, por 
Augusto Petit.
208-1 pintura a oleo sobre tela, em moldura dourada, paizagem, os dous ir-
mãos, por Augusto Petit.
209-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada Roças por Augusto Petit.
210-1 linda pintura a oleo sobre tela, em moldura dourada, representando 
Luar, por Augusto Petit.
211-1 pintura a oleo sobre tela com moldura dourada, marinha, por Augusto 
Petit.
212-1 grande pintura sobre tela com moldura dourada, Estrada Niemeyer, por 
Augusto Petit.
213-1 pintura a oleo sobre tela com moldura de acaju’, representando Flores-
ta, por Augusto Petit.
214-1 pintura a oleo sobre tela em moldura de acaju’, cabeça de velho, por 
Augusto Petit.
215-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada ricamente trabalhada 
representando O Sagrado Coração por Augusto Petit.
216-1 bella pintura a oleo sobre tela em moldura de acaju’, paizagem, por 
Augusto Petit.
217-1 grande pintura a oleo sobre tela em moldura dourada, paizagem, por 
Augusto Petit.
218-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada, “Apanhando borbole-
tas”, por A. Petit.
219-1 pintura a oleo sobre tela em bella moldura marinha por Augusto Petit.
220-1 pintura a oleo sobre tela com moldura dourada, Cascata, por Augusto 
Petit.
221-1 pintura a oleo sobre tela, representando D. Pedro II, por Augusto Petit.
222-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada – Floresta por Augusto 
Petit.
223-1 pintura a oleo sobre tela com moldura dourada, paizagem, por Augusto 
Petit.
224-1 pintura a oleo em moldura dourada O Luar por Augusto Petit.
225-1 pintura a oleo sobre tela com moldura dourada, representando Flora, 
por Sealbert.
226-1 artistica estatua de legitimo bronze, representando a “Harmonia”, de L. 
Chalons, Salon des Artistes Français, sobre columna de marmore verde fi na-
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mente trabalhada – Obra de arte admirável.
227-1 columna de marmore verde rotativa.
228-1 pintura a oleo sobre tela, representando Dona Maria Christina, de Au-
gusto Petit.
229-1 pintura a oleo sobre tela em moldura de phantasia representando pay-
sagem, por Augusto Petit.
230-1 pintura a oleo trabalho a espátula em moldura de fantasia, represen-
tando Marinha, por A. Petit. 
231-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada, representando paisa-
gem.
232-1 dita idem idem por Augusto Petit.
233-1 delicada pintura a oleo, paizagem assignada A. Petit.
234-1 pintura a oleo em moldura dourada representando o Corcovado, por 
Augusto Petit.
235-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada Marinha por Augusto 
Petit.
236-1 linda pintura a oleo, sobre tela com vistosa e rica moldura dourada re-
presentando o Sagrado Coração, por Augusto Petit.
237-1 pintura a oleo sobre tela com moldura dourada Marinha, por Augusto 
Petit.
238-1 pintura a oleo com moldura dourada, Troncos, por Augusto Petit.
239-1 pintura a oleo com moldura de acaju’; marinha por Augusto Petit.
240-1 bella paisagem a oleo em linda moldura por A. Petit.
241-1 pintura a oleo sobre tela paisagem por Augusto Petit.
242-1 pintura a oleo sobre tela com moldura dourada, Marinha, por Augusto 
Petit.
243-1 pintura a oleo sobre tela em bella moldura dourada, Praia de Paquetá, 
por Augusto Petit.
244-1 pintura a oleo sobre tela com moldura dourada, Floresta, por Augusto 
Petit.
245-1 pintura a oleo com moldura de fantasia, Vaso com fl ores por Augusto 
Petit.
246-1 pintura a oleo com moldura de fantasia, Campo do Russell, por Augusto 
Petit.
247-1 pintura a oleo com moldura de canella, Bananas, por Augusto Petit.
248-1 pintura a oleo sobre tela com moldura dourada, representando Marinha 
por Augusto Petit.
249-1 pintura a oleo sobre tela com moldura dourada, paisagem, por Augusto 
Petit.
250-1 bella paisagem a oleo em moldura de canella assignada por Augusto 
Petit.
251-1 pintura a oleo sobre tela com moldura dourada, paisagem, Os Dous 
Irmãos, por Augusto Petit.
252-1 pintura a oleo sobre tela representando Cabeça de mulher, por Augusto 
Petit.
253-1 pintura a oleo em moldura de acaju’, representando paisagem por Au-
gusto Petit.
254-1 dita idem idem em moldura de canella representando Laranjas, por 
Augusto Petit.
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255-1 linda pintura a oleo sobre tela em moldura de fantasia, representando 
paisagem por A. Petit.
256-1 pintura a oleo sobre tela com moldura dourada representando, Melan-
cia por Augusto Petit.
257-1 rica pintura a oleo sobre tela com deslumbrante moldura dourada as-
sumpto sacro, por A. Petit.
258-1 pintura a oleo com moldura de fantasia, representando Frutas, romãs, 
por Augusto Petit.
259-1 pintura a oleo com moldura de fantasia, representando Guerreiro.
260-1 pintura a oleo com moldura de acaju’, Marinha por Augusto Petit.
261-1 pintura a oleo em moldura dourada paisagem por Augusto Petit.
262-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada representando, paisa-
gem por Augusto Petit.
263-1 pintura a oleo sobre tela em moldura de canella, representando Icahary, 
por Augusto Petit.
264-1 pintura a oleo em moldura de laque, paisagem de Augusto Petit.
265-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada representando Marinha, 
Jurujuba, por A. Petit.
266-1 pintura a oleo em moldura de acaju’, paizagem, Copacabana, por Au-
gusto Petit.
267-1 dita idem em moldura (trecho do Rio), por Augusto Petit.
268-1 pintura a oleo sobre téla em moldura dourada, maçãs, por Augusto 
Petit.
269-1 dita idem, idem, marinha, pelo mesmo.
270-1 dita idem, idem, paizagem, pelo mesmo.
271-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada, Friburgo, por Augusto 
Petit.
272-1 dita idem, idem, abacaxi, por Augusto Petit.
273-1 pintura a oleo sobre tela em moldura fantasia, paizagem, por Augusto 
Petit.
274-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada, paizagem, por Augusto 
Petit.
275-1 pintura a oleo sobre tela com bella moldura dourada, peixes e legumes, 
por Augusto Petit.
276-1 pintura a oleo sobre tela em rica moldura dourada, representando busto 
de napolitano, por Augusto Petit.
277-1 pintura a oleo sobre téla em moldura dourada, paizagem de Augusto 
Petit.
278-1 pintura a oleo sobre téla em moldura dourada, representando paiza-
gem por Augusto Petit.
279-1 pintura a oleo em moldura dourada, homem fumando, por Augusto 
Petit.
280-1 pintura a oleo com moldura dourada, marinha, por Augusto Petit.
281-1 pintura a oleo em moldura dourada, paizagem, por Augusto Petit.
282-1 pintura a oleo sobre tela em moldura de acaju’, paizagem, de Augusto 
Petit.
283-1 pintura a oleo, paizagem, por Augusto Petit.
284-1 pintura a oleo sobre tela em linda moldura dourada, paizagem, por 
Augusto Petit.
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285-1 pintura a oleo sobre tela em vistosa moldura dourada, paizagem, por 
Augusto Petit.
286-1 pintura a oleo em moldura dourada, o luar, por Augusto Petit.
287-1 pintura a oleo em moldura de fantasia, paizagem, por Augusto Petit.
288-1 pintura a oleo em moldura de fantasia, marinha, por Augusto Petit.
289-1 dita idem, idem e moldura dourada, paizagem, pelo mesmo.
290-1 pintura a oleo sobre téla com moldura dourada, paizagem, por Augusto 
Petit.
291-1 idem, idem, marinha, pelo mesmo.
292-1 pintura a oleo sobre tela em rica moldura dourada, frutas, por Augusto 
Petit.
293-1 bello quadro, pastel, em custosa moldura dourada, representando “La 
toilette”, por Scalbert.
294-1 pintura a oleo, paizagem por Augusto Petit.
295-1 dita idem, idem, pelo mesmo.
296-1 pintura a oleo sobre téla em moldura dourada, paizagem, por Augusto 
Petit.
297-1 pintura a oleo sobre téla com moldura dourada, paizagem, pelo mesmo.
298-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada, busto de moça, por 
Augusto Petit.
299-1 bellissima pintura a oleo sobre tela em rica moldura dourada, represen-
tando assumpto sacro por Augusto Petit.
300-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada, Floresta, por Augusto 
Petit.
301-1 pintura a oleo sobre tela em bella moldura dourada, paizagem, por 
Augusto Petit.
302-1 dita idem em rica moldura dourada, representando marinha, por Au-
gusto Petit.
303-1 bellissima paizagem sobre tela em moldura de canella, por Augusto 
Petit.
304-1 pintura a oleo com moldura dourada; paizagem por Augusto Petit.
305-1 pintura a oleo com moldura dourada; paizagem pelo mesmo.
306-1 pintura a oleo sobre tela, em moldura de acaju’, “Quedá do rio”, por 
Augusto Petit.
307-1 dita idem idem em linda moldura dourada, cabeça de menino, pelo 
mesmo.
308-1 pintura a oleo sobre tela em moldura dourada; paizagem de Augusto 
Petit.
309-1 dita idem idem; paizagem do mesmo.
310-1 dita idem idem; Floresta do mesmo.
311-1 dita idem idem em moldura dourada; paizagem de Augusto Petit.
312-1 dita idem idem; paizagem de Augusto Petit.
313-1 dita idem idem em moldura dourada; paizagem de Augusto Petit.
314-1 bella pintura a oleo sobre tela, em moldura dourada, “Rua Alice”, por 
Augusto Petit.
315-1 pintura a oleo sobre tela em vistosa moldura dourada; paizagem, por 
Augusto Petit.
316-1 pintura a oleo sobre tela, retrato do Marechal Hermes da Fonseca, por 
Augusto Petit.
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317-1 pintura a oleo com moldura de acaju’, pelo mesmo.
318-1 dita idem idem; Floresta, pelo mesmo.
319-1 dita idem idem; marinha pelo mesmo.
320-1 pintura a oleo sobre tela Moça e cerejas, por A. Petit.
321-1 pintura a oleo em moldura dourada; paizagem
322-1 pintura a oleo em moldura dourada; paizagem, por Augusto Petit.
323-1 pintura a oleo; marinha pelo mesmo.
324-1 pintura a oleo sobre tela; paizagem, pelo mesmo.
325-1 pintura a oleo sobre tela; marinha, pelo mesmo.
326-1 pintura a oleo com moldura dourada; marinha, pelo mesmo.
327-1 pintura a oleo, com moldura dourada; paizagem, por Augusto Petit.
328-1 pintura a oleo com moldura dourada; Cascata, por Augusto Petit.
329-1 pintura a oleo com moldura dourada; marinha, por Augusto Petit.
330-1 pintura a oleo com moldura; paizagem, pelo mesmo.
331-1 dita idem idem.
332-1 dita idem; marinha, pelo mesmo.
333-1 dita idem; paizagem, pelo mesmo.
334-1 dita idem idem pelo mesmo.
335-1 dita idem idem; marinha, pelo mesmo.
336-1 dita idem idem.
337-1 dita idem; paizagem pelo mesmo.
338-1 dita idem; paizagem, pelo mesmo.
339-1 dita idem idem.
340-1 dita idem idem; Luar, pelo mesmo.
341-1 dita idem idem; paizagem, pelo mesmo.
342-1 dita idem idem; paizagem, pelo mesmo.
343-1 dita idem idem; paizagem, pelo mesmo.
344-1 pintura a oleo sobre tela, trabalho a espátula, marinha, por Augusto 
Petit.
345-1 pintura a oleo em moldura dourada; Cabeça, por Augusto Petit.
346-1 pintura a oleo com moldura dourada; paizagem, por Augusto Petit.
347-1 pintura a oleo em moldura dourada, paizagem, por Augusto Petit.
348-1 dita idem idem.
349-1 pintura a oleo em moldura dourada, paizagem, trabalho a espátula, por 
Augusto Petit.
350-1 pintura a oleo em moldura dourada, trabalho a espátula, paizagem, por 
Augusto Petit.
351-1 pintura a oleo, trabalho a espátula, com moldura dourada, marinha por 
Augusto Petit.
352-1 pintura a oleo sobre tela, com moldura dourada, representando tem-
pestade, por Augusto Petit.
353-1 dita idem idem, Floresta, pelo mesmo.
354-1 pintura a oleo sobre madeira, frutas, pelo mesmo.
355-1 pintura a oleo, com moldura dourada, Luar, por Augusto Petit.
356-1 dita idem idem, paizagem, pelo mesmo.
357-1 dita idem idem, marinha, pelo mesmo.
358-1 dita idem idem, paizagem, pelo mesmo.
359-1 dita idem idem, paizagem, pelo mesmo.
360-1 dita idem idem, paizagem, pelo mesmo.
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361-1 dita idem idem, Alto mar, pelo mesmo.
362-1 dita idem idem, paizagem, pelo mesmo.
363-1 dita idem idem, marinha, pelo mesmo.
364-1 dita idem idem, paizagem, pelo mesmo.
365-1 dita idem idem, paizagem, pelo mesmo.
366-1 dita idem idem, ventania, pelo mesmo.
367-1 dita idem idem, paizagem, pelo mesmo.
368-1 dita idem idem, paizagem, pelo mesmo.
369-1 dita idem idem, paizagem, pelo mesmo.
370-1 dita idem idem, marinha, pelo mesmo.
371-1 dita idem idem, paizagem, assignada.
372-1 dita idem idem, marinha, assignada.
373-1 dita idem idem, marinha, assignada.
374-1 dita idem idem, paizagem de Lubelia.
375-1 dita idem idem, “Meu quintal”, de Bicho.
376-1 dita idem idem, paizagem de Lubelia.
377-1 dita idem idem, paizagem , assignada.
378-1 dita idem idem, paizagem, assignada.
379-1 dita idem idem, marinha, assignada.
380-1 pintura a oleo sobre tela com moldura, “Os miseráveis”, assignada.
381-1 dita idem idem, cabeça de moça, assignada.
382-1 pintura a oleo sobre tela assumpto sacro.
383-1 pintura a oleo, trabalho a espátula, marinha, por Augusto Petit.
384-1 pintura a oleo com moldura de canella, trabalho a espátula, paizagem, 
por Augusto Petit.
385-1 pintura a oleo com moldura de canella, trabalho a espátula, fl oresta, 
por Augusto Petit.
N. B. – A exposição será das 11 horas em diante. Signal. 20 por cento.
PARA TODOS (27 de novembro de 1926, n. 415, p. 37).
Continúa aberta a mostra dos trabalhos do fallecido pintor Augusto Petit, no 
Lyceu de Artes e Offi cios; grande é o numero de telas expostas. São paysagens, 
“natureza-morta”, fi guras e retratos.
ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (Datação não identifi cada, n. 71, pp. 25-27). Cole-
tivo. 
ENTRE ARTISTAS.
JORNAL DO RECIFE (18 de janeiro de 1927, n. 14, p. 1). Republicação de no-
tícia de 1923.
ORGULHO DA RAÇA – Coroado por quatro cupolas faiscantes, e por um terra-
ço que toma toda a extensão do edifi cio, o palecete do visconde de Borba Leite 
levanta-se, majestoso, na Avenida Atlantica, no ponto mesmo em que a praia 
faz a sua curva mais linda. E’ um monumento soberbo com um tumulo egypcio. 
Pintado de vermelho e ouro, cada varanda, repleta de geranios e giycinias, é 
como um collo de mulher de cujo regaço as fl ores se derramassem.
Dentro, sente-se o luxo atordoado do homem enriquecido depressa. Os tape-
tes, da pellucia mais fi na, berram pelo meio das salas na orgia descompassada 
das côres. Quadros enormes penduram-se pelas paredes, distribuidos menos 
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pelo gosto do que pelo tamanho. No salão nobre, ha grandes melões de Au-
gusto Petit, e uma “Ceia do Senhor”, em cópia grandiosa, de Da Vinci. Na 
sala de jantar, destacam-se, contrafeitos, pequenos motivos galantes do seculo 
XVII, e, numa custosa moldura de prata com rubis engastados, o documento 
em que é concebido o titulo de visconde a Antonio Francisco de Borba Leite, 
por serviços prestados na terra á causa da humanidade.
Retirado dos negócios logo depois da guerra, que lhe permittira ganhar cerca 
de vinte mil contos em dois annos, o visconde de Borba Leite passara a ser, 
desde que se fi zera fi dalgo, o contrario, exactamente, do que fôra. Os amigos 
de outr’ora, pequenos commerciantes de cebola ou de vinho falsifi cado, tor-
naram-se para elle desconhecidos. Agora, só cumprimentava a senadores, a 
deputados, a barões e viscondes da sua laia, não dando, mesmo, semelhante 
honra a simples commendadores da praça.
Convencido da propria importancia, costumava o novo representante da no-
breza commercial tomar o seu banho de mar, todas as manhãs. Era de notar, 
porém, que a hora variava, descendo elle á praia ora mais’ cedo, ora mais 
tarde, como se fosse regido por uma lei irrevogável.
Ha dias, a sra. viscondessa, “née” Maria Francisca do Espirito Santo, apurou, 
na sua singeleza, o motivo daquelles habitos do marido. O oceano, largo, im-
menso, barulhento, enrolava as ondas lá fôra para vir desenrolal-as no areial. 
Gaivotas piavam alto, voando contra o vento como lenços de pessoas saudo-
sas, e em viagem, que tivessem creado azas para voltar. Um sol de ouro, que 
fazia refulgir o lençol da areia, convidava os homens para a festa marulhosa 
das vagas.
Tentada pela alegria das coisas, a viscondessa metteu-se no seu fato de banho, 
passou por cima o roupão de felpo, e foi convidar o marido:
- Senhor visconde, vamos?
- A esta hora?.... – fez Borba Leite, escandalizado. – A senhora viscondessa não 
vê que o mar ainda está na hora dos pobres?
E como a ex-mulata arregalasse a venta:
- A senhora viscondessa não sabe, então, que nós só podemos tomar banho 
com a maré “alta”?             X. X.
JORNAL DO COMMERCIO (19 de janeiro de 1927, n. 19, p. 14).
HOJE QUARTA-FEIRA, 19 DE JANEIRO DE 1927 A’S 2 HORAS DA TARDE 
LEILÃO DE  ESPLENDIDOS MOVEIS La-Porta LEILOEIRO Francisco M. La-Porta-
Escrip e armazem, á rua S. José n. 17- Telephone Central 3063 Devidamente 
autorizado vende em leilão hoje quarta-feira, 19 de Janeiro de 1927, às 2 
horas da tarde. EM SEU AMPLO ARMAZEM A’ 17, RUA S. JOSE’, 17 Tel. Central 
3063 Os moveis e demais objectos constante do presente
CATALOGO [...]
50-2 bellas pinturas a oleo sobre tela em moldura dourada “fl ores” assignadas 
por Augusto Petit.
51-1 delicada paisagem do mesmo autor.
52-1 linda marinha assignada.
53-1 pintura a oleo sobre tela busto assignada.
54-1 2 paisagens de Augusto Petit.
55-1 dita idem do mesmo autor. [...] 
58-1 riquissima pintura a oleo sobre tela, grande formato, paizagem, por A. 
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Petit. [...]
99-1 bella paizagem grande formato, representando 1 cascata, assignada por 
Augusto Petit.
100-1 dita idem do mesmo. [...]
102-1 linda paizagem grande formato assignada por Augusto Petit. [...].
CORREIO DA MANHÃ (21 de janeiro de 1927, n. 9819, p. 2). Coletivo. 
PARA LER NO BONDE.
JORNAL DO COMMERCIO (23 de fevereiro de 1927, n. 54, p. 13).
HOJE  HOJE A’s 5 horas da tarde BOTAFOGO Leilão de MODERNO MOBILIA-
RIO Caprichosa fabricação, verdadeira maravilha sem originalidade e apurado 
gosto que guarnece o palacete à 169 – Rua General Polydoro – 169 Bond da 
Real Grandeza
Extraordinario piano allemão Rosisch, valiosa galeria dos melhores trabalhos 
de Augusto Petit e outros; primorosa sala de visitas; valiosa tapeçaria de Bag-
dad, victrola, cofre Villa Nova de Gaya, 5 deslumbrantes dormitórios em pe 
quiá-marfi m e peroba; extraordinaria sala de jantar Maple, modelo original, 
sala de almoço; grandes armários ingleses para copa e despensa, vide o pre-
sente catalogo
JULIO (JULIO MONTEIRO GOMES) Armazem á Avenida Rio Branco n. 183. 
Telephones, Central 2.300 e 41. Vende em leilão, hoje ás 5 horas da tarde 
Quarta-feira, 23 de Fevereiro de 1927 169- Rua General Polydoro – 169  Ex-
posição das 2 horas em diante
CATALOGO [...]
105-1 linda pintura a oleo, busto de menino, do notavel artista Augusto Petit. 
[...]
108-1 bellissima pintura a oleo, vista da Gavea, por Augusto Petit. [...]
112-1 linda pintura a oleo, canto do Leme, de Augusto Petit. [...] 
118-1 importante pintura a oleo, retrato de senhorinha – 1822, do saudoso 
artista Augusto Petit. [...]. 
JORNAL DO COMMERCIO (27 de março de 1928, n. 73, p. 18).
HOJE  HOJE Leilão Importante Leilão NO ANTIGO SOLAR DA RUA DO CUR-
VELLO, 66 Residencia do distinto diplomata que se retirou para Europa de an-
tigos moveis de jacarandá, diversas épocas. Grande quantidade de prata em 
obra, crystaes, porcellanas, pinturas a oleo, etc. Um esplendido cavallo zaino 
proprio para montaria com sellin e arreios. 
ERNANI (HORACIO ERNANI DE MELLO) Escriptorio e armazem á rua S. José 
n. 56 – Tel. C. 2523 DEVIDAMENTE AUTORIZADO Vende em leilão, hoje ter-
ça-feira, 27 do corrente A’S 5 HORAS DA TARDE A’ RUA DO CURVELLO N. 66 
SANTA TEREZA ENTRADA DE AUTOMOVEIS PELA RUA MARINHA CONFORME 
O SEGUINTE 
CATALOGO [...]
64-1 pintura, paizagem, de Augusto Petit. [...].
Notícias na França
Sem informações.
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Fontes de Arquivo no Brasil
Reserva Técnica do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro. 
• Informações sobre a obra Retrato de homem em traje civil. s/d.
• Informações sobre a obra Retrato de Candida Maria da Fonseca Portela. 
s/d.
• Informações sobre a obra Retrato do Comendador Francisco Antonio Ma-
ria Esberard. 1903.
• Informações sobre a obra Retrato da Princesa Isabel. s/d.
• Informações sobre a obra Retrato de d. Pedro II. 1882.
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Paisagem. Desenho a crayon. 
• Auguste Petit, pint. frances, Rio [de Janeiro], 1914 [documento fotográfi -
co]. Iconografi a. 
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro. 
• Ata da sessão de 17 de dezembro de 1884. Comissão comunica os pare-
ceres das obras apresentadas na Exposição Geral de 1884, entre elas os 
retratos de Auguste Petit, agraciado com medalha de prata. Menciona o 
retrato em cera colorida e exposto por Mme. Ossian Bonnet, um “busto 
vestido de grandeza natural”. 
Fontes de Arquivo na França
Archives du  Département de Peinture du Musée du Louvre, Paris, França.
• PAYS ÉTRANGERS – BRÉSIL DOCUMENTATION GERMAIN BAZIN – Anota-
ções sobre diversos artistas franceses que estiveram no Brasil, entre eles 
Boulanger, Monvoisin, Le Chevrel, François-René Moreaux, Sébastien Au-
guste Sisson, Auguste Petit e outras anotações.
Fontes visuais 
• Retratos conservados na Irmandade do Santíssimo Sacramento da Can-
delária, Rio de Janeiro (TEIXEIRA ROSA, 2018).
• Retratos de doadores na Santa Casa de Misericórdia do Rio de Janeiro. 
• Senhora Alix Moreal. Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro.
• Retrato de Cavaleiro da Ordem de Cristo. s/d. Museu Histórico Nacional, 
Rio de Janeiro. 
• Retrato de Francisco Borja de Almeida Cortes Real. s/d. Museu Histórico 
Nacional, Rio de Janeiro. 
• Retrato de homem em traje civil. s/d. Museu Histórico Nacional, Rio de 
Janeiro. 
• Un moment de repos. s/d. (FREIRE, 1916). 
• Estrella, paisagem. s/d. (FREIRE, 1916). 
• Camões em Macau. Sociedade Portuguesa de Benefi cencia (FREIRE, 1916).
• Faceira. s/d. (FREIRE, 1916). 
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• Retrato de Mme. S. D. s/d (FREIRE, 1916). 
• Um apreciador (FREIRE, 1916).
• Avant la séance. Galeria Laudelino Freire (FREIRE, 1916).
• Retrato da Princesa Isabel. s/d. Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro. 
• Retrato de Candida Maria da Fonseca Portela. s/d. Museu Historico Na-
cional, Rio de Janeiro.
• Retrato de José Martins da Fonseca Portela. s/d. Museu Histórico Nacio-
nal, Rio de Janeiro. 
• Natureza-morta. s/d. Pinacoteca do Estado de São Paulo, São Paulo. 
• Natureza-morta (cajus). s/d. Pinacoteca do Estado de São Paulo, São Pau-
lo.
• Retrato de Mlle. L. Exposição Geral  de 1879 (CATÁLOGO, 1879, p. 7).
• Retrato de Mr. B. Exposição Geral  de 1879 (CATÁLOGO, 1879, p. 7).
• Retrato a lápis do Sr. J. M. C. Exposição Geral  de 1879 (CATÁLOGO, 
1879, p. 7).
• Retrato de Camões. 1881. 
• Retrato de Duque de Caxias, 1881.
• Commendador Antonio Augusto Teixeira. 1881.
• Retrato do visconde do Rio Branco. 1881.
• Conselheiro Manoel Felizardo de Souza e Mello. 1881. 
• Retrato do Dr. A. de Paula Freitas. 1882.
• Srs. Visconde do Rio Vez. 1882.
• Commendador J. Bento R. Monteiro. 1882. 
• J. da Silva e Souza. 1882. 
• Barão de Sapucaia. 1882. 
• Sr. Antonio Pereira da Rocha. 1882.
• Retrato de d. Pedro II. 1882. Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro. 
• Commendador José Antonio Moreira Filho. 1882.
• Uma fazenda em Java. 1883.
• Visconde do Rio Branco. 1883.
• Retrato do Sr. Visconde de Sistello. Exposição Geral de 1884 (CATALOGO, 
1884, p. 7).
• Retrato do Príncipe Obá. Exposição Geral de 1884 (CATALOGO, 1884, p. 
7).
• Retrato da Princesa Obá. Exposição Geral de 1884 (CATALOGO, 1884, 
p. 7).
• Retrato de Félicité Petit. Exposição Geral de 1884 (CATALOGO, 1884, p. 
7).
• Retrato de Luiza Antonieta Petit. Exposição Geral de 1884 (CATALOGO, 
1884, p. 7).
• Vista da Praia do Pinto, na Lagoa Rodrigo de Freitas. Exposição Geral de 
1884 (CATALOGO, 1884, p. 7).
• Pássaros; natureza-morta. Exposição Geral de 1884 (CATALOGO, 1884, 
p. 7).
• Sr. Affonso Herculano de Lima. 1884
• Retrato de Victor Hugo, cópia de Bonnat. 1885.
• Sra. D. Maria dos Remedios Marcondes. 1885.
• D. Marianna da Costa B. Velloso Lessa. 1886.
• Dr. Costa Ferraz. 1889.
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• Sr. Charles Schmitt. 1889.
• Atriz Aurelia Delorme. 1889.
• General Barão de Alagôas. 1889.
• Genente-coronel Francisco Victor da Fonseca e Silva. 1889.
• Antonio Teixeira Rodrigues, sua senhora e quatro fi lhos. 1889.
• Dr. Cardoso de Menezes. 1889.
• Commendador Dr. João Teixeira Soares. 1889.
• Retrato (3 telas). Exposição Geral de 1890 (MACIEL LEVY, 2003a). 
• Conselheiro Manoel Francisco Correia. 1890. 
• Conselheiro Manoel da Silva Mafra. 1890. 
• Dr. Antonio de Paula Freitas. 1890. 
• Barão do Rio Doce. 1890.
• Marechal Deodoro da Fonseca. 1890.
• Sr. Arthur Azevedo. 1890.
• Sr. Ruy Barbosa. 1890.
• Sr. Dr. Carlos da Silveira Lobo. 1890.
• Ernesto Senna. 1890.
• Commendador Manuel de Assis Drummond. 1890.
• Sr. commendador Glaziou. 1890.
• Srs. Antonio Pinto Mendes. 1890.
• Ivo Vicente da Cruz. 1890.
• Sr. Visconde de Carvalhaes. 1891. 
• Dr. Assis Brasil. 1892.
• Retrato de Charles Morel. 1892. Museu Nacional de Belas Artes, Rio de 
Janeiro. 
• Padre João Evangelista de Andrade. 1892.
• Sr. general Estevão José Ferraz. 1892.
• Sr. João de Andrade. 1892.
• Bispo D. José Joaquim Justiniano Mascarenhas Castello Branco. 1893.
• Sr. Antonio Gonçalves de Araujo. 1893.
• Dr. Candido Barata Ribeiro. 1893.
• Delegado Dr. Paulo Pereira. 1893.
• Sr. commendador João José de Souza. 1893.
• Dr. Henrique Valladares. 1894.
• Retrato: Tarantella. Exposição Geral de 1894 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Retrato do Sr. Barão de Itacurussá. 1895.
• Effi gie de S. Francisco de Paula. 1895.
• Retrato do Coronel Soares de Iguassú. 1895.
• Srs. Nuno Corrêa Lobão. 1895
• Candido Coelho de Avila. 1895.
• Dr. Silva Pontes. 1895.
• Félix Faure. 1895.
• Dr. Oscar de Macedo Soares. 1895.
• Dr. Óscar Macedo Soares. 1895.
• Sr. Manoel Barreiros Cavanellas, 1896.
• M. B. Cavanellas. 1896.
• Retrato de D. Francisco do Rego Maia. 1896. Instituto Histórico e Geográ-
fi co Brasileiro, Rio de Janeiro. 
• Sr. M. P. Braga. 1896.
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• Commendador Joaquim da Costa Ramalho Ortigão. 1896.
• Dr. Victorio da Costa. 1896. 
• Retrato de Carlos Gomes. 1896 (CATALOGO DAS ARTES, 2007).
• Le fumeur. Salon de 1897 (SALON, 1897).
• Árabe. 1898. Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro.
• Commendador Neiva. 1898.
• Frutas (7 telas). Exposição Geral de 1899 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Hortaliça (2 telas). Exposição Geral de 1899 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Paisagem. Exposição Geral de 1899 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Retrato de Mademoiselle M. G. (MACIEL LEVY, 2003a).
• Um apreciador (MACIEL LEVY, 2003a).
• Sr. Manuel R. Peixoto. 1899.
• Dr. Campos da Paz. 1899.
• Retrato do alferes João Velloso Ramos. 1899.
• A Prece. 1900.
• O Frade. 1900.
• Typo de rua. 1900.
• Paizagem da Vista Chineza, na Tijuca. 1900.
• O fumante. 1900.
• Um árabe. 1900.
• Fructas do conde (2 telas). 1900 (leilão).
• Peras e maças (3 telas). 1900 (leilão).
• Abacaxi. 1900 (leilão).
• Maças (2 telas). 1900 (leilão).
• Mangas e cajus. 1900 (leilão) .
• Mangas e laranjas. 1900 (leilão).
• Praia das Flexas. 1900 (leilão).
• Passaros. 1900 (leilão).
• Mangas. 1900 (leilão).
• Hortaliças (2 telas). 1900 (leilão).
• Le Coeur s’éveille. 1900 (leilão).
• Sr. coronel Côrte Real. 1901. 
• Ameixas. Exposição Geral de 1901 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Cabeça de velho. Exposição Geral de 1901 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Flores (4 telas). Exposição Geral de 1901 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Flores e frutas. Exposição Geral de 1901 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Frutas de conde. Exposição Geral de 1901 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Laranjas. Exposição Geral de 1901 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Laranjas da bahia. Exposição Geral de 1901 (MACIEL LEVY, 2003a).
• O mendigo. Exposição Geral de 1901 (MACIEL LEVY, 2003a).
• São Francisco de Paula. Exposição Geral de 1901 (MACIEL LEVY, 
2003a). 
• Retrato de monsenhor Molina. 1901. 
• Auto-retrato. Exposição Geral de 1902 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Fantasia. Exposição Geral de 1902 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Laranjas. Exposição Geral de 1902 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Mangas. Exposição Geral de 1902 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Mocidade. Exposição Geral de 1902 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Retrato de Madame Cardoso de Menezes. Exposição Geral de 1902 (MA-
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CIEL LEVY, 2003a).
• Retrato de Monseigneur Frerot (Bispo d’Angouleme). Exposição Geral de 
1902 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Vendedora de rosas. Exposição Geral de 1902 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Mocidade. 1902.
• Dr. Joaquim Martinho. 1902.
• Sr. visconde do Cruzeiro. 1902. 
• Amarilis. Exposição Geral de 1903 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Cesta com pêssegos. Exposição Geral de 1903 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Mangas (1 tela, 1 pastel). Exposição Geral de 1903 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Pêssegos (1 tela, 1 pastel). Exposição Geral de 1903 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Retrato de Mademoiselle S. Exposição Geral de 1903 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Retrato de Madame C. L. M. Exposição Geral de 1903 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Retrato do Maestro Cavallier. Exposição Geral de 1903 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Retrato de M. Jean de Azevedo Macedo. Exposição Geral de 1903 (MA-
CIEL LEVY, 2003a).
• Retrato do Sr. Xavier Pinheiro. Exposição Geral de 1903 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Reverie. Exposição Geral de 1902 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Dr. João Capistrano Bandeira de Mello. 1903.
• Sr. coronel Virgilio Rodrigues Alves. 1903.
• Sr. commendador Carlos Antonio de Araujo Silva. 1903. 
• D. Francisco de Rego Maia, bispo de Petropolis. 1903. 
• Dr. Randolpho Augusto de Oliveira Penna. 1903.
• Retrato do Comendador Francisco Antonio Maria Esberard. 1903. Exposi-
ção Geral de 1903. Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro. 
• Sr. Dr. Queiroz Barros. 1903. 
• Sr. Manoel Dias da Silva Ribeiro. 1903.
• Casal de nobres, 1903 (leilão Centurys, 2013).
• Cajus. Exposição Geral de 1904 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Pessegos. Exposição Geral de 1904 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Retrato. Exposição Geral de 1904 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Commendador Julio Alberto da Costa. 1904. 
• Comendador José Vasco Ramalho Ortigão. 1904.
• Sr. Joaquim de Oliveira Campos. 1904. 
• Cajus. Exposição Geral de 1905 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Faceira. Exposição Geral de 1905 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Fleur de bois. Exposição Geral de 1905 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Frutas. Exposição Geral de 1905 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Mangas. Exposição Geral de 1905 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Melão. Exposição Geral de 1905 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Retrato de Madame D. M. Exposição Geral de 1905 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Sileno. Exposição Geral de 1905 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Uvas. Exposição Geral de 1905 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Jeune. Exposição Geral de 1905 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Auto-retrato. Exposição Geral de 1906 (MACIEL LEVY, 2003a).
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• Sr. Commendador João Monteiro de Queiroz. 1906.
• Dr. Arthur Luiz Pedro de Alcantara. 1906.
• Arthur Briggs. 1907.
• Commendador Joaquim José Rodrigues Guimarães Junior. 1908.
• Retrato do Exmo. Senhor Homem de Mello. Exposição Geral de 1907 (MA-
CIEL LEVY, 2003a).
• Retrato de Mme. L.. 1908.
• Dr. João Braulio. 1908.
• Abacaxi. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Abios. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• À l’atelier. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Bananas. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Cajus. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Cesta de frutas do conde e cajus. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Cesta de frutas do conde e laranjas. Exposição Geral de 1908 (MACIEL 
LEVY, 2003a).
• Cesta de laranjas. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Cesta de mamões e laranjas. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Frutas do conde. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Goiabas. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Caquis. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Maças, peras, pêssegos. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Mangas. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Melancia. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Ofélia. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Pessegos. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Peras e pêssegos. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Retrato de Madame L. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Retrato de M. Musso. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Romãs. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Saracura. Exposição Geral de 1908 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Sr. Emilio Uzae. 1909.
• Retrato. Exposição Geral de 1909 (MACIEL LEVY, 2003a).
• La Bien Aimée. Exposição Geral de 1910 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Retrato do pintor Dumont. Exposição Geral de 1910 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Visconde de Moraes. 1910.
• Coronel Serzedello Correia. 1910.
• Sr. Dr. Alfredo Pinto. 1910.
• Dr. Nilo Peçanha. 1911. Museu de História e Artes do Estado do Rio de 
Janeiro, Rio de Janeiro.
• Quintino Bocayuva, 1911. Museu de História e Artes do Estado do Rio de 
Janeiro, Rio de Janeiro.
• Sr. Manoel Pereira Leite de Carvalho. 1911.
• La bonne amie. Salon de 1911 (SALON, 1911).
• Dr. Sidersky. 1911. 
• Retrato de Adrien Delpech. 1912. Exposição Geral de 1912. Salon de 
1913 (MACIEL LEVY, 2003; SALON, 1913a).
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• Retrato de Madame C. Exposição Geral de 1912 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Manacá. Exposição Geral de 1912 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Coronel J. J. Firmino. 1912.
• Sr. General Bento Ribeiro. 1912. 
• Marechal Hermes. 1913. 
• Dr. Francisco Salles. 1913. 
• D. Maria Raythe. 1913. 
• Cena de ateliê. 1913. 
• Avant la séance. Exposição Geral de 1914 (MACIEL LEVY, 2003a).
• General Guilherme Lassance. 1914. 
• Portrait de l’avocat Fiessy Moyse. Salon de 1914 (FREIRE, 1916; SALON, 
1914).
• Marechal Hermes da Fonseca, Presidente da Republica. 1914. 
• Dr. Barbosa Gonçalves, Ministro da Viação. 1914. 
• Major Lyrio de Siqueira, Director da Repartição Geral dos Correios. 1914. 
• Dr. Alexandre Moura, ex-Administrador dos Correios do Estado do Rio de 
Janeiro. 1914.
• Sr. Dr. Monis Varella. 1914. 
• Sr. Conego José Antonio Gonçalves de Rezende. 1914.
• José Gonçalves de Freitas. 1914.
• Sr. Dr. Wencesláo Braz. 1914. 
• Ilha d’Agua. 1915
• Paquetá. 1915. 
• Campo Grande. 1915. 
• Tijuca. 1915.
• Paisagem (Lagoa Rodrigo de Freitas) (2 telas). Exposição Geral de 1915 
(MACIEL LEVY, 2003a). 
• Paisagem (Itaguaí) (2 telas). Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 
2003a). 
• Paisagem (Canto do Rio). Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a). 
• Paisagem (Paquetá). Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a). 
• Paisagem (Vista Chinesa). Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a). 
• Paisagem (Caminho da Gávea). Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 
2003a). 
• Paisagem (Pavuna). Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a). 
• Marinha. Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a). 
• Retrato. Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a). 
• Um momento de descanso. Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Maças (2 telas). Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Cajus. Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Carambolas. Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Pessegos. Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Abios. Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Mangas. Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a).
• La Fosse aux ours (J. Scalbert). Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• La route de l’Absent (Ed. Gelhay). Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 
2003a).
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• Carneiros (G. Guignard). Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Le Pont Rouge (G. Guignard). Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Marinha (G. Alaux). Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a).
• La toilette (J. Scalbert). Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Baigneurs (J. Scalbert). Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Bouquet fl euris (J. Scalbert). Exposição Geral de 1915 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Santa Cruz. 1915.
• Itaguahy. 1915. 
• Marinha. 1915.
• Ilha d’Agua. 1915. 
• Morro do Novo Mundo. 1915. 
• Paquetá. 1915.
• Lagôa Rodrigues de Freitas. 1915. 
• Icarahy. 1915. 
• Cabeça de velho. 1915.
• Melão. 1915.
• Caminho da Gavea. 1915.  
• Bananas. 1915.
• Maçãs. 1915. 
• Itaguahy. 1915. 
• Canto do rio, s. Domingos. 1915.
• Dr. Rivadavia Corrêa. 1915.
• Sr. Bernardino Pinto da Fonseca. 1915.
• Retrato de Mademoiselle Atalina. Exposição Geral de 1916 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Colme du Soir (Campo Grande). Exposição Geral de 1916 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Traicheur dum atire (paisagem). Exposição Geral de 1916 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Tempestade (paisagem). Exposição Geral de 1916 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Cascata Guarani (Teresópolis). Exposição Geral de 1916 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Pavune (paisagem). Exposição Geral de 1916 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Vista do Silvestre (paisagem). Exposição Geral de 1916 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Itaguaí (paisagem). Exposição Geral de 1916 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Ipanema (paisagem). Exposição Geral de 1916 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Campo Grande (paisagem). Exposição Geral de 1916 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Pavuna (paisagem). Exposição Geral de 1916 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Paquetá (paisagem). Exposição Geral de 1916 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Frutas. Exposição Geral de 1916 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Retrato de Mademoiselle Amelinha. Exposição Geral de 1916 (MACIEL 
LEVY, 2003a).
• Retrato de Mademoiselle Iracema. Exposição Geral de 1916 (MACIEL 
LEVY, 2003a).
• Sra. Condessa d’Eu. 1916. 
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• Retrato da Princesa Isabel. 1916. Instituto Histórico e Geográfi co Brasilei-
ro, Rio de Janeiro. 
• Dr. Aristides Caire. 1916.
• Sr. Dr. Nilo Peçanha. 1916. 
• Canto do Rio (paisagem). Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Gericinó (paisagem). Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Copacabana (paisagem). Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Luar em Guaratiba (marinha). Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Campo Grande (paisagem). Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Feliz sorte (nu). Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Mangueiras fl oridas (Gávea). Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Niterói (paisagem). Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Chaperó (paisagem). Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Monge rezando. Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Abacaxi. Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Tempestade (paisagem). Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Laranjas. Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Copacabana (marinha). Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Flamboyant. Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Cabeça de monge. Exposição Geral de 1917 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Major Joaquim Lacerda. 1917.
• Sr. coronel Francisco Guimarães. 1917.
• Sr. Engenheiros Caminhoá. 1917
• Dr. Aguiar Moreira. 1917. 
• Feliz Sorte. 1917.
• Dr. Nilo Peçanha. 1917.
• Retrato das Senhoritas Robillard de Marigny. 1917. Museu Nacional de 
Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• Retrato de Madame J. D’O. Exposição Geral de 1918 (MACIEL LEVY, 
2003a).
• Mário. Exposição Geral de 1918 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Flamboyant (paisagem). Exposição Geral de 1918 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Frutas. Exposição Geral de 1918 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Retrato de Wenceslau Braz. 1918. 
• Sr. José Ribeiro Pereira de Meirelles. 1918.
• Major Fernandes Couto. 1918.
• Sr. major Joaquim José da Silva Fernandes Couto. 1918.
• Joffre. 1918. 
• Foche. 1918. 
• Luar. 1919.
• Paisagem do Corcovado. 1919.
• Flamboyand. 1919.
• Estudo do Mendigo, cópia de Murillo. 1919.
• Retrato de Clémenceau. 1919.
• Pôr-de-sol. 1919.
• Cascadura. 1919. 
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• Bella Chilena. 1919. 
• Philomena. 1919. 
• 24 retratos de provedores para o Real Hospital Portuguez de Pernambuco. 
1919.
• Sr. Commendador Antonio Dias Garcia. 1919.
• Dr. Cesar da Fonseca. 1919. 
• Presidente do Apostolado Comm. J. J. França Junior. 1919. Asylo Isabel. 
• Sr. Gedeão Cypriano de Aguiar Gimini. 1919. Asylo Sta. Leopoldina. 
• Primavera. Exposição Geral de 1920 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Belém. 1920. 
• Jardim da Glória. 1920. 
• Sta. Teresa. 1920. 
• Cabeça de velho. 1920.
• Mlle. C. B. 1920. 
• Mlle. Carmen Bacellar. 1920. 
• Mlle. A. M. 1920. 
• D. Pedro II. 1920. 
• Imperatriz Thereza Christina. 1920. 
• Prefeito Carlos Sampaio. 1921. Asylo Isabel. 
• Manoel Teixeira de Novaes. 1921. 
• Sra. d. Paulina Monteiro de Barros. 1922. 
• Itaguaí. Exposição Geral de 1922 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Marinha. Exposição Geral de 1922 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Manoel (cabeça). Exposição Geral de 1922 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Morangos. Exposição Geral de 1922 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Uvas. Exposição Geral de 1922 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Maças. Exposição Geral de 1922 (MACIEL LEVY, 2003a).
• Deputado federal Dr. Antonio Carlos. 1923. 
• Retrato de Paulo Delpech. Exposição Geral de 1924 (MACIEL LEVY, 2003a).
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Biografi a 
Émile Rouède (Avignon, 1848 – Santos, 1908) apareceu nas primeiras notícias 
da imprensa brasileira em 1882. Teixeira Leite afi rma que, diante das escassas 
notícias sobre sua formação, sabe-se que passou pela Marinha Real Espanho-
la formando-se ali como pintor de marinhas (LEITE, 1949). Sua relação com 
a Espanha deu-se pela mãe espanhola, segundo nos afi rma o mesmo autor, 
pertencendo à estirpe dos Saporta de Sagaroza. No Brasil, apresentou-se na 
Exposição do Lyceo de Artes e Ofícios de 1882 – onde também deu aulas em 
1883 – e em outras galerias, como a Glace Élégante, a Casa Moncada e em 
seu ateliê particular, conquistando os elogios de Gonzaga Duque já em 1882. 
Também apresentou-se nas Exposições Gerais de 1884 e em mostras priva-
das com grande número de obras ao longo de sua carreira, mais uma vez 
atraindo e recebendo os elogios da crítica. A partir de 1884, inicia a produção 
de marinhas realizadas em poucos minutos – sendo chamado de peintre à la 
minute, técnica já demonstrada no Teatro Polythema do Rio de Janeiro, em 
1882, pelo pintor e cenógrafo espanhol Antonio Narvaez. Rouède convidava o 
público para assistir ao espetáculo ao vivo, atraindo, assim, maior clientela e 
os olhares da crítica, que oscilava entre a surpresa, o sarcasmo e a admiração. 
Foi também em 1884 que o pintor francês naturalizou-se brasileiro, abrindo, 
neste mesmo ano, um estabelecimento fotógrafi co que durou menos de doze 
meses em associação com João Figueiró. Gonzaga Duque, anos depois de 
suas primeiras apreciações, tece algumas críticas mais negativas: “Émile Rou-
ède, o marinhista, o pintor à la minute, o boêmio, à la diable, o fotógrafo, o 
zincografi sta, que reunia a estes dotes ainda mais os de inimitável jogador de 
bilboquê, dramaturgo e comediógrafo, cozinheiro e pasteleiro, estreou nesta 
capital com uns pequenos quadros onde se reconhecia boa disposição para o 
cultivo da pintura. Francês por nascimento, espanhol por educação, alegre e 
encorajado, dedicou-se à pintura de marinhas, gênero em que, ao princípio, 
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alcançou alguns resultados satisfatórios, mas de um momento para outro di-
minuídos, e a tal ponto que ameaçaram um estacionamento completo, con-
sequente, talvez, da falta de estudo diante da natureza” (GONZAGA DUQUE, 
1995, pp. 220-221). Integrou também outras áreas da cultura, como a escrita 
de peças de teatro e como cantor de óperas. Abolicionista e republicano ativo, 
vendeu obras para conseguir fundos ao movimento e posicionou-se de modo 
contundente com a tela Navio negreiro fugindo ao navio de guerra brazileiro, 
exposto em 1884. Reforçando as intenções do artista, há a inserção de uma 
frase de impacto junto ao título no catálogo: “Na fuga atira ao mar a sua carga 
humana: do navio negreiro descem escaleres de salvação” (CATALOGO, 1884, 
p.10). Ao lado de Rouède, sua compatriota Mme. Ossian Bonnet também apre-
sentava o retrato em cera do líder abolicionista Francisco do Nascimento, unin-
do-se ao colega na crítica à escravidão. Rouède juntou-se a Aluisio Azevedo, 
Arthur de Azevedo e Coelho Neto na produção de textos para a imprensa 
e para o teatro, atraindo novamente a atenção do público e da crítica, não 
deixando, contudo, de pintar suas telas e trabalhar para alguns periódicos 
na escrita e na realização de gravuras, como o Brazil Illustrado e A Cidade do 
Rio, onde protagonizou muitas polêmicas. Em 1890, participou com Rodol-
fo Bernardelli, Décio Vilares, Rodolfo Amoedo, Aurélio de Figueiredo, Manuel 
Teixeira da Rocha, Francisco Ribeiro e Castagneto, do pedido de supressão 
da Academia, e também integrou discussões no Derby-Club, onde também 
estava Gonzaga Duque, participando ainda de muitas polêmicas nos jornais a 
esse respeito, até 1891. Já no Brasil republicano, entrou em atrito com o novo 
governo e com Floriano Peixoto em razão da Revolta da Armada, sendo preso 
em 1893 acusado de lançar bombas em um túnel da capital. Retirou-se para 
Minas Gerais neste mesmo ano com Olavo Bilac e permaneceu grande período 
em Ouro Preto, onde pintou suas paisagens e continuou a escrever, abrindo 
também uma escola de desenho em Belo Horizonte, em 1894. Teixeira Leite e 
Giannetti informam que, além de Rouède propor a abertura de um arquivo his-
tórico e de um museu em Ouro Preto, algo descrito igualmente pelos textos de 
sua autoria, publicados no Minas Geraes em 1895, pensava ainda em escrever 
um livro denominado Origine de l’Art au pays de l’Or. Segundo nos informam 
Gianneti e Gravatá, colaborou para o jornal Le Brésil Républicain com artigos 
nas colunas Correspondance de Ouro Preto e Chronique de Minas (GIANNETTI, 
2015, p. 33; GRAVATÁ, 1977). Giannetti destaca o caráter patrimonial e artís-
tico dos escritos de Rouède a respeito da arte colonial, discussão que apenas 
tomou corpo na década seguinte: “Por meio das referidas crônicas, Emilio Rou-
ède informe aos seus leitores de língua francesa o quanto se sentia estimulado 
em conhecer e estudar a arte colonial mineira, tida por ele, desde o primeiro 
momento, como verdadeiro tesouro. Fundamentado nos acontecimentos his-
tóricos da antiga capitania, buscava estabelecer as origens e infl uências dessa 
arte. Com este pensamento, na sequência dos artigos publicados, dirigiu espe-
cial atenção à capela de São João Batista, em Ouro Preto, e à igreja matriz de 
Nossa Senhora de Boa Viagem do arraial de Belo Horizonte, que encerravam, 
segundo suas impressões, testemunhos artísticos dos mais antigos e originais 
de Minas Gerais – bons exemplos arquitetonicos do que interpretou como um 
‘gosto simples e severo’, demonstrando, de pronto, sua sincera admiração” 
(GIANNETTI, 2015, p. 34). Também passou uma temporada em Diamantina e 
Itabira e partiu para Santos em 1898, onde continuou a pintar, a expor suas 
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obras e a escrever seus textos nos jornais. Faleceu nesta cidade em 1908, fi na-
lizando uma trajetória exemplar no campo das artes e do engajamento político 
e social no Brasil. 
Notícias no Brasil 
JORNAL DO COMMERCIO (4 de janeiro de 1882, n. 4, p. 5).
BATUTA
Perdeu-se uma batuta de ébano guarnecida de prata, com o nome de E. Rou-
ede gravado, desde o morro do Senado até á praia; gratifi ca-se a quem a 
entregar na rua da Carioca n. 72, photographia, das 9 horas da manhã ás 5 
da tarde. 
JORNAL DO COMMERCIO (19 de março de 1882, n. 78, p. 1). Coletivo.
GAZETA DE NOTÍCIAS (6 de abril de 1882, n. 95, p. 2). Coletivo. 
BELLAS ARTES
Exposição do Lyceu.
REVISTA ILLUSTRADA (8 de abril de 1882, n. 294, p. 6). Coletivo.
EXPOSIÇÃO DAS BELLAS-ARTES.
GAZETINHA (3 de maio de 1882, n. 99, p. 1).
O pintor Emile Rouéde expoz no Glace Elegante duas ligeiras marinhas larga-
mente tratadas com energia e gosto.
Emile Rouéde possue incontestavel sentimento da verdade e póde, si quizer, 
proporcionar-nos melhores provas de sua competencia.
Assim o esperamos. 
 GAZETA DA TARDE (23 de junho de 1882, n. 143, p. 1). 
SEMANA ARTISTICA
[...] O titulo dessa semana de algum modo fi ca justifi cado.
Mas, no nosso meio pobrissimo de manifestações artisticas, é impossivel heb-
dhomadariamente dedicar um dia exclusivamente a assumptos de arte. 
Podem-se contar os quadros verdadeiramente dignos de menção que appare-
cem sahidos dos pinceis dos nossos bons pintores.
Depois do grande quadro de Firmino Monteiro – a Fundação do Rio de Janeiro, 
não tivemos ainda ocasião de apreciar uma producção nacional que mereces-
se encomios.
E’ verdade que Emilio Rouede expoz duas pequenas marinhas, que foram de-
vidamente apreciadas pelo pequeno grupo de pessoas, que se occupam de 
coisas de arte no Rio de Janeiro.
Actualmente apenas temos as seguintes novidades: uma exposição de quadros 
a oleo, copias de bons mestres estrangeiros, obras, porém, que foram visivel-
mente feitas com um fi m commercial e que têm um valor artistico demasiada-
mente mediocre.
Os retratos do Sr. conselheiro Diogo Velho e da sua Exma. Senhora honram ao 
artista que os delineou.
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O colorido não é máu; a semelhança é perfeita e nota-se que o pintor soube 
dar á physionomia a expressão caracteristica da alma dos retratados. [...].
JORNAL DO COMMERCIO (7 de setembro de 1882, n. 249, p. 3). Coletivo.
Licêo de Artes e Offi cios do Rio de Janeiro.
FREQUENCIA DOS 79 SRS. PROFESSORES E 3 PREPARADORES NO MEZ DE 
AGOSTO.
O GLOBO (14 de outubro de 1882, n. 339, p. 2).
FOLHETIM
QUADROS E TELAS
VISTA DO SACCO DO ALFERES – pelo Sr. E. Rouede.
Robusto, de cabellos castanhos e olhos azues, Rouede possue um tempera-
mento artistico vigoroso, como a sua organisação physica. Ama o mar como 
adora a arte; conhece os segredos da musica, pinta marinhas com bastante 
perfeição e é photographo.
Este trabalho, tomado a todo a coupe d’œil, foi tratado em traços amplos: é um 
pequeno espaço de praia. A’ direita, um paredão de pedras não cimentadas, 
com um pequeno estaleiro, onde um sujeito dá-se ao trabalho de áplainar o 
banco de um bote. Mais adiante alguns cascos de saveiros descansam sobre a 
arêa; ao mar, uma canôa fl uctua com tres tripolantes; seguindo a praia ha uma 
pequena elevação, com edifi cações onde uma esguia chaminé lança ao ar a 
espira, esbranquiçada de fumo, e a praia perde-se de vista no vasto horizonte 
em que nuvens brancas sobrem vagarosamente.
A sua maneira de pintar é segura, sem minuciosidades, sem atavios. Toma a 
vista de um só relance, estuda o effeito dos tons no original e passa para a 
tela aquillo que vê de um só jacto, aquillo que impressiona mais tenazmente 
a sua rotina. Por esta razão as largas sombras do quadro são fi rmes, feitas de 
um só golpe, a luz manifesta-se, tambem, de um modo solido, isto é, defi nitivo 
e cheio. A primeira sensação que se experimenta diante dos seus quadros é 
uma sensação de unidade e de força, como se sahisse de um salão estufado 
e de subito se tomasse em cheio, no rosto, o ar tonifi cante de uma manhã de 
Junho, batida pelo vivo sol.
Rouede é um forte e os seus trabalhos têm a energia e simplicidade da sua 
organização.
L. GONZAGA DUQUE-ESTRADA.
GAZETA DE NOTÍCIAS (16 de outubro de 1882, n. 288, p. 2).
BELLAS ARTES
Visitámos hontem o atelier de Emilio Rouede.
Rouede é um pintor de marinha.
Seu desenho, seu colorido, seu modo de pintar, largo e franco, fazem d’elle um 
pintor de primeira agua.
Agua, é justamente a agua o que elle reproduz e interpreta com mais fortuna. 
A transparencia de um rio, o movimento do oceano, os refl exos do sol nas va-
gas, os tons macios do luar na praia, um horisonte d’agua, que arqueja ao lon-
ge, meio perdido no azul plumbeo do céu, e mil outros motivos d’esta ordem, 
encontram na sua palheta, espontanea e rica, uma inesgotavel jazida de joias 
inestimaveis, com que Emilio Rouede adorna e enfl oresce as suas composições.
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Ha sempre o que sorprehenda, o que demore a vista do espectador nos seus 
trabalhos, ainda os mais ligeiros e despretenciosos.
Em tudo encontra elle occasião de pôr em jogo os segredos de suas tintas 
caprichosas e o dizer gracioso de seus desenhos. Não gasta muito tempo na 
escolha da paysagem; como verdadeiro naturalista, aceita francamente qual-
quer ponto que lhe ofereça a natureza, mergulha-o na sua individualidade 
artistica, e lança-o depois á tela, impregnada ainda da tepidez amorosa de 
sua alma de artista.
E’ por isso que se nota nos seus quadros um certo sabor de verdade, alliado 
mysteriosamente á um secreto perfume de fantasia. Não se póde determinar 
precisamente onde termina aquella e onde esta tem começo, tão fundidos 
entre si acham-se o sentimento da verdade com o sentimento do idéal e do 
imprevisto.
Depois da contemplação de taes trabalhos, nosso espirito sente vontade de 
adejar estranhamente no vago da meditação; mas se uma das azas o quer 
arrebatar para o céu, a outra o pucha para a terra, obrigando-o a pairar no 
espaço, sem poder tomar um norte defi nido.
Além de naturalista, Emilio Rouede é por conseguinte um poeta.
Diffi cil consideração que o torna mais admiravel a nossos olhos.
O seu ultimo quadro exposto representa um pedaço desconhecido do Sacco 
do Alferes.
Só Emilio Rouede se lembraria de ir lá desenterral-o e trazel-o corajosamente 
á luz penetrante da rua do Ouvidor.
Não o descrevemos, para não roupar ao leitor o gosto da sorpreza;. Conten-
tamo-nos a enviar de cá um voto de admiração a esse artista estrangeiro, que, 
máu grado do publico, o obriga a gastar alguns instantes de attenção com uma 
boa obra d’arte.
E’ de suppor que Emilio Rouede, á vista do bom acolhimento deste seu traba-
lho, continue a expor outros de igual valor.
Nós contamos com isso.
GAZETA DE NOTÍCIAS (7 de dezembro de 1882, n. 340, p. 1).
Está exposto na rua do Ouvidor um novo quadro de Emilio Rouede.
D’esta vez o eximio pintor de marinhas apresenta nos uma visita da praia de 
Icarahy, Pão de Assucar ao fundo; uma bella toalha de mar e os originalissimos 
rochedos que se levantam no meio do panorama da praia. 
O sitio escolhido pelo artista tem sido muito explorado pelos pintores; en-
tretanto, de todas as praias de Icarahy que temos encontrado, nenhuma nos 
causou tão boa impressão como a de Emilio Rouede.
O ponto de vista foi fi namente apanhado. A perspectiva das ondas, desempe-
nhada com felicidade, dá-nos uma larga superfi cie especulina, refl ectindo o 
azul espaçoso do céu, sem occultar as transparencias esverdeadas do mar, que 
foge para o horisonte, sobre que se divisa, a sahir a barra, um grande vapor.
No primeiro plano, concentrou o pintor todo o seu capricho. Representou um 
retalho de praia, de uma realidade palpitante, com a areia carcomida e des-
moronada pela acção continua das aguas, duas laranjas atiradas a esmo, 
como fi adoras da naturalidade da pintura, dois marujos lançando uma canôa 
ao mar e as pedras coroadas de vegetação, tudo de um rigor de observação 
que encanta.
533
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
O novo quadro de Rouede é um producto artistico como raro se vê pelas nossas 
galerias. Consciencia de trabalhador, talento e realidade viva que se adapta 
ao moderno modo de vêr dar artes, nada falta á bella marinha do Sr. Rouede, 
como em nenhum dos outros quadros do distincto pintor.
A FOLHA NOVA (13 de dezembro de 1882, n. 21, p. 3).
Eu e a mulher do Sr. Commendador *** (*)
Se bem que não tencionasse voltar á imprensa, vejo-me obrigado a fazê-lo 
para desviar do espirito do Sr. commendador (*) qualquer suspeita a meu res-
peito.
Meus senhores! Eu nunca fui homem que andasse por ahi a ver exposições de 
pintura! Não se me póde lançar em rosto que eu sahisse de casa para ir ver 
quadros! Não! Eu sahi para providenciar sobre os exames de meu sobrinho 
Gustavinho, e, se me demorei, foi por que os exames demoraram na instrucção 
publica.
E ainda se nesse espaço, que me permittiam os meus affazeres, fui á tal casa 
da rua do Ouvidor, onde estão os taes pratos desenhados, foi porque estava 
com a curiosidade mordida por dois artigos publicados na Gazeta de Noticias 
e no Cruzeiro.
Meus Senhores! Repetio! Eu não sou homem de funcções e de mais! O Sr. com-
mendador *** (*) não tem nenhuma razão contra mim.
Eu explico como se deu:
Ha cousa de cinco ou seis dias, lendo, como é de meu costume a Gazeta de 
Noticias, pela manhã, topei com um artigo a respeito de não sei que quadro 
de uma celebre praia onde dizia o articulista haver duas laranjas.
Ora, tanto eu, como minha mulher damos o cavaco pelas laranjas, e fi cámos 
um pouco espantados com aquella idéa – laranjas na praia – passa fóra!
Bem! Mas tudo isto não passaria d’aqui, se não fosse no dia seguinte appare-
cer o Cruzeiro sustentando e repetindo em outro artigo o mesmo phenomeno 
singularmente agricola das taes duas laranjas na praia.
- Hein?! Disse eu a minha Eva. – estás vendo?! Cá estão as duas?
Que te parece, sinhásinha?!
E então aproveitei a vaga dos exames para ir espreitar a tal bruxaria das la-
ranjas.
Calcule o leitor qual não seria o meu espanto, ao dar de cara a cara com o par 
de laranjas no quadro de um tal Emilio Rouede.
Recuei tres passos, mas, com tanta infelicidade que estampei a mão de um dos 
meus braços abertos pelo espanto, no rosto de uma senhora, que estava atraz 
de mim, apreciando naturalmente o mesmo que me levara alli – as laranjas.
Eu quis pedir desculpa, porém o Sr. commendador *** (*) não me deu tempo 
para isso, dando-me em compensação um formidavel murro e mandando no 
dia seguinte um artigo para a Gazeta da Tarde no qual me chamou de impru-
dente, de importuno, de infame, de imbecil e outras coysas mais, que minha 
modestia manda calar.
Ora, senhores! Que viesse á capital para isto!
Por demais já me demorei no assumpto e não tenciono voltar á imprensa, Sr. 
commendador *** (*) se ainda não fi ca satisfeito d’esta vez, que procure então 
na minha casa, cujos numero e rua declarei no meu passado artigo d’esta 
folha.
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E com esta, sou seu criado obrigado,
PEDRO JOSÉ DA SILVA SARMENTO
(*) Não escrevamos as iniciaes para não compromettermos mais ninguem n’es-
ta questão, que se vai tornando por demais incommoda. 
 O DESPERTADOR (7 de fevereiro de 1883, n. 2273, p. 4). Coletivo. 
TRANSCRIPÇÃO
A proposito de artes.
GAZETA DA TARDE (12 de fevereiro de 1883, n. 32, p. 2).
O intelligente artista Emilio Rouede deu-nos a honra de uma visita e preveniu-
nos de que muito breve vai abrir uma exposição de trabalhos seus.
Conta apresentar uns vinte e cinco a trinta quadros, tratados todos com aquelle 
esmero e observação artistica que nós já conhecemos.
Mais nos dá prazer o nova pelo facto de serem os assumptos dos quadros to-
mados da bahia e circumvisinhanças do Rio de Janeiro.
E’ de esperar a attenção do publico para esta futura exposição.
O GLOBO (13 de fevereiro de 1883, n. 454, p. 2).
O ultimo trabalho de Emilio Rouede, que acha-se exposto na Glace Elegante, 
representa o incendio de um navio hespanhol, em alta noite calma, tendo os 
horizontes escurecidos pelas nuvens negras de uma tempestade que passou.
Como sempre Rouede foi feliz na execução da agua, e muito feliz nas nuan-
ces que o colorido das chammas refl ecte sobre o mar. O trabalho pertence á 
escola impressionista, e as exigencias não foram esquecidas pelo habil pincel 
do intelligente artista.
Emilio Rouede vai abrir brevemente uma exposição de trabalhos seus.
Conta apresentar uns vinte e cinco a trinta quadros, tratados todos com aquelle 
esmero e observação artistica já conhecida.
GAZETA DE NOTÍCIAS (14 de fevereiro de 1883, n. 45, p. 2).
O distincto pintor Emilio Rouede acaba de pôr em exposição mais uma linda 
marinha.
O painel fi gura um pavoroso incendio em alto-mar, no momento em que vai 
descer o capitão para um escaler e desamparar o seu navio em chammas.
A massa de colorido, preparada para a diffi cil representação dos clarões e do 
fogo, é felicissima e de um effeito real.
Este quadro é o precursor de uma exhibição de numerosas marinhas e vistas 
do Rio de Janeiro e seus arredores, que o Sr. Rouede vai brevemente franquear 
ao publico.
GAZETA DA TARDE (18 de maio de 1883, n. 113, p. 3).
Vai ser exposto amanhã em uma das vitrines da casa de Mme. Dhelomnie – a 
la Brodeuse, á rua do Ouvidor n. 45, um costume completo de course feito por 
Mme. Berry e manufacturado no estabelecimento tendo-se encarregado do 
trabalho da pintura o intelligente artista Emilio Rouède.
E’ um costume chic e... de bom gosto.
GAZETA DA TARDE (1 de junho de 1883, n. 125, p. 3).
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Fomos ao atelier do Sr. Rouéde ver o Naufragio do Mont-Serrat. Ahi nos foi 
apresentado o commandante da fortaleza da Praia de Fóra d’onde foi tirada a 
perspectiva do quadro.
A este cavalheiro deve o Sr. Rouéde tudo quanto precisou para a boa execução 
do seu trabalho, n’aquelle isolado local – prestimos, amabilidades.
O quadro não está acabado. Entretanto, transparece evidentemente, ao pri-
meiro golpe de vista, todo o talento do pintor e a exatidão artistica do facto.
Na paisagem sobresahe o Pão de Assucar de uma bellesa rude e local, n’uma 
posição completamente nova e diffi cil, e o agrupamento das pequenas monta-
nhas de um effeito prodigioso.
Bello.
GAZETA DA TARDE (21 de junho de 1883, n. 142, p. 2).
[...] Entretanto, póde-se, sem ser pintor, escolher entre um quadro do Rouede 
ou do Off e um dos Srs. Petit ou Ballá, póde-se, sem ser poeta, escolher entre 
um verso de Luiz Guimarães e um outro do Sr. Rozendo Moniz. [...].
GUANABARA (29 de junho de 1883, n. 6, p. 4).
O conhecido pintor de marinhas, o Sr. Emilio Rouéde, está passando os ulti-
mos retoques em um importante quadro, sobre o naufragio do Mont-Serrat, 
copiado d’après nature. O seu nome já é muito conhecido para desabrigarmos 
do emprego de qualifi cativos encomiasticos, porém mais de espaço fallaremos 
sobre o quadro, com a justiça de que o artista e elle são dignos.
O MEQUETREFE 30 de junho de 1883, n. 314, pp. 2-3).
Artistas e Quadros.
Acha se exposto na galeria Moncada um quadro de Emilio Rouède, de tamanho 
regular, representando a scena do naufragio do Patacho Mont-Serrat, tomada 
no dia seguinte ao do desastre na nossa bahia. Apparece-nos no primeiro 
plano a embarcação desmantelada, sem cordas, com o seu mastro partido 
ao meio, ancorada á pequena distancia da praia, onde os trabalhadores vão 
amontoando os destroços; para o fundo da tela desdobra-se a paysagem 
circunjacente da bahia, com a sua linha de montanhas, envolta na atmosphera 
carregada e chuvosa de um dia de inverno. 
A impressão geral deixada por este quadro é boa. Apesar de um outro traço 
incorrecto, pouco fi rme, mas apenas perceptivel álguns minutos de exame, no-
ta-se em todo o quadro uma grande verdade de observação e um raro poder 
de colorido.
Mas, não só no trabalho exposto, como em toda a sua vasta galeria de mari-
nhas, o que constitue o traço magistral de Emilio Rouède é o oceano. Emilio 
Rouède conhece todo o segredo da linha e do colorido da agua: atravez das 
suas tintas, sente-se palpitar toda a natureza maritima, com uma vida propria, 
independente, absolutamente original.
Na tela que analysamos, a paysagem marinha é admiravel.
No desastre, cuja scena constitu o assumpto tratado por Emilio Rouède na sua 
téla, deram-se algumas mortes que o artista teve de eliminar em consideração 
á verdade, dentro do ponto de vista em que se collocou.
Uma das nossas folhas diarias, emittindo o seu juizo critico sobre o quadro em 
questão, parece entretanto ter considerado esse facto como uma lacuna muito 
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sensível segundo as suas theorias sobre o realismo.
De sorte que Emilio Rouède para ser realista, segundo a folha a que nos refe-
rimos, devia ter introduzido alguns cadaveres na sua téla.
Pouco importa que essses cadaveres não apparecessem no momento preciso 
em que o artista copiou a natureza. Se elles não estavam ali na praia, de pança 
para o ar, com o ventre impado pelas aguas, á espera do pincel caridoso que 
os devia conduzir á immortalidade, é simplesmente porque os alludidos ca-
daveres quizera-se divertir com a ingenuidade do pintor, e rasparam-se... Era 
porém da obrigação do pintor ir procural-os onde estivessem, arrastal-os para 
praia, e desenhal-os ali mesmo, de momento, muito pallidos, como convém 
ao realismo!
- Que é para os cadaveres aprenderem para outra vez! não se queiram fazer 
de fi nos ! Patifes!
PAFF. 
REVISTA ILLUSTRADA (30 de junho de 1883, n. 347, p. 7). Coletivo.
BELLAS ARTES.
GAZETA DA TARDE (2 de julho de 1883, n. 150, p. 3).
Emilio Rouede expoz na casa Moncada um bello quadro representando o nau-
fragio do patacho Montserrat, na praia de Fóra.
O trabalho harmonioso e correcto impressiona agradavelmente o espectador. 
Côres claras e bem distribuidas, planos bem delineados, linhas acabadas a ca-
pricho, constituem os caracteristicos deste quadro, o melhor que tem produzido 
o pincel do eximio artista.
Emilio Rouede foi ao logar do sinistro. Estudou a topographia, viu os restos 
do patacho, recebeu a impressão do meio e voltando ao seu atelier deu-nos 
um trabalho que fará honra ao salão que o possuir, como faz ao artista que o 
esboçou.
Convidamos o publico a chegar a galeria Moncada e a apreciar como merece 
o quadro que lá está desafi ando a admiração dos entendidos e dos curiosos.
DIABRETE: PERIODICO DA PILHERIA, DA CRITICA, E DO RIDICULO (2 de julho 
de 1883, n. 26, p. 1).
Acha-se exposto na casa Moncada um quadro representando o naufragio do 
patacho Mont-Serrat, trabalho do distincto artista e especial pintor de mari-
nhas E. Rouede.
E’ um quadro digno de menção, e que demonstra toda a aptidão daquelle 
grande artista.
E’ o que póde haver de bom em trabalho e arte,
Parabens ao Sr. E. Rouede.
O MEQUETREFE (10 de julho de 1883, n. 315, p. 3).
ARTISTAS E QUADROS 
Na galeria Moncada, ao lado da grande téla de Emilio Rouède, de que já 
fallamos n’estas columnas, estão expostos dois magnifi cos quadros anonymos, 
de genero. Pela sua apparencia modesta e pelo seu tamanho insignifi cante, 
quasi microscopico, queremos crêr que elles tenham passado desapercebidos 
á maioria dos visitantes.
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E, todavia, como estudo da realidade, como fi rmeza de traço, como vigor de 
colorido, esses dois  quadrosinhos não toleram a mais ligeira comparação com 
nenhum dos outros que os cercam.
Ignoramos qual seja o autor dos dois trabalhos a que nos referimos, porque 
esse homem, por modestia ou por outra causa, não fez o favor de os subscre-
ver, como não estamos igualmente aptos para afi mar se elles são originaes ou 
se representam simples cópia de outros trabalhos. Entretanto, para tranquili-
dade de uma cabeça exposta na mesma galeria pelo Sr. Ballá, e de retratos de 
mais Petits e quejandos, exijimos d’esse homem que elle retire as suas télas...
Ou elle os recolhe ou a cabeça romanesca do Sr. Ballá, por exemplo, tornar-
se-ha vermelha – de pejo.
GUANABARA (14 de julho de 1883, n. 8, p. 1).
O quadro do Sr. Emilio Rouéde sobre o naufragio do Mont Serrat, exposto na 
galeria Moncada, é mais uma prova do seu talento artistico.
A’ primeira vista parece a muitos que o todo é descuidado, mas se observassem 
a escola em que foi tratado o assumpto pintado veriam que alli só existe a rea-
lidade, não tendo o artista outra preoccupação senão a de tomar o assumpto 
como teve occasião de vel-o.
Não queremos dizer que seja este quadro uma obra prima, não, que de me-
lhor muito se há feito, mas queremos affi rmar que o quadro é cópia fi el do que 
existia na praia de Fóra, no dia immediato ao naufragio do Mont Serrat.
Assim, pois, chamamos a attenção dos amadores que podem ter alli, mais um 
trabalho digno de suas galerias.
O MEQUETREFE (30 de agosto de 1883, n. 319, p. 7).
ARTISTAS E QUADROS 
Emilio Rouède, o autor do Naufragio do patacho Mont-Serrate, expoz ultima-
mente, em uma das vitrines da Notre Dame, um novo trabalho original de 
pintura. E’ uma bella marinha, de pequeno tamanho, representando a bahia 
do Rio de Janeiro, ampla, com os seus aspectos particulares, coberta de navios, 
onde palpitam, ao alto, n’uma confusão artisticamente pittoresca, as bandeiras 
de differentes paizes desfraldadas triumphantemente sob uma poeira de luz.
Ainda não ouvimos a opinião de nenhum collega sobre a téla a que nos refe-
rimos. (Collega, comprehendem, é uma palavra que entra aqui simplesmente 
por um excesso de immodestia a que violentamos o vocabulario). E’ possivel, 
pois, é provavel mesmo que essa téla tenha defeitos que o nosso olho, pouco 
educado em questão de arte (não apoiado!), não tenha podido descobrir com 
uma certa sagacidade critica.
A nós, porém, para emittirmos de uma vez o nosso juizo desinteressado, quer-
nos parecer que o quadro de Emilio Rouède está desenhado com vida, com 
uma grande pujança de colorido, e, sobretudo, com grande verdade. Puff!
Em todo o caso, se este juizo não lhes agrada immensamente, com franqueza! 
tenham a bondade de passar para cá o juizo de que se acham munidos, e não 
nos compromettemos desde já, em nome do arrependimento e da vergonha, 
- a suicidar-nos.
Pilulas!                                                                    PAFF.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de setembro de 1883, n. 246, p. 2). Coletivo.
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LYCEO DE ARTES E OFFICIOS.
GAZETA DE NOTÍCIAS (10 de outubro de 1883, n. 288, p. 2).
Acha-se exposto em uma casa da rua do Ouvidor um novo quadro do apre-
ciado pintor Emilo Rouede, representando a bahia do Rio de Janeiro, tomada 
da ilha dos Ratos.
Merece ser visto.
GAZETA DA TARDE (10 de janeiro de 1884, n. 8, p. 2).
Pertence á nossa segunda edição de hontem, a seguinte noticia:
LUNCH
Os Srs. E. Rouede & Figueiredo, proprietarios do elegante estabelecimento á 
rua dos Ourives 51, offereceram á imprensa um soberbo lunch para festejar a 
abertura desse importantissimo atelier.
Estiveram presentes os representantes da Gazeta de Noticias, Folha Nova, Jor-
nal do Commercio, Cosmopolita, Meio dia e Gazeta da Tarde, além de muitos 
cavalheiros distinctos da nossa sociedade.
GAZETA DE NOTÍCIAS (11 de janeiro de 1884, n. 11, p. 1).
O Sr. Emilio Rouéde, o conhecido pintor de marinhas, inaugurou ante-hontem 
o seu estabelecimento photographico, sito á rua dos Ourives.
A casa está bem preparada e em condições de satisfazer completamente ao 
publico.
As provas photographicas expostas são realmente boas.
Os proprietários offereceram um delicado lunch aos representantes da impren-
sa e a varios amigos.
GAZETA DE NOTÍCIAS (13 de janeiro de 1884, n. 13, p. 6).
PHOTOGRAPHIA ARTISTICA DE ROUÈDE & FIGUEIRÓ
5$000 A DUZIA DE RETRATOS EM CARTÃO IMPERIAL 
N. 51 Rua dos Ourives
Tiram-se retratos, quer chova quer não.
GAZETA DA TARDE (24 de janeiro de 1884, n. 20, p. 4).
PHOTOGRAPHIA ARTISTICA  DUZIA DE CARTÃO IMPERIAL
5U000  51 RUA DOS OURIVES 51 PORTA PEQUENA
ROUEDE & FIGUEIRO’  Rouede & Figueiró
GAZETA DA TARDE (12 de fevereiro de 1884, n. 35, p. 2).
E’ incrivel como o trabalho photographico vai rapidamente desenvolvendo-se 
entre nós.
Ainda hontem era Emilio Rouède abandonando a palheta de pintor emerito 
para nos dar magnifi cas photographias; e, hoje, é Mme. Hoffmam da rua Gon-
çalves Dias n. 19 a expor, com admiravel correção de traços, as physionomias 
dos nossos vultos mais conhecidos.
Agora mesmo temos diante de nós um magestoso quadro, pela gentil senhora 
offerecido a esta redacção, tendo os retratos dos redactores e collaboradores 
desta folha.
Ficámos espantados: José do Patrocinio alli está, com o seu olhar calmo e insi-
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nuante; Serpa Junior com os seus modos altivos e Luiz de Andrade tem no rosto 
os ares meio fi dalgos, meio republicanos, que o distinguem.
Os outros: Delia tem aquelle sorriso insinuante eternamente desabotoado de 
seus labios e o Vasquez faz com que a gente ao olhar para elle ria-se sempre.
E é só, porque isso de fallar no Dias da Cruz e nos outros, não é comnosco.
Entretanto, a Mme. Hoffmam, grazzie pela delicada offerta.
GAZETA DE NOTÍCIAS (23 de março de 1884, n. 83, p. 2).
Os Srs. Rouede & Figueiró vão offerecer ao bazar da Abolicionista Cearense 
um interessantissimo presente.
E’ um album contendo as photographias de alguns dos jornalistas e escriptores 
brazileiros mais conhecidos, tendo cada uma por fundo o jornal que redige 
ou em que tenha colaborado acompanhado cada retrato de um autographo e 
assignatura do photographado.
Entre elles fi guram, além de outros – os Srs. Manuel Eustaqui, Turqui, Casella, 
Luiz Murat, Alberto de Oliveira, Arthur e Aluizio Azevedo, Urbano Duarte, Du-
que Estrada, Machado de Assis, Ferreira de Arauo, Valentim Magalhães, Der-
meval da Fonseca, etc...
Sobre a capa do album fi gura uma linda marinha de Emilio Rouede, croquis 
impressionista, e na primeira pagina um delicadissimo trabalho a bico de pen-
na, em varias côres, do S. Figueiró Filho, que é inexcedivel n’esse genero de 
trabalhos.
E’ um mimo precioso e original. Deve ser entregue hoje ou amanhã.
GAZETA DE NOTÍCIAS (28 de março de 1884, n. 88, p. 1).
Uma grande novidade para hoje no bazar: - O distincto pintor de marinhas 
Emilio Rouède pintará sobre uma grande tela, á vista dos espectadores, dentro 
de doze minutos, uma excellente marinha – a oleo, a qual será logo depois 
vendida em leilão, a quem maior lanço offerecer.
Emilio Rouède é o segundo pintor que no Brazil executa semelhante tour de 
force.
E’ realmente admiravel um quadro a oleo e bom, feito em menos de quarto 
de hora!
GAZETA DE NOTÍCIAS (29 de março de 1884, n. 89, p. 2).
A’s 9 horas e 30 minutos, o distincto pintor Emilio Rouede, socio da photogra-
phia Rouede & Figueiró, começou a pintar a marinha, e ás 10 horas e 1 minuto 
estava ella magistral e naturalmente pintada a oleo n’uma tela de 70 centime-
tros de extensão por 50 de altura.
A ultima pincelada foi saudada com geraes e estrepitosos urrah, vivas e palmas 
do grande numero de cavalheiros e senhoras que rodeavam o pintor, extaticos 
por este verdadeiro tour de force de um artista.
O quadro, apregoado pelo Dr. Ferreira de Araujo, foi por elle arrematado por 
106$000.
GAZETA DE NOTÍCIAS (30 de março de 1884, n. 90, p. 2).
[...] A grande tela pintada a oleo em 12 minutos pelo distincto artista Rouede, 
á vista dos espectadores, os quaes contavam os minutos – das 9 horas e 50 
minutos ás 10 e 2 minutos – á proporção que era executada, era apregoada 
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pelo Dr. Ferreira de Araujo, e produziu a somma de 106$, preço por que a 
arrematou o apregoador. [...].
GAZETA DE NOTÍCIAS (31 de março de 1884, n.91, p. 2).
NOTAS Á MARGEM.
Eu já conhecia Emilio Rouéde como pintor de marinhas e do diabo; já o conhe-
cia como conversador; já o conhecia como prestimano em magia branca e ao 
piano; já o conhecia como amigo das letras e dos litteratos; faltava-me apenas 
conhecel-o como improvisador de quadros, como pintor á la minute.
Ha alguns annos já que o distincto artista francez entre nós reside, e traba-
lhando sempre.
Como, porém, no Brazil os homens de fortuna não compram quadros: - 
compram negros – e infelizmente a pintura não entrou ainda em moda – como 
a Opera lyrica, se bem que tanto se entenda de musica como de quadros: - via-
se Rouéde reduzido á pouco alimenticia posição de admirador e comprador das 
proprias obras, e provavelmente mais de uma vez exclamou, como Courbet, no 
atelier vasio, extatico e bocejante, em frente a algum novo quadro:
- Oh! Oh! C’est gai!
Por fi m, o marinhista, que é um verdadeiro fac-totum, mas de si mesmo que faz 
um quadro emquanto uma cozinheira faz uma omelette, e faz uma omellette 
enquanto uma cozinheira desfaz um quadro – tomou uma resoluçãoo desespe-
rada, e disse: - voltemos á photographia. Vinguemo-nos dos que não querem 
marinhas – retratando-os.
E se bem o disse – melhor o fez. Hoje não ha quem não conheça o seu soberbo 
atelier... de photographia, á rua dos Ourives n... (façamos a réclame ao pho-
tographo, para que o pintor não morra á fome) n. 51.
Retratos, retratos e mais retratos, a preços modicos, a preços inverosimeis – é 
o que elle faz actualmente.
E faz muito bem.
Que diabo! não vale a pena sacrifi car-se a gente a fazer cousas que ninguem 
quer – nem de graça! – A gloria é uma rapariga realmente encantadora e cap-
tivante, mas que tem um defeitosinho: - não nos põe a panella ao fogo, nem 
o feijão na panella. E, desgraçadamente – oh contigencia terrivel! – nem só de 
gloria vive o homem.
Na oração dominical não se diz: « a Gloria nossa de cada dia nos dá hoje etc.» 
mas sim « o Pão nosso de cada dia etc. »
Uma estopada!
E ninguem mais talvez se lembrou de Rouéde, o pintor hors ligne, encafurnado 
em uma «camara escura»; quando muito um ou outro rapaz se terá lembrado 
d’aquelle alegre e espirituosissimo bohemio, que batia as calçadas corajosa-
mente a semear epigrammas, sem colher patacas.
Mas agoras as festas da emancipação cearense vieram pol-o bem alto e bem 
patente á admiração publica.
Havendo-lhe eu pedido concorresse de qualquer fórma a abrilhantar os tra-
balhos do bazar da Abolicionista: - ou escamoteando lenços e moedas, ou 
vendo sortes, ou dando-as, ou pintando, ou tocando – emfi m qualquer cousa 
que fosse augmentar com seu valor o producto das festas – offereceu-se-me 
Rouéde a pintar um quadro – em doze ou quinze minutos.
Imagine-se o açodamento com que recebi a idéa, e a satisfação com que a 
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acolheram os organisadores e directores do bazar.
Effectivamente, na noute de 27 do corrente, ás 9 horas e 50 minutos, marcados 
a relogio, diante de extraordinario numero de espectadores, investiu Rouéde 
– de palheta e pinceis em punho – contra a téla em branco – inteiramente em 
branco – sem o minimo traço de croquis.
Com duas ou tres pincelladas largas, seguras, appareceu na téla uma superfi -
cie de mar tranquillo; depois, mudado rapidamente o pincel, - zais, zais – dois 
traços em ângulo agudo – fazendo triangulo com a linha do mar – um esfregar 
de pincel grosso dentro do triangulo, e estava prompto o Pão d’Assucar. Vol-
tou então ao primeiro plano, e com incrivel destreza poz n’agua uma falúa de 
carga, de vela enfunada, velejando ligeira, meio inclinada, em direcção aos 
espectadores.
Faltavam tres minutos apenas; em dois atirou ao mar um paquete magnífi co, 
deitando cincoenta milhas por hora, da esquerda para a direita; dentro do 
decimo segundo minuto dez o céu mais depressa que Jeovah – um admiravel 
céu escampo e tranquilo, profundo e limpido, enfl ocado de ligeiras nuvens.
- Doze minutos! – bradou o cavalheiro que tinha o relogio.
- Prompto! exclamou o artista, que aproveitou o derradeiro segundo do praso 
fatal para assignar a marinha.
Uma estrondosissima ovação estrugiu, victoriando-o.
Dizem-me que a pessoa que por 106$ arrematou esse quadro, não está dis-
posta a vendel-o nem por tresentos mil réis, nem por mais que se lhe offereça.
E essa pessoa, ninguem o ignora, entende da cousa. Está feito, pois, o elogio 
da obra.
Ante-hontem, Rouéde repetiu a graça, e com exito superior á da vespera, se 
é possivel.
Era ainda de doze minutos o prazo – mas o artista, que ao fi m de cinco minu-
tos já tinha quase prompto o quadro, dispensou o decimo segundo minuto, no 
fi m de onze apresentou ao publico uma bellissima marinha de fantasia, que 
muitos reputam, e entre elles o proprio auctor, de maior merito artistico que a 
anterior.
Quanto a mim, não saberei decidir-me: - Entre les deux mon cœur balance.
O que lhes posso garantir, é que se eu fosse homem de letras, mas banca-
rias, teria arrematado o quadro ao fi m de cinco minutos, não consentindo que 
Rouéde lhes accrescentasse nem mais um toque, pois que para um verdadeiro 
artista estava prompto aquelle quadro ao fi m de cinco minutos de trabalho.
Saudemos condignamente esse extraordinario artista espontaneo, verdadeiro 
original e inesgotavel.
Poucas vezes temos a honra de hospedar talentos da ordem d’este.
E lembremo-nos que o hospedamos em uma camara....escura.
Como isto já vai longe, fi cara para outra vez a narração de alguns calembou-
rs, de algumas sortidas e pilherias admiraveis de Emilio Rouéde, um pandego 
que, segundo diz a sua gentilissima esposa, - sempre que parte para o seu 
banho de chuva, vai armado com um guarda... chuva.                V. 
GAZETA LITTERARIA (31 de março de 1884, n. 12, pp. 254-255).
- No salão da Guarda Velha, por occasião das festas abolicionistas, exhibiu-se 
o sñr. Emilio Rouède, artista entre nós estabelecido, pintando em doze minutos 
um quadro de marinha.
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Quem conhece artistas ou convive com elles, quem já viu pintar a alguem que 
saiba fazer bom uso de uma intelligencia fertil e de alguma practica de pintura 
a oleo, sabe bem que este facto não tem nada de extraordinario. Transmittir a 
idéa que dentro em si tem um cerebro realmente inspirado, quando se é artista 
na accepção da palavra, é cousa bastante rapida, maxime no genero do sñr. 
Rouède, a pintura de marinhas. Entretanto, convem aqui observar que o seu 
segundo quadro é admiravel de tom.
Quanto á rapidez do processo é cousa já posta em pratica entre nós pelo sñr. 
Narvaez, um artista hespanhol que aqui esteve, cremos que em 1882, em uma 
companhia de Zarzuellas e que se exibiu no theatro Polytheama pintando, não 
em 12, mas em 5 minutos.
O MEQUETREFE (31 de março de 1884, n. 339, pp. 6-7).
EMILIO ROUEDE 
Pintou em vinte e tres minutos duas marinhas!
Foi talvez o facto mais artistico da kermesse da Guarda-Velha. O publico desta 
vez, ou porque estivesse disposto a se enthusiasmar, ou porque o caso era 
com effeito muito extraordinario, ou porque as pessoas de que se formava 
pertencessem á melhor camada de nossa sociedade, o publico, diziamos, não 
só applaudio fervorosamente o sympathico e talentoso pintor, como, o que é 
melhor, cobrio o lance dos dous quadros a mais de cem mil réis cada um.
Não diremos que estas ligeiras producções de Emilio Rouède sejam os seus 
melhores trabalhos. Deus nos livre te tal; seria uma injustiça. 
Mas, apezar da gymnastica a que se impoz o artista, as duas marinhas pin-
tadas no salão da kermesse, longe de comprometter a reputação do auctor, 
ajuntam-lhe certo prestigio que lhe é, a nosso ver, muito lisongeiro.
Sim, ,porque nós pertencemos a essa classe atrasada do publico romantico, 
que dá o cavaquinho pela febre da concepção. Nós, caturras do bom tempo, 
preferimos sentir enthusiasmo pelo bello a sentir admiração pela paciencia e 
pela pachorra de quem pintou ou escreveu ou fez musica.
Nada! Os Tres mosqueteiros de Alexandre Dumas, o Cantico do calvario de 
Varella ou os tangos do Mesquita têm mais vida e duração do que a Naná de 
Emilio Zola ou do que os versos do defunto Castilho.
Em questão de arte o coração toma-nos o passo á cabeça. Sentimos antes de 
julgar.
Será talvez um erro, de acordo, mas não é nossa culpa.
Emfi m: as marinhas de Rouède produziram em nós o melhor effeito. Gostámos 
da transparência de suas agoas, das nuanças de seus horisontes, do jogo de 
seus navios, do afastamento de seus fundos e principalmente da espontanei-
dade que se nota em ambas.
Aconselhamos ao auctor que, nos minutos que lhe sobrarem da photographia, 
vá fazendo dessas extravagancias, quer seja em benefi cio dos escravos, quer 
seja em benefi cio de quem as puder comprar.                                                           TIC.
GAZETA DE NOTÍCIAS (19 de junho de 1884, n. 170, p. 2).
Acham-se expostas, em uma casa da rua do Ouvidor, duas magnifi cas palhe-
tas, pintadas pelo estimado artista Emilio Rouéde e por elle offerecidas aos Srs. 
Dr. Valentim Magalhães e Filinto de Almeida, na noite de 16 do corrente, em 
signal de apreço á traducção do Gran Galeoto, por aquelles senhores executa-
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da. 
São dois lindos presentes.
O MEQUETREFE (30 de junho de 1884, n. 347, p. 2-3).
EMILIO ROUEDE 
Acaba de revelar-se com maus uma marinha, que se acha exposta na casa dos 
Srs. Bailon & Ketele.
N’esta, como em todas as producções do seu pincel irrequieto e vigoroso, no-
ta-se a mesma riqueza de tintas e expontaneidade de dezenho.
As embarcações jogam naturalmente sobre aquellas ondas, que parecem arfar 
sobre a tela, o horisonte alarga-se, encurva-se, entumecido de ar, o céo eleva-
se em transparencias opalinas e ethereas.
Ha em tudo isso um tom sympathico de despretenção e amor á natureza; com-
prehende-se que oo auctor daquelle quadro não será capaz de repintar sobre 
o que está feito, e confi a na estouvada e atrevida fortuna de seu pincel.
Com effeito, o arrojo é uma das boas qualidades de Emilio Rouede. Não o ar-
rojo inventado, mas o arrojo copiado a natureza nas suas manifestações mais 
estranhas, soprehendendo-a nos momentos de mais diffi cil interpretação e nos 
seus aspectos mais raros.
Uma onda, por exemplo, não é dos modelos mais submissos ao pintor. Este 
não lhe póde dizer – Olá, dona! tenha a bondade de se conservar mais um 
instante n’essa posição, porque quero copial-a! Cuidado, não se mexa! »
E note-se que entre os milhões de ondas que se têm até hoje alçado pelas 
superfícies marinhas, não ha tres que se pareçam e duas que sejam eguaes! 
Cada uma tem a sua curva especial, o seu modo de quebrar, a sua maneira de 
empinar-se, a sua espumação propria.
E tudo isso dentro de alguns segundos.
Copiar uma onda é copiar o relampago. E’ preciso que o pintor a sorva no 
cerebro inteira e fl agrante, logo que ella appareça instantaneamente, e depois 
a arremesse de um jacto sobre a tela! 
E’ isso o que faz o Rouede; apanha-a de um golpe de vista e reproduzi-la com 
um golpe de pincel!
Elle proprio não poderá dizer a razão porque faz assim! E’ lá uma coisa do seu 
temperamento artistico.
Devido a tal independencia e ligeireza das senhoras Ondas e á velha incons-
tancia do senhor Mar, é que aprecio mais que ninguem o pintor de marinhas.
Si a onda fosse coisa que se pudesse levar para casa, dentro da algibeira, e 
depor cuidadosamente ao fundo do atelier, para depois copial-a com toda a 
pachorra, a minha sympathia pelos pintores de marinha seria muito menor.
O paysagista não póde levar o monte e a arvore para casa, é exacto; mas 
tambem não há exemplo até hoje de haver algum monte ou alguma arvore 
abandonado o pintor na occasião em que este os copiava.
E tanto essa tal qualidade de apanhar o modelo em um segundo é um carac-
teristico do Rouede, que os seus melhores trabalhos são os que elle faz de uma 
assentada e ás vezes sem outra intenção mais do que aproveitar as tintas que 
lhe sobram na palheta.
N’estas condições, conheço eu um seu esboço, cujo dono ou dona não o cede 
por coisa alguma. Pois esse esboço foi feito para limpar os pincéis; as mari-
nhas á la minute, executadas em tres tempos na Kermesse são outros tantos 
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documentos irrecusaveis do que dissemos; aquellas duas palhetas offerecidas 
ao Valentim Magalhães e ao Filinto de Almeida são ainda duas provas, e, si 
alguem duvida do que dizemos, póde certifi car-se com os seus proprios olhos, 
indo á rua dos Ourives n. 51, photographia artistica.
E’ ahi que o diabo do homem tem o atelier.                         O MEQUETREFE.
GAZETA DA TARDE (3 de julho de 1884, n. 152, p. 1).
Já vos disse que isto aqui é um pagode. Não vão agora tomar a serio a crise. 
Vocês pensam mesmo que os convidei para tratar de interesses do grão. En-
gano manifesto!
Pretendo aqui no Rio estabelecer uma galeria de glorias... passadas e de con-
ferencia com o Laurindo Pitta decidi reunir uma chusma de typos e leval-os ao 
Rouède para retratal-os.
Somos bem pouco conhecidos na Europa. Tire-se a minha pessoa e o que res-
ta? Tenho-me elevado tanto que já me tomaram por meu irmão. A Europa me 
vê com bons olhos.
Portanto creio que prestaremos um grande serviço contribuindo com os nossos 
frontespicios, o Sr. Romão, principalmente com o seu nariz esborrachado, para 
que saiba-se que no Brazil a lavoura tem os mais dignos representantes.
O MEQUETREFE (30 de agosto de 1884, n. 352, p. 3). Coletivo. 
A EXPOSIÇÃO DE BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (1 de setembro de 1884, n. 244, p. 1). Coletivo.
FOLHETIM DO JORNAL DO COMMERCIO
De 1 de Setembro de 1884
A EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES.
GAZETA LITTERARIA (20 de setembro de 1884, n. 18, pp. 352-357). Coletivo.
Os artistas da Exposição de 1884.
 JORNAL DO COMMERCIO (26 de setembro de 1884, n. 269, p. 1).
Contratos commerciaes – De 29 de Agosto ultimo a 11 do corrente mez, forão 
apresentados na secretaria da junta commercial e mandou-se archivar os se-
guintes contratos, alterações e distratos de sociedade.
Contratos-[...]
Emilio Rouede e João Valentim de Figueiró Filho, para o commercio de retratos 
e quadros, nesta côrte; capital 8:000$, fi rma de Rouede & Figueiró. [...].
JORNAL DO COMMERCIO (8 de dezembro de 1884, n.341, p. 1).
Naturalisações – Forão naturalisados os subditos portuguezes João Garcia Du-
tra Martins, Joaquim Martinho, Constantino José Fernandes e Simão da Silva 
Reis, e o cidadão francez Emilio Rouede.
GAZETA DE NOTÍCIAS (18 de dezembro de 1884, n. 353, p. 1).
Foram dissolvidas as sociedades comerciaes que existiam sob as fi rmas abaixo, 
sendo as 4 primeiras n’esta côrte, a 5ª na cidade de Nictheroy e a ultima na 
de S. Paulo.
Rouede & Figueiró, Paes & Silva, á praça do Engenho-Novo n. 14; Miranda, 
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Amorim & C., Bittencourt: Irmão & C., á rua dos Voluntarios da Patria n. 81; 
viuva Fortunato Carlos da Silva & Sampaio e Fenile & C.
GAZETA DE NOTÍCIAS (19 de dezembro de 1884, n. 354, p. 2).
O distincto e conhecido pintor Emilio Rouéde, brazileiro por adopção, expõe 
hoje, em uma casa da rua do Ouvidor, um novo quadro, digno de ser visto.
Intitula-se Um chafariz, e representa um canto de mar, na ponta do Cajú. Ha 
muitas reaes bellezas n’este quadro. A orla da praia coberta de lages e pedris-
cos está muito bem tratada; ha ao fundo, á direita, uma ponta de terra coberta 
de vegetação, que é de um bello effeito e muito bem acabada.
O mar é de uma suavidade e transparencia admiraveis, mas de todo o quadro 
o que nos pareceu mais digno de elogio foi a maneira porque está pintado o 
céu.
Um largo azul sereno e habilmente nuancé, revolto a certa altura por um en-
novelamento vagaroso de brancas nuvens.
Um chafariz, é sem duvida uma bella obra de arte – sem calembourg.
BRAZIL (20 de dezembro de 1884, n. 300 p. 2).
Disse a Gazeta de Noticias, de hontem que o pintor Emilio Rouéde, expoz em 
uma casa na rua do Ouvidor, um quadro digno de ser visto, intitulado um cha-
fariz; ao que parece é intitulado só, mas não é um chafariz, logo que a pintura 
representa um canto de mar, na ponta do Cajú.
Este quadro teria muita actualidade em dia de calor, mas hontem choveu tanto, 
que não valia a pena olhar-se para um chafariz na Ponta do Cajú.
GAZETA LITTERARIA (31 de dezembro de 1884, n. 184, pp. 422-424). Coletivo.
A EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES. (Continuação).
A SEMANA (31 de janeiro de 1885, n. 5, pp. 4-5).
MATTOS, MALTA OU MATTA? 
NOVAS REVELAÇÕES
QUARTA CARTA
Sr. redactor. – Recebi a sua estimavel cartinha, na qual declara V. S. os justos 
motivos pelos quaes não deu publicidade ás ultimas communicações que lhe 
fi z, reservando-as para mais tarde, visto que não seria de bom aviso, expol-as 
tão precipitadamente.
Verdade é que taes revelações, tanto podiam apparecer agora, como mais tar-
de, encarando-as pelo lado do interesse que ellas tenham por ventura n’esta 
questão.
Entretanto vou proseguir, tomando o fi o das revelações justamente no ponto 
em que as deixámos.
Quando sahi da casa de Jeannite, isto é: dous dias e meio depois de ter entra-
do, já o meu homem, segundo o que dissera aquella, devia estar recolhido á 
casa de detenção.
A francesa deu me uma photographia d’elle, um retrato que o tratante havia 
tres mezes antes tirado em casa do Emilio Rouede, quando esse pintor de ma-
rinhas ainda se dava a trabalhos photographicos.
Esse retrato estava em tudo de accordo com as informações que eu conseguira 
apanhar a respeito do Castro Matta.
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Senhor de mais esse bello auxilio, dirigi-me para a casa de correcção, onde 
felizmente tenho nada menos do que tres amigos; pedi-lhes noticias do Matta 
e um d’elles me respondeu que o meu homem havia seguido na vespera para 
a Santa Casa de Misericordia.
- Para a Santa Casa? perguntei sorprezo.
- Sim; disse me o amigo. Foi tratar-se de uma congestão hepatica.
- Mas, como assim? tornei a perguntar. Elle parecia vender saude e, segundo o 
que acabou de dizer aquelle senhor (apontei para um outro dos amigos), o ho-
mem foi preso por ter sido pilhado a fazer desordens na praça da Constituição. 
- Este ponto agora é que eu não lhe posso esclarecer, volveu o meu informante. 
Apenas lhe digo que o Castro Matta não é lá grande coisa debaixo do ponto de 
vista da seriedade e da boa conducta.
O meu amigo e informante gostava em extremo de armar a phrase com uma 
certa pompa de linguagem; sinto até não poder reproduzil-as mais fi elmente, 
porque algumas dellas são bem boas.
Mas não é d’isso que se trata agora, e não podemos perder tempo com seme-
lhante coisa.
- Então o sujeito, o tal Matta, é homem de máos costumes, hein? perguntei ao 
amigo.
- Chi! fez elle – nem lhe digo nada! Sem ir muito longe, ainda na vespera da 
desordem que elle fez na praça da Constituição, foi visto a passear em Nicthe-
roy com uma sujeita da vida atirada, uma sujeitinha vestida de preto e com um 
grande chapéu de palha, que lhe escondia quase todo o rosto.
Imagine, Sr. Redactor, a impressão que estas palavras me causaram, a mim 
que reconheci naquelle vestido preto e naquelle chapéu de palha a mulher a 
quem para sempre havia ligado meu nome e meu futuro.
Mal sabia eu quando te comprava na Notre Dame, pobre chapéu de palha! 
que terias occasião de entrar tão directamente nas minhas dores e nos meus 
sobresaltos de marido atraiçoado!
Desconsolado, affl icto e naturalmente com uma cara d’asno, ia a deixar a De-
tenção para tomar o caminho da Santa Casa da Misericordia, quando um dos 
meus tres amigos, chamou-me de parte e disse-me:
- Tu me mereces toda a confi ança e vou fallar-te com franqueza. O Malta...
- Malta ou Matta?
- O Malta, - sustentou elle, - o Castro Malta.
- Mas não é o Malta que eu procuro, é o Matta.
- E’ tudo uma e a mesma cousa. Digo-te mais: o sujeito não é só Matta e Malta, 
é também Mattos.
- Hein?
- E’ o que te digo. O velhaco usa e abusa d’esses tres appellidos, conforme a si-
tuação e conforme o plano de suas velhacadas. E’ Malta quando quer comprar 
a credito qualquer cousa; é Mattos quando se mette em desordens e arruaças 
e só é Matta nas aventuras amorosas.
- Então é o mesmo, disse eu. – E’ justamente por causa de uma questão amo-
rosa que eu ando em busca do tratante.
- Aposto que se trata de Jeannite!
- Da Jeannite? Uma franceza, de cabellos loiros?
- Isso! E’ a amante d’elle.
- D’elle quem?
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- Do Matta, Malta ou Mattos.
- Que me dizes, homem?
- Pois não. Olha, vou mostrar-te uma carta que ainda hoje ella me escreveu.
E o meu amigo, tirando do bolso uma folha de papel, marca pequena, leu 
pouco mais ou menos o seguinte, entre outras cousas, ás quaes não prestei a 
mesma attenção:
« Aquelle miseravel pagou-me tudo, vinguei-me d’elle; (O miseravel era o 
Matta) logo que tive as provas da sua traição, procurei o marido da mulher 
com quem elle me trahia, obriguei-o a vir á minha casa, prendi-o, fi ngi-me 
apaixonado por elle e vinguei-me durante sessenta horas.»
Eu soltei um suspiro; - que me estaria ainda reservado?!
O amigo, depois de guardar a carta accrescentou:
- Foi ella, a Jeannite quem arranjou a prisão do maroto... 
- Pois a Jeannite tem essa infl uencia na policia?
- Então não sabes do que há, homem de Deus?
Eu confessei que não sabia, e o amigo passou então a fazer-me a delicada re-
velação que na minha ultima carta expus a V. S. e e que V. S. resolveu guardar 
para mais tarde.
- Mas enfi m, - disse eu ao meu obsequioso informante – disseste que ias me 
fallar com franqueza a respeito do tal matta e ainda não declaraste o que é 
feito d’elle.
- O que é feito d’elle? Eis justamente o que te vou dizer em confi ança...
E, depois de observar se não nos escutavam:
- O Malta não foi para a Misericordia!
- Não foi? Mas então onde está elle?
- Está aqui, escondido. Temos ordem superior para não consentir que elle se 
communique com pessoa nenhuma e para declarar que elle foi para a Miseri-
cordia. Amanhã has de ver isso justamente nas notas policiaes.
- De sorte que o homem está aqui? perguntei ainda.
- Está, disse o amigo – E estará por muito tempo!
- E a mulher com quem o viram passear em Nictheroy? Sabes por ventura me 
dizer que fi m levou?
- Tambem cá está e tem de responder a processo por crime de roubo.
- Roubo?! E presa?! Oh!
- Admiras-te de que?!
- Desgraçado! essa mulher é minha...
- Tua, que?
- ... esposa!
- Oh! Desculpa! Eu não sabia...
- E é permittido ir ter com ella?
- Pois não. Acompanha-me.
E dizendo isto, o meu amigo tomou a direcção do logar onde se achavam os 
presos. Acompanhei-o.
Ao chegarmos á cellula em que se achava a amante do Malta, senti que o suor 
me cahia em bagos pela fronte; uma vertigem me escondeu por instantes a 
luz dos olhos, quis avançar e as pernas afrouxaram-se-me a tal ponto que o 
amigo, amparou-me nos seus braços e exclamou:- Então, fulano! Que é isso? 
nada de fraquezas! Sê homem, meu amigo!
Eu concentrei todas as minhas forças e respondi:
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- Estou ás tuas ordens! Vamos!
-O amigo empurrou a porta e eu soltei um grito de surpresa e indignação.
Imagine V. S. quem havia eu de encontrar alli, em vez de minha mulher, como 
esperava? Imagine quem, Sr. redactor: - minha sogra!
     Sou de V. S.
Attº. Crº. e Ven°
JORNAL DO COMMERCIO (12 de fevereiro de 1885, n. 43, p. 2).
Paisagem – No estabelecimento dos Srs. Baillon & Kétele está exposta uma 
paisagem a oleo pintada pelo Sr. Rouede.
Representa a Ponta do Cajú, illuminada pelo sol da manhã. Ha neste quadro 
bastante verdade e uns effeitos de projecção nas aguas muito felizes.
GAZETA DA TARDE (13 de fevereiro de 1885, n. 35, p. 1).
O ultimo trabalho do conhecido pintor Emilio Rouéde, que se acha exposto na 
casa do Sr. Baillion & Ketele, é mais uma prova do seu talento artistico.
Assim, pois, chamamos a attenção dos amadores que podem ter alli, mais um 
quadro digno de suas galerias.
BRAZIL (17 de fevereiro de 1885, n. 40, p. 2).
MUNDO ELEGANTE
Nas vitrines da casa Baillon & Ketelle está exposto um quadrinho do Sr. Emilio 
Rouéde.
E’ o estudo de um canto de paysagem banhada por um pedaço de mar tranqui-
llo, onde uma pequena canôa, presa ao varapáo da praia, fl uctua docemente.
Na pouco elevada ribanceira que margêa a praia fi cam duas palhoças de pes-
cadores circundadas por grandes arvores sombrias.
O céo tem um azul sympathico, fraco; largos novelhos de nuvens espalham-se 
pelo horisonte acima.
A pintura é feita com largueza, sendo por sua vez, um documento do progresso 
que Rouéde vai alcançando dia a dia.
A ESTAÇÃO (15 de março de 1885, n. 5, pp. 19 e 20). Coletivo.
Salão de Wilde.
O PAIZ (23 de março de 1885, n. 81, p. 1). Coletivo.
A SEMANA  (13 de junho de 1885, n. 24, pp. 6-7).
RUY-VAZ
Scenas da Bohemia Fluminense
POR Aluizio Azevedo
III
(Continuação)
Bloco morava em Catumby, Ruy, Lauro e Barradas tomaram o bonde e dispuze-
ram-se a fazer a viagem. Barradas tirou logo da algibeira um pequeno volume 
de Andre de Rezende e poz-se a ler silenciosamente a um canto do banco; 
emquanto os dous outros conversavam sobre Teophilo Gauthier.
Ao chegarem á casa de Bloco, veio um criado ao portao dizer-lhes que o amo 
estava na rua.
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- E agora? perguntou Ruy.
- Agora é entrarmos e esperar por elle.
Barradas marcou a pagina em que lia, guardou o volume no bolso e disse ao 
criado que abrisse a sala, trouxesse vermouth, siphon e copos.
- Que especie de vida tem este typo? interrogou a provinciano a contemplar o 
estranho aposento em que penetrava.
- Que especie de vida! – vida boa! explicou  o Lauro, despindo o palito e des-
calçando as botas. E’ um rapaz rico, bastante rico e amador de bellas artes. 
Esses quadros que ahi vês pelas paredes tem cada um a sua historia: olha! 
Aquelle pertenceu a Napoleão III e Bloco comprou-o quando esteve em Paris; 
attribuem-no a Lucas Jordano; aquelle outro é uma pochada de Jerome, ainda 
no tempo em que este pagava os almoços com as pochadas que fazia; aquele 
alli é uma copia immediara da cabeça do Marte de Velasquez; comprou-a no 
museu do Prado em Madrid; este outro é uma kermesse de David Tenier, escola 
fl amenga, foi adquirido em Rotterdem, e agora faz pendant com aquelle outro 
quadrinho, onde vês uma mulher núa, de cabellos dourados, o qual, a julgar 
pelo seu colorido quente e pela largueza do desenho deve ser do Rubens ou de 
algum dos seus bons discipulos. Olha! aqui tens uma marinha de Bonington, 
que é uma verdadeira raridade, e está assignada.
- Aquillo alli o que é? perguntou Ruy, apontando para um retrato a crayon. 
- Ah! Isso é a cópia de duas cousas: - de um negociante de seccos e molhados 
e ao mesmo tempo de um genio alegre de Off.
- Como assim?
- O negociante encomendára o retracto ao Augusto Off, este, que estava aper-
tado por dinheiro, metteu mãos á obra e só a deixou ás cinco da tarde quando 
a vio terminada; então largou o lapis e foi jantar. Emquanto jantava, um seu 
fi lhinho de cinco annos, depois de contemplar por longo tempo a obra do pai, 
entendeu que ella não estava perfeita e, tomando de uma penna molhada 
em tinta violeta, desenhou sobre o collete do negociante aquella caprichosa 
corrente de relogio que alli vês!
- Calculo de que maneira não fi caria o retratista!
- Enganas-te, o Off achou graça e accrescentou á assignatura do retrato o 
nome do fi lho. E’ inutil dizer que o burguez dos seccos e molhados não accei-
tou a obra, e Bloco, sabendo do facto essa mesma noite, offereceu por ella o 
duplo do valor ajustado, exigindo apenas que o Off dividisse com o pequeno o 
dinheiro que recebia. Depois disso fi caram muito amigos e o grande retratista 
ofereceu a Bloco aquelle estudo de cabeça que alli vês por cima da estante.
- E isto aqui o que vem a ser? indagou Ruy observando um pequeno quadrinho 
que se escondia no centro de uma grande moldura doirada?
- Isso é uma lata de sardinha, respondeu o outro. Um dia o Rouede, a volta de 
uma das suas excursoes artisticas, impressionou-se por um effeito de rochas 
que o sorprehendeu já em caminho de casa e, como não tinha mais télla, pin-
tou a sua impressão no fundo da lata de sardinhas que elle acabava de comer 
em companhia de dous amigos – eu e o Bloco.
Em seguida Lauro passou a explicar a procedencia dos outros objectos que 
enfeitavam caprichosamente as quatro paredes da sala:
- Aqui tens um punhal que atravessa dous patacões sem se alterar, é de Ferrara 
e foi fabricado na idade media.
Emquanto Ruy examinava o punhal, o outro rapaz desprendia da parede uma 
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espada e, vergando-a a ponto de unir as extremidades della, exclamou:
- Eis aqui uma legitima hoja de Toledo! « del tiempo del Emperador Carlos 
primero de España y quinto de alemaña » como diz Bloco, quando quer deitar 
erudição!
E, seguindo a sua revista, Lauro foi declarando o nome das outras armas que 
os dous encontraram na sala:
- Eis a celebre cimitarra turca! eis a lança cosaca! eis o yatagang arabe! eis o 
alfange mouro! Eis aqui o afamado casse-tete bohemio! eis a famosa navaja 
catalana! e eis alli, para fechar a collecção das armas brancas, uma espada 
com que Frascuelo matou um touro de Veragua!
Ruy notou que o dono da casa não tivesse alli, ao menos, uma arma indigena.
- Estão todas lá dentro, respondeu Lauro. – Bloco reservou-as para a sala de 
jantar. Vae lá e verás o que já de melhor em fl echas, maças, arcos, murucús, 
esgaravatanas, machados de pedra e tudo que se pode desejar nesse genero!
Nisto, porém, foram interrompidos pelo dono da casa que acabava de entrar, 
carregado de embrulhos.
- Apresento-te... ia dizer Lauro, indicando Ruy.
- Logo mais, logo mais... respondeu Bloco, enfi ando pelo interior da casa – 
Agora estou preoccupado; não acceito apresentações. 
E ouvio-se pouco depois estalar um foguete.
- Está chamando o criado... explicou Lauro a Ruy.
- Então elle ataca foguetes dentro de casa? perguntou este.
- Não, ataca-os da janella e, quando não pode ter a janella aberta, substitui 
o foguete por um buscapezinho de sua invenção, que elle mesmo fabrica nas 
horas vagas. Se fores ao seu gabinete de trabalho has de encontrar alguns 
sobre a mesa.
Barradas, que até ahi estivera a ler muito entretido na biblioteca, appareceu 
perguntando se o criado não trouxera o vermouth.
- Está ali, disse Lauro, mostrando uma pequena mesa de charão com embuti-
dos de madre-perola.
Os tres rapazes assentaram-se em volta da garrafa e começaram a beber; 
mas, no fi m de meia hora de conversa, Ruy declarou que estava com somno 
e estendeu-se sobre um dos quatro divans que havia na sala; os outros bohe-
mios não tardaram a imital-o, e d’ahi a pouco dormiam todos trez profunda-
mente.                           (Continúa.)
GAZETA DE NOTÍCIAS (29 de outubro de 1885, n. 302, p. 2).
A primeira representação da peça – A lei de 28 de setembro, annunciada para 
hoje, no theatro Lucinda, fi cou transferida para sabbado.
No mesmo theatro entrou em ensaio uma comedia em quatro actos, original 
dos Srs. Aluizio Azevedo e Emilio Rouede.
GAZETA DA TARDE (3 de novembro de 1885, n. 253, p. 1).
TANGÕES E GAMBIARRAS
[...] Quem, na verdade, merece tambem a decidida protecção do publico é a 
empreza do actor Martins. Formada por actores de merito incontestavel, uns 
de reputação fi rmada, outros que não tardarão em realisal-a, inquestionavel-
mente a empreza Martins vai sobranceiramente, patrioticamente, seguindo a 
rota que de ante-mão traçou-se: Estreando com o «Luxo e Vaidade», poucos 
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dias depois deu-nos a auspiciosa e brilhante producção do Sr. capitão F. P. 
de Almeida, que tão bem foi analysada e apreciada pelo nosso collega que 
assistiu á primeira representação, e que hoje será repetida no – Lucinda – onde 
a empreza funcciona. E, como tudo isto não bastasse, ká tem em ensaios a 
comedia Venenos que curam, original dos nossos illustrados amigos Aluizio 
Azevedo e Emilio Rouède.
A proposito desta ultima novidade, não saudaremos o Aluizio, porque este ci-
dadão acostumou-nos a todas as surprezas, e única e simplesmente ao Rouède 
que já sabiamos capaz de todas as Africas em questão de paysagem, desde 
aquella em cuja ultimação por muitos dias, consecutivamente, se dedicava, 
até as marinhas que em cinco minutos o nosso distinto patricio, por direito 
de opção, tem pintado e que em cousa alguma desmerecem dos seus outros 
trabalhos..
Mas, o Rouède comediographo e dos bons!... Que agradavel surpreza!... E’ 
caso para dar se parabens á nossa litteratura.
DIARIO DE NOTÍCIAS (17 de novembro de 1885, n. 164, p. 1).
DE PALANQUE
[...] Fui ante-hontem assistir á representação dos Venenos que curam, comedia 
em 4 actos, original de Aluizio Azevedo e Emilio Rouède. Se não receiasse que 
arguissem de suspeito, eu teria coisas muito agradaveis que dizer aos autores, 
que foram vivamente applaudidos. Pela razão inversa, deixarei de apontar os 
defeitos que julguei encontrar na peça. Não são estes tantos que escureçam 
o lado bom de tão apreciavel trabalho litterario, nem abundam as bellezas de 
modo a encobrir os calcanhares do Achilles.
E’ uma comedia que o publico ouve de principio a fi m gostosamente, contraria-
do apenas pelas situações que lhe deixam adivinhar o desenlace.
*
Do desempenho, sim, poderei fallar sem receio. Nada vi que satisfi zesse. A 
Elisa, uma das actrizes mais engraçadas que tenho visto, d’essa graça incons-
ciente que em theatro é sempre a que melhor prova, teria feito uma verdadeira 
creação, se soubesse o sei interessante papel de velha medianeira. O Martins e 
a Fanny estavam fóra das suas quintas. Foi o Monclar quem melhor deu conta 
do recado. Disseram-me que o Flavio e Jesuina houveram-se bem no primeiro 
acto. Infelizmente, quando cheguei ao Lucinda, já o primeiro acto havia sido 
representado.
*
As comedias nacionaes são tão raras, que eu não teria bastantes elogios para 
os autores, se não fosse a consideração que já fi z. Desforro-me d’este cons-
trangimento, dando no intrepido Martins um abraço enthusiasmado e longo, 
d’estes de metter os tampos dentro. [...]                                  ELOY, O HERÓE.
A VANGUARDA (20 de novembro de 1885, n. 5, p. 1).
Uma boa novidade aos leitores:
Aluizio Azevedo e Emilio Ruède, autores da bellissima comedia em 3 actos – 
Venenos que curam, benefi ciam-se a 23 do corrente, em recita de autores, no 
theatro Lucinda, onde tem sido representada com successo, aquella comedia.
A actriz cantora, Rose-Meryss tomará parte n’este espectaculo cantando pela 
primeira vez a cançoneta – Amor de Artista, versos de Aluisio Azevedo e musica 
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do conhecido maestro Miguel Cardoso.
A melhor surpreza, porém, reservada para essa noite é que Emilio Rouéde o 
magico pintor de marinhas à la minute, fará no palco, uma bella marinha, em 
10 minutos, marcados a relogio, devendo a tela ser logo offerecida ao publico, 
que, nos bilhetes numerados d’esta recita especial, encontrarão ensejo para 
mediante o modico preço de uma cadeira de benefi cio, alcançar o sorriso da 
sorte que lhe é tão liberalmente proporcionada.
- Uma marinha de Emilio Rouéde por 3 ou 5$000!?...
- Só os auctores dos Venenos que curam se lembrariam!
Emilio Rouéde e Aluizio Azevedo, em collaboração, estão escrevendo uma 
nova comedia intitulada 5º não matar.
DIARIO DE NOTÍCIAS (23 de novembro de 1885, n. 170, p. 1).
DE PALANQUE
[...] Estou deveras embaraçado, porque por dever convidar o leitor para duas 
festas na mesma noite.
Realisa-se hoje o concerto Sá Noronha e hoje mesmo effectua-se a récita dos 
auctores dos Venenos que curam.
O meu desejo é que ambos os espectaculos regorgitem de publico; e eu, como 
a tenho a vaidade, a pretensão, a tolice, a... a o que quizerem... de imagi-
nar que os meus leitores são em numero suffi ciente para encher o Lucinda e 
abarrotar o salão do theatro S. Pedro de Alcantara, - bum! -, peço-lhes que se 
dividam entre um e outro espectaculo.
O concerto é esplendido; mas os Venenos que curam não lhe fi cam atraz.
Accresce que, n’um dos intervallos, o Rouèdde, co-auctor da peça, pintará em 
dez minutos uma marinha, que será logo entregue, ricamente emoldurada, 
ao espectador que a tirar por sorte. Para esse effeito todos os bilhetes serão 
numerados.
Espero ver, d’aqui a algum tempo, o distincto comediographo e pintor escrever 
uma peça em meia hora.
Ia-me esquecendo de outro chamariz: Mme. Méryss-Boccacio gorgeará uma 
nova cançoneta, Amor de artista, lettra do Aluizio Azevedo, que tambem faz 
versos nas horas vagas, e musica do Miguel Cardoso, um professor tão modes-
to como sympathico.
Mme. Rose Méryss é a menina dos olhos do publico fl uminense: o seu nome, 
quando fi gura no programma de um espectaculo qualquer, é infallivel prenun-
cio de enchente real.
E com esta, até logo, leitor... Não digo «até amanhan», porque tenho a certeza 
de encontral-o n’uma parte ou n’outra, ou mesmo em ambas.   
                                                                       ELOY, O HERÓE.
A VANGUARDA (5 de fevereiro de 1886, n. 65, p. 2).
Acha-se exposto na casa dos Srs. Baillon & Ketelle, uma explendida tela de 
Emilio Rouède, o inspiradissimo pintor de marinhas tão conhecido no nosso 
mundo artistico.
O novo quadro de Emilio Rouède representa uma parte da Ponta do Cajú e 
ilha dos Ferreiros.
Elogiar o magnifi co quadro seria repetir o que é publico e notorio.
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A SEMANA (10 de abril de 1886, n. 67, p. 3).
O CABOCLO E O DRAMA NOVO 
A respeito do nosso drama O Caboclo, dedicado ao eminente artista Vasques, 
entende o Jornal do Commercio, a Gazeta de Noticias, a Gazeta da Tarde e 
a Evolução que essa peça é inspirada no Drama Novo, de D. Manoel Tamoyo, 
cujo pseudonymo é Joaquim Estebanez.
Os dois primeiros d’esses jornaes, aos quaes agradecemos reconhecidos as 
generosas e animadoras frazes que nos dedicam, uzam, todavia, para susten-
tar semelhante affi rmação, de palavras mais ou menos delicadas e que em 
nada podem offender a nossa susceptibilidade de auctores; ao passo que os 
outros dous, esquecendo por um momento a sua reconhecida e habitual gen-
tileza, servem-se das seguintes expressões em referencia ao nosso trabalho:
« O drama, diz a Gazeta da Tarde, tirou o seu entravamento de um ooutro 
hespanhol – O Drama Novo...»
« O drama é conduzido do mesmo modo que o de Estebanez.»
« A adaptação ao nosso meio foi boa.»
« mas, nem por ser caleado sobre o outro...»
A Evolução vae mais longe e diz que o Caboclo é uma imitação, é uma repro-
ducção, uma parodia e, emfi m, que é perfeitamente egual ao Drama Novo.
Em resposta a tudo isto não oppomos por ora uma palavra, oppomos factos: 
o applaudido artista Dias Braga, a cujo cargo está a empreza do Recreio Dra-
matico, encarregou-se, a nosso pedido, de representar no seu theatro, o mais 
breve que lhe fôr possivel, o bello Drama Novo de Tamayo.
Será o publico quem decidirá, pelo seu proprio julgamento, se o Caboclo é 
caleado ou é parodiado d’aquella famosa peça hespanhola.
Ah! mas depois do confronto, quando estiver provado que o Caboclo não é o 
que dizem aquelles criticos, e sim uma obra original, como affi rmamos; então, 
tenham SS. SS. Paciencia, mas nós, usando dos nossos direitos, passaremos a 
criticar por nossa vez o que S S. SS avançaram a respeito do Caboclo, e procu-
raremos pôr a descoberto os mysteriosos phenomenos que determinaram tão 
estranha maneira de ver e de julgar um trabalhos litterario.
E’ preciso notar que nós, longe de nos revoltarmos contra a critica, aceitamol-a 
de braços abertos, desde que ella seja desapaixonada e justa, e tanto assim 
que só temos palavras de agradecimento para os outros jornaes que tractaram 
do nosso drama.
Igual dever nos assiste de enviarmos d’estas columnas um abraço ao Vasques 
pedindo-lhes que o transmitta aos seus companheiros de arte, que tomaram 
parte no Caboclo.
EMILIO ROUÈDE.
ALUIZIO AZEVEDO.
A SEMANA (27 de novembro de 1886, n. 100, pp. 1-2).
GALERIA DO ELOGIO MUTUO
VI
EMILIO ROUEDE
Os homens de talento dividem-se duas classes: os especialistas e os encyclope-
dicos. Aquelles canalisam toda a sua competencia e toda a sua seiva em uma 
só materia; estes deixam esgalhar o espirito para todos os lados, e cada ramo 
d’essa arvore intellectual representa um ramo do saber humano. Os primeiros 
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são como as palmeiras: têm um só feitio, uma só linha, fecham-se no seu idéal 
como a palmeira no seu tronco; crescem imperturbavelmente, não ha furacão 
que lhes altere a marcha, nem temporal que lhes tolde o destino. Os outros 
não, os outros são feitos de fi bras delicadíssimas; são como as plantas, com as 
quaes nada podem os raios, mas que vergam ao menos sopro dos ventos; para 
ellas não ha feitio estabelecido; seus galhos seguem a direcção dos vendavaes, 
que as agitam, ora se vergam por terra; ora se alcançam, ora se crusam e en-
granzam, comtanto que se voltem para a luz.
O que os especialistas ganham em profundeza, os outros ganham em exten-
são; os primeiros minam, os segundos derramam-se; os primeiros chegam á 
gloria ou á loucura, dominados por uma idéia fi xa; os segundos, justamente 
ao contrario, fi zeram de si o quartel general de todas as idéias e morrem de-
sesperados por não attingirem nunca o ideal sonhado.
Emilio Rouede pertence a esta segunda especie de talento; é um poderosissimo 
apparelho de assimilação, eternamente aberto para o mundo idéal de espirito; 
cada manifestação do bello que lhe passou por deante dos olhos encontrou 
nelle um amante apaixonado; requestou as artes como um bandolero requesta 
as moças bonitas; não se quis casar com nenhuma porque não tinha animo 
de abandonar as outras: foi simultaneamente o amante de todas ellas. Ora 
passava os dias com a Musica, ora com a Pintura, ora com a Litteratura, mas 
nunca fi cou morando com nenhuma: sua alma bohemia frequentou as republi-
cas da Arte como um viajante sem destino que espera no imprevisto descobrir 
a realisação de um vago idéal desconhecido.
Tão depressao foi pintor de marinhas, como foi compositor de musica; regente 
de orchestra, como foi escriptor e photographo e prestidigitador.
Tem uma grande facilidade para aprender bem tudo o que deseja. Um dia 
quis fi car sabendo jogar esgrima, e não descansou emquanto não conseguio 
atirar a espada e o fl orete com perfeição; entendeu que devia jogar bilboquet, 
e desde então ninguem mais o excedeu nessa especialidade; quis ser perito 
na arte culinaria, e foi; quis fazer dramas, e fez; quis inventar um processo de 
impressão typographica para desenhos, e inventou-o.
E’ um demonio!
Imagine-se o espirito gaulez refi nado na Hespanha durante oito annos; ima-
gine-se um Tartarin depois de atravessar um bom periodo de revolução em 
Madrid, no qual elle tomou parte tão activa que sahio assignalado por uma 
cutilada na cabeça; imagine-se o francez mais meridional, mais incansavel no 
trabalho, mais original nos seus pontos de vista, e terão uma fraca idéia do 
que é esse espirituoso Rouede, a quem até hoje ninguem vio sem sympathisar 
com elle e com quem ninguem conversou sem fazer um grande dispendio de 
gargalhadas.
Quanto a mim, digo francamente que o acho nada menos do que um crimino-
so: com as valiosas qualidades intellectuaes de que dispõe, Rouede devia por 
obrigação ter-se dedicado de corpo e alma a qualquer uma das muitas cousas 
para que elle tem talento.
Seria ainda maior se assim fi zesse, porque ninguem possue concepção mais 
original, graça mais expontanea e mais facilidade na exposição.
Infelizmente, porém, elle tem talento de mais; tem talento para tudo e não 
pode de forma alguma resignar-se a uma especialidade.       
 ALUIZIO DE AZEVEDO.
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O PHAROL (30 de novembro de 1886, n. 277, p. 1).
JORNAES E...
Recebêmos:
[...] - A Semana, n. 100, que traz a caricatura de Emilio Rouede. [...].
BRAZIL ILLUSTRADO: ARCHIVO DE CONHECIMENTOS UTEIS (1887, n. 1, p. 7).
A MARINHA DO SR. ROUÉDE 
A marinha que damos neste numero representa a entrada da barra do Rio de 
Janeiro e foi expressamente dezenhada pelo Sr. Rouede para o nosso jornal; 
é pois este talentoso artista o primeiro a acceder ao nosso convite, vindo gra-
ciosamente auxiliar-nos nesta empreza verdadeiramente artistica e litteraria.
E’ uma inspiração de momento e não um estudo aturado do assumpto, mas 
quanto basta para pôr em evidencia a não vulgar intuição artistica do nosso 
distincto collaborador. O Sr. Rouede effectivamente é dotado de extraordinaria 
vocação para a arte e possue o que os antigos chamavam – o fogo sagrado.
Não queremos com isto dizer que o autor da marinha que orna este nosso 
primeiro numero, seja – um mestre – na accepção do vocabulo; não por certo, 
falta-lhe ainda muito para lá chegar, mas ha de chegar e com grande brilhan-
tismo.
A gravura interpreta fi elmente o dezenho, e neste ha bellezas que se desco-
brem a primeira vista. O chaveco que de velas enfunadas parece desafi nar as 
iras do mar alto, está bem talhado e os dous tripolantes são perfeitos typos dos 
negros que, em larga escala, foram outr’ora empregados na nossa navegação 
costeira, e que com a extincção do elemento servil vão desaparecendo.
Em geral o negro é avesso ás lides do mar, e só forçado pelo captiveiro, a ellas 
se entregava; por isso, á proporção que se vae libertando acolhe-se á terra que 
é o seu elemento único, d’ahi o despovoamento dos pretos, que ora se nota, 
na pequena navegação. O dezenho do Sr. Rouede fi ca aqui pois archivado 
como um apontamento para a historia dos nossos usos e costumes; e poderá 
servir para no futuro dar idéa do systema de transporte da pequena lavoura 
por via maritima, que ainda actualmente empregamos, mas que tende a desa-
pparecer breve.                F. F.
BRAZIL ILLUSTRADO: ARCHIVO DE CONHECIMENTOS UTEIS (1887, n. 2, p. 3).
IMPRENSA
O “Brazil Illustrado”
«Com este titulo appareceu hontem o primeiro numero de uma importante 
revista de 16 paginas, de que são redactores o nosso prezado amigo e compa-
nheiro Felix Ferreira e o Sr. Dr. Pires de Almeida, nomes dos mais sympathicos 
pelas emprezas uteis que têm incrementado; e illustradores os Srs. Manoel 
Pinheiro, pai e fi lho.
Ainda ha homens de coragem e de fé nesta terra para emprehenderem publi-
cações dessa ordem, de caracter litterario e artistico!
Os litteratos nunca puderam fundar uma Arcadia, uma associação capaz de 
assegurar-lhes a preeminencia que lhes compete; os jornalisticos acham-se 
sempre em desaccordo na vespera de approvar os estatutos do seu Club; os 
artistas são umas numerosas tribus errantes, a que Bithencourt da Silva tem 
procurado dar alguma instrucção e organisação.
Mas que lutas todos sustentam para não ser suprimidos!
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Ainda assim surge o Brazil Illustrado, annunciando um programma modesto, 
sob o ponto de vista litterario, e um programma de esperanças sob o ponto de 
vista do trabalho de gravuras.
Não se póde ter principio mais auspicioso, nem dar amostra mais nitida da 
obra xylographica do paiz!
O que está escripto e o que está gravado faz recordar os bons tempos do Pa-
norama, essa collectanea preciosa de bellas e caras reminicencias historicas e 
artisticas.
Os Srs. Pinheiros não sahiram daqui, e aqui mesmo fi zeram a sua aptidão, a 
sua pericia, e, com certeza farão a sua perfeição.
Alguns desenhos são feitos por um esperançoso alumno da academia de 
bellas-artes, o Sr. Bento Barbosa; o da entrada da bahia do Rio de Janeiro é o 
do Sr. Rouéde, um talento que produz com grande espontaneidade e inspira-
ção. Tudo, porém, quanto foi desenhado, foi gravado em madeira pelos Srs. 
Pinheiros, e podemos felicital-os calorosamente por tão auspiciosa estréa.
Trabalhador, colleccionador e investigador como é Felix Ferreira, estando á 
frente do jornal que mais se ajusta á sua vocação litteraria, estamos certos de 
que elle, no Brazil Illustrado, irá muito longe; assim o anime o favor publico, a 
nossa fonte inesgotavel e sempre abundante de animações. »
(Extr. d’O Rio de Janeiro de 15 de Janeiro de 1887).
BRAZIL ILLUSTRADO: ARCHIVO DE CONHECIMENTOS UTEIS (1887, n. 2, p. 
25).
MARINHA, DE ROUÉDE.
BRAZIL ILLUSTRADO: ARCHIVO DE CONHECIMENTOS UTEIS (1887, n. 2, p. 
33).
JORNAES E REVISTAS
Acaba de apparecer o Brazil Illustrado, de propriedade dos Srs. Pinheiro & C. 
O seu primeiro numero é uma bellissima manifestação do esplendido futuro 
que está reservado a esta revista, onde as pennas de Felix Ferreira, Dr. Pires 
de Almeida e outros burilam judiciosos e interessantes artigos. Agradaram-nos 
verdadeiramente as gravuras que ornam o seu texto, destacando-se por ad-
miraveis, a da primeira pagina e a que representa a barra do Rio de Janeiro, 
reproducção de uma marinha de E. Rouéde.
O Brazil Illustrado é, pois, uma revista digna da coadjuvação publica, e espe-
ramos que esta lhe não ha de faltar.
Parabens ao seu fundador, o habil xylographo Alfredo Pinheiro e aos seus re-
dactores. »
(Extr. d’A Semana de 15 de Janeiro de 1887)
DE PALANQUE
« Tenho diante de mim os primeiros numeros de dous periodicos de indole bem 
diversa, o Brazil Illustrado e Lombard Street.
O primeiro grupo é uma sympatica tentativa, que merece o apoio de quan-
tos se interessam pelo progresso das artes no Brazil. As gravuras do numero 
inicial, executadas pelos Srs. Manoel e Alfredo Pinheiro, se não têm ainda a 
perfeição ideal, são as melhores que no Brazil se têm feito. Os desenhos de 
Emilio Rouéde e Bento Barbosa me pareceram magnifi cos.
A direcção litteraria do Brazil Illustrado está a cargo de um collega que no jor-
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nalismo fl uminense ha muito tempo ganhou esporas de cavalleiro: o Sr. Felix 
Ferreira.
Dispondo de taes elementos, é natural que a nova revista brazileira vingue e 
prospere. A gravura em madeira é uma arte de muito futuro no Rio de Janeiro: 
o Brazil Illustrado contribuirá, sem duvida, para que esse futuro não seja remo-
to. E’ o que lhe desejo de todo o coração. »
(Extr. do Diario de Noticias de 19 de Janeiro de 1887).
BRAZIL ILLUSTRADO: ARCHIVO DE CONHECIMENTOS UTEIS (1887, n. 5, p. 
71).
Damos á estampa mais uma marinha do nosso sympathico collaborador Emilio 
Rouède, a quem devemos o mais gracioso auxilio prestado ás paginas desta 
Revista.
A nova composição do distincto pintor representa a Secca, se tal é o nome 
que, na terminologia nautica, se dá ao desdobramento dos pannos depois dos 
fórtes aguaceiros.
O céo conserva o tom plumbeo da tempestade passada, porém, no horisonte, 
as nuvens vão-se dispersando devagar, e o clarão da bonança começa a ferir 
tranquillamente as primeiras vagas que, a pouco e pouco, baloiçando-se indo-
lentes, retomam a serenidade perdida. Ao mormaço do sol, que annuncia-se, 
a maruja abre os pannos, como se desdobrasse vélas em signal de triumpho.
Tal é o momento que o artista nos apresenta.
A gravura corresponde brilhantemente ao trabalho do pintor. Está fi delissima, 
pois é burilada pelo Sr. Alfredo Pinheiro, o único xylographo de merito que 
actualmente possue o paiz.
Já que fallamos no Sr. Alfredo Pinheiro seja-nos permittido dizer mais duas 
palavras:
Temos ouvido, por diversas vezes, opiniões injustas a respeito dos nossos xylo-
graphos, sem que, pelo menos, abram excepções.
Julga-se, em geral, que os defeitos do desenho e a má impressão das gravuras 
dependem exclusivamente dos xylographos, quando, na realidade nenhuma 
parte têm elles nessas duas questões tão differentes entre si.
Basta ter um pequeno conhecimento de gravura para se verifi car de onde parte 
o erro. Pelo modo de conduzir o buril, isto é, de dar o tom, poder-se-ha fazer 
juizo justo do merito do gravador.
Por esse lado o Sr. Pinheiro satisfaz a todas as exigencias da arte; mas nos 
faltam desenhadores especiaes deste genero. E’ ahi que se funda toda essa 
questão, e é tambem por este motivo que, apezar de todos os esforços por nós 
empregados para darmos excelentes gravuras, ainda não conseguimos dal-as 
nitidas e perfeitas como as gravuras francezas e allemães.
No entanto, nos resta uma consolação: temos conseguido muito, relativamen-
te ás nossas forças, e teremos persistencia para conseguir mais.
BRAZIL ILLUSTRADO: ARCHIVO DE CONHECIMENTOS UTEIS (1887, n. 5, p. 
72). 
(IMAGEM) MARINHA. DESENHO DE E. ROUÉDE E GRAVURA DE A. PINHEIRO.
O MEQUETREFFE (20 de janeiro de 1887, n. 425, p. 2).
Temos a registrar as seguintes offertas:
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Brazil Illustrado, anno I, n. 1. Ainda uma vez, empregando-se uma chapa já 
vantajosamente conhecida, póde dizer-se que o aparecimento d’esta interes-
santissima publicação vem preencher uma sensível lacuna.
Trata-se de uma revista semanal, de 16 paginas, illustrada por gravuras em 
madeira executadas na antiga e acreditada casa dos Srs. Pinheiro & Cª. O pro-
cesso é inteiramente novo entre nós.
O numero que temos á vista está variadissimo, e offerece leitura amena e 
abundante. O trabalho artistico é primoroso. Nota-se particularmente uma 
bella marinha representando a entrada da barra do Rio de Janeiro, feita pelo 
Sr. Emilio Rouède.
Desejamos ao novo collega todas as prosperidades de que é digno.
A SEMANA (5 de fevereiro de 1887, n. 110, p. 4).
JORNAES E REVISTAS
Notavelmente melhores que as do primeiro numero são as gravuras do n. 2 
do Brazil Illustrado. Para isso deve tambem ter concorrido a melhoria do papel 
empregado, proprio para gravuras. Especialmente dignas de menção as que 
representam o Dr. Domingos Freire, tumulo de uma criança e marinha de Rou-
ede. O texto é variado e interessante, honrando as pennas de Felix Ferreira e 
Dr. Pires de Almeida.
Sendo módico o preço da assignatura e magnifi ca, no seu genero, esta publi-
cação, é de esperar tenha dentro em pouco a voga e o sucesso que merece.
LIBERTADOR (27 de fevereiro de 1887, n. 58, p. 3).
LIVRO DA PORTA
Accusamos o recebimento das seguintes publicações:
BRAZIL ILLUSTRADO, n.º 2, que traz muitos aperfeiçoamentos, notando-se es-
pecialmente o esmero com que nesta edição foram estampadas as gravuras.
As que o presente numero ornam são as seguintes: um retrato (Dr. Freire); Ta-
manduá bandeira, como specimen da fauna brazileira; Vista do forte do Leme, 
na Copacabana; o Tumulo de uma criança, paysagem de Ribeiro; uma Mari-
nha, de Rouéde; uma vista do parte da Acclamação; indio estapé; o Propheta 
(accendedor de gaz)
Alem dos artigos relativos a essas estampas, o Sr. Dr. Pau Brazil continúa a ins-
truir os leitores com os seus bellos artigos sobre a evolução paraense e notas 
de viagem; e o Sr. Dr. Pires de Almeida prosegue tambem no seu interessante 
estudo de physionomias fl uminenses [...].
DIARIO ILLUSTRADO (6 de setembro de 1887, n. 144, p. 2).
EMILIO ROUEDE
Sabemos que este sympathico paisagista prepara, para muito breve, uma ex-
posição de vinte e cinco a trinta telas.
No geral representam pontos de vista da formosa ilha de Paquetá.
Vimos alguns, quasi promptos e podemos affi rmar que são de um admiravel 
effeito e de uma verdade surprehendente.
Rouede, sobre ser um artista de talento é um observador cuidadoso – o que se 
nota ao primeiro olhar, em todos os seus trabalhos.
Ha muito tempo que este delicioso bohemio não nos apparecia. Corriam boa-
tos.
559
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
Uns diziam que elle se tinha feito de véla para a India, outros – que partira 
para o pólo do norte. Mas não; estava em Paquetá – na ilha de S. Roque – a 
pittoresca.
E durante o desterro, approveitando as horas, conseguiu copiar a natureza 
opulenta do seu abrigo, e brevemente terá o publico occasião de apreciar os 
quadros do Rouede, o pintor, o musico, o photographo, o dramaturgo, o co-
zinheiro, o eximio jogador de bilboquet, e sobretudo – o homem de espirito.
Em tempo nos occuparemos da exposição do artista.
Que seja breve!
JORNAL DO COMMERCIO (11 de setembro de 1887, n. 254, p. 2).
O pintor de marinhas Emilio Rouede vai abrir por estes dias uma exposição de 
24 quadros novos. 
GAZETA DE NOTÍCIAS (9 de fevereiro de 1888, n. 40, p. 1).
O Sr. Emilio Rouède está pintando um quadro, representando a marcha aux 
fl ambeaux que teve logar por occasião da manifestação feita domingo ultimo, 
em Paquetá, ao Sr. commendador Martin, Lage, para offerecer ao mesmo se-
nhor, em seu nome e no de sua Exma. senhora.
NOVIDADES (9 de fevereiro de 1888, n. 31, p. 1).
E. ROUÉDE
Tivemos occasião de ver o bonito quadro deste distincto pintor representando 
a marche aux fl ambeaux que os habitantes de Paquetá realisaram na noite de 
5 do corrente, em honra do commendador Martins Lage.
Esta impressão é bellissima e cresce de valor, sabendo-se que foi reproduzida 
na tela de memoria.
A luz electrica é o fóco que illumina a paysagem, cujos tons são de uma poesia 
incomparavel.
O Sr. Rouède saoube dar ao seu quadro a sobriedade de luz necessaria, con-
servando aliás os pormenores importantes.
Esta linda tela será offerecida pelo Sr. Rouède e sua senhora ao commendador 
Martins Lage.
Felicitamos o artista que reune a um bello talento as qualidades de distincto 
cavalheiro.
GAZETA DE NOTÍCIAS (10 de fevereiro de 1888, n. 41, p. 1).
Vimos hontem o quadro que o distincto artista Rouède vai offerecer em seu 
nome e no de sua Exma. esposa ao Sr. commendador Lage. O assumpto do 
quadro é, como já dissemos, a festa que houve ultimamente em Paquetá, em 
homenagem áquelle illustre cavalheiro.
A tela é de pequenas dimensões, mas vê-se alli, com uma grande verdade e 
um forte e brilhante colorido, os mais completos effeitos da escola impressio-
nista.
GAZETA DE NOTICIAS (8 de junho de 1888, n. 159, p. 2).
Os nossos collegas da Cidade do Rio, Coelho Netto e Emilio Rouede, estão 
escrevendo uma comedia em 3 actos e 1 quadro, que terá o seguinte pomposo 
e attrahente titulo – Effeitos da lei Aurea.
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A comedia, da qual já nos dizem maravilhas, é destinada ao theatro Varieda-
des Dramaticas.
CIDADE DO RIO (13 de julho de 1888, n. 155, p. 1).
Emilio Rouède tem recebido muitas cartas adherindo á organisação da guarda 
negra da Redemptora. Estas adhesões são, umas anonymas e outras assigna-
das.
Esse meu bom amigo pede-me diga nesta chronica, que estima immensamen-
te estas provas de gratidão dos seus leitores para com a augusta princeza 
Regente, mas que a sua idéa não teve por fi m receber cartas de felicitações e 
sim reunir hommens dispostos a defender materialmente a excelsa Redempto-
ra, caso os néo-republicanos façam uso das armas em deposito nos arsenaes 
da provincia de S. Paulo e conhecer e contar os cidadãos capazes de levantas 
barricadas, si os neo-sans-culottes tivessem coragem de proclamar uma revo-
lução armada.
Fica servido o meu bom amigo Rouède, mas creio que os jacarepatuanos não 
se atreverão a servir-se das armas que compraram, para guerrear o terceiro 
reinado.
Isto de fallar em revolução é muito bonito, sentadinhos em torno da mesa de 
um botequim, porém, quando chega o momento do fogo, a cousa varia de 
aspecto.
Eu assisti a um bombardeio a serio; antes de romper o fogo quinhentos e 
tantos individuos juramos auxiliar as tropas governistas; depois de estoirar o 
primeiro projectil e de cahir a primeira casa.... não sei como foi.... fi camos 
dezesete, os outros fugiram.
Creio que o exercito jacarépatuano é composto na sua maior parte, de indivi-
duos, como os que abandonaram o campo da batalha.
Emfi m, caro Rouède, sempre que te possa ser util, sel-o-ha o teu inseparavel. 
BETA.
GAZETA DE NOTÍCIAS (22 de julho de 1888, n. 203, p. 1).
MACAQUINHOS NO SOTÃO
Perdão, amigo das Novidades, mas isso é feio. Que o amigo fustigue as conse-
quencias, e advogue a indemnisação, vá feito, porque cada um enterra seu pai 
como póde; que acha feio o Sr. João Alfredo e bonito o Sr. Contegipe – minha 
rica Senhora da Conceição! – tambem se tolera, porque todos os gostos estão 
na natureza; mas que um jornal moldado pelo Gil Blas, um jornal litterario, 
e que advoga a causa do theatro nacional, tão cara ao Sr. Malvino – já lhe 
custou um dinheirão em circulares -, procure intrigar dous escriptores sympa-
thicos e talentosos como o Emilio Rouéde e o Coelho Netto, só porque elles 
escreveram uma peça com o titulo Indemnisação ou Republica, isso é que se 
não comprehende.
«Da combinação entre o titulo da nova peça e os factos politicos que se estão 
passando actualmente deduz-se que aquelles dous escriptores pretendem 
metter á bulha uma phase da nossa evolução social, importantissima pelos 
futuros resultados que ninguem póde por emquanto prever.
«Ha certos factos que na nossa opinião não devem ser levados á scena, embo-
ra com o espirito e a verve que todos conhecem nos citados escriptores.
«Como quer que seja, d’ahi resultará necessariamente séria offensa a muitas 
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susceptibilidades que temos o dever de respeitar.»
Sabe-se que o nosso theatro tem pouca vida e diffi cilmente luta com as com-
panhias estrangeiras, que todos os annos nos visitam; sabe-se que ha pouco 
quem se infl ua por escrever para o theatro, porque esse trabalho, andando 
habitualmente o theatro ás moscas, é pouco remunerado; e no emtanto vem 
o Novidades prevenir o espirito publico contra uma peça, que provavelmente 
não passa de uma serie de pilherias, ditas em tão pleno direito de liberdade 
de pensamento como as que o Novidades escreve quando diz seriamente que 
a idéa de indemnizasão palpita no coração de todo o Brazil!
Não está o Novidades ganhando honradamente a sua vida, adquirindo as 
sympathias da principal fonte de riqueza publica com os seus brilhantes artigos 
– tão mal empregados! Em favor de uma causa perdida? Não acha que está no 
seu direito, quando apepina os amigos do governo, e reduz a conversas fi adas 
as cousas mais serias d’este mundo?
Por que quer essa lei para si, e outra para o Rouéde, rapaz [???] que não póde 
estar sem pintar alguma coisa, e quando não pinta marinhas, distrae-se pin-
tando a manta?
Pois o Coelho Netto tambem não é fi lho de Deus, ou do diabo como quizerem 
– eu e elle temos todas as tolerancias em materia de religião – e não merece 
comer o seu pão com o suor dos direitos do auctor?
Quer o Novidades ser escravocrata, ainda depois de não haver mais escravos, 
e não quer que o Rouéde e o Netto sejam abolicionistas, ainda algum tempo 
depois de ter seccado a têta dos peculios! Não póde ser, não é justo, e eu 
protesto, tanto mais azedamente por estar hoje um esplendido dia de chuva, 
da chuvinha amavel que convida ao aconchego, e que por isso eu adoro, da 
chuvinha que as senhoras acham impertinente, porque as impede de sahir á 
rua, e andar pelos armarinhos, obrigando-as a fi car em casa, suspirando pela 
Avenida da Imprensa, em que haverá arcadas, que permittem o passeio mes-
mo em dias de chuva torrencial.
E em vez de ir para o aconchego, tenho de estar aqui a discutir com o Novida-
des...     JOSÉ TELHA.
GAZETA DE NOTÍCIAS (23 de julho de 1888, n. 204, p. 4).
Indemnisação ou Republica
Se os principios politicos sustentados pelo jornal Novidades não fossem diame-
tralmente oppostos aos que nós defendemos, fi caria o publico suppondo que 
o artigo publicado por aquella folha, no seu numero do dia 20, a proposito do 
dito Indemnisação ou Republica, não passa de um reclame muito bem feito.
Graças a Deus estamos ao abrigo de toda e qualquer suspeita; entretanto não 
podemos deixar sem uma resposta energica a noticia do Novidades. Fizemos a 
Indemnisação ou Republica porque estamos certos de que todos os actos, quer 
politicos quer sociaes, publicos ou privados, podem ser levados á scena, desde 
que tenham a approvação da censura; porque acreditamos que o ridiculo é a 
arma mais propria para matar os abusos da sociedade – e ainda porque, em 
nosso juizo, o D. Quichote, Les Precieuses ridicules, Le Tartufe fi zeram mais 
benefi cio aos costumes do que muitos livros de moral, que andam por ahi.
Demais parece-nos que é ainda muito cedo para que o Novidades dê opinião 
acerca do nosso trabalho.
E dito isto... subscrevemo-nos
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EMILIO ROUEDE.
COELHO NETTO.
CIDADE DO RIO (24 de julho de 1888, n. 164, p. 1).
Aviso. – Amanhã, esta secção será illustrada pelos habeis artistas Emilio Rouè-
de, Coelho Netto e Pardal Mallet.       
PASSE-PARTOUT.
CIDADE DO RIO (25 de julho de 1888, n. 165, p. 1).
AS NOSSAS GRAVURAS
A immensa acceitação que o publico (respeitavel sempre), tem feito á nossa 
modesta folha nos impulsa a dar de vez em quando numeros illustrados, como 
o de hoje, sem por isto augmentar o preço da venda.
As duas bellas marinhas que representam as esquadras russa e allemã são 
devidas ao habil lapis de E. Rouède.
DIARIO DE NOTÍCIAS (3 de agosto de 1888, n. 1147, p. 1).
Emilio Rouède anda escamado devéras; entrou-lhe hontem pela porta a dentro 
um artiguito da Gazeta da Tarde sobre a sua peça Indemnisação ou Republica 
e o homem queimou-se.
E não é para menos. Fazem-lhe uma intriga dos diabos. Nada mais nada me-
nos do que supporem-n’o o capaz de ridicularisar a Marselheza! O Rouède!
- Eu, diz elle, que o que fi z foi mostrar que esses republicanos da indemnisação 
não podem pretender agrupar-se sob a egide da Republica! A minha intenção 
sempre foi arrancar a mascara d’esses tartufos e demonstrar que, inculcan-
do-se republicanos, seriam caricatos e tolos! Mas nunca passou-me pela idéa 
ridicularisar a Marselheza, o meu hymno!
Já se vê, e ninguem julga isso, pois a propria Gazeta suppões e não tem certe-
za; discute o ponto na hypothese de ser verdade.
JORNAL DO COMMERCIO (10 de agosto de 1888, n. 222, p. 8).
THEATRO VARIEDADES DRAMATICAS
DIRECÇÃO DO ACTOR GUILHERME DA SILVEIRA
HOJE Sexta-feira 10 de Agosto HOJE
O GRANDE ACONTECIMENTO DO DIA ! A PROPOSITO ! PEÇA DA ACTUALI-
DADE A PROPOSITO
PRIMEIRA representação do tão fallado a proposito em 3 actos, todo ornado de 
musica, danças e evoluções, original dos festejados escriptores Emilio Rouéde 
e Coelho Netto
INDEMNISAÇÃO OU REPUBLICA ! DISTRIBUIÇÃO 
Tiberio, fazendeiro.. .. .. .. 
Maia
Capitolino, idem .. .. .. .. Aréas.
Coronel Leão Tupiniquimm idem . Mendes Braga
José Tombo, idem .. .. .. .. Pedro Nunes
Tenente-coronel Thibau, idem .. [???]aujo
Boa-Morte, idem .. .. .. .. Ferraz
Lulú, estudante. .. .. .. .. Almeida
Dudú, idem .. .. ..  .. ..  Sepulveda
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Alvaro, idem .. .. .. .. .. Nobrega
Pedro, idem .. .. .. .. .. Guimarães
Manduca, liberto .. .. .. .. Portugal
João, idem. .. .. .. .. .. Silva
1º preto .. .. .. .. .. .. Guimarães
2º dito. .. .. .. .. .. .. Ferraz
Um Allemão .. .. .. .. .. Alvaro
Um italiano .. .. .. .. .. .. Miranda
Rodsa, lavandeira bahiana. .. .. Balbina
D. Benigna, fazendeira. .. .. Clelia
Lola.. .. .. .. .. .. .. Mathilde Nunes
Richardette .. .. .. .. .. Anna Leopoldina
Sabina .. .. .. .. .. .. Corina
Uma italiana.. .. .. .. .. Palmyra
Pretos e colonos
O 1º E 3º ACTOS EM JACAREPATÚ, O 2º NA CORTE --- ÉPOCA MAIO DE 1888
TITULOS DOS ACTOS --- 1º, A Marselheza dos fazendeiros ! ! ! --- 2º, A con-
venção na côrte --- 3º, A verdadeira republica.
NUMEROS DE MUSICA – No 1º acto a Merselheza dos Fazendeiros, cantado 
por Capitulino e todos os fazendeiros. – No 2º acto a Marselheza Moderna, 
cantada e dansada por Tiberio, estudantes e horisontaes! – No 3º acto, Lamen-
tações de um fazendeiro, cantada por Capitulino e fazendeiros.
No mesmo acto Grande Marcha Guerreira e Canção, musica dos CUCUMBYS! 
Grandes evoluções militares. Terminando pela celebre dansa africana, popula-
rissima no norte do Imperio e ainda não conhecida nesta côrte – o MARACATU’ 
– dansado por verdadeiros africanos com todos os seus instrumentos.
A musica ensaiada pelo maestro Francisco de Carvalho. Vestuarios de D. Maria 
Lima. Adereços de Domingos Costa. Mise-em-scéne de Guilherme da Silveira.
Principia ás 8 1/2     Termina ás 11 1/2
Recebem-se encommendas para as recitas seguintes.
CIDADE DO RIO (31 de janeiro de 1889, n. 26, p. 1).
Emilio Rouede
De tempos em tempos elle chega-nos da Tijuca, sempre alegre e satisfeito, 
trazendo meia duzia de boas pilheiras, dessas que elle só sabe dizer.
Hoje trouxe-nos uma agradavel noticia – nasceu-lhe mais uma fi lhinha, tem 
agora um casal onde se espelharão a sua vivacidade gauleza e a graça de sua 
virtuosa esposa.
Salve!
CIDADE DO RIO (6 de fevereiro de 1889, n. 28, p. 1).
EMILIO ROUÈDE
Amanhã é o dia anniversario natalicio do nosso bom amigo e companheiro 
Emilio Rouède.
O masculo vigor do seu talento e a inexhauribilidade da sua verve demons-
tram-se, ainda hoje, nestas columnas, pelo seu monumental artigo A guarda 
negra. Mas, não é tanto á sua intelligencia e ao seu espirito verdadeiramente 
gaulez, mas ao seu caracter civico que queremos saudar.
Adoptando por sua a terra de seu fi lho, Emilio Rouède confraternisou de tal 
564
ELAINE DIAS  |  ROUÈDE
sorte com a causa dos escravos, que sentia como se nas suas veias corresse o 
mesmo sangue, as dôres desses infelizes.
Tendo o posto que lhe servia, comtando que houvesse um serviço real a prestar 
aos captivos.
Depois de 13 de Maio e da republica de 14, Emilio Rouède, republicano de tra-
dições manteve comnosco absoluta solidariedade e tornou-se um dos mais de-
dicados e desinteressados defensores das idéas, que actualmente sustentamos.
Guiando-se pela sua consciencia, elle collocou-se espontaneamente na linha 
da frente daquelles que estão dispostos a fazer valer os direitos do homem em 
nossa terra.
Abraçando o amigo, aproveitamos o ensejo para agradecer ao cidadão os 
relevantes serviços prestados á sua patria.
CIDADE DO RIO (26 de abril de 1889, n. 92, p. 1).
[...] Agora para terminar este artigo que vai-se fazendo pesado, permittam-nos 
os senhores reoublicanos novos, que lhes dê um conselho:
Se quereis ser verdadeiramente republicanos fazei o que eu faço, nos momen-
tos que o meu trabalho m’o permitte. Ensinando a ler a um ou dous libertos, 
educai o povo, para preparal-o a saber usar da liberdade.
Abri escolas, dai luz á intelligencia desses seres que nunca tiveram quem lhes 
ensinasse outra cousa, senão colher café e receber chicotadas.
Se não seguirdes este caminho, ides mal, e se imprevidentemente dais morras 
á Redemptora ides muito peior, porque esses libertos a quem a antiga lei, só 
dava o direito de ser martyres, hoje que legalmente são homens, attacam a 
todo aquelle que insulta sua mãi.
A Redemptora é a mãi dos escravos; os libertos a defendem, e fazem muito 
bem.
Eu que sempre fui bom fi lho, em igualdade de circumstancias, faria o mesmo. 
EMILIO ROUEDE.
DIARIO DE NOTÍCIAS (27 de abril de 1889, n. 1413, p. 3).
IMPRESSÕES
[...] Quando sahi chovia forte. A’ porta, um grupo discutia politica. Fugi e bus-
quei refugio no Paschoal.
Nem um rosto conhecido, nem um rosto digno de nota, - caras vulgares e 
spleeneticas. Um velhote na mesa que me fi cava proxima, conversava sobre 
os nadadores. E, para dizer a verdade, o homem não me pareceu fraco na 
coisa – entendia-se bem com o líquido e a sua larga gesticulação fazia lembrar 
um Leandro que ousasse mostrar as suas habilidades de amphibio em plena 
confeitaria, ás 4 da tarde. Eu, que nada tenho de onde e temendo levar algu-
ma bordoada, tratei de pôr-me ao fresco e lá deixei o velho a nadar e a beber 
desesperadamente.
Na rua de Gonçalves Dias o Rouède empolgou-me – e sem proemio contou-
me seu dia.
Fôra ao mar; desde muito que não communicava com o velho amigo verde; Vi-
nha refeito – a brisa do largo retemperára a sua alma de artista. Tinha esque-
cido a symphonia aquatica das ondas, voltava cheio d’ella, agradavelmente 
impressionado e prompto para pintar uma marinha originalissima, de effeito, 
em 15 minutos, no proximo concerto que se ha de realizar em favor das victi-
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mas de Campinas. [...].
  
GAZETA DE NOTÍCIAS (28 de abril de 1889, n. 118, p. 2).
ESPECTACULO-CONCERTO
Continuam animados os preparativos para o grande espectaculo-concerto do 
dia 2 de maio, no theatro D. Pedro II.
A grande commissão, composta de 20 membros da imprensa fl uminense, es-
força-se para que esta ultima festa de benefi cencia seja digno fecho de tudo 
quanto tem sido até agora realisado por essa imprensa, em prol das victimas 
da epidemia de Campinas.
Além das distinctissimas amadoras, que gentilmente se prestam a abrilhantar 
o espectaculo, e da grande orchestra de 50 professores, regida graciosamente 
pelo distincto maestro Carlos de Mesquita, o conhecido e eximio Emilio Rouéde 
pintará, com a pericia que lhe é propria, uma esplendida marinha em scena 
aberta no curto espaço de 15 minutos.
O quadro, que terá perto de dois metros de comprimento, representará a en-
trada da bahia do Rio de Janeiro, na qual se verão algumas embarcações, 
entre as quaes um navio á vela rebocado por um vaporzinho.
Tudo isto será pintado em menos de um quarto de hora, contado a relogio.
A téla, immediatamente depois de pintada, será collocada em uma rica mol-
dura de um palmo de largura, toda de pellucia verde com guarnições de ouro, 
fi cando exposta no grande salão do theatro até o fi m do espectaculo.
No intervallo da 2ª parte será realisado a tombola, fazendo-se entrega da 
magnifi ca marinha ao portador do numero sorteado.
Acham-se expostas no estabelecimento de musicas dos Srs. Narciso & Arthur 
Napoleão, á rua do Ouvidor, a téla que deve ser pintada e a rica moldura 
acima alludida.
Têm direito ao sorteio do bello trabalho referido, todos os possuidores de bi-
lhetes de camarotes, varandas e cadeiras de 1ª e 2ª classes indistinctamente, 
cabendo porém aos camarotes mais quatro numeros, além do que se acha 
impresso no respectivo bilhete. Eses numeros excedentes serão distribuidos no 
dia do espectaculo por uma commissão especial.
- Os bilhetes têm sido muito procurados e acham-se em poder dos diversos 
membros da commissão encarregada do espectaculo-concerto, e os ultimos 
restantes estão por especial obsequio na confeitaria Castellões á disposição 
do publico.
CIDADE DO RIO (2 de maio de 1889, n. 97, p. 2).
[...] A vossa conducta é tão excepcional, libertos ingratos, que os neo-republi-
canos de Barbacena communicaram logo pelo telegrapho aos jornaes da côrte 
o vosso inaudito proceder,
Está fora de duvida que usastes plena e legalmente do vosso direito de Ho-
mens livres, permitti, porém, que vos diga que usastes, logo ao começar, bem 
mal desse direito e que se todos os libertos do Brasil fi zessem o que fi zestes, 
os neo-republicanos a quem falta um povo para fazer a sua revoluçãosinha, 
collocariam nas vossas mãos as espingardas armazenadas nos arsenaes de S. 
Paulo e vos obrigariam a usal-as contra a vossa Redemptora.
As leis e os codigos do Imperios vos protegem, libertos sem coração, mas lem-
brai-vos que acima das leis, dos codigos e dos tribunaes, cada um de vos ou-
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tros tem no fundo da al alma um tribunal supremo e um juiz inexoravel.
Esse juiz do qual não podeis fugir, porque está dentro de vosso ser, é a vos-
sa consciencia. Ella vos dirá, quando fordes abandonados de vossos antigos 
amigos, de vossos parentes e fi lhos: « Fazem o que fi zestes; lhes ensinastes o 
caminho da ingratidão, elles vos imitam! »
E vós, libertos de Barbacena, para abafar os vossos remorsos, e não ouvir o gri-
to de vossa consciencia, abandonareis a sociedade, ireis nas mattas virgens em 
busca de solidão e sobre tudo de silencio... Mas lá, os ramos das arvores secu-
lares vos dirão: « Estamos á vossa espera, vamos; já que começastes imitando 
áquelle que vendeu o Redemptor do mundo, acabai tambem como elle... »
E a Historia Brazileira, apresentando ao mundo civilisado, homens de côr en-
forcados nas mattas de Barbacena, escreverá: Imitando a Iscariotes, no anno 
1889 se suicidaram no Brazil os JUDAS DA RAÇA NEGRA.    
     EMILIO ROUÈDE.
GAZETA DE NOTÍCIAS (5 de maio de 1889, n. 125, p. 1).
A ultima parte das festas de caridade promovidas pela imprensa fl uminense 
em favor dos infelizes campineiros, é o espectaculo concerto que amanhã deve 
realisar-se no imperial theatro Pedro II.
Esse espectaculo deve por força ter uma concurrencia extraordinaria, e por 
varios motivos, a saber:
1.º Porque trata-se de obter socorros para os nossos desditosos irmãos que 
soffrem em Campinas;
2.º Porque é este o primeiro espectaculo a que assiste o nosso imperador de-
pois do seu regresso da Europa;
3.º Porque n’este espectaculo encontram-se varios pontos attrahentissimos no 
programma, como sejam:
a) apresentação em publico de distinctissimos amadores, Exmas. Senhoras que 
só por dar realce á festa accederam aos reiterados pedidos e solicitações da 
commissão directora;
b) execução, pela primeira vez, de trechos de musica admiraveis, que vão pro-
duzir verdadeiro sucesso de orchestra – como por exemplo a brilhante abertura 
da Phedra, de Massenet;
c) exhibição de talentosos amadores, que na scena dramatica têm sido geral-
mente applaudidos, no palco do club de que são ornamento;
4.º Porque de entre aquelles que comparecerem a esta festa, um terá uma ver-
dadeira chance de felicidade, cahindo-lhe por sorte o riquissimo quadro que o 
distincto pintor E. Rouède vai pintar diante do publico, - quadro brilhante e de 
aprimorada moldura, e cujo valor é inestimavel.
5.º Porque n’esse dia – isto é, na noite de amanhã – ninguem que se prése, isto 
é, que tenha bom coração e bom gosto, fi cará em casa, e todo o mundo que 
se trata transportar-se-ha para o theatro Pedro II.
Esta ultima e a primeira das razões expostas levam o chronista a deplorar... 
que vá parecer pequeno amanhã o theatro alludido.
E até lá, generosos leitores, que não sabeis recusar uma esmola para os indi-
tosos de Campinas!
GAZETA DE NOTÍCIAS (5 de maio de 1889, n. 125, p. 2).
ESPECTACULO-CONCERTO
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E’ amanhã defi nitivamente o grande festival da imprensa fl uminense no thea-
tro D. Pedro II, em benefi cio das miseras victimas da epidemia em Campinas.
O espectaculo-concerto podemol-o garantir, é uma festa digna do publico 
illustrado d’esta côrte, não só pela elevação dos fi ns a que é destinado, como 
tambem pela excellencia das suas partes.
O Exm. Sr. Dr. Affonso Celso pronunciará em nome da imprensa o discurso de 
agradecimento a todos que a auxiliaram n’esta grande campanha de caridade 
em favor dos nossos irmãos de Campinas.
Distinctas amadoras pertencentes á primeira sociedade do Rio de Janeiro pres-
tam generosamente o seu importante concurso para abrilhantar o concerto.
Artistas notaveis, de reputação feita, como Alfredo Napoleão e José White, 
dignam-se cavalheirosamente de auxiliar poderosamente com os instrumentos 
musicaes de suas especialidades os patrioticos esforços da commissão.
Intelligentes rapazes, os Srs. Alberto Pires, Arthur Gonçalves e Pinto de Abreu, 
trazem tambem o subsidio de sua verve e constituem a parte comica do espec-
taculo.
Emilio Rouéde, o eximio repentista da pintura, presta o seu pincel para dupla-
mente abrilhantar a festa.
Em menos de um quarto de hora pintará, com a pericia e gosto que lhe são 
peculiares, um quadro de perto de dous metros de comprimento.
Trabalhos d’esta ordem não os faz o distincto pintor por preço algum, circums-
tancia esta, que muito honra a Emilio Rouède que leva a sua generosidade ao 
ponto de offerecer o seu quadro para ser sorteado em tombola, motivo, pelo 
qual, são numerados os bilhetes de camarotes, cadeiras e varandas.
Mas de tudo o que foi dito, de tudo o que a respeito se tem publicado, o ponto 
mais importante e que com certeza deve impressionar o publico fl uminense é 
a presença de Suas Magestades e Altezas Imperiaes, visto como é a primeira 
vez que Sua Magestade o Imperador comparece á um espectaculo em theatro, 
depois que regressou da Europa em convalescença da grave enfermidade que 
o prostrou.
Demonstrando a sua boa vontade em compartilhar da obra magnanima da 
imprensa, Sua Magestade com assentimento do seu medico, prometteu á com-
missão que assistiria ao festival.
CIDADE DO RIO (6 de maio de 1889, n. 100, p. 4), DIARIO DE NOTÍCIAS (6 de 
maio de 1889, n. 1422, p. 4).
PROGRAMMA. – PRIMEIRA PARTE. – 
1 – Phêdre – Abertura para orchestra (1ª audição no Rio de Janeiro), Massehet, 
pela grande orchestra.
Discurso do Exm. Sr. Dr. Affonso Celso Junior em scena aberta em nome da 
Imprensa Fluminense.
2 – Aubade Printanière – Serenata para orchestra (1ª audição no Rio de Janei-
ro), Paulo Lacombre, pela grande orchestra,
3 – Ballo in Maschera. – Verdi – Aria para soprana, pela Exma. Sra. D. Presci-
liana de Castro, com acompanhamento de orchestra.
4 – Arlesienne. – Suit d’orchestre – Biset. – a) Prelude – b) Minuetto – c) Ada-
gietto – d) Carrilon, pela grande orchestra.
Ao terminar esta parte, Emilio Rouéde pintará em scena aberta, no espaço de 
10 a 15 minutos, uma marinha representando a entrada da Bahia do Rio de 
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Janeiro, na qual se verá um navio de vela rebocado por um vaporsinho.
Este quadro, immediatamente depois de pintado perante o publico, será ex-
posto no salão nobre do theatro, na sua moldura.
SEGUNDA PARTE. – 1 – Guarany. – Pot pourri, pela excellente banda de musica 
do Asylo de Meninos Desvalidos, sob a direcção do auctor F. Braga.
2 – Poesias de Olavo Bilac.
3 – O nariz, cançoneta comica com acompanhamento de orchestra, pelo Sr. A. 
Pinto de Abreu.
4 – O cantico do Calvario, a inspirada poesia do poeta brazileiro Fagundes 
Varella, recitada em scena aberta pela Exma. Sra. D. Candida Barata, fi lha do 
illustrado clinico Dr. Barata Ribeiro.
5 – Ventura, o bom velhote, scena comica com acompanhamento de de or-
chestra pelo Sr. A. Gonçalves.
6 – Copophone, pelo Sr. Dr. Dermeval da Fonseca, que executará o Hymno 
Nacional, de Francisco Manoel, e a polka Faceira de Reichert.
7 – Vox populi vox Dei, poesia pela interessante menina Minervina Amanda, 
fi lha do distincto advogado Dr. Josino do Nascimento Silva.
8 – O Sachristão, cançoneta comica com acompanhamento de orchestra pelo 
Sr. Alberto Pires.
Ao fi nalisar esta parte será sorteada, em scena aberta, em tombola a magnifi -
ca marinha pintada por Emilio Rouede no intervallo anterior. Ao possuidor do 
numero sorteado será entrega o quadro com moldura ao terminar o especta-
culo. [...].
DIARIO DE NOTÍCIAS (7 de maio de 1889, n. 1423, p. 2).
O DIA
Com este titulo sahirá depois de amanhã o 1º numero de um diario da tarde.
Da redacção fazem parte Coelho Netto, Olavo Bilac, Eugenio Marcondes e 
Rocha Andrade. Entre outros collaboradores, além de uma senhora, fi guram 
Arthur Azevedo, Aluizio Azevedo, Guimarães Passos e Emilio Rouède.
Trará artigos politicos de pennas acreditadas e uma chronica diariamente es-
cripta.
E’ de esperar que seja um Dia eterno, um Dia sem noite.
GAZETA DE NOTÍCIAS (8 de maio de 1889, n. 128, p. 1).
O GRANDE FESTIVAL
Diffi cilmente se póde dar uma idéa do que foi a noite de ante-hontem, passada 
no imperial theatro D. Pedro II. Noite encantadora, fantastica, admiravel, bri-
lhantemente illuminada pelas irradiações do talento d’aquelles que, movidos 
pelos impulsos irresistiveis da caridade, fi zeram, n’essa noite, do palco um fóco 
luminoso, para o qual convergiam os olhares de um publico enthusiasmado e 
febricitante.
O grande e luxuoso salão do theatro estava repleto de senhoras e cavalhei-
ros da elite da sociedade fl uminense. O amor, a doce piedade, mais uma vez 
produzira um dos seus milagres, reunindo n’aquelle salão os que rindo vinham 
salvar da miseria os que além choravam. Grandioso espectaculo esse!
A’s 8 1/2 horas fez-se silencio, silencio completo, como se uma fada houvesse, 
por um signal imperioso, feito cessar todo esse rumor, todo esse bulicio de se-
das que farfalhavam, de risos que explosiam, de cadeiras que se arrastavam. 
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Era que o inspirado maestro Carlos de Mesquita n’esse instante havia erguido 
a sua batuta, para fazer ouvir pela primeira vez n’esta capital a Phédre, de 
Massenet, inspirada composição musical, cujos ultimos compassos levantaram 
uma tempestada de applausos.
Ainda o publico estava emocionado pela audição da bellissima peça musical, 
quando appareceu na tribuna o vulto sympathico do nosso estimado collega 
Dr. Affonso Celso Junior.
Quebrando os moldes gastos da velha rhetorica, o illustre orador proferiu um 
notavel e originalissimo discurso, agradecendo em nome da imprensa, ao pu-
blico fl uminense, a sua valiosa e effi caz cooperação n’essa causa do bem, que 
tinha por objectivo – minorar os soffrimentos das victimas da epidemia que 
devastou Campinas, a formosa cidade brasileira.
O publico applaudiu enthusiasmado o distincto orador, recebendo elle em sce-
na um formosissimo ramalhete, que lhe foi offerecido pelo Club Villa Isabel.
Em seguida executou a orchestra, pela primeira vez n’esta capital, a Aubade 
Printanière, dedicada serenata, que produziu excellente impressão.
Com admiravel maestria cantou a Exma. Sra. D. Presciliana de Castro uma 
das mais brilhantes arias da opera de verdi – Um ballo in maschera. Voz bem 
timbrada, agradavel e harmoniosa, correcção de estylo, presença agradavel 
e extraordinariamente sympathica, tal é o conjuncto de perfeições que fazem 
da Sra. D. Presciliana de Castro uma distincta amadora, que impõe ao publico 
a manifestação do seu agrado pela explosãp dos applausos. Esses applau-
sos teve-os ante-hontem a elegante senhora, como testemunho do muito que 
agradou.
Executou a orchestra, com muita correcção, a Arlesienne, uma perola musical 
de Bizet, que foi coroada por palmas.
Emilio Rouède!... E’ com assombro que fallamos n’esse extraordinario artista! 
Tinha elle promettido pintar, em 15 minutos o maximo, uma marinha, repre-
sentando a entrada da bahia do Rio de Janeiro. Pois bem! o grande pintor 
cumpriu o que promettera, e fel-o, não em 15, mas em 13 1/2 minutos! E que 
marinha! Um primor! Vê-se ao longe a entrada da barra, além de Villegaig-
non; entra um navio seguido de um rebocador; muitos outros navios baloi-
çam-se nas mansas aguas da bahia, mostrando as velas brancas como azas de 
gaivotas; os primeiros clarões boreaes esbatem-se no Pão de Assucar, produ-
zindo tudo isto, que foi feito quase que miraculosamente, a traços de raio, um 
effeito encantador.
De relogio na mão, o espectador acompanhava o extraordinario artista, suppon-
do affl icto que os minutos marcados iriam passar, antes que se visse por baixo 
do quadro a assignatura do habil pintor. Mas quando Rouède ergueu acima dos 
hombros o seu bello e bem acabado trabalho, todas aquellas affl ições transfor-
maram-se em delirios de alegria, n’um estrondoso – bravo!
Depois dos 15 minutos de intervallo, a excellente banda de musica do Asylo 
dos Meninos Desvalidos executou o pot-pourri da opera Guarany, sob a direc-
ção do intelligente joven, de 19 annos de idade, Francisco Braga, auctor do 
delicado arranjo musical. O publico apreciou devidamente o inspirado talento 
do moço-artista, applaudindo-o com animação.
Ao pot-pourri seguiu-se a parte comica do festival. O riso apoderou-se de todo 
o publico, e de certo quem lá esteve e apreciou os intelligentes rapazes da 
Gavea, disse ao sahir do theatro: Nunca me ri tanto!
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Com uma graça adoravel, cantou o Sr. Pinto de Abreu a cançoneta O Nariz, 
que agradou extraordinariamente.
Ainda o publico estava a dar os ultimos ah! ah! ah! da gargalhada, quando 
surgiu em scena o nosso companheiro Arthur Gonçalves, que se fez prodigios 
no Ventura, o bom velhote. Arrimado a uma grossa bengala, o bom velhote 
Arthur Ventura da Silva Gonçalves entendeu que devia fazer cocegas na pla-
téa, e taes artes teve o demonio, que mesmo d’alli do palco fez com que os 
espectadores se torcessem, sacudidos por umas risadas longas, estrepitosas e 
desopilantes.
Ao Sr. Alberto Pires coube igual sorte, ou antes igual triumpho. A badalar sinos 
no Sacristão cançoneta comica, mostrou o intelligente amador que conhece os 
segredos do palco, e que sabe tirar todos os effeitos de um monologo-comico.
O cantico do Calvario, a formosa poesia, um mimo, de Fagundes Varella, foi a 
parte dramatica do festival. Recitou-a com grande sentimento a Sra. D. Candi-
da Barata, mimosa e gentilissima fi lha do Sr. Dr. Barata Ribeiro.
Em seguida, o nosso collega Dr. Dermeval da Fonseca executou, em copopho-
ne, o Hymno Nacional, de Francisco Manuel, e a Faceira, de Reichert, sendo 
em ambas as composições musicaes applaudido com muito enthusiasmo, e 
tendo de repetir a ultima, por solicitação da platéa.
Abriu a terceira parte do grande festival a peça Folies d’Espagne, pela or-
chestra, depois de ter sido realisada a tombola do bellissimo quadro de Emilio 
Rouède, que coube por sorte ao felizardo possuidor do n. 213.
Recebido em scena com applausos, executou o maestro Alfredo Napoleão, 
com inexcedivel maestria, a Sonata op. 27 – Clair de la lune, de Beethoven. 
Não lhe regateou applausos o publico, por haver reconhecido n’elle um artista 
de primeira ordem.
Para esta parte do festival se fi zessemos convergir todas as admirações, to-
das as phrases encomiásticas, todos os qualifi cativos sonoros, ainda assim não 
dariamos idéa do muito que ella agradou. Só quem lá esteve, póde dizer de 
quantas sensações deliciosas, arrebatadoras, foi presa, ao ouvir o duetto da 
Aïda, para soprano e contralto, cantado pelas Exmas. Sras. DD. Adelina Alam-
bary Luz e Maria Nabuco de Araujo.
A primeira d’estas distinctas senhoras tem uma voz bem afi nada, sonora, agra-
davel, e que encanta. A segunda, a Sra. D. Maria Nabuco de Araujo, possue 
metal de voz potente, de timbre agradabilissimo. E’, póde-se dizer afoitamen-
te, um contralto que rivalisa com as mais afamadas que têm pisado aquellas 
taboas do palco do Pedro II. Ataca as notas com a maior precisão e fi rmeza, e 
tem afi nação rigorosa, methodo e grande expressão no phrasear.
O publico applaudiu-as estrepitosamente, e nada mais fez que cumprir o seu 
dever.
Joseph White, perdão, o Sr. commendador Joseph White executou, como sabe 
executar o artista Joseph White, o brilhante solo de violino – A la zingara, uma 
delicadissima peça de musica, a que o inspirado artista deu toda a sua alma 
de poeta-musico.
Terminou o grande festival com a parade Militaire, de Massenet, em primeira 
audição n’esta côrte, sendo ainda uma vez victoriado o talentoso maestro Car-
los de Mesquita.E assim poz a Imprensa bellissimo remate ás festas que pro-
moveu em favor das victimas da epidemia em Campinas. Que diga o publico 
que esteve no theatro D. Pedro II, se para taes festas não foi aquelle brilhante 
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espectaculo verdadeira chave de ouro.
GAZETA DE NOTÍCIAS (9 de maio de 1889, n. 129, p. 1).
ESPECTACULO-CONCERTO
O magnifi co quadro de Emilio Rouède, a esplendida marinha pintada em treze 
minutos em scena aberta, no theatro D. Pedro II, na noite de segunda-feira, 
coube como é sabido ao n. 213, e o felizardo possuidor d’esse numero é o Sr. 
Francisco de Barros, morador á travessa do Oliveira n. 2.
- A tela que serviu para esse quadro foi fornecida pelo Sr. L. de Wilde, que 
negou-se a receber qualquer paga pela mesma tela e pela guarnição corres-
pondente.
Igualmente a casa Vieitas emprestou gentilmente o bello e rico cavallete que 
serviu na referida noite para a execução do lindo trabalho do distincto pintor.
CIDADE DO RIO (7 de junho de 1889, n. 127, p. 1).
Uma boa paizagem de Caron em casa de De Wilde – A ladeira de Santa The-
reza!
Parabens ao pintor, pela fi rmeza dos toques deste trabalho.    
EMILIO ROUEDE.
CIDADE DO RIO (8 de julho de 1889, n. 150, p. 1).
Pochades
DIALOGO ENTRE ROUEDE E MIM (*)
EU
- De maneira que você pode fazer-me uns bonequinhos...
ROUEDE
- Posso.
EU
- Todos os dias?
ROUEDE
- Todos.
EU
- E se eu lhe disser que ao meu lado, no lyrico, sentava-se um sujeito que era 
um callo estoico, a gemer silenciosamente?  Como o representará?
ROUEDE
- Assim: [imagem]
EU
- Ora... Um sujeito no lyrico, por mais que lhe dôam os callos; ainda que façam 
parte do jornalismo, respeita a roda e não se põe em meias.
ROUEDE
- Muito bem. Neste caso pinto-o assim: [imagem]
EU
- Observo-lhe, que, deste modo, ninguem daria pela dôr de callos do meu 
visinho. Este assumpto parece-me, que não sendo propiamente artistico, visto 
como callos suppõem bota...
ROUEDE
- Ah! bota?! Boto-a logo... [imagem]
EU
- Perdão, Rouede; nada de Calembours illustrados. O que ia dizendo era sim-
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plesmente isto. Póde você reproduzir fi elmente os factos, que eu houver obser-
vado? Por exemplo: apresenta-se-me uma bella mulher...
ROUEDE
- Uma mulher não é um facto, mas póde sel-o, isto é, póde occasional-o, se 
apresentar-se d’esta fórma [imagem]
(*) Não escrevi – (eu) –, porque, segundo os estylos, seria com – E – grande.
EU
- Chega, chega, não desvendemos os mysterios da creação! Não levantemos a 
classica folha de parreira. [imagem]
Como você comprehendeu o mais, há de fazer o menos. Preciso de um grupo...
ROUEDE
- Oh! já sei... [imagem]
EU
- Oh! Não... não me expliquei bem: um conjuncto de varios typos: fallo de um 
capoeira, um barbadinho, uma fl uctuante, um presidente do conselho, com o 
seu imperador e o correspondente Motta Maia, uma girafa, com o seu compe-
tente Jardim Zoologico, Figueiredo inclusive, emfi m um escandalo completo.
ROUEDE
- Fogo, viste linguiça: [imagem]
EU
- Perfeitamente. E’ pouco mais ou menos isto. Vamos lá; comecemos: Eu darei 
uma perna ao diabo se você conseguir provar que somos verdadeiramente um 
jornal illustrado.
CIDADE DO RIO (9 de julho de 1889, n. 151, p. 1).
CAVAQUINHOS
Doeu-lhe, minha amiga, a reapparição dos bonecos do Rouede?
E’ sempre assim, Gazeta amiga; quem o alheio veste, na praça o despe.
A Gazeta andava campando de introductora exclusiva de bonecos na imprensa 
diaria, e o Rouede a rir-se muito ás escondidas da fi gura que a nossa amiga 
estava fazendo, a impár com uma gloria que lhe não pertencia!
Afi nal o homem deu o cavaco e zás pegou do seu bom humor e dos acidos e 
a gora vereis...
Chegou, suou e metteu logo a Gazeta no chinello.
Que traços e que primor de contorno!
Que rapariga bonita e seminùa! Não é como aquelle boneco cabelludo que a 
nossa amiga publicou domingo.
E olha que o que viu hontem é só amostra do panno.
Temos processos novos; cousa de fazer pasmar.
A apostar que dentro em poucos dias, quando se acabar o supprimento de 
verve da Exposição Universal de Pariz, a Gazeta arreia a mochila e diz que isto 
de bonecos não presta.
GAZETA DE NOTÍCIAS (10 de julho de 1889, n. 191, p. 1).
REVISTINHA
Sim, senhor. Os bonecos que o Rouéde fez hontem para a Cidade do Rio, já 
não estão de todo máus.
O diabo do rapaz tem habilidade devéras; com meia duzia de lições, é aquillo 
que se vê; mas ainda precisa vir cá á casa algumas vezes.
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CIDADE DO RIO (11 de julho de 1889, n. 153, p. 1).
Concurso.
A pedido de varios amigos nossos, vamos vêr se é possivel realisar o concurso 
de belesa, que projetamos, há algum tempo.
Com uma gentilesa carinhosa, que muito lisongeou os nossos companheiros 
Bento de Barbosa, o talentoso pintor e caricaturista, e Emilio Rouede, o autor 
dos Estudos Sérios, que estão illustrando, primorosamente, as nossas colum-
nas; disseram aquelles suplicantes que nada era mais facil do que abrirmos 
esse concurso, agora que podiamos reproduzir os retratos das bellas concur-
rentes.
Cedendo á amistosa pressão, vamos começar um d’estes dias a exposição 
graciosa das nossas formosas compatriotas, que nos quizerem honrar com os 
seus retratos.
Intercaladamente faremos tambem um concurso de sogras.
Esperamos que os genros e noras corram solicitamente ao nosso appello, afi m 
de que esse concurso tenha o esplendor e magnitude requeridos para tão im-
portante assumpto.
Publicaremos em seguida a lista dos premios que conferiremos aos vencedores.
GAZETA DE NOTÍCIAS (12 de julho de 1889, n. 193, p. 1).
REVISTINHA
Meu caro Sr. Rouéde. Eu tambem encontro allemães no bond. Não pense que 
isso é privilegio seu.
Hontem á tarde ia um para Botafogo, lendo a Cidade do Rio.
- Que ponito desenho! Que ponito talento tem mein Herr Rouéde... Traço fi r-
me, retrato barecido... muito pom; barece feito bor mim...
- Ah! o senhor tambem é artista?
- Sim, senhor, eu sou desenhista da casa Fritz Mack.    
L.
GAZETA DE NOTÍCIAS (13 de julho de 1889, n. 194, p. 2).
REVISTINHA
A Cidade do Rio estava quasi não quasi a fi car bem com os fazendeiros! mas 
o Rouéde fez hontem um boneco, lembrando que agora é a vez d’estes de 
chuparem nas tetas do orçamento. E lá vão fi car mal outra vez, e já não ha 
aquellas fazendas modelo de que se fallava ha dias!
CIDADE DO RIO (15 de julho de 1889, n. 156, p. 1).
Cavaquinhos
Muito bem acabadas as gravuras de hontem da Gazeta.
O Camillo Desmoulins tem muito movimento. Se o Sr. Hastoid tem-lhe dado o 
trapezio necessario, para melhor distensão dos musculos, não havia cousa que 
se lhe comparasse no genero acrobatico.
A Bastilha está tambem muito bem feita, como obra de confeitaria: chocolate 
rendilhado com assucar-candi.
O Rouede é que está a lavar-se em agua de rosas, porque vê mais uma vez 
confundido quem se dá por mestre de obra por elle já anteriormente feita.
Com o seu natural bom humor, o Rouede acha que no fi m de contar a Gaze-
ta presta um bom serviço ao nosso publico, illustrando, com arte os maiores 
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acontecimentos, e provando que sabe desempenhar-se da sua missão de jor-
nal popular.
E a serio: o Rouede aperta a mão á Gazeta que soube render ao 14 de julho 
a homenagem devida.
Não fosse o diabo do homem francez pur sang e brasileiro por adopção e 
coração.
DIARIO DO COMMERCIO (17 de julho de 1889, n. 224, p. 1).
A ti, meu caro Rouède, um abraço de intima satisfação.
Sempre foste, és e serás a nota alegre mesmo nas cousas as mais tristes.
Aquella tua idéa de emprestar a um revolver a fumarada de um canhão, é 
deliciosa.
Ao ver hontem a tua gravura, onde tambem ha uma arvore ou cousa similhan-
te com um chapéo de pello, logo exclamei para toda a gente cá de casa:
- Isso é do Rouède; o demonio do homem é inexgotavel!
Felizmente, como apezar de alegre és um rapaz prevenido, tiveste o cuidado 
de deixar bem patente a taboleta da casa Desiré.
Fizeste muito bem, porque sem a taboleta e sem a explicação da gravura em 
versaes muito gordas nunca a gente conseguiria saber que diabo d’isso é aquillo.
Fino como lã de kagado.
CIDADE DO RIO (20 de julho de 1889, n. 161, p. 1).
Estudos serios
A girafa
Veiu distrahir-me de minha bonecographia esta carta:
Illm. Sr. Rouede - « O seus estudos sobre a origem dos lençóes me fazem acre-
ditar que o Sr. tem dedicado algumas horas á decifração de um ponto serio 
que, ignorado por mim, vai collocar-me numa posição verdadeiramente diffi cil 
aos olhos da minha mulher e de meus fi lhos.
« Eis o caso: O senhor sabe que as crianças gostam muito de conhecer a causa 
dos factos que lhes são desconhecidos.
« Ha dous dias, o meu fi lho menor perguntou-me – por que razão quando elle 
andava, a lua lá no céo andava tambem?
« Ora, Sr. Rouede, eu estava com minha mulher e, não querendo passar por 
ignorante, respondi-lhe que a lua andava porque tinha muita pressa e muito 
o que fazer. Minha mulher, chamando-me de estupido, diz-me que quando se 
ignora uma cousa é melhor calar-se que dizer asneiras.
« Amanhã é domingo, Sr. Rouede, e prometti a meus fi lhos e á mãi delles de 
leval-os ao jardim zoologico, ver a girafa.
« Estou certo, certinho de que os meus tres herdeiros, logo ao verem o pescoço 
de tal bicha, vão-me perguntar: papai, papai, por que este animal tem o 
pescoço tão comprido...?
« Eu confesso ao senhor, que não sei por que é, e ao mesmo tempo lhe peço 
me diga a causa deste phenomeno, pois, não quero que minha mulher me 
chame mais de estupido.
« Espero de sua nunca desmentida amabilidade uma resposta que venha tirar-
me de apuros.
« Seu criado, admirador obrigado. – Inocencio Cunha de Carvalho. »
Neste momento, Sr. Innocencio, não posso responder-lhe, mas segunda-feira 
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lhe explicarei scientifi camente o que me pede. Como, porém, o senhor há de 
dar amanhã uma resposta aos seus fi lhos, diga-lhes simplesmente que quando 
Noé fazia sahir da arca os animaes que com elle moraram durante o diluvio, 
no momento de fechar a porta, a girafa que tinha então o pescoço das mesmas 
dimensões que os outros animaes metteu a cabeça dentro. Noé que fallava 
com um amigo politico neste momento continuava a ter a porta fechada, e a 
pobre girafa fazia tantos esforços para desprender a cabeça que foi o pescoço 
dando de si ao ponto de ter as dimensões de hoje.
Se a sua mulher lhe perguntar por que a causa do girafo tem tambem o pes-
coço como a girafa sem ter sido apertado na porta da arca, o senhor lhe póde 
responder que isto é por espirito de imitação.
Faço observar ao senhor que nunca me occupei em saber a origem dos lençóes 
mas sim dos lenços os quaes apezar de serem quadrados e tecidos têm uma 
applicação muito diversa.
EMILIO ROUEDE. 
GAZETA DE NOTICIAS (21 de julho de 1889, n. 202, p. 1). 
A REVISTINHA
Sim, senhor, seu Rouède, lavre lá um tento. A sua sogra de hontem é obra 
aceiada. A continuar assim, dou-lhe licença para dizer que fui eu que lhe metti 
o lapis na mão.
O singular é que, tratando-se de sogra, quanto peior sahisse o desenho, me-
lhor reproduziria a idéa; e, no entanto, foi justamente n’este que V. se esmerou.
- 
Quanto ao seu estudo sobre a girafa, póde limpar as mãos á parede. Diz V. que 
esse bicho, interessante e caro, tem o pescoço comprido, porque, ao sahir da 
arca de Noé, fi cou entalado na porta, e tanto puxou que esticou.
Está muito enganado; a verdade é esta: houve tempo em que as girafas esti-
veram no poder, no Soudan; mas, um bello dia, o amado soberano, lá d’ellas, 
deu um golpe de Estado e atirou as girafas ao ostracísmo, chamando ao poder 
os camellos.
Na occasião da queda estavam gordas que era uma consolação vêl-as, e ti-
nham o pescoço como qualquer de nós, tirando eu; mas uma vez decahidas, e 
por força de habito, as girafas queriam comer na mangedoura do orçamento. 
Primeiro esticaram as pernas, e nada, porque o governo, que não era tão ca-
mello como parecia, conservava a mangedoura alta; não tendo mais pernas 
para esticar, como a Amelia da Dalila não tinha mais lagrimas, puzeram-se as 
girafas a esticar o pescoço.
E assim subiram de novo ao poder, e depois por cautela conservaram o uso 
do pescoço comprido, que lhes permitte, no tempo das vaccas magras, pelo 
menos o exercicio da advocacia administrativa.
E agora, seu Rouéde, suma-se da superfi cie da terra; quem entra para o Ins-
tituto que S. M. o Imperador vai fundar, logo que acabar de ser manifestado, 
sou eu, eu, o immortal n. 1, abaixo de El-Rei Nosso Senhor.
-
Consta-me que o Sr. De Motta Maia, allegando que o fi zeram conde quando S. 
M. escapou de morrer em Milão, pediu que assim o façam marquez, porque S. 
M. tornou a escapar de morrer no dia 15, no largo do Rocio.
Disseram-me mais, que o governo hesita em conceder a graça pedida, porque 
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d’esta vez o Sr. De Motta Maia não chegou a expedir telegrammas dizendo: - 
Deus tudo póde.
-
Contou-me um bisbilhoteiro, que andou hontem grande lufa-lufa em duas 
secretarias de Estado, á procura de uns papeis relativos a uma questão que 
tem durado annos, graças á boa vontade de subordinados, que põem as suas 
paixões acima do interesse publico, e que não houve meio de encontral-os.
Andam passeando; foram não sei se a ares, se a aguas...   L.
CIDADE DO RIO (22 de julho de 1889, n. 162, p. 1).
Estudos serios
POLEMICA SCIENTIFICA
Não comprehendo porque o meu bom amigo L. na sua Revistinha de hontem 
me chama de El-Rei Nosso Senhor; L. sabe muito bem que ostento humilde-
mente o modesto nome de Emilio Rouede; sorprehendeu-me tambem que elle, 
serio e de certa gravidade, me mandasse sem mais nem menos limpar as mãos 
á parede sem indagar primeiro se as tinha limpas ou não, como tambem se 
as paredes do meu uso particular era bastantes maleaveis para servir-me de 
toalhas de toilette.
Não sei nem quero saber dessas cousas, repito, porque desde muito moço 
habituei-me a seguir o exemplo que me deram os philosophos da antiguidade 
não se occupando senão daquellas cousas que são uteis ao homem e sexo 
adjacente.
Por outro lado, reduzir systematicamente todos os factor, todos os aconteci-
mentos, e todas as cousas (até as girafas) a cousas politicas, é collocar esta 
importante questão num terreno no qual eu não boto nem a ponta do nariz, 
terminando esphericamente, não possue nem o mais leve signal de ponta, e 
tambem porque com isso de esticar o pescoço até chegar ás mangedouras do 
orçamento, póde muita gente por cá ver uma allusão e eu, que sou homem 
pacifi co, acho mais commodo e mais prudente não sahir do meu terrenosinho 
scientifi co, no qual, graças ao meu collega Larousse, sinto-me, forte, inexpug-
navel e sobretudo tranquillo.
Feitas essas leves considerações, meu caro L., eu lhe peço leia com todo inte-
resse a parte scientifi ca deste estudo e se é, como seriamente creio, um homem 
imparcial, ha de concordar commigo que se para fabricar o mais modesto dos 
institutos são necessarios 40 fauteuils que aqui serão substituidos por cadeiras 
de balanço, á vista da temperatura e um numero igual de individuos que uni-
dos ás taes cadeiras constituirão o que se chama vulgarmente um membro do 
instituto ou um immortal; ha de concordar commigo, insisto, em reconhecer 
que no Rio de Janeiro só dous homens devem occupar os dous primeiros as-
sentos desta elevada corporação.
Já hontem de manhã a Revistinha nos fes saber qual era um; espero com an-
ciedade a Gazeta de Noticias de amanhã para que os meus amigos saibam 
quem é o outro e venham felicitar-me...
Agora lá vai sciencia pura:
« Quando o Cosmos gestava o universo, o germen de tudo estava intimamente 
ligado ao atomo constitutivo da materia cosmica.» Estas bellas palavras com as 
quaes Louis Figuier começa o primeiro capitulo de seu ultimo livro Du monde 
avant sa creation em nada se relacionam com o prolongamento do pescoço 
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das girafas, mas quando nós, os homens de sciencia, tratamos de materias ele-
vadas, usamos frequentemente deste ardil para sorprehender o leitor e entrar 
assim inopinadamente no fundo da questão; cá está ella.
Duas incognitas se apresentam logo ao começo deste estudo. Uma consiste 
em indagar se as girafas tiveram sempre a cabeça a 154 metros do corpo, e a 
outra em saber se, dado o caso que as girafas tivessem no principio o pescoço 
como qualquer de nós (tirando eu e L.), saber, digo, se foi a cabeça que fugiu 
do corpo, ou se pelo contrario foi o corpo que mandou a cabeça plantar bata-
tas (Helianthus tuberosus).
Quer me parecer que a questão apresentada assim com tanta... escrupulosida-
de (maldita modestia) torna-se facil de resolver...
Hoje, eu não posso resolvel-a porque tenho outras cousas a fazer; amanhã, 
porém, continuarei.
Se algum dos meus 15.000 leitores se interessa pelas elevadas questões que 
são de minha competencia e quer mandar-me o fructo de suas elucubrações 
(bonita palavra; hei de empregal-a sempre que puder) de suas elucubrações 
repito, se são serias, veja lá, muito sérias serão publicadas nesta folha e seja 
qual for o seu teor será refutado por     EMILIO ROUEDE.
CIDADE DO RIO (23 de julho de 1889, n. 165, p. 1).
CAVAQUINHOS
Como o temos deixado impingir ao publico tudo quando o Hastoy bugigan-
gueia para ali, está o L. da Gazeta muito ancho, a pensar que tem feito umas 
gravuras de deixar a gente com a bocca aberta.
Presumpeão e agua benta...
Não negamos o esforço da Gazeta e sobretudo o jeito com que faz valer mais 
do que o justo cada gotta de suor, com que amassa o saboroso pão da sym-
pathia publica.
E’ tal qual como o Figaro a Gazeta que hoje exhibiu uma visita de caixa de 
phosphoro dizendo que é tal qual no palacio do irmão mais velho della, na Ex-
posição Universal de Paris. Todos sabem que o Figaro aproveita-se do talento 
dos seus redactores para fazer crer que só elle é quem sabe escrever, quem 
tem gosto, quem tem iniciativa. A Gazeta é a mesma cousa. Como publica 
excellentes gravuras, pensa que só ella póde comprar zinco e agua-forte e só 
ella obteve de Deus o dom de ver dous dedos adiante do nariz das Doutoras. 
Não pôde apanhar para lá o Rouede e o Bento de Barbosa e d’ahi estar todo 
o dia a moer que as nossas gravuras têm isso, têm aquillo.
Deu na telha ao L. querer parecer com o bello retrato, que hontem publica-
mos! Já viram os senhores até onde pôde chegar um homem!
As bandeiras são maiores que os trens diz elle.
Nos seus olhos, visinho, onde um argueiro se torna um cavalleiro.
E demais quem desdenha quer comprar, e é pro isso que não dizemos o diabo 
do tal pavilhão de hoje, que está assim, assim.
GAZETA DE NOTÍCIAS (25 de julho de 1889, n. 206, p. 1).
REVISTINHA
Bravo, seu Rouéde! Você hontem, na Cidade do Rio, brilhou.
Imagine o leitor que o homem enfeitou o trem imperial, á chegada a Ouro 
Preto, com umas bandeiras maiores que o trem, e poz no fundo da paisagem 
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um coqueiro maior que Ouro Preto todo!
Em compensação, deu o retrato do Sr. Bernardino Silva muito parecido commi-
go, para lisonjear a policia.    L.
CIDADE DO RIO (26 de julho de 1889, n. 166, p. 1).
CAVAQUINHOS
Falle-nos sempre assim, boa amiga e mestra.
A Gazeta tem uma tradição de sinceridade, que é o seu melhor titulo á doidice 
com que o publico a estima. Quando a Gazeta, o primeiro orgão popular do 
Brasil, se contrafaz, toda a gente percebe logo. E’ como se estivesse com roupa 
emprestada.
Hoje disse o L. da Gazeta aos seus trinta mil leitores habituaes.
«Hontem, quando recebi a Cidade do Rio, fi quei muito admirado de ver um 
desenho nitido, bem feito, e corri a perguntar ao Hastoy se era d’elle.
- Não é meu...
- Pois parece, disse eu.
- Muito obrigado, porqe está magnifi co.
Fui procurar o Rouede. Fiz-lhe uns cumprimentos, com um sorrisosinho ama-
rello de quem, no fundo, não estima muito que o visinho deite as mangas de 
fóra.
- Pois olhe! Foi feito em uma hora, á la diable.
- Ahi está por que sahiu bom! exclamei eu. E’ que você não teve tempo de 
mostrar o que sabe.»
Afóra o risinho amarello que salpimenta a cousa, ahi está a confi ssão de que a 
modesta Cidade do Rio mereceu á irmã do Figaro, de Paris, á alegre, á admi-
ravel Gazeta de Noticias, o maior applauso.
O Bento de Barbosa, e o nosso tira-duvidas, o Larousse de blusa, o sabio Emilio 
Rouede, não se zangaram, vendo-se comparados ao Hastoy. Entretanto, o pu-
blico sabe que é este quem lucra com a companhia, porque, emfi m, seis olhos 
vêm muito melhor que dous, como se prova pela nitida e esplendida gravura 
que hoje illustra a Gazeta.
CIDADE DO RIO (29 de julho de 1889, n. 168, p. 1).
CHRONICA DA SAUDE
(POR UM DOENTE CHRONICO)
Estapafurdio titulo! vai o leitor exclamar, com esse ar de enfado de quem traz 
a digestão das onze, há bem duas horas concluida.
Mas humildemente exhorto-o, leitor amigo, a prosseguir na leitura (pois que, 
do meu lado, continuarei a dissertação), e verá que o extravagante titulo é tudo 
quanto há de naturalmente logico e persuasivo.
Vai ver.
Que cousa preoccupa mais o macambusio proletario do que o dinheiro? – e 
descalço, do que um bom par de sapatos ou mesmo de modestas alparcatas? 
o rôto, do que um fato novo? E que cousa mais justa e adequada, do que a 
sciencia da utilidade d’esses objectos por parte de seus legitimos aspirantes?
Sómente, considero menos natural em tudo isso que uma das metades do 
mundo perea o melhor do precioso tempo a... invejar os attributos ou a sorte 
da outra metade, entendendo-se reciprocamente privadas de umas quantas 
virtudes ou suppostos privilegios.
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E, assim, conheço muita gente que se consome, por exemplo, em contemplar 
a saude alheia, sem duvida a ver se descobre-lhe o segredo! Ora, é ou-
tra a minha regra e seu fi el cumprimento tem-me sido proveitoso. O que eu 
observo com interesse e [???] confi ança é a saude da minha propria carne e 
dos meus ossos; e, como necessario complemento, comparo-a com as ma-
zellas do meu proximo.
Não minto. Eu, que doente nasci e padeci sob o poder de mais um Pilatus 
esculapino, tratei, desde que apanhei-me com dous dedos de bom senso, de 
livrar-me, antes de tudo, d’esses meus zelosos cyrineus... sem esperar que elles 
se livrassem de mim.
E como não tinha saude puz-me a pensar aturadamente n’ella e a amal-a, tal 
como se deve amar a dama dos nossos pensamentos... E, talvez como premio 
d’essa constancia e mais um milagre do amor, foi-me parecendo viver ao gozo 
de invejavel robustez, mesmo sem a posse suspirada.
Puro platonismo! dirá o leitor.
Direis com o mais acerto – genuina sugestão! Oh! a medicina suggestiva vai 
derramando tanta luz sobre as curas milagrosas!
Auto-suggestão ou não, o certo é que a – saúde – é o meu assumpto predilecto 
e vejo satisfeito que ella enche as quatro partes do meu tempo... do banho 
matutino ao almoço, do almoço ao jantar, d’este á hora do somno e durante o 
proprio somno, que me vale ás vezes por um compendio de hygiene.
Dos medicos estou felizmente emancipado... e hei-de contar mais de espaço 
como consegui ver realizado esse meu sonho dourado, - verdade seja, que 
ainda sem esperanças de sentir no tom da minha fi bra o agradavel refrigerio 
da saude perfeita, que é o verdadeiro ouro da vida.
A bella saude! ideal economico do gozo e da subsistencia eis o alvo das minhas 
cogitações mais tenezes. Por só assim tenho a fortuna de não pensar quase na 
minha molestia chronica.
Agora, que o attento leitor foi bastante amavel para acompanhar-me até aqui 
(e naturalmente levará a sua curiosidade até o fi m deste periodo), ouso convi-
dal-o a cogitar, como eu, da propria saude e tanto mais fi rmemente quanto em 
menor gráo a possuir. Lá quanto a molestias, occupemo-nos exclusivamente 
das alheia, já se vê, á guiza de exemplo...
E que nos aproveite!
Ahi está a lista funebre dos obitos da semana a dizer-nos, em cada nome, pelo 
competente rotulo: « ponham as barbas de molho; cuidem vocês de si, que 
aquelles que cuidaram de nós para aqui nos mandaram. »
Mors gaudet succurrere vitos!
E é por isso que me não acanho em confessar que sou assiduo freguez do obi-
tuario da visinha Gazeta (salva a redacção!).
Não estremeça o leitor, como tambem eu não empalideço ao encarar a tetrica 
columna no meio do scintillante noticiario.
Em primeiro lugar, não me atormenta a idéa de encontrar ali o meu obscuro 
nome, como tenho plena certeza de não esbarrar com o do caro leitor!
Em segundo lugar, a Cidade do Rio que resolveu tambem mimosear os seus 
400.000 habitantes com o movimento sanitario e necrologico de tão vasta 
população, incumbiu-me (no justo impedimento do Rouede) de ver, aqui ha 
tempos, se a cousa dava para uma de suas novas e interessantes secções...
Descansem os meus amigos; n’este ponto não imitaremos a Gazeta, aliás ini-
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mitavel em muitos outros pontos. A Chronica da saude (valha o euphemismo) 
será rubicunda como um desejo fresco... e isenta de sustos e tristezas.
Pois não é um verdadeiro consolo refl ectir que não estamos no rol dos mortos 
da semana?
E, já que nenhum mal julgamos accrescentar a esses infelizes, detalhando-os 
per summa capite, digamos em que estado partiram os sombrios emigrantes:
cardiacos....................... 30
tisicos............................. 29
catarrhentos................... 20
febrentos........................ 13
natos mortos................... 10
victimas de outras causas 100
CIDADE DO RIO (31 de julho de 1889, n. 170, p. 1).
CAVAQUINHOS 
Querem ver o que a nossa amiga e visinha, a Gazeta, nos-diz hoje?
E’ isto:
« Vá lá a serio uma vez, mas sem exemplo. A Cidade do Rio deu antehontem, 
em segunda edição, o retrato do padre Emilio Galdi Sobrinho, o reverendissimo 
patife que ultimamente tem occupado á atenção publica. O retrato esta bem 
desenhado, e até se parece o original, cousa rara na cidade do Rio... de Janeiro.
« O publico atirou-se á folha como gato a bofes, e foi um dia a segunda 
edição. O remedio que houve, foi dar outra vez o retrato hontem.
« Eu não acho graça nenhuma [??] successo do ofi cial do meu offi ci- [??] a 
verdade manda Deus que se diga.»
Felizmente cá pela nossa choupana não ha vaidade.
Calculem se isto fosse uma [??] de pavões!
Estávamos todos tufados re- [??] um elogio destes do primeiro [??] sileiro, pela 
verve, pelo bom [??] medo como corresponde á esti- [??] blica, retribuindo em 
progresso [??] d’elle recebe; pela sua vasta [??] a maior do nosso jornalismo, 
[??] tudo, por ser redigido pelo [??] e querido da imprensa [??] de nossa terra. 
Mas, não somos vaidosos. Agradecendo á Gazeta, sentimos sómente que ella 
tenha por lá, além de mais, o Hastoy que é uma dôr de cabeça continua do 
Rouede e do Bento... Barbosa. 
Ainda, hoje, esse demonio ache-se com dous retratos, que proclamam o seu 
merito.
Apre!
[Obs.  A partir de Cidade do Rio, Rio de Janeiro. Ano 1889\Edição 00171. 
Quinta-feira, 1 de agosto de 1889. – no topo da página 1, abaixo do nome do 
jornal, temos: “SECRETARIO, EMILIO ROUEDE”. Isso se mantém, pelo menos, 
pelo resto do ano de 1889.]
CIDADE DO RIO (2 de agosto de 1889, n. 172, p. 1).
CAVAQUINHOS
Não está má esta! Em vez de achar que o primeiro homem da nossa imprensa 
sou eu, o patrão desta canôa, diz-me o Sr. Rouede, mesmo nas bochechas: 
depois de Ferreira de Araujo não ha corpinho brasileiro digno de Molière e 
Cervantes.
E’ verdade que eu penso do mesmo modo, porém, não queria que fosse outro 
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que o dissesse.
Tambem, em vez de trazer engatilhada no bolso uma phrase, estive toda a 
manhã a pensar que era muito melhor pespegar na face do Dr. Ferreira de 
Araujo um longo e sincero beijo de fi lho, do que descaroçar-lhe para alli uns 
periodos arrebicados.
E é o que eu vou fazer.             JOSÉ DO PATROCINIO.
CIDADE DO RIO (5 de agosto de 1889, n. 174, p. 1).
CHRONICA DA SAUDE
(POR UM DOENTE CHRONICO)
Ahi vai, para começar, um conselhosinho precioso, que é um ovo por um real.
Sahe a Cidade do Rio ás 3 horas em ponto (... e na ponta, diz o Rouede). Não 
volte o leitor para a casa sem compral-a, fresquinha, na bocca do forno... e di-
go-lhe já por que. Compre-a (sobretudo a de hoje) na casa de seus donos (que 
é legitima), e tome, só depois d’isso, o bond que deve leval-o a seus penates.
Tomando o bond... refl ictamos.
Se o leitor é negociante, advogado, guarda-livros, ou mesmo medico (ora viva 
o collega!), seja o que for, acabado o expediente, é preciso dar treguas ao ne-
gocio, á escripta, ao consultorio, ao trabalho em summa...
Depois do trabalho, repouso (1).
Mas, como repousar, dirão, se o espirito está activamente voltado para o que 
mais nos interessa?
Exactamente por isso é que o leitor comprou a Cidade do Rio; e, emquanto a 
lê, descansa o seu espirito, desfructando o trabalho alheio, como podel-o-ia 
fazer (com muito menos resultado) contemplando as obras da natureza).
Vai, pois, o diligente leitor aproveitando o precioso tempo a devorar a sua 
querida folha, ás vezes um tanto corrida, para que o não devore o tempo 
empregado em consumidas refl exões ou o ocio que enferruja o intellecto; e 
emquanto isso... deixa amadurecer os seus negocios.
Pois bem. Não serei eu quem lhe vá pertubar a amena distracção (2), tão ne-
cessaria após um trabalho fatigante!
Segue o bond a tortuosa viagem (3), estremecendo todo – de contentamento 
(4)...
O leitor, passageiro resignado, que não tem remedio senão acompanhal-o 
na viagem, mesmo torta, póde, entretanto, não fazer o mesmo quanto á tre-
pidação... Por isso, perfi la-se, fugindo cautelosamente ao encosto; e, por tão 
pouco, colhe uma série de proveitos: vê distinctamente – o que lê e nós temos 
o cuidado de fazer imprimir no melhor typo (dando assim ao demo as visitas 
cansadas e as myopius); comprehende sem esforço o que tivemos a paciencia 
de escrever em estylo claro (mandando ao supra-mencionado destino as dores 
de cabeça, vertigens e palpitações, que lhe occasionariam o estomago vasio), e 
põe-se fi nalmente em guarda contra essa nova causa das lesões de coração...
Se o leitor é... leitora, deve acautelar-se por tantas novas razões quantas bar-
batanas tiver o seu collete; e, se a leitora é casada ha mais de um mez, então 
é litteralmente indispensavel dobrar de prevenção...
Afi nal, chega o momento em que, já em sua casa ha um bom quarto de hora, 
serão convictamente pronunciadas pelo criado as sacramentaes palavras: O 
jantar está na mesa!
E adeus leitura...
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Na verdade, ella deve então terminar... para não recomeçar senão quando 
um outro criado não menos indefectivel – o estomago – nos annunciar por uns 
espreguiçamentos agradaveis que a digestão está concluida.
Post prandere dormire, diziam os antigos. Bello tempo, esse!
Mas entendamos bem a sabedoria dos antigos.
Desde que o homem é homem, póde elle muito bem dormir (o verdadeiro 
termo é dormitar) deixando accordado o animal que digere pacifi camente de 
olhos abertos. O conselho é inutil para os genros, em duas situações (por mo-
tivos oppostos): - em casa de seu sogro ou em casa de sua sogra.(1) Ha de ser algum visinho de banco que não comprou a Cidade do 
Rio.(2) No Rio deve seguir torto... quem quizer chegar direito.(3) Diz um vereador com quem me dou que é porque o nivelamento 
dos trilhos tambem está na regra... é torto. 
O que é sobretudo preciso é não lêr nem discorrer (tanto menos correr!), nem 
dar tratos a esse barro divino e creador a que chamamos cerebro; pois que 
quando lê, discute (ou mesmo corre, após as refeições)... E, se o homo vela 
e funcciona durante a digestão, vai por sua vez a bestia vigilante cochilar... e 
não vem longe, achando-o indefeso, a feroz dyspepsia accommettel-o sem 
piedade!
E ahi temos o nosso imprevidente amigo obrigado pela medicina a esporear o 
estomago (que não é culpado com mesinhas como esta:
Tintura de noz-vomica – 2 a 6 gottas.
Tomar de uma vez em meio a um calice d’agua após a refeição.
E’ um remedio excellente para o caso, não contesto, sobretudo se a dyspepsia 
é dolorosa. Preferivel, porém, é dispensal-o, como o faço, evitando avisada-
mente qualquer occupação fatigante ou consciente, antes de consumado ou 
bem encaminhado o melhor ou mais salutar de todos os exercicios... sem du-
vida, a digestão.
E, agora, em quanto o leitor vai preparar-se para esse importante acto econo-
mico, há de permitir que eu organize, aqui a estatistica daquelles infelizez, cuja 
adiantada digestão estou convencido de não perturbar com o exercicio a que 
os vou numericamente submetter.
Vejamos o contingente da semana:
Homens.................................... 153
Mulheres................................... 90
Crianças até 10 annos............... 73
Velhos acima de 60 annos......... 37
Indigentes................................. 78
Agora, outro traço caracteristico de que rezam os passaportes:
Cardiacos.................................. 28
Tisicos........................................31
Catarrhentos............................. 26
Febrentos...................................28
Natos mortos.............................11
Victimas de outras causas......... 129
Total das victimas...................... 243
Antes de terminar, consinta o paciente amigo que ainda lhe refi ra uma inte-
ressante anecdota:
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Não tendo eu encontrado na passado Chronica o numero exacto dos meus 
defuntos (eram 206 e sahiram 202) e interrogando o intelligente revisor sobre 
os que faltavam, respondeu-me elle com uma graça immensa:
- Comi-os... por distracção á hora do almoço, tão bem disfarçados estavam!...
Mas com uma graça... que quasi arrebentei de riso.
E para que o leitor não corra o mesmo risco (de arrebentar...) aqui estou, de 
gorra em continencia... como quem espera defendel-o do outro, que é maior... 
ser defuncto e ser comido!
E com esta... até mais ver!    DR. PELLE-SANTA.
CIDADE DO RIO (2 de setembro de 1889, n. 197, p. 1).
Minha posição de secretario desta folha me impõe certos deveres que vou 
externar incontinenti.
Declaro-me liberal se o governo me concede o que em continuação peço:
1.º Commendas a todo o pessoal da Cidade do Rio.
2.º. Os entrelinhados.
3.º A fundação de um asylo de raparigas, adolescentes e desvalidas.
4.º Minha nomeação de director do asylo ut supra.
5º Suppressão das folhas diarias da côrte. Excepto a nossa, naturalmente.
6.º Emfi m, a doação da ilha de paquetá, para transformal-a em atelier de 
Pintura.
Só.                Emilio Rouède.
CIDADE DO RIO (24 de setembro de 1889, n. 216, p. 1).
DUELLO
A’s 6 horas da manhã de hoje affi xámos á porta do nosso escriptorio um bole-
tim noticiando que ás 5 horas se haviam batido em duello os jornalistas Pardal 
Mallet, d’O Meio, e Olavo Bilac, da Cidade do Rio.
Historiemos o incidente.
Na terça-feira (17) julgando-se o Sr. Dr. Pardal Mallet offendido pelo Sr. Olavo 
Bilac mandou pedir-lhe uma reparação pelas armas. Para esse fi m, entende-
ram-se os Srs. Henrique Stepple e Coelho Netto, testemunhas do Sr. Dr. Pardal 
Mallet, com os Srs. José do patrocinio e Emilio Rouède, testemunhas do Sr. 
Olavo Bilac, lavrando-se a seguinte acta:
«Julgando-se o Sr Dr. Pardal Mallet offendido pelo Sr. Olavo Bilac, resolveu 
tomar um desforço pelas armas para o que deu plenos poderes aos Srs. Henri-
que Stepple e Coelho Netto, afi m de que se entendessem com as testemunhas 
acceitas pelo Sr. Olavo Bilac –, os Srs. José do Patrocinio e Emilio Rouède. 
Reunidas as testemunhas na casa n. 74 da rua do Ouvidor, resolveram o se-
guinte: - que o encontro teria lugar na manhã do dia 19 de Setembro de 1889, 
em lugar convenientemente escolhido; - que se bateriam a epée de combat, 
dando-se os contendores por satisfeitos e desaffrontados ao primeiro sangue; 
- que seriam acompanhados por dous cirurgiões.
Rio de Janeiro, 18 de Setembro de 1889. Por parte do Sr. Olavo Bilac – Emilio 
Rouède e José do Patrocinio. Por parte do Dr. Pardal Mallet – Henrique Stepple 
e Coelho Netto.»
Mas durante toda a noite de terça-feira e toda a manhã de quarta-feira, foram, 
contendores e padrinhos, seguidos pela policia, que queria a todo o transe 
evitar o duello. E as testemunhas tomaram a resolução expressa nesta segunda 
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acta:
«Aos 19 de setembro de 1889, reunindo-se na casa n. 74 da rua do Ouvidor, 
os Srs. Emilio Rouède e José do Patrocinio, Henrique Stepple e Coelho Netto, 
testemunhas que deviam acompanhar o duello dos Srs. Olavo Bilac e Dr. 
Pardal Mallet, resolveram desistir do encargo honroso, em vista das insidias 
armadas pela policia com o fi m de pôr embargo, com ridiculo, ao encontro dos 
adversarios. Comprehendendo, porém, a necessidade de desaffronta digna 
e leal em campo de combate, e para que ella pudesse ter lugar, entenderam 
que o melhor era commetter a insuspeitos o encargo de acompanhar os 
adversarios. Isto resolvido, com assentimento unanime, foi lavrada a presente 
acta para servir como documento da verdade.
Rio de Janeiro, 19 de setembro de 1889 – Por parte de Olavo Bilac: Emilio 
Rouède e José do Patrocinio. Por parte do Dr. Pardal Mallet: Henrique Stepple 
e Coelho Nettto.»
Immediatamente foram escolhidos pelos adversarios novos padrinhos, sendo 
patrocinado o Dr. Pardal Mallet pelos Srs. Orozimbo Muniz Barreto e José Au-
gusto Vinhaes, e o Sr. Olavo Bilac pelos Srs. Castro Soromenho e Emanuel 
Carneiro.
Marcado o duello para a madrugada de 21, foi a vigilancia policial causa de 
que um desencontro fortuito adiasse a solução da pendencia. A’s tres horas da 
tarde, perseguidos por agentes de policia, não foi ainda possivel realizar-se o 
combate. Continuou até á noite de hontem a perseguição.
Collocada a questão nesse ponto, não era possivel dar-lhe solução differente 
da que lhe foi dada na manhã de hoje: os Srs. Dr. Pardal Mallet e Olavo Bilac 
resolveram dispensar padrinhos e terminar o incidente de um modo rapido e 
digno, como consta deste documento:
« Aos vinte e quatro de setembro de 1889, na casa 143 da rua do Riachuelo, ás 
4 horas da manhã, os abaixo assignados Olavo Bilac e Pardal Mallet resolvem 
bater-se em duello sem padrinhos nem presença de facultativos. São levados 
a isso pela impossibilidade de deixar irresolvido um ponto de dignidade em 
que se acham empenhados, e pelas enormes diffi culdades que têm havido 
para realisação de um encontro pelas armas, segundo a praxe dos paizes 
civilisados. Resolvem: 1º bater-se á epée de combat, como fôra determinado 
pelos seus primeiros padrinhos; 2º bater-se ao primeiro sangue, como tambem 
fôra combinado; 3º mandar verifi car e attestar o ferimento por dous medicos. 
Terminado o combate, o Sr. Bilac reconhecerá ipso facto que o Sr. Mallet está 
perfeitamente desaggravado. E o Sr. Mallet reconhecerá que só motivos de 
força maior e independente da vontade do Sr. Bilac, o impossibilitaram de 
comparecer no lugar de combate, á hora determinada para o encontro tentado 
a 21. Em caso da morte de um dos combatentes, esta acta fará fé em juizo, 
attestando a lealdade e innocencia do seu adversario sobrevivente.
Rio, 24 de setembro de 1889.
Tendo lido a presente acta, assigno-a.
– Olavo Bilac. – Pardal Mallet. »
– Assignada esta declaração, os dous adversarios cruzaram armas, ao al-
vorecer.
Bateram-se sem camisa, com o peito inteiramente descoberto. O combate de-
morou 4 segundos.
O Sr. Pardal Mallet recebeu um ferimento no lado esquerdo do ventre. Chama-
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do immediatamente o Dr. Camarão, foi o ferido medicado.
Até a hora em que escrevemos, não é grave o estado do illustre moço.
Amanhã, publicaremos a certidão da existencia do ferimento, fi rmada por dous 
medicos.
CIDADE DO RIO (8 de outubro de 1889, n. 228, p. 2).
Marinha de E. Rouède.
Esteve hontem e hoje exposta na casa Arthur Napoleão, á rua do Ouvidor, a 
marinha de Emilio Rouède que o autor vae hoje offerecer a José do Patrocinio.
ARCHIVO CONTEMPORANEO ILLUSTRADO (22 de outubro de 1889, n. 7, p. 
9).
Por falta de espaço deixa de sahir neste numero a nossa secção de arte, que 
tratava da ultima marinha do Sr. E. Rouède e de outros trabalhos de valor.
GRANT.
REVISTA ILLUSTRADA (12 de abril de 1890, n. 586, p. 7).
[...] Foram tambem valiosas e cavalheirescas as manifestações dos nossos 
collegas da imprensa.
Agradecendo e igualando todas perante a nossa gratidão, pedimos licença, 
entretanto, para destacar a da Cidade do Rio – que na sua primeira pagina 
publicou o retrato de Angelo Agostini, rapido e feliz trabalho devido ao jocoso 
e fecundo lapis de Bento Barbosa e á habilidade de Rouède.
As palpitantes phrases escriptas sob esse retrato, denunciam a penna fulgente 
de um velho amigo retratado.
Graças, muitas graças!
DIARIO DO COMMERCIO (23 de abril de 1890, n. 504, p. 1). Coletivo.
O SALÃO DE 1890.
DIARIO DO COMMERCIO (3 de maio de 1890, n. 514, p. 2). Coletivo. 
SECÇÃO LIVRE
O salão de 1890
A QUESTÃO BERNARDELLI.
DIARIO DE NOTÍCIAS (8 de maio de 1890, n. 1778, p. 1). Coletivo.
HOMENS DE LETTRAS.
GAZETA DE NOTÍCIAS (20 de junho de 1890, n. 171, p. 1). Coletivo.
GAZETA DE NOTÍCIAS (26 de junho de 1890, n. 177, p. 2). Coletivo. 
ACADEMIA LIVRE DE BELLAS ARTES.
NOVIDADES (26 de junho de 1890, n. 137, p. 1). Coletivo.
BELLAS-ARTES.
CIDADE DO RIO (25 de julho de 1890, n. 167, p. 1).
Vinte annos!
Vamos, cara alegre, riso no labio, ó minha musa, vamos rufar o pandeiro fes-
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tivo da chronica.
Faço annos hoje.
Vinte annos, a idade do amôr, idade dos sonhos, a idade da loucura.
Faço annos hoje e ninguem veiu bater á minha porta logo pela manhã, para 
desejar-me as felicidades, ninguem.
Despertei á mesma hora  de todos os dias, ao lado de meus livros, ao lado de 
umas mortalhas soltas sobre a mesa e de uma bolsa sem fumo.
Mas, aos vinte annos, não se póde ser triste, aos vinte annos não se póde ter 
magoas. Abaixo a lagrima. Viva a alegria. Vamos rir, ó musa alegre da chroni-
ca, vamos fl anar pela rua do Ouvidor, por entre os cabellos louros das mulhe-
res bonitas e as risadinhas do commendador Fonseca.
Vamos ao Paschoal beber, em silencio, á minha saude e ao teu engenho.
Talvez, algum amigo nos convide para jantar no Globo ou no Bragança. Talvez.
*
A’ noite, depois do banquete regado pelos vinhos generosos, iremos ao Lyrico 
ver o Novelli, ao Lyrico ou ao Lucinda ver o ensaio do Caso de adulterio, a peça 
do Aluizio e do Rouéde.
E, d’ahi, quem sabe, ceiaremos na «Maison Moderne» e depois...
Depois, na paz silenciosa de minha casa, na quietude consoladora de meu 
gabinete, adormeceremos meditando nas aventuras do dia de S. Thiago, nas 
aventuras do meu dia.
Fazer annos parece uma bella cousa, não ha duvida, parece.
Mas sommadas as amabilidades dos amigos, os presentes (quando se os rece-
be) e as felicitações, chegamos a este resultado muito simples e muito desa-
nimador: estamos mais proximos do nosso fi m, vemos de mais perto a morte.
Porém, aos vinte annos, não se pensa em tristezas, aos vinte annos não se tem 
magoas nem desillusões.
Tem-se o coração povoado de alegrias e a alma de sonhos povoada. E’ preciso 
rir, é preciso cantar.
Vamos, pois, ó minha musa, vamos folgar e rir, vamos ao Paschoal beber á 
minha ventura, vamos fl anando pela rua elegante, por entre os olhos negros 
e os cabellos louros, por entre os seios perfumados das mulheres bonitas e as 
risadinhas do commendador Fonseca.                   Don Bias.
CIDADE DO RIO (26 de julho de 1890, n. 168, p. 2).
[...] E’ forçoso confessar que a sociedade com todas as suas subtilezas, com 
todas as suas perversidades, com toda a sua hypocrisia, é a autora da maior 
das iniquidades: o casamento, tal como foi por ella imaginado e como é por 
ella mantido. E ninguem talvez, em nosso meio, terá apresentado melhor esse 
triste quadro, com todas as suas sombras, tal como elle é, do que com os meus 
collegas e amigos Emilio Roede e Aluizio Azevedo no drama – Um caso de 
adulterio – que é hoje levado á scena no Lucinda.
Longe de mim a intenção de fazer elogios á peça, sei que os autores empre-
garam nella o melhor de seu talento, o melhor de seu coração, e é quanto me 
basta a mim para julgal-a.
Um simples caso de adulterio, narrado em tres actos, rapidos, incisivos, novos, 
empoignants, eis a peça.
Um marido digno e austero, um marido delicado e justo, trahido torpemente 
pela mãe de seus fi lhos: um amante que é um goujat, um delator, variedade 
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nova do honest lago, e uma esposa digna do amante; eis os quatro persona-
gens, inteiriços, de um só jacte, em torno dos quaes se move toda a acção.
Tornava-se necessario apresentar um marido que não obedecesse mais ás 
convenções theatraes, uma marido que não fosse nem Jorge Dandio, nem 
Othello, um marido juiz, dispondo de toda a calma para julgar e para punir. 
Conseguiram-n’o Rouede e Aluizio, e perfeitamente.
O seu personagem resolve o terrivel problema de sua existencia, conforme 
o seu temperamento individual; fustiga a mulher com o chicote da vergonha 
publica, repudia-a com o pé e atira-á, como o lôdo que elle a considera ser, á 
faze do amante, para que elle, que a prostituiu, a guarde.
Mas será esta a única solução á esse caso? E’ possivel que o seja, é a única 
mesmo admissivel para aquelle homem, que não quer matar, porque na morte 
da mulher ou do amante não póde haver compensação para o mal cansado. 
Entretanto, esse homem que é honesto e digno, esse homem que vem choran-
do contar aos fi lhos que a mãe lhes morreu, será escarnecido pela sociedade, 
que o apontará como o marido da amante do outro.
A mulher arrastar-lhe-ha o nome pela lama e continuará a ser sempre sua 
mulher, pois que adquiriu pelo casamento o direito indissoluvel de o chamar 
seu marido, e elle terá que supportar uma commiseração muito mais terrível 
do que o escarneo.
E no dia em que, mais tarde, tiver que responder á pergunta que, por ventura, 
lhe faça um fi lho, dirá que a culpa toda está do lado daquelles que não ad-
mittem que possa haver um divorcio honrado e respeitado, em que o esposo 
offendido tenha o direito de retomar o seu nome á mulher que o ultrajou, para 
dal-o immaculado aos fi lhos, para offerecel-o a outra mais digna de o usar.
*
Um caso de adulterio estava destinado a ser a primeira peça de uma trilogia 
dramatica, em cuja segunda parte os autores apresentariam a mulher honesta 
unida a um biltre, concluindo-se a obra toda com As consequencias.
Seriam assim apontados os males todos nascidos de uma instituição que, sen-
do a mais pura e santa na sua essencia, é tambem a mais terrivel de facto, 
agrilhoando para toda a vida aquelles que a ella se confi am, sem nunca ter 
curado da libertação das victimas por meio do remedio único: o divorcio inteiro 
e absoluto.       C. Cy.
CIDADE DO RIO (26 de julho de 1890, n. 168, p. 2).
Recebemos Le Brèsil Républicain, n. 46, donde extrahimos o seguinte:
«Aluizio e Rouede. – São ambos conhecidos, estes dois independentes do 
jornalismo e da litteratura, ou pelo menos suppõe-se conhecel-os:
Pois bem! Não.
Elles são mais audazes que os mais audazes, mais fortes que os mais fortes.
Por mais illustres que se seja, por mais affeito que se esteja aos applausos e 
triumphos, um autor não faz representar pela primeira vez uma peça qualquer, 
sem que se sinta preso de insomnias durante as vinte noites anteriores á repre-
sentação e não tenha colicas na noite desse espectaculo.
Estes dois, facto singular nos annaes theatraes, de uma assentada dão – duas 
primeiras: comprehenderam bem: duas primeiras.
E passam bem, dormem e comem e bebem naturalmente, como o commum 
dos mortaes. 
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Não é sómente de um triplo, mas de um sextuplo bronze, que elles têm reves-
tido o coração; e si o Epicuro Joracio não estivesse no Empyreo, saboreando 
o nectar aos pés de suas numerosas amantes, teria de refundir todas as suas 
odes.
Sim, hoje, sabbado 26, no Lucindo, primeira representação da peça realista 
em 3 actos, Um caso de adulterio, original de Aluizio Azevedo e Emilio Roue-
de, e sabbado 26, no Lucinda, primeira representação da peça em 1 acto: Em 
fl agrante! Original de Aluizio de Azevedo e Emilio Rouede.
São, na verdade, dois originaes.
CIDADE DO RIO (28 de julho de 1890, n. 169, p. 1).
UMA PRIMEIRA
Sala replecta. Toda a linha a postos para assistir á premiere da peça de Aluizio 
Azevedo e Emilio Rouede.
Muitas palmas, braçados de fl ôres, autores em scena, enthusiasmo geral, 
applausos freneticos no terceiro acto: eis a noite de sabbado no Lucinda.
Durante algum tempo, o publico conservou-se calmo, mostrando, entretanto, 
interesse n’esta ou n’aquella situação.
Ao ultimo acto, porem, acompanhou desde a primeira scena com demonstra-
ções enthusiasticas.
A peça agradou, não resta duvida; mas não agradou a todos, e eu creio que os 
autores não esperavam que isso deixasse de acontecer. O trabalho foi escripto 
para uma parte do publico que não é o mesmo que applaude o Bendegó e o 
Serílho.
E’ um trabalho fi no, um trabalho litterario quasi, e que resente-se de alguns 
defeitos fazeis de corrigir.
No 2º acto, por exemplo, entendo que aquella scena do jogo de prendas é um 
pouco longa, embora palpitante e de um comico irresistivel.
Em compensação, o 3º acto é completamente cheio, não se lhe nota uma pe-
quena falha e além da vida e do movimento que trazem preso o espectador 
da primeira á ultima phrase tem situações inteiramente novas e de uma natu-
ralidade admiravel.
Entre os personagens, sobresahem pela verdade com que foram transportados 
para scena a «baroneza» que teve de Balbina um desempenho irreprehensivel 
e a «Candinha,» uma solteirona admiravel.
São estes os typos mais bem desenhados, o que não quer dizer que qualquer 
dos outros possa desmerecer os creditos em que todos nós temos os dois illus-
tres moços.
E’ de esperar que a peça faça carreira attendendo ás demonstrações de agrado 
inteiramente expontaneas e que os autores podem receber certos de que ellas 
não continham em si outro sentimento que não o da admiração pelo trabalho.
Um caso de adulterio é uma peça fi na, repito, mas que tem atractivos para o 
nosso publico, hoje um tanto disposto a comprehender que o theatro não é 
aquillo que se tem feito até agora.
Aluizio Azevedo e Emilio Rouede são dignos de louvores e de animação porque 
affrontaram a indiferença de um meio sem educação artistica, apresentando 
em scena um trabalho escripto com amor á arte e sem as qualidades quasi 
indispensaveis para agradar esse mesmo meio habituado a applaudir os re-
quebros da Sra. Delorme e as coplas do môr molhado.
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Furtado Coelho é, tambem, merecedor de elogios pelo desempenho correcto 
que deu e fez dar á peça.
Assim sejam correspondidos todos esses esforços.
Amanhã occupar-me-hei da comedia – Em Flagrante.        Don Bias.
VASSOURENSE (8 de agosto de 1890, n. 31, p. 3).
ESCRINIO
Senhora mosca
(A Emilio Rouéde)
Moscá é o meu nome.
Um dia (atroz
Dia de fome!)
Ia voando, n’um zumbir feroz...
Ia voando
Por uma estrada;
Eis senão quando
Topo uma cabeça esmigalhada.
Disse commigo.
Pairando no ar:
-« Era um mendigo!
Vae ser agora um optimo jantar.»
E, como andasse
Com a bocca fria,
Bebo-lhe á face,
Bebo-lhe á testa o sangue que escorria.
Dahi a pouco
(Suponho ser
de um poeta louco
O craneo em papas a que fui beber)
Outra me vejo,
Cedo á indolencia,
Solto um bocejo
E acho uma cousa estupida e existencia.
Maldigo a hora
Em que nasci
E ca por fóra
Neste valle de lagrimas me vi.
Apéllo triste
De meu inferno,
- O peior que existe –
P’ra a pasmaceira do descanço eterno;
Que eu me transforme,
Seja o que fôr
Pedra que dorme,
Lama que ferve – e passarei melhor.
Quem quer servir-se
Das azas toscas
Que ao despedir-se
Deixa a mais miseravel dentre as moscas?
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Quem quer um ventre
Que até então
Passou por entre
Lautos banquetes sem indigestão?...
No pessimismo
Deste momento,
Commigo scismo
Que é um bem p’ra todos o anniquillamento;
E convencida
Que o maior mal
E’ o desta vida
Resoluta na morte entro afi nal.
Com todo o jeito,
Toda a cautela,
No parapeito
Vou-me postar aqui desta janella;
Um... dois... contando
Irei assim,
Té que arquejando
Esta vidraça caia sobre mim.
E ahi está, segundo.
Calcúlo e penso,
Como do mundo
Se despede uma mosca de bom senso.
ALBERTO DE OLIVEIRA.
O FLUMINENSE (13 de agosto de 1890, n. 1896, p. 3).
Uma única representação da comedia em um acto
EM FLAGRANTE!...
Original de ALUIZIO AZEVEDO e EMILIO ROUEDE
PERSONAGENS
Dr. Themistocles, advogado ..... Sr. Villar.
Innocente, seu sobrinho, 15 annos D. ISOLINA
Hortencia, 25 annos........... D. Gabriella
Tecla, mulher de Themistocles, 75 annos......... D. Balbina.
Rosa, criada, 20 annos......... D. Maria Augusta
Dous visinhos.... N. N.
NO RIO DE JANEIRO – ACTUALIDADE
N’esta comedia fará a sua estréa, n’este theatro, a actriz
ISOLINA MONCLAR
Mise-en-scéne do emerito artista FURTADO COELHO
 A’S 8 1/2 HORAS    A’S 8 1/2 HORAS
Os bilhetes á venda no SALÃO ALBINO.
CIDADE DO RIO (4 de setembro de 1890, n. 201, p. 1). Coletivo.  
ESTUDOS SERIOS.
CIDADE DO RIO (13 de setembro de 1890, n. 207, p. 1).
ESTUDOS SERIOS
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Foi hontem assignado o decreto dando novo regulamento aos Arsenaes de 
marinha da Republica dos Estados-Unidos do Brazil. Todos sabem aqui, no 
Rio, que gosto muito do mar, e que me fi z pintor de marinhas por essa rasão. 
E’ natural, pois, que me interesse por tudo quanto tenha relação com o mar.
Como porém tambem sou pintor não é de estranhar que dedique a minha 
attenção ao genero de pintura que me encanta.
Já escrevi, não me lembro onde, que, nos Arsenaes de marinha deveria haver 
um pintor artistico: um pintor que não faça uso do compasso, nem do tira-li-
nhas; um pintor de quadros. Esse artista teria a missão de pintar – com arte 
– quadros representando os nossos navios de guerra e os nossos combates 
navaes: quadros que deveriam ser collocados nos museus dos Arsenaes.
Sei que todos os nossos vasos de guerra estão desenhados ou gravados nos 
arsenaes brasileiros; esses especimens, porém, não dão uma idéa exacta do 
que querem representar. Os homens da sciencia vem perfeitamente no con-
juncto dessas linhas, nesses traçados, o necessario para poder até construir 
outro navio igual ao representado pelas gravuras, mas... e a arte? onde é que 
ella fi ca, coitadinha!
Os planos da maior parte das grandes batalhas estão religiosamente guar-
dados nos archivos militares; entretanto posso affi rmar que não é por causa 
delles que as batalhas celebres são conhecidas do mundo inteiro, e sim pelo 
immenso talendo de Bourguignon, do Veroneso, de Horacio Vernet, de Meis-
sonier e de outros grandes pintores.
Eu peço, pois, visto que aqui temos pintores de marinha, bons, (posso afi rmar 
que, pelo menos, um, é muito bom: o Castagnetto) se augmente a lista tomada 
do novo regulamento que transcrevo:
«Um desenhista de 1ª classe e tres dittos de segunda para a directoria das 
construcções navaes;
Um desenhista de 1ª classe e dois ditos de segunda para a directoria de ma-
chinas;
Um desenhista de 1ª classe para a directoria de artilheria;
Um desenhista de 1ª classe para a directoria de torpedos e electricidade;
Um desenhista de 1ª classe para a directoria das obras hydraulicas.»
Um lugarzinho para – Um pintor de marinhas.     
Emilio Rouède.
NOTA – Nem pretendo, nem aceitaria esse lugar, caso fosse elle creado, pelo 
facto muito simples de ser eu quem o propõe.   E. R.
GAZETA DE NOTÍCIAS (1 de janeiro de 1891, n. 1, p. 2). Coletivo.
NOVIDADES (31 de janeiro de 1891, n. 26, p. 2). Coletivo
AULA DE PAYSAGEM.
O BRASIL (1 de fevereiro de 1891, n. 248, p. 2).
O Sr. pintor Rouède escreve ao Arthur dos Flocos (no Correio do Povo) uma 
carta em que diz que não deve existir cadeira para o ensino da pintura de 
paisagem na Escola do Sr. Bernardelli pela mesma razão porque na Escola de 
Medicina não se ensina a curar olhos.
Si este é o argumento Achilles, não póde satisfazer, porquanto na faculdade de 
medicina o Sr. Dr. Hilario de Gouveia e um Sr. lente substituto ensinão clinica 
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ophthamologica.
NOVIDADES (3 de fevereiro de 1891, n. 28, p. 1). Coletivo. 
ESCOLA NACIONAL DE BELLAS ARTES.
O TEMPO (18 de setembro de 1891, n. 120,  p. 1).
Resolveu a intendencia municipal que no contracto a celebrar com Emilio Rou-
ède para a construcção de dois edifi cios destinados a estabelecimentos com-
merciaes, escriptorios, etc., etc., se insira a clausula de respeitar as igrejas que 
se encontrarem no espaço da concessão que lhe foi feita, só podendo demo-
lil-as de accôrdo com a auctoridade ecclesiastica, que resolverá á respeito da 
collocação dos templos que devem substituir os demolidos.
DIARIO DE NOTÍCIAS (7 de janeiro de 1892, n. 2371, p. 1).
O meu amigo Emilio Rouéde, cujos sentimentos philantropicos todos conhe-
cem, hontem á noitinha, depois do jantar, dirigio-se ao theatro S. Pedro, onde 
funciona a grande e attrahente kermesse de benefi cencia, decidido a gastar 
bem uns dez ou vinte mil réis, sendo util inda brincando.
Importa notar, é indispensavel, que o meu amigo, por nada d’esta vida, é 
capaz de sacrifi car o bello charuto de Havana logo apoz a refeição da tarde.
Saboreando, pois, um rico Alonso Garcia, o meu Rouéde galgou a bella escada 
que conduz aos vastos compartimentos onde se exhibem as maravilhas artis-
ticas do sr. Raphael Sienra, offerecidas por sorteio a toda a nossa população.
Quando se dispunha a habilitar-se para adquirir algumas obras d’arte, deu de 
cara com um lettreiro, que dizia pouco mais ou menos isto:
- Pede-se aos srs. visitantes a continencia de não fumarem e a reserva de não 
tocarem nos objectos.
Rouéde, como é bem de ver, abalou acto continuo de junto das maravilhas, 
possuido de indignação e possuidor do charuto, que elle não deixaria por nada.
E cá fóra, encontrando-se commigo, deu expansão ao seu justo desgosto:
- Ora veja você! Vá lá um homem ser philantropo, mesmo a fumar! Eu não sou 
um incendiario! Nem as fumaças do meu charuto são as mais nocivas do que 
as d’esta kermesse sáe cinza!
Retiro-me fumando!
A indignação de Rouéde teve todo o cabimento: a kermesse do S. Pedro não 
representa uma grande queima?    GIL.
O PHAROL (10 de janeiro de 1892, n. 9, p. 1). Coletivo. 
Cartas Fluminenses.
O COMBATE (10 de março de 1892, n. 52, p. 1).
Emile Rouède, é possivel que ainda se invente um elogio novo que possa 
ser applicado a este marselhez adoravel? – está hoje á testa da Photogra-
phia União, á rua da Carioca. Quem por lá passa, vê á porta photographias 
que fascinam, pela naturalidade da posição, pelo rigor dos reioques, pela 
espontaneidade da expressão. E’ que Rouède está lá. E Rouède quando se 
mete a fazer qualquer cousa é um homem que vai aos extremos; ou não faz 
nada ou faz tudo. Na Photographia União elle está fazendo tudo... quanto se 
póde fazer em photographia. 
593
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
GAZETA DE NOTÍCIAS (28 de julho de 1892, n. 209 p. 2). Coletivo. 
ILLUSTRAÇÃO (1 de setembro de 1892, p. 11, n. 1). Coletivo.
DIARIO DE NOTÍCIAS (8 de maio de 1893, n. 2852, p. 1).
Coisas
Andava eu apprehensivo e para dar ao diabo o meu talento e as minhas Coi-
sas, perseguido pela idéa esmagadora de não ter quem me lesse.
Convenci-me, afi nal, do contrario, - de que sou um homem lido – lido e discu-
tido, o que é mais e o que é melhor.
E’ o caso
O sr. Rouède, da Cidade do Rio, leu-me e tomou-me a serio. Mas não se zan-
gou nem me fez zangar, o que, quanto a mim, havia de ser difi cil.
Chama-me sympathico, com o que nada me lisonjeio, porque já um dia a d. 
Maria das Luvas m’o chamou. 
Nem mesmo chamando-me muito sympathico eu lhe fi caria a dever alguma 
coisa, porque eu sou muitissimo sympathico.
Diz mais que a idéa do plebiscito nada tem de original. Até ahi sabia eu.
Mas se o illustre articulista só admitte coisas originaes, então faça favor de não 
vir mais á rua do Ouvidor com cartola e botas; - venha de barrete de dormir e 
chinellos de ourello.
Isto que é original.
Que não tem má vontade contra meu plebiscito, diz o sr. Rouède.
Não se ha de arrepender.
Ha outro ponto do artigo do sr. Rouède que me merece especial attenção.
Diz que não me comprehendeu quando eu disse que « se me lembrasse que 
um dia seria obrigado a fazer uma simples quadra, daria, na vespera, um tiro 
no ouvido. »
O sr. Rouède não quis comprehender-me, para escrever 30 linhas e para citar 
Cervantes e Lope de Vega.
Mas quer o sr. Rouède saber porque eu daria um tiro n’um ouvido, se porven-
tura fosse obrigado a fazer uma simples quadra?...
E’ por isto:
Uma vez quis eu fazer uns versos a um amigo que eu ha annos não via, e que 
chegára de fóra.
E sahio isto:
O’ seu Zé, parece incrivel,
Ha q’annos que o não vi!
Mas já que nos encontramos aqui
Venha de lá esse abraço.
Tal o disparate, que o meu amigo desatou á gargalhada.
E eu não quero passar por segunda vergonha.
O sr. Rouède sabe:
- Antes a morte que a vergonha.
DIARIO DE NOTÍCIAS (26 de setembro de 1893, n. 2993, p. 1).
Foram ja soltos os srs. Emilio Rouede e engenheiro Leyret, ultimamente presos 
na estação de Entre Rios, por terem sido accusados de haverem lançados bom-
bas de dynamite no tunnel 13 da estrada de ferro Central.
Nenhum d’esses cidadãos teve parte no crime a que alludimos e pelo qual já 
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estão detidos os verdadeiros autores.
PACOTILHA (19 de outubro de 1893, n. 248, p. 2).
Tivemos ante-hontem conhecimento de que todos os delegados das circums-
cripções suburbanas haviam recebido instrucções para exercer severa vigilan-
cia em toda a linha da estrada de ferro Central do Brazil.
Era que informações seguras já havia de que se projectava a reproducção de 
attentados iguaes aos que iniciaram o movimento revoltoso da esquadra.
Ao mesmo tempo que estas providencias eram tomadas na zona entre a es-
tação Central e a de Cascadura, seguiam para diversos pontos da estrada 
agentes de toda a confi ança, afi m de secundarem os esforços das demais au-
toridades.
O procedimento do digno sr. dr. chefe de policia do districto federal foi coroado 
de successo, visto que planos, a existirem, foram burlados, sendo para isso de 
grande auxilio o concurso do funccionalismo d’aquella via-ferrea.
Qual a infernal machinação dos amigos do contra-almirante Custodio de 
Mello, não sabemos.
Entretanto, parece que a dynamite teria parte muito importante, destruindo 
construcções e pessoas. Os revolucionarios são grandes homens, cuja legenda 
é batir est bon; mais destruire est sublime.
De todo o planejado, teve apenas o começo da execução na noite de ante-
-hontem uma tentativa contra o tunel n. 13, entre as estações de Mendes e 
Rodeio.
Um grupo de malfeitores atirou para dentro d’aquella construcção tres bombas 
de dynamite. Detonaram apenas duas, damnifi cando a bocca do tunel, sem 
prohibir a passagem dos trens.
Quaes os autores desse crime a policia não conseguio ainda verifi car com 
certeza. Entretanto pensa ter elementos de proxima convicção nos factos que 
seguem e acontecidos pouco depois do attentado.
Com effeito, na noite d’aquelle dia embarcaram na estação do Rodeio o sr. 
Emilio Rouéde e um cidadão francez.
Na occasião do embarque, porém, somos informados de que não só elle como 
o companheiro, typo de aspecto patibular, declararam-se engenheiros e en-
traram no comboio sem bilhetes, allegando que pelo exercicio da profi ssão na 
estrada de ferro Central do Brazil possuiam passe geral.
O francez, companheiro do sr. Emilio Rouéde, trazia uma machina photogra-
phica e o competente cavalete. Presume-se que estes apetrechos tinham por 
fi m fi rmar a illusão do exercicio da profi ssão de engenheiro. Dir-se-hia que a 
maleta era uma caixa de theodolito ou outro instrumento.
Já dissemos que pelo interior existiam esparsos diversos agentes. Na estação 
de Entre Rios, quando o trem ahi chegou, o sr. Emilio Rouéde e o camarada 
foram presos.
Convenientemente escoltados, um e outro aqui chegaram hontem ás 11 horas 
e 10 minutos da manhã, pelos trem S 6 e continuam presos para mais amplas 
averiguações, tendentes a elucidar o caso do tunel do Rodeio.
MINAS GERAES: ORGÃO OFFICIAL DOS PODERES DO ESTADO (27 de outubro 
de 1893, n. 291, p. 3).
Uma paisagem de E. Rouede
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Na papelaria Baião, tem estado exposta uma paisagem, representando um 
dos muitos pontos pittorescos da nossa Capital e assignada por E. Rouede.
Todos conhecem, quando mais não seja por tradição, Emilio Rouede, esse 
francez alegre, espirituoso, fallando umas poucas de linguas e, o que é mais, 
escrevendo-as correctamente; cultivando a musica, como bom harmonista, a 
photographia como quem lhe conhece, a olhos fechados, a theoria e a pratica 
e pintando marinhas, nas quaes se apresentava, na maior parte como especia-
lista de foguetes; este genero tão predilecto dos hespanhoes e que consiste em 
fazer um quadro apresentavel e muitas vezes de bastante valor, n’uma fracção 
limitadissima de tempo. 
Como fallasse com o desembaraço e expontaneidade de quem diz sempre a 
verdade, entendeu, por mais ajuizado, vir acolher-se á proverbial hospitali-
dade mineira, no que fez bem, visto que, em todas as épochas e em todos os 
logares, como já o dizia o bom La Fontaine, o galo, que se empertiga quando 
canta, que sacode e arrasta as azas, que tem ademanes e enscenações de 
conquistador, assusta muito mais o ratinho inexperiente do que o gato ma-
treiro, que, bonachão, sonnolento, espia, na modorra e com os olhos piscos e 
felinos, a victima a quem vão dar a morte, precedida por longas e alternadas 
torturas, por esse supplicio inquisitorial em que tão perito e sabido é o bichano 
domestico!
E nunca esta fabula do celebre posta francez teve tão acertada applicação!
Emilio Rouede, solicitado pela seductora paizagem ouro-pretana, não lhe pôde 
resistir. Agarrando nos pinceis, na palheta e no tento, começou de pintar um 
ponto que via do seu quarto, sito nos fundos de uma casa da rua do Paraná. 
Sentiu-se desde logo abarbado pela multidão de casaria, que tinha deante 
de si e que o arrastava para a especialidade de peinture de fabrique; depois, 
viu-se perplexo em face da infréne orgia de colorido, que apresenta a nossa 
vegetação a qual percorro todas as gradações do verde, desde o mais frio até o 
mais quente; que, nos escuros, nos péde, ora o almagre, ora o cera amarello, 
ora a terra de cassel, ora o bitumen; depois reparou que todo o ponto esco-
lhido estava illuminado, por um sol atrevido, fulvo, com as abafas e empafi as, 
de quem tem a consciencia de que aquece e allumia; depois um céu desa-
foradamente italiano, na profundidade do azul, na continuada inconstancia, 
com que se veste de vistosos nimbus, de caprichosos stractus e imponentes 
cumulus e logo se despe, sem o menor pudor, fi cando o liso com a palma da 
mão o incommensuravel e intraduzivel, como os pensamentos que nos acodem 
á mente quando nos sentimos, nesse delicioso e poetico bem estar do dormir 
accordado!
Mas Emilio Rouede, apezar da cultura especial dos seus «foguetes,» foi sempre 
naturalista; isto é rigorosamente probo na arte.
Sentou-se diante da téla; procurou interpretar, com todos os fl agrantes de luz, 
com toda a variedade de linhas, com toda a prodigalidade de agrupamento, 
aquella paisagem e conseguiu-o, ao cabo de alguns dias de trabalho; sem 
que, neste mimoso quadrinho, se advinhe cansaço ou esforço; o eterno pro-
blema da arte: trabalhar muito e occultar o que se trabalhou.
E’ uma das melhores paisagens que se tem feito do pittoresco Estado de Mi-
nas, e, como merecesse fi car no gabinete de um amador distincto, adquiriu-a 
o dr. Affonso Arinos, que vae exemplifi cando aos seus co estadoanos, que se 
pode alliár á maior actividade e á mais restricta economia, o gosto pelas artes 
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e pelas lettras.
E aqui está o que entendemos dizer, sobre o quadro exposto por Emilio Rouede.
O ESTADO DE MINAS (5 de novembro de 1893, n. 355, p. 1).
EMILIO ROUEDE
Tivemos a gentil visita do illustre redactor da Cidade do Rio sr. Emilio Rouede, 
actualmente hospede de nossa capital, onde veio espandir sua alma de artis-
ta, na contemplação das maravilhas com que a natureza dotou esta parte do 
torrão mineiro.
GAZETA DE NOTÍCIAS (13 de novembro de 1893, n. 316, p. 1), FOLHA DO 
NORTE (13 de dezembro de 1896, n. 348, p. 1), O FLUMINENSE (28 de feve-
reiro de 1897, n. 3280, p. 1). 
[...] Circula o sopé do altar-mór um painel dividido em doze quadros, em que 
estão representados os doze apostolos.
A pintura desses quadros foi sacrilegamente e desastradamente restaurada ha 
pouco. Os santos apparecem com os labios violentamente pintados a verme-
lhão, pestanas enormes e grossas como arames, cabellos horriveis, roupagens 
hediondas. Pacientemete, a pinceladas habeis de aguaraz, Emilio Rouede con-
seguiu destruir em um dos quadros a camada profanadora das tintas novas e a 
pintura primitiva appareceu, deliciosa, fi nissima, de incomparavel precisão de 
colorico e irreprehensivel correcção de desenho. [...]                    OLAVO BILAC.
MINAS GERAES: ORGÃO OFFICIAL DOS PODERES DO ESTADO (3 de janeiro 
de 1894, n. 2, p. 7).
Emilio Rouède
Diante das pittorescas bellezas de Ouro Preto, Emilio Rouède não tem dado á 
palheta e aos pinceis um momento de descanço.
Não ha rochedo alcantilado, onde elle não tenha trepado; nem grota profunda 
onde não tenha descido. Por isso, quando ante-hontem recebeu a visita do dr. 
David Campista, digno Secretario da Agricultura, já elle tinha quinze telas co-
bertas de paysagens; verdadeiro panorama selecto, de quanto temos de bello 
em Ouro Preto e cercanias. 
Emilio Rouède, possuindo uma verdadeira orientação artistica; educado nos 
centros, em que a verdade na arte é a sua primordial condição, não pinta 
o mais insignifi cante accessorio, que não seja copiado do natural. Esboços, 
quadros defi nitivos, entoações fi naes, tudo é feito no campo, ao sol, á chuva, 
ao tempo que Deus dá; porque os grandes paizagistas nunca adquiriram repu-
tação solida e immorredoura, senão á custa de muitos trabalhos e sacrifi cios.
A intervenção da individualidade artistica do nosso pintor transparece pela 
verdade photographica dos seus quadros; porque o naturalismo na arte é a 
verdade, illuminado pelo sopro genial do seu interprete; que a procura ou 
deve procurar em fl agrante do bello.
Entre o grande numero de paizagens que vimos de Emilio Rouède, havia tam-
bem tres marinhas admiraveis de vigor e transparencia. Era um preito saudoso 
a uma especialidade que por tantos annos cultivara e para a qual fôra attrahi-
do em viagens de longos annos a bordo de um navio de guerra hespanhol.
O dr. David Campista, que ama a arte de pintura e a cultiva mesmo como dis-
tincto amador, fez acquisição da melhor téla exposta pelo nosso pintor e que 
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representa uma «vista de Ouro Preto, tirada do morro da Forca».
Já dias antes, o barão de Drummond lhe havia comprado outra paizagem, e é 
de esperar que Emilio Rouède encontre no nosso Estado de Minas, não só a sua 
proverbial hospitalidade, como tambem amadores intelligentes que o animam 
a fi xar sua residencia entre nós.
MINAS GERAES: ORGÃO OFFICIAL DOS PODERES DO ESTADO (8 de março 
de 1894, n. 64, p. 3).
Notas artisticas
EMILIO ROUÈDE
Da grande collecção de quadros, tirados de pontos de Ouro Preto, e de algu-
mas marinhas que trouxera do Rio de Janeiro, o artista Emilio Rouède destacou 
quatro pinturas, para expôr na casa Ferreira Real.
A marinha representa a Bahia do Rio de Janeiro, num destes dias de calma e, 
nos quaes as aguas têm a resplandescente quietação de um lago, em que se 
refl ecte um céo transparentemente azul; indicando um dia abrazador, suffo-
cante, suão, como tão frequentes vezes acontece naquelle explendido e vas-
tissimo porto.
Alguns navios, com o panno a enxugar e espelhando-se no azul das aguas, 
ainda mais serenidade dão ao conjuncto, onde realça, para accentuar o pri-
meiro plano, uma bela vermelha.  
Sobre o merito deste quadro, viriam tarde os elogios. Emilio Rouède é de ha 
muito conhecido como pintor de marinhas; tendo, sobre a maior parte dos da 
sua especialidade, a vantagem e a superioridade de ter viajado e vivido o mar, 
durante longos annos. As suas marinhas, são, portanto, pintadas e sentidas.
Uma das paisagens expostas, representa o Itacolomy; esse magestoso e pitto-
resco estribilho, que acode, com attracções de seréia, em todas as canções e 
lendas ouro-pretanas. No quadro de Emilio Rouède, o gracioso pico apparece 
azulado pela perspectiva aérea e formando o ultimo plano da composição; 
em que o primeiro plano representa a natureza atormentada e pedregosa do 
Morro da Forca.
Emoldurado de pelucia verde, com fi letes dourados, apresenta o nosso artista 
um trabalho de interior, genero muito favorito dos mestres hollandezes; mas 
diffi cilimo, porque exige um insano trabalho de perspectiva linear, onde se não 
admitem as commodidades do « pouco mais ou menos »; onde tudo deve ter 
a escrupulosa verdade photographica, no claro escuro e uma infi nidade de 
cores, tons, matizes, gradações e refl exos, para que o quadro saia, não só uma 
obra digna de pintura, como um trabalho escrupuloso de verdade.
Este quadro, que representa o Pateo da antiga Casa dos Contos, de Ouro 
Preto, exigiu muitas sessões deante do natural; exigencia, a que se submetteu, 
com toda a boa vontade, Emilio Rouède.
Este quadro, que tem e terá para o futuro um grande valor historico, foi adqui-
rido pelo dr. Rodrigo Breias.
O ultimo dos quatro quadros expostos e de mais avantajadas dimensões, é um 
inevitavel e especial cumprimento ao Itacolomy. Dois cavaleiros, naturalmente 
dois excursionistas da nossa alta sociedade, depois de subir, como verdadeiros 
alpinistas, por montanhas enriçadas de rochedos matisadas, nas pedras e nos 
vegetaes, pelo mais deslumbrante colorido; depois de passar montes e valles, 
caminhos trilhados e picadas quasi desconhecidas; com os olhos tumultuosa-
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mente requestados por milhares de bellezas; com o corpo tumultuosamente 
balançado, pelo passo das alimarias durante horas, ao ver o magestoso cêrro, 
exclamam: « Salve Itacolomy!»
E’ uma expansão de enthusiasmo, provocada pela magestade do gigante e 
tambem pelo prazer egoisticamente humano, de descançar o corpo!
Todas as montanhas do primeiro plano são trabalho de mestre.
Eis, em poucas palavras, o que é a guarda avançada do grande e luzido exer-
cito de quadros, que Emilio Rouède tem em casa.
MINAS GERAES: ORGÃO OFFICIAL DOS PODERES DO ESTADO (3 de abril de 
1894, n. 89, p. 3).
Curso de desenho e pintura
O talentoso e conhecido pintor Emilio Rouede inicia hoje nesta Capital um 
curso de desenho fi gurado e pintura, para o sexo feminino, e logo que tenha 
frequencia superior a um certo numero de alumnas, dará duas aulas por dia.
A profi ciencia do habil artista, já vantajosamente attestada, e patenteada em 
suas bellas producções, é garantia sobeja do proveito que trarão suas lições.
Estamos convencidos de que nossas distinctas conterraneas, desejosas de aug-
mentar o numero de suas prendas, pressurosas irão se ligar ao grupo das 
distinctas senhoras que hoje iniciam seu curso.
Felicitamos ás familias ouropreteanas que vêm assim facilitar-se a suas inteli-
gentes fi lhas o conhecimento de mais uma bella arte, para a qual em geral ha 
muita vocação auxiliada pelo natural encanto que inspira.
O sr. Rouede abrirá tambem, logo que tenha discipulos, um curso para moços, 
em hora diferente e commoda, de modo a conciliar perfeitamente os trabalhos 
diurnos com essa agradabilissima e util distração.
MINAS GERAES: ORGÃO OFFICIAL DOS PODERES DO ESTADO (8 de abril 
de 1894, n. 94, p. 4), MINAS GERAES: ORGÃO OFFICIAL DOS PODERES DO 
ESTADO (9 de abril de 1894, n. 95, p. 4).
Escola de desenho e pintura DIRIGIDA POR EMILIO ROUEDE Ex-professor do 
Lyceu de Artes e Offi cios DO RIO DE JANEIRO RUA DO PARANA’ N. 19  Aula 
do sexo femenino
Acha-se aberta, á rua do Caminha Novo n. 3, a matricula para uma nova 
classe de desenho fi gurado, ás segundas, quartas e sextas feiras, das 2 ás 3 
horas da tarde.
- O numero de alumnas é limitado a dez em cada aula. Aula do sexo masculino
Está aberta no mesmo local a matricula para duas classes de moços, esco-
lhendo elles os duas da semana e as horas compativeis com os seus estudos, 
respeitando o tempo comprehendido entre 1 e 4 horas da tarde, reservado ao 
curso de senhoras.
Preço..................... 12$000, mensaes.
GAZETA DE NOTÍCIAS (30 de abril de 1894, n. 116, p. 1).
Diz o Minas-Geraes de ante-hontem:
« O insigne artista Emilio Rouede está pintando um quadro a oleo, de grandes 
dimensões, representando a inauguração do monumento Tiradentes, no mo-
mento em que o Sr. Dr. Campista, orador offi cial occupava a tribuna.
« Pelo plano do quadro, que se intitulará – 21 DE ABRIL – e pela capacidade 
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profi ssional de seu auctor, estamos convencidos que constituirá elle uma das 
mais bellas producções de Emilio Rouede.»
MINAS GERAES: ORGÃO OFFICIAL DOS PODERES DO ESTADO (21 de junho 
de 1894, n. 165, p. 8).
«21 de Abril»
Está terminado o grande quadro a oleo, que, conforme em tempo noticiámos, 
o festejado artista Emilio Rouède começou a pintar no dia 21 de abril proxi-
mo passado, representando a inauguração do monumento a Tiradentes, na 
occasião em que pronunciava o discurso offi cial o sr. dr. David M. Campista, 
Secretario d’Estado dos Negocios da Agricultura.
Durante dois mezes consecutivos occupou-se E. Rouède de sua obra, á qual 
dedicou o melhor de seus esforços e talentos, esmerando-se em produzir um 
trabalho digno de sua excelente reputação artistica, conseguindo plenamente 
seu intento.
O quadro – 21 de Abril – é uma bella obra em que se revelam muita obser-
vação e esmero, a par do já bastante conhecido talento profi ssional do seu 
auctor.
Falta-nos competencia para julgar, como artista, essa producção, podemos, 
entretanto, affi rmar que ella agrada muito e impõe-se à admiração dos profa-
nos pela sua minudecencia, propriedade de côres e fi delidade.
Damos parabens ao sr. E. Rouède, cujo nome não é daquelles que precizem 
recommendação, pelo seu novo e bonito quadro historico.
Em uma das salas do Congresso fi cará hoje em uma exposição o quadro de 
que acabamos de nos occupar.
CORREIO PAULISTANO (27 de junho de 1894, n. 11292, p. 1).
Tem sido muito visitado o bello quadro « 21 de abril », representando a 
inauguração do monumento a Tiradentes, trabalho do pintor Emilio Rouéde.
Está em exposição na sala de entrado do congresso Mineiro.
JORNAL DO RECIFE (1 de julho de 1894, n. 147, p. 2).
ESTADOS
Minas Geraes
Minas-Geraes dá a seguinte noticia:
« Está terminado o grande quadro a oleo que, conforme em tempos noticiámos, 
o festejado artista Emilio Rouède começou a pintar no dia 21 de Abril proximo 
passado, representando a inauguração do monumento a Tiradentes, na oc-
casião em que pronunciava o discurso offi cial o Sr. Dr. David M. Campista, 
secretario de Estado dos Negocios da Agricultura.
Durante dous mezes consecutivos occupou-se E. Rouède de sua obra, á qual 
dedicou o melhor de seus esforços e talentos, esmerando-se em produzir um 
trabalho digno de suas excellente reputação artistica, conseguindo plenamente 
seu intento.
O quadro – Vinte e um de Abril – é uma bella obra em que se revelam muita 
observação e esmero, a par do já bastante conhecido talento profi ssional do 
seu autor. »
MINAS GERAES (10 de janeiro de 1895, n. 8, pp. 2-3).
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LETTRAS.
A ARTE EM MINAS.
A natureza de minhas occupações, deixando poucos laseres, não me permitte 
excursões aos logares, que devera primeiro visitar para que pudesse seguir em 
minhas narrativas uma ordem rigorosamente chronologica.
Sou forçado, portanto, a descrever minhas impressões, a proporção que as vou 
recebendo.
Aquelle que, em melhores condições, quizesse dedicar seu tempo, sua activi-
dade e sua intelligencia a uma obra tão util quanto agradavel, deveria vir a 
Minas installar seu gabinete de estudo e seu centro de investigações no paiz 
dos thesouros.
E aqui, manuseando documentos authenticos, cercado de bellas construcções 
do seculo XVII e XVIII, no meio de obras d’arte originaes, moveis antigos, ar-
mas historicas e amigos hospitaleros, escrever um livro, a que poderia das este 
titulo – Origem da Arte no paiz do ouro.
Importante serviço prestaria e este bello paiz quem realizasse tal trabalho. 
Ouso affi rmar, - e me perdoem a franqueza, - que é tempo já de se occupar 
dessa obra, porque documentos de valor desapparecem, monumentos histo-
ricos ameaçam ruina, perdem-se admiraveis esculpturas, quadros de merito 
se deteriora; e, ainda mais, a morte vae levando a velhos de edade secular, 
cujos avós, chegados com as bandeiras paulistas, trabalharam na construcção 
das primeiras egrejas e assistiram assim ao advento da arte nestas montanhas.
As narrações desses netos dos primeiros povoadores desta parte do Brazil po-
diam, sem duvida, esclarecer muitas duvidas e desvendar muitos mysterios a 
quem se propuzesse fazer este interessante historico.
Aquelle que tal estudo emprehenda dedico estas paginas; para esse incognito 
é que eu despretenciosamente escrevo esta correspondencia artistica.
Si alguma de minhas observações facilitar-lhe a tarefa, si em minhas investiga-
ções descobrir alguma obra d’arte ignorada, julgarei meu trabalho largamente 
recompensado.
Si, para cumulo de felicidade, eu obtivesse das auctoridades locaes um pouco 
de attenção para os objectos de arte, um pouco de cuidado para os documen-
tos sepultados nas secretarias, um pouco de respeito para os monumentos que 
se esboroam e, fi nalmente, a creação de archivos que conservassem as pagi-
nas preciosas dos seculos passados, a fundação de um museu para reunir os 
moveis, armas, trages, tapeçarias, joias, bordados, quadros e estatuas que se 
perdem ou vão enriquecer as collecções do Rio de Janeiro, eu me consideraria 
o mais feliz dos mortaes.
Antes de iniciar a descripção minuciosa das obras d’arte que abundam em Mi-
nas Geraes, devo fazer uma succinta exposição historica. Conto que ser-me-ha 
relevada esta curta descrissão, talvez fastidiosa, mas indispensável á [??] de 
minhas explicações.
 .  . .
Ha dois seculos, os «bandeirantes», esse povo heterogeneo de exploradores 
oueados, partidos de S. Paulo aventurosamente, atravessavam centenas de le-
guas em regiões desconhecidas e lançavam os primeiros marcos da civilização 
no territorio, que mais tarde tomaria o nome de Capitania das «Minas».
Descobrindo o ouro [??] da terra, estabeleciam-se em torno aos sitios onde o 
encontravam.
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As choupanas que erguiam transformavam-se em cidades ou desappareciam, 
conforme o precioso metal augmentava ou sua extração se tornava diffi cil.
Esses homens valentes e fortes, de costumes e origens diversas, eram unidos, 
entretanto, por um laço poderoso: a crença em Deus.
A religião era o seu codigo; e comprehender-se-ha facilmente que, sem uma 
lei sobrenatural e sem o o temor de um castigo eterno, teria sido impossivel 
evitar as lutas terrives, provocadas pela avidez que o ouro devia forçosamente 
gerear. Antes de aformoscar suas casas, os bandeirantes rendiam graças ao 
creador que lhes prodigalisava immensas riquezas.
Construiram templos no topo das mesmas montanhas, donde tiravam o ouro 
ás mãos cheias.
Essas egrejas, que muito logicamente seriam desprovidas de todo o sentimento 
artistico, pela condição humilde de seus constructores, tinham todavia o cunho 
accentuado do gesso europeu daquella época; e, o que é digno de nota e 
merece ser seriamente estudado, é que ellas apresentavam um aspecto de 
severa simplicidade, diffi cil de combinar com o gosto galante da architectura 
desse seculo.
E’ fóra de duvida que os homens em lucta continua com as feras, habituados 
a perigos imminentes, privações, trabalhos rudes e á ausencia de todas as dis-
tracções, não podiam ter os mesmos gestos e a mesma maneira de julgar que 
os requintados da côrte de Luiz XIV.
A infl uencia climaterica, o meio, a alliança com o elemento indigena produ-
ziam um novo typo de caracter nacional, serio, sobrio, valente, trabalhador, 
religioso.
Este caracter não mudou e constitue ainda hoje a base do caracter mineiro.
Os bandeirantes sentiam-se á vontade, em sua casa no territorio que haviam 
descoberto. Por S. Pão faziam-se as raras communicações, que tinham com a 
metropole.
Sorpresos fi caram, quando bandos de portuguezes attrahidos pelos immensos 
thesouros das minas, vieram, com armas nas mãos, obrigal-os á submissão.
O choque foi terrivel.
Nessa guerra, cheia de lances heroicos, as tropas portuguezas, que os ban-
deirantes chamavam de emboabas, com mais tactica do que coragem, mais 
astucia que bravura, alcançaram victoria.
Os vencedores inauguraram novas ordens de cousas.
Apesar da viva opposição de S. Paulo, estabeleceram novas vias de communi-
cação mais directas com a capital e crearam a capitania das Minas, indepen-
dente das do Rio e São Paulo.
A primeira phase artistica deste Estado termina nessa epocha, phase que de-
nomino dos bandeirantes para distinguil-a da segunda, que chamarei o perio-
do portuguez.
Onde os documentos historicos escasseiam (e em Minas são diffi ceis de encon-
trar), nos monumentos é que se devem ler os mysterios do passado.
Observando os com attenção é que se pode reconstruir a historia, porque elles 
revelam a gosto e o progresso da epoca, porque sempre conservam estampa-
do o caracter daquella, que os construiu.
Atravez as maravilhas innumeraveis do palacio de Versalhes, quem não com-
prehendará o caracter frivolo e irrequieto do povo francez no reinado de Luiz 
XIV?
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Quem duvidará, vendo-o Escurial, esse mosteiro construido em commemo-
ração da victoria de S. Quintino, alcançada pelos hespanhóes no dia da festa 
de S. Lourenço, e que tem a forma do instrumento do supplicio desse mar-
tyr; quem duvidará, ante essa imponente massa, cujas linhas severas inspiram 
mais terror que piedade, que um rei sombrio e taciturno, Phillippe II, governa-
va a Hespanha e que o santo offi cio da Inquisição dominava esse monarcha?
E, fi nalmente, quem não adivinhará, admirarão o templo de Minerva, em 
Athenas, que o povo grego havia attingido ao mais alto periodo da civilisação 
antiga?
Eis porque, estudando os monumentos artisticos que abundam em Minas Ge-
raes, eu vou tentar sinão elucidar e resolver, ao menos estabelecer francamen-
te certas questões, cuja elucidação se torna muito diffi cil sem o subsidio de 
documentos, que faltam ou estão amontoados nos archivos das repartições do 
Estado ou nas sacristias das suas velhas egrejas.
. . .
No alto da montanha em que se encontram as minas de ouro, hoje abandona-
das, do Padre Faria, os bandeirantes construíram a egreja de S. João.
E’ a mais antiga das doze ou quinze que, com suas construcções bizarras, dão 
a Ouro Preto o aspecto artistico que o christianismo imprimiu em todos os tem-
pos ás localidades em que adquiriu profundas raizes no povo.
Essa egreja, pequenina, muito simples, muito [??] mesmo, encerra todavia ver-
dadeiras riquezas, sob o ponto de vista da arte e da historia.
As suas bem estabelecidas proporções, o gosto que revelam esses modestos 
ornamentos, tão em harmonia com o estylo geral, os encaixes do retabulo 
a que se encosta o altar mór, um crucifi xo de marfi m, de grande merito, e a 
combinação do conjunto demonstram á evidencia que aquelle ou aquelles, 
que presidiram a collecção desse santuario, tinham perfeitos conhecimentos 
architectonicos e possuiam um gosto artistico notavel.
Por consequencia, ausentando-se de S. Paulo os bandeirantes não tinham a 
intenção de regressar, pois conduziam homens capazes de construir monumentos 
em que o sentimento do gosto da epoca se manifesta atravéz das innovações 
que o caracter mineiro, então em via de formação, imprimia a seus trabalhos.
(Continúa.)
EMILIO ROUEDE.
MINAS GERAES (11 de janeiro de 1895, n. 9, pp. 3-4).
LETTRAS.
A ARTE EM MINAS.
Quando pela primeira vez visitei esse pequeno templo (S. João) a minha atten-
ção foi desde logo attrahia por um crucifi xo de marfi m, de cerca de 25 centí-
metros de altura, collocado no centro do altar mór.
Diffi cil dar idéa da surpreza que me causou essa pequena obra prima. A im-
pressão foi tanto mais forte quanto era inesperada.
Que correção de linhas nas proporções desse Christo! Que nobre expressão 
de dor e de magestoso soffrimento! Que minuciosa delicadeza de pormenor 
nessas mãos de um centímetro e nesses dedos crispados pela dilaceração dos 
cravos da cruz! Que nitidez de linhas que exacta anatomia, emfi m... que pa-
ciencia!
Um Meissonier esculpido em marfi m!!
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Confesso com certo pejo que o meu primeiro movimento foi de cobiça. Ja que 
essa pequena joia não tinha valor aos olhos de ninguem, que mal fazia eu, dis-
simulando minha opinião em faze dos que me acompanhavam, voltar depois 
só e appropriar-me della?
Todos os artistas, amadores e collecionadores conhecem essa especie de ten-
tação. Em mim durou apenas um momento.
Dois segundos de refl exão fi zeram-me revelar as bellezas do thesouro que eu 
admirava.
E foi com insistencia que eu suppliquei ao sr. Augusto Pantaleão, que se in-
cumbiu voluntariamente e por devoção de tratar da egreja, que velasse pela 
conservação dessa obra d’arte, não a deixando por esse modo exposta ás ten-
tações de amadores pouco escrupulosos.
Quando voltei a S. João, o admiravel Christo já ahi não estava; o sr. Pantaleão 
o havia cuidadosamente guardado em casa.
Sem duvida alguma elle alli fi ca mais em segurança do que na modesta egreja.
Mas o seu verdadeiro logar não é, entretanto em uma casa particular: é em 
um musêo do Estado que os conhecedores devem ir admiral-o e copial-o os 
artistas.
Ahi, sem fi car ignorado, elle se conservará ao abrigo de todas as cobiças.
E, mais tarde, depois da morte do sr. Pantaleão, essa obra prima de pequenas 
dimensões, pertencente hoje a todos os mineiros, não correrá o risco de con-
verter-se em propriedade de um só individuo.
Si qualquer borrador encontrasse um Velasquez ou um Rembrandt, póde-se 
apostar dez contra cem, que elle, com a ousadia da ignorancia, servir-se-hia 
das mesmas cores com que pinta uma parede e, sem compaixão ara com as 
telas dos mestres, refrescaria, seguindo a linha dos contornos, as velhas tintas 
ennegrecidas pelo tempo.
Com o mais gracioso e o mais ousado de seus golpes de brocha pintaria de 
carmim do primeira os labios de um S. Jeronymo, de um côr de rosa delicado 
o collo de Magdalena, de scintillante amarello laranja o manto de S. Martinho 
e do mais estridulo dos vermelhões a tunica de um Ecce Homo.
Aqui existem borradores dessa especie.
Chamam se curiosos e é com admiração que se fala a seu respeito, dizendo-se: 
Que talento que elle tem! E’ extraordinario!
E, entretanto, é um curioso que nunca estudou desenho!»
Isso percebe se perfeitamente, meu Deus!
Os doze apostolos pintados no retabulo da Egreja de S. João soffreram, infeliz-
mente, a borradura de um curioso.
. . .
A crueza e a vivacidade de colorido indicavam-me que essas pinturas haviam 
sido restauradas (risum teneatis). A justeza das proporções e a correcção do de-
senho me demonstravam que, sob aquellas extravagantes fi guras, devia haver 
cabeças pintadas com arte.
Não me enganava: uma pequena quantidade de essencia, que havia em mi-
nha caixa de tintas, me fez descobrir, depois de alguns momentos de fricção, 
o olhar agradecido e meigo de um Santo André, que parecia implorar-me o 
mesmo serviço para seus companheiros de mascarada, mostrando-se grato a 
mim que o tinha libertado daquelle fardo, muito adequado á face de um pae 
nobre de comedia, mas visivelmente deslocado na fi gura austera de um apos-
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tolo veneravel.
O pouco que descobri revela que esses quadros são de um pintor de talento. 
O desenho é correcto, o colorido muito vigoroso.
. . .
Terminando, tomarei a liberdade de propor alguns quesitos aos leitores que 
residem em Minas ou, mais ou menos, lhe conheçam a historia, preferindo 
ocupar-se com a solução de um problema historico e util a decifrar os logogri-
phos, as charadas e os enigmas da terceira pagina dos jornaes:
1.º Qual o nome do constructor da egreja de S. João?
2.º Qual o pintor dos quadros que representam os doze apostolos?
3.º Qual o do esculptor do Christo de marfi m?
4.º As obras de arte, que possue essa egreja, foram executadas aqui ou na 
Europa?
5.º Qual a nacionalidade desses artistas e a época de seus trabalhos?
Pede-se aos que se interessarem por esse genero de investigação que dirijam 
o resultado de seus estudos a E. R., rua do Caminho Novo n. 3, Ouro Preto, 
para onde deverá ser enviado tambem o endereço do remetente, afi m de que 
se torne possivel dar-lhe agradecimentos e pedir-lhe, quando necessarias, in-
formações mais amplas e desenvolvidas.
Ampliando o circuito de minhas investigações no interior de Minas, registro 
com prazer a justeza das apreciações que publiquei no Brésil Republicain.
Os meus leitores, que tiverem boa memoria, devem lembrar-se de que dividi 
em dois os periodos artisticos que presidiram á construcção dos monumentos 
e obras de arte neste bello Estado.
Sabará, por exemplo, encantadora cidadezinha edifi cada em amphitheatro, 
á margem do rio das Velhas, por onde apenas passei, tendo, entretanto, o 
projeto de consagrar-lhe mais tarde attenção mais minuciosa, bastaria para 
demonstrar a exactidão de que affi rmei.
Vista um pouco de longe, mostra em seus numerosos campanarios dois gostos 
architectonicos bem defi nidos e bastante diversos.
Um, - o bandeirante -, severo, simples, em que dominaram a linha recta, 
o ornato grego e a pyramide; outro – o portuguez -, arredondado, barrôco, 
pretencioso, composto especialmente de medalhões, folhagens e fl orões pro-
fusamente prodigalisados.
Mas foi estudando a egreja de bello Horizonte que minhas supposições se con-
verteram em inabalavel convicção.
(Continúa)
EMILIO ROUEDE.
MINAS GERAES (12 de janeiro de 1895, n. 10, p. 3).
LETTRAS.
A ARTE EM MINAS.
O santuario da futura Capital de Minas Geraes apresenta, exteriormente, to-
dos os traços caracteristicos dos edifi cios construidos antes da elevação do 
territorio das Minas á cathegoria de capitania geral.
Solida muralha quadrada, encimada por um fl orão coronada de uma cruz de 
fi no gosto; aos lados uma torre terminando em pyramude; grande portal bem 
proporcionado acima do qual se abrem duas janellas: eis o conjuncto da fa-
chada.
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E’ diffi cil encontrar-se cousa mais simples e mais modesta; entretanto, e talvez 
por isso mesmo, esta modestia e esta simplicidade inspirava real sentimento de 
respeitosa devoção e, involuntariamente ideias melancolicas invadem a imagi-
nação e o espirito do observador.
Desejar-se-hia que os bandeirantes tivessem podida continuar o desenvolvi-
mento de seu gosto artistico cheio de original simplicidade.
Pensa-se que esses homens, que tinham tão poderoso sentimento religioso, 
iniciados com o tempo nos segredos technicos da arte de construir, teriam, 
talvez, creado outra cousa mais do que o medalhão e esses requintes de or-
namentação que, com raras excepções, formam o estylo que o governo da 
metropole lhes impôz, aniquilando-lhes a liberdade.
Alguns tumulos espalhados deante d’esta fachada, em um pequeno cemiterio, 
que o visitante é obrigado a atravessar para chegar ao interior do templo, 
fazem lembrar os antigos tempos em que Portugal oppunha toda a sorte de 
obstaculos ao que signifi casse tendencia para o progresso, submettendo a me-
didas tyrannicas todo aquelle que ultrapassasse o nivel moral concedido por 
El-Rey a seus vassallos de além, mar.
« As artes e as sciencias eram prohibidas, como o era tambem a propagação 
de livros que podessem desenvolver o talento dos brazileiros (1). »
A metropole tinha todo o interesse em não fornecer ao Brazil mais do que os 
conhecimentos necessarios para determinar o augmento dos enormes thesou-
ros de que ella se apoderava.
Começava a temer o futuro.
As formas vaporosas de um phantasma já atormentava as cabeças coroadas 
dos reis da antiga Lusitania! Perigo latente os ameaçava! Previam TIradentes e 
tinham presentimentos justifi cados.
Apesar da destruição das typographias e da proibição de trabalhos em ouro, 
prata, sêda e algodão (2); apesar das perseguições á familia de Felisberto Cal-
deira, em Diamantina; apesar das violencias praticadas por ouvidores-inten-
tendentes, e das leis tyrannicas promulgadas pelas capitanias geraes; apesar, 
emfi m, dos impostos onerosos e das injustiças sem numero; Basilio da Gama 
produzia o Uruguay, Santa Rita Durão o Caramurú; Gonzaga entoava idyllios 
a Maria; Francisco de Mello Franco ridiculisava Portugal, publicando o Reino 
da Estupidez; Claudio Manoel, neto de bandeirante, levantava o sentimento 
patriotico em Villa Rica; Alvarenga Peixoto, nas Cartas Chilenas, denunciava ao 
povo a immoralidade dos governadores; Tiradentes, fi nalmente, fazendo-se 
o proto-martyr da Inconfi dencia regava com seu sangue e fazia fructifi car a 
arvore das liberdades brasileiras, no mesmo momento em que a Revolução 
franceza proclamava os direitos do homem e assignalava uma nova era na 
historia da civilisação.
......................................................................................................................
Deixemos o pequeno cemiterio de Bello Horizonte, que recorda, de mais tal-
vez, os tempos passados, e visitemos a egreja.
(Continúa)
___________
(1) Mello Moraes – Independencia do Imperio do Brazil.
(2) Sylvio Roméro - História da Litteratura Brazileira.
Emilio Rouede.
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MINAS GERAES (13 de janeiro de 1895, n. 11, p. 5).
LETTRAS.
A ARTE EM MINAS.
(Conclusão)
O interior da egreja de Bello Horizonte não me impressionou agradavelmente.
Acreditando que iria encontrar alli o mesmo gosto simples e severo que ha-
via observado no exterior, tendo o espirito ainda dominado pelo aspecto do 
pequeno cemiterio e a imaginação cheia de lembranças dos antigos tempos, 
senti um mal estar moral em presença do contraste que se apresentou a meus 
olhos.
Sem motivo conhecido para mim, sentira certo prazer, ao contemplar a facha-
da deste santuario, em comparar seus constructores a esses primeiros christãos 
que erigiam templos ao Creador em regiões aridas e ignoradas.
Chegava mesmo a revestil-os de aspero burel de largas dobras; e, por pouco 
que desse curso á minha imaginação, via o cura bandeirantes, traçar planos, 
ir, vir, dar ordens, correr muito atarefado em direcções diversas, levantando a 
sotaina suja de terra avermelhada.
Distinguia meninos de côro preparando a argamassa e fazendo-a passar a 
magros homens queimados pelo sol, que de trôlha na mão levantavam pouco 
a pouco, seriamente, religiosamente mesmo, as paredes do sanctuario... Ao 
penetrar no templo, ah! Todas essas fi guras phantasticas se transformavam em 
pequenos abbades da regencia buliçosos, trefegos, que conversavam e riam, 
arrancando-me impiedosamente as doces impressões que experimentava.
......................................................................................................................
Não me quedarei na descrição minuciosa do interior desta egreja, em que 
exclusivamente domina um estylo Luiz XV de mau gosto, como dá-se na mór 
parte dos monumentos construidos em Minas pelos portuguezes do seculo pas-
sado.
Raras excepções existem, entretanto; e quando me occupar das egrejas de S. 
Francisco de Paula (Ouro Preto) e outras edifi cadas, terei ensejo de realçar-lhes 
o valor e o merito.
Todavia, embora a delicadeza, profusão, leveza e opulencia dos ornatos, que 
constituem o traço caracteristico desse estylo, os mestres daquella epoca ja-
mais produziram obras d’arte ou erigiram monumentos, que inspirassem o 
menor sentimento religioso.
Mignard, Vanloo, Boucher e os pintores do XVII e XVIII seculo comprehender 
perfeitamente que este estylo mais adapta-se ás scenas galantes das Pompa-
dour e das Dubarry, ás caçadas e bailes campestres do que ao serviço religioso 
dos templos.
Construindo os gabinetes do Trianon e os salões de Versailles, os architectos 
dos ultimos seculos retratavam costumes e caracter de seus contemporaneos 
mais fi elmente do que construiriam sacristias de metropoles ou capellas de 
cathedraes.
E’ bem possivel que eu esteja em desaccôrdo com eminentes apreciadores, 
nestes assumptos de arte; mas, no meu ponto de vista, para que uma obra 
d’arte seja completa, cumpre que desperte no observador o sentimento que 
animava o artista creador.
As virgens de Frei Angelico, por exemplo, inspiram-me, apesar do desenho de-
feituoso e da falta de perspectiva, um sentimento mais religioso que as de Ru-
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bens, cujo colorido esplendido e arrojo do desenho são entretanto admiraveis.
Contemplando as virgens mysticas do monge italiano, sinto a necessidade de 
recolher-me moralmente. Acredito que Angelico orava pintando e ao começar 
seus trabalhos, como ao terminal-os, fazia o signal da cruz.
Admirando a bella carnação e os attrahentes encantos das virgens fl amengas, 
do pintor embaixador, veem-me idéas galhofeiras e affi guram-se-me, sem sa-
ber porque, que elle não raro interrompia sua obra para beber sua caneca de 
cerveja e para referir episodios mais de harmonia com o Cantico dos Canticos 
de Salomão do que com as Lamentações de Jeremias.
Nas matronas de Raphael vejo mulheres soberbas, sadias e fortes, bem nutri-
das e admirando-as, tendo bem distante do espirito a idéa de sua virgindade. 
E’ tão natural!
Fornarina, a amada do discipulo do Perugino, servia-lhe de modêlo.
Nas virgens de Murillo, ao contrario, eu acho quasi logico e quasi comprehen-
sivel o mysterio da Immaculada Conceição.
O pintor sevilhano copiava de meninas de doze a treze annos e dessas peque-
nas cabeças de virgem andalusas fazia obras primas, que opulentavam a arte 
hespanhola.
Todos os artistas eram honestos (no sentido artistico da palavra); todos repro-
duziam fi elmente seus modelos, mas não possuindo todos a uncção religiosa, 
a fé christã, lhes era impossivel imprimir a seus trabalhos taes sentimentos.
E’ devido a esta maneira de considerar as obras de arte que eu acho o exterior 
simples da egreja de Bello Horisonte mais sincero, mais christão, ainda que 
mais modesto, do que o interior desse santuario, que está mais de accôrdo 
com os conhecimentos do europeu no seculo fi ndo.
E’ innegavel que tenha havido uma interrupção na construcção deste templo. 
O evidente contraste entre o interior e sua parte externa faz-me crer que foi co-
meçado pelos bandeirantes e terminado por artistas portuguezes, vindos com 
os primeiros capitães geraes que governaram as Minas do Brazil.
. . .
As pinturas do tecto arqueado foram restauradas por um curioso e lá estão 
completamente estragadas; algumas cabeças, entretanto, que foram menos
trabalhadas pelo restaurador demonstram que aquellas pinturas não eram des-
tituidas do real merecimento.
EMILIO ROUEDE.
GAZETA DE NOTÍCIAS (16 de fevereiro de 1895, n. 47, p. 2).
No salão da casa Vieitas, - o elegante estabelecimento da rua da Quitanda, - 
estão expostas duas bellas paizagens a oleo, assignadas por A. S. M. P., iniciaes 
de uma distincta senhora campista, discipula de Emilio Rouéde.
O primeiro quadro é um panorama tirado do campo do Raymundo, em Ouro 
Preto. O segundo representa um grupo de casas do velhissimo bairro de An-
tonio Dias, na mesma cidade. A discipula honra o mestre. E Emilio Rouéde, o 
nosso bom companheiro de imprensa, que é tambem apreciadissimo pintor, 
merece bem os elogios que tem recebido, pelo sucesso da pequena exposição 
de A. S. M. P.
REVISTA GERAL DOS TRABALHOS (Agosto de 1895, n. 2, p. 259).
[...] Concluiram, fi nalmente, sua visita pela 3.ª divisão (escriptorio technico), 
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installada em vasto barracão de madeira, onde tiveram occasião de ver e apre-
ciar os projectos em andamento, os calculos das cadernetas de campo e orça-
mentos, os desenhos dos cinco polygonos topographicos já fechados, etc. etc; 
e viram os tres quadros á oleo pintados pelo Sr. Rouéde e que representam 
pontos de vista do actual arraial.  [...].
GAZETA DE NOTÍCIAS (27 de junho de 1896, n. 178, p. 3).
O nosso amigo Emilio Rouède parte amanhã para Diamantina em excursão 
photographica.
O seu intuito é dar a conhecer o novo e bello processo da platinotypia tão ad-
mirado pelos verdadeiros amadores da arte de Daguerre.
Desejamos ao sympathico excursionista toda a sorte de felicidades.
MINAS GERAES: ORGÃO OFFICIAL DOS PODERES DO ESTADO (8 de novem-
bro de 1896, n. 301, pp. 6-7).
Itabira
Com a epigraphe – Bispado de Marianna – algum sujeito despresivel desta 
localidade, mandou transcrever no – Minas Geraes – um artigo publicado aqui 
no jornal offi cial, assignado – Emilio Rouéde – e declarou no principio que o 
dito artigo se entende com o abaixo assignado.
Pelo conjuncto do artigo, nada é affi rmado e pela explicação fi nal tudo des-
mentido. Em outro jornal local – Cidade de Itabira – respondi ao sr. Rouède, 
em tempo exigi, como mostrarei si fôr necessario, que declarasse factos e os 
affi rmasse. Até hoje nem uma cousa nem outra, fi cando assim entendido que 
ninguem assumiu a responsabilidade e que os insultos ali exarados ou não se 
entendiam comigo “ou” eram meros boatos calumniosos que o sr. Rouéde, que 
não me conhecia e (nem eu a elle) apanhou em rodas que um homem de trato 
não deve frequentar. Todos sabem o que são inimigos viz, maximé da classe 
que conversa essas materias onde se chafurdam.
Encontrando-me depois em Sabará com o sr. Emilio Rouéde e entrando em 
amistosas relações, por que não havia motivo para sermos inimigos, fi cou tudo 
explicado como provoco ao mesmo senhor para declarar.
Parece-me que o espirito baixo e vil que quiz dar mais publicidade ao insulto, o 
fez de si, sem auctorização daquelle que o escreveu. Por isso chamo á respon-
sabilidade o autor da declaração de minha individualidade (*) como o objec-
tivo, que não julgo possivel ser o sr. Rouéde, mas sim um destes ophidios que 
estão ahi arrastando-se em charcos de miserias, e que agora, provavelmente, 
saberei tratar despindo-me de considerações de qualquer especie, si fôr gente 
que o mereça.
Não foi o sr. Emilio Rouéde o autor da alludida declaração – N. da R. 
Padre Julio Engracia.
Cidade de Itabira, 23 de agosto de 1896.
GAZETA DA TARDE (28 de dezembro de 1897, n. 170, p. 1).
S. PAULO
[...] - Está fazendo grande successo a exposição Emilio Rouéde, tendo sido 
vendidos muitos quadros.
MINAS GERAES: ORGÃO OFFICIAL DOS PODERES DO ESTADO (16 de agosto 
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de 1898, n. 180, p. 1).
N. 24
A commissão de Requerimentos e Partes, a que foi presente o requerimento 
do artista Emilio Rouéde, em que pede que o Congresso lhe compre o quadro 
commemorativo da inauguração da estatua Tiradentes, é de parecer que seja 
archivado o requerimento por ser de 26 de junho de 1894, e não ter mais 
oportunidade.
Sala das Commissões do Senado, 4 de agosto de 1898. – Joaquim Alvares, 
relator. – Ferreira Alves. – C Sena.
MERCURIO (8 de novembro de 1898, n. 79, pp. 2-3).
DE SANTOS
Arte 
[...] e uma feérie em 3 actos O poço da sciencia, de collaboração com Emilio 
Rouède e destinada a um dos theatros d’ahi.
[...] Alem d’estes, temos por cá o Rouède, o Emilio Rouède, que, como sem-
pre, continúa a dedicar-se á litteratura, ao jornalismo, á musica, á pintura e á 
causerie.
Agora, porém, occupa-se quasi exclusivamente de pintura.
E lá está na Ponta da Praia, de atelier montado, tendo já concluida uma boa 
duzia de bellissimas marinhas, copiadas dos mais pittorescos pontos das nos-
sas incomparaveis praias.
Entretanto o Rouède não se póde dedicar só á pintura e, uma vez por outra, 
ilumina as columnas do Diario, com a sua inexgotavel verve, dando os apa-
nhados tachygraphicos de alguma das monumentaes conferencias do seu in-
separavel amigo o Barão de Santa Urêa.
E, por hoje, faço ponto no Rouède.      
VICTOR BRASIL.
O COMMERCIO DE SÃO PAULO (15 de novembro de 1898, n. 1677, p. 2).
- Do quadro representando a entrada do Adamastor e destinado á câmara do 
navio, foi incumbido o distincto pintor de marinhas, Emilio Rouede. No quadro 
vai uma placa de prata, tendo, sob as armas portuguezas, a seguinte inscrip-
ção: Ao Adamastor, a Colonia Portugueza de Santos. 
O COMMERCIO DE SÃO PAULO (4 de dezembro de 1898, n. 1694, p. 1).
O “Adamastor”
EM SANTOS
[...) - Escreve-nos daquella cidade, em data de hontem, um dos nossos repre-
sentantes: 
«Visitei hoje o theatro Guarany. Que digo: hontem, á noite, depois de 
desembarcar e de mastigar ás pressas, no Montanha, um bife mal assado, 
visitei o theatro cá da terrea, onde abracei o Luso, o Rouede e o Carlitos da 
Affonseca, muito azafamados na direcção dos trabalhos da ornamentação e no 
ensaio das diversas peças do programma.
Hoje visitei de novo o theatro, que está um brinco. Isto não admira, porque alli 
ha dedo do Rouede, e o Rouede tem jeito para cousa. Foi elle, o mais comple-
to bohemio que conheço neste valle de lagrimas, quem obsequiosamente se 
encarregou de dirigir os trabalhos de ornamentação, confi ada a habeis profi s-
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sionaes daqui e dessa capital.
Em quanto tu, Mambrino, caleulas o preço das fl ôres que vieram dahi, da cha-
cara do sr. Nemits? Pelo menos um conto de réis, mas não um conto daquelles 
que o Fabricio offereseu ultimamente, em concurso, aos seus leitores, e sim um 
conto legitimo, de legitimas notas bancarias.
Um conto de réis! O dinheiro, porém, não foi mal gasto. O theatro, repito, está 
um brinco: folhagens em profusão, fl ôres e bandeiras, dispostas com muito 
gosto, adornam artisticamente o Guarany, cujo aspecto, á noite, deverá ser 
deslumbrante.
Convem notar que o Rouede fugiu o mais possivel ao ramerrão das ornamen-
tações. Nada de escudos com inscripções! Nada de bandeirolas!
Um grande tropheo ao fundo da platéa e em cima das galerias é a nota mais 
surprehendente da ornamentação. E’ formado das bandeiras brasileiras e por-
tugueza, bandeiras enormes, que o Rouede reuniu com muita pericia em ma-
gestoso tropheo.
Escusado será dizer que já não ha mais nenhum bilhete para o espectaculo, 
cujo programma O Commercio publicou hontem, transcripto do Diario de San-
tos.
Vi tambem o quadro encommendado ao Rouede e que a colonia portugueza 
aqui domisiliada vai offerecer ao sr. conselheiro Ferreira do Amaral.
A tela mede um metro, e com a moldura (por signal, riquissima), um metro e 
meio.
Representa a fortaleza da Barra saudando o Adamastor, no momento da en-
trada deste no porto de Santos e quando as lanchas e os vapores vão enlaçar 
o garboso crusador.
Vêem-se ao fundo a pittoresca ponta da Praia, o Mira-mar, a Barra e José Me-
nino, perdendo-se a vista, ao longe, nas montanhas de S. Vicente.
O Rouede poz todo o seu talento na confecção desse quadro, que será inaugu-
rado hoje, solemnemente, no foyer do theatro.
A entrega do quadro será feita, depois da representação, na 3ª parte do espec-
taculo, da comedia A timidez de Cornelio Guerra, de Eduardo Garrido.
A cortina será corrida por uma formosa senhorita da melhor sociedade santis-
ta, Hermengarda Mesquita.
No quadro ha um lindo cartão de prata, com as armas portuguezas e esta de-
dicatoria: «O Adamastor – A Colonia Portugueza de Santos».
Ia me esquecendo de dizer que promette ser surprehendente a apotheose com 
que termina o espectaculo.
A concepção e a execução pertencem ao Rouede.
Consiste a apothese em uma bem acabada scenographia, representando a 
entrada do Adamastor; dous moços da elite santista, representando á marinha 
dos dous povos irmãos, e empunhando um, a bandeira brasileira, e outro, a 
portugueza, se darão as mãos.
E nada mais lhes digo, por agora. O trem que levará esta correspondencia está 
a partir.»
JORNAL DO COMMERCIO (8 de dezembro de 1898, n. 341, p. 1).
- Entrega pela Exma. Sra. D. Hermengarda Mesquita, do quadro de Emilio Rou-
ède, que a colonia portugueza offerece para a camara do Adamastor.
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REVISTA MODERNA (Fevereiro de 1899, n. 28,  p. 153). Coletivo.  
GAZETA DE NOTÍCIAS (1 de setembro de 1902, n. 244, p. 1). Coletivo.
EXPOSIÇÃO GERAL DE BELLAS ARTES
O VERNISSAGE – A INAUGURAÇÃO.
CORREIO PAULISTANO (16 de janeiro de 1903, n. 14156, p. 1).
Exposição Rouède.
Santos, 15.
O fi no artista Emilio Rouède fez uma bella exposição de quadros, producto de 
seu conhecido talento artistico, no salão do Centro Commercial e Industrial, 
nesta cidade. Têm sido apreciados por todos esses quadros, que são lindas 
paizagens da nossa terra.
CORREIO PAULISTANO (29 de agosto de 1905, n. 15105, p. 3). Coletivo.  
Santos.
CORREIO PAULISTANO (6 de junho de 1908, n. 16099, p. 2).
Telegrammas
(Serviço do CORREIO e HAVAS)
DIA 5 DE JUNHO
INTERIOR SANTOS
[...] Emilio Rouede
Falleceu hoje, num quarto particular da Santa Casa de Misericordia, o distinc-
to jornalista e pintor sr. Emilio Rouede, que, durante alguns annos, redigiu a 
«Cidade de Santos».
O enterro effectuou-se hoje mesmo, ás 4 horas da tarde, no cemiterio do Pa-
quetá.
CORREIO PAULISTANO (6 de junho de 1908, n.16099, p. 4).
EMILIO ROUEDE
Após demorada enfermidade, falleceu hontem, em Santos, Emilio Rouéde, o 
apreciado homem de letras e artista, cujo talento malleavel e cuja alma boa e 
communicativa formavam o precioso condão da sympathia que sempre inspi-
rou aos que o conhecceram.
Intelligencia culta e affeita ás lides literarias, teve a maior parte da sua vida 
dedicada á imprensa, onde a sua penna brilhou em todas as modalidades 
jornalisticas, desde a chronica faceta ao sizudo artigo de fundo e á polemica 
elevada e substanciosa. Estheta de temperamento fi no e apaixonado, cultivou 
algum tempo a musica e alcançou verdadeiros triumphos na pintura.
Tanto no Rio, como nesta capital e ultimamente em Santos, a sua individualida-
de se fez sentir e festejar em ambas essas faces capitaes, que a caracterizavam.
E ao lado das manifestações por vezes o desculpavelmente bohemias, mas de 
uma bohemia intelligente, inoffensiva e propria do seu espirito de uma verve 
natural e irreprimivel, era um operoso luctador, nem sempre favorecido pelos 
lances da fortuna, mas absolutamente forte, seguro e constante no trabalho, 
para cujo exercicio jámais escolheu commodidades, acceitando galhardamen-
te as vicissitudes da existencia, como ellas se lhe antolhavam e no qual traba-
lho veiu encontral-o, bastante alcançado já pelos annos, a grave molestia que 
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o victimou.
E’ com sincera saudade que delle nos lembramos, - sobretudo na época em 
que nesta folha collaborou com a sua habitual jovialidade, alliada a um valioso 
esforço productivo.
O COMMERCIO DE SÃO PAULO (6 de junho de 1908, n. 524, p. 1).
Fallecimento de Emilio Rouède
SANTOS, 5 – Falleceu o antigo jornalista Emilio Rouède, que estava ha tempos 
recolhido a um quarto particular na Santa Casa de Misericordia.
O COMMERCIO DE SÃO PAULO (6 de junho de 1908, n. 524, p. 3).
Necrologia
Falleceu hontem, em Santos, ás 2 horas da manhã, no hospital da Santa Casa 
de Misericordia, da qual era irmão, Emilio Rouéde, que durante longos annos 
dirigiu a Cidade de Santos.
Era o que se pode chamar um artista: na litteratura, collaborou em diversas pe-
ças do theatro, representadas no Rio com extraordinario successo; foi redactor 
da Cidade do Rio, companheiro de José do Patrocinio, naquelle formoso pe-
ríodo de propaganda abolicionista, uma das mais brilhantes phases d’aquella 
folha; foi um dos fortes paladinhos da abolição, cerrando fi leiras com os pri-
meiros combatentes.
Era francês de nacimento, mas a sua mocidade passou-a em Madrid, donde 
veio para o Rio, depois para São Paulo, onde trabalhou no «Correio Paulistano» 
e depois para aquella cidade, onde trabalhou por algum tempo na Tribuna do 
Povo e depois na Cidade.
Tinha 57 annos. O seu enterro teve lugar hontem, ás 4 horas da tarde, sahindo 
do necroterio da Santa Casa de Misericordia para o cemiterio do Paquetá.
O PAIZ (7 de junho de 1908, n. 8648, p. 2).
PALESTRA
Emilio Rouede chegou ao Rio de Janeiro ha vinte e cinco annos. Poucos mais 
teria de idade. Era fi lho de Avignon, a cidade dos papas, mas tinha vivido 
muito tempo em Almeria, a cidade dos mouros, e trazia um sotaque exquisito, 
meio francez, meio hespanhol.
Um cavallete, uma caixa de tintas, uma palheta e alguns pinceis constituiam 
toda a sua bagagem: vinha viver da pintura...
Effectivamente pintava marinhas com algum talento, e foi o primeiro que no 
Brazil se exhibiu na pintura “a la minute”. Fazia um quadro em um abrir e 
fechar de olhos, diante do publico, e isso lhe valeu muitos applausos e certa 
notoriedade.
Mas como, no fundo, não passava de um simples amador, não persistiu na 
pintura instantanea, nem na outra, e fez-se photographo.
Pouco durou a photographia. Como frequentasse muito as rodas literarios, um 
bello dia amanheceu jornalista, e trabalhou durante muito tempo na “Cidade 
do Rio”, escrevendo em um idioma extraordinariamente parecido com o por-
tuguez.
Antes disso foi dramaturgo e escreveu, de collaboração com Aluizio Azevedo, 
a comedia “Venenos que curam” e os dramas o “Caboclo”, “Um caso de adul-
terio” e “Em fl agrante”, que foram representados com successo. Com Coelho 
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Netto escreveu elle, depois do 13 de maio, uma opereta prophetica – “Indem-
nização ou Republica!”
Proclamada esta, Rouede entendeu, como toda a gente, que deveria enrique-
cer; metteu-se no Encilhamento, ganhou, sem saber como, algum dinheiro e 
estabeleceu na estação do Rodeio uma fabrica não sei de que, - creio que de 
manteiga.
Mas os negocios não lhe correra, bem, e lá foi elle para S. Paulo, onde assistiu 
á transformação da capital, exercendo varios misteres. Quando por ali passei 
em 1897, era elle gerente do Frontão Paulista.
Da capital passou para Santos, onde outra vez se fez photographo, e outra vez 
jornalista.
Rouede foi sempre um bohemio, um desordenado, mas não conheço ninguem 
que cultivasse a “blague” com tanto espirito. Elle só encarava as coisas pela 
face comica, e a sua conversação era a alegria de qualquer roda onde se 
achasse. Tinha um bom dito a proposito de tudo, e sempre feliz.
Ha um anno estive com elle em Santos. Já não era o mesmo: a enfermidade, 
os dissabores e o alcool, o maldito alcool, tinham-n’o transformado comple-
tamente. Havia pouco, saira da Santa Casa de Misericordia, e parecia um 
septuagenario, ankilozado pelo rheumatismo, e apoiado em muletas. Só o alli-
viavam das suas dores rebeldes continuas injecções de morphina. Imaginem 
a devastação causada pelo opio e pelo alcool, esses dois terriveis inimigos do 
homem!...
Ainda assim, Rouede escrevia diariamente na “Cidade”, e não tinha perdido 
o seu extraordinario humorismo, embora se houvesse tornado azedo, imperti-
nente e sarcastico.
O vel-o assim foi a única tristeza que me assaltou na hospitaleira e fi dalga 
Santos; todavia, não me esquecerei jamais do carinho com que elle me rece-
beu, nem dos agradaveis momentos que passámos juntos, recordando melho-
res tempos.
Nos seus bellos olhos azues marejavam lagrimas quando lhe dei o abraço de 
despedida, - e dei-lh’o certo de que nunca mais o veria...
Effectivamente, pouco depois o infeliz bohemio, sem familia, era de novo re-
colhido á Santa Casa, um dos orgulhos de Santos, e ali exhalou ante-hontem 
o ultimo alento.
Recebe nestas linhas a expressão da minha saudade, meu pobre Rouede, que 
foste uma nota alegre na minha vida!         A. A.
CORREIO PAULISTANO (13 de junho de 1908, n. 16106, p. 1).
Diario do Rio
11 DE JUNHO.
Esse extraordinario Emilio Rouède, que acaba de morrer em Santos, teve uma 
das vidas mais accidentadas que jámais conheci.
Era francez do sul, viveu longo tempo na Hespanha e em Marrocos, e correu 
grande porção do planeta, antes de vir fi xar residencia no Brasil; e, no Brasil 
como na Europa e na Africa, exerceu um sem numero de profi ssões: montou 
fabricas, fundou collegios, explorou todos os ramos do commercio e da indus-
tria, foi artista, scientista, professor, - o diabo!
Como Rouède tinha jeito para tudo, o governo, em 1893, achou que elle de-
via ter jeito para conspirador politico. Fugindo do Rio, para não ser preso, 
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fôra Emilio estabelecer-se no Rodeio, onde começou a ensaiar-se numa nova 
profi ssão: a de gallino-cultor. Constou no Rio que alguns conspiradores pro-
jectavam fazer voar, pela dynamite, o tunnel grande da Central. E, como era 
preciso attribuir a alguem a concepção do attentado, ella foi logo attribuida ao 
pacato criador de galinhas. Rouède teve a casa cercada pela policia, evadiu-se 
a custo, andou leguas a pé, e, depois de varias peripecias de romance, chegou 
a Ouro Preto, onde o fui encontrar estabelecido como pintor e photographo, 
trabalhando de graça, e deliciando a gente ouro-pretana com o seu bom hu-
mor inexgottavel e as suas «blagues» descabelladas.
Este caso do tunnel grande teve um desfecho horrivel. A força encarregada de 
vigiar as immediações do tunnel ouvira falar de um certo Rouède dynamiteiro, 
e andava a buscal-o pelos mattos, e no interior dos trens que passavam, e nas 
pequenas fazendas de em torno. Certa vez, appareceu por lá um rapaz alto, 
córado, louro, com ares de extrangeiro. O sargento chamou-o á fala:
- E’ você o Rouède?
- Não.
- Mas conhece o Rouède?
- Conheço.
- Onde está elle?
- Não sei!
- E’ você mesmo! diga!
O rapaz protestou. Esbordoaram-no. E como elle reagisse contra as bordoa-
das, fuzilaram-no barbaramente, deixando-o no meio da estrada, numa poça 
de sangue.
Esse rapaz, de quem fui amigo, chamava-se Fernando de Sá Vianna, e era 
secretario do industrial Cotta. Andava por alli em cobranças. E era fl orianista 
exaltado, jacobino intransigente.
A’ hora em que assim morria o falso Rouède, o verdadeiro estava talvez, ao sol 
de Ouro Preto, fumando regaladamente o seu cachimbo, e pintando a casa de 
Marilia ou o Itacolomy.
Este caso entristeceu o pobre Rouède, até os ultimos dias de sua vida. Ainda 
há alguns annos, quando o vi em S. Paulo, doente, velho, alquebrado, minado 
pelas molestias e pelos desgostos, disse-me elle, com melancolia:
- Vê tu! não valeu a pena que alguem morresse por mim, para que eu ainda 
esteja a arrastar-me neste estado pelo mundo...
O Rouède dynamitista! o Rouède arrebentador de tunneis! Tanto elle, como o 
desventurado Fernando de Sá Vianna, tinham duas almas de criança, - boas e 
misericordiosas, incapazes da menor violencia. O Fernando chorava, quando 
via alguem espancar um animal... O Rouède fi cava sem almoço e sem jantar 
para socorrer o primeiro pobre que lhe pedia esmola...          Olavo BILAC.
CORREIO PAULISTANO (18 de junho de 1908, n. 16111, p. 1).
Emilio Rouede
A directoria do Gremio Dramatico «Arthur Azevedo» pediu á camara municipal 
um auxilio para collocar na sepultura do saudoso jornalista e pintor Emilio 
Rouede uma lapide e o seu busto em bronze.
O PAIZ (13 de setembro de 1913, n. 10568, p. 4). Coletivo. 
O SALÃO DE 1913. 
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Notícias na França
Sem informações. 
Fontes de Arquivo no Brasil
Arquivo do Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• Coleção de Exposições Temporárias. Emilio Rouède 1982/1983/1988. 
Correspondências. Diversas correspondências solicitando e mencionando 
informações acerca da biografi a do artista, fontes bibliográfi cas para a 
exposição a ser realizada em 1984. 
• Coleção de Exposições Temporárias. Emilio Rouède. 1983/1988. Corres-
pondências.
• Coleção de Exposições Temporárias. Emilio Rouède. 1983/1984. Diversas 
correspondências solicitando e mencionando informações acerca da bio-
grafi a do artista. 
• Coleção de Exposições Temporárias. Emilio Rouède. 1983/1988. Corres-
pondências com relações de obras do artistas e de autores que escreve-
ram sobre Rouède, tais como Coelho Netto, José do Patrocínio, Medeiros 
e Albuquerque, Olavo Bilac, Arthur Azevedo e Aluísio Azevedo. Corres-
pondências para informações e empréstimos de obras, com listas conten-
do títulos e endereços, para a exposição do artista realizada em 1988. 
• Coleção de Exposições Temporárias. Emilio Rouède. 1988. Textos, catálo-
gos, divulgação e exposição. 
Biblioteca do Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro.
• Pasta Emilio Rouede. Artigos de jornal sobre o artista. 
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro.
• Coleção Emilio Rouède. 1885-1984. Literatura. 
• Desenho de um pássaro e barcos. Nanquim. Álbum Ernesto Sena. 
Fontes de arquivo na França 
Sem informações. 
Fontes visuais
• Marinha. Galeria Laudelino Freire (FREIRE, 1916).
• Marinha (Santos). Coleção Particular. 
• Paisagem (à la minute). Coleção Particular. 
• Paisagem campestre. Coleção Particular.
• Barco na praia. Coleção Particular. 
• Embarcações na baía do Rio de Janeiro. Coleção Particular. 
• Marinha. Coleção Particular. 
• Paisagem em alto-mar. Coleção Particular.
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• Igreja de São Francisco. Coleção Particular. 
• Igreja de São José. Coleção Particular. 
• Marinha, dois barcos com ilha no fundo. Coleção Particular. 
• Marinha, canoas e cabanas. Coleção Particular. 
• Marinha, ponta da areia. Coleção Particular. 
• Vista de uma praia em Paquetá. Coleção Particular. 
• Vista do litoral de Santos. Coleção Particular. 
• Vista do Gragoatá em Niterói. Coleção Particular.
• Naufrágio em alto-mar. Coleção particular.  
• Igreja da Boa Viagem. Museu Histórico Abílio Barreto, Minas Gerais. 
• Rua Sabará. Museu Histórico Abílio Barreto, Minas Gerais.
• O Cruzeiro – Panorama do Curral d’El rey. Museu Histórico Abílio Barreto, 
Minas Gerais.
• Embarcação no litoral santista. Coleção Particular. 
• Marinha. Coleção Particular. 
• Retrato de Blanche Rouède. Coleção Particular. 
• Marinha, litoral paulista. Coleção Particular.   
• Vista de uma praia em Paquetá. 1879. Coleção Particular. 
• Vista da praia de Icarahy com pão de açúcar ao fundo. 1882.
• Vista do Sacco do Alferes. 1882. 
• Paisagem do Rio de Janeiro tomada da ilha dos ratos. 1883.
• Naufragio do patacho Mont-Serrate. 1883 .
• Incendio de um navio espanhol. 1883. 
• Faluas. Catalogo ilustrado da Exposição Artística da Imperial Academia 
das Bellas Artes, organizado por L. De Wilde. 1884 (CATALOGO, 1884a).
• Faluas. 1884. Pinacoteca do Estado de São Paulo, São Paulo. 
• Navio negreiro fugindo do navio de guerra brasileiro. Exposição Geral de 
1884 (CATÁLOGO, 1884, p. 10).
• Navio negreiro (fugindo do navio de guerra brasileiro). Desenho. 1884. 
Pinacoteca do Estado de São Paulo, São Paulo. 
• Subindo a onda. Exposição Geral de 1884 (CATÁLOGO, 1884, p. 10).
• O Pôr do Sol. Exposição Geral de 1884 (CATÁLOGO, 1884, p. 10).
• Bahia do Rio de Janeiro. Quadro pintado em 11 minutos. Exposição Geral 
de 1884 (CATÁLOGO, 1884, p. 10).
• Efeito noturno. Exposição Geral de 1884 (CATÁLOGO, 1884, p. 10).
• Marinha. Exposição Geral de 1884 (CATÁLOGO, 1884, p. 10).
• Paisagem da Ponta do Cajú e ilha dos Ferreiros. 1885c. 
• Um chafariz. 1884. 
• Entrada da barra do Rio de Janeiro. Revista Brasil Ilustrado, n.1, 1887. 
• Marinha. Revista Brasil Ilustrado, n.2, 1887.
• Marinha. Revista Brasil Ilustrado, n.5, 1887.
• Festa abolicionista em Paquetá. 1888. Coleção Particular. 
• Paisagem fl uvial. 1892. Coleção particular. 
• Inauguração do Monumento a Tiradentes em Ouro Preto [ou 21 de abril]. 
1894. Coleção Particular. 
• Paisagem do Itacolomy. 1894c. 
• Passeio a cavalo. 1894c. Coleção Particular. 
• Pateo da antiga casa dos Contos, Ouro Preto. 1894c. 
• Fortaleza da barra saudando o Adamastor. 1898. Santos?
617
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
Fontes bibliográfi cas
A expressão da arte e da literatura de Emilio Rouède. Estado de São Paulo, 10 
de agosto de 1983.
Artistas abolicionistas. Agostini e Rouède. Texto de jornal (Bibl. MNBA).
BRAGA, Theodoro. Artistas Pintores no Brasil. São Paulo, Editora Limitada, 1942.
CAMPOFIORITO, Quirino. História da Pintura Brasileira no Século XIX. A prote-
ção do Imperador e os pintores do Segundo Reinado. 1850-1890. Rio de Janei-
ro, Edições Pinacotheke, 1983.  
CATÁLOGO Emílio Rouède. Museu Nacional de Belas Arte, Rio de Janeiro, 
1988.
CATALOGO das obras expostas no Palácio na Academia Imperial das Bellas 
Artes em 23 de agosto de 1884. Rio de Janeiro, Typographia de Pereira Braga, 
1884. 
CATÁLOGO illustrado da Exposição Artística na Imperial Academia das Bellas 
Artes do Rio de Janeiro, organizado por L. De Wilde. Com os desenhos originais 
dos próprios artistas expositores. Rio de Janeiro, Typographia e litografi a Lom-
baerts & Cia, 1884a.
CATÁLOGO Missão Artística Francesa e Pintores Viajantes: França Brasil no sé-
culo XIX. Rio de Janeiro, Casa França Brasil, 1990.
DICTIONNAIRE DES PEINTRES PAYSAGISTES français au XIXe siècle. Neuchâtel, 
Ides et Calendes, 1985
DUQUE ESTRADA, Luiz Gonzaga. A Arte Brasileira. Campinas, Mercado das 
Letras, 1995.
__________. Graves & Frívolos (por assuntos de arte). Fundação Casa de Rui 
Barbosa, Sette Letras, 1997.
__________. Impressões de um amador: textos esparsos de crítica (1882-1909).
Rio de Janeiro, Fundação Casa de Rui Barbosa, 2001.
EMILIO ROUEDE. Um revolucionário que pintava marinhas. Tribuna de Santos, 
7 de junho de 1983.
FERREIRA, Félix. Belas Artes. Estudos e apreciações. Introdução e notas Tadeu 
Chiarelli. Porto Alegre, Zouk, 2012. 
FREIRE, Laudelino. Um século de pintura. Rio de Janeiro, Typographia Rohe, 
1916. 
GIANNETTI, Ricardo. Emílio Rouède: origine de l’art au pays de l’or. In GIAN-
NETTI, Ricardo. Ensaios para uma história da arte de Minas Gerais no século XIX.
Belo Horizonte, Autentica Editora, 2015.
___________. Emílio Rouède: tempo de Minas. In VALLE, Arthur; DAZZI, Ca-
mila (.org). Oitocentos - Arte Brasileira do Império à República - Tomo 2. Rio 
de Janeiro, EDUR-UFRRJ/DezenoveVinte, 2010. Disponível em: <http://www.
dezenovevinte.net/800/tomo2/fi les/800_t2_a43.pdf>.
GRAVATÁ, Hélio. Émile Rouède, A Arte Mineira e a Velha Matriz do Curral de-
-Rei. Barroco, Belo Horizonte, n. 9, 1977.
LEITE, José Roberto Teixeira. Dicionário crítico da pintura no Brasil. Rio de 
Janeiro, Artlivre, 1988.
MELLO JUNIOR, Donato. As Exposições Gerais na Academia de Belas Artes no 
Segundo Reinado. Anais do Congresso de História do Segundo Reinado. Revista 
do IHGB, 1984.
OLIVEIRA, Carlos Alberto. Emile Rouède, o correspondente de Ouro Preto. Ur-
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bana: Rev. Eletrônica Cent. Interdiscip. Estud. Cid. Campinas, SP v.9, n.2 [16] 
p.335-353 mai./ago. 2017. 
REIS JUNIOR, José Maria dos. História da Pintura no Brasil. São Paulo, Leia, 
1944. 
ROUEDE no Belas Artes. O Globo, 2 de maio de 1988. 
TAVARES, André. Émile Rouède, Olavo Bilac e a criação de uma história das 
artes em Minas Gerais no século XIX. Rotunda, Campinas, n. 2, ago. 2003. 
Um pintor abolicionista. Jornal de letras (Bibl. MNBA).
VIVAS, Rodrigo; MIRANDA, Gabriela. Emilio Rouède: das marinhas à cidade 
moderna. 19&20. Rio de Janeiro, v. XIII, n. 1, jan.-jun. 2018. Disponível em: 
http://www.dezenovevinte.net/obras/rv_rouede.htm
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Biografi a 
Sébastien Auguste Sisson (Issenheim, 1824 – Rio de Janeiro, 1898) che-
gou ao Rio de Janeiro em 1852. Sua formação em Paris ou em outros lugares 
da França é ainda incerta, mas temos a notícia, por meio dos registros dos Sa-
lões, que seu mestre foi Louis-Henri de Rudder, pintor e litógrafo francês. Par-
ticipou nas mostras parisienses de 1848 e 1849, tendo sido recusado naquela 
de 1847. Chegando ao Brasil, apresentou-se na Exposição Geral da Academia 
Imperial de Belas Artes no mesmo ano, 1852, repetindo o feito em 1860, 1864 
e 1867. Abriu um ateliê de calótipos e pinturas logo após sua chegada e, em 
1853, apareceram os primeiros retratos do Imperador litografados a partir do 
daguerreótipo, conforme as notícias dos jornais. Além da Família Imperial, 
também consolidou a imagem dos ministros em gravuras vendidas em 1856, 
conhecidas como o Gabinete 6 de setembro de 1855. Posteriormente, dedi-
cou-se a grandes empreendimentos, como a Galeria dos Contemporâneos do 
Brasil, com 90 retratos em gravuras vendidos de forma avulsa entre 1857 e 
1861, e depois reunidos em publicação conjuntamente à biografi a de cada um 
dos personagens escrita por diversos autores. Em sua obra, escreve Sisson a 
respeito da importância da imagem e da história de cada retratado: “A patria, 
como a mais extremosa das mães, se extasia ante os retratos de seus fi lhos: os 
contemporaneos, que nem todos conhecem de perto os seus concidadãos mais 
assignalados, e a posteridade, que é apenas herdeira de sua fama, folgão de 
procurar na fronte do sabio os calculos profundos de sua vasta intelligencia, 
nos olhos do guerreiro o fogo marcial que brilhara nos campos de batalha. 
Encontra-se fi nalmente um encanto indisivel em ter junto da historia do he-
roe, ou do homem eminente, a imagem de seu rosto: então parece que se 
renova o passado, ou que se testemunha scenas brilhantes, de que se esteve 
longe: então como que se vê o estadista meditando no seu gabinete, como 
que se admira o orador na tribuna, e o poeta exaltando-se em suas horas da 
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mais feliz e ardente inspiração” (SISSON, 1861, intr.). Em 1865, publicou Os 
Heróis Brasileiros na Campanha do Sul. A produção destas litografi as seguiu o 
caminho já aberto pelo Instituto Histórico e Geográfi co Brasileiro (IHGB), com 
a ideia de Joaquim da Cunha Barbosa para a publicação das biografi as dos 
homens ilustres do Brasil, e de João Manuel Pereira da Silva em sua obra O 
Plutarco Brasileiro, de 1847 (ENDERS, 2000; CEZAR, 2003). Litografou pessoas 
ilustres do teatro, como Madame de Charton (1854 e 1856), Madame Stoltz 
(1855), Anna de Lagrange, Arthur Gentil e João Caetano dos Santos (1857), 
vendendo as gravuras em diversas casas editoriais e também em seu ateliê. 
Também trabalhou como ilustrador do L’Iride Italiana em 1855, periódico que 
divulgava a cultura italiana no Brasil e no Brazil Illustrado. Outras imagens da 
família imperial foram litografadas individualmente e também com a família 
de forma coletiva, vendendo as gravuras e expondo também seus retratos li-
tográfi cos em sua casa editorial. A partir de 1871, vemos anúncios com outros 
trabalhos voltados à população, como faturas, registos de santos, mapas topo-
gráfi cos, cartões de visita, etiquetas, verifi cando-se, desta forma, a ampliação 
do negócio litográfi co em sua vertente absolutamente comercial. Sisson foi um 
dos grandes promotores da divulgação dos retratos dos personagens ilustres, 
produzindo a um só tempo a apreciação da memória das grandes fi guras do 
Brasil na política e nas artes – homens e mulheres –, tornando-se um dos prin-
cipais articuladores do colecionismo na sociedade carioca e do uso comercial 
da gravura do século XIX. 
Notícias no Brasil 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (27 de julho de 1852, n. 9048, p. 4).
ENTRADAS NO DIA 26.
HAVRE por Pernambuco 82 dias e 15 do ultimo, galera franceza Lecaillant, [...] 
Augusto S. Sisson [...].
JORNAL DO COMMERCIO (16 de novembro de 1852, n. 316, p. 3).
La personne qui s’est trompée en prenant lundi, 8 du courant, entre 9 e 11 
heures du matin, une lettre adressée à M. Auguste Sisson, artiste-peintre, et 
arrivée par le paquet anglais, est instamment priée de vouloir bien l’envoyer, 
ouverte ou non, à l’atelier de calotypes et de peinture, rue Direita n. 27, de 10 
heures du matin à 4 heures du soir.
JORNAL DO COMMERCIO (30 de março de 1853, n. 88, p. 4).
COLLEGIO DE BELLAS-LETRAS.
O director Joaquim Romão Lobato Pires, que se achava doente em Nova Fri-
burgo, acaba de chegar ao seu estabelecimento, e continúa a reger as suas 
classes de mathematicas puras, geographia, cosmografi a, declamação e esgri-
ma. O Sr. José Albano Cordeiro continúa tambem no exercício das classes de 
calculo e escripturação mercantil, philosophia e rhetorica; Sr. Dr. João Carlos 
de Oliveira Pimentel, as de literatura portugueza e historia; o Sr. Alfredo Floury, 
as de francez, caligraphia e arithmetica pratica; e o Sr. Gabriel de Medeiros 
Gomes, a de latim. Fazem tambem parte do pessoal deste estabelecimento os 
Srs.: Cyro Cardoso de Menezes, professor de inglez; Martim Leocadio Cordei-
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ro, professor de portuguez; e Augusto Sisson, professor de desenho.
CORREIO MERCANTIL (8 de junho de 1853, n. 159, p. 2).
PUBLICAÇÕES A PEDIDO
[...] Debaixo deste ponto de vista podemos affoitamente dizer que o Sr. Joa-
quim Romão Lobato Pires instituiu um templo com dignos sacerdotes, e que 
este templo é o seu collegio na rua de Paula Mattos n. 127.
A situação do collegio é a mais salubre e pittoresca da Cidade Nova.  [...]
Faremos agora um esboço do ensino.
[...] Tambem se ensina declamação e esgrima.
Os professores são os Srs. Drs. Valdez y Palacios e Oliveira Pimentel, e os Srs. 
Medeiros Gomes, Alfredo Floury, Cardoso de Menezes, Augusto Sisson, Leoca-
dio Cordeiro, Oliveira Pinto, Lobato Pires e J. A. Cordeiro.
Finalmente, em um anno fi cão os alumnos habilitados para a aula do com-
mercio e academia de marinha, em dous para a escola militar, e em quatro 
para a escola medica e curso jurídico. Os preços são os mais razoáveis para 
pensionistas e externos.   [...] J. A. de A.
JORNAL DO COMMERCIO (7 de julho de 1853, n. 187, p. 4).
RETRATOS DE SUA MAGESTADE O IMPERADOR, copiados do daguerreotypo 
pelo professor de desenho A. Sisson; vendem-se em casa dos editores Bernas-
coni e C. RUA DO OUVIDOR N. 143.
CORREIO MERCANTIL (10 de junho de 1853, n. 161, p. 3).
Sr. redactor – Lendo no Mercantil de 8 do corrente um annuncio do collegio 
do Sr. Lobato Pires, onde dá-me como professor do mesmo collegio, rogo-lhe 
queira fazer sciente ao publico, por meio do seu jornal, que por titulo nem 
modo algum faço parte do dito collegio.
Auguste Sisson, Litographo, rua da Ajuda n. 32.
CORREIO MERCANTIL (22 de outubro de 1854, n. 291, p. 3).
ASSIGNATURA para o retrato de Mme Charton, primorosamente lithographa-
do por Augusto Sisson; a assinatura será aberta até o dia 30 deste mez, na 
lithographia imperial de Eduardo Rensburg, a 5$, cada exemplar. Sendo este 
retrato unicamente destinado aos assignantes, nenhum exemplar será vendido 
depois de fechar-se a assignatura.
JORNAL DO COMMERCIO (13 de janeiro de 1855, n. 23, p. 4).
RETRATOS LITHOGRAPHADOS.
A. Sisson participa ás pessoas que desejão obter os seus retratos de uma se-
melhança perfeita, que abrio o seu gabinete na rua da Assembléa n. 34, en-
carregando-se de fornecer
50 exemplares de cada retrato 50$000 100 ditos ditos 70$000 primorosamen-
te lithographados e impressos sobre papel da China.
CORREIO MERCANTIL (16 de fevereiro de 1855, n. 46, p. 4).
RETRATOS LITHOGRAPHADOS
Copiados do natural, ou do daguerreotypo. A. SISSON, autor dos retratos de 
Mme Charton, João Vicente Martins, Dr. Siqueira Queiroz e outros, participa ás 
622
ELAINE DIAS  |  SISSON
pessoas que desejarem ser retratadas com toda a delicadeza e perfeita seme-
lhança, que abriu seu gabinete na rua da Assembléa n. 34, encarregando-se 
de fornecer: por 50$ cincoenta exemplares em folha-papel; por 70$ cem ditos.
CORREIO MERCANTIL (28 de abril de 1855, n. 116, p. 1).
Os Srs. Ruqué e Sebastião, douradores da casa imperial, acabão de publicar 
um magnifi co retrato de Mme Stoltz, perfeitamente litographado pelo Sr. A. 
Sisson.
CORREIO MERCANTIL (26 de maio de 1855, n. 144, p. 3), JORNAL DO COM-
MERCIO (26 de maio de 1855, n. 144, p. 3).
O GABINETE ACTUAL
Esta estampa, onde se acha o retrato de S. M. o Imperador, no centro, e dos 
seis actuaes ministros, em meio circulo, como publica a Illustrucção Ingleza, 
sempre que ha novo ministerio, acha-se quasi prompta na offi cina lythogra-
phica de Paula Brito.
Os retratos serão todos de perfeita semelhança, fi no desenho de M. Sisson.
L’IRIDE ITALIANA: GIORNALE SETTIMANALE (4 de outubro de 1855, n. 16, pp. 
1-5).
GIORNALE EBDOMADARIO
REDATTO IN DUE LINGUE, ITALIANA E PORTOGHESE
Teatri, Belle-Arti, Letteratura, Industria, e Notizie, con illustrazioni, e caricature, 
disegnate e litografate dal Sig. A. Sisson.
(há uma ilustração na página e abaixo o seguinte texto)
L’Iride armata riappare agli artisti del Teatro Lirico.
(há uma ilustração de um jovem no centro da página, assinada por “A. Sisson”) 
 e o seguinte texto)
FELICIO TATI.
La sera del 22 scorso Settembre le scene del gran Teatro Lirico Italiano ci affe-
rivano per la prima volta lo spettacolo d’un vero portento musicale.
Il giovinetto Felicio Tati all’augusta presenza delle LL. MM. II, si produceva in 
occasione del benefi cio del suo genitore, il sempre caro e provetto artista Filip-
po Tati, cantando la cavatina per soprano negli’ Attilla, Allor che i forti corro-
no..., ed il duetto nella Luisa Miller, Andrem raminghi, e poveri... in compagnia 
barítono Arnaud.
Un giovinetto a 12 anni, dotato della più estesa, simpatica, e vo luminosa voce 
di soprano che emette colla spontaneità la più sorprendente, ed il cui timbro 
ferisce l’anima; un giovinetto che in tale etá, superate tutte le diffi coltà musi-
cali, si mette al livello de più distinti professori, degli artisti più rinomati; un 
giovinetto infi ne che eseguisce senza volerlo, e quasi direbbe si per istinto i trilli 
le variazioni le fi nezze le più squisite, ben puoi per no chiamarsi un portento 
musicale.
Felicio Tati a dir tutto in una parola, e nato artista; e gli è di quelli esseri fortu-
nati, come Rubini e la Malibrand, che Iddio creava per l’arte. Tale lo acclamò 
nella sera del 22 settembre il pubblico fl uminense, che commosso a meraviglia 
lo colmava dei più calorosi ed entusiastici applausi.
Siamo felici poterne riprodurre il ritratto. La sua immagine precorrerà la sua 
carriera artistica in America ed in Europa!
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Compiuta la sua educazione pure egli rifulge fra i più distinti, fra pochi anni 
questo giovinetto calcherà le primarie scene del mondo, a gloria dell’Italia e 
del Brasile, dell’una che gli fu culla, dell’altro che lo educo. 
Na noite de 22 de Setembro passado, as scenas do grande Theatro Lirico Italia-
no offerecerão-nos pela primeira vez o espectaculo de um verdadeiro portento 
musical.
O joven Felicio Tati, nas augustas presenças de SS. MM. II., estreara por oc-
casião do benefi cio de seu pae, o sempre caro e provecto artista Felipe Tati, 
cantando a cavatina para soprano do Attila – Allor che i forti corrono... e o 
dueto da Luiza Miller, com o bartono Arnaud. – Andrem raminghi e poveri etc...
Um joven de 12 annos, dotado da mais extensa, sympathica e volumosa voz 
de soprano, a qual solta com a espontaneidade a mais sorprehendente, e cujo 
timbre fere a alma; um joven que, em tal idade, vence todas as diffi culdades 
musicaes, pondo-se ao nível dos mais distinctos professores, dos artistas os 
mais celebres; um joven em fi m, que executa sem querer, e dir-se-hia – quase 
por instincto, os trillos, as variações, as fi nezas as mais delicadas, pode bem 
por nós ser chamado, - um portento musical!
Felicio Tati, para dizer tudo em uma palavra, é artista nato; é daquelles seres 
affortunados, como Rubini, e Malibrand, que Deos crea para a arte. Tal o ac-
clamou na noite de 22 de setembro o publico fl uminense que, abalado pela 
maravilha, cobrio-o de calorosos e enthusiasticos applausos. 
Felicitamos-nos por haver aqui reproduzido o seu retrato. A sua imagem per-
correrá a sua carreira artistica na America e na Europa.
Completa sua educação litteraria no collegio de Pedro II, no qual tambem 
brilha entre os mais distinctos alumnos; d’aqui a poucos annos, este jovem re-
fulgerá nos principaes theatros do mundo, para gloria da Italia e do Brasil: do 
primeiro, por ser seu paiz natal, do segundo por nelle ter-se educado.
L’IRIDE ITALIANA: GIORNALE SETTIMANALE (11 de outubro de 1855, n. 17, p. 
5).
(há tres ilustrações na página, abaixo as inscrições que constam nas ilustra-
ções)
“O bom coração do Sr. Walter não permittiu que elle representasse uma parte 
tão cruel como Macbeth, é verdade que o seu bom coração foi recompensado.”
“Dizem que o Porto é um anti-cholerico, porem a sua direcção augmentou a 
cólera entre as damas.”
“O grande corpo do baile do Theatro Lyrico.”
CORREIO MERCANTIL (14 de outubro de 1855, n. 284, p. 2).
Portrait du jeune Tati
Comme je n’ai jamais refuse de mettre le nom du daguerréotype au bas des 
portraits que je lithographie d’après des épreuves daguerréotypées, quand la 
demande m’en est faite avant l’impression, n’ayant point le loisir de lire tous les 
journaux, je n’ai su qu’aujourd’hui la réclamation malveillance du mr. Radio. 
qui a parue dans ce journal le 12 du courant au sujet du portrait du jeune Tati 
(Iride Italiana n.17.). Je fais observer ici, et le Radio eut dû s’en informer qu’il 
est nécessaire que l’on me prévienne avant et non après l’impression comme 
cela a eu lieu à croire que messieurs Birayl et Kornis n’eurent peint la préten-
tion de me faire recommencer le tirage.    A. Sisson. 
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L’IRIDE ITALIANA: GIORNALE SETTIMANALE (19 de outubro de 1855, n. 18, 
pp. 4-5).
(há seis caricaturas na página e abaixo delas a seguinte inscrição)
“O Sr. Barbieri na rua do Ouvidor”
“O Sr. Barbieri no exercício das suas funcções”
“O Sr. Barbieri n’hum momento diffi cil”
“O Sr. Barbieri quando canta o St. Capurri!!!”
“O Maestro Glanaça, é desarranjador-mor de opera.
A culpa não é d’elle, tambem não é nossa”
“El Sianer Searamella... Saude perfeita”
(há três caricaturas na página e abaixo delas a seguinte inscrição)
“O clarineta Moura
A cabeças predestinadas para tocar clarineta”
“O Concertista Luigi Elena Violoncellista por occasião”
“O sympathico, pouco barrigudo Regente dos bailes Rabequista por vocação”.
L’IRIDE ITALIANA: GIORNALE SETTIMANALE (28 de outubro de 1855, n. 19, p. 
5).
(há cinco caricaturas na página e abaixo delas a seguinte inscrição)
“A Martinhada. Por S... n e Cio.
NB. La Mère en permettra la vue à sa fi lle.”
“O boleiro ou arte de engraxar as botas em publico.”
“O nunca assaz cantando Mascate Italiano.”
“Capitão mata-Mouros!!!”
“O Noviço na peça moral e instructiva do mesmo nome.”
“A Polka das Rozas.”
L’IRIDE ITALIANA: GIORNALE SETTIMANALE (13 de novembro de 1855, n. 20-
21, pp. 7-8).
EMMY LA-GRUA. 
Com melhor vontade e empenho emprehenderiamos escrever as scenas bio-
graphicas desta grande artista se não nos afl igisse a duvida de não satisfazer 
o assumpto pela brevidade com que lutamos.
[...] 
(Imagem de Emmy La-Grua, por Sisson). [...]. 
L’IRIDE ITALIANA: GIORNALE SETTIMANALE (13 de novembro de 1855, n. 20-
21, pp. 9-10).
DIOGO ARNAUD.
Nasceu em Napolis, no 1° de Maio de 1827. Seu pai, Achiles Arnaud, artista e 
director geral da moeda, foi tão exímio artista que teve a honra de ser contado 
entre os homens illustres victimas da cholera do anno de 1837. [...] 
(Imagem de Diogo Arnaud, por Sisson) [...]. 
L’IRIDE ITALIANA: GIORNALE SETTIMANALE (2 de dezembro de 1855, n. 22, 
pp. 4-5).
Galleria artistica do Brasil
ANNETTA CASALONI BARBOGLIO.
[...]
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(imagem de Annatela Casaloni, por Sisson). [...]. 
L’IRIDE ITALIANA: GIORNALE SETTIMANALE (8 de janeiro de 1856, n. 24, pp. 
2-4; 5-8).
Galleria artistica do Brasil
O Pianista Achilles Arnaud.
[...] (uma ilustração de Achilles Arnaud, por Sisson) [...]
Mario Bragaldi.
O homem fenece, e só lhe sobrevivem seus feitos, os quaes attestão a sua vida 
passada. Bragaldi, tu não morrerás, porque me fi zeste lembrar de Salvator 
Rosa!
GALLEANO BAVARA.
A biographia do pintor, a expressão, o verdadeiro testemunho da sua intelli-
gencia e do seu coração, consiste em suas obras. Eis
(uma ilustração de Mario Bragaldi, por Sisson) [...]. 
JORNAL DO COMMERCIO (19 de janeiro de 1856, n. 19, p. 3); CORREIO MER-
CANTIL (22 de janeiro de 1856, n. 22, p. 2) e MARMOTA FLUMINENSE (22 de 
janeiro de 1856, n. 672, p. 4).
O GABINETE DE 6 de Setembro de 1855, COM O RETRATO DE SUA MAGESTA-
DE O IMPERADOR, NO CENTRO, E DOS SEIS MINISTROS (TODOS DE PERFEITA 
SEMELHANÇA) EM MEIO CIRCULOS, SRS.:
1° Marquez de Paraná. 2° Conselheiro Pedreira. 3° Conselheiro Nabuco. 4° 
Visconde de Abaeté. 5° Conselheiro Bellegarde. 6° Conselheiro Paranhos.
Trabalho a capricho do Sr. Sisson, de combinação com o Sr. Therier; será pu-
blicado quinta-feira, impresso na lithographia de Paula Brito, rua dos Ciganos 
n. 28.
Até esse dia aceitão-se assignaturas a 5$, pagos adiantados; publicada a es-
tampa, cada exemplar se venderá a 10$, na loja de Paula Brito, praça da 
Constituição n. 64.
CORREIO MERCANTIL (19 de janeiro de 1856, n. 19, p. 3).
O GABINETE DE 6 de fevereiro de 1855.
Esta bella estampa, trabalho á capricho do Sr. Sisson, de combinação com o 
Sr. Therier, impressa na lithographia de Paula Brito, será publicada na semana 
proxima: consta ella do magnifi co retrato de S. M. o imperador, no centro, e 
dos seis ministros (todos de perfeita semelhança), em meio circulo, com o bra-
são nacional em cima, e toda guarnecida de ornatos, fumo, café, etc.
Até quinta-feira, assigna-se a 5$, pagos adiantados; depois de publicada, cus-
tará, cada exemplar, 10$.
64 PRAÇA DA CONSTITUIÇÃO 64.
CORREIO MERCANTIL (25 de janeiro de 1856, n. 25, p. 3).
O GABINETE PARANÁ. 6 DE SETEMBRO DE 1855. AMANHA será entregue a 
primeira estampa a S. M. o Imperador.
As pessoas que teem visto a pedra e as provas deste delicado trabalho de Mr. 
Sisson, de combinação com Mr. Therier, director da lithographia de Paula Brito, 
nada teem achado que observar, recebendo os artistas muitos elogios.
Assigna-se ainda, na loja de Paula Brito, Praça da Constituição n. 64, a 5$; 
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fechada a assignatura, cada exemplar custará 10$, e é muito barata. A litho-
graphia de Paula Brito prepara-se para trabalhos ainda de maior alcance.
JORNAL DO COMMERCIO (27 de janeiro de 1856, n. 27, p. 1).
[...] Como até agora tenho-me occupado de questões que têm intima relação 
com as artes, não virá fóra de proposito a noticia que agora vou dar.
O Sr. Francisco de Paula Brito acaba de publicar uma estampa contendo o re-
trato de S. M. o Imperador cercado dos retratos dos seis ministros do gabinete 
de 6 de Setembro; tive occasião de ver esse trabalho, que é uma imitação do 
que fi zeram os editores da Illustração Ingleza, e pareceu-me já excellente em 
attenção ao que nesse genero se póde fazer entre nós; ao gosto do desenho de 
M. Therier, ao capricho de M. Sisson, e aos esforços do Sr. Francisco de Paula 
Brito, cabem sem duvida muitos e bem merecidos elogios pelo primor da obra 
M. Sisson tirou todo o partido que póde dos originaes daguerreotypados; o 
trabalho lhe faz honra.
Mas como a gente gosta sempre de apontar um defeitozinho nas obras alheias, 
apresso-me a declarar que achei dous dos seis ministros mais bonitos na cópia 
do que o são no original; isto é só quanto ao physico, e não faz mal nenhum 
aos dignos artistas; se SS. EEx. tivessem sahido feios é que era uma dos diabos; 
porém mais bonitos! antes assim; até os que fi carão mais bonitos devem por 
isso mesmo mandar um doce ao Sr. Paula Brito.
Não ha dous annos que este nosso incansavel patrício principiou a ser lytho-
grapho, e já tem empreendido e executado trabalhos de muito gosto, e com 
grandes e onerosos sacrifícios, podendo servir de muito notavel exemplo o 
quadro em chromolythographia offerecido a Sua Magestade Imperial.
Além da estampa de que dei noticia, publicou tambem o Sr. Brito em tintas 
graduadas (côres ao natural) a ilha de S. Aleixo, em Pernambuco; o estabele-
cimento da illuminação a gaz feito sómente para demonstrar a sua sympathia 
ao Sr. barão de Mauá, a quem se considera obrigado; e, entre parenthesis, 
seja dito que é bem natural essa sympathia votada pelo nosso artista infatiga-
vel e constante a um homem empreendedor, e de vontade e de acção, como 
é o Sr. barão de Mauá; e fi nalmente vai em breve pôr á disposição de todos 
os estudiosos leitores dos livrinhos das 52 folhas, lindas e fi nas cartas de jogar 
chromolythographadas, para as quaes já obteve um privilegio por cinco annos; 
de modo que não tardará muito que se não puxe a orelha ás damas com o 
auxilio do Sr. Paula Brito.
Tornando á estampa, devo declarar que acho-lhe ainda um senão, e vem a 
ser augmentar no Brasil a fome das pastas, que faz tantos fi gurões de gravata 
lavada andar com as mãos na barriga; porque se até agora tanta gente bri-
gava para ser ministro de estado, de agora por diante, com a esperança de se 
fi car mais bonito entrando para o ministerio, há de ser um Deos nos acuda... 
na venda.
Mas, por fallar em venda, que tal não será a das estampas?... O que resta é 
que e incansavel editor não tenha, ao menos na venda dellas, uma boa com-
pensação.
Devemos ainda esperar muito das offi cinas do Sr. Paula Brito, e da empresa 
Dous de Dezembro, reorganisada como vai ser por estes dias, se não forem 
mallogradas as grandes esperanças que nutre o nosso patrício, contando com 
a infl uencia de um forte protector. [...]. 
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O CORREIO DA TARDE (31 de janeiro de 1856, n. 26, p. 4).
O Gabinete Paraná.
Para satisfazer os desejos de muitas pessoas, a estampa do – Gabinete de 6 de 
setembro de 1856 – continúa a ser vendida a 5$ rs., nas lojas de Paula Brito. 
Consta ella do Retrato de S. M. O Imperador, no centro, e dos seis ministros 
em meio-circulo, brasão nacional, fumo, café, e todos os mais ornatos, que 
embellezam este fi no trabalho de Mr. Sisson.
Vende-se na praça da Constituição n. 64.
O CORREIO DA TARDE (5 de fevereiro de 1856, n. 29, p. 2).
Acabamos de ver o retrato de Mme Charton, lithographado por Mr. Sisson, e 
impresso na typographia por Mr. Rensbourg. O desenho representa a illustre 
cantora em uma scena da Traviata.
Parece-nos que o artista foi bem inspirado; e que a impressão é perfeita.
CORREIO MERCANTIL (6 de fevereiro de 1856, n. 36, p. 1).
- O Sr. A. Sisson acaba de lythographar um excellente retrato de Mme Charton. 
A artista está representada nos seus trajes de Violeta de Valory na Traviata. E’ 
um trabalho bem acabado e feito com arte.
CORREIO MERCANTIL (6 de fevereiro de 1856, n. 36, p. 3).
RETRATO DE MME ARSENE CHARTON em custume de Violeta na opera Travio-
ta, desenho e lithographia do Sisson.
Vende-se na casa do Sr. Garnier, rua do Ouvidor.
A SEMANA (10 de fevereiro de 1856, n. 10, p. 10).
Lythographia biográfi ca. – A proposito de theatro lyrico remeto-lhe um retrato 
de madame Charton desenhado e lythographado pelo Snr. Sisson, e impresso 
na lythographia imperial do Sr. Rensburg. O craon, e a impressão parecem-me 
de um acabado perfeito; mas os traços phisionomicos não me parecem fi eis: 
se não fosse a assignatura da illustre artista eu não me lembraria dizer que era 
o seu retrato.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (10 de fevereiro de 1856, n. 41, p. 3).
[...] Peço perdão às minhas leitoras de não poder hoje fallar do retrato de 
Mme. Charton, tirado por Mr. Sisson, assim como da Dama das Camelias, 
que foi levada ultimamente á scena no Gymnasio brilhantemente em todos os 
sentidos.   L. a.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (17 de fevereiro de 1856, n. 48, p. 3).
[...] Mudemos de assumpto. [...]
Dou parte ao leitor que no benefi cio dado á sociedade de Benefi cencia France-
za, que terá lugar nos ultimos dias d’este mez; cantará Mme. Charton o ultimo 
acto do Trovador, e uma aria do Dominó Noir.
É a ultima vez que a distincta artista vae deixar-nos ouvir sua voz, tão doce e 
tão linda.
Deixa-nos seu retrato, tirado pelo Sr. Sisson, mas ainda os homens não des-
cobrirão a arte de desenhar a voz; e mesmo quando a houvesse, ou algum 
instrumento que imitasse a voz da mulher, era impossivel que pudessem imitar 
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a voz de Leonora, de Gilda e da Traviata.
Deixa-nos o seu retrato, é verdade: ao menos n’aquella imagem muda e im-
movel, o pensamento rastreará uma saudade, - emquanto os olhos se embe-
vecerem na contemplação d’aquella bella cabeça, nos traços do desenho que 
a imaginação fará palpitar nos lábios d’onde partiu o pensamento, pousava 
um momento aquella voz divina onde se abrião as mais bellas fl ores lyricas, 
onde se beijavão um sorriso e uma nota, a graça e o canto, a arte e a natureza.
A boca de Mme Charton, lembra a lenda antiga da fl or que canta, um dos mais 
lindos mysterios que Deus escondeu nos seios da natureza.
Devia ser uma rosa, como ella é, tão diffi cil de ser copiada, que o pincel do Sr. 
Sisson perdeu-se entontecido pelo encanto que retratava.
Foi só ahi que o retratista peccou, tudo mais é de uma perfeição de mestre.
Ninguem pois faltará a esse benefi cio, nem deixará de ir receber no coração as 
ultimas notas dos deuses do rouxinol. [...] L.a.
COURRIER DU BRÉSIL (16 mars 1856, n. 11, p. 4).
Une des parques du Latium, la plus rusée des trois, sans aucun doute, vient de 
trancher de fi l... devinez!... le fi l d’une histoire biographique à prix fi xe. Sous le 
masque de publication périodique, à 5$000 rs. par trois mois, on voyait sortir 
d’une caverne de faux monnayeurs en matière de critique, un journal intéres-
sant et plein de poésie surnommé l’Arc-en-Ciel italien, et dont le nom véritable 
était l’Iride Italiana. Ce journal a disparu de notre sphère sans agonie; cela 
s’explique par le peu de vie qu’il avait eu de ses parents. Le Papa était un M. 
Bosisio, professeur et capitaine de la garde-nationale napolitaine et la Maman 
M. Sisson, qui fi t le saut périlleux de dessinateur en tous genres, à la spécialité 
de lithographe qui n’est pas la sienne.
Hélas! Qui vont donne gémir les mânes du savant et bon Ravarro qui avait tant 
poli son petit bijoux littéraire!
O Ravarro!.....
.... Un tas de nains difformes 
Sur ta noble dépouille accroupis sans effroi
Se taillaient des pourpoints dans ton manteau de roi.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (20 de março de 1856, n. 80, p. 1).
Alguns amigos do Exm. Sr. camarista Dr. José Joaquim de Siqueira mandárão 
lithographar no estabelecimento do Sr. Paula Brito o retrato de S. Ex., trabalho 
do Sr. A. Sisson. Hontem uma commissão foi a S. Christovão offerecel-o ao Sr. 
Dr. Siqueira, que mostrou-se vivamente penhorado d’essa prova de amizade, e 
das palavras que o Sr. Paula Brito lhe dirigiu n’uma breve allocução.
A SEMANA (30 de março de 1856, n. 17, pp. 6 e 7).
LYTHOGRAPHIA BIOGRAPHICA.
Dos prelos lythographicos do Snr. F. de Paula Brito acaba de sahir o retrato do 
Exm. Snr. Dr. José Joaquim de Siqueira, uma das primeiras honras da nossa 
magistratura. 
Esta lythographia foi uma delicada prova de subida estima com que no dia de 
São José alguns de seus amigos, que haviam entrado n’esta cordeal conspira-
ção, o foram surprehender.
O Snr. F. de Paula Brito explicou este facto da seguinte maneira:
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- Exm. Snr. – Os serviços prestados por V. Ex. á desvalida orphandade, de 
que V. Ex. se tem constituído desvelado pai, além de integérrimo juiz, já occu-
pando-se d’ella individualmente, dando com o exemplo a norma da virtude, 
já garantindo suas fortunas com a prompta e fi el arrecadação de seus bens, 
elevando grandemente a cifra das sommas accumuladas nos respectivos cofres 
no espaço de cinco annos, são factos, Exm. Snr, que tornam mais que muito 
recommendaveis o saber, e as distinctas qualidades que ornam a V. Ex., e foi 
por isso que alguns Brasileiros, que mui de perto a V. Ex. conhecem, buscaram 
perpetuar o nome de tão recto magistrado, na signifi cativa offrenda que hoje 
á V. Ex. se honram de apresentar dez d’aquelles que, como immensos outros, 
bemdizem e bemdirão sempre o camarista José Joaquim de Siqueira, e a acer-
tada escolha que d’elle fez S. M. o Imperador para juiz de orphãos do municí-
pio da côrte, afi m de que, onde chegar a narração dos actos de sua imparcial 
justiça, cheguem tambem, para que sejam devidamente notados e apreciados, 
os traços caracteristicos de sua expressiva physionomia. 
O Snr. Dr. Siqueira fi cou profundamente sensibilisado com esta prova do cor-
deal affecto, que lhe tributaram; e agradeceu com a urbanidade e maneiras 
cavalheiras que todos reconhecem no integro e illustrado magistrado.
A esta demonstração, preparada em segredo, se associaram moralmente os 
amigos e respeitadores de S. Ex., e a muitos ouvimos lamentar não terem sido 
convocados para a conspiração.
O retrato sahiu com uma perfeita semelhança. Os contornos da cabeça são 
fi eis, e esse ar prasanteiro, e revelando toda a magnanimidade de um nobre 
coração, estão ahi fi elmente retratados, graças ao delicado lápis do Snr. Sisson.
Esta demonstração de apreço ás excellentes qualidades pessoaes e de homem 
publico, que distinguem o Snr. Dr. José Joaquim de Siqueira, honram não só a 
elle, como aos dez cavalheiros que tomaram a iniciativa d’esta demonstração, 
a que se associariam centenares de amigos e respeitadores do magistrado, 
que, no seu brazão heraldyco pode cingir o mote: HONRA, SABER, E HONES-
TIDADE.
O BRASIL ILLUSTRADO (31 de maio de 1856, n. 12, p. 10). Coletivo. 
PINACOGRAPHIA.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (20 de junho de 1856, n. 171, p. 4). Coletivo.
ERRATA.
CORREIO MERCANTIL (10 de julho de 1856, n. 189, p. 1). Coletivo. 
CORREIO DA VICTORIA (12 de julho de 1856, n. 53, p. 3). Coletivo. 
Rio 19 de junho de 1856.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (24 de julho de 1856, n. 205, p. 1). Coletivo. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (1 de agosto de 1856, n. 213, p. 1). Coletivo. 
O CORREIO DA TARDE (18 de agosto de 1856, n. 190, p. 4), A PÁTRIA (21 de 
agosto de 1856, n. 136, p. 4). Coletivo. 
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A SEMANA (24 de agosto de 1856, n. 36, p. 4). Coletivo.
Noticias Artisticas.
A SEMANA (28 de setembro de 1856, n. 38, p. 8).
O Sr. Sisson acaba de desenhar na pedra litographica o retrato do fallecido 
marquez de Paraná, que deve fazer parte de sua galeria dos contemporaneos. 
E’ uma obra de merecimento tanto pelo lado da semelhança como pelo do 
desenho, que está feito com todo o esmero e delicadeza.
CORREIO MERCANTIL (11 de janeiro de 1857, n. 17, p. 1).
- Acaba de ser executado por M. Sisson um bello retrato do artista João Caeta-
no dos Santos, em forma de medalha, em formato grande, suspensa por uma 
phenix, marcando as quatro épocas memoráveis do theatro de S. Pedro, dois 
incêndios, e duas reconstrucções. Este retrato é feito á custa de alguns amigos 
do Sr. João Caetano, e como não pudesse ser destribuido no dia da abertura 
do theatro, o será no primeiro dia em que representar, em despedida de sua 
viagem a Pernambuco, pelos que concorrerão para o presentear.
CORREIO MERCANTIL (11 de fevereiro de 1857, n. 42, p. 1).
- Vimos hontem os tres primeiros retratos da Galeria dos Brasileiros Illustres, 
cuja publicação deve começar em maio proximo.
São os dos Srs. marquez de Paraná, barão de Mauá e senador Euzebio de 
Queiroz.
Além da perfeita semelhança, ha a admirar nelles o trabalho lithographico do 
Sr. A. Sisson.
A PATRIA (14 de fevereiro de 1857, n. 36, p. 3).
[...] Annuncia-se estarem prontos tres retratos com que mr. Sisson abre a ga-
leria dos brasileiros illustres que tem em via de execução. E’ uma gloria eu 
invejo, porém, infelizmente, por mais que tenho feito, ainda não achei um 
meio de illustrar-me para alcançar agora a honra de ser contemplado nesse 
Pantheon portátil. Dá-se diariamente aqui um facto que bem se poderá ter evi-
tado: quero fallar do enterro dos soldados que morrem no hospital militar. Vai 
uma partida de soldados á igreja da Cruz, tomam as ópas, a cruz, e o caixão, 
sobem o Castello a receber o corpo que vão entregar no deposito da Miseri-
cordia em Santa Luzia, e voltam á Cruz a largar o material. Parece que nem 
por ser a Cruz a igreja dos militares há necessidade de ser esse serviço feito 
nella uma vez que é tão pesado aos pobres soldados, e bem poderá ser feito 
sómente entre o hospital e a Misericordia. [...].
CORREIO MERCANTIL (15 de fevereiro de 1857, n.46, p. 2), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (17 de fevereiro de 1857, n. 47, p. 3).
Os contemporaneos do Brasil
Editor A. Sisson. Retratos lithographados, dos homens illustres do Brasil, com 
textos biographicos.
A primeira livração sahirá à luz em maio, com os retratos e biographias dos 
Srs. Marquez de Paraná, Euzebio de Queiroz e Barão de Mauá.
Assigna-se por 6$ cada livração, na livraria da casa imperial de Firmin Didot 
n. 105 e na do Sr. Garnier, rua do Ouvidor n. 69, como tambem na do editor, 
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rua de Santa Thereza n. 42.
Publicar-se-ha uma livração por mez.
A PATRIA (18 de fevereiro de 1857, n. 39, p. 2).
[...] Acha-se embolsado o marquez do Maranhã, lord Cócoras, digo, Cokrane 
dos seus soldos e gratifi cações, importando em 347:80$$ rs. pelo favor que 
nos fez de assassinar grande numero de nossos patrícios no Norte e depois 
furtar-nos uma fragata que levou para Inglaterra. Cumpre advertir que este 
illustre bretão não prestou contas das suas commissões ao governo brasileiro, 
porque o immenso patriota marquez de Olinda, esse velho odiento e vingativo, 
que foi patrono dessa causa, aproveitando-se do ensejo para vingar-se dos 
Andradas por lhe terem tirado a mamata da refencia, declarou ao senado que 
não se devia exigir contas de lord Cokrane, porque era o – primeiro homem do 
Brasil! – E’ este mais um titulo honroso para que o marquez de Olinda tenha 
um lugar distincto no Pantheon portátil de mr. Sisson. [...].
CORREIO MERCANTIL (28 de abril de 1857, n. 115, p. 3).
Os Contemporaneos do Brasil.
EDITOR A. SISSON. 
(Collecção de biographias dos homens mais illustres do Brasil, acompanhados 
de retratos lithographados).
Publicada sob a protecção de S. M. O IMPERADOR. As biographias são escrip-
tas pelo Dr. J. M. de Oliveira. Os retratos lithographados de A. Sisson.
O primeiro numero sahirá á luz em maio com os retratos e biographias dos Sr.s 
marquez de Paraná, Euzebio de Queiroz e barão de Mauá.
Assigna-se unicamente na casa do editor, na rua de Santa Thereza 42, na li-
vraria da casa imperial de Firmin Didot, rua do Ouvidor 105; e na de Garnier, 
mesma rua 69. Preço de cada numero 6$, e publicar-se-ha um por mez.
JORNAL DO COMMERCIO (14 de junho de 1857, n. 162, p. 3) e DIARIO DO 
RIO DE JANEIRO (14 de junho de 1857, n. 161, p. 3).
OS COMTEMPORANEOS DO BRAZIL
EDITOR A. SISSON collecção de biographias dos homens mais illustres do Bra-
zil, acompanhadas de retratos litographados.
PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. M. O IMPERADOR.
As biographias são escriptas pelo Dr. J. M. de Alencar, os retratos lithographa-
dos por A. Sisson.
A primeira livraison sahirá á luz em Julho, sem falta, com os retratos e bio-
graphias dos Srs. marquez de Paraná, Euzebio de Queiroz, e barão de Mauá.
Assigna-se na casa do editor, rua dos Ourives n. 81; na livraria da casa impe-
rial de Firmin Didot, rua do Ouvidor n. 105; e na de Garnier, mesma rua n. 69.
Preço de cada livraison 6$, e publicar-se-ha uma por mez.
N. B. As pessoas das províncias que desejarem assignar esta interessante obra 
são rogadas a fazê-lo por intermédio dos seus correspondentes na côrte, e de 
os encarregar de receber e pagar as livraisons.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (2 de julho de 1857, n. 178, p. 4).
Cantai á minha janella
Avesinhas sem temer...
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Romance das Recordações de Mocidade, cantado pela Sra. D. Adelaide, orna-
do com um lindo retrato desta artista, pelo Sr. Sisson; musica do Sr. Demetrio 
Rivero; preço 1$, para piano e canto.
II Trovatore
grande fantasia por Brisson, 2$; Tem sido muito procurada. A’ imprensa dos 
sucessores de P. Laforge. 60 Rua dos Ourives 60.
CORREIO MERCANTIL (13 de setembro de 1857, n. 250, p. 3), JORNAL DO 
COMMERCIO (14 de setembro de 1857, n. 253, p. 4) e DIARIO DO RIO DE 
JANEIRO (13 de setembro de 1857, n. 249, p. 3).
Galeria dos brasileiros illustres (os contemporaneos).
PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. M. O IMPERADOR.
A 1° livração desta obra sahirá à luz amanhã 14 de setembro, com os retratos 
e notas biographicas dos Exms. Srs. marquez de Paraná, Eusebio de Queiroz e 
barão de Mauá.
Preço de cada livração, por assignatura 6$000
Idem idem avulsa 8$000
Publicar-se-ha uma livração de tres retratos por mez.
Assigna-se na casa do editor A. Sisson, rua dos Ouries n. 81; nas livrarias de 
Firmin Didot e Garnier, rua do Ouvidor 105 e 69, e na de Laemmert, rua da 
Quitanda n. 77.
N. B. Roga-se aos senhores assignantes que devem sahir pelos vapores dos 
dias 14 e 15 de terem a bondade de mandar receber esta 1° livração em casa 
do editor, na rua dos Ourives n. 81, no domingo, da 1 até as 5 horas da tarde, 
e assim tambem de mandar participar os nomes dos seus correspondentes na 
côrte.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (15 de setembro de 1857, n. 251, p. 1).
Sahiu hontem á luz a 1° livração da Galeria dos Brasileiros Illustres, com os re-
tratos lithographados dos Srs. marquez de Paraná, Eusebio de Queiroz e barão 
de Mauá, copiados do original pelo habil e já bem conhecido artista A. Sisson.
Estes retratos são acompanhados de notas históricas e biographicas, e todos os 
mezes apparecerá uma livração.
CORREIO MERCANTIL (16 de setembro de 1857, n. 253, p. 1).
- Publicou-se o primeiro caderno da galeria dos Contemporaneos illustres, pu-
blicada sob a direcção do Sr. A. Sisson. Contém os retratos muito parecidos e 
bem lithographados dos Srs. marquez de Paraná, Euzebio de Queiroz e barão 
de Mauá.
As noticias biographicas são escriptas pelo Sr. Dr. J. de Alencar.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (17 de setembro de 1857, n.253, p. 1) e COR-
REIO MERCANTIL (18 de setembro de 1857, n. 255, p. 1).
O Correio Mercantil de hontem, dando noticia da publicação da 1° livração da 
Galeria dos Brasileiros illustres pelo Sr. A. Sisson, diz que as notas biographicas 
que acompanhão os retratos são escriptas pelo Dr. José de Alencar. O collega 
foi mal informado; ou cahiu em um engano bem facil de explicar.
A obra que devia ser publicada pelo Dr. J. de Alencar, e que brevemente appa-
recerá á luz, tem por titulo os Contemporaneos; são verdadeiras biographias 
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acompanhadas de retratos, e não retratos acompanhados de notas.
Quanto à obra do Sr. Sisson, ha com effeito nas notas relativas ao marquez de 
Paraná extractos de uma pequena biographia, ha muito tempo publicada no 
Diario e depois tirada em avulso.
Estamos convencidos que o collega não duvidará reparar esse engano; tanto 
mais quando, da introducção escripta pelo editor da Galeria, se vê que o Dr. 
Alencar nada tem com essa publicação.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (11 de outubro de 1857, n. 277, p. 1). 
Publica-se amanhan o segundo numero da Galeria dos Brasileiros illustres, de 
que é editor o Sr. Augusto Sisson.
Seria ocioso tratar aqui do merecimento desse artista, que todo o Rio de Janei-
ro conhece pelas numerosas e brilhantes provas que tem dado da sua habili-
dade como lithographo; mais de uma vez a imprensa tem chamado a attenção 
para os dedicados trabalhos do Sr. Sisson, e mais de uma vez o publico tem 
dado ao artista os merecidos elogios. Os numerosos assignantes da obra do 
Sr. Sisson admirarão já a delicadeza do desenho e a perfeita semelhança dos 
retratos do marquez de Paraná e dos Srs. conselheiro Eusebio e o barão de 
Mauá, que compunhão o primeiro numero da Galeria dos Brasileiros illustres.
O segundo numero consta dos retratos de José Clemente Pereira e dos Srs. vis-
conde de Uruguay e Abaeté. Este ultimo retrato distingue-se pela maravilhosa 
nitidez da impressão.
O que eu hoje desejo é elogiar o bello pensamento que teve o Sr. Sisson com 
a publicação dessa obra.
E’ frequente entre nós ouvir lamentar-se o olvido em que são deixadas as 
grandes cousas do nosso paiz, e os grandes homens que as praticarão; todos 
lastimão o pouco interesse que prestamos ao nosso passado e o esquecimento 
em que vão cahindo os factos importantes da nossa historia, e aconselhão o 
estudo desses tempos que dê lições aos nosso vindouros; mas bem poucos 
juntão ao preceito o exemplo.
Emquanto outros paizes perpetuão nos livros, nos quadros, no marmore, no 
bronze os feitos heroicos e os homens que lhes derão renome, nós mal sabe-
mos os nomes dos nossos homens políticos, guerreiros ou litterarios.
Foi por isso que applaudi o apparecimento dos quadros históricos do Sr. Mau-
reaux, e é por isso que applaudo hoje a publicação empreendida pelo Sr. Au-
gusto Sisson, a qual tem por fi m conservar para o futuro os nomes dos homens, 
que pelos seus talentos e serviços illustrárão a terra brasileira.
Viver na memoria dos vindouros é o poderoso incentivo das grandes e nobres 
acções, é a bella recompensa dos sacrifícios feitos no presente. Quando co-
nhecermos que ha paginas bem illustres no nosso passado, procuraremos es-
crever no presente um capitulo que não desmereça daquellas folhas; quando 
admirarmos os bustos de nossos antepassados, nascerá o desejo de imital-os.
JORNAL DO COMMERCIO (12 de outubro de 1857, n. 281, p. 3).
Galeria dos Brazileiros ilustres, publicada sob a protecção de S. M. o Impera-
dor.
A segunda livraison desta obra acabada sahirá à luz com os retratos e notas 
biographicas dos Exms. Srs. José Clemente Pereira, visconde de Abaeté e Uru-
guay.
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Preço de cada livraison por assignatura... 6$000
Idem avulsa... 8$000
Publicar-se-ha uma livraison de tres retratos por mez.
Assigna-se na casa do editor A. Sisson, rua dos Ourives n. 81; nas livrarias de 
Firmin Didot, e Garnier, rua do Ouvidor ns. 105 e 69; e na de Laemmert, rua 
da Quitanda n. 77.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (13 de outubro de 1857, n. 279, p. 1).
O Sr. A. Sisson publicou o 2° folheto da Galeria dos Brasileiros illustres, conten-
do os retratos acompanhados de notas histórico-biographicas dos Srs. visconde 
do Uruguay e de Abaeté e do fi nado José Clemente Pereira.
Os retratos fi elmente copiados são tambem de perfeita execução artistica.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (15 de outubro de 1857, n. 281, p. 1).
[...] Agora, fi nalizando o meu folhetim, dou noticia a minhas leitoras que Mr. 
Sisson, o habil artista que se acha entre nós, tem idéa de um keepsake fl umi-
nense, no genero dos keepsakes russos.
E’ uma bella idéa: a sociedade elegante deve aceital-a, e mesmo protegel-a. 
Não ha livro de salão mais proprio, mais interessante, nem mais distincto, do 
que seja um Keepsake de retratos.
O rapaz solteiro igualmente poderá com esses retratos fazer a mais bella ga-
leria possível do seu gabinete de estudo ou de recreio.
Não sei o que haja nessa idéa que possa fazel-a morrer. Ella concorre ao mes-
mo tempo para destruir certos prejuízos que ainda temos, e que produzem nos 
estrangeiros distinctos o mesmo effeito que nos produz o matutismo das fi lhas 
das nossas províncias.
O espirito, a belleza, a elegância, graça, um desses adornos dos nossos salões 
terá um logar no Keepsake de Mr. Sisson.
Com mais vagar tratarei ainda de provar-vos em outro dia a belleza dessa 
idéa.      L.a.
          
CORREIO MERCANTIL (18 de outubro de 1857, n. 280, p. 1).
- Publicou-se o segundo caderno da Galeria dos Brasileiros Illustres, edictada 
pelo Sr. A. Sisson. Contém os retratos dos Srs. visconde do Uruguay, José Cle-
mente Pereira e visconde de Abaeté, acompanhados de notas biographicas.
CORREIO MERCANTIL (18 de outubro de 1857, n. 280, p. 3).
GALERIA DOS BRASILEIROS ILLUSTRES PUBLICADA A PROTECÇÃO DE S. M. O 
IMPERADOR.
A 2° livração desta obra já se acha á venda com os retratos e notas biographi-
cas dos Exms. Srs. José Clemente Pereira, visconde de Abaeté e visconde do 
Uruguay.
Preço de cada livração, por assignatura 6$000
Idem idem avulsa 8$000.
Publicar-se-ha uma livração de tres retratos por mez.
Assigna-se na casa do editor A. Sisson, rua dos Ourives n. 81; nas livrarias de 
Firmin Didot e Garnier, rua do Ouvidor ns. 105 e 69, e na de Laemmert, rua 
da Quitanda n. 77. 
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DIARIO DO RIO DE JANEIRO (8 de novembro de 1857, n. 304, p. 1).
[...] Acha-se prompto e terceiro numero da Galeria dos Brasileiros Illustres, do 
Sr. A. Sisson; contém apontamentos biographicos e retratos dos Srs. visconde 
de Itaborahy, marqueses de Olinda e Monte-Alegre.
A semelhança dos retratos e a correcção do desenho fazem honra ao habil 
lithographo, editor dessa publicação.
O retrato do Sr. visconde de Itaborahy distingue-se pelo brilho da impressão. 
[...].
JORNAL DO COMMERCIO (10 de novembro de 1857, n. 309, p. 3).
Galeria dos Brazileiros illustres, PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. M. O 
IMPERADOR.
A terceira livração desta obra acaba de sahir á luz com os retratos e notas 
biographicas dos Exms. Srs. marqueses de Olinda, Mont’Alegre, e visconde de 
Itaborahy.
Preço de cada livração por assignatura... 6$000
Para as províncias por assignatura... 8$000
Publicar-se-ha uma livração de 3 retratos por mez.
Assignar-se na casa do editor A. Sisson, rua dos Ourives n. 81; nas livrarias de 
Firmin Didot, e Garnier, rua do Ouvidor ns. 105 e 69, e na de Laemmert, rua 
da Quitanda n. 77.
JORNAL DO COMMERCIO (23 de novembro de 1857, n. 322, p. 1).
[...] Ahi vão agora umas noticias ligeiras que eu deixo escorregar do bico da 
penna, como artiguinhos de gazetilha.
M. Sisson publicou o 3° numero da sua galeria contemporanea, e nelle apre-
senta os retratos e resumidas biographias dos Srs. marquezes de Olinda, de 
Monte-Alegre, e visconde de Itaborahy. Os retratos são fi eis e bem executados. 
Pelo que se vê, dentro em pouco a galeria contemporânea de M. Sisson forma-
rá uma collecção preciosa e rara. [...].
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (9 de dezembro de 1857, n. 334, p. 1).
A Sociedade Propagadora das Bellas-Artes procedeu hontem, pelas 11 horas 
da manhan, no edifi cio do museu nacional, á eleição dos membros de que se 
compõe o seu conselho administrativo, que deve funccionar no anno proximo 
futuro, o qual fi cou constituído da maneira seguinte: Presidente, o conselheiro 
de estado Eusebio de Queiroz Coitinho Mattoso Camara; vice-presidente, 1° 
Dr. Manuel de Oliveira Fausto, 2° Dr. Domingos Jacy Monteiro; 1° secretario, 
Francisco Joaquim Bittencourt da Silva, 2° Luiz Paulo dos Santos Macedo Ayque; 
adjunto, João Antonio de Segadas Vianna; commissão artistica, Agostinho da 
Motta, João Caetano Ribeiro, Quintino José de Faria, Joaquim Lopes de Barros 
Cabral, João Ignacio da Silva Freitas, João José da Silva Monteiro, e Francisco 
José Martins – Supplentes: Antonio José da Rocha, José dos Reis Carvalho, 
Augusto Sisson, F. F. Paradélla, José Maria da Costa Guimarães, Eduardo Vaz 
de Carvalho, e João Duarte de Moraes. – Commissão de redacção: Dr. Gabriel 
Militão de Villa-Nova Machado, Antonio José Victorino de Barros, José Pedro 
Xavier Pinheiro, Dr. Manuel Maria de Moraes e Valle, capitão Umbelino Alberto 
do Campo Limpo, Eduardo Augusto Ribeiro, e Marianno José de Almeida – 
Supplentes – Reinaldo Carlos Montóro, Dr. Manuel Antonio de Almeida, major 
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Manuel de Frias e Vasconcellos, Dr. Saturnino Soares de Meirelles, Francisco 
José Fialho, Dr. Jacintho Rodrigues Pereira Reis e Antonio Alvares Pereira Coruja. 
Commissão econômica – Capitão Antonio Pedro Monteiro de Drummond, 
brigadeiro Dr. Antonio Joaquim de Souza, bacharel Antonio Paulino Limpo de 
Abreu, João José da Costa, Francisco Gonçalves Braga, Eduardo Julio Janvrot e 
Joaquim José Marques. Supplentes – Capitão Antonio João Rangel de Vasconcellos 
de Antas, bacharel Carlos José Pereira das Neves, major Francisco Januario 
Passos, João Rodrigues da Fonseca Jordão, Dr. José Pelidriano Martins da Silva, 
Joaquim do Azevedo Côrte Real e João Antonio da Trindade Filho. Conselheiros 
sem comissão. – Dr. Ignacio da Cunha Galvão, João Luiz da Costa, Dr. Antonio 
Ferreira Pinto, João José Alves, João José Moreira, Poluceno Pereira da Silva 
Manuel, Gonçalo José de Sampaio, Dr. Francisco Portella, Cypriano Carlos de 
Assis e Souza, Quirino Antonio Vieira, Bernardino José dos Santos, bacharel 
João Antonio Gonçalves da Silva, Bernardino Baptista Brasileiro, José Bernardes 
Camello, João da Costa de Brito Sanches, Francisco Manuel Fernandes, Severo 
da Silva Quaresma, Francisco Antonio Nery, Albino de Freitas Castro, Florindo 
Joaquim da Silva, João José da Cruz Cotrim. Supplentes – Joaquim Moreira da 
Silva, José Delfi no, bacharel Boaventura Delfi m Pinto, Antonio Forél, Antonio 
Xavier Rodrigues Pinto, Francelino Domingos de Moura Pessoa, Antonio Jacy 
Monteiro, Antonio de Padua e Castro, Leopoldo de Azevedo Coitinho, Dr. José 
Lobo Vianna, Feliciano Guilherme Pires, Vicente Rodrigues, Apollinario Gomes 
de Oliveira, Odorico José da Costa, A. de Pinho Carvalho, Antonio Joaquim 
Ferreira Meira Guimarães, Candido José Corrêa da Silva Bourbon, Belmiro 
Antonio dos Santos Delgado, João Manuel de Azevedo Corte Real, Dr. José 
Firmino Vellez e Francisco José Martins Filho.
CORREIO MERCANTIL (26 de dezembro de 1857, n. 354, p. 4), JORNAL DO 
COMMERCIO (31 de dezembro de 1857, n.359, p. 3) e DIARIO DO RIO DE 
JANEIRO (27 de dezembro de 1857, n.351, p. 4).
Galeria dos brasileiros illustres 
Publicada sob a protecção de S. M. o Imperador.
A quarta livração desta obra acaba de sahir á luz com os retratos e notas 
histórico á biographicas dos Exms. Srs. marquez de Abrantes, bispo do Rio de 
Janeiro e marquez de Caxias.
Preço de cada livração por assignatura, para a côrte... 6$000
Idem, idem, avulsa para a côrte... 8$000
Idem, idem, para as províncias... 8$000
Publicar-se-ha todos os mezes uma livração de tres retratos com as notas. 
Assigna-se na casa do editor A. Sisson, rua dos Ourives n. 81, nas livrarias de 
Firmin Didot e Garnier, rua do Ouvidor n. 112 e 69, e na casa de Laemmert, 
rua da Quitanda n. 77.
JORNAL DO COMMERCIO (24 de fevereiro de 1858, n. 53, p. 3), DIARIO DO 
RIO DE JANEIRO (24 de fevereiro de 1858, n. 52, p. 3) e CORREIO MERCANTIL 
(24 de fevereiro de 1858, n. 52, p. 3).
Galeria dos Brazileiros illustres,
PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. M. O IMPERADOR.
A quinta livração desta obra acaba de sahir á luz com os retratos e notas bio-
graphicas dos Exms. Srs. marquez de Valença, conselheiros Bernardo de Souza 
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Franco e Candido Baptista de Oliveira.
Preço de cada livração por assignatura... 6$000
Para as províncias por assignatura... 8$000
Publicar-se-ha uma livração de 3 retratos por mez.
Assigna-se na casa do editor A. Sisson, rua dos Ourives n. 81; nas livrarias de 
Firmin Didot, e Garnier, rua do Ouvidor ns. 112 e 69; e na de Laemmert, rua 
da Quitanda n. 77.
CORREIO MERCANTIL (9 de março de 1858, n. 65, p. 1).
- O ultimo caderno da Galeria dos Brasileiros Illustres, publicada pelo Sr. A. 
Sisson, traz os retratos e as biographias do marquez de Valença e dos Srs. con-
selheiros Souza Franco e Candido Baptista.
Bem que os tres retratos estejão parecidos, o Sr. ministro da fazenda prima 
pela perfeição.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (4 de abril de 1858, n. 90, p. 1).
A publicação empreendida pelo Sr. A. Sisson vai de dia em dia merecendo a 
acceitação de que é digna; acha-se já no seu 6° numero, que foi publicado 
hontem, e se compõe dos retratos dos Srs. viscondes de Cayrá, de Sapucahy e 
de Maranguape. Os retratos dos dois ultimos contemporaneos distinguem-se 
por uma semelhança perfeita. O retrato do Sr. visconde de Maranguape foi im-
presso em Paris, a impressão é mais brilhante; a do Sr. visconde de Sapucahy, 
impresso entre nós, não apresenta notavel differença nesse ponto; o habil im-
pressor dentro em pouco poderá de certo dar ao seu trabalho aquelle brilhan-
tismo que ainda lhe falta, mas ao qual já se aproxima neste ultimo retrato.
O Sr. A. Sisson, já vantajosamente conhecido, tem ultimamente caprichado 
nos retratos da sua galeria; realmente já vale a pena tornar-se illustre entre os 
contemporaneos. Ah! si os folhetinistas podem ser illustres, eu fazia um esforço 
heroico e entrava de um salto na galeria Sisson.        S. F.
          
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (4 de abril de 1858, n. 90, p. 2), JORNAL DO 
COMMERCIO (4 de abril de 1858, n. 91, p. 4) e CORREIO MERCANTIL (5 e 6 
de abril de 1858, n.91, p. 3).
GALERIA DOS BRASILEIROS ILLUSTRES publicada sob a protecção de S. M. o 
Imperador.
A 6° livração acaba de sahir á luz com os retratos e noticias histórico-biogra-
phicas dos Exms. Srs. visconde de Sapucahy, de Maranguape e de Cayrú.
Preço de cada livração, por assignatura, para a côrte... 6$000
Idem avulsa ... 8$000
Publicar-se-ha todos os mezes uma livração de tres retratos com as notas.
Assigna-se na casa do editor A. Sisson, rua dos Ourives n. 81; nas livrarias de 
Firmin Didot e Garnier, rua do Ouvidor n. 112 e 69 e na casa de Laemmert, 
rua Quitanda n. 77.
JORNAL DO COMMERCIO (16 de maio de 1858, n. 132, p. 3).
Galeria dos Brazileiros illustres, PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. M. O 
IMPERADOR.
A setima livração desta obra acaba de sahir á luz com os retratos e notas 
biographicas de S. M. o Imperador, José Bonifacio de Andrade, e visconde de 
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Caravallas.
Preço de cada livração por assignatura... 6$000
Avulsa, esta livração... 10$000
Publicar-se-ha uma livração de tres retratos por mez.
Assigna-se na casa do editor A. Sisson, rua dos Ourives n. 81; nas livrarias 
imperial de Pinto e C; Garnier, rua do Ouvidor ns. 87 e 69; e na de Laemmert, 
rua da Quitanda n. 77.
N. B. A oitava livração sahirá nos primeiros dias de Junho.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (23 de maio de 1858, n. 138, p. 1).
[...] Tendes tido tanta bondade para comigo, minha amáveis leitoras, que não 
abusarei por muito tempo de vossa attenção; direi mais duas palavras e então 
trataremos de objectos frívolos, de cousas que não tem importancia... politica, 
nem commercial. Annunciar-vos-hei para a proxima semana a publicação de 
um numero da Galeria do Sr. Sisson, o qual comprehende os retratos e bio-
graphias de S. M. o Imperador, o visconde de Caravellas e de José Bonifacio 
de Andrada. A biographia deste varão illustre é escripta por uma bella penna, 
por um dos mais brilhantes talentos da nossa magistratura. A pericia do artis-
ta, edictor da Galeria dos contemporaneos illustres, apurou-se nestes ultimos 
retratos, dentre os quaes merece especial menção o do Imperador, que é re-
presentado em corpo inteiro. A similhança da physionomia, a naturalidade da 
posição a harmonia com que se acham dispostos os accessorios, a suavidade 
das linhas do desenho, o brilho da impressão, que vai melhorando sempre, 
tudo isso reunido faz dessa bella lithographia um quadro digno de ser aprecia-
do. [...] (assinado por S. F.).
JORNAL DO COMMERCIO (26 de maio de 1858, n.142, p. 4), CORREIO MER-
CANTIL (26 de maio de 1858, n. 141, p. 3) e DIARIO DO RIO DE JANEIRO (28 
de maio de 1858, n. 143, p. 4).
Galeria dos Brazileiros illustres, PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. M. O 
IMPERADOR.
A 7° livração desta obra acaba de sahir á luz com os retratos e notas bio-
graphicas de S. M. o IMPERADOR, José Bonifacio de Andrade, e visconde de 
Caravallas.
Preço de cada livração por assignatura... 6$000
Idem avulsa, esta livração... 10$000
Publicar-se-ha uma livração de 3 retratos por mez.
Assigna-se na casa do editor A. Sisson, rua dos Ourives n. 81; nas livrarias im-
perial de Pinto e C; Garnier, rua do Ouvidor ns. 187 e 69; e na de Laemmert, 
rua da Quitanda n. 77.
N. B. A 8° livração sahirá nos 1os dias de Junho.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (30 de maio de 1858, n. 145, p. 1).
O ultimo numero da Galeria dos Brasileiros Illustres pelo Sr. A. Sisson contém 
os retratos e biographias de S. M. o Imperador e dos fi nados José Bonifacio de 
Andrade e Silva e visconde da Caravellas.
O retrato de S. M. é das mais perfeita similhança, é talvez o melhor que se 
tem feito. Os outros dois retratos estão tambem perfeitamente lithographados.
O Sr. Sisson esmerou-se quanto era possível no desempenho destes trabalhos.
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DIARIO DO RIO DE JANEIRO (27 de junho 1858, n. 171, p. 1).
[...] Brevemente será publicado o novo caderno da Galeria Sisson; entre os 
retratos que a compõem encontra-se o do Dr. Rodrigues dos Santos. O Sr. 
Sisson presta um serviço real, não permittindo que o tempo apague em nossa 
memoria as nobres feições do distincto parlamentar, cujo falecimento ha pouco 
lamentámos. [...] (assinado por S. F.).
JORNAL DO COMMERCIO (6 de julho de 1858, n. 183, p. 3).
OBRA NACIONAL
GALERIA DOS BRAZILEIROS ILLUSTRES PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. 
M. O IMPERADOR
Sahio á luz a 8° livração desta obra, até agora única no seu genero no paiz, e 
digna de ser protegida por um publico illustrado e apreciador das bellas-artes. 
A livração presente se acha adornada dos retratos dos Exms. Srs. conselheiros
Luis Pedreira do Couto Ferraz.
José Maria da Silva Paranhos.
Dr. Gabriel José Rodrigues dos Santos.
Preço de cada livração, por assignatura... 6$000
Idem idem, avulso... 8$000
Continua-se a aceitar assignaturas em casa do editor A. Sisson, rua dos Ouri-
ves n. 81; bem como na casa de E. e H. Laemmert, rua da Quitanda n. 77, nas 
livrarias de Garnier, e de Pinto e C., rua do Ouvidor ns. 69 e 87.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (7 de julho de 1858, n. 181, p. 1).
Publicou-se a 8° livração da Galeria dos brasileiros illustres, pelo Sr. A. Sisson, 
contendo os retratos e biographias dos Srs. conselheiros Pedreira, Paranhos e 
Dr. Rodrigues dos Santos.
CORREIO MERCANTIL (7 de julho de 1858, n. 182, p. 1).
- O caderno da Galeria dos Brasileiros Illustres que acaba de apparecer con-
tém os retratos e as biographias dos Srs. conselheiros Paranhos e Pedreira e Dr. 
Gabriel José Rodrigues dos Santos.
A interessante publicação do Sr. Sisson ganha cada vez mais sympathias e mais 
direitos a ellas pela semelhança e bem acabado dos retratos.
Para o futuro essa galeria será um precioso tombo para os que se occuparem 
da historia pátria.
Os retratos deste ultimo caderno são dos mais parecidos que teem sahido do 
lápis do Sr. Sisson.
JORNAL DO COMMERIO (11 de agosto de 1858, n. 220, p. 3).
OBRA NACIONAL
GALERIA DOS BRAZILEIROS ILLUSTRES PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. 
M. O IMPERADOR
Sahio á luz a 9° livração desta obra, até agora única no seu genero no paiz, e 
digna de ser protegida por um publico illustrado e apreciador das bellas-artes. 
A livração presente se acha adornada dos retratos dos Exms. Srs. 
Marquez de Baependy.
Senador J. M. de Alencar.
Barão de Igarassú.
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Preço de cada livração, por assignatura... 6$000
Idem idem, avulso... 8$000
Continua-se a aceitar assignaturas em casa do editor A. Sisson, rua dos Ouri-
ves n. 81; bem como na casa de E. e H. Laemmert, rua da Quitanda n. 77, nas 
livrarias de Garnier, e de Pinto e C., rua do Ouvidor ns. 69 e 87.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (11 de agosto de 1858, n. 226, p. 3).
O abaixo assignado, editor e proprietario da obra intitulada Galeria dos bra-
sileiros illustres, avisa aos editores dos jornais e folhas publicadas no Brasil, 
assim como aos lithographos que, á vista das leis que garantem a propriedade 
litteraria, não poderão transcrever nenhuma das biographias, nem copiar os 
retratos contidos na dita obra sem a permissão do annunciante. Rio de Janeiro, 
21 de agosto de 1858. – A. Sisson.
PUBLICADOR MARANHENSE (18 de agosto de 1858, n. 185, p. 3).
OBRA NACIONAL.
Galeria dos Brasileiros Illustres, publicada sob a protecção de S. M. O Impera-
dor. Retratos dos homens mais illustres do Brasil, na politica, sciencias e letras, 
desde a guerra da independencia até aos nossos dias, copiados do natural e 
lithographados por Sisson. Acompanhados das competentes biographias.
O editor, cônscio do peso e da responsabilidade que tomou sobre si com esta 
publicação, não se poupa a sacrifícios e despesas para a presenta-la d’um 
modo digno do Paiz, afi m que sirva de testemunho vivo do progresso das artes 
e sciencias no Brasil, cujos habitantes não poderão deixar de auxiliar uma em-
presa que tem por fi m a gloria da nação Brasileira.
O edictor, de sua parte, longe de aspirar a grandes benefícios materiaes, ape-
nas tem a pretensão de salvar as despezas, as quaes, sendo avultadas, exigem 
alguma garantia por meio de numerosas assignaturas, cujo preço no intuito de 
o tornar accessivel a todos, póde dizer-se que é dos módicos.
Condições de assignactura.
1° A Galeria se publica em livrações de formato grande folio, impresso com 
typo novo em excellentre papel. 
2° Cada livração se compõe de trez retractos com as competentes biographias.
3° O preço de assignatura de cada livração é apenas de 6$000 rs pagos na 
occasião da entrega.
4° Todos os mezes sahe á luz uma livração com trez retratos, primorosamente 
lithographados, que poderão servir de ornamento a qualquer sala, revalisan-
do com o melhor neste genero que a Europa offerece. Até agora já sahirão 
8 livvrações, contendo os seguintes retratos: D Pedro II; Eusebio de Queiroz, 
Marquez de Paraná, Barão de Mauá, Visconde do Uruguay, José Clemente, 
Visconde d’Abaeté, Marquez de Olinda, Monte Alegre, Itaborahy Valença, Sou-
za Franco, José Bonifacio, Visconde de Caravellhas, Sapucahy Maranguape, 
Cayrú, Abrantes, Marquez de Caxias, Bispo do Rio de Janeiro, conselheiro José 
Maria da Silva Paranhos, Dr. Gabriel José Rodrigues dos Santos.
Recebem-se assignaturas para esta interessante obra, na livraria de Manoel 
José Martins Ribeiro Guimaraes, rua do Giz n. 7.
JORNAL DO COMMERCIO (22 de agosto de 1858, n. 230, p. 4).
AUGUSTO SISSON.
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editor e proprietario da obra intitulada Galeria dos Brazileiros Illustres, avisa 
aos editores dos jornaes e folhas publicadas no Brasil, assim como aos litho-
graphos, que á vista das leis que garantem a propriedade litteraria, não pode-
rão transcrever nem uma das biographias, nem copiar os retratos contidos na 
dita obra sem permissão do annunciante.
CORREIO MERCANTIL (22 de agosto de 1858, n. 227, p. 2).
AVISO 
Augusto Sisson, editor e proprietario da obra intitulada Galeria dos Brasileiros 
Illustres, avisa aos editores dos jornaes e folhas publicadas no Brasil, assim 
como aos lithographos, que, á vista das leis que garantem a propriedade 
litteraria, não poderão transcrever nenhuma das biographias, nem copiar os 
retratos contidos na dita obra sem permissão do annunciante. 
A. SISSON. Rio de Janeiro, 21 de agosto de 1858.
JORNAL DO COMMERCIO (01 de outubro de 1858, n. 270, p. 3), JORNAL DO 
COMMERCIO (5 de outubro de 1858, n. 274, p. 3) e JORNAL DO COMMER-
CIO (7 de outubro de 1858, n. 276, p. 3) 
OBRA NACIONAL
GALERIA DOS BRAZILEIROS ILLUSTRES PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. 
M. O IMPERADOR
Sahio á luz a 10° livração desta obra, até agora única no seu genero no paiz, e 
digna de ser protegida por um publico illustrado e apreciador das bellas-artes. 
A livração presente se acha adornada dos retratos dos Exms. Srs. 
Antonio Carlos Ribeiro de Andrada.
Evaristo Ferreira da Veiga.
Dr. João da Silva Carrão.
Preço de cada livração, por assignatura... 6$000
Idem idem, avulso... 8$000
Continua-se a aceitar assignaturas em casa do editor A. Sisson, rua dos Ouri-
ves n. 81; bem como na casa de E. e H. Laemmert, rua da Quitanda n. 77, nas 
livrarias de Garnier, e de Pinto e C., rua do Ouvidor ns. 69 e 87.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de outubro de 1858, n. 273, p. 2). Coletivo.
COMMUNICADO.
CHRONICA FLUMINENSE.
CORREIO MERCANTIL (21 de novembro de 1858, n. 315, p. 1).
6.° Do Sr. Sisson, offertando as series publicadas da Galeria dos Brasileiros 
Illustres; [...].
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (22 de novembro de 1858, n. 311, p. 1).
O Instituto Historico celebrou no dia 19 do corrente a sua sessão, honrada 
a presença de S. M. o Imperador. Achárão-se presentes os Srs. visconde de 
Sapucahy, conselheiro Candido Baptista, Dr. Lagos, Porto-Alegre, J. Norberto, 
conego Fernandes Pinheiro, A. Coruja, Drs. Claudio, Pereira Pinto, Carlos Ho-
norio, Gabaglia, Souza Fontes e Filgueiras.
Constou o expediente dos seguintes offi cios:
1° Do Sr. Henrique Beaurepaire Rohan, presidente da provincia da Parahyba, 
642
ELAINE DIAS  |  SISSON
offertando o relatório apresentado por elle á respectiva assembléa legislativa;
2° Do Sr. brigadeiro F. H. de Moraes Ancora transmittindo a planta da cidade 
do Rio de Janeiro;
3° Do Sr. José Marcellino Hereira de Vasconcellos, apresentando exemplares 
do seu ensaio sobre a historia e a estatística da provincia do Espirito Santo.
4° Do Sr. V. G. Quesada, enviando a sua obra La provincia de Corrientes;
5° Do Sr J. J. de Oliveira Junqueira, presidente da provincia do Piauhy, offere-
cendo o relatório que apresentou á respectiva assembléa provincial;
6° Do Sr. Sisson, offerecendo as series publicadas da Galeria dos Brasileiros 
Illustres;
7° Do Sr. Francisco Zacharias Alves, enviando os estatutos do Instituto Pharma-
ceutico do Rio de Janeiro;
O Sr. Dr. Pereira Pinto offerece da parte do Sr. João Carlos Pereira Pinto, con-
sul geral do Brasil em Buenos-Ayres e Confederação Argentina, as seguintes 
obras: Uma bíblia em hebraico 1822; Factos relativos ao Dr. Francia; Ultima 
reeleição na republica do Urugay; A America hespanhola, Observações sobre 
as instrucções dadas pelo presidente dos Estados-Unidos aos seus represen-
tantes no congresso de Paraná; Pamphleto brasileiro sobre a abolição do trafi -
co escravo, por José Bonifacio de Andrade, traduzido em inglez; Transladação 
das cinzas de Rivadavia; Memorandum do governo de Buenos-Ayres sobre os 
tratados que o general Urquiza celebrou com as potencias estrangeiras; Ma-
nifesto de Urquiza; Memoria do ministerio da fazenda da Republica Oriental; 
Apontamentos sobre a ultima rebellião em Montevidéo; sitiados e sitiadores de 
Buenos-Ayres; Noticia sobre o megutherio trazido de Buenos-Ayres, por Pam-
pheto peruviano, com a exposição dos trabalhos administrativos; Apontamen-
tos biographicos de Rivadavia; Diversas medalhas e moedas dos estados do Rio 
da Prata; Uma das cem mil que o dictador Rosas mandou fazer para distribuir 
pelo exercito que devia conquistar o Brasil.
Forão presentes algumas gazetas de varios pontos do imperio, remettidas pe-
las respectivas redacções, bem como o jornal do Atheneu Pernambucano.
Todas estas ofertas foram recebidas com agrado.
Foi tambem presente ao instituto o mappa da bacia do Rio da Prata, sem de-
signação do ofertante; bem como a obra de que fazia mensão o offi cio do Sr. 
major A. C. O. Gamito, lido na cessão antecedente, intitulada: Sobre os povos 
da Africa Austral.
Approveitou-se o parecer da comissão de trabalhos geográfi cos sobre o com-
pendio do Sr. J. P. P. Praxedes.
Levantou-se a sessão ás 7 horas da noite.
No extracto da sessão de 22 de outubro ultimamente fi ndo esqueceu-se men-
cionar que o Sr. Dr. Lagos offereceu da parte do Sr. João Carlos Pereira Pinto 
a historia do rio Orenoco, por Gumella; o guia dos forasteiros do vice-reinado 
de Buenos-Ayres, por Diego de La Veja; e a origem dos índios do novo mundo, 
por Gregorio Garcia.
CORREIO MERCANTIL (21 de dezembro de 1858, n. 345, p. 3).
GRANDE RETRATO DE Mme. Anna de la Grange POR S. A. SISSON offerecido 
á grande cantora pela directoria do theatro lyrico fl uminense na noite do seu 
benefi cio. Vende-se pelo preço de 5$ na casa do editor da galeria dos brasilei-
ros illustres, rua dos Ourives n. 81, e na casa de Ruqué, rua do Ouvidor n. 123.
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O CORREIO DA TARDE (14 de janeiro de 1859, n. 11, p. 3).
Brasileiros illustres. – o 11° numero da galeria dos brasileiros illustres traz as 
biographias e os retratos dos Srs. Arcebispo da Bahia, Fr. Francisco de Mont’Al-
verne, e brigadeiro Jeronymo Francisco Coelho. Os retratos são dignos de at-
tenção pela semelhança dos indivíduos, e perfeição artista; e os artigos biogra-
phicos excitam interesse.
O Sr. Sisson dá provas de que esta sua publicação lhe merece sempre todo 
cuidado. [...]. 
JORNAL DO COMMERCIO (14 de janeiro de 1859, n. 14, p. 3).
OBRA NACIONAL
Galeria dos brazileiros ilustres PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. M. O 
IMPERADOR
Fiel ao seu programma esta empreza litteraria artistica progrida favoravel-
mente graças ao acolhimento extraordinario que soube grangear em todas 
as províncias do Imperio, apresentando os retratos primorosamente lithogra-
phados dos homens que mais contribuirão e ainda contribuem para a gloria e 
illustração do paiz que os vio nascer.
Acabando de pulicar a 11° livração, o editor se capacita que merecerá parti-
cular attenção, por conter os bem parecidos retratos em formato grande, dos 
Exms. Rvms. Srs. 
Arcebispo da Bahia.
Fr. Franscisco de Monte Alverne.
Jeronymo Francisco Coelho.
acompanhados das suas biographias, occupando 16 paginas de texto.
Preço de cada livração, por assignatura... 6$000
Dito, dito dito avulso... 8$000
Continua-se a aceitar assignaturas em casa do editor A. Sisson, rua dos Ouri-
ves n. 81; bem como na casa de E. e H. Laemmert, rua da Quitanda n. 77, nas 
livrarias de Garnier, e de Pinto e C., rua do Ouvidor ns. 69 e 87.
JORNAL DO COMMERCIO (12 de fevereiro de 1859, n. 43, p. 3).
MUDANÇA.
A. Sisson, editor da Galeria dos Brasileiros Illustres, mudou-se da rua dos Ou-
rives n. 81 para a mesma rua n. 53.
JORNAL DO COMMERCIO (21 de fevereiro de 1859, n. 52, p. 3).
OBRA NACIONAL
GALERIA DOS BRAZILEIROS ILLUSTRES PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. 
M. O IMPERADOR
S. A. Sisson, editor, rua dos Ourives n. 53.
Sahio á luz a 12° livração desta obra, com os retratos e biographias dos Exms. 
Srs. 
Senador Vergueiro.
Francisco de Lima e Silva.
Visconde do Rio Bonito.
Preço de cada livração, por assignatura... 6$000
Dito dito dito avulso... 8$000
Continua-se a aceitar assignaturas em casa do editor A. Sisson, rua dos Ouri-
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ves n. 53; bem como na casa de E. e H. Laemmert, rua da Quitanda n. 77, nas 
livrarias de Garnier, e de Pinto e C., rua do Ouvidor ns. 69 e 87.
JORNAL DO COMMERCIO (29 de março de 1859, n. 87, p. 3).
OBRA NACIONAL
GALERIA DOS BRAZILEIROS ILLUSTRES PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. 
M. O IMPERADOR
S. A. Sisson, editor, rua dos Ourives n. 53.
Sahio á luz a 13° livração desta obra, com os retratos e biographias dos Exms. 
Srs. 
Bernardo Pereira de Vasconcellos.
Sergio Teixeira de Macedo.
F. Diogo Pereira de Vasconcellos.
Preço de cada livração, por assignatura... 6$000
Dito dito dito avulso... 8$000
Continua-se a aceitar assignaturas em casa do editor A. Sisson, rua dos Ouri-
ves n. 53; bem como na casa de E. e H. Laemmert, rua da Quitanda n. 77, nas 
livrarias de Garnier, e de Pinto e C., rua do Ouvidor ns. 69 e 87.
JORNAL DO COMMERCIO (5 de abril de 1859, n. 94, p. 1).
[...] Meus leitores, deixemos de lado a politica e as fi nanças, e vamos entreter 
nos com assumptos menos graves, e portanto mais proprios da minha tarefa.
A Galeria dos Brazileiros Illustres, interessante publicação dirigida por M. Sis-
son, continua a dar-nos regularmente os retratos e as biographias das nossas 
notabilidades e dos nossos homens distinctos contemporaneos.
Louvando e encorajando sempre esta importante publicação, eu estou bem 
longe de desconhecer que alguns senões vem ás vezes de certo modo ames-
quinha-la; mas por outro lado sou tambem o primeiro a sustentar que taes 
senões não podem deixar de apparecer; porque naturalmente provém do pro-
gramma que se impoz M. Sisson.
A Galeria dos Brazileiros Illustres é pouco mais ou menos a nossa historia con-
temporânea em retratos e biographias e tanto basta para que a parcialidade 
toma nella muitas vezes o lugar da justiça. Não é possível que escrevemos as 
biographias dos nossos homens notaveis, quer já fi nados quer ainda vivos, mas 
que todos forão ou são nossos amigos os nossos adversários políticos, sem que 
o espirito de partido, as considerações de aliança politica infl ui sobre o nosso 
espirito: dahí a parcialidade que toma o lugar da justiça.
Mas felizmente não é o ressentimento, não é ainda menos a aleivosia ou o 
ódio, que as paixões politicas acendem, quem imperfeiçoa com alguns senões 
as biographias de que fallo: é sempre a amizade, é sempre um sentimento 
benévolo quem dá occasião a quem não se escreva toda a verdade para deixar 
no olvido os erros que por ventura commettera a personagem, de cuja vida se 
faz a historia.
E ainda assim um grave defeito; mas defeito que ao menos a generosidade 
desculpa, e é tal natureza que eu não julgo provavel que alguém o pudesse 
fazer desapparecer.
Entretanto esta consideração não diminue o valor que tem e o interesse que 
deve inspirar a Galeria de M. Sisson: cumpre pelo contrario animar este curio-
so e interessantissimo trabalho, que especialmente por todos os Brazileiros 
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deve ser muito estimado.
O ultimo numero da Galeria dos Brazileiros Illustres contém os retratos e as 
biographias do fi nado conselheiro Bernardo Pereira de Vasconcellos e dos Srs. 
conselheiros Sergio Teixeira de Macedo e Francisco Diogo Ferreira de Vascon-
cellos.
Os retratos são muito semelhantes e bem escriptas as biographias; e pelo sim 
pelo não vou declarando que as observações destas tres ultimas biographias, 
mas desde muito tempo pelo exame e estudo de outras. [...].
JORNAL DO COMMERCIO (28 de abril de 1859, n. 116, p. 3).
OBRA NACIONAL
GALERIA DOS BRAZILEIROS ILLUSTRES PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. 
M. O IMPERADOR
S. A. Sisson, editor, rua dos Ourives n. 53.
Sahio á luz a 14° livração desta obra, com os retratos e biographias dos Exms. 
Srs. 
Conego Januario.
Manoel Felizardo de S. e Mello.
José Thomaz Nabuco de Araujo.
Preço de cada livração, por assignatura... 6$000
Dito dito dito avulso... 8$000
Continua-se a aceitar assignaturas em casa do editor A. Sisson, rua dos Ouri-
ves n. 53; bem como na casa de E. e H. Laemmert, rua da Quitanda n. 77, nas 
livrarias de Garnier, e de Pinto e C., rua do Ouvidor ns. 69 e 87.
JORNAL DO COMMERCIO (27 de junho de 1859, n. 176, p. 3).
OBRA NACIONAL
GALERIA DOS BRAZILEIROS ILLUSTRES PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. 
M. O IMPERADOR S. A. SISSON, EDITOR, RUA DOS OURIVES N. 53.
Sahio á luz a 15° livração desta obra, com os retratos e biographias de
S. a Imperatriz D. Theresa Christina Maria.
Marquez de Paranaguá.
Bispo de Anemuria.
Preço de cada livração, por assignatura... 6$000
Dito dito dito avulso... 10$000
Continua-se a aceitar assignaturas em casa do editor A. Sisson, rua dos Ouri-
ves n. 53; bem como na casa de E. e H. Laemmert, rua da Quitanda n. 77, B. 
L. Garnier e F. L. Pinto C. e Waldemar, rua do Ouvidor ns. 69, 87 e 112.
JORNAL DO COMMERCIO (8 de agosto de 1859, n. 218, p. 3).
OBRA NACIONAL
GALERIA DOS BRAZILEIROS ILLUSTRES PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. 
M. O IMPERADOR S. A. SISSON, EDITOR, RUA DOS OURIVES N. 53.
Sahio á luz a 16° livração desta obra, com os retratos e biographias de
Martim Francisco Ribeiro de Andrada.
General P.de Alcantara Bellegarde.
Monsenhor I. Sarcondes de Oliveira Cabral.
Preço de cada livração, por assignatura... 6$000
Dito dito dito avulso... 8$000
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Continua-se a aceitar assignaturas em casa do editor A. Sisson, rua dos Ouri-
ves n. 53; bem como na casa de E. e H. Laemmert, rua da Quitanda n. 77, B. 
L. Garnier e F. L. Pinto C. e Waldemar, rua do Ouvidor ns. 69, 87 e 112.
CORREIO MERCANTIL (12 de setembro de 1859, n. 250, p. 2).
Mudança. – S. A. Sisson, editor da Galeria dos brasileiros illustres, mudou-se 
da rua dos Ourives n. 53 para a rua do Cano n. 45.
JORNAL DO COMMERCIO (14 de setembro de 1859, n. 254, p. 3).
OBRA NACIONAL
GALERIA DOS BRAZILEIROS ILLUSTRES PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. 
M. O IMPERADOR S. A. SISSON, EDITOR, RUA DO CANO N. 45.
Sahio á luz a 17° livração desta obra, com os retratos e biographias de
S. M. I. o Sr. D. Pedro I.
Marquez de Inhambupe.
Marechal J. C. Callade.
Preço de cada livração, por assignatura... 6$000
Dito dito dito avulso... 8$000
Continua-se a aceitar assignaturas em casa do editor A. Sisson, rua do Cano 
n. 45; bem como na casa de E. e H. Laemmert, rua da Quitanda n. 77, B. L. 
Garnier e F. L. Pinto C. e Waldemar, rua do Ouvidor ns. 69, 87 e 112.
CORREIO MERCANTIL (26 de setembro de 1859, n. 263, p. 1).
4.° Um exemplar das X, XI, XII, XIII, XIV, XV, XVI e XVII series da obra Galeria dos 
brasileiros illustres, offerta do editor, o Sr. A. Sisson; [...].
O CEARENSE (30 de setembro de 1859, n. 1264, p. 3).
OBRA NACIONAL.
GALERIA DOS BRASILEIROS ILLUSTRES (OS CONTEMPORANEOS) EDITOR S. A. 
SISSON, RUA DOS OURIVES, 53. PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. M. O 
IMPERADOR
S. A. SISSON, editor da Galeria dos Brazileiros Illustres, offerece ao respeitavel 
publico o 1° volume ora concluido de sua obra. A’ vista delle todos poderão 
julgar a respeito da naturesa desta publicação como do modo porque o editor 
deu execução ao seu programma.
Na introducção se acha mais largamente desenvolvido o pensamento de que 
nasceu esta obra monumental que reúne em si os fi eis retratos e as biogra-
phias dos principaes personagens que apparecerão na scena politica do Brasil.
Julgariamos ofender o bom senso de um publico illustrado, se quizessemos 
demonstrar longamente a importancia de uma publicação tendente a pagar 
um justo tributo de reconhecimento a varões de que se ufana o paiz que lhes 
deo o ser, e a passar a sua memoria a posteridade.
A nação, honrando-os, se honra a si mesma, e não poderá deixar de concor-
rer para uma obra que, encerrando matérias preciosas para a historia pátria 
contemporânea na chronica pessoal dos vultos mais salientes da nossa época, 
os transmite aos vindouros, ao passo que excita na mocidade sentimentos da 
mais nobre emulação. 
Quanto a parte litteraria, as biographias sahirão da penna dos escriptores mais 
illustres e predilectos do publico.
647
ARTISTAS FRANCESES NO RIO DE JANEIRO
A parte artistica (os retratos) forão todos desenhados e lithographados com 
maior esmero por Mr. A. Sisson, que teve a satisfação de os ver perfeitamente 
acolhidos.
O editor, no intuito de facilitar a acquisição, lançou mão de um meio que a tor-
na mais suave até para modestas posses, recorrendo á publicação em livrações 
(cadernos), cada um com tres retratos e suas competentes biographias. Este 
modo se torna pouco pesado aos subscriptores, que, pagando uma limitada 
quantia por cada livração publicada em tempo determinado, concluida que 
seja, se acharão de posse de uma verdadeira obra de luxo relativamente á
impressão e gravuras, de tal distincção que mesmo na Europa poucas existem 
no mesmo genero que a poderão exceder.
A obra completa formará tres grandes volumes in-folio, contendo cada um 45 
retratos e biographias.
Cada volume constará de 15 livrações e 3 retratos com biographias.
O preço de cada livração para os subscriptores, tanto antigos como recentes 
continua a ser 6$000 cada livração; avulso 8$000.
Os assignantes que novamente entrarem e desejarem o 1° volume já publica-
do, o poderão ter completo, ou, se preferirem, o poderão receber em livrações, 
tomando uma ou duas livrações antigas juntamente com as que novamente 
se publicarem, de sorte que de cada vez apenas terão que desembolçar uma 
modica quantia.
N. B.  A ultima livração do 3° volume apresentará, alem de um índice geral, 
da obra, a lista dos Srs. subscriptores que tiverem recebido os tres volumes, e 
assim prestado sua protecção a esta publicação nacional, prova irrecusável do 
progresso das artes do Brasil. 
Conteúdo do 1° volume em 15 livrações, com 16 retratos e biographias:
Suas Magestades e Imperador D. Pedro II e a Imperatriz D. Thereza Christina 
Maria,
e os Exms. Srs. Marquezes de Abrantes, de Monte Alegre, de Olinda, de Caxias, 
de Baependi, de Valença, de Paraná e de Paranagua; Condes de Santa Cruz, 
Arcebispo da Bahia e de Irajá, Bispo do Rio de Janeiro; Bispo de Aremuria, 
Monte-Alverne, conego Januario; Viscondes de Abaeté, de Sapucahy, de Uru-
guay, de Itaborahy, de Maranguape, de Cayaú, de Caravellas e do Rio-Bonito; 
Barões de Mauá e de Iguarassá; marechal Lima e Silva; senadores Vergueiro e 
Alencar; conselheiro Euzebio de Queiroz, Souza Franco, Luiz Pedreira do Couto 
Ferraz, Jose Maria da Silva Paranhos, Manoel Felizardo de Souza e Mello, Je-
ronymo Francisco Coelho, Candido Baptista de Oliveira, Jose Thomaz Nabuco 
de Araujo, José Clemente Pereira, José Bonifacio de Andrade, Antonio Carlos 
de Andrade, Evaristo de Vasconcellos, Bernardo Pereira de Vasconcellos, Sergio 
Teixeira de Macedo; Drs. Gabriel José Rodrigues dos Santos e João da Silva 
Carrão. 
Assigna-se esta obra e vendem-se avulsos na casa do editor S. A. Sisson.
L’ÉCHO DU BRÉSIL ET DE L’AMÉRIQUE DU SUD (30 de outubro de 1859, n. 27, 
pp. 4-5).
REVUE LITTÉRAIRE 
GALERIA DOS BRAZILEIROS ILLUSTRES (Galerie des Brésiliens illustres), por-
traits et biographies, publiée sous la direction de M. S. A. Sisson. En vente r. 
do Cano, n. LA RÉDACTION D’UN PROJET DE CHEMINS DE FER. par M. E. D. 
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street; 1. vol, in 12,chez Garnier. r. d’Ouvidor.
Notre critique de l’oeuvre de M. Charles Ribeyrolles a, parait-il, donné lieu 
à de violentes déclamations contre nous et à des commentaires quelque peu 
haineux. Il n’est pas toujours facile de dire la vérité, quand même cette vérité 
ne serait offensante pour personne: il se trouve des amis – plus royalistes que 
le roi je demande pardon à M. Ribeyrolles d’employer une semblable compa-
raison à son occasion) – qui se chargent de défendre votre honneur et votre 
talent quand ni l’un ni l’autre n’ont été mis en doute, quand personne ne songe 
à les attaquer.
Nous avons écrit sur M. Ribeyrolles ce qui nous paraissait, ce qui était la justice: 
nous avons souvent fait un éloge sans l’appuyer sur des preuves, mais nous 
n’avons jamais fait une critique sans donner les documents à l’appui. Qu’on 
ne vienne de ne pas nous accuser de partialité, sinon en faveur de l’auteur du 
Brésil Pittoresque.
Cela dit. – et sans nous arrête davantage aux lâches et ridicules insinuations 
que faute de mieux, la jalousie et le dépit inventent contre nous, - nous conti-
nuons notre route.
- Si le Brésil Pittoresque nous présente les institutions et les choses, la Ga-
lerie des Brésiliens illustres (Galeria dos Brasileiros illustres), nous donne les 
hommes. Ce dernier travail est, pour le texte, une oeuvre toute brésilienne. 
Ecrites en langue nationale, les biographies des principaux hommes politiques 
de l’Empire sont dues à la plume de Brésiliens: disons tout de suíte que ces no-
tices sont fort bien conçues et se font remarquer non seulement par l’élégance 
du style, mais aussi par une impartialité aussi grande que possible dans une 
oeuvre de ce genre. Il est en effet bien diffi cile, de garder une indépendance 
convenable, dans la rédaction d’un musée biographique d’hommes vivants; il 
y a tant de susceptibilités à sauvegarder, tant de jalousies à craindre, tant de 
vanités à satisfaire, qu’on se porte à supposer qu’un tel travail doit être une 
apologie exagérée, une fl atterie continuelle. Il n’en est cependant pas ainsi, 
pour la Galerie des Brésiliens illustres. L’editeur de cet ouvrage, M. S. A. Sisson, 
pour éviter ces écueils, et ne pas tomber dans ces défauts, s’est donné pour 
règle de ne pas commenter; il ne fail que raconter, enregistrer los faits et gestes 
de ses héros.
De cette façon, tout en restant dans la vérité et tout en évitant aussi bien le 
dénigrement que l’éloge hyperbolique. M. Sisson a fait une oeuvre interessante 
et utile.
Cette vaste publication, qui doit former trois volumes in-folio contenant environ 
150 biographies et autant de portraits, en est à son second volume. Un jour à 
venir, ce sera dans la Galerie des Brésiliens illustres que l’on viendra aux ren-
seigments pour bien connaitre cette interessante époque de l’histoire du Brésil 
qui s’étend de la proclamation de l’indépendance à nos jours. On y trouvera, 
non seulement les oeuvres de l’homme, mais l’homme lui-même, car chaque 
biographie est accompagnée d’un magnifi que portrait en pied, dû au crayon 
de l’éditeur de l’ouvrage, M. S. A. Sisson. – Si l’ouvrage n’est pas écrit en fran-
çais, il est cependant un peu français, car. M. S. A. Sisson est né en France, et 
son nom est bien connu dans le journalisme parisien; il est le frère de M. l’abbé 
Sisson, le rédacteur de l’Ami de la Religion, presque célèbre par ses querelles 
avec l’Univers et M. Veuillot. 
La Galerie des Brésiliens illustres est une publication qui ne peut prêter, malgré 
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son importance, à une longue étude critique; on est force de s’astreindre à la 
blâmer ou à la louer en termes généraux, comme nous venons de le faire; ou 
alors il faudrait analyser chaque biographie séparément, ce qui constituerait un 
travail pour lequel nous nous récusons, parce qu’il demanderait des connais-
sances que nous ne possedons pas et des développements que l’exiguité de 
notre journal ne nous permet pas.
Contentons-nous donc de dire que la Galerie des Brésiliens illustres est une 
oeuvre précieuse pour l’étude de l’histoire du Brésil, - que le texte en a été 
confi e à des hommes dont le nom est une garantie suffi sante d’impartialité 
bienveillante de jugements, d’exactitude e de renseignements et d’élégance de 
style, - que les portraits en sont très ressemblants et mieux exécutés qu’on ne 
devait l’espérer, - et qu’enfi n cette publication a reçu ici l’accueil qui lui était 
dû, puisque c’est le patronage même de S. M. D. Pedro II qu’elle parait. [...] 
Altève Aumont.
A ACTUALIDADE (31 de outubro de 1859, n. 58, p. 2).
Publicação. – Publicou-se o 18.° caderno da Galeria dos contemporaneos, pelo 
Sr. Sisson, contendo as biografi as e retratos dos Srs. marquez de Valença, ba-
rão de Caçapava e conselheiro Saraiva.
Approveitamos esta occasião para dirigirmos nossos applausos ao Sr. Sisson 
pela feliz idéa que teve encetando essa publicação, e pela perseverança e zelo 
com que tem continuado, apezar de não ter encontrado da parte do nosso 
publico aquelle acolhimento favoravel e animador que era de se esperar para 
uma empresa tão util e tão nacional. E’ esse infelizmente e fado de todas as 
tentativas dessa natureza em nosso paiz; e é por isso que mais louvavel se 
torna a nossos olhos a boa vontade e constancia com que o Sr. Sisson tem per-
severado no seu trabalho, sem recuar diante das diffi culdades.
A publicação do Sr. Sisson é uma colecção preciosa, não só pelo seu merito 
intrínseco, como pela nitidez e perfeição de sua execução material, notando-se 
sobretudo a semelhança dos retratos e sua nítida execução lytographica. Todos 
aquelles que se interessam pelas cousas do paiz, e que desejam conhecer os 
nossos principaes homens políticos, devem procurar possuí-la.
CORREIO MERCANTIL (17 de dezembro de 1859, n. 344, p. 1).
[...] Com igual prazer acolheu o Instituto a remessa que lhe fez o Sr. Sisson da 
importantíssima obra de que é editor. Se a Galeria dos Brasileiros Illustres não 
póde ser ainda a biographia severa e desapaixonada que deve um dia julgar 
os protagonistas do nosso grande drama politico, nem por isso é menos curio-
sa, nem exíguo serviço presta á historia, arrancando do esquecimento muitos 
factos que debalde um dia com afan se buscarião, refl ectindo em suas paginas 
as varias côres da actualidade. [...].
L’ÉCHO DU BRÉSIL ET DE L’AMÉRIQUE DU SUD (15 de janeiro de 1860, n. 38, 
p. 3).
M. A. Sisson, l’éditeur de la Galerie des Brésiliens illustres, vient de mettre en 
vente un charmant Album de douze vues de Rio de Janeiro – Ces douze vues 
sont Boa Viagem, l’embarcadère du chemin de fer de D. Pedro II, la montagne 
et le quai de la Gloria, l’église do Carmo, le cimetière anglais de la Gamboa, 
la cascade de la Tijuca, l’hospice de D. Pedro II, le Jardin Botanique, l’hopital de 
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la Miséricorde, l’intérieur de l’église de S. Sacramento, l’hôpital de la société 
portugaise de Bienfaisance, l’entrée de la Baie.
Toutes ces vues sont fi dèlement copiées, bien dessinées, bien choisies et d’une 
bonne exécution lithographique. Elles forment un charmant Album qui n’a 
qu’un défaut, c’est de n’être pas assez complet, car on comprend que Rio de 
Janeiro et ses pittoresques environs doivent fournir matière à plus de douze 
dessins.
L’ÉCHO DU BRÉSIL ET DE L’AMÉRIQUE DU SUD (29 de janeiro de 1860, n. 40, 
p. 6).
BIOGRAPHIES BRÉSILIENNES
JERONYMO FRANCISCO COELHO
Jeronymo Francisco Coelho, mort le 16 janvier 1860, est né le 30 septembre 
1806, à Laguna, dans la province de Ste Catherine.
[...]  La biographie de cet homme remarquable a été publiée dans la « Galerie 
des Brésiens illustres » de M. Sisson, à laquelle nous avons emprunté la plupart 
des renseignements que nous venons de donner. A. A. 
CORREIO MERCANTIL (1 de fevereiro de 1860, n. 32, p. 1).
- Publicou-se a 19° livração da Galeria dos Brasileiros Illustres pelo Sr. A. Sis-
son.
Contém as biographias Srs. conselheiros Pinheiro de Vasconcellos, Rego Bar-
ros, actual ministro da guerra, e brigadeiro Miguel de Frias.
CORREIO MERCANTIL (28 de março de 1860, n. 87, p. 1).
- Acaba de publicar-se o 20° numero da Galeria dos brasileiros illustres do Sr. 
Augusto Sisson, contendo os retratos e biographias do marquez de Caravellas 
e dos Srs. visconde de Jequitinhonha e general João Paulo dos Santos Barreto.
Estes dous ultimos retratos recommendão-se, não só pela semelhança, mas 
ainda pelo bem acabado do desenho e pelo esmero da impressão.
No numero 21 o Sr. Sisson, valendo se de uma bella photographia do Sr. 
Frond, tenciona dar em um só quadro os retratos de Suas Altezas, as princesas 
D. Isabel e D. Leopoldina.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de junho de 1860, n. 154, p. 1). Coletivo. 
CORREIO MERCANTIL (5 de junho de 1860, n. 155, p. 1).
- Acaba de publicar-se o 21° numero da Galeria dos Brasileiros Illustres, de que 
é editor proprietario o Sr. A. Sisson.
Contém este numero, além dos retratos e biographias dos marqueses de Lages 
e de Maricá, um quadro, cópia da bella photographia do Sr. Frond, represen-
tando as princesas D. Isabel e D. Leopoldina a cavallo e em trajo de amazona.
Já temos por vezes feito o devido elogio ao talento do Sr. Sisson; o lindo quadro 
que acompanha este numero da Galeria é mais uma prova da habilidade do 
artista.
A ACTUALIDADE (28 de julho de 1860, n. 92, p. 3).
- o ultimo n.° da Galeria dos Brazileiros illustres do Sr. A. Sisson, traz os retrac-
tos e biographias do Visconde de S. Leopoldo, do brigadeiro Raphael Thobias 
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de Aguiar e do Sr. barão de Muritiba.
O n.° anterior trouxe os retractos das duas princezas as Sr.as D. Izabel e D. 
Leopoldina, á cavallo, e os retractos e biographias dos marqueses de Maricá 
e de Lages.
Com o ultimo numero distribuiu-se uma poesia dedicada ás duas princesas 
imperiais.
A Galleria dos Brazileiros Illustres, é uma publicação que merece a protecção 
do publico. Os retractos são litographados pelo Sr. Sisson, com todo o esmero 
e pericia. Mesmo que o Sr. Sisson não fi zesse accompanhar os seus retractos 
das respectivas biographias, entre as quaes muitas são optimamente escriptas, 
nem por isso, seria menos importante o serviço que presta ao paiz.
CORREIO MERCANTIL (11 de agosto de 1860, n. 225, p. 1).
- Publicou-se ante-hontem o numero 320 da Galeria Musical de que é editor e 
proprietario o Sr. Soland de Chirol. Acompanha este numero uma lithographia 
do Sr. Sisson, copiada do quadro do Sr. Mariano representando a predilecta 
artista Anna de la Grange no papel da Norma. [...].
CORREIO MERCANTIL (19 de setembro de 1860, n. 260, p. 1).
- Publicou-se a 23° livração da galeria dos brasileiros illustres pelo Sr. A. Sisson, 
com os retratos e biographias do marquez de S. João da Palma, do chefe de 
esquadra Pedro Ferreira de Oliveira e do Sr. Dr. João Manoel Pereira da Silva.
CORREIO MERCANTIL (4 de novembro de 1860, n. 306, p. 1).
- O Sr. Augusto Sisson, editor da Galeria dos brasileiros illustres, acaba de 
publicar um lindo retrato de Sua Alteza Imperial a Princeza D. Isabel, represen-
tada no acto de prestar juramento perante a assembléa geral.
Encontrão-se neste quadro as qualidades que distinguem os trabalhos do Sr. 
Sisson.
CORREIO MERCANTIL (22 de novembro de 1860, n. 324, p. 1).
- Publicou-se hontem o 24° numero da Galeria dos brasileiros illustes do Sr. 
A. Sisson, contendo os retratos e biografi as do capitão-mór José Joaquim da 
Rocha e dos Srs. senador Silveira da Motta e desembargador Alexandre de 
Siqueira.
Brevemente daremos conta de um delicadíssimo trabalho do Sr. Sisson.
CORREIO MERCANTIL (27 de novembro de 1860, n. 329, p. 1).
- Vimos hontem um bello trabalho do Sr. Augusto Sisson. E’ um quadro repre-
sentando a familia imperial; Suas Altezas ouvem uma prelecção de geometria, 
que lhes é dada por Sua Magestade o Imperador e a que assiste Sua Mages-
tade a Imperatriz.
O retrato do Imperador distingue-se pela semelhança, e todas as fi guras pelo 
bem acabado das roupagens e naturalidade das posições.
Este trabalho é feito sobre uma photographia do Sr. Frond, e está impresso 
com nitidez.
CORREIO MERCANTIL (29 de novembro de 1860, n. 331, p. 3).
Rectifi cação.
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Sr. Redactor do Correio Mercantil. – No seu numero de 27 do corrente, dando 
conta da estampa representando a Augusta Familia Imperial, disse Vm, que 
era copia de uma photographia do Sr. Frond. Devo declarar, que só as cabeças 
de algumas photographias isoladas do Sr. Frond servirão; e que essas mesmas 
photographias me tinhão sido entregues por ordem de Sua Magestade a Im-
peratriz. As photographias do Sr. Frond de cada servirão absolutamente para a 
composição do grupo e a posição dos personagens.
Sou, de V. m. atento venerador e criado. A. SISSON.
Rio, 28 de novembro de 1860.
CORREIO MERCANTIL (13 de dezembro de 1860, n. 344, p. 1).
- Vimos hontem mais um bello trabalho do Sr. Augusto Sisson.
E’ o retrato lithographado do fallecido redactor do Jornal do Commercio, com-
mendador Manoel Moreira de Castro.
Quanto á semelhança esse trabalho é perfeito, e como desenho é um dos me-
lhores que o Sr. Sisson tem executado.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (9 de janeiro de 1861, n. 9, p. 1). Co-
letivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860.
JORNAL DO COMMERCIO (13 de janeiro de 1861, n. 13, p. 1).
FOLHETIM DO JORNAL DO COMMERCIO
De 13 de Janeiro de 1861.
CHRONICA DA SEMANA.
Ainda um nome illustre e venerando acaba de ser escripto no obituário da 
cidade do Rio de Janeiro.
O Labyrintho do Jornal do Commercio fi cou encerrado no tumulo do passado, 
desde o dia 16 de Dezembro ultimo, em que exhalou o derradeiro suspiro.
Morreu, coitadinho, e não direi de que, para não despertar alguma discussão 
medica, em que se fação annunciar alguns doutores de clinica limitada; assim 
como recomendo que não se preceda a autopsia cadavérica, para não se es-
patifi car sem proveito uma collecção do Jornal do Commercio.
Foi uma personagem importante que deixou de existir, e consola-me a espe-
rança de que M. Sisson a contemplará na sua Galeria dos Contemporaneos.
E’ uma notabilidade de menos para o almanaque novo dos Srs. Laemmert.
Sunt lacrimae rerum!...
CORREIO MERCANTIL (16 de janeiro de 1861, n. 16, p. 2). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (31 de janeiro de 1861, n. 31, p. 1). Coletivo. 
REVISTA ARTISTICA.
COURRIER DU BRÉSIL (17 de fevereiro de 1861, n. 7, pp. 4 e 5). Coletivo. 
CRONIQUE DES BEAUX-ARTS.
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REVISTA POPULAR (jan-mar de 1861, n. 9, p. 60). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (3 de março de 1861, n. 61, p. 1).
- O Sr. Augusto Sisson acaba de publicar o seu interessante quadro represen-
tando as desditosas victimas do naufragio da corveta D. Isabel.
Em torno da fi gura nobre e resoluta do commandante Bento José de Carvalho 
se agrupão os rostos juvenis dos míseros offi ciaes, tão cedo roubados á vida. 
Ao contempla-los cheios de força e mocidade, renova-se a saudade e dôr pelo 
triste fi m que tiveram.
O Sr. Sisson está concluindo tres quadros representando os novos deputados 
pelo districto da côrte. O merito conhecido do artista faz-nos esperar um tra-
balho delicado.
A ACTUALIDADE (6 de março de 1861, n. 119, p. 3).
- O Sr. Sisson publicou um quadro grande e bello representando as desditosas 
victimas do naufrágio da corveta D. Isabel.
O retrato do commandante da corvela Bento José de Carvalho occupa o centro 
do quadro. Em torno delle agrupão-se os dos offi ciaes.
CORREIO MERCANTIL (27 de março de 1861, n. 85, p. 1).
- O Sr. Augusto Sisson acaba de publicar os retratos dos tres deputados eleitos 
ultimamente pelo circulo da côrte.
A semelhança é perfeita e o desenho sustenta os fóros de artista consciencioso 
que tem sabido adquirir o Sr. Sisson.
Os retratos achão-se impressos com grande nitidez.
A ACTUALIDADE (10 de abril de 1861, n. 121, p. 3).
- O Sr. A. Sisson acaba de publicar os retratos dos deputados do districto da 
corte. Todos tres são trabalhados com esméro e muitos parecidos.
No do Sr. Ottoni lê-se em baixo o seguinte verso latino:
Dilectus populo, libertatisque sacerdos.
JORNAL DO COMMERCIO (30 de maio de 1861, n. 148, p. 3).
OBRA NACIONAL
GALERIA DOS BRAZILEIROS ILLUSTRES PUBLICADA SOB A PROTECÇÃO DE S. 
M. O IMPERADOR EDITOR S. A. SISSON, RUA DO CANO N. 45.
Sahio á luz a 27° livração desta obra, com os retratos e biographia dos Exms. 
Srs.:
F. de Paula Souza e Mello.
Joaquim José Iguacio.
Barão da Victoria.
Continuão-se a aceitar assignaturas na lithographia de S. A. Sisson, rua do 
Cano n. 45.
CORREIO MERCANTIL (19 de junho de 1861, n. 167, p. 2).
- Acaba de publicar-se o 28° caderno da Galeria dos brasileiros illustres, de 
que é editor o Sr. A. Sisson, contendo os retratos e biographias do visconde da 
Pedra Branca e dos Srs. barão do Suruhy e Cansansão de Sinimbu.
E’ este o ante-penultimo numero que se publica da interessante obra que em-
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prehendeu o Sr. Sisson.
CORREIO MERCANTIL (7 de julho de 1861, n. 184, p. 1).
Acaba de publicar-se mais um trabalho lithographico do Sr. A. Sisson. E’ um 
quadro contendo os retratos de Sua Magestade o Imperador e dos membros 
do gabinete de 2 de março. O desenho é bom e os retratos teem semelhança.
CORREIO MERCANTIL (25 de julho de 1861, n. 202, p. 3).
Mudou-se o estabelecimento e lythographia de S. A. Sisson, editor da galeria 
dos brasileiros illustres, da rua do Cano n. 45, para a da Assembléa n. 67.
O CORREIO DA TARDE (16 de agosto de 1861, n. 180, p. 2).
PUBLICAÇÕES A PEDIDO.
A verdade historica.
Não é tenção nossa discutir a autobiografi a do Sr. Theophilo Benedicto Ottoni, 
publicada na Galeria-Sisson. Outros que o fação se entenderem que devem 
occupar-se com essa nova manifestação do homem que se proclama o mais 
popular do imperio e o ídolo do partido liberal. A nossa intenção occupando 
algumas linhas do Jornal do Commercio é muito mais simples; é o restabeleci-
mento de um ponto da verdade historica que o biographo alterou, sacrifi cando 
até a gloria do seu heróe, a intenção de lançar o estigma de deslealdade e 
de crueza no nobre caracter de general que acabou com a rebelião de 1842.
Diz o biographo:
« O Sr. Ottoni com alguns outros chefes insurgentes esperaram a entrada do 
exercito vencedor e entregaram-se ao Sr. marques de Caxias. »
E prosegue:
« Homens que não possuem a intelligencia necessaria para comprehender que 
um réo de crime politico, longe de parecer-se com um criminoso ordinario, re-
vela as mais das vezes uma alma nobre e patriótica, não duvidaram usar para 
com o Sr. Ottoni e seus companheiros de injustifi caveis rigores; cumpre porém 
confessar que esse procedimento cessou no segundo dia de viagem. »
Primeiro que tudo, é inexacto, inexactissimo que o Sr. Ottoni se houvesse en-
tregado ao general então Barão de Caxias, depois da derrota soffrida pelos 
rebeldes em Santa Luzia. A historia dirá que os chefes rebeldes tão pouco 
dispostos estavam a desistir de uma empreza, que sabiam não poder ter êxito 
favorável (pretensão de continuo alardeada pelo Sr. Ottoni), que ainda a 19 de 
Agosto o seu engenheiro, Wiesner de Mongenstern, offi ciava ao presidente in-
truso pedindo-lhe a immediata remessa de 60 operarios para fazer trez linhas 
de trincheiras inexpugnáveis, dominadas umas pelas outras, e onde uma força 
de 500 homens poderia disputar a passagem a uma força inimiga seis vezes 
maior com toda a certesa de um feliz êxito.
Eis as disposições dos chefes insurgentes, e tanto eram essas, tanto a derrota 
dos seus cumplices em S. Paulo os não havia feito esmorecer, e reconhecer a 
ineffi cacia da rebellião, que quando o Sr. Ottoni sahio do Rio de Janeiro para 
levar-lhes palavras de animação e de pertinácia, já se sabia nesta cidade (a 
autobiografi a mesmo o reconhece, e em honra do seu heróe o proclama) da 
derrota dos insurgentes de S. Paulo; mas sem duvida ainda se esperava que 
nas outras províncias os planos tão bem concertados dos conspiradores viesse 
dar aliados aos insurgentes de Minas.
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Tanto a disposição dos chefes não era render-se, que occupando posições van-
tajosas em Santa Luzia, mal souberam por meio de um trânsfuga que as forças 
imperiaes os vinham atacar, mas tinham sido divididas, devendo um dos cor-
pos ir-lhes tomar a retaguarda, e impedir-lhes a retirada, outra atacal-os pelo 
fl anco, resolveram anticipar o combate, batendo-os em detalhe, e esmagan-
do-os pela superioridade do numero.
Vieram pois encontrar a divisão que marchava debaixo do commando do ge-
neral, occuparam posições habilmente escolhidas e atacaram. O denodo, a 
disciplina do exercito brasileiro, a habilidade do seu chefe sustentou com ener-
gia o ímpeto dos aggresores, todo o dia se combateu: o soldado brasileiro não 
sentia cansaço nem privações; sua posição, porém, podia de um momento 
para o outro tornar-se grave, pois já lhe começava a faltar o cartuxame. Nestas 
circumstancias um feliz extratagema occorreu ao general. A divisão, que devia 
atacar no dia seguinte os rebeldes, antecipou apportunamente a sua marcha, 
vendo-a approximar-se, o general barão de Caixias simulou retirar-se diante 
dos rebeldes, para mais atrahil-os sobre si, e desviar a attenção delles de mar-
cha da divisão que os vinha esmagar. Os rebeldes cahiram no engano; para 
ainda mais fortifi cal-os na opinião de que as forças brazileiras se retiravam, 
espalhou-se entre elles a noticia de que acabava de ser morto o general barão 
de Caxias. Infl ammados com essa noticia que procurárão espalhar com toda 
a rapidez, dobrão de esforço no ataque; são porém recebidos com galhardia, 
a luta é então veemente, á baioneta, homem á homem, e assim entram os 
vencedores repellindo os vencidos em Santa Luzia. Ahi cahem os chefes civis 
da rebelião em poder dos defensores da lei, na hora em que esperavam um 
triumpho.
Em honra dos soldados brasileiros o proclamamos. Na exaltação de uma vic-
toria assim obtida, depois de uma luta de mais de dez horas, entrando de viva 
força em um povoado, quando os melhores exércitos da Europa talvez não 
podessem ser contidos pelos seus chefes sem que pelo menos se lhes conce-
dessem algumas horas de saque, a disciplina os conteve, nem um excesso, 
nem um distúrbio foi praticado.
O Sr. Ottoni não se entregou; foi prisioneiro. Se se houvesse entregado, des-
moralizada de certo a rebellião por esse procedimento do seu único chefe civil, 
activo, não teria havido a batalha de Santa Luzia, tanto sangue brasileiro não 
se teria derramado.
O general barão de Caxias, sempre digno executor do pensamento politico do 
governo imperial nas lutas, a que tem sido chamado pelas paixões desregrada, 
nem um só momento se esqueceu, nem em Minas, nem nas outras províncias, 
em que tem estado, de que a sua missão é vencer e desarmar os que para as 
armas appellam, e tratar com benevolencia os que as depõem, e arrependidos 
se lhe apresentam: se o Sr. Ottoni assim houvesse procedido, não faria elle 
uma excepção á regra invariável de politico.
Mas o Sr. Ottoni manteve a rebellião, em quanto foi possível, e vencida esta 
quando contava vencer, foi prisioneiro.
O que ao prisioneiro era devido lhe foi amplamente concedido: quando as 
paixões exaltadas pela luta soltavam brados de morte, o general entregou a 
guarda dos presos a mui distincto coronel Aguiar, e ao bravo corpo da guarda 
nacional de Magé, não de certo entrado nos odios populares dos provincianos 
contra aquelles, cuja mal calculada ambição tinham causado tanto soffrimento 
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aos seus comprovincianos. Com a mão na consciencia digam os prisioneiros se 
o general barão de Caxias não tivesse tido toda essa prudência, se depois do 
combate de Santa Luzia os tivesse deixado á guarda de outros corpos, teriam 
elles passado incólumes essa noite de derrota?
Hoje talvez que o calem; mas então o seu reconhecimento arrancou-lhes vivas 
ao general barão de Caxias.
Emquanto assim tão nobremente resguardava o general vencedor a vida dos 
seus prisioneiros, qual era o procedimento de alguns dos rebeldes destroça-
dos? Recorriam á traiçoeira vingança, lançavam fogo á casa em que se hospe-
dava o general: que no incêndio perecesse!
No dia seguinte foi necessario mandar os primeiros para Ouro-Preto; para 
acompanhal-os foi mister entregal-os á guarda nacional mineira; apenas po-
rém constou ao general que ião elles a pé, e tratados sem a devida attenção 
á sua condição social, mandou a toda a pressa dar-lhes cavallos, etc. A bio-
graphia o reconhece, reconhece que no segundo dia da viagem cessou o máo 
tratamento a que estava exposto o Sr. Ottoni, mas não quiz fazer a honra dessa 
mudança áquelle aquém era ella devida! Seria por demais essa justiça no meio 
das injustiças desse monumento levantado nas páginas de M. Sisson ao ídolo 
do partido liberal.
A ACTUALIDADE (24 de agosto de 1861, n. 153, pp. 1 e 2).
O Sr. Marquez de Caxias e os prisioneiros de Santa Luzia.
Ao meu particular e digno amigo o Sr. Dr. Flavio Farnése devo a fi neza de ha-
ver S. S. escripto a minha biografi a na Galeria Sisson.
Que os sentimentos de amisade e de benevolencia para comigo haviam de 
naturalmente n’alguns tópicos ao menos, embrandecer o escalpello da critica, 
e talvez obumbrar a bella intelligencia do escriptor, é o que sou o primeiro a 
reconhecer.
Leia-se porém a obsequiosa biografi a, e ver-se-ha que o Sr. Dr. Farnése ahi a 
ninguem ofendeu, e menos ao Exm. Sr. Marquez de Caxias.
Discorrendo sobre a revolução de 1842 affi rmára o Sr. Dr. Farnése o seguinte:
«1.° Que eu e outros chefes insurgentes, depois da batalha de 20 de Agosto, 
havíamos esperado em Santa Luzia a entrada do exercito auxiliar, e exponta-
neamente nos havíamos apresentado ao Sr. Marquez de Caxias.
«2.° Que homens ignorantes não haviam duvidado usar para comnosco de 
injustifi caveis rigores. Accrescentou porém o Sr. Dr. Farnése; « cumpre porém 
confessar que esse procedimento indigno cessou no segundo dia de viagem. »
Custa a crer que houvesse susceptibilidade tão nervosa que nas palavras men-
cionadas enxergasse allusão e menos injuria ao Sr. Marquez de Caxias.
No entanto o certo é que em nome da verdade historica, veio no Jornal do 
Commercio do dia 16, um panegirista ofi cioso de S. Ex., o qual proclaman-
do-se reivindicador das glorias de S. Ex. de que ninguem duvidára, depois 
de atribuir-me a paternidade de minha propria biografi a, cujo autor então se 
ignorava, pretendeu demonstrar:
1.° Que no dia 20 de Agosto de 1842 fôra eu feito prisioneiro, e que não me 
havia entregado ao general, porque se tal fi zesse teria sido annistiado;
2.° Que o Sr. Marquez entregou-me e outros chefes prisioneiros ao Sr. general 
Nunes de Aguiar e á guarda nacional de Magé não entrada nos odios popu-
lares provinciaes.
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3.° Que este procedimento do Sr. Marquez de Caxias nos arrancou vivas á S. 
Ex.
4.° Finalmente, que apenas S. Ex. soube que íamos a pé nos mandou cavalos 
e consolações.
No mesmo Jornal de 16 – uma testemunha occular – em linguagem cortez 
invoca meu testemunho e cavalheirismo a este respeito.
E de mais o meu illustre biographo no Jornal de 17 tambem me fez um apelo 
assegurando que eu o habilitaria para provar que os chefes insurgentes de 
Santa Luzia estiveram na altura da posição que lhes competia, que se mostra-
ram zelosos de sua dignidade perante o vencedor, ao qual se tinham exponta-
neamente apresentado, e que não haviam dado vivas a S. Ex.
Grato ao meu amigo pela segurança com que fallou ao publico em meu nome, 
acudo ao reclamo, offerecendo á illustre redacção da Actualidade os seguintes 
documentos:
1.° Narração de minha prisão em Santa Luzia e itinerario até o Ouro Preto, 
datado de 12 de Setembro de 1842. Foi publicado no Itacolomy, jornal liberal 
de Ouro Preto, e no 2° tomo da historia da revolução de Minas, escripta pelo 
meu saudosíssimo amigo o fallecido padre Marinho.
2.° Duas cartas authographas dos Exms. Srs commendador Guilherme Pinto de 
Magalhães e general Antonio Nunes de Aguiar. Estes dous honrados cavallei-
ros esclarecem a questão de modo que nada fi ca a desejar.
3.° Auto de apresentação de 700 insurgentes ao subdelegado de Mattosinhos 
o qual recebeu armas. Este documento é extrahido de uma publicação feita 
em 1843 sob os auspicios do governo de Minas pelo então offi cial-maior da 
secretaria da provincia o Sr. Bernardo Xavier Pinto de Souza. Trata o auto de 
uma das columnas moveis que debandaram, porque como o diz a Historia de 
Martinho, o ex-deputado Ottoni não quis assumir a vice-presidencia á que o 
chamava o voto geral do exercito insurgente.
Não moralizarei os documentos que submeto ao illustrado criterio da Actua-
lidade. Sómente pedirei venia para pôr em relevo o depoimento conteste dos 
dous illustres offi ciaes-superiores, que a divina providencia permittiu que me 
prendessem os quaes dizem uniformemente que fui preso fora do campo da 
batalha, n’um pondo de donde pudera ter-me retirado, e que declarei no acto 
da prisão que fi cara para ser preso. A signifi cação desta frase – fi quei para ser 
preso – bem a explica o Sr. conselheiro Dias de Carvalho na sua corresponden-
cia de 19 deste mez, quando dice que proferi essas palavras depois que algum 
dos outros dissera termos fi cado para nos apresentarmos ou nos entregarmos. 
Evidentemente queria eu dizer que não pretendia ser amnistiado, e bem pelo 
contrario ser levado perante os tribunaes para provar como effectivamente 
provei, e todos os meus amigos, quase sem excepção, perante o jury mineiro 
que legal tinha sido a nossa resistencia, e criminosos os ministros que haviam 
violado a constituição.
A leitura dos documentos tambem tornará patente que o Sr. Caxias soube que 
o ex-deputado Ottoni, e o Sr. conselheiro Dias de Carvalho estavamos presos 
quando lhe fomos apresentados, e que se a pedido do digno Sr. tenente-coro-
nel Magalhães fi camos uma noute em sua companhia, e sob a sua responsa-
bilidade, logo no dia seguinte o Sr. marquez de Caxias, mal aconselhado sem 
duvida, privou-nos da valiosíssima protecção do generoso guarda que a provi-
dencia nos havia designado, e nos entregou á columna que fora derrotada na 
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vespera, que tinha vinganças a tirar, e que manifestamente era a mais entrada 
nos odios populares provinciaes, havendo os presos escapado ao assassinato 
contra toda a previsão.
E mostra igualmente que é inexactissimo o panegirista da verdade historica 
quando assevera que o Sr. marquez de Caxias não soube que tínhamos sahido 
de Santa Luzia a pé entre duas alas da soldados. S. Ex. se havia constituído 
belligerante, e como tal pelo direito de guerra se apropriou dos nossos cavalos 
meia hora antes da nossa partida de Santa Luzia, e fez no Ouro-Preto sua en-
trada triumphal no cavallo russo do Sr. commandante superior João Gualberto, 
que sahiu conosco á pé de Santa Luzia, e algemado do Sabará, assim como 
alguns offi ciaes do estado-maior de S. Ex. entraram em Ouro-Preto em outros 
dos nossos animaes. E appello tambem para o Sr. brigadeiro Bento Leite o 
qual dirá se nos trouxe cavalos do Sabará ou sómente (o que já não era pou-
co) licença para viajarmos sem algema, e sem correntes, e o precioso direito 
de alugar cada preso cavalgadura para viagem, o que nem todos puderam 
encontrar.
Fico do mesmo modo aliviado, em vista do valioso testemunho dos Exms. Srs. 
general Aguiar e commendador Magalhães, da dolorosa acusação de haver 
dado vivas ao Sr. Caxias em tal situação.
Se a minha nativa dignidade permitisse que em tal occasião eu victoriasse os 
vencedores, os meus vivas seriam ao benemerito cavalheiro commandante da 
guarda nacional de Magé e ao Sr. general Nunes de Aguiar. Ao Sr. Marquez 
de Caxias agradeci pura e simplesmente por mim e meus companheiros as 
palavras de benevolencia que S. Ex. nos dirigiu na noite de 20, e que foram 
tão cruelmente desmentidas no dia seguinte quando S. Ex. nos fez sahir á pé de 
Santa Luzia expostos aos perigos de que nos salvou manifesto favor da divina 
providencia.
Por ultimo ponderarei que não ha divergencia entre a minha narração e a 
do Exm. Sr. conselheiro José Pedro Dias de Carvalho, o que se verifi ca lendo 
attentamente a correspondencia de S. Ex. S. Ex. deixou de tocar em alguns 
pontos talvez porque não foi diretamente interpellado á respeito; mas se S. Ex. 
achar que há inexactidão no que escrevo, de certo, amigo da verdade como é, 
não deixará de vir novamente a imprensa rectifi car as inadvertencias em que 
eu possa ter cahido. Em que discordo do illustre mineiro é nas apreciações a 
que S. ex. foi levado pelo seu nimio cavalheirismo. THEOPHILO BENEDICTO 
OTTONI. Rio, 22 de Agosto de 1861.
CORREIO MERCANTIL (26 de agosto de 1861, n. 223, p. 2), DIARIO DO RIO 
DE JANEIO (26 de agosto de 1861, n. 233, p. 1).
Batalha de Santa Luzia.
No Jornal do Commercio de 17, respondendo ao artigo – Verdade historica 
– publicado nessa mesma folha no dia anterior, comprometti-me a prova na 
Actualidade. 1° que o Sr. Theopilo Ottoni e outros chefes da revolução de 1842 
foram victimas de rigores que ninguem poderá justifi car; 2°, que o Sr. Ottoni 
esperou em Santa Luzia o exercito vencedor para entregar-se á prisão; 3° que 
o Sr. Ottoni não deu vivas ao Sr. barão, hoje marquez de Caxias. Nessa mesma 
occasião disse que pediria ao Sr. Ottoni todos os documentos, todas as infor-
mações que a esse respeito possuísse. O illustre mineiro, correspondendo ao 
appello que lhe fi z, teve a bondade de mandar-me o artigo seguinte, acompa-
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nhado de documentos da maior importancia.
Esse escripto é a prova mais completa da exactidão com que na biographia do 
Sr. Ottoni, publicada na Galeria dos brasileiros illustres, do Sr. Sisson, narrei 
os acontecimentos immediatamente posteriores á batalha de Santa Luzia. F. 
FARNÉSE. 
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (8 de setembro de 1861, n. 246, p. 3).
Pedido.
Sr. redactor. – Sirva-me Vm. de empenho, para que o Sr. Sisson me despache 
um pequeno requerimento.
S. S. tendo empreendido publicar a galeria dos Brasileiros, que illustram a 
presente epoca, annunciou ultimamente haver terminado a sua tarefa com a 
exhibição da 20° biographia e retrato.
Estando pois decidido que o Brasil tem trinta illustres, o Sr. Sisson completará 
o serviço prestado ao mundo illustre, publicando nas folhas diárias a relação 
nominal dos seus, quero dizer dos nossos.
JORNAL DO COMMERCIO (12 de dezembro de 1861, n. 342, p. 1). Coletivo. 
CORREIO MERCANTIL (21 de fevereiro de 1862, n. 52, p. 1).
Acha-se exposto em casa dos Srs. Bernasconi & Moncada, na rua do Ouvidor n. 
143, o retrato a oleo do Sr. José Joaquim Gama e Silva, feito nas offi cinas do 
Sr. A. Sisson, e offerecido pelo guardas da alfandega da côrte aquelle senhor.
JORNAL DO COMMERCIO (25 de março de 1862, n. 83, p. 3).
ESTATUA EQUESTRE.
Acaba de sahir á luz na lithographia de S. A. Sisson, editor da Galeria dos 
Brazileiros Illustres, na rua da Assembléa n. 67, uma grande e bella estampa 
representando a estatua equestre do Sr. D. Pedro I. 
A ACTUALIDADE (7 de abril de 1862, n. 209, pp. 2-4).
A estatua equestre e a Luconia.
Um dos mais valiosos argumentos contra a estatua equestre foi deduzido do 
episodio da Luconia.
Articulou-se que derribado o systema constitucional em Portugal vieram emis-
sarios do Sr. D. João VI com instrucções ao Sr. D. Pedro I para derribar tambem 
cá o systema constitucional, e assim fi carem os dous reinos homologados para 
se fundirem novamente sob o mesmo sceptro, annulada a independencia que 
o imperador só temporariamente aceitára.
[...] Felizmente o Sr. visconde de Jequitinhonha já havia dado o seu importante 
e valiosíssimo depoimento sobre os attentados da Luconia.
Quando em vida de uma personagem da ordem do Exm. Sr. visconde de Jequi-
tinhonha se escreve a sua biographia, e n’ella se incluem inexactidões notaveis 
sobretudo em pontos que possam prejudicar a honra de terceiro, não póde 
haver duvida que o cavalheiro, cuja historia se escreveu, seja prompto, promp-
tissimo em vir ao publico rectifi car os factos que não tenham sido expostos em 
sua verdadeira luz. Foi por isso que lendo n’um jornal da côrte a biographia 
de tão exímio brasileiro, escripta, segundo se disse, pela habilissima penna de 
um dedicado amigo de S. Exc., e que ao depois vimos reproduzido na galeria 
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Sisson, fi camos á espreita de qualquer reclamação da parte do illustre entre os 
mais illustres veteranos da independencia. [...].
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (16 e 17 de agosto de 1862, n. 225, p. 2).
- Ao commandante interino da escola militar, idem, para igual fi m, a conta do 
litographo S. A. Sisson, que reclama o pagamento de 150$, importancia que 
ainda se lhe está devendo, segundo allega, pela impressão do curso de hippo-
logia por Feliz Vogeli, mestre de hippiatica da dita escola.
SEMANA ILLUSTRADA (21 de setembro de 1862, n. 93, pp. 7-8). Coletivo.
PUBLICAÇÃO A PEDIDO.
EXPOSIÇÃO ARTÍSTICA.
CORREIO MERCANTIL (21 de julho de 1863, n. 199, p. 2).
Arthur Gentile atravessou colhendo applausos, saudado de todas as auras do 
favor, esta phase esplendida do jornalismo fl uminense. A caricatura que, já 
alguém o demonstrou, é a verdade; a caricatura que, como a parodia e satyra, 
não usa occupar-se de sujeitos vulgares; esta mesma consagração não faltou 
ao nosso tenor; e o torso hercúleo, a estrutura um tanto athletica do artista 
appareceu naquella epocha, reproduzida pelo lápis lithographico de Sisson, 
em uma pochade digna de Gavarni ou Nadar.
A ACTUALIDADE (13 de agosto de 1863, n. 494, p. 4), A ACTUALIDADE (12 de 
setembro de 1863, n. 518, p. 4).
LITHOGRAPHIA. – SISSON
EDITOR DA GALERIA DOS BRASILEIROS ILUSTRES 67 RUA DA ASSEMBLÉA 67 
SOBRADO Lithographia commercial.
O proprietario deste estabelecimento trouxe da Europa novos modelos para os 
trabalhos lithographicos commerciaes, reunindo a simplicidade e a elegância. 
Tendo visitado todos os estabelecimentos os mais acreditados e particularmen-
te L’Imprimerie Impériale e a de Lemercier, estudou com os novos processos 
que o habilitam a offerecer a seus freguezes um trabalho aperfeiçoado sem 
augmento dos preços estabelecidos. Estes trabalhos consistem em mapas geo-
graphicos e topographicos, acções de bancos e companhias, apólices, diplo-
mas, letras, preços correntes, facturas, prospectos, circulares autografadas e 
gravadas, cartões de visita e de casamento, etiquetas, etc., etc.
Lithographia artistica.
Quanto aos trabalhos artísticos, para um retrato litographado basta mandar 
o original em daguerreotypo: registos para as festas de igrejas; paysagens do 
Brazil e desenhos de chácaras e propriedades particulares.
O mesmo estabelecimento se encarrega de importar da europa com a maior 
brevidade e pelos preços mais módicos todos os objectos concernentes á mes-
ma arte.
Na mesma casa continuam-se e vender collecções completas da Galeria dos 
Brasileiros illustres, assim como os retratos separados que della fazem parte.
67 RUA DA ASSEMBLÉA 67.
JORNAL DO COMMERCIO (26 de outubro de 1863, n. 295, p. 4).
MUDANÇA.
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Mudou-se a lithographia de S. A. Sisson, editor da Galeria dos Brazileiros Illus-
tres, da rua da Assembléa n. 67, sobrado, para o n. 60, loja, da mesma rua, 
onde acaba de sahir á luz o retrato grande de S. M. o Imperador o Sr. D. Pedro 
II, vestido de manto imperial, etc., como nas solemnidades de abertura e en-
cerramento das camaras.
Este retrato, pelo seu trabalho e bellas proporções, recommenda-se para ornar 
os salões de visitas.
Na mesma casa ha offi cina de gravura para qualquer trabalho de lithographia 
commercial, taes como: mappas geográfi cos, diplomas, acções de banco, fac-
turas, etiquetas simples e de diversas côres para pharmacias, vinhos, cerveja, 
etc.; cartões  de visita, de casamento, de loja, etc., etc., etc., pelos preços os 
mais módicos. 
Encarrega-se tambem, como antigamente, de lithographar retratos, registos 
de santos para as diversas festas de igreja, etc., etc., e em geral de qualquer 
trabalho de lithographia.
A recente viagem que o proprietario acaba de fazer á Europa habita-o fazer 
todos os trabalho de sua arte com a maior perfeição, e por preço mais módicos 
do que em qualquer outra parte.
Vendem-se retratos na galeria e outros, como tambem estampas avulsas.
60 RUA DA ASSEMBLÉA 60. LOJA.
CORREIO MERCANTIL (6 de maio de 1864, n. 125, p. 2). Coletivo. 
CORREIO MERCANTIL (9 de outubro de 1864, n. 280, p. 4).
Os retratos de SS. AA.
os príncipes e as princezas, em um só grupo, primorosamente lithographados 
pelo habil artista Sr. Sisson; na rua da Quitanda n. 43, por 1$.
JORNAL DO COMMERCIO (17 de outubro de 1864, n. 289, p. 4).
RETRATOS DE SUAS ALTEZAS
os príncipes e as princezas, primorosamente lithographados pelo habil artista 
Sisson, e de uma perfeita semelhança, por 1$; na rua da Quitanda n. 43.
CORREIO MERCANTIL (10 de dezembro de 1864, n. 341, p. 2).
CORRESPONDENCIAS.
Araruama.
Debaixo deste titulo apparecerão no Constitucional varios artigos, nos quaes, 
sob o pretexto de intervenção minha nos negócios da provincia do Rio de Ja-
neiro, sou violentamente aggredido.
Não costumo occupar a attenção publica com a minha pessoa. Há, porém, 
naquelles artigos dous tópicos que me obrigão a uma resposta.
Desde que subiu o ministerio Olinda, só cooperei para duas nomeações que 
forão feitas pelo governo imperial para o município de Araruama.
A primeira dessas nomeações recahiu no distincto fl uminense que ali exerce 
funções de juiz municipal com applauso dos homens de bem de ambos os par-
tidos locaes. Tendo merecido do Sr. Dr. Macedo Soares o obsequio de preferir 
o Correio Mercantil para a publicação de artigos seus, que não entendião com 
a politica, reconheci nesse cel pega um talento refl ectido e serio. soube de-
pois por seus companheiros de academia que o talentoso escritor era tambem 
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dotado de um bello caracter. Quando um seu contraparente nos procurou a 
mim e ao Sr. T. Ottoni afi m de que o apresentássemos ao governo para juiz 
municipal de Araruama e Saquarema, visto que o Sr. Macedo Soares com a al-
tivez da mocidade não empregava esforços pessoaes para a obtenção daquelle 
emprego, com todo o prazer nos dirigimos ao Sr. Simimbú e lhe expuzemos o 
conceito que nos merecia o candidato.
Não perguntámos pelas suas opiniões politicas. Ainda não concorri para que 
governo algum faça com os cargos de magistratura clientella de partido.
A outra nomeação, por que me interessei, foi a do escrivão Portugal. E’ geral-
mente sabido em Araruama que foi meu honrado amigo o Sr. Joaquim Mari-
nho de Queiroz quem me recommendou aquelle pretendente, sabendo pela 
intimidade em que temos vivido, que para proteger a um cidadão carregado 
de familia e honesto me era indiferente que fosse liberal ou conservador. Tam-
bem é ali geralmente sabido que a todas as solicitações em sentido contrario, 
feitas por amigos meus dedicados, pertencentes ao outro partido local de Ara-
ruama, respondi constantemente que nada me demoveria de insistir com o 
governo para attender á recommendação do Sr. Marinho de Queiroz.
Não respondendo às invectivas que me dirige o articulista do Constitucional, 
somente lhe pedirei que lei na Galeria dos Brasileiros Illustres, do Sr. Sisson, a 
biographia do Sr. visconde do Rio Branco, fraco tributo de minha eterna grati-
dão a um amigo desinteressado e sincero e a um coração nobre e generoso. F. 
OCTATIANO. 
JORNAL DO COMMERCIO (17 de outubro de 1865, n. 288, p. 3).
OS HERÓES BRAZILEIROS NA CAMPANHA DO SUL EM 1865
O 1° numero, contendo a biographia e retrato de S. M. o Imperador, acha-se á
venda na lithographia do Sr. Sisson, rua da Assembléa n. 60, na livraria do Sr. 
Nicoláo Alves, rua dos Latoeiros n. 54, e na rua dos Ourives ns. 77, 89 e 70.
CORREIO MERCANTIL (10 de agosto de 1866, n. 220, p. 2).
Sua Alteza Imperial a Sra. princeza D Isabel e seu augusto esposo o Sr. conde 
d’Eu visitarão hontem o estabelecimento photographico dos Srs. Carneiro & 
Gaspar, onde se fi zerão retratar.
Diversos trabalhos, preparados ultimamente pelos hábeis photographos para 
a capa imperial, tem merecido justa apreciação, e a visita com que acaba de 
ser honrado o seu estabelecimento prova o conceito que elle tem adquirido.
O retrato de Sua Altesa Imperial será brevemente exposto.
Por portaria de 2 do passado foi concedido ao Sr. S. A. Sisson o titulo de litho-
grapho e desenhador da casa imperial, e o uso das armas do imperio no seu 
estabelecimento.
SEMANA ILLUSTRADA (11 de novembro de 1866, n. 309, pp. 2467 e 2470). 
Coletivo.
EXPOSIÇÃO NACIONAL.
CORREIO MERCANTIL (18 de junho de 1867, n. 168, p. 2). Coletivo.
EXPOSIÇÃO GERAL DAS BELLAS ARTES.
CORREIO MERCANTIL (24 de novembro de 1867, n. 324, p. 1).
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[...] Appareceu este anno na câmara um homem principio: nem se quer man-
dárão-lhe tirar o retrato no Sisson. [...]. 
JORNAL DO COMMERCIO (25 de março de 1868, n. 85, p. 3).
OS HEROES BRAZILEIROS NA CAMPANHA DO SUL
Vende-se a 1° assignatura, composta de 12 numeros; nas principaes livrarias e 
na lithographia de Sisson, rua da Assembléa n. 60. 
CORREIO MERCANTIL (14 de novembro de 1868, n. 313, p. 2).
Exposição. – Estão expostos no estabelecimento do Sr. A. Sisson, á rua da As-
sembléa, em molduras douradas e com as armas imperiaes, os retratos colori-
dos de Suas Magestades o Imperador e a Imperatriz.
São estes retratos destinados á Imperial Associação Typographica Fluminense, 
por offerta que faz um dos membros do seu actual conselho administrativo.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (14 de novembro de 1868, n. 312, p. 1).
Imperial Associação Typographica Fluminense – Acham-se expostos na litho-
graphia Imperial de S. A. Sisson, rua da Assembléa n. 60, dous ricos quadros, 
de moldura dourada com as armas Imperiaes, com os retratos coloridos de Sua 
Magestade o Imperador e Sua Magestade a Imperatriz, que teem de ser offere-
cidos á mesma Imperial Associação, por um dos membros do actual conselho 
administrativo.
JORNAL DO COMMERCIO (26 de fevereiro de 1869, n. 56, p. 3).
BRAZIL HISTORICO
Sahio á luz a 5° CADERNETA DO 3° ANNO deste importante periódico. Nesta 
caderneta começa o Sr. Dr. Mello Moraes a publicação de importantíssimos 
documentos sobre a guerra do Paraguay, que tem enlutado os corações bra-
zileiros por mais de quatro annos. Preço da assignatura do 1° anno 12$, e do 
2° e 3° anno 10$ para a côrte e 12$ para as províncias. Na mesma livraria de 
Fauchon & Dupont, rua de Gonçalves Dias n. 75, assigna-se tambem desde já 
para a 3° edição, muito augmentada e illustrada com 36 gravuras executadas 
pelo artista Sisson.
A PHYSIOLOGIA DAS PAIXÕES E AFFECÇÕES.
O modo de publicação é ao alcance de todas as pessoas que querem possuir 
uma boa obra, que será publicada por cadernetas, uma e duas vezes por mez.
Preço de cada caderneta, 1$ para a côrte e 1$200 para as províncias. 
A REFORMA (19 de maio de 1870, n. 111, p. 1).
O Sr. Sisson offereceu á bibliotheca do club da Reforma uma collecção da Ga-
leria dos brazileiros illustres.
O Club agradeceu ao Sr. Sisson.
DEZESSEIS DE JULHO (20 de maio de 1870, n. 111, p. 3).
Lithographia.  – O Sr. S. A. Sisson, desenhador lithographo da casa imperial, e 
editor da Galeria dos brazileiros illustres, acaba de transferir as suas offi cinas 
na rua da Assembléa n. 60 para a do Ouvidor n. 153.
Tão conhecido e procurado é este estabelecimento, que julgamos, não só des-
necessario, como até inútil, fazer sobre elle qualquer recommendação.
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Ao Sr. Sisson deve em grande parte a arte lithographica o gráo de adiantamen-
to a que tem chegado entre nós. Os numerosos e bem acabados retratos, por 
elle desenhados e lithographados, não encontrão rival nos productos de igual 
genero sahidos de qualquer das outras-offi cinas lithographicas estabelecidas 
no Rio de Janeiro.
A’ perfeição e nitidez do trabalho, junta este digno artista e modicidade de pre-
ço e promptidão nas encommendas, por maiores ou mais delicadas que sejão. 
A COMEDIA SOCIAL (20 de outubro de 1870, n. 38, p. 3).
O QUE VAI POR AHI
Como não pude do meu quarto de hotel observar tudo quanto se passou no 
Rio de Janeiro durante a semana fi nda, tomei o partido de sahir a rua a fazer 
uma excursão pelos centros mais tumultuosos da cidade, e posto que me es-
capassem muitos factos, eis, caros leitores e amáveis leitoras, o que eu pude 
observar atraz do meu pince-nez.
***
Na rua do Ouvidor havia um grande ajuntamento de pessoas gradas, colla-
rinho a moda, paletot a ingleza, botina Melliers, gravache a la biche, como 
bem se pode imaginar que traziam em Paris, antes de estar sitiada pelo rei 
Guilherme.
Como fossem todos meus conhecidos, mathematicos, médicos e legistas, apro-
ximei-me para ouvir o que diziam a respeito da guerra, certo de que não ha 
mais assumpto na actualidade.
- Qual! dizia um, eu a conheço mais de perto do que pensas.
Continuei a crer que fallavam do grande assumpto.
- Não a conheço! eu, que quando estive em S. Paulo enchi a cidade com a 
reputação de seu preferido!...
- Preferido! isto e papa-lino! Então porque não te cazaste?
- Homem, porque de todos quantos ella preferia eu não era o predilecto, etc.
Neste momento abrem alas, e por meio delles passa a pessoa de quem falla-
vam, dando o braço ao marido.
Era uma lindissima e respeitavel senhora, do mais exemplar procedimento, e 
cuja familia é uma das mais nobres e conhecidas do Rio.
Oh, rapazes! rapazes de Gomorrha! no momento em que ha tanta falta 
d’agua, porque não ides carregar algum barril, em vez de falardes assim da 
vida alheia?
***
Sahi do grupo e dirigi-me a lithographia do Sr. Sisson, afi m de saber noticias 
da guerra, e la encontrei um ajuntamento de francezes e pedirem a publicação 
do retrato do Conde de Paris nas paginas da Comedia Social.
- Senhores, disse o redactor deste hebdomadário, nós so possuimos um retrato 
antigo do Conde de Paris; se querem que seja publicada uma copia desse, 
sahira no proximo numero.
- Viva o redactor da Comedia! exclamaram todos. Mas nesse mesmo instante 
passava a banda de musica allema pelo largo de S. Francisco, e eu notei que 
ao virarem o canto da rua do Ouvidor para irem a rua Direita, os artistas da-
quella banda debandaram-se todos so para não verem a celebre caricatura 
dos tres enforcados que publicou a Comedia Social.
***
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Eu que saio para continuar a minha viagem d’instrucção, encontro logo dez as-
signantes a procura dos dez ultimos numeros deste periódico, que não tinham 
recebido pelo correio a quem entretanto os havíamos confi ado!
- Ah senhores, não se admirem disto; das cartas entregues annualmente ao 
correio, só 15 a 20 por cento chegam ao seu destino, e a proporção ainda mais 
se amesquinha se considerarmos os periódicos illustrados.
Olhem. Quando o Antao era ministro, eu escrevi um dia a S. Ex. A minha carta, 
com seu augusto nome no sobrescripto, chegou duas horas depois.
S. Ex. teve a bondade de mandar o seu lacaio responder-me: a carta, com o 
meu pequeno e pobre nome, chegou-me dous mezes depois. Que admiravel 
meio de se acabar com a guerra fora tratar todas as questões diplomáticas 
pelo correio do Brasil!
Consta que o actual ministerio tratara pelo correio todas as questões do pro-
gresso.
***
Mas, por fallar em guerra, que tremenda situação a de Paris, ou antes, que 
tremenda situação a da Allemanha, que tomou sobre os hombrosa responsa-
bilidade de destruir o coração do mundo!
Victor Hugo, Victor Hugo! escreve um grande poema que sanctifi que aos olhos 
das gerações vindouras a angustia da cidade das cidades!
Mas no teu discorrer altivo, solemne, recortado de soluços do teu amor fi lial, 
esquece as iras contra o Imperio, esquece tudo, menos a união necessaria à 
França moribunda!
Os partidos, e não o rei Guilherme, estão assassinando tua gloriosa pátria!
Emquanto eu fazia estas profundíssimas refl exões, para ver se immortalisava a 
Comedia Social, circulava pela nossa capital que « uma fragata franceza surta 
no nosso porto pretendia arrebatar as presas prussianas que effectuara em 
alto mar, e que aprontava-se ás pressas a esquadrilha brasileira para se oppor 
a este attentado contra o direito das gentes. » etc.
Dizia-se mesmo que, interpellado pelas autoridades competentes, o comman-
dante respondera que, a exemplo do Dr. França, queria escrever o direito por 
linhas tortas.
Não sabemos o resto da historia, mas não cremos que semelhanças piruelas 
ajuntem grande cousa á grandeza da França.
***
Entretanto eu me havia encaminhado para o escripto rio da Comedia, aonde 
encontro o primeiro numero da Rabeca, jornal caricato e satírico. Bello, digo 
eu, bellissimo; isto prova que o paiz gosta de rir-se, e esta habilitado para com-
prehender o ridículo do que possue comparado ao que devera possuir.
***
Porém como se fazia tarde dirigi-me para o theatro Lyrico a ouvir a Africana, 
e entrei.
Oh! quanto é grandioso, quanto é divino aquillo!
Entre outras bellezas do genero que extasia, lembrarei somente a introdução 
ao canto fi nal do 5.° acto.
A scena representa um promontório a beira-mar, ao fundo o mar africano, 
onde reina a calmaria medonha das costas occidentaes; em meio a manseni-
lheira, a sereia vegetal que com sua sombra perfumada mata. E’ um deserto, 
mas o deserto tem murmúrios; a solidão tem a sua linguagem, e Meyerbeer 
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traduzio-a com admiravel engenho.
Meyerbeer levava dez annos a compor uma opera e dez outros annos a revel-
-a.
Quando a musica sahia de suas mãos era uma obra prima, completa, grandio-
sa e divina como a que sabe fazer a inspiração de um grande homem!
***
Do theatro sahi eu repleto de harmonias, e fui deitar-me no meo beliche do 
Hotel do Brazil, pensando em sonhar com a dona de certo rosto angelico que 
no theatro me havia transpassado o coração com os olhares de uns olhos ne-
gros, buliçosos, ardentes como o fogo das crateras do amor.
Os mosquitos já haviam entoado suas barbaras melodias, quando ouço apitar 
na rua, apitar muito.
Pulo a janella.
Tres urbanos gritavam encostados aos umbrais da porta de um café visinho, e 
agitados gritavam socorro aos companheiros, que rondavam pelas ruas visi-
nhas.
Chegaram mais onze, e precipitaram-se todos para o interior do café; depois 
trouxeram preso um mancebo estrangeiro que se havia graciosamente intro-
duzido até os lenções de um leito condescendente...
Emquanto fora temiam entrar e atacar o invasor; apenas senhores delle, eram 
seis a empurral-o, irrital-o, insultal-o, a ver se achavam occasião de espancar 
a victima do amor.
E’ o caracter cobarde e pusilânime dos nossos urbanos.              ARISTOPHANES.
        
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (27 de novembro de 1870, n. 328, p. 1).
[...] Fallemos agora de cousas sérias. O Sr. Dr. Nuno Alvares, autor desses 
encantadores idyllios que se chamam Folhas soltas, publicou uma excellente 
obra, de que é editor o Sr. Sisson, intitulada O menino endiabrado, 1° volume 
da Bibliotheca infantil.
A obra é nitidamente impressa e contém umas vinte e duas lithographias pri-
morosas. Não me desprendo do prazer que sinto em trasladar para este folhe-
tim tres períodos da casta intruducção do livro dedicado á infancia:
« E’ sobre vós que a pátria repousa as suas mais doces esperanças; sobre vós, 
cândidas crianças, que mal encetaes os passos nos caminhos da vida. 
E’ sobre vós que os olhos lacrimosos da geração que morre, volvem-se cheios 
de resignação e de fé.
E a fé que morrem, e as esperanças da pátria, que se fundam sobre vós, terão 
o desencanto da miragem se o sopro da virtude não fortifi car as vossas almas 
contra as lutas e as desillusões da vida. »
Segue-se depois uma historieta interessante em pequenos capitulos, escripta 
em um estylo simples e puro; o estylo para a infancia e para a ingenuidade. 
E’ necessario ter engenho quando se escrevem cousas destinadas á cândida 
innocencia. O distincto poeta Dr. Nuno Alvares comprehendeu a missão e de-
sempenhou-a superiormente.
Agradeço com desvanecimento o exemplar que enviou ao folhetinista do Dia-
rio do Rio. [...] (assinado por L. Guimarães Junior).
A COMEDIA SOCIAL (1 de dezembro de 1870, n. 44, p. 3).
LETTRAS E ARTES
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[...] A’S CRIANÇAS. – Vocês já viram a bonita historia do Menino Endiabrado? 
Não? Pois peçam ao papai que a compre já, que é cousa que vale a pena 
ver-se.
E depois de lel-a refl ictam seriamente nas diabruras de Paulo, que muita gente 
há de achar innocentes e até engraçadas, mas que não o são, porque encerram 
em si a germen do egoísmo que faz do homem um mau cidadão.
E’ escusado dizer-lhes que não se esqueçam de agradecer ao auctor, o Sr. 
Nuno Alvares e ao editor, o Sr. Sisson, que se esmeraram em dar aos amigui-
nhos um mimo lindissimo.
DIARIO DE NOTÍCIAS (4 de maio de 1871, n. 228, p. 3).
LITHOGRAPHIA IMPERIAL  S. A. SISSON 153 RUA DO OUVIDOR 153
Nesta casa executam-se todos os trabalhos de lithographia, a saber:
Apolices de seguros. Acções de bancos. Ditas de companhias. Facturas e no-
tas. Circulares e notas. Circulares autographadas. Letras. Diplomas. Mappas 
geographicos. Ditos topographicos. Retratos litografados. Registros de Santos. 
Etiquetas. Cartões de visitas, de casamento e de loja, etc.
A COMEDIA SOCIAL (1 de junho de 1871, n. 70, p. 2).
GALERIA DA COMEDIA SOCIAL.
Resolvidos a ornar a Comedia Social com uma galeria dos homens illustres e 
mais notaveis estadistas que estão fl orescendo no Brazil, certos de que nossos 
benignos assignantes applaudirão este nosso empenho, julgamos dever ajun-
tar aos competentes retratos notas e apontamentos biographicos que escapa-
ram aos estudos que acompanham á interessante galeria de Mr. Sisson.
E’ claro pois que não tomaremos a peito escrever, mas sim completar as bio-
graphias já publicadas e conhecidas.
Dadas estas explicações, estrearemos neste novo trabalho com o retrato e com 
alguns curiosos apontamentos da vida illustre do chefe do actual gabinete.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (18 de março de 1872, n. 76, p. 1).
Carta topographico. – Acaba de sahir o lume, lithographada pela casa Sisson 
desta Côrte, a carta topográfi ca da colonia de Santa Leopoldina na provincia 
do Espirito Santo, levantada pelo engenheiro director da mesma colonia, o Sr. 
bacharel José de Copertino Coelho Cintra.
Destinada a chamar a attenção dos immigrantes europeos para aquella colo-
nia, a carta, a que nos referimos, é um trabalho útil, que bom póde ser esten-
dido a outras colônias do Estado.
DIARIO DE NOTÍCIAS (19 de março de 1872, n. 432, p. 2).
Da lithographia Sisson acaba de sahir a lume a carta topographica da colonia 
de Santa Leopoldina, na provincia do Espirito Santo, levantada pelo engenhei-
ro director da mesma colonia, o sr. bacharel Coelho Cintra.
DIARIO DE NOTÍCIAS (7 de julho de 1872, n. 522, p. 1).
No ministerio da agricultura foram despachados os seguintes requerimentos:
S. A. Sisson, pedindo pagamento pela impressão do mappa topographico da 
colonia do Rio Novo.
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CORREIO DO BRAZIL (7 de julho de 1872, n. 188, p. 1).
S. A. Sisson, pedindo pagamento pela impressão do mappa topográfi co da 
colonia do Rio Novo – Aviso ao tesouro para pagamento.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (10 de julho de 1872, n. 186, p. 2).
A S. A. Sisson, de 1:200$000, pela impressão de 2,000 exemplares do mappa 
topographico da colonia do Rio Novo, provincia do Espirito Santo.
A VIDA FLUMINENSE (23 de novembro de 1872, n. 256, p. 2).
CAVACO 
Sob o titulo de – Tributo ao menino pianista Ernesto Couto – offereceram-nos 
um livrinho, onde os mais valiosos documentos, fi rmados pela mão de homens 
competentes, comprovam o precoce talento desta admiravel criança, e o muito 
que della há a esperar no futuro.
O livro traz no verso da primeira pagina o retrato do menino Ernesto Couto, 
trabalho feito nas offi cinas do Sr. Sisson.
Agradecemos cordialmente a offerta.
A NAÇÃO (20 de fevereiro de 1874, n. 38, p. 2).
Frei Vital. – Pediram-nos para anunciar que se acha á venda em casa do Sr. 
Sisson, uma litographia representando D. Vital.
Lê-se por baixo do retrato as seguintes palavras:
Frei Vital Maria Gonçalves de Oliveira
Bispo-Martyr de Olinda e confessor da fé.
REVISTA DA ASSOCIAÇÃO DOS GUARDA-LIVROS (15 de maio de 1875, n. 5, 
pp. 7 e 8).
Pantheon do Brazil. – Obsequiados com a primeira caderneta do primeiro volu-
me desta publicação, cuja offerta agradecemos, vamos emittir sobre ella nosso 
fraco e humilde parecer. Já em nosso numero anterior dissemos quanto julgá-
vamos útil a obra que á maneira da Galeria dos varões illustres do Sr. Sisson 
trata de publicar a biographia, acompanhada de alguns retractos, dos homens 
eminentes consagrados aos interesses do Brazil. Tem esta obra sobre aquella 
a vantagem de ser escripta em portuguez e em francez, meio de vulgarisar no 
estrangeiro os nomes dos cidadãos beneméritos e distinctos por seus talentos e 
serviços. Traz a seguinte dedicatoria – Ao Excelso Monarcha o Senho D. Pedro II 
Magnanimo Imperador do Brazil Cultor e Protector das Lettras – Tributo de pro-
funda homenagem. – Trez biographias contém a 1° caderneta, - do visconde 
do Rio Branco, José Basilio da Gama e a do primeiro marquez de Caravellas.
Confessa o autor que a primeira edição deste trabalho é apenas um ensaio, 
não tendo ainda plano ou programma para as biographias. Neste caso houve 
precipitação em exibir a obra que não devera sahir á luz sem um plano bem 
estudado, pois que não julgamos bom o da primeira caderneta. Quer-nos pa-
recer que a época em que fi gurarão os grandes homens é que devia servir 
de base. Acompanhar-se a successão historica e chronologica, (o que aliás 
se observa quanto as duas ultimas biographias) além da ordem das aptidões 
ou dotes salientes em que mais se distinguirão ou nobilitárão os indivíduos, 
é o que entendíamos ser o mais methodico, justo e natural. O modo porque 
encetou o autor o seu trabalho expol-o ás suspeições de lisonja. O tom de sua 
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dedicatoria, a primeira biographia e o retracto, tratando-se de pessoas que 
estão hoje no fastígio do poder, pode fazer acreditar no intuito de lisonjeal-as; 
denuncia pouca fé no favor publico para obras desta natureza e o desejo de 
assegural-o nas boas graças do alto.
A parte litteraria da publicação é boa, sem embargo de alguns deffeitos que 
contêm: a traducção em francez não pode ser melhor. Quanto a parte material 
e artistica, a impressão satisfaz.
A empreza que está em começo é, pelo serviço que presta, digna de apoio, e 
podendo melhorar a todos os respeitos, tem jus á brilhante carreira que since-
ramente lhe desejamos.
GAZETA DE NOTÍCIAS (4 de setembro de 1876, n. 244, p. 1).
O ministerio da agricultura mandou lithographar o mappa da provincia do 
Paraná.
Foi encarregado d’esse serviço o Sr. Sisson.
GAZETA DE NOTÍCIAS (30 de novembro de 1876, n. 331, pp. 1-2).
Acham-se expostos na galeria do estabelecimento A la Glace Elegante, os 
retratos que a commissão nomeada pelos passageiros vindos em uma das 
ultimas viagens do norte no paquete Bahia, vão (p. 1) offerecer ao distincto 
commandante Guilherme Waddington, e dos offi ciaes do dito paquete.
O trabalho foi lithographado nas offi cinas do Sr. Sisson.
GAZETA DE NOTÍCIAS (27 de janeiro de 1877, n. 26, p. 1).
Ao collegio dos orphãos da Imperial Sociedade Amante da Instrucção foram 
ainda feitos os seguintes donativos agenciados pelo Sr. capitão Coruja Junior 
e offerecidos pelos Srs:
A. Sisson, os retratos de SS. MM. II. lithographados; José Medelles da Silva Net-
to 36 thesouras para unhas, 12 ditas para costura, 8 ferros para engomado e 8 
descanços para os mesmos, um maço de cordas, 5 facas, 2 conchas e 2 garfos 
para cozinha, 2 torradeiras e 36 cadeados pequenos. [...]. 
CORREIO PAULISTANO (2 de junho de 1882, n. 7668, p. 2), PUBLICADOR 
MARANHENSE (15 de junho de 1882, n. 135, p. 1).
Por despachos de 27 do corrente:
Foram nomeados:
[...] Offi cial da ordem da Rosa o cidadão belga Edouard Van Beneden, profes-
sor de physiologia da universidade de Liége.
 Cavalleiros da mesma ordem: o dr. Aristharco Xavier Lopes, 1° promotor pu-
blico da comarca do Recife, por ter libertado sem ônus alguns os seus escravos 
Evaristo, Antonio e Caetano; Boaventura da Silva Barcellos, pelos donativos 
que fez, de 2:000$ para a Sociedade Promotora de Instrucção, e 1:000$ para 
o Imperial Lyceu de Artes e Offi cios; e Sebastião Augusto Sisson por serviços 
prestados à bibliotheca nacional. [...]. 
JORNAL DO COMMERCIO (2 de outubro de 1882, n. 274, p. 6). Coletivo.
GAZETA DE NOTÍCIAS (13 de junho de 1883, n. 164, pp. 1-2).
UM POETA DO NORTE
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Poucos dos nossos escriptores revelam tão estranhável sentimento ao norte, 
como o poeta plauhyense Dr. José Coriolano de Souza Lima, infelizmente falle-
cido em 25 de agosto de 1869. São do norte o seu caracter, costumes, crenças; 
tem a expressão, antes direi a alma, d’aquella região, as idéas, os assumptos, 
a vida que elle canta nos seus versos. O inverno ou a secca, o gado, os campos 
de criação merecem-lhe fi eis descripções. Póde dizer-se que no seu livro está 
perfeitamente desenhado o Piauhy, não digo tudo, está fotografada toda a 
zona sertanica onde domina a nossa indústria pastoril.
Os costumes sertanejos ainda não tiveram alli tão dedicado desenhista. O 
poeta sente satisfação em descrever aquelles espectaculos, em entrar na phy-
siologia d’aquelles dramas.
[...] 
O habil e illustrado comprovinciano que lhe prefaciou o livro posthumo – Im-
pressões e gemidos, o Dr. D. M. Caldas, escreve: 
« N’esse ano (1859) formaram-se na faculdade de direito do recife tres moços 
poetas, que muito se haviam distinguido entre os seus collegas: José Coriola-
no de Souza Lima, natural do Piauhy; Pedro de Calazans, fi lho de Sergipe; e 
Franklin A. de M. Doria, que viu á luz na primogênita de Cabral. » [...] 
Appareceu o livro em 1870. A impressão é nítida, direi até irreprehendensivel, 
o que deixará de parecer exageração, desde que se saiba que foi o livro im-
presso no Maranhão, sob as vistas de Belarmino de Mattos, este benemerito 
artista, cujo nome a classe typographica devera ter no livro de ouro em que 
registra as suas glorias.
O livro tem 302 paginas em 4° grande. Traz um optimo retrato do auctor, 
lithographado na imperial lithographia de S. A. Sisson. Compõe-se de uma 
introducção, sessenta poesias lyricas, o poemeto sertanejo em tres cantos – O 
touro fusco, e notas. Essa introducção é miúdo e bello estudo sobre a vida do 
poeta; as poesias e poemeto offerecem originalidade e encanto que captivam. 
Não falta nem áquelas nem este, o colorido que o sentimento da verdade gra-
va nas producções naturaes.
[...] Na fi el pintura dos costumes do norte, José Coriolano excede G. Dias, 
musa elegante, generalizadora, erudita, e só encontra rival em Juvenal Gale-
no, summamente popular, quer na poesia, quer nos ensaios de drama e de ro-
mance, generos em que devera ter hoje nome tão extenso como o que ganhou 
na poesia, se as condições do meio onde existe, não fossem tão contrarias a 
mais vasto desenvolvimento mental e litterario.  FRANKLIN TAVORA.
DIARIO DO COMMERCIO (8 de dezembro de 1888, n. 25, p. 2).
Cahio redondamente no Menus Plaisirs, a opereta La Veillés de Noces, posta 
em musica por um illustre desconhecido, o Sr. Frederico Toulmouche.
O libreto é de Sisson e Bureau-Jattiot, e diz Sarcey que não tem uma situação 
comica nem um dito de espirito. Quanto a musica é de uma rara insignifi can-
cia.
JORNAL DO BRASIL (9 de fevereiro de 1898, n. 40, p. 4).
Sebastião Augusto Sisson
A familia Sisson pede a seus amigos o caridoso obsequio de acompanharem 
os restos mortaes de seu prezado chefe, hontem fallecido, sahindo o féretro da 
rua Dr. Joaquim Silva n. 21 (Lapa) para o cemiterio de S. João Baptista, ás 4 ho-
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ras da tarde de hoje, e por este neto desde já se confessa eternamente grata.
GAZETA DE NOTÍCIAS (9 de fevereiro de 1898, n. 40, p. 1).
SEBASTIÃO SISSON
Depois de longos padecimentos, falleceu hontem, ás 8 horas da noite, o velho 
Sebastião Augusto Sisson, com 74 annos de idade, estimado retratista litho-
grapho, que aqui no Brasil trabalhou por muitos annos e deixa honradíssima 
memoria.
Natural da Alsacia, mas naturalisado brasileiro, fez Sisson d’esta terra hospital 
leira sua verdadeira pátria, aqui constituiu familia e deixa dous fi lhos soldados 
da Republica.
Como lithographo, a sua obra foi vasta; desenhou uma quantidade extraordi-
naria de retratos, que compõem volumes e constituem preciosos documentos 
para a historia do tempo.
No trato particular era affavel, prestativo e obsequiador. Os que o conheceram 
de mais perto, guardam do honrado velho a mais grata lembrança.
A’ sua desolada familia nosso pezames.
PACOTILHA (13 de abril de 1903, n. 86, p. 2).
FOLHETIM 
MACHADO DE ASSIS
Que é o mundo?
Ha poucas semanas, um homem dado a estudos de ornithologia, por nome 
Macedo, referia a alguns amigos um caso tão extraordinario que ninguem lhe 
deu credito.
Alguns chegam a suppor que Macedo virou o juízo.
Eis aqui o resumo da narração: 
No principio do mez passado, - disse elle, indo por uma rua acima, succedeu 
que um tilbury, á disparada, quasi deu commigo no chão.
Escapei saltando para dentro de uma loja de belchior.
Nem o estrepido do cavallo e do vehiculo, nem a minha entrada fez levantar 
o dono do negocio, que cochilava ao fundo, sentado numa cadeira de abrir.
Era um frangalho de homem barba côr de palha suja, a cabeça enfi ada em um 
gorro esfarrapado, que provavelmente não achara comprador.
Não se advinhava nelle nenhuma historia, como podiam ter algumas das cou-
sas que vendia, nem se lhe sentia a tristeza austera e desenganada das vidas 
que foram vidas.
A loja era escura, atulhada das cousas velhas, tortas, rotas enxovalhadas, en-
ferrujadas que de ordinario se acham em taes casas, tudo naquella meia de-
sordem propria do negocio.
Essa misturada, posto que banal, era interessante.
Panellas sem tampa, tampas sem panela, botões, sapatos, fechaduras, uma 
saia preta, chapéos de palha e de pelo, caixilhos, binóculos, meias, casacas, 
um fl orete, um cão empalhado, um par de chinelas, luvas, vaso sem nome, 
dragonas, uma bolsa de velludo, dois cabides, um bodoque, um thermometro, 
cadeiras, um retrato litographado pelo fi nado Sisson um gramão, duas masca-
ras de arame para o carnaval que ha de vir, tudo isso e o mais que não vi ou 
não me fi cou da memoria, enchia a loja nas imediações da porta, encostado, 
pendurado ou exposto em caixas de vidro egualmente velhas.
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Lá para dentro, havia outras coisas mais e muitas, e do mesmo aspecto, do-
minando os objectos grandes, commodas, cadeiras, camas, uns por cima dos 
outros, perdidos na escravidão.
Ia a sahir, quando dei com uma gaiola pendurada da porta. Tão velha como 
o resto, para ter o mesmo aspecto da desolação geral, faltava-lhe estar vazia. 
Não estava vazia. Dentro pulava um canário. A côr, a animação e graça do 
passarinho davam aquelle amontoado de destroços uma nota de vida e de mo-
cidade. Era o ultimo passageiro de algum naufragio, que alli foi parar integro 
e alegre como d’antes. Logo que olhei para elle, entrou a saltar mais, abaixo e 
acima, de poleiro em poleiro como se quizesse dizer que no meio daquelle ce-
miterio brincava um raio de sol. Não attribuo essa imagem ao canário, sendo 
porque fallo a gente rethorica, mas, em verdade, elle não pensou em cemiterio 
nem sol, segundo me disse depois. Eu, de envolta com o prazer que me deu 
aquella vista, senti-me indignado de destino do passaro, e murmurei baixinho 
palavras de azedume.
Quem seria o dono execrável d’este bichinho, que teve animo de se desfazer 
delle por alguns pares de nickeis? Ou que não indifferente, não querendo 
guardar esse companheiro de dono defunto, o deu de graça a algum pequeno, 
que o vendeu para ir jogar uma quiniella?
- Quem quer que sejas tu, trillou o canario, quedando-se em cima do poleiro, 
certamente não esta’s em teu juízo. Não tive dono execrável, nem fui dado a 
nenhum menino que me vendesse. São imaginações de pessoa doente; vae-te 
curar, amigo...
- Como? interrompi eu, sem ter tempo de fi car espantado de ouvil-o fallar e 
de entendel-o. Como? Então, o teu dono não te vendeu a esta casa? Não foi 
a miséria ou a ociosidade que te trouxe a este cemiterio, como um raio de sol?
- Não sei que seja sol nem cemiterio. Se os canários que tens visto usam do pri-
meiro desses nomes, tanto melhor porque é bonito, mas estou que confundes.
- Perdão, mas tu não vieste para aqui a toa, sem ninguem, salvo se o teu dono 
foi sempre aquelle homem que alli esta sentado.
- Que dono? Esse homem que ahi está é meu creado, da-me agua e comida 
todos os dias, com tal regularidade que eu, se devesse pagar-lhe os serviços, 
não seria com pouco; mas os canários não pagam creados.
Em verdade, se o mundo e propriedade dos canários, seria extravagante que 
elles pagas sem o que esta no mundo.
Pasmado das respostas, não sabia que mais admirar, se a linguagem se ás
idéas. A linguagem, posto me entrasse pelo ouvido como portugueza, cahia do 
bico em puros trillos e gorcejos. Olhei em volta de mim, para verifi car se estava 
acordado; a rua era a mesma, a loja escura, triste e humida.
Paguei-lhe o preço, mandei comprar uma gaiola vasta, circular, de madeira e 
arame, pintada do branco, e ordenei que a puzessem na varanda da minha 
casa, d’onde o passarinho podia ver o jardim, o repuxo e um pouco do céo 
azul.
Era meu intuito fazer um longo estudo de phenomeno, sem dizer nada a nin-
guem, até poder assombrar o seculo com a minha extraordinaria descoberta. 
Comecei por alphabetar a lingua do canário, por estudar-lhe a estructura, as 
relações com a musica, os sentimentos estheticos do bicho, as suas idéas e 
reminiscencias.  (Continua).
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Notícias na França 
Sem informações. 
Fontes de arquivo no Brasil 
Arquivo do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro. 
• Retrato do Visconde de Abaeté. 1857. Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”. 
• Retrato de Rafael Tobias de Aguiar. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilus-
tres: “Os contemporâneos”. 1
• Retrato de Rafael Tobias de Aguiar. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilus-
tres: “Os contemporâneos”. 2
• Retrato de José Martiniano de Alencar. Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”. 1
• Retrato de José Martiniano de Alencar. Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”. 2
• Retrato do Marquez d’Abrantes. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: 
“Os contemporâneos”. 
• Retrato do Barão de Caçapava. 1859.  Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”. 
• Retrato do José Tomás Nabuco de Araújo. Litografi a. Galeria dos brasilei-
ros ilustres: “Os contemporâneos”. 
• Retrato de Dom Manuel do Monte Rodrigues de Araújo, Bispo do Rio de 
Janeiro. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 
• Retrato do Frei Antônio de Arrabida, bispo de Anemuria. Litografi a. Gale-
ria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 
• Retrato do Marquês de Paranaguá. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilus-
tres: “Os contemporâneos”. 
• Retrato do Cônego Januário da Cunha Barbosa. Litografi a. Pintura de Ba-
randier. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de João Paulo dos Santos Barreto. 1860. Litografi a. Litografi a. 
Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Sebastião do Rego Barros. Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Pedro de Alcântara Bellegarde. Litografi a. Galeria dos brasilei-
ros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Pedro de Alcântara Bellegarde. Litografi a. Galeria dos brasilei-
ros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de José Maria da Silva Bitancourt. Litografi a. Galeria dos brasilei-
ros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Manuel Alves Branco. o Visconde de Caravelas. Litografi a. Ga-
leria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 1
• Retrato de Manuel Alves Branco. o Visconde de Caravelas. Litografi a. Ga-
leria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 2
• Retrato de Joaquim Marcelino de Brito. Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato do General João Crisóstomo Calado. 1859. Litografi a. Galeria dos 
brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
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• Retrato de Francisco Gomes de Campos, o Barão de Campo Grande. 
1860. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de José Joaquim Carneiro de Campos, o Marquez de Caravellas. 
Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de João da Silva Carrão. 1858. Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de João da Silva Carrão. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: 
“Os contemporâneos”.
• Retrato do Marquês de Lages. 1860. Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato do Marquês de Monte Alegre. 1857. Litografi a. Galeria dos brasi-
leiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Jerônimo Francisco Coelho. 1858. Litografi a. Galeria dos bra-
sileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Jerônimo Francisco Coelho. 1858. Litografi a. Galeria dos bra-
sileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de José Joaquim Coelho, o Barão da Vitória. Litografi a. Galeria 
dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Aureliano de Souza e Oliveira Coutinho, o Visconde de Sepe-
tiba. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 1
• Retrato de Aureliano de Souza e Oliveira Coutinho, o Visconde de Sepe-
tiba. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 2 
• Retrato de Aureliano de Souza e Oliveira Coutinho, o Visconde de Sepe-
tiba. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 3 
• Retrato de Antônio Luís Pereira da Cunha, o Marquês de Inhambupe. Lito-
grafi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 1
• Retrato de Antônio Luís Pereira da Cunha, o Marquês de Inhambupe. Lito-
grafi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 2
• Retrato de João Pereira Darrigue de Faro, o Visconde do Rio Bonito. Lito-
grafi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Diogo Antônio Feijó. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: 
“Os contemporâneos”.
• Retrato de Luís Pedreira do Couto Ferraz, o Barão e Visconde do Bom 
Retiro. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Luís Pedreira do Couto Ferraz, o Barão e Visconde do Bom 
Retiro. 1858. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâ-
neos”.
• Retrato de Mariano José Pereira da Fonseca, o Marquês de Marica. 1858. 
Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Bernardo de Souza Franco, o Visconde de Sousa Franco. Lito-
grafi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Luís Alves de Lima, o Marquês e Duque de Caxias. Litografi a. 
Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Pedro de Araújo Lima, o Marquês de Olinda. 1857. Litografi a. 
Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de José da Silva Lisboa, o Visconde de Cayru. Litografi a. Galeria 
dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Francisco de Paula de Negreiros Saião Lobato, o Visconde de 
Niterói.  Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 
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1
• Retrato de Francisco de Paula de Negreiros Saião Lobato, o Visconde de 
Niterói.  Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 
2
• Retrato de Francisco de Paula de Negreiros Saião Lobato, o Visconde de 
Niterói.  Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 
3
• Retrato de Sérgio Teixeira de Macedo. Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”. 
• Retrato de José Antônio Marinho. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilus-
tres: “Os contemporâneos”. 
• Retrato de Francisco Assis Mascarenhas, o Marquês de São João da Pal-
ma. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de D. Manuel de Assis Mascarenhas. Litografi a. Galeria dos brasi-
leiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Francisco de Paula Souza e Melo. Litografi a. Galeria dos brasi-
leiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Manuel Felizardo de Souza e Melo. Litografi a. Galeria dos bra-
sileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Francisco Ge Acaiaba de Montezuma, o Visconde de Jequiti-
nhonha. 1860. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contem-
porâneos”.
• Retrato de José Inácio Silveira da Mota. Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato do Conselheiro Cândido Batista de Oliveira. Litografi a. Galeria 
dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Pedro Ferreira de Oliveira. 1860. Litografi a. Galeria dos brasi-
leiros ilustres: “Os contemporâneos”. 1
• Retrato de Pedro Ferreira de Oliveira. 1860. Litografi a. Galeria dos brasi-
leiros ilustres: “Os contemporâneos”. 2
• Retrato de Theophilo Benedicto Ottoni. Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de José Maria da Silva Paranhos. 1858. Litografi a. Galeria dos 
brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato do Barão de Iguaraçú. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: 
“Os contemporâneos”.
• Retrato do José Clemente Pereira. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilus-
tres: “Os contemporâneos”.
• Retrato do Visconde de S. Leopoldo. Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato do Marquês de Barbacena. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilus-
tres: “Os contemporâneos”.
• Retrato do Marquês de Valença. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: 
“Os contemporâneos”.
• Retrato do Gabriel José Rodrigues dos Santos. 1858. Litografi a. Galeria 
dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Gabriel José Rodrigues dos Santos. 1858. Litografi a de Sisson. 
Pintura de Barandier. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os con-
temporâneos”.
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• Retrato de José Antônio Saraiva. 1859. Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Dom Romualdo Antônio de Seixas. Litografi a. Galeria dos bra-
sileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 1
• Retrato de Dom Romualdo Antônio de Seixas. Litografi a. Galeria dos bra-
sileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 2
• Retrato de Francisco de Lima e Silva, o Barão de Barra Grande. Litografi a. 
Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de João Manuel Pereira da Silva. Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato do Barão de Suruí. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os 
contemporâneos”.
• Retrato de D. Manuel Joaquim da Silveira, Arcebispo da Bahia, Primaz do 
Império do Brasil, Conde de São Salvador. Litografi a. Galeria dos brasile-
iros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de João Lins Vieira Cansansão de Sinimbu, o Visconde de Sinim-
bu.  Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Alexandre Joaquim de Siqueira. Litografi a. Galeria dos brasilei-
ros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Irineu Evangelista de Souza, o Barão de Mauá. Litografi a. Ga-
leria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 1
• Retrato de Irineu Evangelista de Souza, o Barão de Mauá. Litografi a. Ga-
leria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”. 2
• Retrato de Paulino José Soares de Souza, o Visconde de Uruguai. Litogra-
fi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato do Visconde de Uruguai. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilus-
tres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Joaquim José Rodrigues Torres, o Visconde de Itaboraí. 1857. 
Pintura de Krumholtz. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os con-
temporâneos”. 1
• Retrato de Joaquim José Rodrigues Torres, o Visconde de Itaboraí. 1857. 
Pintura de Krumholtz. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os con-
temporâneos”. 2
• Retrato de Manuel Vieira Tosta, Barão, Visconde e Marquez de Muritiba. 
Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Francisco Diogo Pereira de Vasconcelos. 1859. Litografi a. Ga-
leria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Joaquim José Pinheiro de Vasconcelos, o Visconde de Mont-ser-
rate. 1860. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâne-
os”.
• Retrato de Evaristo Ferreira da Veiga. Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Nicolau Pereira de Santos Vergueiro, o Senador Vergueiro. Pin-
tura de Barandier. 1859. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os 
contemporâneos”.
• Retrato de Cândido José de Araújo Viana, o Visconde de Sapucaí. 1858. 
Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato do Conselheiro Bernardo de Souza Franco. 1858. Litografi a. Ga-
leria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
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• Retrato de Luís Pedreira do Couto Ferraz. 1858. Litografi a. Galeria dos 
brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de José da Costa Carvalho, Marquês de Monte Alegre. Litografi a. 
Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de José Maria da Silva Paranhos. 1858. Litografi a. Galeria dos 
brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Francisco Gomes de Campos. 1860. Litografi a. Galeria dos 
brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Domingos Pereira dos Guimarães Peixoto, o Barão de Iguaraçu. 
1858. Litografi a. Galeria dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Bernardo de Souza Franco. Litografi a. Galeria dos brasileiros 
ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato do Conselheiro Cândido Batista de Oliveira. Litografi a. Galeria 
dos brasileiros ilustres: “Os contemporâneos”.
• Retrato de Antônio Coelho de Sá e Albuquerque (Pernambuco). 1861. 
Litografi a. Galeria dos representantes da nação: “Assembléia Geral Le-
gislativa”. 
• Retrato de Silvino Cavalcante de Albuquerque. (Pernambuco). 1861. Lito-
grafi a. Galeria dos representantes da nação: “Assembléia Geral Legisla-
tiva”. 
• Retrato de Sebastião do Rego Barros (Pernambuco). 1861. Litografi a. Ga-
leria dos representantes da nação: “Assembléia Geral Legislativa”.
• Retrato de Gasparino Moreira de Castro (Bahia). 1861. Litografi a. Galeria 
dos representantes da nação: “Assembléia Geral Legislativa”.
• Retrato de Ambrósio Leitão da Cunha (Pará). 1861. Litografi a. Galeria dos 
representantes da nação: “Assembléia Geral Legislativa”.
• Retrato de José Rodrigues de Lima Duarte (Minas Gerais). 1861. Litogra-
fi a. Galeria dos representantes da nação: “Assembléia Geral Legislativa”.
• Retrato do Barão de Mamanguape (Paraíba). 1861. Litografi a. Galeria dos 
representantes da nação: “Assembléia Geral Legislativa”.
• Retrato de Simplício de Sousa Mendes (Piauí). 1861. Litografi a. Galeria 
dos representantes da nação: “Assembléia Geral Legislativa”.
• Retrato de Leandro Bezerra Monteiro (Sergipe). 1861. Litografi a. Galeria 
dos representantes da nação: “Assembléia Geral Legislativa”.
• Retrato de Luiz Antônio da Silva Nunes (Espírito Santo). 1861. Litografi a. 
Galeria dos representantes da nação: “Assembléia Geral Legislativa”.
• Retrato de João Lustosa da Cunha Paranaguá (Piauí). 1861. Litografi a. 
Galeria dos representantes da nação: “Assembléia Geral Legislativa”.
• João de Almeida Pereira Filho (Rio de Janeiro). 1861. Litografi a. Galeria 
dos representantes da nação: “Assembléia Geral Legislativa”.
• Retrato de José Antônio Saraiva (Bahia). 1861. Litografi a. Galeria dos re-
presentantes da nação: “Assembléia Geral Legislativa”.
• Retrato de Zacarias de Góis e Vasconcelos (Paraná). 1861. Litografi a. Ga-
leria dos representantes da nação: “Assembléia Geral Legislativa”.
• Retrato de Dom Pedro II. 1864. Litografi a. Estampa avulsa. 
• Retrato de D. Leopoldina, Princesa Imperial. Litografi a. Estampa avulsa.
• Retrato de D. Teresa Cristina Maria, 3a. Imperatriz do Brasil. Litografi a. 
Estampa avulsa.
• Retrato do Conselheiro João Maurício Wanderley, Barão de Cotegipe. Li-
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tografi a. Estampa avulsa.
• Retrato de Tobias Rabelo Leite. Litografi a. Estampa avulsa.
• Retrato de Francisco de Santa Senhorinha Viana.  Litografi a. Estampa 
avulsa.
• Retrato de Francisco Inácio Marcondes Homem de Melo. 1863. Litografi a. 
Estampa avulsa.
• Retrato do Duque de Saxe (Luís Augusto de Saxe Coburgo e Gotha). 1866. 
Litografi a. Estampa avulsa.
• Retrato de José Liberato Barroso (Conselheiro, Ministro e Secretário d’Es-
tado dos Negócios do Império). Litografi a. Estampa avulsa.
• Retrato de D. Isabel, Princesa Imperial. Litografi a. Estampa avulsa.
• Retrato de Gastão de Orleans, Conde d’Eu. 1865. Litografi a. Estampa 
avulsa.
• Retrato de Maria Eugênia Guedes Pinto. 1856. Litografi a. Estampa avulsa.
• Retrato de D. Pedro II. 1863. Pintura de Julio Le Chevrel. Litografi a. Estam-
pa avulsa.
• Retrato coletivo em bustos. “Comte. e offaes. que faleceram na naufrágio 
da corveta brasileira D. Isabel, a 11 de Novembro de 1860 nas costas de 
Marrocos”. Litografi a. Estampa avulsa.
• Retrato de Severiano Martins da Fonseca. 1882. Litografi a. Estampa avul-
sa.
• Retrato de Polidoro da Fonseca Quintanilha Jordão, Visconde de Santa 
Teresa. 1862. Litografi a. Estampa avulsa.
• Retrato de José Clemente Pereira. Litografi a. Litografi a de Sisson; dese-
nho de Boulanger. Impressa por Heaton e Rensburg, Rio de Janeiro. Série 
Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatura (1853-1856), de Louis Bou-
langer. 
• Retrato de Antonio Correia Seara, quando Deputado pela Província de 
Pernambuco. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Boulanger. Im-
pressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856), de Louis Boulanger.
• Retrato de Antônio de Pádua Fleury. Litografi a. Litografi a de Sisson; dese-
nho de Boulanger. Impressa por Rensburg. Série Assembléia Geral Legis-
lativa – 9a Legislatura (1853-1856), de Louis Boulanger.
• Retrato de Antônio Gonçalves Barbosa da Cunha, quando Deputado pela 
Província de São Paulo. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Bou-
langer. Impressa por Heaton e Rensburg.  Série Assembléia Geral Legisla-
tiva – 9a Legislatura (1853-1856), de Louis Boulanger.
• Retrato de João Lustosa da Cunha Paranaguá, quando Deputado pela 
Província do Piauí. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Boulanger. 
Impressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856), de Louis Boulanger.
• Retrato de João Wilkens de Matos, quando Deputado pela Província do 
Amazonas. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Boulanger; Im-
pressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856), de Louis Boulanger.
• Retrato de Joaquim Pinto de Campos, quando Deputado pela Província 
de Pernambuco. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Boulanger. 
Impressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
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Legislatura (1853-1856), de Louis Boulanger.
• Retrato de José Ascenço da Costa Ferreira, quando Deputado Geral pela 
Província do Maranhão. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Bou-
langer. Impressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legisla-
tiva – 9a Legislatura (1853-1856), de Louis Boulanger.
• Retrato de Lindolfo José Correia das Neves, quando Deputado pela Pro-
víncia da Paraíba. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Boulanger. 
Impressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856), de Louis Boulanger.
• Retrato de Luís Barbalho Muniz Fiuza, quando Deputado pela Província da 
Bahia. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Boulanger. Impressa 
por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a Legislatu-
ra (1853-1856), de Louis Boulanger.
• Retrato de Torquato Rodrigues Dutra Rocha, quando Deputado pela Pro-
víncia da Bahia. Litografi a. Litografi a de Sisson; desenho de Boulanger. 
Impressa por Heaton e Rensburg. Série Assembléia Geral Legislativa – 9a
Legislatura (1853-1856), de Louis Boulanger.
Arquivo Histórico do Museu Imperial, Petrópolis.
• Retrato de personagem não identifi cado. 1859. Litografi a. 
• Retrato do Conselheiro João Maurício Wanderley. Barão de Cotegipe. s/d. 
Litografi a. Sisson, Cypriano, Rensburg (ofi c.). 
• Retrato de Polydoro da Fonseca Quintanilha Jordão, barão de Santa Tere-
sa. s/d. Litografi a. Sisson, Lemercier. 
• Retrato de D. Pedro II Imperador do Brazil. Litografi a. Bernasconi e Cia., 
Sisson, Heaton & Rensburg (Ofi cina). 
• Retrato do General Severiano da Fonseca. 1882. Litografi a. 
• Retrato de S.A.I. a Sa. D. Leopoldina e S.A. o Sr. Duque de Saxe. Litografi a. 
• Hotel de João Meyer em Petrópolis. Litografi a. Sisson, Rensburg (Ofi c.). 
• Retrato de Arsène Charton Demeur. Litografi a colorida. 
• Visconde de Itaborahy. Litografi a. 
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro. 
• Ata da sessão de 29 de fevereiro de 1864. Julgamento das obras de arte 
exibidas na Exposição Geral de 1863. Por ordem de Agostinho José da 
Motta, substituição de medalha de prata por menção honrosa, a Josephi-
ne Houssay. Premiações a Léon Desprès de Cluny (condecoração), Julio 
Le Chevrel, Henri Vinet (medalha de ouro de três onças), Auguste Sisson 
(medalha de prata).
Biblioteca do Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• Pasta Sisson. Artigo de jornal sobre o artista. 
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Luiz Barbalho Muniz Fiuza, deputado à Assembleia Geral Legislativa pela 
provincia da Bahia. Litografi a de Sisson, desenho de Boulanger. Heaton 
& Rensburg. 
• Rodrigo Augusto da Silva. 1861. Gravura. Acervo Digital. 
• Visconde de Abaeté. Fotografi a da Gravura. Galeria Contemporaneos. 
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Acervo Digital. 
• Visconde de São Leopoldo. s/d.  Litografi a. Acervo Digital. 
• Album do Rio de Janeiro moderno. 12 estampas. Acervo Digital. 
• Cascata da Tijuca. Album Rio de Janeiro Moderno. Litografi a. Acervo Di-
gital. 
• Cemeterio ingles na Gamboa. Album Rio de Janeiro Moderno. Litografi a. 
Acervo Digital.
• Entrada da Barra. Album Rio de Janeiro Moderno. Litografi a. Acervo Di-
gital.
• Glória. Album Rio de Janeiro Moderno. Litografi a. Acervo Digital.
• Hospício de Pedro II. Album Rio de Janeiro Moderno. Litografi a. Acervo 
Digital.
• Hospital da Sociedade Portuguesa de Benefi cencia. Album Rio de Janeiro 
Moderno. Litografi a. Acervo Digital.
• Igreja da Ordem Terceira do Carmo. Album Rio de Janeiro Moderno. Lito-
grafi a. Acervo Digital.
• Estação da Estrada de Ferro D.P.II. Album Rio de Janeiro Moderno. Lito-
grafi a. Acervo Digital.
• Interior da Igreja do SS. Sacramento. Album Rio de Janeiro Moderno. Li-
tografi a. Acervo Digital.
• Jardim Botanico. Album Rio de Janeiro Moderno. Litografi a. Acervo Digi-
tal.
• Santa Casa de Misericordia. Album Rio de Janeiro Moderno. Litografi a. 
Acervo Digital.
• Vista da Boa Viagem. Album Rio de Janeiro Moderno. Litografi a. Acervo 
Digital.
• Igreja Matriz de Nossa Senhora do Sucesso de Pindamonhangaba. s/d. 
Litografi a. Acervo Digital. 
• Instituição do SS. Sacramento. s/d. Litografi a. Acervo Digital. 
• Carta Topográfi ca da Imperial Colonia do Rio Novo. Gravura. 1872. Acer-
vo Digital. 
• Cidade da Campanha da Princeza: vista tirade do alto do morro de Santa 
Cruz. Litografi a. 
• Cidade de Pouso Alegre vista do alto do morro das Cruzes. 1868. Litogra-
fi a. Iconografi a.
• A creação. Amor eterno. 2 litografi as. 
• Estabelecimento do Gaz. In Brazil Illustrado. 1854. Litografi a. Acervo Di-
gital. 
• Gabinete de 6 de setembro de 1853. Litografi a. Acervo Digital. 
• Galeria dos Brasileiros Ilustres: os contemporaneos. 1859. Vol I e II (in-
completos). 
• José Joaquim de Siqueira. Litografi a de Sisson, daguer. De Biranyi e Kor-
nis. 
• Um frade ajoelhado.  Desenho a crayon. Acervo Digital. 
• Frade em oração diante de um crucifi xo. Desenho. Acervo Digital. 
• Le Crucifi ement [cópia de uma gravura de Callot]. Offerte de Mr. Sisson 
22/5/1883. Gravura. Acervo Digital. 
• Pedro Américo, pintor. s/d. Litografi a. Album de artistas. Acervo Digital. 
• Carta a S. Sisson informando estar ocupado e por isso não é possível cum-
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prir a promessa de ir à sua casa. 04/03/1864. Francisco de Paula Souza 
Melo. Manuscritos. 
• Fatura de despesa efetuada pela BN. 1250 estampas do retrato do frei 
Camilo de Montserrate impressos em papel da china. 20/09/1887. 
• F. R. Antonio de Arrabida. Litografi a. 1859. Acervo Digital. 
• Augusto João Manoel Leverger, Barão de Melgaço. 1881. Desenho. Acer-
vo Digital. 
• Agostinho Marques Perdigão Malheiro. s/d. Gravura. Acervo Digital. 
• Mappa dos terrenos das provincias de S. Pedro do Sul e de Sta. Catharina 
que tem de receber a projectada estrada de ferro de D. Izabel. s/d. Lito-
grafi a. Acervo Digital. 
• Mappa geral das terras públicas do município de Curitiba, província do 
Paraná. s/d. Litografi a. Acervo Digital. 
• Mappa topographico de parte da Provincia de Santa Catharina. 1872. 
Litografi a. Acervo Digital. 
• Ministério de 2 de março de 1861. 1861. Litografi a. Acervo Digital. 
• N. Senhora das Dores. s/d. Litografi a. Acervo Digital.  
• O Provedor, Offi ciaes e Mesários da Irmandade do Santíssimo Sacramento 
da Antiga Sé desta Côrte. s/d. Litografi a. Acervo Digital.
• Duque de Caxias. Litografi a. Iconografi a. 
• Entrada do Duque de Salzburg. Cópia da gravura de Callot. Litografi a. 
Iconografi a. 
• José de Alencar. Litografi a. Iconografi a. 
• Cônego Januário da Cunha Barbosa. Litografi a. Reprodução fotográfi ca. 
Iconografi a. 
• José Antonio de Magalhães Basto. Litografi a. Iconografi a.
• José da Silva Lisboa. Reprodução fotográfi ca da litografi a. Iconografi a. 
• La Lamartine. Litografi a. Iconografi a. 
• Conselheiro José Liberato Barroso. Litografi a. Iconografi a. 
• SS. A. II. As Sereníssimas Princesas D. Isabel e D. Leopoldina. Litografi a. 
Iconografi a. 
Instituto Histórico e Geográfi co Brasileiro, Rio de Janeiro. 
• Retrato de José Clemente Pereira. 
• Retrato do Conde d’Eu. 
• Retrato de Téofi lo Otoni. 
• Cronica de Escragnolle Dória. Revista Semana. 19/1/1935, ano XXXVI, 
n.6.
• Retrato de Felisberto Brant. 
• Retrato do General José Joaquim Coelho Franco. 
• Imperador Pedro II e seu ministério. 
• Panorama do Rio. Litografi a.
• Princesa Leopoldina. Litografi a. 
• Padre Diogo Feijó. Litografi a. 
• Pedro Américo. Litografi a. 
• Reprodução fotográfi ca de um quadro representando Pedro II. 
• Retrato de João Wilhem de Mello. 
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Fontes de arquivo na França 
Archives du Département de Peinture du Musée du Louvre, Paris.
• PAYS ÉTRANGERS – BRÉSIL DOCUMENTATION GERMAIN BAZIN – Anota-
ções sobre diversos artistas franceses que estiveram no Brasil, entre eles 
Boulanger, Monvoisin, Le Chevrel, François-René Moreaux, Sébastien Au-
guste Sisson, Auguste Petit e outras anotações.
Archives Nationales Pierrefi te-sur-Seine, França. 
• 20150282/153 - Archives des Musées Nationaux - 2MI 153 – KK41 – En-
registrement des ouvrages de Salon de 1847. 
541. Sisson. Refusé. 1847.
• 20150431/19 – KK18 - Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des artistes. 
1847. Sisson (Auguste). Issenheim, 2 de mai 1824. Rue Maffarin 36.  De 
Rudder. P. 541.
• 20150431/20 – KK19- Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des artistes. 
1848. Sisson (Auguste). Issenheim. 9, Rue de l’Ancienne Comedie. De 
Rudder. G. 1378.
• 20150282/153 - Archives des Musées Nationaux - 2MI 153 – KK42 – En-
registrement des ouvrages de Salon de 1848. 
3923. Sisson. Admis. 1848.
3924. Sisson. Admis. 1848.
• 20150431/21 – KK20- Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des artistes. 
1849. Sisson (Auguste). Issenheim.. Rue Maffarin 36.  De Rudder. P. 
3923.3924.
• 20150282/153 - Archives des Musées Nationaux - 2MI 153 – KK43 – En-
registrement des ouvrages de Salon de 1849. 
1378. Sisson. Admis. 1849.
Fontes visuais
• Obras conservadas na Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Obras conservadas no Arquivo do Museu Histórico Nacional, Rio de Ja-
neiro. 
• Obras conservadas no Arquivo Histórico do Museu Imperial, Petrópolis. 
• Gravura representando a princesa d. Leopoldina e o duque de Saxe. Lito-
grafi a. Museu Imperial, Petrópolis. 
• Princesa Isabel e do Conde d’Eu. Litografi a. Museu Imperial, Petrópolis. 
• Visconde de Herval. Litografi a. Museu de Arte do Rio, Rio de Janeiro. 
• Visconde de Sepetiba. Litografi a. Pinacoteca do Estado de São Paulo, São 
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Paulo. 
• Evaristo Ferreira da Veiga. Litografi a. Pinacoteca do Estado de São Paulo, 
São Paulo.
• Rafael Tobias d’Aguiar. Litografi a. Pinacoteca do Estado de São Paulo, São 
Paulo.
• Sebastião do Rego Barros. Litografi a. Pinacoteca do Estado de São Paulo, 
São Paulo.
• Cônego Januário da Cunha Barbosa. Litografi a. Pinacoteca do Estado de 
São Paulo, São Paulo.
• D. Manuel Joaquim da Silveira (Arcebispo da Bahia. Primaz Império do 
Brasil). Litografi a. Pinacoteca do Estado de São Paulo, São Paulo.
• D. Manuel de Assis Mascarenhas. Litografi a. Pinacoteca do Estado de São 
Paulo, São Paulo.  
• José Joaquim da Rocha. Litografi a. Pinacoteca do Estado de São Paulo, 
São Paulo.
• A Augusta Família Imperial do Brazil. Litografi a. Pinacoteca do Estado de 
São Paulo, São Paulo.
• La Vierge et l’Enfant Jésus. Salon de 1848 (SALON, 1848).
• Sainte Geneviève, patronne de Paris. Salon de 1848 (SALON, 1848).
• Portrait en pied de M. F..., médécin. Salon de 1849 (SALON, 1849).
• Entrada da Barra. Década de 1850. Litografi a. Museu de Arte do Rio, Rio 
de Janeiro. 
• Cabeça de estudo. Exposição Geral de 1852 (NOTÍCIA, 1852, p. 64).
• Galeria dos Brasileiros Ilustres. 1859.  75 retratos litografados. Coleção 
Brasiliana Itaú, São Paulo.
• Album do Rio de Janeiro Moderno. 1860. 12 litografi as. Coleção Brasilia-
na Itaú, São Paulo. 
• Retrato (3). Exposição Geral de 1860 (MACIEL LEVY, 2003).
• Coleção de moedas nacionais e estrangeiras, de épocas e valores diver-
sos. Exposição Geral de 1860 (MACIEL LEVY, 2003). 
• Família Imperial do Brasil. Litografi a. 1860. Coleção Brasiliana Itaú, São 
Paulo. 
• Retrato litografi a (2 grav). Exposição Geral de 1864 (EXPOSIÇÃO, 1864, 
p. 4).
• Retrato de S. M. o Imperador. Exposição Geral de 1866 (CATÁLOGO, 
1866, p. 4).
• Retrato de Sua Alteza o Senhor Conde d’Eu. Exposição Geral de 1867 
(CATÁLOGO, 1867, p. 4).
• Retrato de Sua Alteza o Senhor Duque de Saxe. Exposição Geral de 1867 
(CATÁLOGO, 1867, p. 4).
• Retrato do Sr. Conselheiro d. José Liberato Barroso. Exposição Geral de 
1867 (CATÁLOGO, 1867, p. 4).
• Diploma da Sociedade Italiana de Benefi cencia. Exposição Geral de 1867 
(CATÁLOGO, 1867, p. 4).
• D. Pedro II e seu ministério. 1871. Instituto Histórico e Geográfi co Brasilei-
ro, Rio de Janeiro (CORRÊA DO LAGO, 2014, p. 672).
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Biografi a
Édouard Vienot (Fontainebleau, 1804 – Paris, 1871) não vem ao Brasil, 
mas faz propaganda de seu ateliê em Paris na imprensa do Rio de Janeiro, 
recebendo as encomendas na França para a realização de retratos da nobreza 
brasileira. Matricula-se na École Nationale des Beaux-Arts em 1822, tornando-se 
aluno de Pierre-Narcisse Guérin e Louis Hersent. Expõe nos salões franceses por 
um longo período, entre 1833 e 1870, sendo bastante apreciado pela crítica. 
Em 1826, passa uma temporada na Inglaterra, expondo seus retratos nos sa-
lões da Royal Academy e da Royal Society of British Artists. No Brasil, suas pin-
turas são exibidas nas Exposições Gerais da Academia Imperial de Belas Artes 
de 1852 e 1860, possivelmente emprestadas pelos proprietários das obras. Em 
1870, recebe do Imperador Pedro II o título de Pintor da Casa Imperial. Realiza 
os retratos de muitos membros da nobreza brasileira, entre os quais aqueles 
do Barão e Baronesa de São Joaquim, assim como os de Pedro II, Teresa Cris-
tina, Princesa Isabel e um belo retrato do Imperador em Uruguaiana, entre 
outros. Depois de sua morte, em 1871, seu ateliê segue realizando retratos 
em parceria com Georges Morisset, sendo a assinatura Vienot-Morisset uma 
das mais produtivas do campo da retratística na América do Sul, realizando 
muitas telas a partir de fotografi as enviadas dos países mais distantes. O nome 
Vienot continua a circular de forma contundente nas propagandas mesmo após 
sua morte, causando uma certa confusão sobre a empresa estabelecida com 
Morisset e que continua a produzir retratos também em seu nome. 
Notícias no Brasil
CORREIO MERCANTIL (20 de dezembro de 1852, n. 354, p. 1). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
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CORREIO MERCANTIL (16 de janeiro de 1861, n. 16, p. 2). Coletivo. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860.
REVISTA POPULAR (jan-mar de 1861, n. 9, p. 60). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (18 de julho de 1862, n. 197, p. 1).
A reforma da maçonaria, tendo por chefe o marechal Magnon, nomeado pelo 
Imperador, deu causas e lutas entre o novo grão-mestre e o Sr. Viennot, da 
academia francesa, grão-comendador dos maçons escoceses. Remeto em três 
numeros da Revolução de Setembro a notícia que escrevi acerca dessa questão 
em três artigos publicados primeiro no Commercio do Porto. 
JORNAL DO COMMERCIO (6 de novembro de 1863, n. 306, p. 3).
M. VIENOT, PINTOR DE PARIZ, AO PUBLICO.
Tendo chegado ao conhecimento de M. Vienot, pintor retratista, que em alguns 
países da América, e notoriamente no Brasil, se tem propalado a notícia de sua 
morte, tratou de investigar da origem de semelhante boato, e descobriu que 
parte ele da especulação de alguns indivíduos encarregados de encomendas 
de retratos que, com o fi m miserável de auferirem de tais comissões maiores 
lucros, que M. Vienot lhes tem sempre recusado, vao incumbir aqueles traba-
lhos a outros pintores de preços inferiores, resultando daí, não somente pre-
juízo pecuniário a M. Vienot, como descrédito de sua reputação artística, pelas 
censuras que sofrem tais trabalhos, em que não tem ele a menor interferência. 
Portanto, M. Vienot pede às pessoas que desejam confi ar-lhe a reprodução de 
seus retratos a óleo o favor de se lhe dirigirem (rue de la Victoire 92, Paris), 
avisando-o do nome do correspondente por intermédio de quem é feita a en-
comenda e do transumpto deste, se assim lhes aprouver. 
M. Vienot julga também bem conveniente prevenir que os retratos feitos por 
ele trazem todos seu nome em ambas as faces, anterior e posterior, da tela. 
JORNAL DO COMMERCIO (15 de outubro de 1865, n. 286, p. 1).
HOMENAGEM – anteontem o Sr. Pedro Gracie teve a honra de apresentar a S. 
M. a Imperatriz um retrato de S. M. o Imperador, feito em Paris pelo Sr. Vienot, 
e oferecido pelo mestre àquela augusta senhora. 
O retrato foi tirado por uma photographia do Sr. Pacheco, e pessoas entendi-
das o acharam muito parecido. 
JORNAL DO COMMERCIO (4 de janeiro de 1870, n. 4, p. 1), DIARIO DE SÃO 
PAULO (7 de janeiro de 1870, n. 1300, p. 2).
- GRAÇA. - Foi agraciado com o título de retratista da casa imperial o Sr. 
Eduardo Vienot. 
JORNAL DO COMMERCIO (1 de outubro de 1871, n. 271, p. 1).
VU la mort de M. Vienot, M. E. Viancin, peintre en portraits, a l’honneur de rap-
peller à sa nombreuse clientelle du Brésil, qu’il continue ses travaux toujours 
dans le même genre et avec le plus grand soin. 
Rue Monthalon, n. 37 à Paris. Les personnes qui ne pourraient pas faire leurs 
commandes directement à M. E. Viancin, auront l’obligeance de s’adresser rue 
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da Alfandega n. 10, à M. Metge. 
TENDO falecido o Sr. Vienot, pintor, E. Viancin, pintor retratista, tem a honra de 
lembrar aos seus fregueses do Brasil que ele continua a trabalhar na mesma 
especialidade e com o maior cuidado. 
Rua Montholon n.37, em Paris. As pessoas que não poderem fazer suas enco-
mendas diretamente ao Sr. Viancin terão a bondade de dirigirem-se à rua da 
Alfandega n. 10, ao Sr. Metge. 
PEDRO II (CE) (31 de janeiro de 1872, n. 22, p. 1).
Em diversos jornais parisienses encontramos as seguintes notícias relativas aos 
imperiais viajantes: 
Suas Majestades o imperador e a imperatriz do Brasil, acompanhados pela 
condessa do Barral, visitaram ontem (27 de dezembro) o atelier de pintura de 
Vienot-Morissete, e concederam uma longa sessão ao Sr. Morissete, antigo 
discípulo de Vienot, um dos melhores pintores de retratos, falecido durante o 
cerco e cuja reputação era grande, principalmente no Brasil. O jovem artista 
principiou os dois retratos e suas majestades imperiais. 
JORNAL DO COMMERCIO (20 de agosto de 1872, n. 232, p. 6).
VIENOT & Morisset, retratistas, e sucessores da antiga casa de Vienot, conti-
nuam à testa de suas ofi cinas como até aqui, à rua de la Victoire, em Paris, 
onde se encarregam de qualquer encomenda de retratos a óleo, bastando 
para isso que lhe remetam a photographia da pessoa que quer o retrato, como 
algumas explicações sobre a cor da pele, olhos e cabelo. 
Os preços inclusive, quadro e remessa, conforme o tamanho, são os mais mó-
dicos possíveis, estando prontos a darem resposta a qualquer informação que 
daqui se lhes faça. 
DIARIO DE PERNAMBUCO (6 de junho de 1877, n. 128, p. 6).
VIENOT-MORISSET
RETRATISTAS A OLEO, 
DE S. M. O IMPERADOR DO BRASIL, 
Rua da Victoria n. 2, Paris, Reprodução a óleo de todo o tamanho de todo re-
trato em photographia, em miniatura, etc, 
Retratos do preço de 150 francos para cima. 
JORNAL DO RECIFE (15 de junho de 1878, n. 137, p. 3).
RETRATOS A OLEO do pintor Vienot.  Na Livraria Francesa acha-se exposto o 
Retrato, de tamanho natural do falecido coronel do estado maior de 2a clas-
se José Maria Ildephonso, pintado a óleo pelo celebre artista parisiense, Mr. 
Vienot; o trabalho deste artista, vantajosamente conhecido em toda a América 
do Sul, recomenda-se especialmente a nós pelo talento, muito difícil, com que 
reproduz o colorido da pele, que como se sabe, varia segundo o paiz. Foi isto 
que lhe deu o título de especialista brasileiro; o Sr. Vienot entretem relações 
com as províncias do Brasil, donde recebem diariamente encomendas, e atual-
mente, aqui, podemos admira-lo nos seus quadros que estiveram expostos na 
Livraria Francesa, dentre os quais se destacavam-se dois: o da fi lha do Sr. An-
tonio Machado Gomes da Silva, e o da D. Georgeana Tasso. São esses quadros 
admiravelmente parecidos, na opinião de todos que os viram. 
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Além disto, os trabalhos de Mr. Vienot não tem inconvenientes de estalarem 
com o calor ou umidade, e conservam-se em perfeito estado. 
Para obter-se um retrato a óleo nestas condições basta remeter à Livraria Fran-
cesa uma photographia da pessoa. 
Enquanto aos preços, podemos asseverar que são muito mais moderados do 
que os trabalhos desta natureza que se tem feito até hoje nesta província. 
GAZETA DE NOTÍCIAS (7 de dezembro de 1881, n. 339, p. 1).
A exposição e historia do Brazil anteontem e ontem foi visitada por 763 pes-
soas. Ontem S. M. o Imperador, acompanhado de seu camarista o Sr. visconde 
de Iguassu, fez uma visita, que durou quatro horas e meia, detendo-se princi-
palmente no exame dos manuscritos e obras impressas. 
A coleção de quadros expostos enriqueceu-se com os dois seguintes: retrato de 
S. M. o Imperador em Uruguayana por Vienot, e Humboldt no seu gabinete de 
trabalho escrevendo o Cosmos. 
REVISTA ILLUSTRADA (17 de dezembro de 1881, n. 278, p. 7). Coletivo.
PELAS EXPOSIÇÕES.
GAZETA DE NOTICIAS (26 de dezembro de 1881, n. 358, p. 1). Coletivo.
EXPOSIÇÃO DE HISTÓRIA DO BRAZIL.
SANTOS COMMERCIAL (20 de agosto de 1895, n. 302, p. 1).
Na sala “Maria Christina”, do Instituto Historico Brasileiro, no Rio, foi colocado 
um retrato a óleo, tamanho natural, de D. Pedro II. 
É trabalho do pintor frances Vienot, e pertencia à Secretaria das Relações Exte-
riores, que o ofereceu ao Instituto. 
GAZETA DE NOTÍCIAS (24 de julho de 1896, n. 205, p. 2).
A BARONESA DE VALLEY – N’uma casa da rua de Penthièvre amanheceu es-
trangulada uma velha de oitenta e dois anos, que emprestava dinheiro sob 
penhores e vivia sozinha, sordidamente. 
Os assassinos já foram presos e são uns rapazes pouco interessantes. Mataram 
a velha para rouba e quem preparou o golpe foi um pequeno de dezoito anos, 
protegido da vitima, que até o fi zera baptisar. 
Nada d’isso sairia da linha dos crimes comuns, aqui tao frequentes, se não fos-
se o passado da vítima. Era ela a baronesa de Valley, uma grande mundana, e 
mulher de aventuras, uma mulher com uma historia, como se diz na Inglaterra. 
A baronesa de Valley, que em menina se chama Herminie de Montbel e era de 
grande merecimento, antes de se casar com o Barão de Valley já fora redatora 
em chefe da Violette, um jornal feminista em que colaborava George Sand, ali 
por 1840. Era de uma formosura peregrina e muito captivante pelas graças da 
sua inteligência pouco vulgar. Era orgulhosa e só fazia o que queria. Recusou 
casar-se com o príncipe de Esztherazy, que foi depois generalíssimo da Hun-
gria e de descendente da família mais antiga da Hungria (1238) era senhor da 
maior fortuna da Europa nesse tempo. O que a nao impediu de contribuir mais 
tarde para o monumento popular que a Hungria consagrou ao seu heroico 
hussard. Mais tarde, ainda para se nao constranger, separou-se do barão de 
Valley, já então embaixador. Era conhecida nas cidades de aguas, Hambourg, 
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Baden-Baden, praias chics, no mundo que se diverte, jogadora desenfreada e 
mulher vertiginosa. Houve um momento em que a incumbiram de uma missão 
diplomática junto ao Bey de Tunis, missão de que se saiu muito vantajosamente 
para a França. O seu retrato fi gurava acompanhado por uma biografi a admi-
rativa, n’uma galeria de mulheres célebres da época. Depois, ainda valente e 
leve, apesar dos seus 53 anos, em 1870, esbofeteou um ofi cial alemão que na 
Kursaal de Wisbaden brindava à vitória das armas alemãs, defronte dos ofi ciais 
franceses prisioneiros naquela cidade, etc. etc. Teve uma vida pelo menos tão 
cheia como o marques de Morés, e mais longa. 
O fi m é que foi pior. Com a velhice o esgotamento cerebral, um desvio de 
ocupações absorventes e dissipantes ou, simplesmente, o alargamento da frincha 
original naquele cérebro, e enclausurou na única paixão do dinheiro ajuntado 
soldo a soldo. Toda a faceirice feminina, assim como os gostos sensuais da boa 
mesa, dos confortos da vida, do brilho e rumor das festas, desapareceram e a 
velha, ruína lamentosa de uma existência dissipada e turbulenta, transformou-
se numa espécie de aranha, solitária e sinistra. 
Nem parentes, nem amigos. Por visitas apenas os clientes, que lhe traziam 
objetos em penhor e levavam dinheiro, e o pequeno bandido que a fez assas-
sinar. 
E na sala, um grande tela pintada por Viennot, era o retrato da Baronesa em 
1840, em todo o esplendor da sua beleza dos vinte anos. O Figaro publicou o 
retrato da tal galeria das Bellas mulheres de Paris, e ao lado pôs o desenho da 
velha feiticeira assassinada. Comparação de arrepiar!
Se a gente que se diverte fosse capaz de pensar, quando suicídio não resulta-
ria da contemplação de tal decadência após tamanho esplendor. Mas o gozo 
sensual da vida só apaixona aos que tem a animalidade egoísta e defensiva. E 
o egoísmo tem variações infi nitas. Quem sabe, quando, na sua sala escura e 
suja, a Baronesa de Valley recebia os juros das suas usuras, se a sua alma não 
gozava tão intensamente como quando, no salao de um cassino iluminado, e 
retumbante de musicas, um amigo amado ou um croupier amável lhe vinha 
trazer o maço de bilhetes, o cheque ou o saco de ouro da partida da noite? 
E a dominação da sua formosura e do seu espírito não se tinha porventura 
transformado na dominação continuada daquele dinheiro que lhe iam pedir a 
troca de penhores?
Psychologias fáceis e tão improváveis como as mais profundas, que não servem 
senão para fatigar o espírito....
Notícias na França 
SALON DE 1833 (JAL,1833, p. 170).
Et moi, je vous demande la permission de ne pas regarder ce portrait manieré 
et vulgaire tout à la fois, cette fi gure couperosée, tachetée, qui ne me donne 
pas l’envie de faire connaissance avec le talent de M. Vienot. 
SALON DE 1846 (DELAUNAY, 1846, p. 120).
Mlle. Delille, artiste de l’Opéra-Comique, dans le 2eme acte des Diamants de 
la Couronne. 
Mlle Delille doit être contente de son peintre, si le public n’est pas tout à fait de 
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cet avis; car le peintre s’est assez tourmenté pour lui donner du mouvement. 
Elle aime le rose, elle aime les berrets noirs, les plumes blanches, pour avoir 
choisi ce costume, qui, tout brillant qu’il soit à la scène, est trop prétentieux au 
Salon. 
SALON DE 1857 (FLANER, 1857, p. 58).
Un portrait d’homme et un portrait de femme de M. Vienot, laissent beaucoup 
à désirer. Dans le portrait de Mme S..., surtout, la consistance des chairs est 
sacrifi ée à un effet de clair obscur qui n’est pas heureux. Un autre portrait de M. 
Vienot, en pleine lumière, et qu’une robe rose rend criard au premier aspect, 
attache bientôt le spectateur par le délicieux modelé d’une charmante tête. 
SALON DE 1865 (JAHYER, 1865, p. 168).
M. Vienot – Une tête réussie de M. Saint Germain, du Vaudeville, en Crispin ; 
un délicieux portrait de Mlle Guerra, du Theatre-Italien, d’une fi nesse char-
mante et d’une pureté de ligne remarquable. 
SALON DE 1866 (ABOUT, 1866, p. 126).
Toutefois il convenait de mentionner un bon portrait de femme par M. Viénot, 
et un portrait d’homme, un peu perdu dans le demi-teinte, par M. Vidal, le 
même Vidal qui a fait en sa vie tant de jolis petits portraits en crayon. 
SALON DE 1866 (JAHYER, 1866, p. 221).
M. Viénot vise à prendre la succession de M. Dubufe. Il fait joli avant tout. Le 
portrait de Mlle. B. de C..(1927) est agréable, bien posé, mais les chairs sont 
en soie comme les étoffes. 
Fontes de arquivo no Brasil 
Reserva Técnica do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro.
• Informações sobre a obra Retrato da Viscondessa de Santa Rita. 1868.
• Informações sobre a obra Retrato do Visconde de Santa Rita. 1868. 
• Informações sobre a obra Retrato de Mariana B. De Carvalho Souza. s/d.
• Informações sobre a obra Retrato de Joaquim de Araújo Maia. [Vienot & 
Henri-Georges Morisset]. 1892.
• Informações sobre a obra Retrato de Maria Isidora Ottoni de Araújo Maia. 
[Vienot & Henri-Georges Morisset]. 1892.  
• Informações sobre a obra Retrato do Almirante José S. de Gomensoro. 
[Vienot & Henri-Georges Morisset].  s/d.
Biblioteca Nacional, Rio de Janeiro. 
• Pedro II, Imperador do Brasil. Fotografi a de Schultz. Acervo Digital. 
Fontes de arquivo na França
Archives Nationales Pierrefi te-sur-Seine, França. 
• 20144790/185 - DOSSIER D’ARTISTE. Édouard VIENOT.
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Carta a Niewekerke sobre a encomenda do portrait de l’Impératrice. 
1868.
Aquisição de obras. Portrait de l’Empereur. 1853-1855.
Outras obras e retoques. 1838. 
• 0/5/1717 – MAISON DE L’EMPEREUR – Édouard Vienot. 
Pagamento referente à Portrait en buste de l’Impératrice destiné à S. M. 
l’Empereur. 1868. Ofícios e recibo. Certifi cado de entrega. 
• 20144790/122-20144790/123
Pedido de realização da Gravura do retrato da Imperatriz feito por Vienot 
por Levy. 1868. 
Agradecimento de Vienot pela colocação do busto em lugar excepcional. 
1868.
• 20150282/198 -  2MI 198 Cartes d’étude délivrées aux artistes. 
  Artistes Alpha 1821-1823. COTE LL01. Microfi lm.
  Vienot. Élève de M. Guérin. 
• AJ/52/234 – AJ/52/236. Archives de l’École Nationale des Beaux-Arts. 
Registre Matricules des élèves des sections de peinture et sculpture. 1807-
1894.
École Spéciale de Peinture et Sculpture de Paris. Enregistrement MM. Les 
élèves.
Vienot. Présenté par Hersant. Date d’entrée 1822. 
• 20150042/109 - JURY DES SALONS. Salon de 1838.
Menção a Vienot com obra aceita. Carta de Vienot sobre retratos no Sa-
lão.  
Fontes visuais
• Retrato do Almirante José S. de Gomensoro. [Vienot & Henri-Georges 
Morisset].  s/d. Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro. 
• Retrato de Mariana B. De Carvalho Souza. s/d. Museu Histórico Nacional, 
Rio de Janeiro. 
• Retrato do Comendador João Antonio da Silva Mourão. Museu Nacional 
de Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• Retrato de Menina. Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• Retrato do Conselheiro A. Gavião Peixoto. Museu Paulista da USP, São 
Paulo. 
• Portrait of A Young Lady, Head and Shoulders, Wearing A White Dress 
Adorned with A Rose.s/d.
• Portrait de jeune fi lle. s/d. 
• Portrait of a lady in a pink dress. s/d. 
• Portrait of a gentleman wearing a black jacket and black bow tie. s/d.
• Portrait de Marie Duplessis. 
• Retrato de Senhora. Museu de Arte da Bahia, Salvador. 
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• Femme au ruban bleu en buste. s/d. 
• Retrato de D. Pedro II. s/d. Casa do Pinhal, São Carlos. 
• Retrato da Imperatriz Teresa Cristina. s/d. Casa do Pinhal, São Carlos. 
• Portrait of Miss Paton. Royal Academy Exhibition, 1826. 
• Portrait of Sir Robert Shaw. Royal Academy Exhibition, 1826
• Portrait of Madame Viennot. Society British Artists Exhibition. 
• Portrait of the Marchioness of Downshire. Society British Artists Exhibition.
• Portrait de Zulma Carraud et son fi ls Ivan. 1827.  
• Portrait de Mme D. M. Salon de 1833 (SALON, 1833, p. 174).
• Portrait au visolcalque de Miss S..Salon de 1837 (SALON, 1837, p. 193).
• Idem idem de M. J.. .Salon de 1837 (SALON, 1837, p. 193).
• Idem  idem de M. G.. ..Salon de 1837 (SALON, 1837, p. 193).
• Portrait au visocalque, meme numero : M. D. L; M. le Prince Ernst de S. K..; 
M. le lieutenant-general baron D. L; M. Musard. Salon de 1838 (SALON, 
1838, p. 197).
• Portrait de Mme R, née de I... Salon de 1840 (SALON, 1840, p. 182).
• Portrait de M. C...Salon de 1840 (SALON 1840, p. 183).
• Portrait de Mme P. Salon de 1840 (SALON, 1840, p. 183).
• Portrait de Mme. D. Salon de 1840 (SALON, 1840, p. 183).
• Portrait de Chevalier T. De C...Salon de 1841 (SALON, 1841, p. 233).
• Idem du jeune de l’E.. Salon de 1841 (SALON, 1841, p.233).
• Portrait de Miss K . Salon de 1842 (SALON, 1842, p. 214).
• Portrait de M. A. P. Salon de 1845 (SALON, 1845, p. 203).
• Portrait du lieutenant colonel baron S...Salon de 1846 (SALON, 1846, 
p.202).
• Idem de Mlle Delille, artiste de l’opera-comique, dans le 2eme acte des 
Diamants de la Couronne. Salon de 1846 (SALON, 1846, p.202).
• Portrait de Mme.... Salon de 1848 (SALON, 1848, p. 350).
• Retrato. Exposição Geral de 1852 (NOTÍCIA, 1852, p. 63).
• Jeune femme, étude. Salon de 1855 (SALON, 1855, p. 450).
• Étude de femme. Salon de 1857 (SALON, 1857, p.336).
• Portrait de M. S...Salon de 1857 (SALON, 1857, p.336).
• Portrait de Mme. S...Salon de 1857 (SALON, 1857, p.336).
• Retrato de Homem. 1859. Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• Miss P. N. J étude. Salon de 1859 (SALON, 1859, p. 367).
• Retrato (3 telas). Exposição Geral de 1860 (NOTÍCIA, 1860, p. 108).
• Portrait de Mme.... Salon de 1864 (SALON, 1864, p. 317).
• Portrait de Mlle. Guerra, du theatre italian. Salon de 1865  (SALON, 1865, 
p. 284).
• Portrait du Le Général de Courson. 1865. 
• Portrait de Mlle. B. De C. Salon de 1866 (SALON, 1866, p. 246).
• Portrait de M. Saint-Germain, du theatro de Vaudeville. Salon de 1865 
(SALON, 1865, p. 284).
• Portrait de S. M. l’Impératrice. Salon de 1868. Salon de 1868 (SALON, 
1868, p. 312).
• Retrato de D. Tereza Christina. 1868. Museu Imperial, Petrópolis. 
• Retrato da Princesa Isabel. 1868. Museu Imperial, Petrópolis. 
• Retrato da Viscondessa de Santa Rita. 1868. Museu Histórico Nacional, 
Rio de Janeiro. 
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• Retrato do Visconde de Santa Rita. 1868. Museu Histórico Nacional, Rio 
de Janeiro. 
• Retrato de D. Pedro II. 1868. Museu Imperial, Petrópolis. 
• Retrato majestático do Imperador Pedro II. 1868. Instituto Histórico e Geo-
gráfi co Brasileiro, Rio de Janeiro (CORRÊA DO LAGO, 2014, p. 54).
• D. Pedro II em Uruguaiana. 1868 Coleção Orleans e Bragança. 
• Portrait de Mlle. L. D. R...Salon de 1870 (SALON, 1870, p. 358).
• Portrait de M. A. L . Salon de 1870 (SALON, 1870, p. 358).
• Retrato de José Inácio de Abreu e Lima. 1870. Instituto Histórico e Geo-
gráfi co Brasileiro, Rio de Janeiro (CORRÊA DO LAGO, 2014, p. 58).
• Retrato de Irineu Evangelista de Souza (Visconde de Mauá). 1870. Institu-
to Histórico e Geográfi co Brasileiro, Rio de Janeiro (CORRÊA DO LAGO, 
2014, p. 58).
• Retrato da Baronesa de São Joaquim. [Vienot & Henri-Georges Morisset]. 
1877. Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• Retrato do Barão de São Joaquim. [Vienot & Henri-Georges Morisset]. 
1877. Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro.
• Retrato de João Carlos Leite Penteado. [Vienot & Henri-Georges Morisset]. 
1886. Museu de Arte Brasileira FAAP, São Paulo. 
• Retrato de Maria Isidora Ottoni de Araújo Maia. [Vienot & Henri-Georges 
Morisset]. 1892.  Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro.  
• Retrato de Joaquim de Araújo Maia. [Vienot & Henri-Georges Morisset]. 
1892. Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro.  
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Biografi a
Henri-Nicolas Vinet (Paris, 1817 – Rio de Janeiro, 1876) chegou ao Rio 
de Janeiro em 1856. Sua formação em Paris deu-se, sobretudo, no ateliê de 
Camille Corot, participando da École de Barbizon e Fontainebleau, segundo 
comentam alguns críticos do período. Participou dos Salões franceses de 1841, 
1843, 1845, 1848, 1849 e naquele de 1867 com uma tela de temática brasi-
leira. Neste último salão, seu endereço aparece como a casa de Corot, deno-
tando a aproximação com o mestre. Vinet viveu no Brasil até sua morte, mas é 
provável que tenha feito esta viagem a Paris em 1867 e, poucos anos depois, 
realizado uma visita ao Chile, dado algumas pinturas de paisagem em que 
representa Valparaiso. Não se sabe a origem de sua motivação pela aventura 
brasileira, mas deve ser certamente relacionada à exuberância das fl orestas e 
da natureza dos trópicos, interesse central dos artistas em Fontainebleau. Ins-
talado no Brasil, ofereceu seus serviços como professor de desenho e pintura 
em seu ateliê e nas casas particulares, ora sozinho ou ao lado de Emil Bauch. 
Assim como seus colegas estrangeiros e outros artistas nacionais, participou de 
exposições privadas, como aquela benefi cente no Teatro São Pedro de Alcânta-
ra em 1858, e das Exposições Gerais da Academia Imperial de Belas Artes de 
1859 (com uma obra de proprietário), 1860, 1862, 1864, 1865, 1866, 1867, 
1868, 1870, 1872, 1875 e 1876 (seu último envio).  Na Exposição Geral de 
1879, quatro obras foram enviadas por proprietários, revelando o gosto pelas 
suas paisagens no colecionismo nascente. Também integrou a Exposição Uni-
versal de 1867 e a Exposição Nacional realizada no Paço Imperial, em 1875. 
Conquistou alguns prêmios com suas participações, como uma medalha de 
prata em 1863, de ouro de 1864 e o Hábito da Ordem da Rosa, em 1865. Em 
1860, abandonou a cidade por um período para entrar em contato direto com 
a natureza, enveredando-se pelas fl orestas do Brasil para conhecer e observar 
de perto as matas que representava. Vinet é, seguramente – como também 
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relata Migliaccio (MIGLIACCIO, 2000, p.137) – um dos primeiros a exercer a 
pintura en plein air no Brasil, algo desenvolvido mais tarde pelo artista ale-
mão George Grimm e seus alunos, como Castagneto e Antonio Parreiras, cujo 
grupo será reconhecido pela historiografi a como pioneiros na prática. Nesse 
sentido, vê-se a prática já exercida por ele e seus colegas na França sob os 
olhares de Corot e a importância da École de Barbizon para a formação do 
artista. Suas pinturas brasileiras, no entanto, foram por vezes criticadas na im-
prensa, consideradas pesadas e escuras na representação do céu, das matas 
e das montanhas que, para os críticos, fugiam da cor local e lembravam mais 
seu país de origem, contrapondo-se aos ensinamentos de Corot na observação 
do natural que, de resto, apresentava também uma paleta escura percebida 
da mesma forma pelos críticos franceses. Além disso, consideravam suas telas 
muito parecidas umas com as outras, crítica que também foi feita a Corot na 
França. Ao longo do tempo, sua obra passou a ser considerada mais “brasi-
leira”, apesar dos críticos ainda não compreenderem seus empastamentos e o 
desejo de uma obra inacabada em certos pontos da composição em razão do 
uso da cor, questão desconhecida no Brasil na década de 1860. Por outro lado, 
Vinet também foi apreciado e comparado a outros paisagistas no Brasil, como 
Agostinho José da Motta, cujas obras eram muito comentadas no período pela 
representação do natural – embora consideradas assaz iluminadas, próximas 
a um certo arcadismo – e ainda com Nicolau Facchinetti, cujo ateliê é um dos 
mais requisitados na década de 1870. Gonzaga Duque é poético na descri-
ção de sua pintura: “Henrique Vinet foi paisagista e retratista. Nesse último 
gênero deixou obras medíocres, porém em paisagem trabalhou com talento. 
A quebrada solitária de um caminho, a taciturna quietude dos pântanos, as 
sussurrantes fontes sombreadas pelas franças das trepadeiras em fl or, os ve-
lhos troncos carcomidos, abandonados sobre as margens dos córregos que vão 
ladeando a terra úmida e escura onde crescem fartos tinhorões e arrimam-se 
ninfeias de folhas espalmadas, todos esses sítios, onde quer que houvesse um 
tom romântico e saudoso, foram, por ele, interpretados com verdadeiro senti-
mento”  (DUQUE ESTRADA, 1995, p. 136). Depois de sua morte, suas pinturas 
continuaram a aparecer nas Exposições e na crítica de arte, evidenciando sua 
importância no desenvolvimento da pintura de paisagem do Brasil e no gosto 
privado, conquistando o interesse dos colecionadores em leilões e galerias. 
Também entrou na coleção da Pinacoteca da Academia, servindo como exem-
plo para outros alunos, assim como acontecera na galeria da Escola Gratuita 
de Desenho e Pintura de François-René Moreaux, ainda no início de sua estadia 
no Brasil.
Notícias no Brasil
 JORNAL DO COMMERCIO (19 de junho de 1856, n. 169, p. 3) , CORREIO MER-
CANTIL (19 de junho de 1856, n. 169, p. 1).
MOVIMENTO DO PORTO.
[...] ENTRADAS NO DIA 18.
HAVRE – 39 d. Galera franceza Victoria, 645 tons., M. Munnier, equip. 22: 
carga varios generos, a Binoche Debionne e C.; passags. Thomaz João de 
Vasconcellos Tavares, sua mulher e 1 fi lho; o Francez Henri Nicolas Vinet e sua 
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familia; Mme Derenusson e 2 fi lhos, Lepini Victor, Lambert Claude, François 
Joseph Gustave e 1 criado, Perrotel Pierre Adolphe Victor, Frios Jean, Auger 
Charles, Tallis Jean e sua mulher, Andrie Louise Charlotte e 3 fi lhos, Jean Ma-
thieu Théodore, Edmond Joseph Reault, Mlle Jeanne Caroline Jaquete, Joseph 
Pauline Telley, Ernest Tisson, Anselme Soubirous, Auguste Celestin, Marie Mer-
ts, e Clement Muller. [...].
CORREIO MERCANTIL (25 de agosto de 1856, n. 234, p. 4), CORREIO MER-
CANTIL, 27 de agosto de 1856, n. 236, p. 3).
PINTURA ARTISTICA.
H. VINET,
Rua de S. José n. 113,
dá lições de desenho e pintura em sua casa.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (31 de agosto de 1858 n. 235 p. 1). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (31 de agosto de 1858, n. 236, p. 3). 
Coletivo.
DECLARAÇÕES
BENEFICENCIA E BELLAS-ARTES.
CORREIO MERCANTIL (26 de setembro de 1858, n. 261, p. 4), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (26 de setembro de 1858, n. 260, p. 3), DIARIO DO RIO DE JA-
NEIRO (26 de setembro de 1858, n. 81[260], s/p), JORNAL DO COMMERCIO 
(27 de setembro de 1858, n. 266, p. 4). Coletivo.
BENEFICENCIA E BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO DE PINTURAS E OBJECTOS DE ARTE
NO SALÃO DO THEATRO DE S. PEDRO DE ALCANTARA.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de outubro de 1858, n. 273, p. 2). Coletivo.
COMMUNICADO.
CHRONICA FLUMINENSE.
COURRIER DU BRÉSIL (24 de junho de 1860, n. 26, p. 4).
ECHOS DE RIO DE JANEIRO.
UN PEINTRE OUBLIÉ.
Nous avons en plusieurs fois l’occasion de parler des jeunes artistes brésiliens 
qui ont étudié les beaux-arts en Europe et qui, de retour dans leur pays, sont 
obligés, faute de protection et d’encouragement, de se livrer à des travaux 
mesquins pour vivre et de se condamner au sacrifi ce de leurs études.
Aujourd’hui nous parlerons de M. Vinet, paysagiste distingué qui habite ac-
tuellement Cantagallo où son talent et son habilité sont pour ainsi dire cachés 
à tous les yeux. Ancien élève de Corot, le plus grand paysagiste d’Europe, M. 
Vinet avait déjà obtenu de la renommée par de lá les mers. Arrivé au Brésil, 
il y a plusieurs années, il s’est livré á une étude consciencieuse de la nature 
brésilienne qu’il reproduit avec un art et une verve admirables ; et cependant 
il reste inconnu au milieu de nous, dans un pays oú presque tout est á faire 
en peinture. Les nombreuses études de M. Vinet qui brillant un pinceau éner-
gique, un coloris brillant et fi dèle lui ont valu aux yeux des rares connaisseurs 
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qui existent ici le premier rang comme paysagiste. Le grand mérite de M. Vinet 
est d’avoir supporté avec courage les années d’abandon qu’il a vu s’écouler 
depuis son séjour parmi nous. Nous voudrions espérer de voir quitter l’intérieur 
du Brésil pour venir à Rio de Janeiro rallumer un peu l’enthousiasme pour les 
beaux-arts, enthousiasme qui décroit chaque jour et qui menace de disparaitre 
pour bien longtemps, au mépris des efforts que certains hommes dévoués aux 
beaux-arts ne cessent de faire.
La seule et dernière consolation de M. Vinet a été d’envoyer en Europe plu-
sieurs de ses tableaux qui sont fort goutés lá bas, et il nous est pénible d’avouer 
qu’il y a toujours une profusion de croûtes à vendre chez tes marchands de 
tableaux, tandis qu’on passe avec indifférence devant des toiles qui ont une 
valeur réelle. M. Vinet qui est un homme de beaucoup d’esprit doit souffrir 
avec amertume de voir ainsi s’écouler infructueusement son existence d’artiste 
laborieux et intelligent ; aussi lui conseillons-nous de venir à Rio, de quitter 
ses forêts oú il a fait une si abondante récolte d’études et de tableaux ; nous 
sommes persuadé que tous les amis des arts se grouperont autour de lui et 
seront heureux de lui faire oublier les desenchantemens de son passé. On peut 
voir plusieurs tableaux de M. Vinet dans l’atelier de M. Moreau oú ils servent 
d’inspiration et de modéles aux élèves. 
JORNAL DO COMMERCIO (27 de agosto de 1860, n. 238, p. 4).
PROFESSOR DE DESENHO.
Lições particulares.
Henrique Vinet, artista pintor, rua da Quitanda n. 45, 1º andar.
COURRIER DU BRÉSIL (23 de dezembro de 1860, n. 52, p. 4). Coletivo.
ÉCHOS DE RIO DE JANEIRO.
OUVERTURE DU SALON BRÉSILIEN.
CORREIO MERCANTIL (11 de janeiro de 1861, n. 11, pp. 1 e 2). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS-ARTES.
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (27 de janeiro de 1861, n. 27, pp. 1 e 2).  Cole-
tivo. 
REVISTA ARTISTICA.
REVISTA POPULAR (jan-mar de 1861, n. 9, p. 60). Coletivo.
COURRIER DU BRÉSIL (14 de julho de 1861, n. 28, p. 1). Coletivo. 
Chronique du moment.
COURRIER DU BRÉSIL (2 de fevereiro de 1862, n. 5, p. 5). Coletivo.
Correspondance.
A ACTUALIDADE: JORNAL DA TARDE (27 de fevereiro de 1863, n. 349, pp. 2 
e 3). Coletivo.
A ACTUALIDADE: JORNAL DA TARDE (16 de março de 1863, n. 366, p. 4). 
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Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (16 de março de 1863, n. 74, p. 1), DIARIO DO RIO DE 
JANEIRO (16 de março de 1863, n. 74, p. 1). Coletivo.
A ACTUALIDADE: JORNAL DA TARDE (27 de fevereiro de 1864, n. 650, p. 1). 
Coletivo.
A EXPOSIÇÃO DA ACADEMIA DE BELLAS-ARTES EM 1864.
CORREIO MERCANTIL (6 de maio de 1864, n. 125, p. 2). Coletivo.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (21 de fevereiro de 1865, n. 45, p. 1). Coletivo.
FOLHETIM AO ACASO.
O RECREADOR: SEMANARIO LITTERARIO, NOTICIOSO E RECREATIVO (26 de 
fevereiro de 1865, n. 17, pp. 4 e 5). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (26 de fevereiro de 1865, n. 57, p. 1). Coletivo. 
JORNAL DO COMMERCIO (14 de julho de 1865, n. 194, p. 3).
ACADEMIA DE PINTURA E DESENHO
14 BECCO DO CARMO 14
ESQUINA DA RUA DA QUITANDA
O professor S. Vinet dá lições na sua casa e para fóra.
CORREIO MERCANTIL (17 de outubro de 1865, n. 283, pp. 1 e 2). Coletivo.
Arcadia Fluminense.
CORREIO MERCANTIL (28 de novembro de 1865, n. 324, p. 2). Coletivo.
Sarão da Arcadia Fluminense
JORNAL DO COMMERCIO (28 de novembro de 1865, n. 330, p. 1). Coletivo.
ARCADIA FLUMINENSE.
CORREIO MERCANTIL (19 de fevereiro de 1866, n. 49, p. 2). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (24 de fevereiro de 1866, n. 54, p. 2). Coletivo. 
SEMANA ILLUSTRADA (11 de março de 1866, n. 274, pp. 3089 e 3090). Co-
letivo.
Exposição das Bellas-Artes.
JORNAL DO COMMERCIO (16 de julho de 1866, n. 196, p. 2). Coletivo. 
CORREIO MERCANTIL (19 de agosto de 1866, n. 229, p. 2). 
Santa Maria Magdalena.
Henrique Nicoláo Vinet, pintor, cavalleiro da imperial ordem da Rosa, pede 
respeitosamente ao Illm. Sr. presidente da camara municipal de Santa Maria 
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Magdalena, se digne responder se a dita Illma. Camara aceitou o retrato de 
Sua Magestade o Imperador, que elle mandou offerecer, já há tempo.
Côrte, rua da Quitanda n. 27.
CORREIO MERCANTIL (15 de outubro de 1866, n. 285, p. 2). Coletivo. 
BELLAS ARTES
Discurso pronunciado em presença de sua Magestade o Imperador, na Acade-
mia das Bellas Artes por occasião da distribuição de premios aos expositores 
de 1865 e 1866.
SEMANA ILLUSTRADA (11 de novembro de 1866, n. 309, pp. 2467 e 2470). 
Coletivo. 
EXPOSIÇÃO NACIONAL.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (1 de fevereiro de 1867, n. 28, p. 3).
EXPOSIÇÃO NACIONAL
Relação dos expositores premiados pelo jury geral da 2ª exposição nacional.
[...] 35ª CLASSE.
Medalha de ouro.
A Vinet, Rio de Janeiro; paisagem original a oleo representando um rancho de 
tropa na estrada de Macahé, perto da villa de Santa Maria Magdalena. [...].
CORREIO MERCANTIL (11 de fevereiro de 1867, n. 42, p. 2). Coletivo. 
EXPOSIÇÃO NACIONAL
RELAÇÃO DOS EXPOSITORES PREMIADOS PELO JURY GERAL DA 2ª EXPOSI-
ÇÃO NACIONAL.
[...] 35a classe
Medalha de ouro
A Vinet, Rio de Janeiro: paisagem original a oleo representando um rancho de 
tropa na estrada de Macahé, perto da villa de Santa Maria Magdalena. [...].
CORREIO MERCANTIL (18 de junho de 1867, n. 168, p. 2). Coletivo. 
EXPOSIÇÃO GERAL DAS BELLAS ARTES. 
MINERVA (22 de junho de 1867, n. 4, p. 1). Coletivo.
CORREIO MERCANTIL (23 de março de 1868, n. 82, p. 1). Coletivo.
EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (31 de março de 1868, n. 91, pp. 1 e 2). Coletivo.
EXPOSIÇÃO UNIVERSAL.
O CEARENSE (9 de maio de 1868, n. 2620, p. 1). Coletivo. 
EXPOSIÇÃO DE BELLAS-ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (7 de julho de 1868, n. 188, p. 3).
CURSO NOCTURNO DE DESENHO FIGURADO POR
H. VINET
27 RUA DA QUITANDA 27
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N. B. – Lições de desenho e pintura em collegios e casas particulares.
CORREIO MERCANTIL (29 de setembro de 1868, n. 268, p. 2). Coletivo. 
A EXPOSIÇÃO UNIVERSAL.
Relatorio da commissão brasileira na exposição universal de 1867.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (15 de julho de 1869, n. 193, p. 3).
LEILÕES CATALOGO DO GRANDE E RARISSIMO LEILÃO DE MAGNIFICOS
E LINDOS QUADROS A OLEO COM RIQUISSIMAS MOLDURAS DOURADAS
NA SALA DE PINTURA DO ILLM. SR. EDUARDO DE MARTINO
35 RUA DO OUVIDOR 35
(2º ANDAR)
ROBERTO GREY
encarregado pelo procurador do celebre e distincto artista o Illm. Sr. E. De 
Martino, venderá em leilão  HOJE      QUINTA-FEITA, 15 DO CORRENTE   A’S 
11 HORAS DA MANHÃ EM PONTO
[...] 50 Cinco pequenos quadros representando 5 vistas do Brasil, originaes de 
Vinet. [...].
BA-TA-CLAN (19 de março de 1870, n. 144, p. 3). Coletivo.
L’EXPOSITION DES BEAUX-ARTS.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (19 de março de 1870, n. 77, p. 2). Coletivo.
PUBLICAÇÕES A PEDIDO.
Exposição da Academia das Bellas-Artes.
JORNAL DO RECIFE (2 de abril de 1870, n. 75, p. 2). Coletivo. 
SOBRE A EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (3 de abril de 1870, n. 92, p. 1). 
FOLHETIM DO DIARIO DO RIO
POR PÁOS E POR PEDRAS.
Rio, 3 de Abril de 1870.
[...] Permitta-me V. Ex. que eu entre em novo assumpto Leu por acaso a pre-
ciosa revista do salão das Bellas Artes, impressa na Reforma e assignada por 
Mello Moraes Filho, um dos nossos mais trabalhadores talentos litterarios?
Eu que sou tão amigo das lettras como dos verdadeiros sacerdotes dellas, que-
ro recordar aqui um facto, para a litteratura e para Mello Moraes Filho, da 
mais subida importancia. A critica tem sido quase sempre entre nós uma es-
pecie de espantalho; eis o motivo porque muita gente passa os olhos por um 
estudo critico sem demorar-se um momento em pesar-lhe a imparcialidade e 
o merito! A analyse litteraria toma as proporções de um libello accusatorio, ou 
de uma chuva de pancadas em regra! O estudo de Mello Moraes Filho, severo 
ás vezes talvez, mas delicado e elegante sempre, foi considerado convenien-
temente pelos artistas expositores, um dos quaes, M. Vinet, enviou ao joven 
escriptor uma bella paisagem acompanhando o mimo da seguinte carta:
« M. Mello Moraes, fi ls, à Rio de Janeiro.
« Rio, 1er Avril 1870. – Monsieur. Je vous prie de vouloir bien accepter le petit 
dessin que je vous adresse ci-joint, comme une marque de ma reconnaissance 
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pour la manière plus que bienveillante avec laquelle vous avez parlé de mes 
ouvrages dans le compte rendu de l’exposition de l’académie des beaux arts 
de cette année.
« Veuillez, je vous prie, mois considérer la valeur de l’objet qui est petite, que 
le sentiment de gratitude qui m’a dicté cette demarche.
« Veuillez, je vous prie, monsieur, me croire.
« Votre très humble et obeissant serviteur
Vinet. »
Desde o momento em que a analyse e a critica for assumindo o logar que 
lhes compete, e a animação bafejar a penna do escriptor imparcial, que não 
procura inimigos para a censura, ou amigos para o incenso, a litteratura, a 
litteratura brasileira em primeiro logar, tornar-se-ha util e séria. O distincto es-
criptor da Revista Artistica deve estar tão satisfeito e lisongeado como o artista 
que o mimoseou. [...].
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (22 de abril de 1871, n. 110, p. 2).
DONS EN NATURE.
100 kilogrammes environ de linges, charpie et vêtements offerts par les dames 
brésiliennes, étrangeres et françaises de Rio de Janeiro, dont l’expédition a été 
faite par le vapeur français Gironde, parti le 6 avril 1871. Par le même vapeur 
ont èté expediés les cafés etc. reçus en fevrier et mars 1871.
M. Floriano Alves da Costa, 5 abonnements d’un an au journal A Luz et 25 
exemplaires des Maximas e pensamentos, do Dr. José Tito Nabuco de Araujo.
M. Vinet, une peinture « La baie de Rio de Janeiro. »
M. Thimoteo José Luiz Alvares Antunes, une bague en or avec perle fi ne.
M. tenente-coronel Antonio José Barbosa S. Andrade, 10 arrobas de café.
Compagnies des Messageries Maritimes, de Bordeaux et Transports Maritimes, 
de Marseille par l’intermediaire de leurs agents MM. Pitoin Bensa et Salles, 
offre de transporter gratuitement touts les caisses destinées aux victimes de la 
guerre.
M. Opigez, 4,000 portraits du général Garibaldi, sur soie.
M. T. Rainey a mis á la disposition de l’œuvre un vapeur destiné a faire une pro-
menade maritime dans la baie de Rio de Janeiro, et dont la recette sera versée 
á la caisse de la souscription. Un avis ultérieur informera le public quant aura 
lieu cette promenade maritime.
Le comité.
A LUZ: JORNAL LITTERARIO E INSTRUCTIVO (1872, n. 1, pp. 377 e 378).
O Rio de Janeiro *
O primeiro exemplo que cada nação da Europa nos dá é o amôr de si, de tudo 
quanto é seu, e isto até ao ponto de amar os lugares pittorescos ou não, im-
portantes ou regulares, em que se divide. 
E’ por isso que em todas as revistas da França, da Inglaterra, da Hespanha, 
da Italia, de Portugal, da Allemanha, etc., se falla e se descreve as cidades, as 
grotas, as ruas e tantas mil cousas que são pertencentes a estes païzes. Amar 
o que é seu, fallar do que é seu, nada mais natural e patriotico. E’ por isso que 
vamos fallar ainda outra vez do nosso Rio de Janeiro, da nossa bella capital do 
Imperio Americano. 
Com effeito, na America do sul nenhuma outra cidade se encontra que seja 
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mais importante e pittoresca do que a capital do Brasil. Sua grande população, 
sua extenção e salubridade a tornam por todos os modos recommendavel. O 
seu aspecto alteado por magestosas collinas, donde se elevam faustosos con-
ventos, e graciosas capellas, e ainda outros edifi cios notaveis, é imponente e 
agradavel à vista. A belleza e placidez da sua vasta bahia tem mais encanto e 
poesia que o lago de Como em Milão, e o lago de Genebra na Suissa ; tudo é 
gracil e proporcional, tudo é magestoso e bello. 
O Rio de Janeiro é pois uma das mais ricas e fl orescentes capitaes do Novo-
-Mundo ; tem a elegancia de Valparaïso, a belleza de Cuba, a graça de Cey-
lão, e a imponencia de New-York.
As fortalezas que a defendem, os edifi cios que contêm, e entre elles muitos de 
elevado merecimento ; os notaveis e magnifi cos de esplendidas chacaras e pa-
lacetes, o tornam por sem dúvida muito recommendavel. O arrabalde do aris-
tocratico bairro do Cattete, e Botafogo em seu seguimento, é por excellencia 
a residencia preferida pelos abastados da fortuna, especialmente do alto fun-
cionalismo estrangeiro, e de muitos negociantes de todas as nacionalidades. 
No Cattete, entre o notavel cáes da Glória e a praça, tambem da Glória, na 
parte denominada - largo do Valdetaro - eleva-se um sumptuoso palacete, o 
mais rico dos edifi cios da côrte, não só pelo aprimorado trabalho artistico em 
sua construcção, esculpturas, marmores, estatuas e pinturas, como pela eleva-
da somma porque fi cou ao seu fundados o barão de Nova-Friburgo, ha pouco 
fallecido. Apezar e tão monumental e vistosa obra, interiormente, resente-se 
este edifi cio no exterior de falta de belleza, e notoriamente uma da causas 
principaes é o de fi car na esquina da rua Cattete com a do Principe, o que 
necessariamente lhe tira muito da belleza que poderia ter se fosse situado em 
meio de um terreno vasto e cuidadosamente arborisado. - Este predio custou 
milhares de contos de réis. 
No pittoresco e ameno bairro das Larangeiras, que fi ca á direita do bello Ca-
ttete, encontram-se aprimoradas habitações, onde o luxo e o apurado bom 
gôsto de dão mutuamente as mãos. 
E’ nesse ameno e pittoresco bairro que tem a sua residencia a nossa princeza 
imperial a Senhora D. Isabel, cujo palacio tomou a denominação do seu au-
gusto nome. 
Além destes bairros, sem dúvida os mais elegantes e igualmente mais frequen-
tados dos arredores da cidade, outros ha de não menos importancia, e dentre 
elles nomeadamente apontaremos o Flamengo, Glória, a pittoresca Tijuca, tão 
decantada e apreciada por nacionaes e estrangeiros, a Andarady, Engenho-
-Novo, S. Christovam, Cajú, Rio-Comprido, etc. , etc.
Os morros de Paula Mattos e de S. Thereza, são cidadelas importantes, onde 
se encontram muitos imponentes predios, alguns dos quaes luxosamente ar-
chitectados.
Ha no Rio de Janeiro algumas praças notaveis, e dentre ellas mencionaremos 
a praça da Constituição, a mais bem ajardinada da capital e onde se acha 
erigida a monumental estatua equestre em bronze, do fundador do Imperio, o 
Senhor D. Pedro I. E’ circulada de uma balaustrada de ferro, assente sôbre um 
peitoril de granito, e elegantemente executada. 
A praça da Glória, igualmente ajardinada, tendo ao fundo a magestosa igreja 
matriz de N. S. da Glória, ainda em construcção, e que será um dos templos 
modernos mais sumptuosos pela sua architectura, posto que um pouco baixo. 
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esta praça é de bella apparencia. 
Ainda arborisada temos a praça – 11 de Junho – na cidade nova, em cujo 
centro ha um elegante chafariz, que abastece de agua potavel aos moradores 
da vizinhança. Existe nesta praça a vistosa escola de meninos e meninas da 
freguezia de S. Anna, ultimamente construïda, cujo aspecto é muito agradavel. 
Dentre outras praças, duas grandes e importantes se destacam, e de que fa-
remos menção. Uma, é a praça da Acclamação, onde se acha nas suas quatro 
faces o grande quartel de tropa de linha, a estação principal da estrada de 
ferro de D. Pedro II, a novissima e importante casa da moeda, o quartel do 
corpo de bombeiros, a secretaria de estado dos negocios da agricultura, o 
museu nacional e a camara municipal. Sempre mais ou menos esquecida esta 
importante praça, pela sua notavel grandeza, e pelos factos historicos que 
memora, bem poderia ser um dos pontos mais concorridos da cidade, se por 
ventura della se tratasse, como aliás seria para desejar. A praça da Acclama-
ção convenientemente embellezada, poderia tornar-se talvez mais agradavel e 
luxuriante do que o passeio de Longs-Champs em Pariz, do que Hyde-Park em 
Londres, do que o Retiro em Madrid. 
Entretanto existe abandonada apezar de ter em uma de suas faces o paço da 
edilidade da côrte ….
Com a novissima introdução do ferro-carril na nossa cidade, muito tem pros-
perado os nossos arrabaldes, e se por ventura se executarem as diversas linhas 
que se acham em projecto, não estará muito longe a época de uma completa 
transformação nos nossos arrabaldes, já muitissimo adiantados de ha certo 
tempo a esta parte. 
São extraordinarios os melhoramentos com que tem sido enriquecida a nossa 
vasta cidade ; as suas ruas são bem calçadas, em geral pelo novo systema de 
parallelipipedos ; os edifi cios modernamente construïdos são altos, elegantes, 
e de belleza artistica, e pouco a pouco vão fazendo desapparecer as feias, 
defeituosas e desagradaveis construcções dos nossos antepassados, de que in-
felizmente ainda se conservam, mesmo no centro da cidade, algumas reliquias 
dos tempos coloniaes. Entretanto, possuindo a populosa, grande e commercial 
cidade do Rio de Janeiro, edifi cios de habitação particular de deslumbrante 
apparencia e custoso valor, é triste confessar que ainda não tem…. um palacio 
imperial condigno da nação, onde resida ou receba o monarcha brasileiro, os 
estrangeiros que em caracter offi cial residem na côrte do Imperio do Brasil ! O 
feio, defeituoso e carunchoso edifi cio construïdo por ordem dos rêis de Portu-
gal para habitação dos vice-rêis dos tempos coloniaes, é hoje ainda o palacio 
do monarcha do vastissimo, rico, fl orescente Imperio do Brasil….
A cidade do Rio de Janeiro está situada aos 22º, 56’ e 42” de latitude meridio-
nal e 45º, 35’ e 49” de longitude occidental de Paris. Seu territorio compõe-se 
do porto do seu nome, com as ilhas que o cercam e de um espaço de 6 a 10 
léguas quadradas. 
Seu commercio é activissimo com todas as praças da Europa e outras partes do 
globo, rendendo a sua alfandega mais de 30 mil contos por anno. 
O Rio de Janeiro, ou S. Sebastião, como a chamavam nas primitivas eras co-
loniaes, capital do vasto Imperio do Brasil, acha-se á margem da esplendida 
bahia de Nitherohy e apresenta um dos mais magnifi cos e seguros portos do 
mundo; a sua bahia é toda sulcada de ilhas pittorescas e notaveis a muitos 
respeitos, e entre outras citam-se a de Paquetá, do Governador, das Cobras, 
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onde se acha construïdo um importante dique para navios de alto calado, e 
a fortaleza deste nome; a dos Ratos, de S. João, do Bom-Jesus, onde se esta-
beleceu o quartel dos Invalidos da Patria da última campanha paraguaya; da 
Conceição, do Mucanguê, das Moças, etc. 
A lagôa de Rodrigo de Freitas em Botafogo, sobre tudo, offerece um panorama 
como certamente o não ha mais bello; nem o lado de Constança, nem o da 
Guarda, nem o Nemi têm mais poesia e encanto do que este aprazivel sitio; o 
cáes que o borda, os palacios e casas que o circulam, os jardins, os morros que 
a circuitam, tudo é grandioso e bello, tudo convida á poesia e ao gôzo.
Possue o Rio de Janeiro muitos estabelecimentos litterarios e scientifi cos assáz 
importantes, como sejam o Instituto Historio, Geographico e Ethnographico 
do Brasil; a Academia das Bellas-Artes; a Sociedade Auxiliadora da Indústria 
Nacional, o Lyceu de Artes e Offi cios, o Collegio de D. Pedro II, o Museu, a 
Bibliotheca Nacional e outros. 
Esta vasta cidade, com uma população talvez superior a 400:000 habitantes, 
onde existe um grande movimento mercantil e social, é de um aspecto fl ores-
cente e agradavel, e um dos pontos mais recommendaveis do Novo-Mundo. 
Outr’ora o territorio do Rio de Janeiro pertencia a Martim Affonso de Souza*, 
fi dalgo portuguez e um dos 12 donatarios do Brasil e dos seus primeiros po-
voadores; mas, não tendo sido colonisado logo, uma colonia de francezes cal-
vinistas, enviada pelo célebre almirante Fancisco de Colligny, fi dalgo francez, 
sob o commando de Villegaignon, cavalheiro tambem francez, estabeleceu-se 
na bahia de Nitherohy, e edifi cou um forte no ilhéo que lhe fi cava em frente, 
que inda hoje tem o nome de fortaleza de Villegaignon. Esta colonia relacio-
nando-se com os indios Tamoyos, habitantes da costa, ia-se já estendendo, 
quando D. João III de Portugal, e mais tarte D. Catharina, raïnha da mesma 
nação, deram ordens ao governador da Bahia, Mem de Sá, que repellisse os 
francezes, os quaes por duas vezes bateram-nos, fi cando na última (1567) fe-
rido mortalmente um seu sobrinho de nome Estacio de Sá.
Repellidos os francezes e castigados os tamoyos, Mem de Sá principiou os ali-
cerces da colonia no lugar denominado Beira da Misericordia, e retirando-se 
para a Bahia, deixou a direcção desta nova capitania a seu parente Salvador 
Corrêa de Sá e Benevides.* Em 1572 o rei D. Sebastião, o desejado, dividiu em 
dous os estados do Brasil, fi cando o Rio de Janeiro capital da parte meridional, 
o que em 1576 foi revogado continuando a Bahia como unica capital. 
A cidade de S. Sebastião do Rio de Janeiro foi tomada e saqueada por uma 
esquádra franceza ao mando de Duguay Trouin em 1711, por culpa do gover-
nador Castro Moraes. 
Quando a familia real portugueza veio da Bahia e fi xou a sua residencia nesta 
cidade por todo o longo tempo que no Brasil esteve, o Rio de Janeiro subiu de 
importancia. Elle foi a capital da capitania e provincia deste nome, até que, em 
1834, e por acto addicional á constituïção do Imperio, foi então considerado 
municipio neutro e capital do Imperio do Brasil, e a capital da provincia fi cou 
sendo Nitherohy.
A gravura que offerecemos neste número apresenta uma bella vista da nossa 
cidade, tirada do môrro de Paula Mattos, desenhada pelo Sr. H. Vinet, e grava-
da pelo nosso amigo o Sr. Manoel Joaquim da Costa Pinheiro.
* Vide pág. 277 deste volume.
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JORNAL DO COMMERCIO (20 de janeiro de 1872, n. 20, p. 6).
PERDEU-SE hontem, 19 de Janeiro, uma carteirinha contendo cerca de 90$, e 
mais alguns cartões, do professor de desenho H. Vinet. Roga-se a quem a tiver 
achado o favor de a entregar na rua da Quitanda n. 21, sobrado.
A REFORMA (26 de junho de 1872, n. 142, p. 2). Coletivo.
BELLAS ARTES.
O Salão de 1872.
JORNAL DO COMMERCIO (30 de junho de 1872, n. 181, p. 4). Coletivo.
Exposição das Bellas-Artes.
(Continuação.)
O N. 20, RETRATOS, PELO SR. EMILIO BAUCH.
JORNAL DO COMMERCIO (6 de julho de 1872, n. 187, p. 3). Coletivo.
BELLAS-ARTES
EXPOSIÇÃO DE 1872.
O APOSTOLO: PERIODICO CONSAGRADO AOS INTERESSES DA RELIGIÃO E 
DA SOCIEDADE (7 de julho de 1872, n. 27, p. 1). Coletivo.
FOLHETIM DO APOSTOLO
EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (7 de julho de 1872, n. 183, p. 1). Coletivo. 
FOLHETIM DO DIARIO DO RIO.
A VIDA FLUMINENSE (3 de agosto de 1872, n. 240, pp. 3 e 6). Coletivo.
BELLAS-ARTES.
A NAÇÃO (4 de janeiro de 1873, n. 3, p. 3). Coletivo.
BELLAS ARTES.
REVISTA ARTÍSTICA.
A NAÇÃO: FOLHA POLITICA, COMMERCIAL E LITTERARIA (31 de maio de 
1873, n. 103, p. 2).
Academia franceza. - A’ sessão em que foi recebido por unanimidade de votos 
o Sr. Viel de Castel, em substituição do general Felippe de Segur, estiveram 
presentes, na ordem da antiguidade academica, os Srs.:
Lebrun, Guizot, Mignet, Patin, Vinet, de Remusard, Nisard, de Sacy, Legouvé, 
duque de Broglie, Dufaure, Doucet, Cuvillier-Fleury, Autran, Claudio Benard, 
conde d’Haussonville, de Champagny, A. Barbier, Marmier, Duvergier d’Hau-
ranne e duque d’Aumale.
A NAÇÃO: JORNAL POLITICO E COMMERCIAL (8 de janeiro de 1875, n. 4, p. 
3). Coletivo.
EXPOSIÇÃO NACIONAL. 
JORNAL DO COMMERCIO (9 de janeiro de 1875, n. 9, p. 3). Coletivo.
Exposição nacional de 1873. 
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JORNAL DO COMMERCIO (17 de março de 1876, n. 77, p. 5).
Mme. Laura Vinet, Camillo Vinet e o Dr. Gustavo Lambert, feridos da mais 
acerba dôr, participão ás pessoas de sua amizade e aos amigos, collegas e 
discipulos de Henrique Nicoláo Vinet, que, ante-hontem quarta-feira 15 do 
corrente, ás 10 horas da manhã, falleceu em Pendotyba, Nitherohy, o seu pre-
zado esposo, pai e cunhado.
GAZETA DE NOTICIAS (21 de março de 1876, n. 80, p. 2).
Falleceu em Santa Rosa, onde residia, o paysagista francez Nicolau Vinet. O 
seu ultimo trabalho foi tirado do cavallete, sobre que estava collocado, para 
ser exposto na Academia das Bellas Artes, onde o publico poderá hoje vel-o.
O GLOBO (21 de março de 1876, n. 81, p. 2).
Exposição de bellas-artes
Abre-se hoje a exposição das bellas-artes.
São expostos, segundo consta-nos, varios trabalhos de pintura executados pelo 
Sr. Rodolpho Bernardelli, distincto alumno da respectiva academia, tres bustos 
em gesso representando os Srs. visconde do Rio Branco, João Alfredo Corrêa 
de Oliveira Taunay, (primeiro director da mesma academia), um busto do Sr. 
João de Almeida, offerecido pelo intelligente artista o Sr. Almeida Reis, e o 
esboço do quadro que ultimamente foi vendido ao governo, representando 
o desembarque do general Osorio no Passo da Patria, producção do eximio 
artista o Sr. Dr. Pedro Americo.
Expor-se-ha tambem a ultima paisagem do Sr. Nicoláo Vinet, ha pouco falle-
cido em Nictherohy.
O GLOBO (22 de março de 1876, n. 82, p. 4).
A dolorosa morte de M. H. Vinet
Mane sicut herba transeat, mane
fl oreat, et transeat; vespere
licidat, indusat et arescat.
David, Salmo. 89 6.
Mr. H. Vinet já não existe! mas como seu nome será esquecido de nós?... nós 
que o temos amado tanto!... E quem o tem conhecido, que logo não fôsse 
amigo delle!...
A sua passagem, por este mundo, elle a soube matisar de fl ôres que não se 
murcharão nunca.
Mr. H. Vinet, de um coração de poeta, fez-se pintor; foi a paisagem a sua 
amante a quem amou com verdadeira paixão, a quem dedicou todos os seus 
dias, e até o ultimo instante de sua vida.
A paisagem perdeu o seu mimoso pintor e a nossa terra o seu paisagista po-
pular.
Oh! entre nós todos os que amão a pintura o conheceram e o estimaram. Seus 
paineis, que são a expressão de sua alma si, pendicas das galeries dos nossos 
amadores, fôssem as suas delicias, amanhã attestarão o telento do pintor, e 
nos avivarão a dôr de o havermos perdido.
Sim! Mr. H. Vinet é morto ; a nossa grande mãi, a terra, abrio seu seio para nel-
le receber o cadaver do fi lho que volve para a eternidade, donde sahira, dei-
xando no coração de seus amigos uma saudade que não se apagará jámais.
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Oh meu Deus, nós vos rogamos, não consintaes que a terra pese sobre o ca-
daver do fi lho que entre nós viveu como irmão.
LEONOR DEBORA.
A PATRIA (6 de abril de 1876, n. 38, p. 2).
Sepultaram-se no cemiterio publico de Meruhy desde o dia 11 até o dia 22 do 
corrente, 39 cadaveres; sendo:
[...] Henrique Nicoláo Vinet, francez, casado. Febre perneciosa. [...].
O GLOBO (9 de abril de 1876, n. 100, p. 1). Coletivo.
GAZETA DE NOTÍCIAS (30 de abril de 1876, n. 119, p. 1). Coletivo.
FOLHETIM DA GAZETA DE NOTICIAS.
BELLAS ARTES.
JORNAL DO COMMERCIO (15 de abril de 1877, n. 104, p. 3). Coletivo.
BELLAS-ARTES.
REVISTA COMPLEXA (20 de julho de 1878, n. 2, pp. 19-20).
Passemos agora ás Bellas-Artes.
Na Inglaterra o que mais saliente se mostra às vistas avidas do estrangeiro é 
incontestavelmente a Galeria Nacional.
E’ quasi maxima a negação absoluta do inglez para tudo quanto tende a reves-
tir de fórma sensivel - o bello - no que diz respeito à poesia, esculptura, pintura 
e musica. Bem poucos eleitos têm apparecido entre esses insulares, - homens 
dos caminhos de ferro, da navegaçao, e em substancia da logica mercantil. Na 
pintura, parte de que nos vamos occupar, são elles pauperrimos.
A Galeria Nacional, que se annuncia, ou que se deverá annunciar, como o 
receptaculo das obras primas dos fi lhos do paiz, é só notavel pelas pinturas 
dos mestres estrangeiros ; e se não fossem os quadros de Ticiano, Leonardo de 
Vinci, de Raphael e Miguel Angelo, de André del Sarto e Sebastiano del Piom-
bo, este edifi cio, que começa por sustentar uma cupola, que mais se assemelha 
a um bonnet de jockey, não mereceria a visita de um aprendiz de artista, e 
menos ainda de um critico erudito. 
Os inglezes, não sendo considerados como pintores de animaes e navios, nau-
fragam em qualquer commettimento de arte. Dentre os mais celebres occupa 
o lugar mais proeminente Turner, que, ao avistar-se qualquer dos seus traba-
lhos, todos indecisos e sem perspectiva, dir-se-hia que sómente um louco seria 
capaz de produzil-os.
Entre nós, porém, a tendencia para o bello é innata. Quem quizer saber quan-
do cantou o primeiro poeta, pergunte ás nossas fl orestas qual foi a primeira 
ave que soluçou um canto. 
A natureza do Brazil é por si a arte. Os seus fi lhos para serem artistas é lhes só 
necessario inspirar-se nella. 
A Academia das Bellas Artes do Rio de Janeiro começou a crear uma escola 
a que denominou - Escola Fluminense. Teve ella sectarios? Teve ella merito?
Os mestres que respondam. Hoje, porém, sabemos que ha distinctos artistas 
; que ha originalidades productoras, que ha muito talento que resplandece. 
Excederão os Brazileiros aos Inglezes nesse ponto? 
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Com certeza o affi rmamos. Motta, Victor Meireles, Pedro Americo, Lobo, Po-
luceno e Fragoso acham-se collocados em uma altura que Turner e os seus 
compatriotas, pintores, só lhe podem adornar os pedestaes. 
E alguns europeus associam-se tambem aos nossos triumphos. Sem termos de 
memoria, outros nomes distinctos á recommendar, lembramo-nos de Vinet, 
o artista francez, o paisagista essencialmente brazileiro, o artista que com-
prehendeu em sua plenitude as maravilhosas descripções americanas de José 
de Alencar. 
E quanto desenvolvimento, e quanto futuro não offerece aquella instituição, 
que cresceu quasi desconhecida como um riacho dos nossos sertões, e que se 
chama hoje o Lyceu das Artes e Offi cios? 
Este Instituto, que conta actualmente milhares de alumnos, quanto fructo já 
não tem dado ao paiz?
E’ elle devido ao esforço e á iniciativa de um benemerito da patria, de um ho-
mem que como o - Instituto, - que foi a sua obra, nasceu obscuro. O trabalho, 
a intelligencia, o notabilitaram. Sabeis? Este homem é hoje um - fi dalgo - é um 
nobre na arte. O Brazil, o povo, o Instituto o chamam de Bithencourt da Silva!
 Sob esses auspicios, com essa seiva, alenta-se o nosso paiz para, dentro em 
pouco, alistar-se no congresso das nações, não só como um povo illustrado, 
generoso e altivo, mas tambem artista. 
A Inglaterra prima no dominio das riquezas dos monumentos. 
Primaremos nós um dia? 
O Brazil tem mais vocação para o ideal. 
Tocaremos á perfeição?
JORNAL DO COMMERCIO (13 de maio de 1879, n. 132, p. 5). Coletivo. 
A EXPOSIÇÃO DE BELLAS-ARTES.
GAZETA DE NOTICIAS (19 de novembro de 1879, n. 318, p. 2), JORNAL DO 
COMMERCIO (19 de novembro de 1879, n. 322, p. 2).
A. CIBRÃO FAZ Leilão DA BELLISSIMA E IMPORTANTE GALERIA DE PINTURAS 
GRAVURAS E AQUARELLAS Pertencente ao Illm. Sr. LUIZ REZENDE 88 RUA DO 
OUVIDOR 88 2º ANDAR casa de sua residencia e propriedade
HOJE Quarta-feira 19 do corrente AO MEIO-DIA
[...] 18 Um quadro a oleo paisagem (Vinet).
[...] 23 Um dito a oleo, paysagem (Vinet). [...].
JORNAL DO COMMERCIO (18 de dezembro de 1881, n. 351, p. 1). Coletivo.
EXPOSIÇÃO DE HISTORIA DO BRAZIL. 
O GLOBO (8 de março de 1883, n. 477, p. 3). Coletivo.
VARIEDADES. BELLAS ARTES. 
GAZETA LITTERARIA (20 de setembro de 1884, n. 18, pp. 352-357). Coletivo.
OS ARTISTAS DA EXPOSIÇÃO DE 1884.
JORNAL DO COMMERCIO (23 de setembro de 1884, n. 266, p. 5).
M. S. PINTO competentemente autorisado FAZ UM RICO E ESPLENDIDO LEI-
LÃO DOS BELLOS MOVEIS ALFAIAS ORNATOS QUADROS A OLEO E UTENSI-
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LIOS SOBERBO PIANO DE MEIA CAUDA de mogno, de Erard etc., etc.,
Existentes na residencia 144 RUA DO CATTETE 144
HOJE TERÇA-FEIRA 23 DO CORRENTE
ÁS 4 HORAS DA TARDE
[...] 111. 2 bellas aquarellas (paysagens), originaes de Vinet, com moldura 
dourada. [...].
JORNAL DO COMMERCIO (6 de outubro de 1884, n. 279, p. 3).
M. S. PINTO competentemente autorisado pela Exma. Sra. Viuva D. JULIA RO-
MAGUERA SANCHEZ
FAZ LEILÃO DOS SEUS BELLOS E ESCOLHIDOS MOVEIS ALFAIAS ORNATOS 
UTENSILIOS UM EXCELLENTE PIANO DE PLEYEL meio-armario, de pelixandre, 
quase intacto.
E os artistas apreciadores acharão uma escolhida collecção de
PINTURAS A OLEO
das escolas italiana, hespanhola e fl amenga, dos mais celebres artistas
PORCELLANAS, CRYSTAES, ETC.
HOJE SEGUNDA-FEIRA 6 DE OUTUBRO ÁS 4 HORAS DA TARDE
17B RUA DO BISPO 17B Rio-Comprido
[...] 195. 1 linda paysagem de Vinet. [...].
A ESTAÇÃO (15 de março de 1885, n. 5, pp. 19 e 20). Coletivo.
SALÃO DE WILDE. 
O PAIZ (22 de março de 1886, n. 80, p. 2), DIARIO DE PERNAMBUCO (1 de 
abril de 1886, n. 74, p. 8).
Echos Fluminenses
PINTURA
[...] Para que citar mais nomes?
Entretanto, não terminarei este artiguinho sem citar ainda um – o do commen-
dador Albino de Oliveira Guimarães, que, em seu soberbo palecete á rua de S. 
Clemente, possue a mais importante galeria particular, de que tenho noticia.
Nas paredes de seus salões fi guram Palizze, Gudin, duas primorosas paizagens 
de Silva Porto, animaes do famoso Annunciação, dous quadrinhos do velho 
Bordallo Pinheiro, aquarellas de Cicery, estudos de Vinet, o paizagista que tão 
bem soube comprehender a nossa natureza, e muitas outras preciosidades. [...].
JORNAL DO COMMERCIO (2 de maio de 1886, n. 121, p. 4).
Ricos e esplendidos MOVEIS
Legitimas pinturas a oleo, de autores conhecidos, como abaixo se descreve, 
Importantes serviços de linho fi no adamascado para mesa de jantar
Lindas colchas de seda, harmonioso piano, etc., etc.
ROBERTO GREY autorisado por uma pessoa de gosto e tratamento, que se 
retirou para Europa,
VENDERÁ EM LEILÃO QUARTA-FEIRA 5 DO CORRENTE ÁS 11 HORAS DA 
MANHÃ
EM SEU ARMAZEM 62 RUA DO HOSPICIO 62
[...] PINTURAS O OLEO
de autores celebres como: Annunciação, De Martinez, Vinet, Genix, Reis Car-
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valho, De Martino, Duarte, etc., etc., sendo de Annunciação, Uma feira de 
cavallos, vacca e bois, vacca e garrote; de De Martinez, A pesca da sardinha e 
paisagem do Paraguay; de Vinet, 3 paisagens diversas; de De Martino, diversas 
marinhas; de Duarte, O ermitão e turco, etc., etc. [...]
JORNAL DO COMMERCIO (29 de dezembro de 1887, n. 363, p. 4). Coletivo.
BELLOS QUADROS A OLEO LINDAS AQUARELAS E GOUACHES PINTURAS 
CHINEZAS GRAVURAS ANTIGAS BIBLIOTHECA ARTISTICA ESTATUETAS, BUS-
TOS.
JORNAL DO COMMERCIO (30 de dezembro de 1887, n. 364, p. 4). Coletivo.
BELLOS QUADROS A OLEO LINDAS AQUARELAS E GOUACHES PINTURAS 
CHINEZAS GRAVURAS ANTIGAS BIBLIOTHECA ARTISTICA ESTATUETAS, BUS-
TOS.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de março de 1888, n. 64, p. 4). Coletivo.
PINTURA A OLEO E AQUARELLAS IMPORTANTE LEILÃO.
BRASIL – MINISTÉRIO DO IMPÉRIO – RELATORIO APRESENTADO Á ASSEMBLÉA 
GERAL LEGISLATIVA (Anexo publicado em 26 de março de 1889, n. 1, pp. 
1-12). Coletivo.
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
RELATORIO DA DIRECTORIA APRESENTADO
EM 26 DE MARÇO DE 1889.
BRASIL – MINISTÉRIO DO IMPÉRIO – RELATORIO APRESENTADO Á ASSEMBLÉA 
GERAL LEGISLATIVA (1889, n. 1, pp. 62-65). Coletivo.
DIARIO DE PERNAMBUCO (25 de agosto de 1889, n. 191, p. 1). Coletivo. 
GAZETA DA TARDE (9 de maio de 1892, n. 129, p. 2). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (24 de junho de 1915, n. 174, p. 4). Coletivo.
JORNAL DO COMMERCIO (7 de novembro de 1915, n. 310, p. 5). Coletivo.
JORNAL DO BRASIL (7 de setembro de 1922, n. 214, p. 17). Coletivo.
Notícias na França 
Sem informações.
Fontes de arquivo no Brasil 
Biblioteca do Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro.
• Pasta Vinet. Anotações sobre o artista.
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Arquivo do Museu Histórico Nacional, Rio de Janeiro
• Gravura Rio de Janeiro. Vista tirada do morro de Paula Mattos. Desenho 
de H. Vinet e Gravura do Sr. Manuel Joaquim da Costa Pinheiro.
Arquivo do Museu D. João VI, EBA-UFRJ, Rio de Janeiro. 
• Ata da sessão de 29 de fevereiro de 1864. Julgamento das obras de arte 
exibidas na Exposição Geral de 1863. Por ordem de Agostinho José da 
Motta, substituição de medalha de prata por menção honrosa, a Josephi-
ne Houssay. Premiações a Léon Desprès de Cluny (condecoração), Julio 
Le Chevrel, Henri Vinet (medalha de ouro de três onças), Auguste Sisson 
(medalha de prata).
• Ata da sessão de 9 de junho de 1864. Comunica que Sua Majestade o 
Imperador vai condecorar com a Ordem da Rosa Léon Desprès de Cluny. 
Autorização para contratação de Julio Le Chevrel como professor interino 
da cadeira de desenho fi gurado enquanto não for preenchido o cargo por 
meio de concurso. Carta do Sr. Vinet agradecendo a medalha que foi con-
cedida e desculpando-se por não comparecer à cerimônia em razão de 
problemas e transporte e saúde (Vinet vive no município de Cantagalo).
• Ata da sessão de 1 de maio de 1865. Comissão julgadora dos trabalhos 
exibidos na Exposição Geral de 1865. Inicia-se o concurso da cadeira de 
desenho fi gurado com Pedro Américo, Le Chevrel e Nery, tendo faltado 
Zeferino Dias. Condecoração a Henri Nicolas Vinet pelo trabalho Rancho 
de tropa na estrada de Macahé perto da Fazenda de Santa Maria Madale-
na: “boa execução, colorido quente, vigoroso, justeza do claro-escuro e 
a verdade de imitação deste painel, constituem original digno de fi gurar 
nas mais conceituadas galeria e colocam seu autor entre os mais hábeis 
pintores da bela natureza do Brasil”. 
• Ata da sessão de 5 de setembro de 1866. Nomeação de Henri Nicolas 
Vinet como Cavaleiro da Ordem da Rosa. 
• Ata da sessão de 21 de agosto de 1867. Condecorações a Le Chevrel e 
Vinet pelas obras expostas na Exposição Geral de 1867. 
• Ata da sessão de 5 de novembro de 1872. Comissão julgadora da Ex-
posição Geral de 1872, com destaque para os trabalhos de Félix Perret, 
Gustave James, Jules Mill e Henri Vinet. 
Fontes de arquivo na França
Archives Nationales Pierrefi te-sur-Seine, França.
• 20150282/173 - Archives des Musées Nationaux 2MI 173 Registre d’au-
torisations attribuées à des copistes. École Italienne et Espagnole.
LL 26 – 1851-1859.
Corrège 27. Mariage de St. Catherine. 1856. Vinet. 
• 20150282/198 -  Archives des Musées Nationaux - 2MI 198 Cartes d’étu-
de délivrées aux artistes. 
Artistes Chrono 1840-1850. COTE LL03. Microfi lm.
Vinet. 1845. Exposante.
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• 20150282/198 -  Archives des Musées Nationaux 2MI 198. Cartes d’étu-
de délivrées aux artistes.
Artistes et élèves alpha 1840-1850. COTE LL39. Microfi lm.
Vinet.
• 2MI 170 Registre d’autorisations attribuées à des copistes. École Française 
et Flamande. 
LL 22 – 1851-1871.
Greuze 260. Accordée de Village. 1857. Vinet.
• 20150431/13 – KK12 - Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des artistes. 
1841. Vinet (Henri). 16, rue Madame. P. 1513.
• 20150431/15 – KK14 - Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des artistes. 
1843. Vinet (Henri). Paris, 9  7tembre 1814. Montmartre. Corot. P. 1150, 
1151, 1152, 1153. 
• 20150431/17 – KK16 - Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des artistes. 
1845. Vinet (Henri). Morainvillier.  P. 1101 1102.
• 20150431/20 – KK19 - Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des artistes. 
1848. Vinet (Henri). Morainvillier.  P. 4079, 4080, 4081, 4082.
• 20150431/21 – KK20 - Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des artistes. 
1849. Vinet (Henri). Morainvillier.  P. 1908, 1909.
• 20150431/36 – KK35 - Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des ouvrages. 
1841. Vinet. Matinée d’automne. 1 tableau. Forêt de Fontainebleau. 190. 
180. O rendu. 
• 20150431/38 – KK37 - Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des artistes. 
1843. Vinet. 1 tableau. 1150. Paysage de soir.  0.80. 100. X Rendu.
1843. Vinet. 1 tableau. 1151. Paysage. 0,75. 0,80. O Rendu.
1843. Vinet. 1 tableau. 1152. Prairie à l’hartleur. 0.90. 0,77. X Rendu.
1843. Vinet. 1 tableau. 1153. ??? à Ste. Adresse. 0,90 x 0,40. X Rendu.
• 20150431/40 – KK39 - Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des artistes. 
1845. Vinet. 1 tableau. 1101. Paysage soleil couchant.  0.80. 100. O 
Rendu.
1845. Vinet. 1 tableau. 1102. Vue prise à Ste. Adresse.. 0,90. 0,40. X 
Rendu.
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• 20150431/43 – KK42 - Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des artistes. 
1848. Vinet. 1 tableau. 4079. Une mare.  0.80. 140. Rendu.
1848. Vinet. 1 tableau. 4080. Environ de la ferté. 0,99. 0,72. Rendu.
1848. Vinet. 1 tableau. 4081. Souvenir de Normandie. 0.69. 0,99. Rendu.
1848. Vinet. 1 tableau. 4082. Environ d’Enghien. 0,28 x 0,36. Rendu.
• 20150431/44 – KK43 - Archives des Musées Nationaux. Registre des Sa-
lons (1795-1863). Registre des artistes. 
1849. Vinet. 1 tableau. 1908. Moulin près de Poissy.  0.99. 0,64. O.
1849. Vinet. 1 tableau. 1909. Vue près du Havre. 0,32. 0,40. O.
Fontes visuais
• A mountain stream in the rainforest above Rio de Janeiro. s/d. (CHRISTIES, 
2016).
• Paisagem do Rio de Janeiro tendo ao fundo a igreja da Glória. s/d. 
• Caçador com seu cachorro. s/d. (CATALOGO DAS ARTES, 2014).
• Paisagem do Rio de Janeiro. s/d. (CATALOGO DAS ARTES, 2010).
• Casa de Caça de D. Pedro. s/d. (CATALOGO DAS ARTES, 2008).
• Ilha da Boa Viagem com o Rio de Janeiro ao fundo. s/d. Coleção Geyer, 
Museu Imperial, Petrópolis. 
• Fazenda no interior do Rio de Janeiro. s/d. 
• Vue d’une côté du Brésil bordée de palmiers. s/d. 
• Paisagem com fi guras e palhoça. s/d. Acervo Artístíco Cultural dos Palá-
cios do Governo de São Paulo. 
• Paisagem. s/d. Instituto Ricardo Brennand, Recife. 
• Paisagem. Vista de uma Fazenda. s/d. Instituto Ricardo Brennand, Recife.
• Vue de la Forêt de Fontainebleau par une matinée d’octobre. Salon de 
1841 (SALON, 1841, p. 235; BELLIER, 1882).
• Paysage. Salon de 1843 (SALON, 1843, p. 145; BELLIER, 1882).
• Paysage, soleil couchant. Salon de 1845 (SALON, 1845, p. 145; BELLIER, 
1882).
• Vue de la mare de France aux Alluets-le-Roi (Seine et Oise). Salon de 
1848 (SALON, 1848, p. 204; BELLIER, 1882).
• Vue prise aux environs de la Ferté-sous-Jouarre (Seine et Marne). Salon 
de 1848 (SALON, 1848, p. 383; BELLIER, 1882).
• Paysage souvenir de Normandie. Salon de 1848 (SALON, 1848, p. 383; 
BELLIER, 1882).
• Vue prise aux environs d’Enghien, vallée de Montmorency, étude. Salon de 
1848(SALON, 1848, p. 167; BELLIER, 1882).
• Le moulin de Mignaux près Poissy, étude d’après nature. Salon de 1849 
(SALON, 1849, p. 167; BELLIER, 1882).
• Vue prise à Saint-Adresse près le Havre, étude d’après nature. Salon de 
1849 (SALON, 1849, p. 167; BELLIER, 1882).
• Vista da baía de Guanabara. 1858. Museus Castro Maya, Rio de Janeiro.
• Paisagem brasileira. 1859. 
• Rio Grande de Santa Maria Madalena. 1860 (CATALOGO DAS ARTES, 
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2013).
• Paisagem. Arredores do Rio de Janeiro. 1860 (CATALOGO DAS ARTES, 
2012).
• Paisagem. 1860. Museu Mariano Procópio, Juiz de Fora. 
• Vista de uma fazenda no Córrego dos Índios, Santa Maria Madalena, Rio 
de Janeiro. 1861. Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro.
• Vista do Convento de Santa Teresa tomada do alto de Paula Mattos. 1863. 
Coleção Brasiliana/Fundação Estudar, Pinacoteca do Estado de São Paulo, 
São Paulo.  
• Vista da baía de Guanabara tomada do Pão de Açucar, Rio de Janeiro. 
1863. (LEILÃO ALPHAVILLE, Nov. 2015).
• Entrada da vila de Nova Friburgo ao lado de Cantagalo. 1866. Coleção 
privada. 
• Uma Fazenda no Caminho Novo de Botafogo. 1866. Coleção Sergio Fa-
del, Rio de Janeiro. 
• Entrada da baía do Rio de Janeiro. 1866-68. Museu Imperial, Petrópolis. 
• Bananiers aux environs de Rio de Janeiro. Salon de 1867 (SALON, 1867, 
p. 211; BELLIER, 1882).
• Vista do Rio de Janeiro. 1868. Museus Castro Maya, Rio de Janeiro. 
• Baia do Rio de Janeiro vista do morro da Viúva. 1868. Coleção Sergio 
Fadel, Rio de Janeiro.
• Vista da Enseada de Botafogo. 1868. Coleção Sergio Fadel, Rio de Janei-
ro.
• Baía de Guanabara vista da Praia de Botafogo. 1868. Coleção Sérgio 
Fadel, Rio de Janeiro. 
• Valparaíso, Chile. 1870. (CATALOGO DAS ARTES, 2018).
• Vista da entrada da baia de Guanabara tomada da praia de Icaraí em 
Niterói. 1872. Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• Vista do Convento de Santa Teresa tomada do alto de Paula Matos, Rio de 
Janeiro. 1862. Museu Nacional de Belas Artes, Rio de Janeiro. 
• Paisagem com árvores. 1872 (CATALOGO DAS ARTES, 2011).
• Rancho. 1873. Museu de Arte do Rio, Rio de Janeiro. 
• Paisagem de Niterói com Rio de Janeiro ao fundo. 1874. Coleção privada.
• Vista do Rio de Janeiro tomada de Niterói. 1874. Instituto Ricardo Bren-
nand, Recife. 
• Paisagem com fi guras. 1874. Coleção Sergio Fadel, Rio de Janeiro. 
• Paisagem nos arredores do Rio de Janeiro. 1874. Museu de Arte de São 
Paulo, São Paulo. 
• Igreja da Glória vista de Santa Teresa. 1875. Coleção Geyer, Rio de Ja-
neiro. 
• Cena na Floresta da Tijuca. 1875. Coleção Brasiliana/Fundação Estudar, 
Pinacoteca do Estado de São Paulo, São Paulo.
• Luar. Paisagem do Brasil. 1876. Museu Nacional de Belas Artes, Rio de 
Janeiro. 
• Cascata da Tijuca, Rio de Janeiro. 1876. Museu Nacional de Belas Artes, 
Rio de Janeiro.
• A Cascatinha da Tijuca, Rio de Janeiro. 1876. Museu Nacional de Belas 
Artes, Rio de Janeiro.  
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JORNAL DO COMMERCIO (10 de novembro de 1837, n. 250, p. 4).  
ANNUNCIOS
[...] Mr. DE GESLIN, retratista e pintor de historia, participa ao respeitavel pu-
blico, que mudou a sua residencia para a rua da Ajuda n. 27, onde morou Mr. 
Boulanger, a fi m de, com mais commodidade, franquear o seu prestimo às pes-
soas que tiverão a bondade de honra-lo com sua benevola preferencia. [...].
JORNAL DO COMMERCIO (25 de agosto de 1839, n. 195, p. 3).
CORRESPONDENCIAS
Sr. Redactor,
Muitas vezes ouvimos dizer na nossa infância que as artes nunca progredirão 
no Brasil por causa do pouco apreço que delas faziam os nossos compatriotas, 
e do pouco conceito em que eram tidos os artistas. Chegado à idade em que 
o homem principia a refl exionar, procuramos indagar as causas do atraso em 
que estavam as artes na nossa pátria; e o resultado das nossas meditações foi 
dizer ca conosco: não será culpa dos artistas? Ou, antes, não será porque não 
há artistas no Rio de Janeiro? .... Repare, sr. Redactor, que fallamos de uma 
época já remota, porquanto naquele tempo eramos rapaz e agora, curvado 
pelos anos, agradecemos a Deus o conservarmos debaixo das nossas cans o 
uso perfeito das nossas faculdades intelectuais. Hoje o andar das cousas veio 
confi rmar as ideias que nos ocorreram no verdor dos anos. Com efeito, Sr. Re-
dactor, limitando-nos por ora a falar da pintura, esta saiu do esquecimento em 
que estava sepultada com a aparição no Brasil de dois aristas distintos, os Srs. 
Debret e Taunay, e de então para cá que andamento não teve ela! Hoje a pin-
tura de história e de retratos a óleo conta no Rio de Janeiro alguns artistas que 
não desmerecem desses dois celebres professores, e entre eles sobressaem os 
Srs. José Correia de Lima, Porto Alegre, F. Taunay, Barandier, e alguns outros; 
e há toda a probabilidade que de entre os alunos que frequentam a Academia 
das Belas Artes hajam de surgir alguns mestres, cujos talentos contribuirão a 
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que ela caminhe na vereda dos progressos.
A miniatura e a aquarela não seguiram as pisadas da pintura a óleo, fi caram 
atrás dela; porquanto os pintores nesses dois gêneros que apareceram no Rio 
de Janeiro não eram da primeira ordem, e se entre eles houve alguns de me-
recimento, foram aves de arribação que não podéram infl uir no andamento 
da arte. Porém chegou às nossas praias Madame Gros de Prangey, cujas obras 
ocupavam distinto lugar nos salões do museo de Paris, e cujo talento sobres-
saía na multidão dos talentos de que formiga essa capital; e é de presumir que 
a hora deu, ainda que tarde, em que a miniatura e a aquarela vão soltar as 
asas, porém só lhes faltava um artista que lhes alentasse o voo,  e este artista 
já está cá. Vieram-nos às mãos  alguns retratos feitos por essa Sra, que todos 
nos pareceram perfeitos pela semelhança pela pureza do desenho, pela cor 
natural das carnes, e pelo brilho e delicadeza da pintura. Entre eles vimos os 
retratos das nossas augustas princesas, que reúnem todas essas qualidades, e 
admiramos o de uma jovem e linda senhorita assentada em uma poltrona, e 
que nada perdeu no marfi m da graça que lhe é própria. Chegaram também as 
nossas mãos alguns retratos de homens; mas aqui, se nos for permitido criticar, 
diremos à Sra. Gros de Prangey que em geral ela aformoseia os seus modelos, 
que saem de suas mãos mais bonitos do que saíram das da natureza. É verda-
de que talvez essa censura fosse injusta, porque muitos sujeitinhos há que não 
querem rugas no retrato, embora as tenham no rosto. 
Pelo que fi ca dito, vê-se que, em quanto a pintura, no Rio de Janeiro, já não 
tem nada a invejar as capitais da Europa; em outra ocasião, sr. Redactor, quan-
do tiver tempo de pegar na pena, lhe dirigirei outras observações sobre a 
música. Sou, etc. 
Hum Curioso das Artes. 
CORREIO MERCANTIL BAHIA (3 de janeiro de 1840, n. 25, pp. 3-4).  
Os Srs. Moreaux e Buvelot, previnam ao publico que elles véam de abrir um 
curso dos diferentes generos de desenhos e pinturas, como retratos, acade-
mias, paizagens, perspectivas &c. &c; o curso fi cará aberto todos os dias, das 
7 horas da manhã até ás 10; as pessoas que quizerem seguir o dito curso, 
podem-se apresentar na rua direita de Palacio n. 65, 2.º andar.
JORNAL DO COMMERCIO (16 de dezembro de 1840, n. 332, p.1).
Academia das Belas Artes
Exposição Geral de 1840
Entre as muitas vantagens da medida liberal que a academia, com autorização 
previa do governo, tem adoptado, no fi m do ano presente, de admitir a sua 
exposição publica todas as obras  dos artistas da capital, uma se nos apre-
senta igualmente decisiva, quer sob a luz do interesse geral, quer do particu-
lar. Qualquer individuo, um obreiro em ofi cina de esculptura de madeira, por 
exemplo, poderá, daqui em diante, sem lhe ser necessário aparecer, fazer che-
gar ao tempo próprio as suas produções, o fructo das suas vigílias, ao jury de 
admissão da academia. Eis os seus trabalhos expostos: vê-os o soberano, vê-os 
o povo. O gênio, quando nelles transluza, já se acha sob o patronato nacional.
Debaixo da impressão desta idéia enternecedora, corremos as salas do estabe-
lecimento e, deduzindo talvez um certo grau de ilusão simpática, notamos em 
diversas classes ares gerais de adiantamento, na de desenho principalmente, 
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onde se oferecem muitos desenhos sombreados com uma força e hum ponto 
de acabado que muita honra fazem ao professor. 
Não dizemos isto de leve, porque em toda a parte a juventude desafi a o nosso 
interesse, e com individuação fomos examinando as produções de que fala-
mos. Só a classe de architectura, contra toda a expectativa em um pais onde se 
gasta tanto em construções, mostra sinais de pouca freqüência e abandono. O 
professor e o substituto, entretanto, são homens de talento. O 1º goza de repu-
tação européia. O que pode em parte dar explicação de semelhante anomalia 
he huma enfermidade que domina em certos bairros da cidade, e que pode 
ser denominador neste século de neologismo autotectura: é a mania de cada 
hum delinear o risco e dirigir a construção de sua casa, como se fosse melhor 
vestido quem por sua mão tratasse de cortar e coser a casaca! Assim mesmo, 
não faltam desenhos naquela classe que poderíamos analisar, nem ali nem 
nas outras salas o julgamento dos professores da academia. 
Em quanto à exposição das obras destes e dos artistas da capital, seremos mais 
explícitos e declararemos francamente que, entre diversas obras estimáveis, 
três principalmente tem atraído a nossa observação, a saber, na sala de gra-
vura de medalhas, o baixo-relevo em barro que representa Amador Bueno da 
Silva; na sala de pintura, o painel da morte de Camões, e o retrato histórico 
do Sr. João Caetano dos Santos, no caráter de Othelo. Parece-nos árduos este 
gênero de retratos em que a expressão de uma paixão qualquer modifi ca as 
feições do original; mas esta difi culdade o Sr. José Correia de Lima, professor 
substituto de pintura histórica, a superou habilmente, ao nosso ver, havendo 
aliás no seu painel partes de valor, e sobretudo harmonia geral, produzida 
entre cores bastante vivas e diversas. 
A morte de Camões, pelo Sr. Barandier, é uma composição simples e grandio-
sa; assumpto próprio para a pintura, vê-se como um lançar de olhos a situa-
ção com toda a sua poesia de infortúnio, a execução mostra-se fácil, o toque 
espirituoso: certas partes oferecem bom estudo, por exemplo, o ombro nu do 
doente, e os pés com a mão que se lhes aproxima. 
O mencionado baixo-relevo do Sr. Zeferino Ferrez, professor de gravura de 
medalhas, apresenta com felicidade, e uma scena assaz vasta e rica, um acto 
dos mais heróicos, dos mais dignos das atenções da posteridade. O autor 
acertou com a disposição das personagens e seu caráter. Talvez se pudesse 
modifi car algumas particularidades no trajar; porem nada há que se chama 
anacronismo positivo. He de esperar que se dê a ultima demão a este trabalho, 
pois consta que o mordomo da casa imperial, a quem se deve a lembrança 
primitiva do assumpto, expressou desejo de passar-se a gesso, para ser depois 
fundida em bronze. 
Vários retratos tem produzido geral sensação, pela perfeita parecença: taes 
como o Sr. Marques de Paranaguá, pelo Sr. Lima; Sr. Cônego Januário da 
Cunha Barbosa, pelo Sr. Barandier, e o do Sr. Manoel Moreira Lírio da Silva 
Carneiro, pelo Sr. Augusto Muller. Deste ultimo artista existem também expos-
tas duas paisagens de grande dimensão, ambas vastas e aéreas, e o retrato 
do navegante, já anteriormente apresentado ao público, sempre notável pela 
força e naturalidade do colorido. 
Varias composições do director da Academia patenteam um intento de chamar 
para o seu natural e legitimo uso da poesia muda das belas artes, isto e, para 
oculto das virtudes e do amor da pátria. Quase todos os seus assumptos são 
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brasileiros. A impressão perpendicular da luz sobre os quadros, e a falta de 
verniz neles permite somente adivinhar huma harmonia de tintas, de que o 
quadro da Morte de Turenne, mais acabado, dá favorável amostra. O mesmo 
se pode dizer da Vista da Mãe d´Agua do mesmo autor; a respeito desta pro-
dução estimamos que a noticia afi xada no quadro nos dê a ter a inscrição que 
existe no monumento. Teria sido bem dar-se mais alguns detalhes sobre a his-
toria e princípios de execução daquele acqueduto, e mostrar quantos cuidados 
tem merecido aos reis da Casa de Bragança e a abundancia de águas de que 
goza a capital do Império
Semelhantes noticias aumentam o interesse da exposição; e elas faltam em 
certas partes. Para suprirmos parcialmente esta defi ciência, mencionaremos 
como a obra da Mme Gros de Prangey, um retrato de Senhora à aquarela, 
que irmana com outro do Sr. Lawrie, mui parecido e saliente, duas paisagens 
pelo Sr. Buvelot, uma representando a praia de Santa Luzia, outra o Sacco da 
Gamboa e o cemitério inglês, bem acabadas e agradáveis; duas cabeças de 
menina, huma com um passarinho morto na mão, outra com um gato nos 
braços, ambas pintadas a óleo com franqueza, transparência e pureza pelo 
Sr. Barandier, enfi m, um quadro do Sr. Manoel Joaquim de Melo Corte Real, 
professor de desenho da academia, representando uma menina que sai da 
cama. Pode-se louvar nesta composição as linhas e cores bem harmonizadas.
Esperamos que no ano que próximo futuro sejam as noticias dos trabalhos 
reunidas por ordem numérica em um suplemento ao folheto explicativo do 
estabelecimento. Diz-se que neste ano a demora que houve na remessa dos 
quadros obstou a que assim se classifi cassem. As obras do mesmo autor sob 
uma série de algarismos apesar de divididas, sempre se podem achar, e não 
deixam, a respeito de sua origem, incerteza alguma no espírito do espectador. 
E não só contamos com este melhoramento mas com muitos outros, porque 
uma medida geral, que combina com interesses particulares, raras vezes retro-
cede, especialmente se o governo por uma justa distribuição de favores, excitar 
a emulação que deve enriquecer as exposições futuras. 
O DESPERTADOR (12 de junho de 1841, n. 1017, p. 5).
DESCRIPÇÃO DO EDIFICIO CONSTRUIDO 
PARA A SOLEMNIDADE DA COROAÇÃO E SAGRAÇÃO 
DE S. M. O IMPERADOR O SENHOR D. PEDRO II
Rio de Janeiro, 1841, Typ. Do Despertador, dirigida por J. M. Da R. Cabral. 
A estampa acima litografada representa esse fastuoso edifício que o publico 
intitulou varanda, e que o governo mandou construir no Largo do Paço, para a 
augusta cerimonia da sagração e coroação do Senhor D. Pedro II, Imperador e 
Defensor perpétuo do Brasil. 
Esta obra, que liga o paço à capela imperial, tem 310 palmos portugueses de 
extensão, e divide-se em três partes principais: o templo no centro, os dois 
pavilhões nos lados, com as respectivas galerias, que os comunicam com o 
templo. 
A altura do templo, desde a nãos até a cabeça da ultima fi gura, hé de 96 pal-
mos; a dos pavilhões, computada da mesma maneira, he de 64 palmos. 
A construção apresenta dois planos sucessivos: o inferior, de altura de 19 pal-
mos, hé da ordem Dorica, chamada de Paestum, que contorna os pavilhões e 
funde-se com o socco do grande templo. 
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O plano superior he dórico, coroado por um ático, tanto nos pavilhões como 
nas galerias. Um renque de tripodas remata o ático das galerias, e duas bigas, 
em cujos carros de triumpho estão duas victorias, coroam os dois pavilhões 
laterais. 
O pavilhão do Amazonas he continuado por uma pequena galeria da mesma 
ordem até o passadiço do Paço, e o do Prata acaba com uma escada de 42 
palmos de largo, que vem terminar no pavimento de adro da capella imperial, 
e he ornada nas extremidades inferiores, junto ao referido pavimento, por dois 
leões magnífi cos, os quais bem se destinguem na estampa que precede esta 
relação. 
O templo, no centro, da ordem Corinthia, do que Vitruvio denomina prostylos-
-exastilos, he coroado por uma quadriga, em cujo carro triumphal está o gênio 
do Brasil sustentando o sceptro imperial e coroado de louro. 
Do lado do norte vê-se a estatua colossal do Amazonas sentado e recostado 
sobre um jacaré, tendo na mao esquerda a pá e na direita uma cornucópia 
cheia de fructos do Brasil; do lado do sul corresponde-lhe a estatua do Prata 
com iguais atributos. Estes dois rios gigantescos dao a denominação aos pa-
vilhões. 
Do pronaos do templos se nivela um semicírculo que se confunde na base com 
a escada imperial que desce até o pavimento da praça, terminada com as es-
tatuas da Sabedoria e Justiça. 
O baixo relevo do fastígio desta parte principal e preeminente do frontispício 
apresenta as armas do Imperio; e no friso se lê a seguinte inscripção: - DEOS 
PROTEGE O IMPERADOR E O BRASIL – 
A divisão externa he a mesma no interior, à excepçao de serem as galerias 
divididas em duas partes; uma de passagem, que há a externa e outra de 
colocação. 
Da mesma sorte a ordem externa se repete internamente: depois de se per-
correr o pavilhão do Amazonas e a galeria contigua, que são de huma altura 
regular, encontra-se a sala do trono, ou o grande templo, de 70 palmos de 
fundo e de huma altura prodigiosa. O aspecto desta parte principal e verda-
deiramente magnifi ca do interior do edifício, aonde se encontra todo o primor 
e luxo das artes, toda a pompa da decoração, surpreende o observador, e 
corresponde ao alto emprego a que he destinada. 
Duas coisas principais deem ali ferir a vista: a primeira he o trono imperial pela 
sua elegância e riqueza, pois é o primeiro que o Brasil terá visto com tanto 
fausto; a segunda he o tecto, cujo quadro central representa o Imperador d. 
Pedro I dando a dous Filhos Seus as coroas de Portugal e Brasil, e sendo ele ao 
mesmo tempo coroado pelo Brasil e por Portugal com uma aureola de estrelas, 
symbolo da imortalidade. 
Do lado do Brasil descobre-se um padrão de outro com a esfera que d. Manoel 
deu por armas ao Brasil; aos pés de Portugal, veem-se reverdecer os louros 
de sua antiga gloria. Este painel esta rodeado de estrelas que symbolisam as 
províncias do Imperio, e dos lados duas esferas armilares, atravessadas pelo 
zodíaco, no qual se veem os signos que presidem aos meses do nascimento do 
Senhor d. Pedro II,  e da sua elevação ao trono, e as épocas dos meses e anos 
respectivos, em estrelas sobre hum fundo azul. 
Dos dous lados destes emblemas estão quatro grandes medalhões, represen-
tando Carlos Magno, Francisco II, Napoleão e Pedro o Grande; e as armas de 
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Portugal e da Austria, raízes das da Imperial Casa Brasileira. 
Os interstícios que separam estas magnifi cas peças sao ocupados por fl orões e 
outros ornamentos, que fazem hum efeito maravilhoso, parecendo antes, (tal 
foi a dexteridade da execução!) baixos relevos de escultura primorosa, do que 
produtos de pintura. 
No arco que acoberta o trono está a direita hum medalhão, representando o 
perfi l do Imperador, d. Pedro I, e à esquerda o do Imperador d. João VI. 
Sobre o fundo do mesmo arco vê-se hum gênio, conduzido por huma águia, 
symbolo da realeza, descendo com hum ramo de palmo em huma mao, e 
huma coroa na outra, e olhando para o Imperador. 
No lado fronteiro ao trono, o espaço compreendido pelo arqueamento do tecto 
e pela cimalha interior, he ocupado por hum quadro de 60 palmos de compri-
do, o qual representa alegoricamente os faustíssimos resultados da ascensão 
do monarca ao trono e a gloria do seu reinado. 
Ao aspecto do Imperador investido do exercício de seus direitos constitucio-
nais, os vícios, as calamidades, os crimes que dilaceravam o Imperio durante o 
estado anormal e anarchico do pais na menoridade, fogem espavoridos para 
o inferno donde haviam sahido, e alguns sucumbem logo, mais ou menos 
prontamente, notando-se que a vaidade hé a que tem mais força vital, e será 
a ultima em ceder o lugar à sabedoria, e à virtude no novo regime. Ao passo 
que os vícios se retiram, as ciências, as artes, as virtudes cívicas vem tomar o 
seu lugar, e trabalhar, ao abrigo do trono, na prosperidade e gloria do império 
e do monarca. 
Por cima das galerias, entre as pilastras, ha dous grandes quadros represen-
tando, o primeiro feito pelo Sr. Moreaux, o dia 9 de janeiro, época memorável 
da resolução do augusto fundador do império, de fi car no Brasil; o segundo, 
obra do Sr. Barandier, representando o dia 7 de setembro em que o mesmo 
glorioso príncipe levantou no Ypiranga o grito da independência. 
Em seguimento ao primeiro quadro, do lado direito do trono, está a tribuna 
destinada para as Serenissimas princesas, a qual tem 28 palmos de fundo, 
e 34 de largura, he forrada de setim azul claro com molduras douradas em 
painéis, e primorosamente mobilada e ornada. Ao lado esquerdo, segue-se ao 
quadro respectivo, já mencionado, a tribuna destinada ao corpo diplomático, 
a qual tem as mesmas dimensões, e he forrada de setim cor de rosa, também 
com molduras douradas em quadros. 
Nas galerias, a execução artística he perfeita, guardada a diferença do seu 
destino; mas merece especial menção huma singularidade que não fala tanto 
aos sentidos como à inteligência e aos sentimentos da gloria e gratidão na-
cional; he a longa lista de nomes de homens ilustres, beneméritos do Brasil, 
desde Pedro Alvares Cabral até os nossos dias, colocados no prolongamento 
das peças sustentadas pelas columnas, tantos dos lados como do centro, sem 
classifi cação ou distinção alguma. 
O architecto quis que em hum dia tao fausto e solemne se recordasse a me-
moria d’aquele que tanto concorreram para a civilização da terra de Santa 
Cruz, fosse qual fosse o lugar do seu nascimento. Nesta exclusão de qualquer 
separação ou precedência de origem ou categorias, levou em vista o artista 
ilustre mostrar o nível, que a morte passa sobre os homens, e a igualdade que 
a póstera gratidão, e só ela, exerce na recordação de seus feitos. Eis aqui esse 
nomes ilustres pela ordem de sua colocação.
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GALERIA DO AMAZONAS
Fr. S. Carlos, Caldas, Fr. Velloso, Fr. Gaspar da M. De D. , R. Pitta, J. B. De Andra-
da e Silva, Prudencio do Amaral, Capitao-mor Clemente Pereira, Rodovalho, 
Desterro, Paraguassu, Caramuru, Vallentim, C. De Linhares, J. Marco Pereira, 
Estacio Goulart, A. P. Da Silva Pontes, Fr. Leandro, Alvarenga, Henrique Dias, 
José Leandro, Manoel da Cunha, C. Da Bobadella, Padre Nobrega, Anchieta, 
Marcos Portugal, A. J. Vellasques, Leandro Joaquim, J. M. De Noronha, Arari-
boia, Tiberiça, Jose Bazilio da Gama, A. J. Da Silva, Mem de Sá, J. F. Vieira, J. P. 
Ramos, J. M. De Figueiredo, Canto, F. De Macedo Brito, Rosa Maria de Siqueira. 
GALERIA DO PRATA
P. A. Cabra, S. C. De Sá, A. Bueno, A. De Gusmão, Gonzaga, B. L. De Gusmao, 
Hypolito, A. J. De Moraes, Maneco, Camara, Visconde de Cairu, Abreo, Bal-
thazar da Silva Lisboa, Pizarro, Corado, R. P. Bandeira, Camarao, Durao, Padre 
Angelo, Mello Franco, Paes Leme, M. A. De Souza, José de Oliveira, d. Marcos 
Teixeira, General Marques, S. X. Veiga Cabral, R. F. De Almeida Serra, F. J. La-
cerda, Calderon, Jose Mauricio, Azevedo Coutinho, Sampaio, Padre Antonio 
Vieira, Claudio Manoel da Costa. 
Nos pavilhões que estão preparados com a mesma perfeição artística, sao 
inscriptos com a mesma colocação os nomes das principais cidades e rios mais 
notáveis do Brasil. 
PAVILHAO DO AMAZONAS
RIOS – Madeira, Tocantin, Xingu, Amazonas, S. Francisco, Araguay, Topaios, 
Negro. 
CIDADES – Olinda, Recife, Sergipe, Bahia, Cachoeira, Cuiabá, Victoria, Belem, 
S. Luiz, Oeiras, Ceará, Maceio, Natal, Parahiba
PAVILHAO DO PRATA
RIOS – Tiete, Parahiba, Panapanema, Guayba, Parana, Doce, S. Francisco, Ne-
gro. 
CIDADES – Rio Pardo (pátria do ilustre architecto), Rio de Janeiro, S. Paulo, 
Pelotas, Desterros, Barbacena, Marianna, Campos, Cabo Frio, Porto Alegre, 
Angra, Ouro Preto. 
A prolixidade que tomaria esta relação com a descrição circunstanciada dos 
outros acessórios da decoração em todo o interior do edifício, nao nos permite 
empreende-la e nos limitamos por tanto a dizer, em geral, que em veludos, 
damascos e outras sedarias, franjoes e galões de ouro, telas de ouro e prata, 
riquíssimas tapeçarias, numerosíssimos lustres, e outras obras dos mais fi nos 
cristais, tudo quanto pode reunir-se de riqueza e gosto está preparado, com in-
dizível profusão, para ser colocado nos lugares próprios no dia da solenidade. 
A bondade do ilustre architecto e diretor da obra, devemos o conhecimento 
de todos estes objetos, bem como das diversas peças de architectura e pintura 
que ainda nao estão colocadas, e que observamos, quase todas ja executadas, 
e algumas nos seus desenhos, em longas e reiteradas visitas que fi zemos ao 
edifício, auxiliado pela cooperação e hábeis artistas. 
Pela descrição que deixamos exarada, e que apenas pôde dar uma ideia im-
perfeita desta vasta e magnifi ca construção, terá já concluído o leitor que seria 
digno das cerimonias mais pomposas da Europa. He pena que hum seme-
lhante monumento, que faz tanta honra ao seu autor e ao pais, não possa ser 
permanente, para o que mui pouco mais seria necessário, visto que a execu-
ção, pela solidez da architectura, se apartou da inconsistência ordinária das 
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construções destinadas a tais solenidades. 
O plano e toda a direção da obra he do Sr. Manoel de Araujo Porto Alegre, o 
primeiro artista do Brasil e lente bem conhecido da academia das Belas artes. 
O quadro das duas abdicações do fundador do Imperio, e da alegoria dos efei-
tos da maioridade do Imperador, bem como outras muitas peças, foram obra 
do seu pincel, executadas em breves momentos, roubados ao descanso que 
requeria a fadiga incessante das disposições, direção, inspeção e fi scalização 
de todos os trabalhos, tanto de construção como de decoração e ornamento. 
O magnifi co quadro que acabamos de mencionar, do Fundador do Imperio, 
colocado no centro do teto do grande templo, foi por ele desenhado e pintado 
em hum so dia! E pede a justiça que se diga mais que ao seu espirito de ordem 
e incomparável atividades se deve a maravilhosa prontidão e perfeição com 
que o grande artefato foi concluído; e ao seu zelo e vigilância e tenuidade do 
dispêndio, em relação à grandeza e magnifi cência da obra. 
As peças de escultura são do sr. Marcos Ferrez, artista insigne, professor de 
escultura na academia das belas artes, e hum dos estrangeiros mais uteis que 
tem vindo ao Brasil. He elle pai d’essa nova escola de escultura, que tao bons 
discípulos tem dado, como se ve das obras que tem produzido. 
Os baixos relevos em pintura, imitando o bronze, são do Sr. José dos Reis Car-
valho, professor na academia da marinha; as outras obras de pintura foram 
todas executadas por jovens discípulos do Sr. Porto Alegre. 
CORREIO MERCANTIL BAHIA (4 de agosto de 1841, n. 163, p. 2).  
DESCRIPÇÃO DO EDIFICIO CONSTRUIDO 
PARA A SOLEMNIDADE DA COROAÇÃO E SAGRAÇÃO 
DE S. M. O IMPERADOR O SENHOR D. PEDRO II
O fastuoso edifi cio que o publico intitulou varanda, mandado construir pelo 
governo no Largo do Paço, para a augusta ceremonia da sagração e coroação 
do Senhor D. Pedro II, imperador e defensor perpetuo do Brasil, e que liga ao 
Paço á Capella Imperial, tem 310 palmos portuguezes de extensão, e divide se 
em tres partes principaes: o templo no centro, e os dous pavilhões nos lados, 
com as respectivas galerias, que os communicão com o templo.A altura do 
templo, desde a naos até a cabeça da ultima fi gura, he de 96 palmos; a dos 
pavilhões, computada da mesma maneira, he de 64 palmos.
A construcção apresenta dous planos successivos: o inferior, de altura de 19 
palmos, he da ordem Dorica, chamada de Pæstum, que contorna os pavilhões 
e funde-se com o socco do grande templo. 
O plano superior he dorico, coroado por hum tatico, tanto nos pavilhões como 
nas galerias. Um renque de tripodas remata o attico das galerias, e duas bigas, 
em cujos carros de triumpho estão duas victorias, coroão os dous pavilhões 
lateraes.
O pavilhão do Amazonas he continuado por huma pequena galeria da mesma 
ordem até o passadiço do Paço, e o do Prata acaba com uma escada de 42 pal-
mos de largo, que vem terminar no pavimento do adro da capella imperial, e 
he ornada nas estremidades inferiores, junto ao referido pavimento, por dous 
leões magnifi cos.
O templo, no centro, da ordem Corinthia, dos que Vitruvio denomina prostylos 
exastilos, he coroado por huma quadriga, em cujo carro triunfal está o genio 
do Brasil sustentando o sceptro imperial e coroado de louro.
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Do lado do norte vê-se a estatua collossal do Amazonas sentada e recostada 
sobre um jacaré, tendo na mão esquerda a pá e na direita uma cornucopia 
cheia de fructos do Brasil: do lado do sul corresponde lhe a estatua do Prata 
com iguaes attributos. Estes dous rios gigantescos dão a denominação aos 
pavilhões.
Do pronaos do templo se nivella um semicirculo que se confunde na base com 
a escada imperial que desce até o pavimento da praça, terminada com as es-
tatuas da sabedoria e justiça.
O baixo relevo do fastigio desta parte principal e preeminente do frontespicio 
apresenta as armas do imperio; e no friso se lê a seguinte inscripção: – Deos 
protege o imperador e o Brazil.  
A divisão externa he a mesma no interior, á excepção de serem as gallerias 
divididas duas partes; uma de passagem, que he a externa, e outra de collo-
cação.
Da mesma sorte a ordem externa se repete internamente: depois de se percor-
rer o pavilhão do Amazonas e a galeria contigua, que são de uma altura regu-
lar, encontra-se a salla do trono, ou o grande templo, de 70 palmos de fundo 
e de uma altura prodigiosa. O aspecto desta parte principal e verdadeiramente 
magnifi ca do interior do edifi cio, aonde se encontra todo o primor e luxo das 
artes, toda a pompa da decoração, surprehende o observador, e corresponde 
ao alto emprego a que he destinada. 
Duas cousas principaes devem alli ferir a vista: a primeira he o trono imperial 
pela sua elegancia e riqueza, pois he o primeiro que o Brasil terá visto com 
tanto fausto; a segunda he o tecto, cujo quadro central representa o Impera-
dor D. Pedro I dando a dous fi lhos seus as coroas de Portugal e Brasil, e sendo 
elle no mesmo tempo coroado pelo Brasil e por Portugal com uma aureola de 
estrellas, symbolo da immortalidade.
Do lado do Brasil descobre-se um padrão de ouro com a esphera que D. Ma-
noel deo por armas ao Brasil; aos pés de Portugal, veem-se reverdecer os lou-
ros de sua antiga gloria. Este painel está rodeado de estrellas que symbolisão 
as provincias do imperio, e dos lados duas espheras armilares, atravessadas 
pelo zodiaco, no qual se veem os signos que presidem aos mezes do nascimen-
to do Senhor D. Pedro II, e da sua elevação ao trono, e as épocas dos mezes e 
annos respectivos, em estrellas sobre um fundo azul.
Dos dous lados destes emblemas estão quatro grandes medalhões, represen-
tando Carlos Magno, Francisco II, Napoleão e Pedro o Grande; e as armas de 
Portugal e da Austria, raizes das da Imperial Casa Brasileira.
Os intersticios que separão estas magnifi cas peças são occupados por fl orões e 
outros ornamentos, que fazem hum effeito maravilhoso, parecendo antes, (tal 
foi a dexteridade da execução!) baixos relevos de escultura primorosa, do que 
productos de pintura. 
No arco que acoberta o trono está á direita um medalhão, representando o 
perfi l do imperador, D. Pedro I, e á esquerda o do imperador D. João VI.
Sobre o fundo do mesmo arco vê-se um genio, conduzido por uma aguia, sym-
bolo da realeza, descendo com um ramo de palma em uma mão, e uma corôa 
na outra, e olhando para o Imperador.
No lado fronteiro ao trono, o espaço comprehendido pelo arqueamento do 
tecto e pela cimalha interior, he occupado por hum quadro de 60 palmos de 
comprido, o qual representa allegoricamente os faustissimos resultados da as-
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censão do monarcha ao trono, e a gloria do seu reinado.
Ao aspecto do Imperador investido do exercicio de seus direitos constitucio-
naes, os vícios, as calamidades, os crimes que dilaceravão o imperio durante o 
estado anormal e anarchico do paiz na menoridade, fogem espavoridos para 
o inferno donde havião sahido, e alguns succumbem logo, mais ou menos 
promptamente, notando-se que a vaidade he a que tem mais força vital, e será 
a ultima em ceder o lugar á sabedoria, e á virtude no novo regimen. Ao passo 
que os vicios se retirão, as sciencias, as artes, as virtudes civicas vem tomar o 
seu lugar, e trabalhar, ao abrigo do trono, na prosperidade e gloria do imperio 
e do Monarcha.
Por cima das galerias, entre as pilastras, ha dous grandes quadros represen-
tando, o primeiro, feito pelo Sr. Moreaux, o dia 9 de janeiro, época memoravel 
da resolução do augusto fundador do imperio, de fi car no Brasil; o segundo, 
obra do Sr. Barandier, representando o dia 7 de setembro, em que o mesmo 
glorioso principe levantou no Ypiranga o grito da independencia. 
Em seguimento ao primeiro quadro, do lado direito do trono, está a tribuna 
destinada para as serenissimas princezas, a qual tem 28 palmos de fundo, e 34 
de largura, he forrada de setim azul claro com molduras douradas em paineis, 
e primorosamente mobilada e ornada. Ao lado esquerdo, segue-se ao quadro 
respectivo, já mencionado, a tribuna destinada ao corpo diplomatico, a qual 
tem as mesmas dimensões, e he forrada de setim côr de roza, tambem com 
molduras douradas em quadros.
Nas galerias, a execução artistica he perfeita, guardada a differença do seu 
destino; mas merece especial menção uma singularidade que não falla tanto 
aos sentidos como á intelligencia e aos sentimentos da gloria e gratidão na-
cional; he a longa lista de nomes de homens illustres, benemeritos do Brasil, 
desde Pedro Alvares Cabral até aos nossos dias, collocados no prolongamento 
das peças sustentadas pelas columnas, tanto dos lados como do centro, sem 
classifi cação ou distincção alguma.
O architecto quiz que em um dia tão faustoso e solemne se recordasse a me-
moria d’aquelles que tanto concorrerao para a civilisação da terra de Santa 
Cruz, fosse qual fosse o lu- gar do seu nascimento. Nesta exclusão de qualquer 
separação ou precedencia de origens ou cathegorias, levou em vista o artista 
illustre mostrar o nivel, que a morte passa sobre os homens, e a igualdade que 
a postera gratidão, e só ella, exerce na recordação de seus feitos. Eis aqui esses 
nomes illustres pela ordem de sua collocação.
Galeria do Amazonas.
Fr. S. Carlos, Caldas, Fr. Velloso, Fr. Gaspar da M. de D., R. Pitta, J. B. de Andra-
da e Silva, Prudencio do Amaral, Capitão-mor Clemente Pereira, Rodovalho, 
Desterro, Paraguassú, Caramurú, Vallentim, C. de Linhares, J. Marco Pereira, 
Estacio Goulart, A. P. da Silva Pontes, Fr. Leandro, Alvarenga, Henrique Dias, 
José Leandro, Manoel da Cunha, C. de Bobadella, Padre Nobrega, Anchieta, 
Marcos Portugal, A. J. Vellasques, Leandro Joaquim, J. M. de Noronha, Arari-
boia , Tibereça, José Bazilio da Gama , A. J. da Silva, Mem de Sá, J. F. Vieira, 
J. P. Ramos , J. M. de Figueiredo, Canto, F. de Macedo Brito , Roza Maria de 
Siqueira.
Galeria do Prata.
P. A. Cabral, S. C. de Sá, A. Bueno, A. de Gusmão, Gonzaga, B. L. de Gusmão, 
Hypo- lito, A. J. de Moraes, Mancco, Camara, Vis- conde de Cairú, Abreo, Bal-
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thazar da Silva Lisboa, Pizarro, Corado, R. P. Bandeira, Camarão, Durão, Padre 
Angelo, Mello Franco, Paes Leme, M. A. de Souza, José de Oliveira, D. Marcos 
Teixeira, General Marques, S. X. Veiga Cabral, R. F. de Almeida Serra, F. J. La-
cerda, Calderon , José Mauricio, Azevedo Coutinho, Sampaio , Padre Antonio 
Vieira, Claudio Manoel da Costa.
Nos pavilhões, que estão preparados com a mesma perfeição artistica, são ins-
criptos com a mesma collocação os nomes das principaes cidades e rios mais 
notaveis do Brasil.
Pavilhão nacional do Amazonas.
Rios. - Madeira, Tocantin, Xingú, Amazonas, S. Francisco, Araguay, Topaios, 
Negro.
Cidades. - Olinda, Recife, Sergipe, Bahia, Cachoeira, Cuiabá, Victoria, Belem, 
S. Luiz, Oeiras, Ceará, Maceió, Natal, Parahiba. 
Pavilhão do Prata.
Rios. - Tieté , Parahiba, Panapanema, Guayba, Paraná, Doce, S. Francisco, 
Negro. 
Cidades. - Rio Pardo, (patria do illustre architecto), Rio de Janeiro, S. Paulo, 
Pelotas, Desterro, Barbacena, Marianna, Campos, Cabo Frio, Porto Alegre, An-
gra, Ouro Preto.
A prolixidade que tomaria esta relação com a descripção circumstanciada dos 
outros accessorios da decoração em todo o interior do edifi cio, não nos permitte 
emprehendel a e nos limitamos por tanto a dizer, em geral que em veludos, 
damascos e outras sedarias, franjões de ouro tellas de ouro e prata, riquissimas 
tapeçarias, numerosissimos lustres, e outras obras dos mais fi nos cristaes, 
tudo quanto pôde reunir-se de riqueza e gostos está preparado, com indizivel 
profuzão, para ser collocado nos lugares proprios no dia da solemnidade. A 
bondade do illustre architecto e director da obra, devemos o conhecimento de 
todos estes objectos, bem como das diversas peças de architectura e pintura 
que ainda não estão collocadas, e que observamos, quasi todas já executadas, 
e algumas nos seus desenhos, em longas e reiteradas visitas que fi zemos ao 
edifi cio, auxiliado pela cooperação de habeis artistas.
Pela descripção que deixamos exarada, e que apenas póde dar huma idéa 
imperfeita desta vasta e magnifi ca construcção, terá já concluido o leitor que 
seria digna das ceremonias mais pomposas da Europa. He pena que hum se-
melhante monumento, que faz tanta honra ao seu autor e ao paiz, não possa 
ser permanente, para o que mui pouco mais seria necessario, visto que a exe-
cução, pela solidez da architectura, se apartou da inconsistencia ordinaria das 
construcções destinadas a taes solemnidades.
O plano e toda a direcção da obra he do Sr. Manoel de Araujo Porto Alegre, o 
primeiro artista do Brasil e lente bem conhecido da academia das bellas artes. 
O quadro das duas abdicações do fundador do Imperio, e o da alegoria dos 
effeitos da maioridade do Imperador, bem como outras muitas peças, forão 
obra do seu pincel, executadas em breves momentos, roubados ao descanço 
q’ requeria a fadiga incessante das disposições da direcção, inspecção e fi s-
calisação de todos os trabalhos, tanto de construcção como de decoração e 
ornamento. O magnifi co quadro que acabamos de mencionar, do fundador do 
Imperio, collocado no centro do tecto do grande templo, foi por elle desenhado 
e pintado em um só dia! E pede a justiça que se diga mais que ao seu espiri-
to de ordem e incomparavel actividade se deve a maravilhosa promptidão e 
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perfeição com que o grande artefacto foi concluido; e ao seu zelo e vigilancia 
a tenuidade do dispendio, em relação á grandeza e magnifi cencia da obra.
As peças de escultura são do Sr. Marcos Ferrez, artista insigne, professor de 
escultura na academia das bellas artes, e um dos estrangeiros mais uteis que 
tem vindo ao Brasil. He elle o pai d’essa nova escolla de escultura, que tão 
bons discipulos tem dado, como se vê das obras que tem produzido.
Os baixos relevos em pintura, imitando o bronze, são do Sr. José dos Reis Car-
valho, professor na academia da marinha; as outras obras de pintura forão 
quasi todas executadas por jovens discipulos do Sr. Porto Alegre.
JORNAL DO COMMERCIO (5 de agosto de 1841, n. 197, p. 4).
SAHIO à luz e acha-se a venda nas lojas do Sr. Leuzinger, Laemmert, Des-
marais, Edet, Wallerstein, etc, neste escritório, e em casa dos autores, rua do 
Rosario, no. 94, 
Huma litografi a representando:
O ACTO DA COROAÇÃO E SAGRAÇÃO, NA OCASIAO EM QUE S. M. O IM-
PERADOR SE APRESENTOU AO POVO NA VARANDA DO LARGO DO PAÇO. 
O desenho é dos Srs. Augusto Moreau e Buvelot, a litografi a dos senhores 
Heaton e Rensburg, Preço 4$000 rs.
DIARIO DE PERNAMBUCO (10 de setembro de 1841, n. 197, p. 3).
AVISOS DIVERSOS.
Depois de repetidos e infructuosos ensaios feitos aqui e na Europa, he de es-
perar que teremos enfi m o prazer de possuir retratos parecidos da Familia 
Imperial. Sua majestade o Imperador e as augustas princesas, anuindo ao 
pedido de MM. Moreau e Barandier, se dignaram conceder-lhes as sessões 
necessárias para se fazerem os seus retratos em corpo inteiro, os quais serão 
depois reproduzidos pela lithographia. A habilidade dos dous artistas he huma 
garantia de perfeição da obra. M. Moreau, que, antes de chegar a esta corte, 
se demorou nas províncias de Pernambuco, Alagoas e Bahia, deixou ali provas 
incontestáveis de seu talento. Quanto a M. Barandier, he ele muito conhecido 
no Rio de Janeiro, tanto pelos retratos que aqui fez como pelos painéis que 
apresentou ultimamente à exposição na Academia das belas artes. 
Os mesmos insignes artistas faram o grande painel da coroação, representan-
do este acto solemne, com as diversas personagens que neles hao de fi gurar, 
pintados com a mais perfeita semelhança. Este painel será igualmente litogra-
fado e publicado poucos dias depois da coroação. 
(Extracto do Despertador de 10 de março de 1841)
Havendo já grande numero de assinaturas tanto para os retratos da família 
imperial como para a estampa da coroação os Sr. Moreau e Barandier rogam 
as pessoas que quiserem assinar, que hajam de o fazer quanto antes em casa 
de J. P. Adour&C, rua Nova D.4, fi cando por essa maneira certo que se lhes 
remeterão imediatamente o numero de exemplares que desejarem. 
N.B. Sua Majestade Imperial o Sr. D. Pedro II será pintado com as vestes impe-
riais e as augustas princesas como estavam preparadas para a coroação.
JORNAL DO COMMERCIO (19 de dezembro de 1841, n. 327, p. 3).
Uma Visita à Academia das Belas Artes 
Não foi sem sentirmo-nos cheios de um delicioso encanto que visitamos o 
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palácio da Academia das Belas Artes: as cenas variavam ao instante que pas-
sando de uma sala à outra, novos e belos quadros nos feria os olhos. A beleza 
interior do edifício, ornado do que a arte nos pode oferecer de mais rico, con-
trastava com o silencio respeitoso que parecia animar as pessoas que, com as 
suas presenças e admiração, tributavam um elogio as obras dos gênios. 
O desenho do Androcles atraiu a atenção geral, feito com a habilidade do Sr. 
Mello; e o cuidado da execução torna-se notável: e poderíamos dizer que até 
o presente é a melhor obra que deste artista conhecemos. 
Muito nos enlevou o grandioso projecto da biblioteca do respeitável ancião M. 
Grand-Jean. Na magestade do edifício, na harmonia das proporções e unida-
de das formas, admiramos a superioridade do gênio, e todo elogio será pouco 
ao merecimento de sua soberba produção. 
Mas a cena mudou, e tornou uma forma mais maravilhosa quando entramos 
esse salão, onde o bello e o extraordinário arrebatava os sentidos.
O quadro da Magnanimidade de Vieira é uma produção digna do jovem artis-
ta que o fez. O Sr. José Correia de Lima, conhecido há muito entre nós como 
o mais insigne retratista, acaba de reviver um dos mais brilhantes factos da 
nossa gloria nacional, reminiscência grata a peitos cheios do amor da pátria: 
homenagem própria do gênio. Não é sem orgulho que vemos esse jovem, 
transpondo um longo espaço, erguer um monumento que perpetua  memórias 
dos tempos primitivos da mãe-patria, as produções que brilham um só dia, 
para depois desaparecerem, cobertas do pó da ignorância. Nós avaliamos, 
quanto em nós cabe, a composição, o vigor do colorido, o estilo simples, a har-
monia geral, o contraste das luzes, e as diversas expressões que caracterizam 
as fi guras: tudo é grande e sublime, e próprio com as várias sensações que 
alteram o caráter dos personagens. Este quadro honrará sempre o Sr. Lima, e 
a Academia deve fazer a aquisição desta obra, o primeiro quadro histórico de 
um brasileiro, e não desdenhará conserva-lo. O vivo interesse que o publico 
e entendedores hão mostrado auguram ao Sr Lima a gloria maior que aspira 
um artista como ele. Nós que nos interessamos pela sua gloria, fazemos votos 
para que prossiga constante carreira que enceta: Oxalá que o amor das artes, 
que começa a arder nos corações, não desapareça como tudo, e que a inveja, 
a maledicência e a impostura, que parece já fugir de nós, não volte e subverta, 
com pesado sceptro de ferro, suas magestosas concepções. 
Numerosos eram os retratos, e os das pessoas que conhecemos revelavam 
a bondade e exactidao do pincel feliz dos artistas. Citaremos o Sr. Pedrosa e 
Moura Magalhães, pelo Sr. Lima; o do sr. Desembargador Queiroz, pelo Sr. 
Barandier; o do Sr. Villeneuve e sua família, pelo sr. A.. Moreau; e o do Exmo 
arcebispo da Bahia, pelo Sr. T. R. Moreau. 
Os quadros do caçador e a Onça, e o das Águas Termais do director Mr. Tau-
nay, obras verdadeiramente nacionais, foram apreciadas, como era de esperar 
do acolho que sempre mereceram as produções de um tão sábio e distinto 
artista. A tão prestante diretor, debaixo de suas vistas, é que a Academia das 
Belas Artes tantos progressos há feito no curto espaço de tempo de sua existên-
cia: aos seus cuidados e impulso devemos o seu melhoramento espantoso, seu 
zelo incansável merecerá um dia a recompensa, não será a recompensa que 
ambiciona o homem ávido de ouro; é aquela que o sábio só pretende, uma 
recordação grata de suas fadigas algumas fl ores seu tumulo, e a lembrança 
cara de seu nome”.  O.
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JORNAL DO COMMERCIO (6 de janeiro de 1842, n. 5, p. 3).
COMMUNICADO. 
A EXPOSIÇÃO NA ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
Nada mais pernicioso e prejudicial aos progressos de um povo, em qualquer 
ramo da literatura, das belas artes e das ciências, do que o ser substituído pelo 
da individualidade o interesse geral, e as pessoas às cousas; e nada pode mais 
profundamente afl igir e enojar a qualquer coração desejoso desse progresso 
do que o ver essa individualidade chamar a si todo esse interesse com pre-
juízo alheio e da generalidade. Com dor o dizemos: este grande mal se nos 
apresentou em todo o seu desagradável aspecto, e com todas as suas temíveis 
consequências, ao lermos alguns artigos de polemica, publicados nos jornais 
a respeito da exposição deste ano; artigos em que vimos substituídos nomes e 
cousas, e discutidas habilidades e aptidões em lugar de obras e produções, e 
mencionados com elogio poucos objetos em comparação do grande numero 
que a exposição oferecia aos olhos dos visitadores do palácio da academia das 
belas artes. Perniciosos sumamente e mui injustos nos pareceram na esperan-
ça aurora das belas artes neste pais, esses testemunhos de predileções, esses 
esquecimentos e silêncios de compadresco, essa critica comparativa, que, em 
lugar de examinar e julgar as produções artísticas pelo que elas tem de bom ou 
de mal, distrahe a atenção do público do que eh positivo para entreter e fi xar 
sobre o que he relativo, suscitando assim, em lugar de huma útil emulação, 
desagradáveis e fatais rivalidades, e isso quando já depois de concluídos os 
trabalhos dos artistas, já a emulação não tem lugar, e somente podem medrar 
a inveja e o despeito. Huma exposição não he rigorosamente hum concurso, 
porque não pode haver concurso justo e generoso, senão com condições e 
vantagens iguais para os concorrentes, e esta igualdade de condições e vanta-
gens não pode existir entre obras de gênero diferente, e quando elas não são 
estabelecidas e fi xadas de antemão. Não se trata pois em huma exposição de 
comparar, mas julgar obras, de elogiar ou censurar produções artísticas, e não 
capacidades. Se alguma cousa há a julgar a esse respeito sob huma considera-
ção comparativa, isto pertence ao tribunal competente da academia, cujo juízo 
não deve ser prevenido, e nao pode mesmo ser guiado por observadores de 
passagem, como he qualquer dos visitadores. He verdade que a cada hum eh 
licito o dizer o que pensa; mas além dos próprios direitos e prazeres particu-
lares, há para o homem social e cordato outros deveres mais altos e prazeres 
mais sublimes que as vezes os contrariam, e que exigem o sacrifício do silencio. 
Eis a razão pela qual nós resolvemos a publicar o nosso juízo a respeito das 
exposições deste ano debaixo dos princípios que acima acabamos de estabe-
lecer; consolados, como já estamos, pela ingênua declaração dos professores 
da academia, cujos nomes pareciam comprometidos. 
Primeiramente, devemos dar ao Brasil e sobretudo ao Rio de Janeiro os mais 
sinceros e alegres parabéns pelo progresso real que, apesar de modesto e 
silencioso, vai todos os dias augmentando; e, em huma época determinada 
do ano, vem sorprehender e ocupar a atenção do público com sinais evidentes 
que dá de si e de seus passos continuados na carreira das belas artes. Cada 
ano he o palácio desta assinalado por algum melhoramento notável na ordem 
e colocação dos objetos, na sua beleza e maior grau de aperfeiçoamento e 
no seu numero. Tudo ali revela o desenvolvimento progressivo de hum ger-
men fecundo em resultados, e tudo ali promete fructos cada mais sazonados 
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e abundantes. Muito merecem a este respeito os hábeis professores desse es-
tabelecimento, sobretudo aqueles que, mais zelosos, trabalham à porfi a para 
educar e ensinar artistas brasileiros, e que o fazem ao mesmo tempo com os 
preceitos e com o exemplo, apresentando, também todos os anos, algum tra-
balho seu e, como eles, sujeitando-o aos olhos e juízo do público. E ainda que 
a modéstia que lhes he própria talvez se vexe pela franqueza dos nossos louvo-
res, nao podemos deixar de pagar-lhes assim a todos e com especialidade ao 
seu incansável chefe, huma divida sagrada, A ideia de huma exposição anual 
geral foi huma das mais férteis em bons resultados: ella despertou em nossos 
artistas essa útil e nobre emulação que, como o facho de Prometheu, he capaz 
de acender a vida e a atividade nas capacidades mais modestas, fazendo-as 
sahir da obscuridade e da incúria productiva, para se lançarem n’huma proje-
ção imensa e incalculável: ela deu ao templo das Bellas Artes huma muito mais 
alta popularidade; e, multiplicando e variando ali os sacrifícios e as oferendas, 
vai chamando para ela maior numero dos visitadores que concorreram duran-
te os dias da exposição; e muito bem pressagiamos a satisfação e interesse 
que eles tomavam pelo espetáculo, que lhes era oferecido, e que sendo hum 
dos mais belos e uteis divertimentos para hum povo culto e inteligente, he de 
lastimar não durasse por maior numero de dias, sobretudo devendo ele ter 
sempre lugar no fi m do ano escolástico, em huma estação chuvosa, na qual, 
como aconteceu neste ano, muitos dias fi cam inutilizados pelo mau tempo. 
A Academia das Bellas Artes vai desempenhando a sua alta missão na parte 
que a elas pertence relativamente à civilização e moralização política e reli-
giosa dos povos. O progresso que já assinalamos e que todos os anos se nota, 
as produções artísticas crescentes, as virtudes públicas, domesticas e religio-
sas que estas honram, celebram, exaltam e fazem amáveis e lembradas ao 
povo, sao disso irrefragáveis provas que na exposição deste ano todos viram 
belos exemplos, apesar de que ela se distingua pela abundancia dos retratos, 
e ainda mostre o predomínio dos sentimentos individuais aos de outro gênero 
mais elevado; he isto huma consequência do estado actual da nossa socieda-
de, he um corolário imediato dos nossos costumes, que o tempo irá pouco a 
pouco modifi cando. Os retratos são quase o único gênero de quadros a óleo, 
que o gosto do dia entre nós parece admitir nas salas particulares a romper a 
monotonia dos papéis pintados, e a ombrear com as estampas, quando estas 
são consentidas sobre um campo de belo e rico papel da moda. Este gosto 
dos retratos, bom e louvável, mas mui limitado, hé o precursor de outros mais 
amplos e elevados que não tardarão a suceder-lhe; pois he mui natural que, 
satisfeito o desejo de ver reproduzir as próprias feições e as dos seus queridos, 
e duplicada, por assim dizer, a própria ou as caras personalidades, ocorra a 
lembrança e o desejo de se não ver ali tão solitário sobre huma grande parede, 
e de ter a seu lado alguma das virtudes ou a exposição de algum dos grandes 
fatos que as representam. Mas he tempo de expormos o nosso acerca dos 
objetos da exposição; o que faremos, classifi cando a estes sob os nomes de 
seus autores, sem que a ordem que nisto guardamos tenha em si signifi cação 
alguma, e contentando nos de indicar somente, mas em escala hum pouco 
mais ampla, os objetos que mais atraíram nossa atenção e maior impressão 
em nós causaram. 
Sr. F. R. Moreau, Senior (sala n. 10)
A n. 24 – Retrato da jovem Sr. C. Da Silva. Natural e mui agradável atitude 
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oferece este retrato e o semblante que representa, tem um ar terno e interes-
sante até em toda a languidez da physionomia e do cahido do penteado em 
harmonia com o dos braços; mui bem pintado he o setim do vestido, cuja cor 
condiz com o individuo e sua idade. 
B. n. 12 – Retrato do arcebispo da Bahia. Cor suave e harmoniosa; ella bem 
corresponde ao sentimento de tranquilidade e benignidade da cabeça; porém 
na execução, e principalmente na das mãos, há algum tanto de moleza. A pa-
recença he grande o logo notada por todos. 
C. n. 29 – Retrato do Sr. J. V. Há nelle graça e doçura; as estofas sao bem imi-
tadas, sobretudo o colete de setim. 
Sr. Augusto Moreau, Junior (sala n. 10)
A n.5 – Retrato do Sr. J. A. G. B. Belo fundo de ceu e paisagem; cabeça de bom 
empasto e bom toque; colorido franco; atitude natural.
B N.6 – Retrato do Sr. Sigaud. Ainda nao esta acabado. O chambre que veste 
he um tanto apertado; este traje eh nimiamente familiar e menos consentâneo 
à gravidade doutoral que hum rico vestido a huma menina. Seria tolerável, 
e até próprio em um quadro de família; mas em hum quadro representando 
hum medico de muita reputação e alta categoria social he isso um negligé que 
fi ca muito inferior à imagem que todos trazem na lembrança. O verdadeiro 
retrato deve representar a pessoa na condição mais digna e mais avantajada, 
por mui simples que seja. 
C N.31 – Retrato de hum moço. Parecença certamente perfeita e bom colorido.
D N. 23 – Retratos do Sr. Villeneuve e sua família. Ainda que cada huma das 
fi guras deste quadro tenha alguma parecença com os originais vivos,  ele nao 
he, rigorosamente falando, hum retrato, mas huma família; e quando se está 
em família, nao se traja senão familiarmente; ahi, pois, a caseira sobrecasaca 
do chefe de família, esta muito a proposito, e melhor condiz com a situação do 
que outro qualquer traje. A execução deste quadro, em geral, he hum pouco 
mole; mas a composição he engraçada e mui agradável.
E N. 18 – Rancho de mineiros. Bela composição em que o clarao da lua con-
trasta, ou antes harmoniza bem os efeitos do fogo; ha uma atmosfera boa e 
vaporosa; as atitudes são naturais, as fi guras bem agrupadas. 
F N. 19 – Dança de pretos
G N. 17 – Mineiros em viagem.
São dous pequenos bijous que foram muito apreciados. 
Sr. Luiz Buvelot – (Sala 10)
A – Uma paisagem representando Botafogo. O tom deste quadro he fi no e 
transparente até com excesso. A solidez, a qualidade de corpos concretos não 
se faz sentir sufi cientemente, mesmo nos primeiros planos; pode se dizer que 
o artista tem belos defeitos, e que fácil lhe será muda-los em raras qualidades. 
B Outra paisagem representando  a Lagoa de Rodrigo de Freitas. Merece as 
mesmas  censuras como o precedente, mas em menor grau. A cadea de mon-
tanhas he admirável, bem graduada e bem terminada pela rocha dos Dous 
Irmãos. Fracos no seu tom e formas sao os primeiros planos; porem em tudo 
he huma obra notável. 
Sr. C. J. Barandier – (Sala 10)
A n.16 Retrato do Sr. Desembargados Queiroz. Boa atitude, cor excelente, ex-
pressão fi na e verdadeira; obra captante e estimável. 
B N. 13 Retrato do Sr. Desembargador M. De Brito. Estofos bem executados: 
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traje mui bello; a mao direita he um tanto rija. 
C N. 26 Retrato da Sra. Magarinos. Não esta acabado; deve pois haver reserva 
na critica; mas já se pode adiantar alguns elogios. Bella pessoa, bem lançada 
e associada engraçadamente com huma menina. 
Sr. Manoel José Correa de Lima, professor substituto de pintura histórica – 
(Sala 10A n.11 – Magnanimidade de Vieira. Representa este vasto quadro hum 
dos mais belos rasgos de magnanimidade e equidade de que he rica a historia 
brasileira, e que muito honra ao nosso pais. O governador geral, para arruinar 
as possessões holandesas dera ordens aos seus mestres de campo na Varzea 
que pusessem fogo a todas as plantações de canas naquelas paragens. Viei-
ra, ao receber esta ordem, que compromete mais aos nacionais que estão de 
posse do pais do que aos Holandeses, fi ca atônito, e recusa referenda-la com 
o seu cumpra-se; e, para testemunho de obediência e de nao ser guiado nisto 
por interesse próprio, faz por fogo aos seus próprios canaviais, sofrendo uma 
perda de 200 mil cruzados, satisfeito com ter salvado aos outros de igual pre-
juízo. Este facto, hum dos mais dignos de serem imortalizados pelo pincel das 
belas artes, foi bem escolhido e desempenhado pelo Sr. Lima. O seu quadro 
he uma composição cujo merecimento se distingue e aprecia à primeira vista. 
Forte e harmoniosa he a cor : o desenho oferece incorreções, mas as expres-
sões são justas, sem serem talvez notáveis. Merece louvor a cabeça do herói 
do feito. No seu todo he huma obra que faz honra ao seu autor e à academia, 
da qual he membro, e que tem o merecimento de por em luz um grande feito 
nacional. Continue o Sr. Lima a trilhar a mesma carreira; e o público e nós, 
julgando simplesmente as suas obras, pronunciaremos com esse juízo acerca 
da sua capacidade, sem ser preciso que alguém a ponha em paralelo com a 
habilidade de outros artistas. O que nós somos, e sempre seremos he impar-
ciais e conscienciosos, estamos certos que a sua modéstia e equidade nao 
exigem mais. 
A N. 12 – Retrato do Sr. Desembargador M. Magalhaes. He de bom composto 
e cheio de physionomia. 
B N. 4 – Retrato do Sr. P. Pedrosa. Bom estudo de cabeça; muita parecença. 
Sr. Bellisle (Sala 10)
A n. 7 – Hum estudo de cabeça de velho que produz muito efeito. 
B N. 3 – Huma cabeça de irmã de caridade: bonita e singular. 
C N. 8 – Hum moço mordido por huma cobra: muitas das partes nuas estão 
bem desenhadas e bem pintadas. O efeito geral he encantador.
D N. 10 – A aurora. A cabeça he fi na, bela e bem encabada com o pescoço, o 
corpo he bem desenhado. 
E N. 27 – Diana e Acteão. Bello quadro de hum acabado precioso e que pode 
bem ornar o gabinete de hum amador. O folheado das arvores he bem imita-
do, o ceu eh transparente e leve, o grupo das mulheres mui agradável. 
Sr. Albino Favier (Sala 10)
A n. 29 – Heroismo de S. Carlos Borromeu na peste de Milão: esboço bem 
composto, com bons indícios de expressões extremas. 
B N. 28 – Huma scena interior, cujo efeito he satisfactorio, e cujo todo he agra-
dável. Contudo, as regras deveriam ter formas mais determinadas. 
Sr. Manoel Joaquim de Mello Corte Real, professor de desenho da academia 
(sala 5)
A n.16 – Grande desenho e esfumado representando o facto de Androcles e do 
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Leao, relatado por Aulo Gellio sob o testemunho de Philiao Appiano. A compo-
sição he mui boa; as expressões são belas; na cabeça de Androcles ha nobreza 
e fi neza, das quais nasce as confi ança. O leao olha-o com doçura no acto em 
que o mesmo lhe tira o espinho da pata anterior mas as suas proporções são 
espantosas; e fazem pensar com horror à grandeza do perigo da fraqueza do 
homem ao pé da força desmedida do rei das feras. As partes nuas estão bem 
desenhadas e merecedoras de elogios; a execução he larga e forte. He esta 
huma das produções artísticas que mais atraíram a atenção e os louvores do 
público e dos conhecedores. 
Sr. Director da Academia (Sala 9)
A n. 2 – O homem e a onça. Há neste quadro muita solidez, boa cor e mui bra-
sileira; he a natureza do paiz o que ali se vê: a luta do homem com a fera, que 
ele agarrou pelas patas anteriores, e cujo peito preme puxando contra o tronco 
da arvore que fi ca de permeio; he cheia de interesse. Ha coragem e fi rmeza 
no Homem; desesperação e raiva na fera, contudo nos músculos desejaríamos 
mais exageração própria de huma situação violenta.
B N. 4 – Descoberta das aguas termais de Piratininga. Merece os mesmos elo-
gios, mas aconselharíamos algum estudo em algumas partes. O efeito do ceu 
he bem adaptado à scena, a atitude e a expressão do descobridor sao apro-
priadas e interessantes. 
C N. 1 – Morte de Turenne. He um belo esboço muito adiantado, o qual ofere-
ce em grau notável três partes: a composição, a cor e a expressão; contudo o 
terreno e o primeiros planos precisam ser retocados. 
D N. 6 – A fonte ou mal d’agua do aqueducto da Carioca; he uma bela paisa-
gem dos arredores desta capital; não de outra parte. He a verdade do lugar e 
das cousas. Nunca olhamos para ela sem prazer. 
E N. 7 – Retrato de s. M. I em 1835 . Boas cores. Boa escolha de acessórios bem 
executados. A diferença das idades torna agora difícil qualquer juiz relativo à 
exata parecença. 
Sr. Augusto Muller, professor substituto de pintura. (Sala 9)
A n. 8 – Retrato do Manoel Correa dos Santos, que de S. Catharina navegou 
em huma sumaca impelida ao mar por hum temporal até o porto de Santos. 
He hum quadro sempre visto com prazer . Firmeza de toque, bela fusão de 
cores e belo modelo de cabeça; expressão de huma vontade fi rme e teimosa 
sobre todos os músculos da face. 
Sr. Joaquim Ignacio da Costa Miranda, professor substituto de desenho (Sala 9)
A n. 9 – Retrato do Exmo. Ministro dos negócios estrangeiros. Muita parecença, 
pouca expressão. 
Sr. João Maximiano Mafra, alumno (sala 9)
A n. 5 – Huma cabeça de S. M. I. Colorido agradável e aspecto suave: planos 
pouco pronunciados. 
Sr. Zeferino Ferrez, professor de gravura de medalhas. 
A (Sala 11).- Verso de huma medalha da coroação, explicado por huma legen-
da: - Dei gratia, etc. A fi gura da religião desce bem do ceu e a do Brazil cheia 
de fervor. A atitude do Imperador tem demasiada rijeza. 
A (Sala 3) – Baixo relevo da fi delidade de Amador Bueno. He para lastimar 
que esta bela composição nao tenha sido reparada e ultimada para a época 
da exposição. A ordem geral he bela. Consta-nos que foi sobre esta produção 
que o Sr. Ferrez foi premiado pelo governo. 
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Sr. A. H. V. Grand-Jean de Montigny, professor de architectura (sala 6)
Grande desenho em perspectiva para huma biblioteca nacional para a capital 
do Imperio. O aspecto deste monumento he verdadeiramente digno do seu 
destino. A majestade, solidez e isolação são espantosos e impõe. Não fi ca 
duvida de que he este o deposito precioso cuidadosamente guardado a salvo 
de incêndios. Os caracteres egypcio e grego, impressos na decoração, fazem 
remontar o espirito do espectador às fontes dos conhecimentos humanos. A 
execução deste desenho corresponde à beleza da concepção. He para lastimar 
que o papel não seja da melhor qualidade. O plano que se acha ao lado expli-
ca as relações verdadeiras da posição entre as partes que a perspectiva aproxi-
ma aparentemente humas às outras. Todos fazem votos para que este projecto 
seja um dia efetuado. Não ha capital do mundo que não invejasse então ao 
Rio de Janeiro a sua biblioteca. Isto he tanto mais a desejar-se, quando he 
uma infeliz e deplorável verdade que a biblioteca imperial esta mal colocado 
e em continuado perigo de ser cada dia presa das chamas de algum incêndio 
de edifícios vizinhos, e além disso não tem o local sufi ciente para acomodar 
todos os livros, os quais por isso, e por mesquinhas e fatais vistas econômicas, 
vão cada dia sendo estragados  pelo pó e pelos bichos, perdendo-se assim 
tesouros imensos irreparáveis, em huma palavra, a riqueza cientifi co literária 
de séculos, pelo pouco sentimento e juízo de huma idade mesquinha em tudo, 
excepto em teorias e palavras. 
Não podemos deixar o assunto sem mencionarmos as copias feitas pelos alu-
nos de diversas classes, tanto em concurso, como avulsas. No desenho mor-
mente tornaram-se notáveis algumas cabeças de huma expressão justa e forte. 
Eis o que se não nos falha a memoria, se nos ofereceu de mais notável na 
exposição deste anos. Rogamos aos senhores artistas queiram admitir nossas 
observações com a mesma benevolência que as dicta da nossa parte. Sabemos 
belamente que podemos errar em nossos juízos não menos do que eles em 
suas obras; portanto longe estamos de dar a nossa censura como absoluta. 
Ela exprime hum sentimento nosso, e nada mais, e só pode aspirar à honra de 
ser huma indicação modesta que possa de algum modo servir e esclarecer a 
opinião publica, ou a despertar lhe a lembrança de melhores refl exões, e mais 
exacto juízo. Com as mãos sobre a nossa consciência não tivemos outra coisa 
em vista senão o interesse as Bellas Artes, cujos cultores alimentam seu ardor 
com os louvores merecidos, e aperfeiçoam a sua habilidade com a justa crítica. 
JORNAL DO COMMERCIO (24 de março de 1842, n. 81, p. 3).
SAHIO a luz o 1 n. Do RIO DE JANEIRO PITTORESCO contendo 6 estampas 
com vistas e fi guras desenhados por A. Moreau e L. Buvelot, litografado em 
muito bom papel por Heaton e Rensburg; acha-se a venda pelo preço de 5$ 
rs. Em casa do Sr. Laemmert, rua da Quitanda, e Leuzinger, rua do Ouvidor, 
no. 26.
JORNAL DO COMMERCIO (19 de maio de 1842, n. 133, p. 2).
Por decreto na data de 26 de fevereiro, sua Majestade o Imperador, querendo 
dar uma pública demonstração do quanto deseja honrar as artes e aqueles 
que as cultivam (são as expressões do decreto) houve por bem, sobreposta da 
Academia das Belas Artes, fazer mercê do hábito da ordem de Christo ao Sr. 
José Correia de Lima, pelo seu quadro da magnanimidade de Vieira, na última 
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exposição, n.. 11 da sala 10; concedendo ao mesmo tempo uma medalha de 
ouro ao Sr. Augusto Moreau, pelos quadros (n.17, 18 e 19 da sala 10), dois dos 
quais foram comprados para a galeria de S. Christóvao. 
JORNAL DO COMMERCIO (18 de dezembro de 1842, n. 336, p. 3). 
Academia das Belas Artes
Exposição Publica de 1842. 
O progresso nos estabelecimentos públicos, por lento que seja, interessa viva-
mente os espíritos rectos, satisfazendo aquela aspiração ao aperfeiçoamento 
timbre da espécie humana. É pois com suma satisfação que todos os anos um 
pequeno rancho de amigos visita e estuda a exposição da Academia das Belas 
Artes, deparando anualmente com algum melhoramento notável e tanto mais 
digno de louvor que, somente por um zelo a toda prova e renhida luta contra 
obstáculos quase insuperáveis, se arranca este resultado, tão inesperado quão 
singular pela circunstancia da sua reação contra os mesmos obstáculos que 
consegue arredar e aniquilar, como aconteceu com a indiferença do publico, 
a qual cedeu ao atrativo de um espetáculo interessante sob tantos pontos de 
vista. Presentemente a corte e a cidade afl uem com activa curiosidade às salas 
do palácio das artes, e o belo sexo afronta os raios de um sol perpendicular em 
romaria ao tempo e ao gosto. 
Infelizmente este obstáculo, muito poderoso em si, não era o único que encur-
tasse o vôo à prosperidade da Academia. Os alunos depois de sacrifi car sua 
mocidade a estudos severos e difi cultosissimos, não acham carreira alguma 
que compense estes sacrifícios nem mesmo a do professorado na mesma Aca-
demia, pela exigüidade e insufi ciência dos ordenados orçados com mão parca, 
à época da circulação monetária e conservados à mesma cota em papel moe-
da, ou realmente reduzidos a menos da metade. Um professor com 800$000 
réis anuais ou metade do salário de uma profi ssão de alguma delicadeza! Um 
suplente com 300$000 réis, apenas o salário de um servente de obras! Eis 
uma anomalia bem lastimável no procedimento dos legisladores com as outras 
comparações de ensino, as quais foram retribuídas com eqüitativa liberalida-
de: porem, tarde ou cedo o poder legislativo sarará  uma injustiça de que cada 
visita às exposições nos engrandece o vulto por nos demonstrar os méritos e 
zelo incansável da congregação tão mesquinhamente aquinhoada. 
O primeiro cuidado do rancho de curiosos, de cujas opiniões tenho a honra 
de ser relator, era constatar o progresso deste ano, e de entrada ocorreu-nos 
a classifi cação dos painéis por escolas. Certamente era este trabalho indis-
pensável para a historia da arte, parte notável de um curso artístico nacional 
e para elucidar e encaminhar as tendências dos discípulos para certos estilos; 
porem exigia árduas e aturadas pesquisas e vigílias para restituir cada quadro 
à sua era, escola e autor, não existindo para a maior parte deles o menor indi-
cio que guiasse o classifi cador LABOR IMPROBUS OMNIA VINCIT. A obra está 
concluída. Verdadeiramente ela patentea um fato bem triste, a penúria da Aca-
demia, em obras das melhores escolas e dos mestres de maior nome. Porem, 
as fi leiras estão abertas: cada painel novo que chega entrará imediatamente 
na fôrma: tempo virá em que o governo, as administrações e os particulares 
se esmerarão em dotar o estabelecimento de bons modelos, de quadros de 
valor: e o nobre exemplo do Sr. Wenceslau Antonio Ribeiro, cônsul geral do 
Brasil na Hespanha, que comprou um Murillo para oferta-lo à Academia, terá 
ELAINE DIAS | 1837 - 1859
740
imitadores. 
Três salas, no. 1, 2 e 3 contem a Coleção da Academia. Correndo-as de relan-
ce observamos que da escola fl orentina do bom tempo nada existe. De Roma, 
há um no. 9, um Rafael, ou excelente copia dele, e um Barocci. 
A escola veneziana apenas apresenta um Esboço de Paolo Veronèse (no. 20) e 
dous Bassano, 21 e 22. 
A Milanesa oferece um belo S. Sebastião de Julio César Procaccini (no. 2, sala 
2) e próximos acha um excelente bosquejo de Michel Ângelo Caravaggio, o 
chefe dos românticos de seu tempo. 
Na escola genovesa contam-se bastante produções de mérito, entre elas um 
Grechetto (no. 29) e duas composições de meninos (no. 43 e 44) por Saracena, 
de primorosa factura. 
A escola espanhola tem somente um Velásquez (sala 3, no. 1) e um pequeno 
Murillo (no. 5) de que já fi zemos menção. 
A fl amenga e francesa, mais ricas em bons pedaços, contam dous Rubens (nos. 
12 e 13), um Lesseur (33), um Jouvenet (no. 37). São peças autenticas de muito 
merecimento. 
Nas salas 4 e 5 arranjou-se a coleção de gessos, entre os quais notam-se 
quatro pedaços importantes. O corpo do Laocoonte, o Apollino de Florença, 
a Vênus de Médicis, e o Gladiador Combatente; infelizmente os gessos novos 
da sala 6 perante os quais paramos com grande prazer, não pertencem ainda 
à Academia, e lá se podem admirar o Apolo do Belvedere, Diana d’Ephese, 
Orador Romano  Tirador de Espinhos, Gênio Suplicante. 
Nas salas 5 e 6 estao expostos os trabalhos do concurso das classes de gravu-
ra de medalhas e escultura, os quais denotam nos discípulos de ambas força 
média, porem sem que haja, conforme nosso gosto, produção alguma muito 
saliente. 
O gabinete do professor de Architectura acha-se enriquecido com o projecto 
de biblioteca publica, cuja elevação em perspectiva foi exposta desde o ano 
passado, merecendo uma augusta aprovação, e cujo corte longitudinal oferece 
este ano a decoração interior em extremo judiciosa e elegante. 
Outra obra deste exímio artista nos enlevou pela suavidade da execução e ad-
mirável profusão de riquezas e delicadezas artísticas da invenção. É um perys-
tilo interior, aberto sobre um jardim com estatuas e repuxo d´aguas no meio. 
Nada se pode imaginar de mais transparente e aéreo nas sombras e franco no 
efeito geral: os ornatos e arabescos são dignos de mão do autor e do augusto 
elogio que lhe mereceram. 
Mas apressamo-nos a sair do gabinete de Grand-Jean de Montigny, deste san-
tuário do Palácio das Belas Artes, primor de arquitetura por ele levantado, e no 
qual a sua gloria se encerra como que por tácita conspiração de todas as clas-
ses da população fl uminense: procurávamos fugir às tristes considerações que 
o abandono em que deixam um gênio desta ordem desperta na mente. Desde 
que Grand-Jean aportou ao Rio de Janeiro, mais de 20 edifi cios públicos se 
construíram ou restauraram na cidade, os quais se lhe tivessem sido confi ados, 
fariam hoje o orgulho da metrópole do império. Olhe para eles quem pode 
suportar o belo ideal da mesquinhez e do grotesco. 
Na sala fronteira (no. 8) deparamos com os trabalhos da classe de desenho a 
qual se não desvia da senda que trilha de alguns anos pra cá sob a tutela do 
seu hábil professor, havendo lá produções que admiram da parte de alunos 
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com apenas um ano de estudo. 
Chegamos agora à sala no. 9, alvo principal de nossa visita, como reunindo os 
painéis dos professores da academia e artistas a ela estranhos que expuseram 
as suas obras, nacionalizando entre nós um costume que tanto tem contribuído 
na Europa e especialmente na França para generalizar o gosto e cultura das 
belas artes, e como conseqüência a benéfi ca infl uencia desta cultura sobre 
os produtos e artefatos da industria, sobre a comodidade e elegância da vida 
publica e particular. 
O imenso progresso da admissão de todos os artistas nacionais e estrangeiros 
à exposição acadêmica data do ano passado, mas pareceu-nos que houve este 
ano progresso no mérito ou ao menos importância das obras expostas. 
De entrada duas composições magistrais atraíram nossa vista. O ato da coroa-
ção no. 29 do Sr. Moreau e o Jugurtha, do Sr. August Muller. 
No primeiro, admiramos a suavidade e harmonia do colorido geral, que algu-
mas vezes culpem de nimiamente transparente e apagado, devendo-se contu-
do observar que a luz, vindo de cima de pontos opostos refl etida e peneirada 
por acidentes arquiteturais e cortinados de cores abrilhantadas, envolve o local 
e as fi guras em uma atmosfera misteriosa e trepidante, apropriada à subli-
midade da função, produzindo sobretudo efeito encantador na tribuna das 
augustas princesas e suas damas que, sem nada perder da parecença, tomam 
aspecto de entes aéreos, angélica deputação para o mais solemne de todos os 
atos religiosos, a consagração divina, na pessoa do monarca, de uma entidade 
humana coletiva de uma nação. 
Tal foi a impressão geral que recebemos dessa grandiosa cena, cujo mereci-
mento apreciamos ainda mais, ponderando as difi culdades do lugar dado, da 
decoração, dos trajes e posições das personagens. A delicadeza do pincel, o 
acabado dos detalhes, a execução da paramenta do clero, a parecença dos 
assistentes, cuja felicidade de legarem seus retratos à posteridade em pagina 
histórica de tanto valor deve meter inveja a muitos que talvez sonhavam e 
antecipavam esta gloria, nos detiveram muito tempo até que, obrigados pela 
hora, arrancando-nos aquela contemplação, viramos nossos olhos para o Ju-
gurtha. 
Que contraste! Ali tudo era brilho, pompa, harmonia, consórcio do céu e da 
terra. Aqui tudo sinistro, horrível: atroz, digno do domínio do espírito das tre-
vas! Ei-lo precipitado na estatua das ânsias do desespero e da morte, este 
Jugurtha, tipo eterno do Numida de nervos de aço, de coração de tigre, tão 
temido ao principio quão ludibriado ao fi nal pelos Romanos! Machucado pela 
queda, ensangüentado pelos ultrajes, ele já recobrou a energia indomável, a 
vitalidade felina da sua raça, de uma mão apegando-se à rocha, da outra ele 
lança a seus verdugos a sua ultima pungente ironia. O pincel do Sr. Muller era 
tão brilhante e harmonioso na pintura de paisagem, assume na pintura histó-
rica, trágica e terrível expressão e nos seus retratos, espécie de gênero misto, 
combina a fi rmeza do desenho com a franqueza do colorido de que são provas 
os retratos no. 13 e 15. 
Em retratos (e bons retratos, coisa digna de se notar) não há escassez: basta 
que citemos as obras do Sr. Barandier, Bellisle, os dous Moreau, José Correia 
de Lima etc. Do primeiro senhor contemplamos um cuja parecença é tal que, 
tendo visto pouco antes a pessoa na rua da Alfândega, fi camos pasmados de 
reencontrar na sua moldura sobre o numero 16. Que suavidade e solidez de 
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toque nesta cabeça! Que bela que é esta mão direita! – A modo que se está 
alçando!
Para não privar o Sr. Barandier do merecido louvor, deixando um instante os 
retratos, olharemos para o Idílio selvatico do gentio Puri (no 17): há muita har-
monia de tom e fl uidez de colorido! A criança assenta bem e com graça no colo 
da mãe: talvez o braço desta, vista de escorço, esteja fracamente delineado. 
Tornando aos retratos, notamos que os do Sr. Bellisle (18,19 e 20), principal-
mente os dous primeiros, enlevavam o sufrágio geral: é uma conscienciosa 
imitação da natureza, sem afetação nenhuma de escola. A semelhança, além 
de perfeita, reproduz sobre a mais agradável aspecto o caráter da fi sionomia. 
O no. 21 do Sr. Augusto Moreau se recomenda por uma harmonia nova, mas 
justa, fresca sem ser fria, os tons das carnações são brilhantes e suaves. 
O no. 22, do mesmo autor, mereceria o mesmo encômio se não perdesse 
grande parte do valor pela qualidade do fundo que harmonizando-se demais 
com as encarnações, desarmoniza com a cor do vestido. 
A cabeça do ofi cial de fortuna, no. 24. Brilhante personifi cação de um caráter 
fantasiado, cuja inspiração se hauriu de um romance de Walter Scott, é uma 
das obras notáveis da exposição. 
Uma senhora, Dona Zoe de Taulois, é autora do no. 27 que recebe do publico 
favorável acolhimento. Todas as mais se comprazem a olhar para estas mimo-
sas crianças tão familiarmente enleiadas e tocadas por um pincel dotado de 
artística facilidade. 
O retrato no. 6 pelo Sr. Mafra, e principalmente a cabeça de velho, sob no. 9, 
tem partes merecedoras de encômios, bem como o no. 10 do Sr. José Correia 
de Lima, cujo colorido quente e suave releva pela expressão meio melancó-
lica do rosto e o natural da posição. Os nos. 11 e 12 participam das mesmas 
qualidades. 
Não devemos sair da sala sem deixar um sinal de lembrança ao naufrago 
da Medusa, esboço que apresenta uma disposição arranjada para produzir 
grandiosos efeitos, quando a última mão tiver dado às ondas encapeladas a 
transparência e a luz contrastada nesses cadáveres antecipados ao óbito os 
medonhos refl exos. Emprazamos o autor, o sr. Joaquim Lopes de Barros, para a 
exposição de 1843 e o mesmo diremos ao Sr. Virginio a respeito das suas frutas 
e fl ores no. 29 que já agradam, ainda que não estejam terminadas. 
Talvez se repare que passamos em silencio alguns números: mas pensando, 
com a congregação que os admitiu, que a severidade em princípios de qual-
quer instituição pode obstar a seu desenvolvimento e popularidade, quando 
não podemos louvar, ao menos deixamos de criticar. 
Na sala no 10 topamos com o quadro do Sr. José Correia de Lima, represen-
tando uma das mais belas ações do herói Vieira: paramos com grande prazer 
perante esta bela pagina heróica que na exposição passada mereceu uma 
decoração do autor. 
A mesma sala é o local de varias obras da classe de pintura e das do seu con-
curso deste ano cujo assunto é Philoctetes na ilha de Lemnos. Em todos os qua-
dros, cujos autores trabalhavam à vista um dos outros, há muita semelhança e 
a cor, geralmente falando, tendo para boa harmonia, se bem que o defeito de 
todos seja a falta de transparência nas carnações. 
Os ensaios de daguerreotipo que se vêem em um quadro pequeno chamam a 
atenção pelo maravilhoso da descoberta, que criou um novo meio de estudar 
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as aparências naturais. A gravura tirada mecanicamente de uma pintura a óleo 
oferece belezas e fi nura acima da expressão: provavelmente foi feita na força 
da luz do sol e portanto saiu muito mais clara e puramente delineada do que 
os retratos formados na luz ambiente, os quais são todavia muito parecidos. 
A sala no. 11 com o concurso da classe de paisagem restava ainda para vi-
sitar, e embora fosse tarde não nos queríamos retirar sem pagar o tributo de 
uma vista d’olhos as obras do Sr. Diretor, que unem o merecimento de ordem 
superior da tendência transcendente do seu ensino e direção, esforçando-se 
a fazer da cultura das artes uma missão de enobrecimento e exaltamento da 
sociedade, pela representação do brilho moral identifi cado no belo físico, e a 
personifi cação das virtudes patrióticas e atos de utilidade e heroísmo nacio-
nal nas produções da Academia. Sob a infl uencia de tão sublime inspiração, 
o quadro de Vieira, do Sr. Lima, o pilote do Sr. Muller, o vencedor da onça e 
o descobrimento das águas termais de Piratininga foram produzidos. Ambos 
estes, bem como o da Mãe d’Agua e o retrato de sua Majestade o Imperador 
em 1835, monumento já histórico, e cujo colorido tem resaibro da maneira de 
Van Dick, eram já nossos conhecidos, e os tornamos a ver com renovado gos-
to, encontrando para melhor fortuna um novo companheiro, produção deste 
ano. A vista de um mato virgem com uma derrubada e o trabalho das covas 
de carvão, ou a luta da natureza em todo o resplendor da luxuriante vegeta-
ção dos trópicos, com a grosseira cultura que sacrifi ca tantos tesouros para 
precário ganho, comprometendo os mananciais das águas, a temperatura e 
a salubridade do país. Fazemos votos para que um painel em que a scena da 
destruição está traçado tanto ao vivo que a mente se surpreende comovida 
pela sorte daquelas arvores frondosas e magestosas daqueles santuários do 
mistério, conservadores de tão cristalinos córregos, que vão ser presa do fa-
tal machado, do foto aniquilador, chame a atenção do governo e da câmara 
municipal sobre tão desastrosa devastação, ao menos nas proximidades da 
cidade, cuja higiene está em questão. 
Já tinha chegado a hora de fechar o estabelecimento quando nos retiramos 
satisfeitos com o que acabávamos de ver porque havíamos constatado o pro-
gresso, e porque deste progresso periódico nos parecia afi ançar para o futuro 
novos e ilimitados melhoramentos. 
JORNAL DO COMMERCIO (20 de dezembro de 1842, n. 338, p. 1). 
Assim que o Jornal do Commercio anunciou a abertura da exposição da Aca-
demia das Bellas Artes , nós sentimos o mais vivo desejo de acompanhar a 
multidão que, em circunstancias semelhantes, mostra sempre curioso interesse 
em julgar as cousas do bom gosto; nós desejamos sobretudo ver se este anno 
nossos jovens artistas haviao feito os progressos que seus trabalhos anteriores 
nos davao direito de esperar; e fi camos satisfeitos por ver que nossas espe-
ranças não forao iludidas, sempre o tínhamos pensado que a admissão dos 
quadros dos artistas estrangeiros seria acompanhada dos mais felizes sucessos 
para o desenvolvimento do talento de nossos artistas; não somente ela serve 
para estabelecer essa nobre emulação, que é tão poderoso estimulo nas pro-
ducções  do estudo, como para dar aos nossos principiantes variedade no gos-
to e perseverança no trabalho, qualidades tão necessárias para os que cultivão 
as belas artes. Acabamos de ter a prova dessa verdade na exposição deste 
anno, incontestavelmente mais brilhantes que a dos anos anteriores. Entre os 
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quadros que desta vez ornão as salas da Academia, uma há sobre todos que, 
pela escolha do objeto, harmonia e beleza do colorido e fi delidade dos retra-
tos, captiva as vistas e atenção dos visitantes; é o quadro da sagração de S. M. 
Imperial. Essa ceremonia, cuja recordação desperta ainda no coração dos que 
a testemunharam tão gostoso prazer, e ao mesmo tempo nos perpetua a lem-
brança de tão feliz acontecimento, foi representada pelo pincel do artista com 
toda a sua magnifi ca solenidade. Attitude do arcebispo, no momento em que 
S. M de joelhos tem acabado de depor a coroa, é verdadeiramente admirável; 
suas mãos estão lançadas sobre a cabeça do monarca, enquanto seus olhos, 
levantados para o céu, vão implorar ao Imperador dos Imperadores uma ben-
ção para o nosso ungido, e um futuro de glória e de prosperidade para o seu 
povo. A expressão de S. M em um momento tão solemne é profundamento 
religiosa e nobre. Elle parece sentir toda a importância e gravidade do acto, 
pelo qual se compromete, na presença do ministro de Jesus Christo, a fazer a 
ventura de seus súditos. A scena completa-se com o recolhimento em que se 
achao os assistentes, que tanto concorre para dar a esta cerimonia a gravidade 
que lhe é própria. Segundo a opinião dos artistas e conhecedores da materia, 
o autor teve de lutar  contra as grandes difi culdades  inerentes às cerimonias, 
onde é preciso quase sempre sacrifi car a arte, a etiqueta  e a monotonia dos 
vestuários; sobretudo quando o local representado oferece, como nesse qua-
dro, tão pequena extensão. A tribuna está ricamente pintada; não obstante a 
distancia, o artista conseguiu fazer os retratos com a mais perfeita semelhança; 
ninguém ha que não reconheça ao primeiro aspecto as pessoas que formavam 
a scena; elle apanhou, sobretudo, com o melhor gosto as atitudes as mais 
habituais de SS. AA. AA imperiais e das damas que as cercam. É ao pincel de 
M. F. R. Moreaux ainé, que nós devemos tão rica produção. O público lhe deve 
ser grato por tão feliz lembrança. O quadro da sagração de S. M. é um quadro 
nacional, porque representa a mais importante de nossas solemnidades públi-
cas; é um monumento histórico, porque nos deixa perpetuamente traçado o 
acontecimento o mais glorioso. Ha do mesmo autor dous retratos, um dos sr. 
Barão de Villa-Bella e outro do general Andrea, que são muito semelhantes. 
M. Moreau Augusto expôs também três quadros, que merecerão as aprovações 
do público; um representa o curador ambulante no campo, e os outros dife-
rentes scenas do paiz; esses três quadros são muito bem pintados; e nelles o 
jovem artista soube perfeitamente desenhar a natureza da paisagem e os cos-
tumes dos nossos camponeses. Ha ainda do mesmo autor a cabeça do ofi cial 
de fortuna de Walter Schott e dous retratos de senhoras; estes dous se fazem 
distinctos pela semelhança e pelo bem trabalhado do colorido, o primeiro pelo 
efeito e expressão. 
Nós tivemos o prazer de ver o bello quadrinho de família feito por Mme. Zoe 
Taulset; dizem que os retratos são mui semelhantes. Seria muito para desejar 
que, seguindo o exemplo desta senhora, aquellas dos nosso paiz que culti-
vao as artes concorressem também com algum trabalho para a exposição. 
M. Barandier expos também um bello retrato de homem muito semelhante e 
bem trabalhado, seu pequeno quadro de um selvagem é belíssimo; mas nós 
ouvimos fazer algumas censuras contra a perspectiva; dizem que as fi guras no 
fundo não guardão as proporções da distancia. O Sr. Augusto Muller, autor do 
quadro do Jugurtha, mostra felizes disposições; mas nós achamos, e conosco 
muita gente assim pensa, que nesse quadro não há nem a nobreza própria do 
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objeto, nem a expressão de lúgubre ironia, que deveria caracterizar o acto em 
que o autor quis pintar Jugurtha. O autor foi mais feliz nos retratos; dizem que 
eles tem muita semelhança e seu colorido é agradável. 
M. Bellisle expõs três retratos perfeitamente bem pintados e muito semelhan-
tes. 
O sr. J. C. Lima expos três retratos, dos quais um de senhora vestida de preto, 
pintada com a mais agradável harmonia; asseguram-nos que uma súbita mo-
léstia impediu esse senhor de acabar um retrato que se diz ser muito bem feito; 
outros quadros há na mesma sala, dos quais reservamo-nos para falar quando 
tivermos ocasião de tratar dos trabalhos que ornão as outras. 
Finalmente nossos artistas, tanto estrangeiros como nacionais, são dignos de 
elogio. Todos concorrerão para tornar a exposição deste anno mais interessan-
te do que as outras. Esperamos que o governo imperial, que já tantas provas 
tem dado do quanto deseja favorecer o desenvolvimento do talento e o pro-
gresso das Bellas Artes, concorrerá de uma maneira poderosa para animar as 
felizes disposições que mostram nossos jovens artistas e de que acabam de dar 
tão claras provas, fornecendo-lhes ocasião para redobrar seus esforços.  
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (31 de dezembro de 1842, n. 292, p. 2).
CORRESPONDENCIA. 
Sr. Redactor, 
Tenho contemplado com grande satisfação o movimento artístico que principia 
a abalar o meu paiz; elle nos mostra um crepusculo de luzes, e nos augura 
certamente um futuro mais solido, producções de mestres, logo que todos os 
elementos de civilisação se harmonisarem e ganharmos o nivel das nações 
prosperas. 
Tenho contemplado com uma tolerancia brasileira todos os empáticos elogios 
prodigalisados a algumas das obras das exposições da academia das Belas 
Artes e n’ellas observado a mesma mao que annualmente fecha as portas 
d’aquelle templo dando quadro hysopadas de agua benta a algumas defuntas 
telas, e reservando para si a fumaça do incenso; mas d’esta vez manejou tão 
mal o turibulo a si próprio, que batendo com elle no rosto fi cou salpicado de 
cinza e carvao, e sujou o pavimento de um templo onde só devião repousar 
perfumes: diz Labrucier que, aquelles que falam muito de si, é porque ninguem 
falla d’elles. 
Mas deixando de parte o ensino transcendente e os ressaibros da maneira de 
Wandik, unidos ao merecimento artistico com o merecimento de ordem supe-
rior do caçador da onça, vamos a contemplar um caso mais grave e que por si 
só annula todo essa patacoada d’hyperboles que mais parecem um vitupério 
do que elogios a obras tão medíocres e tão preconisadas. 
Não é necessario arduas e aturadas pesquisas e vigilias nem o labor improbus 
omnia vincit, para se fazer uma classifi cação de quadros em escolas como a 
que foi feita este ano. A obra está concluida, verdadeiramente elle patentea 
um facto bem triste, que é o da ignorancia crassa do classifi cador e a terrivel 
impudencia com que se lança ao publico idéas falsas. 
O governo imperial não deve sofrer um abuso semelhante, um erro que desa-
credita o paiz e o colloca abaixo de zero para com os estrangeiros que vierem 
visitar a academia; porque quadros que tinhão um autor o anno passado, 
sofrerão o baptismo do labor este anno, e passarão a zero, assim como outros 
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que tendo os caracteres distinctos de escolas ou mestres classicos se achao 
collocados no insertum: a furia do baptismo devia ser igual para todos. 
Passando ás obras da exposição: as primeiras tellas que ferem a vista por sua 
beleza são o retrato de um inglez na rua d’Alfandega e dois pequenos quadros 
representando um grupo de indios e uma scena de curandeiros no interior 
do paiz; os dois primeiros sao do autor da morte de Camões e o segundo 
do Sr. Moreau Junior. Os apologistas de encommenda acharão na scena de 
indios defeitos de perspectiva e um braço nimiamente delineado: ora isto é 
que é achar perolas de encommenda; quem não vê no fundo d’este quadro 
um harmonioso fundo de paizagem servindo de satira ao fundo de paizagem 
do caçador da onça!... Que belo effeito de luz, que verdade de collorido se 
observa no fundo da scena dos curandeiros ambulantes, e que terreno tao 
magistralmente tocado!
O Jugurtha do sr. Muller é a aurora de um bom pintor, e de certo não foi 
elle inspirado pela transcendencia do actual director: o quadro do Vieira sim, 
porque além de pessima composição tem os trages errados, assim como o 
baixo relevo do Amador Bueno! E forão premiados seus autores por seme-
lhante anacronismo?!!! Muito póde a caballa transcendente e a impudencia 
da ignorancia. 
Vamos ao quadro da sagração, a esse quadro que pertenceu a Exmo. Sr. Arau-
jo Lima no começo; que depois foi encommendado pelo governo, e que ora é 
oferecido a S. M. I. para compral-o. 
Um amador dos mais esclarecidos do Rio de Janeiro, um amador que possue 
uma riquissima galleria, disse – Que bella moldura! mal empregada – O dito 
fez fortuna, e todas as illustrações condemnarão essa pagina fria de pensa-
mento e ardentissima de collorido. 
Mas nós seremos imparciaes e diremos em duas palavras o que ha de bom e 
mau n’essa obra, que não tem outro fi m mais que a especulação e a vaidade. 
O Sr. Moreau quiz vingar-se do governo, porque este rechassou da varanda da 
sagração um seu painel: a emenda foi peior que o soneto. 
O aspecto geral do quadro da sagração é frio, sem expressão e movimento al-
gum: fi guras com cabeças enormes, mal desenhadas, mal grupadas e vistas a 
travez de um vidro côr de oiro; a perspectiva está monstruosa, as serenissimas 
princesas são uns gigantes. 
Todas as personagens têem o mesmo temperamento e o nobre condestavel se 
acha acovardado sem saber o que ha de fazer de sua capa e espada; não é de 
certo a actitude conveniente a um tão grande poeta, a um geometra consuma-
do, que convem n’um quadro que representa um momento em que sua alma 
devia estar absorvida em grandes pensamentos. 
A principal fi gura que é a do nosso augusto soberano, está desproporcionada 
olhando para a terra. 
Quando se colloca um monarcha no seu throno dá-se-lhe sempre uma actitu-
de nobre e olhando um pouco para baixo como dirigindo as suas vistas para 
aquelles que se achão collocados em um pavimento inferior; mas quando das 
mãos da religião o monarcha recebe a uncção sagrada e a corôa, sua alma se 
eleva aos céus e os olhos devem manifestar este vôo sublime de seu coração; 
mas isto são idéas que pertencem á homens de outra esphera, a aquelles que 
dando de barato a especulação procurao, não o transcendente imaginario de 
preconizador da exposição, mas uma aproximação a poética das artes plasticas 
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que materialisa uma idéa e a infunde no coração do espectador. 
Ha porém algumas bellesas  de execução no quadro da sagração que sao as 
seguintes: 
Um faldistorio que é um primor d’arte e duas capas d’asperges igualmente. 
Outros detalhes de execução que annuncião uma longa pratica de pintar tam-
bem merecem attenção. Os retratos dos Srs. marquez de S. João Marcos, do 
Sr. bispo do Rio de Janeiro, do mestre de cerimonias da capella estão bons, 
principalmente o primeiro. A actividade do Sr. José Clemente Pereira não está 
na sua actitude, nem na sua physionomia. A cabeça enorme do Sr. Aurelianno 
não se parece assim com a do Sr. visconde de Abrantes e ministro do imperio. 
As personagens que mais sofrem no quadro são as dos dois mordomos de 
S. M. I. O Sr. marquez de Palma mordomo mór está um contrasenso do seu 
caracter nobre e de suas maneiras elegantes, e o sr. Paulo Barboza não está 
representado como um homem de espirito, face entumecida, circular, sem phy-
sionomia. 
Todas as fi guras se parecem com um renque de malhões ou uma cerca velha 
de varas mais ou menos a prumo. 
Felizmente a transcendente inspiração do cicerone de Victor Jaquemont, d’esse 
vismara da India que se collora de todas as cores não entrou n’essa grande 
obra, porque então aconteceria o que aconteceu nas obas já citadas onde o 
anacronismo, a falta de ordenação e o contrassenso fazem seu apanagio. 
Nós nos acharemos armados e em campo e convidamos a que respondao, por 
esta vez somente guardamos o anonimo e esperamos que se voltarem a carga 
os apologistas escrevão o seu, porque tambem queremos lutar face a face: 
os autores dos communicados são convidados por sua honra a uma luta que 
espalhará alguma luz sobre as bellas artes. 
Sou, Sr. Redactor – O Aprendiz. 
JORNAL DO COMMERCIO (20 de janeiro de 1843, n. 28, p. 3).
JORNAL DO COMMERCIO.
Por decretos de 7 do corrente, houve por bem S. M. o Imperador outorgar, 
sobre proposta da academia das Bellas Artes, o habito da ordem de Christo ao 
Sr. Francisco Renato Moreau, pelo quadro da coroação; e o da Roda ao Sr. Au-
gusto Muller, pelo quadro de Jugurtha e diversos retratos da ultima exposição 
geral publica; concedendo-se, ao mesmo tempo, uma medalha de ouro ao Sr. 
Luiz Constante Belisle pelos retratos ns. 18 e 19.
Publicando estas mercês, que serviráo como incentivo para a cultura e desen-
volvimento das bellas artes, convém annunciar, com o mesmo fi m, a acquisição 
que o mesmo augusto senhor mandou fazer de varias obras da exposição para 
a galeria imperial quinta da Boa-Vista.
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (30 de janeiro de 1843, n. 23, p. 1).
S. M. I. houve por bem condecorar com o habito da ordem de Christo o Sr. 
Moreau, autor do quadro da coroação que todos viram na última exposição 
da Academia das Belas Artes ; - com o habito da Rosa o Sr. Muller, autor do 
quadro de Jugrutha. Concedeu-se uma medalha de oiro ao Sr. Bellisle, por 
diversos retratos que tiverão tambem as honras da exposição. 
JORNAL DO COMMERCIO (22 de fevereiro de 1843, n. 51, p. 3), CORREIO 
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MERCANTIL (31 de março de 1843, n. 72, p. 2).
A FRAGATA CONSTITUIÇÃO. 
A fragata nacional Constituição, que segue para Napoles dentro de poucos 
dias, tem sido visitada por grande numero de pessoas que desejavam ver e 
admirar o asseio e depurado gosto com que foram adereçados os aposentos 
destinados à futura Imperatriz do Brazil. Daremos uma resumida descripçao 
desses aposentos, para que os nossos leitores das províncias possam formar 
alguma ideia daquilo que nao poderão ver. 
Sobre a tolda da fragata e junto à popa ha um camarim, dividido em um sa-
lao e dous quartos. Estes quartos sao destinados ao chefe da expedição o Sr. 
Beaurepaire e ao comandante da fragata o Sr. Maia. O salao, que é o lugar 
onde S. M. A Imperatriz poderá vir tomar ar, está pintado de branco com fi le-
tes de ouro, ornado de sanefas cor de rosa, e tem dous sofás de marroquim e 
cadeiras de gonçalo. A mesa de jacarandá, que ocupa o centro do salao, está 
muito bem acabada. 
Descendo-se ao convés por uma elegante escada de xadrez, entra-se em uma 
vasta antecâmara muito clara, bem arejada e alegre, tapeçada de oleado, feito 
na fabrica imperial de S. Christovao. Aos lados desta antecâmara acham-se 
colocados os camarins dos Exms. Embaixador, mordomo-mor, veador, medico 
e capelão, guarnecidos todos, tanto interna como externamente do mais bello 
vinhático da Bahia. Os camarins dos grandes ofi ciais da casa Imperial e damas 
sao ornados com leitos de jacarandá e cômodas do mesmo, e com cortinados 
e sanefas de chita abrilhantada franceza. 
Esta antecâmara é separada da bateria por uma cortina de damasco azul cla-
ro, e o mastro a gata acha-se mascarado por mui elegantes rotulas de vinhá-
tico que formam uma vastíssima copa. 
Desta antecâmara passa-se à sala de jantar, onde as anteparas sao todas de 
pao setim e de mogno no maior grau de luzimento. O centro é ocupado por 
uma grande mesa de iriribá rosa e um rico bufete da mesma madeira com 
elegantes guarda-louças. As cadeiras sao de jacarandá, estufadas de marro-
quim cor de cinza. Dous grandes espelhos fronteiros reproduzem as luzes que 
recebem de diversas partes e dao maior realce a este salao. É aqui que se arma 
o altar portátil onde se celebra a missa. Este altar mereceu-nos um minucioso 
exame. O crucifi xo, os castiçais e o cálix, todos de prata, são de primoroso tra-
balho feito pelo Sr. Manoel Theodoro Xavier. O missal foi guarnecido pelo Sr. 
Marin, com fechos de prata dourada de um trabalho minucioso. Os ornamen-
tos e paramentos são todos de lhama fi na de ouro e amarelos que, segundo os 
privilégios da cada, servem todas as épocas: é obra do Sr. Ignacio Joaquim dos 
Santos. O tecto do altar saiu das ofi cinas do Sr. Léger. As sacras, feitas à mao 
pelo Sr. Boulanger, sao dignas de particular atenção. 
A bombordo ha dous camarotes, um para S. M. A Imperatriz e outro para a 
Sra. Marquesa camareira-mor, e a estibordo outros dous camarotes, um para 
a dama e outro para a açafata. 
Passando-se à câmara da Imperatriz, aumenta a elegância e a riqueza dos 
adornos. É vasta e alegre; as anteparas sao de mogno e limoeiro, com portas 
de venezianas de madeira setim, divididas por columnas de mogno de ordem 
iônica com capiteis dourados. O tecto é branco com fi letes de ouro. Tres gran-
des espelhos, em ricas molduras douradas aumentam e reproduzem a câmara. 
A caixa do leme é de jacarandá, e tem no centro um escudo com as armas do 
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Brazil e da casa de Bourbon, coroadas com a coroa brasileira em madeira de 
setim, encrustada e relevada de ouro. Os emblemas das armas do Brazil e de 
Napoles, como esferas, estrelas, fl ores de lyrio, etc. espalhadas nesta peça, 
dao-lhe a elegância de um móvel rico, colocado ali expressamente para orna-
mento do salao. Sobre esta peça de bom gosto está o retrato de S. M. O Impe-
rador, que é um dos mais semelhantes que temos visto; é obra do Sr. Barandier. 
Os lados sao guarnecidos por dous sofás, e fronteiro fi ra outro de madeira 
setim com festões de jacarandá, cujas fl ores fazem o efeito do camafeu; este 
rico e fi no trabalho é do Sr. Marcos Ferrez. 
No centro deste salão notamos uma mesa de jacarandá marchetada com qua-
renta e quatro qualidades de madeira do Brasil, que faz suma honra ao artista 
que a acabou. É um móvel digno do serviço a que foi destinado. Dez tambore-
tes em forma de X, guarnecidos de veludo verde com franjas de retroz branco, 
ornam esta câmara. Todos os mais moveis sao estufados com estes e todos tem 
as letras P. T iniciais de SS. MM. II. A parte superior da câmara é guarnecida 
por uma sanefa de cabaia branca e verde, com bambolins e franjas de retroz 
dessas duas cores. O tapete é fi no e ha diferentes sobretapetes de veludo car-
mesin. Esta câmara tem capacidade para mais de 24 pessoas. 
A estibordo ha um gabinete de trabalho, que servirá também de casa de banho 
e de biblioteca. Tem um rico sofá amarelo, um bastidor, uma mui rica mesa 
de costura de xarão com utensis de marfi m lavrado, uma caixa de jogo e uma 
caixa de pintura. 
No gabinete correspondente a bombordo, ha um toucador, que tem por prin-
cipal ornamento uma almofada de alfi netes, sustentada por uma seres, ima-
gem de Parthenope, além de vários objetos de prata dourada. Este gabinete 
de toilette é ornado por três belos espelhos e outros moveis elegantes; mas o 
que mais atrai a atenção dos visitantes é o esplendido lavatório, cujas peças, 
todas de prata dourada e marcadas com as armas combinadas de SS. MM. II 
tem excitado a admiração de quantas pessoas as tem visto pela delicadeza do 
trabalho. Esta peça, onde nada esqueceu de sutil e agradável, é no seu todo a 
obra mais perfeita que pode imaginar-se: é obra do Sr. Marin. A caixa foi feita 
pelo Sr. Léger e a escultura pelo Sr. M. Ferrez. 
Do gabinete de toilette passa-se ao quarto de dormir da imperatriz, que se é 
possível, sobressai-se a todos os demais aposentos em gosto e magnifi cência. 
O leito, no qual os Sr. Léger e Ferrez empregaram todo o seu talento é de 
jacarandá e setim: tem o feitio a que se dá o nome de bateau ou canoa, e des-
cansa sobre quatro cisnes de jacarandá na posição dormente. Dous festoes de 
papollas de jacarandá, sobrepostas ao setim, ornam-lhe a frente, e um dragão 
de ouro sustenta o acortinado, que é de fi na e transparente musselina branca, 
ornada de franjas de ouro. Uma coberta de seda branca chamalotada com 
trancelins e canotões de ouro, e dous travesseiros de aparato cobrem o leito. 
Fronteiro a este acha-se um guarda-joias de setim e jacarandá, colocado na 
cavidade ou delgados que neste lugar apresenta o costado da fragata, o qual, 
quadrando o camarim, lhe dá extraordinária beleza e comodidade. As cores 
virginais, branca e azul, foram aqui empregadas com muito gosto nas sanefas 
e cortinas. O pavimento é tapeçado de veludo carmesim; o tecto é branco. 
Os objetos de sirgueiro sao da execuçãoo do Sr. Palhares. 
A cabeceira do leito e ao lado existe um pequeno oratório, e no centro uma 
pendula de repetição, de tal sorte colocados, que a Imperatriz ao deitar-se e ao 
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levantar-se pode dirigir suas orações a Deus, e às escuras saber que horas são. 
Não vimos a baixela de prata que vai a bordo, destinada ao serviço da Im-
peratriz; mas asseguram-nos que é rica e de bom gosto. Não sabemos tao 
pouco quem presidio a estes trabalhos e enfeites, mas nao podemos deixar de 
confessar que essa pessoa, quem quer que seja, deu provas do gosto o mais 
depurado. 
Faltariamos ao nosso dever se deixássemos de pagar nosso fraco tributo de 
elogios a quem presidiu a estes trabalhos e enfeites; confessam todos que essa 
pessoa, que nao nomearemos para nao ofender a sua modéstia, deu mais de 
uma vez provas de gosto o mais depurado. 
Tendo dado uma sucinta descrição dos aposentos da Imperatriz, talvez não fos-
se fora de proposito dizer alguma coisa da fragata como vaso de guerra; mas 
a tanto nao nos aventuraremos nós, que nao somos da profi ssão, e receiamos 
evocar a suscetibilidade de muita gente que, talvez por entender da materia 
mais do que nós, achou a fragata, no seu aparelho, asseio interno, guarnição, 
artilharia, disciplina, etc, um modelo de perfeição. Não podemos, porem, re-
matar este artigo sem dizer que os ofi ciais receberam os visitantes com a maior 
afabilidade  e com maneiras muito urbanas. 
 MINERVA BRASILIENSE (1 de janeiro de 1844, n. 5, vol. 1, pp. 148-154). 
BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO DE 1843. 
III.
O número antecedente, depois de fazermos a historia da exposição pública e 
algumas considerações acerca das artes no Brasil, nos ocupamos com as duas 
produções mais salientes, isto he, com o quadro do Sr. Cicarelli, e a Caridade 
do Sr. Petrich: apesar que a exposição esteja fechada, e que todos os nossos 
leitores a fossem ver, devemos cumprir a promessa de dar-lhe conta das outras 
obras, porque os nossos numerosos assignantes das províncias também tem 
hum direito sagrado de saberem  o que se passa na capital acerca das artes, 
neste elemento de civilização que derrama tantos bens sobre a indústria e que, 
como disse hum poeta da antiguidade: ‘não há nada que mais concorra para 
adoçar os costumes a banir a ferocidade, como o ter estudado bem a fundo as 
artes liberais’. 
A barbaria e a ferocidade fogem diante de semelhante luz, como disse Bacon, 
e os povos que se dao a esta cultura do bello como que adquirem hum novo 
sentido que lhes faz perceber novas harmonias na natureza. 
Os dois pintores que estrearam a carreira histórica este ano, e que apresenta-
ram dois sujeito nacionais, sao os Sr. Mello e Mafra. 
O quadro do Sr. Mello representa a civilização cristã combatendo heroicamen-
te a antropofagia. 
Os jesuítas, arrancando hum cadáver das mãos dos Indios, no momento em 
que estes se preparavam para tronca-lo, e depois de o passarem pelas labare-
das comerem-no, segundo seu antiquíssimo uso. 
O sujeito que representa o quadro do Sr. Mafra he o nosso inimitável Gonzaga 
compondo huma de suas lyras na prisão. 
Estes dous quadros sao a primeira luz de dois moços, fi lhos da academia, que 
se lançam na estrada nobre da pintura; sao huma tentativa do voo de duas 
jovens musas, e que permita Deos se transforme no futuro em huma abalada 
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da águia. 
Entre as mais produções históricas distingue-se dous quadros feitos pelo Sr. 
Moreau, o primeiro representando David triumphante, e o levando a cabeça 
e as armas do gigante Golias; e o segundo Jesus Christo morto, adorado por 
hum anjo. 
O David do Sr. Moreau mais velho, he huma dessas produções onde a refl exão 
e o estudo nao aparecem; o mais lindo azul, a nácar, o amarelo e o verde fa-
zem as qualidades essenciais do seu quadro, que se pode chamar o arco-iris 
da exposição. 
Hum philosopho nada encontra que possa satisfazer suas contemplações, e 
hum artista nada que lhe possa servir de estudo. O todo atlético, a idade, a 
physionomia sobretudo, nao indicam o rei profeta, que fez afugentar o espí-
rito maligno que se tinha apoderado de Saul com a harmonia da sua harpa; 
a physionomia representa mais a face de hum jovem Ingles caminhando para 
hum jantar, do que a coragem concentrada de huma alma tão sublime, cujo 
caracter foi amplamente desenvolvido por Alfi eri. 
O todo da harmonia do quadro esta perfeitamente colocado na classe das 
taboletas da rua Vienne de Paris. 
Se consideramos como hum estudo acadêmico, vamos de mal para pior: ne-
nhum conhecimento da anatomia, nenhum conhecimento da teoria da ala-
vanca, tao necessário ao pintor quando representa uma fi gura em marcha; o 
deltoide e bíceps do braço esquerdo estão, como por erro, bem acentuados, 
dizemos ainda quase perfeitamente modelados; mas o resto do corpo he huma 
perfeita pele, hum quase odre cheio de ar; o braço direito está horrível de 
desenho, e ha huma perfeita confusão em todos os músculos do antebraço; o 
thorax e ventre tem erros de construção imperdoáveis; nao basta, Sr. Moreau, 
copiar a natureza tal qual se apresenta a hum olho que nao está exercido a de-
cifrar a mecânica interna da nossa estrutura, e com as cores as mais brilhantes 
da palheta encher huma tela; a arte tem sua ciência; o cúbito do seu David, no 
braço esquerdo, está situado de tal maneira, que se a fi gura se animasse, nao 
seria capaz de por o braço em supinação. 
A caixa do abdômen e todos os seus músculos fazem huma perfeita confusão; 
as pernas sao deploráveis, ha huma desinteligência e desarticulação entre a 
perna e pé direito que fazem hum perfeito pendente com o escorvo da perna 
esquerda; as extremidades inferiores sem exercício, os extensores sem funções, 
os dedos mal compreendidos, segundo as regras do bello. 
Em geral pouco se encontra nesta produção que anuncie, fora de huma grande 
pratica, as qualidades necessárias a hum pintor de historia; nenhum conhe-
cimento das physionomias hebraicas, nada do temperamento do homem do 
Oriente; huma chlamyde grega, hum capacete romano, huma funda fechada, 
e com três tirantes, e cabelos à moderna. 
Se as belas artes fazem o merecimento de hum pintor, M. Ingres, Cornelius, 
Benvenuti, Canneccini sao huns miseráveis; este principio que nas ofi cinas mo-
dernas se espalhou, esta voz repetida por todos as mediocridades – la couleur 
– he a peste maior que tem aparecido, e que tem afastado da senda do estudo 
do belo tantos homens de gênio. M. Delaroche abandonou la couleur nos seus 
últimos quadros representando Carlos I insultado pelos soldados de Cromwell 
na prisão, e Strafford recebendo no patamal da escada da torre de Londres as 
consolações espirituais de Land, arcebispo de Cantuaria; estes dous primores 
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da arte sao hum contraste de colorido com o seu quadro da rainha Isabel que 
estava no Luxemburgo. 
O colorido do Ticiano, de Cigoli, de Rubens, de Van-Dyk, de Bool, de Rembrandt, 
de Teniers Mieris, de Gerardo Dow, de Morillos, Paulo Veronez, e de muitos 
outros mestres, que seria preciso mais espaço para os nomear, tem huma 
harmonia e huma suavidade que fogem dessas pastas de tinta colocadas na 
porte de hum tintureiro. 
M. Delaroche fez esta revolução depois que viu a Italia, a Italia, a mestra de 
todas as nações. Para colorir como M. Gros, compor e desenhar como ele, he 
necessário nascer gênio e pintar a peste de Jaffa. 
M. Gros, que foi nosso mestre, e também por pouco tempo do Sr. Moreau, 
nunca nos ensinou a colorir; o que mais insistia era sobre a construção, sobre 
o conhecimento da mecânica do corpo humano, e sobretudo o desenho. 
O estudo do antigo ou das estatuas antigas he tao importante na carreira do 
artista, como o das humanidades na do homem que se dedica as sciencias. 
As tintas brilhantes, de harmonia crua, o colorido que ressente-se da palheta, 
he huma exageração que sahe dos limites do bom senso; hum lenço escarlate 
ou fi ta de azul turquinho só agradam ao homem primitivo; nós ainda não re-
trogradamos a esse ponto: em geral ha muito bom senso no Brasil; a intuição 
he acertada, e o quadro do Sr. Moreau mais velho nao agradou, por ser em 
tudo exagerado; o grito nao faz o canto, as contorções nao fazem mimica, nem 
os momos a expressão. 
Nada agrada mais do que a verdade, e nada produz mais sensação do que o 
sublime. 
Assaz dissemos sobre huma produção que de certo nao merecia tao grande 
analyse, mas como ela pode perverter o gosto da mocidade artística, e tem 
em si o caráter principal da escola romântica, que he a crueza da mescla, e o 
desprezo do estudo anatômico, he do nosso dever rechaçar semelhante peste 
da dignidade da pintura histórica e coloca-lo no seu posto, que he o das deco-
rações de botequim ou taboletas de lojas. 
Ao pé deste quadro está outro do Sr. Augusto Moreau, e esse quadro he hum 
antípoda do que acabamos de analysar. 
O Christo e o Anjo do Sr. Augusto Moreau reúne as qualidades todas de huma 
alta inteligente; a sua palheta he a de hum poeta, e o seu pincel he magistral 
no toque e na mescla; partes perfeitamente modeladas, perfeito conhecimento 
do claro escuro, colorido suave, grande tendência às belas formas. 
Nós teríamos dado as honras da exposição a esta produção se ela fosse huma 
obra original; o quadro do Christo e do anjo he huma quase repetição do 
quadro do nosso colega Mr. Signol, que quando se expos na academia de Paris 
produziu tão grande sensação: as mesmas linhas, o mesmo sujeito, as mesmas 
posições e o mesmo colorido ali se acham, excepto as pequenas variantes que 
huma memoria estupenda nao pôde conservar. 
He de lastimar que hum talento como o do Sr. Augusto Moreau, que possue 
tão nobres qualidades, não produzisse huma obra toda sua; mas de outra 
parte está hum retrato com o número 33 que he huma bela cousa; a cabeça 
he muito bem modelada, e todos os acessórios se distinguem por esse toque 
delicado, por essa facilidade que tanto abunda em hum pincel que irá muito 
longe, e que dará à França obras de hum mérito superior. 
Os outros retratos dos heróis portugueses estão muito bons, e mostram huma 
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difi culdade vencida, que he o passar de menor a maior; de huma estampa ao 
colorido. 
O luar do Sr. Cicarelli que, por seu sujeito, pertence a huma outra classe, he 
huma bela produção; o contraste das duas luzes da lua e do fogo sao bem 
entendidos; a fi gura que está sentada tem huma perfeita ilusão; este quadro 
quase se aproxima na verdade do efeito  ao de Geraldo Dow, que está no 
museu de Bruxellas. 
Outro quadreto do mesmo efeito de luzes feito pelo Sr. Bellisle apresenta de 
longe huma harmonia agradável, e seria de desejar hum pouco mais de dese-
nho na cabeça e braço direito da fi gura principal. 
Passaremos aos retratos, onde o Sr. Barandier prima com toda a sua magia 
de pincel. O retrato do Sr. Maia tem cousas maravilhosas, principalmente o 
modelado da face, o toque fi no e a verdade de todos os acessórios; a mão do 
retrato do Sr. O’Palmer, segundo cremos ser o original, tem hum colorido que 
se encosta ao de Van-Dyk o mais possível; e o retrato do Sr. Hoppe tem huma 
bela massa de luz, que he admirável. 
Os retratos do Sr. Muller tem huma coisa particular, e de muito mérito num 
retratista, he a physionomia do individuo; as suas cores, que se mesclam em 
huma escala grave, dão as suas produções hum caráter particular; a seme-
lhança e physionomia do retrato de huma senhora, que se acha este ano ex-
posto na academia, estão expressas com muito mérito, e sem nenhuma pre-
tensão de agradar os incautos. 
Hum outro retratista veio-se incorporar e ornar a exposição de suas obras: o 
Sr. Staloni. 
Os seus retratos sao semelhantes, muito acabados, e procuram aproximar-se 
da natureza mas o que mais nos agradou he o magistrado napolitano, com o 
numero 5. 
Outros artistas expuseram mais alguns retratos que o publico apreciou. 
Os quadros de países foram geralmente bem acolhidos; o Sr. Buvelot faz pro-
gressos gigantescos; todas as suas vistas sao empregnadas daquele principio 
tao amplamente demonstrado pelo imortal autor de Paulo e Virginia. A vista 
do convento de Santo Antonio, observado da rua da Guarda Velha, tem huma 
luz tao vida, e o caráter das diversas fabricas he tao bem acentuado, que nos 
pareceu por hum momento estarmos transportados às regiões pitorescas da 
Itália. 
As vistas da Gloria, do cemitério ingles e a da capital observada do Andarahy, 
sao muito bem escolhidas, e de huma harmonia tropical. 
Neste mesmo gênero de pintura aparece um quadro mui notável do Sr. H. C. 
Flagg, tenente da esquadra dos Estados Unidos, que representa huma vista de 
Magadascar. He huma coisa prodigiosa a semelhança que existe entre o colori-
do do Sr. Flagg com o do Gaspre, deste imortal discípulo de Nicolas Poussin: de 
certo que este jovem ofi cial de marinha nasceu debaixo do signo da musa das 
artes: ha no toque do Sr. Flagg alguma coisa de magistral, e huma facilidade 
que denota o ter nascido para a pintura. 
Outros muitos trabalhos foram expostos ao público, huns feitos pelos atuais 
discípulos, outros por artistas que ja frequentaram academia; assim como al-
gumas obras que apareceram nas exposições passada; destas ultimas nada 
diremos, porque elas nao entram no quadro do escopo a que nos propusemos. 
Em geral a exposição pública foi brilhante para o paiz; o concurso do público 
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numeroso, e o seu juízo acertado; porque entre nós não vagam ainda na mas-
sa geral dos cidadãos certas máximas, como na Europa, que servem muitas 
vezes de prisma, através do qual se vem as obras da arte; estas máximas, como 
diz Lanzi, quando sal mal compreendidas, engendram prejuízos que se tornam 
muitas vezes em doutrinas errôneas, e precipitam as escolas nesses delírios de 
que foi victima os dois séculos passados, e de que a França foi ameaçada e 
sofreu cruelmente com a mania romântica. 
O Bernini e Pedro Berettini, que fundou a escola chamada – Cortonesca – di-
ziam que: ‘as estatuas antigas nao se moviam’ e deste principio nasceu essa 
escola amaneirada que triunfou no século de Luiz XV, e que he hoje conhecida 
pelo nome de barroca. 
Miguel Angelo Buonaroti tinha dado o primeiro grito de independencia, se-
guindo na arquitetura, escultura e pintura as suas inspirações; mas Buonaroti 
era hum gênio, e os homens de gênio que se apartam da senda traçada pelos 
séculos anteriores à sua época sao quase sempre acompanhados e seguidos 
de huma torrente de imitadores, que vao degenerando e carregando seus de-
feitos, até que huma nova reação venha despertar a época dos erros que la-
vram como verdades: esta reação he sempre operada, senão por hum outro 
gênio, ao menos por altas inteligências. A tríplice aliança de Winkelman, de 
Rafael Mengs, e de Pompeo Battoni, foi a propagadora das belezas da arte an-
tiga; dela e de suas ideias nasceu o imortal David, que antes de ver Roma era 
o maior fanático de Boucher, o substituto de Carlos Vanloo, e que nao podia 
ouvir falar na arte italiana. 
‘Sejamos franceses’ gritava David, prostrado diante dessa escola purpurina e 
cheia de contorções, antes que ele viesse à capital das artes, e que admirasse 
esses mármores divinizados pelo cinzel grego, e que lhe serviram de norte nas 
suas imortais pinturas. 
Huma produção de hum gênero diferente, e que pertence inteiramente à esco-
la brasileira, porque ela representa huma scena peculiar do paiz, he o quadro 
do Sr. José dos Reis Carvalho, discípulo de M. Debret. Todos os nossos fruc-
tos e algumas fl ores debaixo do seu toque magistral tem huma verdade que 
encanta. Se entre as pessoas que prezam as produções pátrias alguma fi zer 
aquisição daquela bela obra, dará com o seu exemplo um incentivo a este gê-
nero de pintura tão estimada na Europa, e que tem feito a reputação de tantos 
mestres. O Sr. Carvalho nao he perito somente neste gênero; o seu pincel se 
amolda a toda e qualquer representação da natureza que não entre nos limites 
da pintura histórica. 
Passaremos a escultura, a esta arte que se tivesse algum incentivo animador 
no Brasil devia produzir fructos de huma admirável beleza. O Sr. Marcos Ferrez 
tem feito de sua parte tudo quanto pode fazer huma alma generosa e hum 
homem incansável no trabalho. O seu busto do Exm. Sr. Visconde de Olinda he 
uma bela obra, e apresenta a qualidade mais nobre das obras do Sr. Marcos; 
hum acabado com o dos mestres antigos. 
Toda esta bela coleção de gessos que ornam as salas da academia he devi-
do ao zelo incansável deste benemérito professor; hum dos estrangeiros mais 
nobres e mais amantes da mocidade brasileira que conhecemos; que imensos 
sacrifícios nao tem ele feito para transportar estas belas copias dos mais belos 
originais da arte grega; que entusiasmo e desinteresse não tem o Sr. Marcos 
mostrado desde 1816 até hoje em todas as obras de que tem sido encarregado 
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e principalmente nas festas públicas. 
Nós esperamos que tantos sacrifícios, que tantos serviços reais sejam cedo 
recompensados: resta-nos a consciência de termos intentado e mesmo roga-
do em seu favor....mas a calumnia, a vil calunia ja se tinha antecipado, e 
convertido as fl ores da estrada da honra em espinhos venenosos; as mascara 
da hypocrisia ha de cair cedo e os homens puros hao de triumphar da serpe 
charlatanica. 
O busto do Exm. Sr. Maia, atual ministro e secretario de estado dos negócios 
do Imperio, feito pelo Sr. José da Silva Santos, afi rma o que ja dissemos sobre 
este jovem artista; a cabeça he bem modelada, e a physionomia mostra o ho-
mem laborioso de gabinete. Os dous bustos do Sr. Honorato seguem a mesma 
senda do do Sr. Santos, estes dous artistas prometem muito. 
O soldado romano ferido do Sr. Fraixe he huma obra que precisava ainda de 
muito estudo, principalmente na parte anatômica: nós esperamos que este 
jovem forasteiro com o tempo nos mostre em outra produçãoo huma amostra 
mais digna do seu talento. 
Na architetura tivemos este ano huma grande riqueza: além das obras da 
academia, o sr. Carlos Zucchi, engenheiro architecto, veio ornar a exposição 
com alguns dos seus trabalhos, que denotam, segundo nossos fracos conheci-
mentos, sciencia e arte. 
Antes de passarmos em revista as suas obras, nao podemos deixar de admirar 
hum desenho representando a vista do interior da biblioteca projectada pelo 
Sr. Grandjean, e exposta o ano passado. 
Este belo debuxo he huma obra primorosa; feito à maneira dos architectos, 
tem huma pureza de formas, huma riqueza de ornatos e huma harmonia das 
linhas que provam exuberantemente a delicadeza de hum dos maiores dese-
nhadores que sahio da escola dos Srs. Percier e Fontaine. Feliz o mortal que na 
idade do Sr. Grandjean pode conservar uma mao tao fi rme, e huma frescura 
do colorido e ligeireza de toque como se observa naquele debuxo; os desvios 
que o autor apresenta da sua planta sao causados por nao querer mascarar 
com hum entrecolumnio o rico amphiteatro do fundo da biblioteca. 
O primeiro projecto que chama a atenção do espectador, das obras do Sr.Zuc-
chi, he o seu arco triumphal. Esta concepção de proporções gigantescas, este 
sonho poético, que o Sr. Zucchi colocou no meio do campo de Santa Anna, 
tem hum caracter grandioso: elle nos recorda esses restos gigantescos de ar-
chitectura romana, que tantas vezes admiramos na bela Italia, e que sempre 
servirão de norma aos architectos que quiserem seguir a arte antiga, digna de 
preferencia em todos os monumentos, excepto nos templos christaos, por sua 
solidez, majestade, harmonia de linhas e riqueza de ornatos. 
O monumento fúnebre à memoria dos beneméritos da Confederação Argen-
tina, e o outro elevado à independência daquela republica, sao duas obras de 
hum mérito superior: bello perímetro, suave e cadente, proporções magnífi cas 
e detalhes interessantes: a poesia da arte ali se acha. Estes três projectos, assim 
como o Pantheon, tem uma simplicidade de linhas, hum aspecto de gravidade 
e solidez que denotam a primeira vista que sua construção he própria para 
resistir aos séculos e levar às gerações futuras a expressão do que os projectou. 
O pequeno desenho que representa o interior de huma sala no estylo lom-
bardo não he mais que uma pequena amostra do talento do Sr. Zucchi neste 
gênero de composições; aqueles que percorreram os álbuns do Sr. Zucchi, que 
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viram a variedade de suas composições scenographicas, so podem avaliar a 
sua imensa fecundidade, o grande conhecimento da perspectiva e dos efeitos 
da luz que este celebre artista possui. 
Os mais nobres theatros da Italia ja expuseram scenarios do Sr. Zucchi, e de 
sua própria mao existem gravadas muitas composições que o colocam na fa-
mília dos Servandonia, Bibienas, Perregos, Gagliaris, Degotis, Sanquiricos e 
Nicolinis. 
As plantas de elevações da casa e tribunal de comercio de Montevideo, do 
molhe e cais novo, sao obras que anunciam sua sciencia na architectura civil e 
hydraulica; mas todos estes projectos, todas estas obras começadas o que são 
hoje? Meu Deos, meu Deos....praças, praias, edifícios começado, tudo tudo foi 
vendido ao estrangeiro; até as praias que circulam Montevideo não sao hoje 
de seus habitantes; era necessário outro....o homem que se constituiu pátria 
jogou no seu desespero a própria vida! ....E haverá ainda, à vista de tais exem-
plos, quem sonhe em utopias e creia de boa fé em semelhantes cousas? Não.
Entre todas as obras do Sr. Zucchi, a mais importante pela sua utilidade e pela 
sciencia architectonica, a que merece maior atenção he a do hospital geral 
para ambos os sexos, que lhe foi encomendado no começo do governo do 
actual presidente da republica da Argentina. 
Os três pontos principais da capacidade de hum architecto, e nos quais se co-
nhecem sua inteligência, sao: theatros, hospitais e prisões. Nos dous primeiros 
o architecto tem de lugar com imensos embaraços, e he necessário que ele 
tenha vastíssimos conhecimentos e variados para dar cabo de empresas tao 
importantes. 
O hospital do Sr. Zucchi contem tantas cousas uteis e aproveitáveis, que seria 
necessário huma memoria longa, hum artigo separado para mostra-las; esta 
obra he fi lha de largos e meditados trabalhos, ela he o resultado dos estudos 
e da experiência de muitos homens celebres. 
O systema de isolamento nas enfermarias paralelas tao preconizado por to-
dos os médicos, e provado pelo melhor, ali se acha desenvolvido com muita 
arte; tendo de vencer a intercalação ou encravamento de edifícios existentes 
em huma obra nova. Comodos, passagens, trânsitos, salubridade, tudo ali se 
acha desenvolvido plenamente, e sem esses sacrifícios a hum belo aspecto de 
decoração, a huma vista teatral, em que frequentemente caem os architectos 
que mais atenção dão à graça de hum desenho do que à sua realidade na 
construção. 
A Inglaterra he quem possui hoje os melhores hospitais; ela melhorou muito 
o sistema empregado no hospital de Mião, o melhor da Italia, e que foi feito à 
custa do benemérito Cottoni, no que mandou fazer no Plymouth por Rovehad, 
e que depois se tem aperfeiçoado. As mais das vezes a humanidade afl ita en-
contra nestes estabelecimentos mais hum gravame de suas enfermidades do 
que a cura de seus males. 
Temos concluído com as principais obras da exposição pública deste ano e es-
peramos que a futura nao desminta nossa esperança. Depois de termos feito 
nossas francas observações sobre todas as produções artísticas, de termos cri-
ticado algumas severamente, nos parece ouvir alguém dizer: Quem vos erigiu 
em Aristarco e quem poderá confi ar em vossas palavras, fi lho da fl oresta, e que 
nao recebestes o baptismo com agua do Sena?
A todos estes senhores responderemos com factos que de certo nao poderão 
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negar sua autenticidade, nem deprimirem sua infl uencia, por se terem eles 
passado nas margens do mesmo Sena. 
O Instituto Historico de França, em cujo seio se acham as maiores notabilida-
des artísticas, unanimemente nos encarregou de fazer o relatório da exposição 
pública do Louvre em 1836, quando voltamos da Itália: este trabalho dema-
siado extenso, pela liberdade com que falamos, liberdade artística e consi-
derações philosophicas acerca da escola francesa principalmente, quando foi 
lido em sessão geral foi recebido com os maiores aplausos que he possível 
haverem; e a mesma seção nos encarregou , por aclamação, de hum novo 
trabalho em que se fi zesse o paralelo da arte antiga com a moderna, para ser 
lido no congresso europeu; o mesmo incidente que nos privou de ler o nosso 
trabalho sobre a architectura religiosa no Brasil, no congresso anterior, como 
consta das actas, foi causa de semelhança desgosto para nós. Sucedeu-nos na 
exposição de 1837, como relator o Sr. Cavaleiro Alexandre Lenoir, fundador do 
Museo dos Monumentos Franceses, hum dos maiores archeologos de França, 
e conhecido por muitas obras sobre as arte. 
Este celebre autor, lamentando a decadência da escola francesa e estigma-
tizando o romantismo, diz o seguinte no seu relatório sobre a exposição de 
1837. 
‘A ce sujet, une refl exion de notre collegue Araujo Porto Alegre, peintre bré-
silien, l’un des élèves les plus distingués de notre collègue M. Debret, ne sera 
pas deplacée ici. Dans un paragraphe de son rapport sur le salon de 1836, que 
vous l’aviez chargé de vous présenter, il dit :
‘Le contrepoids de l’ancien régime s’est longtemps fait sentir dans les arts et 
par la pensée et par la forme. Alors tout était grec et romain, et l’art s’est fait 
grec et romain ; alors tout visait à une énergie guindée, et l’art a raidi ses 
contours au point de ne faire que des bosses coloriées, malheur inséparable de 
toute époque où la foule cachée derrière les grands hommes suit leur marche 
en outrant leur mouvement. 
‘L’empire n’était que le résultat de la révolution, et l’art a pris quelque essor ; la 
pensée publique n’était préoccupée que d’un seul homme ; elle résumait en lui 
tous les destins de l’humanité, et l’art a essayé de quitter la Grèce et Rome pour 
reproduire la gloire nationale ; il a attaché son char à celui du triomphateur. 
‘La restauration était à l’empire ce que la révolution avait été à l’ancien ré-
gime ; une idée nouvelle devait éclore pour fermer la marche de celle qui était 
en possession du terrain. Il n’était pas possible de rétrograder jusqu’aux dieux 
de la Grèce et de Rome. L’histoire contemporaine avait dit son dernier mot ; 
l’histoire moderne n’avait encore rien à dire ; une époque restait vierge, et le 
moyen-âge fut ressuscité. La restauration était arrivée escortée des idées re-
ligieuses, mais ces idées n’avaient pas encore jeté de profondes racines dans 
les masses. L’art ouvre la Bible, y cherche des sujets analogues aux idées du 
moment, mais l’inspiration lui manque. A peu d’exception près, on chercherait 
en vain dans les productions de ce temps l’empreinte de ce type religieux qu’on 
admire dans les ouvrages de Giotto, de Masaccio et de Raphael, et qui nous 
transporte ver le ciel. Une nouvelle école surgit – inscrivant sur son drapeau un 
seul mot : Romantisme ; mais ce mot est-il bien français ? Indique-t-il une idée 
bien française ? un besoin bien français ? Le romantisme enfi n a-t-il obtenu en 
France des lettres de bourgeoisie ? ». 
Continuando o seu relatório, e chegando ao quadro dos pescadores do Adria-
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tico, o Sr. Lenoir nos honrou ainda com estas expressões: 
“Écoutons un moment ce qu’en a dit dans son salon de 1836 M. Araujo, ce 
peintre brésilien qui juge nos arts sans prévention, mais non pas sans enthou-
siasme : 
‘Arretez-vous devant cette toile sublime !....Tout est triste ici, même l’automne 
quelquefois plus belle que le printemps. Ces feuilles éparpillées sont d’une 
teinte qui rappelle leur couleur quand elles tombent aux approches de l’hi-
ver ; toutes ces physionomies semblent dominées par une douleur interne qui 
les ronge, tout le monde ici conspire et pense à la mort. Silence ! vous êtes 
devant le tableau e Léopold Robert ; Léopold Robert, mort si jeune, Léopold 
Robert, triste, dégoûté, se détruisant lui-même, et désertant ce monde égoiste 
où l’Être-Suprême ne l’avait pas pour se détruire. Mais à travers le nuage 
épais qui enveloppe les fi gures on admire leur noblesse, leur agencement ; une 
grande pensée plane sur ce travail. La dernière esquisse de Robert, sa Fuite en 
Égypte est d’un style simple, quoique sévère ; l’auteur a parfaitement compris 
le caractère noble et presque triomphal des habitants de Nazareth fuyant la 
terre natale devant la loi barbare d’un tyran. Le ton de couleur et la physio-
nomie de la sainte Vierge rappellent les qualités que nous admirons dans les 
femmes des pêcheurs. Robert aimait Le Palme et Giorgion ; on reconnaît à ses 
draperies et à certains tons qu’il affectionnait l’école vénitienne  tout entière ; 
c’est à Venise en effet qu’il s’était fi xé, et c’est là qu’il est mort »
Journal de l’Institut Historique, tom 6, n. 33. 
O público nos perdoará o arrancarmos do nosso passado hum facto que tanto 
nos honra, mas ele he hum desmentido solemne a todos os nossos calumnia-
dores, e a alguns que, possuídos das idéias do philosopho inglez, que nega 
aos fi lhos da America capacidade para as ideias mais nobres, pretendem se 
erigir em oráculos e dar a lei em hum paiz que olham como quase no estado 
de barbaria, só porque não vem com cabeleireiros nacionais e outras tantas 
modistas, ou as delicias da Courtille, da Rotonda de Marte nos Campos Elysios, 
e a venda das galettes das portas de S. Martin e S. Diniz; porque para estas a 
civilização e a instrução de hum paiz só consiste nisto. 
Pode o fi lho de huma aldeã, transportado em huma diligencia a Paris, erigir-se 
em Aristarco no fi m de três anos, e nao pode o fi lho da America, depois de 
haver contemplado todas as maravilhas da França, da Itália, Inglaterra, e ter 
percorrido todas as belas galerias de Flandres, nao como hum rico dandy, mas 
como observador sem prejuízo de bairrismo, e sem essas antipatias seculares 
de nação a nação?!...
Estamos na nossa pátria, temos huma nobre missão a preencher, temos con-
fi ança no futuro, e esperamos fi rmemente na realização de nossos desejos. 
Tudo prognostica a aurora de huma época orgânica, tudo se prepara na popu-
lação para o progresso: o vulcão do sceptismo se aclara, as ideias generosas, 
a tendência às harmonias da alta civilização se desabrocham; o seu perfume 
faz recuar os homens positivos, os homens cujo horizonte sensível nao passa 
além de suas ideias ambiciosas e egoísticas; eles se verão forçados pelas cir-
cunstancias a aplaudirem a obra da inteligência; os ambiciosos, escravos das 
circunstancias, o farão por necessidade, esta necessidade se converterá em 
hábito, e este degenerará em uma conversão entusiástica. 
Enquanto as artes plásticas caminham sem hum apoio forte no parlamento, 
enquanto elas seguem seu trilho através de tantos entraves ocasionados pela 
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pouca refl exão, pelo desconhecimento de sua grande infl uencia na indústria 
e em todos os elementos materiais da civilização, a musica, sua companheira, 
tao altamente perseguida há onze anos, começa a reviver e a ressurgir no seio 
da sociedade fi larmônica. 
Esta sociedade, o mimo da capital do império, que conta em seu seio tantas 
notabilidades publicas e artísticas, e que tem tido huma vida progressiva desde 
a sua infância, na rua de S. Pedro, tocou ao termo de sua juventude, bela, no 
dia em que o Stabat Mater de Rossini foi ali executado e admirado por aqueles 
mesmos que o tinham ouvido na Europa. 
Esta grande partitura encontrou hum homem na America capaz de aprofunda-
la e conhece-la em toda a sua extensão; este homem, que tem huma alma de 
artista, huma alma generosa, he o Sr. Francisco Manoel da Silva!
Quantos sacrifícios nao tem feito este honrado Brasileiro para sustentar e fazer 
progredir huma arte que tem atravessado todos os séculos, fazendo as delícias 
do gênero humano, e conduzindo o homem a actos de heroísmo! Mas todos 
estes sacrifícios são compensados pela estima e veneração que goza de seus 
concidadãos, e pela idolatria que lhe consagram os membros agradecidos da 
escola fi larmônica. 
A ultima reunião, feita neste mes de dezembro, foi huma das mais brilhantes 
que temos tido, e muito mais se tornaria se gozasessemos dos talentos de al-
gumas senhoras ausentes ou impedidas de cantar. 
Tres artistas novamente chegados nos deram momentos deliciosos: os Srs. Ri-
bas e Fiorito, e a Sra. Galvani. 
Os dous primeiros, fi lhos dos melhores conservatórios da Italia, se dintingue 
por qualidade excelentes; o methodo de canto do Sr. Ribas, e a voz estupenda 
e clara do Sr. Fiorito, nos transportaram aos belos momentos que tivemos na 
Europa, em Paris, Milão e Napoles. 
A Sra. Galvani, discípula de Bordogni e de Bellini, tem huma bela voz, canta 
com muita expressão e segue a escola de seu ultimo mestre, de quem disse 
Rossini ‘que principiava por onde os outros acabavam’. 
Estes três artistas creio que receberão na nossa hospitaleira e musical pátria 
muitos incentivos para se fi xarem entre nós, e concorrerem com o seu talento 
a completar a grande obra trabalhada por tantos hábeis professores, à testa 
dos quais está o maior compositor da América, o Sr. Francisco Manoel da Silva, 
mestre da imperial câmara e da capela imperial. 
Araújo Porto Alegre. 
 JORNAL DO COMMERCIO (10 de janeiro de 1844, n. 9, p. 2). 
PUBLICAÇÃO A PEDIDO
Meu caro e douto amigo Morelli Landolf – Se me recusava a ir a exposição 
anual da Academia Imperial das Bellas Artes, nao era porque a severidade dos 
meus estudos me vedasse descer ao exame das obras artísticas. Pertencendo 
à classe dos naturalistas, nao tive intenção de por-me na categoria dos aristo-
cratas nem entre os beatos. Recordo-me sempre que ao precedente século de 
idealismo sucedeu este que se gaba de ser positivo, e que tanto nas artes como 
nas ciências, nas ações como nos desejos, nao se anda senão com o compas-
so do ecletismo e com o nível geométrico. As belas artes tem sua sciencia ou 
os seus princípios: as leis e as ciências tem também sua arte; isto é a parte 
mecânica dos métodos e da experiência. Porem estou persuadido que ambos 
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nascem com a força do gênio; e que, chegados pelos esforços de muitos e do 
tempo a um grau particular de aperfeiçoamento, concluído o ultimo impulso 
do gênio, é mister para que se conserve e progrida que muitos concorram 
para eles, como também o governo com os meios públicos. Sem escolas, salas, 
instrumentos, remunerações e honras, nem as sciencias nem as belas artes 
poderão progredir. 
Firme nestes princípios, nao me queira expor a dar sobre estas pinturas a mi-
nha opinião a quem m’a perguntava; porque sei que a verdade produz a ini-
mizade. Razao tem os Brazileiros de serem de si e do paiz orgulhosos; em 
pouco tempo nas sciencias morais e na indústria e ofícios avançarão além da 
expectação; talvez com mais tempo e menos imitação, fi cariam mais instruí-
dos segundo o caráter deles e a natureza do paiz. Pitoresco, poético é o solo 
brasileiros; de espirito lucido, vivos, fantásticos sao seus habitantes; sofreriam 
eles ouvir o juízo humilde que poderia fazer um estrangeiro de suas artes? O 
juízo do estrangeiro é tido como parcial e semelhante àquele que dá o ancião 
sobre os tempos passados. Por isso nao quereria dar nenhum; quero regressar 
à minha pátria em boa harmonia com as pessoas com que sympathisamos, e 
lembrar-me sem remorso de uma terra que nao me fez notar a imensa distan-
cia que me separa da minha. Fraternalmente e por experiência própria, posso 
aconselhar o procurar meios de formar uma escola e estabelecimento para as 
artes e as sciencias, que necessitem nao somente de regras, mas também de 
modelos e experiência, e fi carão certos que, usando de generosidade e previ-
são que inspira o próprio clima, poderão rivalizar também com os Europeus. 
O gênio do bello, por abundancia, tornou-se ali fatigado ou estranho; se o 
espírito industrial ou a necessidade nao o despertassem, talvez se adormecesse 
mesmo nessa terra em que teve seu berço, e em que tornou-se gigante. 
Passamos a vista rapidamente sobre as produções da exposição, usando da 
crítica ditada pela razão e nao pela parcialidade; e louvando os princípios 
elementares de desenho e de modelos concluímos que a mocidade é aqui 
dócil e dextra como na Italia e na Grécia. Porque pois nas composições 
aquela discordância das partes, rudez ou afetação de ornatos e sempre rápida 
passagem de uma servil imitação à bizarra criação da forma, de colorido, que 
não existe na natureza? O gênio nao falta; o ceu e o solo do paiz lhe dá impulso 
poderoso; a civilização requer imediato resultado; ela se eleva, como Phaeton, 
sem freio, depois de ter peregrinado pelos imensos espaços da imaginação, 
cansado cahe nos abysmos da confusão, e nem se lembra mesmo dos elementos 
precedentemente estudados. Novos, magnífi cos, belos, sao os temas nacionais 
dos quadros; isto é natural; sao mal executados por falta de escola, e por 
escola nao entendemos os mestres, porém os métodos e os meios. Retratos há 
muitos, e creio mui parecidos; porque quem os via imediatamente reconhecia-
os. Desejo longa vida aos originais: neles, se nao fossem os indícios de vida, 
teria-os julgado copias de cadáveres, de mudos, de convulsos ou paralyticos; a 
semelhança não requer saber, é arte e mecanismo; e te pode aprender-se com 
o mestre; mestres nao faltam, porem sao esculptores e pintores os que dão 
vida e sentimento à obra; por isso é mister gênio e escola; o primeiro existe em 
poucos, a segunda falta a mor parte. 
Porque a argila, os gessos, os mármores falam nos bustos de Nazareth, de S. 
M. O Imperador, do Sr. P. Barbosa e do Sr. Merolla? Não diz o Redemptor que 
de boa vontade suportaria todas as injurias humanas? E na ingenuidade do 
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rosto do Sr. Pedro II nao escreveu o artista a garantia da futura felicidade do 
povo brasileiro? A posição do busto do Sr. Barbosa nao indica o homem que 
sabe baldar as intrigas? E o do Sr. Merolla nao exprime que com candidez e 
alegria trata e resolve com o riso os negócios da mais delicada política? Não 
foi invenção do Sr. Pettrich; esta linguagem dos retratos existia na natureza das 
physionomias; ele teve a arte de a transmitir na materia inerte, porque foi bem 
guiado pelas regras e os exemplos e pelo exercício da escola. Os três retratos a 
óleo do Sr. Barandier, semelhantes ou não, são entretanto vivos e falam; e nao 
indicam até o gênero da escola a que pertence o autor? O retrato do juiz do 
crime do Reino de Napoles exprime o homem exacto, a tranquilidade do justo, 
a senectude fl orescente do homem regrado; ha tanta vida, que, vendo-o todos 
procuravam lembrar-se com quem poderia parecer-se, porque desses homens 
que nao procuram dissimular na physionomia a própria alma nao faltam por 
honra da humanidade em nenhum paiz. Em boa escola aprendeu o Sr. Stallo-
ne a arte de retratar; com justiça a academia de Napoles premiou o autor do 
retrato do honrado magistrado, e eu admiro a verdade, e colorido dos outros 
seus retratos executados rapidamente, incomodado, sulcando o Oceano, e in-
certo nos poucos meses de estação no Rio de Janeiro. 
Prova de penosa e longa arte de imitar a verdade, é aquela pintura do Sr. 
Cicarelli que representa uma reunião de noite de pescadores com suas mu-
lheres na praia de Posillipo em Napoles, tocando viola e cantando uma arieta 
napolitana. O contraste da luz de uma vela com o da lua é tao bem executado 
nos seus refl exos e nas diversas sombras que me nao admirou o ter visto varias 
pessoas de gosto apurado o tornarem a ver. Na verdade, é um retrato, porém, 
uma prova de difi culdade vencida pelo artista. Também a vista da ilha da Ma-
dagascar, do Sr. Flagg, admirou-me, pois julgava gozar da frescura sahindo da 
sombra do bosque; de muito estudo e arte é estre trabalho. 
É pois uma epopeia o grande quadro do mesmo Sr. Cicarelli que representa uma 
revista de quarenta mil homens que faz dos seus soldados o rei Fernando II de 
Napoles, em presença do seu sogro, o archiduque Carlos de Austria, no campo 
de Marte, ao pé da cidade. Arte há de mais; as pessoas e as cousas subalternas 
sao pintadas com tanta precisao, que bem se ve o zelo do jovem artista que 
com o tempo queria dar ao público um forte argumento do seu estudo e do 
amor da glória. A realidade é procurada até nos botões das fardas e na baba e 
suor dos cavalos. Scena minuciosa comparativamente à longa e grave historia 
que representa os protagonistas do quadro. Todas as personagens falam a 
linguagem da própria nação, do emprego e da hierarchia. Os dous ajudantes 
do archiduque exprimem com a serenidade do rosto e rigidez do porte que sao 
Allemaes e acostumados a verem tropas numerosas. O voluntario granadeiro 
siciliano que se ve de perfi l no principio da primeira linha, está executado com 
tanta verdade como se realmente devesse dar prova da nobre ocupação que 
escolheu; o duque Salluzzi está congratulando o rei sobre o progresso da dis-
ciplina militar do exercito. O conde Gaetani está numa atitude nobre como a 
antiga nobreza militar napolitana. 
Quem nao le no semblante do rei a conhecida autoridade da família Bourbon, 
e no colorido e expressão a perseverança nos trabalhos, nos olhos a sagacida-
de siciliana, e no porte desembaraçado o capitão da Italia? Os factos nao dao 
desmentido ao que dissemos: a simplicidade de seus costumes, a doçura de 
suas maneiras urbanas, as magnifi cas obras publicadas, o saber e a dignidade 
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dos tratados, a arte e a despeza para tornar o reino poderoso, a tropa discipli-
nada e fi el sao provas de um gênio que em outros tempos se tornaria o herói 
digno da pena do grande orador frances (M. Thiers) que assim o caracterizou, 
rei pequeno em anos e estados, porém grande espírito e de coração. 
Que princípios de artística harmonia obrigou o Sr. Cicarelli a fazer contrastar 
tanta vida, tanto fogo juvenil do reio de Napoles com a fria velhice do archidu-
que? Da reputação marcial do emulo de Napoleão poderia ter colocado uma 
centelha de fogo guerreiro, que teria ao menos animado o pequeno olho azu-
lado do herói! Nao foi por necessidade, nem adulação, nem descuido da parte 
do pintor: foi por fi losofi a. A vista do simulacro de guerra que lhe dava um 
jovem guerreiro italiano, recordou-se das catástrofes passadas da guerra, e na 
physionomia pintam-se os factos dos últimos tempos. Um quadro pode e deve 
exprimir uma ação; mas, felizmente para o artista, as personagens desta ação 
indicam meio século de glória e as proféticas esperanças de outro meio século. 
O Sr. Cicarelli é discípulo da academia de Napoles, premiado com a grande 
medalha de ouro e professor honorário de pintura da mesma academia; enfi m 
é aluno do moderno Rafaelle Ca. Camucciano  é da escola de Roma, eterna 
cidade, dominadora antigamente por valor, e sempre por poder e gosto. 
Acho me ja cansado de escrever e, por isso nada posso dizer a respeito dos 
trabalhos do Sr. Zucchi, e com efeito nao sao para ajuizar-se à primeira vista; a 
Italia e a Europa conhecem o quanto vale, e o tem feito em obras de architectu-
ra civil e militar; é condecorado com várias ordens da Europa; que mais quer? 
Pasquale Pocini. 
 JORNAL DO COMMERCIO (12 de janeiro de 1844, n. 11, p. 2).
Sr. Redactor – Julgo que, a bem do progresso das artes neste paiz, dará Vm. 
Um cantinho da sua folha às seguintes linhas pelas quais nada mais peço do 
que uma coisa legitima, qual é a de justifi car-me. Em um artigo publicado pela 
Minerva Braziliense do 1o de janeiro, o Sr. Araújo Porto Alegre, depois de me 
haver prodigalizado elogios que lhe agradeço, se bem que deles me não ache 
eu digno, termina dizendo: que é pena que um quadro ao qual ele concede 
algum merecimento não seja criação minha. Para assim falar, deve o Sr. Porto 
Alegre ter visto o quadro a que alude, e neste caso a sua censura é gratuita; 
e no caso contrário, não devia ele afi rmar uma coisa de que não tem pleno 
conhecimento. O quadro de M. Signol, de que fala o Sr. Porto Alegre como 
termo de comparação, oferece ao todo tão diverso aspecto do meu, que bem 
se vê que o Sr. Porto Alegre não conserva senão vaga recordação dessa obra. 
M. Signol não foi de certo acusado de plagiário por ter feito um Christo na 
mesma atitude que o de Champaigne. Fora também rematada injustiça acusar 
os primeiros pintores de haver similitude nas suas obas quando representam 
um personagem principal que não dá lugar a grande variedade de atitudes, 
como seja o Christo  na cruz. 
Termino assegurando ao sr. Porto Alegre que a ninguém copiei na minha obra, 
e que se existe alguma semelhança na posição do Christo, é porque não pro-
curei evitar um defeito que reputo de nenhuma importância. Demais, estou 
pronto a dar um esboço do quadro de que fala o Sr. Porto Alegre, e conto com 
os sentimentos generosos que nele reconheço para esquecer esta pequena 
refutação, por isso que não me julgo obrigado a responder senão a artigos de 
alguma importância. 
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Em suma, só tenho um defeito: é o ter tratado um assunto com o mesmo título 
que o de M. Signol. 
MOREAU Junior.  
 JORNAL DO COMMERCIO (23 de janeiro de 1844, n. 21, p. 1).
PUBLICAÇÃO A PEDIDO.
BELLAS ARTES. 
Se a cultura das Belas Artes é necessária para civilizar um povo, se elas são 
a pedra de toque que faz conhecer a delicadeza dos sentimentos e as nobres 
inclinações de uma nação, esperamos que nossos compatriotas, que de ano a 
ano tornam-se cada vez mais entusiastas e apreciadores dos quadros expostos 
pelos artistas estrangeiros e nacionais na academia das Belas Artes saberão 
dentro em breve dar-lhes o devido apreço, diferenciando-os dos UTOPISTAS 
que procuram deprimir o talento e afrouxar o zelo. 
A missão do artista, como a do philosopho, é civilizar os povos; ambos tendem 
ao mesmo fi m empregando meios diferentes; aquele procura falar aos olhos e 
à alma; este à inteligência. O artista pinta as ações heroicas para grava-las na 
memória das nações; o philosopho combate as tendências ridículas e as aber-
rações do povo para leva-lo à senda de uma moral pura e sã. Afi m de preen-
cher uma missão tao sublime é nao somente preciso que haja para com ambos 
apoio e proteção da parte do poder e das classes gradas da sociedade, mas 
também que reine entre estes perfeita harmonia. Desgraçadamente, porém, 
se de ano a ano aumenta-se o desenvolvimento progressivo do bom gosto em 
nossos compatriotas, também cada vez mais cresce mais o espírito de intriga, 
que nao tem cessado de dividir philosophos e artistas. Aqueles que nada po-
dem apresentar às exposições, devorados pela inveja, fazem chover sobre seus 
rivais as críticas as mais injustas. Tal é a harmonia que existe entre homens 
chamados a preencher a elevada missão de civilizar o gênero humano!!!
Neste ano sobretudo notamos com nojo as injustas críticas inseridas na Miner-
va Braziliense do 1o janeiro do corrente ano e dirigidas pelo Sr. Araujo Porto 
Alegre ao autor do David que, com outros artistas estrangeiros, concorrem 
todos os anos a apresentar suas belas obras para embelezar a exposição, onde 
sempre tem tido um dos primeiros lugares e grangeado nossa admiração e 
sympathias. 
A missão do philosopho, de que tanto fala o Sr. Porto Alegre, não consiste 
em fazer servir a imprensa de veículo às setas que costuma lançar sobre este 
ou aquele artista que lhe faz sombra. Não é escrevendo artigos ditados pela 
paixão, em que sobressaem a parcialidade, que se pode fazer acreditar na 
nobreza de seus próprios sentimentos. A missão do philosopho não é excitar 
antipathias entre os estrangeiros que nos trazem suas artes e sua indústria, e 
os nacionais que os tem acolhido fraternalmente. Semelhante insinuações tão 
inóspitas como anti-políticas nunca deveriam ter saído da pena de um homem 
que se diz philosopho e que, colocado pelo acaso em uma posição a que ja-
mais deveria ter aspirado, procura esmagar seus rivais com o peso de uma 
imaginaria infl uencia que ele julga ter, esquecendo-se “QUE EM ARTIGO DE 
ARTES NÃO HÁ OUTRA INFLUENCIA ALÉM DO TALENTO”. 
A obstinada teima do Sr. Porto Alegre em não produzir obra alguma prova 
que ele teme ver suas produções comparadas com as obras de seus rivais. Seu 
temor acaba de rasgar o véu que ainda cobria sua impotência, e o único re-
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trato em pé de certa personagem que o Sr. Porto alegre expos quando AINDA 
NÃO SE ADMITIAM OBRAS ESTRANGEIRAS NA ACADEMIA DAS BELLAS ARTES 
mostrará ao público que nossas asserções acerca desse artista são mais que 
fundadas. 
O Sr. Porto Alegre diz “QUE SEU GÊNIO só aspira às grandes produções histó-
ricas, que seu TALENTO nao pode restringir-se à servil representação de uma 
natureza monótona” Ora, quem poderá acreditar que o artista que não sabe 
pintar um retrato isolado possa representar diferentes personagens de uma 
cena histórica, e reproduzir juntamente com a semelhança as diversas paixões 
que as agitam? E quer ser pintor de historia aquele que nem sequer ao menos 
sabe representar sobre um quadro a imóvel physionomia de uma pessoa que 
se faz retratar! Lembre-se o Sr. Porto Alegre que o talento transluz sempre, e 
mesmo através das obras as mais insignifi cantes, e que quem pode pintar bem 
um quadro histórico muito melhor pode pintar um retrato; de mais a mais, se o 
Sr. Porto Alegre fosse capaz de empreender a difícil tarefa de pintar a historia, 
há muito teríamos tido o prazer de ver o tao prometido e decantado quadro 
da coroação, que tentou pintar para fazer-nos esquecer a sensação produzida 
pela composição que valeu a M. Moreau um premio e inúmeros elogios. 
O tempo das ilusões já passou, Sr. Porto Alegre; é verdade que aqueles que 
não nos conheciam bem desejaram ingenuamente que, partindo para A TERRA 
CLÁSSICA DA SUBLIME ARTE, que aspiráveis cultivar, voltásseis ufano as nossas 
praias, para por meio de vossas produções nos encherdes de orgulho; mas 
desgraçadamente nao nos foi dada tanta ventura, e os talentos que suponha-
mos possuirdes desvaneceram-se como por encanto, não obstante nosso amor 
próprio inculca-los com o maior afi nco  segurança. 
Fomos então demasiadamente indulgentes para com o Sr. Porto Alegre, o qual, 
ora retratista, ora architecto, ora pintor de bastidores, seria infeliz em tudo 
sem o apoio de alguns artistas estrangeiros, cuja boa fé ilaqueada tem sempre 
contribuído para fazer redundar em seu benefi cio toda a gloria e recompensa. 
Sr. Porto Alegre! Não são palavras que dão a conhecer o talento do artista, 
porém suas obras; e já que de vós nada podemos esperar, deixai trabalhar em 
paz os artistas que, empregados por nós, gozam de nossa confi ança e estima, 
e zombam da impotência de vossas críticas. 
Lembrando-nos a missão honrosa de que o Sr. Porto Alegre foi incumbido pelo 
Instituto Historico de Paris, ele deveria ajuntar-lhe algumas produções que pu-
dessem provar ao público que estava no caso de preencher a tarefa de crítico. 
Ninguem ignora as atenções que tem os franceses para com os estrangeiros, e 
como esse senhor era o único pintor brasileiro correspondente desse Instituto 
Historico, agregaram-no por FINEZA à comissão encarregada do relatório da 
exposição de 1836: e também por POLÍTICA citaram nesse relatório algumas 
observações que (pescadas de orelha) fez ele então; porém sua vaidade (pris-
ma através do qual enxerga tudo quanto lhe diz respeito), fez-lhe pensar que 
ombreava com esses homens de mérito. Ah! Sr. Porto Alegre! O pintor que nao 
pode fi gurar entre os artistas que possui o Rio de Janeiro, que papel faria em 
Paris? ...
Nós deveríamos ter seguido o exemplo dos artistas criticados pelo Sr. Porto 
Alegre, guardando o silencio; mas a justiça nos obrigou a tomar a pena para 
cumprir com o dever da hospitalidade, e por isso procuramos mostrar aos artis-
tas estrangeiros que a nação brasileira louva-lhes e agradece-lhes os esforços 
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que fazem continuamente para desenvolver o gosto das belas artes; e se eles 
encontram no Sr. Porto Alegre um colega parcial, na nação sempre acharão 
proteção e estima; no mais fi que convencido o novo Aristarco que esses artistas 
zombam dos seus elogios, nos quais a sinceridade é igual à justiça da crítica. 
Um Brazileiro nato.  
JORNAL DO COMMERCIO (23 de fevereiro de 1844, n. 51, p. 2). 
Consta-nos que S. M. o Imperador houve por bem mandar comprar, na ultima 
exposição geral das Bellas Artes, o quadro de Jesus Christo e do anjo (fi guras 
de tamanho natural), e um desenho de architectura em aquarela represen-
tando o interior da biblioteca projetada para a capital do Imperio, pelo Sr. 
Granjean de Montigny. O quadro acima mencionado é do Sr. Luiz Augusto 
Moreau, e tornou-se digno da atenção público pelo sentimento religioso que 
nele domina. Por ordem de S. M. a Imperatriz, fez-se também a aquisição de 
varias vistas do Rio de Janeiro pintados pelo Sr. Luiz Buvelot. 
Após estes augustos exemplos de proteção às belas artes, deve ser menciona-
da a compra que fez o Sr. comendador Oliveira, de Pernambuco, de dois qua-
dros de cavalete, um do Sr. José Corrêa de Lima, e outro do Sr. Luiz Augusto 
Moreau. 
Se a estas noticias lisonjeiras para o porvir dos artistas acrescentarmos a men-
ção dos favores concedidos pelos governos de S. M. sobre proposta da Acade-
mia, em resultado da exposição geral (Jornal do Commercio de 11 do corrente, 
parte offi cial), é fora de dúvida que o movimento artístico no Rio de Janeiro vai 
em notável progresso, e promette ao paiz, como um ramo de glória especial, 
um novo meio de alimentação à indústria e ao commercio. 
PHAROL CONSTITUCIONAL (27 de fevereiro de 1844, n. 115, p. 4). 
BELLAS ARTES,
« Si a cultura das artes fosse necessaria para civilisar um povo, » bem como si 
fosse ella a « pedra de toque » pela qual se podesse conhecer « a delicadesa 
de sentimentos, » e as « nobres inclinações de uma nação, » não é por certo 
rebaixando o mérito e elevando o pedantismo e a ignorancia, nem introdusindo 
a disjuncção, rivalidade, e espirito de intriga entre nacionaes e estrangeiros, 
que se as pode animar e fasel-as fl orecer. O adiantamento das bellas artes 
mostra de alguma sorte o maior ou menor grau de civilisação é verdade, e 
sabem que a « missao do artista seja civilisar os povos, » reprodusindo na 
tila as acções heroicas, para grava-las na memoria das nacções, todavia ellas 
não constituem a essencialidade da civilisação. As bellas artes são materias 
puramente de gosto.
Como nos achamos intimamente convencidos de que o artigo – Bellas Artes – 
publicado no jornal do commercio foi unicamente destinado a deprimir o « cre-
dito artistico » do Sr. Araujo Porto-Alegre, por isso limitar-nos-hemos a mostrar 
o contrario das « injustiças, columniosas e insultantes increspações » dirigidas 
a este Sr. pelo author do tal artigo. Como já declaramos é somente o amor a 
rasão e justiça quem nos obriga a lançar mão da penna, e não algum interesse 
particular ou o desejo de nos tornarmos conhecidos, que por tão fraco preço 
o não queremos.
Será injusta a critica feita pelo Sr. Porto Alegre ao author do David? os erros 
forão citados; ousará alguem constestal-os? Não/ onde está então a injustiça 
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da critica? Será o Sr. Moreau o artista que faz sombra ao talento do Sr. Porto 
Alegre? estamos tambem que não. Nem o Sr. Moreau se deveria dar por offen-
dido, pois a intenção do Sr. Porto Alegre foi como Mestre de pintura, que he, 
da Academia fazer conhecer os erros para que seo author os podesse emendar 
e ensinal-o a ser mais acautelado para outra vez por isso que o publico do Rio 
de Janeiro não tem necessidade de soffrer a presença de pinturas de tal jaez. 
A admissao da obra do Sr. Moreau prova o quanto os lentes da Academia das 
Bellas Artes do Brasil são hospitaleiros, e políticos por aceitarem obras iguaes 
para apresental-as em uma exposiçao publica !!! Que o Sr. Porto Alegre não 
teme rivaes nem artistas que lhe façao sombra, e que não pretende excitar 
antipatias entre nacionaes e estrangeiros prova-o o artigo por elle escripto e 
publicado na Minerva Brasiliense do primeiro de Janeiro em que se prodigali-
savao innumeros elogios aos authores das obras da exposiçao principalmente 
aos estrangeiros. Que o Sr. Porto Alegre não foi collocado pelo acaso na ele-
vada posição que hoje occupa demonstra o – Brasileiro nato – quando diz que: 
em artigo de artes não há outra infl uencia alem do talento. O Sr. Porto Alegre, 
lente de pinturas da Academia das Bellas Artes, e pintor da camara nao foi 
elevado á posiçao que ora occupa pela infl uencia de nenhum Asmodeo.
Admira que o – Brasileiro nato – queira que o Sr. Porto Alegre appresente suas 
obras ao publico, quando houve no tempo do gabinete de 19 de Setembro 
quem tanto se empenhasse que este Sr. nao appresentasse dous quadros his-
toricos, cuja missao era castigar a ousadia de ALGUEM. Recorda-se Sr. – Bra-
sileiro nato?... – Sabem já a rasão da obstinada teima do Sr. Porto Alegre já 
quando retratista, architecto ou pintor de bastidores bem mostrao seo genio, 
habilidade e talento, de outras nao precisamos para avaliar o seo merito; de-
mais este Sr. obra mui bem em nao expor suas obras á critica de pessoas nao 
ENTENDIDAS. Sr. – Brasileiro nato – o tempo das illusões já passou, não são 
palavras que podem fazer decahir o credito de um artista, he a enumeração 
de erros em suas obras.
O Sr. Porto Alegre não póde preencher a tarefa de critico, diz o – Brasileiro 
nato, - e quem erigio a S. S. em Zoito, lhe perguntaremos nós? Diz o – Brasi-
leiro nato – que nao basta para provar a capacidade critica do Sr. Araujo Porto 
Alegre o ter sido agregado pelo Instituto Historico de França á commissão rela-
tora da exposição, porque ninguem ignora as attenções que tem os Francezes 
para com os Brasileiros; para prova d’esta proposição lhe pedimos que leia as 
obras de Victor Jacquemont, Francez de naçao, bem como as de outros muitos 
que correm o mundo.
Logo vai este arigo, n’elle mui succintamente expendemos o que sentimos a 
respeito do artigo do – Brasileiro nato; - consta-nos que ora o Sr. Porto Alegre 
se acha na côrte, elle melhor que nós poderá pugnar por seos direitos; todavia, 
talvez que este Sr. entregue ao despreso os insultos que lhe são dirigidos; si 
assim acontecer (o que esperamos, á vista da modestia que o caracterisa) nos 
veremos forçados a voltar outra vez á arena.
O discípulo do Sr. Porto Alegre.
 O DIARIO NOVO (9 de março de 1844, n. 57, p. 1).
S. M. o Imperador houve por bem condecorar com o habito da ordem da Rosa 
o Sr. Luiz Augusto Moreau, e com o de Christo os Srs. Alexandre Cicarelli e 
Fernando Pittric; ordenando ao mesmo tempo que sejam premiados com a 
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medalha de ouro os Sr. Luiz Bowlot e José dos Reis Carvalho. Estas condecora-
ções foram concedidas a estes 5 artistas em premio de merecimento das suas 
produções apresentadas na última exposição da Academia das Bellas Artes.  
MINERVA BRASILIENSE (15 de março de 1844, n. 10, pp. 308-311).
Huma palavra ao Illm. Sr. Brasileiro nato.
APPARECEU no Jornal do Commercio de 23 de janeiro deste anno hum longo 
artigo que, simulando ser huma refutação ao que escrevemos na MINERVA, 
sobre a  ultima exposição das bellas artes, não he mais que hum violentissimo 
ataque individual, escripto pela cegueira de huma antipathia gratuita.
Não tinhamos a menor tenção de responder a tantas falsidades, porque não 
he de nossa natureza lutar com o vento, visto que seu autor se envergonha de 
apparecer em publico; porém alguns amigos nos convenceram da necessidade 
de huma resposta, tendo em vista a maxima fl orentina : Calumnia, calumnia; 
quando o carvão não queima, suja.
Quatro pensamentos dominantes pairam sobre o todo daquelle artigo, que 
tendem com muita arte e enfumaçarem nossa carreira artistica, e baseados 
sobre a falsifi cação de factos, argumentos insidiosos, intentam prejudicar-nos 
para com as pessoas que nos não conhecem. A triplice alliança que ressumbra 
em todo esse apparato maligno dá bem a entender a impotencia de huma 
refutação ás idéas que emittimos na MINERVA, e a cegueira do nosso compa-
triota na defesa do seu cliente. Admira sobremaneira que o Sr. Brasileiro nato, 
que se diz idealista, e hum dos membros da propaganda das luzes, depois de 
confessar ter lido o nosso artigo, se apresente em publico com huma impavidez 
extraordinaria, dizendo a aquelles que não leram a MINERVA cousas totalmen-
te oppostas ao que escrevemos: se a imprensa lhe não servio de vehiculo para 
atirar-nos suas settas hervadas, porque se esconde e teme a luz do sol? 
Se a sua diatribe nos provasse que o David, do Sr. Moreau contém bellezas 
d’arte, que seu autor conhece a construcção do corpo humano, que hum ho-
mem fabricado com musculos novos, com articulações falsas, e em tal posição 
pôde caminhar, nos convenceriamos e dariamos por acabada a questão. 
As questões artisticas devem ser tratadas de outra maneira; mas nem se quer 
huma palavra que nos convencesse ser aquella a physionomia do homem do 
oriente, e que provasse que a chlamyde grega, o gladio e capacete romanos 
sempre fi zeram o ornato e as vestes dos fi lhos de Bethlem e do gigante; que o 
colorido era natural, e corroborasse sua refutaçao com autoridades classicas, e 
com os principios immutaveis da estbetica. 
O nosso compatriota constitue-se hum Dionisio, colloca-nos no abysmo de sua 
orelha colossal, e nos força com invectivas a achar bon aquillo que está na 
linha das grandes mediocridades: elle nos vê na caverna da inveja amolando a 
tesoura para cortar o pavio de todos os cirios resplandecentes que forem appa-
recendo no templo das artes, e pretende com sua extraordinaria infl uencia nos 
metamorphosear em hum monstro tal qual seu enthusiasmo de empreitada lhe 
ordenára: atira-nos algumas pedras e se esconde! Como he nobre e corajoso!
Se o Sr. Moreau he hum astro, não póde fazer sombra, se elle refl ecte a luz do 
sol, tambem não a faz; o sol he grande, o seu vulto artistico pequenissimo, e 
a terra espaçosa. E que sombra nos póde fazer quem ignora a construcção do 
corpo humano, a perspectiva, e que não he grande cousa no debuxo, como o 
provam suas obras cheias de engrimanços? 
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He mui facil, meu patricio, o dizer á boca cheia: vós sois isto, fazeis isto, e 
intentais isto! De certo que o meu compatriota não he capaz de citar hum só 
facto verdadeiro na nossa vida de artista que prove perseguição ao talento. O 
mesmo Sr. Moreau se fosse consultado não era capaz de o affi rmar sem pre-
juizo da verdade.
Porque muitissimas pessoas sabem que, logo que elle aqui chegou e que nos 
procurou, não tendo nada que fazer, lhe encarregamos da execução de hum 
quadro representando o FICO, cuja desgraçada composição foi de tal sor-
te reprovada, que, a pezar de nossa resistencia, fomos obrigados por ordem 
TERMINANTE a não expol-o ao publico, como o podem attestar pessoas mui 
distinctas da nossa terra, e mais de cem offi ciaes que trabalhavam na varanda. 
Ha poucos mezes o mesmo Sr. Moreau elogiou o nosso caracter franco e liberal 
a muitas pessoas respeitaveis, em negocio seu de arte, e no qual elle represen-
tou hum papel de certo tristissimo para huma tão grande summidade, Poderá 
o Sr. Moreau ou outro qualquer artista dizer que lhe embaraçámos a execução 
de alguma obra, que lhe tirámos hum pão a seus fi lhos, que o diffamámos 
por toda a parte, ou que entrassemos em sua casa, na sua ausencia, e em 
seu nome arrancassemos a sua esposa, enganando-a, hum deposito sagrado 
só porque nelle viamos o ganho de vinte ou trinta mil reis?!!!.... De certo que 
não. Pintores estrangeiros temos aqui muito superiores ao Sr. Moreau, e mais 
antigos na terra do que elle, que nunca tiveram a menor queixa de nós, e com 
quem temos vivido em perfeita harmonia.
Falla o nosso compatriota nas esperanças que concebeu com a nossa ida á Eu-
ropa, e principalmente á terra classica das bellas artes. He hum axioma velho 
entre os mestres, que Roma só se póde ver em dez mezes, ou em dez annos! 
Nós não podemos obter nem hum nem outro espaço de tempo; e a nao serem 
os Srs. conselheiros J. J. da Rocha e A. V. de Drummond teriamos apenas tido 
tempo de olhar e nada vêr, porque não nascemos com essa perspicacia que o 
céo deu em partilha ao nosso compatriota e aos de sua raça privilegiada
Deos livre ao meu compatriota de passar pelas amarguras por que passá-
mos; mas em todo esse periodo de privações não praticámos hum só acto que 
deshonrasse o nome brasileiro.
Temos defeitos como homem e como artista, mas não somos perverso, nem 
nos damos huma summidade dizendo : Eis aqui huma obra de punho, como 
no Brasil ainda se não vio. 
Diz o nosso patricio que o tempo das illusoes já passou, e nós lhe diremos que 
elle passará. Huma nação nova não se esclarece sobre as artes, sobre o ultimo 
elemento da civilisação, com hum rasgo de pena anonyma : suas illusões não 
vem e se desvanecem como relampagos; e não ha homem nenhum na carreira 
das artes que deva sua posição ao acaso, porque nas artes, como muito bem 
disse, não ha outra infl uencia além do talento.
Crimina-nos o nosso bom compatriota o termos sido retratista, architecto e 
pintor de bastidores, como querendo que nos classifi cassemos em huma espe-
cialidade, sem se lembrar que na nossa terra ainda não ha especialidades; e 
que o seu cliente tambem já fez o mesmo. E para que chamar a scenographia 
pintura de bastidores? Antes pintar hum bastidor do que culumniar hum ho-
mem, antes compôr hum scenario do que servir de testa de ferro e de instru-
mento a homens cuja moral.....
Se na restauração do theatro empregámos os homens mais habeis que en-
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contrámos nesta cidade, se dous delles eram estrangeiros, não se segue que 
fossemos hum simples feitor naquelles trabalhos. Arripiam-se-nos as carnes 
quando nos lembramos da paga que tivemos por alguem, que com as lagrimas 
nos olhos nos dissera: sem vós eu tinha vegetado no escuro, e  talvez succum-
bido de miseria! E somos nós perseguidores de estrangeiros? 
Será algum anti-patriota aquelle que vai buscar o merito ignorado, que o faz 
conhecido que o ajuda com sacrifi cios proprios e o preconisa por toda a parte?
E porque neste jogo de indignas intrigas nunca se fallou nos Brasileiros que 
tambem alli trabalharam! 
Nao foi nessa empreza onde se formou e avultou o actual scenographico do 
theatro de S. Pedro, que fez o palacio das esmeraldas; e que pincel mais vigo-
roso, que toque de estrangeiro entra em comparação com o do Sr. professor 
Carvalho.
O nosso patricio na sua febre de decomposição da verdade falla de premio 
e de gloria! Se houve gloria não lhe he ella mais cara ao seu coração o ser 
ganha por hum do seu paiz; pois para quem será  a gloria de hum Turco ou de 
hum Francez; de certo que não será para o Indostão ou a Tartaria: emquanto 
ao premio, Deos lhe dê o mesmo e seus resultados em todos os trabalhos que 
emprehender. 
Poderia o architecto que decorou o theatro de S. Januario fazer aquella obra 
só, e em tão pouco tempo? Não foi ella executada por artistas brasileiros que 
se crearam de 1838 para cá, e quem os creou nesse genero de pintura? Em-
quanto ao que diz o nosso compatriota que illaquiassemos a boa fé dos estran-
geiros que trabalharam comnosco, isso só o póde dizer hum homem sem hon-
ra, e que quer a toda a prova destruir aos outros aquillo que elle não possue 
nem póde dar, a probidade. A collecção do Despertador está na bibliotheca 
publica, e nella se encontra hum documento fi rmado por nós, cujo conteudo 
attesta nossa imparcialidade e justiça.
Sentio amargamente o nosso compatriota não poder dizer outro tanto sobre 
a galeria que nos mandou construir o governo imperial para a sagração, e 
anticipa-so sobre o quadro que ora executamos, chamando-o decantado. Se o 
nosso patricio fosse hum homem entendido na pratica das artes, não diria se-
melhantes blasphemias: huma pagina de 36 palmos com mais de 160 cabeças 
não se improvisa, mórmente quando aquelle que a executa he cativo a outras 
obrigações, a trabalhos que todo o mundo não ignora.
Emquanto aos factos que anticipámos a nossos detractores, emquanto a essa 
politica dos Francezes para com o unico pintor brasileiro que se achava no ins-
tituto, são dessas sahidas mesquinhas, dessas sagacidades achadas na longa 
pratica do offi cio de inverter idéas, e cultivar a palavra como meio de disfarçar 
a verdade. E os pintores das outras nações que lá estavam, porque não foram 
encarregados de fazerem o relatorio de exposição publica de 1835, pois só o 
Brasil por ser Brasil he que mereceu essa politica dos Francezes até hoje?
Foi de certo demasiada fi neza dos Francezes, para com huma nullidade, a re-
producçao do nosso primeiro trabalho sobre o estado das artes no Brasil, em 
alguns dos seus jornaes; e extraordinario o mandarem traduzil-o nas gazetas 
de S. Petersburgo, Napoles, Madrid e outras, e até mesmo na nossa terra. Seria 
ainda essa demasiada fi neza que excitou ao autor da Historia das Cruzadas 
a nos pedir que fossemos tratar das questoes mais transcendentes da arte no 
congresso europeo, e que dissessemos alguma cousa sobre a architectura re-
ELAINE DIAS | 1837 - 1859
770
ligiosa no Brasil! E de quem meu patricio pescariamos de orelha nossas idéas! 
Seria das obras escriptas pela sua pena? Para que tanta indignação, tanta im-
pudencia e tanta fraqueza. Não vê o meu compatriota o tristissimo papel que 
representa perante a sua patria?..... Vê, vê: e por isso escondeu o seu nome : 
cobarde, tres vezes cobarde. 
Valha-nos ao menos o esquecer-lhe de dizer que tambem perseguimos aos 
nossos patricios; mas essa missão elle reserva para si. 
Resta-nos a fallar da nossa ausencia na exposição publica de 1840 para cá. 
Em 1838 tomamos conta da restauração do theatro de S. Pedro d’Alcantara, 
que se abrio ao publico em 7 de setembro de 1839; e lá trabalhamos até abril 
de 1840. De abril de 1840 até julho do mesmo anno fi zemos hum quadro e 
alguns retratos para ganhar pão; porque os lucros do theatro os desejamos 
para nossos detractores. Em julho de 1840 fomos encarregados da construc-
ção da varanda para a sagração, e fi ndámos essa commissão em fi m de 1841. 
Em 1842 começàmos a preparar a tela para o quadro da sagração, e nesse 
mesmo anno demos o projecto do collegio do anjo Custodio, decoramos huma 
sala que fi ndou em 1843. No anno passado são tão publicas as commissões 
de que fomos encarregados, que escusamos fallar nellas. Ora o nosso patricio 
sabe bem disto tudo; elle conhece perfeitamente a marcha de nossa vida e ain-
da não contente, e nunca estará, quer que possamos produzir alguma cousa 
para as exposições na academia, tendo exposto tantos trabalhos ao publico, e 
trabalhos não vulgares na vida de hum artista. 
Emquanto ao querer o nosso patricio que os nossos elogios sejam escriptos 
com a mesma sinceridade da critica, nós lhe agradecemos a ironia: cada hum 
por si se julga.
O nosso crime he grande, sabemos, e devemos ter perseguidores: he tarde, 
já juramos trilhar nossa vida em outra estrada: seguimos o partido contrario 
do Deos do mariolismo, e ainda so temos alguns sentimentos, inteiramente 
oppostos aos dos nossos detractores. Nós temos procurado illustrar o paiz com 
o pouco que possuimos; tomando a pena fazemos huma secção na linha que 
liga o philosopho ao artista: temos levado ás nações estranhas o nome de 
alguns Brasileiros illustres, ornado a sua fronte com a corôa da immortalidade 
da melhor maneira que podemos; e o nosso detractor faz o contrario: elle quer 
trévas, porque nas trévas só póde brilhar o insecto putrido com o phosphoro 
de sua corrupção
Meu patricio, o cascavel, quando está irado, por mais que se esconda nas 
entranhas da terra, não deixa de chocalhar o guiso da sua cauda. Se no seu 
coraçao ha ainda hum resto de patriotismo, não seja instrumento de ingratos 
á terra que Ihes dá o pão, de hypocritas disfarçados; abandone essa linha 
onde se arregimentam as sanguesugas, que depois de engorgitadas cahem 
no oceano e desapparecem. Nao defenda o charlatanismo e aquelles que no 
fundo de sua alma desprezam os Brasileiros como huma raça sem honra e sem 
capacidade para marcharem as idéas archetypas. 
Nós possuimos factos, e todo o tempo he bom para sahirem á luz; mas todas 
as occasiões não são opportunas: temos factos, e factos que arripiarão as car-
nes de todo o homem que tem hum coração que bate por amor do Brasil. 
Folhêe-se muito embora no Alcorão de satanaz, procure-se n’elle as paginas 
mais eloquentes da calumnia, as maximas mais poderosas da artimanha.... 
estamos fi rme e sem medo; porque huma vida de combates já nos habituou a 
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todos os revezes.
Laborum 
Nulla mihi nova nunc facies inopinave surgit: 
Omnia prœcepi, atque animo mecum ante peregi. 
Virg. CANTO 6. 
Cabe aqui o nosso agradecimento a dous discipulos que durante nossa ausen-
cia tiveram a nobre coragem de affrontarem tantas injustiças contra o seu mes-
tre: este arrojo prova ao publico a indignação daquelles que vivem comnosco, 
e são testemunhas oculares e companheiros de nossos trabalhos. 
Dê-nos Deos melhor saude, que em tempo daremos o mais solemne desmen-
tido que se póde dar ao nosso patricio e a seus espiritos santos de orelha: esse 
desmentido ha de ser com hum facto.
Quando nascemos, não foi dentro de huma bolsa de dinheiro; foi no solo do 
Brasil ; a nossa patria he esta, e por ella faremos todos os sacrifi cios que puder-
mos; porque he nosso e obrigação.                                     Araujo Porto-Alegre.
 MINERVA BRASILIENSE (15 de janeiro de 1845, n. 5, vol. III, pp. 77-81).
VARIEDADES. 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
A exposição geral de pintura desse ano anuncia imensos progressos sobre as 
exposições precedentes. 
He impossível não reconhecer o gosto das artes da nação Brasileira; alguns 
anos tem trazido tão grandes mudanças na execução dos pintores desta cida-
de, que estas mudanças seriam apenas acreditadas por aqueles que os não 
tivesse seguido passo a passo nesta nova estrada aberta à sua ambição, e à 
glória nacional. 
Há cinco anos que sahindo do palácio  das Bellas Artes, eu tinha o coração 
oprimido pensando nos traços produtos que ele encerrava; alguns desenhos de 
estudantes ainda incertos, alguns pálidos esboços que em consciência se nao 
podiam chamar pintura! Estes poucos anos bastaram para mudar esse triste 
aspecto, e percorrendo as salas no. 9, 10 e 11 pode-se fi car convencido da 
verdade de minhas refl exões. 
SS. MM. II dignarem-se com suas presenças dar maior interesse à abertura 
do Museo. Chegadas às dez horas, SS. MM foram recebidos pelo Sr. Taunay 
diretor do palácio das Belas Artes, o qual acompanhou constantemente S. M. 
A atenção paciente e constante com que o Imperador examinou todos os qua-
dros, deve ser huma grande animação para todos os artistas que disso foram 
testemunhas; ve-se que S. M junta ao seu exame os conhecimentos de hum 
gosto esclarecido, ao mesmo tempo que mostra a indulgencia que se deve 
conceder a tudo o que principia. Eu sou aqui o interprete de todos os artistas 
para testemunhar-lhe huma alta e respeitosa gratidão. 
Principiando pela sala n. 9, entrando e voltando à mao esquerda, estão duas 
copias hum pouco pálidas de mulheres napolitanas; o toque he mole, e os 
contornos incertos; estas copias sao da Sra. De St. Julien. 
O Sr. Paulo de Geslin expos muitos retratos. Seria para desejar que eles tives-
sem mais hum pouco de sombras nas cabeças, e que as roupagens fossem 
menos brilhantes, e hum pouco mais estudadas. O retrato da Sr. Ludovina está 
numa bela posição; em geral os retratos do Sr. De Geslin sao semelhantes; ele 
estuda conscienciosamente e nao lhe falta senão um pouco de valentia nos 
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efeitos. 
Um pequeno cabreiro napolitano pela Sra. Gros de Prangey está assaz mo-
delado; a cor he boa. Os retratos ao pastel pela mesma Sra nao sao pintura 
seria, mas agradam; o braço em escorço de Mme. Moreau he mal, nao está 
estudado, falta-lhe luz, e não se destaca do vestido. 
O Sr. Buvelot he certamente o único pintor de paisagem que temos no Rio de 
Janeiro. As vistas tomadas em Andarahy sao cheias de verdade, o tom das 
montanhas he fi no, as árvores estão bem tocadas, as aguas transparentes, só 
a atmosfera he um pouco pesada, nao se respira nela. 
A vista do Corcovado he bela e grande, e recorda esta rica e luxuriosa natureza 
do Brasil. 
A vista de Botafogo está cheia de sol e de calor. 
Este jovem artista merece tanto mais ser animado, quanto he a si só que deve 
o seu talento; faltaram-lhe as lições, a natureza tem sido o seu único mestre; 
ele está em bom caminho, seus próprios defeitos provem da riqueza de sua 
imaginação; porque nao deve evitar senão hum pouco de exageração na re-
presentação de huma natureza já por si grandiosa. 
O retrato de S.A. R a princesa de Joinville, pintado por huma das nossas ilus-
trações francesas he hum sábio modelo dado aos artistas deste paiz, e que 
eles nunca poderão estudar de mais. Vede esta encantadora D. Francisca! Que 
graça magica ha em toda a sua pessoa! De certo nós nao duvidamos que ela 
nao tenha experimentado no belo reino de França outra família, nem outra 
pátria, entretanto em seus olhos tao belos, na escolha desse traje nacional, 
nao ha como uma fugitiva saudade deste ceu tao brilhante que nao tornará a 
ver, desta pátria que lhe foi preciso deixar?
Ary Scheffer com o seu costumado talento, encheu de graça e de poesia este 
delicioso retrato, onde nada se choca, onde tudo he natural, o semblante se 
destaca sem dureza, os braços sao frescos e brancos, e entretanto apesar dos 
vestidos pretos que os cercam, eles estão modelados, e nao tem nem esta frie-
za, nem este chato que em geral estão adotados neste pais. 
O Sr. Barandier expos três telas que todas três o seu mérito. A fi lha de Jephté 
he sabiamente composta, ha calma e resignação na fi gura principal, o colori-
do, como sempre he brilhante, o desenho mais correto que nos anteriores; o 
braço da moça que chora, com a cabeça apoiada sobre os joelhos da fi lha de 
Jephté, he d’um modelado fi níssimo; as outras fi guras estão bem grupadas. 
As duas cabeças de homens, n. 34 e 35 sao de hum belíssimo efeito, sobretudo 
a ultima. Se o Sr. Barandier quisesse estudar seriamente a natureza, ele seria 
hum artista muito distinto; porem deve desconfi ar do seu colorido, que ainda 
que agradável à vista, nem sempre he natural. 
A alta de Mineiros, ao luar, pelo Sr Moreau moço, he d’um efeito encantador; 
as fi guras aclaradas pelo fogo se destacam bem sobre o fundo escuro do qua-
dro. 
Hum pintor deve sempre procurar concentrar a atenção sobre as fi guras princi-
pais; o Sr. Moreau fez neste pequeno quadro huma boa aplicação deste syste-
ma; eu nao sei bem se he huma fl oresta que a lua realça com os seus pálidos 
raios; mas o que sei he que meus olhos sao desde logo atrahidos e encantados 
pela exposição de todas as fi guras, que depois de hum dia de fadiga saboream 
as doçuras do descanso. 
O quadro seguinte, representando huma scena de Walter Scott, nao tem as 
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mesmas qualidades; falta-lhe absolutamente o ar, as personagens estão colo-
cadas sobre o fundo; a fi gura da desposada he d’huma expressão deconxava-
da; a dor, o desespero se traduzem com mais energia; a boca aberta, princi-
palmente em huma fi gura de perfi l, dá o ar pouco espirituoso. A cabeça e toda 
a personagem de mestre de Ruvenswoc he o que ha de melhor no quadro. As 
animações nao devem com tudo faltar ao Sr. Moreau moço, aqui nao ha nem 
bons modelos, nem trajes, he preciso pois levar-lhe em conta as difi culdades 
que venceu. 
O pequeno retrato de S. M o Imperador pelo mesmo artista, tem tantas quali-
dades boas que lastimamos as imperfeiçoes que o desornam; assim, a face he 
demasiadamente comprida, o olho de três quartos está mais baixo que o outro, 
este outro tem hum brilho que o faz sahir fora da cabeça, este defeito eu tenho 
notado em muitos outros retratos do mesmo autor. O nariz e a cabeça de S. M 
I estão bem modelados, a mao que repousa sobre a cadeira he de hum lindo 
trabalho, fi nalmente, se se pudesse  diminuir hum pouco do comprimento da 
oval, e por os olhos em harmonia, este retrato seria muito agradável. 
A cena de neve do Sr. Hildebrando he de uma grande verdade, sente-se frio 
com as pobres crianças. 
O Sr. José Carvalho expos hum vaso de fl ores, as quais estão demasiadamente 
coloridas, e tem os contornos muito secos. 
Num ramo de fl ores, todas as cores se harmonizam, e se misturam de alguma 
sorte humas com as outras; aqui ve-se bem que as fl ores foram pintadas sepa-
radamente. O Sr. Carvalho evitará facilmente este defeito, e se quiser aplicar 
o seu talento a delinear-nos as magnifi cas fl ores deste paiz, nós lhe seremos 
gratos. 
Entre os retratos expostos sobre os números 43, 44 e 49 nao falarei senão do 
de S. M. I para deplorar a indulgencia que fez admitir na exposição uma tela 
deste gênero. A cabeça de S. M he diáfana, e se assemelha a hum transpa-
rente; em despique o seu uniforme he talhado em pedra; sua gran-cruz princi-
palmente deve pesar enormemente sobre o peito. Eu tenho muito que dizer a 
respeito dos retratos de SS. MM. II, e isto será o objeto de hum próximo artigo. 
Entrando na sala numero 10, e seguindo o catalogo, eis-nos diante de hum 
Christo sobre a cruz, pintado pelo sr. Raphael Mendes de Carvalho. Era huma 
grande empresa para hum jovem pintor huma obra tao capital, que requer 
profundos conhecimentos em anatomia, hum colorido verdadeiro e estudos 
sérios. O Christo sobre a cruz he um assumpto para o qual he preciso reunir a 
poesia ao talento; o que há que se possa imaginar de mais tocante, que mais 
arrebate, mas digno de adoração que este Deos feito homem, e martyr pela 
salvação dos homens? ! Apesar das suas dores, o Salvador nao deve perder a 
sua divina aureola; a sua humanidade sofreu, mas a eterna majestade deve 
resplandecer mesmo no meio do seu abatimento. Nós temos visto hum grande 
numero de quadros representando este dramático mysterio, raras vezes eles 
nos tem satisfeito. Aquele que, a nosso ver, mais qualidade reúne, he o Chisto 
na cruz, por Philippe de Champagne (que se ve no museu do Louvre, em Paris). 
Philippe de Champagne deu perfeitamente a majestade do Creador do mun-
do; o seu corpo abatido, e emagrecido pelo sofrimento tem todavia esta pure-
za de formas que devia distinguir o Homem Deus; demais tudo o que rodeia 
este terrível calvário faz sobressai o Christo. Conforme o evangelho, as trevas 
cobrem a terra, os sepulcros se abrem, o veu do templo se despedaça, os guar-
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das aterrados fogem, ou prostrados exclamam: ‘Verdadeiramente este era o 
fi lho de Deus!!’. 
Na tela do Sr. Carvalho, nada vemos de tudo isto: o Christo está morto, porém 
morto inteiramente; nada me diz: - he um Deos; o corpo está contrafeito, as 
formas pesadas, o colorido falso; a santa mulher que está de pé levanta as 
mãos por hum movimento pouco natural, as grandes dores querem grandes 
efeitos; a Magdalena ao pé da cruz nao me representa esta beleza tao cele-
brada; seus cabelos, seu vestido, e as pernas do Christo sao do mesmo tom; 
enfi m, o soldado parece aterrado, e por que? Tudo está tranquilo em roda 
dele, e nada anuncia o tremendo mysterio que acaba de consumar-se. 
Que a nossa crítica nao desanime o Sr. Carvalho: a confi ança em si, quando he 
levada a excesso, he huma boa qualidade; querer conseguir he quase sempre 
hum meio seguro de alcançar; somente antes de empreender trabalhos tao 
importantes, estude ele, e no próximo ano seremos felizes em assinalar os seus 
progressos. 
Os retratos que o Sr. Carvalho expos nao sao verdadeiros; e falta-lhes princi-
palmente o vigor; o raio de luz que quis fazer refl etir sobre os livros, e sobre 
as cabeças de seus modelos he de hum mau efeito, cae no transparente; isto 
he tanto mais notável, quanto as mãos sao de huma outra cor, e nao parecem 
pertencer àquelas cabeças. 
Que dizer dos retratos do Sr. Luigi Stallone? Nós aprovamos em geral a indul-
gencia do Sr. Diretor da academia das Bellas Artes; mas nao quereríamos que 
esta indulgencia se estendesse até permitir a exibição de telas semelhantes aos 
n. 56 e 57. 
Parece-nos que o respeito, o bom gosto, o amor da verdade deveriam proibir 
representação tao falsa de SS. MM. II. D. Pedro II tem se tornado um belíssimo 
homem, sua cabeça tem muito caráter, sua tez he de huma grande fi neza de 
tom, sua fonte desenvolvida anuncia huma alta inteligência, seus olhos sao 
brandos ainda que observadores, seus cabelos sao de hum louro todo germâ-
nico, sua mãos he muito delicada. Dizei-me, na verdade, vedes vós alguma 
coisa que se assemelhe a tudo isto nos retratos que ha alguns anos afl uem 
nas exposições? Geralmente exageram tanto as qualidades da cabeça imperial 
que delas fazem defeitos; suas tez delicada torna-se cadavérica, sua grande 
fronte torna-se de dimensões impossíveis, sua oval, hum pouco alongada, tor-
na-se disforme. 
E a graciosa imperatriz! Achai vós que no n. 57 haja a menor coisa que a recor-
de? Esta pesada mulher de cabelos pardos avermelhados, corada, de grossos 
braços, tem ela a mais ligeira relação com a delicada d. Thereza, com seus 
belos cabelos louros, sua angélica alvura e sua mao toda delicada?
He hum sentimento nacional, e lisonjeiro sem duvida para SS. MM. que dá aos 
artistas brasileiros o desejo de desenhar os queridos traços augustos; mas nao 
fariam eles melhor em ensaiar os seus pinceis ainda pouco exercidos sobre 
modelos que nao devam passar à posteridade?
Eis-nos diante da obra capital, ou ao menos a maior tela da exposição deste 
ano. O Sr. Moreau velho, nao recuou antes as inumeráveis difi culdades de 
semelhante composição. 
A declaração da Independencia Brasileira he hum desses acontecimento que 
fazem época na historia dos povos. D. Pedro I toma enfi m a resolução de sepa-
rar o imperio do Brasil da mae pátria; esta terra nova ainda para a civilização, 
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produziu bastantes corações generosos para que o mais ardente desejo da 
nação fosse a liberdade! A 7 de setembro de 1822, a independência he pro-
clamada no meio do enthusiasmo dum povo inteiro. Eis o que o Sr. Moreau nos 
quis representar: seus esforços foram infelizes. 
D.Pedro I, que era hum cavaleiro completo, está mal montado; sua tez, sempre 
corada, e que a emoção de semelhante momento devia animar ainda mais, he 
pálida, e sua cabeça nao tem expressão. Mas passemos ao efeito geral. Primei-
ramente, perguntaremos ao Sr. Moreau, velho, porque razão se nao sujeita às 
regras mais triviais do desenho? Nós julgamos ter ouvido dizer que a estatua 
ordinária de hum homem, ou huma mulher he de sete cabeças para o talhe 
ordinário, e de sete e meia para as fi guras altas. Pensamos que nenhuma das 
fi guras do quadro do Sr Moreau tem mais de seis cabeças. Este defeito tira toda 
a graça, toda a elegância a esta composição; estas cabeças colossais sobre 
corpos enguiçados nos representam hum povo de hydrocephalos. O Sr. Mo-
reau tanto mais devia evitar este escolho, quando já, ha quatro anos, quando 
litografou os retratos do Imperador, e de SS. AA. II tinha caído no mesmo de-
feito, e nos tinha dado cabeças, e braços gigantescos sobre corpos lilipucianos. 
Pois que o Sr. Moreau se inspirava das composições conhecidas de diversos ar-
tistas franceses, devera te-las copiado mais fi elmente, e no quadro da entrada 
de Henrique IV em Paris, por Gérard, de quem copiou os principais grupos, nao 
deverá ter achado se na hum desenho verdadeiro, e correto. O grupo que se 
acha à direita do espectador, e onde, no original, se acha esta sublime cabeça 
de velho, que a gravura tem tantas vezes reproduzido, foi inteiramente desfi -
gurado pelo pintor da Independencia. Do lado esquerdo, vemos huma menina 
de quatro ou cinco anos, que tem a cabeça de huma mulher de quarenta. O 
mesmo se pode notar no menino que corre no primeiro plano; tem huma cara 
velha sobre hum corpo franzino. Este menino pelo qual o Sr. Moreau nos quis 
fazer ver os efeitos do escorço, he copiado pelo pequeno grumete do combate 
de Jean-Bast por M. Biard; somente, no original, as proporções estão mais bem 
guardadas. He triste, eu o repito, que o Sr. Moreau que tem a modéstia de 
copiar quadros bem conhecidos, nao os copie mais exatamente. 
Quatro retratos do mesmo artista acompanham esta grande tela; os dous de 
homem nada deixam a desejar; desenho, colorido, modelado, tudo he bom. 
Estes retratos mostrem o que pode fazer o Sr. Moreau. Os dous de mulher tem 
também alguns detalhes mui lindos; disseram-nos que a Sra. De vestido azul 
era a Sra. Candiani; temos difi culdade em cre-lo; apesar do ramo de louro 
secco que tem na mao; a Sra. Candiani tem a face mais redonda que com-
prida, o talhe pouco lançado. A sra. De vestido azul tem huma oval das mais 
pronunciadas, e hum corpo que anuncia huma estatura alta; quanto ao mais, 
o vestido he hum trabalho lindíssimo, as cores sao doces, e harmoniosas, a luz 
está bem distribuída. 
As mesmas qualidades se fazem notar no retrato da senhora de vestido cor de 
rosa; nao conhecemos o original, nao podemos portanto falar da semelhança; 
vemos somente que he uma grande, e forte mulher, o pescoço he o do Hercu-
les Farnese; o peito se destaca tao cruamente que parece que a luz foi levan-
tada com o dedo, e que esqueceram-se de adoçar os contornos; mas os braços 
sao irrepreensíveis, principalmente o que tem hum leque he fi no de tom, de 
desenho, de modelado, he pintado com espirito; o vestido he encantador, nada 
de cru, nada de exagerado, tudo he harmonioso; o trabalho deste vestido nos 
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recorda os mais felizes retratos de Dubuff. 
O Sr. Moreau velho he sem contradição hum dos bons pintores de retratos que 
estão no Brasil. 
Na sala no 14 [?] estão reunidas as composições dos discípulos; seria para 
desejar que elas ali estivessem sós; porque os três ou quatro grandes quadros 
que com eles juntaram sao, quer como desenho, quer como pintura, perfeita-
mente maus. 
O que vem a ser, por exemplo, o quadro n. 4 bis? O catalogo nos diz que he 
Andromeda. 
Certamente, se a Andromeda da antiguidade se parecia com esta que se nos 
mostra, as Nereidas tiveram bastante razão de se ofenderem de suas preten-
sões à beleza! Nós queremos acreditar que faltou o tempo ao autor desta tela, 
e que foi somente um ligeiro esboço que ele submeteu às observações dos 
amadores. Nós o convidamos pois a rever inteiramente o seu desenho, a dar 
vigor às cores das carnes, transparência à agua; e então veremos. 
‘O Hercules sobre a fogueira do Sr. Porto Alegre, no qual trabalhou somente 
uns nove dias,  como se ve nao esta acabado; nao se pode pois emitir juízo 
sobre o colorido, nem sobre a ultima execção do quadro. Se se abrange o 
todo, vasta he a concepção, e hercúleas as proporções. O desenho, em geral, 
tem merecimento, conhece perfeitamente o autor a ciência anatômica; nao ha 
musculo algum que nao seja bem indicado e colocado; entretanto o pé direito 
de Hercules nao nos parece muito natural, e talvez seja symetrica demais a 
fogueira. Nada diremos do Philoctete; reservamo-nos para a próxima exposi-
ção, na qual esperamos ver de novo, e acabado, este quadro. Antes que Deus 
dissesse à luz de ser, reinava o caos; assim acontece com as obras d’arte; delas 
nao se pode ajuizar-se senão quando proferiu o artista o : Está concluído (*)!’
O Martyrio de S. Sebastiao, que he o sujeito de hum certo numero de compo-
sições, foi mui bem escolhido para fazer julgar dos progressos dos discípulos; 
mais nao he demasiado difícil para as suas forças?
Para pintar o nu he preciso hum grande conhecimento de anatomia, he neces-
sário ter desenhado durante muito tempo, de estofados, e de natural. Nada 
choca tanto como hum corpo humano, cujos membros não estão corretamente 
articulados. 
Nós fazemos sentir aos Sr.s alumos que todas as suas composições se asseme-
lham; julgar-se-as-hia copiadas huma das outras. Quereriamos que os alum-
nos trabalhassem separadamente, e que se nao inspirassem uns aos outros; 
em resumo há progresso. 
Nesta mesma sala está hum retrato de homem assinado Motta. Este retrato 
he de huma extrema semelhança; foi estudado com cuidado, nao lhe falta se 
nao hum pouco mais de vigor nas carnes para faze-lo hum lindíssimo retrato. 
Huma outra tela assinada Mafra, e representando uma jovem moreninha nos 
parece reunir todas as qualidades desejáveis em um bom retrato; o desenho 
he correto, o colorido verdadeiro, as sombras tem fi rmeza, a posição he duma 
grande simplicidade; nós não sabemos se o Sr. Mafra he hum mestre, ou hum 
discípulo; mas o que sabemos bem he que de todos os retratos que estão na 
exposição, he este que nos parece o melhor. 
As salas que encerram os desenhos dos alunos menos adiantados nos fi rmam 
mais na nossa opinião sobre os progressos da escola. O maior numero das 
cabeças desenhadas do gesso são mui bem modelados; que os Sr. Alumnos 
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continuem assim, e dentro em pouco tempo o Brasil terá pintores distinctos; 
seu talento, logo que seja formado, será tanto mais interessante, quanto eles 
nao podem, como nos gabinetes da Europa, inspirarem-se de mestre algum, 
sua escola será nova, nenhuma reminiscência a ela se misturará; e quem sabe 
se desta terra do Brasil não surgirão algumas destas celebridades que fazem a 
glória de um paiz, e a admiração dos séculos futuros? 
Extrahido do Courrier Europeen. 
*Todo este paragrapho não pertence ao artigo do jornal francez, Le Courrier 
Européen, he da nossa redação. Entretanto, compreender-se-á perfeitamente 
porque o autor francez deste artigo, ignorando se este quadro mais que um 
esboço feito em alguns dias, nada dissesse dele; além disso tinha o autor guar-
dado o anônimo, e nao havia nenhuma menção do quadro no livro da Aca-
demia. Se acrescentamos este paragrafo, he para tornar completo este artigo, 
não o perecendo-se se não mencionasse uma obra como a do Sr. Porto Alegre.
A NOVA MINERVA (dezembro de 1845, n. 4, pp. 8-11), O MERCANTIL (5 de 
janeiro de 1846, n. 5, p. 2).
BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO DE 1845.
A mais bela função no ministério da critica literária he, por sem duvida, a 
apreciação dos primores da arte, a consagração do louvor devido ao gênio e 
ao talento. A parte da critica só consistente na censura dos defeitos pode ser 
agradável aos que naturalmente sao levados, a ver com gosto o que há de im-
perfeito e limitado nas faculdades e produções humanas. E todavia quando he 
preciso premunir os artistas principiantes, ou fazer justiça e marcar o mérito re-
lativo das produções, revelando os defeitos, o dever dos críticos conscienciosos, 
he notar esses defeitos, mostrando em que consistem para que as obras que 
abundam neles nao sejam apregoadas pela lisonja como dignas de elogios, ou 
indevidamente reputadas por modelos. 
Força he pois que a Minerva emita uma opinião acerca dos produtos artísticos 
ultimamente expostos na Academia das Bellas Artes. 
A presença de SS. MM. II, nao abrilhantou a presente exposição, e por isso tal-
vez nao aparecessem todas as produções que deviam ver a luz publica, pois é 
sabido que essas augustas personagens são as únicas que efi caz e dignamente 
acoroçoam os artistas, comprando os melhores quadros e honrando com si-
nais de sua benignidade aos que manifestam talento e aplicação esperançosa. 
Preciso he confessar que a exposição está bem frouxa e escassa em trabalhos 
atendíveis. Ao Sr. Moreau Junior, ao autor do rancho dos mineiros e da Lucia 
de Lammermmoor pertencem as honras da exposição. 
O retrato do Sr. Prat foi pintado com luz; as suas belas tintas foram bem aque-
cidas ao sol dos trópicos e ao claro-obscuro roubado a esse daguerreotypo que 
assombrou os retratos de Wan Dich e do Ticiano. 
A mao do Sr. Barandier foi este ano felicíssima; abandonou o campo ao seu 
modesto e talentoso colega no que pertence a arte do retratista, mas sempre 
quis mostrar os prodígios de sua maviosa palheta no esboceto da matança dos 
inocentes. 
O Sr. Moreau velho, he sempre a mesma cousa; colorido factício; toque ama-
neirado; grande pratica, mao adestrada no ofi cio das tintas, mas avara de 
poesia, e sem arte; a sua cabeça de velho eh peor que o retrato do Sr. Tolois do 
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ano passado. He de lastimar a posição sempre estacionaria, ou antes esta de-
cadência, mas lastima he compensada por hum novo fructo, por huma riqueza 
real para o Brasil. O Sr. Carlos do Nascimento se encaminha a emparelhar com 
os melhores retratistas ; seu pincel é enérgico, as tintas suaves, conhece per-
feitamente o claro-escuro; modela com huma valentia de mestre; colora sem 
afetação de mescla; he physionomista, possui fi nalmente todos os predicados 
de retratista. Com tanto merecimento nos dá direito a pedir-lhe e esperar que 
acabe melhor as suas roupagens. 
O Sr. José Correia de Lima vai em decadência; a sua pratica percorre a estrada 
do erro, e desmente a bondade dos fructos que colheu, ou devia colher nas 
suas viagens. Depois de contemplar todos os primores da arte na França e na 
Itália, volta à sua pátria para imitar o toque e a maneira do Sr. Taunay, que por 
certo nao he modelo para a pintura histórica; incorreção no desenho, poucos 
conhecimentos em perspectiva, nenhuma na arte de escorçar, (des racourcis), 
toque pesado, bourbeux, desprezo das regras que ensinam a dar relevo e 
colorido sujo, sao os principais defeitos que se notam nas composições deste 
artista. 
Os dous retratos devidos ao pincel do Sr. Lima sao obras desgraçadas; nao tem 
tem semelhança e apenas sahem da tela. O do Exmo. Sr. Jose Carlos tem uma 
posição forçada, e huma mao que parece mao de caranguejo, nao falhando 
nos graves erros do principal, tais como o de pintar a S. M. I no trono com o 
scetro de mao de justiça e cm ordens estrangeiras, estando vestido como na 
sagração. A capa nos parece de folha de fl andres, e a coroa fora das regras 
do desenho; tudo ha lerdo e mal imaginado neste quadro. Apesar da moldura 
que he um bom adjutório, o Sr. Lima nao correspondeu ao que esperávamos 
da sua presumida habilidade. 
O Sr. Raphael Mendes he um moço muito ousado; he hum menino que aco-
mete gigantes, sahe vencido, e começa de novo a combater todos os anos. Ha 
nele huma coisa digna de louvor: he a sua coragem. Todavia o seu quadro de 
S. Francisco de Paula anuncia hum artista. Se o Sr. Raphael estudar, e estudar 
seriamente os modelos que a generosidade do governo lhe oferece em pers-
pectiva, fi camos que ele nos dê obras de muito mérito. 
O sr. Geslin fez progressos com quanto fosse lentamente. Quanto à sua pre-
tendida copia de Raphael, nao sabemos como e quando foi ela feita. O original 
voltou para Florença em 1815 ou 16. Se o Sr. Geslin o copiou nesse tempo, 
nao tem feito mais que retrogradas; se o fez em Florença, porque nos privou 
tantos anos dele....Estas mesmas observações ouvimos aos artistas brasileiros. 
Segue o Sr. Mafra, artista de esperança que hum dia teremos o gosto de ver 
realizadas. Por agora o seu Seneca tem graves defeitos; de envolva com muitas 
qualidade que o põe muito acima de alguns intitulados professores da Acade-
mia. Nele se nota colorido, manejo de pincel, uma aurora enfi m que anuncia 
hum artista, o Seneca he muito superior à obra de seu colega o Sr. Raphael, 
não só na parte histórica, mas também na retratistica. 
O concurso das viagens he muito fraco. Divide-se o campo entre esculptores e 
pintores. As esculpturas sao pesadas, as extremidades sao enormes; parecem 
inspiradas pela desgraçada estatua da benefi cência do ano passado. 
O David do pintor tem pouca expressão, extremidades pequenas e mãos que 
nao correspondem ao resto. 
Esperavamos ver fi gurar o Hercules do Sr. Porto Alegre, acabado e fi gurando 
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na exposição deste ano, ou outra obra do precitado artista, mas as correspon-
dências que vimos no Mercantil nos tolhem o direito de censurar esta omissão. 
He pena que tais cousas se revelem e que desgostem hum artista a ponto de 
fazer que ele nao se anime a expor os seus trabalhos. A perseguição a hum 
artista, fi lho do paiz he sempre revoltante e muito principalmente quando hum 
solemne desmentido aluio o frágil fundamento em que as censuras que lhe 
eram feitas, assentavam. Escandaloso foi que depois disso inventassem novos 
aleives, caricaturas e caricaturas em que punham o artista nacional e o seu 
compatriota na distinta classe dos caiadores. O sr. Carlos do Nascimento he 
um caiador!
O Sr. Buvelot que tantas palmas colheu o ano passado não nos deu o prazer de 
expor neste alguma obra sua de vulto. Seja qual for o motivo disto respeitamos 
a sua vontade. Foi também para sentir que o Sr. Cicaregli nao aparecesse. 
Os desenhos do discípulo do Sr. Gallot atestam que as jovens fl uminenses tam-
bém nasceram para as belas artes. 
O retrato do Sr. Deputado Carvalho, feito pelo Sr. Muller he huma boa obra, 
e o Sr.Lima fez bem em nao concluir o seu, pois o retrato do Sr. José Carlos 
apresenta huma novidade singular aos nossos olhos que he de parecer que o 
fundo vem mais à frente ou no primeiro plano, do que a fi gura chata, sem luz 
e sem arte copiada de hum exemplar tao elegante. 
Os retratos que vieram de Paris são obras estimáveis; a miniatura tem mui 
subido mérito. 
Os esboços do Sr. Rergendas [Rugendas] anunciam fogo e uma fertilidade pro-
digiosa; o quadro dos túmulos é de um lindo efeito. 
Os bustos do Sr. Petrich, o de mármore do Sr. José Clemente sao bem traba-
lhados, e o do Sr. Secretan he maravilhoso; os de S. M. I e o do Exmo Sr. J. 
Carlos sao obras de aprendiz. S. M. Parece ter quarenta anos; o estylo he duro, 
a expressão colérica, e não ha semelhança no do Sr. José Carlos. 
Os trabalhos dos discípulos nao valem nada, exceptuando os da aula de dese-
nho; nestes ha com efeito debuxos admiráveis. 
O concurso de pintura histórica retrogradou este ano; passaram os estudantes 
a copistas; Em uma palavra a Academia vai em decadência, nao só no relativo 
ao mérito das obras, como naquilo que depende da administração e economia 
do estabelecimento. A falta de polícia durante as exposições tem causado de-
sordens horrorosas, com descredito da casa. Roubam-se desenhos e quadros, 
quebram-se estatuas e bustos, enchovalha-se o mármore tendo hum guarda 
e dous porteiros sentados na porta da rua como estivessem numa chácara 
tomando o fresco. 
Permita Deos que na exposição do futuro ano se nos depare ocasião de louvar 
os artistas a quem foi justiça censurar na actual exposição. 
Dr. M. F. 
 JORNAL DO COMMERCIO (13 de dezembro de 1846, n. 345, p. 2). 
EXPOSIÇÃO GERAL PUBLICA DAS BELAS ARTES EM 1846.
Submeter o resultado dos seus trabalhos aos arestos da opinião publica, é cer-
tamente uma prova de dedicação que muito honra o caráter do artista; é um 
testemunho de modéstia que suscita a simpatia do critico. Tal é o sentimento 
de que nos possuímos sempre que nos é dada a ocasião de presenciar uma 
exposição artística. Será portanto com escrupulosa e, por assim dizer, religiosa 
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moderação, que procuramos tornar a nossa voz órgão do voto geral, pedindo 
desde já vênia por qualquer involuntário desvio de justiça e da verdade nos 
julgamentos que vamos proferir. 
Passando em revista às diferentes salas da Academia das Belas Artes, por oca-
sião da presente exposição, pouco teremos que nos demorar no estatuário. 
Um busto de senhora, no. 4, pelo Sr. Severo da Silva Quaresma oferece, pela 
suavidade de suas linhas, uma expressão geral de necessidade muito chega-
da à beleza. O mesmo merecimento de brandura de execução se faz desejar, 
sobretudo nos cabelos do busto vizinho, no. 6, aliás do lado de outras partes 
apreciáveis e da qualidade de uma boa parecença. 
Passando a outras salas do Palácio, notaremos no gabinete do prof. de arqui-
tetura, o Sr. Granjean de Montigny varias composições e projectos magistrais, 
e particularmente a vista perspectiva do seu projeto de biblioteca, em que 
realça o valor de uma verdadeira concepção monumental, tão rica de variados 
e magnífi cos aspectos, quão simples e homogênea no seu plano e distribuição. 
A sala 9 oferece ao entrar na exposição geral de pintura, duas paisagens, no. 
13 e 14, a primeira pelo sr. August Muller, e a segunda pelo sr. Luiz Buvelot, 
ambas pertencentes, segundo o catalogo, a S. M. a Imperatriz, ambas belas 
mas cada uma delas notável por merecimentos bem diversos, a pureza dos 
ares do no. 13 e a limpidez das águas do no. 14, fazendo perdoar no primei-
ro alguma exageração dos tons verdes, mais própria de um sistema artístico 
que da natureza, e no segundo alguma monotonia da cor da vegetação e na 
disposição das tintas. Algumas plantas tropicais nos terrenos do no. 13 e certa 
vivacidade do toque no no. 14 são melhoramentos fáceis de introduzir-se. 
A paisagem no. 13 do mesmo Sr. Buvelot é fi lha de um estudo atento, cons-
ciencioso e feliz de varias plantas da terra. A cana (heliconia) admitiria com 
vantagem os seus tons de força de remate para chegar-se mais ao espectador 
e melhor harmonizar com as proporções de todo o seu tamanho, talvez exces-
sivo. 
Muito haveria que dizer sobre a obra no. 16 do Sr. Manoel Joaquim de Melo 
Corte Real: pretendem evidentemente o autor remoçar um assunto mil vezes 
desempenhado. A Virgem conservava fi xas as suas vistas para a fonte perene 
da caridade e do amor, enquanto para os seus olhos se dirigem os dos anjos 
todos. É digno de louvor este pensamento, serve de justo símbolo da missão 
da divina intercessora: porem lembramos ao artista que seria próprio desva-
necerem-se mais entre as nuvens as cabeças dos seraphins, meras imagens 
da idealidade. E também movidos pelo interesse que nos merece esta obra 
que aconselhamos ao autor modifi car com tons de lilás o azul muito duro do 
seu manto. A cabeça da Virgem aproxima-se da beleza; mas esta proximida-
de pode ainda ser uma distancia imensa, que o trabalho teimoso é capaz de 
abreviar. 
D’entre os esboços do Sr. Rugendas no. 17,18,19,21,22,23 e 24, o estudo 
dos mexicanos é o que parece oferecer maior força de tons e do colorido; é 
prenda esta a da cor, que distingue muito menos o autor do que a abundancia 
da produção e infi nda variedade de composição e de expressões. O quadro 
do descanso dos Pampas apresenta um todo magistralmente disposto e linhas 
ricas, concorrendo para a signifi cação geral entendida uma scena de paz e de 
serenidade. 
Um esboceto do Sr Augusto Moreau no. 12, representando uma cena da noite 
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de S. Bartolomeu em Paris, atiram toda a nossa atenção pelas recordações que 
suscita, lembranças todas tristes, se não fossem suavizadas as impressões de 
uma cena trágica pela devoção desse moço que, mortalmente ferido, e depois 
de haver inutilmente defendido ao país, não se lembra senão de furtar sua 
irmã ao ferros dos algozes. Há no colorido um certo refl exo da idéia-mae desta 
composição: a cor é fúnebre, mas harmoniosa. 
O quadro vizinho no. 11 do Sr. Cláudio J. Barandier, ainda mais eleva o espírito 
na região moral e metafísica: representa aquela noite de angustiado sacrifício 
ultimo, o qual se prende toda a civilização moderna. A noite do monte das Oli-
veiras. No evangelho de São Mateus, o Christo diz a Pedro e aos dous fi lhos de 
Zebedeo: “Está afl ita a minha alma até a morte: demorai-vos aqui e vigiai co-
migo”. E afastando um pouco, caiu com a face no chão e orou, dizendo: ‘Meu 
pai, se é possível, remova-se de mim este cálice; aliás, não seja feita a minha 
vontade, mas a tua’. E volta-se para os discípulos, acha-os adormecidos, e diz 
a Pedro: ‘Assim não podeis vigiar um pouco comigo’. O mesmo acontece três 
vezes. Estavam pesadas as pálpebras deles, diz o texto sagrado. Muito bem 
representou o painel do Sr. Barandier esse doloroso complexo de circunstan-
cias pelo tom geral tão melancólico, tão infalivelmente misterioso. Nada mais 
prestigioso que o desempenho desta tela. A forma, em geral indecisa, algumas 
vezes até a incorreção, infelizmente desdiz da beleza superior do colorido. 
Os retratos do Sr. José Correia de Lima no. 6 e 8 são pintados com mão fi rme 
e toque longo, com abundancia de tinta e manejado na massa, qualidade esta 
bem rara e própria dos coloristas natos. A sua liberdade de execução rápida 
muito nos satisfaz. O no. 9 é armado e agradável; o no. 7 precioso pela delica-
deza do toque, as cabeças são bem modeladas e cheias de vida sobretudo o do 
no. 6, que é aliado um retrato votado, segundo nos dizem  pela academia em 
reconhecimento do serviço que lhe fez na sessão legislativa do ano passado a 
pessoa nele representada. 
Um estudo no. 5 pelo Sr. Bautz, ainda nos demora na sala 9, aprovamos nele 
uma maneira larga e decidida que degenera em dureza  no retrato do mesmo 
autor no. 4
A sala no 10 apresenta dous retratos pelo Sr. Maia e três pelo Sr. Néris, que 
prometem porvir aos seus autores, ajudando-os a Constancia e o trabalho. O 
retrato no. 29 pelo Sr. João Maximiano Mafra, assinala um progresso ainda 
mais marcado a respeito de cor e de claro escuro. O quadro de borboletas no. 
31 (bis) nos detem alguns instantes, não pela ilusão fácil de produzir, mas pela 
perfeição dos tons de vários daqueles lepidópteros, sobretudo o Adonis com o 
refl exo do seu azul metalico. 
A vista da Gloria no. 32 pelo Sr. Berticken oferece, em geral, as mesmas quali-
dades que apreciamos no quadro que expôs o ano passado e desgraçadamen-
te os mesmos defeitos. O emprego excessivo de um ocre avermelhado domina 
ou modifi ca os seus tons e falseiam a impressão total. Outra circunstancia 
também material, a seleção de um ponto de vista muito baixo, alterando a pro-
porção ordinariamente admitida de 2/3 de ares para 1/3 de terra, tem conse-
qüências nocivas as produções de um talento modesto digno de ser animado. 
O retrato sem no., imediato ao 33, com chapéu pardo, retrato, ao que parece, 
do próprio autor, dá ares de pintura espanhola, e conquista talvez de sobres-
salto o favor da primeira impressão. Confessamos que se faz preferível este 
sistema de pintar um pouco fi ctício, ao outro singelo de mais e mais ingênuo, 
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sem partido de luz e de claro escuro, pelo qual desmerecem os retratos sem 
números, alias parecidos, imediatos ao no. 36. (bis)
Seja dito de passagem, tantos retratos sem numero indicam uma moralidade 
de apresentação das obras artísticas que não permite sem duvida formar-se o 
folheto explicativo com aquela exatidao correspondente ao favor da visita do 
publico. 
Os 5 retratos nos. 33,34,35,36 e 36 (bis) pelo Sr. Francisco Renato Moreau 
formam uma das partes mais notáveis da exposição; o no. 34, pela delicadeza 
dos tons de carnações em oposição harmoniosa com o setim preto do vestido 
e em combinação com o acertado enfumaçado dos acessórios que completam 
uma fantástica e amável aparição setentrional. O no. 35 pela superioridade de 
desempenho de quase todas as partes (menos a mão direita toda defeituosa), 
pela perfeição dos metais magicamente expressados pela engraçada vapo-
rização dos fundos; enfi m, o no. 36 (bis) pelas qualidades da cor profunda e 
impressiva, donde resulta rara unidade de apropriado aspecto. 
Este artista tem para com a academia, e pode dizer-se para com o publico 
um merecimento que não deixaremos passar desapercebido, o de ser o mais 
fecundo das exposições de cada ano, ligamos a esta circunstancia idéia de de-
senvolvimento geral que a fazem, no nosso entender, preciosa e considerável. 
É, alias, inquestionável o progresso moral da mesma academia promovido 
pela constante e judiciosa proteção de S. M. o Imperador. Quanto às aquisi-
ções materiais, observamos com sumo prazer a coleção de gessos novamente 
comprada, a rua fronteira ao palácio novamente aberta, e a porção do ele-
gante hemiciclo que se acaba de construir, honrado com o prezado nome da 
augusta Imperatriz Leopoldina. 
Não podemos também desconhecer o aumento das produções dos alunos no 
presente ano em todas as classes de aplicação. Seria para nós um prazer o tra-
balho de analisar os concursos todos, principalmente de Roma, se intempestivo 
não fosse todo o juízo que precedesse o dos professores do estabelecimento 
e se o merecimento escolar não tivesse certa a sua apreciação e recompensa 
na distribuição publica de prêmios acadêmicos anunciada para o ultimo dia da 
presente exposição.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (22 de outubro de 1847, n. 7632, p. 4), JORNAL 
DO COMMERCIO (22 de outubro de 1847, n. 292, p. 4), GAZETA OFICIAL DO 
IMPERIO (22 de outubro de 1847, n. 143, p. 4).
PASSAGEIROS QUE VIERAM DO HAVRE NA GALERA FRANCEZA VAILLANT. 
[...] Jean Jules Le Chevrel, Claire Pauline Filleuel, [...], Raymundo Moinvoisin. 
 JORNAL DO COMMERCIO (9 de dezembro de 1847, n. 339, p. 2).  
Exposição de Pintura
Sábado, 4 de dezembro , o palácio das Belas Artes abriu as suas salas para a 
Exposição anual de pintura. SS.MM chegaram as 11 horas, e foram recebidas 
pelo diretor da Academia, o qual com seu costumado desvelo tudo preparara 
para a recepção dos augustos visitadores. SS.MM. depois de ouvirem o dis-
curso do Sr. Taunay dignaram-se a percorrer todas as salas e os artistas não 
podem deixar de ser muito gratos à atenção cheia de benevolência com que o 
Imperador examinou todos os painéis. 
Ao entrar na sala no. 9, o 1º quadro à esquerda, contem duas miniaturas pelo 
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Sr. De Canto. Essas miniaturas poderiam ser mais moldeadas, e ter toques 
mais fi rmes, porém é agradável o efeito geral que apresentam. 
Os nos. 3 e 4 são duas copias medíocres dos dous painéis fl amengos. 
Uma cabrita, no. 6, pelo Sr. Adolpho Jones, é pintada com delicadeza e desta-
ca-se bem do fundo. 
Os no. 7 e seguintes, são do Sr. Boulanger. O seu engana vista é como sempre 
muito bem feito mas as caras pecam quanto à correção do desenho. Nota-se 
o mesmo defeito nos retratos que faz este artista, que maneja muito melhor a 
pena do que o pincel. 
Este ano pela 1ª vez, a Sra. De Prangey expôs retratos a óleo. É feliz o seu en-
saio. Custa achar um mais belo modelo do que a senhora de vestido de veludo, 
e uma cabeça mais expressiva do que a da moça coroada de fl ores. Vê-se que 
estes retratos foram conscienciosamente estudados; o desenho é correto e o 
colorido agradável. 
Um retrato de Mlle. Duval feito a pastel pela mesma artista é muito parecido. 
Os retratos que se seguem são feitos pelo Sr. Barandier. Os nos. 17 e 18 são 
muito bons; o no. 19 pareceu-nos inferior. O autor representou-se a si mesmo 
no no. 20, com traje de mineiro. Assenta-lhe muito bem o poncho. 
O Sr. Barandier é sem duvida alguma o primeiro pintor do Rio de Janeiro. O 
seu colorido é encantador, as cabeças de todos os seus retratos são pintados 
com muito espírito e delicadeza. É de lastimar que despreze o desenho: as 
mãos são sempre de uma pequenez impossível, os bustos de um comprimento 
excessivo e muitas vezes a cabeça não está no meio da tela. Com o talento do 
Sr. Barandier ser-lhe-ia muito fácil evitar essas imperfeições. 
Sob o no. 22 o Sr. Buvelot expôs uma aquarela tão linda, que sentimos que se 
tenha limitado a este pequeno painel. 
O Sr. Augusto Moreau mandou à exposição 5 quadros, 3 retratos e 2 cenas de 
vida selvagem. Os retratos não são muito satisfatório. O homem com traje de 
veludo tem umas pernas de pau pequenas que produzem um efeito péssimo. 
Os pequenos painéis são muito agradáveis. Essa mãe, que descansa entre seu 
fi lho e o marido, tem toda a poesia e a verdade que dá a natureza: ela é feliz 
e o deixa ver. Tem-se saudade dos ternos pensamentos que inspira este painel 
quando se olha para o seguinte, em que o outro episodio também verdadeiro, 
da vida dos matos, mostra-nos que neste mundo não há felicidade duradoura. 
Mal nos atrevemos a fazer algumas refl exões acerca dos nos. 29 e 30. Estes 
dous retratos, que dizem são devidos ao pincel de um professor de pintura, não 
correspondem por suas qualidades ao titulo do autor: não há neles desenho 
nem pintura. A senhora tem um vestido sujo, os braços não são desenhados, a 
cara é insossa; a cabeça do moço é de uma forma fenomenal, o seu busto de 
um comprimento desmedido. Não queremos dizer mais. 
O sr. Moreau mais velho empreende todos os gêneros, nada o amedronta, 
retratos, painéis de cavalete, paisagens e até painéis de historia. Admiramos 
a sua excelência modéstia porque para expor este ano um retrato em pé de S. 
M, cumpre ter tomado o partido de se ver completamente eclipsado: por isso 
nem falaríamos deste quadro, se ele não nos lembrasse o retrato do Sr. Duque 
d’Orleans, pois a nossa opinião é que o retrato feito pelo Sr. Moreau parece-
nos mais com este príncipe do que com D. Pedro II. O fundo deste quadro é 
bem feito. Em geral, o Sr. Moreau brilha nos fundos. 
Os 2 paineis de gênero sob os nos. 32 e 33, pelo mesmo autor, são muito 
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lindos, e de feliz efeito. O retrato no. 34 tem boas qualidades; mas, como ex-
pressão, preferimos a cabeça do alchimista, ainda que os toques sejam moles. 
Na sala no. 10 estranhamos o pequeno numero de quadros. Em geral, este 
ano, os estrangeiros mandaram à exposição muito mais obras do que os brasi-
leiros. Há alguns retratos e painéis feitos por curiosos, destes não falaremos; e 
com efeito, porque havíamos de criticar que não estudaram e que empregam 
o seu tempo desocupado em misturar bem ou mal algumas tintas?
O no. 49 é um retrato feito pelo Sr. Stallone, a quem aconselhamos que har-
monize melhor as suas tintas. O tapete azul cobalto, o cortinado cor-de-rosa 
graça, o fundo verde e o vestido branco, representam-nos exatamente todas 
as cores do arco-íris. 
Os longes e o ramo que a senhora segura na mão são muito bem pintados. 
O no. 50 passa a ser o retrato de S. Santidade Pio IX. É retrato de recordação 
ou de imaginação?
Estamos agora diante da tela mais importante da exposição. O retrato de S. M. 
D. Pedro II, em pé e com traje imperial. Este quadro pintado pelo Sr. Monvoisin, 
é tão superior a todos os mais que dele não falamos senão para exprimirmos 
a nossa admiração e inspirarmos a todos o desejo de vê-lo. 
Nos anos passados, exprimimos o nosso sentimento de que entre tantos retra-
tos de Ss.MM. não houvesse um só que recordasse, nem de longe, a sua distin-
ção e grandiosidade. Finalmente, eis um retrato de D. Pedro II que representa 
com verdade: eis aqui essa fronte cuja confrontação anuncia altas faculdades 
intelectuais; o seu olhar, apesar da sua brandura, diz que ele é o senhor, e 
esse olhar harmoniza-se admiravelmente com o gesto tão altivo e tão digno 
pelo qual, levando a mão à espada, parece que assegura que estará sempre 
prompto se puxa-la para a defesa da sua coroa e do seu império. Sua atitude 
é nobre e desembaraçada; esse manto pesado não o oprime; é jovem, forte, 
nunca parecença foi tão felizmente apanhada.
Agora, debaixo do ponto de vista da arte, diremos que tudo é admirável neste 
retrato. Esse traje resplandecente, esse veludo, esse ouro, essa pedraria, são 
feitos com tanta arte, tudo harmoniza-se de tal modo que nada nos ofende ou 
deslumbra a vista; e, todavia, o veludo reluz, o brilhante cintila, o outro parece 
correr, s. M. sai da tela, avança-se, a ilusão é completa. 
Glória ao talento! Qualquer que seja o país onde nasceu o verdadeiro artista, 
qualquer que seja a terra a que aporta, em toda a parte as suas obras eterni-
zarão a sua memória e o seu nome passará à posteridade. 
Algumas pessoas pouco benévolas, como as encontra em toda a parte a supe-
rioridade, comprazem-se em espalhar o boato de que o Sr. Monvoisin não se 
importava com a parecença. Este iminente artista não podia dar a esta critica 
um mais formal desmentido do que expondo o retrato do Sr. L, no. 35. Esta tela 
vive: é impossível achegar-se mais à verdade e ao natural. 
Um jovem artista recém-chegado de Paris, o senhor Le Chevrel, teve em pouco 
dias tempo para nos dar uma prova de seu talento, em diferentes gêneros. 
Os dous retratos de homens no. 69 e 64 são habilmente desenhados e muito 
parecidos. 
As 2 pequenas composições nos. 59 e 60 são notáveis por uma graça perfeita, 
um lindo colorido, uma larga e fácil execução. Vê-se que este artista conhece 
as boas tradições e freqüentou as ofi cinas dos mestres. 
Ao atravessar a sala dos discípulos, notamos com sentimento de pesar que 
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havia menos quadros do que nos anos precedentes, e que os progressos eram 
nullos. Não procederá isto da escolha dos painéis que lhes mandam copiar? 
Na falta de bons painéis, porque é que não se recorre à natureza? O discípulo 
ao menos exerce-se-hia a um colorido verdadeiro. 
Os brasileiros tem inclinação para as artes; mas falta-se poderem consultar as 
obras dos mestres; e de lastimar que não se empreguem outros meios para 
obter outros resultados. De três anos a esta parte, os discípulos não fi zeram 
progresso algum. Não seria por ventura porque de três anos a esta parte os 
mestres não tem mais nada a lhes ensinar? Em que pais do mundo tratar-se-ia 
de uma viagem a Roma quando os discípulos mandam aos concursos obras 
como o Xenophonte? Antes de ir a Roma procurar o colorido cumpre saber 
desenhar. No Xenophonte não há toro; não há senão pernas; e que pernas!
Repetimo-lo: os brasileiros tem inclinação natural para as artes; mas seria pre-
ciso que se lhes mandasse seguir outra marcha. dois ou três anos passados na 
Europa não bastam para formar um mestre; entretanto, só quando houver um 
bom mestre brasileiro é que a escola deste país poderá tomar o lugar que é 
chamada o ocupar no mundo artístico!
 O MERCANTIL (14 de dezembro de 1847, n. 348, p. 3). 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO PUBLICA DE 1847
A exposição da academia das belas artes apresenta este anno alguma cousa 
de notável, e sobre o que nos pareceu mais saliente vamos dizer duas palavras. 
O sujeito principal, o rei da exposição, por assim, é incontestavelmente o re-
trato de S. M. O Imperador feito pelo sr. Monvoisin. Logo que se lança os olhos 
sobre este quadro, o todo se apresenta, se vê de um só golpe. Que severidade 
no desenho! Que harmonia no colorido! Como tudo se destaca sem dureza! 
Que magnifi co efeito de luz! Que toque de mestre! Os veludos, o ouro, as se-
das, rendas, brilhantes, como está tudo bem tocado! Vê-se que tudo foi feito 
à primeira de mão, e que o artista não andou apalpando. Na cabeça havia 
o conhecimento, havia o fruto dos anos e do estudo, e a mao obedecia sem 
murmurar. Desde que começamos a ver quadros, é esta a quarta vez que te-
mos verdadeiramente pintura moderna diante dos olhos. A primeira vez foi o 
retrato do Sr. Dr. Magalhaes pelo Sr. Porto Alegre, e a segunda foi a revista 
do rei de Napoles que expos o Sr. Cicarelli e a terceira foi o retrato de S. A. A 
princesa de Joinville pelo Sr. Scheffer. 
Dirá alguém talvez que o retrato não é perfeitamente semelhante; mas a es-
ses responderemos que os Reis, Imperadores, todos os homens ilustres são de 
ordinário conhecidos pelos retratos que deles se fazem, e o sr. D. Pedro II tem 
sido sempre mal retratado, e exagerado em todas as formas, o povo tem um 
falso typo com o qual compara todos os retratos que aparecem de S. M.; no do 
Sr. Monvoisin porém, foram aplicadas todas as regras do bello; ele via em S. 
M um caráter augusto, uma inteligência em alto grau, uma bondade extrema, 
uma penetração aguda; formas macias, tez delicada, e colorido fi níssimo. Este 
será o retrato que levará à posteridade os traços augustos do primeiro Monar-
cha Americano. 
Agradecemos ao Sr. Monvoisin o ter-se dignado deixar-nos um vestígio de sua 
passagem no Rio de Janeiro. O seu quadro será sempre visto com satisfação 
pelos amadores de bom senso, e com admiração por aqueles possuem um 
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sentimento artístico. Muitos alunos e alguns professores da academia vimos 
que molejavam na obra de Sr. Monvoisin; mas a estes dizemos que : Bem 
aventurados os pobres de espirito porque deles é o remo dos Ceus; e àqueles 
asseveramos que se algum dia subirem das trevas em que soem envolve-los 
esses vampiros das artes, se arrependerão de terem ousado censurar um artis-
ta de tanto mérito, um homem cujo nome não é pronunciado com indiferença 
no mundo artístico da Europa; mundo que não podem ainda pertencer (com 
raríssimas exceções) nenhum dos artistas que por aqui rolam. Ha ainda um 
outro retrato pelo mesmo artista, o melhor da exposição, e que prova o nosso 
juízo acerca da semelhança de S. M. 
Sob o nos. 63 e 64 estão dois retratos pelo Sr. Le Chevrel e que nos agradaram; 
estão coloridos à maneira dos quadros velhos e pecam no desenho, o do Exmo. 
Sr. Coelho, então parece-nos todo estuporado, longo vão maus agouros!
O sr. Palmer: uma mesa com preparos  para um jantar, e vários outros objetos, 
alguns dos quais estão bem pintados, falta porém composição, e o efeito total 
nao foi conseguido. O seu retrato e o de seus fi lhos sob o n. 66 tem algumas 
qualidades boas. 
O retrato da Sr. Chorando sobre um tumulo  do Sr. Lasagna está bem desenha-
do, e o veludo do vestido bem pintado; o braço está desproporcional e falta-lhe 
a harmonia no colorido. 
Bombardeamento de Matamoras, e batalha da Resaca de La Palma: nestes 
dois espantalhos foi a academia herdeira do Bazar Dillon; houve com tudo 
algum proveito, pois que eles ajudaram a encher as paredes. Na futura expo-
sição esperamos ver o Cacique de Mme Finot e a Indiana do Largo do Paço; 
sao cousas novas para o público. 
O Sr. Freire aparece este ano, cremos que pela primeira vez: o seu retrato n. 
22 está bem tocado e com franqueza, esperamos que no futuro ano o Sr. Freire 
nos mostrará os seus progressos em obra mais bem acabada. 
Vimos ainda nesta sala um retrato de menina de pé, assinado pelo Sr. Mafra, 
e que não está mencionado no catalogo, cremos que chegou depois da aber-
tura da academia. Os srs. Artistas deveriam ter sempre em visto o dia da visita 
imperial para que seus trabalhos chegassem a tempo, e procurassem assim 
diminuir o imenso trabalho que tem a administração da casa na colocação dos 
quadros e ordem do catalogo. O retrato do Sr. Mafra agrada-nos, o desenho é 
correto e colorido verdadeiro: este jovem artista, seguindo sempre a escola do 
Sr. Porto Alegre, continua a fazer progressos e vai-se tornando um dos melho-
res retratistas do Rio de Janeiro. 
Na sala n. 9 encontramos um outro retrato do S. M. O Imperador, pelo Sr 
Moreau Velho, desenho errado e colorido falso. As formas estão exageradas 
e nao tem physionomia; o corpo fi no, os braços curtos, os pés enormes, uma 
das pernas está colada com o fundo, que ainda estamos por decifrar; pelas 
ondulações  e confusão que há no horizonte parece-nos um oceano que se 
confunde com o ceu; mas como é impossível que se coloque um retrato de pé 
sobre as ondas, acreditaremos que o Sr. Moreau nao soube pintar o ponto de 
seu quadro; nao sabemos o que quis ele aludir em uns soldadinhos de chumbo 
que colocou de um lado. Um frances magro que conversava com outro ao pé 
de nós dizia: e exatamente o retrato do duque de Orleans, ele nao fez mais 
que mudar a cabeça; mas está muito mal copiado! ...Os retratos de SS. AA. II 
antes do infausto 11 de junho tem uma moldura magnifi ca, digna por certo 
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do Paço Imperial; damos os parabéns ao Sr. Ruqué, e esperamos que será ele 
proposto pela academia para os prêmios do governo. 
Quando nos chegávamos para o n.38 que diz no catalogo – o Principe levado 
ao ceu por um Anjo – ainda o tal francez dizia ao outro: nao tem duvida, é a 
mesma coisa, falta só a Virgem do lado direito. – Não sabemos o que queria ele 
dizer, mas supomos que falava de algum quadro distinto, reproduzido talvez 
pela gravura, representando o Menino Jesus, um anjo e a Virgem que ele 
tivesse visto. O retrato n. 34 parece-nos ter levado um banho de goma guta, 
ou laca amarela; as comendas e bordados estão bem tocados. O alchimista é 
uma bela cabeça, bem desenhada, e mui bem colorida, a mao agradou-nos 
em extremos, antes o Sr. Moreau nao tivesse exposto senão esta tela, e ter-
nos-ia poupado o desprazer da censura. Os seus dous quadrinhos históricos 
sao bonitos, e de uma harmonia agradável. Em resumo, o Sr. Moreu nao tem 
feito progressos, e nem pode. Um artista deve ocupar-se só com sua arte; mas 
o Sr. Moreau tem-se embaraçado com muita coisa. A sua fábrica de couros, a 
olaria, a estrada de Petropolis, e fi nalmente os seus desgostos de família o tem 
estorvado em sua carreira. E para lastimar na verdade, pois ele é trabalhador, 
e pretende ter talento. 
O Sr. José Correia de Lima, professor substituto de pintura histórica na Acade-
mia! Retratos sem desenho, sem colorido, sem modelado! Como ha de este se-
nhor ensinar pintura se ele nao sabe desenhar? O retrato do homem tem uma 
fronte capaz de conter duas, physionomia feroz, um tronco enorme; calças, 
colete e casaca, tudo é do mesmo tom, nada se destaca. O retrato de senhora 
nao tem physionomia; a espadua é imensa, as clavículas estão deslocadas, as 
mãos aleijadas, os dedos da que está apoiada sobre uns trapos encarnados 
parecem pernas de aranha, o vestido está sujo, nao tem relevo, nao se sabe de 
que fazenda é; o fundo parece estar em primeiro plano, sem perspectiva, sem 
luz. O que foi pois o Sr. Lima fazer à Europa?
O Sr. Augusto Moreau expos cinco telas: o n. 24 é um belo retrato bem mo-
delado, bem desenhado e bem colorido, as vestes de veludo estão feitas com 
muita verdade; conhece-se nas obras do Sr. Moreau moço, que ele estuda 
sempre a natureza; assim também ele vai sempre em progresso;  os outros 
dous retratinhos estão muito parecidos e um deles muito bem pintado; as suas 
paisagem sao bonitas e feitas com delicadeza; somente achamos que numa 
predomina em demasia a cor verde, na outra é fraco o efeito da luz. 
Sob o n. 21 ha uma pequena vista da Lagoa da Sentinella, que ao primeiro 
olhar pensamos ser do Sr. Buvelot; mas vimos no catalogo  ser obra do Sr. 
Serpa. Este moço depois que deixou a direção do Sr. Taunay tem feito muitos 
progresso, e esperamos ter no futuro um paisagista mais além do Sr. Buvelot. 
O sr. Barandier que é ainda o melhor pintor de retratos que temos, expos qua-
tro este ano; o n. 17 esta parecido; mas nao se tem de pé; o n. 18 nao conhe-
cemos, está mui bem pintado, belo colorido, efeito maravilhoso, o fundo é feliz 
mas desejaríamos que as mãos e braços tivessem sido mais bem desenhados; 
o no. 19 ainda que muito parecido desagradou-nos , as roupas nao foram 
estudadas, o colorido parece-nos falso; o n. 23 é belo, ele nos representa um 
homem com quem simpatizamos, mas o nariz, a boca, e o pé esquerdo estão 
muito mal desenhados. 
Mme. Gros de Prangey atirou-se na pintura a óleo com o rompante de um gla-
diador. Os seus dous retratos de senhora estão pintados com a energia de um 
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artista amestrado; o desenho é correto, o colorido verdadeiro, as tintas estão 
bem fundidas, o toque é franco e o estylo grandioso. Nós lhe damos pois os 
parabéns e se continuar com força com que estreia, nós a veremos brevemente 
chegar a um ponto eminente na pintura a óleo. 
Ao Sr. Boulanger aconselharia de só ter exposto a sua miscelânea, porque 
muito bem feita; os seus retratos e aquarelas sao obras de curioso, feitas sem 
conhecimento da arte. 
O Sr. Geslin marcha no mesmo terreno como retratista, porém ele sabe bem 
apanhar a semelhança. 
Na sala n. 11 estao os trabalhos dos alunos de pintura histórica. Esta classes 
parou no S. Sebastião; as copias estão todas mal acabadas; ve-se que os dis-
cípulos nao tem quem os ensine. O concurso para o premio de Roma é uma 
vergonha para a Academia. O esculptor nem soube fundir a sua obra; o ar-
chitecto parece que nao compreendia o que estava fazendo; o pintor, que nos 
disseram ser o Sr. Nery, fez um caranguejo sem desenho, sem colorido, nada, 
nada, senão tintas sobre uma tela. O seu S. Sebastião feito também em con-
curso há três anos era superior; parece que neste espaço ele tem retrogradado. 
Julgamos que a Academia por sua honra nao escolherá nenhum dos 3 con-
correntes, pois que qualquer deles não irá fazer outra coisa mais do que dar 
na Europa a idéia a mais triste da Academia do Brasil. Em 1845 apareceram 
sete concorrentes, o ano passado cinco, e desta vez apenas três, supomos que 
para o ano nao haverá talvez mais do que um! E qual será a razão por que os 
artistas brasileiros de mais talento não ousam apresentar-se em concurso? A 
causa dever ser uma, e útil seria investiga-la; mas nao o fazemos nós, que nos 
não compete. Nas outras classes nota-se, como na de pintura, interioridade às 
exposições passadas; cada ano um passo para tras, ultimamente veio o premio 
de Roma acrescentar mais um pedaço de veo com que se encobre a verdade; 
mas os brasileiros tem talento para as artes, e quando a opressão tiver chega-
do a um ponto insofrível, eles sacudirão o jogo que lhes impede o progresso, 
uma nova escola aparecerá e ai daqueles que ousarem ainda lançar tropeços 
ao gênio triunfante. 
 O MERCANTIL (23 de dezembro de 1847, n. 357, p. 3). 
AOS SRS. MONVOISIN E CICARELLI. 
Em resposta a 9 linhas mui simples do Mercantil de 15 do corrente sobre o 
quadro do Sr. Monvoisin, leio eu agora no Jornal do Commercio de 20, um 
longo artigo, que principiando pela ousadia, ignorância e estupidez; conti-
nuando por palavras desonestas, homens estúpidos, imprudentes, charlatães, 
ciganos especuladores, fanqueiros de caricaturas, e trafi cantes, e acabando 
pelo brado do inferno, pela estupida cegueira, pelo demônio da arte e pelos 
falsos profetas, está subscrito pelo ilustre sr. Cicarelli que o ano passado teve 
a honra de expor na Academia das Belas Artes o Quadro do Rei de Nápoles 
trazido da Italia!!!
Pelo amor de Deus, Sr. Cicarelli, assim o verdadeiro pintor não deve por seu 
nome em quadros alheios, assim também o Sr. Cicarelli, pessoa alias tão civil 
e polida, nao devia subscrever esse artigo recheado de herva venenosa, que 
apareceu com sua assinatura – se nao entendeu o que eu disse no Mercantil 
de 15, eu lhe explico melhor. 
Tome o Sr. Cicarelli um pincel, substitua as vestes majestáticas do quadro do 
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Sr. Monvoisin por qualquer outro costume; v. g. por uma beca de desembarga-
dor, ou por uma mursa de conego; e depois interrogue às sombras do próprio 
Napoleão (a que Vme. Trouxe como autoridade em pintura), ou ao mesmo Sr. 
Monvoisin; e eles que lhe digam de quem é o retrato; ao leitor que ainda assim 
me não entender, eu rogo que torne a ler o pequeno artigo do Mercantil de 15, 
e verá que não neguei ao quadro do Sr. Monvoisin vida, expressão e dignida-
de; e que só disse que ele se esquecera de retratar o Sr. D. Pedro II – De mais, 
se é certo o antigo rifão – Vai-se o rei e fi ca a Majestade; é igualmente certo 
que no quadro do Sr. Monvoisin, indo-se a Majestade não fi ca o rei. 
 GAZETA OFFICIAL DO IMPERIO DO BRASIL (27 de janeiro de 1848, n. 20, p. 
1), JORNAL DO COMMERCIO (28 de janeiro de 1848, n. 28, p. 1).
IDEM DO DIA 22.
Ao Director da Academia das Belas Artes, communicando-se, que por decreto 
de 17 do corrente, foi nomeado Cavalleiro da Ordem Imperial do Cruzeiro 
Raymundo Monvoisin de Quinsac, autor do retrato de S. M. o Imperador; bem 
como que fi ca a respectiva congregação dos professores autorisada para con-
ceder medalhas de ouro de 3 onças a Julio Lechevrel e a Manoel Honorato de 
Lima. 
JORNAL DO COMMERCIO (30 de maio de 1848, n. 150, p. 5), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (31 de maio de 1848, n. 7812, p. 4). 
LEILÕES 
LEILÃO EXTRAORDINARIO
Por conta da sociedade francesa de Benefi cencia, de vários painéis a ela ofere-
cidos por seus distintos autores. 
FREDERICO GUILHERME fará leilão, quinta-feira 1o de junho, à 1 ½ hora da 
tarde, na casa da rua do Ouvidor, no. 123, dos 11 quadros seguintes, enrique-
cidos de ricas molduras douradas, a saber:
No. 1 – Uma cabeça de frade, pintura a óleo pelo Sr. Monvoisin
2 – S. Vicente de Paula, desenho a pena pelo Sr. Boulanger
3 – duas paisagens, matos do Brazil, pintura a óleo pelo Sr. Moreau Junior. 
4 – A Fe, pintura a óleo pelo Sr. Le Chevrel. 
5 – O alchimista, pintura a óleo pelo sr. Moreau. 
6 – Luar, pintura a óleo pelo Sr. De Geslin. 
7 – Piedade fi lial, pintura a óleo pelo Sr. Barandier
8 – Paisagem, pintura a óleo pelo sr. Bertin, pintor de Luiz XVI, oferecido pelo 
Sr. F. Taunay
10 – Duas aquarelas dos arrabaldes do Rio de Janeiro, pelo Sr. De Canto.
11 – Grupo de Flores, aquarelas pelo Sr. De Courtil. 
12 – Uma coleção de desenhos oferecidos pelo Sr. Carolus. 
Todos estes painéis, dignos de ser oferecidos aos verdadeiros conhecedores, 
estão desde já expostos na casa do Sr. Rouqué, dourador, rua do Ouvidor. 
 CORREIO MERCANTIL (16 de abril de 1849, n. 103, p. 2). 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
Consta-nos, Sr. editor, que Mr. Moreaux, retratista, az altas diligencias para 
substituir o Sr. Porto Alegre na academia das Bellas Artes, e que alardêa de mui 
altas protecções; consta mais que o Sr. Taunay, amigo e patricio do candidato; 
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já tem o requerimento para informar, e fi nalmente consta que o Sr. Lima já 
anda muito intrigado na casa.
Seria injustiça da minha parte desconhecer no Sr. Moreaux algum talento como 
retratista, mas muito maior seria preferil-o ao Sr. Lima, que além dos direitos 
que tem como substituto, é muito melhor pintor historico do que o Sr. Moreaux, 
que fóra de seu retratinho é pouca cousa.
O Sr. Lima é um Brasileiro, moço de talento, e capaz até de dirigir os trabalhos 
da academia, e o Sr. Moreaux, além de engrossar o partido francez, que ahi 
despotisa tudo, não foi á Italia, e não tem dado provas de pintor historico, 
como o Sr. Lima.
Por outra parte ainda nos resta um ponto, que deve fazer muito peso na mente 
do governo de Sua Magestade, e que póde produzir funestas consequencias: 
contra o Sr. Moreaux citão-se factos que altamente o desconceituão em sua 
vida privada e civil; a esse respeito nada temos ouvido que desabone o Sr. 
Lima: esses factos a que alladimos não são dous nem tres, mas sim centena-
res, alguns já publicados nos jornaes, e já na boca de todo o mundo. Com a 
entrada de um tal homem na academia vai ser um Telonio dos Francezes, onde 
diffi cilmente entrará a nacionalidade; e o Sr. Moreaux, unido aos que já lá es-
tão, dará mais provas do que tem dado da sua maneira de proceder.
Agora mesmo já elles fazer della o seu patrimonio, e querem, contra o o direito 
dos outros discipulos, encartar uma mediocridade que ahi arribou, só porque 
é neta de Monsieur Granjean, e que é Brasileira só no nascimento; e para isso 
saltárão pelos estatutos, e illudirão o governo.
Apostamos que este anno não haverá recompensas? O por que dirá mais tar-
de,
O Brasileiro artista.
 CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (18 de dezembro de 1849, n. 344, pp. 
1-2).
EXPOSIÇÃO ANUAL DA ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
Crumholtz e Borely – retratos de Stallone – paisagens de Buvelot e da Sra. Ade-
le Moreau – fl ores de Palmer, e Reis Carvalho – Margarida, da Sra. Rademaker, 
Pinho e Bittancourt. Quadro histórico – Sertorio – e a viagem à Italia. Perrin. 
Pettrich – 
A exposição annual da academia das Bellas Artes começou no dia 8 de dezem-
bro, honrada com a presença de S. M. I., cuja proteção às letras e às artes não 
podemos assaz elogiar. Um homem conhecido em Portugal, que nunca teceu 
louvores às potencias da actualidade, nem incensou os caprichos da multidão, 
escrevia, não há muito tempo, estas palavras memoráveis que folgamos de 
trasladar para aqui:
‘É geralmente sabido que o jovem imperador do Brasil dedica todos os mo-
mentos que pode salvar das ocupações materiais do chefe do estado ao culto 
das Lettras. Mancebo, prende-se à mocidade, aos homens de futuro, por laços 
que de certo as revoluções não hão de quebrar; porque o progresso social não 
virá acomete-lo inopinadamente nas suas crenças e hábitos. Quando a ideia 
se encarnar na realidade, o seu espirito como as outras inteligências que o 
rodeiam ter-se-ha alimentado della, e saudará como os seu mais alumiados 
súbditos o pensamento progressivo. Não notais nestas tendências do moço 
príncipe um symbolo do presente, e uma profecia consoladora acerca do porvir 
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do Brasil’. 
Não com mais razão, porém com mais certeza teria elle escripto estas palavras 
se, vivendo entre nós, visse como elle se deleita com espetáculos desta natu-
reza. 
Sempre o vemos em semelhantes actos; e no esmorecimento que entre nós 
consome o artista, qualquer que seja, no indiferentismo de quase todos, ainda 
daqueles que pela sua educação e conhecimentos eram chamados a recom-
pensa-los quando o merecessem, e a favorece-los quando pudessem, não é 
por certo pequena gloria ver que a majestade imperial os acoroçoa e protege. 
E não é só que lhe falta a proteção que recompensa, e que assegurando a 
subsistência do artista pelo exercício da sua arte, dá-lhe a independência do 
engenho, e a vontade de arrostar com os obstáculos que no presente os aca-
nham, mas que descortina poder suplantar no futuro: falta-lhe até o elogio 
que o estimula e anima a progredir na carreira, e a crítica que o guia e talvez 
o corrige. – O interesse não seduz, convém portanto que sejamos indulgentes 
em favor desses homens que por amor somente se dedicam às artes, e nesse 
mister ingrato em todos os países, mas aqui penoso, consomem os melhores 
annos da vida, que de outra sorte correriam fartos e folgados se pudessem 
aplicar a mínima parte do fogo que Deus soprou em suas inteligências às lu-
crativas especulações do commercio. 
Deixemos o assumpto, que é de bem melancólica consideração. No parecer 
que vamos dar sobre a exposição deste anno, não temos a estólida pretensão 
da infalibilidade; julgamos sem prevenções, emitimos a nossa opinião, dizendo 
francamente o que sentimos, e escrevemos a tempo de só poder confrontar a 
crítica com a produção. 
Um autor francez escrevia em 1835: “Se os Ingleses foram os que primeiro 
trabalharam por desenvolver aos Brasileiros o amor dos melhoramentos indus-
triaes; se foram eles os que imprimiram ao paiz a atividade comercial que de 
alguma forma secundamos e da qual em parte aproveitamos, a nós Francezes 
cabe principalmente reclamar a anterioridade da iniciação nas artes e nas 
sciencias, que um povo deve a outro povo, e que marca uma época para todo 
o sempre na historia do seu desenvolvimento social. 
“Se atendermos ao tempo em que os Brasileiros se poderão seriamente apli-
car aos trabalhos intellectuaes, se examinarmos as producções dos Brasileiros 
comparadas debaixo do ponto de vista artístico às dos outros países da Amé-
rica, não hesitaremos em afi rmar que a elles cabe a preeminência na actuali-
dade, e que a saberão conservar no porvir; - aos estados da América do Sul, 
e sobretudo no Brasil, o fogo inteligente das artes, as inovações nas sciencias, 
e talvez mesmo a compreensão dos grandes movimentos sociaes que teem de 
guiar o mundo. 
“Mas quando se passarem os annos consagrados ao estudo – quando produc-
ções originaes atestarem a aliança do trabalho e da inspiração, se se fi zer in-
teira justiça à aquelles que teem direito de a reclamar, o melhor quinhão desta 
glória terá de pertencer à pequena colonia de artistas francezes que há vinte 
annos (1815) se estabeleceram no Rio”. 
O autor é, e não pode deixar de ser parcial. É certo que era franceza a primeira 
colonia de artistas que tivemos no Rio, é certo que a ella devemos a iniciação 
nas belas artes, mas também não devemos ocultar que a ideia, como era do 
governo que a tinha concebido sem adoptar um plano que houvesse de seguir, 
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como não achava apoio nas tendências da população, foi esmorecendo ao 
desamparo, a ponto que alguns anos depois estava alterado o regulamento 
do Sr. D. João 6, e dispersos os artistas em que tanta esperanças se fundara. 
Todavia, fi caram desde então os francezes conhecendo o caminho do Brasil, 
e não poucas vezes temos acolhido homens de merecimento superior, e com 
elles outros de diferentes paizes de não menos engenho. Estes, em chegando, 
exaltam-se com a prodigalidade da nossa natureza magnífi ca, entusiasmam-
se e criam; nós pelo contrário, de braços cruzados, contemplamos os seus 
esforços, os seus trabalhos, e não temos vontade de rivalizar com eles, ou 
ao menos de os acompanhar em tal caminho. Não nos faltam talentos, nem 
esses talentos carecem de animo; mas a ilusão, a mãe carinhosa das obras 
de imaginação, desbota-se e perde-se antes que eles possam abraçar a arte 
como uma religião, que a confessem como um martyrio, que as prezem sobre 
todas as cousas, e que a ellas se votem corpo e alma. 
Estas refl exões nos assaltaram na Academia das Bellas Artes. Quantas capaci-
dades abortadas! Quantos talentos desacoroçoados! Quantos sonhos desfei-
tos! Quantas ilusões perdidas! Aparecem tempos de tempos a tempos man-
cebos esperançosos, cheios de imaginação e de vivacidade, que prometem 
muito, e que cumpririam mais do que prometem, mas que por falta de ar, de 
espaço, de recursos, são extemporaneamente condenados a um viver inglório 
entre as aspirações mal satisfeitas de um porvir que lhes sorria, e o acobar-
damento que lhes tira toda a força do querer, e o desanimo que lhes enerva 
a faculdade de produzir. Não desanimemos porém – os séculos passam como 
annos, as gerações como indivíduos, mas a nação subsiste e progride. 
A exposição deste anno não foi tão rica como já as temos visto, e a causa 
foi porque sendo adiada para março a do anno fi ndo, no espaço de nove 
meses decorridos de então para cá, muitas obras se não puderam concluir, 
e outras foram expostas ainda imperfeitas. Poderemos dizer que sem Borely 
e Crumholtz não haveria exposição. Mencionamos Borely em primeiro lugar, 
por ser o introductor de um gênero novo no paiz – a pintura a pastel, ou feita 
a lápis de diferentes cores, em que elle prima. Talvez alguém lhe reclame a 
prioridade no aparecimento, mas nenhum na limpeza, no acabado e no gosto 
das composições. Tem este genero uma vantagem sobre o óleo, que á maior 
facilidade de execução, e se se não presta tão bem como o outro a representa-
ção de cores lustrosas e scintillantes, o que se poderia negar, dura perfeito por 
mais tempo, não ajuntando poeira, embaçando, encarquilhando e estalando. 
O quadro que mais attrahe a atenção ao entrar na sala n. 9 é o retrato de s. M. 
A Imperatriz, por Crumholtz. É um bello retrato, e um bello trabalho; a cabeça 
é perfeita, cheia de expressão, de sentimento, de verdade, de semelhança, e 
como que se vê a beleza da alma ao travez de uma carnação delicada. O autor 
o apresenta como um esboço, e isto nos corta em meio qualquer refl exão que 
lhe quiséssemos fazer; se falamos da cabeça, foi por nos parecer que escusa 
de retoque. 
O retrato de s. M. O Imperador é também um bello retrato, tem expressão no 
semblante, nobreza no porte, sobretudo grande semelhançaa, e uma como 
sombra de majestade espalhada por todo ele. De inúmeros que temos visto, e 
o que mais se assemelha ao modelo – O retrato n. 30 é parecidíssimo; o n.32, 
além da parecença, tem muita dignidade. 
Um artista como o sr. Crumholtz, que tanto caso faz da beleza de detalhe, não 
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se deve agastar de leve com a crítica, nem se julgar ofendido, porque nem 
tudo achamos perfeito nas suas composições. Dir-lhe-hemos, pois, o que nos 
parece do restante dos seus trabalhos. 
No quadro n. 31 escolheu má postura para copiar o seu modelo , - no n. 33 
de uma senhora de vestido amarelo, notamos as mãos e os braços que nos 
parecem defeituosos. O n. 29 não tem nome do autor, que fez bem em o não 
assignar, e que faria melhor de o não ter exposto; o n.28 tem belas mãos, po-
rém a cabeça mal feita e sem animação – defeito raro neste artista. Em geral 
visa a beleza moral, e por isso as suas cabeças raras vezes são medíocres; 
citaremos por exemplo o n. 35, onde esta qualidade se revela em toda a sua 
evidencia. Crumholtz é um bello artista – pinta bem o estofo – e no todo e nos 
detalhes ha sempre alguma cousa que nos faz pressentir o mestre da arte; tem 
pensamento largo e livre muitas vezes, ainda que nem sempre seja correspon-
dido pela execução. 
Depois deste segue-se imediatamente o Sr. Borely.
O n. 25 é perfeito no seu genero, e mesmo em exposições mais completas 
que as nossas mereceria a atenção e os elogios dos entendidos; tem verdade, 
sentimento e beleza, e a cabeça rivaliza com a do no. 35 de Crumholtz. O n. 
16 representa uma menina com uma laranja – o fundo é melhor que o do pri-
meiro quadro de que acabamos de falar, ainda que produza melhor efeito por 
ser mais harmônico, tem expressão, elegância e physionomia distincta – o n. 
17 é extremamente parecido, - o n. 13 torna-se notável pelo desenho de um 
panno azul a que o artista deu o colorido brilhante de uma pintura a óleo, e 
pelas mãos da Sra. que representa, que são acabadas e de uma naturalidade 
estupenda; ao travez da pelle sente-se as veias lanceando, e como que pa-
rece que se está vendo o gyro do sangue. Outro tanto não diremos do n. 19: 
o corpo é pequeno, mal feito, duro, mas tem uma cabeça mais que sofrível e 
um céu lindíssimo. Assim também o n. 21 que representa um grupo de duas 
pessoas – uma menina e uma mulata. A menina não tem fl exibilidade, se as-
sim nós podemos exprimir – os braços são duros, hirtos e sem relevo algum; 
pelo contrário, a cabeça da mulata é bonita, bem desenhada e produz um feliz 
contraste. Não falamos do n. 30, porque só no desenho do vestido deparamos 
com o Sr. Borely. 
Dous outros quadros apresentou o mesmo artista , nao a pastel, mas a óleo; 
excelente no primeiro genero, mostrou por este ensaio que podia, querendo, 
ambicionar a outras glórias e aspirar a outros sucessos. O n. 18 tem a cabeça 
bem desenhada, diremos mesmo bela, ainda que as mãos nos nao pareces-
sem perfeitas. No quadro da tempestade, fi gurando um grupo de pessoas que 
se resguardam da chuva; a scena é alumiada pela luz de um relâmpago. A 
ideia é poética; critica-se, é verdade, o esperdiçamento da luz, e o abuso das 
cores como de quem está acostumado a emprega-las na pintura a pastel; 
quanto a nós, agrada-nos a inspiração, e em uma sala quase exclusivamente 
forrada de retratos, uma obra de imaginação, ainda menos perfeita, nos seduz 
a ponto que fi camos sem animo para a criticar. 
A tarde fl orentina é obra de verdadeiro artista, tanto é exacta e perfeita; recor-
da as alegres scenas de Bocacio, e as descrições do grande prosador italiano 
servem para atestar-nos a verdade histórica da scena que se representa, e dos 
vestidos dos personagens que nella fi guram. 
A aquarela de Facchinetti (n.40) é trabalho medíocre. Não sabemos se o origi-
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nal se parece com o retrato, mas, se assim é, deve ser um ente bem desgraça-
do; no retrato é contrafeito, rachítico, maltratado pela natureza e pelo artista, 
e para cúmulo de infelicidade desenhado em um retalho de tapeçaria. 
Os retratos do Sr. Stallone, que cobrem quase um lado da sala n. 10, asseme-
lham-se a lithographias mal coloridas, e ressentem-se da difi culdade com que 
o autor produz. O véo da noiva é péssimo, as dobras sao teimosas e incorrigí-
veis; dir-se-hia que o artista, querendo com ela symbolisar o poder, não achou 
outro meio senão de lhe fazer subir o sangue do colo até a a raiz dos cabelos, 
e de pintar uma noiva encarnada. Falta sempre tea a Stallone, tao somítico de 
pano como de ideias; os seus personagens roçam com a cabeça nos caixilhos, 
muitos deles fi cam com ela achatada e truncada. 
Na paisagem notam-se dous quadros de Buvelot, que é o artista que melhor 
sente a natureza do Brasil, e o que melhor a executa; sao nos ns. 6 e 7 da 
primeira sala. As faluas, as velas, a cor do ceu e das aguas, o refl exo do sol no 
plano talhado a pique das montanhas volcanicas, é bello e verdadeiro; talvez 
porém se encontre em um deles a cor da agua demasiadamente espessa, e no 
ceu do outro alguma moleza; assim também se poderia dizer que a acumula-
ção de detalhes, ainda que bellos e bem tratados, prejudica ao todo da obra, 
chamando a atenção para minuciosidades de nenhuma importância, quando 
se quer produzir grande efeito. Mas, apesar destas leves imperfeiçoes, fecha-
remos este paragrapho como o principiamos; Buvelot é o artista que melhor 
sente e melhor executa a natureza do Brasil. 
A Sra. Adèle Moreau apresentou igualmente duas paisagens (ns. 10 e 11), 
obras graciosas, delicadas, e cheias de merecimento. 
O quadro n. 39 é pesado, sem graça e sem disposição; o autor acumulou no 
quadro as fl ores que lhe couberam sobre a mesa, e apresenta-nos um ramo 
que, a ser natural, acusaria o mau gosto do fl orista. O 36 da sala n.10, de Reis 
Carvalho, é obra de artista e nào de simples amador; deveria estar no logar 
daquele e não em um recanto escuro onde pouco pode ser apreciado, como 
se na academia houvesse tanta abundancia de belas produções, que esta nao 
fosse digna de consideração. Pode-se notar no Sr. Carvalho não saber sacrifi -
car cousa alguma ao efeito; as suas fl ores uma por uma sao bem desenhadas, 
sao naturaes, mas tao perfeita à a primeira como a última; falta-lhe o desleixo 
artístico, alguma sombra que lhes dê relevo. Queremos uma nuvem no ceu 
azulada, uma sombra na fl or de um lago, uma folha amarellecida entre as 
folhas de uma arvore que verdeja. 
Temos quase concluído o exame da sala n.10. – Não falamos do retrato de S. 
M. O Imperador (n.17) porque nao seria possível falar dele depois da obra de 
Crumholtz; vimos um chapéu enorme e nada mais. 
O que nesta sala é realmente bello e digno de todo o elogio é a Margarida de 
Faust, pela Sra. Rademaker. Sublime de poesia e de pensamento, Margarida 
vaga com o pensamento perdido, abandonada, solitária e pensativa; a fi xidez 
do pensamento parece que a tornou imóvel, e a sua immobiidade recorda 
aquela expressão de Lamartine: “O infi nito de uma sensação na eternidade 
de um momento”. A posição, a physionomia, as sombras do colo sao belas e 
bem exprimidas nos seus detalhes harmônicos, cheios de verdade e de efeito, a 
Sra. Rademaker pensa arrojadamente como um homem, sente delicadamente 
como uma mulher, e representa excelentemente como artista. 
Nas provas de concursos lemos muitas vezes os nomes dos Srs. Pinho e Bit-
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tancourt, que repetimos com os louvores de que sao dignos. Elogiariamos a 
copia a óleo do Sertorio, se fosse obra de algum principiante; o tronco está 
bem desenhado, as pernas com formas quase arredondadas como de mulher, 
contrastam singularmente com os braços musculosos do individuo, - a cabeça 
também nada vale. 
Segundo nos informam, o autor deste quadro estudou na escola de Belas Artes 
de Paris alguns três ou quatro anos. Sendo assim o seu trabalho, que não é 
la grande cousa, escusava de ser apresentado aos olhos de todos como obra 
de mérito, e digno do premio de viagem à Italia. Alumno da escola franceza, 
vem concorrer com os das nossas escolas que nada viram; com alguns anos de 
estudo, quanto temos direito de exigir dele alguma coisa mais que promessas, 
disputa o premio aos que tem apenas alguns meses de estudo, como se estuda 
na Academia das Bellas Artes! Nao duvidamos que consiga o que deseja, o que 
duvidamos é que chegue a ser alguma cousa.
Dous nomes nos esqueciam. Agradaram-nos os trabalhos em marfi m do Sr. 
Perrin; ha um punho de espada bem trabalhado, alguns relevos bons e um 
Christo, que apesar de alguns defeitos, nos pareceu obra de consciência. 
A sala de esculptura recordou-nos o Sr. Pettich; lastimamos que o signo esculp-
tor não quisesse expor algum dos seus trabalhos ao juízo dos artistas do Rio, 
que o consideram e que o estimam. 
 GUANABARA. REVISTA MENSAL ARTÍSTICO, SCIENTÍFICA E LITERÁRIA. (1850, 
tomo I, pp. 69-77).
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. Exposição Pública do anno de 1849. 
Em 13 de agosto de 1816, o sr. João VI assignou o Decreto, que lhe apresen-
tou o Conde da Barca, para a fundação da Academia das Bellas Artes do Rio 
de Janeiro; dez annos depois, no dia 5 de novembro de 1826, o visconde de 
S. Leopoldo abrio as portas d’aquelle estabelecimento à mocidade; o Funda-
dor do Império e a santa Imperatriz ennobreceram com suas presenças essa 
inauguração solemne, que foi saudada pelo padre Raphael Soyé, secretario da 
casa; e também foi pela ultima vez que os Brasileiros viram em público aquella 
princesa, cujas luzes e caridade tanto
Esplendor derramaram ao throno brasileiro. 
Abrio-se a Academia, mas debaixo de sinistras aprehensoes; a colonia artísti-
ca, que viera da França, tinha perdido Mr. Lebreton, seu diretor, e ganhado no 
espaço de dez annos de espera o natural torpor que causam sempre todos os 
adiamentos e delongas para a realização de um pensamento. A morte do con-
de da Barca deixou em orfandade aquelles artistas, que vieram para a América 
com nobilíssimas intenções, pois quase todos tinham já um nome no seu pais 
natal, e em nada se mostravam aventureiros. 
Para fazer umas fi guras de barro para o Paço de S. Christóvao se mandou bus-
car ao Porto um esculptor por nome João Joaquim Allão; e para illlustrar com 
desenhos as traduções de Targini, veio de Lisboa um pintor chamado Henrique 
José da Silva. 
O esculptor, que ouvira algumas lições de Vieira Portuense, não era destituído 
de talento, mas faltavam-lhe certos conhecimentos estheticos, próprios para o 
ensino cathedratico; era bom homem, e tinha optimos desejos; porém o pintor, 
que o não alcançava como artista, era homem mais hábil no manejo da vida, 
e conhecia as molas secretas da maquina governamental para por ellas subir 
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e galgar todos os favores imagináveis. 
A estes dous homens se veio unir um marceneiro, chamado Cravoé, que debai-
xo do titulo de architecto, foi aqui bem recebido e nomeado architecto da cida-
de. A formação deste triunvirato singular, levantou uma barreira à consumação 
da Academia artística; o pintor e o novo architecto, altamente protegidos, pro-
curaram fazer tudo o que é possível para destruir não só aquelle pensamento, 
como abalar a reputação dos mestres que vieram para tão nobre missão. 
Nomeado Henrique José da Silva diretor da nova Academia, os professores 
francezes  se ressentiram de um tão injusto proceder; havia na colonia três 
homens de um mérito superior: Mr. Debret, pintor histórico, discípulo de Da-
vid, Mr. Taunay, pintor de batalhas e paisagens, e Mr. Grandjean, architecto, 
discípulo de Percier e Fontaine. Mr. Taunay era já membro do Instituto Real de 
França, e os seus dous colegas em breve o seriam se tivessem fi cado na França. 
Estes três varões, que possuíam bens da fortuna, e que eram homens de uma 
reputação fi rmada, foram desprezados pelo governo de então, para a direção 
da Academia que vieram fundar, e preteridos por Henrique, cujo talento lhes 
era muito inferior. Mr. Taunay se retirou; Debret fi cou para desenhar e escrever 
a sua viagem; e Mr. Grandjean por ter gasto o que tinha em uma propriedade, 
que a todo o custo não pode vender como lhe convinha. 
Quando em 1827 nos matriculamos na Academia das Bellas Artes, já aquella 
malfadada casa era um caos incompreensível de desordem e de ódios recípro-
cos. 
À plácida constância do Mr. Debret, à importância que lhe grangearam seus 
talentos e suas virtudes se deve alguma coisa de seu progresso; nada há mais 
pernicioso  para um estabelecimento do que entrega-lo a um homem sem 
talentos, sem patriotismo, e eivado de uma vaidade infundada, que o traz 
n’hum continuo sobressalto, e o coloca em uma posição falsa, que para a 
sustentar lhe é preciso todos os recursos da mentira e astúcia. 
Henrique não podendo ferir os mestres, feria o ensino, entravava o seu anda-
mento; fortemente protegido, levou aquelle estabelecimento de rastros até o 
anno de 1829, no fi m do qual Mr. Debret nos mandou, em seu nome, pedir ao 
Exmo. Sr. Senador José Clemente Pereira a permissão de fazer uma exposição 
pública dos trabalhos de sua aula. 
O diretor Henrique fez tudo o que estava a seu alcance para embaraçar este 
acto do governo, mas baldadas foram todas as suas tentativas. 
A Mr. Debret se uniu Mr. Grandjean, e com as obras dos dous e seus discípulos 
se fez a primeira exposição pública da Academia das Bellas Artes, a qual con-
correram várias pessoas. 
No seguinte anno, igualmente alcançamos do Exmo. Sr. Conselheiro d’Estado, 
Maia, o mesmo favor; o cathalogo que à sua custa mandou imprimir Mr. De-
bret n’aquelle anno, mostra que a classe d pintura exposera cincoenta e cinco 
trabalhos diferentes; que a aula de paisagem doze; a de architectura cincoenta 
e dous, e a de esculptura onze; o diretor que era professor de desenho, não 
quis se unir aos outros mestres, mas, forçado pelas circunstancias, abriu a sua 
aula e expoz também as suas obras e as de seus numerosos discípulos; e elle 
tinha razão!
Neste anno de 1849 se completam vinte anos desde o dia da primeira expo-
sição. 
O anno de 1831 foi o que todos sabemos; e a 25 de julho saiu pela barra fora 
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Mr. Debret , tendo quase perdido 16 annos de sua vida em um paiz que o nao 
soube aproveitar, e que desconheceu todo o alcance do seu mérito, e o quanto 
aquelle virtuoso varão, honra da nação franceza, poderia infl uir para o pro-
gresso das Bellas Artes em um paiz que elle amava, como um artista costuma 
amar a glória perdurável. 
De 1831 a 1834 a Academia viveu n’uma aparente somnolencia para o pú-
blico e para o governo, até que por morte de Henrique José da Silva teve de 
nomear a Mr. Grandjean para diretor, de cujo cargo se escusou por justíssimos 
motivos. 
Passou então a nomear o actual diretor, que alguma cousa tem feito a favor do 
material do estabelecimento. 
Ao Exmo. Sr. Conselheiro d’estado Manoel Antonio Galvão cabe a glória de to-
nar as exibições da Academia francas a todos os artistas da capital, mormente 
pela delicadeza  com o que o fez, ensinando ao diretor  que o propusesse em 
nome do corpo acadêmico. 
O público fl uminense já consagrou no seu calendário festivo, e no seu catalogo 
de novas impressões, a exposição artística anual, e acostumado a este concur-
so das artes, irá pouco a pouco ganhando em conhecimento, e preparando-se 
para poder avaliar qualquer trabalho d’arte, e distingue o aparente, do real, e 
o falso do verdadeiro. 
A exposição pública, a não ser o interesse que por ella toma o diretor da 
Academia no fi m do ano, e os imensos sacrifícios que faz, e que é obrigado a 
renovar anualmente, teria sido muito mais pobre; os artistas, levados de um 
nao sei que, queixam-se da nímia franqueza, e da lealdade do diretor da casa, 
e o forçam todos os annos a dar provas de sua candura e da sua modéstia 
anachronica. 
Desejariamos que toda esta atividade, se dirigisse, não a visar a um aspec-
to aparente, não a mostrar ao público um espetáculo de pompa, com vestes 
alheias, mas sim a melhorar os estudos e a coloca-los na escala ordinária de 
todas as escolas de artes; não pretendemos acusar o diretor, pela intima con-
vicção que temos de que elle faz o que pode; a sua modéstia o leva a confessar 
sua fraqueza; e não podemos deixar de admirar como um homem educado 
para a pharmacia, e que meia vida se ocupou de misteres alheios às artes, 
tenha, sem ter tido escola, chegado ao ponto em que está!
Este anno não foi asselado com algumas das usuais transformações locaes, 
que se usam no estabelecimento; as estatuas nos seus pedestais; dias propícios 
e plácidos despontarão; rios de leite e mel manarão do horizonte do futuro; a 
liberdade de consciência, a expontaneidade, os arrojos de um instincto virginal 
ali concorrem seremos e risonhos; amalgamam-se as sympathias, homoge-
neam-se os sentimentos, e o mais puro e acrysolado patriotismo se dilata para 
a redempção das artes. 
Mas todo este estado de beatifi cação, toda esta perfeita moral ainda se não 
completos; restam dous indivíduos, cuja consciência ainda não adquirio aquel-
le sublime toque de elasticidade, aquella obediência passiva, tão acessoria ao 
triumpho de uma santa causa. Em breve, segundo as esperanças das almas 
imaculadas, uma atmosfera límpida raiará sobre o Palácio das Artes, em cujo 
cimo se entroniza e estrige sobre uma serpe enroscada, que lhe serve de ninho, 
e que é também o símbolo da pharmacia, da prudência e da imortalidade. 
O immutavel e monótono ripanço exposicional abre as suas numéricas pagi-
ELAINE DIAS | 1837 - 1859
798
nas com as mesmas palavras sacramentais, com a mesma gravidade que nos 
annos anteriores; pernas, cabeças, troncos, braços e fragmentos ali se acham 
consignados, e precedidos pela riquíssima coleção numismática, que encan-
toara a modéstia. 
A musica marcial, as clássicas folhas de mangueira, com um discurso planís-
simo, dictado pela esquadria e pelo compaço do mysterio e recitado com o 
acento da convicção, abrem a scena anual da mesma forma que se fecha com 
as memorandas palavras de : Senhores premiados, etc. 
Entremos pela esquerda. Na primeira sala o que fere à vista é o pincel do Sr. 
Krumholtz; os retratos de S. M. O Imperador, e o de S. M. A Imperatriz, circu-
lada de Seus Augustos Filhos. 
Incontestavelmente é este retrato do nosso soberano o melhor que se tem 
feito; desenho, colorido, força e sobretudo o caracter fi sionômico formam um 
conjunto admirável; está próprio, está vivo, como uma obra de mestre. 
Há na expressão phisionomica de S. M. A Imperatriz um bem estar, como a 
virtuosa deve sempre no meio de seus queridos fi lhos; que inefável bondade, 
que sympathico olhar, e que majestade não ressumbra aquela tela, onde se 
fi guram as imagens daqueles que hão de fazer nossas delícias. 
A Academia deve muitos agradecimentos ao Sr. Krumholtz em consenti  expor 
aquelle quadro, mormente imperfeito nos acessórios, e ainda falho daqueles 
últimos toques que espalham nos painéis a luz do sol, a magia de um efeito 
poético. Opus caribus.  
O Sr. Krumholtz é actualmente o pintor que mais sabe repassar na ponta do 
pincel todo o sentimento phisiognomico que possue, e de dar aos seus painéis 
uma variedade de aspecto, o que o livra de todos os ressaibos do amaneirado. 
O Sr. Moreau fez progresso salientes; as obras do Sr. Krumholtz tem visivel-
mente infl uído na sua maneira de pintar; porém ainda lhe resta o senão ra-
dical de não ser um perfeito phisionomista. Igualmente subiu de mérito o Sr. 
Chevrel: o retrato da Sra. Martini está semelhante, e a cabeça é de uma exe-
cução admirável. São igualmente bellos os três sujeitos fi gurando o interior 
de um gabinete de pintor, e os dous quadrinhos que representam a partida e 
a volta; ha luz, ha graça e movimento nas composições, e uma facilidade de 
execução que muito seduz. 
As duas vistas da cidade, devidas ao pincel do Sr. Buvelot conservam o cunho 
do seu talento; efeitos opostos na hora, foram magistralmente executados; e 
dão uma idéia distincta da harmonia do céu do Rio de Janeiro, e da sua varie-
dade nas diferentes phases do dia. 
Ao Sr. Borely devemos a introdução; em vasta escala, do trabalho a pastel; 
entre todas as suas obras, aquella que mais realça é o retrato do Sr. Reitor do 
Collegio de Pedro II; correctissimo está o desenho, e a fi sionomia própria. 
Varias producções adornam esta sala, que, gozando de um privilegio secundá-
rio, é desta vez a mais nobre pelos objetos que encerra. 
A aula de architectura foi mais abundante em repetições este anno que nos 
transactos; ha contudo algumas copias sofrivelmente feitas; desejaríamos mais 
que os discípulos fi zessem os seus trabalhos em ponto maior. 
As restaurações que o libreto do palácio anuncia e repete anualmente, estão 
feitas de uma maneira quase arbitraria, e longe das tradições archeologicas; 
o prospecto do pórtico do Pantheao de Agrippa, e a fachada dos propyleos do 
Acropolis ateniense, não estão nem conformes com o que se sabe de Roma, 
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nem com o que Pansanias descreveu; e nem mesmo de acordo com os frag-
mentos e restaurações dos modernos archeologos; não deve uma academia se 
aventurar a semelhantes perigos, escrevendo documentos que comprovam ou 
sua ligeireza, ou os seus fracos conhecimentos em materiais de antiguidade. 
Por calculado raciocionio, fi cou nua a sala maior da Academia, onde se veem 
alguns quadros velhos; uns retratos do Sr. Stalone, Corelli, do Sr. Moreaux 
moço, um lindo painel de fl ores do Sr. Carvalho, e um grande retrato de S. M. 
O Imperador, feito pelo lente de pintura. 
Como semelhança é uma calamidade; como colorido é uma página infeliz, e 
como desenho e composição é outra calamidade; um rosto enrubecido e sem 
a expressão do imperial modelo; uns braços que cahem sobre o peso de umas 
mãos enormes; e umas pernas que pesam e que até não se apoiam sobre o 
terreno; não está próprio. 
A tez de S. M. é tao delicada, e de um colorido tao bello, que pode ser invejada 
pelas mais belas moças da capital; as suas mãos sao um typo de perfeição; 
ellas ahi andam modeladas do natural e fundidas  tal e qual em bronze e ouro, 
e como se pode ver todos os dias no Museu Nacional, e a que está no Sceptro 
de Justiça. 
O todo do painel é triste; é imitado do do Sr. Taunay, que em materia de colo-
rido não é um Ticiano. A maneira actual de pintar do Sr. Lima é a mesmíssima 
do seu novo mestre; ha vellos em tudo, incerteza nos contornos, debilidade no 
claro-escuro, e tristeza na harmonia; não valia a pena ao Sr. Lima de viajar 
à Itália para vir imitar um tal mestre, que fora dos seus conhecimentos literá-
rios, nao pode em belas artes ter outros além dos de alguma leitura, ou de 
ter ouvido aqui alguém; pois todos sabem que não teve outra escola em Paris, 
além da de pharmacia; os talentos e aptidões paternas nao passam aos fi lhos; 
a humanidade conta poucos factos como o da família dos Vernets, onde avô, 
pai e fi lho foram três grandes pintores; o nosso caso não admite questão. Se 
o Sr. Lima trabalhasse só, e livremente, o seu qudro havia de ser muito melhor 
em tudo. 
Nós não desejamos mal à Academia; o que fazemos é justiça, para que ela 
nao zombe tao abertamente do paiz; e para que um dia, quando se escrever 
a historia desse palácio, não venha um homem dizer: naquele tempo, quando 
as artes eram oprimidas por quatro estrangeiros, tendo à sua testa um homem 
medíocre, uma só voz nacional não se levantou para protestar contra seme-
lhantes abusos. 
Em que estado se acha hoje a Academia das Bellas Artes? Coitada!
A aula de desenho (não se precisa ser águia), está n’uma decadência acima 
de toda a expectação; eis o fructo dos empenhos, eis o fructo dessa célebre 
transacção, eis o resultado de um egoísmo inqualifi cável, para o qual aber-
tamente não concorremos, e que, por te-lo, combatido formos aviltado em 
plena congregação no anno de 1840, e no meio dos estrondosos apoiados do 
virtuosíssimo monsieur Zeferino Ferrez. 
A Academia está lançada no plano inclinado, e não será o braço que o rojou, 
que poderá suspendê-la; tudo ali é ilusão; vamos a um facto:
Mr. Pallière, neto de Mr. Grandjean, e moço que havia completado os seus 
estudos acadêmicos em Paris, chega a esta capital, e é convidado, ou obriga-
do por seu avô, a matricular-se (contra os estatutos) no fi m do anno escolar, 
debaixo da direção de um mestre que lhe é inferior, e a fazer algumas copias 
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para receber uma medalha escolástica, que lhe dê direito a concorrer ao lugar 
de substituto de desenho: ilude-se a lei para se entrar na proteção da mesma 
lei; é máxima jesuítica. 
Recomenda-se a este artista que pinte mal, e que nao mostre toda a valentia 
do seu talento!! Os alumnos, que tem bom faro, se irritam, e nao querem 
concorrer; mas veio à santa paz e com ella as ameaçam, cederam para serem 
vencidos. 
Não entra no concurso para a cadeira de substituto de desenho o Sr. Pallière, 
e aparece agora concorrente para o premio as viagens! Diziam porque era 
estrangeiro!
Aberta a porta a semelhante abuso, teremos daqui em diante de ver qualquer 
artista estrangeiro, que quiser voltar para a Europa, e viajar à custa do governo 
brasileiro, ir matricular-se em uma das aulas da Academia, fazer ahi algumas 
copias e passar três anos muito agradáveis, tendo usurpado o direito que com-
pete aos fi lhos da casa, que ali tem gasto o seu tempo, as suas esperanças, e 
o dinheiro de seus pais!
O Sr. Pallière é verdade que é Brasileiro de nascimento, mas Francez porque 
assim o quis, ou porque sua família o era; se no primeiro caso era estrangeiro, 
porque nao é no segundo? E quando mesmo se haja reabilitado Brasileiro, é 
moral e corrente o proceder da Academia, de admitir a um artista educado 
na escola de Mr. Picot e na Academia de Paris, que completou seus estudos, a 
concorrer com uns moços que ontem começaram, e que nem ainda com mais 
seis anos de trabalho o poderão igualar? E para que essa recomendação que 
se lhe fez de não mostrar o que sabe?!!
Nao; o governo do meu paiz não ha de consentir nesta indigna trapaça, só 
própria daqueles voluntários senhores que ali fazem o que querem, e que para 
tudo acham recursos no fertilíssimo engenho de Mr. Taunay, que tudo fará para 
arranjar este neto da Academia. 
Seria um caso curioso, se, por alguma eventualidade, alguns dos nossos mais 
hábeis artistas, desejando voltar à Europa, se fossem matricular no palácio das 
Bellas Artes, e ahi estudar debaixo da direção de alguma de suas notabilida-
des, para concorrerem com os pobres dos estudantes, e lhes tirar o direito que 
tem à generosidade e proteção do nosso governo! Seria singular e novo ver o 
Sr Pettrich a tomar lições dos Srs. Ferrez; os Srs. Krumholtz, Barandier e Moreux 
e outros, debaixo das vistas do lente de pintura; assim como o Sr. Buvelot a 
estudar essas paginas resplendentes de luz e de harmonia, que tao vivamente 
retratam a Mae d’Agua, e nossas gigantescas fl orestas. 
Cada passo que se dá na historia da Academia das Bellas Artes, se encontram 
fenômenos capazes de embaraçar a mais aguda inteligência ; ha mesmo al-
guns factos que parecem revelar outros, que não sao fi lhos do puro acaso!
Todos os concursos para a viagem da Italia são de sujeitos que choram: 1. 
David chorando Absalão; 2. Aristeo chorando as suas abelhas; 3. Xenophonte 
chorando; 4o. O lavrador da Thessalia ainda chorando; e 5o fi nalmente, Ser-
torio com as lágrimas nos dois olhos, quando devia ser em um só! E porque 
chora tanta gente anualmente, quando aquelle palácio se acha quase desas-
sombrado e livro do mal e estranho espírito que tanto funestara seus muros e 
concorria para turvar a placidez e consciências seráfi cas, e de gênios benéfi cos, 
cuja missão é a do mais acrysolado patriotismo! Serão lagrimas de Crocodillo?
Os dias nefastos já lá vão; já rolarão nos abysmos do passado, e não pode 
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haver outro motivo de pranto a não ser o de um terror precauto pelo apareci-
mento da verdade nua e crua. Pobre Academia, e pobre mocidade, atada no 
libambo que governa o capricho, e aos dogmas imperiosos de uma colossal 
mediocridade!
A aula do Nu como vai? Onde se viu um só professor, e este esculptor, ensinar 
o desenho? Porque o lente a modelar a musculação, e acentua-lo conforme 
o movimento do modelo, e a precisar as formas segundo os preceitos da es-
thetica? Por que? Porque o Sr. Taunay disse a alguém que para ser lente da 
Academia não bastava o talento, mas sim outras circunstancias!...
Hoje que, graças a Providencia Divina, e à S. M. O Imperador, já nao perten-
cemos àquele Pantheão, circulado de um muro monumental, e que de nós 
nao pode dizer o sr. Taunay com voz chorosa, que desejamos a directoria do 
estabelecimento, e que o guerreávamos por isso, podemos falar claro e fazer 
algum serviço às artes, e esclarecer o governo imperial, publicando as gentile-
zas de um santo varao digno da pena de Molière et de Goldini. 
Se nos chamarem a terreno, buscaremos então um campo mais vasto, para 
nelle demonstrar com factos aquillo que esfl oramos apenas. 
Os Srs. Moreaux, Honorato e Barandier parecem se ausentar da exposição; o 
Sr. Buvelot não queria mandar as suas obras, assim como o Sr. Krumholtz; o Sr. 
Muller não apareceru, e apenas vieram os recém-chegados, e porque? Porque 
o diretor assim o quer; porque para encher os muros e ourar os olhos do pú-
blico e do governo no fi m do anno, lhe é necessário sofrer a recompensa que 
poucos homens sofreriam; o Sr. Taunay é um homem admirável. 
O governo imperial deve olha seriamente para a Academia das Bellas Artes, 
deve mandar examina-la, principalmente nos methodos de ensino, que de dia 
em dia se vai abastardando, conforme a capacidade, ou vontade do professor; 
a Academia é uma verdadeira ilusão como se acha actualmente; seria muito 
mais profícuo ao governo imperial mandar à Europa os substitutos estudar do 
que esses pobres moços por três annos, que é curtíssimo o tempo para a via-
gem e para aprenderem a língua; a França, e mais é a França, manda os seus 
premiados por seis anos, que quando vão para a Itália já tem todos os seus 
estudos feitos, e alguns já passam por mestres. 
É muito mais útil mandar menos gente por mais tempo do que, anualmente, 
um moço, que apenas recebeu, e esses mal, os primeiros rudimentos de uma 
arte, e que tenta de começar de novo; o estudo do nu, mesmo em Paris, e 
como lá se costuma fazer, é de cinco a seis annos, não falando nos estudos que 
se fazem na Academia, no Museu e em escolas, ou academias particulares, 
que ocupam regularmente oito horas por dia. 
Não há utilidade alguma para as artes e para o ensino com a abertura da rua 
Leopoldina ao Rocio; é melhor que esse dinheiro seja empregado na constru-
ção de uma boa sala no terreno que está junto da Academia, cuja sala ilumi-
nada convenientemente possa servir para a aula do nu, durante o anno, e para 
a exposição pública; não há outra necessidade para este estudo do que uma 
boa luz e espaço para o trabalho; a sala, hoje secretaria, que Mr. Grandjean 
construiu para este efeito, prova de alguma maneira sua imperícia, porque foi 
colocar o modelo debaixo de uma arcada, e n’uma posição a receber o forte 
da luz nos membros inferiores, que é inteiramente o contrário do que se exige 
para este estudo. 
A Academia pode fazer ainda grandes serviços à indústria do paiz, e ser um 
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estabelecimento de utilidade imediata, e não um sonho, uma aspiração a es-
ses estabelecimentos europeus, que queremos macaquear, que estamos ainda 
muito longe de alcançar, e para os quais não temos homens. 
Em vez de mais uma cadeira de história, como se pede, haja uma cadeira onde 
se ensine elementos de geometria, noções de geometria descriptiva, a pers-
pectiva e elementos de mecânica; crie-se uma aula de desenho e de esculptura 
de ornatos, aonde venham estudas todos os aprendizes, e mesmo os artífi ces 
da cidade; os actos dos ourives, do marceneiro, e do pedreiro ahi ganharão 
muito; a uma igual escola se deve os grandes progressos da indústria lombar-
da; e a iguais creações se essa elegância e gosto dos produtos industriais do 
norte da Europa, que entram actualmente em concorrência com os da França. 
A cadeira de história, que tanto pede Mr. Taunay, para o que é? É da história 
universal, ou da história antiga somente, ou da historia das artes, e conjunta-
mente com algumas noções de esthetica, e suas demonstrações? Quem está 
apto a fazer aqui semelhante curso, e a faze-lo em todas as generalidades pre-
cisas, a ponto de se tornar compreensível a moços com pouca educação lite-
rária, e alguns com nenhuma?  Toda essa cadeia philosophica do pensamento 
das eras, se materializando debaixo de céus diferentes e de formas também 
diferentes, segundo as ideias que tinham de representar? Não se faz como 
o mais. Só se for Mr. Taunay que sem ter visto nada, sem haver estudado as 
escolas se aventura a falar dos mestres d’arte, e a dizer as maravilhas críticas 
que correm por ahi na boca dos artistas! É ainda outra maneira de enganar o 
governo imperial: ou então o Sr. Taunay é mais ignorante do que o julgamos. 
Deixemo-nos de novas ruas e de histórias. Com os quarenta contos, que se 
pede ao governo, se pode fazer uma boa sala para as exposições, e para o 
estudo do nu, que a que lá está não presta; ou então um amphitheatro para o 
estudo do nu, à noite, como há em todas as partes; com o ordenado do lente 
de historia se pague a um professor de desenho de ornatos architectonicos, 
que ensine até nos domingos aos artífi ces; ensine-se, antes da história, a dese-
nhar ossos e músculos na aula de anatomia; ensina-se a perspectiva, a óptica, 
e a projecção de sombras; ensine-se o que é necessário; ensine-se a dese-
nhar, que é uma vergonha o que se está fazendo actualmente; e inspire-se no 
animo da mocidade o enthusiasmo pelas artes, e a esperança de um premio 
justiceiro; de uma casa, onde o porteiro é a primeira personagem, onde se dão 
parabéns antes dos concursos, e se fazem promessas, como as que sabemos, 
não ha nada a esperar. Por não pertencermos mais à escola de Bellas Artes, 
não abdicamos dos nossos direitos de cidadão brasileiro, nem do nosso dever 
de falar a verdade, a esclarecer o governo imperial  n’aquillo, que podemos; 
temos bons desejos, e cremos que não há alma no mundo, a não ser a do Sr. 
Taunay, que ouse comparar o nosso patriotismo, o nosso amor pelo Brasil, 
com o de qualquer especulador, que, porque nao pode estar na bela França 
desfructando o que há lá de bom e de agradável, está aqui; todas as astúcias 
os Mafomas das Artes fi cam baldadas para conosco: doze anos de dura expe-
riência nos bastaram. A Academia está em decadência.       PORTO ALEGRE
P.S.: Por considerações as mais respeitáveis, tínhamos suprimido este artigo 
sobre a exposição pública, que fora escripto com profunda convicção, e com 
o desejo de sermos útil ao público e ao nosso governo; mas agora que a 
Academia das Bellas Artes acaba de escolher o neto de Mr. Grandjean para ir 
viajar à custa do governo brasileiro, não devemos omiti-lo, tanto mais que um 
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estabelecimento do governo que obra tão despejadamente, não é digno de ser 
tratado de outra sorte. Tais actos, que revelam os princípios da equidade, que 
abundam n’aquella casa, e os que se seguirão ainda, justifi cam a nossa sahida 
de um estabelecimento governado e dirigido por um estrangeiro, que quer 
parecer o que não é, e que nunca poderá merecer consideração dos espíritos 
rectos. 
A nomeação do Sr. Pallière e os manejos que para sua realização se executa-
ram, provam o que é o Sr. Taunay e seus obedientes servos.  
 JORNAL DO COMMERCIO (17 de dezembro de 1850, n. 345, p. 2). 
RIO DE JANEIRO 
CORRESPONDENCIAS
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO DE PINTURA DE 1850
Sr. Redactor – Muitos anos há que nao vou ver a exposição da Academia das 
Bellas Artes, porque muitos anos ha que perdi toda a esperança de ver sair 
daquele estabelecimento cousa que preste. Todavia, a leitura do artigo do Sr. 
Artisticus, que me parece ter conhecimento da arte, e com cujas opiniões me 
conformo em parte, e sobretudo os elogios prodigalizados ao quadro do Sr. 
Lopes, desafi aram a minha curiosidade, e dirigi os meus passos para a Aca-
demia. Antes tivesse eu encontrado alguém que me desviasse do meu intento; 
nao teria tido o dissabor de ver que entre nos a sublime arte da pintura conti-
nua na infância, se é que nao retrógrada, e que a única circunstancia por onde 
se faz notável a exposição é pela sua pobreza. Onde os trabalhos dos Sr. Porto 
Alegre, Pettrich, Barandier, Almeida, Muller, Canto, Stallone, Taunay, etc, etc? 
Receiaram estes senhores a comparação? Ignoram que o público fl uminense, 
menos conhecedor, contenta-se com pouco, e que não há caiador que não se 
possa julgar artista, vendo admitido à exposição a Norma do Sr. Corelli?
Eis-me porém chegado à Academia. Recebo um livreto da mão do porteiro, e 
subo ao pavimento superior. Que miséria! Nem a paisagem do Sr. Motta, que 
parece designado para a viagem de Roma, merece ser mencionada. Nada vejo 
ahi que indique artista futuro. Desço a escada mais depressa do que subira, 
e entro na sala n.9 com o meu livrinho na mao, disposto a seguir a ordem da 
numeração.
Saio como gato por brasas pelas aquarelas do Sr. Facchinetti, e pelas miniatu-
ras do Sr. Cypriano, embora estas tenham alguma semelhança, e paro diante 
das telas do Sr. Krumholtz. 
Krumholtz é, sem tirar nem por, o melhor retratista que tem vindo ao Rio de Ja-
neiro. Sempre feliz na concepção do seu método, falta-lhe as vezes elevação, e 
torna-se muito servil copista da verdade. O seu colorido e o seu desenho nem 
sempre sao irrepreensíveis; mas esses defeitos sao compensados por extraor-
dinária semelhança, por um moldeado de feições bem acabado, e por uma 
harmonia no totó que pouco deixa a desejar. 
O Sr. L. A. Moreau (n.17), Faustina e Siomara. Esta composição está muito 
abaixo do talento do seu autor. Concepção fria, monotonia no movimento e na 
expressão; desenho fraquíssimo; cor viciada; pintura lavada e degenerada; sao 
os defeitos principais deste quadro. É pena que o Sr. Moreau que tem muito ta-
lento, nao procure estudar a verdade; esta qualidade unida à poesia é a única 
que pode seduzir um público esclarecido. 
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O Sr. Buvelot (ns. 18 e 19). Nada diríamos dessas três pinturas se nao qui-
séssemos dar de conselho ao artista que desconfi e do amarelo e acabe seus 
quadros. 
O sr. Le Chevrel (n. 29). Giselle. É um esboço sem importância. Os n. 21 e 23 
sao ótimos retratos. A atitude é admirável; mas a par de muito sentimento nas 
cores, conhece-se timidez no desenho e no pincel. 
N. 24. A rainha Elisabeth. O sr. Le Chevrel soube tirar grande partido de tao 
estéril assunto. Ha variedade nas fi guras e nas atitudes. É pena que o efeito do 
todo fi que abafado pela arquitetura do fundo. A luz que brinca sobre o grupo 
da rainha produz muito bom efeito, e seria muito melhor apreciada se o qua-
dro não tivesse sido sacrifi cado pelo lugar que ocupa na sala. Esta composição 
exige muita luz. 
O Sr. Lima, professor de historia (n 25). Composição com retratos. Presidiu a 
este quadro a desgraçada infl uencia da escola fria e sistemática de David. É 
um grupo piramidal, combinado sem inspiração do que é verdadeiro e natural. 
A fi gura principal, com vestido cor de rosa, não está a prumo sobre os pés, 
um dos quais parece adaptado ao vestido; e apesar de estar sustentada por 
quatro joelhos, agarra-se ao cabelo da senhora sentado ao piano, cuja cabeça 
quer enfeitar com fl ores e arrasta-a consigo. As pregas da seda nao desenham 
forma alguma e parecem recheadas de algodão. A cabeça do cavalheiro do 
fundo está mais perto do espectador do que a senhora do primeiro plano; e 
o movimento da coluna vertebral desta parece indicar pessoa contrafeita. As 
cabeças estão mal adaptadas, as mãos mal acabadas, os contornos indecisos, 
a cor encarvoeirada. Há falta de perspectiva aérea, e o todo é mesquinho e 
pobre. Deve-se todavia confessar que o artista mostrou grande talento na pin-
tura do livro de musica que está sobre o piano. 
n. 26. Retrato no meio do arvoredo. É composição igual ao grupo de que acabo 
de falar, e na qual se conhece facilmente o custo do trabalho de dous mestres. 
O Sr. Miranda, professor substituto de desenho (n.33), Retrato indigno do pin-
cel do aluno mais fraco. 
O Sr. Lopes de Barros Cabral, substituto de desenho (n.27). Virginia. Estou bem 
longe de partilhar o entusiasmo do Sr. Artisticus a respeito do imenso mereci-
mento que ele abrigou nesta tela. Não é o cadáver de uma mulher afogada 
que as ondas do mar depositam sobre a areia, é a posição de uma atriz que 
morre no tablado. Os membros parecem de gesso, e nao tem nem desenho 
nem contornos. O vestido, perfeitamente enxuto, não indica forma alguma do 
corpo. É um esboço pretencioso, alheio à verdade, e em aspecto desagradável 
e repulsivo. À vista de tantos defeitos, nem vale a pena falar do anacronismo 
da bandeira tricolor. E eis-me outra vez com o Sr. Artisticus, que lamenta a falta 
na Academia de uma cadeira de história. 
Passo à sala n. 10, e atrai logo a minha vista um grande quadro do Sr. F. R. 
Moreau, (n.23). É a ceia com o divino mestre. Esta produção parece destinada 
a algum mercador de quadros. Ha muita facilidade de brocha, mas uma cor 
pesada, embaciada, e uma falta geral de proporções. As cabeças tem uma 
expressão comum e vil, e a de Christo ainda mais do que a dos apóstolos. 
Passo, sem querer examina-lo, por nao valer a pena, pelo retrato do Sr. Mafra 
(n. 12), que denota trabalho de dous pintores, e paro extático em frente das 
obras do Sr. Leon Moreau, de Paris. Isto é que é pintura! Acuda-me Sr. Artisti-
cus, com o seu estro de entusiasmo tao mal dispendido com a Virginia do Sr. 
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Lopes. Contemple comigo Camoes, o poeta Gilbert, o anachoreta expirando, 
a volta  do proscripto. Procuremos um meio de fazer sentir ao público fl umi-
nense as belezas de tao admiráveis composições. Por mais de uma hora estive 
embebido na contemplação desses primores da arte, e bem longe estava de 
ter acabado o meu agradável exame, quando querendo comunicar as minhas 
impressões a um amigo que acabava de colocar-se à minha ilharga, dei meia 
volta à direita, e encarei com a Norma do Sr. Corelli! Faltam-me expressões 
para manifestar o que se passou em mim. Lembrei-me das sensações que eu 
experimentara ha anos nesta mesma sala à vista de um retrato do fi nado mar-
quez de Maricá e dos Drs. Paula Candido e Borges Monteiro. A admissão de 
semelhantes quadros é o corpo de delicto da Academia, que talvez queira fazer 
ver que ha pintores um furo abaixo dos autores de certas obras que la estão. 
Fiquei indignado. Enterrei o chapéu na cabeça, e atirei-me como doido pelo 
corredor fora, acotovelando duas senhoras que vinham entrando e que, com 
toda a razão, me chamaram grosseiro. Fugi amaldiçoando a todos; ao chegar 
à grade atirei com o livrinho a cara do porteiro, e jurei nao por mais os pes na 
Academia chamada de Bellas Artes. 
P. S. Diz-me agora um amigo que há na exposição um quadro de fl ores de Ta-
gliabue e Picozzi, digno de toda a atenção; e que, como a exposição está aber-
ta até 18 do corrente, devo ir admirar este primor da arte. Fui sempre apologis-
ta do raro talento desses pintores mas (perdoem-me seus manes ilustres!) não 
volto tão cedo à Academia. Por maior que fosse o meu prazer em contemplar 
a produção desses artistas, seria muito inferior ao calafrio que sinto correr-me 
pelo corpo ao lembrar-me da horribilíssima Norma do Sr. Corelli !             Z. 
 CORREIO MERCANTIL (17 de dezembro de 1850, n. 311, p. 2).
ACADEMIAS DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO DE 1850.
Bem má ideia deve fazer de nós o estrangeiro que indo à academia das belas 
artes da corte do grande império do Brasil, se deixa levar pelas suas exposições 
em geral se, como sempre se diz, e é verdade, o grau de adiantamento da civi-
lização de um povo está em relação  com suas artes; bem má ideia ainda deve 
fazer se peneirar o fundo das ações a que está sujeita aquela academia e a 
nenhuma proteção, mas antes a mesquinhez e quase desdém que recebem os 
artistas, com especialidade das classes mais altas, em paga de seus trabalhos! 
Nem poderá haver gosto para eles, sobretudo os brasileiros, quando se veem 
reduzidos ou a morrer de fome ou a tornarem-se como alguns temos visto, 
brochadores, ou enfi m a procurarem outros misteres: quando estão sujeitos a 
misérias de partidos, a caprichos ou proteções! Dizemo-lo com vergonha, mas 
com razão, pois nem podemos descobrir o motivo porque dois moços escolhi-
dos pelos professores da academia das belas artes como aptos para architectos 
das obras públicas estão desde setembro em expectativa, e ainda hoje veem 
seus despachos ocultos nas nuvens do futuro, ou antes no pó das secretarias 
ou da posta do ministro competente!....
Este pesar – de ver assim a nossa terra – nos acompanha sempre que havemos 
falar de coisas que lhe concernem. Contudo bradaremos sempre até o extremo 
arquejar de nossa imaginação pela ventura da pátria: bradaremos sempre, 
ainda que nossa vozes não hajam de chegar onde devem...
Falemos pois da exposição. 
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Bem fraca foi a exposição este ano! Como o riacho de mui pequena corrente, 
oculto em algum belo canto da terra, que apenas uma ou outra vez se torna 
um pouco mais amplo e caudal pelas aguas estranhas que recebe, por algum 
modo extraordinário da natureza, assim tem sido a academia das belas artes, 
quase sempre em estado de defi nhamento, raríssimas vezes transmutados pe-
las obras alheias! Parece que um infl uxo daninho pesa aqui sobre os artistas, e 
que massas de gelo os fazem recuar no seu desejo de progresso, como esses 
degelos enormes dos Alpes que aterroram o viajante e o impedem de ir além! 
Tempo virá em que esses degelos caiam e facilitem a veia do adiantamento; 
mas até então só a esperança nos poderá sustentar!....
Quanto ao material da academia, nada de novo! Sempre as mesmas velhas e 
enfumaçadas pinturas em sujas e enfumaçadas salas! Sempre os mesmos mo-
delos para os estudantes e modelos onde eles não podem estudar o perfeito 
das formas, nem o belo do colorido, nem a harmonia do todo, porque velhos 
como são, tem os quadros perdido a cor primitiva, tornando-os feios, bronzea-
dos, e algumas, para cumulo das agonias dos alunos, rotas!...
Em sala superior acha-se o concurso para a viagem à Europa. Notamos que 
todos os objetos dados para o concurso de pintura, escultura e gravura tem 
sido sempre mitológicos – em péssimas posições, tão forçadas que nem aju-
dam os pobres moços, alguns dos quais pela primeira vez se acham à vista de 
um modelo vivo – e todos a chorar, todos tristonhos como as artes de nosso 
Rio de Janeiro, como a própria academia! – Quem sabe se até esses quadros 
tem por símbolo lamentar a sorte da academia!...E entretanto ha fatos cristãos, 
factos dos próprios indígenas tao belos – e é na mitologia que vao sempre 
beber a inspiração! Dar-se-ha caso que para os Srs., que dão os concursos só 
a mitologia tenha poesia, ou que eles se tenham tornado mitólogos à força de 
se lhes entranhar Apolo na cabeça, e assim embetesgar-lhes mitologia e mais 
mitologia? ....
Por esta parte foi o concurso mal; e os concorrentes devem culpar disso seus 
mestres, ou que, não os sabendo conhecer, os julgam bem por demais, ou 
antes, o que é mais certo, que os não instruem sufi cientemente. Neles não há 
estudo anatômico nem physionomico: é uma miséria! No de pintura alguma 
coisa há de ver – pelo menos esperança, habilidade; mas nos outros, especial-
mente o de gravura de medalhas (note-se que acha-se apenas o de cera, e 
nao o de metal, que constitui a maior difi culdade), essas sao péssimos! Toda 
a vergonha que possa recair sobre seus autores, eles a devem atirar como um 
estigma aos seus lentes! – Quanto ao trabalho de architectura, mostra habili-
dade no seu autor; é mister porém que se aplique mais à harmonia das linhas 
e à sombra dos redondos. – O de paisagem foi bem, tanto mais que, segundo 
nos conta, é o primeiro ao natural que faz o autor, e em má situação; há porém 
algumas cores, especialmente nas árvores, muito iguais, pouco estudo de luz, 
e pouco efeito de perspectiva aérea. 
Uma falta geral se lamenta: é a falta de instrução de todos os quase todos os 
acadêmicos. Julgam esses homens da academia que um artista para se-lo bas-
ta haver passado por um bom copista, e o resultado desse erro funesto é que 
até os moços concorrentes pela mor parte, sem a alma formada, sem o espirito 
fi xo, sem a imaginação incendiada e ainda menos guiada, não sabem como 
haver-se! Desconhecem a história em geral, e em particular a das artes, e até 
a das paixões: tudo lhes é estranho, e acham-se então diante de difi culdades 
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que nao sabem, porque lhes não ensinaram – que não podem, porque não 
sabem como vence-las! E a classe de desenho é a maior e melhor prova: aí 
encontram-se moços quase analfabetos; o lente risca o trabalho que tem feito 
os alunos, sem lhes dizer os erros nem a razão do que fazem! E assim ainda 
sempre os moços às apalpadelas: se fazem alguma coisa é porque o talento os 
empuxa, ou porque veem fazer...
A sala n.6 só apresenta, além do ordinário, dois trabalhos de escultura, um 
baixo-relevo do Sr. Chaves Pinheiro, lente substituto de escultura, e uma esta-
tua do Sr Pamphiro, lente proprietário da mesma cadeira. Quanto ao primeiro, 
não foi feliz o pensamento nem a execução; ha falta de expressão dos sem-
blantes, há erros nos braços, especialmente da fi gura média, e no entretanto é 
de um professor da academia!...Quanto ao segundo, ha estudo, ha virilidade, 
ha beleza; alguns defeitos na musculação, em que não tocaremos por estar 
ainda em esboço. Não podemos porém perdoar ao seu autor, moço brasileiro 
de muita esperanças, o objeto que escolheu: ja falamos acima da mitologia, 
que não pode inspirar a alma de um moço, e de um moço brasileiro, nem pode 
falar ao espírito de um christão! Capacite-se que há de ser na sua religião e na 
historia do seu paiz onde achará melhores pensamentos, mais altos objetos! 
Contudo seria bom que a própria academia concorresse para a conclusão e 
feitura em gesso dessa obra de um Brasileiro e lente da mesma academia. 
Deixando na sala n.7 as obras do Sr. Ezequiel da Silva Santos, que nem mere-
ciam que viesse o nome do seu autor no catalogo; deixando o retrato pelo Sr. 
Frederico Regis, onde ha bastante macieza e se mostra um belo futuro a esse 
moço; deixando o trabalho dos irmãos Pettrich, que plasmam por seu pai, para 
quem a fala alto fala, iremos imediatamente tratar de dois jovens brasileiros, 
dois poetas, dois talentos que vao desabrochando, e que mostram o que pode 
ser o Brasileiro quando se livra das peias que a ignorância lhe quer impor, e 
quando se entrega aos voos de sua alma ardente, bafejada pelas auras do céu 
do seu paiz e arrebatada pelo sentimento de sua grandeza! – Queremos dizer 
dos Srs. Lopes Cabral e Francisco Bithencourt. 
O Sr. Lopes fez uma obra, o primor de suas obras! Esse mar revolto vindo mor-
rer na areia e trazendo consigo essa virgem, em cujo rosto, apesar da morte, 
ainda se le a fé a inocência, tao belos como esse ponto azul e branco que se 
divisa no alto dos céus, perfeito contraste com o negro e o tempestuoso do mar 
e das nuvens de baixo, imagem da esperança do ceu quando já na terra só há 
desesperação; essa violenta vaga como o tigre enfurecido e que ainda, como 
famética, quer tragar o último despojo na nave; esses cabelos acompanhando 
a agua no seu triste ondular, tudo isso é de um belo efeito! É de um coração 
brasileiro que sente, que imagina, que pensa!...Achamos o mar e os montes do 
fundo por demais azuis...- O sr. Francisco Bittencourt fez um magnifi co obser-
vatório: ele deixou-se levar pela esperança que tem na sua terra; ele quer em 
seu fantasiar de mancebo e poeta que o seu pais não dê somente ao estran-
geiro imagens de sua natureza, mas também de sua arte....malogrado porém 
terá de ver seu ingente desejar, porque outros o não querem! ...Calemo-nos....
Gloria a esse moços que compreendem o que é a arte, e que se não deixarão 
levar pela rotina!
Há também um trabalho do Sr. Motta, moço de muitas esperanças e de gran-
de talento; é o seu quadro de frutas. Pena é que ele espalhasse tanto a luz, 
deixando algumas frutas mal acabadas, como a melancia e o ananaz, e quase 
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tudo como em um só plano: contudo é bom. 
E lembramo-nos aqui com pesar dos quadros de fl ores do Sr. Reis de Carvalho. 
Ele que não desanime; fi que certo que será sempre mal pago na nossa terra, 
como tem sido; mas trabalhe para a pátria, deixe aos estrangeiros e aos nihit 
facientes a recompensa; a glória será sua e dos seus patrícios. 
Na sala de architectura acham-se alguns trabalhos do fi nado Grandjean de 
Montigny. Que dizer deles? – Tudo é belo! E essa cabeça que tanto ainda tinha 
que dar, esse coração que batia tanto pela arte, parecia ter, pressentir o seu 
fi m, e antes de se apartar de entre nos quis deixar mais um monumento, e 
criou um soberbo mausoléu que nem concluiu! Uma saudade ao homem da 
arte!...
Não devemos deixar em silencio as copias dos restos do Templo Viril em Roma, 
feitas pelo Sr. Rocha, substituto da aula de architectura; e ao mesmo tempo 
deixar de elogiar o método de estudos que, segundo nos consta, adoptara. Ele 
que não se deixe espezinhar, nem levar pela rotina, que o futuro lhe pagará. 
Chegamos às salas mais procuradas e mais festejadas, isto é, as salas 9 e 10 
– As aquarelas do Sr. Facchinetti são más; aí tudo é duro, sem graça e sem 
harmonia; nem um curioso as faria assim! – As miniaturas do Sr. D. L. Cypria-
no são dignas de nota, especialmente pela semelhança. – Dos trabalhos do 
exímio retratista o Sr. Crumholtz que se poderá mais dizer que se nao saiba? 
Quanto as fi guras, falta-lhes somente o movimento, a fala; quanto aos fundos, 
não há um igual, não há um também que nao seja belo! Desejaramos que um 
Brasileiro lhe seguisse os passos...O quadro do Sr. Luiz A. Moreau tem muitos 
defeitos; há muita harmonia no quadro; os personagens estão bem dispos-
tos; parece mesmo uma cena dramática; as fi guras porém das mulheres são 
em geral defeituosas; em altura excedem às altas de Rubens! Em semblante 
parecem todas fi lhas dos mesmos pais; tanto seus traços se assemelham! No-
tamos principalmente a fi gura central que é péssima! Entretanto a mulher que 
se debate no chão em convulsões é de um belo efeito...- As paisagens do Sr. 
Buvelot não podem ser mais naturais! Lamentamos que esse homem não seja 
Brasileiro, ou ao menos lente de paisagem da academia, que a esse respeito 
está muito mal servida....
Chegamos agora ao Sr. J. Le Chevrel. Quem viu os seus quadros da partida e 
da volta e o do seu gabinete de pintura, e ve agora os seus dois quadros da 
Gisella e da rainha Elisabeth, extasia-se e nao pode deixar de bradar do inti-
mo da alma: - É poeta! – Esse fundo escuro, na Gisella, um nada esclarecido 
pelo refl exo do clarao feio da lua a bater no solo, e naquela cruz mortuária e 
na coroa que a abraça – lembrança saudosa do passado – aviso do futuro – é 
sublime! Todas as fadas, e em especial a Gisella, nao tocam o solo, nem tocam 
o fundo; sao aéreas, vaporosas, quais as imaginou o poeta! Esse quadro nos 
trouxe à mente esses contos de fadas, essas noites de encantos com que se 
enlevam nossas fantasias de infante!...
No quadro da rainha, o mancebo estendendo a capa aos pés da Elisabeth, sem 
lisonja no semblante, mas com um sentimento oculto que lhe paira no olhar; os 
dois cortejadores que lhe estão ao lado; os dois mancebos do lado oposto que 
também se destacam, um a considerar atento e como procurando o fi m daque-
la ação, o outro a sorrir-se com malignidade e parecendo dizer ao primeiro o 
segredo de tudo; aquela multidão de cabeças todas vivas, todas expressivas, 
todas bem dispostas, fazem que se perdoe os leves defeitos de desenho que se 
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notam, e se admite a facilidade de concepção dessa fantasia brilhante! – Nem 
devem fi car esquecidos os seus retratos, que sao bem executados. 
Quanto ao Sr. Lima, lente de pintura da academia, quase seria melhor nao 
falar-se de seus quadros, mesmo porque é lente; há muito tinta, mas pouca 
natureza, pouca harmonia; no seu maior quadro, o de composição com re-
tratos, há pouca semelhança entre os originais e as copias...Como hão de os 
discípulos apresentar bons trabalhos, se o mestre mostra tanto desconhecer o 
belo e bom da arte que ensina?...e contudo há fi lhos da academia que pintam 
melhor; mas esses estudam...e é estudando muito que se aprende, e nao que-
rendo-se julgar a si próprio um Wan-Dick, um Rubens ou um Raphael! 
Chegamos ao Sr. Leon Moreau, de Paris, cujas composições muitos nos toca-
ram, não só pelo objeto, como pelo bem executado do pensamento; o poeta 
Gilbert e o proscripto a lembrar-se do passado – de uma afeição talvez que 
já não encontra – de uma consolação que esperava e que veio morrer à raiz 
daquela tosca cruz, são muito belos! Mostra que é das escolas dessa país onde 
sabe-se o que se ensina...Há algumas coisas do Sr. Borely, já bem conhecido. 
Há uma composição com retratos da Sr. D. Rosa Motta, de Lisboa, que denota 
talento...Os trabalhos dos Srs. Renato Moreau, Souza Lobo e Mafra são maus: 
dureza, frieza, falta de expressão, mal executados, eis o que se poderia dizer. 
O Sr. Mafra pode aspirar a alguma coisa, mas precisa muito estudo; imite ao 
sr. Crumholtz ou ao Sr. Chevrel, mas ao ao Sr. Lobo....
Quanto ao Sr. Corelli, autor de uma célebre Norma (tem o nome!...) fi que certo 
que não nasceu para pintor nem caricaturista; quando souber alguma coisa, 
apresente-se; por ora, nem para pintar casas !.....
Agora...começamos com mágoa e com maior mágoa vamos concluir...Che-
gamos à sala de paisagem, e a em que se acham os trabalhos dos alunos de 
pintura...Srs. lentes, quando deixarão de matar os seus discípulos com essas 
frias composições antigas, ja bronzeadas pelo tempo, e muitas sem natureza e 
sem graça? Quando darão signais de vida? Porque não se compram quadros 
novos, não só de pintura histórica como de paisagem, especialmente de lu-
gares do Brasil? ...Quanto ao concurso de pintura, é uma verdadeira lastima! 
Pobres moços! Eles nao tem a culpa...
Ve-se pois que as belas artes, em vez de aumentarem, decaem! É preciso que o 
monarca, que o governo, velem mais pelas artes, e nao vão aí só levados pela 
simples curiosidade; que procurem conhecer e remunerar os artistas, nao os 
crendo, e às artes, impertinentes e de nenhum valor; que o sr. Diretor mostre 
seus discípulos, e não faça, como vimos no 1o dia da exposição, que citou ape-
nas o autor de um belo trabalho, sem mostrar a pessoa, por quem perguntara 
o monarca; é preciso enfi m que essa academia seja uma realidade e não uma 
burla que traga o dinheiro da nação sem apresentar bons resultados!
As belas artes começaram no mesmo pé que as belas letras e apesar destas se 
acharem atrasadas pelo maldito patronato, contra o qual sempre se tem cla-
mado, e nunca, nós pelo menos, deixaremos de clamar; apesar disso, as belas 
artes se acham muito e muito distantes! Presentemente acham-se aí alguns 
moços brasileiros em quem muito se espera, e que poderão dar alguma ideia 
de si, se não deixarem levar pelo desanimo que pesa sobre os nossos e sobre 
as nossas coisas! Eles devem correr-se de ver sempre excedidos e afugentados 
os trabalhos da academia e de seus patrícios pelos trabalhos estranhos!
Quando a academia das Belas artes for composta de moços brasileiros cheios 
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de patriotismo e de zelo pela sua glória e nosso futuro; quando moços, levados 
a todas as academias em geral, nao pelo dinheiro nem pelo patrocínio, mas 
por seu mérito, se houverem capitado que enquanto durar a miserável rotina 
e desejo de locupletar-se à custa do Estado, artes, indústria, letras nada serão, 
então o futuro despontará brilhante e sem nevoas, a nação irá a passos de 
gigante ao alto da civilização  e do belo, e então a glória resplenderá por todo 
o Brasil e refl etirá seus raios além!
Nossos votos sejam ouvidos!.....
 ALMANAK (1850, n. 7, p. 301).
PROFISSÕES
PINTORES DE PAISAGEM E RETRATISTAS
Affonso Galot, r. D’El-rey, 34 Nitheroy (pais.)
Agostinho José da Motta, r. Do Senhor dos Passos, 159, e r. Do Ouvidor, 123 
(retr.)
Alfredo Martinet, d. Do Lavradio, 23 (pais.)
Barandier, 6, rua dos Ourives, 97 (retr.)
Cavaleiro d’Almeida, r. Do Conde, 43
Augusto Moreau, 6. Rua dos Latoeiros, 83 (retr.)
Facchinetti, S. Christovao, (retr.)
De Canto (da escola de Paris), miniatura.
Dias, a óleo, miniatura ou a sombra, r. Do Rosario, 106, 3o andar. 
D. Luiz Stallone, professor honorário do Real Instituto de Napoles, r. Do Hos-
picio, 257 (retr.)
Fernando Krumholtz, 6, 3, r. Dos Ourives, 13 (retr)
Francisco de Sousa Lobo, r. De s. Jorge, 41 (retr)
F. N. Bautz, r. Do Cano, 146 (retr)
F. R. Moreau, 3, r. Do Rosario, 134 (retr)
João Baptiste Borely, r. Da Assembleia, 64 (em pastel)
João Baptista Foya Silva, r. De Mattacavallos, 19 (retr.)
Joao Maximiano Mafra, premiado com o premio nacional, r. Da Assembleia, 
66 (retr)
Louis Aleixo Boulanger, r. Dos Barbonos, 69 (retr)
Lasagna, r. Do Sabao, 164 (retr)
Luiz Buvelot, 6, r. Dos Latoeiros, 36 (pais)
Penha, becco dos barbeiros, 2 (retr).
 JORNAL DO COMMERCIO (3 de fevereiro de 1851, n. 34, p. 1).
Ainda em bem pouca conta são tidas entre nós as artes em geral; nem mesmo 
as liberais gozam lá de muita consideração. Temos academias de ciências; mas 
escolas de artistas – uma ou outra mal organizada, e sem mestres idôneos – E 
como  não há de ser assim, se a politica tudo absorve, e se os nossos governos 
não gostam muito de profi ssões independente, fora do alcance do temível “Hei 
por bem”. As mesmas ciências, que mais se cultivam entre nós, poucas vezes 
aproveitam aos que as possuem, se estes não reúnem algum préstimo político. 
Quem há aí que unicamente por sua dedicação a algum ramo científi co ou 
literário possa contar seguros os meios de uma subsistência decente? No meio 
desta indiferença ou desprezo em que a custo se alimentam as artes e as letras 
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para o progresso das profi ssões artísticas ou cientifi cas. A academia das Bellas 
Artes, se sofre do mesmo mal que todas as outras, tem ao menos recebido 
de SS. MM. II. Não poucas provas de particular estima e consideração; as au-
gustas personagens compreendem que sem estímulo, sem animação, não se 
desenvolvem os talentos senão difícil e raramente; tem de certo presente o dito 
de Voltaire em sua obra intitulada – O Século de Luiz XIV – : “Não basta que 
haja Vitruvius, é de mister que haja Augustos que os animem e protejam”. As 
necessidades de uma monarquia são em todo mui diversas das de uma demo-
cracia, a crermos na segunda resposta que Coffi nhal, presidente do tribunal 
revolucionário da França, deu ao condenado Lavoisier, quando este lhe pediu 
uma dilação de dois dias para concluir certo trabalho importante: La Républi-
que n’a besoin ni de savans ni de chimistes. 
O pintor Le Chevrel, autor do quadro da rainha Elisabeth que esteve à vista 
na última exposição da sobredita academia, além do favor já recebido de S. 
M. a Imperatriz, que lhe comprou aquela produção por 600$000 acaba de ser 
condecorado por S. M. o Imperador com o habito de Christo. Esta mesma hon-
ra obteve Léon Moreau, pintor de Paris, que mandou para a nossa exposição 
diversos e belos quadros, que foram todos comprados. Estes favores não serão 
sementes lançadas em terra estéril. A exemplo de Moreau outros artistas da 
Europa procuraram saída a seus produtos em nossa exposição, e suas obras, 
ao passo que excitaram a emulação de nossos artistas, contribuíram para de-
senvolver o gosto pelos encantos das belas artes. Há de certo no Rio de Janeiro 
casas majestosas ou elegantes, com gosto e riqueza mobiliadas; mas raro é 
encontrar ainda nas decoradas com mais capricho, lindas paisagens e belos 
quadros, objetos que na Europa são assaz apreciados pelo mundo elegante e 
pela alta sociedade. 
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (7 de fevereiro de 1851, n. 8616, p. 1).  
- Ao diretor da academia das belas artes, declarando-se que, em atenção a 
serem Julio Le Chevrel e Leon Moreau, dos que mais se distinguiram pelas 
produções, que apresentaram na última exposição, foram por decreto do 17 
do corrente, nomeados cavaleiros, o 1o da ordem da Rosa e o 2o da de Christo. 
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (17 de dezembro de 1852, n. 9187, p. 2).
NOTÍCIAS DIVERSAS
Teve hontem lugar a exposição geral dos trabalhos da academia das Belas-Ar-
tes, do anno de 1852. As 11 horas da manhã chegaram SS.MM.II. ao palácio 
das Belas Artes, onde se demoraram por espaço de hora e meia. S. M. O Impe-
rador, Protetor e Apreciador das Artes passou uma revista a todos os trabalhos 
da exposição, que abaixo mencionamos; e sobre tudo, examinou com mui-
ta atenção o concurso de Roma. Mostrou-se muito satisfeito do trabalho dos 
alumnos, e com especialidade da copia de um quadro de animais, feita pelo Sr. 
João Vieira, aluno de pintura de paisagem. O Grupo de Colombo descobrindo 
a America, pelo professor de escultura da Academia, Francisco Manoel Chaves 
Pinheiro foi também para Sua Majestade objeto de muita atenção; na verdade, 
é a este artista que competem as honras da exposição. 
TRABALHOS DOS PROFESSORES
1 Um excelente grupo de Colombo descobrindo a America pelo professor de 
esculptura, Francisco Manuel Chaves Pinheiro. 
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2 Duas excelentes paysagens representando, uma, um efeito de ocaso, e outra, 
um efeito de meio dia, ambas pelo professor de pintura de paysagem Augusto 
Muller. 
3 Um magnifi co retrato do Sr. Comendador Joao Baptista Lopes Gonçalves, em 
corpo inteiro de tamanho natural, pelo professor substituto de pintura histórica 
João Maximiano Mafra, perfeito como obra de arte, e da mais completa seme-
lhança; e um lindo retrato de moça pelo mesmo artista.
4 Um Christo atado à coluna pelo professor de pintura histórica, Jose Correia 
de Lima, muito bem estudada. 
5 Um bonito quadro representando a passagem do exercito brasileiro no rio 
Negro, na ultima guerra do Sul; pelo professor substituto de desenho, Joaquim 
Lopes de Barros Cabral.
6 Uma medalha representando perfeitamente a efi gie de S. M. O Imperador, 
para servir de cunho às medalhas da academia, pelo professor de gravura José 
da Silva Santos. 
TRABALHO DOS ALUMNOS. 
Progresso na classe de esculptura e gravura de medalhas – grande progresso 
nos estudos do modelo-vivo, e nas classes de desenho, architectura, pintura 
histórica e com especialidade na classe de pintura de paysagem. 
TRABALHOS DE ARTISTAS, NAO MEMBROS DA ACADEMIA. 
1 O retrato de uma senhora perfeitamente bem pintado pelo Sr. Krumholtz, o 
melhor retratista que até hoje tem vindo ao Rio de Janeiro. 
2 O retrato do Sr. Cunha, almoxarife do Imperial Paço do cidade, e os do Du-
que e Duquesa de Montpensier, pelo Sr. Giuliani. 
3 Um pequeno quadro representando um poeta escrevendo um elogio, pelo 
Sr. Moreaux, de Paris. 
4 Um pequeno quadro representando a ultima scena do drama Henrique III, 
de Alexandre Dumas, em que se vê o duque de Guise arrastando Catharina de 
Cleves, sua mulher, até a janela da câmara, e lançar por esta o lenço da du-
quesa, ordenando de com ele enforcarem ao conde de Saint-Megrin, amante 
della, que já se acha semi-morto pelos golpes dos soldados do duque; é obra 
do Sr. Julio le Chevrel. 
5 Um pequeno quadro representando uma scena horrível da matança dos pre-
sos em Paris na revolução de 1793, em que Mlle de Sombreuil bebe um copo 
de sangue para salvar seu pae; é obra do Sr. Barandier. 
6 Um lindo quadro de fl ores e frutas, copiadas do natural pela Sr. D. Marianna 
Vieira de Oliveira Meirelles, discípula do Sr. Carlos Luiz do Nascimento. 
7 Um lindo quadro de costumes da corte de Luiz XV pelo Sr. Borely.
8 Uma linda miscelânea pelo Sr. Victor Meirelles de Lima, alumno da Acade-
mia. 
A ordem numérica, tanto no trabalho dos professores como nos dos outros 
artistas, indica também a superioridade relativa. 
A melhor produção do concurso de Roma nos pareceu ser um S. Joao Baptista 
no cárcere, que se acha colocado perto do docel preparado para SS. MM. II., e 
que nos consta ser obra do Sr. Victor. 
JORNAL DO COMMERCIO (19 de dezembro de 1852, n. 349, p. 1).
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
A critica nunca matou a quem tem de
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Viver; e o elogio, sobretudo, nunca deu 
Vida a quem tem e morrer.
(CHATEAUBRIAND).
Se quiséssemos comparar a marcha do progresso brasileiro desde a fundação 
da academia das Belas Artes até hoje, algumas coisas poderíamos dizer que 
provassem fi losofi camente a necessidade de sua continuação e a sua elevação 
a maior categoria; mas como o nosso fi m actualmente é so tratarmos da ex-
posição anual artística, e o caminhar mais ou menos ativo das artes na nossa 
terra, só diremos que a poesia social que é a companheira do homem no cor-
rer do berço à sepultura, acha ali um incentivo assaz forte para propagar-se 
nos diversos ramos dos conhecimentos humanos, debaixo de certas formas de 
nacionalidade; porque as belas artes são tanto mais brilhantes quanto maior é 
a poesia natural do paíz, quanto mais profundo é o sulco que elas traçam no 
solo da pátria. 
Estas nossas palavras coincidem de algum modo com a exposição deste ano 
de nossa academia: porque afastar daquele estabelecimento todos os dog-
mas que impedirem seu progresso, concorrer para sua popularização, para o 
acolhimento geral dos artistas na sociedade, é o que lhe compete e que nos 
parece compreender-se. Miguel Angelo e Palladio fi zeram mais à civilização do 
que poderiam fazer a maior parte dos escritores do seu tempo. 
A poesia e a arte sao essencialmente, a nosso ver, as regras da elevação do 
material ao espiritualismo, pois que nao vivem separadas do movimento po-
pular, onde tem sua infl uencia e seu caráter. Alguns artistas, porém, vao-se 
afastando deste caminho, que é o único a seguir para o engrandecimento da 
arte nas massas do povo, aonde a instrução não chegou, e que nada podem 
avaliar senão pelo que lhes fala à alma, senão pelo que é a natureza. Assim, 
quando o artista, abraçado com a poesia, que é a sua inspiração, a coloca em 
todas as suas composições, a vitória é certa porque desde o plebeu mais igno-
rante até ao rei mais sábio nenhum homem pode desligar-se completamente 
de sua época abandonando o seu tempo e os seus hábitos: porque ainda o 
mais concentrado não poderia desligar-se completamente de seu Deus e da 
humanidade. 
Com o fi m de concorrermos quanto poderíamos para o apreciamento do artis-
ta que cumpre a sua missão gloriosa, vamos tratar da exposição acadêmica de 
1851, de uma nova era para aquele estabelecimento, muito mais quando não 
é esta a primeira vez que nos ocupamos dela. 
Todas as vezes que nos encarregamos deste trabalho temos fugido de paixões, 
porque sabemos que a crítica deve ser livre como o pensamento, afi m de que 
se acabem sem reticencias as opiniões que a analise faz nascer nas observa-
ções da arte e da poesia. Se assim não pensássemos começaríamos hoje pelo 
estudo do concurso de viagens a Roma; mas como tememos desviarmo-nos 
do verdadeiro caminho, da imparcialidade que cumpre ter em objeto de tanta 
monta, nada diremos senão que o receio de que as nossas observações sejam 
tomadas como provas de paixão, de amor de classe, nos faz calar e dizer como 
Lherminier: “Em cada homem existe o germen dos sentimentos e ideias cujo 
desenvolvimento faz os grandes poetas”. Portanto o que poderíamos notar, e 
que seria taxado de suspeito, ainda que fosse de concisão matemática, fará 
outra qualquer com mais liberdade. 
Antes de passarmos adiante seja-nos permitido uma observação: a Academia, 
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apesar de não possuir os originais de Raphael, de Miguel Angelo, de Rem-
brandt, tem todavia alguns quadros dignos de serem atendidos e conservados. 
Entretanto a maioria deles estão enegrecidos pelo tempo e pelo verniz, rotos 
e cansados pelo estudo. Ao governo pois compete ordenar sua restauração 
criando um lugar tão necessário na academia. Confi amos que o governo e a 
câmara próxima futura preencherá tal necessidade antes que total ruína im-
possibilite a restauração, além de que essa despesa trará uma economia de 
não pequena soma que terá de custar a aquisição de novos originais. 
Antes de passarmos à exposição artística, cumpre-nos dizer: As diversas aulas 
produziram alguma coisa mais do que em anos anteriores.  Notaremos com 
especialidade a aula de paisagem, cujo progresso é admirável. A de escultura 
porem nada apresentou digno de nota. Há no meio da sala n.3 um grupo fei-
to em gesso, representando Cristovao Colombo descobrindo a América, que 
infelizmente não é bom pois que o trabalho não correspondeu à grandeza do 
pensamento. O atleta do progresso, esse homem que deu ao velho mundo a 
parte mais rica da natureza, não foi bem reproduzido. 
Se o compararmos com o que dele dizem diversos historiadores, vemos que 
não tem a nobreza natural, os olhos vivos, o nariz aquilino, a simplicidade de 
vestidos que lhe eram próprios. A indígena representando a América, além de 
não representar, quer a graça do paiz, quer a nobreza de suas raças, tem um 
tipo que lhe não é próprio; o nariz arrebitado e uma cara sem expressão não 
confi rmam o pensamento. O vestuário de Colombo não lhe é próprio, pois 
que não vemos neles nem o caracter do seu paiz, nem o do que se acabava de 
enriquecer. Ha erros e anachronismos incontestáveis. Há na mesma sala uma 
coroa nacional embutida em madeira, bem digna de atenção. 
Um busto, que nos disseram ser do Sr. J. Caetano não se parece nada: está 
duro e sem expressão!
Passemos à exposição de pintura. O Sr. Krumholtz apresentou um retrato mag-
nífi co; pintura, colorido, desenho, harmonia geral, tudo é sublime. 
O Sr. Krumholtz é um perfeito artista. 
As duas paisagens do Sr. Muller representam perfeitamente o talento do autor. 
Natureza, ar, harmonia de colorido e composição nada deixam a desejar. 
É pena que o Sr. Muller não nos dê continuamente maiores fl ores da sua coroa.
O Sr. Giuliani é um hábil pintor, tem bons trabalhos, entre os quais primam 
dois retratos e o painel do príncipe de Montpensier; é para lamentar em alguns 
outros certas incorreções de desenho. 
O Sr. Léon Moreau é um pintor de primeira escala, tem vigor e força de ima-
ginação. O Sr. Moreau é digno de menção, pois que além do primor das suas 
obras, não esquece dos Brasileiros.
O Sr. Chevrel é o pintor que mais fala ao coração; o seu quadro do Duque de 
Guise é a continuação dos seus trabalhos anteriores; esse senhor é um poeta 
artista. 
O pequeno quadro do Sr. Barandier, representando uma das cenas da revo-
lução de 1793, é artístico; há bom efeito de luz, movimento geral; tem porem 
certas faltas de desenho em algumas pernas. Esperamos que o Sr. Barandier 
continuará a mostrar-nos mais trabalhos desse gênero. 
A Sra. D. Marianna Meirelles é digna de muitos louvores, porque em um paiz 
como o nosso, onde a arte nao tem acolhimento, admira-nos ver uma senhora 
pintar, e com um vigor de estilo bastante difi cultoso de se alcançar. A Sra. D. 
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Marianna deve ensaiar-se também em alguns quadros de família, ou compo-
sições.
O retrato do Sr. Silva Manoel é bem parecido. 
O painel do Sr. Borely é inferior às suas forças, tem erros de perspectiva e de 
desenho. 
O Sr. Lima expos dois bons trabalhos; no da Virgem ha especialmente o pano 
azul mui bem pintado; além disso fugiu completamente do material, isto é, 
a representação das dores da Virgem por meio de espadas no coração. No 
quadro do Christo há estilo do colorido e bom desenho. Achamos por demais 
quentes as extremidades. O Sr. Lima faz muitos progressos. 
Há juntamente um quadro do Sr. Lopes de Barros que tem bom efeito de pers-
pectiva e de luz, o seu ceu é bem pintado e harmonioso bem o resto do painel. 
As aguas tem movimento, o que é bastante difícil de representar; e pena que 
esteja este já colocado perto dos quadros grandes, que lhe tomam parte do 
efeito. O Sr. Lopes tem talento. 
É bastante notável o pequeno quadro de frutas; a laranja é admirável. O 
professor de paisagem devia ensinar os seus discípulos em tal ramo. 
O Sr. Lobo foi infeliz no seu maior trabalho; a semelhança é diminuta, e a gra-
ça e majestade do imperador nao foi obtida, as mãos sao mal desenhadas e 
sem as belezas das do original; contudo o colorido esta limpo e fresco. O outro 
retrato do mesmo senhor é sobretudo muito parecido. 
O Sr. Mafra apresentou dois retratos. O de corpo inteiro é bem pintado e se-
melhante, o outro é-lhe inferior. O Sr. Mafra deve continuar a estudar, pois faz 
progressos. 
O trabalho do Sr. Oxe é aproveitável, mas tem defeitos de composição. 
Há alguns outros trabalhos de pouco valor. A exposição foi melhor do que es-
perávamos; porque a indiferença atual, sistemática como é a nossa, mata toda 
a inspiração por mais grandiosa que seja. 
Pedimos do fundo do coração a todos os artistas de talento, como especialida-
de àqueles que ocupam uma posição eminente na sociedade, que não fujam 
à concorrência, que animem as artes neste paiz artístico, e que ligando-se à 
cruzada que tende a fazer espalhar a civilização e os conhecimentos científi cos, 
sejam os atletas do progresso brasileiro.                                  F. B.  
CORREIO MERCANTIL (20 de dezembro de 1852, n. 354, p. 1).
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
Quando em uma nação o amor ás bellas-artes é um sentimento geral; quando 
estas, unidas á poesia, que é sua irmã gêmea, imperão por toda a parte, a 
grandeza é infalível, e a civilisação marcha a passos largos. Quando se passa 
o contrario, o atrazo é certo, o adiantamento apenas apparente. 
Algumas vezes temos fallado sobre a marcha errada que levam os nossos es-
tabelecimentos; cumpre-nos tambem dar conta dos menores vislumbres de 
melhoramento, apenas elles se tornão sensíveis. 
A academia das bellas-artes apresentou-se este anno, a nosso ver, senão mais 
bella, ao menos mais nacional, e a sua nacionalisação era uma das suas mais 
palpitantes necessidades. 
A maioria dos professores expuzerão trabalhos seus que servem bem para 
provar que já vão cuidando do seu mister, e entendendo que a nossa mocidade 
precisa antes de tudo de animação e bons exemplos. 
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O objeto do concurso para a Europa é S. João no carcere, uma academia de 
medicina e uma paisagem: de todos os concursos que temos visto é este o 
primeiro que tal nome merece: acreditamos que o vencedor será o discipulo 
de architectura. 
Na classe de desenho notão-se alguns trabalhos bem acabados e limpos. Se 
a indifferença e o abandono não vierem inutilisar esses jovens que começão, 
teremos alguma cousa no futuro. 
A classe de gravura de medalhas fez algum progresso, se bem que não muito 
consideravel, mas que bem denota o haver-se mudado o methodo de ensino. 
Não gostámos do concurso nem do original escolhido para esse fi m; é mister 
acabar de uma vez para sempre com a rotina dos assumptos mythologicos; 
deve-se ensinar a mocidade a procurar inspirações em outras fontes mais fe-
cundas. 
Enquanto á classe de esculptura, com pezar o dizemos, cahiu em completo 
abandono; as derradeiras esperanças que tinhamos a seu respeito esvaecê-
ram-se com o ultimo suspiro do fallecido Pamphiro. Seis ou oito copias, e pes-
simas, apresentou este anno, e nada mais.... Nem concurso se fez. Isto não 
honra de modo algum o professor que a dirige. Não nos admira por maneira 
alguma semelhante atrazo; esta consequencia é a única que se devia esperar 
de antecedentes conhecidos a quem acompanha a manha da academia, e que 
agora não nos apraz commemorar. 
Corramos um véo sobre o passado. 
Mettidas em uma caixa de vidro apresentárão-se duas fi guras de gesso que 
alcunhão talvez epigrammaticamente Colombo descobrindo a America. Essa 
producção não está de modo algum em accordo com o facto que quer repre-
sentar. Colombo, segundo nos  assegurão os historiadores, era alto e bem feito 
do corpo, tinha ar e fi gura que inculcava nobreza, rosto comprido e olhos MUI 
VIVOS, etc. Entretanto que o autor do trabalho concebeu por Colombo um ga-
menho de espartilho, tímido e sem nobreza alguma, com uns olhos sensuaes 
e abatidos. 
A fi gura que representa o novo mundo não satisfaz a pretenção do autor; tem 
uma cara estupida, sem expressão, sem desenho, e com as mãos da benefi -
cencia enxertadas no corpo da Venus de Medicis muito mal copiado. Finalmen-
te, anacronismo, falta de intelligencia e de arte, e eis a composição a quem, no 
dizer de um jornalista, cabem as honras da exposição. 
Ha na mesma sala um busto sem o nome do autor, que nos disserão ser o do Sr. 
João Caetano dos Santos; tem graves incorrecções e bem pouca semelhança. 
Ha junto a esse trabalho um quadro com uma corôa nacional embutida em 
madeira, que nos pareceu obra delicada. 
O retrato do imperador, do Sr. Santos, precisa de certas correções que o torna-
rião um bom trabalho. 
Os discípulos de architectura mostrão trabalhar por um bom methodo. O con-
curso, porém, apezar disso, foi mediocre. 
O sr. Chomet expoz na sala no. 9 umas recordações de Roma e de Paris, que 
são dignas de attenção e de louvores, e por isso nós o felicitamos. 
O Sr. Léon Moreaux enviou-nos algumas de suas pinturas, entre as quaes no-
taremos muito principalmente a intitulada – Elegia, – outra talvez que muito 
nos impressionou A Cabeça do ultimo rei dos Truoes é um trabalho vigoroso; 
a segadeira tem boa expressão e movimento; mas nota-se alguns defeitos no 
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colorido e desenho: o Sr. Moreaux é um amigo que a academia deve prezar. 
A Sra. Marianna Vieira Meirelles apresentou-se pela primeira vez em quatro 
produções suas. Duas sobretudo mostram grande disposição, bom estylo, har-
monia e um certo vigor diffi cil de se obter. E’ digna esta senhora dos maiores 
elogios, quer pelos seus trabalhos quer pelo estudo que tem feito de um ramo 
tão apreciado. Oxalá que o futuro lhe seja propicio, e que, a exemplo seu, 
appareção outras que a acompanhem em tão util empenho. 
O Sr. Krumholtz expoz um famoso retrato, talvez o primeiro de suas obras. 
O quadro do Sr. Barandier denota gosto e conhecimentos opticos, mas tem 
algumas faltas de desenho e proporção, como por exemplo nas pernas dos 
velhos que representão a acção. 
No retrato do Sr. Diogo Cypriano ha semelhança e progresso. 
O Sr. Giuliani é bom pintor, porém inferior ao Sr. Krumholz. O seu retrato do 
principe de Montpensier é excellente; os retratos nos. 23 e 24 são também de 
muito merito; é pena que em alguns hajão erros de desenho. 
O Sr. Augusto Muller é dos professores da academia o que mais a honra. Os 
seus trabalhos são de grande merecimento. Quando a nós, ás suas duas bellas 
paisagens cabem as honras da exposição. 
O Sr. Borely apresentou um quadro cheio de defeitos quer em proporções, quer 
em regras de composição e perspectiva. Os trabalhos apresentados em annos 
anteriores por este senhor são de uma superioridade de muito determinada 
sobre os deste anno. 
O Sr. Viennot fez um retrato máo, duro, e sem arte nem estylo. A sua pintura 
assemelha-se muito á de bandejas. 
O retrato feito pelo Sr. Silva Manuel é muito parecido. 
As fl ôres do Sr. Gomes não são más. Ha falta de perspectiva aerea e de com-
binação; teem porém alguns detalhes bem estudados. 
O Sr. Buvelot é sempre perfeito na copia da natureza americana; suas paisa-
gens são naturaes quanto podem ser. 
A miscellanea do Sr. Victor tem cousas boas e cousas más, como sejão uma 
gravura bem imitada e um bilhete de 1$ réis. 
O Sr. Vagave tem talento; a sua paisagem, a exceptuar-se as nuvens, é boa. 
O Sr. Julio le Chevrel é um pintor que sabe sempre fallar á alma, que sabe 
bem tirar partido de desenho e colorido. O seu quadro do episodio do drama 
Henrique III é ainda uma prova do que dizemos. 
O Sr. Lima mostra notável melhoramento quanto aos detalhes; a cabeça do 
seu Christo é bem estudada, e o colorido superior ao da Virgem; o todo porém 
é desharmonioso e imperfeitissimo. 
O Sr. Lopes foi pouco feliz desta vez com o seu quadro de paisagem do Rio 
Negro; mas não desanime: o autor do naufragio de Virginia é sem duvida um 
artista. 
Os trabalhos do Sr. Nery são perfeitos, especialmente o retrato do seu profes-
sor. 
O Sr. Magand é um pintor de frutas habil e de grande estudo; no quadro que 
expoz ha uma laranja admiravel. 
O Sr. Lobo tem caprichado, pois que o retrato do Sr. Rambert é bem parecido e 
bem pintado; o de S. M. o Imperador é porém mais fraco; o colorido da cabeça 
é improprio, o braço esquerdo muito comprido e as mãos mal desenhadas. O 
setim do roupão e do calção são bem estudados. 
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O Sr. Mafra fez notaveis progressos; o seu quadro maior é semelhante e bem 
pintado. O Sr. Mafra póde caminhar ainda. 
O trabalho do Sr. Oxe tem falta de regras de composições; as columnas são tão
fi nas que não poderião supportar o peso da cupola. 
A classe de paisagem sahiu da monotonia, sahiu do plano em que se achava, 
e progride agora. O concurso actual confi rma esta opinião. 
Concluimos esta analyse um pouco mais satisfeitos do que nos anos anteriores. 
Os alumnos de paisagem e de architectura nos prometem boa exposição esco-
lar. O director nao foi infeliz na sua primeira exposição, pois que os trabalhos 
apparecêrão. 
Queira Deus que o governo se compenetre das necessidades da academia, e 
que se lembre de que sem artes não ha civilização completa, se é que estas 
cousas passão pela cabeça do governo.
 JORNAL DO COMMERCIO (22 de dezembro de 1852, n. 352, p. 2).
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
Depois da abertura da exposição, os jornais publicaram diariamente os nomes 
dos principais artistas que concorreram para abrilhantá-la, assim como os Srs. 
Krumholtz, Moreaux, Chevrel e outros cujo talento é incontestável, porém de-
balde procuramos, mesmo entre os pintores de segunda ordem, o nome do Sr. 
Gonaz. 
Parece-nos justo completarmos a revista da exposição este ano dando o nosso 
parecer sobre o quadro deste artista, quadro que por sua importância relativa 
tem o direito de reclamar o lugar que lhe compete. 
A ideia principal é um jarro de fl ores de tamanho ordinário; está colocado ao 
pé de uma galeria ghoticas sob um céu sombrio, à esquerda de um pequeno 
campanário de igreja. Ao lado direito do vaso cai uma grinalda, cujas extremi-
dades serpeiam em torno das esculturas da balaustrada. 
O que mais caracteriza esta composição é a pincelada fi rme, rica e fácil, assim 
como a graça no grupado das fl ores. Admiramos sobretudo a perfeição das 
hastes fl exíveis das trepadeiras que se acham presas às desigualdades dos 
ornamentos, as rosas brancas, as peônias perfeitamente desenhadas, e cujas 
pétalas destacam-se magnifi camente. 
Em suma, não obstante serem algumas partes um tanto descuidadas, este qua-
dro é sem nenhuma dúvida digno de admiração, e demais devemos acrescen-
tar que o Sr. Gonaz é o único pintor de fl ores que haja nesta corte. Esta nossa 
opinião é a de todos os conhecedores, assim como dos srs. Artistas.   
  C.S.
 JORNAL DO COMMERCIO (24 de dezembro de 1852, n. 354, p. 2). 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
Será possível que estejamos sempre obrigados a ver elogio e censura distribuí-
dos sem distinção? Estaremos por isso obrigados sempre a ver individualmente 
sem conhecimento criticar obras que sao completamente alheias ao seu juízo? 
Ser-nos-ia mesmo imposta a obrigação de responder como Apeles a um sapa-
teiro que depois de ter criticado em um quadro do grande artista a forma de 
um sapato, muito aquém da atenção que o artista lhe dava, quis criticar a per-
na: ‘Ouvi a descrição do sapato porque vos pertencia, deixai-me agora fazer a 
da perna’. Eis a única resposta que podemos dar aos artigos que tem apareci-
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do nestes últimos dias nos jornais públicos sobre a a academia das belas artes. 
Nestes artigos, feitos sem duvida por pessoas pouco entendidas na materia 
em questão, foi criticado geralmente tudo o que era bom, e louvado o que era 
mau. Pondo de parte a impressão que nos causou a vista dos chefes de obras 
que ornam os salões de Paris e de Roma, ensaiaremos reconstruir em poucas 
linhas essa má crítica. 
Em primeiro lugar somos obrigados a confessar com dor que encontramos a 
exposição bem pobre; os discípulos da academia estão bastante atrasados e 
em verdade nao fazem honra a seus professores; em arquicteturas, capiteis, 
bases, em uma palavra copias que se encontram em todos os livros que tratam 
desta arte, sem uma única composição, eis o que vimos. Em esculptura, esse 
grupo de descoberta da América por Christovao Colombo é inteiramente ine-
xacto. Quanto ao busto que nos disseram representar o Ilm. Sr. Joao Caetano 
dos Santos, de nada presta. Quando se ambiciona fazer o busto de um homem 
que por tao justos títulos tem grangeado o renome do Talma do Novo Mundo, 
é necessário ser verdadeiro artista. 
Deixando sem prezar todos estes maus trabalhos, passamos à sala dos retra-
tos. Julgando assistir à 2a edição das precedentes salas, lançávamos um olhar 
indiferente sobre tudo o que víamos, quando e quase de repente atraiu-nos 
toda a atenção o retrato de uma mulher, permita-se-nos exprimir-nos assim 
porque o quadro de M. Krumholtz respira realmente; nele reina a vida e a 
alma do artista. 
Aquele rosto puro, seus belos olhos, o vestido de gros de Naples raramente 
talhado por fi no pincel, o aveludado dos ornatos do fundo, completavam a 
verdadeira vida que animava este quadro de obra prima. Entretanto ele ocupa 
levemente as linhas artigos que ja citamos. Nós, que temos visto obras aca-
badas pelo critério de juízes competentes e pelo rigor da arte, não duvidamos 
proclamar em alta voz Mr. Krumholtz um grande mestre. 
Para mais poder realçar este belo ideal, acompanhavao-os dois quadros que 
diziam ser os do duque e duquesa de Montpensier. Duas palavras diremos. 
Vimos em França SS. AA., quisemos mesmo auxiliar-nos com respeito a doce 
lembrança destas augustas pessoas, tudo foi baldado, não as reconhecemos. 
Além de destituídos de semelhança, notam-se nestes dois quadros do Sr. Giu-
liani grandes erros de desenho, sobretudo no da Sra. Duquesa, que parecer 
trazer chinó e que a coroa lhe serve para ocultar a cabeleira. Quanto ao retra-
to de S. M. O Imperador, pelo mesmo autor, aconselhamos ao Sr. Giuliani que 
tome algumas lições com o sr. Krumholtz. 
Voltando a visão destes maus quadros, vimos um encantador vaso de fl ores, 
obra do Sr. Gonaz, que passou desapercebida também aos olhos dos estimá-
veis críticos que já tivemos a honra de citar. Este lindo quadro encantou-nos. 
Além de que o escolhido dos Srs. Moreau e Chapelain, estes dois grandes 
artistas bem conhecidos no Rio, para desenhar as fl ores que deviam ornar o 
rico salao do palácio que o Sr. Barão de Vila Nova do Minho fez construir em S. 
Christovao, não podia ser senão um perfeito artista. Honra pois ao único pintor 
de fl ores que possui a capital do império do Brazil. 
A scena que o Sr. Barandier escolheu está completa; o pintor elevou-se até a 
altura da dedicação o que quis exprimir. É realmente Mlle. De Sombreuil que 
representou. 
As paisagens do Sr. Muller tem falta de estudo. 
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O Sr. Borely é sempre o mesmo: não passa da cepa torta. 
O Sr. Léon Moreau é um verdadeiro artista: depois do Sr. Krumholtz é a quem 
nós daremos a preferencia; os seus quadros tem vida e movimento. 
O Sr. Buvelot merece também elogios; sua paisagem é encantadora. 
O Sr. Victor fez uma miscelânea sofrível, mas que não vale de certo as que 
vimos em casa do Sr. Boulanger. 
O Sr. Le Chevrel é, como sempre, excelente pintor; a sua reputação está con-
sumada, e o seu novo quadro não é mais do que um novo fl orão para ajuntar 
à sua coroa. 
O Sr. Lima fez notáveis progressos. 
Quando ao Sr. Lopes, dizemos-lhes que a sua passagem do Rio de Negro é 
tao má como o teto e panos do teatro de S. Pedro. O Sr. Lopes ha muito que o 
sabemos, não é um Cicéry. 
O quadro do Sr. Mafra merece elogios; este pintor faz realmente honra ao seu 
país; continue a estudar e nós lhe prometemos um brilhante futuro. 
O Sr. Lobo, como em todos os seus quadros, além dos erros de desenho nao 
tem gosto. 
Terminarei falando de um trabalho que também escapou aos nossos encan-
tadores críticos: é o do Sr. Hosxe, representando a cadeira do pregador. Este 
quadro é perfeito como desenho linear, composição, geometria descritiva e 
arquitetura; mas, apesar destas reconhecidas verdades, os nossos amáveis crí-
ticos como seu gosto exemplar encontraram-lhe também defeitos. Um disse 
que as colunas que sustentam a cúpula eram muito fi nas para o seu peso. Só 
lhe esqueceu uma coisa, e é que a cadeira do pregador nao tem cúpula, mas 
sim um leve docel, o que faz uma bem distinta diferença. Quanto ao grupo que 
sustenta a cura da cadeira, é de admirável expressão, e mostra um conheci-
mento profundo do desenho. 
Só me resta uma palavra a dizer sobre os concorrentes ao premio de Roma. 
Entre os quatro que se apresentaram, como nao ha nenhum bom, colocamos a 
todos no mesmo lugar. Entre outros defeitos que me foi permitido observar ao 
concorrente de arquictetura, lembrar-lhe-hei que nao lave as colunas de már-
more de cor que fazem a fachada de um edifício, e mais que a um concurso 
como este se nao apresentam copias. 
Eis as refl exões que me sugeriu a vista da exposição, que eu nao tinha intenção 
de patentear ao respeitável público, mas que não pude deixar de o fazer em 
vista dos artigos que tem aparecido nos jornais, além de que as cousas vejam 
a verdadeira luz do dia, defendendo assim, como posso, as belas artes, de que 
me declaro decidido campeão.        F. H. A. 
 NOVO E COMPLETO INDICE CHRONOLOGICO DA HISTORIA DO BRASIL 
(Rolo 1 – Jan. 1842 – Dez. 1856, n. 1, p. 176).  
Dezembro de 1854
2. Foi inaugurado no Salão das sessões do paço municipal desta corte o novo 
retrato de S. M. o Imperador: o salão foi magnifi camente restaurado pelos Srs. 
Agostini e Le Chevrel sob a direção do Sr. Porto Alegre; no teto pintaram estes 
artistas um quadro alegórico da Industria e Comercio, trazendo a abundancia 
ao Brasil. De um lado estão os bustos dos Srs. Joao VI e D. Pedro I, e os me-
dalhões do conde de Bobadella, de Luiz de Vasconcelos, de Estácio de Sá e de 
José Bonifácio; e do outro o Comercio, as Artes, a Industria e a Navegação.
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 O BRASIL ILLUSTRADO (31 de maio de 1856, n. 12, p. 10). 
PINACOGRAPHIA.
A vista de uma parte da serra da Estrella, e o Sr. Agostinho José da Motta.
A bella arte de Cimabue, ou para melhor dizer, a poetica linguagem de Clau-
dio Lorenense, de Gaspar Poussim, de Francisco Borzoni e de Frimaldi, começa 
entre nós a apparecer adornada das novas galas da natureza brasileira, até 
então desconhecidas.
O espirito do genio que se elevou na pátria de Raphael e de Miguel Angelo, dá 
novo matiz ao brilho de nossos campos bafejados por uma primavera eterna, 
e novo esmalte ao lustre de suas louçanias.
Os encantos dessa magia divinal das nossas mattas virgens, desses bosques 
que extasião os mais ávidos admiradores, achão hoje um novo interprete, ca-
paz de reproduzir todas essas phantasticas producçoes e caprichosos deva-
neios que arrebatarão a alma de Chateaubriand, de Ferdinand Denis, de Cla-
rec e de Rugensas, com esse sentimento de côr e vida que é a alma de todas 
as producções da arte.
O famoso quadro, de que esta linda e primorosa estampa é um leve tran-
sumpto, que por ontem de S. Magestade a Imperatriz acaba de pintar o joven 
fl uminense Agostinho Jose da Motta, é a mais elevada justifi cação do que aca-
bamos de anunciar.
Como pensionista do governo na Italia, completou o Sr. Motta seus estudos 
junto dos sábios mestres que ali abundão, e hoje de volta da sua viagem e pe-
regrinação, trabalha inspirado ainda desse fogo sagrado que anima os artistas 
todos que se abrigão á sombra do Pantheon, de S. Pedro e do Capitolio.
Artista dedicado á sua arte com esse enthusiasmo que faz do trabalho um culto 
austero e santo, o Sr. Motta, espalha hoje por sobre este sendo abençoado, os 
raios dessa luz angélica da arte, que recebeu ao lado das mais bellas reputa-
ções da Europa, nos salões do Vaticano, nas salas de S. Lucas, onde se aninhão 
as artes esendadas pelo estandarte da cruz que symbolisa todo o progresso 
sensato e inextinguível.
Varias obras que, antes da sua viagem, elaborara não só como retratista, mas 
tambem como scenographo, lhe haviao grangeado um lugar distincto entre 
os fi lhos da nossa Academia, hombreando sem temor a par dos bons artistas 
estrangeiros que entre nós teem fl orescido.
Este quadro porém, que admirou a todos que tiveram a fortuna de o vêr, deixa 
a perder de vista não só o que antes de seus apurados estudos havia feitos, 
mas tambem um pouco ao seu famoso painel da vista de S. Pedro em Roma, o 
melhor trabalho que há recebido a Academia das Bellas-Artes, dos pensionis-
tas brasileiros, e que lhe mereceu as justas felicitações de seus sábio mestre. 
A. Benouville, de quem o Sr. Motta herdou o vigor, a belleza de toque e natural 
colorido, que o fazem, com maior razão, o primeiro paizagista deste seculo.
A vista de todo o painel é de um effeito magico, e cheio de bellezas magistraes. 
E’ um poema campestre onde brilha o rasgo artistico de Salvator Rosa com a 
doçura e energia de Benouville; e um primor artistico, um fl orão de sua corôa 
de gloria que escurece tudo o que se há feito até hoje n’aquelle genero.
Sentimos, que máo grado todos os esforços do talento do Sr. Sisson, e da 
admiravel perfeição do seu desenho, não possa a lithographia apresentar per-
feitamente o vivo dessa pintura á qual S. M. a Imperatriz soube duplicar o me-
recimento, enviando-a, como uma saudade fraternal, ao Sr. conde d’Aquila, de 
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quem vai enriquecer a galeria artística.
Sem que se possa bem notar donde parte o melhor effeito desse quadro arre-
batador, porque nelle tudo é bello, vê-se ali os profundos conhecimentos de 
composição, de perspectiva linear e área que possue o seu autor, acompanha-
dos de uma côr local que classifi ca admiravelmente o lugar que representa. 
Alem disto, a feliz disposição de luz, o effeito dos raios do sol que cahindo em 
massa sobre a fabrica, que se vê em segundo plano, detalhão com minuciosa 
precisão todos os seus contornos, todos esses pequenos accessorios que a cir-
cundão e parecem dourar a estrada em que brincão os dous meninos, dão a 
esse quadro um verniz de belleza e arte que fascina o espectador.
Esta bella obra que passou desapercebida, semelhante a tanta cousas, que 
entre nós surgem instantaneamente, como o raio do seio das nuvens, marea 
um progresso immenso neste ramo de pintura, estabelece a nossa época e dá 
sem duvida principio a uma nova escola fundadora do estylo brasileiro.
E quando o machado do trabalhador houver derrubado os jequitibás frondosos 
que enfeitão nossas mattas, quando a primavera que adorna nossas monta-
nhas tiver cedido o throno de seu brilho á indústria de outra geração, quando 
as perpetuas e saudades substituírem os troncos annosos destas selvas que nos 
cercão, esse painel recordará ainda um tempo em que a natureza espalhando 
seu divinal encanto, animava um povo infante a um progresso rápido e febril, 
que então desapparecido sob os pés de novos cultivadores, que admirados 
de tanto enthusiasmo e sacrifício, repetirão como ufania e gloria os pobres 
nomes dos artistas de hoje, que como talismans a historia terá conservado 
sobranceira ao vendaval dos tempos, ao pó das sepulturas!   
BITTENCOURT DA SILVA.
 DIÁRIO DO RIO DE JANEIRO (20 de junho de 1856, n. 171, p. 4). 
ERRATA.
No boletim de hontem [VER CORREIO DA VICTORIA (12 de julho de 1856, n. 
53, p. 3), ABAIXO] se diz: Os Srs. Sisson e Moreau não podião achar melhor 
quem os auxiliasse n’essa obra importante, lêa-se: - os Srs. Sisson e Moreau 
podião achar quem melhor os auxiliasse n’essa obra importante. 
 CORREIO MERCANTIL (10 de julho de 1856, n. 189, p. 1). 
- Uma lithographia que há pouco appareceu, trabalho muito notavel do Sr. 
Sisson, veiu vulgarizar o quadro de um paysagista brasileiro, cujo talento tão 
grande como desconhecido folgamos em proclamar.
Do Brazil Illustrado, com que se distribue essa lithographia, extrahimos o se-
guinte pedaço escripto por uma pessoa competente. O artista brasileiro de que 
nos occupamos é o Sr. Agostinho José da Motta.
« O famoso quadro, de que esta linda e primor rosa estampa é um leve 
transumpto, que por ordem de S. M. a Imperatriz acaba de pintar o joven 
Fluminense Agostinho José da Motta, é a mais elevada justifi cação do que 
acabamos de enunciar.
« Como pensionista do governo na Italia, completou o Sr. Motta seus estudos 
junto dos sábios mestres que alli abundão, e hoje, de volta da sua viagem 
de peregrinação, trabalha inspirado ainda desse fogo sagrado que anima os 
artistas que se abrigão á sombra do Panthéon, de S. Pedro e do Capitolio. 
« Artista dedicado á sua arte com esse enthusiasmo que faz do trabalho um 
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culto austero e santo, o Sr. Motta espalha hoje por sobre este solo abençoado 
os raios dessa luz angélica da arte que recebeu ao lado das mais bellas 
reputações da Europa, nos salões do Vaticano, nas salas de S. Lucas.
« Varias obras que antes de sua viagem elaborára, não só como retratista, mas 
tambem como scenographo, lhe havião grangeado um logar distincto entre 
os fi lhos da nossa academia, hombreando sem temor a par dos bons artistas 
estrangeiros que entre nós teem fl orescido.
« Este quadro, porém, que admirou a todos que tiverão a fortuna de o ver, 
deixa a perder de vista não só o que antes de seus apurados estudos havia 
feito, mas tambem um pouco ao seu famoso painel da vista de S. Pedro em 
Roma, o melhor trabalho que há recebido a academia das Bellas-Artes dos 
pensionistas brasileiros, e que lhe mereceu as justas felicitações de seu sábio 
mestre A. Benouville, de quem o Sr. Motta herdou o vigor, a belleza de toque 
e natural colorido...
« Sem que se possa bem notar donde parte o melhor effeito desse quadro 
arrebatador, porque nelle tudo é bello, vê-se alli os profundos conhecimentos 
de composição, de perspectiva linear e área que possue o seu autor, 
acompanhados de uma côr local que classifi ca admiravelmente o logar que 
representa.
« Além disto, a feliz disposição de luz, o effeito dos raios do sol que, cahindo em 
massa sobre a fabrica, que se vê em segundo plano, detalhão com minuciosa 
precisão todos os seus contornos, todos esses pequenos accessorios que a 
circumdão e parecem dourar a estrada em que brincão os dous meninos, dão 
a esse quadro um verniz de belleza e arte que fascina o espectador... »
Possão estas linhas aproveitar em toda a sua sinceridade ao Sr. Motta.
 CORREIO DA VICTORIA (12 de julho de 1856, n. 53, p. 3).  
Rio 19 de junho de 1856.
O Srs. Moreau e Sisson, um pintor e outro lithographo bem conhecidos n’esta 
côrte, vão publicar brevemente uma galeria dos Contemporaneos brasileiros, 
executada com todo o esmero e elegância que exige uma obra d’essa natu-
reza.
Os retratos serão de corpo inteiro, e do tamanho pouco mais ou menos de 
trinta e cinco pollegadas sobre vinte; cada retrato será acompanhado de uma 
biographia. 
A publicação se fará em series de tres biographias por mez, e começará em 
setembro ou outubro.
As duas primeiras series conterão os seguintes nomes – Marquez de Paraná, 
Euzebio de Queiroz, barão de Mauá, marquez de Caxias, visconde de Abaeté 
e marquez de Olinda; depois seguirão todos os outros nomes illustres que 
fi gurão em nossa historia.
Até aqui temos fallado do trabalho litographico, que deve ser primorosamente 
feito; quanto aos esboços biográfi cos, o publico os julgara.
Os Srs. Sisson e Moreau não podião achar melhor quem os auxiliasse n’essa 
obra importante: se aquelle a quem escolherão não desempenhar como dese-
ja, não será por falta de vontade.
Aceitando essa tarefa espinhosa, cumprimos um dever para com o nosso paiz, 
e satisfazemos um sentimento de profunda gratidão, rendendo a homenagem 
da verdade e da justiça a alguns nomes que respeitamos e admiramos.
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Dizem que a historia é uma sciencia d’alem tumulo; nós procuraremos sobre-
tudo mostrar que a verdade é sempre bem aceita quando dita sem intenção de 
ofender, com a delicadeza do homem presa a reputação justamente adquirida.
N’essas biographias não haverá nada que não pertença á vida publica dos in-
divíduos: sua vida particular pertence ás recordações de sua familia; a historia 
não a conhece: ouve-a, mas cala.               (18 DE JUNHO) (Diario do Rio).
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (24 de julho de 1856, n. 205, p. 1). 
Apparecerá brevemente um desenho lithographado representando em um 
grupo a familia imperial. Achão-se encarregados d’esse quadro os Srs. Mo-
reau e Sisson, em cujos trabalhos já tem o publico admirado por varias vezes a 
fi delidade da reproducção e o bom gosto do desenho.
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (1 de agosto de 1856, n. 213, p. 1). 
Vimos um quadro de pintura a oleo feito pelo Sr. F. R. Moreau, e que deve ser 
lithographado pelo Sr. A. Sisson. O quadro representa um grupo da familia im-
perial. S. M. o Imperador está de pé no meio; á sua esquerda S. M. a Imperatriz 
sentada; á sua direita S. A. Imperial D. Isabel, e S. A. D. Leopoldina, ambas 
de pé. O salão que o painel representa deita a vista sobre o jardim da quinta 
imperial: no lado direito, no fundo vê-se um grupo de marmore representando 
os dous príncipes falecidos.
 O CORREIO DA TARDE (18 de agosto de 1856, n. 190, p. 4), A PÁTRIA (21 de 
agosto de 1856, n. 136, p. 4).
A SEMANA.
Publicou-se no n. 35, contendo um artigo sobre Bellas Artes pelo Sr. Bittencourt 
da Silva, recordações de viagem pelo Sr. Raposo d’Almeida, na parte noticiosa 
a interessante correspondencia de Londres com permenores sobre o incêndio 
do theatro de Covent-Garden, noticias artisticas relativas a trabalhos dos Srs. 
Carlos Luiz do Nascimento, Agostinho José da Motta, Sisson, e João Caetano 
Ribeiro, uma poesia do Sr. Dr. Aureliano José Lessa, passagem do berço á se-
pultura, o meio-cara, extravagancias das sciencias, requinte do constância, na 
revista teatral a Torre de Londres e o Ernani.
Assigna-se na rua Hospicio n. 266, a 5$000 por semestre, o 3$000 por tri-
mestre.
O primeiro volume com mais de duzentos artigos vende-se brochado a 4$000.
 A SEMANA (24 de agosto de 1856, n. 36, p. 4). 
Noticias Artisticas.
- O Sr. Francisco Renato Moreaux, um dos hábeis pintores que entre nós tem 
fl orescido, acha-se encarregado de promptifi car um painel representando a 
familia Imperial.
Este bello trabalho, que deve apparecer ao publico, lytographado pelo Sr. Sis-
son, é de um bello efeito e magistralmente desenhado.
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (4 de novembro de 1856, n. 305, p. 1). 
BELLAS ARTES.
Resenha Artistica.
II.
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2 de novembro de 1856.
As bellas artes, fi lhas da poesia de todos os povos, tem o duplo caracter de 
uma lingua universal e de um idioma nacional.
Todos os homens sabem mais ou menos comprehendel-as, porque tambem 
ellas, mais ou menos, sabem fallar a coração; ora commovendo os espiri-
tos mais elevados, ora exaltando ou engrandecendo as idéas mais simples do 
povo que se nobilita ao contacto da civilisação.
E’ que nenhum homem por mais obscuro que seja póde viver isolado com-
pletamente do espirito da arte que é essa poesia da natureza que todos com-
prehendem, porque divorciar-se com ella é querer extinguir do sentimento to-
das as emoções angelicas de que se compõe a melhor parte da vida.... Todas 
as intelligencias, por mais mathematicas e concentradas que sejão, tem de 
render este culto ao magnetismo da creacão, que Deus espalhou por sobre a 
terra como um perfume embriagante de voluptuosidade e de illusões perpe-
tuas, porque a arte, fascinando o espirito e o coração de todos os homens, tem 
de attingir o –BELLO–na perpetuidade das inspirações do povo, que nascem já 
animando a creação.... 
Por esta razão é claro que a arte deve, reunindo os diversos elementos que lhe 
faculta a natureza do paiz em que ella se institui, exercer sobre elle e sobre a 
civilisação uma infl uencia poderosa, uma acção que, comquanto variavel, não 
se affaste nunca da perfectibilidade humana. 
E’ verdade que a questão de fórma é uma das mais diffi ceis e importantes, 
muito mais nas bellas artes do que nas letras, porque ao bello material e vi-
sivel, estão intimamente ligados todos aquelles que sujeitão o pensamento ás 
fórmas plasticas com que devem fazer comprehender a idéa que conceberão.
Esta grandiosa missão da intelligencia, que é indubitavelmente uma das mais 
penosas e mais graves a que se hão proposto os homens, cujo talento illumi-
nado pelas chammas da creação, busca representar nos trabalhos do alvanel, 
na estatua que se desbasta de um duro marmore, no painel que se prepara no 
fundo do gabinete, o clima, os costumes, o céo e toda a natureza, só póde ser 
desempenhada satisfatoriamente por essas intelligencias gigantes que o genio 
corôa com a aureola de uma penetração quasi divina, que é talvez o motor da 
faculdade productiva de certas organisações.
De que recursos não é necessario dispor um artista para representar, por meio 
da materia, um capricho d’alma, um desejo de gosto individual, um sentimento 
sem nome, sem feições visiveis a que se chama poesia ? !... Quem avalia tão 
penosos sacrifi cios, quem calcula o soffrimento desses longos dias de estudo, 
de pezares e de lutas?... Só aquelles que o experimentárão, que virão ante si 
quebrarem-se sem resultado conhecido seus mais energicos esforços. 
Este doloroso encargo, que só pode ser habilmente resolvido por aquelles que, 
como Bramante, Miguel Angelo e Ticiano, possuem esse fogo do céo que se 
reproduz em harmonias puras e suaves; o cogitar do povo, as emoções de 
uma alma apaixonada, é faculdade que Deus concede a poucos, que jámais 
se aprende e que não póde ser de modo algum substituida por essas palavras 
hyperbolicas, fofas e advenas, com que as mediocridades de todos os generos 
pretendem imperiosamente decidir das vocações individuaes, disvirtuando o 
talento do artista que nasceo com elle! E com razão, porque as palavras de 
desculpa, embora meditadas e habilmente ditas, não occultão nunca a inca-
pacidade dos artistas que não sabem trabalhar; hoje já a justica dos contem-
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poraneos pede a todos contas dos fructos de tanto tempo de espera, de tantas 
presumpções ridiculas, que só derão de si promessas loucas e incoherentes. 
Este charlatanismo porém vai e deve acabar-se; as idéas do status quo são hoje 
suffi cientemente despresadas, e uma nova encarnação da arte vai desalojar 
esses aventureiros sem recurso ou appello algum plausivel para elles. 
Os alicerces em que devem repousar as cupulas do edifi cio da fraternisação 
artistica estão promptos, os pedestaes estão assentes, e rapidamente ver-se-
hão surgir os seus entablamentos magestosos, em cujos frisos se escreverão os 
enganosos machiavilismos dessas theorias pedantescas e absurdas, com que 
illudião até mesmo o seu orgulho.
A marcha dos artistas sobre o infl uxo desta reforma vai ser outra; o fi lho das 
musas não verá mais no seu collega um invejoso inqualifi cavel, não verá no 
seu mestre um senhor absoluto, um cambista protector; todos se irmanarão, o 
professor será amigo dos seus discipulos e não o verdugo de uma nova inqui-
sição. A arte vai enobrecer-se e o artista ha de caminhar com ella sobranceiro 
a todos os perigos, como um santelmo que a tempestade respeitou.
Para isto já os artistas se reunem congregados; uma vontade forte, vencedora 
de todos os obstaculos, está á sua frente, e a imprensa do jornalismo é o seu 
orgão.
Destes esforços encorporados uma nova escola ha de surgir sem espalhafato 
nem ostentação; o ensino alli se regularisará sem a disciplina do conde de 
Lippe; e a arte, livre das peias com que a quérem prender, fl orescerá bella e 
poderosa.
A dignidade do artista tem de ser respeitada como uma virtude fi lha do seu ta-
lento. O servilismo é uma formula de corrupção, e o artista sem brio não passa 
de um palhaço estupido que offende em cada protervia a moralidade publica. 
O enthusiasmo para uma reforıma geral vai apparecendo, e já temos uma 
aula de desenho  em casa do Sr. Francisco Moreau, em que alguns moços, até 
mesmo discipulos da academia, vão estudar de manhan e á noite o desenho, 
a paizagem e a pintura. Os resultados que desta escola devem surgir para o 
paiz, são palpaveis e não precisão elogios. 
O Sr. Caetano Ribeiro, artista tambem notavel, cuja capacidade de dia em dia 
se justifi ca, apresentou ha dias, na galeria do Sr. Ruqué, um painel a colla que, 
digno de attenção, é um bello especimen do systema que deve ser empregado 
no ensino da scenographia em estudos de gabinete. 
Como este o Sr. A. da Motta tem apresentado na loja do Sr. Bernasconi es-
tudos de paizagens admiravelmente feitos, não só a oleo, como tambem em 
papel - pellée - nos quaes se vê iconicamente retratada a magestade de nos-
sas fl orestas, o variado matiz das nossas arvores que só póde ser observado e 
reproduzido por um artista que saiba comprehender – sentir – a arte com vigor 
e com poesia ! O Sr. Motta póde com razão ufanar-se de ter, como ninguem, 
percebido o brilho, o esmalte caprichoso e delicado da natureza brasileira.
A par destes outros muitos de quem mais tarde trataremos, se apresentão 
animados de uma nova fé, de enthusiasmo vivifi cador, que deve sem duvida 
produzir muito de aproveitavel!
O paiz precisa disto, porque é do trabalho que vivem os gigantes...
Vivão embora as gralhadas apavonadas colhendo fructos pecuniarios dessas 
visões ephemeras, que formadas pelo fumo, o vento leva, emquanto vós, ó 
mocidade, trabalhais em prol do desenvolvimento geral, esquecida e abando-
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nada. Não desanimeis dessa differença, porque as aves de rapina são incon-
testavelmente as que sobem mais alto.
O dia do vosso triumpho ha de chegar mais cedo do que cuidais; tudo o de-
nuncia e qualquer de vós o pode assegurar. 
O que é que vos poderão fazer tres ou quatro balofas reputaçðes, de que 
ninguem conhece os fructos, e que se collocárão, durante a noite em que ha-
vemos existido, sobre um pedestal que Ihes não pertence? !... Nada! porque 
o instincto publico só é bastante para castigar com o desprezo das nullidades 
a esses artistas negociantes que sacrifi cão a ganhos ephemeros a energia da 
sua vocação.
Firmai em seguras bases a vossa consolidação, estabelecei um systema har-
monico de caminhar isento de insignifi cantes personalidades, porque os vos-
sos companheiros que vagueião fóra da sua orbita, que correm ao acaso da 
natureza ou dos dogmas da politica, precisão, devem elevar-se sem paixões 
nem vilipendios. 
Engrandecei com a honra e com a virtude essas posições que o vicio e a ga-
nancia tem nodoado com o cynismo da especulaçto, que sobre a fórma de um 
emprego o thesouro ainda recompensa.
Esta vossa união que era até aqui considerada como uma utopia ridicula, de-
monstrada em todos os passos, justifi cada em todos os actos, póde salvar, 
havendo devoção em todos os moços, os principios que adoptarão e que são 
os do verdadeiro progresso. Com ella debellareis os vossos antagonistas, cujos 
colossos de infundado orgulho tem de desapparecer ao contacto dos vossos 
trabalhos, como essas nuvens vaporosas e mephiticas que o sol dissipa aos 
primeiros raios da manhan. 
Sobre elles que nada hão feito, que tudo embaraçárào com a vaidade do 
imbecil, recahe agora irremissivelmente a responsabilidade de todo o atraso 
artistico e litterario, que preparou esta desgraçada situação de indifferentismo 
em que jazemos.
O presente porem vai mudar-se; a reforma há de fazer-se sem jactancia nem 
alerde; o passado vergonhoso e triste è delles, o futuro bello e radioso será 
vosso, porque o futuro é da mocidade.                                                A.
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (24 de maio de 1857, n. 140, p. 1). 
FOLHETIM. LIVRO DO DOMINGO. 
Quando a noite não está muito fria sabe-se conversar no club. 
Conversa-se sobre tudo e até sobre política, com espírito. 
Falava-se quarta-feira na exposição photographica dos Srs. Victor Frond e Fer-
tig, que houve lugar a 15 do corrente no salao da rua da Assembleia, no. 34. 
A photographia começa a pedir lugar entre as maravilhas de hoje que já a nin-
guém maravilham. Quanto vale viver no meio de prodígios! Estou certo de que 
no dia 14 de junho ninguém se há de lembrar de que o mundo acabou no dia 
antecedente, e que continuaremos a divertir-nos como se nada tivesse havido. 
A photographia de hoje está para o daguerreotipo como a Descida da Cruz 
para os primeiros traços a carvão com que um rapaz namorado pretendeu fi xar 
a imagem de sua amante. 
A Descida da Cruz lembrou-me um quadro que existe em Colonia copiando 
aquele sublime painel  e que foi feito de memoria por um discípulo de Rubens. 
De memória! Comprende-se isto hoje?
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Olhar tanto para um quadro que se chegue a grava-lo no espirito, não esque-
cer o menor traço, o sombreado, a curva de uma linha, a cor apagada aqui, ali 
viva, a expressão do olhar, do gesto!
E quanto tempo foi preciso para produzir essa copia, para fazer esse quadro 
que, posto em face ao do mestre, não o apresenta de menos senão o raio do 
gênio que o discípulo, embora talentoso, não podia roubar?
O quadro que admirei em Colonia não pode ser feito hoje, dispomos de pouco 
tempo, o caminho de ferro já anda lentamente e é preciso quanto antes por 
em uso os balões. 
É pena; a exposição dos Srs. Frond e Fertig merece uma atenção sustentada 
para ser apreciada devidamente. 
Vê-se nessa galeria, em primeiro lugar, os retratos das pessoas da família Im-
perial que são de uma perfeita semelhança; é quase improvável dar-se mais 
animação a um vulto estampado no papel pelo efeito da sombra. 
Admirão-se ainda os retratos do Dr. Ch..., das Sras. R.. e G... P... perfeitamente 
coloridos e animados. 
Além de outros trabalhos do mesmo gênero, notam-se ainda lindas marinas 
feitas pelo Sr. Frémy e um elegante arbusto adornado de pássaros de nossa 
terra e no qual trabalhou o Sr. Augusto Bourget, inteligente naturalista que vive 
entre nós. 
A galeria dos Srs. Frond e Fertig merece uma visita dos que desejarem admirar 
a que ponto tem chegado a arte photographica.
No que acabo de dizer não fi z talvez senão repetir o que ouvi no Club. Pouco 
depois ouvi ainda duas lindas leitoras do Livro do domingo, e habitantes de 
S. Domingos, combinarem uma pequena conspiração para virem à cidade na 
próxima semana afi m de visitarem a galeria da rua da Assembléa. 
Mas na qualidade de folhetinista devo ser discreto, e por isso não revelarei; a 
ninguém a conspiração. 
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (23 de agosto de 1857, n. 229, p. 1).
FOLHETIM.
Deixai minhas leitores correr ainda esta lágrima que desliza pelas vossas faces, 
vou contar-vos uma outra história bem triste. 
Em um dos dias da semana, as 8 ½ horas da manha, achavam-se reunidos 
na igreja do Sacramento algumas pessoas vestidas de luto; o sacerdote en-
caminhava-se para o altar afi m  de dizer uma missa fúnebre. Pouco depois, 
ajoelhadas sobre o pavimento do templo todas essas pessoas, rogavam a Deus 
pelo repouso da alma de um artista brasileiro, que nasceu nesta cidade a 10 
de fevereiro e 1816. 
Aos 21 anos de idade, ele foi nomeado depois de um concurso, substituto de 
pintura histórica na academia das Belas Artes. Quatro anos depois, na exposi-
ção geral de pintura que teve lugar em 1841, distinguiu-se tanto que ganhou 
uma medalha de ouro e foi agraciado com o habito de Christo. Mais tarde foi 
estudar na Europa a expensas de S. M. o Imperador e mereceu ser honrado 
com o título de membro correspondente do Instituto de França. 
Em 1849, de volta ao Rio de Janeiro, o artista foi nomeado lente proprietário 
da cadeira de pintura histórica. Em 21 de junho do corrente ano faleceu nesta 
corte, deixando vários trabalhos que atestam o seu merecimento àqueles que 
não o conheceram  intimamente. 
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Os que viviam com ele sabem que era um artista incansável no estudo, aman-
do a arte com idolatria e que morreu levando o desgosto de ve-las entre nós 
menosprezada. Era também homem honrado: morreu pobre! Chama-se José 
Correia de Lima. 
Quando o Sr. Bittencourt da Silva, digno secretario da Sociedade Propagadora 
das Bellas Artes, depois de repetir as ultimas palavras de um discurso biográfi -
co, do qual tomamos esses apontamentos, lançou os olhos em torno de si, teve 
sem duvida um momento de desespero; descreu do futuro das artes entre nós. 
A esta missa, para que a sociedade Propagadora das Bellas Artes convidara to-
dos os artistas e todos os colegas do professor de pintura histórica na academia 
das Belas Artes, assistiram o Sr. Conselheiro Eusebio de Queiroz, presidente 
da sociedade, alguns sócios, alguns artistas estrangeiros, poucos brasileiros, e 
nem um só dos colegas de José Correia de Lima!...
E haverá ainda quem entre nós se preza do titulo de artista? E haverá ainda 
quem não comprima com as mãos ambas o peito, quando por desgraça sentir 
aí pulsar um coração amante da arte? Quem não afogue a inspiração, antes 
que ela transbordando dos lábios, indique às multidões a existência de um 
pariá maldito?
Embalde uma inteligência vasta, um nome cheio de prestigio, como o do sr. 
conselheiro Eusebio de Queiroz, indicará a vereda em cuja meta se colhe o 
louro glorioso: embalde! Que a vontade de um homem, embora enérgica, 
embora sustentada, nao pode lutar contra a indiferença de uma população 
inteira, nao pode lutar contra o desanimo que vai entorpecendo a classe artís-
tica brasileira!
***
Desculpai-me minhas leitoras o ter-vos por tanto tempo entretido essas narra-
ções tristes. 
Voltemos os olhos para quadros mais alegres; e a proposito dos quadros, con-
vido-vos a visitar aquele que o Sr. Moreau acaba de expor em casa de Bernas-
coni, na rua do Ouvidor. O artista teve um belo pensamento, e soube reprodu-
zi-lo com talento; o quadro comemora um gesto digno dos maiores elogios, a 
visita de S. M. o Imperador aos hospitais dos cholericos em 1855. 
Sinto não poder analisar convenientemente esse trabalho para tecer ao artista 
os elogios de que é digno. Notei nesse trabalho a bela disposição dos grupos e 
ao mesmo tempo a pouca distinção dos planos; nos retratos em geral o artista 
não foi feliz; em algumas physionomias, como as do Imperador e dos ministros 
que o acompanham faltam a semelhança e a expressão; as irmãs de caridade 
porém resgatam estes defeitos; aquela que se acha à cabeceira do leito, junto 
do qual está o Imperador, distingue-se pela perfeição com que está sombreado 
o rosto e pela expressão do olhar. 
Junto desse mesmo leito, um servente preto prepara o remédio que vai ser 
dado a um enfermo. Na posição e no semblante há muita naturalidade. Falta-
nos o espaço para dizer ainda algumas belas qualidades que recomendam o 
quadro do Sr. Moreau.
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (18 de dezembro de 1857, n. 343, p. 1).
Ante-hontem, pelas 8 horas da noite, em sessão do conselho da sociedade 
Propagadora das Bellas-Artes, no edifi cio do museu nacional, reunidos os 
professores que devem leccionar no lyceu das artes e offi cios, procedeu-se á 
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eleição do director e mais funccionarios que na administração deste estabeleci-
mento têm de servir no correr do anno proximo futuro, e forão eleitos director, 
o Sr. Francisco Joaquim Bittencourt da Silva, que recusou o lugar, sendo de-
pois eleitos os Srs. Francisco Moreaux, director; Agostinho da Motta e bacharel 
João Antonio Gonçalves da Silva, vice-directores; Marianno José de Almeida e 
Eduardo Julio Janvrot, secretarios.
 CORREIO MERCANTIL (22 de dezembro de 1857, n. 349, p. 2). 
SOCIEDADE PROPAGADORA DAS BELLAS-ARTES.
No dia 16 do corrente, pelas 8 horas da noite, em sessão do conselho da 
Sociedade Propagadora das Bellas-Artes, no edifício do museu nacional, reu-
nidos os professores que devem leccionar no LYCEU DAS ARTES E OFFICIOS, 
procedeu-se á eleição do director e mais funccionarios que na administração 
deste estabelecimento teem de servir no correr do anno proximo futuro, e forão 
escolhidos, depois de haver recusado o logar de director, para que havia sido 
eleito, o Sr. Francisco Joaquim Bittencourt da Silva, os seguintes Srs.: Diretor, 
Francisco Renato Moreaux; vice-directores, Agostinho da Motta e bacharel J. 
A. Gonçalves da Silva; secretarios, Mariano José da Almeida e Eduardo Julio 
Janvrot.
O lyceu deve começar com seus trabalhos nos primeiros dias do mez de janeiro 
proximo futuro, nas salas superiores do edifi cio da igreja do Santissimo Sacra-
mento, para esse fi m cedidas gratuitamente á sociedade pela illustre adminis-
tração da irmandade dessa freguezia.
***
 CORREIO MERCANTIL (19 de março de 1858, n. 75, p. 2), CORREIO MERCAN-
TIL (21 de março de 1858, n. 77, p. 3).
Diretoria do lyceu de Artes de Offi cios. 
Abrem-se, segunda-feira 22 do corrente as 7 horas da tarde, no consistório 
da igreja de S. Sacramento, as aulas de desenho do lyceo de artes e ofícios, 
abaixo designadas:
Aula de desenho de fi guras, paisagem e ornatos. 
Alunos admitidos à frequência nas aulas supra: Samuel Salazar de Oliveira, 
João Baptista de Souza, Júlio Pinto de Castro, Antonio Araujo de Souza Lobo, 
Francisco Viriato de Freitas, Joaquim Ferreira Nunes, Felix George Gauthier, 
Joaquim de Souza Pinto Junior, João José da Costa, Manuel Patrício de Albu-
querque Filho, José Gomes de Oliveira, Ricardo Antonio Junior, José Lopes Fer-
reira Guimaraes, Custodio Fernandes Meirelles, Augusto Candido Xavier Cony, 
João José Alves Ferreira Junior, Domingos José Antunes, Antonio Fernandes de 
Pinho, José Jorge Furtado de Mendonça, José Soares do Pinho, Joaquim Au-
gusto da Fonseca Franco, Manoel Jesuino Netto,Luiz Antonio Mendes,  Antonio 
Vieira Cortez, Joaquim de Oliveira Rabello, Victor José dos Santos, Custódio 
Antonio da Silva, Manoel Cardoso de Araujo Veloso, João Marques de Carva-
lho Junior, José Correia de Souza Lopes, Antonio Gomes Ribeiro, Domingos 
dos Santos, Fortunato Henrique da Cunha, João Antonio de Segadas Vianna 
Junior, Antonio Augusto da Silva Cardoso, Manoel José Santarém, Ananias 
Ibirapitanga de Araújo, Antonio José de Bastos, João José Barbosa, Miguel 
José Affonso, Manoel José Affonso, Henrique Moncada, José Antonio dos San-
tos Cortiço, Francisco Gonçalves Braga, Joaquim Candido de Oliveira, Ma-
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noel Coelho de Magalhães, Felippe Focta, Pascal Rodrigues dos Reis, Gaspar 
Teixeira de Carvalho, Antonio Ribeiro Guimaraes, João Teixeira de Carvalho, 
Hermogenes Marianno Bellido, Justiniano José do Amaral, Manoel Caetano 
de ARaujo, Jeronimo Collina, Agapito Paredes Garcia, José Caballero, Ignacio 
Ribera, João Carlos de Carvalho Netto, Julio Maria da Conceição Marques, 
Nicolau José de Carvalho, José Francisco Vieira, José Narciso dos Santos Luzes, 
Antonio da Siqueira Pinto, Antonio A. Dos Santos Luzes, Luiz Doria de Alcan-
tara, José Rodrigues Braz, Joaquim Alves de Moura Queiroz, Joao Baptista de 
Amorim, Vicente Ferreira de Amorim, Francisco José Moreira, Eduardo José de 
Campos, Albino José Moreira, Joaquim Correa Costa, Manoel Francisco, Do-
mingos José Pereira, Angelo Varella, Luiz Manoel dos Santos, João Frederico 
Gluck, Manoel Ruivo, Antonio José da Rocha, Antonio José da Silva Portugal, 
Antonio Gonçalves de Souza, José Dias Netto, Apolinário Dias Netto, Eusebio 
de Paiva Lagey, Antonio José Dias da Fonseca, Manoel Amancio Felix e Abreu, 
João Vieira de Souza Junior, Joaquim Gomes da Costa, José Correia Cardoso 
Monteiro, Alfredo Quirino de Oliveira, José Candido de Oliveira, João José 
Oiteiro, Eugenio Pires Durão, Gregório Nazareno Dutra, Ernesto de Oliveira 
Pinto, Onofre da Silva Saldanha, Antonio José Pinto, Antonio Joaquim do Nas-
cimento Motta. 
São professores destas classes os Srs. Francisco Renato Moreaux, Agostinho 
José da Motta, Marianno José de Almeida, Gonaz e João Caetano Ribeiro. 
Aula de desenho geométrico e architectura. 
Alumnos admitidos à frequência nas aulas supra: Samuel Salazar de Oliveira, 
Antonio Maria de Sant’Anna, João Baptista de Souza, Calixto Antonio da Sil-
va, José Joaquim Ferreira, Miguel Angelo Pires, Joaquim Ferreira Nunes, Felix 
George Gauthier, Caetano Augusto Rodrigues, Custodio Fernandes Meirelles, 
Antonio Joaquim de Jesus, Antonio Jacy Monteiro, José Soares do Pinho, José 
Alves Neves, Joaquim José de Souza, Antonio Pinheiro da Fonseca Santos, 
Amaro de Siqueira Pinto, Joaquim Alves da Silva, Luiz Doria de Alcantara, 
Bernardino Rodrigues Martins, José Rodrigues Braz, Joaquim Alves de Souza 
Queiroz e Antonio Luiz de Souza. 
São professores destas classas os Srs. Francisco  Joaquim Bittencourt da Silva, 
João José Alves, José Bernardino Camello e Cypriano Carlos de Assis e Souza. 
A directoria viu-se forçada a espaçar involuntariamente a abertura  das aulas 
em consequência do aumento avultado de alumnos para acomodação dos 
quaes foi necessário mandar aprontar maior quantidade de objetos indispen-
saveis.
Os alunos são convidados  a comparecer no lugar, dia e horas designadas, 
devendo os que quiserem aplicar ao estudo do desenho  de fi gura, paisagem 
e ornatos, levar uma pasta, fusin, crayon, esfuminho e canivete pois daráo 
impreterivelmente começo aos trabalhos. 
A abertura das outras classes será anunciada logo que tenham cessado os 
motivos que impedem que a sua abertura seja feita já. 
Rio de Janeiro, 18 de março de 1858. Marianno José de Almeida . 1o secretario 
do Lyceo. 
CORREIO MERCANTIL (22 de março de 1858, n. 78, p. 1).
- O Lyceu das Artes e Offi cios começa a facilitar aos nossos operários, sem que-
bra de seus trabalhos diários, o ensino da parte artística e technológica, que 
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muito lhes aproveitará na perfeição e no desenvolvimento das suas respectivas 
profi ssões. 
Para isto abrem-se hoje às 7 horas da tarde, no consistório da igreja do Santís-
simo Sacramento as aulas de desenho da fi gura, de paisagem, de ornamento 
e de architectura. 
Aos Srs professores F. R. Moreaux, João Caetano Ribeiro, Gonaz, Marianno 
J. De Almeida, Agostinho Motta, Bittencourt da Silva, J. J. Alves, C. C. Assis e 
Souza, e José Bernardes Camello incumbe a lisonjeira tarefa de lecionar nes-
sas cadeiras. 
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (22 de março de 1858, n. 78, p. 1).
Abrem-se hoje, pelas 7 horas da tarde, no consistorio da egreja do Sacramen-
to, as aulas de desenho de fi gura, de paisagem, de ornamentos e de architec-
tura, do lycêo das artes e offi ceos.
A’ sociedade Propagadora das Bellas Artes se deve a creação do lycêo, que 
de certo prestará grandes serviços não só aos que quizerem seguir a carreira 
artistica, mas ainda aos operarios que desejarem aprender sem prejuízo de 
seus interesses do dia a parte artistica necessaria ao aperfeiçoamento de suas 
profi ssões.
Os Srs. Moreaux, João Caetano Ribeiro, Gonaz, M. J. de Almeida, Bittencourt 
da Silva, Agostinho J. da Motta, J. J. Alves, C. C. de Assis e Souza e J. Bernardes 
Camelle offereceram-se para gratuitamente leccionar as materias das diversas 
aulas.
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (28 de maio de 1858, n. 143, p. 1). 
Hontem ao meio dia reuniram-se, no escriptorio de Sr. Dr. Fernando Sebastião 
Dias da Motta, os Srs. Dias da Motta, Biard, J. J. Teixeira, Moreaux, Dumont, 
Hubert, Duque-Estrada, Ferreira Vianna, com a intenção de constituirem a So-
ciedade dos Amigos das Bellas Artes. Faltaram com causa participada os Srs. 
Moreira de Castro, José Christino da Costa Cabral, Dr. Octaviano, Dr. Alencar, 
os quaes acceitaram com cavalheirismo os titulos de socios fundadores.
Passando as eleições foram nomeados por acclamação: presidente, o Sr. Dr. 
Dias da Motta; secretario, Ferreira Vianna; thesoureiro, J. J. Teizeira. O Sr. 
Biard foi nomeado presidente honorario.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (31 de agosto de 1858, n. 235, p. 1). 
Uma exposição de objectos de arte e producções de pintores do paiz breve-
mente terá logar em proveito das casas de orphãos do Livramento e das Bar-
bonas, tendo-se tambem em vista como interesse geral o desenvolvimento das 
bellas artes na côrte, pela remuneração conveniente das obras em exhibição.  
A exposição consta de produções dos Srs. Biard, Mafra, Motta, Muller, T. R. Mo-
reaux, Barandier, Gonaz, Vinet, etc., e acha-se organizada no salão do theatro 
do S. Pedro de Alcantara, que o Sr. João Caetano dos Santos franqueou á em-
preza gratuitamente, com o cavalheirismo do seu caracter.
Estará aberta todos os dias, a principiar do 1.º de setembro proximo futuro, 
pagando-se 2$ de entrada, com cartão e bilhete. No fi m far-se-ha a distribui-
ção dos objectos á disposição da empreza, entre os portadores de bilhetes, em 
premios de secções, como se dará a conhecer aos interessados.
A exposição abrange tambem paineis que não pertencem á empreza ; tem 
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estes por distinctivo uma letra, os outros um algarismo.
 CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (31 de agosto de 1858, n. 236, p. 3).
DECLARAÇÕES
BENEFICENCIA E BELLAS-ARTES
Uma exposição de objetos de arte e produções de pintores do paiz tem logar 
em proveito das casas de órfãos do Livramento e dos Barbonos, tendo-se tam-
bém em vista indirectamente na exposição, como interesse geral, o desenvol-
vimento das belas artes na corte pela remuneração conveniente das obras em 
exibição. 
A exposição consta de produções dos Srs. Biard, Mafra, Motta, Muller. F. R. Mo-
reaux, Barandier, Gonaz Vinet, etc.; organizou-se no salao do theatro de S. Pe-
dro de Alcantara, que o Sr. João Caetano dos Santos franqueou gratuitamente 
com o cavalheirismo do seu caráter. Ficará aberta todos os dias, a principiar 
do 1o de setembro próximo, pagando-se 2$ de entrada com cartão e bilhetes; 
no fi m far-se-há a distribuição dos objetos pertencentes à empresa entre os 
portadores de bilhetes em prêmios de ações, segundo se dará a conhecer aos 
interessados. 
A exposição abrange também painéis que não pertencem à empresa; tem es-
tes por distintivo uma letra e os outros um algarismo. 
 NOVO E COMPLETO INDICE CHRONOLOGICO DA HISTORIA DO BRASIL 
(Rolo 2 – Jan 1857 – Dez. 1864, n. 1, p. 150).
Agosto de 1858
[...] 30. Uma exposição de objectos de arte e producções de pintores do paiz 
ou nelle existentes vai ter lugar em proveito das casas benefi centes de orphãos 
do Livramento e dos Barbonos. Constará de productos dos Srs. Biard, Mafra, 
Motta, Muller, F. R. Moreaux, Barandier, Rechurel, Gonaz, Flisus, etc. Já ella se 
acha disposta e preparada ala esquerda do salão do theatro de S. Pedro de 
Alcantara. SS. MM. II. Visitarão a exposição e examinárão com aquella atten-
ção e indulgencia illustrada proprias da augusta protecção que lhes merecem 
as bellas artes. [...].
CORREIO MERCANTIL (5 de setembro de 1858, n. 241, p. 2).
EXPOSIÇÃO.
O dia 7 de setembro não inspira só um enthusiasmo momentaneo, nem é uni-
camente celebrado por festejos da vespera e do dia, que logo se desvanecem, 
sem signifi cação para o dia seguinte; não é uma festa esteril, bem semelhante, 
em cada anno, ao que foi em 1822, elle é sempre fecundo em suas inspira-
ções, que deixão duravelmente resultados profi cuos ao engrandecimento e 
prosperidade deste Imperio: e é este o verdadeiro caracter dos grandes anni-
versarios dos povos; lembrar acontecimentos de magnas consequencias para 
sua felicidade, e despertar com essa lembrança idéas não menos grandiosas 
e uteis.
E’ assim que na phrase de um escriptor distincto, uma gloria gera outras glo-
rias e um povo cuidadoso do seu destino faz brotar de um bom passado um 
melhor futuro. Um fausto anniversario faz nascer as aspirações elevadas e o 
ardor se converte em coragem para realisa-las.
Entre os variados modos pelos quaes, de certo tempo para cá principalmente, 
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se tem afervorado a população do imperio, e com especialidade a da côrte, em 
comemorar festivamente o dia da emancipação politica do Brasil, distingue-se 
e sobresahe este anno um, que na verdade não parecerá indigno do mais ex-
tenso applauso publico.
No proximo 7 de setembro, em honra desse glorioso dia, e sob os auspicios 
da grande recordação que a elle se prende, vai ser aberta na casa de dous 
sobrados n. 117 da rua do Ouvidor uma – GRANDE EXPOSIÇÃO DE PINTURA 
– composta de quadros originaes dos mais celebres mestres da antiga Italia, e 
fi gurando entre essas bellas producções de tantos genios o magnifi co assump-
to da Proclamação da Independencia ou o Grito do Ypiranga, obra-prima do 
Sr. Moreau.
Não é uma exposição passageira e destinada sómente a um recreio ephemero 
do publico, mas exposição permanente, e que tem por fi m além de satisfazer 
permanentemente a curiosidade e ao gosto, em geral, dos apreciadores das 
bellas-artes, o dar ensino gratuito em alguns dos salões da casa a todos os 
nacionaes e estrangeiros que o desejem, franqueando-se-lhes para o estudo 
esses grandes modelos de pintura, esculptura e architectura, para o que estão 
preparados e dispostos os melhores artistas da côrte.
O dia 7 de setembro, pois, vai ser marcado este anno com mais um desses 
acontecimentos que denotão de certo tempo a esta parte para o progresso que 
vão tendo as bellas artes no paiz.
As bellas-artes, com effeito, vão felizmente se enraizando entre nós. Ellas hão 
sido em todos os tempos a expressão da gloria dos imperios. Onde os grandes 
monarchas se hão immortalisado, ahi tem ellas sido o objecto do gosto e da 
admiração. Oxalá entre nós assumam o gráo de desenvolvimento que é para 
desejar, e que para isso sejão de dia em dia crescentes as animações e os fa-
vores, que incontestavelmente vão já recebendo!
Quanto ao novo estabelecimento, de tanto alcance para a gloria do Brasil, é 
de esperar que elle obtenha geral acceitação e apoio.
Mais de espaço trataremos deste objecto, e daremos ao publico a lista dos ex-
cellentes quadros que compoem a galeria da grande exposição.
Por ora concluiremos, repetindo o mesmo pensamento que já acima trasladá-
mos: « Um fausto anniversario faz nascer as aspirações elevadas, e o ardor que 
elle comunica se converte em coragem para realisa-las. » A grande exposição 
de pintura symbolisa uma dessas elevadas aspirações de engrandecimento 
para o Brasil, e a sua inauguração será um digno festejo de anniversario da 
independencia.         Rio, 4 de setembro de 1858.
 DIARIO DE PERNAMBUCO (16 de setembro de 1858, n. 212, p. 1).
31 de agosto
Benefi cencia e Bellas Artes – Não pode haver mais belo espetáculo do que 
aquela que oferece as artes quando concorrem para actos de benefi cência 
com os seus brilhantes e numerosos factos. Um exemplo disso temos agora 
que testemunhar nesta corte. 
Uma exposição de objetos de arte e produções de pintores do pais ou nelle 
existentes vai ter lugar em proveito das casa benefi centes de órfãos de Livra-
mento e dos Barbonos, tendo-se também em vista na operação indiretamente 
o interesse geral do desenvolvimento das belas artes na corte, pela remunera-
ção conveniente das obras em exibição.
NOTÍCIAS COLETIVAS
835
A exposição contará de produções dos Srs Biard, Mafra, Motta, Muler, F. R. Mo-
reaux, Barandier, Lechevrel, Gonaz, Fleuiss, etc. Ja ela se acha disposta e pre-
parada na ala esquerda do salao do theatro de S. Pedro de Alcantara que o sr. 
Comendador Joao Caetano dos Santos gratuitamente, e com o cavalheirismo 
que o distingue, pos a disposição da empresa. A principiar de 1 de setembro, 
a exposição será aberta ao publico todos os dias, das 9 horas da manha em 
diante, pagando cada pessoa 2$ de entrada, com cartão e bilhete. 
Terminado os dias que se destinem a exposição, proceder-se-ha a distribuição 
dos objetos de que dispõe a empresa pelos portadores dos bilhetes em prêmios 
de seções, segundo o programa que oportunamente sera publicado. 
A exposição abrange painéis que nao pertencem à empresa; esses porém tem 
por distintivo uma letra, enquanto os outros se distinguem por algarismos. 
SS. MM. II. Foram ontem as 11 horas da manha visitar a exposição de que tra-
tamos, e examinaram os painéis e diversos objetos de que ela se compõe, com 
aquela atenção e indulgencia ilustrada próprias da augusta proteção que lhes 
merecem as belas artes. No dia antecedente igual visita haviam feito SS. AA. II. 
Não queremos prevenir o juízo do publico; mas acreditamos que esta benefi -
cente exposição oferece um doce e grato alimento à curiosidade justifi cada dos 
amadores das belas artes. 
 CORREIO MERCANTIL (26 de setembro de 1858, n. 261, p. 1).
PAGINAS MENORES.
O HOSPITAL DA SOCIEDADE DE BENEFICENCIA PORTUGUESA. 
O edifício com que acaba de enriquecer a nossa capital a Sociedade de Bene-
fi cencia Portuguesa é dos que mais honram um povo civilizado, o satisfarão na 
posteridade o quanto na idade actual, apesar da febre aurea que devasta e 
corroi toas as camadas sociais, o culto de algumas das mais sublimes virtudes 
do christianismo se manteve puro e elevado. 
Construido à custa do ébolo do pobre e da generosa oferta do rico, esse edifí-
cio symbolisa uma dupla ideia da fraternidade e de patriotismo; para o portu-
gues que longe dos seus lares, em busca de melhor fortuna e de um descanso 
futuro, cai ferido pela enfermidade é como um posto da pátria onde achará ou 
a mao da ciência para o salvar, ou a voz ungida da religião para o confortar 
na hora extrema; para nós outros, fi lhos do pais, é um testemunho solemne 
da falsidade das intenções que nos atribue hospedes ingratos e viajantes in-
vejosos. 
Numa terra onde o estrangeiro não tem garantias e onde se sonha ainda com 
reações de sangue, não se elevam templos de mármore à caridade. 
Em bem poucas capitais do mundo haverá um serviço de hospitais mais com-
pleto do que entre nós; em bem poucas também será mais fácil, mais prompto 
e mais largamente socorrida a miséria ou a desgraça quando enferma.
Além do hospital e a Santa Casa, estabelecimento grandioso que nos honra, 
quatro ordens terceiras possuem hospitais onde os doentes recebem um trata-
mento conveniente, dirigidos por facultativos de experiência e saber.   
Infelizmente alguns desses hospitais  por ignorância de uns e indesculpável 
negligencia da nossa municipalidade, estão encravados em ruas estreitas e 
populosas, em quarteirões da cidade pouco sadios e arejados. 
Sofrem com os isso os doentes e os vizinhos; uns porque tarde ou nunca mais 
readquirem a saúde perdida, outros porque comprometem a de que gozam 
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que lhes é necessário aos misteres da vida e à manutenção de suas famílias, 
As estatísticas mortuárias que ultimamente tem sido publicadas deveriam sem 
duvida chamar seriamente a atenção do governo e dos corpos científi cos para 
os estragos espantosos da tísica pulmonar, que todos os anos faz de 1000 a 
2000 vitimas. Por quanto concorrerá nesse lúgubre resultado a insalubridade 
de numerosos quarteirões da cidade que a câmara municipal ou quem quer 
que seja deixa entregues ao mais sórdido abandono?
Se nos focos de infecção do ar que estabelece o serviço caprichoso e natural-
mente desleixado dos escravos se adjuntarem os que dependem da existência 
de uma grande cidade, que como a nossa, aumenta todos os dias, não dimi-
nuirá a duração da vida de seus habitantes quanto mesmo a providencia nos 
preserve da repetição de algumas dessas cruéis epidemias, que já tanto mal 
nos fi zeram e de que ainda sofremos as penosas consequências? Há quem 
responda a esta e outras refl exões que ocorrem diariamente com termos de 
comparação de outras grandes cidades, onde, como uma Londres ou Paris, se 
dão fatos que parecem análogos. Não passa isso porém, de uma ruim descul-
pa com que se quer cobrir uma incúria que se deve chamar criminosa.
O hospital da Sociedade de Benefi cencia Portuguesa se coloca numa das me-
lhores localidades da cidade. Situado na vertente de uma montanha que ainda 
adorna uma vegetação robusta, é banhado por uma atmosfera pura. Pouco 
distante do mar, que as avista de suas janelas, assim como a barra ou parte da 
baia, recebe em face a viração que nas tardes do nosso estio vem perfumada 
e fresca reavivar a cidade encandecida pelos raios do Sol. 
As condições higiênicas recomendadas pela ciência para os hospitais foram 
respeitadas na nova construção, o que deve admirar por certo, porque ainda 
hoje, mesmo quando se trata de um edifício que sai fora das proporções co-
muns, ocorre a bem poucos consultar um arquitecto e o confi ar-lhe a direção 
das obras, que além da solidez, devem servir ao fi m a que são destinadas. 
As proporções do novo edifício são cômodas e harmônicas. O Dr. Félix Rabaud 
na sua interessante historia da fundação e progresso destes estabelecimentos 
diz, falando das formas que lhes devem dar: 
“Imperemos ao hospital as formas monumentais? Sem duvida cumpre que 
esse asylo do sofrimento e da pobreza seja digno da caridade cristã que lhes 
deu origem mas ao mesmo tempo severo como a dor e grave como a miséria. 
As ogivas, os frontões, as lisonjas e os ornatos de toda a qualidade devem fi car 
reservados par os palácios dos ricos e dos felizes deste mundo. Que nada no 
exterior desminta o santo fi m do hospital,  que cada uma de suas partes inspire 
respeito ao que passa a confi ança ao desgraçado”. 
Ao subir a rua de Santo Amaro da Glória, à direita, pouco depois de deixar 
a rua do Cattete, a 23 palmos da calçada e 17 acima do seu nível eleva-se o 
novo hospital, que está colocado sob a invocação  de S. João de Deus, o pio 
instituidor da ordem da Caridade. 
S. João de Deus como se sabe nasceu em Portugal, três anos depois da des-
coberta da America e dois antes de Vasco da Gama dobrar o cabo da Boa 
Esperança. 
Era pobre e viveu vida dissipada sendo simples soldado. Um dia tocou-o a gra-
ça do Senhor e converteu-se à religião dos desgraçados. Sua casa em Granada 
transformou-se em hospício dos indigentes, que ele alimentava com o trabalho 
de suas mãos. O seu belo exemplo achou imitadores que o vieram ajudar na 
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sua santa empresa, e assim se formou a Ordem da Caridade. 
Morreu em 1550 salvando um homem que se afogava. Se o fi m coroa a obra, 
nunca vida mais bela se completou de um modo mais sublime. O arcebispo de 
Granada dera-lhe em vida o nome de João de Deus: Alexandre VIII em 1619 
o canonizou. 
Um duplo título chamava o santo discípulo de Christo a presidir aos destinos do 
hospital da Sociedade de Benefi cencia: - o ser portugues e o simbolizar em si 
a caridade christã, de que os hospitais, como hoje existem, são uma das mais 
belas manifestações. 
A área que ocupa o edifício o que chamaremos Hospital João de Deus é de 
247 braças quadradas, em 110 palmos de largo sobre 224 ½ de fundo, sem 
contas na cozinha e outras dependências. 
Logo ao correr da rua encontra-se um gradil de ferro de elegante desenho, no 
meio do qual se destaca um soberbo portao da mesma materia sustentado por 
duas colunas colossais de granito da mesma pedreira de Sant’Anna. 
Transposto o patim da entrada, depara-se com um xadrez de mármore e deste 
se sobe ao primeiro patamar da grande e bela escada de mármore de Carrara, 
atirada em dois lances, com mais dois patamares a meio e outro no topo, todos 
de mármore com mosaicos de diversas cores.
A escada é guarnecida por uma bela balaustrada de ferro fundido, cujo dese-
nho se recomenda como o do gradil da entrada. 
Sobre a muralha que se acha a 20 palmos para a frente do edifício, segue em 
continuação a escada e para ambos os lados outra balaustrada do mesmo 
desenho e perfeição. Intercala-se de pedestais de granito sobre os quais as-
sentam grandes vasos de mármore branco. 
Entre o último patamar da escada exterior e a porta principal do edifício , para 
a qual se sobe por seis degraus lavrado, encontra-se um novo mosaico de 
mármore de cores. 
Logo ao entrar o portao há à direita e à esquerda dois terrados plantados de 
grama e ornados por dois repuxos de mármore e granito. 
A porta principal do edifício é de ferro fundido e mármore, e primorosamente 
aberta e dourada.
O saguão que tem 50 palmos de largo sobre 30 de fundo é digno da entrada: 
o pavimento sempre de mármore é perfeitamente acabado e tem no centro um 
belo fl orão de mosaico. 
Os lados são todos almofadados de mármore. 
Em frente há um arco abatido de 32 palmos, além do qual acha-se outro sa-
guão das mesmas dimensões do primeiro: do centro parte também em dois 
lances uma escada de diversas e ricas madeiras do país da mais bela forma; 
na volta há um patamar de mosaico em que se empregaram 15000 pedaços 
de madeiras diferentes. A balaustrada desta escada acaba em galeria n’uma 
peça que dá entrada para as salas a frente do edifício para os quartos e en-
fermarias. 
As salas foram decoradas pelo nosso patrício o Sr. Lopes de Barros Cabral. Na 
sala principal veem-se por cima das portas pintados a fresco, os retratos dos 
reis de Portugal D. Affonso Henriques, d. João I, d. Manoel, d. João IV, d. José 
e d. Maria II. 
Entre as portas e janelas, e como que encravados nos fl orões de decoração, há 
pequenos quadros também a fresco representando cenas da historia portugue-
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sa relativas ao reinado dos monarcas cujos retratos já mencionamos. Ve-se ali 
o casamento do conde d. Henrique com a rainha d. Theresa, a aclamação de d. 
Affonso Henriques, a morte do conde Andeiro, a aclamação do mestre d’Aviz, 
a partida de Vasco da Gama para a India, a chegada do mesmo, a descoberta 
do Brasil, a revolução de 1640, o terremoto de Lisboa, a reedifi cação da mes-
ma, o sitio do Porto e o préstito fúnebre do enterro de d. Maria II ao chegar 
ao arco da Bemposta com a pomba que a acompanhou até S. Vicente de Fora 
pairando sobre o carro. 
No teto da mesma sala ve-se um medalhão de gesso, de belo lavor, represen-
tando a caridade dentro da barra do Rio de Janeiro, obra do Sr. Desprès. Do 
mesmo artista fi gura no teto da escada e madeira outro medalhão aberto em 
pau-setim e de lavor não menos perfeito, representando o pelicano no mo-
mento em que rasga o seio para alimentar os fi lhos. 
Por cima das largas portas que comunicam a sala principal com as laterais ha 
bandeiras de carton-pierre, com dois medalhões representando no rosto s. 
Damaso, papa portugues  que foi eleito em 306 , e Santa Joanna, princesa de 
Portugal; e no revez S. Frei Bartholomeu dos Martyres e Santa Isabel, rainha 
de Portugal. 
O oratório é de uma ornamentação simples mas rica. Além da imagem de S. 
João de Deus, veem-se pintados a fresco os quatro evangelistas S Matheus, S. 
Marcos, S. Lucas e S. João. Aos lados do altar fi guram dois belos candelabros 
de alabastro alvíssimo, donativo que foi feito à sociedade por um súdito por-
tugues. 
Já dissemos que na construção deste hospital se havia atendido às prescrições 
da sciencia em edifícios destinados para tal mister. Assim em vez de longas 
enfermarias onde os doentes estariam aglomerados e forçados a assistir aos 
gemidos e agonia dos moribundos, ha no segundo pavimento quarenta quar-
tos perfeitamente arejados e fechados à chave, onde cada doente separado 
dos outros recebe os socorros de que carece ou expira, sem aterrar seus com-
panheiros dos infortúnios nem respirar o ar empestado das salas de hospital. 
As portas desses quartos não correspondem umas das outras no corredor que 
as separa, de modo que de um quarto não se pode devassar o outro. 
No primeiro pavimento há dois extensos salões de 150 palmos cada um, que a 
sociedade reserva para o caso fortuito de uma epidemia ou de extraordinária 
aglomeração de enfermos;  fora disso o serviço será feito no andar superior. 
Como se sabe e se demonstra com as mais insuspeitas provas, os andares 
térreos nos hospitais que tem dois ou três andares são mais salubres que os 
superiores. Fazendo-se porém o serviço só n’um, é evidente que as causas que 
determinam esse fato desaparecem, tanto mais quanto se trata de um estabe-
lecimento que tem um só andar. 
Além dois dois salões ha ainda embaixo quatro salas de 30 palmos quadrados 
cada uma; uma galeria sobre arcos, toda ladrilhada de mármore, sendo o pa-
teo correspondente de granito lavrado. 
Todos os tetos da casa sao de estuque, e todos os soalhos de peroba de Cam-
pos com guarnições de canela preta. 
Todo o edifício é iluminado a gas e largamente abastecido de agua dos canos 
da Carioca. 
Além dos terrados da frente, tem o hospital dois jardins dos lados de 60 palmos 
de largura cada um sobre 330 de fundo. 
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Fora do corpo do edifício existem as cozinhas e casas de banhos, latrinas e 
mais dependências com as quais se comunica por meio de um passadiço en-
vidraçado. 
O diretor e empreiteiro da obra foi o sr. Louis Hosxe. A obra custou no estado 
em que se acha para cima de duzentos contos de reis, provenientes todos das 
esmolas e dos donativos, de súditos de honra altamente e constitui um exem-
plo invejável de patriotismo digno de ser imitado. 
Se Portugal já nao está na quadra com que a musa da história lhe consagrou 
paginas grandiosas pelos perigos e guerras esforçadas com que se ilustraram 
seus fi lhos, ainda pode contudo apontar exemplos destes, que os glorifi cam 
ante o mundo christão. 
A diretoria da Sociedade de Benefi cencia composta dos Srs. Visconde da Es-
trella, Antonio Joaquim Dias Braga, Henrique Pereira Brandão, Manoel José 
Gomes de Oliveira, Manoel Augusto Rodrigues Braga, devem-lhe a seus pa-
trícios sinceros encômios pela constância e coragem com que empreenderam 
e levaram a cabo tao bela empresa, a despeito de muitos embaraços e com 
grandes sacrifícios; mas querer é poder, e a diretoria da Sociedade de Benefi -
cencia Portuguesa soube querer. 
 CORREIO MERCANTIL (26 de setembro de 1858, n. 261, p. 4), DIARIO DO RIO 
DE JANEIRO (26 de setembro de 1858, n. 260, p. 3), DIARIO DO RIO DE JA-
NEIRO (26 de setembro de 1858, n. 81[260], s/p), JORNAL DO COMMERCIO 
(27 de setembro de 1858, n. 266, p. 4).
BENEFICENCIA E BELLAS ARTES.
EXPOSIÇÃO DE PINTURAS E OBJECTOS DE ARTE
NO SALÃO DO THEATRO DE S. PEDRO DE ALCANTARA.
A exposição tem logar em proveito das casas de orphãs do Livramento e Barbo-
nos, tendo-se tambem em vista na operação, indirectamente, o interesse geral 
do desenvolvimento das bellas artes na côrte, pela remuneração conveniente 
das obras em exhibição.
A exposição, para a qual o Sr. commendador João Caetano dos Santos fran-
queou, com o cavalheirismo proprio do seu caracter, o salão em que se acha, 
consta de producções dos Srs. Biard, Mafra, Motta, A. Muller, F. R. Moreaux, 
Barandier, Fleiuss, Lechevrel, Gonaz, Vinet, etc.
Está aberta ao publico todos os dias desde as nove horas da manhã, receben-
do-se 2$ de entrada por cada pessoa, e entregando-se um bilhete em troco; a 
distribuição dos objectos pertencentes á empreza terá logar depois em premios 
de acções, da maneira que se dará a conhecer opportunamente, entre os por-
tadores destes bilhetes:
Deve-se notar que a exposição abrange tambem paineis que não pertencem á 
empreza: esses, porém (2ª serie), tem por distinctivo uma letra, em quanto que 
os outros (1ª serie) se distinguem por algarismos. 
A entrada é pela porta lateral, A, do theatro de S. Pedro de Alcantara, da parte 
da rua de S. Francisco de Paula.
Os bilhetes achão-se alli geralmente á venda.
De noite, quando ha espectaculo, a porta interior que dá para os corredores do 
theatro serve tambem de entrada á exposição.
 JORNAL DO COMMERCIO (4 de outubro de 1858, n. 273, p. 2). 
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COMMUNICADO. 
CHRONICA FLUMINENSE.
II. 
Rio, 3 de outubro de 1858. 
.....Estava ainda na aurora da existência e começava a atrair a atenção pela 
sua beleza e graça; os votos sinceros e desinteressados, que a haviam saudado 
ao nascer; as symphatias ardentes que a cercavam e lhe animavam os primei-
ros passos; as esperanças risonhas que de dia em dia cresciam com sua vida; 
tudo isso desapareceu em um momento, como as visões de um sonho, que se 
esvaem súbitas em um despertar sobressaltado. 
Quem?
Uma criança dourada, herdeira presumptiva de avultada fortuna, e por conse-
guinte futura presa de um seductor audaz?
Uma mulher, fl or da beleza, que perfumava os salões fl uminense; estrelas ruti-
lante no fi rmamento dos bailes; arauto elegante, que entre sedas proclamava 
a habilidade de alguma costureira?
Um jovem deputado, esperança de um circulo e que entre torrentes de elo-
quência apurava a atenção das galerias, procurando embalde decifrar a cha-
rada da conciliação?
Não, não e não! Quem desapareceu do Rio de Janeiro, quem morreu na au-
rora da vida foi.....a Opera Nacional!
É verdade, meu amigo, essa esperançosa instituição fundada ha apenas um 
ano, está morta; por que? Ha completa ignorância a tal respeito, tal como se 
a misera defunta houvesse sido tratada por algum médico afamado. Fala-se 
nisto, e principalmente naquilo...mas há tanto maldizente por este mundo!...
Dizem que a horas mortas da noite vaga ululante pelos desertos corredores do 
theatro de D. Pedro uma sombra de mulher. Pretendem uns que seja a alma 
da Opera Nacional; outros que a causa ignota de sua morta, que geme arre-
pendida. 
Fundo mysterio!...
Tal foi o objeto de todas as conversações da semana fi nda. Não te admires 
disso; estamos em perfeita calmaria, nem sopra a mais leve aragem trazendo 
nas asas a noticia de algum acontecimento que mereça atenção. 
Deveria talvez falar-te de politica, mas (chama-lhe embora superstição) tenho 
medo de defuntos; e antes que esses pensamentos lúgubres me assaltem e me 
façam cair a pena d’entre os dedos, vou procurar assunto mais divertido. 
Nunca tivestes tentações de ser grande homem? Podes agora sê-lo sem re-
ceio, teu nome não fi cará somente conhecido pela geração atual; nossos netos 
poderão admirar as linhas incorretas de teu nariz e algum discípulo de Gall 
procurará no teu cranco a protuberância do talento. 
Um hábil artista, ja muito conhecido entre nós, o Sr. Sisson, empreendeu a 
pesca de todos os homens ilustres do Brasil perdidos no rio do esquecimento 
ou afundados entre as páginas de antigas memórias, e, graças a uma brilhante 
lithographia, faculta uma viagem até a posteridade. 
O ofi cio do homem celebre nao é contudo tão fácil como à primeira vista pare-
ce, e por isso o editor da Galeria dos Brasileiros Ilustres tem-se visto obrigado 
a juntar as celebridades do passado algumas ilustrações da atualidade. 
O ultimo numero dessa publicação compõe-se dos retratos de Evaristo Ferreira 
da Veiga, de Antonio Carlos e do Dr. Carrão, acompanhado de noticias bio-
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gráfi cas. O bem acabado do trabalho litográfi co o recomenda à atenção das 
pessoas de bom gosto. 
Dentro em pouco a obra empreendida pelo Sr. Sisson formará um álbum digno 
de ser possuído por todos aqueles que estimarem as cousas pátrias. 
Isto conduz-me diretamente a falar-te sobre um outro artista, cujo nome é co-
nhecido com louvor em toda a parte onde se preza as belas artes, é o sr. Biard, 
pintor frances, que se acha há algum tempo no Rio de Janeiro, para onde o 
trouxe o desejo de admirar e de reproduzir em quadros a natureza americana, 
tão rica em número e variedade de produções. 
Apenas chegado entre nós o Sr. Biard, foi hospedado pelo imperador no paço 
da cidade, e incumbido de tirar os retratos das pessoas da família imperial. 
Estes retratos que formam três quadros, além de serem trabalhos de superior 
merecimento como desenho e pintura, tem o indispensável mérito da mais per-
feita semelhança. O quadro que representa as jovens princesas causará uma 
agradável sensação a todas as pessoas que o admirarem. A naturalidade das 
posições, a expressão das physionomias, a delicadeza e o gosto com que foram 
combinados todos os acessórios, tudo ahi se reúne, nesse gracioso painel, para 
torna-lo digno das augustas pessoas que representa. 
Esses trabalhos seriam novos títulos de glória, se o ilustre artista deles care-
cesse; mas o seu nome justamente celebrado na Europa já era bem conhecido 
no Brazil. 
A chegada do Sr. Biard a esta corte deu nascimento a uma sociedade de Ami-
gos das artes , que mais cedo ou mais tarde prestará animação e auxílio às 
tentativas de nossos artistas. É também devida à infl uencia do distinto pintor 
frances, bem como aos esforços do Sr. Taunay, a exposição de pintura e objetos 
de arte, que se abriu ultimamente no salao do theatro de S. Pedro de Alcanta-
ra, generosamente franqueado pelo Sr. João Caetano dos Santos. 
Ali se encontra, além de vários trabalhos dos Srs. Motta, Mafra, Barandier, 
Moreaux, Gonaz, Muller, Vinet, Fremy, Fleiuss e Lechevrel, nove quadros do Sr. 
Biard, que ofereceu dous d’entre eles para entrarem em uma loteria, que deve 
seguir-se ao encerramento da exposição. 
Estes dois últimos quadros pertencem ao gênero que o Sr. Biard prima, a pintu-
ra de costumes. Um deles representa a chegada à França de uma família ingle-
sa, o outro é o contraste do primeiro, representa o desembarque na Inglaterra 
de uma família francesa. Não é possível criticar com mais espirito o caráter dos 
dois povos, de que fez o Sr. Biard nesses dois pequenos quadros. 
Além das pinturas encontram-se nessa exposição um mimoso trabalho de fl o-
res de cera feito entre nós por uma senhora, e vários objetos de porcelana de 
Sèvres, que devem também fazer parte da loteria. 
Já que para fugir dos defuntos caí no terreno artístico, continuarei ahí.
A arte, meu amigo, tem no Rio de Janeiro numerosos cultores; é ela quem 
sustenta muita gente que vagueia por esta cidade, erguendo a cabeça e falan-
do em voz alta; verdade é que esses tais não são artistas, e sim arteiros. Uns 
e outros pertencem à chronica; mas, como tenho decidida sympathia pelos 
primeiros, permitirás que, por enquanto, deixe os outros de lado; eles nao se 
perderão com isso. 
A artista de que te vou falar é a Sra. De La-Grange, prima dama do nosso 
theatro Lyrico, já que por tal nome é ela conhecido. 
Na ultima representação da Norma a sra. De La-Grange causou verdadeiro 
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delírio; sabes por que? Porque ela tem alma de artista, porque seu coração 
arde nesse fogo sagrado que se comunica rápido com eletricidade; porque sua 
inteligência vigorada pelo estudo domina as multidões. 
Como cantora e como atriz a Sra. La-Grange tem tao seguro o triumpho, que 
nao receio apontar-te alguns pequenos defeitos que julgo reais. A extensa voz 
da artista, que abrange notas de soprano e de contralto, carece de força e de 
melodia; a excepçao de poucas notas graves e de algumas agudíssimas, que 
sao admiráveis, a voz da Sra. De La-Grange treme ligeiramente, e precisa de 
suavidade; além disso, a pronunciação não é boa. 
Estas pequenas imperfeições porém desaparecem, furtam-se  à apreciação 
quando a artista está em scena. Mais tarde o ouvido recordando-se deixa falar 
a crítica, mas em presença da artista, dominado por sua infl uencia magnética, 
o entusiasmo nos arrasta irresistivelmente. 
Na parte dramática a Sra. De La-Grange é perfeita; as contrações das feições, 
o volver dos olhos, o mover dos lábios, o acenar dos braços, o andar, todos 
os gestos enfi m são da mais rigorosa precisao, da mais completa e perfeita 
expressão. 
É possível que este juízo seja injusto, mas é ditado pela verdadeira 
imparcialidade. 
Nessa representação da Norma foram encarregados das partes de Adalgisa, 
Polião e Oroveso, a sra. Ida, e os Sr. Guglielmini e Didot, que cantou bem. Os 
dous primeiros artistas nao merecem de certo uma censura, que pertence ex-
clusivamente à direção. Um theatro como o do Rio de Janeiro não devia levar à 
scena a Norma, distribui-la por aquele modo; felizmente a Sra. De La-Grange 
fez esquecer tudo isso. 
Alem do Theatro Lyrico, o circulo elegante do Rio de Janeiro reúne-se atual-
mente no Club às quartas-feiras. A partida desta semana esteve tão brilhante 
que se assemelhava a um rigoroso baile. 
Tanto se tem falado contra os bailes que eu nao me atrevo a defende-los; 
afi anco-te porém que para o observador sao eles escolas onde pode aprender 
com muito aproveitamento. É bem raro que no ardor de uma valsa o coração 
não se atraiçoe, que no mais simples balancé não se manifeste um sentimento. 
Quantas vezes uma fi ta, uma fl or, uma renda dispostas de certo modo revelam 
qualidades de espirito e segredos que os indiferentes não conhecem!
Foi em um baile dado no Rio de Janeiro, ha pouco tempo, que me contaram 
o seguinte:- Que singularidade! Exclamei involuntariamente depois de contemplar por 
muito tempo uma moça pálida que dançava a alguns passos de distancia. - O que é? Perguntou um vizinho que seguia atentamente a direção do 
meu olhar. - Vê uma fi ta preta ao pescoço daquela moça?- O que tem isso de singular?- Não admira que uma jovem tao elegante conserve aquele ex-ornato, uma 
fi ta velha, sem uma joia ao menos que a aperte?- Quer saber a historia dessa fi ta?- Pois tem uma historia?- E muito curiosa. Aquela jovem pálida, seria a heroína de um romance se 
alguém escrevesse a história de sua vida. - Conte-me isso. 
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- A fi ta, que excitou a sua curiosidade, ha dous anos estava presa a um 
relógio de homem...Não me interrompa. Aquela menina linda tinha de-
zesseis anos quando descobriu um segredo fatal; uma alucinação do ente 
que ela mais estimava, de sua mae. Debruçada à beira do abismo, essa 
pobre mulher ia esquecer a santidade de seus deveres, deixando esca-
par-se do seu seio a declaração de um amor culpado, quando sua fi lha 
atirou-se-lhe nos braços confessando que amava um homem – o mesmo!
A miséria nao recuou horrorizada, quis combater o amor de sua fi lha, que 
temia nao fosse partilhado, mas em balde! Alguns meses depois efetuava-se o 
casamento; poupara-se uma falta grave, mas um coração fi cara despedaçado. - Qual?- O da jovem, que amava a outro homem, ao dono daquela fi ta, dada no 
momento de uma despedida que foi eterna. Hoje a mae, que nas lágri-
mas alcançou  de Deus o perdão de uma alucinação momentânea, é feliz 
pela felicidade de que parece gozar sua fi lha. - E como teve o senhor conhecimento dessa história?- Eu estava na Europa, ao lado do leito em que faleceu o dono da fi ta. 
Aquele singular adorno despertou alguma curiosidade nos primeiros tem-
pos, mas como nao teve explicação foi esquecido, e hoje ninguém dá por 
ele, tanta é a força do hábito. 
E assim como esta, numerosas historias curiosas em todos os gêneros passam 
pelo tumulto dos bailes; nobres abnegações, sacrifícios heroicos escondem-se 
às vezes sob um sorriso que parece de prazer. 
Ia deixar cair o ponto fi nal, quando lembrei-me de que cumpre-me fazer uma 
retifi cação importante. Na minha carta de introdução comparei a tua aldeia ao 
vegetal mais modesto que conheço a um pé de couve; errei. Eu ja devia estar 
desiludido sobre a pretendida modéstia dos vegetais; quando me lembro de 
que o orgulhosa violeta, essa fl orzinha tao pequena e de um cheiro tao ativo, 
que na distancia de vinte passos importuna o olfato dos que passam e provoca 
a atenção de todos, foi considerada como o typo da modéstia pela raça dos 
poetas, juro não acreditar em vegetais nem em poetas. Não obstante, fi z uma 
exceção em favor da couve; ainda dessa vez me enganei. 
A loja da America, situada na afamada rua do Ouvidor, de que te dei uma pe-
quena amostra, acaba de expor ao pasmo público uma couve, cujo diâmetro é 
igual à roda de um carro.....de um omnibus!
Calcula por isto como está próximo o dia em que os pés da sombra farão 
sombras às mangueiras, isto é, o dia em que a minha comparação será uma 
asneira redonda....como a couve. 
Peço-te pois que faças desaparecer com um traço bem carregado essa malfa-
dada comparação antes que ahi chega a noticia do phenomeno horticole da 
loja da América.              B.B.
CORREIO MERCANTIL (12 de novembro de 1858, n. 306, p. 4), (13 de novem-
bro de 1858, n. 307, p. 3).  
HOTEL PROVENÇAUX
83 Rua dos Latoeiros 83 
O proprietário deste estabelecimento acaba de reformar o Salão a manger 
com o maior gosto e elegância. A nenhuma despesa se poupou, e pode afi an-
çar aos seus fregueses que encontrarão ali a verdadeira renaissance. 
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Sábado 13 do corrente será a abertura do salao e a par do luxo da decoração 
o público encontrará o maior asseio e prontidão do serviço. 
O proprietário não pode deixar de agradecer e recomendar a perícia dos artis-
tas Despres & Simon, Chevrel, Naderman e Louis Cherol, que trabalharam no 
dito salao e tão satisfatoriamente o concluíram. F. Guigon. 
 REVISTA POPULAR (31 de março de 1859, n. 2, pp. 59-60). 
Sabeis, minhas leitoras, o que é a Pinacotheca ? Conheceis este edifício, exte-
riormente esguelhado, que até bem pouco tempo serviu de motivo, para toda 
a casta de zombarias?
Sem dúvida alguma. Aquelas d’entre vos, que foram outrora vitimas de in-
clemente insônia, e que, para quebranta-la tiveram de recorrer à leitura dos 
estirados discursos, proferidos no palácio dos maribondos, deviam ter visto, 
que não houve senão, de que estivesse isento o nascente edifício: a oposição 
n’aquele tempo feita ao ministro do império, recaiu sobre a mísera Pinaco-
theca, e da queda d’essa massa bruta e inerte, resultou ao templo das artes a 
disformidade que já lhe apontam. 
Não importa: todas vos fechastes os olhos, a tão insignifi cante ninharia; es-
quecestes, que a Pinacotheca tinha uma entrada, para somente vos ocupardes, 
do que encerravam as suas paredes; transpusestes o umbral, e percorrestes o 
vasto e iluminado salão, caminhando de sorpresa em sorpresa ante a imensi-
dade de quadros, que estavam ali expostos.
Graças à solicitude de um nosso artista, varao distinto, quer quando empunha 
o pincel, quer quando maneja a pena, podestes ver casados em espaçoso re-
cinto os nomes de Miguel Angelo, Bezzoli, Zurbaran, Moreaux, Dieburg, Bauch, 
Biard e outros, aos de Silva Manoel, Motta, Victor, Delphim, Nascimento, Gui-
marães, Pinheiro e Silva Santos. 
Esse artista, que na qualidade de diretor da academia das belas artes pres-
tou-lhe tão grandes e valiosos serviços, o Sr. Manoel de Araújo Porto Alegre, 
soube aproveitar-se do gênio creador do Sr. conselheiro Luiz Pedreira do Couto 
Ferraz, e de acordo com S. Ex., então ministro do império, levou à realidade 
essas exposições anuais, que fi cavam em época pouco remota muito aquém 
de um arremedo das mais mesquinhas, que se fazem nas pequenas capitais 
da Europa. 
A sala da Pinacotheca apresentou este ano 182 quadros, entre os quais torna-
ram-se mui distintos dois retratos, tirados pelo Sr. Carlos Luiz do Nascimento, 
uma paisagem do lente da academia o Sr. Muller, e vários trabalhos do Sr. 
Moreaux, artista tão conhecido como devidamente apreciado, e que todos os 
anos contribui com excelentes produções de seu talento, para abrilhantar as 
salas da nossa escola artística. 
Talvez por serem muito tarde remetidos à academia, não foram contemplados 
no catálogo, que se vos ofereceu à entrada, os oitos mimosos quadros do Sr. 
Biard. Pequenos como são, engrandecem eles o talento do seu autor, e dão 
um público testemunho as boas disposições, que nutre o artista, de dar formal 
desmentido a quem acredita, que a escola moderna é incapaz de crear, e vive 
apenas de imitações toscas e ridículas. 
Ao observador perspicaz não escaparia por certo a perfeição, com que está 
pintado o teto da secretaria; sei que lhe destes o justo apreço e que, ou por 
excesso de acanhamento, ou por terdes certeza de que o chronista deve ser 
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demasiado curioso, não perguntastes quem se incumbira de tão importante 
trabalho; fosse ou não assim, cumpre-me registrar nas humildes colunas da 
chronica o nome do Sr. Pallière, e tecer-lhe os merecidos elogios, pelo bom 
desempenho da tarefa, que tomou a si. 
Dispensável parece-me dizer as poucas leitoras da Revista, que deixaram de 
comparecer à festa das belas artes, que SS. MM. estiveram presentes, e foram 
acolhidas com as mais entusiásticas saudações, tanto dos acadêmicos, como 
dos espectadores aglomerados dentro e fora do edifício. 
O Imperador, cuja bolsa está sempre aberta, para proteger os artistas, tem 
unido o seu nome e a sua presença a todas as festividades, que lhe dizem res-
peito: e, despido de orgulho, como o conheceis, ufana-se de ver-se  rodeado 
desses talentos em fl or, que mais tarde produzirão brilhantes frutos, e elevarão 
o paiz natal à altura, que lhe compete entre as nações cultas. 
Oxalá que eles saibam compreender a importância da animação, que sobre 
suas cabeças desce do throno e busquem compreender ao espontâneo sacrifí-
cio, que o monarca se impõe, quando os manda, a expensas suas, cultivar na 
Europa as disposições artísticas, de que são dotados. 
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 COURRIER DU BRÉSIL (3 de março de 1860, n. 9, p. 1).
CHRONIQUE DES BEAUX-ARTS.
La Semana Illustrada – Le Sculpteur Desprès – L’architecte Hoxe – Le peintre Le 
Chevrel. 
Nous avons un progrès très intéressant à signaler cette semaine dans le do-
maine du journalisme, c’est l’apparition du premier numéro de la Semaine 
Illustrée journal hebdomadaire, ayant pour épigraphe le fameux ridendo cas-
tigat mores.
Ses principaux articles sont dus à la plume habile de l’ancien rédacteur de l’en-
treacto, petit journal du théâtre qui s’est transformé aujourd’hui en une feuille 
illustrée. On y remarque une poésie intitulée Perdição, charmante conception 
de M. Machado d’Assis, jeune brésilien d’un talent précoce et déjà reconnu. 
Les caricatures ne manquent ni d’esprit, ni de verve, l’exécution en est un peu 
froide, ce défaut se corrigera, à n’en pas douter, par l’habitude de faire, l’esprit 
de l’artiste nous en rend garant. 
Le type du Phosporo, à notre avis est admirablement compris. C’est bien cet 
oeil narquois de l’homme qui vient de jouer un mauvais tour à ses concitoyens 
avec la satisfaction intime de son impunité. 
Dans l’ensemble, le premier numéro de la Semana Illustrada a été bien ac-
cueilli, et à juste titre. Nous lui souhaitons une longue et heureuse vie, et nous 
n’hésitons pas à la lui promettre. 
Plusieurs journaux de la localité ont parlé du bal du Casino, mais peu ont 
mentionné les artistes qui ont fait construire et orner ce magnifi que monument. 
M. Hoxe l’architecte a tiré le parti le plus grandiose de la salle principale. Sim-
plicité, élégance légèreté, toutes ces qualités se révèlent dans l’ensemble. Aussi 
il en est généralement de même de tous les entrepreneurs qui sacrifi ent leur in-
térêt à l’art, M. Hoxe, nous a-t-on dit, a perdu de l’argent dans cette entreprise. 
Puisse-t-il se consoler par la gloire qui lui restera. 
Parmi les artistes qui on achevé la décoration de la salle et des salons du Casi-
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no, nous citerons M. Lechevrel, peintre et M. Desprès sculpteur. 
Nous sommes étonnés que ces deux hommes de talent n’aient rien envoyé à 
l’exposition des beaux-arts cette année. On doit compter un peu sur les ainés 
pour encourager la génération qui se forme. 
M. Chevrel, depuis quelques temps applique son talent à faire de la peinture 
de fresque; tout le monde a admiré les beaux médaillons dont les effets sont 
combines pour la lumière du gaz, dans la grande salle du Casino, ainsi que ses 
jolis médaillons, mignards, du salon du glacier Carceler. Un artiste qui peint 
et compose avec un telle facilité pourrait, il nous semble, consacrer quelques 
instants au culte réel de l’art. 
M. Desprès a sculpé cette magnifi que Terpsychore qui frappé  la vue lors qu’on 
entre au Casino; quelle élégance dans l’ensemble, quelle pureté de contours, 
quelle attitude et quelle grâce dans les détails!
Une oeuvre de cette nature aurait sa belle place au Salon de Paris, et pour tant 
M. Desprès n’a rien fait cette année pour l’exposition. Si la peinture a peu de 
sectaires à Rio, la sculpture est encore plus méconnue; l’obligation de M. Des-
près n’en est donc que plus urgente. 
Tous les travaux de M. Desprès peuvent servir de modèles aux élèves. Nous 
citerons encore de lui: les décorations intérieures de la Bienfaisance Portugaise, 
sa statue de St. Roch; le salon de l’hôtel de l’Europe, style Louis XV; le salon 
des Frères Provençaux; panneaux de chasse, de pèche, de fruits; le cabinet 
de travail de l’Empereur au palais de Saint-Christophe décoré tout en carton 
pierre. Dans toutes ses oeuvres M. Desprès met un cachet d’habilité particulier. 
Il fait facilement, ou le voit dans son travail, et le goût qu’il y apporte révèle 
en lui l’âme artistique. C’est pourquoi il doit aussi travailler pour l’école brési-
lienne. Il y perdra quelques heures de travail lucratif, mais il les regagnera en 
renommée. 
L’ÉCHO DU BRÉSIL (3 de junho de 1860, n. 57, pp. 2-3).
COURRIER DE RIO DE JANEIRO.
Rio, 3 Juin 1860
Le boulevard du Temple à Rio de Janeiro. – Le théâtre du Cirque au largo do 
Rocio. – Les acteurs en bois. – Les tableaux à Rio. 
Nous nous proposions l’autre jour de parler du théâtre lyrique qui, il faut le re-
connaître, a du malheur depuis quelque temps et dont les représentations sont 
souvent interrompues par l’indisposition de ses principaux artistes. 
Pour cette fois, nous pardonneront-ils de vouloir nous tirer d’affaire en n’en-
trant au théâtre lyrique que pour parler d’acteurs en bois. 
Le programme, vous le connaissez, vous voyez affi ché sur tous les murs. Il rap-
pelle cette brillante épopée qui est la dernière guerre d’Italie. 
J’ai vu, non sans gaieté, le désappointement d’un Monsieur qui avait proba-
blement cru que trois ou quatre régiments français venaient de débarquer tout 
exprès pour l’amuser et dont la colère a été grande, quand il s’est vu devant 
des marionnettes. 
Quant à nous, pour ce genre de spectacle, nous aimons autant des marion-
nettes qui ne diminuent en rien la gloire de ceux qu’elles représentent, mais 
peuvent nous charnier par un ingénieux mécanisme. Figurants de bois ou fi gu-
rants de chair et d’os, tous, croyez moi, sont aussi loin de la réalité. Et que ce 
soit sur quarante ou dix mètres carrés, les batailles dont ils vous régaleront ne 
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vous donneront aucune idée de ce qu’ils veulent vous représenter. Seulement 
s’ils sont en bois, j’ai le droit de les trouver relativement forts et d’y prendre un 
certain amusement.
Nous sommes assez loin du boulevard du Temple où se sont données tant de 
batailles pour nous permettre cette petite réfl exion. 
Oui certainement, quand il s’agit de spectacles de ce genre nous aimons au-
tant les acteurs en bois. C’est toujours avec peine que nous avons vu certains 
rôles abordés par des acteurs qui semblaient ne pas comprendre quelle tâche 
ingrate ils entreprenaient. Prenez n’importe quelle fi gure historique, si elle vous 
est nécessaire, mettez vous dans le pourpoint de don Juan d’Autriche ou de 
Charles XII selon les circonstances. Alors que les passions qui s’agitaient au-
tour d’un homme sont bien mortes avec lui et depuis longtemps, la tache est 
possible, mais il y a certains types morts d’hier qui sont trop près de nous, qui 
sont trop grands, dont les œuvres sont debout et trop palpitantes pour oser y 
toucher sans risquer d’être ridicule. Ou a joué à Paris au théâtre du Cirque 
toutes les batailles de la monarchie, de la république et de l’Empire; sans par-
ler de tous les grands capitaines que nous y avons vus nous dirons que les plus 
mauvaises pièces pour nous étaient celles où Napoléon nous apparaissait har-
diment en chair et en os, parce que malgré soi on oubliait la fusillade et l’exer-
cice pour chercher à voir cette grande fi gure des temps modernes, mais qui 
était généralement représentée de façon à crisper les moins diffi ciles ou à faire 
rire les plus tristes. Nous nous rappelons un acteur qui pendant quelques an-
nées commanda toutes les armées du Cirque et en gagna toutes les batailles. 
Il était très beau, quand il disait d’une voix qui semblait faite pour crier au feu: 
« Messieurs, à cheval». Un soir, nous rappelons nous encore, sur cette belle 
phrase plus vigoureusement hurlée qu’à l’ordinaire, le cheval qu’il devait mon-
ter s’élança effrayé dans la coulisse, laissant sur la scène et devant le public 
qui riait à se tordre, mon empereur dont tout l’état major avait suivi le cheval. 
S’il avait été en bois, cela ne serait pas arrivé. Sous prétexte de fusillades, de 
batailles, de décors et de ballets, on ne doit pas négliger les rôles historiques. 
Quelque court que soit le rôle, l’importance et la grandeur du personnage 
imposent à celui qui pour un moment prend son costume et son langage l’obli-
gation de produire illusion, sinon mieux vaut ne pas aborder de pareils rôles et 
si vous êtes en plein Empire, sur un champ de bataille quelconque, criez: vive 
l’Empereur; parlez en beaucoup, mais ne le fera pas venir! 
Revenons à nos acteurs en bois. Pour ne pas faire de jaloux, nous n’en nom-
merons  aucun; tous ont fait leur devoir et bien mérité du public qui accourt à 
cette exhibition. 
Rappelons nous seulement que ces héros de bois en chair et en os, qu’il y en 
a beaucoup qui sont tombés pour ne plus se relever, qu’il y a des blessures qui 
saignent encore et dont on meure! 
N’est ce pas ainsi que nous avons appris ces jours-ci que M. le général Dieu 
était mort des suites de ses blessures reçues à Solferino. 
Nous disions l’autre jour que nous n’aimions pas les vieux pianos; nous n’en 
dirons pas autant des vieux tableaux, quand ils sont bons. Nous ne devons pas 
passer sous silence la vente de tableaux anciens qui a eu lieu cette semaine, 
Rue do Rosario 134. 
Nous voyons dans l’empressement qu’on a mis á enlever cette belle collection 
un heureux indice pour l’avenir de la peinture en ce pays.
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La prospérité, l’éducation, l’intelligence d’un peuple doivent se traduire tou-
jours par un certain développement dans les beaux arts. On ne saurait donc 
trop encourager ici le gout de la peinture. Mais le goût, les dispositions qu’on 
peut avoir pour telle branche de l’art, ont besoin pour se révéler à celui qui les 
possède, de la vue et de la fréquentation des chefs-d’œuvre. C’est à l’enthou-
siasme qu’il a ressenti pour une belle chose que plus d’un r artiste a compris 
sa vocation. 
Il faut donc à tout prix exciter l’enthousiasme et guider le goût de ceux qui ne 
demandent qu’ à être initiés, et  c’est précisément à quoi on a songe ici. Il s’est 
formé sous la présidence de M. le Ministre des affaires étrangères une Société 
sur les statuts de la quelle nous reviendrons et qui veut prendre à tache de jus-
tifi er le titre qu’elle a pris: La Société des amis des arts se propose d’encourager 
par tous les moyens possibles l’étude du beau et du bon dans les arts, et d’en 
faciliter le développement. 
Nous voudrions avoir souvent à visiter une exposition semblable à celle qui 
a précédé la vente dont nous avons parlé et qui a eu lieu par les soins de M. 
Moreaux, directeur de la Société des amis des arts.
Nous croyons devoir indiquer les tableaux qui nous ont le plus frappé. 
Nous avons remarqué quatre Panini, dont deux très beaux: l’offrande à Apollon 
et l’offrande à Bacchus ; deux Stella représentant, le premier Jésus et les Péle-
rins, le second, Jésus chez Mahus; deux Canaletto qui valent les plus beaux du 
maître, deux vases de fl eurs de Mario di Fiori. Nous avons beaucoup admiré 
l’idée première d’un couronnement d’épines, splendide et vigoureuse ébauche 
d’Annibal Carrache, et un portrait d’une dame romaine par Lebrun, que nous 
croyons être Hortense Mancini, la plus belle des nièces de Mazarin, et ajoute 
t-on encore, de toutes les femmes de son temps.
Ces tableaux ont été rapidement et vivement enlevés, ce qui est un bon signe 
dont il faut se féliciter. Maintenant que les heureux possesseurs de ces tableaux 
se réjouissent à leur tour; en Europe, à Paris ou à Londres, ils auraient payé 
deux et trois fois plus cher ce qu’ils ont rapporté de la vente de l’autre d’en 
jour.     O.  D.
Nous apprenons à l’instant la mort de M. Ribeyrolles ancien rédacteur de la 
Réforme, résidant à Rio de Janeiro depuis deux ans. 
Sans songer par quelles dissidences d’opinions nous poussions être séparés, 
nous devons constater les sincères regrets qu’il laisse à ses amis et payer ainsi 
un juste tribut à l’homme privé et honorable.
 JORNAL DO COMMERCIO (4 de junho de 1860, n. 154, p. 1).
[...] É a palheta do pintor, e agora aos milagres de Daguerre e dos aperfeiçoa-
dores da sua descoberta, que cabe a gloria de perpetuar os semblantes feios 
ou bonitos, e as fi guras graciosas ou desenxabidas dos que se querem dar á
estampa.
No Brazil a Galeria Contemporanea de M. Sisson vai reunindo uma preciosa 
collecção de retratos dos nossos homens de Estado, e agora os Srs. Fleiuss 
Irmãos e Linde preparão-se para publicar um vistoso quadro representando o 
momento da abertura da assembléa geral legislativa a 12 de Maio do corrente 
anno.
O quadro foi tirado do natural pelo Sr. Fleuiss, e desenhado na pedra, e os 
membros do corpo legislativo que quiserem fi gurar no quadro em fi gura inteira 
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e retratados terão de pagar o ambrotypo.
Eis-ahi um pequeno tributo voluntario lançado sobre o subsidio dos augustos e 
diguissimos representantes da nação!
As circumstancias favorecem os emprehendedores da obra immortalisadora: 
o anno corrente é o ultimo da legislatura actual, e quer fi quem estreitos, quer 
se alarguem os círculos, é provavel que na campanha eleitoral de Novembro 
mais de uma dúzia de deputados tenha de soffrer aquella triste degollação 
annunciada ha dous annos na assembléa provincial do Rio de Janeiro pelo 
grilo agoureiro que perseguio o Sr. barão de S. Gonçalo; ora, em politica é 
facil o esquecimento dos homens, e o recurso, a consolação daquelles que por 
ventura se achão ameaçados do infortúnio agourado pelo grilo, não podem 
ser outros senão entrar no quadro do Sr. Fleiuss em fi gura inteira: fi gura in-
teira, está visto; mesmo porque fi gura partida no meio é presagio infausto de 
grande e horrível côrte.
Ah: quem dissera que o Sr. Fleuiss seria capaz de immortalisar a um tempo 
todos os escolhidos do povo! [...].
 CORREIO MERCANTIL (20 de dezembro de 1860, n. 351, p. 4). 
ESCOLA GRATUITA.
A escola gratuita de desenho e pintura na rua do Rosario n.134, dependente 
da sociedade dos Amigos das Belas Artes, se acha aberta outra vez, com aulas 
das 7 as 9 da noite; dirigida antes pelo fi nado René Moreaux, o será de ora em 
diante por Julio de Chevrel; quem quiser aproveita-la pode dirigir-se à referida 
casa, rua do Rosario, das 10 horas da manha as 3 da tarde. 
 COURRIER DU BRÉSIL (23 de dezembro de 1860, n. 52, p. 4).
ÉCHOS DE RIO DE JANEIRO. 
OUVERTURE DU SALON BRÉSILIEN
Aujourd’hui dimanche, 23 décembre, le public pourra visiter à l’académie des 
beaux-arts l’exposition des oeuvres d’arts. 
L’ouverture solennelle du salon brésilien aura lieu en présence de S. M. Impé-
riale. 
Depuis quelques temps, grâce aux efforts incessants de plusieurs hommes 
d’élite, la passion des arts a pris un certain développement. L’exposition des ta-
bleaux et de sculptures ont pour but d’entretenir le goût public et d’encourager 
les artistes dans leur tâche si aride et parfois si ingrate. 
Au Brésil, plus que partout ailleurs, il est nécessaire de profi ter de toutes les 
circonstances propres à éveiller ce goût du beau, cette passion des arts qui 
doivent indiquer chez un peuple le plus haut dégrée de la civilisation. Aussi, 
faisons-nous des voeux sincères pour que cette année on puisse constater au 
salon une plus grande affl uence de visiteurs que les années précédents. 
Nous ne parlerons pas de oeuvres déjà connues et déjà jugées. Nous nous li-
miterons à citer quelques productions modernes qui doivent attirer tout d’abord 
l’attention des curieux. 
Ainsi: un joli tableau représentant une italienne, d’un effet magique, à la clarté 
du soleil; un passage de M. Motta, petit en dimensions, mais grand en beauté 
et en vérité, et du même artiste un tableau de fruits d’une valeur au moins 
égale, peint avec une énergie de coloris, une science de clair-obscur et une 
douceur d’exécution vraiment admirables; l’intérieur d’une prison éclairé par 
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une lampe produisant un effet d’optique admirable; des paysages de M. Vinet, 
peintre déjà connu à Rio de Janeiro, et dont la réputation comme l’un des 
meilleurs élèves de Corot à été consacrée en Europe; un dessin de M. Frémy 
et deux études d’arbres de M. Motta; une sculpture sur un seul morceau de 
marbre, d’un travail délicieux. Cet objet a été exposé et médaillé à l’exposition 
de Londres. – nous ignorons le nom de l’auteur, mais on nous a assuré qu’il 
est portugais. Une statue de M. Chaves Pinheiro, représentant le célèbre ac-
teur brésilien João Caetano qui a le mérite de la ressemblance joint à certains 
beautés d’exécution etc etc. 
Nous aurions encore bien d’autres citations à faire, mais nous réservons cela 
pour les articles de critique que nous ferons sur les détails de l’exposition dans 
les numéros suivants. 
 COURRIER DU BRÉSIL (23 de dezembro de 1860, n. 52,  p. 7). 
ÉCOLE GRATUITE 
De dessin et de peinture
RUA DO ROZARIO N. 134.
Cette école est dépendante de la Société des Amis des Beaux Arts. M. Le Chev-
rel remplace le feu M. Réné Moreau le fondateur. Comme par le passé les cours 
auront lieu de 7 à 9 heures du soir.
Les personnes qui veulent se faire inscrire peuvent se diriger rue do Rozario n. 
134 de 10 heures du matin à 3 heures de l’après-midi.
DIARIO DO RIO DE JANEIRO (24 de dezembro de 1860, n. 269, p.1).
NOTICIÁRIO.
Teve lugar ontem a abertura da exposição dos trabalhos da Academia das 
Bellas-Artes, com assistência de Suas Magestades Imperiaes. 
Os augustos visitantes foram recebidos à porta do edifício pelo diretor e vários 
professores do estabelecimento, e ali se reuniram alguns membros do ministé-
rio que também acompanharam Suas Majestades durante a visita. 
A maior parte dos trabalhos de que se compõe a exposição fi gurou já nos anos 
anteriores. Todavia a curiosidade publica devia fi car satisfeita com alguns tra-
balhos novos de notável merecimento, que fi guram este ano entre as obras já 
conhecidas. 
Taes são, por exemplo, na galeria de desenho os quadros de marinha dos Srs. 
A. Frémy e Antonio José da Rocha, os desenhos à pena do Sr. Leopoldo Heck, 
entre os quaes um representando os quaes um representando os adeuses de 
Fausto, e vários estudos de cabeça de alumnos da academia onde se adivinha 
mais de um talento aproveitável para a arte. 
Na galeria de pintura nota-se Um beberrão, cópia do original de Ribera, pelo 
aluno Cardoso, vários retratos do Sr. Silva Manoel, Um cárcere do Sr. Barros 
Cabral, representando uma cena da tragédia nacional Antonio Jose e varias 
telas de marinhas dos Srs. Frémy e Morel Fatio. 
Entre os quadros expostos na sala da Pinacotheca, muitos dos quais pertencem 
à galeria de S. M. o Imperador, merece especial menção a Bella Italiana, traba-
lho feliz pela viveza do colorido, pela graciosidade dos contornos e sobretudo 
pelos efeitos da luz. 
Nessa mesma sala está também o Deucalion e Pyrrha, de Annibal Carrache, 
que ja tem fi gurado nas exposições anteriores e que foi ultimamente restaura-
ELAINE DIAS | 1860 - 1869
852
do pelo S. Carlos Luiz do Nascimento. 
Na galeria de gravura encontra-se em primeiro lugar um trabalho do Sr. Ara-
nha, representando o retrato de S. M. o Imperador aberto em cornalina, obra 
delicada onde a verdade physionomica não é dos menores méritos. 
Há depois um primeiro ensaio de fundição em ferro, obra de artista particular. 
Acham-se também expostas várias amostras da fábrica de vidros dos Srs. Cas-
tro Paes & C., à rua do Aterrado, com que já nos ocupamos, e nas quais o 
público viu que podia o Brasil competir com os trabalhos europeus naquele 
gênero, se outro fosse o interesse do governo pela indústria do pais. 
A sala de escultura pouco apresenta de novo e houve apenas a notar, entre 
outros, dois trabalhos felizes, ultimamente importados para a Academia: uma 
copia da Venus de Milo, que hoje pertence à galeria imperial do Louvre, e um 
calco da Estátua do Nazareno sobre o modelo original do professor Baratta, da 
academia de Carrara, oferecido pelo Sr. Francisco José Fialho. 
A exposição continua aberta por estes dias. As pessoas que amam deveras a 
arte deram o devido apreço a alguns trabalhos de acadêmicos de talento, a 
quem a proteção e a iniciativa do governo não garante um futuro qualquer. 
 CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (9 de janeiro de 1861, n. 9, p. 1). 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860.
Nós não desejamos mal á academia ; o que fazemos é justiça, para que ella 
não zombe tão abertamente do paiz......
Em que estado se acha hoje a academia das Bellas-Artes? Coitada!
A academia está lançada no plano inclinado, e não será o braço que a rojou 
que poderá suspende-la; tudo alli é illusão.......... 
(São palavras do Sr. Porto-Alegre, insertas na revista Guanabara, tom. I, pags. 
73 e 74, artigo sobre a exposição de 1849.)
II
A EXPOSIGÃO GERAL. 
Seis annos havião decorrido desde a entrada do Sr. Porto-Alegre para a direc-
ção da academia, sem que se fi zesse uma exposição geral, se bem que os es-
tatutos promulgados em 1855 determinassem que tal exposição se effectuasse 
de dous em dous annos;
Oram isto era um mál; porque, se essas exposições são estimaveis e neces-
sarias nos paizes onde o gosto do bello está arraigado, muito mais na nossa 
terra, onde de tão pouco apreço gozão as artes. Tornavão-se, pois, essas ex-
posições um estimulo á curiosidade publica, um incentivo á estima e ao favor 
do paiz para as bellas-artes.
Querendo sem duvida sacudir esse largo torpôr, o decreto de 25 de maio de 
1859 dispôz que, a começar do mesmo anno, se realizasse a exposição geral 
todos os annos. Por outro lado a academia desejava abrir ao publico as portas, 
ou antes a porta (que nem esta se abriu) da Pinacotheca, e isso com toda a 
solemnidade.
Fez-se então a exposição geral; o conservatorio de musica ahi compareceu com 
seus alumnos; Suas Magestades Imperiaes assistirão á ceremonia da abertu-
ra, que se passou silenciosamente da parte da academia; o director e alguns 
professores receberão as augustas pessoas, mas nem uma alocuçãozinha da 
direccão, que mostrasse ao imperador, ao governo, ao publico o fi m daquella 
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solemnidade e sua conveniencia, o que chamasse a attenção para as artes, tão 
desamparadas... pela propria academia. Os unicos sons que despertarão por 
um pouco aquellas frias abobadas forão os do conservatorio.
Essa mesma falta notou-se no acto da distribuição dos premios, em que nem 
ao menos uma palavra de animação foi dirigida aos artistas.
E de que constou a exposição geral de 1859? De obras pela maxima parte 
catadas em galerias particulares (como se costuma fazer na Europa para fi ns 
de benefi cencia). Na Pinacotheca vião-se principalmente quadros antigos, có-
pias, pastiços ou originaes; alguns que apparecêrão de autores modernos, já 
existião ha muito em galerias particulares, e lá ião para ornarem, não para 
serem julgados. Pequeno numero apenas de quadros feitos entre nós do pe-
quenas dimensões alli appareceu. O mesmo aconteceu com as outras classes 
de artes; na classe de esculptura, por exemplo, algumas obras exhibidas já 
tinhão apparecido na academia em épocas anteriores, como alguns quadros 
da Pinacotheca.
Na exposição geral que vai fi ndar notou-se a mesma falta que na anterior. 
O Sr. director acompanhado de alguns professores recebeu Suas Magestades 
Imperiaes friamente, sem uma palavra (ello que as sabe dizer como mestre 
e como orador eloquente), sem uma satisfação, um appello ao publico, uma 
explicação sincera do estado das artes e do estabelecimento artistico por 
excellencia. - E nem ao menos á abertura desta exposição compareceu o 
conservatorio de musica com seus alumnos, para com seus cantos, ainda que 
pouco accordes, abalar por um pouco aquellas somnolentas salas.
Entretanto ha nos estatutos um artigo bem explicito a este respeito, é o art. 62 
in fi ne que manda solemnisar estas exposições com a presença do conserva-
torio, que de tres em tres dias deverá executar as composições que escolher, 
dando sempre preferencia ás dos mestres nacionaes. Se a primeira clausula do 
artigo não foi cumprida nesta exposição, muito menos a segunda, que não o 
foi tão pouco durante a exposição anterior.
Quanto ás obras d’arte, comparecêrão agora ao arrumamento da Pinacotheca 
menos quadros do que da vez passada, tanto antigos como modernos; mas a 
parte da esculptura ganhou um pouco mais.
A’ vista disto, quem não se lembrará com saudade de algumas das exposições 
geraes de outros tempos, daquellas em que exhibião seus trabalhos Krumholz, 
Pettrich, Lechevrel, Sicarelly, Bertchen, Monvoisin, Andrú Giuliani, Luiz Augusto 
e Francisco Renato Moreaux, além do Léon Moreaux, que de Paris mandava 
seus quadros para a nossa exposição, Borely, Barandier, Buvelot e tantos outros 
estrangeiros que nos procuravão, sem fallar nos brasileiros, cujos nomes tere-
mos occasião de mencionar? 
Os trabalhos que então concorrião á exposição, erão trabalhos novos, feitos 
no Brasil, ou mandados de outros paizes expressamente para nossa exposição, 
e erão obras antigas, muitas das quaes conhecidas ou já vistas algures, man-
dadas alli por particulares que as possuem, e que desejão animar as artes ou 
ver seu nome no catalogo.
Entretanto, naquellos tempos estavamos mais atrasados em civilisação, e me-
nor era o numero dos que buscavão possuir quadros e obras artisticas. Tal é o 
resultado da inercia da academia, da falta de incentivo que as artes teem tido 
entre nós de ha certos annos para cá.
Passemos uma vista do olhos pela exposição. Comecemos pela esculptura. 
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Abre a numeração das obras da sala n. 3 um Christo crucifi cado, por um Sr. 
Cordonnier (nome francez de máo agouro para um esculptor). Sem querer-
mos, escreveu a penna a verdade: realmente o Sr. Cordonnier crucifi cou aquel-
le Christo em cêra: não ha alli expressão, natureza, nem estudo anatomico; a 
attitude é má- fi nalmente aquillo é um santinho. 
Em compensação acha-se ao lado deste Christo um outro menor, feito em 
marfi m pelo Sr. Manoel José Vieira Braga, residente na cidade donde tirou o 
appellido, em Portugal. 
E’ em geral bem executado esse trabalho: a cabeça podia ser mais expressiva, 
mas ainda assim é uma bella cabeça. Com felicidade afastou-se o autor do 
preconceito commum, e seguiu a verdade historica que reza terem sido quatro 
e não tres os cravos com que Christo fôra pregado ao lenho.
Onde, porém, o Sr. Braga attingiu o sublime da arte foi no Prometheu preso ao 
rochedo, executado tambem em marfi m. A cabeça é perfeitamente estudada, 
como todo o corpo. A expressão é admiravel: a dor da mordedura do abutre 
que lacera o fi gado de Promethéu, junta á raiva da impotencia, está impressa 
na physionomia, e refl ecte-se nos punhos que apertão as cadêas que o pren-
dem, na perna que se estira emquanto a outra parece encolher-se e procurar 
um apoio para resistir. Os elos das cadêas são moveis como os de correntes de 
metal, o que, se não é uma grande difi culdade, indica ao menos a delicadeza 
e perfeição da obra.
Notamos sómente que o abutre tem pouca vida; falta-lhe um pouco de viva-
cidade, de ferocidade na cabeça. Todavia releva-se que o autor sacrifi casse a 
ave pelo homem, quando este é tão bem executado.
Se o Sr. Braga se applicasse aos trabalhos em marmore (ignoramos se o faz) 
e executasse uma fi gura tal em tamanho natural, ou maior, fôra uma obra 
monumental, sendo sempre, nesse caso como no actual, uma obra prima, e 
que nos não maravilha houvesse sido premiada, segundo corre, em uma das 
exposições européas.
O Sr. Christiano Luster apresentou dous medalhões e dous bustos. Mostra fi ne-
za de execução, que sobresahe na fi ta achamalotada que orna o busto impe-
rial. Quanto á semelhança dos retratos, aquelles cujos originaes conhecemos, 
estão longe da verdade.
Chamão a attenção duas estatuas em gesso, tamanho natural, executadas 
pelo Sr. Francisco Manoel Chaves Pinheiro, professor da academia. A 1ª é a 
estatua de José Bonifacio de Andrada, na época da nossa independencia, e já 
foi vista na exposição anterior.
Como composição deixa esta estatua muito que desejar. A cabeça como retrato 
póde ser boa: como expressão, nada diz. A attitude é acanhada, na phrase 
vulgar - alcatruzada (além do erro de pousar o corpo na perna corresponden-
do ao braço mais elevado, quando devêra ser o contrário); e nem o braço que 
sustenta a bandeira, nem o que para ella aponta, estão na posição dos de 
quem proclama: falta á estatua o movimento, a acção, a vida. Parece antes um 
padre que entrega o estandarte já bento a um batalhão, recitando-lhe a pra-
tica estudada, do que um heróe arrastado por uma bella e grande idéa, que 
se lhe deve espelhar no semblante e manifestar no gesto, - um heróe que falla 
da independencia da patria e apresenta enthusiasmado o emblema da nova 
nacionalidade ao povo que acaba de romper as suas cadêas.
Esta obra assignala os bons desejos do Sr. Chaves Pinheiro; mas para executa-
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la como deve, ha mister ainda muito estudo.
A segunda é a estatua do actor João Caetano dos Santos no papel de Oscar, 
scena fi nal da tragedia deste nome.
Antes de tudo, um reparo sobre as corôas artifi ciaes que estão aos pés da es-
tatua, e se diz serem as com que o actor brasileiro acaba de ser victoriado no 
palco portuguez. Parece-nos o logar pouco proprio para apotheoses; a sala da 
academia não é uma sala de theatro ou o gabinete de um actor, onde este tom 
pendentes os signaes de seus triumphos. Dir-se-hia que aquella estatua pousa 
sobre o tumulo do Sr. João Caetano, o que alli algumas almas piedosas vierão 
depor grinaldas, tributo de saudade A lembrança foi infeliz. O mais notavel é 
que a academia não pensasse nisso.
A estatua do actor João Caetano pecca á primeira vista pela attitude. Devia 
representar o horror que sente a personagem no momento em que reconhece 
a espada tinta de sangue com que matára o amigo: entretanto a expressão 
physionomica é antes a de explosão de colera do que a de horror; o raio visual, 
em vez de dirigir-se para a espada, segue outra direcção muito acima, e pare-
ce visar um objecto que se acha em frente e afastado; o braço que sustenta a 
espada desce de mais; o outro braço, aliás bem estudado, assim como a mão, 
vai nimiamente para trás e para cima, como de quem procura equilibrar se; 
fi nalmente as pernas estão abertas de fórma tal que produzem máo effeito, e 
indicão quem espera um golpe e quer defender-se.
Assim, a estatua não preenche o programma; representa exactamente um es-
grimidor que se põe em guarda, prompto para aparar o golpe de um adversa-
rio, cujos movimentos fi ta com cenho irado, torvo.
Referem-nos que o Sr. C. Pinheiro cingira-se em grande parte ás vontades e 
caprichos do actor, que até quiz que so tomasse a fórma do suas pernas, para 
fi carem xaradas no gesso todas essas bellezas naturaes. Mas aquillo não é um 
simples retrato; é uma fantasia, uma composição: como tal, ao artista cumpria 
aconselhar, buscar a posição mais bella e adequada, e não escravisar-se a de-
sejos extravagantes. Um artista deve ter dignidade e principios; e se quer satis-
fazer caprichos, deixe o producto destes guardado no gabinete do caprichoso. 
Comtudo, pelo lado material, o trabalho é bem executado, encerra algumas 
bellezas, as vestes e a musculação são bem estudadas, primando, como já 
notamos, o braço esquerdo: mostra progresso e estudo superior ao da estatua 
precedente.
O Sr. Candido C. de Almeida Reis expoz um busto que se diz muito semelhante 
ao original. E’ um bom trabalho que mostra o desejo de progredir desse moço, 
de quem já tivemos occasião de fallar.
Do Sr. Victor Flagella ha um busto do fallecido Charlles Ribeyrolles, que nos 
não pareceu bem acabado. Esperavamos ver o do fallecido Dr. Antonio da 
Costa, mencionado no catalogo para melhor avaliarmos o esculptor; mas lá 
não appareceu. 
Do Sr. José da Silva Santos, professor da academia, ha um medalhão, com 
retrato; é parecido o bem acabado.
Ha ainda uma obra... de esculptura do Sr. J. J. Alão, que não so acha nessa 
sala, mas em um quartinho escuso, junto á Pinacotheca. E’ um Christo de 
madeira pintada, que se não póde considerar obra d’arte, mas trabalho, de 
fanqueria para uma igreja. Não ha alli expressão, nem musculação; a attitude 
é má, os cabellos são como as serpes da cabeça de Meduza, fi nalmente, em 
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logar da barba nazarena, poz-lhe o autor uma barba portugueza, sem bigodes 
falta que se encarregou de corrigir o encarnador dando no labio superior da 
fi gura uma pincelada á guiza de bigodes.
E’ verdade que obras como essa e peiores ornão por ahi tão geralmente as 
nossas igrejas, capellas e altares particulares, que podia ir mais essa ajuntar-
se a todas as outras. Mas uma cousa tal, e ainda em cima pintada, não devia 
ser levada a uma exposição de ballas-artes. O Sr. Alão tem pratica de obras 
de talha e habilidade; estude bem, antes do executar, e estamos que poderá 
apresentar alguma obra capaz.
Passando á sala n. 5, ahi vemos alguns artefactos da industria nacional e appli-
cações das bellas-artes. A admissão de varios destes objectos é nova, e data da 
exposição anterior. Se não fossem elles, menos teriamos que consignar perten-
cente á exposição: isto mostra ainda a differença entro as antigas exposições 
e esta; as outras não precisavão disso para brilhar. Não queremos dizer que 
não seja util admittir taes objectos; para alguns, todavia, nos pareceria mais 
proprio o museu, as salas da sociedade Auxiliadora da Industria Nacional.
Vê-se ahi uma grinalda de prata executada pelo Sr. Pedro Antonio da Costa. O 
tamanho exagerado da grinalda, e varios outros defeitos denuncião o curioso; 
mas a fi ta que une as duas hastes, algumas fl ôres - os cravos, as rosas grandes 
e as saudades - denuncião tambem no curioso alma de artista que deve ser 
animado, e applicar-se com certeza de progresso.
Ha uns retratos lithographados pelo Sr. A. Sisson, que fazem parte da publi-
cação que compreendem (por especulação) sob o titulo de Contemporaneos. 
São geralmente copiados de photographias ou daguerreotypos, o que os torna 
simplices cópias. No quadro da familia imperial o autor foi pouco feliz. Ha, po-
rém, ahi um retrato que, tirado ou não de photographia, é o melhor desenho 
que temos visto do Sr. Sisson: é o retrato do fallecido redactor do Jornal do 
Commercio Manoel Moreira de Castro. 
O Sr. José Bernardino Dias Medronho, empregado na estrada de ferro de D. 
Pelro II, expoz alguns desenhos industriaes muito bem acabados, entre os 
quaes nota-se o de uma machina de furar de sua invenção. Este artista é digno 
de elogio e de animação, especialmente por applicar-se a um ramo do dese-
nho em que entre nós faltão peritos.
Além de uma arvore genealogica e mais uns tres trabalhinhos do Sr. L. A. 
Boulanger, que apenas teem o merito da paciencia; das photographias do Sr. 
H. Klumb, que são excellentes; de lavores em vidro, pelo Sr. A. de B. Pereira 
de Rezende e Serafi m da Fonseca e Sá, já bem conhecido pela sua habilidade 
neste genero de trabalho; da bella encadernação em marroquim encarna-
do, de um grande volume, Fastos de Napoleão, feita pelo Sr. J. B. Lombaerts, 
representando em relevo, na capa anterior, tres épocas do grande homem, 
nascimento, coroação e morte; dos vidros das fabricas, que o publico deve 
animar, pertencentes ao Sr. Manoel Lombos e aos Srs. Castro Paes e Comp., 
sendo os desta em maior numero e mais variados que os daquella; merece 
menção, não pela exacta semelhança, mas pela delicadeza do trabalho, aliás 
mui diffi cil, o retrato do imperador gravado em rebaixo sobre uma cornalina, 
pelo Sr. Herinque José Aranha.
Entrando na sala n. 8, destinada á exposição de desenhos e aquarellas, at-
trahem em primeiro logar a attenção uns primorosos desenhos á penna, imi-
tando gravura, pelo Sr. Leopoldo Heck. Nota-se ahi uma certeza e delicadeza 
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de traços taes, que pareceria ver-se excellentes gravuras. O desenho adeuses 
de Fausto é magnifi ca imitação de uma gravura, já em si admiravel. – Artistas 
como esse são e devem ser sempre bemvindos á nossa terra.
Nos dous desenhos do Sr. Eug. Philastre, quo representão - uma rua no Cairo, 
e a entrada de ama fl oresta na Hespanha -, ha manejo largo de lapis, que 
denota o artista habituado a trabalhar em scenographia; o genero, porém que 
adoptou – meio colorido - não é dos mais agradaveis á vista; e na fl oresta, se 
foi feliz no 1º plano, falhou nos outros.
Dous desenhos de paizagem do habil professor da academia o Sr. Agostinho 
da Motta, são [???] geralmente todos os seus trabalhos de paizagem, bem exe-
cutados, e teem sobretudo a qualidade de ser brasileiros: representão a nossa 
vegetação, e não uma vegetação estranha. E’ de artistas que nacionalisem a 
arte, que havemos mister.
Do Sr. Antonio José da Rocha, intelligente professor da escola de marinha, ha 
um estudo de cabeça, e duas marinhas, a 1ª representando o mar calmo, a 2ª 
o mar revolto. Ambas são excellentes; mas nesta sobretudo o Sr. Rocha mane-
jou com maestria o lapis, e soube bem apanhar o effeito do enorme vagalhão 
que espumante lambe o costado do barco que occupa o 1º plano e o empuxa 
com violencia para o lado, bem como foi muito feliz no desenho das nuvens 
sinistras, signal da tempestade, que percorrem a fi rmamento.
Ao pé destas vê-se outra marinha, tambem excellente: é do Sr. A. Frémy, já 
conhecido neste genero de composição.
Adiante nota-se uma linda pintura a guache, em ponto pequeno – Ruinas de 
Roma - pelo Sr. Carlos Fontana, scenographo: e mais longe, em um canto 
quasi sem luz, um quadrinho do mesmo autor (não designado no catalogo), 
representando uma scena de claustro em ruinas, que, apezar de sacrifi cado á 
escuridade, conhece-se ser bem tocado e de fantastico effeito.
Um quadro de frutas, desenhadas a lapis de côres (pastel), pela Sr. D. J. A. de 
C., discipula do Sr. Agostinho da Motta, é digno de menção. Teremos de fallar 
ainda a tal respeito em outro logar.
Merecem elogio as miniaturas do Sr. José Thomaz da Costa Guimarães.
Com o mais que ahi se acha não vale a pena occuparmo-nos; notando de pas-
sagem que se expuzérão nessa sala alguns trabalhos de alumnos, acabados 
com adjuntorio dos professores, quando tinhão o seu logar na sala n. 9.
A esta sala chegamos naturalmente, por meio de um circuito, indo da sala n. 
8 para a Pinacotheca.
Occupa o centro uma estatua em gesso, tirada do modelo original de Eumeno 
Barata, professor da academia de Carrara. Representa o Christo atado á co-
lumna. A suavidade da cabeça, a expressão doce e resignada, as proporções, 
a attitude dão áquelle todo um grande merito, e desejáramos ver em nossos 
templos imagens como essa, em logar de monstruosos cepos, como por ahi se 
vê. Sómente nos parecem as pernas um tanto feminis, ha alli o quer que seja 
do Apolino; mais relevo na musculação, menos arredondado na fórma, nada 
tiraria ao caracter divinal da fi gura.
Uma boa somma de desenhos cobre as paredes da sala; são desenhos de 
fi gura, paizagem e ornatos do curso diurno, e de fi gura e ornatos do curso 
nocturno (ignoramos se pertencem todos ao anno fi ndo). Notão-se ahi alguns 
bons trabalhos, limpos e bem copiados; Oxalá de alguns desses alumnos colão 
proveito a academia e as artes! Oxalá progrida a academia, e a nação utilise 
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as despezas que com ella faz, ganhando bons artistas, e vendo as artes anima-
das pela propria academia, pelo publico e pelo governo!
No proximo artigo trataremos da parte da exposição feita na Pinacotheca.
 CORREIO MERCANTIL E INSTRUCTIVO (11 de janeiro de 1861, n. 11, p. 1).
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860 
Nós não desejamos mal à academia;
 O que fazemos é Justiça, para que ella
Não zombe tao abertamente do paiz...
Em que estado se acha hoje a academia 
Das Bellas Artes? Coitada!
A academia está lançada no plano
Inclinado, e que não será o braço que a 
Rojou que poderá suspende-la; tudo ali
É ilusão...
(São Palavras do Sr. Porto Alegre, insertas na
revista Guanabara, tom. I, pags. 78-79, 
artigo sobre a exposição de 1849)
II
A Exposição Geral (*)
(Continuação).
Entremos na pinacoteca ou sala no. 11. 
Ferem imediatamente à vista e provocam o riso umas cinco descomposições de 
um tal Sr. Fred Tirone. 
Passemos adiante, que nem vale a pena o tempo que se perderia na censu-
ra. Entretanto perguntaremos: como admitiu a academia semelhantes cousas? 
Para que serve o jury acadêmico de que tratam os art. 63 a 65 dos estatutos, 
senão para avaliar das obras que devem ser admitidas à exposição ou rejei-
tadas? 
O Sr. Antonio Araujo de Souza Lobo é, segundo nos informa, um mocinho ta-
lentoso, tímido e modesto. Tenha animo, prossiga nos seus estudos que há de 
ser um bom artista. Dos três retratos que exibiu os dois menores sao bons. No 
maior (retrato de moça) há muita sombra no fundo e o rosto destaca pouco; 
mas há naturalidade na expressão. Cremos ter ja visto obra de paisagem do 
mesmo autor, e nesse gênero dava esperanças; porque nao cultiva a nossa 
paisagem, tao fértil e tao digna do excitar um artista?
O Sr. C. J. Barandier expos o retrato inteiro de uma mulher (ja visto ha tempos 
na rua do Ouvidor), parecido, com um fundo harmonioso e bonitos toques no 
setim que forra as mangas do vestido, mas mui chato e duro, no rosto como 
nas vestes, que desafi am a qualquer taboa rasa. 
Há do mesmo autor uma paisagem, representando paulistas do interior no cla-
ro de um mato, com efeito do sol no horizonte. O fundo é uma fogueira,  que 
se nao pode encarar; julgar-se-hia que houve intenção de pintura o sol dos 
areais da Africa. Há muita incorreção em algumas fi guras; e quanto aos trajos, 
duvidamos da exatidão de alguns, tanto mais quanto a rapariga que carrega 
um pote à cabeça é extraordinariamente parecida com uma fi gura de italiana 
que mais de uma vez temos visto. 
Do Sr. Vinet ha algumas paisagens, cujo colorido afasta-se muito da natureza; 
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contudo a vista da bahia do Rio de Janeiro é bem tocada e de bom efeito. 
É um belo painel o do Sr. Luiz Augusto Moreaux presente feito à academia, 
representando a fi gura da Norma, na opera deste nome. A fi gura destaca-se 
bem do fundo harmonioso; a expressão solene da cabeça, o braço pendido, 
cuja mao pega na capa, esta e a túnica sao bem estudados; o braço direito, 
porem, que está estendido, é defeituoso; e parece nao sair precisamente do 
ombro. Por outro lado, o autor sacrifi cou a verdade ao efeito da fi gura, pois 
que esta se acha toda alumiada, quando a seção passa-se em uma selva à 
noite, ou ao aproximar da noite. 
O catalogo da academia dá este quadro como o retrato da Sr. De-Lagrange; 
mas cremos que apenas o devia dar como uma lembrança della no papel de 
Norma, pois a physionomia da fi gura nao se parece com a da celebre cantora. 
Duas marinhas pintadas pelo Sr. Morel Fatio, de Paris, sao magnifi cas. Prima 
em efeito a do salvamento de náufragos, onde há muito e bem estudado mo-
vimento. 
Além da marinha em desenho de que ja falamos, há do Sr. A. Fremy uma em 
pintura. O artista prima nos seus navios; no mais nem sempre. Neste seu qua-
dro a agua do mar nao é bem tocada, o navio parece estar de querena entre 
duas montanhas de pedra. O autor é mais feliz no desenho, como se nota na 
outra sua marinha, onde o mar é bem executado. 
Há ahi cinco quadros do Sr. Agostinho da Motta. 
A vista tomada da Serra de Petropolis para a cidade é de um fundo, de um 
longe delicioso; faz lembrar um quadro seu, com outra visto do mesmo gênero 
em ponto maior, feito há dous ou três anos para Sua Majestade a Imperatriz. 
Notamos somente no primeiro plano deste seu quadrinho falta de variedade 
de colorido; as arvores, os animais e o caminho sao todos da mesma cor, o que 
é pouco verdadeiro. 
O seu quadro de frutas é excelente; e do mesmo autor nao é o  primeiro que 
vemos perfeitamente estudado. 
São geralmente bons os seus três retratos de mulher, sobressaindo o da senho-
ra mais idosa. Nos outros, principalmente em um, falta no semblante aquela 
diversidade, aquelas gradações de colorido que apresenta o rosto humano; o 
semblante esta todo lívido, confundindo-se um pouco o seu contorno com o 
fundo, onde nao há também certa gradação indispensável de tons de luz. 
Ahi também aparecem cinco quadrinhos de paisagem, copias uns, outros ti-
rados do natural, pela Sra. D. J. F. A. C., discípula do Sr. Motta. Esta senhora 
parece ter habilidade, e ja o ano passado foi premiada. Entretanto releva ob-
servar que pelos quadros então apresentados nao devia ser premiada, visto ser 
discípula, nao artista, e nao terem sido feitos os seus trabalhos na academia (e 
o fato causou nos alunos desta má impressão); por outro lado, sendo discípula, 
nao devia ser premiada na qualidade de artista, como foi: premia-la em tal 
caso vale o mesmo que premiar o Sr. Motta; os inúmeros toques deste senhor 
conheciam-se nos trabalhos da exposição anterior, como nos atuais. 
Por exemplo citaremos o quadro de frutas, a pastel, de que falamos tratando 
da sala no. 8; se esse quadro houvesse sido feito sem o adjutório, que ali se 
reconhece, do Sr. Motta, nao seria mais essa senhora uma discípula, seria sim 
mestra, e poderia hombrear com o próprio mestre. Contariamos uma artista 
eximia em pintar frutas e paisagem, com a França possui em Rosa Bonheur 
uma artista eminente em pintura de animais e paisagem. Desejamos bem que 
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assim seja. 
O sr. J. Lopes de Barros Cabral exibiu uma scena de cárcere, de magnifi co efei-
to, onde se manifesta o hábil scenografo, e uma scena de naufrágio do vapor 
Pernambucana; aqui só o grupo do 1o plano é bom no ponto de vista teatral, 
mas pouco natural; quanto ao mar, é uma pintura vitrifi cada, ou sobre vidro. 
Dr. Sr. Bauch há um quadro com dous retratos de criança, duro e sem suavi-
dade de toques, como quase todos os que temos visto deste pintor; o do Sr. 
Poluceno P. Da Silva dous retratos; um é excelente, tem verdade do colorido 
e de atitude e harmonia no fundo, notando-se, porem, defeito de perspectiva 
na cadeira em que está sentado o sujeito; o outro, do falecido Dr. Antonio da 
Costa, tem pouca fi delidade no colorido de toda a cabeça e muita dureza nas 
vestes. 
Nao nos ocuparemos com outros quadros que se acham na pinacoteca, uns 
por nao o merecerem, outros por serem ou copias, ou quadros ja conhecidos, 
ou quadros velhos, da escola antiga ou da escola moderna, pertencentes na 
máxima parte a galerias particulares, alguns com merecimento, outros sem va-
lor. Diremos entretanto alguma coisa: 1, a respeito de um quadro pertencente 
ao Imperador; 1o. A respeito de uns quadros comprados a Cesar Lanciani; 3o., 
a respeito dos restaurados pelo Sr. Carlos Luiz do Nascimento. 
1o. O quadro de que queremos falar, pertencente à galeria imperial, tem o no. 
96, a Bella Italiana. Este trabalho é um dos poucos que merecem as honras da 
actual exposição; lamentamos que a academia nao nos dissesse o nome do 
autor, para ser conhecido. 
Há nesse quadro alguma coisa de afetado (se assim podemos exprimir-nos) no 
colorido do rosto e pescoço da fi gura, e o fundo é sacrifi cado; mas a delicio-
sa expressão da moça, que ao atravessar um caramanchão ou um bosquete 
sente nos olhos o sol passando pelos interstícios das plantas, e busca evitar 
esses raios de luz, sorrindo e voltando o rosto; a posição elegante e graciosa; a 
colocação dos braços, ; as roupas perfeitamente executadas; o movimento da 
fi gura, e sobretudo a verdade da réstea de Sol e da claridade que vem bater 
no rosto, nas mãos e no vestido da fi gura, e de relance – tênue porção do raio 
fugitivo – faz brilhar a pedra do brinco; tudo isto nao o dá o modelo, não; dá-o 
só a inspiração, a alma do artista. 
2o. Passemos a um contraste – aos quadros comprados a Cesar Lanciani – ou 
Cesar ou Joao Fernandes; com a diferença que neste caso Cesar representa 
Joao Fernandes. 
O governo comprou o ano passado, a Cesar Lanciani uns poucos de quadros, 
em cuja venda se empenhava o possuidor, e que impingira como optimos, pela 
quantia, segundo nos informaram, de 11:000$. O negocio fez-se, ao que se 
diz, de afogadilho e sem a intervenção da academia. 
Cabe aqui perguntar: entende o governo de quadros? E ainda quando muito 
entendesse de pintura, sendo esses quadros comprados para uso da academia 
das Belas Artes, que é um estabelecimento publico, não era curial que a con-
sultasse e lhe mandasse examinar as obras? Entretanto o governo comprou-os 
sob a palavra honrada do interessado vendedor; e este, que certamente de 
tolo nao tem nada, guardara para melhor ocasião outra serie de quadros, me-
nos ruins que os primeiros (dizem que alguns bons), os quais ofereceu também 
ao governo, mas foram rejeitados. No fi m das contas, fi cou a academia ornada 
com uma dúzia de postiços, geralmente sem mérito, a titulo de bons quadros 
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antigos!
O governo, procedendo por tal modo com estabelecimentos públicos da ordem 
desse, desmoraliza-os, o que é um mal para o pais...
Até se espalhou que esse Cesar Lanciani recebera uma condecoração pelos 
serviços prestados à nação, vendendo-lhe tao barato composições tao boas. 
Nao sabemos se é exato; mas, à vista de todo o mais, o que há que nao seja 
possível?
A academia teve o talento de nao indicar no catalogo os quadros comprados 
a esse homem, para que o publico nao pudesse avaliar a compra. Mas nós os 
mencionaremos: sao, segundo nos informa, os que se acham sob os nos. 67 a 
71, 108 a 110, 123, 124, 130 e 132. 
3o. Os quadros ultimamente restaurados pelo Sr. Nascimento, restaurador e 
conservador, o que se acham na Pinacoteca, sao três. Os dois menores, Bac-
chanal de meninos (no.88) e a Virtude conduzida por um anjo (89) sao estimá-
veis, e já por eles se aprecia a nitidez do trabalho desse artista. Mas onde se 
reconhece a sua pericia é no grande quadro de Annibal Carrache, Deucaliao 
e Pyrra (no 90)
Levou-nos uma vez um amigo nosso ao gabinete em que trabalha o sr. Nas-
cimento, e ahi podemos apreciar a sua paciência, inteligência e perfeito co-
nhecimento da arte. Ahi vimos restituídas  à luz as cores daquele magnifi co 
quadro, que se achava tao enegrecido e estragado; e quem quer que o nao 
examinar com atenção, persuadir-se-ha de que aquela pintura clara e bela, 
como nova, é devida a repintamento do restaurador, entretanto que nao há ali 
nada de sua casa, mas unicamente restituição do original à luz. 
O Sr. Nascimento só pinta (e nao repinta) os logares em que falta a tinta, ou 
por estar a tela rota e estragada, ou por ter saltado a tinta primitiva; mas faz 
isso com tal estudo do colorido, do assunto e das escolas, que o seu trabalho 
confunde-se exatamente com o do autor. Isto só faz o verdadeiro restaurador, 
que trabalha com toda a consciência e limpeza, e conhece e estuda os segre-
dos da arte. 
Já na anterior exposição pudéramos apreciar quanto devem a academia as 
artes e o pais ao Sr. Nascimento, pela quantidade de quadros, muitos de pri-
meira ordem que apresentou restaurados e novos, alguns dos quais estavam 
tao estragados, que parecia impossível, milagroso, po-los no estado primitivo; 
tal foi, por exemplo, o quadro Pyramo e Thisbe. Que soma de contos de reis 
tem poupado ao Estado este artista, que no entanto é tao mal pago! Julgue-se 
pelo preço dos quadros comprados a Lanciani. 
O Sr. Nascimento é sem contestação um grande artista no seu gênero; nao 
há mesmo superior, e talvez poucos iguais, na Europa. Alem disso é ele um 
habilíssimo retratista; na exposição anterior dois retratos que expos tiveram a 
primasia, o segundo nos consta o próprio corpo acadêmico o considerou em 
primeiro lugar, sem que todavia o fi zesse publico no acto da distribuição de 
prêmios!
Dizem-nos é verdade, que ultimamente o corpo acadêmico, urgido pelo dire-
tor, procurou salvar-se da pecha e desfazer esta injustiça, esse esquecimento, 
reclamando uma recompensa para aquele artista; e que então o governo o 
condecoraria. Justiça tardia....- Mais vale tarde que nunca, dirá a academia 
– Nem sempre; o mérito de certas ações está na espontaneidade e na opor-
tunidade. 
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Mas por que não se acham na pinacoteca os quadros restaurados? A pinaco-
teca deve ser o museu dos quadros  antigos que se conservam. Tal é o fi m da 
criação desse edifício, e não a exposição de quadros novos, que só em falta 
absoluta de local apropriado poderiam ser postos ali. Entretanto os quadros 
restaurados estão esparsos, e alguns em tal logar, que melhor fora te-los dei-
xado entregues ao pó e aos vermes, como já estiveram, e como estão outros, 
em vez de ter-se consumido com elles tempo, trabalho e despeza. 
O lugar a que nos referimos é a sala no. 2, que, além de mal alumiada recebe 
toda a chuva que cahe do telhado, o qual está arruinado, estando demais todo 
ou quasi todo o madeiramento ruído pelo cupim.
O resultado é que se acham estragados pela agua, e reclamando nova restau-
ração, entre outros, os quadros marcados no catalogo com os no. 77, 78 79, 
80 e 82, quadros importantes, principalmente o ultimo – Morte de Germani-
co – excelente copia de Nicolao Poussin; e o 1o. – Pyramos e Thisbe – valioso 
original de Miguel Angelo da Caravaggio, e que só por capricho, por grande 
esforço de vontade, por meio de um trabalho insano, segundo nos consta, 
conseguira o Sr. Nascimento restituir à luz, tao destruído estava!
Como se deixa assim arruinar um patrimônio da nação? Terá a academia re-
clamado o concerto, não só desta parte do telhado, mas de tudo o mais que 
está cahindo aos pedaços? E se o tem reclamado nos devidos termos, explican-
do ao governo o resultado de semelhante negligencia, por que nao tem este 
ordenado concertos precisos? Oh! Senhores! Que país é este em que se deixa 
cahir tudo em ruína, sem se prevenir o que tao fácil era prevenir, sem se acudir 
com o remédio no começo do mal,  para por fi m ou perder-se tudo sem recur-
so, ou despenderem-se somas muito maiores do que se houveram despendido 
feitas as cousas com tempo?!...
Terá também a academia tratado do reparo e conservação dos baixos relevos 
e das estatuas que ornam a frente do edifício? Estas obras sao dos falecidos 
professores irmãos Ferrez. Não merecerá a pena cuidar em obras tais, em 
um edifício consagrado às Bellas Artes, o mais architetonico que possuímos, e 
onde deve sair o exemplo do amor às artes?
Mas não é só isto: onde estão tantos outros quadros e esculturas, que cons-
tavam nos catálogos anteriores? Onde se acham, por exemplo, os trabalhos 
pelos quais foram escolhidos para a viagem à Europa o Sr. Nery, e os falecidos 
Pamphiro, A. B. Da Rocha e Geraldo Gusmão? O deste alumno talvez se ache 
na coleção de medalhas; mas, se ahi está,  nao vem indicado no catalogo, 
como devera. Onde estão as estatuas da Benefi cencia pelo Sr. Dubourdieu e 
pelo falecido Marcos Ferrez? Representando a fi delidade de Amador Bueno?
Dizem que em grande parte atirados para um canto, junto....- Oh! Que nao sei de nojo como o conte!
E é a academia das Bellas Artes que atira com as obras de arte para ali! – Hor-
resco referens!
Alega-se que não estão perfeitos; mas assim chegam à inteira ruina, sem que, 
como fora dever, se trate de repara-los e conserva-los. 
Por assim ter-se precedido, por falta de cuidado e zelo, estragaram-se tantos 
painéis, tantas gravuras e imensidade de trabalhos deixados pelo professor 
Grandjean. 
Um belo dia o restaurador e o diretor actual da academia, o Sr. Thomas Gomes 
dos Santos (honra lhes seja feita), lembrarão-se de ir escavar aquele acervo 
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de destroços, e da escavação pode o restaurador colher um grande numero de 
painéis para salva-los de completa destruição. 
Entretanto julgamos haver ainda outros que, ou por minimamente arruinados, 
ou por pouco valiosos, foram deixado de lado. Mas estes mesmos por que se 
nao guardam em lugar próprio? E, aproveitados os que o merecerem, por que 
se nao dá destino aos que nao servirem para a academia? 
Saberá o sr. Diretor da existência de todos estes factos? Será bom que S. Ex., 
que ja concorreu para a salvação de alguns painéis, percorra e revista todas 
as salas da academia, para tomar conhecimento por si mesmo de tais faltas. 
Tendo falado ha pouco em trabalhos premiados com a viagem à Europa, que 
faltam, ocorre-nos observar que o catalogo da academia nao declara, como 
entendemos que fora útil, quais os trabalhos, existentes nas salas, que mere-
ceram aquele premio ou a escolha para professor, e bem assim quais as obras 
em gesso ultimamente vindas da Europa. 
Consignemos, a proposito destes gessos, um facto que nos constou. É o seguin-
te: tendo alguns trazido pequenos defeitos provenientes do transporte, foi-se 
chamar para concerta-los um estrangeiro sem reputação de artista, quando há 
na academia três professores que podiam fazer este trabalho!
Antes de terminar, ocupar-nos-hemos com os trabalhos do Sr. Victor Meirelles 
de Lima, pensionista do estado há oito anos na Europa, trabalhos dos quais se 
nao falou em 1859, porque nada se escreveu a respeito da exposição daquele 
ano. 
Entendemos que devem ser mencionados, por que só da anterior exposição 
começou o publico a ter da mor parte deles conhecimento, e porque principal-
mente dizem-nos que a academia muito espera desse pensionista, e também 
muito deve esperar o estado, à vista das grandes despesas que com ele tem 
feito. 
Os trabalhos feitos pelo Sr. Victor Lima na Europa acham-se na sala da biblio-
teca (ala superior da academia) e na sala no. 6. Realmente é o Sr. Lima dos 
pensionistas do estado o que maior soma de trabalhos enviou; também é ele 
o pensionista que mais favores recebeu do governo e mais tem tempo tem tido 
de pensão. Mas em tal objeto, como em muitos outros, não se deve olhar só a 
quantidade, mas especialmente à qualidade. 
Nao falaremos dos seus primeiros estudos; ja sao mais antigos, pelo mor parte 
copias e pouco dignas de menção. Os que nos chamam a atenção sao os ori-
ginais indicados sob os n. 4, 6, 7, 8, 9, 10 e 11. 
A Bacchante (no.6), A Flagelaçao de Christo (no. 8), Tarquinio e Lucrecia (no. 
10) sao pouco estimáveis: incorreções do desenho, falta de estudo physionomi-
co, atitudes anti-naturais, mal colorido, há de tudo nesses quadros; mas o que 
leva as lampas, o que parece uma zombaria ou um brinquedo do Sr. V. Lima é 
o de Tarquinio e Lucrecia. 
Com efeito, o sr. V Lima nos apresente uma espécie de husar de cabelos lou-
ros e de veste azul, com alamares cor de ouro, em lugar de um romano dos 
primeiros tempos de Roma, de Sexto Tarquinio, fi lho do rei Lucio Tarquinio! 
Apresenta-nos, em lugar de Lucrecia, symbolo da honestidade, aterrorizada, 
indignada pela violência de Tarquinio, uma moçoila nua, que com este brinca, 
levando uma das mãos ao braço, no qual, como por graça, brande ele um 
punhal monstruoso; enfi m, uma mulher com o pescoço contrafeito e ar lascivo, 
que parecer dizer não, querendo dizer sim. E que erros de desenho nas fi guras, 
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sobretudo na da mulher! Braços, pernas, tronco, posição sao lamentáveis!
Os dois melhores trabalhos feitos pelo Sr. V. Lima sao os dois estudos de ca-
beça, homem e mulher, no. 7 e 9, notando-se entretanto algum defeito no 
assentar do chapéu na cabeça do homem. 
Os quadrinhos que formam a coleção de typos (trajos e costumes), indicados 
todos com o no.4, sao excelentes; serão, porem, feitos pelo Sr. V. Lima? É 
questão. 
Em verdade, quem nao reconhecerá a diferença completa, absoluta de colo-
rido, de modo de pintar, que há entre esses quadrinhos que se dizem do Sr. 
Lima e o outros? Ora, nao há artista que em todas as suas obras nao descubra 
o seu método, o manejo do seu pincel ou do instrumento com que trabalha; é 
isso o mesmo que o estylo entre os escriptores; é como que a individualidade 
de cada artista. Tamanha diferença, pois, entre umas e outras obras atribuídas 
ao mesmo autor alguma coisa indicam. 
Há na Europa quem se ocupe em fazer quadrinhos daqueles para vender ou 
trocar, serão apenas copias os aqui apresentados como originais, ou terá que-
rido o sr. V. Lima adornar-se como a gralha da fábula? O futuro responderá. 
Quando ao esboceto que ahi existe do grande quadro – A primeira Missa no 
Brasil -, que consta estar pronto e que foi composto a custa do estado, é cheio 
de defeitos no colorido, na disposição e na parte histórica : há ali trajos impró-
prios, atitudes inexplicáveis, natureza e local pouco estudadas. 
O quadro grande poderá produzir efeito; mas se o autor nao teve cuidado, 
quantos erros e anacronismos deve contar, a julgar pelo esboceto! Quando em 
uma obra de arte quer o artista perpetuar um facto histórico, deve cingir-se o 
mais possível à história do tempo. Assim procedia Paulo Delaroche, que nao 
punha em um quadro coisa que nao fosse realmente histórica; e Delaroche foi 
um dos mais famosos mestres da escola moderna. 
Vamos concluir esta parte do nosso escripto com uma observação. 
Mencionamos no correr deste artigo os nomes de alguns professores da aca-
demia que expuseram trabalhos seus. Por que se nao encontraram ali obras 
dos outros professores? 
Que é dos seus trabalhos, Sr. Mafra, Sr. Honorato, Sr. Muller, Sr. Bittencourt da 
Silva, Sr. Bacharel Maia? O Sr. Bittencourt, que segundo temos visto e ouvido, é 
um moço propugnador das boas ideias e amigo das Bellas Artes, e o Sr. Maia, 
que é um moço estudioso e do talento, devem talvez merecer maior reparo do 
que os outros pela sua negligencia, pela falta de seus trabalhos práticos ali. Os 
professores deve ser os primeiros a dar o exemplo do amor à sua arte. 
Não se compõem somente trabalhos encomendados, e para ganhar dinheiro: 
compõem-se também outros, com o fi to de mostrarem-se os indivíduos artistas 
e trabalhadores; compõem-se os de inspiração; que sao geralmente os me-
lhores, que dao vida aos artistas, e por meios dos quais eles vao e devem ir 
alimentando o habito de sua arte, e essa chama divina que também se apaga, 
também morre, principalmente quando a deixam morrer. 
Em outro artigo trataremos do estado da academia das Bellas Artes. 
N.B. O autor da chronica da quinzena da Revista popular do 1o do corren-
te, entre outras inexatidões em que cahe, tratando da exposição, enganou-se 
(ou enganaram-no) quando formando um ramalhete dos nomes dos autores 
que exibiram obras, e congratulando-se com eles pelas provas palpáveis que 
deram de quanto prezam a arte que professam, cita os nomes dos Sr. Nery, 
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Palliere e Mafra, visto que estes senhores nada expuseram agora, nem na ex-
posição precedente – o primeiro porque está por enfermidade impossibilitado 
de trabalhar; o segundo porque está ausente;  o terceiro....nao sabemos por-
que. Os trabalhos que existem dos dois primeiros na academia sao trabalhos 
antigos de concurso e outros feitos por eles como pensionistas do estado; e o 
único que ahi se ve do Sr. Mafra é o que fez ha alguns anos concorrendo para 
o lugar de substituto da cadeira de pintura. 
Cita mais na mesma ocasião os nomes dos Srs. Hagedorn, André Verre e Des-
mons, cujos trabalhos nao sao dignos de menção, e o do tal sr. Tirone, cujos 
quadros sao indignos de entrar no numero de obras de arte; e com razão 
devem-se julgar insultados os outros artistas por se verem reunidos no mesmo 
ramalhete, sobretudo com aquele ultimo representante da arte. 
Finalmente inclue no mesmo ramalhete o Sr. Silva Cardoso, que apenas apre-
sentou umas copias, meros estudos, e nao obras de artista, e o Sr. Victor Mei-
relles, de quem na atual exposição não há um só trabalho novo, sendo todos 
os que ahi se acham os já vistos o ano passado. 
Parece que o chronista nao se quis dar ao trabalho de ir examinar as obras 
exibidas agora na academia; contentando-se com catar no catalogo os nomes 
que lhe pareceram talvez mais euphonicos, foi os acumulando sem ordem uns 
apos outros, e julgou ter assim cumprido sua missão. Desta maneira nada mais 
fácil do que fazer uma analyse e escrever uma chronica. 
E assim se escreve a história!
 CORREIO MERCANTIL (16 de janeiro de 1861, n. 16, p. 2).
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
EXPOSIÇÃO GERAL DE 1860 
Chamamos a atenção dos homens entendidos para a revista  publicada no 
Correio Mercantil sob este título. O seu autor aí revela conhecimento da arte, 
justo critério, amor à verdade, e a cortesia necessária e usada em tais casos. 
Tomemos um tópico qualquer e vejamos. 
“Há uns retratos lithographados pelo Sr. A. Sisson que fazem parte da publi-
cação que empreendeu (por especulação) sob o titulo Os contemporâneos.” 
Os retratos expostos na academia das belas artes não fazem parte da Galeria 
dos Contemporaneos. Desafi amos o autor da revista para que diga o numero 
da galeria em que eles foram publicados, “....que empreendeu (por especula-
ção) “ . O que quer isto dizer? É um insulto ou uma....frivolidade? O Sr. Sisson
não é tao rico que só por amor da arte empreendesse uma publicação tao 
dispendiosa como a Galeria dos Contemporaneos. Com essa obra teve ele 
por fi m prestar um serviço ao paiz que o acolheu, salvando talvez do olvido 
as fi guras nobres de alguns dos nossos grandes homens, ao mesmo tempo 
ganhar pela sua arte ou pelo menos salvar as despesas que tal publicação lhe 
ocasionaria. 
Não foi também por igual motivo que se empreendeu uma importante publi-
cação como o Brazil Pittoresco? Haveria ali especulação?
Com o termo especulação o autor da revista quis dirigir um insulto? Nesse caso 
procedeu mal. Na Europa, e aqui no Brasil, temos visto críticas severa, mas 
sempre o nome do crítico seguir de perto a censura. 
Ser insolente por detrás dos tipos é coragem fácil. 
“Sao geralmente copiados de fotografi as ou daguerreotypos. 
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O crítico ignora que hoje assim se fazem quase todos os retratos. Para o re-
tratista e para o retratado o trabalho torna-se assim mais comodo, mais breve 
e até mais perfeito. Viennot (cujos retratos expostos na academia não mere-
ceram a atenção do crítico) assim procede. Não copia do semblante, copia do 
semblante refl etido no daguerreotypo. 
“No quadro da família imperial o autor foi pouco feliz”
Em que? Como ? por que? O crítico não se declara, mas o publico e os artistas 
devem fi car convencidos disto: magister dixit. 
E deste modo se critica!
O tom de profi ciência, o modo acrimonioso com que fala o autor da revista não 
indica um fofo orgulho malogrado em suas ridículas pretensões? Censurando 
e deprimindo a todos e a tudo não se procura exaltar alguém que fi cou reco-
lhido em sua tenda como agastado Achiles? 
Quem sabe! A especulação toma tantas formas! 
Um artista. 
DIARIO DO RIO 1861 (26 de janeiro de 1861, n. 26, pp. 1-2).
REVISTA ARTÍSTICA
EXPOSIÇÃO NO PALACIO DA ACADEMIA DAS BELAS ARTES, PINTURA DE HIS-
TÓRIA, ETC. 
III
Principiando a relação de nossa excursão nas salas do Palácio das Bellas-Artes, 
declararemos que não conhecemos pessoalmente artista algum que tem obras 
em exposição; somos por consequência perfeitamente independente na nossa 
crítica, como nas nossas apreciações. Accrescentaremos de mais que sem com-
promisso algum, elogiaremos todo o que nos parecer bello, como criticaremos 
tudo o que nos parecer mao. A nossa crítica ha ser refl ectida, sem paixão, e 
sobretudo isenta de todo o caracter de personalidade. 
Se no decurso desse trabalho viessemos a desagradar a alguns artistas, dir-
lhes-hemos que a opinião que emitimos é a expressão de nossas impressões 
pessoaes e que, não nos considerando como infalível, seremos mito disposto a 
reconhecer os nossos erros se por acaso os commettermos, e reformar o nosso 
juízo a respeito das obras cujo valor e importância nos seriam provados. 
Com esses pormenores e conclusões entramos na matéria. 
Antes de tudo um pergunta ao Sr. Admistrador ou director da Academia das 
Bellas Artes: Quem foi que teve a má idéia de colocar confusamente, em or-
dem alguma, as obras dos modernos com as dos antigos? Como será possível 
reconhecer-se nesse dédalo, nesse labyrintho? De que modo orientar-se? O 
ilmo. Sr. Director da academia das Bellas Artes, consentindo em um tal arranjo 
e disposição dos painéis e estatuas, se mostrou pouco zeloso para salvaguar-
dar o amor-proprio dos exponentes. Portanto nao deve elle ignorar o efeito 
que pode produzir nas obras modernas o contacto ou vizinhança das antigas. 
Poderão muitos painéis modernos, ainda que bellos, sustentar a comparação 
com quadros de Raffaelle, Coreggio, Murillo ou Ribeira? Poderão as paysa-
gens modernas, por mais brilhantes que sejam sustentar a vizinhança de um 
Claudio Loreno ou de Ruysdael? Não por certo. Se o Sr. Director desejasse 
uma exposição geral e numerosa, devia reunir em salas próprias os painéis 
modernos, e colocar em outras salas, os painéis antigos. A pinacotheca, por 
exemplo, podia receber de um lado umas, e de outro lado outras. Deste modo 
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o publico nao teria tido o trabalho de percorrer inutilmente dez ou doze salas 
para encontrar o painel que procura; nao teria de soffer o supplicio de ver 
tantas obras medíocres, que por enfumaçadas, enegrecidas, ou restauradas 
como dizem, são por isso reputadas obras-primas. Já em outra circunstancia 
e em outro lugar, no tempo da exposição de concurso para a estatua equestre 
do Sr. Pedro I, temos feito as mesmas observações e dirigido a mesma censura 
à administração sobre o modo por que tinha colocado as obras mandadas. 
Para o futuro teremos ainda ocasião de fazermos as mesmas observações? Pa-
rece-nos que sim, porque nos dizem que esses senhores se reputam infalíveis. 
A pintura histórica, propriamente dita, tem poucos representantes na expo-
sição do palácio das Bellas Artes, entretanto alguns moços e professores, se 
acreditarmos no folheto, entraram na lide. 
O Sr. Madrazo, que conhecemos em Roma, quando discípulo, não faltou às 
suas promessas. O retrato que observamos na sala da biblioteca da academia: 
é muito bem estudado, de um bem trabalho, de uma cor sufi ciente. 
É pena que este homem talentoso nao tenha exposto outra obra para o ensino 
dos numerosos retratistas medíocres que pretensiosamente expõem suas obras 
nas paredes da pinacotheca. 
O sr. Mafra, professor e secretario da academia, nos oferece um quadro in-
titulado Caim Amaldiçoado. Nesse fi gura única não vemos nada que nos 
represente Caim. É nem mais, nem menos uma academia de offi cina, e de-
mais, uma academia muito ordinária e mal desenhada. O movimento não 
é dramático, a cara nao é caracterizada pelo sentimento da maldição, e os 
membros sao certamente incapazes de sustentarem o corpo. 
Como o Sr. Mafra é professor, e que nao o somos, lhe pedimos que desculpe 
nossa ousadia, por lhe dirigirmos algumas observações. Pedimos-lhe o obse-
quio de dizer-nos, como ele mesmo acha a perna direita de seu Caim? O pé 
que toca o solo, como a coa, sao vistos quase de perfi l, e portanto a rodela 
é vista de face, de modo que essa fi gura tem uma luxação na articulação do 
joelho, e a coxa, nao estando bem articulada com a perna, o desgraçado Caim 
em lugar de fugir, há de cair inevitavelmente. 
O Sr. Professor Mafra tem carta de almas; é de seu dever instruir e guiar os 
alumnos; é de seu dever dar-lhes o exemplo dos princípios da arte, por isso lhe 
diremos o que nos dizia um professor de certa academia cientifi ca: - Senhores 
quando nao souberdes uma coisa ensinai-a aos outros, desse modo sereis 
obrigados a aprende-la. Segundo tal máxima, o Sr. Mafra, ensinando o dese-
nho e a anatomia das formas aos seus discípulos, aproveitará por si mesmo 
das suas lições. 
O Sr. Francisco Antonio Nery, assim como os Srs. Pallière e Victor de Lima 
foram ou são ainda pensionistas do governo em Roma e Paris. Por este titulo 
se pode exigir deles mais do que dos outros, pois que foram objeto de uma 
distinção particular. 
No seu painel de Telemaco ouvindo as aventuras de Philoctetes, o Sr. Nery 
parece ter inabalada confi ança na paciência do ouvinte. Na sua narração Phi-
loctetes parece muito aborrecer e muito aborrecido. Assim contemplando esses 
dous homens sentados e imóveis diante um do outro com os seus capacetes e 
armadura no ombro, é difícil adivinhar, qual é o mais digno de lastimar o que 
narra ou o que escuta. Esse painel faz recordar a pintura que se fazia 20 ou 60 
anos para trás e que tinha por fi m representar heróis bem penteados, frisados, 
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e colocados de tal modo que deviam expor pernas ou rodelas bem acabadas. 
Com tal pintura a arte nao progredirá por certo no Brasil. 
O Sr. Pallière, no seu quadro Fauno e Bacchante, procurou o movimento e ale-
gria, a scena representada por meio das fl ores e das frondosas arvores assim 
como a intenção do autor fazem esquecer os principais defeitos do quadro. 
Mas nao podemos furta-nos ao dever de dizer que o jovem Bacho com um 
tyrso no hombro e retendo com um laço duas pombas brancas, é muito mal 
desenhado. As suas pernas sao inchadas; a perna direita esta quebrada, a 
barriga dessa perna tem um tumor perfeitamente visível. Por que razão o Sr. 
Pallières teve tanta negligência com essa fi gura que podia ser tão engraçada? 
Apezar desses defeitos, o quadro nao é mao. 
O Sertorio com sua corsa, do mesmo autor, nos parece muito inferior ao pre-
cedente painel. Nas faces do cavalheiro romano não reconhecemos o Sertorio 
na historia, que, corajoso e decidido, fez mais de uma vez tremer Roma e seus 
dominadores. 
Um outro artista o Sr. Victor Meirelles de Lima, pensionista do governo imperial 
e actualmente em Paris, merece uma menção particular. 
Se algum dia artista prometeu, foi certamente esse moço. As obras que fez são 
ja consideráveis, e se tiver alguma culpa a confessar nao é por certo a da pre-
guiça. Receba pois as nossas felicitações e incitações. O Sr. Victor mandou para 
a exposição grande numero de copias de vários autores antigos. Copias de 
Paulo Veronese, Vandyck, Tiziano, Rafaelle, Gros, Gericault, Ary Scheffer etc., 
mandou esboços e estudos de cabeças, costumes italianos, retratos e painéis 
de sua composição. Esses trabalhos testemunham de uma grande atividade 
e provam que o Sr. Victor é ou quer ser pintor. Vejamos uma das suas varias 
obras. 
Em primeiro lugar, digamos que, nas copias expostas, o seu pincel é livre, sua 
habilidade sufi ciente, sua facilidade grande e talvez tem se ser-lhe fatal. 
O futuro o decidirá! Nessas obras, o Sr. Victor libertou-se, na nossa opinião, da 
primeira condição que faz o bom copista. Esqueceu que copiava, nao para co-
piar, mas para estudar o mestre que tinha diante dos olhos, para compreender 
a sua maneira, o seu modo, o seu colorido. Tiziano, Paulo Veronese, Gericault, 
Gros, Ary Scheffer, Guido Reni diferem essencialmente na cor e maneira, e 
portanto o Sr. Victor manda copias que todas sao semelhantes pelo processo 
e pela cor! Adoptou-se para essas uma cor uniforme, um bom cinzento cor de 
perolas um pouco arroxado que de per si nao é desagradável, mas que nao 
é o dos mestres que copiou. Que o Sr. Victor tenha cuidado, desconfi o do seu 
modo decidido, da monotonia, e sobretudo da sua facilidade. As varias cabe-
ças de estudo, os camponeses italianos-romanos que expos, são geralmente 
bons: alguns mesmo sao notáveis, mas sao sempre nesse tom cinzento acima 
notado. Fazemos uma reserva para a copia de Tiziano: amor sacro. Nessa obra 
nao era fácil introduzir a cor cinzenta; o original é tao brilhante e dourado, 
que o Sr. Victor, apesar do seu gosto, foi irrevogavelmente induzido a esquecer 
as suas matizes de predileção e da convenção. Que aconteceu então? Que 
o copista foi desorientado e que fez a sua copia amarela em lugar de ser a 
cor dourada como no original. Teriamos para notar alguns erros no desenho, 
mas isto é um pecado venial na escola brasileira, pecado de que professores e 
alumnos deveriam confessar-se e sobretudo corrigir-se. 
A primeira missa no Brasil, esboceto original do quadro ultimamente acabado 
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em Paris, e que tem de ser apresentado na exposição geral, encerra todos os 
defeitos e qualidades do Sr. Victor. Há no seu grupo do segundo plano onde se 
faz o sacrifício divino, as matizes cinzentas acostumadas. O grupo dos guerrei-
ros circundando o altar é bem disposto; portanto, alguns sao de uma altura de 
corpo gigantesco. Os índios que formam a roda no quadro, nao nos agradam; 
nao apresentam grupos; sao de uma cor amarela pouco harmoniosa e care-
cem de força, energia na forma, e caracter nas faces. A luz espalhada também 
por todo o quadro deveria, na nossa opinião, ser mais concentrada na scena 
principal, desta maneira o painel apresentaria mais originalidade e interesse. 
Perto das copias, esbocetos, e costumes italianos, que, repetimos, com muito 
gosto, sao lindos e engraçados, o Sr. Victor nos apresentou uma bacchante. 
Esta será do mesmo pintor que as obras citadas? Parece-nos impossível, entre-
tanto a fi rma e o folheto o atestam. 
Desgraçada bacchante! Como é feia, mal desenhada, e como sao as carnes 
sujas, o colorido....prossigamos.....Tarquinio Lucrezia, má copia de um mal ori-
ginal, apresentam alguns tons fi nos e limpos, mas por que razão o Sr. Victor 
escolheu para copiar um Tarquinio que parece um caixeiro divertindo-se com 
uma camélia lasciva? Será esta Lucrezia que preferio a morte à desonra? Não 
de certo. 
Apesar dos seus defeitos, o Sr. Victor há de ter talento, mas para que chegue a 
esse resultado é preciso que estude, o repetimos, que estude continuadamen-
te, que nao se creia ainda pintor, como é o costume de nossa terra, onde todos 
os que tem na mao um pincel ou uma pena se reputam mestres ou homens de 
gênio! Que desconfi e da sua facilidade, e que mostre ao Brasil que a arte pode 
ser dignamente representada por seus fi lhos. 
Acabamos de dar, e com justiça, aos pintores brasileiros o primeiro lugar na 
nossa revista, corramos um lance de olhos rápido nas obras dos artistas es-
trangeiros. 
Não hesitaremos em colocar em primeiro lugar o Renato Moreaux, que duran-
te trinta anos de sua vida agitada, lutou sem descanso para introduzir no Brasil 
o amor da arte. A sua vida, combate continuo e encanecido, foi atravessada 
por numerosos desgostos. As atribulações, as invejas, as rivalidades nao lhe 
faltaram; mas enérgico e tenaz, convencido também da sua superioridade, ca-
minhou e progrediu, até que a morte o levou antes do tempo, e quando estava 
para recolher o fruto das suas fadigas e trabalhos. 
Temos desse autor o imenso quadro da proclamação da independência do 
Brasil que, digamos de passagem, ja deveria ha muitos anos estar colocado 
quer no paço imperial, senado ou em uma das camaras. É uma vergonha para 
o governo ter cedido a rumores particulares, como acontece hoje mesmo para 
com outro quadro do mesmo autor. Nessa grande obra se ve fi guras que, sem 
hesitarmos a proclama-lo, nenhum pintor no Rio de Janeiro seria capaz de 
conceber e pintar. E hoje na exposição serão muitos artistas, professores ou 
alumnos capazes de executar uma fi gura como a de S. Sebastião ou de David 
vencedor de Golias? Nao o pensamos. O painel, representando o sr. D. Pedro 
II visitando os coléricos, revela já no seu autor um pouco de fadiga e cansa-
ço, portanto apresenta grupos bem interessantes. O grupo do lado direito é 
pitoresco, bello de cor, cheio de movimento. O grupo onde estão o imperador, 
ministros e camaristas, nao é tao bem acertado; e isso nao é de admirar, por-
que os nossos vestuários modernos em geral, e os dos senhores do quadro em 
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particular, nao sao certamente fi tos para inspirar obras primas. 
A historia desse quadro seria muito instructiva para os artistas, passou por 
todas as vicissitudes imagináveis. Esteve muitos anos nas paredes da ofi cina 
do autor, e por que? Porque em um momento de mau humor, ou por um senti-
mento de vingança comum aos artistas, Renato Moreaux lá tinha colocado um 
lenço no nariz do ministro; este, dizem todos, vexado da duvida fazia o pintor 
da sua coragem, amaldiçoou o quadro, e não o comprou para a repartição 
pública alguma. O lenço desapareceu, e o quadro foi logo vendido a um par-
ticular. 
O sr. Luiz Moreaux foi certamente mais dotado pela natureza, do que o seu 
irmão, mas o seu caráter tímido, a sua modéstia e a falta de ambição, o dei-
xaram sempre de parte. Não quis se falasse dele, e porque tanto o retrato de 
Mme. Lagrange no papel de Norma nos daria o direito de reclamar contra tal 
indiferença. Este retrato da grande cantora é de um porte magnifi co: o garbo 
é nobre e majestoso, o gesto contido, a cabeça cheia de inspiração, a roupa 
atada com gosto e reserva; a obra toda é de um mestre. Por que o sr. Moreaux 
teima em fi car de parte? 
O Sr. Barandier é mais conhecido. Pintou muito e muitos retratos e mostrou 
neles um talento desigual. Alguns sao perfeitos, outros sao medíocres. O que 
nos apresenta é o retrato de uma senhora muito conhecida e parecida; mas 
todos acham que é um pouco pequena. A pintura é solida, o vestido é larga-
mente acabado; mas os olhos, e esta observação há de ser aplicada a todos 
os retratos do Sr. Barandier, os olhos sao submergidos em lagrimas que nao se 
espalham é verdade, mas que dao ao semblante uma expressão de Magdale-
na penitente. Não temos ouvido dizer que o original do retrato do que falamos 
já esteja nesse período da sua vida. 
Os costumez no interior da província de S. Paulo é de um aspecto agradável. 
Portanto a luz espalhada em profusão parece vir de tras do quadro, e produ-
zi-la por uma lanterna colocada no interior dos corpos. As fi guras sao bem 
assentadas. A mulher que traz à cabeça uma jarra é muito engraçada. Neste 
quadro o caráter da natureza brasileira não é bastante acertada. Os homens 
como as mulheres, sao indiferentemente Brasileiros, Portugues, Francez ou 
Suecos, apesar desses defeitos o painel é lindo e agradável. 
Descendo a galeria, paramos um momento diante de um lindíssimo esboceto, 
encantador pela cor, gracioso pela composição, e poético demais: o triumpho 
de Amphitrite. Esse quadro da escola francesa recorda Fragonard. Será pois de 
sua mão? Os olhos, os sentidos, a imaginação nele acham alimentos. Todas as 
fi guras se movem, todas contribuem a render homenagens à deusa. Nymphas 
trazem frutas; amores espalham fl ores, o mar, o ar, o ceu sao povoados de 
deliciosas criaturas, é por certo, neste gênero, uma das mais graciosas cousas 
que temos visto. 
Chegamos quase ao termo de viagem nas obras dos pintores modernos, se 
nao falamos com pormenores dos retratos é porque sao tao numerosos e ge-
ralmente de tao pouco interesse quer sob o ponto de vista do trabalho, quer 
da arte, que nao desejamos mesmo fazer a sua nomenclatura. Notaremos 
somente, uma deliciosa fantasia sem nome de autor, pertencente à galeria de 
sua Majestade o Imperador, intitulada: A bela italiana. Esta é com efeito muito 
engraçada. O rosto é esperto, os olhos vivos, a estatura elegante, tudo enfi m é 
agradável. A luz que matiza as diversas partes dessa fi gura produz efeitos pe-
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netrantes, e alguns tons cinzentos de uma grande fi neza, contribuem ao efeito 
encantador.                              Z.    (continua) 
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (27 de janeiro de 1861, n. 27, pp. 1-2). 
REVISTA ARTISTICA.
Exposição no palácio da academia imperial das Bellas-Artes. Paisagens, mari-
nhas, fl ôres, frutas.
IV.
A paisagem forneceu á exposição um grande contingente de obras, mas como 
aconteceu com os quadros historicos, é preciso procura-la no meio de bata-
lhas, de fl ôres, de frutas, de instrumentos de musica, de cães e animaes de 
toda espicie.
Na sala n. 1 quatro paisagens modernas foram mandadas pelo Sr. Seritelle, 
pintor napolitano. Representam vistas da cidade e do reino de Napoles. Vendo 
essa pintura, terá alguma applicação o proverbio: - Ver Napoles e morrer? 
não. Nunca se teria pensado que lá nascem com abundancia as fl ôres e frutas, 
descançam indolentes no Dolce far niente, estendidos ao sol como lagostas, os 
lazzarones esfarrapados, e folgam como demonios desenfreados ao som das 
saltarellas moças, bonitas e graciosas.
As montanhas do Sr. Saritelli são sem luz e sem vapores, os seus terrenos são 
frios apezar das côres amarellaças e vermelhas espalhadas nelles; os seus 
rochedos ainda que solidos são falsos no tom! Não se acha nos seus quadros 
nem cáo resplandecente, nem as aguas scintillantes da bahia de Napoles a 
mais mimosa do mundo.
O seu luar não é melhor. Nesta obra o pintor empregou cores pretas que fa-
zem o painel triste e escuro.
Em opposição a esse artista napolitano achamos um paisagista brasileiro, o 
Sr. Motta. Ha poucos annos chegava de Roma, se reputava discípulo de nosso 
amigo Benouville, artista tão habil quanto modesto; tinha tido perante os olhos 
a rica natureza da Italia, os lindos modelos; tinha provavelmente admirado os 
magestosos carvalhos verdes da villa Pamphili, o Tibre e a campina romana 
resplandecente de sol e luz quando vista da Agua acetosa; tinha admirado, 
sem duvida, as ruinas imponentes de Tavolata, as grutas de Cervara, as mon-
tanhas de Tivoli, Fiascate e Albano; tinha estudado tambem os magnifi cos qua-
dros de Gaspardo Pussino, Orizonte e Claudio Lorrreno, as lições de Benouville 
tinham de mais desenvolvido a sua intelligencia de pintor e engrandecido as 
suas idéas, nada lhe faltava, e por isso os seus primeiros quadros offereciam 
qualidades que infelizmente desappareceram nos quadros de hoje, qual é a 
razão? Será porque este artista paisagista foi nomeado professor de pintura 
historica? seja como fôr; os desenhos do Sr. Motta, os seus esbocetos não são 
mais o que eram então. A sua cor é fria, sem consistencia e sem energia. Os 
troncos das suas arvores são moles e apenas modelados; a sua folhagem é 
secca, metallica e fragil. Este ultimo defeito é um pouco, não o ignoramos, o 
do mestre, de quem se diz discípulo, mas o estudo e as advertencias dos com-
panheiros do Café Grego ou de Lepré, deviam ter corrigido essa imperfeição.
A paisagem collocada na bibliotheca da academia, intitulada composição, não 
é outra cousa senão uma vista da basilica de S. Pedro e do Vaticano, toda 
aquem do Tibre. Parece-nos que essa composição não tem dado grande tra-
balho ao Sr. Motta, porque se nossas recordações não nos falham, vimos ha 15 
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ou 20 annos, essa mesma composição e esse mesmo effeito de luz, na offi cina 
de um pintor que conheciamos, e que por certo o Sr. Motta conhece muito 
bem. Uma outra vista da campina de Roma parece ser tomada das margens do 
Teverone, a linha comprida dos aqueductos que corre no horizonte, a planicie 
que se desenvolve diante dos olhos do espectador e que, na natureza é tão 
vigorosa e brilhante, é nos quadros do Sr. Motta molle, embaciada. Usou e até 
abusou nos seus terrenos dos tons cinzentos do Céu, o que produz monotonia 
e molleza. Emquanto ao grupo das arvores que estão no lado direito, os dese-
jariamos menos negros e menos pesados; desejariamos tambem os primeiros 
planos mais vigorosos tanto pela execução como pelo tom.
O que diria o seu mestre vendo os quadros intitulados: estada de Petropolis; 
fabrica do Dr. Capanema? o que diria elle olhando os desenhos esfumados do 
seu antigo discipulo, hoje professor de pintura historica?...
A cópia do bellissimo quadro Armide e Rinald, de Gaspardo Pussino que se vê, 
cremos, na galeria Colonna ou Corsini em Roma, não nos satisfaz. O céo é frio, 
secco, metallico, as nuvens são pesadas, as montanhas do fundo glaciaes, os 
segundos planos sem consistencia alguma, e por modo algum em harmonia 
com as arvores, terrenos, e vegetações dos primeiros planos. Nestes ha vigor, 
energia, maestria. O Sr. Motta mostrou uma grande liberdade de pincel por 
isso aconselhar-lhe-hemos que estude essa parte da sua cópia para os quadros 
futuros.
Sr. Motta, cuide mais na sua pintura, e na sua reputação. Não adormeça nas 
almofadas somniferas do professorado academico, ou com os elogios de adu-
ladores complacentes. Não se limite ás fl ôres e frutas, ainda que bem acaba-
das. O publico bem direito a exigir de um professor de pintura historica e mes-
mo de paisagem, mais do que melancias e mamões. Dirigimos essas palavras 
e criticas, mais amigaveis do que hostis, porque reconhecemos no talento do 
Sr. Motta, valor e futuro, mas com a condição que estudo ainda e sempre como 
convém a um verdadeiro artista.
Perto dos quadros do Sr. Motta vemos as paisagens negras, pesadas do Sr. 
Vinet. O Sr. Vinet é um artista para quem as diffi culdades na execução não 
existem. E’ dotado de uma habilidade de pincel notavel; empasta magistral-
mente as suas telas; infelizmente a alvenaria não é arte; a palheta do pintor 
não é trôlha. Apezar do merito incontestavel dos paineis desse artista, convém 
dizê-lo, não satisfazem inteiramente. Em primeiro lugar o Sr. Vinet não com-
prehendeu a côr da natureza do Brasil. Não vio ou não quis ver, que no sempre 
nublado, e ar quasi sempre carregado de vapores, dão a toda a natureza uma 
molleza incrivel e espalham por toda a parte matizes prateados deliciosos, 
que maravilham todos os que os observam. Vimos muitos paineis do Sr. Vi-
net e sempre temos perguntado a nós mesmos, se elle não tinha trazido da 
Europa os seus tons promptos; perguntamos tambem a nós mesmos: como o 
Sr. Vinet podia gabar-se de ser discipulo de Corot. Corot o pintor harmonioso 
por excellencia o homem simples e ingenuo, de um desaso incrivel em acertar 
o pincel, que quando trabalha está sempre em procura do lugar em que ha 
de collocar um toque; que faz folhas que não pegam nos ramos; ramos que 
pegam apenas aos troncos, e que apezar dessa falta de destreza commove e 
attrahe pelo seu talento, observação, poesia, e maravilha com a sua côr terna 
e melancolica, e com o esplendor e affrouxamento gradual das suas côres nos 
céos. O Sr. Vinet é de um temperamento, de um talento opposto ao do mestre. 
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E’ o seu fi lho perdido! A sua pintura energica, forte e mesmo brutal, os seus 
céos pesados, empastados, côr de chumbo, os seus longes de uma côr azul 
esverdeada, os seus segundos planos tão vigorosos como os primeiros, não 
recordam em cada, o repetimos, a pintura poetica do Sr. Corot.
O Sr. Vinet mandou para a exposição quatro ou cinco quadros que parecem to-
dos os mesmos. Mesmo peso no tom, mesmo empastamento nos céos, mesma 
falta de ar e luz, mas tambem mesma habilidade no pincel. Os seus terrenos 
são negros, faltam-lhes os planos; as arvores frageis como vidro se quebrariam 
em mil pedaços se por ventura, soprasse a minima brisa. Ao seu estudo de 
bananeiras, vigoroso no tom, e mesmo vigoroso demais, falta luz. A vista da 
gloria, não dá mais a idéa do céo nem da natureza do Rio de Janeiro do que o 
de Paris, Fontainebleau ou Barbizon.
O Sr. Vinet tem demasiado talento para que não lhe negamos que esqueça um 
pouco, oque elle sabe, o que aprendeu na Europa; e para que não roquemos 
que faça um estudo mais acurado dos tons prateados e fi nos que tem diante 
dos olhos. Comprindo essas condições os quadros do Sr. Vinet serão melhores, 
e o publico feliz de achar nelle um verdadeiro paisagista no Rio de Janeiro, o 
remunerará.
O Sr. Buvelot expôz uma vista do Rio de Janeiro tomada do morro do Livra-
mento. Não tendo a honra de conhecer esse pintor, não sabemos se é moço ou 
velho, diremos sómente que a sua pintura parece ser a pintura que fl orecia ha 
vinte ou trinta annos. O trabalho é mesquinho, os tons muito derretidos, são 
de um pollido de porcellana.
Conheciamos o Sr. Desmonts pelas suas vistas do Rio de Janeiro lithographa-
das. Estas têm o valor de ser muito exactas, mas os seus quadros não augmen-
tarão a reputação desse artista. As suas vistas de larangeiras, Bica da Rainha, 
Páo-Grande, são como estampas mal illuminadas. A’ sua pintura é mesquinha, 
lavrada como uma ponta de agulha banhada ao acaso em côres cruas e sem 
matizes. Deixe pois o Sr. Desmonts de fazer irrupção no dominio da pintura.
Da pintura de paisagem á pintura da marinha ha só um passo, por isso trare-
mos dessa sem transicção alguma.
Uma cousa que nos maravilha é que os pintores nacionaes não tenham prin-
cipiado os seus estudos pelas marinhas. O mar, que no Brasil banha mil e du-
zentos leguas de costas, a bahia do Rio de Janeiro, bella entre todas as bellas 
bahias do mundo novo e velho, as aguas resplandecentes de luz e de limpidez, 
sulcadas por milhares de navios, pareciam dever inspirar os artistas brasileiros. 
Porém tal cousa não aconteceu. Uns quadros de mar que temos na exposição 
vêm do estrangeiro.
O Sr. Fremy, artista, addido ha alguns annos á divisão naval franceza esta-
cionada no Rio de Janeiro, deixou optimas recordações. Lavrou nomerosas 
pinturas, e fez innumeros desenhos. Infelizmente, como o sabem todos, faltam 
a solidez e amplitude. O navio que appresenta na exposição, é de certo, uma 
das suas melhores obras. As aguas bem que esfomadas e molles não deixam 
de ser transparentes.
Em ambos os lados deste quadros ha dous outros que prejudicam, são obras de 
um pintor mais habil e mais poderosos do que o Sr. Fremy. São do Sr. Morel-Fa-
tio. Este artista, que não é dos primeiros na Europa, offereceu para academia 
um quadro: vento fresco, que é agradavel á vista. A galera corre ligeiramente 
nas ondas um pouco encapelladas, e deixa adivinhar que todos os habitantes 
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do barco, confi ados na brisa que os acalenta, estão certos de chegar ao porto.
Uma outra marinha do mesmo autor: um salvamento de naufragos é de uma 
energia e força não commum. Tres naufragados agarrados a um mastro que-
brado boiam ao arbitrio de um mar agitado. Um bote chega ao seu socorro e 
emquanto uns marinheiros dirigem o bote, outros lançam cabos de salvamen-
to. Neste quadro o mar e o céo são luzentes e as aguas são transparentes, o 
horizonte profundo, e a luz magistralmente distribuida e concentrada na cena. 
E’ uma das melhores obras do Sr. Morel-Fatio que temos visto, e damos os 
nossos parabens ao Dr. Teixeira, o feliz proprietario, cuja galeria, dizem, é tão 
rica em bons como em pessimo paineis.
A scena do nafragio do vapor Pernambucana, do Sr. Joaquim Lopes de Barros 
Cabral, professor jubilado de pintura historica da academia, parece bem fria e 
bem descoroada, ao pé dos naufragados do Sr. Morel-Fatio. O mar é de uma 
côr esverdeada pouco natural e muito desagradavel aos olhos; as ondas im-
possiveis, as fi guras immoveis não fallam nem aos sentidos, nem ao coração, 
nem a alma. E portanto tivemos occasião de vêr, ha alguns annos, um painel, 
desse pintor que nos tinha inspirado mais confi ança ao seu talento. Represen-
tava uma mulher, vestida de branco, lançada por um naufragio á beira-mar.
Na representação desta scena com uma só personagem, o autor tinha obtido 
uma harmonia perfeita no colorido, e grande poesia e emoção para os espec-
tadores.
Um carcere, scena de tragedia Antonio José do mesmo autor, é perfeito como 
decoração.
A lanterna pendurada no arco do carcere, illumina muito bem as paredes, e 
a luz habilmente graduada constitue este quadro um dos mais bem acabados 
da exposição.
Caminhando sempre na galeria encontramos dous paineis que pertencem a S. 
M. a Imperatriz. Esta simples nota dá uma idéa superabundante da benevolen-
cia e bondade de Sua Magestade.
A vista do passeio publico em Napoles, como a vista do canal de Veneza não 
são verdadeiramente paineis, são estampas coloridas. Cremos que o Sr. Polu-
ceno Pereira da Silva Manoel, nunca vio nem Napoles, nem Veneza.
Como! o delicioso passeio publico de Napoles assombrado por carvalhos ver-
des, banhado pelas aguas azues e limpidas do golfo, ornado de todas as ve-
getações da Italia, seria semelhante ao que representa o autor? não; mil vezes 
não. Temos visto Napoles; muitas e muitas vezes, temos admirado os bellos 
horizontes que se refl ectem nas suas aguas transparentes, temos admirado 
a todas as horas do dia e da noite, Chiatamone, a fortaleza do Ovo, Portici, 
Resina, e Vesuvio e as ilhas afortunadas de Capua, Ischia e Procida, e sempre 
temos observado essas maravilhas mergulhadas em vapores diaphaneos, ou 
resplandecentes n’uma luz incitando a felicidade. No quadro que considera-
mos nada disso se vê.
Da vista do grande canal de Veneza que temos a dizer? senão que não nos 
recorda a cidade poderosa dos Doges, nem a cidade triste, magoada, gemen-
te sob o despotismo e tyrannia de um poder execravel. O céo é pesado, sem 
transparencia, os monumentos semelhantes ao gesso, nem illuminados, nem 
modelados, mas maculados por côres vermelhas ou amarellas cruas, não são 
por certo os de Veneza a bella, de Veneza a triste. E, portanto, carecia sé copiar 
a natureza; só carecia estudar um pouco o pintor de Veneza – o Caneletti!...
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Pois que o nome de Canaletii acha-se na nossa penna, protestamos contra os 
quadros a elle attribuidos sob os ns. 104 e 106. Não, senhores da academia, 
nunca Antonio Cassal appellidado Canaletti, o autor de tantos e tantos mara-
vilhosos e harmoniosos quadros, commetteu as duas obras revestidas por vós 
do seu nome!!
Os artistas que applicam-se na representação das fl ôres e rutas no Brasil, suc-
cedem neste genero de trabalho muito melhor de que nos outros. Se investi-
gassemos a razão, talvez a acharíamos em um motivo pouco lisonjeiro para os 
nossos artistas brasileiros. Estes geralmente dotados de uma grande facilidade 
para aprender, de uma memoria incrivel, de uma prodigiosa facilidade á imi-
tação, são infelismente dominados por uma grandissima preguiça no espirito 
e corpo. Quando pois trata-se de imitar, succedem muito bem; mas logo que 
se trata de fazer algum esforço, ou sómente trabalho de intelligencia, para 
imaginar, crear ou só interpretar, tudo se enfraquece.
O sentimento falha, a originalidade desapparece, a imaginação foge, emfi m 
o cerebro fi ca inerte. Disso resultam composições nullas ou fracas; represen-
tações dos feitos historicos mal succedidos; obras sem caracter e sem jeito. 
Disso resulta tambem o bom exito na pintura das frutas e fl ôres, para as quaes 
carecem só os olhos para ver, pincel para pintar. Por isso vimos perfeitamente 
representadas as bonitas melancias, soborosos ananazes e grotescos cajús.
O que dissemos não se applica a ninguem, é só uma advertencia.  
Z.
(Continúa.)
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (31 de janeiro de 1861, n. 31, p. 1).  
REVISTA ARTISTICA.
Exposição no palacio da academia das Bellas-Artes – Esculptura – Bustos – Bai-
xos relevos – Lithographias – Photographias – Caligraphia – Productos – Indus-
triaes – Desenhos, etc.
As obras de esculptura moderna são pouco numerosas e portanto muitos mo-
ços teriam grandes disposições para esse ramo da arte. Na colocação das 
obras da esculptura, dirigiremos ao Sr. director da academia a mesma censura 
que lhes fi zemos no nosso terceiro artigo; mostrou-se ainda pouco zeloso do 
amor proprio dos artistas.
O Sr. Cordonier expoz um Christo crucifi cado, executado em certa. Essa obra 
que não nos satisfez inteiramente, apresenta porém algumas partes bem es-
tudadas, mas a expressão do semblante não é bem entendida. O nariz arre-
bitado dessa fi gura, remove toda a expressão divina, toda a resignação do 
salvador do mundo, que se sacrifi cou para a redempção do genero humano. 
Os bustos do Sr. Christiano Luster são geralmente de uma summa molleza; 
portanto ha um, o n. 6, que é bem estudado; as intenções são boas, as carnes 
são bem pegadas aos ossos mas o semblante falta de caracter. Será esse busto 
o de um homem ou de uma mulher? o engano é facil.
Emquanto ao busto colossal de Sua Magestade o Imperador, achamos nelle 
dous defeitos capitães: 1°, não parecido com o original, 2°, o trabalho é de 
uma molleza sem igual, não se distingue sob a pelle nem músculos, nem ossos, 
nem tendões; tudo é redondo, sem consistência, sem molde.
O Sr. Francisco Manoel Chaves Pinheiro expoz duas grandes estatuas. Como 
professor de estatuaria na academia, que é, este artista nos permittirá que 
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estudemos minuciosamente as suas fi guras, e lhe exponhamos com fraqueza 
a nossa opinião.
A estatua do actor João Caetano dos Santos, no papel de Oscar da tragédia 
deste nome, que grangeou ao esculptor muitos elogios, parece ser a sua obra 
de predillecção. Vista no seu todo, esta estatua, admira por um porte de trivia-
lidade pouco commum. O jeito é sem nobreza, a attitude é forçada, a cara feia 
parece fazer caretas; a boca é torta, e a vista que parece fi xar-se no gladio, é 
incerta e vaga. Ambos os braços são curtos de mais, e admiramo-nos de que 
o Sr. Chaves Pinheiro tenha commettido esse erro, tanto mais palpável para 
o observador, quanto este tem diante de si a magnifi ca estatua do gladiador. 
Que o Sr. professor da academia compare os braços das duas obras, que meça 
o comprimento dos membros e será convencido da exactidão das nossas ob-
servações. Mas dirá o Sr. Chaves: o gladiador tem os braços estendidos, e o Sr. 
João Caetano, tem os seus curvados. Concordamos, mas que abaixe os braços 
da sua estatua e verá onde chegarão. Tal defeito que é capital, faz esta estatua 
maneta, e produz um effeito desagradável.
As pernas são grossas de mais, são tambem mal modeladas. Nellas não se 
sentem nem músculos, nem tendões, nem ossos. Que se comparem estas com 
as do orador romano, Castor, Laocoon, e mesmo das Venus que se acham na 
mesma sala, e saltará aos olhos a differença!
A estatua de José Bonifacio de Andrada e Silva, representado na época da 
independencia do Brasil, é um grande erro do Sr. Chaves. A cabeça de um dos 
homens mais importantes e mais enérgicos do Brasil, cujo nome é para sempre 
ligado á historia desta terra que dotou da independencia e liberdade, e que 
erigio um imperio, parecer-se-hia com tal estatua? não por certo. O homem 
representado pelo Sr. Chaves não apresenta nem movimento, nem vida, nem 
inspiração; é um bonachão que offerece a não se sabe quem, uma bandeira 
de não se sabe que, não se advinha nem o motivo, nem a occasião. Teriamos 
desejado para a reputação do artista que conservasse na sua offi cina, e prin-
cipalmente que occultasse a todos os olhos, essa ruim estatua. O Sr. Chaves 
Pinheiro é moço, dizem-nos, póde por conseguinte tomar a sua desforra, e a 
isso o incitamos. Incitamo-lo tambem para que passeie nas galerias das esta-
tuas antigas e principalmente que as estude.
Um pouco mais longe, achamos o busto do fallecido Ribeyrolles, desse homem 
enérgico, que pagou com dez annos de desterro e privações a sua coragem 
cívica e a sua crença politica republicana. Esperavamos achar nessa cabeça 
o que temos admirado durante a vida do original; isto é, a energia, fora e 
convicção, infelizmente as nossas pesquisas foram vãas. Talvez nos dirão que 
o Sr. Flagella não tinha conhecido em sua vida o homem que representava; 
que tinha a sua obra com uma mascara moldada depois da morte, e com uma 
photographia pouco parecida; então devia procurar todas as recordações dos 
amigos do fi nado, ou renunciar á sua obra. Nos dirão tambem que tal renuncia 
não teria feito conta a alguns. Parece que uma taboleta era preciso, e por isso 
collocaram o busto do illustre fi nado sobre um livro, no costado do qual se lê: 
Brasil Pittoresco. Desgraçado Ribeyrolles! Quando, pois, deixará essa gente 
repousar tranquilamente as tuas cinzas? quando, pois, a tua memoria não será 
mais evocada pelos especuladores! seria tempo portanto que gozes no tumulo 
do descanço que fugio de ti quando estavas nessa terra de misérias!!...
Em outra sala achámos um grande numero de baixos relevos lavrados pelos 
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alumnos da academia. Em todas essas obras, observámos a mesma maneira, 
molleza, falta de inspiração, e o que é mais grave, falta completa de estudo. 
Todas as fi guras expostas, á excepção de algumas bem raras, apresentam nas 
suas diversas partes erros incríveis nas proporções; todas são demasiadamente 
compridas. As fi guras de homens são mal geitosas, desairosas e mal assenta-
das nas suas pernas. Os membros são débeis, magros, sem músculos nem os-
sos. A cara igualmente feia não apresenta nem idéas, nem sentimento algum. 
As fi guras de mulheres têm geralmente a cabeça demasiadamente grossa, 
abstracção feita dos cabellos, e portanto era do dever dos alumnos e dos Srs. 
professores observar que as estatuas acabadas pelos reis da estatuaria antiga, 
têm a cabeça pequena. Por que razão esses senhores fazem o contrario? que-
riam elles crear um novo ideal?  nesses baixos relevos não achamos, repeti-
mos, nem estudos anatômicos, nem estudos das fórmas, nem movimento, nem 
sentimento, nem natureza. Na execução não achamos tambem nem direcção, 
nem conselhos, nem intenções. Que a academia cuide nisso! Segue um mão 
caminho; se perseverar nelle, está perdida para sempre!...
Não fallaremos do Christo crucifi cado, exposto em um quartinho, junto á pina-
coteca. E’ feio, repugnante, lazarento e cheio de chagas nojentas.
Na sala n. 6 estão expostas, confusamente, as lithographias, photographias, 
collecções de moedas, obras de calligraphia, encadernação e productos indus-
triaes. E’ uma verdade torre de Babel.
O Sr. Sisson expôz algumas lithographias. A que representa a familia imperial, 
é a mais interessante. O Senhor D. Pedro II sentado no meio da sua familia, 
dá ás princezas suas fi lhas uma lição de geometria. A scena perfeitamente 
arranjada, tem o grande merito da semelhança das augustas personagens. A 
execução é boa e bem sucedida, as faces e accessorios são igualmente bem 
estudados e acabados; o retrato do fallecido Moreira de Castro, redactor do 
Jornal do Commercio, é um dos melhores que temos visto desse artista; nelle 
há vida, pensamento e expressão. Dous outros retratos, que se julgarmos pelo 
tamanho e formato, pareceriam pertencer á Galeria dos Brasileiros Illustres, os 
Contemporaneos, provam da parte do Sr. Sisson uma grande habilidade. As 
vestimentas de seda do retrato do Sr. conselheiro Francisco Gomes de Cam-
pos, procurador da corôa, são magistralmente lavradas. Pois que se apresenta 
a occasião de falarmos da Galeria dos Contemporaneos, não deixaremos de 
felicitar o Sr. Sisson por sua coragem, gosto e perseverança. Só, abandonado 
e seus únicos recursos, sem apoio além do seu talento, energia e pertinência, 
o Sr. Sisson lançou-se impávido em uma empresa capaz de assustar os mais 
audazes. E portanto o seu trabalho era um dos que deviam achar no paiz pro-
tecção e auxilio. Com effeito, há idéa mais feliz e mais aceitável para um povo 
do que exhumar o tumulo para apresenta-los vivos e fazê-los conhecidos com 
esbocetos biographicos, os homens que illustraram o seu paiz? Há empresa 
mais digna dos favores do governo e dos homens que se interessam um pouco 
á historia e gloria da terra que os vio nascer? Não o cremos. E apezar disso, se 
acreditarmos nos boatos chegados aos nosso ouvidos, principiando a sua obra, 
o Sr. Sisson leve de lutar com diffi culdades de toda a especie; teve acalmar as 
susceptibilidades de toda natureza; teve de supportar as amarguras das feri-
das de amor-proprio ou de partido. Poder-se-hia acreditar com effeito que uns 
assignantes abandonaram a assignatura, só porque apareciam na galeria ho-
mens eminentes por certo, porém que não eram de seu partido politico?! Po-
ELAINE DIAS | 1860 - 1869
878
der-se-hia acreditar que outros assignantes cessaram a sua assignatura desde 
o dia em que o seu retrato sahio á luz?! Poder-se-hia acreditar... Mas fujamos 
a todas essas misérias humanas, e felicitemos de novo ao Sr. Sisson pela pu-
blicação da sua obra interessante. Lithographo, tomou o primeiro lugar neste 
ramo de arte no Rio de Janeiro, há de se manter sem duvida nessa posição.
O Sr. Boulanger habituou-nos ás suas maravilhas de paciencia com calligra-
phia. Apresenta hoje a constituição franceza, escripta em caracteres microscó-
picos, e tão microscópicos que desafi amos o lince o mais perspicaz de lê-la sem 
óculos. Escolhendo este texto, terá querido o Sr. Boulanger aludir á desgraçada 
França, cujos direitos políticos são tão infi nitíssimos e imperceptíveis, que é 
impossivel ao povo vê-los, lê-los, nem pratica-los? Se assim é o Sr. Boulanger 
sucedeu muito bem no seu trabalho. A arvore genealógica é ainda um estudo 
microscópico digno do autor tão conhecido no Rio de Janeiro, e que por certo 
há de perder a vista no seu ingrato trabalho.
O Sr. Henrique Klumb deu uma serie de photographias das mais interessantes 
e bem acabadas. Provou que, apezar da opinião contraria do publico, ha no 
Rio de Janeiro um verdadeiro photographo. Provou tambem que todas as pho-
tographias sem relevo e esfomadas que diariamente são gabadas com muito 
charlatanismo, são somente imagens sem caracter comparadas ás suas. As 
duas vistas do dique da ilha-das-Cobras têm um grande vigor, energia e per-
feição nos contornos. Os plano são bem determinados.
As vistas das chácaras do mato, e da cascatinha da Tijuca, são perfeitas. Há 
sobretudo em uma dellas, arvores de um fi neza incrível, rochedos de uma soli-
dez rara, e aguas muito vigorosas. Nunca a paisagem foi assim lavrada no Rio 
de Janeiro. Por isso aconselhamos ao Sr. Klumb que entre em campo e nos dê 
uma serie de vistas do Rio de Janeiro, tomadas nos pontos os mais pittorescos. 
Que acabe estas com a sua cascatinha, e terá inevitavelmente um acolhimen-
to favorável no publico que até hoje teve só imagens pallidas, incertas e sem 
sentimento algum da arte.
Os seus retratos e reproducção de uma estatua de gesso, são perfeitamente 
acabados. Damos parabéns á academia por se ter addido Sr. Klumb como pho-
tographo, ninguem podia ser mais capaz de preencher este lugar.
Os desenhos e aquarellas, expostos na sala n. 8, testemunham da parte de 
alguns artistas uma grande paciencia. O Sr. Leopoldo Heck na sua imitação á 
penna de uma gravura á agua forte: os adeoses de Fausto, e no seu retrato, 
mostrou uma grande habilidade. Esse artista tem um verdadeiro talento, pos-
sue uma fi rmeza na mão pouco commum.
O Sr. Philastre na sua rua no Cairo, e na estrada de uma fl oresta na Hespanha, 
provou demais o talento do scenographo; entretanto o seu ultimo desenho 
falta talvez de fi rmeza e vigor.
Já fallámos do Sr. Motta, achamos nos seus desenhos de paisagem os mesmos 
defeitos que em todas as suas obras, falta de vigor e energia.
O Sr. Carlos Fontana expoz uma deliciosa pintura a guache: as ruinas de Roma 
tomadas do fóro romano são bem acabadas e de um tom muito fi no. O effeito 
é bem entendido, e ainda que o colorido não seja o da natureza, a pintura 
não deixa de ser muito agradavel aos olhos. O seu luar é uma decoração. E’ a 
scena da evocação das freiras na opera Roberto do Diabo; é uma fantasia, um 
capricho e nada mais.
O Sr. André Verre apresenta ao publico os retratos de SS. MM. II, do tamanho 
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natural. Qualquer que seja a nossa boa vontade, não podemos considerar 
esses quadros como os de um artista. Não ha semelhança no semblante, e o 
trabalho é miserável. Dizem-nos que o Sr. Verre é poeta, desejamos para elle 
que os seus versos sejam melhores e mais harmoniosos do que a sua pintura. 
Perto desses quadros, ha um retrato não acabado por falta de tempo, diz uma 
inscripção que está abaixo. Então, senhor pintor, porque expoz obras não aca-
badas? que importa isso ao publico? Que se conservem na offi cina as obras 
até que estejam acabadas! Porque causa tambem a direcção da academia das 
bellas-artes recebe taes fetos?
Os desenhos em miniatura do Sr. José Thomaz da Costa Guimarães, ainda que 
moles e esfomados, ainda que redondos e como inchados, não deixam de ter 
um certo merito. Saiba porém esse artista, e que se recorde que na natureza 
humana sob a cútis, existem músculos e ossos.
Os productos das fabricas de vidros da praia Formosa, e de S. Roque testemu-
nham um immenso progresso neste ramo da indústria no Brasil. Não há muito 
tempo que o imperio era tributario da Europa para todos esses productos. O 
que vimos hoje promette, em um futuro muito proximo, uma libertação nesse 
genero. Temos notado vazos elegantes tanto pela fórma como pelas côres.
Assignalamos copos e globos gravados magistralmente pelo Sr. Serafi m da 
Fonseca e Sá. Esses ensaios são provas do talento do artista.
O Sr. Antonio de Brito Pereira de Rezende discipulo deste mestre, e alumno da 
academia se acha em boa escola; não duvidamos que com estudo e perseve-
rança, chegue a ser um artista recommendavel.
Chegamos no fi m de nosso trabalho. A empresa foi árdua. Se na nossa critica 
magoamos algum amor proprio, sublevamos algumas susceptibilidades, so-
mos dignos de perdão, porque temos falado segundo a nossa consciencia. Não 
temos intenção de hostilisar a ninguem, e temos falado francamente só por 
desejo de ver introduzir-se no Brasil o amor e a cultura da arte. Lançando mão 
da penna tivemos por fi m a verdade única e crua; não quizemos com elogios 
incitar a mediocridade, ou favorecer as vaidades dos artistas. Se deixamos em 
silencio nomes foi para evitar os descoroçoamentos. Fomos justos para todos, 
ou ao menos os nossos esforços tiveram esse fi m.
Concluindo, diremos que a exposição do anno de 1860 é de bom agouro para 
o futuro. A arte no Rio de Janeiro não tem ainda nada fi xo, nada resolvido, 
nesse sentido é a expressão do estado presente do povo; tudo está em ques-
tão. Não duvidamos, porém, que os artistas nacionaes, esforçando-se, tomem 
o seu lugar na grande familia cultora do progresso. Pois que não percam ani-
mo; observem com calma; estudem com ardor; observando sem descanso a 
grande variedade da natureza e o povo que desejam illustrar, concentrem e 
acumulem na sua imaginação tudo o que sentem, tudo o que vêem, e pensem, 
para o combinar de maneira a torna-lo perceptível aos outros homens; aban-
donem-se emfi m á sua inspiração.
A libertação e a independencia na arte, como a independencia e a liberdade 
na vida politica, são os verdadeiros incentivos do progresso e civilisação. Ani-
mo pois...    Z. 
 COURRIER DU BRÉSIL (17 de fevereiro de 1861, n. 7, pp. 4 e 5). 
CRONIQUE DES BEAUX-ARTS.
La salle n. 2 contient de fort beaux tableaux parmi lesquels nous avons re-
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marqué Pyrame et Thisbée de Michel-Ange, fatalement retouché comme tant 
d’autres beaux ouvrages, et qui laisse néanmoins nue impression dans l’esprit 
de l’observateur. Les glacis, de ce tableau magistralement dessiné, ont disparu 
sous les retouches ou au nettoyage, et tout y est alourdi, privé d’air. On pour-
rait appliquer la même observation pour l’Uranie de Giovanni Lanfranco, ce 
qui n’empêche pas de placer ce tableau parmi les meilleurs de la galerie na-
tionale. Un peu plus loin les regards sont attirés par un intérieur de famille de 
Cornelius de Wael, oeuvre remarquable comme coloris; cette scène est éclai-
rée par un pinceau harmonieux, et peut servir de modèle à nos peintres de 
genre modernes qui dédaignent un peu trop l’école fl amande, si fi dèle et si 
consciencieuse dans tout ce qu’elle a produit. Nous passons plusieurs ouvrages 
de diverses écoles, placés, nous ne savons pourquoi, sans ordre, comme en 
mosaïque, et nous sommes arrêté par un joli tableau de Sébastien Conca, 
l’adoration de l’Enfant Jésus par la Vierge et les anges. C’est bien dessiné 
comme dans l’école romaine, l’harmonie des tons et de la lumière est parfaite, 
mais la symétrie dans les poses nuit au caractère élevé du sujet. Jésus-Christ 
chez Emmaüs, ébauche qui n’a d’autre mérite que d’être attribuée à Lucas 
Jordan, ressemble à une mauvaise scène d’auberge fl amande, dépourvue 
d’inspiration et même au dessous de toute vulgarité. Suzanne surprise par les 
vieillards: L’auteur a du avoir l’intention d’intervertir les rôles, et les vieillards 
en effet sont surpris de voir une Jolie tête de femme sur un corps mâle. Nous 
recommandons ce tableau aux élèves de l’académie, au point de vue de la 
caricature.
Dans la salle n. 3 où nous entrons, sont exposées les oeuvres de sculpture. Un 
Christ, crucifi é par M. Cordonnier, indique à première vue que l’industrie et le 
commerce empruntent quelquefois leurs moyens aux plus habiles. Le Christ 
de M. Cordonnier se vendra facilement dans le commerce, il aurait pu même 
fi gurer au palais de l’industrie, mais non à une exposition de sculpture. Si nous 
étions le médecin de M. Cordonnier, ou le Dr. Z. chroniqueur du Diario, nous 
ne parlerions peut-être pas aussi clairement dans la crainte de voir diminuer 
notre clientèle. Le Prométhée de M. Manoel José Vieira Braga est un fort joli 
travail, sculpté dans l’ivoire; c’est une oeuvre d’art jusqu’au vautour exclusive-
ment; car l’artiste, nous ne savons dans quel but, a garni son oiseau d’ivoire de 
laine au lieu de plumes; la plume s’en venge naturellement. Il est à regretter 
qu’un artiste apte à modeler aussi consciencieusement sous le ciseau une aca-
démie comme le Prométhée de M. Vieira Braga, ait oublié de retirer le cadenas 
(le cadenas!) sans doute mis provisoirement à la chaîne qui retient la victime 
sur le rocher. Une allégorie de cette sorte ne se met jamais sous clé. Ce joli tra-
vail, répétons le mot, de M. Vieira Braga, est digne de fi gurer dans un cabinet 
d’amateur. Les médaillons et bustes en plâtre de M. Christian Luster, représen-
tant LL. MM. II. sont respectables au point de vue de l’intention de l’auteur; 
mais la critique n’en veut pas dire un mot. Il faut maintenant lever la tête pour 
observer une oeuvre plus importante de la statuaire. Nous avons devant nous 
la statue du patriarche de l’Indépendance du Brésil, de José Bonifacio de An-
drade e Silva, nom vénéré parmi les Brésiliens, faite par M. Francisco Manoel 
Chaves Pinheiro, professeur de statuaire à l’académie des beaux-arts.
La physionomie de José Bonifacio de Andrade exprime bien le caractère de 
l’apôtre de l’indépendance.
La tête est vénérable, c’est la partir la mieux étudiée et la mieux réussie de 
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l’oeuvre. Nous avons les mêmes félicitations à adresser à l’auteur pour les 
détails du costume: c’est un travail achevé. M. Pinheiro, cependant a sacrifi é 
l’ensemble aux détails. On voit qu’il a beaucoup travaillé son sujet, qu’il l’a 
étudié avec soin, mais on est force de convenir qu’il n’a pas été heureux dans 
l’inspiration de la pose. Il y a trop d’inertie dans cette grande fi gure qui n’est 
même pas posée d’aplomb. En la regardant de profi le on s’étonne que le hé-
ros puisse se tenir en équilibre sur ses pieds; tout le corps est penché en avant 
et assurément il tomberait sur le nez si la hampe du drapeau national ne lui 
servait d’appui. Et puis ce drapeau, pourquoi ne fl otte-t-il pas? cela aiderait au 
mouvement et pourrait encadrer la fi gure ou envelopper le buste.
Quels que soient ces défauts qui proviennent de la conception première, la 
statue de José Bonifacio de Andrade réclame pour l’auteur une mention ho-
norable.
Si M. Pinheiro ne s’était occupé des détails qu’après avoir posé son sujet avec 
la dignité qui lui convient, eut-il dû y revenir vingt fois, il n’est pas douteux que 
son oeuvre ait été parfaite, à en juger par la perfection des détails.
Nous ne nous arrêterons pas avec autant de complaisance en face de la statue 
de João Caetano dos Santos, qui charge encore le talent un peu exageré de 
l’original; cette image d’Oscar forme une proportion qu’on peut exprimer ainsi. 
Le talento de João Caetano est au vrai tragique ce que João Caetano est à la 
statue de M. Pinheiro, ou João Caetano est un peu plus naturel dans le rôle 
d’Oscar que le sculpteur ne l’exprime. Encore à part les détails qui révèlent un 
certain talent, la statue en question représente tout bonnement un gladiateur 
qui pose forcément en présence de l’artiste.
Le buste de Charles Ribeyrolles, par M. Flagella, rappelle assez bien l’original; 
et ce n’était pas un travail facile, car, nous en appelons à ceux qui ont connu 
l’illustre proscrit, sa physionomie manquait d’expression. Pour rendre l’image 
plus frappante, les lunettes et le chapeau traditionnels devraient encadrer et 
compléter la physionomie; on serait tout étonné de l’effet produit; mais hélas! 
ce serait violer les règles de l’art.
La salle n. 5 est consacrée aux travaux de l’industrie. Les lithographies de M. 
Sisson se présentent là tout d’abord, et nous félicitions le secrétaire de l’acadé-
mie d’avoir placé M. Sisson parmi les industriels.
Le genre de talent de M. Sisson exclut toute idée artistique. Il copie tout ce qu’il 
fait, et quand son travail de patience est achevé, on peut se convaincre qu’il 
a dénaturé son modèle. Ce défaut est originel si nous pouvons nous exprimer 
ainsi; M. Sisson a toujours copié et il copiera toujours. C’est sa spécialité. Ce 
qui empêche ce lithographe de copier fi dèlement, c’est qu’il nourrit toujours la 
prétention de faire supposer que ses copies sont des originaux, et pour tâcher 
d’arriver à son but il substitue ses effets à lui aux effets du modèle. Il s’en suit 
que, si un autre ouvrier lithographe, atteint de la même manie, copiait les co-
pies de M. Sisson, on aurait bientôt au troisième degré une tête de femme au 
lieu d’une tête d’homme.
Dans le groupe de la Famille Impériale, le portrait seul de l’Empereur ap-
proche de l’original, et cela est dû sans doute au caractère bien tranche de la 
physionomie de l’illustre personnage que les collégiens, eux-mêmes, dessinent 
facilement sur leurs cahiers. Quant aux portraits des princesses impériales et 
de S. M. l’Impératrice, nous nous en rapportons au vulgaire, pour convenir 
avec nous que la présence de l’Empereur est le seul motif qui fasse supposer 
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que l’artiste ait eu l’intention de représenter l’auguste famille. Nous avons dit 
que la physionomie de l’Empereur était assez fi dèlement reproduite, n’oublions 
pas d’ajouter que les pieds de S. M. sont en bois et qu’aucune ligne de dessin 
n’accuse la moindre articulation.
Nous convenons volontiers que, par un heureux hasard, M. Sisson, a copié 
fi dèlement le portrait de feu M. Moreira de Castro, d’ailleurs physionomie très 
caractéristique. Nous adjurons nos lecteurs, que nous n’accomplissons notre 
devoir aussi rigoureusement envers M. Sisson que dans le but de relever au-
tant que possible l’injustice commise, au bénéfi ce de M. Sisson et au préjudice 
d’autres artistes d’un véritable talent, par le chroniqueur du Diario de Rio de 
Janeiro.
Ceux qui ont lu la chronique partiale publiée dans le Diario do Rio de Janeiro, 
chronique anonyme, signée Z, ont été indignés de voir briser si délibérément 
tant d’espérances d’avenir, et fouler aux pieds les premiers essais des débu-
tants. Aux uns et aux autres nous ferons justice, sans faiblesse, sans esprit de 
camaraderie, mais aussi avec la raison et la modération pour guide, sachant 
fort bien, que particulièrement chez l’artiste un mot perfi de peut étouffer toute 
aspiration, de même qu’une critique sévère et bienveillante à la fois peut le 
relever et lui faire franchir mille obstacles.
Le chroniquer du Diario de Rio qui a fait un si grand étalage de l’érudition em-
pruntée aux vieux tomes de la Revue des Deux Mondes, le Dr. Z. commence en 
ces termes de III chapitre de sa chronique - : (Diario du 26 Janvier.)
« En commençant le récit de notre excursion les salles du palais des Beaux-Arts, 
nous déclarons que nous ne connaissons personnellement aucun artiste de 
ceux qui ont des ouvrages à l’exposition; nous sommes par conséquence par-
faitement indépendant dans notre critique, comme dans nos appréciations.»
Est-il possible d’imaginer que le Dr. Z. ait eu le courage de faire une telle pro-
testation, par écrit, en face d’un public tout entier, sous la responsabilité d’un 
journal importante qui accepte avec bonne foi sa déclaration signée Z, lorsque 
ce même Dr. Z écrase de son amère critique, de sou dédain ridicule, de sa 
présomption anonyme les jeunes artistes qui ont déjà fi guré à Rome parmi les 
bons élèves, et pourquoi? Pour exalter le talent industriel, la patience machin 
de M. Sisson, qui n’a d’autre mérite que d’user un certaine superfície dans un 
temps donné; pour exalter M. Sisson, son ami intime, qui passe presque toutes 
les soirées avec lui, qui mange fréquemment à sa table, et qui ne va pas au 
théâtre sans lui. Et pourtant, la déclaration du Dr. Z. est bien formelle; Il ne 
connait aucun des exposants, c’est la garantie de son impartialité – Vade retro! 
Il tue un artiste en quatre mots, et il place son ami Sisson sur une colonne toute 
entière du Diario de Rio.
Cela caractérise une fois de plus l’anonyme. Le Dr. Z, en se nommant, aurait 
peut être fait une honnête critique, par respect humain; mais il a trouvé un 
journal complaisant et si on lui dit: - « O monsieur, ce que vous avez fait là est 
odieux! » Il vous répondra: Z. (La fi n à dimanche.)
 COURRIER DU BRÉSIL (3 de março de 1861, n. 9, p. 1).
CHRONIQUE DES BEAUX-ARTS. 
Avant de quitter la salle no.6 nous devons mentionner un paysage de M. Motta, 
copie de Gaspar Dughet. C’est une grande et large étude de ce tableau. Le 
premier plan d’arbres forme un rideau sobre qui encadre le ciel sans en borner 
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l’immensité. La lumière s’avance du font du tableau et éclaire le paysage du 
second plan. 
Sans connaître l’original, nous croyons pouvoir affi rmer que la copie doit  être 
exacte ou alors ce serait une belle création de M. Motta. Ce n’est pas cepen-
dant ce travail qui peut faire connaître l’auteur. On remarque dans la manière 
un peu de talonnement comme si M. Motta avait éprouvé de la gène à s’asser-
vir au rôle de copiste, bien que ce soit le seul procédé par lequel on arrive à 
créer, ou au moins à imiter la nature. 
Dans la salle no. 8, de charmants dessins à la plume attirent l’attention. L’au-
teur M. Léopold Heck est parvenu en ce genre au fi ni de l’art. Le plus remar-
quable de ces dessin représente les adieux de Werther à Charlotte, copié d’une 
gravure de Tony Johann, cet autre poète en action. Nous avons vu le modèle: 
en le comparant au travail de M. Heck, nous n’avons remarqué aucune diffé-
rence, si ce n’est que la copie a des tons plus vifs que la gravure sans perdre 
pour cela la suavité de l’ensemble. Ce petit bijou que tous les amateurs ont 
envie se trouve aujourd’hui dans l’album de Mlle. De Maranguape. 
Le portrait de l’Empereur D.Pedro II copié à la plume par le même artiste d’une 
photographie de M. Pacheco est un autre chef d’oeuvre qu’on peut admirer 
encore dans l’atelier de lithographie de M. Waldemar. Ce qui semble le plus 
louable dans un travail de ce genre, pour les amateurs, c’est la fi nesse, la 
légèreté et la hardiesse réunis avec lesquelles M. Heck a obtenu le ton des 
chairs. Personne n’ignore que la gravure et la lithographie possèdent de petits 
secrets qui rendent ce travail plus facile qu’il ne semble au vulgaire. Mais dans 
le travail de M. Heck il n’y a point de subterfuge possible; il tire tous les effets 
du bout de sa plume; chaque ligne peut s’observer au microscope, et l’on peut 
ainsi se convaincre du vrai mérite de cet artiste. 
La ressemblance de ce portrait est frappante et semble n’avoir été qu’un jeu 
pour M. Heck. On oublie même cette précieuse qualité en face de l’exécution. 
Il y a peu de temps que M. Heck est à Rio de Janeiro, dirigeant l’atelier lithogra-
phique de M. Waldemar et déjà il a semé dans le commerce mille fantaisies de 
sa plume habile. Sur des brevets, sur des titres, sur des factures mêmes il a fait 
des dessins qui pourraient fi gurer dans un album. Ce n’en sont pas moins de 
titres, des brevets et des factures pour être ornés de beaux sujets bien dessinés 
et de culs-de-lampe dignes de l’Illustration. Il nous appert que personne ne se 
plaindra d’avoir à son usage, le plus familier, pour le même prix, un joli travail 
d’artiste au lieu d’une grossière image. 
M. Heck nous a-t-on dit, ne se borne pas à un seul genre; il fait ce qu’il veut de 
ses doigts. On nous a montré il y a quelques jours une fort belle miniature à 
l’aquarelle, un portrait du Dr. Torres Homem, touchée très habilement et d’une 
ressemblance frappante. Ceci nous prouve qu’en Europe les artistes ont pris le 
partir de se venger noblement du commerce qui dédaigne les beaux-arts en lui 
prodiguant les ressources de leur talent. 
Le nom de M. Eugène Philastre passera légèrement sous notre plume, et seu-
lement pour nous souvenir qu’il a exposé deux dessins: l’entrée d’une forêt 
en Espagne et une rue du Caire. Ces deux dessins sont habilement faits, voilà 
tout ce qu’on peut dire; mais ils ne sont pas le dernier mot du talent de l’habile 
scénographe du théâtre Lyrique. 
Nous sommes décidé à le bouder et à ne nous occuper de lui que l’année pro-
chaine s’il expose une ouvre plus importante. Il ne doit pas oublier qu’il doit 
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suivre, parallèlement, au Brésil, les traces de son père, si célèbre à Paris. 
Dans la même salle voici une étude de paysage de M. Motta, végétation du 
Brésil. C’est de la Science pure, c’est du travail facile, c’est la nature même qui 
a inspiré ce tableau; c’est l’air qui le fait vivre. 
Il n’est pas probable, n’en déplaise au Dr. Z du Diario do Rio de Janeiro, que 
M. Motta élève de l’école de Rome, ait copié ce tableau dans le campagne 
romaine. C’est bien la végétation du Brésil, c’est un coin du rideau de la forêt, 
tel que l’a si heureusement photographié M. Victor Frond pour son album du 
Brésil Pittoresque. Il y a de plus dans ce tableau le coloris vrai, les pousses 
luxuriantes, la multiplicité des espèces qui frappent la vue du voyageur étonné. 
Avec son pinceau M. Motta a fouillé la nature vierge de son pays, comme un 
chirurgien fouille le corps humain avec son scalpel. Il a anatomisé les végétaux 
si l’on veut nous passer cette expression hardie.  
M. Motta n’est pas seulement habile à reproduire la nature; ce travail est si 
facile pour lui, il l’exécute si naturellement qu’on pressent son aptitude pour 
l’enseignement. 
Les marines de M. Antonio José da Rocha placées non loin d’une marine de M. 
Frémy perdent beaucoup au voisinage; la comparaison est écrasante. M. José 
da Rocha cependant dénote dans ses dessins une certaine habilité d’ensemble; 
ses effets de ciel et de mer se détachent facilement; mais il montre sa faiblesse 
dans les dessins de navires. Il lui reste beaucoup à faire dans cette partie de sa 
spécialité, et nous nous étonnons qu’il ait pu fait des marines qui ne manquent 
pas d’harmonie, lorsqu’il a passé outre les premières diffi cultés de l’art, sans 
les vaincre. M. José da Rocha aurait tort de s’irriter de notre critique, car il y a 
des ressources dans sa manière de dessiner et il n’a qu’à s’appliquer à soigner 
les détails, à étudier les diverses confi gurations d’un navire pour parvenir à 
faire des oeuvres durables. S’il es encore jeune nous augurons bien de son 
avenir, sinon qu’il n’entreprenne pas un voyage de circumnavigation: il arrive-
rait trop tard. 
Nous saluons M. Frémy avec tout le respect qui les dû. Les oeuvres qu’il a lais-
sés au Brésil ne passeront pas. Il vit sans doute obscurément à bord de quelque 
navire de guerre français, enrichissant les albums de Mme ou Mlle Menshikoff, 
au grés d’un amiral. Puisse une douce brise lui porter ce petit souvenir et l’aider 
à continuer le dur voyage de la vie d’artiste. 
(A continuer).
 REVISTA POPULAR (jan-mar de 1861, n. 9, p. 60).
A Academia das Bellas Artes não esteve ociosa durante o anno que vai perder 
a novidade do presente para sumir-se nas antigualhas do passado: trabalhou 
muito e muito colheu. 
Acostumada a expor anualmente os frutos dos seus desvelos pelos diversos 
ramos que formam a arvore frondosa por ela cultivada, enriqueceu as salas de 
seu palácio com belíssimos painéis, e erigiu em vários pontos do edifício pri-
morosas estatuas ao Apostolo da christandade, ao lidador das glorias pátrias e 
ao primeiro actor nacional. 
SS. MM. II., como de costume, dignaram-se abrir a exposição, e percorreram 
em seguida todas as salas. Durante uma visita de quase três horas, examina-
ram com interesse os trabalhos do ano letivo, e fi xaram sua atenção nas duas 
estátuas feitas pelo lente da academia o Sr. Chaves Pinheiro: representam elas 
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o falecido campeão da nossa independência, José Bonifacio de Andrada, em-
punhando o estandarte auriverde, e o artista dramático João Caetano dos 
Santos, na cena fi nal do drama Oscar, em que faz o papel do protagonista. 
O Sr. Agostinho Motta, outro professor da academia, teve o prazer de ver os 
augustos visitantes prodigalizarem elogios aos seus quadros: se os retratos 
estampados em uns denotavam grande perfeição no colorido, a paisagem que 
se destacava da tela de outro, era um prodígio de imitação à natureza. 
Além dos muitos trabalhos que os alunos fi zeram, e consistiram em lindos de-
senhos, baixo-relevos executados em cera, e outros que difícil fora enumerar, 
notaram-se na exposição deste ano diversas composições de grande mereci-
mento, feitas por pessoas estranhas à academia. 
O painel que representa  A bela italiana, e é propriedade do imperador, cau-
sou agradável sensação pela sua novidade, e mereceu o lugar de honra da 
classifi cação. Entre nós ainda não se tinha apresentado trabalho algum, que 
reproduzisse com tanta sublimidade o efeito da luz, e proporcionasse mais 
completa ilusão. 
O Sr. Leopoldo Heck, hábil desenhista da lithographia do Sr. Waldemar, jus-
tifi cou o subido conceito de que goza, exibindo três quadros de pequenas di-
mensões, onde com o o único auxílio de uma pena de ferro, desenhou primo-
rosamente As Despedidas de Fausto a sua mulher, e dois magnífi cos retratos, 
sendo um o de S. M. O Imperador e o outro o de um amigo do autor. A pericia, 
com que foram acabadas estas miniaturas muito abonam a força de vontade e 
a paciência de que é dotado o inteligente artista. 
Não me é possível apontar um por um todos os quadros dignos de atenção 
que se acham distribuídos pelas diferentes salas; limito-me, pois, a formar um 
ramalhete dos nomes dos seus autores, e a congratular-me com eles pelas 
provas palpáveis que deram do quanto prezam a arte que professam. 
Na presente exposição distinguiram-se os Srs. Mafra, Lopes de Barros, Rocha, 
Silva Manoel, Guimaraes, Victor Meirelles, André Verre, Pallière, Fontana, Des-
mons, Nery, Emilio Bauch, Vienot, Frémy, Morel Fatio, Hagedorn, Buvelot, Mar-
tinet, Sisson, Silva Cardoso, Philastre, Barandier, Souza Lobo, Tirone, Rocha, 
Fragoso, Vinet, Pedro Costa, Boulanger, Henrique Klumb e Dias Medronho.
A indústria nacional concorreu também com o seu contingente para a expo-
sição das belas artes: mereceram especial menção os produtos da fabrica de 
vidros e crystais dos Srs. Castro Peres & C*; um retrato do Imperador gravado 
em fundo sobre coralina pelo Sr. Aranha; a encadernação de Fastos de Napo-
leão pelo Sr. Lombaerts, e diferentes gravuras em vidros pelos Srs. Fonseca e 
Rezende. 
COURRIER DU BRÉSIL (14 de julho de 1861, n. 28, p. 1).
Dimanche dernier l’Empereur a distribué les prix aux artistes qui se sont distin-
gués dans les diverses spécialités à l’exposition des beaux-arts de 1860:
- Liste des prix décernés: Médailles d’Or à Messieurs – Joaquim Lopes de Ba-
ros Cabral, pour son tableau n.53 (salle 11); Emilie Bauch, pour son tableau 
numéro 60 (salle 11) et Poluceno Pereira da Silva Manoel, pour ses portraits 
numéros 61 e 62 (salle 11) – Médailles d’Argent, à messieurs : - José Thomaz 
da Costa Guimarães, pour ses miniatures numéro 33 (salle 8); Mademoiselle 
Joanna Thereza Ales de Carvalho, pour ses vues numéros 56, 57 et 58 (salle 
11); Henrique José Aranha, pour sa pierre gravée numéro 30 (salle 5); An-
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tonio Augusto da Silva Carneiro pour ses copies numéros 18, 19 et 21 (salle 
11); Leopold Heck pour ses dessins à la plume numéros 1, 2 et 3 (salle 8); 
Jean-Baptiste Lombaerts pour son travail de reliure numéro 29 (salle 5); Miguel 
Couto dos Santos pour ses travaux de fonderie de médailles de fer (salle 5), et 
à la fabrique de verre de Castro Paes et Compagnie pour seus produits numéro 
28 (salle 5) – Mentions honnoraires à messieurs – Joaquim da Rocha Fragoso, 
pour le portrait numéro 8 (salle 11); Eugène Philastre, pour ses dessins numé-
ros 5 et 6 (salle 8); Antonio José da Rocha pour son dessin numéro 10 (salle 8) 
et Henrique Klumb pour ses photographies numéro 13 a 27 (salle 5).
- Monsieur Thomaz Gomes dos Santos, l’eloquent professeur de l’ecole de me-
décine, directeur de l’académie des beaux arts et monsieur Mafra secrétaire de 
la même académie ont prononcé un discours d’actualité. Le concert annoncé 
a suivi cette cérémonie. On a surtout apprécié la brillante ouverture de mon-
sieur Henrique Antonio de Mesquita, jeune compositeur brésilien qui étudie en 
ce moment en Europe aux frais du gouvernement. La présence de Sa Majesté 
l’Impératrice devait être un mot d’ordre pour les familles aristocratiques, les 
appelant à une solennité si importante pour l’avenir des beaux-arts. Mais nous 
regrettons de constater qu’elles ont brillé par leur absence. 
- L’indifférence pour les spectacles s’explique par l’absence d’artistes célèbres; 
mais quand il s’agit d’honorer les arts, dans un pays où presque tout est à 
conquérir par le travail et l’émulation, et lorsque l’exemple de l’encouragement 
vient d’en haut, il est blâmable de s’abstenir. C’est un manque de patriotisme. 
Espérons que l’année prochaine nous n’aurons pas cet amer reproche à adres-
ser à ceux qui on pour mission de stimuler le courage des artistes. La prochaine 
exposition sera brillante, nous assure-t-on Plusieurs artistes un peu découra-
gés vont concourir pour les prix. Monsieur Despres l’habile sculpteur, l’auteur 
e la Terpsychore du Casino, a entrepris un grand sujet: une famille d’indiens 
surprise par un serpente. Mr. Le Chevrel, le peintre aussi habile que spirituel a 
mis sur le chevalet une toile immense, un sujet d’histoire du Brésil; et M. Vinet, 
premier élève de Corot, l’un des plus hardis paysagistes que nous connaissons 
et qui malheureusement s’est retiré dedans les forêts vierges, a promis aussi un 
tableau. Les efforts et la bonne volonté de ces artistes étrangers donnant leur 
concours aux artistes nationaux nous font augurer une belle exposition. Que 
les muses leurs soient propices!
 BARCO DOS TRAFICANTES (8 de outubro de 1861, n. 23, pp. 1-2).
BARCO DOS TRAFICANTES
Rio de Janeiro, 8 de outubro de 1861.
Posso agora dizer como o capitão ousado: eu não cuidei! Digo bem: não cuidei 
que vinte e uma vezes atravessasse a – Rasa – sem soffrer maiores injurias dos 
ventos e do mar!
Acabo de chegar de Cagarras, e, leitores, palavra de embarcadiço, tive um 
recebimento triumphante, assim parecido com aquelle que tem os anginhos de 
procissão – vestidos, paramentados e postos nas mãos dos carólas pelo habil 
e engenhoso Pimentel!
Olarás era um gosto ver a rapasiada do troço agglomerada ao cáes dos Minei-
ros dando vivas ao mestre do Barco, soltando foguetes e entoando o hymno:
Chegou o Barco
A salvamento;
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Vem buscar novo
Carregamento.
Tirolé!
Lé lé!
Marujinho
Bate o pé
Com quanto prazer não acolhi eu, o Urso e a mais equipagem, essas enthu-
siasticas acclamações partidas de um povo meu irmão e amigo!
Fallo serio! Estou agora disposto, mais do que nunca, a proseguir no meu fa-
dario. Não é lá por que um, ou ooutro marinheiro, desertou do Barco – que me 
hei de fazer molle e com fastio! Não falta gente que queira trabalhar! Içada a 
bandeirolasinha encarnada – a rapaseada apparecerá.
Trafi cantes tambem não faltam: os conscienciosos virão pedir passagem no 
Barco; os remissos, os vagabundos, esses que andam procurando asylo lá para 
as bandas das larangeiras, Cosme Velho, Tijuca, Corcovado, e Engenho Novo; 
esses serão grudados pelo gatazio e trazidos á prancha do Barco; pois já pa-
guei ao cadete, para encarregar-se de procura-los.
Os freguezes sabem, que o cadete é um rapaz que tem olho de lynce, capaz de 
achar uma agulha em palheiro.
Viva pois eu, que sei dar volta ao miolo, e viva a nossa briosa campanha!
Olará, rapazes, cantemos o hymno:
Chegou o barco
A salvamento;
Vem buscar novo
Carregamento
Tirolé
Lé! lé!
Marujinho
Bate o pé! 
Ah! Mr. Moufl et! Razão de sobra tem V. S. quando brada no Duelo do terceiro 
andar: - Droguista?!
Droguista é homem que furta côres, e quem furta côres é ladrão!
Conclusão logica! De um raciocinio xibante, capaz de confundir o mal das vi-
nhas com todo o seu aparelho tourino-siringatorio!
Impliquei com os droguistas, freguezes, por causa daquelle Sr. das columnas, 
que fez o diabo no tempo do Arco da Velha!
Leveio-o um dia ás Cagarras, e apesar disto, continua o menino a fazer meni-
nadas por este valle de lagrimas, de modo a causar espanto ao proprio escrip-
tos dos Typos caricatos no Asmodeo de Lisboa!
Inimigo acerrimo de côco e da banana, julga esse escriptor que não se em-
bellesaria das nossas; que não pegaria nellas, e que emfi m, não sorveria o 
nectar dos nossos côcos, chupando-lhes essas delicias de uma côr leitosa e tão 
gratas ao paladar!
Agua de côco, meus freguezes, por um insulto baixo e miserando, é cousa que 
não se dá nem a um Victor collaborados da Presse quando censura o collosso 
de Mr. Rochet, nem a um Biard que se hospedou no Paço Imperial, e que lá se 
foi para as futilidades de Paris, dizer cobras e lagartos do Brasil, e das Brasi-
leiras!
O Graça, meus dengósos freguezes, não acharia um nariz capaz de arrebitar-
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se a taes gentillezas, em toda a sua collecção de nariguetas e cheiradeiras de 
baixo comico!
Nem o Barbosa do S. Pedro com todos os patricios do offi cio, seria capaz de 
encontrar uma blasbacho appropriada para repique de taes sandices.
Então o melhor, segundo entendo eu, é deixar de lado a lei dos semelhantes, 
e perguntar ao Sr. Moreaux, a razão por que ainda não expoz um só retrato de 
S. Magestade, que se parecesse com o original?
A’ excepção de um ou dous do Sr. Tirone, que tive a dita de vèr vestidos á pai-
sana, ainda meus olhos não viram um só que valesse a pena.
Entendo, meus senhores, que são dignos da presente viagem esses retratistas 
de uma fi ga que pintam quantas extravagancias lhes parecem nas caras huma-
nas, e que teem o desaforo de expôr o retrato de um ancião com uma corda 
ao pescosso, na qual pespegam uma medalha graciosa que diz: á procura do 
troco de 500!
Ah! Rio de Janeiro! Quão diverso daquele Pernambuco, prototypo do Brasi-
leirismo, onde o estrangeiro não tuge nem muge, e os conterraneos se ligam 
patrioticamente!
Antes  ler o João Felpudo, ou As Glorias do Meu Album, do que meter-me em 
funduras de taes quilates.
Entendo, meus honrados, que mais vale um embarque de café ás 6 horas da 
tarde, quando o offi cial de descarga é nosso amigo, do que dizer-se que, a 
mulher é machina de propagação.
Sim, senhores! E o Sr. ministro da guerra, que dá tratos á imaginação para 
preencher as vagas e faltas da soldadesca, não tinha mais do que usar da es-
trangeirinha de pôr um annuncio no Jornal do commercio  precisando de um 
criado ou cosinheiro. Veria então a afl uencia da rapasiada desamparada e não 
teria mais do que il-as fi lando pelo activo e deligente Sr. Pimentel, que bem 
conhece todos esses trafi cantes, e mettendo-lhes o páo furado nas unhas, para 
regalo do covado e meio, que se lhes grudaria ás costas!
O ministro deve especular, para bem do Estado.
Que importa as impertinencias do povo contra a limpeza da cidade, se os em-
presarios estão na prancha, e o mestre lhes dá a mão?
Ande o cavallo quem puder, que o pobre offi cial de cavallaria que fi cou por 
baixo do seu cavallo na noite em que o Exm. Sr. cocheiro da casa imperial 
confuncio o Gymnasio com o Provisorio, ainda está de cama com proveito do 
dever e da dedicação!
Entretanto, julgo muito bem servir a patria; varro porém, a idéa das escadas 
humanas, porque, palavra de mestre do Barco, não tenho jeito para degráo.
Na minha opinião, meus caros, a libré sempre é libré quer seja moço das co-
cheiras quer seja de mordomo, ou de seu ajudante.
Com chaves de ferro tambem se abrem portas de ouro, e com chaves de ouro 
se podem abrir portas bem macias, para satisfação do introductor nocturno.
Caspite! Contramestre, diga aos nossos freguezes que a ultima viagem foi 
felicissima, e receba os senhores passageiros, sem cumprimentos, porém, com 
decencia!
Bom dia, meus trafi cantes! Eis-me ás vossas ordens!
 JORNAL DO COMMERCIO (12 de dezembro de 1861, n. 342, p. 1).
EXPOSIÇÃO NACIONAL.
NOTÍCIAS COLETIVAS
889
II.
Eis-nos no vestíbulo: á direita e á esquerda vemos dous immensos trophéos de 
armas de guerra, mais ainda em bem que o lugar de honra se deixou a esses 
instrumentos, a esses utensílios pacífi cos a que o homem deve a sua grandeza 
e os seus incessantes progressos na civilização. Aqui temos os attributos das 
musas, das sciencias e das artes collocados dignamente defrente da agricultu-
ra, dessa teta do Estado como a chamou um sábio, e á qual armárão tambem 
o seu trophéo com as machinas mais simples que ella emprega.
Passemos porém avante. Que contraste agora: eis a verdura, as ruas de fi na 
arêa e as saltantes aguas de um jardim em miniatura. Não é possível resistir, 
demos por aqui uma volta, admiremos a elegância com que se transformou 
n’um terrado encantador um pateo feio e despido, paremos um pouco diante 
deste magnifi co e formoso pé de baunilha, que tão graciosamente enrosca as 
suas delicadas folhas e as compridas e cylindricas vagens á volta do tronco de 
uma velha arvore, e depois, não nos sendo possível fazer os nossos compri-
mentos ao desconhecido jardineiro a quem se deve o prodígio, voltemos atrás 
e enfi emos por qualquer dessas duas escadas que levão ao 1° andar.
Estamos no sanctuario. Vasta, espaçosa e pouco guarnecida de alfaias é a sala 
em que entramos. Era essencial a ultima qualidade; é aqui a primeira entra-
da, era preciso que a multidão se não visse demasiadamente apertada. Não 
é comtudo que não tenhamos nada que ver aqui; temos pinturas e bustos, e 
entre outros o quadro que representa a ceremonia do juramento prestado pela 
Sra. princeza imperial D. Isabel, e os bustos dos Srs. marquez de Abrantes e 
Machado. Temos tambem fl ôres artifi ciais, bordados e costuras, obra das órfãs 
da Santa Casa. Não nos demoremos porém, pois que não viemos procurar 
essas obras primas, exhibição ordinaria das distribuições de premios nos colle-
gios de meninas; temos cousa melhor que fazer, e o tempo urge; avante, avan-
te. Antes de sahir marquemos, para, voltando, examina-los mais de espaço, 
quatro moveis de um artista brazileiro, o Sr. Netto.
A multidão nos arrasta, ainda que sem violencia, que ella aqui é cortez e po-
litica, e faz-nos entrar á direita n’uma salinha onde a primeira cousa que nos 
dá nos olhos são os retratos do Imperador e da Imperatriz pendurados um 
defronte do outro. Ainda aqui sobrepujão os quadros, dos quaes chegámos 
a contar até 25, que comtudo não nos demoraremos a estudar, pois que por 
agora só queremos ver, saber o que a exposição contém, e tornar notas para 
mais serio estudo. Mais tarde nos tornaremos a encontrar diante destes mes-
mos quadros, e examisando-os com vagar procuraremos aprecia-los pelo que 
valerem. Guarnecem esta sala alguns moveis estufados e de madeira dourada, 
obra nacional tirada dos aposentos de Suas Magestades para vir brilhar na ex-
posição, e fabricada pelo Sr. Daugas Miranda. Notamos ainda uma magnifi ca 
mesa embutida de mosaico, obra do Sr. Barcheff, e uma mesinha de costura 
com o nome de Jer. Jen. de Sá. Marquemos isto tambem, assim como uma ca-
deira de espaldar de madeira esculpida, de estylo um pouco pesado, mas que 
será preciso tornar a ver. Eis aqui fl ores, por signal que bem feias, ainda obra 
da Santa Casa; um piano de feitio elegante, com todo o machinismo á mostra; 
mas que apreciaremos em semelhante traste a não ser o som? Porque não irá, 
pois, um tocador fazer vibrar para um publico que não aborrece a musica as 
cordas do bello instrumento do Sr. Schlegel?
Entremos por esta perla e eis-nos n’uma salinha onde principia a ala direita do 
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edifi cio. Facilmente e reconheceremos; na parede brilhão as armas do Brazil 
esculpidas em prata, a que um fundo de velludo verde dá maior realce.
Aqui temos as maravilhas da relojoaria, da joalharia, as pedras gravadas, e 
entre outras cousas um pedaço de cristal de rocha em que podemos admirar 
uma bella cabeça de Christo, trabalho do Sr. Aranha, um diamante bruto no 
cascalho, pedra assaz feia, ainda não transformada pelo Ispidario, obras de 
sirgueiro, cutilaria fi na e de cirurgia, apparelhos orthopedicos, entre os quaes 
um do Sr. Rinck, tudo quanto pertence á arte do dentista, uma curiosa collecção 
de medalhas e moedas, os instrumentos de optica do Sr. José Maria dos Reis, 
de que prometemos occuparmo-nos mais compridamente, obras de cabello e 
de confeitaria, moveis, de que já fi cámos de tratar depois mais especialmente, 
capacetes, porcellana, bronzes, bordados (sempre de Santa Casa), um crucifi -
xo de madeira... Já se vê que se a sala é pequena está bem rocheada, e que 
se acaba objecto quizessemos consagrar o tempo que merece, não bastarião 
muitas columnas. Essas columnas nós lh’as dedicaremos, mas por hoje temos 
pressa, pois que não nos é licito sahir sem termos tudo visto. Não deixemos 
porém esta sala sem lançarmos uma vista d’olhos sobre essas fructas de ouro 
e prata vindas sem duvida do jardim das Hesperides. Não, são productos da 
arte e da natureza ao mesmo tempo, porquanto este metal brilhante foi a pilha 
galvânica que lentamente o foi depondo sobre os cajus, as romãs, as laranjas 
e os ananazes que o autor deste prodígio colheu no seu jardim, não tendo sido 
elle, mas a natureza que lhe esculpio na superfície esses detalhes tão minucio-
sos e perfeitos.
Descansemos um pouco; sem fatigar a vista, não passão diante dos olhos tan-
tos objectos diversos. Demais carecemos de algum tempo para classifi car na 
cabeça todos estes productos de tão differente natureza. Como temos visto, 
ha nestas salas um bocadilho de tudo, e classifi cação rigorosa é cousa que em 
parte nenhuma se encontra. E como poderia a commissão fazê lo em cento 
e sete dias que sómente lhe dérão para provocar, preparar e arranjar tudo, 
tendo ella ainda no 1° de Dezembro, vespera mesmo da abertura solemne, 
recebido cento e um objectos? Paciencia pois; quando chegar a vez do estu-
do teremos mais um pouco de trabalho, teremos nós mesmos de classifi car, 
de coordenar tudo isso a nosso geito, com o que sem duvida não lucramos 
muito, pois teríamos preferido que adiada por algum tempo a exposição nos 
apresentasse mais ordem, em antes alguma ordem. Inuteis são porém agora 
as recriminações, e para com a commissão não sentimos senão gratidão, mais 
dispostos a louvar-lhe o zelo do que a censurar-lhe as faltas. Além disso, no 
seio mesmo desta desordem podemos achar um fi o bem que acusto, e o Sr. 
Dr. Lagos soube dispor tudo com tanta intelligencia e gosto que não podemos 
deixar de agradecer-lho. Graças a elle, e apezar da falta de classifi cação, po-
demos ao menos ver. Não será isto tudo ou quase tudo? A única cousa que 
sinceramente lastimamos é a falta desses rótulos de que rezão as instrucções, 
e que devião indicar os nomes dos expositores e o dos objectos, seu genero, 
especie, uso, applicação e procedência. Raras vezes encontramos mesmo o 
nome do autor. Não poderião os mesmos expositores ter tido este cuidado, 
que por fi m de contas a ninguem interessa mais diretamente do que a elles?
Basta de repouso; desçamos pela ala direita. Eis-aqui uma sala que se no lo 
permittam chamaremos das princezas, visto a primeira cousa que se nos offe-
rece diante, e que mão grado nosso nos obriga a determo-nos, ser a graciosa 
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effi gie das duas imperiaes donzelas. Por baixo da moldura que lhes cerca a 
imagem um pensamento delicado veio collocar a collecção dos objectos que 
servem para o ensino dos meninos cegos; a mais nobre, a mais preciosa appli-
cação que o homem jámais fez da sua intelligencia aqui está como que posta 
debaixo da invocação dos dous anjos da caridade e da benefi cência. Além 
outra collecção de objectos, muito imperfeitos sem duvida, não póde deixar de 
comover-nos, a dos fructos dos trabalhos destes desgraçados a quem foi recu-
sada a luz. Essa por certo deve ser admirada, e quanta animação nos merecem 
os esforços que estes infelizes fazem para participarem da vida pelo que mais 
a honra, pelo trabalho!... Dentro desta caixa de vidro que occupa o meio da 
sala admiremos as bellas encardenações do Sr. Lombaerts, os atereotypos do 
Sr. Laemmert, as lithographias dos Srs. Rensburg e Sisson, este quadro delica-
damente aberto em couro, as impressões de musica, os livros em branco de 
que fallaremos ainda, estas pinturas de que tambem nos havemos de occupar, 
e não nos restará mais que ver senão uma viola, um realejo e um grupo escul-
pido em madeira (Cabral tomando posse do Brazil), obra do Sr. Steffens, junto 
da qual a multidão só com diffi culdade nos deixa chegar.
Penetraremos mais avante através dous gabinetes, onde se ostentão quadros, 
desenhos e impressões typographicas, até á sala do throno, cujas paredes es-
tão cobertas de paineis, e façamos ahi um gyro á volta de dous elegantes 
bilhares que merecerão as honras da mais bella sala. Demore-se ahi quem 
puder e quizer, que nós temos de voltar atrás, e tornando a passar pela sala de 
entrada dirigirmo-nos para a ala esquerda.
Façamos aqui porém mais longa pausa.
 COURRIER DU BRÉSIL (2 de fevereiro de 1862, n. 5, p. 5).
CORRESPONDANCE. 
Monsieur le Rédacteur, 
Dans votre revue sommaire de l’exposition, dont je suis fort loin de vouloir 
discuter le mérite, vous vous plaignez de n’avoir pu jeter un coup d’œil d’en-
semble ; vous prétextez que les salles n’ont été ouvertes que successivement, 
outre qu’il y a eu manque total de catalogue et manque partiel d’étiquettes : 
d’accord ! Et pourtant il me semble que vous avez considéré les choses de bien 
haut je dirai même, pour la partie dont je m’occupe exclusivement , celle de la 
peinture, de trop haut puisque vous n’avez jugés dignes d’être mentionnés que 
trois ouvrages à la vérité hors ligne et dont j’admets volontiers sans restriction 
tout le bien que vous en dites : mais il en était d’autres qui au second rang 
valaient peut-être la peine que vous nous en eussiez dit quelques mots. 
Est-ce justice de passer sous silence ces deux jolis Le Chevrel, où toutes les 
qualités du talent de cet artiste se font, je ne dirai pas remarquer, puisque par 
un nouveau système d’exhibition dont l’honneur de l’invention revient à la pre-
mière exposition brésilienne on avait colloqué deux pendants l’un au dessus de 
l’autre dans un recoin obscur, mais devinés par l’amateur qui à force d’étudier 
le point où il pouvait se placer fi nissait par y retrouver la vivacité de coloris, 
l’ingéniosité d’invention, et les effets piquants qui font reconnaître à première 
vue, les compositions de Mr. Le Chevrel ?
Je me permettrai aussi de plaider la cause de M. Vinet, qui, pour mieux étudier 
la nature brésilienne s’étant retiré dans l’intérieur au milieu de sites aussi pit-
toresques que diffi ciles d’accès, ne peut faire valoir lui même ses droits ; certes 
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il est impossible de mieux rendre le caractère de la végétation, des lointains 
accidentés, des bâtisses rurales et des paysages encore vierges ou déjà modi-
fi és par la culture dans le province de Rio de Janeiro, que ne le fait Mr. Vinet. 
Quiconque en quittant le pays veut en emporter des souvenirs vivants ne peut 
mieux faire que de se procurer quelques Vinet.
Nous aurions aussi bien désiré que par des éloges bien motivés votre revue eut 
rendu justice aux beaux paysages, tout empreints de cette admirable couleur 
de localité des régions intertropicales que Mr. Lind a exposés. C’est surtout 
parce qu’ils sont hors concours qu’il eut été nécessaire d’en parler. Ils ont déjà 
été primés à une exposition des beaux-arts. Nous voudrions a l’égard des au-
teurs des objets d’art qui ayant été couronnés une fois, reparaissent aux expo-
sitions subséquentes, que l’on adoptât la coutume suivie en Europe de rappeler 
leur nom sur la liste des élus, avec une mention honorable. 
Nous ne prétendons pas suppléer à ce que votre revue a omis, ni sortir des 
limites de la peinture, seule branche des beaux arts pour laquelle nous avons 
peut-être quelque compétence, nous nous permettrons néanmoins une simples 
excursion en dehors de ces limites en faveur d’une œuvre de sculpture qui 
mérite suivant nous, à un double titre les honneurs de l’exposition universelle. 
Tous vos lecteurs comprennent déjà sans doute qu’il est question du beau buste 
de Mr. Le Marquis d’Abrantes, digne président de la commission de l’exposition 
par l’habile sculpteur statuaire Mr. Formilly. 
Daignez agréer, etc. 
L’ombre de Maia. 
 SEMANA ILLUSTRADA (21 de setembro de 1862, n. 93, pp. 7-8).
PUBLICAÇÃO A PEDIDO. 
EXPOSIÇÃO ARTÍSTICA.
Os artistas nacionais e  estrangeiros, residentes no Rio de Janeiro, acabam de 
instalar a comissão diretora da mencionada exposição. 
À sombra do Sr. D. Pedro II, protector nato de todas as empresas que redun-
dam em glória, progresso, e verdadeiro esplendo do Brasil, não há obstáculos 
que se não possam vencer, nem estorvos que se não aplainem. 
Para que cheguem ao conhecimento de todos os nomes destes beneméritos 
obreiros da civilização, antes mesmo do dia da inauguração d’esta festa pací-
fi ca e esperançosa, vamos publica-los em grupos, segundo as suas especiali-
dades. 
PINTURA HISTORICA E PAISAGEM. 
Os Srs. João Maximiano Mafra – Agostinho José da Motta – Victor Meirelles de 
Lima – João Caetano Ribeiro – Emilio Bauch – Carlos Luiz do Nascimento – Po-
luceno Pereira da Silva – Julio le Chevrel – L. Augusto Moraux – Joaquim Lopes 
de Barros Cabral – Fleuiss Irmão & Linde – Tassani Ferdinando – Francisco 
Antonio Nery – Mlle. Josephine Houssay – Manoel Pereira Reis – Mme. Paulina 
Daux – Arsenio da Silva – Antonio Araujo Souza Lobo  - Stall – Joaquim Insley 
Pacheco – F. Hagedorn .
ESCULTURA. 
L. Despres – Camilo Formilli – Andrea Bramante – J. S. Santos – F. M. Chaves 
Pinheiro – Severo da Silva Quaresma – Quirino Antonio Vieira – Carl Serra – 
Berner Giuseppe – Apolinario Dias Netto – Christian Luster – Luiz Giudice. 
FLORES 
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José dos Reis Carvalho. 
TRABALHOS DELICADOS A PENA 
Leopoldo Heck – A. B. Orosimbo Xavier de Azevedo – Marianno José de Almei-
da – Cyrillo Dilermando da Silveira. 
GRAVURA 
Henrique José Aranha gravura em pedras fi nas – Quintino José de Faria – Fi-
delis Ferreira Paradella 
ARCHITECTURA
João Dias Pinto Aleixo – J. R. M. Junior – Joaquim Moreira da Silva – J. B. Balla-
riny – J. F. B. Silva – João José Alves. 
MINIATURA 
Diogo Luiz Cypriano – José Thomaz da Costa Guimarães – Jules Mill – A. Ignez 
Fertig. – Vasco José da Costa e Silva – H. G. Doers – A. J. Da Rocha. 
BRASÕES E ARMAS. 
L. A. Boulanger – J. V. Ramos de Azevedo. 
PASTEL 
Antonio Candido de Menezes – Eleutério Gomes Arieira Junior. 
MACHINAS
Laurianno José Martins Penha. 
PINTURA DE DECORAÇÃO 
Romegialli Angelo. 
DESENHO 
N. Desmons
LITHOGRAPHIA
José A. Martinet – Sisson – A. De Pinho Carvalho. 
AQUARELLA 
Mario Ermenegildo André Varre
ARTISTA EM FERRO
Adão Urbach – Miguel Couto dos Santos. 
 CONSTITUCIONAL (28 de outubro de 1862, n. 101, p. 1).
FOLHETIM DO CONSTITUCIONAL 
28 de outubro
Inaugurou S. M. o Imperador a 17 do corrente, em sete salas do Paço da cida-
de, uma exposição de trabalhos de escultura, de pintura, de gravura, executa-
dos por artistas nacionais e estrangeiros residentes na cidade. 
As salas imperiais assim decoradas tem chamado a atenção de um publico 
ordinariamente indiferente a coisas da arte, e a afl uência dos visitantes tem 
crescido de dia em dia. Há mais do que curiosidade nessas visitas; há um sen-
timento nobre que anima a multidão, que ali concorre. É o interesse de estudar 
as artes entre nós, representados nesta exposição pelas suas mais belas irmãs; 
é o espírito nacional que vai averiguar a que ponto de perfeição tem chegado 
os nossos artistas. 
Mas não foi a experiência publica satisfeita em toda a sua plenitude. A corte 
conta em seu circulo artístico alguns pintores e gravadores de grande mereci-
mento, e que nao expuseram contudo obras suas. A festa era muito cordial, e 
ao que dizem, de fi ns muito fi lantrópicos, para que subsistissem motivos pe-
quenos para o seu não comparecimento. Em presença do acolhimento verda-
deiramente imperial, e do pensamento organizador desse torneio de inteligên-
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cia em que o público apostava os seus sufrágios, não havia atalho, por onde 
tomar a retirada, para artistas obscuros, e menos para conhecidos e festejados. 
Em falta, porém, dos ausentes, não estaquemos às portas da exposição, que 
há ainda assim muito que ver, admirar e louvar no recinto dela. Entremos, que, 
nao estando marcado o dia do encerramento, pode ele ser amanha, sem que 
nos fi quem os direitos do protesto. 
A sala n.1 mostra-nos, entre outros, um quadro duma cena do 3o ato da opera 
Roberto do Diabo, cena em que o herói evoca no cemitério, iluminado pela 
luz melancólica da lua, as sombras dos fi nados. Apresentam-se os espectros 
em atitudes diferentes, e em grupos fracionados. Alevantam uns a lousa; cur-
vam-se outros; fi rmam-se de pé alguns; desfi la um renque. Roberto, só, altivo 
conserva-se no primeiro plano, tendo na physionomia a expressão da vontade 
fatalmente poderosa, que faz surgir os mortos. Despede sobre tudo isso a lua 
os seus raios por entre as folhagens das arvores e as aberturas do muro. O 
original deste quadro, que é uma copia, ha ser obra de valor. Tem ele apenas 
dois palmos de largura sobre três de comprimento, mas essa pequena tela pa-
rece encerrar cena de dimensões maiores. Tão bem dispostas estão as partes 
do plano, tão bem interpretadas todas as circunstancias para engrandece-lo!
É esta copia de Arsenio da Silva, já conceituado vantajosamente no nosso paiz. 
Citemos ainda um Estudo a fusin do mesmo artista, um Estudo da animais de 
Wahnschaffe, e recomendamos como trabalho consciencioso um Estudo de ca-
beça de Meirelles de Lima, o professor de  pintura histórica da nossa academia, 
que ainda discípulo, executava uma obra de mestre, A Primeira Missa no Brasil, 
e a expunha com uma temeridade feliz, aos olhos de Paris, o centro das artes. 
Vê-se nos aparadores desta sala cestos de fl ores de madeira e de pano, obras 
de paciência e de delicadeza nos seus detalhes de Berna Giovanni e de Mme. 
Déhoul. 
As fotografi as de alguns pontos da estrada União e Industria, de Manoel Ban-
chieri, atraíam as vistas dos visitantes. Deliciam-se os olhos em contemplar 
reproduzidos  no papel os rios, as pontes, as fl orestas, as estações, graciosas 
e rusticas, as cachoeiras do Brasil. É esse o ornamento principal da sala n.2.
Interior da entrada do castello de Heidelberg, a fusin de Arsenio da Silva. 
Vista de ruinas na Escocia, do mesmo, Efeitos do luar, de Wahnschaffe são 
os quadros que mais prendem o espectador na sala n.3, entre trabalhos de 
menos merecimento. 
Encontramos uma copia de Rembrandt, representando sobre marfi m uma Ca-
beça de velho, trabalhos à pena, e um Estudo de caligrafi a, que recomendam 
Antonio José da Rocha, Leopoldo Heck, Cyrillo da Silveira a todos que visitarem 
a sala n.4, onde expressaram eles esses trabalhos. Ajuntemos a esses nomes 
outro, o de Julio Mill, que encontrou nesses louvores, por um retrato em mar-
fi m, não achados na antecedente pelas suas Caricaturas. 
Mostram as duas salas seguintes um Efeito de luar no inverno, de Arsenio da 
Silva, Estudos de perspectiva de J. J. Alves, duas Marinhas de Wahnschaffe, e 
Estudos a pastel, d’Eleuterio Arierra, recomendáveis trabalhos, em que a pa-
lheta fi cou esgotada das suas melhores combinações de cores, em que a mao 
do artista não mentiu ao pensamento. 
Expos ainda Wahnschaffe uma Marinha não menos preço que as outras na sala 
n.7 e uma grande tela representando a famosa Cascata do Paulo Afonso, obra 
em que o talento soube inspirar-se na grandeza do objeto, e reproduzir com 
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não vulgar felicidade majestosas quedas d’agua, como altas ha. 
Apontemos também uma Paisagem no Brasil, e Um Navio espanhol atacado 
pelos piratas do Riffe, de Arsenio da Silva, o mais rico dos expositores, e aplau-
damos o busto do Sr. bispo conde, de Severo Quaresma, e as Mãos modeladas 
sobre o natural, de Luiz Giudice. 
Eis os objetos que nos chamaram particularmente a atenção. Há trabalhos de 
muito merecimento, que denotam nos seus autores uma vocação habilmente 
satisfeita, e permita Deus seja a exibição, que acabamos de visitar um estímulo 
aos talentos reais e tímidos e, ao mesmo tempo, um bom exemplo a seguir-se 
para os nossos artistas, quando se queiram apresentar ao público. 
Ao percorrermos as salas da exposição lembravamo-nos do contraste da crítica 
que recomendara tão favoravelmente  produtos de pintura e que que deixara 
passar em silencio, algumas semanas antes, um volume escrito com espirito e 
com talento. 
Ao nome de Arsenio da Silva acudia-nos à memória o de G. M. estampada na 
primeira página de Lucíola, um perfi l de mulher, e perguntava-mos a nós mes-
mos qual seria o motivo desse silencio, que é uma censura. É mais larga, para 
que caibam muitas glórias, a esfera das letras do que a das artes; há maior 
numero de grandes poetas do que de escultores, de romancistas  do que de 
pintores, e pois não há lugar para inveja indigna de espíritos pequeninos, que 
mordem porque não podem compor um livro. 
Luciola, apesar das suas belezas de estilo, das suas grandes qualidades de 
observação, das suas cenas delineadas com talento, não mereceu contudo as 
censura e os elogios da crítica. Afi rman-nos ter dado motivo a isso a heroína, 
essa mesma Luciola, uma mulher perdida. Será o livro perigoso pelo estilo ou 
pelo seu fundo? Não. Essas apreciações ligeiras, que se fundaram na moral 
para melhor abafarem uma obra literária pertenceu àqueles críticos assim ca-
racterizados por Jules Janin no prefacio das Cortesãs gregas:
“Je sais bien l’objection et que diront à ce petit livre les gens pleins de bile et de 
mauvais vouloir, les mangeurs de cumin, disait Juvénal, ces prétendus sages, 
qui s’effarouchent à demi mot comme fait Tartufe: ‘Ah! Fils des courtisanes!’Et 
voilà ces tonsures à poil follet, qui détournent la tête et qui font les timorés tant 
qu’on les regarde. ‘Oh! Horreur! Aspasie! ‘Et les voilà qui jettent bien loin d’eux 
ce petit livre avec toutes les vociférations de la grâce suffi sante....Au détour du 
chemin, regardez-moi ces piffres de patte pelus. D’une main ferme, ils ouvrent 
le livre à la première page, et ils le lisent tout du long, justement sur son titre. 
‘Le livre des courtisanes! Y songez-vous, mes frères? – Allons, disent-ils, encore 
une page, encore un instant! “
Digamo-lo bem alto: Luciola merece ser lida como uma das melhores paginas 
de nossa sociedade e das nossas letras. Aí vai um lance de olhos sobre o con-
texto dessa pagina intima de dor e de prazer, de miséria e de magnifi cência, 
de observação e de estudo do coração humano. 
Lucia trocou a sua pureza pelos meios com que socorrer seu pai, mae e irmã 
agonizantes no leito da dor e da miséria. Couto comprou-lhe a honra pelo 
preço porque restituiu sua família à vida; mas a fi lha é expulsa de casa, e 
quinze dias depois não pertencia a ninguém, porque pertencia a todos. É nessa 
existência esmaltada pela lama e pelo ouro, pelo remorso e pelas festas, pelo 
calculo e pelas angustias, que ele encontra Paulo e ama-o, como quem nunca 
amara e jamais amará, com a intensidade ardente de um afeto único resumin-
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do todos os afetos. 
Os rendimentos do vicio, não os restitui ela ao vício; emprega-os em susten-
tar a educação da irmã. Encontra-a Paulo na opulência, e acompanha-a até 
o seu último alento, até a sua última aspiração, até a sua última gota de fel. 
Lucia vive sempre no luxo, na ociosidade e na grandeza, mas através de todas 
as fases porque atravessa o seu espírito, a sua alma, o seu coração, conserva 
sempre um caráter singular, excêntrico. 
Ouçamos o autor:
“Quis pintar-he o que vi; a incubação de uma alma violentamente comprimida 
por uma horrível catástrofe; a vegetação de um corpo vivendo apenas pela 
força da matéria e do instinto; a revelação súbita da sensibilidade embota-
da pelos choques violentos que partiram o estame de uma infância  feliz; a 
fl orescência tardia de coração constrangido pelo escarnio e pelo desprezo; 
fi nalmente a energia e o vigor do espírito que surgia, soldando por misteriosa 
coesão os elos partidos da vida moral, e continuando no futuro a adolescência 
truncada”. 
E essa face magnifi ca, porque é encarada Lucia, conservando puro o espírito, 
e entregando apenas o corpo ao vício, foi estudada com desvelado cuidado 
e esboçada com rara fi delidade. Há uma cena, em que essa nova Fernanda 
apresenta-se sucessivamente no seu duplo caráter; é quanto estando Paulo em 
sua casa, trata-o com os respeitos e as deferências, a delicadeza e a educação 
que se deve a um homem, e exprobando-lhe este a comedia que quer repre-
sentar, converte-se repentinamente na mulher que é, nas extorsões lascivas 
de uma bachante, estende ao amante atônito a mão para receber o preço das 
suas carícias. O espirito, nas suas expansões, for ultrajado; a matéria revela-se 
brutal, a pedir um premio!
Esse quadro esta desenhado magistralmente em todos os seus matizes, e estão 
respeitadas as conveniências. Ve o leito apenas o que lhe basta ver, sem ofensa 
do bom gosto. Agradeçamos ao autor de Luciola essa delicadeza na pintura, e 
tanto mais quanto menos delicado foi ele ao descrever a orgia em casa de Sá; 
mas não são em tao grande numero essas faltas, que não lhes relevemos, pelo 
muito que fez em outros pontos do seu livro. 
Citamos, ha pouco, de indústria, Fernanda, de Dumas. Lucia tem afi nidades 
com essa, deixem passar o termo, a primogênito das Marcos impressas e re-
tratadas a pena. Fernanda lê Moyses, Homero, Dante e Shakespeare; Lucia 
lê a Biblia, o livro por excelência. Fernanda tem, em seu palácio, uma alcova 
reservada para o amor puro e único, que vota a seu amante; Lucia tem em sua 
casa, uma alcova destinada à alma!
“- Grande questão! ...Questão de mulher, no fi m de contas: capricho. Nesta 
câmara que o Sr. acha tao feia, e neste quarto que lhe parece tao triste, o sono 
é doce para mim, e os sonhos alegres. Quanto entro aqui sacudo no lumiar da 
porta, como os viajantes, a poeira do caminho; e Deus me recebe.”
O autor desse romance intimo, que conserva tao rigoroso incógnito, mostrou 
nesse pequeno volume altos dotes de observador, e qualidades excelentes de 
escritor. Quem quer que ele seja, congratulemo-nos com as letras pátrias, as-
sim enriquecidas. Estudar um tipo social que nestes últimos anos tem ocupado 
um lugar importante, indevidamente talvez, no drama, no romance, na poesia 
e na prosa, apresentando sempre um novo caráter e uma nova atitude, e en-
contrar ainda um aspecto original nessa fi gura para captar a atenção do leitor, 
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e desenha-lo num estilo elegante, polido, claro e preciso, é conquistar legiti-
mamente o favor da sociedade. 
O titulo Luciola é de uma feliz aplicação; designa ele esses pirilampos, que 
à noite vemos luiz à borda dos paues. Que melhor nome à mulher, que na 
margem do charco, do vício, conserva esforços sobrehumanos, intacta e pura 
à luz de sua alma?
A esse perfi l de mulher cabe com mais direito tal título do que a uma novela, 
que com ele fi gura nos Courrier de l’Europe do 2o semestre de 1860. 
FREITAS DE VASCONCELLOS. 
 CORREIO MERCANTIL (2 de fevereiro de 1863, n. 33, p. 2).
Hontem foi aberta a exposição das bellas artes na respectiva academia, assis-
tindo a este acto Suas Magestades e Altezas Imperiaes que chegárão á acade-
mia ás 11 horas da manhã e demorarão-se 1 1/2 hora em percorrer as salas 
da exposição.
Merecêrão especial attenção, além dos quadros dos Srs. De Groux e Chevrel, 
o grupo do Sr. Desprez, os trabalhos de artistas nacionaes, particularmente o 
bello quadro da Primeira Missa no Brasil, as restaurações do Sr. Nascimento, 
os retratos deste senhor, os dos Srs. Motta e Meirelles de Lima, os bustos dos 
Srs. Santos e Chaves Pinheiro, e os variados trabalhos do Sr. Arsenio da Silva. 
Suas Magestades e Altezas parecêrão retirar-se satisfeitas com o resultado dos 
esforços da administração da academia, que protesta contra o boato do nosso 
atraso em materias de gosto e de bellas artes. 
A exposição se prolongará talvez durante todo o corrente mez, estando aberta 
todos os dias, das 9 horas da manhã até ás 5 da tarde. 
O FUTURO (15 de fevereiro de 1863, n.11, pp. 370-372). 
CHRONICA.
Rio, 15 de fevereiro de 1863.
Cinco ou seis dias depois da abertura da exposição fui á Academia das bellas 
Artes. Cuidava encontrar ali uma diminuta concurrencia, a dessa pouca gente 
que neste paiz conhece e preza a arte. Calcule o leitor o meu espanto quan-
do tive de atravessar aquellas salas desertas, onde as telas, as estatuas e os 
baix-relevos pareciam olhar-se mutuamente como que desolados por tão cruel 
abandono.
Provará este facto contra a Academia? Ter-se-hão desfeito as esperanças pos-
tas naquella escola tão custosamente creada?
As proporções deste escripto não permittem uma séria e detida analyse deste 
ponto; mas não deixarei de attestar duas cousas, uma contra, outra a favor da 
Academia; a primeira, é que realmente os resultados da Academia estão abai-
xo das esperanças e das legitimas previsões; a segunda, é que esse malogro 
procura hoje a Academia attenual-o por meio de alguns esforços. Todos os 
esforços serão poucos, e se a Academia não se convencer disto, demitte-se de 
uma posição que póde vir a ser gloriosa, se fôr fecunda.
A exposição este anno foi augmentada com algumas copias de obras primas 
que estão nos museus da Europa. Entre essas copias avulta a do Corpo de 
Hercules, desenterrado em Roma, no Campo di fi ori e guardado hoje no mu-
seu do Vaticano. E’ o resto de uma estatua que devia ser admiravel, á vista do 
tronco mutilado e carcomido; nota-se mais o Antinoo cujo original existe no 
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Capitolio; o Apollonio, da galleria de Florença; a Venus d’Arles da mesma; a 
Amazona e outras.
São tambem dignos de attenção os trabalhos lithographicos offerecidos á Aca-
demia pelo proprio autor o Sr. Brasscsat. São dous quadros; o primeiro repre-
senta Uma luta de touros, o segundo Touros defendendo uma vacca.
Acham-se esses quadros na salla do vestibulo, onde tambem se encontram 
duas gravuras delicadas de execução, representando uma A destruição de Je-
rusalem, e outra A dispersão dos povos, copias ambas de paineis existentes no 
museu de Berlim.
Se penetrarmos na salla de pintura encontraremos em primeiro lugar alguns 
retratos do Sr. Carlos Luiz do Nascimento, conservador do Pinacotheca, dos 
quaes dous apenas me pareceram completamente bons. Isto deve ser dito ac-
companhado de um louvor ao Sr. Nascimento pelos seus excellentes trabalhos 
de restauração que o tornam artista notavel e indispensavel naquella escola.
O Sr. Victor Meirelles de Lima tem alguns quadros nessa salla, os quaes, pare-
cendo bons, não são notaveis, pelo menos quanto é notavel a sua Cabeça de 
estudo sob n. 7. O mesmo artista tem na exposição o seu quadro A primeira 
missa no Brasil, obra já conhecida, e que, a não ter desses defeitos subtis que 
não se revellam á minha incompetencia, me parece um painel excellente.
A exposição do Sr. Agostinho José da Motta pecca por pequena e mediocre; os 
seus retratos não são obras taes que o Sr. Motta, talentos o professor da Aca-
demia preferisse ás paisagens que tão bem sabe pintar: quem o não conhecer 
e quizer julgar pela exposição deste anno fi ca com uma idéa muito aquem 
d’aquillo a que o seu talento tem direito.
Do Sr. Arsenio da Silva existem na exposição algumas paisagens onde ha to-
ques delicados e verdadeiramente artisticos; mas é pena que o seu pincel se 
escape em outros toques, por vezes tão carregados, que fazem destacar no 
conjuncto de seus paineis.
A exposição do Sr. Emilio Bauch pareceu-me insignifi cante. A volta do casa-
mento, no norte do Brasil é um quadro de muito reprehensivel execução; o va-
galhão sobre que se levante o batel do noivado parece solidamente construido 
de madeira, tal o seu aspecto pesado e duro; se examinarmos a vela, a fl amula 
e as roupas dos tripolantes da barca, acharemos que muitos ventos sopram 
naquelle sitio; ao passo que um impelle o barco em uma direcção, outro em 
direcção opposta faz tremular brandamente a fl amula; e um terceiro brinca ao 
capricho do pintor com os collarinhos e as japonas da tripulação.
O quadro do Sr. Julio Le Chevrel Paraguassú e Diogo Alvares Corrreia tem 
cousas boas e cousas más. A fi gura de Diogo Correia recebendo Paraguassú 
das aguas não têm expressão alguma; é uma cara morta; o mesmo acontece 
com a indigena. Como esteja Paraguassú, quase toda fóra d’agua, quis-lhe o 
pintor espalhar pelo corpo umas gotas, mas tão infeliz se houve no trabalho, 
que, trasida a fi gura ao tamanho natural, fi cam aquellas gotas do tamanho de 
grandes ovos, sendo que já o seu aspecto é o de enormes perolas; dissera-se 
que ao salvar-se no bote de Correia, Paraguassú rompera cum colar de perolas 
que lhe vão rolando pelo corpo abaixo. Ha, além destes outros defeitos que 
não posso enumerar por me ir faltando espaço e não tel-os neste momento 
de memoria.
Na exposição de esculptura ha um grupo do Sr. Leon Desprez de Cluny, repre-
sentando Uma familia de selvagens attacada por uma serpente. Os animaes 
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mortos que jazem no chão são o que ha de mais notavel neste grupo: o mais 
ou é regular ou falso; na ordem do falso está a indigena cuja cara com uma 
leve correcção fi ca puro caucasiano.
E’ digno de nota o busto em marmore do Sr. conselheiro T. G. dos Santos, e 
digno de animação o artista que o fez, que é o St. José da Silva Santos. E’ um 
dos melhores trabalhos da academia.
Na exposição dos artefactos da industria nacional sobresahem os trabalhos de 
fundição de ferro e bronze do Sr. Miguel Couto dos Santos e a encadernação 
da Constituição Belga, obra do Sr. J. B. Lombaerts.
Naturalmente, escrevendo alguns dias depois da minha visita á exposição dei-
xo de mencionar alguma cousa que talvez mereça essa distinção; mas nem 
já agora é dado remediar o mal, se mal há nisto, nem eu quisera por modo 
algum tornar estes simples apontamentos da minha chronica em revista critica 
de artes liberaes.
A quinzena que fi ndou foi puramente artistica e litteraria Passo ás noticias lit-
terarias. Tenho em primeiro lugar nas minhas notas as Produções poeticas de 
Francisco José Pinheiro Guimarães, grosso volume contendo o Chid-Harold e 
o Sardanapalo, de Byron, o Roubo da Madeixa de Pope, e o Ernani de Victor 
Hugo. 
O nome de F. J. Pinheiro Guimarães é conhecido por quantos estimam e pre-
sam as lettras; mas sinceramente creio que a nomeado do fi nado poeta não 
está na altura de seu brilhante talento. E’ que esse talento curava pouco de 
publicidade; e poetisava por natureza, como as fl ores dimanam cheiros, como 
uma necessidade fatal, sem que o pensamento da gloria o preocupasse e fi zes-
se pensar detidamente no futuro. Desta desambição, tão rara quanto funesta, 
deriva o nenhum caso que o poeta parecia fazer de seus versos, mal os acaba-
va, como nos communica o Sr. Dr. Octaviano no prefacio do livro.
Se as Produções poeticas são portanto, uma revelação para muita gente para 
todos quase, é certo que essa revelação é dos mais indisputaveis. Uma locução 
menos branda, um verso menos correcto, são defeitos esses que o leitor pers-
picaz não deixará de notar nas Traducções mais de uma vez; mas o poeta não 
desceo ás terras chãs de revisão litteraría, e essa é a explicação da ausencia de 
outras bellesas que a obra viria a ter. Em qualquer caso serve a declaração do 
autor do prologo de que o poeta nacionalisou brasileiros a tres poetas.
As dores da patria inspiram sempre as almas poeticas; e a musa, nas crises 
nacionaes, sabe erguer a sua voz como um protesto solemnes e uma suprema 
consolação. Revelação para mim e para muita gente foi o folheto de versos 
patrioticos publicado em S. Paulo, por L. Varella. Dizem ser este moço um es-
tudante de direito, e ter já escripto e publicado outros versos. Não me lembro 
de os ter lido; o talento que escreveu os versos patrioticos, onde quer que se 
revellasse devia deixar um perfume proprio para se não esquecer.
Os cantos patrioticos marecem, pois, de minha parte uma dupla attenção, por 
seu merito intrinseco e por serem os primeiros versos do poeta que conheço. 
Essa attenção já eu lh’a dei, lendo-os, relendo-os, conservando-os entre os 
livros mais do meu gosto. Segue-se d’aqui, que os cantos sejão obra perfeita, 
que não haja alli certa pompa extrema e affectada, defeitos de forma ás vezes, 
e ás vezes vulgaridade de pensamento? Dizer que não, seria ennunciar o que 
não está no meu espirito; e eu antes de tudo devo a verdade ao poeta. Mas, 
a par dos defeitos dos seus cantos patrioticos, ha bellezas dignas de appreço; 
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moço como é, o Sr. Varella tem adiante de si um futuro que a applicação e o 
estudo dos mestres tornará glorioso.
Com a publicação do IX volume da Bibliotheca Brasileira, termino a parte lit-
teraria da quinzena.
Contém este volume a primeira parte do romance do meu fi nado amigo Dr. 
Manoel Antonio de Almeida, Memorias de um sargento de milicias. A obra é 
bem conhecida, e aquella vigorosa intelligencia que a morte arrebatou d’entre 
nós bastante apreciada, para occupar-me neste momento com essas paginas 
tão graciosamente escriptas. Em quanto se não reune em volume os escriptos 
dispersos de Manoel de Almeida, entendeu Quintino Bocayuva dever fazer 
uma reimpressão das Memorias, hoje raras e cuidadosamente guardadas por 
quem possue algum exemplar. E’ para agradecer-lhe esta impiedosa recorda-
ção do nosso commum amigo.
MACHADO DE ASSIS.
A ACTUALIDADE: JORNAL DA TARDE (27 de fevereiro de 1863, n. 349, pp. 2 
e 3).
A direção da Academia das Bellas Artes publicou a seguinte notícia no Jornal 
do Commercio no domingo último:
‘A exposição das bellas artes não estará aberta ao público até 1 hora da tarde, 
durante os tres dias de carnaval’. 
Esta declaração é muito espirituosa, se tem por fi m aproveitar o pretexto das 
loucuras do dia para atrair, por um disfarçado anuncio, um publico justamente 
rebelde, e mais rebelde que indiferente à exposição das Bellas Artes. 
Mas nós, que somos pessimistas a respeito da Academia e que perseveraremos 
neste estado até que fatos dignos de elogio nos façam sorrir, acreditamos de 
preferencia que a administração quis dar suéto aos guardas das Bellas Artes. 
Esta medida parte de um bom natural e os guardas da Academia merecem 
algumas imunidades, ainda que não seja se não pelo ar serio que conservam 
em presença de tudo que se passa a seus olhos. 
O Sr. director, médico distinto e erudito entende de hygiene; é preciso que seus 
empregados dêm vigor às canelas. Só resta aplicar remedio proprio para o 
desaparecimento desta plethora artistica que ameaça consumir o corpo aca-
demico das Bellas Artes. 
A qualidade de medico, ainda que pese a Molière, não exclui o gosto, nem o 
amor da arte, nem o zelo em desenvolver estes dois sentimentos; mas também, 
sem que pese ao ministro do Império, um médico elevado ao cargo de diretor 
das Bellas Artes, nos parece em sua esphera, um poder discripcionário irres-
ponsável, tendo direito a glorifi car-se de um título com tanta mais satisfação 
quando não incorre em crítica alguma na especialidade que representa. É uma 
pequena imagem do poder moderador. 
 E debaixo deste ponto de vista, o paiz pode ser enganado de maneira mais 
delicada. Um diretor pode representar-lhe a situação intelectual d’uma acade-
mia sob a forma de fl ores de retórica, e essas fl ores, que seriam mal pintadas 
na tela, ocultar todavia a cifra de um orçamento mal aplicado. 
Um médico inteligente tem algum direito de dirigir as Bellas Artes, somente 
no que respeita à anatomia, mas para as formas é preciso um poeta. A menos 
de associar estas duas individualidades, uma academia nao pode ser bem 
dirigida;  e como o emprego de dois diretores absorveria uma larga parte do 
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orçamento, é preferível nomear logo um artista de talento. Este deverá consti-
tuir as duas vantagens. 
Concebemos todavia que a administração da academia das Bellas Artes neces-
sita de um médico; o seu estado morbido está sufi cientemente comprovado. 
Mas que o médico não esteja ali senão como auxiliar para confeccionar e ler os 
discursos nas solenidades imperiais e algumas vezes para sangrar os discipulos 
da escola romana, cuja mão tremer desenhando o torso. 
Que se chame a este homem útil, diretor literário, isto explica-se em razão de 
seus serviços mas que tenha tambem e antes de tudo um diretor efetivo res-
ponsável, que não invoque Esculapio quando se tratar de Ticiano. 
Abandonemos esta refl exão, ociosa talvez, e deixemo-la cahir nos esconderijos 
do favoritismo. 
Admitamos que em lugar de um médico, o ministro acordando de bom humor 
nomeasse um artista director da academia. 
E prossigamos nossa inspeção. 
Estavamos em nosso precedente artigo, no meio da sala n.2. Iamos deixa-la 
por um motivo cuja confi ssão embaraça um pouco a nossa pena. Não tinha-
mos visto tudo. Mas o que restavam eram nudezas. A lembrança do Jornal do 
Commercio atormentava nossa consciencia; este dissera na vespera que certas 
casas da rua do Ouvidor expunham nudezas e que era dever da polícia por 
um dique a este furor do natural. No dia desta publicação apressamo-nos em 
dirigir-nos às lojas designadas para ver essas gravuras ligeiramente vestidas 
e lá encontramos uma multidão de curiosos muito mais numerosos que habi-
tualmente, o que se explicava pelo artigo do Jornal do Commercio. Podemos 
acrescentar mesmo que antes desta revelação pudibunda, não havíamos lan-
çado os olhos para os objetos sobre que o Jornal do Commercio atraia os da 
polícia em particular e os do público em geral. 
Os trabalhos do Sr. Joaquim José da Silva Guimarães, pensionista do governo 
em Paris são mais enérgicos que imagens; é a plástica, e são formas palpáveis, 
nuas. 
Consultando nossa consciencia, observamos estes trabalhos, esses homens nus 
e fi camos encantados com a execução do artistas. As proporções são belas, as 
formas modeladas com uma severidade clássica. O Sr. diretor da Academia 
poderia com o auxílio destas fi guras exatas fazer um curso de anatomia nos 
discípulos da instituição. 
O concurso do Sr. Joaquim José da Silva Guimarães será muito útil à seção de 
escultura. Esta especialidade é menos cultivada aqui ainda que a pintura. 
O ator João Caetano, segurando uma espada de barro na mão direita, guarda 
a entrada da sala n. 3. Mas com a mão esquerda manifesta um sentimento 
inexplicável. Seu rosto contraído, parece reclamar a presença do médico. 
As pessoas que morrem de cólicas secas mostram os mesmos sintomas. Ali o Sr. 
João Caetano  está em gesso; como homem é muito melhor. 
Um Endymião, um grupo de lutadores, um Hermaphrodita, um corpo de Milon 
de Crotona, uma Minerva de média grandeza, uma pequena cópia de Fauno 
com Baccho menino (o bello menino Christie!) um atleta vencido; (o catalogo 
diz que este objeto foi descoberto há três mil anos; mas não se sabe onde 
é; é talvez uma aereolite; as pernas do Fauno; (que pernas!) fragmentos de 
Laocoon e pedaços de cobras; uma copia do busto de Laocoon; um Christo 
na cruz, do escultor frances Bouchardon; uma pequena cópia do gladiador 
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moribundo; ainda outro hermaphrodita; a mão direita de Minerva de Valletra; 
Cleopatra; Ceres; o corpo de um moço, (diz o catálogo) Venus de Medicis; Dia-
na; o corpo de Venus; o Genio do repouso eterno; a Virgem e o menino Jesus; 
os pés do Hércules Farnese; (não confundir com os pés pequenos do redator 
da Actualidade) e uma de suas mãos; as pernas de Venus de Medicis; as de um 
orador romano; (tudo em um orador de bom quilate deve falar, até as pernas); 
a Psyché de Napoles; as pernas de Castor e Pollux, (a amizade manifesta-se 
em todas as partes do corpo); Venus ao sair do banho; o corpo de Hercules; 
Zethus e Amplion, reconciliados por seu pai Antiope, baixo relevo, cujo original 
está no Louvre; pequenos amores por Francisco Duquesnoy; e os apostolos 
copiados das estátuas de Thorwaldsen; fragmentos do templo de Theseu e do 
Phriso exterior do Partenon, ornando a sala n.3, onde estão expostos sem for-
mar parte da exposição propriamente dita. 
A sala n. 5 está ornada do busto em bronze de M. J. S. Santos, diretor da aca-
demia, esculpido por Sr. Miguel Couto dos Santos. A semelhança é perfeita. 
No meio da sala, sob uma manga de vidro, acha-se um lindo trabalho de 
encadernação feito por Lambaert, encadernador imperial, sobre o recto ve-se 
fl utuar o pavilhão tricolor preto, amarelo e encarnado; no verso, em relevos 
dourados le-se muitos artigos da constituição belga, os principais: a ideia é tão 
boa como a execução. Ninguem no Rio de Janeiro conseguiu até hoje traba-
lhar melhor que o Sr. Lambaert. 
Depois da igualdade dos belgas, a garantia de sua liberdade individual, a abo-
lição da morte civil, a inviolabilidade do segredo das cartas, a liberdade da im-
prensa, prerrogativas que elevam o povo belga, todos estes artigos se acham 
textualmente no livro encadernado pelo Sr. Lambaert. Ai temos igualmente tres 
artigos importantes que são os seguintes: 
“Art. 63. A pessoa do rei é inviolável. 
“Art. 10. O domicílio é inviolável. 
“Art. 7. A liberdade individual é garantida”. 
Não se poderia reunir os tres artigos em um só, concebido nestes termos: 
“Artigo único. A Belgica inteira é inviolável”. 
Há na mesma sala alguns desenhos de arquitetura de um artista morto, e mui-
tos assinados por André Antonini e Benedito Vinelli. 
Notamos, na sala n.6, um projeto de catedral para o Rio de Janeiro, concebido 
por Grandjean de Montigny; este desenho assemelha-se às pequenas roton-
das onde se lê a buena-dicha. 
Do mesmo arquiteto, não admiramos o projeto de uma biblioteca publica des-
tinada ao Rio de Janeiro, bem que esteja completamente isolada, com medo 
do fogo, e sem dúvida em recordação da malfadada biblioteca de Alexandria; 
e muito menos outros monumentos desenhados segundo as descrições de Pau-
sanias. 
Enfi m, entramos na exposição, depois de haver atravessado as catacumbas, 
onde não penetram há muito tempo os verdadeiros amadores brasileiros, que 
conhecem o catecismo do antigo, isto é, na sala n. 7. 
O Sr. Carlos Luiz do Nascimento expos seis retratos. Estas telas foram vistas já 
há tres meses no palacio imperial, na exposição preparada pelo Sr. Rocha. Mas 
não cansa tornar a examina-las. Os ns. 3 e 4 merecem sobretudo menção hon-
rosa. O Sr. Carlos do Nascimento possui um talento sério e não receia abordar 
o realismo copiando os seus modelos. 
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O Sr. Victor Meirelles também coisa alguma apresentou de novo, e seus retra-
tos expostos nesta sala foram julgados já por nós quando se deu a exposição 
do Sr. Rocha.
Nos ns. 11 e 12 acham-se collocadas duas télas do Sr. Vinet, uma represen-
tando uma vista do Gragoatá, arrabalde do Rio de Janeiro, e a outra o fi m do 
corrego dos Indios, em Cantagallo. 
A primeira é uma bella reproducção da bahia do Rio de Janeiro. Os primeiros 
planos são desenhados com exactidão e severidade magistraes. O céu apenas, 
cuja côr se mudou de azul em verde, pésa com todo o seu sombrio peso sobre 
os magnifi cos detalhes da execução do quadro. Os puristas podem chocar-se 
com este defeito, que os entendedores attribuem ao emprego de más tintas, o 
que já temos muitas vezes dito. 
Todavia a segunda tela do Sr. Vinet está explendida com o seu céu azul e bran-
co. A verdade que representa como todos os seus estabelecimentos collocados 
na columna seria uma rica creação se não fosse uma imitação real da nature-
za. Os outeiros estão vestidos de velludo verde; as sombras são transparentes 
ao effeito do sol tropical; os objectos, isolados, se destacam em proporção de 
seu affastamento, e soffrem toda a projecção central do fóco luminoso. 
A sombra se gradúa, scientifi camente, em rasão da posição do ponto de vista. 
Por exemplo, no terceiro plano, ha grandes arvores, e ao perto, mulas pastan-
do. Nada é mais curioso a observar que a exactidão das leis da optica consa-
gradas por um arrojo de pincel sem rival. 
O artista brasileiro que se approxima com mais bom exito do genero de Cont, 
e por consequencia da obra do Sr. Vinet, é o Sr. Motta. Surprehendeu tambem 
essa transparencia prysmatica do céu, das montanhas, e a expontaneidade 
caprichosa da vegetação. 
O Sr. Motta terá no entanto muito que trabalhar para conseguir o pincel de Vi-
net, que reune tres effeitos no mesmo toque com que faz uma folha de arvore 
tão propria como a natural. 
Não são os elementos que escaceiam ao Sr. Motta. Possue sciencia e applica-
-se ao ensino com mestria digna d’um Hubert e de um Julien. Seus desenhos 
de plantas e arvores, algumas vezes, lithographadas por elles, podem desafi ar 
todas as críticas. E’ a escola pura, verdadeira, a unica que existe tanto em 
Roma como em Paris e no Rio de Janeiro. Do mesmo modo que não ha duas 
passagens do sol no mesmo meridiano, assim em desenho não ha duas ma-
neiras de representar exactamente o mesmo objecto. 
Mas todavia o Sr. Motta, que não poderá esquecer os bons principios adquiri-
dos em suas viagens á Europa, limitar-se-ha a conservar-se, em doce ociosi-
dade, um bom professor elementar, sem conseguir nunca a elevação gloriosa 
que a sua estréa lhe promettia esperar. 
Condemnado a viver facilmente de seus honorarios de professor, e tendo em 
mira a vida de burguez que poderá conseguir occupando-se em pintar um re-
trato ou outro, sem inspiração, consumir-se-ha em sonhos inuteis e abortados. 
A culpa não é sua, e o seu talento precoce excita o interesse dos amadores. 
Abandonado muito moço no arido caminho da vida, colheu fl ores sem espi-
nhos em quanto que sua bella natureza de artista devia ser auxiliada, anima-
da, chamada por uma voz superior e conduzida por mão fi rme por essa senda 
de abrolhos cujo cimo é luminoso. A direcção das Bellas-Artes que abre e fecha 
as portas da academia á hora fi xa, devia em consciencia desempenhar este 
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papel tutelar com elle e obrigar a marcar o seu lugar nas fi leiras dos artistas 
europeus, pois que a sciencia e o saber não tem patria e que a lingua que 
exigem é universal.
Com que direito dirigis uma academia, vós, homens de letras, se a musa não 
vos collocou na obrigação de reger o genio das ondas sagradas do Pactolio? E 
com que motivo se deixa perpetrar o sacrilegio de – em vez de consagrar trinta 
mil francos á encommenda de uma tela historica, para entreter o fogo sagrado 
brasileiro, propagar as tradicções brasileiras, e elevar o nivel das bellas-artes 
em nosso paiz – consagrais tão preciosas sommas a sarapintar as paredes do 
palacio onde Hypocrates dorme a sséta no cavalete derrubado de Salvator.
A ACTUALIDADE (16 de março de 1863, n. 366, p. 4).
Teve lugar hontem, como annunciámos, na academia de Bellas-Artes, a distri-
buição dos premios pelos trabalhos exhibidos na exposição geral de 1852. De-
pois de mencionados com louvor os professores Victor Meirelles de Lino, José 
da Silva Santos e Agostinho José da Motta, foram premiados com medalhas de 
ouro os Srs.: Leon Després & Cluny, pelo seu grupo em gesso Familia de selva-
gens atacados por uma serpente; Quintino José de Faria, pelos seus trabalhos 
de Gravura de medalhas; e Domingos José Ferreira pela sua opera A côrte de 
Monaco, cantado o anno passado pela companhia de opera lyrica nacional. 
Medalha de prata aos Srs. Gustavo Waehneldt, pelos seus projectos e dese-
nhos de architectura: H. Vinet, pela sua Vista de uma fazenda em Cantagallo; 
Luiz Giudice, pelo seu Busto em gesso, exposto na sala 8 sob n. 70; Theodoro 
Marx, pelos seus projectos e fantasias architectonicas; Arsenio da Silva, pelos 
seus Trabalhos a oleo e a guache; e Leopoldo Heck, pelo seu desenho á penna 
representando O retrato de Victor Hugo com ornatos no genero Brucher, men-
são honrosa aos Srs. José Bernardino Dias Medrono, pelo seu desenho exposto 
na sala n. 9 sob. n. 90; e Frederico Teroni, pelo seu quadro representando O 
juramento no senado de Sua Alteza a Princeza Imperial.
Na parte industrial e de applicações das bellas artes: medalha de ouro ao 
Sr. Miguel Couto dos Santos, pelos seus trabalhos de fundição de ferro e de 
bronze. Medalha de prata ao Sr. João Baptista Lambaerts, pelo seu trabalho de 
encadernação, exposto na sala 5 sob. n. 5.»
Concluida a distribuição dos premios, houve um côro dos alumnos do conser-
vatorio, terminando a festa artistica pela collocação da primeira pedra para o 
edifi cio do conservatorio de musica.
CORREIO MERCANTIL (16 de março de 1863, n. 74, p. 1), DIARIO DO RIO DE 
JANEIRO (16 de março de 1863, n. 74, p. 1).
NOTÍCIAS DIVERSAS.
Na presença de suas Majestades e altezas efetuou-se ontem, pelas 11 horas 
da manhã, a distribuição do prêmios na academia das bellas artes. 
Tendo suas Majestades tomado assento no trono que se achava preparado na 
Pinacotheca, pronunciou o Sr. director da Academia um discurso, fi ndo o qual, 
procedeu o Sr. secretario á chamada dos artistas premiados. 
A academia, depois de haver procedido ao julgamento dos trabalhos exhibidos 
na exposição geral de 1862, resolveu mencionar com louvor, no acto solemne 
da distribuição dos premios, os nomes dos Srs. professores Victor Meirelles de 
Lima, José da Silva Santos e Agostinho José da Motta; e, em virtude da facul-
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dade que lhe é garantida pelos seus estatutos, premiar com medalhas de ouro 
e de prata, e com menções honrosas, aos demais artistas, pela fórma seguinte: 
Medalhas de ouro aos Srs.:
Leon Després de Cluny, pelo seu grupo em gesso (família de selvagens ataca-
dos por uma serpente). 
Quintino José de Faria, pelos seus trabalhos de gravura de medalhas. 
Domingos José Ferreira, pela sua opera A corte de Monaco, cantada ano pas-
sado pela companhia da Opera Lyrica Nacional. 
Medallhas de prata aos Srs:
Gustavo Waehneldt, pelos seus projectos e desenhos de arquitetura. 
H Vinet, pela sua vista de uma fazenda em Cantagallo. 
Luiz Giudice, pelo busto em gesso exposto na sala 8, sob no. 70.
T. Marx, pelos seus projectos e fantasias architectonicas. 
Arsenio da Silva, pelos seus trabalhos a óleo e gouache. 
Leopoldo Heck, pelo seu desenho á penna, representando o retrato de Victor 
Hugo, com ornatos no gênero Boucher. 
Menção honrosa aos Srs:
José Bernardino Dias Medronho, pelo seu desenho exposto na sala no. 9, sob 
no. 99. 
Frederico Tironi, pelo seu quadro representando o juramento, no senado, de 
Sua Alteza a Princesa Imperial. 
NA PARTE INDUSTRIAL E DE APLICAÇÕES DAS BELLAS-ARTES. 
Medalha de ouro ao Sr:
Miguel Couto dos Santos, pelos seus trabalhos de fundição de ferro e de bron-
ze. 
Medalha de prata ao Sr:
João Baptista Lombaerts, pelo seu trabalho de encadernação exposto na sala 
5 sob no. 5.
Terminada a distribuição dos prêmios e cantando o Hymno das Artes pelos 
alumnos do conservatório, foram executadas as seguinte peças:
Canto – Saudação à Sua Majestade a Imperatriz; poesia do Sr. Dr. Antonio José 
de Araújo, música da jovem d. Francisca Braga. 
O Salutaris Ostia, a três sopranos, de Campana. 
Cantata – Hymno da Noite; poesia de Lamartine traduzida pelo Sr. Dr. Antonio 
José de Araujo, musica do cavaleiro Newcom. 
Messia – Oratoria de Handel. 
Variações de violoncelo por um jovem alumno, com muito gosto e perfeição. 
Em seguida Suas Magestades e Altezas dirigiram-se à tenda armada na rua 
Leopoldina, junto à escavação feita para os alicerces do edifício que se vai 
construir, segundo os desenhos do architecto João José Alves, para o Conser-
vatório de Música. Ahi foi lida e assinada a acta competente, e, juntamente 
com os jornais do dia, e seis moedas nacionais, sendo duas de ouro e quatro 
de prata, dos valores de 20$, 10$, 2$, 1$, 500rs e 200rs., depositados em uma 
caixa de chumbo, e esta em outra de madeira, que foi por Sua Magestade o 
Imperador lançada na pedra fundamental. Seguiram-se as cerimonias usadas 
nestas occasiões, e depois de colocada a pedra em seu lugar, o sr. Major Dr. 
José Carlos de Carvalho, como engenheiro encarregado da obra, dirigiu uma 
allocução a sua Magestade o Imperador, a qual terminou por vivas a Sua Ma-
gestade o Imperador, á família Imperial e à nação brasileira. Suas Majestades 
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e Altezas Imperiais retiraram-se ás 2 horas da tarde. 
 A ACTUALIDADE (19 de abril de 1863, n. 396, pp. 1-2).
CHRONICA DAS BELLAS-ARTES.
VII.
(Continuado do n. 395.)
Uma família de índios atacada por uma cobra não é um quadro, mas um tra-
balho de esculptura. A academia do Rio de Janeiro não olha muito para isso; 
tudo confunde: o antigo com o moderno, os desenhos com as pinturas, os 
quadros de Titien com os do Sr. Araujo Porto Alegre.
O grupo do Sr. Desprez é imponente. O indio, em pé, inclinado sobre o quadril 
esquerdo é surprehendido pela apparição de uma cascavel que se ergue e 
ameaça mordel-o. Tem na mão uma fl exa; muito proximo porém para poder 
servir-se do arco, o indio prepara-se para defender-se, por assim dizer corpo 
a corpo. Esta lucta manifestada com clareza, encheria de terror o espirito do 
espectador se a mulher, abrigada atraz do indio e trazendo um fi lho em seus 
braços, não respirasse tanta confi ança. Nua e bella está ajoelhada, ou antes 
de cocoras e faz-nos lembrar a Fé. Julgar-se-hia que ella recita mentalmente a 
oração de S. Huberto advogado contra a mordedura de animaes ferozes e cães 
damnados. Nada he que admirar na tranquilidade da mulher; é uma prova de 
confi ança na coragem de seu marido. Todavia como a vida de seu fi lho periga-
va era de esperar que ella experimentasse alguma commoção.
Se procurassemos nas linhas, esses famosos traços que, uma vez designados, 
tornam-se notaveis, veriamos o movimento do braço direito da india imitado 
no braço direito do indio, o que modera um pouco a acção, o movimento. São 
unicamente as ligeiras observações que fi zemos sobre os detalhes da compo-
sição.
O typo dos indios não foi bem apanhado. O Sr. Desprez arraigado á escola an-
tiga não esquece seus bellos modelos, e o amor do clássico o afasta algumas 
vezes do caráter de seu assumpto.
Nem por isso o Sr. Desprez deixou de fazer um trabalho notavel, justamente 
admirado pelos amadores, a tal ponto que pe de lamentar que um grupo tão 
bello, tão bem idéado, tão artisticamente esculpido não o fosse em marmore.
Em marmore! Um grupo tão colossal é quasi um sonho para um amador. Ha 
apenas um capitalista que poderia ter similhante capricho babilonico; e o gru-
po do Sr. Desprez foi encommendado por um brasileiro de modestos haveres. 
O Sr. barão de Nova Friburgo, feliz proprietario deste objecto d’arte possue 
apenas uma fortuna de trinta milhões e assim apenas póde destinar uma pe-
quena parte de sua pequena renda para immortalisar a arte brasileira.
O terceiro objecto que encerrava a sala n. 8 era o Juramento de S. A. I. no 
senado.
Este quadro era notável pela sua excentricidade. Era uma reunião de retratos 
onde os grandes do imperio, os senadores e deputados se achavam mais ou 
menos fi elmente representados ao contrario das regras do desenho. Os mais 
elegantes desses homens de Estado achavam-se remoçados com tal benevo-
lencia que faria tomar o Sr. Tironi pela fonte da juventude se estivessemos no 
carnaval.
Não perdoaremos ao pintor italiano o ter recusado á princeza todas as graças 
de sua idade e todas as distincções de sua pessoa.
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Se tivessemos feito parte do jury que julgou a admissão dos painéis, esta mys-
tifi cação em quadro e colorida não teria entrado na Academia.
Antes de sahir da sala n. 8, nossa consciencia deseja dizer alguma cousa. 
Trata-se de um facto que não satisfará muito ao medico, director da academia 
das Bellas Artes. E’ uma malignidade que lhe dirigimos para o castigar por ter 
aceitado o quadro do Sr. Tirone onde tão mal caracterisado foi o retrato de S. 
A. I. a princeza D. Isabel. E este artigo é apenas um annuncio do ultimo julga-
mento. Eis o facto:
Esta sala era sombria como uma caverna de salteadores, tão sombria que não 
podemos no anno passado observar um magnifi co Taunay, daquelles que já 
tiveram entrada no museu do Louvre. O Sr. Meirelles teve a lembrança de in-
vocar o direito da luz para os expositores e mandou praticar algumas aberturas 
necessarias á vista do amador.
Apresentaram ao Sr. Meirelles, professor da academia, a conta das despezas 
da obra. Dirigiu-se á elle administração que recusou pagal-a. Enderessou en-
tão uma petição ao presidente da Academia, á qual petição este respondeu 
que elle era quem devia pagar.
O Sr. Meirelles só podia invocar o tribunal supremo: escreveu ao imperador.
Sua Magestade mandou chamar o director que pareceu ignorar o facto e, até 
hoje, se uma decisão imperial não viesse auxilial-o, o Sr. Meirelles que vive dos 
seus emolumentos como professor, estaria arriscado a pagar os reparos feitos, 
por uma imperiosa necessidade, no edifi cio da Academia.
Declaramos desde já que é inconstitucional.
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (26 de abril de 1863, n. 113, p. 1).
RECORDAÇÕES DA EXPOSIÇÃO. 
 A despeito de todos os embaraços, continuam os Srs Fleiuss e Linde a publica-
ção que encetaram sobre a Exposição Nacional. 
As cadernetas 11 e 12 distribuidas ontem contém. 
57 – Um frontal de altar, embutido de diversas madeiras do paiz, feito em 
Pernambuco.
58- Modelo de soalho, marchetado com diversas madeiras do paiz, feito e 
exposto pelo Sr. Strue Ainé. 
59 – Galeria de modas e pinturas. 
60- Bomba de incêndio, exposta pela companhia de Iluminação a Gaz. 
61 – Modelos de ornatos em carton pierre, feitos e expostos pelo Sr. Léon Des-
prés. 
62 – Peças de cama de ferro fundido, feitas e expostas pelo Sr. Adão Urbach. 
63 – Escada de caracol de ferro fundido feita e exposta pelo Sr. Adão Urbach. 
64 – guarda relógio com fl ores de couro. 
65 – Cruz, pia e fl ores de couro, expostas pela Sra. Hachette. 
66 – Quadros de fl ores de couro nacional, exposto pela Sra. D. Amélia Justa 
dos Passos. 
67 – Vaso de louça com um pé de uma roseira-amelia, artifi cial, exposto pelo 
Sr. Eduardo da Silva, em Pernambuco. 
68 – Cesta com um ramo de fl ores, sendo estas feitas com caroços de pinhão, 
pitanga, molho, arroz, pevides e outras sementes, e as fi lhas feitas de papel, 
feito em Pernambuco e exposto pelo colégio de S. Vicente de Paulo. 
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 CORREIO MERCANTIL (24 de julho de 1863, n. 202, p. 2).
Contra-mofi na.
No paiz onde ha Meirelles de Lima, Motta, e Mafra cessão os Moreaux.
No paiz onde há Nunes Garcia, cessão os Victor Hugo.
O cosmopolita.
CORREIO MERCANTIL (25 de julho de 1863, n. 203, p. 2).
Attenção.
Os abaixo assignados declárão que, com grande pezar, virão apparecer no 
Correio Mercantil de hontem uma estulta Mofi na, em que se lastimava o paiz 
por commetter-se a um estrangeiro trabalho que artistas nacionaes poderião 
ter «melhor executado». A arte é cosmopolita, e os que a exercem têm igual 
direito na divisão do trabalho. Desprezando a contra-mofi na de hoje, em que 
pretendêrão lançar-lhes um insulto immerecido, os abaixo assignados estão 
certos que o Sr. A. Moreaux será o primeiro a reprovar a triste desforra que lhe 
procurárão.
      VICTOR MEIRELLES DE LIMA.
      JOÃO MAXIMIANO MAFRA.
     AGOSTINHO JOSÉ DA MOTTA.
 Rio de Janeiro, 24 de julho de 1863.
 JORNAL DO COMMERCIO (7 de setembro de 1863, n. 247, p. 1).
Alguns notáveis estabelecimentos particulares escolheram o dia de hoje para 
sua inauguração  ou para introdução de grandes melhoramentos. 
Abre-se o novo estabelecimento photographico do Sr. Joaquim Insley Pacheco, 
rua do Ouvidor, n. 102. 
O aparato externo da casa, o luxo e o gosto das decorações interiores, obra de 
artistas distintos, a variedade e a perfeição dos trabalhos expostos, parecem ali 
conspirados para cativar a admiração dos visitantes. 
A frente, a que a mesma falta de sobriedade nas cores e ornatos dá uma feição 
particular, a entrada, verdadeiro mimo, os corredores, tudo acusa desde logo 
um fasto desusado. 
A sala de espera, no primeiro andar, é de uma suntuosidade difícil de exceder. 
A riqueza e a profusão combinam-se com aquela desordem que é um efeito 
de arte. Custosas tapeçarias, assentos de damasco com encostos dourados, de 
uma das melhores fábricas de Paris. Sobre os aparadores dourados as estatuas 
de d. Quixote e do Mephistopheles, de Boy. No centro e descansando sobre um 
velador esculpido, um soberbo ramo de fl ores artifi ciais, trabalho do célebre 
Constantino, rei dos fl oristas, trabalho de imitação prodigiosa que o artista 
destinada à exposição de Londres, e para o qual poderia supor-se que tomou 
a própria natureza as cores de sua palheta. Desenhos e letras do Sr. Tribiani 
nas vidraças das portas; no teto ornamentações do Sr. Desprès, e pinturas 
alegóricas devidas ao pincel do Sr. Moreaux. Nas paredes espelhos custosos, 
paisagens a óleo pelo Sr. Insley Pacheco, e sob estas, ressaltando as molduras 
douradas, de caixilhos de todo o gênero, linhas de retratos, uma verdadeira 
galeria icônica – hallotypos, ambrotypos, fotografi as coloridas a óleo, foto-
grafi as sobre papel, toda essa variedade enfi m de produtos aperfeiçoados do 
maravilhoso invento dos dois Niepces, de Daguerre e de Talbot. 
A sala de recepção no segundo andar, continua esta brilhante exposição de 
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retratos e pinturas. De um dos lados ferem logo à vista um riquíssimo espelho 
e um aparador dourado, ambos de trabalho esmerado. Outro ramo de fl ores 
de Constantino, que não desmereceria ao pé do da primeira sala, toma o seu 
lugar no centro desta, em um foco onde se agrupam as cadeiras e mesas de 
carvalho esculpido, as peças de Boule, os bronzes artísticos, esses objetos de 
formas caprichosas de que o artista se serve para a disposição de cena dos 
retratos com que diariamente enriquece os seus álbuns. 
Do quarto de toucador das senhoras e do gabinete de trabalho haveria ainda 
o que dizer; mas preferimos deixar à curiosidade do visitador o exame dos seus 
pormenores. 
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (7 de setembro de 1863, n. 265, p. 1).
ESTABELECIMENTO PHOTOGRAPHICO. O Sr. Insley Pacheco abre hoje ao pú-
blico o seu novo estabelecimento photographico, sito à rua do Ouvidor, n. 102. 
Não se poupando a fadigas e a avultadas despesas, procurou o Sr. Pacheco 
tornar o seu estabelecimento digno de uma grande capital, quer na perfeição 
do seu trabalho, quer na esplendida elegância com que estão preparadas as 
suas ofi cinas. 
Em dia com os menos aperfeiçoamentos da photographia, o Sr. Pacheco tem 
conseguido fazer retratos, que em nada desmerecem ao lado dos trabalhos de 
Kent e Disderi, os afamados photographos europeus. 
Tendo em Paris seu irmão encarregado de estudar esses processos, recebe o Sr. 
Pacheco quase mensalmente informações, que o habilitam a ser o primeiro de 
sua especialidade, talvez em toda a América do Sul. 
Nem parecerá exagerada tal opinião aos que tem examinado nas belas cole-
ções de retratos feitos pelo Sr. Pacheco. 
As suas ofi cinas merecem muito ser visitadas. 
Brocados de seda, moveis dourados, jardineiras de carvalho artisticamente 
lavradas, quadros de preço, fl ores de Constantino, bronzes de Froment Meu-
rice, espelhos de Veneza, tetos pintados por artistas como Augusto Moreaux, 
e tudo isso disposto com elegante profusão e apurado bom gosto, fazem do 
novo estabelecimento uma espécie de museu de preciosidades, único no Rio 
de Janeiro. 
Não menos dignas de exame são as coleções de retratos, feitos pelo Sr. Pache-
co. Celebridades políticas e artísticas, celebridades das letras ou da formosura, 
todos tem um lugar nos magnífi cos álbuns que o visitante pode examinar no 
meio dos aconchegos do luxo e da elegância. 
Visitar as ofi cinas do Sr. Pacheco é passar algumas horas na mais agradável 
distração. 
 JORNAL DO COMMERCIO (28 de outubro de 1863, n. 297, p. 2). 
- INSTITUTO HISTORICO E GEOGRAPHICO BRAZILEIRO. – Celebrou-se no dia 
23 do corrente a 15ª sessão, honrada com a augusta presença de S. M. o 
Imperador, e presidida pelo Sr. visconde de Sapucahy. A’s 6 horas da tarde, 
achando-se presentes os Srs. visconde de Sapucahy, Candido Baptista, Norber-
to, Macedo, conego Fernandes Pinheiro, Dr. Souza Fontes, Carlos Honorio, La-
gos, Pinheiro de Campos, Coruja, Lapa, Dr. Silva, Sebastião Soares, Figaniére, 
Gabaglia, Moreira de Azevedo, Borges e Filgueiras, annunciou-se a chegada 
de S. M. Imperial, que foi recebido com as honras do estylo, e o Sr. presidente 
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declarou aberta a sessão. Lida a acta da antecedente, que foi approvada, o Sr. 
1° secretario deu conta do seguinte expediente.
[...]  Uma carta do Sr. Boulanger, communicando que por se achar de nojo pelo 
fallecimento da Sra. sua mãi não póde comparecer á sessão. [...]. 
 NOVO E COMPLETO INDICE CHRONOLOGICO DA HISTORIA DO BRASIL 
(Rolo 2 – Jan. 1857 – Dez. 1864, n. 1, p. 176). 
Fevereiro de 1864 
[...] 14. Efetuou-se a exposição da academia de belas artes desta corte na 
augusta presença de Suas Majestades e Altezas Imperiais, de alguns minis-
tros, senadores, membros do corpo diplomático, e de um numero concurso de 
senhoras e outros convidados. Suas Majestades e Altezas demoraram-se mais 
de duas horas no estabelecimento, e retiraram-se mostrando-se satisfeitos. 
Sobressaem nesta exposição, entre outros, os trabalhos dos Srs. Carlos Luiz 
do Nascimento, Meirelles de Lima, Heade, Chevrel, Marianno, Guimarães e 
Deprez - .
A ACTUALIDADE (27 de fevereiro de 1864, n. 650, p. 1).
A EXPOSIÇÃO DA ACADEMIA DAS BELAS ARTES EM 1864
E’ amanhã o ultimo dia da exposição offi cial das Bellas-Artes; não podemos 
pois espaçar para mais tarde a enunciação de nossa opinião a respeito dos 
poucos objectos, que nella fi guram. 
Comecemos pela paysagem, genero esse, que neste anno parece ter sido mais 
bem representado na exposição. 
O Sr. Heade, artista norte-americano, expoz uma vista do Rio de Janeiro (n. 
75) (?)mada de S. Domingos, ao pôr do sol. Em sua qualidade de hospede 
recem-chegado em nossas plagas, damos-lhe o primeiro lugar nesta revista. 
E’ notavel em seu painel, em primeiro lugar a transparencia do colorido, de-
pois a fi nura da execução, e emfi m a exactidão. O céu é diaphano e perde-se 
no infi nito, as montanhas desenham-se mui bem nos longes do horisonte, as 
aguas são transparentes. São qualidades que dão um cunho verdadeiramente 
artistico ao trabalho do Sr. Heade. Outro tanto não podemos dizer a respeito 
dos clarões do accaso fazendo as montanhas espelharem-se no mar, quando 
o sol já de todo sumiu-se no horisonte. Entretanto os effeitos da optica podem 
produzir-se em desarmonia com os principios da arte, portanto é com muita re-
serva que fazemos este reparo na obra de Sr. Heade. A hardideza de desenho 
do primeiro plano do seu painel faz ainda sobresahir a tranquilidade um pouco 
fria da scena, que escolheu, e destaca-se mui rudemente dos planos, que se 
seguem, de modo que o painel como que constitue dous quadros diversos, e 
diremos mais, dous estylos differentes. 
A paysagem n. 61, que representa uma imensa planicie, excita ao primeiro 
aspecto a admiração; a perspectiva, que se descobre, indica que o Sr. Heade é 
um desses artistas, que tem tomado parte do triumpho da escola moderna so-
bre os paysagistas, que tão habilmente sabiam obstruir os horisontes. E’ fi el á 
natureza, fi el na execução. Os dous cavallos, com que animou sua paysagem, 
são desenhados com mão de mestre. O unico reparo, que se poderia fazer ao 
auctor desse lindo quadro, é certa dureza de execução peculiar á escola in-
gleza, e póde-se dizer que suas arvores, sendo de notavel exactidão, carecem 
todavia de seiva.
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Esta refl exão nos veiu ao espirito ao observar as duas paysagens do Sr, Vinet 
(ns. 27 e 29) que parece terem sido collocadas bem junto das do Sr. Heade 
para despertar comparação.
O Sr. Vinet na vista do Pão d’Asucar tomada das Larangeiras, desenvolve toda 
a vivacidade de seu talento. A vegetação é tropical, o vento deslisa atravez da 
folhagem e a natureza vive ao toque de seu painel. 
A execução para elle é apenas um brinco; vê-se pela sua facilidade, pelo seu 
vigor ; mas o que dá grande valor a suas obras, é o sopro vivifi cante, que as 
anima. Temos ouvido por vezes controversias a respeito deste artista, mas não 
dizem respeito senão á escolha dos assumptos, que revela a audacia propria 
do verdadeiro merito. 
Essa linha de agua azul, que corta o horisonte, prejudica talvez a harmonia 
do painel, mas é exacta ; nós a temos visto muitas vezes com nossos proprios 
olhos ; e uma vista tomada de um ponto determinado não póde ser feita se-
gundo a phantasia do pintor. 
Cumpre que este resigne-se a imitar a natureza. Quantas vezes á vista de um 
lindo valle, não temos a occasião de dizer: - é pena que aquella collina venha 
limitar o horisonte ? - A mesma observação é applicavel nos paineis.
A vista do convento de Santa Thereza do mêsmo auctor, é um painel rico de luz 
e de verdura. Um céu menos espesso seria mais agradavel aos olhos, fazendo 
sobresahir mais a riqueza do colorido. O Sr. Vinet não acaba talvez completa-
mente seus primeiros planos, fi a-se os primeiros toques de seu pincel, e tem 
sem duvida rasões para não sacrifi car a qualidade duravel da harmonia a 
ephemeros detalhes de execução. Notamos que o Sr. Vinet cada anno se iden-
tifi ca mais com a natureza brasileira, e seus quadros terão um dia immenso 
valor. 
O quadro que mais despertou a curiosidade, é o saque de um castello depois 
da matança de de S. Barthelemy, (n. 13). O Sr. Muller, seu auctor, que expõe 
pela primeira vez, não desanimou em face da diffi culdade do assumpto. Do 
meio das fl orestas da America, soube inspirar-se na historia e traçou com feli-
cidade uma dessas horriveis scenas, que votaram á execração da posteridade 
a memoria de Carlos IX e de sua digna Sra. Catharina de Medicis. O pintor 
engrupou em uma sala de armas mais de cincoenta pessoas que se entregam 
á pilhagem, ao massacre e ás prisões. 
A d(?)nção deste quadro, em que os grupos se constituem em uma acção si-
multanea seria mui longa (?)a as proporções desta noticia. Limitar-nos-rá a 
uma apreciação geral da obra. A architectura da época (1572) e os trajos são 
de notável exactidão. O que, porém, mais prende a attencção é o estylo ele-
vado do auctor, e depois a poesia dos detalhes, que tem o cunho do espirito 
francez. Felizmente têm-se aqui e acolá grandes irregularidades de (?)nho. 
Parece que o artista não (?)eu a(?) ultima (?)ção a esse painel, aliás só bem 
acabado em (?)tos pontos.
O saque do castello é todavia a nosso ver uma das mais importantes obras da 
exposição, e não obstante nossas restricções, não é uma obra abortada, mas 
sim uma obra não acabada. Nota-se que o pintor se compraseu em terminar 
certas fi guras luminosas, esquecendo-se de que nas sombras de um quadro 
consiste muitas vezes o grande segredo da arte. Damos desconto ao Sr. Muller 
pela falta de meios em que se achava na solidão, em que trabalha, e estamos 
persuadidos de que, com um mez de estudo, seu painel tornar-se-hia ainda 
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ao cavalete.
Com um pouco mais de ar e de harmonia, corrigidas algumas linhas falseadas 
por negligencia, o quadro do Sr. Muller tornar-se-ha digno das melhores gale-
rias; mas cumpre que seu autor o leve ainda ao cavalete.
O Sr. Le Chevrel conquistou este anno grande numero de admiradores por seu 
quadro os ultimos momentos do conde de Bussy d’Amboise. Esta passagem do 
romance de Alexandre Dumas foi fi elmente interpretada pelo Sr Le Chevrel A 
attitude e physionomia do heróe são de execução magistral. A dama de Mont-
soreau exprime bem o susto e horror de semelhante situação. Nesse tumultuar 
de assassinos, uns em pé outros derribados, ha diffi culdades vencidas, que 
fazem honra ao lapis e ao pincel do Sr. Chevrel. A côr de rosa, que domina e 
se refl ete em toda a scena, augmenta ainda a poesia do assumpto. 
Se o Sr. Le Chevrel tivesse pintado o facto historico, teria sido sem duvida mais 
severo e classico no colorido; mas como pintou o romance nada ha a dizer-lhe.
O Sr. Meirelles sustentou sua reputação. Expôz um magnifi co retrato em pé 
do Sr. D. Pedro II. Seu desenho é irreprehensivel, o colorido sobrio, e o fundo 
luminoso. 
E’ um genero, que geralmente agrada, mas que exige mais um pouco de re-
levo nas fi guras. 
Os retratos expostos pelo Sr. Nascimento são dignos de um artista conscien-
cioso, que se applica a seguir as regras da arte, e a observal-as escrupulosa-
mente.
A marinha do Sr. Wahnschaffe (n. 117) é uma obra de imaginação. A transpa-
rencia do mar agitado seria digno de um mestre, se o asul não dominasse ahi 
tão exclusivamente. 
Pode-se citar ainda o quadro offi cial do Sr. Arsenio da Silva (n. 155), o retrato 
do Sr. Sigaud, miniatura por Mlle. Josephine Houssay, uma bella miniatura do 
Sr. Guimarães, os desenhos a lapis de Mlle. Angelo Hosxe, e do Sr. Fachinetti, 
os pequenos colibris do Sr. Heade, que parece ter roubado à natureza as cores 
e seus refl exos. 
Citaremos com especialidade as lindas telas do Sr. Americo de Figueiredo, dis-
cipulo da Academia, que estuda actualmente em Paris. O roubo de Dejanira é 
copia fi el do famoso Guido, pintada com franqueza magistral. Seu naufragio 
da Medusa é tambem uma tela de grande merito. 
S. Pedro, estatua em marmore do Sr. Leon Despres, obteve os suffagio, dos ver-
dadeiros amadores. A cabeça do santo tem nobreza, seu porte tem dignidade 
e as roupagens tombam e ondeam com naturalidade. Todavia a physionomia 
parece um pouco sarcastica; o santo parece dizer aos fi eis: « Reneguei a Jesus: 
em meu lugar terieis feito o mesmo. »
Passamos em silencio muitas obras mediocres, deixando aos professores o cui-
dado de indicar e corrigir os defeitos. Terminando essa ligeira noticia, devemos 
confessar, que os bons artistas no Brasil são raros e que a arte entre nós ainda 
jaz nas fachas da primeira infancia.
 CORREIO MERCANTIL (6 de maio de 1864, n. 125, p. 2).
Suas Magestades e Altezas Imperiaes honrárão hontem a academia das bellas-
artes, assistindo á distribuição dos premios concedidos aos artistas que mais 
se distinguirão na exposição geral do corrente anno, e á festa anniversaria da 
reorganização do conservatório de musica.
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Ao meio-dia, logo depois da chegada de Suas Magestades, o Sr. conselheiro 
director da academia abriu a sessão pronunciando um bello discurso, fi ndo o 
qual o Sr. secretario leu a relação dos artistas premiados. Estes receberão os 
premios das proprias mãos de Sua Magestade o Imperador.
Assim, pois, forão condecorados com habito de Christo os Srs. Carlos Luiz do 
Nascimento, e Victor Meirelles de Lima; e com o habito da Rosa os Srs. M. J. 
Heade, e L. Désprés de Cheny; com a medalha de ouro os Srs. Julio Le Chevrel, 
E. Muller, H. Vinet, e Wahnschaffe; com a medalha de prata os Srs. Arsenio da 
Silva, Mariano José de Almeida, José Thomaz da Costa Guimarães, Bernardino 
Dias Medronho, Augusto Sisson e Joaquim Insley Pacheco; e com a menção 
honrosa os Srs. Fachinette e D. Josephina Honssay.
Terminada a distribuição dos premios, e cantado o hymno das artes pelos 
alumnos do conservatório, forão executadas as seguintes peças:
Nova cantata, obrigada a corne inglez, dedicada a Sua Magestade a Imperatriz, 
posta em musica pela alumna D. Maria Eugenia Pacifi ca do Amaral Boa-
Nova, poesia do Sr. Dr. Antonio José de Araujo; Ave-Maria, paraphraseada, 
composta só para sopranos e offerecida ás sereníssimas princezas imperiais 
pelo Sr. Francisco Manoel da Silva; a Primavera e Outono, ambas de Haydn, 
para canto e orchestra; variações de rabeca sobre Marco Visconti e variações 
de clarineta sobre Ernani, por tres alumnos.
Ao terminar a ceremonia, uma das estatuas que ornão a sala cahiu, ferindo 
uma senhora. Segundo nos informão, deu logar ao desastre o máo estado dos 
barrotes do soalho e o grande numero de convidados e artistas que pejavão o 
immenso salão da Pinacotheca.
 CORREIO PAULISTANO (10 de maio de 1864, n. 2392, p. 4).
-Foram nomeados cavalleiros da ordem da Roza, por terem-se distinguido nos 
trabalhos da exposição das Bellas artes, Martin Johnson Heade e Léon, Des-
pres de Cheny, e cavalleiros da ordem de Christo e Carlos Luiz do Nascimento, 
e Victor Meirelles de Lima pelo mesmo motivo. 
 IMPRENSA ACADEMICA (12 de maio de 1864, n. 8, p. 2).
Hontem teve lugar na Academia das Bellas Artes a distribuição dos prêmios 
com assistência das suas Majestades Imperiais.
Foram condecorados com o hábito da Rosa os artistas Victor Meirelles de Lima, 
Carlos Luiz do Nascimento, Marten Johnson Had e Leon Despres de Chesny. 
Deu-se a mesma condecoração aos Srs. Juan de Seslaya, secretario da legação 
peruana, e Maximiliano Xollisch. 
Desculpe-me se não posso ser mais longo.
Até outra vez. Sileno. 
CORREIO MERCANTIL (22 de agosto de 1864, n. 232, p. 2).
Os Srs. Fleiuss&Linde, do Imperial Instituto Artistico acabam de publicar o 15 e 
16 quadernos das Recordações da exposição nacional, contendo:
Um quadro com fl ores de conchas e escamas, feito pelo Sr. Carelli, em Santa 
Catarina. 
Grupo de frascos contendo líquidos espirituosos, café, açúcar, arroz e outros 
produtos agrícolas, expostos por diversas pessoas; 
Paisagem do Brasil, quadro a óleo, exposto pelo Sr. C. Linde;
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Peça de artilharia, de bronze, feita no arsenal de guerra e exposta pelo mesmo 
arsenal;
Indigenas, quadro a óleo feito pelo Sr. Barandier, e exposto pela mordomia da 
casa imperial; [...]. 
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (21 de fevereiro de 1865, n. 45, p. 1). 
FOLHETIM AO ACASO.
(REVISTA DA SEMANA).
Rio, 21 de Fevereiro de 1865.
Vamos agora à exposição da Academia das Bellas Artes. 
Foi domingo que se inaugurou essa exposição, com a presença de Suas Majes-
tades e o cerimonial de costume. 
Parece-nos que a exposição deste ano é menos copiosa que a dos anos ante-
riores, não só no numero total dos objetos expostos, como no número dos tra-
balhos que merecem uma distinção. Não indagaremos a causa de semelhante 
fato, que não é de certo a guerra com o estrangeiro. A verdade é que uma 
grande parte dos objetos expostos pertencem a expositores externos e alguns 
estrangeiros; pouca coisa há dos alunos da academia, pela razão simples de 
que o numero dos alunos é muito escasso. 
Do pouco que há dos alunos distinguem-se todavia, alguns trabalhos de de-
senho, sculptura e ornatos. Nesta parte referimo-nos, não só os alunos que 
cursam as aulas da academia, como aos que se acham em paris, como pen-
sionistas. 
Citaremos alguns quadros dos Srs. Motta, Victor e Arsenio; citaremos a Carioca 
do Sr. P. Américo, que foi ultimamente objeto de uma discussão renhida, em 
que aos gritos de – sublime! – respondiam os gritos de – detestável! – mas que 
não é nem detestável nem sublime. O meio termo não é uma posição comoda, 
mas nós a tomamos afoitamente, reconhecendo na Carioca uma bela prova 
de um talento gracioso e correto, mas não limpa de alguns defeitos que lhe 
foram apontados.
Do Sr. Carlos Luiz do Nascimento existem alguns painéis restaurados, um de 
Lesueur, outro de Campora, e tres de autor desconhecido. O Sr. Nascimento 
tem um pincel especial e inteligente para este gênero de trabalhos. 
Alguns quadros do Sr. Vinet merecem a attenção dos visitantes entendidos, 
especialmente o Rancho e as Pedras do Ribeirão Vermelho.
Já conhecido por excelentes trabalhos de escultura, o Sr. Chaves Pinheiro apre-
sentou o modelo de um cavallo para estatua equestre, que é uma das obras 
mais corretamente acabadas da presente exposição. 
Citaremos ainda na classe de escultura os excelentes bustos do Sr. Formilli e as 
medalhas do Sr. Christiano Guster. 
O Sr. Costa Guimaraes expos dois trabalhos de miniatura, a Melancolia, de 
Landelle, e um retrato de Pompadour. Ambas as miniaturas são feitas sobre 
marfi m e do mais perfeito acabado. Todavia, não hesitamos em preferir a Me-
lancolia. O Sr. Costa Guimaraes é um dos melhores artistas que tem saido da 
nossa academia. 
Os trabalhos photographicos do Sr. Pacheco avantajam-se a todos por uma 
rara perfeição que, no dizer de um velho artista e poeta, igualam os melhores 
da Europa. 
Mas não são só essas obras que igualam as melhores da Europa; os trabalhos 
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do estabelecimento de optica do Sr. José Maria dos Reis chamam a atenção dos 
visitantes na sala que fi ca em frente à porta do edifício. Uma árvore feita de 
prata, e coberta por uma redoma de vidro, sustenta nas pontas de suas palmas 
acerca de sessenta lunetas, oculos e pince-nez, do mais perfeito  lavor. Cre-
mos que na Europa não se fabrica com mais perfeição. Acresce que os objetos 
expostos são simplesmente objectos de consumo, tirados do trabalho regular 
e comum do estabelecimento. Quiseramos dar aqui a relação detalhada dos 
diferentes objetos expostos pelo Sr. Reis, mas falta-nos espaço. Cumpre dizer 
que a árvore de prata, em que pendem tão belos frutos, é igualmente fabrica-
da no mesmo estabelecimento. 
Citaremos por ultimo a porta principal da igreja de S. Francisco de Paula, pelo 
Sr. A. De Pádua e Castro, e um relógio do Sr. Hanriot. A primeira, sobretudo, é 
de um primoroso trabalho. 
Tal é o balanço da exposição. 
 O RECREADOR: SEMANARIO LITTERARIO, NOTICIOSO E RECREATIVO (26 de 
fevereiro de 1865, n. 17, pp. 4 e 5). 
Academia das bellas artes.
Renascem entre nós as bôas artes. – Um raio de luz mais viva, um clarão radio-
so tem sulcado as trevas que nos cercavam. 
As causas não são de todos ignoradas, nem muito diffi ceis de acertar, mas não 
vem agora aqui a proposito o determinal-as; fôra longo, exigira maios alcance, 
maiores ambitos e estudo de cada um dos seculos, que medeiam entre o sus-
piro extremo da meia idade e a transformação social porque temos passado.
Deixemos por emquanto dormir o passado no seu sepulchro suspenso entre luz 
e trevas; virá opportuna occasião de lhe fazer um grandioso Josaphat ; antes 
de se lhe sellar a loisa ha de primeira resuscitar para a historia muitos nomes 
esquecidos, talvez uma sociedade inteira, que repousa. Que é do povo, onde 
apparece, não tem lugar?
Hoje não ha já monges fi dalgos, nem fi dalgos chronistas, que responsem da 
historia o nome dos artistas porque poderiam quebrar o espondeus da sua 
epopéa em prosa. Cada qual trata de ser o Gustavo da sua familia, como 
dizia a uma dessas toupeiras de brasão quando ia fazer descender de Noé, o 
Imperador Napoleão.
A Academia das Bellas Artes provou a nacionaes e estrangeiros, nas obras 
expos-as no seu palacio a 19 do corrente, que se as boas artes não fl orecem 
entre nós como lá por esses reinos mais abençoados de riquezas sociaes tem 
fl orecido, mal lhe alvorece a aurora da liberdade, mal as aquece um raio fe-
cundo de sol da sua patria, rebentam em formosos ramalhetes cem fl ores, que 
não são exoticas e de estufa, mas fi lhas do solo natal : até agora a corôa e 
palmas do talento se hão tornado espinhos que ferem, escarneo que mata e 
annulla ; e á esse fado só é dado a poucos resistir. 
Ao bafejo da terra natal, no regaço da sua tão fl orida primavera, com bem 
fracos auxilios, a Academia das Bellas Artes creou um presente, que em outra 
parte lhe houvera já alcançado maior nome; e nos affi ança para diante o mais 
explendido futuro. 
O talento e a constancia dos seus illustrados professores venceram as 
diffi culdades, que cercavam uma instituição sem grandes meios proprios. Aqui 
o bello céo da patria, a natureza rica e luxuriante suppre os thesoiros; quasi que 
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dispensa a educação artistica, que a civilisação derrama por todas as classes 
das nações cultas e adiantadas. Vale mais uma hora deste fecundo sol para 
fazer desabotoar as rosas, e os matizes da imaginação, do que muitos annos 
nas geleiras do norte, onde tudo é trabalho e força de vontade tenaz. Regrem-
se com acertado estudo as inclinações naturaes de tanto genio esperançoso e 
dentro em breves annos se lhe abrirão as fontes dos bello antigo e moderno, 
e o Brasil dará mais de uma reputação gloriosa para se inscrever ao lado de 
outras famosas da Europa.
Exemplo e documento d’esta verdade nos offereceu a Academia das Bellas 
Artes na sua ultima exposição. 
O Sr. Francisco Manoel Chaves Pinheiro professor de estatuaria, apresentou o 
modelo de um cavallo, ao terço do natural, para uma estatua equestre. Este 
trabalho prende a attenção e captiva os olhos pela sua boa execução.
O rancho de tropa na estrada de Macahé, do Sr. Henrique Nicoláo Vinet, é 
primorosamente desenhado e de um effeito maravilhoso. 
A Carioca do Sr. bacharel Pedro Americo de Figueiredo e Mello é de curioso es-
tudo e de muito bôa execução : vida, sentimento, affecto e sobretudo invenção 
de engenho novo arrebatam n’este painel, onde tudo é de maravilhoso pincel. 
Seria vaidade tentar descrever as bellezas, as concepções poeticas, vivissimo 
colorido de muitos trabalhos primorosamente executados, que ali vimos. Nem 
nos sentimos eom forças para tanto, nem o consente o espaço do jornal, nem 
o tempo que nos insta. 
JORNAL DO COMMERCIO (26 de fevereiro de 1865, n. 57, p. 1).
- ACADEMIA DAS BELLAS-ARTES – Noticiando a abertura da exposição das 
bellas-artes dissemos há dias que, se era diminuto o numero dos nossos pro-
ductos expostos, notava-se na maior parte mais esmerado trabalho; e sem 
nos propormos agora a minuciosa analyse desses productos, mencionaremos 
succintamente os que, a nosso ver, confi rmão essa asserção. Aos profi ssionaes 
deixamos a critica severa e a pesquiza acurada dos defeitos.
A’ entrada do edifi cio estão expostos, pendentes de uma palmeira de prata 
alguns delicados artefactos do conhecido estabelecimento do Sr. José Maria 
dos Reis. E’ uma variada collecção de oculos e lunetas de tão mimoso lavor 
e apurado gosto que convidão os olhos mais sãos ao seu uso. Sobresahem 
principalmente algumas lunetas em cuja caixa de ouro de lei há interessantes 
allegorias.
Do Sr. Agostinho da Motta, professor de paisagem da academia, notão-se al-
guns bons retratos.
O Sr. Antonio de Padua e Castro, professor de esculptura e ornatos da acade-
mia, expôz a porta principal da igreja de S. Francisco de Paula desta côrte; é 
um delicado trabalho sobre madeira.
Do Sr. Arsenio da Silva, cujo talento já temos tido occasiões de saudar em boas 
provas, sentimos não encontrar maior cópia de productos; o seu esboço do 
ataque á praça de Paysandú no dia 6 de Dezembro promette obra de maior 
folego, que é de esperar appareça na altura do assumpto que commemora.
Os bustos que expôz o Sr. Camillo Formilli revelão não só o cinzel adestrado 
como o merito real do estatuario. O retrato em marmore (n. 12) é de notavel 
semelhança. Do mesmo autor attrahe a geral attenção o bello grupo represen-
tando Nossa Senhora da Piedade amparando o Christo morto aos pés da cruz.
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Será agradavel ao Sr. Candido Caetano de Almeida Reis, alumno da acade-
mia, saber que tem merecido louvor junto a essas obras de mestre o seu Mi-
guel Angelo Buonarotti em gesso.
Do Sr. Christiano Lüster são apreciaveis alguns medalhões com os retratos 
de Suas Altezas as Sras. Princezas D. Isabel e D. Leopoldina e seus augustos 
consortes.
O Sr. Fachinetti expôz o retrato a oleo do Sr. visconde de Itaborahy.
Sob o n. 23 apresenta o Sr. Chaves Pinheiro, professor de estatuaria da acade-
mia, o modelo de um cavallo, ao terço do natural para uma estatua equestre.
Merecem especial menção o relogio e o chronometro de marinha do Sr. Gre-
gorio Hanriot, relojoeiro da casa imperial; o primeiro marca as horas para o 
Rio de Janeiro, Pariz e Pekin, e denota não só profi ciencia artistica com requin-
tado gosto, e ambos são de invenção e fabrico exclusivo do expositor.
As photographias do Sr. Joaquim Insley Pacheco não desmentem o muito cre-
dito do seu estabelecimento.
As paisagens de ns. 27 a 32 do Sr. Henrique Nicoláo VInet são salientes pela 
frescura e vivacidade do todo e pela fi el expressão dos grupos; vê-se em alguns 
desses quadros que a pompa dos toques apenas copiou o luxo natural dos lu-
gares em que passara o pintor.
As miniaturas do Sr. José Thomaz da Costa Guimarães, miniaturas da casa 
imperial, são novos testemunhos de um genuino talento neste genero diffi cil.
Sob os ns. 48 a 51 expuzerão os Srs. Sthal e Wahuschaffe alguns retratos.
Como novidade são notaveis as photographias dos Srs. Van-Nyvel & Guima-
rães, em ponto grande. Nas vastas dimensões das imagens em que não há 
retoque, sobresahem bellos effeitos de luz e em todas ellas perfeita nitidez. Há 
nesses trabalhos inquestionavel merecimento e prova de solido conhecimento 
artistico.
Não esqueceremos o Homero, como relevo em cêra, um medalhão (Luiz Phi-
lippe) em ferro, Socrates na prisão, baixo relevo em gesso e outros productos 
do Sr. Joaquim José da Silva Guimarães Junior, pensionista, gravador de me-
dalhas.
Outros trabalhos, como os do Sr. Victor Meirelles de Lima, professor de pintura 
historica da academia, nos levarião mais lnge esta noticia, se, como dissémos, 
não nos tivessemos proposto unicamente a indicar algumas das obras que 
mais nos captivarão a attenção em uma curta visita.
 CORREIO MERCANTIL (28 de agosto de 1865, n. 235, p. 3).
PUBLICAÇÕES A PEDIDO
BELLAS ARTES (*)
Acham-se expostos na academia das belas artes dois quadros que acabam de 
ser submetidos a julgamento como provas de candidatos em concurso à cadei-
ra de professor de desenho de fi gura, vaga na mesma academia. 
O objeto apresentado aos concorrentes como tema foi – Socrates afastando 
Alcebiades do vício. 
A junta dos professores da academia preferiu o quadro do Sr. P. Américo. O 
outro concorrente foi o Sr. Le Chevrel. 
Não sabemos que motivos guiaram a junta no seu juízo. Quanto à nós, não se 
tratava de escolher entre os concorrentes o que melhor agradasse, mas sim o 
que satisfi zesse à prova exigida pela academia; e à simples enunciação o tema 
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ve-se que nenhum o conseguiu. 
Isto não quer dizer que sejam destituídos de todo o mérito os quadros, não. 
A questão é outra. 
Entendemos que o tema não foi estudado; não foi compreendido, diria alguém 
mais exigente. 
E como para nós não basta que se diga – é bom – para que seja bom, nem 
que – é mau – para que mau seja, exporemos as razões em que se funda o 
juízo que emitimos. 
Trataremos em primeiro lugar do quadro do Sr. Le Chevrel. 
No primeiro plano deste quadro encontramos Socrates como personagem im-
pertinente que chega; logo além estão Alcebiades e Timanda, a sua célebre 
amante, ou Neméia, a que dissolutamente se fez retratar sentada nos joelhos 
do jovem grego – como personagens envergonhadas de serem surpreendidas 
por testemunha estranha. 
Posto que se note na physionomia da amante de Alcebiades visos de quem 
fala, não se observa entretanto na de Alcebiades pesar algum de ter de afas-
tar-se da mulher amada. O rubor que se lhe vê no semblante exprimirá, quan-
do muito, efeitos da orgia, ou a vergonha de ser ali surpreendido por seu 
mestre. Este, de pé no degrau que conduz ao toro, mostra-se-nos impassível, 
e não parece um homem que emprega esforços de persuasão para arredar do 
caminho mal o amigo e discípulos que estremece. 
Alcebiades, forte nas armas, grande na ciência, formoso, moço e ardente, pos-
suidor de mil atrativos parece-nos que devera despertar na mulher de cujos 
braços o separam algum pesar, alguma saudade! Vemo-la quase fria, indife-
rente, a não ser o movimento dos lábios de que ja falamos. 
Há, portanto, nos três personagens principais absoluta carência de expressão. 
Entretanto, releva dizer, há neste quadro alguma coisa que denota o vício; é 
a orgia que se observa além, no ultimo plano, através da sanefa. Esse grupo, 
esse movimento de fi guras, de taça em punho, seminuas, os cabelos soltos, 
os gestos, tudo exprime a bachanal desenfreada, torpe, respirando lascívia, 
representando o vicio. 
Há também no quadro alguma cor local, um certo cunho de verdade. De fato, 
as fi guras tem o tipo grego, e a alcova, seus adornos, a profusão de objetos 
colocados a esmo, sem gosto, sem capricho, e que desagradam os olhos, re-
pulsiva das alcovas das hectarias gregas, de que fala Terencio. 
Além de outras incorreções sobressaem os defeitos no desenho, dos pés, e 
mãos das fi guras. A mão de Alcebiades, por exemplo, a em que ele apoia a 
barba é de tamanho descomunal, de traços grosseiros, e no mesmo caso está 
o pé, defeituoso na forma, como menos correto é o contorno do corpo no lado 
esquerdo. Nas outras fi guras notam-se semelhantes descuidos. Parece que o 
Sr. Le Chevrel teve em pouca conta as extremidades. 
Fez mal. 
O espírito observador entra na apreciação dessas minudencias e apraz-se de 
encontra-las tratadas com atenção pelo artista. 
A roupagem de Socrates ressente-se de um uso adotado por alguns pintores, 
, mas que foi rejeitado por grandes mestres. Assim, se víssemos a túnica caída 
ao longo do corpo em pregas amplas, mas sem roubar inteiramente a confi -
guração dos membros, em vez de censura merecer-nos-hia elogio o artista. 
Não terminaremos a ligeira analise deste quadro sem fazer ainda uma obser-
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vação. Se o colorido, por demasiado vivo e rutilante, é muitas vezes um defeito 
me que incorre o pintor, a fraqueza das cores empregadas pelo Sr. Le Chevrel 
tira grande parte ao valor real do seu trabalho, prejudicando-o no efeito geral 
da composição. 
É defeito este que se não observa no quadro do Sr. Pedro Américo, do qual 
passaremos a tratar. 
Há nesse quadro vigor de colorido, há mesmo um feliz arrojo  que atrai agra-
davelmente a atenção. 
Mas, como dissemos em principio, o assunto não foi satisfatoriamente tratado. 
O sr. Le Chevrel apresenta Socrates surpreendendo Alcebiades no vicio; o Sr. 
P. Americo representa a ação no passado, como ato consumado, e já sem o 
menor resto da luta entre Sócrates e Alcebíades, entre o mestre e o discípulo, 
entre o dever e a devassidão. E assim, enquanto nos olhos languidos da grega, 
cujo tipo talvez nao se possa dizer fi el, se divisa uma certa mistura de lascívia 
e de escarnio, vemos ali um Socrates impassível, passeando de braço com o 
moço Alcebiades na varanda ou ante-camara, segundo parece. Nenhum es-
forço emprega Socrates, nenhuma saudade, nenhum custo revela o semblante 
de seu discípulo; apenas ve-se neste a fronte ensombrada por algum pensa-
mento, mas pensamento estranho, que não tem relação alguma com a mulher 
que ali esta voluptuosamente reclinada, olhando-o com visos de quem ve certa 
a volta do amante. 
Um viveur parisiense não mostraria maior desapego ao separar-se da marque-
sa da rua de Breda, que o acado deparou-lhe no baile da opera disfarçada em 
bacante de Lesbos. 
Antes o Sr. P.Americo houvesse adotado a sua primeira ideia traçada no cro-
quis. Naquele semblante de Alcebiades, voltado para a jovem grega, há não 
só uma prisão ao amor que deixa, mas o desejo natural de avaliar o efeito que 
produz o seu afastamento da mulher abandonada. 
Socrates afastando Alcebiades do vicio foi o assunto para o quadro; mas na 
pintura do Sr. P. Americo onde esta representado o vício? Nessas mulheres que 
ai estão esboçadas? Podem bem ser egípcias, servas da hectaira. Não se pode 
aceita-las por outras. O fato de um mancebo partilhar o leito de uma mulher 
nao constitui vício; a ocasião, os acessórios, as circunstancias que ocorrem, eis 
o que faz desse ato, todo natural, um vicio que repugna a moral, que deprime 
o homem. 
Estas ligeiras observações fazemo-las sem maligna intenção da ofensa. Apre-
ciamos as coisas da arte, gostamos de ve-la elevado no nosso país, e escreve-
mos as impressões colhidas de nossas observações com imparcialidade, acre-
ditando que a crítica não aniquila o mérito desde que este exista. 
GONZALES COQUES
Rio, 21 de agosto de 1865. 
CORREIO MERCANTIL (17 de outubro de 1865, n. 283, pp. 1 e 2).
ARCADIA FLUMINENSE
O primeiro salao literário e artístico desta sociedade verifi cou-se no dia 14 do 
corrente, como estava anunciado, no Club Fluminense. 
O sr. empresário deste estabelecimento associando-se solicito a essa festa da 
inteligência, franqueou à Arcadia as principais salas do edifício, brilhantemen-
te adornadas e iluminadas. 
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Na sala da frente, guarnecida de belos espelhos, via-se ao centro sobre um 
estrado tapetado a mesa da diretoria da sociedade; aos lados alas de cadeiras, 
e em frente as estantes para a orchestra composta dos seguintes amadores: 
Srs. Carlos Dangremon, Numa do Rego Macedo, Julio Ferrand, Dr. José Joa-
quim dos Reis, Ricardo Foster Vidal, José Gomes da Silva Dias, Jorge Henrique 
Klier, Antonio da Silva Guimaraes Junior, Hyppolito Jeronymo Martinez, Selim 
Castello, José Ribeiro da Fonseca Vianna, José Francisco da Rocha, Joaquim 
Correa de Barros e Modesto Pinto Coelho. 
Esta sala era reservada para as leituras e para a musica vocal e instrumental; 
a outra formava a secao artística da Arcadia, e aí fi guravam em graciosa ex-
posição devida à inteligente direção do Sr. Joaquim Insley Pacheco, os notáveis 
trabalhos de arte, de que passamos a fazer uma rápida resenha, a saber: cinco 
retratos a óleo pelos Srs. Rocha Fragoso, Viriato de Freitas, Lobo e Chevrel; 
duas paisagens a óleo pelo Sr. Vinet; três ditas a pastel pelo mesmo Sr.; três 
ditas a óleo pelo Sr. Linde; seis ditas a guache pelo Sr. Hagedorn; seis ditas 
a óleo e nove ditas guaches pelo Sr. Insley Pacheco; dois medalhões pelo Sr. 
Luster; duas medalhas e uma estatueta (modelo de pia baptismal) pelo Sr. 
Giudice; um busto pelo Sr. Chaves Pinheiro; três medalhas pelo Sr. Guimaraes 
Junior; e uma miniatura pelo Sr. Costa Guimaraes. 
As 8 ½ horas da noite, achando-se reunido um numeroso e lusido auditório, 
composto de mais de 30 senhoras e de perto de 400 cavalheiros, o Sr. conse-
lheiro José Feliciano de Castilho ocupou a cadeira da presidência, tendo a seu 
lado os secretários da Arcadia os Srs. Montoro, Bellegarde, Colin e Louzada. A 
orchestra tocou a linda ouvertura de um aberto, conde d. Bonifacio, de Verdi. 
Finda esta, o Sr. conselheiro Castilho, tomando a palavra expos em breves 
mas eloquentes frases que, buscando satisfazer aos votos dos fundadores da 
Arcadia Fluminense, congratulava-se por ver confraternizadas para tao auspi-
cioso fi m as belas letras e artes belas, que segundo disse, constituem a voz dos 
povos e a expressão das nacionalidades. E, fazendo sinceros votos pelo prós-
pero e perdurável desenvolvimento de uma tao útil e civilizadora instituição, 
terminou, declarando que deixava o Sr. 1o secretario o encargo de falar mais 
detidamente sobre este simpático assunto. 
Unanimes e espontâneos aplausos seguiram-se às inspiradas palavras do Sr. 
conselheiro Castilho. 
Sr. Comendador Montoro 1 secretario, leu então um discurso escrito com gran-
de elevação e elegância, no qual recordando que a instituição da Arcadia fora 
iniciada por ocasião da festa literária comemorativa do primeiro aniversario 
secular de um dos maiores poetas da língua portuguesa, Bocage, testemunhou 
o seu intranhado jubilo, por ver que esse pensamento que surgira  do seio de 
uma associação fortuita de homens de letras e amadores, à voz do Sr. conse-
lheiro Castilho, era já uma realidade que transmudara o embrião ideal, em um 
conjunto de forças poderosas. 
Aludindo à criação da ultima Arcadia e rememorando os serviços prestados 
por esses obreiros do porvir, dentre os quais se destacavam como vultos proe-
minentes Felinto Elysio e Bocage, o Sr. Montoro fez igualmente votos para que 
a Arcadia Fluminense surda ao motejar dos descrentes, prossiga gloriosa na 
cruzada do futuro. E referindo-se mui delicadamente às senhoras, pediu-lhes 
que viessem cada mes pagar com seus sorrisos de animação, as vigílias e lu-
cubrações dos que se voltam ao culto da inteligência, quer nos domínios das 
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letras, quer nos das artes belas. 
Após estas palavras, acolhidas com aplauso, recitou o Sr. Ernesto Cibrão uma 
poesia, de alentada inspiração, sob o titulo – O ultimo homem. 
Em seguida a Sra. Julia Vieira cantou com muito sentimento e expressão uma 
aria do Belisario. 
Restabelecido o silencio, interrompido pelos aplausos com que fora vitoriada 
a distinta amadora, recitou o Sr. Dr. Joaquim José Teixeira um belo soneto, 
em honra do incruento triunfo das armas aliadas na gloriosa jornada da Uru-
guayana. 
Seguiu-se-lhe o Sr. Braga Macaé que recitou uma sentida poesia com o titulo 
– No dia de um noivado; a este o sr. Dr. Jacy Monteiro, que leu um soneto con-
sagrado à memoria do primeiro poeta brasileiro Gonçalves Dias, e digno pelo 
vigor e correção, do assunto que o inspirara; e depois o Sr. Dr. Paula Ramos 
que, em uma composição lyrica sob o titulo – Luares e Brumas, mostrou que 
sabe aliar em inteligente consorcio, o delicado sentir do poeta à rima cadente 
do metrifi cador. 
O Sr. Wagner fez-se ouvir então, tocando ao piano uma composição magistral. 
Seguiu-se pelo Sr. Mello Moraes Filho a recitação de uma poesia impregnada 
de suava unção religiosa : - O sacrifício de Abrahao. 
Sucedeu-lhe o senhor Machado de Assis, que recitou uma poesia intitulada – 
No espaço – e na qual não se sabe o que mais admirar se a originalidade da 
ideia se a delicadeza da forma. Foi vivamente aplaudida. 
Cantaram depois admiravelmente a Sra. D. Emilia Tavora e os Srs comendado-
res Soler e Costa Ferreira, um terceto do compositor Mariani; estes  amadores, 
tao vantajosamente conhecidos, tornam-se criadores de especial menção, bem 
como a Sa. D. Emilia Tavora, que possui uma voz de soprano de rara extensão. 
Corria assim a noite, quando o Sr. conselheiro Castilho, deixando a cadeira 
da presidência, ocupando o lugar destinado aos ledores, referiu em despre-
tensiosa mas fl uente e amena expressão a entrevista que tivera em dias da 
semana passada, com um mancebo que se lha apresentara desacompanhado 
de recomendações, para ler-lhe um trabalho que escrevera sob a impressão 
de uma dor veneranda. O Sr. conselheiro acrescentou que ouvira a leitura com 
um sentimento, que lhe nao era dado manifestar; e, com admirável, posto 
que descabida modéstia em tao abalizado juiz, abstendo-se de emitir opinião, 
apelou para o veredito da ilustrada assembleia. 
Ditas estas nobres palavras, o Sr. conselheiro Castilho encetou a leitura da 
poesia – Riachuelo - , dedicada à memória do bravo guarda-marinha Gree-
nhalgh, cunhado do poeta. 
Mal havia lido alguns versos, proromperam de todos os angulo da sala espon-
tâneos, calorosos e unanimes aplausos. Quando, depois de ler as estrofes em 
que o poeta, em estilo altiloquo e frase tersa, descreve o mais glorioso feito da 
armada nacional, passou a recitar os versos, sentidamente escritos e mais es-
pecialmente consagrados à memoria do jovem e heroico guarda-marinha; não 
se ouviam só os bravos de admirações; via-se também mais de um semblante 
varonil sulcado de lagrimas. 
Ao fi ndar a leitura, a assembleia uníssona, reclamou a presença do poeta. 
Os Srs. Ernesto Cibrão e Guilherme Bellegarde, amigos do autor, foram arran-
ca-lo do lugar em que modestamente se ocultara, e ufanos apresentaram ao 
conspícuo auditório o Sr. José Candido de Lacerda Coutinho, terceiro anista da 
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faculdade de medicina desta corte. 
Todos à porfi a, correram a testemunhar um fraternais amplexos e efusivos 
apertos de mão, a admiração que lhes inspirara o alvorecer esplendido de um 
dos mais vigorosos talentos poéticos que há produzido nossa pátria. 
A orchestra compartindo o entusiasmo de que todos se achavam possuídos 
tocou o hymno imperial, que foi ouvido com respeitosa comoção. 
Findo o hymno, o Sr. Greenhalgh irmão do fi nado guarda-marinha, apresen-
tou o bonet do tenente paraguayo que ousara insultar o heroico brasileiro, 
intimando-o a fazer rojar no chão o pendão  armilar, e que  com a vida pagara 
a afronta, embora depois ao lado dele caísse também exanime o bravo Gree-
nhalgh. 
O Sr. conselheiro Castilho apresentou também a famosa lamina de Toledo e o 
cinturão que pertenceram ao comandante Robles, e foram obsequiosamente 
confi ados a S. Ex.
Impressionado por esta cena, o Sr. Dr. Fortunato de Brito Filho, em um discurso 
visivelmente improvisado, mas no qual entretanto, notaram-se alguns felizes 
movimentos, oratórios, recordando o feito d’armas de Riachuelo e a rendi-
ção de Uruguayana, vendo naquele o eloquente testemunho do nosso valor 
no momento da luta, e nesta o símbolo da nossa clemencia após a vitória, e 
aplaudindo o entusiasmo com que brasileiros e portugueses se consagravam 
por celebrar os triunfos da terra de Santa Cruz; levantou três vivas: - à Tripli-
ce Aliança; à fraternização das nacionalidades brasileira e portuguesa; e aos 
bravos de Riachuelo. 
Correspondidos entusiasticamente estes vivas, a orchestra repetiu o hymno im-
perial, e assim terminou do modo o mais brilhante, a primeira parte do sarau. 
Os sócios da Arcadia encarregados de fazer as honras da casa conduziram 
então as senhoras a uma imediata, na qual lhes foi servido o chá. 
Prosseguiu o sarau depois do chá, principiando por uma escolhida sinfonia de 
Giovana d’Arco, por toda a orchestra, revelando cada um dos amadores admi-
rável aplicação e estudo na arte musical. 
O Sr. Bithencourt e Silva, subindo à tribuna, fez uma breve, mas brilhante 
alocução a respeitos dos quadros e obras de arte, expostos na sala próxima, 
abundando em judiciosas considerações sobre a relação intima que prende a 
poesia às artes, sendo que estas representam a forma – o involucro simpático 
e eloquente, e aquela a alma – o símbolo. 
A Sra. D. Emilia de Tavora, fez pela segunda vez ouvir a sua bela voz de so-
prano em uma aria de Lucia de Lammermoor. Parecia inspirada: os acentos 
plangentes de seu peito recordavam a magnífi ca lenda do poeta Caledonio, 
que a arte musical soube iluminar com tanta pompa por um dos seus mais 
eloquentes interpretes. 
O Sr. conselheiro Castilho pedindo permissão para falar, designou, na forma 
do convenio da Arcadia os dez membros que tem de dispor e arranjar o se-
guinte sarau, o qual deverá ter lugar a 15 de novembro próximo futuro. 
Sao estes os cavaleiros os Srs.:
Antonio José Victorino de Baros
S. Pedro Luiz Pereira de Souza. 
Conselheiro José Carlos de Almeida Areas. 
Conselheiro José Maria da Silva Paranhos. 
Ernesto Cibrão
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Fernando Castiço
Dr. Henrique Cesar Muzzio
Augusto E. Zaluar
Quintino Bocayuva
Antonio Pereira da Costa Jobim. 
O Sr. Joaquim Nabuco leu uma poesia intitulada Arcanos e futuro, Visão no-
turna, em que este talentoso jovem se inspirou pelas coisas da pátria. É uma 
aurora brilhante que desponta nos horizontes da literatura. 
O Sr. Bruno Seabra, já assaz conhecido do publico, recitou o seu – Trovador – 
poesia dedicada ao Sr. Faustino Xavier de Novaes. 
Em seguida a Sra. D. Feliciana de Castilho, fi lha do Sr. conselheiro Castilho, 
executou ao piano, conjuntamente com o Sr. Martinez, umas bem escolhidas 
variações da Traviata. Execução exata e brilhante, animação e entusiasmo, 
nada ai faltou. Em tao verdes anos não é possível mais: revelou o gênio que 
parece ser o apanágio de sua nobre raça. 
O Sr. M. A. Reichert, deu-nos depois na sua fl auta mágica um lindíssimo an-
dante pastoral de sua composição, arrebatando o auditório pela maestria de 
seu belo talento. No meio dos mais entuasticos aplausos, pediu e conseguiu o 
auditório a repetição de tao brilhante composição musical. 
Neste ponto, quando o entusiasmo escandecia todos os corações, e as cabe-
ças dos árcades, quais outros tantos vesuvios, transbordavam lava e fogo, o 
empresário do Club julgou a proposito, e bem fez ele, oferecer aos seus con-
vivas uma diversão de sorvetes, que na frase do Sr. conselheiro Castilho, foi ali 
deitar agua na fervura e arrefecer o calor da festa. Bandejas bem servidas de 
excelentes gelados foram ali acalmar o sangue que fervia e refrescar o ardor 
do entusiasmo. 
O Sr. comendador Costa Ferreira, cantou com muito aplauso uma aria de – Lu-
crecia Borgia - , e logo apos o menino Eduardo Madeira, de 12 anos de idade, 
tocou ao piano um galope de opera – Kettly. 
Seguiram-se as leituras – Esperança – poesia do Sr. M. de ARaujo, recitada 
pelo Sr Ernesto Cibrão; - Um grande poeta – belo trecho da prosa pelo sr.G. 
Bellegarde ; - Sem titulo – poesia do Sr. A. P. Da Costa Jobim, recitada pelo sr. 
conselheiro Castilho ; - Dadiva , - mimosa composição anacreôntica do Sr. Al-
meida Campos, recitada pelo Sr. Ernesto Cibrao – e – Adieux à Irma – delicada 
poesia em frances, pelo sr. tenente Augusto de Castilho, fi lho do imortal dos 
Ciumes do Bardo.
O Sr. Wilmot cantou depois, acompanhado ao piano pelo Sr. Martinez, a can-
çoneta La Muletier de Tarragone. O Sr. Bithencourt da Silva recitou a poesia 
A uma menina e o Sr. Coelho Louzada outra, intitulada: Que esperas? Todas 
devidamente aplaudidas. O Sr. Ferrand cantou com inteligência e expressão 
uma cançoneta francesa, e o Sr. conselheiro Castilho revelou-nos mais um 
talento transcendente na família do primeiro repentista da nossa língua, len-
do-nos a poesia Nossa Senhora da Fé, pelo Sr. Rozendo Moniz Barreto, talento 
mancebo, que ao tempo dessa produção apenas contava a idade de 17 anos. 
A esta leitura seguiu-se um verdadeiro triunfo literário, promovido pelo trecho 
lírico do poema Uruguayana, que o Sr. Zaluar recitou, e que a ilustre reunião, 
por distinção especial, fez repetir no meio dos mais calorosos aplausos, tribu-
tado no inspirador autor, cujo talento se ergue com os anos a mais elevada 
esfera poética. 
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Findou esta brilhante função com outra cançoneta – Le Proprietaire – a que o 
Sr. Ferrand deu a mais inteligente expressão, e que foi muito aplaudida. 
Eram duas horas da manha, quando o sr. presidente declarou-se achar-se ter-
minado o primeiro sarau literário e artístico da Arcadia Fluminense. 
Todas as senhoras, que até essa hora ainda se achavam presentes, o que deve 
ter siso sobremodo grato aos sócios da Arcadia,  e os cavalheiros que em nu-
mero ainda avultado enchiam a sala, começaram então a retirar-se, pesarosos 
de que tao veloz houvesse corrido o tempo, e desejosos de que esses convívios 
da inteligência, continuem tao efetivos e esplendidos quanto foi faustosa e 
memorável a sua estréia. 
O gênio da civilização propicia tão generosos e bem fundados votos. 
 CORREIO MERCANTIL (5 de novembro de 1865, n. 301, p. 2).
NOTICIAS DIVERSAS.
Foram nomeados:
Pedro Américo de Figueiredo e Mello para o lugar de professor da cadeira de 
desenho fi gurado da academia das belas artes.
Julio Le Chevrel, professor honorário da seção de pintura da mesma academia. 
CORREIO MERCANTIL (28 de novembro de 1865, n. 324, p. 2).
Sarão da Arcadia Fluminense.
Esta instituição artistica e litteraria, destinada a servir de centro aos talentos 
deste paiz, tambem procurou prestar a homenagem de seus applausos ao ilus-
tre chefe da nação, pela dedicação que mostrou ao imperio com sua viagem 
ao Uruguay. Era este culto desinteressado e nobre, digno do illustre principe, 
em quem os jovens talentos sempre tem achado um protector desvelado, e um 
admirador do mais elevado criterio.
Tendo-se dignado Sua Magestade Imperial designar o dia de sabbado 25 do 
corrente mez para effectuar-se a reunião, foi para esse fi m preparado o Club 
Fluminense com o esmero que o seu digno emprezario sóe ter em occasiões 
identicas. A’ noite achava-se a frente do edifi cio illuminada, os salões esta-
vão elegantemente preparados, e uma banda de musica esperava os augustos 
convidados na entrada.
Entre outros ornatos notavão-se no salão principal cinco medalhões com os 
nomes de Garção, Quita, Bocage, Santa Rita Durão, e J. Basilio da Gama, e 
seis outros com allusões ás bellas artes. No mesmo recinto havia no frizo o 
seguinte distico.
La pensée en rêvant sculpte des nations e no salão artistico o seguinte:
L’art n’a jamais assez de temples dans le monde. Il faut tendre la main à la 
main qui les fonde.
Logo que se approximou a hora marcada para a recepção de Suas Magesta-
des, descerão a recebe-los as directorias mensal e permanente da Arcadia, 
representadas pelos Srs. conselheiro José Feliciano de Castilho, conselheiro J. 
M. da Silva Paranhos, Reinaldo Carlos Montóre, Augusto F. Colin, Guilherme 
C. Bellegarde, e outros dignos cavalheiros. Effectivamente ás 7 horas e 3/4 
chegárão Suas Altezas os Srs. conde e condessa de Eu, e ás oito em ponto 
Suas Magestades Imperiaes, que seguirão logo para o docel que lhes estava 
preparado na sala principal, e que se achava ladeado por mais de cem senho-
ras, brilhantemente vestidas, e pertencentes ás principaes familias desta côrte.
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Em frente aos augustos convidados estavão as commissões directoras da Arca-
dia, e ao lado direito, no fundo do salão, a orchestra de amadores, na maior 
parte composta de arcades. Apenas Suas Magestades Imperiaes subirão ao es-
trado, rompeu a orchestra, tocando a Cantata da Arcadia, musica do Sr. Amat 
e letra do Sr. Machado de Assis. A parte cantante desta e das mais peças da 
harmonia foi executada pelas Exmas. Sras. D. Senhorinha Mello, D. Emilia de 
Tavora, D. Julia Vieira, D. Francisca Redondo, D. Emilia Palla, D. Rachel de Al-
meida, D. Henriqueta Soares Pinto, D. Feliciana de Castilho, D. Sabina Moraes, 
a Sra. Fonseca, D. Elmira, D. Adelaide, D. Maria e D, Umbellina Alvum, dias fi -
lhas do Sr. Saldanha da Gama e duas fi lhas do Sr. Riviere, e varios cavalheiros.
Se a cantata da Arcadia agradou pela variedade e amenidade do estylo mu-
sical, e pela doçura e precisão dos versos, não menos deveu o seu exito ao 
conjuncto deste côro de distinctissimas cantoras, que deve causar inveja aos 
mais afamados palcos.
Finda a cantata sentarão-se Suas Magestades Imperiaes e o auditorio, e o Sr. 
conselheiro Paranhos, digno interprete da Arcadia, na qualidade de presidente 
dos decemviros mensaes, dirigiu aos augustos convidados um breve e concei-
tuoso discurso, em que S. Ex. provou mais uma vez que a frieza da vida politica 
ainda não póde embaciar o brilho de seu talento litterario.
O distincto orador fez sobretudo sobresahir a circumstancia de ser aquella ins-
tituição votada puramente ao culto das letras, cansando ambas as nacionalida-
des da lingua portugueza em um abraço artistico, e que, portanto, alheia como 
era ás lutas politicas, não podia deixar de reconhecer no augusto protector das 
letras, o serviço eminente que prestara ao paiz, fazendo tão longa e penivel 
viagem, para coadjuvar a redempção do solio patrio. Acrescentou S. Ex. que, 
quando mesmo a duração de Arcadia não devesse ser longa, ella registraria 
em suas memorias com uffania a subida honra e apreço que naquelle dia re-
cebia com a visita de tão illustres convidados.
Sentimos não possuir o discurso de S. Ex. para transcrever integralmente, e 
pedimos desculpa de alguma omissão que por essa causa praticamos.
Em seguida lêrão os Srs. Bernardino José Borges uma saudação em verso pelo 
regresso de Sua Magestade o Imperador; Paula Barros uma poesia dedicada 
ao mesmo augusto senhor; Dr. Joaquim José Teixeira um bello soneto sobre o 
mesmo assumpto; e o Sr. Dr. A. J. de Araujo, uma extensa poesia intitulada – 
Uruguayana.
Em seguida cantou-se o hymno Deus Salve o Imperador, executando as pri-
meiras partes vocaes, com o talento que todos lhes reconhecem a Exma. Sra. 
D. Emilia Tavora, e o Sr. commendador Soler. O jovem cego Siqueira, tocou 
depois ao piano um improviso, ao que seguiu-se uma linda poesia do Sr. Bruno 
Seabra – A’ Sua Magestade o Imperador que por seu autor achar se ausente, 
foi recitada pelo Sr. conselheiro Castilho. Apenas acabara de vibrar a palavra 
sonora de tão distincto interprete das muzas, subiu á tribuna o Sr. Augusto 
Emilio Zaluar, que apezar da forte impressão causada pelo seu predecessor, 
conseguiu captivar poderosamente o auditorio com a leitura do seu esplendido 
poema de Uruguayana, já completo em tres partes. A primeira que conhecia-
mos é em metro menor, e torna-se notavel pela ousadia dos pensamentos, a 
segunda em oitava rima é das mais bellas producções que temos ouvido neste 
genero, e a terceira em alexandrinos, fi nda com um hymno de metro menor 
em esdruxulos, que não só prima pela doçura da linguagem como pela ele-
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vação dos pensamentos. Sua Magestade o Imperador dignou-se aceitar um 
exemplar deste bello trabalho, e um outro da Cantata da Arcadia, digna do 
delicado talento do Sr. Machado de Assis.
Esta primeira parte fi ndou com um hymno cantado pelos coros, e composto pe-
los Srs. Martinez e Seabra. Em seguida levantarão-se os augustos convidados, 
e foi servido um chá, fi ndo o qual voltárão Suas Magestades Imperiaes para o 
estrado.
A segunda parte começou por um hymno, que foi brilhantemente executado 
pela orchestra e coros da Arcadia. Em seguida lerão-se os seguintes trabalhos: 
poesia pelo Sr. Joaquim Nabuco, um artigo em prosa, notavel pelas aprecia-
ções politicas, escripto e recitado pelo Sr. conselheiro T. J. Pinto de Serqueira; 
um eloquente hymno; do Sr. Dr. Pedro Calazans, que o autor leu com expres-
sões e energia, e que foi precedido de algumas palavras do Sr. Guilherme 
Bellegarde, explicando que a poesia fôra escripta para o instituto dos meninos 
cégos, mas que o autor em um offi cio se promptifi cára a lê-la na Arcadia. A’s 
estrophes energicas desta poesia, seguiu-se a melodiosa fl auta do Sr. Reichert, 
que em um andante pastoril, causou a sensação acostumada no auditorio, que 
conta tantos cultores da arte como admiradores do eminente artista.
A parte litteraria encerrou-se com a leitura pelo Sr. conselheiro Castilho, do 
poema Greenhalgh do Sr. Lacerda Coutinho, que foi vivamente victoriado pelo 
auditorio, e que se não fora a attenção que merecem os augustos convidados, 
teria occasionado de novo a explosão de applausos do saráo antecedente. 
E’ inconstestavel o merito desta brilhante producção, que embora se realce 
com a interpretação do Sr. conselheiro Castilho, comtudo é ouvida e lida mais 
de uma vez, sempre com profunda sensação. Todos esperão que o talentoso 
autor premeie a Arcadia com novas producções de sua muza patriotica para 
fi rmar em ambas as litteraturas da lingua portugueza uma reputação a par 
dos mais bellos nomes da mocidade. Um hymno executado pelos amadores 
muzicaes fi ndou o brilhante saráo, pedindo o Sr. presidente permissão a Suas 
Magestades Imperiaes, para conclui-lo, e participando-lhe que elle e os Srs. G. 
Bellegarde, José Ferreira Nobre, Dr. Anastacio Luiz do Bomsucesso, R. Cunha e 
A. J. Alves, tinhão diversas producções destinadas áquelle saráo, mas que para 
não o prolongar serião lidas nas reuniões proximas.
Em seguida os augustos condidados aceitárão uma leve refeição, fi nda a qual 
se retirárão, acompanhados por uma commissão de 25 membros da Arcadia, 
sendo Suas Magestades Imperiaes acolhidas á sahida com o hymno nacional 
e enthusiasticos vivas.
Um numeroso concurso assistira á esta festa das artes, o qual avaliamos em 
mais de quatrocentas pessoas, entre as quaes havia representantes das classes 
mais illusttradas da sociedade. Como era apenas meia-noite, dirigiram-se á 
galeria artistica, e tiverão occasião de examinar os seguintes trabalhos que se 
achavão expostos; duas paisagens do Sr. Hagedorn, um desenhos á penna, 
imitação de gravura pelo Sr. L. Heck, dous quadros a oleo pelo Sr. R. Frago-
so, um dito pelo Sr. Mafra, um retrato pelo Sr. Lobo, um dito pelo Sr. Victor 
Meirelles de Lima, um desenho da espada de honra pelo mesmo senhor, um 
medalhão em gesso e uma esculptura (modelo de chafariz) pelo Sr. L. Giudice, 
duas paizagens a oleo pelo Sr. C. Leride, duas ditas, duas a nankin, e duas a 
pastel pelo Sr. Vinet, tres miniaturas em marfi m pelo Sr. Costa Guimarães, nove 
paizagens a oleo, vinte e uma a gouache, uma marinha a pastel, e dous dese-
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nhos a lapis pelo Sr. Insley Pacheco. O conjuncto destes trabalhos produziu um 
effeito agradavel, e prova o desenvolvimento artistico que se realizará neste 
paiz, todas as vezes que as artes de desenho tiverem occasiões apropriadas 
como esta de se exibirem em publico. Há entre os expositores artistas de ver-
dadeiro merito, que não individualisamos, por sermos alheio á especialidade, 
mas que já têm o seu conceito formado pela aceitação que os seus trabalhos 
merecem do publico intelligente.
O distincto emprezario do Club vendo a animação e numero que ainda havia 
na reunião, proporcionou-lhe um divertimento agradavel, fazendo com que a 
musica da entrada viesse tocar quadrilhas e walsas, chamando por sua vez a 
arte choreografi ca e exhibir-se neste complexo artistico. As damas como era 
de esperar, não se amuárão com esta exigencia, e no mais animado entreteni-
mento se conservárão nos salões até as duas horas da manhã.
Esta festa concluiu-se com uma ceia offerecida as directorias e senhoras pre-
sentes pelo emprezario, em que reinou a fraternidade e espontaneidade poe-
tica, proprias da instituição, e a que deu realce a multiforme talento do Sr. con-
selheiro Castilho. A’s 3 horas da manhã fi ndou esta festa intima, que deixou 
saudades a todos os arcades, fazendo votos para que a instituição perdure, e 
possa desafi ar os vaticinios dos espiritos positivos, que condemnão todas as 
festas do coração e todas as alegrias do pensamento. 
 JORNAL DO COMMERCIO (28 de novembro de 1865, n. 330, p. 1).
ARCADIA FLUMINENSE – Comunicam-nos
Na augusta presença de Suas Majestades e Altezas Imperiais, verifi cou-se, a 
25 do corrente, o sarau literário e artístico com que a Arcadia Fluminense, so-
lenizando as glórias pátrias, resolver da público testemunho de jubilo pelo feliz 
regresso de S. M. o Imperador. 
Efetuou-se o sarau no Club Fluminense, que se achava iluminado brilhante-
mente e adornado com esmero. 
Na sala principal via-se, no centro, sob um docel de veludo verde franjado de 
ouro, as cadeiras para a família imperial, colocadas sobre um estrado tapeta-
do; em frente à tribuna destinada aos ledores, junto a este lugar reservado à 
diretoria da sociedade, e aos lados alas de cadeiras para os convidados. 
Onze medalhões, seis simbolizando as belas artes e cinco as belas letras, len-
do-se nestes os nomes dos poetas Garção, Quita e Bocage, como represen-
tantes das Arcadias portuguesas  os dos poetas brasileiros, também do século 
passado, Basílio da Gama e Santa Rita Durão, ornavão a sala, que estava 
guarnecida de belos espelhos e de cortinas brancas, dentre as quais se desta-
cava, colocado sobre o lugar reservado à diretoria da Arcadia um quadrilongo 
com este verso de Victor Hugo na introdução das Voix Intérieurs. 
La pensée en rêvant sculpte des nations. 
Na sala lateral, onde se achava a galeria artística, graciosamente disposta pelo 
Sr. Insley Pacheco, lia-se também este dístico do teatro de la Renaissance: 
L’art n’a jamais assez de temples dans le monde. 
Il faut tendre la main à la main que les fonde. 
Para completar esta sucinta descrição, acrescentaremos que à entrada do club 
estavam, singela mas pitorescamente, grupados arbustos e fl ores, o que na 
frente do edifício brilhavam as armas imperiais iluminadas a gaz. 
As 7 ½ chegaram SS. AA. Imperais que foram recebidas por uma comissão de 
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15 sócios. 
Enquanto S. A. A princesa imperial repousava alguns instantes na sala reser-
vada para a família imperial, S. A. O Sr. conde d’Eu  examinou com atento e 
esclarecido interesse a galeria artística, na qual fi guravam os seguintes valio-
sos trabalhos:
Duas paisagens a gouache, pelo Sr. Hagedorn. 
Um desenho à pena, imitação de gravura, pelo Sr. L. Heck. 
Dous quadros a oleo, pelo Sr. R. Fragoso. 
Um dito pelo Sr. Mafra. 
Um retrato, pelo Sr. Lobo. 
Um dito a oleo e um desenho de espada de honra, pelo Sr. Victor M. de Lima. 
Um medalhão e uma escultura, pelo Sr. L. Giudice. 
Duas paisagens a oleo, pelo Sr. C. Linde. 
Duas ditas a oleo, duas a nankin e um pastel, pelo Sr. Vinet. 
Tres miniaturas em marfi m, pelo Sr. Costa Guimarães. 
Nove paisagens a oleo, vinte e uma a gouache, duas a lapis e uma marinha a 
pastel, pelo Sr. Insley Pacheco. 
As 8 horas chegaram Suas Majestades Imperiais e foram recebidas por uma 
comissão de 15 sócios, tocando nessa ocasiao o hymno nacional uma banda 
de música, que se achava postada à entrada do edifício. 
Após alguns momentos, Suas Majestades e Altezas Imperiais dignaram-se de 
aparecer na sala destinada ao sarao. 
Rompeu então festiva a Cantata da Arcadia Fluminense, letra do Sr. Machado 
de Assis, música do Sr. D. José Amat, alusiva ao glorioso feito da Uruguayana. 
O Sr. Amat, tão conhecido como professor de canto pelas suas belas e suaves 
melodias, foi felizmente inspirado nesta importante composição. 
Estylo elevado, variedade no rythmo dos diferentes motivos; ora brilhantes 
como no coro da introdução. 
Hosaana, ave rei, 
“ora graciosa como nos duetinos com coros. 
Cheio de nova glória
Chegaste, e das fi leiras
Ou nobremente marcial, como nos Tutti
Bem hajas tu que foste, tc. 
Alegra-te e coroa-te etc. 
A instrumentação, sobria, colorida e animada fazia ainda sobressair o bem 
combinado das vozes, cujo efeito foi dos mais agradáveis. 
Foi esta cantata mui bem interpretada pelas Sras. D. Senhorinha Mello, D. Emi-
lia de Távora, D. Julia Vieira, D. Francisca Redondo, D. Ersilia Palha, D. Rachel 
de Almeida, D. Henriqueta Soares Pinto, D. Feliciana de Castilho, D. Sabina 
Moraes, a senhora do Sr. Pedro Paulino da Fonseca, D. Elmira, D. Adelaide, 
D. Maria e D. Umbelina Alvim, netas do Sr. conselheiro Alvim, duas fi lhas do 
Sr. Saldanha da Gama e duas fi lhas do Sr. Rivièra, e por diversos cavalheiros 
acompanhados por uma numerosa orchestra de distintos amadores. 
Durante a cantata, SS. MM. e AA. Imperiais, por um ato de extrema delicadeza, 
conservaram-se de pé. 
Finda a cantata, subiu a tribuna o Sr. conselheiro Paranhos e n’um eloquente 
discurso agradeceu a SS. MM. e AA. Imperiais, na qualidade de presidente da 
comissão organizadora do sarao deste mes, a insigne honra que se haviam 
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dignado de outorgar à sociedade, abrilhantando com sua augusta presença 
uma reunião em que as letras e artes confraternizadas prestavam modestas 
mas fervorosas, uma justa homenagem ao excelso monarcha brasileiro. 
Seguiu-se a leitura pelos Srs. comendador Bernardino José Borges, Paula Bar-
ros e Dr. Joaquim José Teixeira de poesias consagradas a Sua Majestade o 
Imperador, e pelo Sr. Dr. Antonio José de Araújo a de uma composição métrica 
intitulada Uruguayana. 
Em seguida cantou-se o hymno Deus salve o Imperador, cabendo as primeiras 
partes à Sra. D. Emilia Távora e comendador Soler. 
Sobre motivos deste hymno, que pela primeira vez se ouvia, improvisou ao 
piano algumas lindas variações o Sr. José Pinto de Serqueira, aluno premiado 
do Imperial Instituto dos cegos. 
Em seguida ocupou a tribuna o Sr. conselheiro Castilho para ler uma poesia 
– Salve o Imperador - , escrita expressamente para este sarau pelo Sr. Bruno 
Seabra, que tivera de partir para a província do Paraná, em desempenho do 
cargo que ali exerce de secretario de governo. 
Finda a leitura desta poesia, cujo autographo o Sr. conselheiro Castilho depos 
nas augustas mãos de S. M. o Imperador, subiu à tribuna o Sr. Zaluar, e leu 
inteiro o seu poemeto Uruguayana, cujo primeiro canto fora ouvido no sarao 
anterior no meio de justos aplausos dos quais não são menos dignos os versos 
que o completam. 
O Sr. Zaluar teve a honra de oferecer as Suas Majestades e Altezas Imperiais 
exemplares impressos da sua produção. 
Obtida a venia de S. M. o Imperador encerrou-se por um hymno a primeira 
parte do sarao. 
Depois de um intervalo de pouco mais de meia hora, durante o qual foi servido 
o chá, SS. MM. e AA. Imperiais dirigiram-se outra vez à sala principal, demo-
rando-se antes algum tempo a percorrer a galeria artística acerca da qual S. 
M. o Imperador dignou-se fazer diversas perguntas. 
Tendo SS. MM. e AA. Imperiais voltado aos seus lugares no salão, começou a 
segunda parte do sarao por um brilhante hymno, letras do sr. Bruno Seabra, 
música do Sr. Martinez. 
Terminado o hymno, o Sr. Joaquim Nabuco leu uma poesia A Uruguayana e o 
Sr. Conselheiro Pinto de Serqueira um trabalho em prosa Triologia dos últimos 
monarchas do Brasil. 
O Sr. G. Bellegarde, como secretario da Arcadia, depois de algumas breves pa-
lavras, leu um ofi cio do Sr. Pedro de Calazans, manifestando o desejo de recitar 
neste sarao a cantata que compusera para os alunos do instituto dos cegos por 
ocasiao do feliz regresso de Sua Majestade; visto serem idênticos os seus sen-
timentos em relação aos fatos em cuja solenização se empenhava a Arcadia. 
Finda a leitura do ofício o Sr. Dr. P. De Calazans subiu à tribuna e leu a cantata 
de sua composição. 
Fez-se então ouvir o Sr. Reichert tocando na fl auta um Andante pastoral ofere-
cido a S. M. o Imperador. 
Tornando a subir a tribuna, o Sr. conselheiro Castilho, referiu-se ao Sr. Lacerda 
Coutinho, cujo poemeto sob o título Greenhalgh, passou a reler. 
A segunda edição deste escrito veio justifi car os aplausos com que fora sauda-
da a auspiciosa estreia do jovem poeta. 
O Sr. conselheiro Castilho, fi nda a leitura, declarou que, não devendo a Arca-
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dia abusar da vontade de SS. MM. e AA. Imperiais, fi cavam reservados para 
ulteriores sessões os trabalhos com que se haviam inscrito os Srs. comendador 
Montoro, Guilherme Bellegarde, José Ferreira Nobre, Dr. Anastácio Luiz do 
Bonsucesso, R. Cunha e Antonio J. Alves. E, obtida a permissão de S. M. o Im-
perador, foi declarado fi ndo o sarao, tocando a orchestra o hymno nacional. 
SS. MM. e AA. Imperiais dignaram-se de aceitar um copo d’agua, e pouco 
depois retiraram-se acompanhados por todos os sócios presentes e ao som do 
hymno nacional tocado pela banda de música.
No momento de transporem o limiar do edifício, levantaram-se vivas a S. M. 
o Imperador e à Família Imperial, que foram calorosamente correspondidos. 
Assim terminou uma festa literária e artística, que deve ter deixado bem gratas 
recordações. 
Sendo pouco mais de meia noite, o Sr. empresario entendeu, e entendeu bem, 
que ainda podia proporcionar um agradável passatempo às pessoas presentes. 
Para isso fez colocar a banda de música na sala da galeria artística, e ali dan-
çou-se até as 2 horas da madrugada com grande animação e alegria, sendo 
pouco depois servida uma farta ceia. 
A concorrencia ao sarao da Arcadia foi extraordinaria ; calcula-se em cerca de 
200 senhoras e mais de 400 cavalheiros. 
 JORNAL DO COMMERCIO (30 de dezembro de 1865, n. 361, p. 1).
ARCADIA FLUMINENSE. 
[...] Obsequiaram-nos com a seguinte relação dos quadros expostos:
Retrato de Bocage, único que se conhece do poeta, pintado em 1805 por Hen-
rique José da Silva por mais de uma vez celebrado nos versos de Elmano (Per-
tence ao Sr. D. Joaquim José Teixeira). 
Copia em tamanho natural do mesmo retrato, pelo Sr. L. A. Moreaux, desti-
nada a servir de norma do estatuário que tiver de fazer o busto do projetado 
monumento a Bocage. [...].
CORREIO MERCANTIL (19 de fevereiro de 1866, n. 49, p. 2).
Verifi cou-se hoje, conforme havíamos noticiado, a abertura da exposição geral 
das belas artes pertencente ao ano próximo passado. 
Suas Majestades Imperais chegaram ao palácio da academia pelas 11 horas 
da manhã, sendo recebidas à porta por Suas Altezas a Sra. D. Isabel, os Srs. 
Conde d’Eu e duque de Saxe, pelos semanários de Suas Altezas, e pelo sr. con-
selheiro diretor e professores do estabelecimento. 
Dirigindo-se às salas da exposição, os augustos visitantes examinaram com 
demorada atenção todos os trabalhos exibidos pelos professores da academia, 
como pelos demais artistas que concorreram a este torneio anual, sempre dig-
no de louvor. 
A exposição, sem ser abundante, nem esplendida, conta produtos de incontes-
tável merecimento, dignos de fi gurar em qualquer exposição notável da Euro-
pa, e que provam talvez de que subido quilate eram os artistas que fundaram 
a academia e que foram os mestres de quase todos os artistas que possuímos. 
A estatua equestre da Sua Majestade o Imperador, em Uruguayana, modela-
da em barro pelo professor de estatuária o Sr. Chaves Pinheiro, trabalho de 
grande maquina, e que revela um supremo esforço do artista, feita desinteres-
sadamente, e só para fi gurar na exposição ; - o mimoso painel do Sr. Victor, 
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professor de pintura histórica, representando Moema, morta e atirada à praia 
pelas ondas, quadro que justifi ca o talento e a reputação do artista da Primeira 
missa no Brasil, sempre modesto e estudioso; - o quadro do Sr. Julio Le Che-
vrel, professor de desenho, representando o episodio do canto VI dos Lusiadas 
“Baccho implorando o socorro de Neptuno contra Vasco da Gama” onde, salvo 
alguma desarmonia de colorido, se observa grandes belezas de composição e 
severidade do desenho, são cada uma por si, e no seu gênero, obras de mérito 
nas quais há muito para aprender e admirar-se. 
Há ainda do Sr. Victor o retrato, corpo inteiro, do fi nado Sr. Marquez de Abran-
tes, digno de menção pela correção do desenho, pelo vigor do colorido e pelo 
cuidado com que o artista se houve em todos os acessórios do quadro. 
Há também retratos pelo Sr. Fragoso, entre os quais o de uma dama do paço; 
outros do Sr. Viriato, notando-se o do Sr. Visconde de Jequitinhonha; paisagens 
do Sr. Vinet; um painel do Sr. Pacheco; o retrato de Mlle. Aimé, do Sr. Costa 
Guimarães, e uma cabeça de Magdalena do Sr. Professor A. J. Da Rocha. 
Os estudos do Sr. Souza Lobo, um medalhão em gesso do Sr. Silva Guimarães, 
outros do Sr. Giudice, um busto do Sr. Formilli, um outro do Sr. Chaves Pinhei-
ro...trabalhos que reveam o talento de seus autores e o muito que se poderia 
fazer entre nós, se o nosso publico quisesse acolher os artistas dando-lhes que 
fazer. 
Não deixaremos passar em silencio os doze painéis restaurados ultimamen-
te pelo Sr. Carlos Luiz do Nascimento, conservador da Pinacotheca e artista 
notável da escola brasileira, cujas obras originais lamentamos não ver nesta 
exposição. Artistas do quilate do Sr. Carlos do Nascimento não devem deixar 
de aparecer nestes certames artísticos. 
Depois destas obras de pura arte, sobrelevam-se os retratos da ofi cina photo-
graphica dos Srs. Carneiro & Gaspar, onde se acha o distinto artista J. Courtois, 
que outrora fi gurou com vantagem em Paris, e que hoje se apresenta com 
valiosos especimens, retocando a pastel, a óleo, a nankin e à aquarela, exce-
lentes retratos photographicos de pessoas conhecidas nesta corte. Há também 
uma bela prova de photographia sem retoque digna de menção. 
As provas da ofi cina dos Srs. J. F. Guimaraes e Comp., como sempre, sao dis-
tintas pela sua beleza e nitidez. 
Há também exposto um relógio, invenção do Sr. Henriot, marcando as horas 
para o Rio de Janeiro, Paris e Pekin, e igualmente os dias da semana e do mes, 
que nos parece um trabalho merecedor de apreço. 
Pelo que fi ca dito, ve-se que não é abundante a presente exposição; nao cen-
suramos, porém, nem a academia, nem os artistas. Estamos certos que, se do 
governo imperial, se dos nossos ricos homens, se das irmandades religiosas e 
amadoras do belo emanassem a proteção e o auxilio que em todos os países 
cultos se dão às belas artes, e por consequência aos artistas, - a academia 
apresentara em cada ano painéis e estatuas que, justifi cando o raro talento 
dos nossos patrícios para as belas artes, nos colocariam ao lado de outras 
nações civilizadas. 
Não falta ao artista brasileiro nem inteligência, nem sentimento da arte para 
se elevar e engrandecer na produção artística; falta-lhe apenas, hoje mais do 
que nunca, o trabalho para a vida e o alento para o espírito. Que lhos deem 
que podem, o próprio governo, por pouco que seja, e a glória e o lucro serão 
deles e do paiz, que as glórias e o lucros a arte foram de Atenas e de Péricles, 
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de Roma e de Mecenas.  
 CORREIO MERCANTIL (24 de fevereiro de 1866, n. 54, p. 2). 
PAGINAS MENORES. 
BELLAS-ARTES.
EXPOSIÇÃO PERTENCENTE AO ANNO DE 1865. 
A civilisação dos povos revela-se na medida de tudo quanto manifesta o de-
senvolvimento progressivo do talento, quer este se mostre na poesia, que é a 
idéa, quer na fórma, que é a arte.
Uma exposição de productos de arte não é só e simplesmente uma festa artisti-
ca; é tambem, e mais do que uma festa, a prova de adiantamento e progresso 
que uma nação apresenta ás outras nações. Como tal, e para que o alvo seja 
attingido, não deve ella encerrar-se nos limites de um povo; mister é que a 
noticia se propague, que os seus resultados sejão conhecidos dos outros povos, 
e mesmo porque não se póde considerar esta festa como um benefi cio publi-
co, que é, sem que occorra a idéa immediata de que tal benefi cio interessa á 
humanidade inteira.
Além disso, como conceber as vantagens de uma exposição desta natureza, 
sem que de proximo se lhe siga a critica? O objecto exposto vai receber do 
publico a menção de juizos desprevenidos, baseados na imparcialidade e fi lhos 
do sentimento que dispertão.
A critica, pois, deve acompanhar a exposição: uma é o complemento da outra.
Era pensando assim que transpunha-mos hontem a entrada da academia das 
bellas-artes, cujas salas, adornadas em sua quasi totalidade de obras da musa 
brasileira, percorremos.
Prestes a sacudir dos hombros o pesado jugo de colonia, entrevendo no futuro 
um grandioso logar no mappa das nações, ainda sob o dominio de D. João VI, 
o Brasil creou a sua academia das bellas-artes. Pouco depois, já nação livre, o 
imperio, seguindo os passos dos paizes cultos, e sob a iniciativa do então mi-
nistro o Sr. José Clemente Pereira, abria as salas da sua academia ao publico, 
expondo os trabalhos de seus educandos.
Algum tempo depois, e de anno para anno, avultavão as exposições, e a nação 
no dia da festa dos artistas marcava um passo mais na trilha do progresso. 
Caminhava vagarosamente, mas caminhava. 
Ultimamente, porém, o incremento da arte tem sido diminuto: attesta-o a ex-
posição de 1864, que pelo menos revelava o desanimo que ia largamente ga-
nhando os artistas, os quaes achavão sem duvida mais facil e positivo deduzir 
suas theorias das considerações suggeridas pelas necessidades da vida do que 
pedi-las emprestadas á sciencia da natureza. Entretanto ha artistas que lutão 
ainda, arcando ora contra a indifferença publica, ora contra o abandono quasi 
em que pelo governo são deixadas as cousas de arte.
Entre esses poucos, e que nos merecem admiração, vemos, por exemplo, o Sr. 
Chaves Pinheiro.
Protestando contra a indifferença geral, e levado unicamente pelo amor da 
arte, com sacrifi cio de suas horas de repouso e auxiliado apenas pelos recursos 
proprios, emprehendeu um trabalho de esculptura de grande machina, que 
actualmente se acha exposto.
A’ vontade energica do artista auxiliou o facto grandioso de abnegação e amor 
da patria da viagem de sua Magestade o Imperador ao sul do imperio.
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Este acontecimento, que devera fi car para sempre de marcado nos fastos da 
nação, e que ao estado cumpria perpetuar em immorredouro monumento, 
serviu de objecto á idéa enthusiastica do artista.
E é assim que em uma das salas da academia se admira o modelo em barro 
da estatua equestre de Sua Magestade o Imperador, representado com o [???] 
de voluntario da patria e trocado o manto de arminhos pelo ponche de inverno 
usado nas campinas do sul.
Faltou ao artista o tempo necessario para terminar o seu trabalho, e por esse 
motivo reservamo-nos para em outra occasião entrar largamente na sua apre-
ciação. 
Não obstante, póde-se já avaliar do merito e belleza da obra, da elegancia, 
garbo e energia do cavalleiro, em cujo trabalho forão observadas fi elmente as 
regras da equitação; o plano da roupagem é amplo e perfeitamente estudado, 
e a expressão energica, activa e fi rme do monarcha esboçada com felicidade.
O cavallo está contornado com felicidade; o seu movimento vigoroso, elegante 
e nobre é cheio de naturalidade, e a musculação distincta tem o cunho do es-
tudo que sem duvida precedeu á execução. As proporções forão regularmente 
guardadas, e o artista observou com acerto e elegancia as regras anatomicas 
do animal.
Teremos mais tarde occasião de voltar a este assumpto, e trataremos então da 
parte philosophica da bella obra do Sr. Chaves Pinheiro, a qual, a não fallar-
mos da estatua equestre que adornou o arco de triumpho por occasião do re-
gresso de Sua Magestade da sua primeira excursão ás provincias do sul, e que 
foi executada pelo habil artista Honorato, é a primeira que naquelle genero se 
emprehende no paiz, e que lisongeiramente revela que devêra ser a segunda.
E isto é mais um motivo de louvor para o distincto estatuario. Assim não venha 
o desanimo oppôr-se-lhe á energica vontade.
Como o Sr. Chaves Pinheiro, outro artista, não menos talentoso, occupa as 
horas que lhe restão livres em realizar os sonhos de uma gloria certa, pois que 
lh’a constituem já outros trabalhos seus de reconhecida nomeada.
E ainda como o Sr. Chaves Pinheiro é na historia patria que o Sr. Victor Mei-
relles, de quem fallamos, busca assumpto para suas concepções. O seu quadro 
da Primeira Missa no Brasil, pintura monumental, é uma eloquente pagina da 
historia, na qual, fi rmando a justa reputação em que é considerado, escre-
veu ao mesmo tempo o triumpho glorioso da religião do Christo. O esboço, 
que fi gurou na esposição passada, do quadro representando o imperador no 
fallando ao povo, era outra sublime pagina da historia, que infelizmente não 
foi dado ao artista levar a effeito. Não menos valioso é o seu novo quadro 
exposto este anno: - Moema.
Conhecem todos a lenda melancolica e tragica da formosa amante do Ca-
ramurú, morta nas ondas, porém morta de amores e das saudades que lhe 
fi cavão de seu ingrato amado, que lá se apartava mar em fóra, nos braços da 
sua afortunada rival Paraguassú.
Não previra a misera que, tão azinha lhe fugiria da taba o idolatrado bem. 
E quando a subita partida revelou-lhe o abandono cruel e ao desanimo da 
alma angustiada destentenderão-se-lhe os dedos que a prendião ao leme da 
náo, as ondas tumidas, que rasgára com os seios palpitantes de amor, vierão, 
embalando-a ao som queixoso do marulho, depô-la morta na praia, onde não 
havia mais vida para Moema - que na extrema do horisonte sumia-se o sol que 
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lhe aviventára as fl ôres do coração. 
E’ nessa occasião que a representa o talentoso artista.
Deitada á beira-mar, onde as ondas indolentes vêm beija-la, com a fronte 
derreada, soltos os cabellos lisos e empastados da agua salgada, Moema oc-
cupa o centro do painel. Os primeiros alvores do sol, que desponta além, 
banhão-lhe de luz o cadaver humido. Em torno, desenrola-se a perder-se nos 
horisontes magnifi ca paisagem; e o céo, e o mar, e a natureza e tudo acode a 
contemplar a misera abandonada a quem o amor matára.
Logo á primeira vista revela-se o cadaver, frio, hirto, enregelado. A côr em-
baciada, a contracção rigida e aspera das mãos, o inteiriçamento do colo, o 
abaixamento pesado das palpebras, a tensão da perna e o endurecimento do 
pé a refl ectir-se n’agua são os caracteristicos perfeitos da morte. Na boca en-
treaberta parece ter sido cortado o queixame sentido, talvez o grito de perdão, 
exhalado de envolta com o ultimo suspiro. Nas faces magras e maceradas 
revela-se a dôr amarga e funda daquelle pezar intenso que assassinou-a.
E aquelles padecimentos todos, que sem duvida precedêrão o momento da 
morte, forão magistralmente reproduzidos no semblante cadaverico, fl ôr de 
belleza murchada ao tufão de uma noite de agonia.
Entre as muitas bellezas, minuciosamente observadas, resalta a verdade do 
typo. Sem abastardar a raça, conservando-lhe os traços caracteristicos, o habil 
artista soube desenhar o semblante da jovem india, deixando-o sympathico e 
attrahente. Esta condição necessaria dá verdade ao quadro e imprime-lhe o 
cunho fi el da sua nacionalidade.
O desenho é correcto, fi rme e energico, o colorido affouto e animado, e o tom 
de luz suave e bem representado.
Ligeiros senões, como seja o estado perfeito de conservação des pennas da 
arasoya, a talvez frouxidão de luz no primeiro plano, não prejudicão o valor 
da execução.
A paisagem que serve de fundo ao quadro é esplendida de belleza e de ver-
dade: a perspectiva é completa; ali respira-se em longos haustos as suaves 
fragrancias da natureza, que vive, anceia, palpita e expande-se aos vivifi cantes 
albores da manhã que acorda!
A tragica lenda foi perfeitamente estudada e comprehendida; foi magistral-
mente pintada.
O Sr. Victor Meirelles é poeta : com o seu destro pincel escreveu mais um epi-
sodio da epopéa patria.
Não repouse, porém, o eminente artista á sombra dos louros já colhidos; con-
sidere que as suas glorias são tambem glorias da patria, a qual muito espera 
ainda do seu talento.
O leitor sem duvida lembra-se da descripção feita por Camões nos Luziadas 
das phantasticas cavernas aonde Baccho desce para supplicar a Neptuno auxi-
lio contra Vasco da Gama, e que são assim desenhadas pela poeta:
......................................................................................
« No mais intenso fundo das profundas
Cavernas altas, onde o mar se esconde,
Lá donde as ondas sahem furibundas
Quando ás iras do vento o mar responde,
Neptuno mora, e morão as jocundas
Nereidas, e outros deuses do mar, onde
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As aguas campo deixão ás cidades
Que habitão estas humidas deidades.
« Descobre o fundo nunca descoberto
As aréas ali de prata fi na;
Torres altas se véem no campo aberto
De transprarente massa crystalina;
Quanto se chega mais os olhos perto
Tanto menos a vista determina
Se é crystal o que vê, se diamante
Que assi se mostra claro e radiante.
......................................................................................
« Pouca tardança faz Lyeo irado
Na vista destas cousas, mas entrando
Nos paços de Neptuno, que avisado
Da vinda sua o estava já aguardando,
A’s portas o recebe, acompanhado
Das nymphas que se estão maravilhando
De vér que, commettendo tal caminho,
Entre no reino d’agua o rei do vinho.
......................................................................................
« Julgando já Neptuno que seria
Estranho caso aquelle, logo manda
Tritão que chame os deuses d’agua fria
Que o mar habitão d’uma e d’outra banda.»
......................................................................................
E’ esta a scena representada em um quadro exposto pelo Sr. J. Le Chevrel.
O commettimento foi realmente audaz, e em geral não se houve mal o artista. 
O seu desenho é severo, os grupos bem estudados e artisticamente dispostos, 
cada fi gura de per si examinada satisfaz pela graciosidade do contorno e ma-
gestade divinal das fórmas; o espanto das nymphas é fi elmente representado 
e a gradação individual dos personagens marinhos que vão surgindo perfeita-
mente distincta indicada. Mas, ao tempo que agrada o tom do laz phantastica, 
coada atravez 
« De transparente massa crystalina » 
nota-se que o deus Baccho, os amores que o acompanhão, a roupagem, o car-
ro e os leões nenhum laivo recebem daquella laz refl ectida, fi cando o seu co-
lorido crú, secco, solto, o que lhes dá o caracter de fi guras estranhas á compo-
sição. Esse mesmo defeito, e defeito grave, affacta aos individuos que surgem 
das aguas e que occupão o primeiro plano: o tom empregado nestas fi guras, e 
que revela com felicidade a sua natureza diversa da dos outros deuses, devêra 
ser tambem tocado da luz prodigiosa que refl ectia em toda a scena.
Este descuido gravissimo tirou grande valor ao quadro.
Tritão tambem não está de accordo com a descripção delle feita pelo poeta; 
o artista tratou esta divindade com summa benevolencia, de modo que não 
vemos o monstro horrendo, que é assim desenhado nas Luziadas, canto VI, 
est. XVII e XVIII: 
« Os cabellos da barba e os que descem
Da cabeça nos hombros, todos erão
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Uns limos prenhes d’agua, e bem parecem
Que nunca brando pente conhecêrão;
Nas pontas pendurados não fallecem 
Os negros mexilhões que ali se gerão; 
Na cabeça por gorra tinha posta
 Uma mui grade casca de lagosta. 
« O corpo nú, e os membros genitaes,
Por não ter ao radar impedimento, 
Mas porém de pequenos animaes 
Do mar todos cobertos cento e cento:
Camarões e cangrejos, e cutros mais
Que recebem de Phebo crescimento,
Ostras e breguigões do musgo sojos,
A’s costas com a casca os caramujos. »
Estes descuidos são talvez fi lhos da precipitação que o artista empregou no 
seu trabalho. Todo ideal o assumpto, sem natureza em cuja verdade pudesse 
buscar auxilio, devia elle cingir-se mais ás indicações do poeta. 
Todavia, o Sr. Le Chevrel revelou talento, e o seu quadro fi gura vantajosamente 
na exposição. 
São estes os tres trabalhos expostos de maior transcendencia. 
Seguem-se-lhes os retratos, entre os quaes occupa inquestionavelmente o pri-
meiro logar o do fi nado Sr. marquez de Abrantes.
Correccão de desenho, fi rmeza de traços, semeIhança, vigor de colorido, pers-
pectiva, tudo revela a mão de mestre que o executou.
Os que conhecêrão o fi nado marquez notaráõ certamente alguma aspereza 
no olhar, a que o artista devera ter dado mais suavidade, sem priva-lo todavia 
de energia e penetração. E’ porventura este a defeito que se lhe póde notar, o 
qual, posto que na apparencia de insignifi cante importancia, é entretanto de 
grande alcance na physiologia, sobretudo em um retrato.
A roupagem está bem estudada e reproduzida. A delicadeza, o mimo do pin-
cel que traçou aquelle trabalho revela-se na verdade da fi ta da grã-cruz, na 
macieza do panno que cahe ao longo da banca e no aprofundado estudo do 
estofo da cadeira. O fundo do quadro é bem tocado.
E’ autor deste retrato o Sr. Victor Meirelles.
Entre os paineis do Sr. Fragoso distingue-se o retrato de uma senhora, dama 
do paço ; ha nelle um vigor de colorido e tal harmonia no todo, que o collo-
ca acima de todos os mais trabalhos seus que estão expostos. No retrato do 
Sr. Padua, que tem semeIhança, a perspectiva dos accessorios é inteiramente 
falsa. Não se comprehende o equilibrio pelo qual sustenta-se no pedestal um 
capitel de columna que ali está posto, e a fórma da lousa encostada ao mesmo 
pedestal não realiza a intenção do autor.
No retrato do Sr. general Aguiar foi maior o descuido do artista: notão-se nelle 
incorrecções de desenho, desproporção do braço esquerdo, no ante-braço, 
que o torna descommunal para o corpo a que está preso, a collocação impro-
pria da espada, a propria espada mal desenhada e presa ao talim apenas por 
uma argola. Apontamos estes defeitos, porque reconhecemos no Sr. Fragoso 
aptidão para os não commetter, e, por isso, mesmo de industria, os classifi ca-
mos de descuidos. 
Nas obras do Sr. V. de Freitas notão-se faltas incomprehensiveis, como; por 
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exemplo, no retrato do Sr. commendador José Machado Coelho. Observa-se 
ahi mais acurado estudo no tapete e no fundo do quadro do que no persona-
gem retratado, cujos traços são incertos, a carnação frouxa e a roupagem sem 
fi delidade.
Prendem lisongeiramente a attenção dos visitantes os retratos, de tamanho 
natural, sabidos do estabelecimento photographico dos Srs. Carneiro & Gas-
par, alguns dos quaes retocados pelo Sr. J. Courtois. De accordo com o que a 
seu respeito tem dito a imprensa, só nos resta tecermos-lhes o elogio que nos 
merecem. 
Além do valor, para assim dizer, intrinseco, aquelles trabalhos revelão pela sua 
perfeição e nitidez o vantajoso auxilio que para a pintura é e póde vir a ser a 
photographia.
São de subido merito provas apresentadas, quer para avaliar-se do estabele-
cimento dos distinctos photographos, quer para medir-se a força artistica do 
mimoso pintor que, sem desvirtuar a semelhança, nem alterar a marcação da 
photographia, soube retoca-las com tamanha mestria.
Varios retratos photographados em cartão de visita pelos Srs. Guimarães e 
Comp. São tambem dignos de ser vistos.
As miniaturas do Sr. José Thomaz da Costa Guimarães peccão o mais das vezes 
pelo desenho. Entretanto observa-se nellas muito cuidado e belleza no toque, 
muita fi nura e transparencia nas suas tintas, embora ás vezes se percebão 
nellas uns refl exos que não são verdadeiros, como no trabalho exposto sob n. 
62. O retrato de Mlle. Aimé, posto que favorecido, é bem acabado e o mais 
correcto dos tres trabalhos do Sr. Guimarães.
Do Sr. Antonio José da Rocha só ha na exposição uma cabeça da Magdalena, 
cópia da gravura. E’ trabalho que revela progresso por parte do seu autor.
Um quadro a oleo, primeiro estudo da Sra. D. Francisca Torres, mostra talento 
e lisongeiras promessas. Sobre tudo folgamos de vê-lo na exposição como 
uma prova de que não é propriedade dos homens o estudo das bellas-artes, e 
como manifestação de que vão ellas sendo abraçadas pelas nossas patricias, 
que até agora contentavão-se com as glorias que lhes dava a sublime arte de 
Verdi e de Bellini.
Abundante na quantidade, foi todavia parca no merecimento a exposição por 
parte dos paisagistas.
Ao Sr. Vinet coube ainda a palma. Expôz este artista alguns quadros que, posto 
não revelem mais aprofundado estudo, nem por isso prejudicão o que temos 
visto de seu notavel talento. Conhecendo bem as leis da perspectiva, o que se 
observa com vantagem nos seus paineis, o artista é entretanto frouxo no colo-
rido dos primeiros planos, que em parte diminue o effeito dos seus horisontes 
e dos segundos e terceiros planos, que são magnifi cos. Na côr azul do céo 
tambem deve o Sr. Vinet prestar alguma attenção; ha na atmosphera do Brasil 
uma certa côr local, um aerio tão diaphano e vaporoso, que, sendo obtido pelo 
pincel do Sr. Vinet, deve augmentar o valor das suas obras.
A artistas de sua força não é diffi culdade insuperavel.
Tambem fi gura vantajosamente na exposição uma paisagem do Sr. Souza 
Lobo, alumno da academia; é cheio de animação o seu quadro, a perspectiva 
é real, o tom suave e verdadeiro.
Lamentamos, porém, que o jovem artista não se animasse a apresentar-nos 
trabalho de maior vulto, para cujo commettimento sabemo-lo dotado de ta-
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lento e suffi ciente estudo. Não se deixe desde já tomar do desanimo que tem 
ganho a maior parte de seus collegas. Siga o nobre exemplo de seu habil mes-
tre, o Sr.Victor, e reconhecerá que a recompensa, por tardia, não emmurchece 
os louros da gloria. 
O Sr. Insley Pacheco, ao que parece é um amador da arte. Nos seus quadros 
vê-se que não segue regras de uma escola! Cópias talvez de outros quadros, 
recebem os seus, mais ou menos, os defeitos dos originaes. Entretanto alguns 
ha em que a mão, mais fi rme, obtem melhor harmonia e toque mais seguro. 
O estudo do natural daria talvez ao Sr. Pacheco um collorido proprio e alguma 
cousa da natureza brasileira, cujo typo não se observa nas suas telas. 
Dos bustos do Sr. Formilli e dos medalhões do Sr. Giudice nada diremos; ar-
tistas conhecidos e já considerados pelo publico, não têm os seus trabalhos 
motivos que augmentem ou diminuão as suas reputações. 
Varios estudos dos alumnos da academia revelão disposição e mesmo talento; 
não obstante, estão na maior parte longe de fazerem objecto de demorada 
analyse.
Um relogio fabricado pelo Sr. Hanriot deve ser visto, mais como um spécimen 
de sua profi ssão do que como objecto de bellas-artes. 
No limitado espaço de que dispomos, cremos que nenhum dos principaes tra-
balhos expostos escapou á nossa ligeira analyse. 
Vê-se, portanto, que pouco numerosa em qualidade foi a actual exposição. 
Muito, porém, é já que a reacção operada neste grande motor do progresso 
nos apresentasse monumentos como a estatua e a Moema, trabalhos estes 
que refl ectem nos seus autores, os Srs. Chaves Pinheiro o Victor Meirelles, as 
glorias da exposição. 
A arte, pois, não está morta; assim queira o governo e o paiz que a modorra 
de que ella disperta agora não seja, como já tem acontecido, a precursora de 
mais profunda somnolencia.      J.
 SEMANA ILLUSTRADA (11 de março de 1866, n. 274, pp. 3089 e 3090). 
EXPOSIÇÃO DAS BELLAS-ARTES.
Antes de entrar na apreciação dos poucos quadros e outros objetos de arte, 
apresentados na atual exposição, é necessário dizer algumas palavras a res-
peito da Academia Imperial das Bellas Artes e dos artistas em geral. 
Infelizmente, o gosto do publico ainda não chegou ao ponto de auxiliar os 
esforços, que o governo imperial, com os professores desta academia, faz para 
levantar a arte e os artistas. 
Para que servem os estudos, trabalhos incansaveis, quando não há quem dê os 
necessários meios para a continuação desse estudo? Para que tantos esforços, 
quando, depois de haver creado a obra primorosa, uma tela, uma escultura 
ou o quer que for, o autor nao acha quem lhe compre o trabalho, para dar-lhe 
meios de continuar na sua árdua tarefa? 
Indubitavelmente, é muito triste não ver o resultado de tanto esforço dourado 
ou prateado!
Mas “hic haeret aqua” de ninguém se lembra que os artistas também tem um 
estomago, e não podem viver só e unicamente do manná, que cai dos céus. 
Isto é triste, mas é a verdade. Os artistas deviam ser genios, sem corpo, sem 
necessidades; deviam andar nus, só cobertos de folhas de fi gueira, e não sen-
tir calor ou frio; vivendo da imaginação, tomando sorvetes, não no Carceler, 
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mas nos Alpes, jantando , não no Hotel d’Europa, mas na mesa de Jove, ao 
lado de Minerva, Juno, Leda e Diana; bebendo nectar e ambrosia, que o Sr. 
Ganymedes enche em copos aetereos, que, no entanto, não servem para o 
copologo Furtado. 
Isto seria vida, seria o que se chama a verdadeira vida de um artista, longe 
dos cuidados de pilhar o pão cotidiano e de ter dores de cabeça e de barriga. 
Deste modo, podia-se pensar, estudar, desenvolver ideas grandiosas, compor 
cenas sublimes, inspirar-se qualquer na grandeza da natureza! Mas o que te-
mos na realidade? Cousa alguma do que acabamos de dizer; e pelo contrario, 
tanto neste como em qualquer outro rumo de arte, sciencia, etc, etc, só se 
encontra inveja, inveja e mais inveja!
Não se pode ouvir gabar um nome duas vezes, sem incomodo, disse Porto 
Alegre; e ele teve razão. Em vez de apoiar-se o talento, de apreciarem-se os 
atos heroicos e dignos de admiração, aparece um testa de ferro na imprensa, 
comprado por cinco mil réis, um zoilo, um crítico de bas étage, para imporca-
lhar o que deveria ser louvado. 
Oh! Mundo! O que serias tu, se nao existisse esta raça de invejosos, esta clas-
se asquerosa, que se serve da imprensa, da nobre fi lha de Guttemberg, para 
chafurdar na lama o que é digno de louvores e de glórias?
Os pobres artistas são os primeiros que sofrem, e não somente a guerra de es-
tranhos, mas até mesmo a do pequeno círculo da família; nem se quer a glória 
lhes deixam, quando, depois de imensas fadigas e de estudos, tem eles o me-
lhor direito a ela; e ninguem lhes reconhece os frutos que lhes deviam trazer 
esses trabalhos, porque raras vezes aparecem eles à luz da apreciação sincera. 
E seria isto tão pouco! Não se encontra mais um Mecenas, que, não sabendo 
o que fazer da fortuna imensa que possua, e que sem dúvida pensa que a arte 
é um luxo dispensável, gaste anualmente uma insignifi cante parcela das suas 
riquezas, e auxilie artes e artistas. Não há igualmente associações de amado-
res das belas artes, como as há na Europa e na América do Norte, que infl uam 
com o seu adjutório. Nada temos. Os trabalhos fi cam, pois, reduzidos a uma 
classe somente: o retrato. Composições históricas, cenas de genre, paisagens, 
não podem ser cultivadas, porque quem for tão tolo que faça um quadro desse 
gênero deve ter a certeza de que o faz para o seu gabinete tão somente. 
É necessário, portanto, que se procurem outros meios para mais desenvolver o 
gosto pelas belas artes e ajudar os estudos dos artistas. 
A semana Illustrada, que deseja o bem de todos, vai brevemente dar uma ideia 
que, no caso de apoio, pode ser aproveitada e explorada pelos interessados. 
A exposição deste ano tem muito poucos trabalhos que mereçam distinção. 
Entrar n’uma analyse não é para uma folha de tão pequeno formato; por isso 
falaremos só por alto. Dignos de louvor e apreço são A Moema do Sr. Victor 
Meirelles de Lima, algumas paisagens do Sr. Pacheco, tres miniaturas do Sr. 
José Thomaz da Costa Guimaraes, dois retratos do Sr. Joaquim da Rocha Fra-
goso, um (do Visconde de Jequitinhonha) feito pelo Sr. Fr. Viriato de Freitas, 
um quadro fantastico do Sr. Julio Le Chevrel, algumas paisagens do Sr. Vinet. 
Em escultura, são louváveis: a estatua equestre de S. M. o Imperador do Sr. 
Francisco Manuel Chaves Pinheiro. Esta obra, feita toda à custa do artista, 
ainda não está acabada; mas já mostra bastantemente o que há de ser depois 
de concluída. 
A fi gura do Imperador é nobre e bem concebida; o cavalo tem ainda de so-
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frer algumas correções. A nossa edilidade deveria encomendar a obra a esse 
artista para manda-la fundir em bronze e coloca-la no Largo do Paço ou em 
qualquer dos outros largos da cidade. 
Este facto tornaria os nomes destes Srs. dignos da posteridade. 
Dois medalhões do Sr. Luiz Giudice mostram o profundo estudo e o gosto ar-
tístico do autor; são delicados na forma e muito bem executados, com todas as 
fi nuras, que só o verdadeiro artista reconhece. 
Os trabalhos do Sr. Camilo Formilli não são dos melhores saídos do cinzel 
deste artista. 
Dois pequenos medalhões do Sr. I. José da Silva Guimaraes também precisa-
vam maior estudo e uma execução muito mais delicada. Os retratos, photogra-
phados pelos Srs. Carneiro & Gaspar, apesar de serem retocados com o pincel, 
não deixam de ter muito mérito e são igualmente bem acabados. 
Finalmente, temos ainda a notar um objeto, que a exposição apresenta e que é 
não menos uma obra muito artística. É o relógio exposto pelo Sr. Hanriot e feito 
expressamente para presentear a S. M. o Imperador. Trabalho mais delicado de 
relojoaria ainda não vimos até hoje. Quem sabe das difi culdades com que o Sr. 
Hanriot lutou, maior valor ainda dá ao seu trabalho que é perfeito em todos os 
sentidos.     Dr. Semana. 
 JORNAL DO COMMERCIO (16 de julho de 1866, n. 196, p. 2).  
- Academia Imperial das Bellas-Artes. - Comunicam-nos:
« Na augusta presença de Suas Magestades, e perante um numeroso 
auditorio, realizou-se hontem a distribução dos premios aos artistas que se 
distinguirão nas exposições de 1865, e do corrente anno, e a festa anniversaria 
da reorganisação do conservatorio de musica.
« Foi uma festa esplendida, da qual a maior gloria coube ás discipulas e 
discipulos de Francisco Manoel da Silva, de saudosá memoria.
« Começou a ceremonia pelo discurso offi cial do Sr. conselheiro director da 
academia, que o é tambem interinamente do conservatorio de musica. Esta 
importante peça, que sentimos não nos ser permittido reproduzir, apenas foi 
ouvida pelas pessoas que avizinhavão a mesa da academia, em consequencia 
do rumor inherento a grandeza reuniões de gente, e devido aos esforços dos 
que procurárão, mas não conseguirão penetrar na sala.
« Segui-se-lhe, pelo Sr. secretario da academia, a chamada dos artistas 
premiados, os quaes recebião a recompensa de seu merecimento da mão que 
(como o disse o Sr. Director) premeia os mais altos serviços prestados ao Es-
tado, os actos heroicos do exercito e da armada, e as fadigas desveladas da 
sciencia, que illustrão a nação, descobrem-lhe as riquezas desconhecidas de 
nossa terra, e lhe approximão esse futuro de gloria e prosperidade a que é 
destinada pela Providencia.
« Eis a relação dos premios concedidos pela exposição de 1865:
« Condecorados com o habito da Rosa: os Srs. Antonio de Padua e Castro e 
Henrique Nicoláo Vinet.
« Premiados com medalha de ouro: os Srs. Pedro Americo de Figueiredo e 
Mello, José dos Reis Carvalho, Camillo Formilli e Christiano Lüster.
« Com medalha de prata: os Srs. Mariano José de Almeida, Nicoláo Fachinette, 
Candido Caetano de Almeida Reis, José Bernardino Dias Medronha, Van-Yvel 
& Guimarães, José Maria dos Reis e Gregorio Hauriet.
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« Com menção honrosa: os Srs. Antonio Araujo de Souza Lobo e João Zeferino 
da Costa.
« Pela exposição do corrente anno forão premiados:
« Com medalha de ouro: os Srs. José Thomaz Costa Guimarães e Joaquim da 
Rocha Fragoso.
« Com medalha de prata: os Srs. Joaquim Insley Pacheco e Carneiro & Gaspar.
« Com menção honrosa: os Srs. Francisco Viriato de Freitas, Antonio José da 
Rocha e Antonio Araujo de Souza Lobo.
« Foi igualmente premiado com uma medalha de ouro o Sr. Miguel Couto dos 
Santos, pelo gradil ornado que circula o monumento da praça da Constituição 
desta cidade.
« Cantou-se então o hymno das artes, e logo em seguida o concerto pelos 
alumnos e alumnos do conservatorio de musica que em geral desempenharão 
bem todas as peças de que havião sido encarregados. Constou o concerto das 
seguintes peças:
« Variações de fl auta pelo alumno Manoel Marcellino do Valle; de clarinetta 
pelos alumnos Thomaz Ferreira de Carvalho e José Ignacio da Silva Tasso; de 
violoncello pelo alumno Manoel Joaquim Maria da Costa Ferreira, e de rabeca 
pelo alumno Francisco Gomes de Carvalho.
« Stabat de Mater, de Pergoliso.
« Christo no Monte Olivete, de Bethowen.
« Ave-Maria, de Florimo.
« A Tyrolese, de Rossini.
« O Hymno de Pio IX, de Mercadante.
« Esta solemnidade, que durára tres horas, terminou ás duas da tarde.
 CORREIO MERCANTIL (15 de outubro de 1866, n. 285, p. 2). 
BELLAS ARTES. 
DISCURSO PRONUNCIADO EM PRESENÇA DE SUA MAJESTADE O IMPERA-
DOR, NA ACADEMIA DAS BELLAS-ARTES POR OCASIÃO DA DISTRIBUIÇÃO DE 
PRÊMIOS AOS EXPOSITORES DE 1865 E 1866. 
Senhor – Todas as vezes que Vossa Majestade se digna honrar  este recinto 
com sua presença, penetram a Academia das Belas Artes os mais profundos 
sentimentos de gratidão e respeito, mas quando Vossa Majestade Imperial vem 
como hoje recompensar solenemente os lavores de nossos artistas, a mais de-
votada gratidão e acatamento, vem unir-se um nobre sentimento de orgulho 
pela altura em que Vossa Majestade coloca a arte e seus cultores. 
A mão que premia os mais altos serviços prestados ao estado, os actos heroicos 
do exercito e da armada, e as fadigas desveladas da sciencia, que ilustram a 
nação, descobrem-lhe as riquezas desconhecidas de nossa terra e lhe aproxi-
mam esse futuro de glória e prosperidade  a que é destinada pela providência, 
é a mão augusta que recompensa o mérito artístico, patenteando assim quanto 
importa à nação a cultura das artes. 
É na verdade grande a missão que vos incumbe, senhores: sois chamados ao 
concurso das forças inteligentes, que aceleram o progresso da nossa civilização; 
se delas umas promovem a ilustração dos espíritos, e outros o aumento da 
fortuna nacional, a vós compete apurar o gosto, amenizar os costumes, e o que 
é de maior alcance, levantar mais e mais o valor moral da nação, expressando 
o que há de grande e nobre nos corações brasileiros, de belo e maravilhoso na 
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formosura da nossa pátria. 
Esta missão, senhores, vós o sabeis, não podereis cumpri-la inteiramente, se a 
única intenção de vossas obras for o recreio do espírito e o apaziguamento dos 
sentidos; são mais elevadas as aspirações da arte. 
A música, as artes plásticas e a poesia, todas elas tendem a um grande fi m, 
que lhes é comum, o aperfeiçoamento moral do homem, desenvolvendo a 
arte, nele o sentimento do belo e do sublime, a concepção do ideal. 
A representação puramente material da natureza poderá em muitos dos seus 
aspectos embelezar os sentidos, e impressionar a imaginação. Mas não nos 
falará ao coração: seja porém a cena idealizada pela poesia, pela pintura, ou 
pela música; dem-se-lhe aqueles toques mágicos, que são a linguagem da 
alma, às emoções do artista responderão nossas emoções, como melodias que 
se harmonizam através dos séculos e das distancias. 
Se o ideal se expande na natureza aos olhos do artista, é no homem, que se 
acha a sua mais abundante e esplendida origem. Os grandes sacrifícios da ab-
negação pessoal, a heroica dedicação a uma causa justa e santa, a mais bela 
das virtudes cristãs, a caridade, todos os sentimentos profundos do homem, 
entre os quais brilha, sem quere-lo, o modesto sentimento do dever, tudo, 
enfi m, quanto eleva o homem moral muito acima do nível comum, descortina 
o belo e o sublime, cuja representação provocando novos modelos, estabelece 
um circulo glorioso entre as obras de arte e os atos que enobrecem a huma-
nidade; estes inspiram aos artistas, a arte faz desabrochar-se no coração do 
homem quanto nele se encerra de grande e bom. 
É esta, senhores, a máxima importância das artes; e é porque todos os grandes 
espíritos estão convencidos da grande infl uencia, que elas exercem nos pro-
gressos sociais, que Sua Majestade o Imperador, demonstrando o alto conceito 
em que as tem, digna-se a vir ele mesmo distribuir os prêmios, que haveis 
merecido. 
Senhor, as obras que a academia das belas artes julgou dignas de serem pre-
miadas por Vossa Majestade, foram apresentadas ao público, umas na expo-
sição de 1865, outra na do ano corrente. Fazem parte da primeira a porta 
principal da igreja de S. Francisco de Paula, o grande e precioso trabalho do 
Sr. Antonio de Pádua e Castro, que com esta obra de arte coroou a magnífi ca 
ornamentação escultural daquele tempo, devida a seu esmerado talento. 
O melhor toque do mérito deste imenso trabalho é a difi culdade de distinguir 
os ornatos do Sr. Padua daqueles, com o que o celebre Valentin adornou a 
capela-mor. As obras deste artista são numerosas, e todas de grande preço; 
tais são: parte da obra de talha da capela dos terceiros do Carmo, a capela do 
Sacramento, no novo hospital da Misericordia, os magnífi cos altares da igreja 
da mãe dos Homens, as portas interiores da Cruz dos militares e a maior e 
melhor parte da obra de talha da igreja matriz do Sacramento. 
Para tao insigne artista a academia solicitou do governo de Sua Majestade 
uma condecoração. Igual premio foi pedido para o Sr. Henrique Nicolau Vinet 
pelo seu quadro denominado – Rancho de tropa na estrada de Macahe. 
Em cada uma de nossas exposições tem-se o talento deste artista mostrado 
sempre em progresso: na tela premiada os acidentes da natureza e os efeitos 
da luz são reproduzidos com a maior fi delidade; o colorido é quente e vigoroso; 
é um bom painel que pode ser colocado junto das mais estimáveis paisagens. 
As obras do Sr. Pedro Américo de Figueiredo e Mello, José dos Reis Carvalho, 
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Camilo Formilli e Christiano Luster foram julgadas pela academia dignas de 
medalhas de ouro. 
Na “Carioca” do Sr.  Américo a fi gura é modelada com perfeição; falta-lhe na 
verdade a beleza tradicional da arte antiga; e bem fez o pintor em meu concei-
to, abstendo-se dessa fácil reprodução: violentar a nympha grega exilando-a 
dos vales da Arcadia para as fl orestas e fontes de Guanabara seria ato de 
pouco critério: o Sr. Américo em quem despontam primorosas qualidades de 
gosto e engenho não podia cometer tal erro. A nympha do Carioca é brasileira, 
e sua beleza a das nossas patrícias. Toda a execução do painel é fi rme e larga, 
o colorido cheio de vigor. 
As fl ores do Sr. José dos Reis Carvalho confi rmam sua reputação de primeiro 
pintor de fl ores da nossa escola: não é possível maior limpeza de tintas, nem 
mais exata imitação da verdade. 
Um busto de mármore, retrato de senhora, perfeitamente executado, e qua-
tro belos medalhões mereceram com igual justiça medalhas de ouro aos Srs. 
Formilli e Luster. 
Couberam medalhas de prata aos Srs. Mariano José de Almeida, Nicolau Fac-
chinetti, Candido Caetano de Almeida Reis, José Bernardino Dias Medronho; 
Van Yvel & Guimarães, José Maria dos Reis e Henriot; ao Sr. Mariano, por um 
primoroso desenho feito a bico de pena; ao Sr. Fachinetti por um belo retrato, 
no qual é visível um grande progresso sobre seus trabalhos anteriores; ao Sr. 
Almeida Reis por uma estátua de Miguel Angelo, aurora de um artista que se 
anuncia no natural da atitude, na regularidade das proporções, e no estudo 
do modelado; ao Sr. Medronho, que nas nossas exposições nunca deixa de dar 
novas provas de seu trabalho assíduo e talento de bom quilate pela fi rmeza 
de traço, correção da perspectiva, e irrepreensível limpeza em suas aguadas; 
aos Srs. Van Yvel & Guimaraes por suas belas fotografi as sem retoque; ao Sr. 
Reis pelos seus instrumentos de optica, executados com sumo gosto e o mais 
delicado esmero, e ao Sr. Hanriot por uma obra de arte e de ciência, pelo seu 
relógio, cujo mostrador indica as horas, que em Paris e Pekin correspondem às 
do nosso meridiano, os meses do ano e os dias da semana. 
A obra do Sr. Hanriot não é certamente uma invenção; prova ela, porém, muito 
especial talento, e grande tenacidade de querer, pois que tendo-a executado 
entre nós, foi constrangido a fabricar ele mesmo diversos e delicadíssimos ins-
trumentos, que funcionam em seu machinismo, e não são trazidos ao nosso 
mercado. 
A estes nomes pela maior parte muito conhecidos ajuntou a academia os dos 
Srs. Antonio Araujo de Souza Lobo e João Zeferino da Costa, que obtiveram 
menções honrosas; o primeiro pelos trabalhos expostos sob os numeros 102 
e 103, ao segundo pelo retrato n.33. Quanto tem seguido o desenvolvimento 
destes jovens talentos esperam que bem cedo lhes serão devidos prêmios de 
maior preço. 
Foram estes, senhor, dentre as obras artísticas apresentadas na exposição de 
1885, as que a academia julgou dignas de serem premiadas; realçará seu va-
lor a mão augusta, que se digna galardoa-las. 
Na exposição do ano que corre três obras capitais produziram profunda sensa-
ção no público, duas perfeitamente acabadas, uma apenas em esboço, esboço 
porém tão belo e grandioso, que fi xou as atenções e excitou os aplausos de 
quantos o viram. 
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Nenhuma das exposições da academia tem sido visitada por tao avultada con-
corrência de espectadores: durante 15 dias perto de mil pessoas circulavam 
quotidianamente em nossas galerias, examinavam as obras de arte e se con-
gratulavam com os artistas expositores. 
Além das três grandes composições, de que por ora me não ocuparei, as obras 
que mais se avantajaram neste concurso artístico foram três mimosas miniatu-
ras sobre marfi m, do Sr. José Thomaz da Costa Guimarães; em todas se admira 
a fi nura dos toques, a transparência das cores, a delicadeza e a graça; a aca-
demia julgou digno e uma medalha de ouro o autor de trabalhos tão perfeitos. 
Um retrato do Sr. Padua, executado pelo Sr. Joaquim da Rocha Fragoso, obteve 
igual premio. 
Toda esta obra foi estudada; a semelhança physica do rosto é perfeita, porém o 
que mais impressiona é a gravidade digna, e a viva inteligência que caracteriza 
a physionomia do ilustre esculptor, fi elmente transladadas na tela. 
O sr. Fragoso expos mais cinco retratos e uma copia; sao estes trabalhos dignos 
de estima. 
Foram expostas pelo Sr. Insley Pacheco dezoito paisagens e uma marinha; em 
muitas obras desta coleção são notáveis a harmonia dos tons, e a fi rmeza dos 
toques; a academia votou ao Sr. Insley Pacheco uma medalha de prata. 
O Sr. Francisco Viriato de Freitas apresentou quatro retratos e duas copias: 
dentre estes trabalhos distingue-se o retrato n.20 em cuja execução empregou 
o autor mais estudo e esmero: a academia faz dele menção honrosa. 
A mesma distinção mereceram uma delicada miniatura sobre marfi m, cópia 
de Annibal Carrache, feita pelo Sr. Antonio José da Rocha; duas pequenas 
paisagens, cheias de harmonia, copiadas do natural pelo Sr. Antonio Araujo 
de Souza Lobo, que expos mais dois retratos; e nove paisagens do Sr. Vinet, 
entre as quais se distinguem as de numeros 27 e 28; em todas, porém, se 
manifesta o caráter da natureza brasílica, e a exata observância das regras da 
perspectiva aérea. 
Na classe denominada – Aplicação das belas artes e artes industriais – foram 
expostas pelos Srs. Carneiro & Gaspar seis fotografi as, sendo uma retocada a 
óleo, outra a pastel, duas a aquarela, uma a nankin, e outra do tamanho do 
natural declarada sem retoque pelos expositores; sao estas fotografi as de uma 
nitidez extrema; a academia premiou seus autores com uma medalha de prata. 
Apesar de nao terem sido premiadas pela academia, por nao permiti-lo a 
situação de seus autores, que são membros dela, nao posso deixar de mencio-
nar duas obras que adornaram esta exposição: o magnifi co retrato do falecido 
Marques de Abrantes, primorosamente pintado pelo Sr. Meirelles de Lima, e 
um busto em gesso, retrato do falecido brigadeiro Dr. Frederico Leopoldo Ce-
sar Buslamaque, e executado com perfeição pelo Sr. Chaves Pinheiro. 
Os trabalhos premiados ou mencionados com honra pela academia revelam 
não ter arrefecido o ardor empregado nestes últimos anos na cultura das artes; 
três obras, porém, de mérito superior deram grande realce à ultima exposição, 
excitando vivamente as simpatias do público e merecendo plena aprovação 
dos artistas. 
Foram elas  - Bacco implorando o socorro de Neptuno contra os Lusitanos, 
que vao senhorear-se da India, conquista antiga do fi lho de Semele – Moema 
arrojada, morta sobre a praia, e a estátua equestre de Sua Majestade no ren-
dimento de Uruguayana. 
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Destes três assuntos o primeiro, todo de fantasia, foi largamente desenvolvido 
pelo Sr. Le Chevrel, que transferiu para a sua tela a cena tao maravilhosamen-
te pintada pelo divino Camões no canto 6o dos Lusiadas. 
Inspirado pelo grande poeta, o hábil pintor mostra os olhos sorpreendidos pe-
las refrações e refl exões da luz através das aguas e cristais oceânicos o palácio, 
em que
“No mais interno fundo das profundas
Cavernas altas, onde o mar se esconde, 
Lá donde as ondas saem foribundas, 
Quando as iras do vento o mar responde, 
Neptuno mora........”
Tudo nesta morada são maravilhas, a área é prata fi na, os aljofares, os cristais, 
as pérolas, as gemas  preciosas sao em tal abundancia que a vista é ofuscada 
por tantos e tão variegados esplendores. 
O Sr. Le Chevrel fi xou no seu quadro esses efeitos de luz descritos pelo poeta, 
e seguindo o mestre passo a passo, nos conduz ao átrio do alcaçar submarinho 
donde entrevemos confusamente as ricas decorações do interior. À entrada 
vemos Bacco com o rosto afogueado pela cólera, com que - Arde, morre, blasfema, desatina – 
Vem recebe-lo Neptuno com as Nymphas. 
“....que se estão maravilhando
De ver que cometendo tal caminho
Entre no reino d’agua e Deus no vinho”
Por ordem de Neptuno, Tritão, que era 
“Mancebo grande, negro e feio, 
Trombeta do seu pai e seu correio”
Convoca as divindades marinhas para em conselho ouviram a Bacco:
“Soe a trombeta do fi lho de Neptuno”
e
“A voz grande e canora foi ouvida
Por todo o mar, que longe retumbava”
Não tardam em aproximar-se os deuses e semi-deuses cujo império as ondas 
encobrem aos olhos dos homens, quando as não separam a poesia ou a pin-
tura, como ha três séculos o fez Camões, como agora o fez de novo o Sr. Le 
Chevrel. Nessa multidão de imortais, que ele nos mostra, todas as formas são 
puras, elegantes, majestosas; em todas domina o typo grego, com a sua graça, 
beleza e força; e assim devia ser, pois que é um mito grego que esse quadro 
nos representa. 
Ao primeiro aspecto do painel, estranha-se o fantástico do colorido; mas, ape-
nas se fi xa a atenção, admira-se o primor do desenho e a magistral distribui-
ção das massas; com efeito, muitas são as qualidades superiores desta obra; 
prima, porém, sobre todas a pureza do desenho e a maestria da composição. 
Obra de maior valor, pois que reúne em grau muito subido todas as qualida-
des da grande pintura, é a Moema do Sr. Victor Meirelles de Lima. Desenho, 
colorido, transparência aérea, efeitos de luz, perspectiva, exata imitação da 
natureza em seus mais belos aspectos, elevam esta composição magistral à 
categoria de um original de grande preço. 
O assunto todo nacional é uma de nossas lendas mais tocantes. Diogo, o Ca-
ramuru, regressa à Europa em uma nau francesa, levando em sua companhia 
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a esposa mais amada, a formosa Paraguassu e abandonando a outra, que tal-
vez o amasse mais, a bela Moema. Lamenta a desgraçada tanto amor tão mal 
correspondido, solta sentidíssimas queixas, chama clamorosamente o esposo 
que lhe foge: entretanto....
Impelida de um zéfi ro sereno, vai se afastando a nau, que leva o ingrato, seu 
único amor, alma de sua existência, ainda há pouco tao doce; a infeliz cega, 
louca de amor e desespero, se arremessa às ondas, fende-as impetuosamen-
te, a paixão que arrebata, da-lhe forças sobre humanas, avizinha-se da nau, 
pode enfi m segurar-se ao leme, mas ja exausta, e quase sem alento, com voz 
intercortada diz: 
“Bem puderas, cruel, ter sido esquivo, 
Quando eu a fé rendia ao teu engano, 
Que é favor dado a tempo um desengano; 
Porém deixando o coração captivo, 
Fugiste-me, traidor, e desta sorte, 
Paga meu fi no amor tão crua morte”
“Perde o lume dos olhos, pasma e treme, 
Palida a cor, o aspecto moribundo, 
Com a mao ja sem vigor, soltando o leme, 
Entre as salsas espumas desce ao fundo...”
Tornando a aparecer desde o profundo, 
......Ah! Diogo cruel! Disse com magoa, 
E sem mais vista ser sorveu-se n’agua....”
O painel do Sr. Meirelles de lima representa o fi nal deste drama tao patético, 
emitido pelo poeta: as ondas restituirem à terra o corpo gentil da infortunada 
Moema, que repousa sobre a área de uma praia erma e silenciosa. Tudo neste 
painel respira melancolia, mas tudo é suave e calmo; o céu é límpido e sere-
no, sereno como o rosto da mulher que sofreu muito, e já se nao queixa. Na 
superfície do mar apenas se entrevê brando movimento, leves crespos de agua 
vem lentamente, como que receiosos, beijar a vitima de tao malfadado amor, 
nao se atrevem, porém, a faze-lo, e recuam sem toca-la; à direita e nao longe 
ve-se um bosquezinho de arbustos com mui pouca espessura, cujas ultimas 
ramas com difi culdade se deixam mover pelo sopro do terral; à esquerda e 
defronte o mar tranquilo: a cena é iluminada pelas claridades da manhã, tão 
brandas e suaves, que se harmonizam com a melancolia geral da composição, 
e a tornam mais sentida. 
Moema sela a reputação do mestre, que despontara brilhante a sua estreia, na 
segunda missa celebrada no Brasil. 
Resta-me ainda apontar uma grande obra, que como aquela, com que ha 
pouco me ocupava, fi xou todas as atenções: é a estátua equestre de Sua Ma-
jestade o Imperador no rendimento de Uruguayana: este trabalho se acha 
ainda em esboço, mas suas proporções são tão grandiosas, tão perfeitas suas 
linhas; há na fi gura tão grande semelhança com o original, tão majestosa 
calma, e tao grande nobreza no porte, que certamente quando acabado, será 
o monumento uma obra prima. Seu autor, o Sr. Chaves Pinheiro, abalançou-
-se a um grande cometimento,  o primeiro deste gênero na arte brasileira: 
árduas difi culdades se lhe opõem: serão vencidas; em Chaves Pinheiro, como 
em Meirelles de Lima, arde o fogo sagrado, que alimentam o amor da arte e 
o do Brasil. 
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Honra e louvor aos mestres, que inspirando-se das lendas nacionais, e das 
nossas glórias, nos afervoram nos peitos o amor da pátria, e conservam a me-
mória dos atos, que a enobrecem. 
Nada mais direi, Senhor; beijo reverente a mão de Vossa Majestade. 
Tenho terminado.  
SEMANA ILLUSTRADA (11 de novembro de 1866, n. 309, pp. 2467 e 2470).
EXPOSIÇÃO NACIONAL.
VI.
(Continuação.)
A terceira sala é a das pinturas e representa a arte dos Rafaeis, Rubens, Rem-
brandts, etc. Infelizmente possue esta sala tão pouca cousa d’arte, que quase 
parece a expressão uma ironia. Já sabemos há muito tempo que as artes não 
estão na altura em que deviam estar não somente aqui na corte, como tam-
bem no paiz inteiro. Os dinheiros gastam-se com coisas mais uteis, mais reais; 
eleições e mais eleições, e outras coisitas mais, devoram os dinheiros públicos 
e particulares; as artes são coisas de luxo, e luxo quer-se somente nas casas de 
alguma estrella, que caiu do céu para esta infeliz terra. 
Para que me serve uma pintura, uma estátua, por exemplo?
A pintura não come-se, nem bebe-se, nem a estátua tão pouco, ainda quando 
seja uma Venus de Medicis. Os tempos não estão para luxo (desculpa realmen-
te bastante legítima para aqueles, que podiam, sem sacrifício, gastar anual-
mente algumas quantias, para levantar a arte e por consequencia os artistas); 
todo o nosso dinheiro vai para a guerra – Oxalá fosse isto verdade! Fossem 
empregadas na guerra todas as somas que lhe tem sido destinadas; já há mui-
to estaria acabada a questão com o mariscal Lopez. 
Não quero porém entrar na política nem interna, nem externa. Sigo, pois, o 
meu caminho, que me guia a dois retratos, feitos pelo Sr. Victor Meirelles de 
Lima, e que são bem pintados. 
O mesmo diria da Moema, composição desse artista, se não fosse tudo no seu 
quadro um tanto seco, apesar da água que aí se vê em quantidade. 
Dois quadros do Sr. Chevrel, autor do teto da sala do trono do palácio da Ex-
posição, são conhecidos, tendo sido apresentados nas exposições da academia 
das Bellas Artes; e igualmente algumas paysagens do Sr. Vinet. Ha um bom 
retrato do Sr. Viriato, e dois do Sr. Fragoso bem desenhados e coloridos; duas 
bonitas miniaturas do Sr. Rocha, e quatro outras do Sr. Costa Guimarães muito 
bem acabadas e pintadas com paciencia extraordinaria – Nisto pode-se resu-
mir a exposição artística do Império do Brasil, desta terra tão frutífera, que dá 
quatro vezes por ano!
Mas quase cometi um crime, não só contra um (ou antes uma) artista, como 
também contra a delicadeza que se deve ao belo sexo; pois uma senhora 
brasileira expos uma coleção de quadros representando fl ores e beija-fl ores, 
tão delicados, como verdadeiros; pena é somente que a modéstia deixasse de 
orna-los com molduras e vidros. Mas, não obstante a falta de adornos, trazem 
o valor em si mesmos; são feitos com muita fi neza, com pensamento artístico 
e uma angelica paciencia. 
N’uma das paredes acham-se pendurados os trabalhos das alunas do colégio 
da Sra. Ersilia Agostini Palha, do Rio Comprido, cujo professor é o Sr. F. Fachi-
netti. São 17 quadros a oleo, e 52 desenhos a 2 lápis, feitos para um concurso 
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no mesmo colegio. Posto que tais trabalhos não pertencem a uma exposição 
como a atual, e sim à exposição anual de uma escola de belas artes, direi 
duas palavras acerca da maneira teórica prática, porque são ensinadas as 
alunas daquele colégio. Pelo que está exposto, ve-se que o método é facilitar 
a observação pelas dimensões de um corpo comparado com outro. Parece ser 
a maneira mais fácil e mais completa de se alcançarem bons resultados no 
ensino das artes do desenho. 
Acham-se na mesma sala obras de lithographia, typographia e encadernação. 
Entre as primeiras distinguem-se os retratos do Sr. Sisson, alguns trabalhos do 
Sr. Heck, do Sr. Braga, e do Sr. Waldemar. O Sr. Heck expos também quatro 
bonitos desenhos a pena. 
Em typographia estão na altura de trabalhos europeus os do Sr. Winter e os 
dos Sr. Rocha &C. 
Quanto à encadernação, representada pelos Srs. Leuzinger, Lombaerts, Chau-
vet, Laemmert, podemos também dizer que talvez não se achem na velha Eu-
ropa melhores trabalhos: gosto, luxo, solidez dão-se aqui as mãos. 
O Sr. Gillet, artista em cabellos, achou também um logar na sala de pinturas, 
neste templo onde as musas tem ou deviam ter a sua sede – Os trabalhos são 
bonitos; mas não próprios do lugar onde estão. 
Convém não esquecer uma estatua bronzeada, a de Miguel Angelo, já conhe-
cida, por ter sido exposta na Academia das Bellas Artes, mas que dá boa idéia 
do seu autor, aluno laureado da nossa Academia, atualmente pensionista do 
governo na Europa. 
Mencionarei agora os dois perfeitos pianos construídos de madeira do Brazil, 
que nunca foi utilizada para tal fi m. Cabe ao Sr. Wehrs toda a honra por esse 
trabalho, que será reconhecido pelo público e pelo jury. 
Uma refl exão antes de terminar este artigo:
- O Brazil não pode ser representado artisticamente na próxima exposição 
de Pariz. É dura esta verdade, mas é a verdade. 
Acrescentarei todavia que a  Exposição Nacional veio em época crítica (con-
quanto prestem-se os feitos da guerra a certo genero de obras d’arte, que não 
estão por forma alguma representadas), e que é consagrada antes à indústria 
que as belas artes. (Continua). 
[2 DESENHOS GRAVADOS]
- Olha, Carlo, este vestido de Mlle. Muzet; estas botinas de Guilherme; es-
tas fl ores, estes bosques, minerais, cervejas e lunetas não te dizem nada? 
- Parece que dizem – quero que me pagues a conta com “Notre Dame de 
Paris”. 
- Tantos licores! Tanta cerveja! Tantos vinhos! ...Se todos fossem meus, não 
daria sobre eles o meu juízo, enquanto não os baldeasse para o estoma-
go. Feito o tráfego e plenamente esclarecido, proporia que fossem coroa-
dos com a medalha de ouro da 1a classe
[DESENHO]
Ao mérito verdadeiro.
Se a Venesa brasileira, 
A Mauricéa formosa, 
Recebeu-te prasenteira
E disse-te adeus chorosa, 
Pagou tributo devido
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Ao teu mérito subido. 
Se ao partires do Janeiro, 
A saudade te seguiu,
E ao regressares fagueiro
De novo os braços te abriu. 
É porque no Sul e Norte
Teu nome é de grande porte
[3 DESENHOS – retratos -  GRAVADOS]
O bravo capitão do Estado-maior, Raymundo Máximo de Sepulveda Ewerard, 
no 1o corpo do Exercito em operações no Paraguay.
O intrépido 1o tenente da armada Américo Brasilio Silvado, comandante do 
encouraçado Rio de Janeiro, que sucumbiu gloriosamente em frente à Curuzu. 
O valente 2o tenente de artilharia, Patrício Emílio de Sepulveda Ewerard, ferido 
no ataque de 24 de maio
[DESENHO GRAVADO]
O grande Condé dizia que para concluir-se a guerra no mais breve espaço de 
tempo são necessárias duas coisas: homens e dinheiro. E o Sr. José Luiz Alves, 
negociante de grosso trato nesta praça, compreendeu perfeitamente o axioma 
de Condé; comprando e libertando um escravo, oferecendo-o para marchar 
para o theatro da guerra, pagou-lhe adiantado um ano de fardamento, soldo 
e etapa. Assim, praticou ele um ato de patriotismo, diminuiu o número de es-
cravos e aumentou o dos soldados. Parabéns ao honrado fl uminense. Honra a 
eles e a todos os que seguem tão nobre exemplo!
CORREIO MERCANTIL (18 de junho de 1867, n. 168, p. 2). 
EXPOSIÇÃO GERAL DAS BELLAS ARTES. 
Como noticiamos, efetuou-se anteontem a abertura da Exposição das Bellas 
Artes. Suas Majestades Imperiais chegaram à academia às 11 horas da manhã, 
tendo sido precedidos de Suas Altezas Imperiais e o Sr. Ministro do imperio. 
Mais de duas horas durou a imperial visita, durante as quais Suas Majestades 
e Altezas se entretiveram com os professores da academia e com alguns dos 
artistas expositores conversando sobre o merecimento real de muitas das obras 
expostas, e sobre o progresso bem saliente dos alunos da academia. 
É na verdade a presente exposição mais rica e mais bem escolhida do que 
outras que a precederam. Daremos a nossos leitores uma breve notícia dela 
seguindo a ordem alphabetica do catalogo da exposição. 
O Sr. Agostinho de Oliveira, ornatos embutidos: é um trabalho mimoso e bem 
feito; peca porém muito pela falta absoluta de desenho – A Sr. D. Angela 
Hosxe, quatro desenhos a pastel: são trabalhos mui limpos e bem acabados, 
entre os quais prima o de n. 3 – O Sr. Antonio José da Rocha, 3 miniaturas, 
sendo 2 sobre marfi m e 1 sobre porcelana; ha muito sensível progresso nes-
ses trabalhos, especialmente no de n. 6; o ecce homo é uma bela miniatura, 
e se o Sr. Rocha não se enfadar por um conselho, se tornará menos parco de 
meias tintas fortes, a fi m de aumentar o vigor do seu modelado. O Sr. Augusto 
Sisson, expos 4 retratos e um diploma litographado, bem desenhados e bem 
impressos, juntam a essas qualidades a semelhança nos retratos e a originali-
dade na composição do diploma; é a vista de um cidade phantastica que reune 
os monumentos notáveis de toda a Itália, coberta pela bandeira tricolor. O Sr. 
Candido Caetano de Almeida Reis, pensionista da academia em Paris, expos 
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tres trabalhos que revelam progresso em seus estudos. Os Srs. Carneiro e Gas-
par tem na exposição otimas photographias coloridas a oleo, uma sem retoque 
e uma outra magistralmente retocada, a nankin. O Sr. Christiano Luster expos 
o seu magnifi co medalhão, já conhecido, representando o sábio Agassiz; a sua 
medalha n. 26 é um prodígio de paciencia e de perícia na arte de gravar; este 
distinto artista faz constantes progressos – O Sr. F. Viriato da Fonseca expos, 
entre outros, o bem pintado retrato do conde do Bom Fim; o seu quadro n. 32 
já conhecido, é uma bonita alegoria – O Sr. G. F. Xavier de Lima expos uma 
cópia.  – A Sra. D. Joanna Alves de Carvalho expos fl ores e frutas pintadas do 
natural; beleza de colorido, força de modelado, e fi rmeza de toque dão a estes 
quadros o carater de obras de mestre. – O Sr. João Zeferino da Costa expos 
um estudo do natural, que revela nesse jovem  artista felizes disposições, e dá 
a esperança de mais um bom artista nacional no futuro – O Sr. J. I. Pacheco 
tem duas paisagens a oleo, e mais 20 quadros com photographias sem reto-
que: nestas é notável não haver uma ao menos que desmereça da boa repu-
tação que goza este artista como photographo; o seu quadro n. 37 marca um 
progresso no estudo da pintura de paisagens – o Sr. J. J. Da Silva Guimaraes 
Junior expos dois medalhões com retratos de suas Altezas, que não são felizes 
na semelhança – O Sr. J. Da Rocha Fragoso expos seis retratos que certamente 
confi rmam a opinião formada sobre o talento deste artista trabalhador e ho-
nesto. – O Sr. J. Berna tem na exposição trabalhos cuidadosamente feitos; o de 
n. 48 é delicado, e será primoroso quando estiver acabado; é original o de n. 
49 e gracioso o de n. 50 – O Sr. José Ferreira Guimaraes expos sob n. 52 uma 
gigantesca photographia sem retoque de 2 metros de altura e 1,35 de largu-
ra; representa ela o retrato de uma senhora em pé de grandeza natural: tao 
colossal trabalho só podia ser empreendido por um artista inteligente, ativo, 
e de vontade forte como é o Sr. Guimarães; há nesse retrato grande doçura 
reunida a vigor de modelado; é ele uma das obras mais notáveis da exposi-
ção; mais uma belissima photographia colorida a oleo, e seis sem retoque de 
grandes dimensões expos este distinto photographo, sem duvida alguma um 
dos mais habeis do Rio de Janeiro. O Sr. José Ribeiro Pacheco, artista notável, 
expos um bonito busto em gesso, e dois medalhões; continuando a estudar do 
natural, aperfeiçoará de certo o seu talento. O estudo do Sr. José Rodrigues 
Morais feitos na Europa atesta que foram bem aproveitados os sacrifícios feitos 
pelo governo em manutenção deste pensionista: o seu projeto de palacio para 
o Imperador é vasta e inteligentemente concebido, os desenhos estão facil e 
limpidamente executados. O Sr. José Thomaz da Costa Guimaraes expos tres 
excelentes miniaturas sobre marfi m de grandes dimensões; a cabeça de n. 79 
está primorosamente executada. O Sr. Julio Le Chevrel passou fi elmente para 
a tela uma das mais belas paginas da Légende des Siècles de Victor Hugo 
Jeanie esquecera sua pobreza e seus cinco fi lhos, pensando na orphandade 
dos dois inocentes fi lhos de sua pobre vizinha, cujo cadáver à luz duvidosa de 
uma candea, oculta pela fi gura de Jeannie, deixa ver toda a hediondez da ex-
trema miséria; os dois inocentes dormem tranquilamente em seu pobre berço, 
enquanto no fundo do quadro se sente o horror dessa medonha tempestade 
noturna. Correto no desenho, harmonioso no colorido e sabio na composição, 
fez o Sr. Chevrel um belo quadro. A Sra. D. Luiza Hosxe expos quatro lindas 
paisagens a oleo, entre as quais sobressaem as de n. 84 e 86. O Sr. Manoel 
Joaquim Valentim expos um ramo de fl ores, pintado a esmalte. 
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O Sr. Mariano José de Almeida expos dois excelentes desenhos a pena: a pa-
ciencia deste excelente desenhador e a sua fi rmeza de mão são admiraveis. 
A Sra. D. Mathilde Bosisio expos uma cópia. O Sr. Modesto Ribeiro expos um 
quadro com excelentes photographias pequenas. O Sr. Fachinetti expos dois 
retratos. O Sr. P. Américo expos um S. Marcos bem desenhado e vigorosamente 
colorido, como composição, porém, a maneira porque se grapa o Evangelista 
com a cadeira, e o leão que os symbolisa pertence mais à estatuária que à 
pintura; em vez de um quadro de S. Marcos o Sr. Américo representou antes 
a estátua colorida de S. Marcos; o retrato n. 96 deste artista, reune todas as 
qualidades que deve ter um bom retrato. O Sr. Van-Nyvel expos cinco qua-
dros com excelentes photographias pequenas. O Sr. Victor Meirelles de Lima 
conserva sempre o primeiro lugar sobre os artistas do Rio de Janeiro; os tres 
retratos que expos, de irrepreensivel semelhança, sao todos obras de mestre. 
Tendo de restringir-se as condições do modelo, vinga-se o Sr. Victor, variando 
infi nitamente o fundo e os acessorios de seus retratos, onde desenvolve os seus 
conhecimentos de perspectiva, e dá expansão à fecundidade de seu talento. 
O Sr. Vinet expos, além da sua admiravel, belissima e já conhecida vista do 
Hospício de Pedro II, uma outra da praia de Copacabana, que é de um efeito 
mágico e surpreendente; a espuma do mar e area daquela longa praia pare-
cem pintadas com luz talvez que, sem errar, se possa dizer que esta é a mais 
bela paisagem que tem o Sr. Vinet apresentado em nossas exposições; dois 
desenhos a pastel n. 105 e 106 deste artista sao otimos. 
Seguem-se trabalhos dos alunos:
Os n. 107 e 108 designam concursos escolares das aulas de pintura histórica, 
e do modelo vivo; os ns. 109 a 113 marcam estudos dos alunos das aulas de 
pintura historica, paisagem, desenho fi gurado, desenho de ornato e fi gura, e 
escultura de ornato e fi gura. 
Estes trabalhos provam de um modo incontestável o crescente progresso da 
escola, e fazem o elogio dos respectivos professores. 
Há ainda um apendice ao catalogo: a Sra. D. Maria Adelaide Portugal Sayao 
Lobato expos tres quadros de frutas e natureza-morta, cada qual melhor; bem 
desenhados e vigorosamente coloridos, os quadros desta artista revelam um 
talento notável. O Sr. Tribuzy expos uma excelente aquarela. Finalmente Sua 
Alteza Imperial a Sra. D. Izabel expos dois quadros a oleo e um desenho a 
lapis; este está delicadamente executado; aqueles dois anunciam uma aurora 
artística; o no. 120 é uma copia inteligentemente feita; e o n. 121 é um qua-
drinho bem desenhado, harmonioso e suavemente colorido. 
A exposição deste ano é pois interessante; há nele muito que ver, muitos talen-
tos que aplaudir, e bem pouco que censurar. 
 MINERVA (22 de junho de 1867, n. 4, p. 1). 
AINDA uma vez a Arte!...
Tivemos o prazer de assistir à abertura da exposição geral das belas artes, no 
dia 16 do corrente, onde pudemos não só apreciar, como admirar os primores 
da arte ali expostos à justa apreciação de amadores que, como nós, creio, de-
veriam fi car embevecidos à vista de tantas maravilhas. 
A pintura, a escultura, a encrustação e a gravura, despertaram nossa atenção 
e nosso entusiasmo. 
Entre elas distinguiram-se as obras dos Srs. Lechevrel, Vinet, Meirelles de Lima, 
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Mariano de Almeida, Costa Guimarães, Ribeiro Pacheco, Rodrigues Moreira, 
José Berna, Rocha Fragoso, Zeferino da Costa, Xavier de Lima, Almeira Reis, 
Antonio José da Rocha, Agostinho de Oliveira e as Exmas. Sras. D. Joanna de 
Carvalho e d. Mathilde Bessisio. 
Despidos de todo o interesse e sem a menor sombra de lisonja, com a fran-
queza que nos caracteriza, achamos dignos dos maiores elogios os seguintes 
trabalhos:
Les pauvres gens, de Victor Hugo; Ecce Homo (Guido Reni) miniatura em mar-
fi m Venus (Ticiano), a vista de Roma, Jesus Christo abraçando a cruz, S. Marco, 
Daniel na cova dos leões, a bacchante brincando (desenho a bico de pena), a 
estrela matutina, a praia de Copacabana e os retratos do celebre advogado Dr. 
Busch Varella, e do distinto oculista o Dr. Gama Lobo. 
A estatua do Parahyba, um rio, baixo relevo, copia de Miguel Angelo, e as ar-
mas imperiais em mármore são merecedoras da mais viva atenção, bem como 
as lindas fl ores da Sra. D. Joanna de Carvalho e o trabalho de encrustação do 
Sr. Oliveira. 
Sentimos, porém, que se nao achasse entre nós o distinto Sr. Chaves Pinhei-
ro, para com algum novo primor d’arte deleitar nossas vistas, extasiando-nos 
as almas, como os demais, pelo que apresentamos os nossos parabéns aos 
inteligentes artistas que tão perfeitamente souberam compreender e imitar a 
natureza, seguindo as pisadas dos célebres Rubens, Raphael, Miguel Angelo, 
Vandyck, Benvenuto Celini e outros. 
Foi igualmente um imenso jubilo que mais uma vez aquilatamos as maneiras 
benignas e afáveis de nossos augustos soberanos para com seus súditos, bon-
dade essa que os torna de dia a dia mais credores do respeito e afeição do 
povo brasileiro. 
Pouco habilitados, pela tenra idade, e limitados conhecimentos, mas guiados 
pelo gosto natural, ultimamos nossa análise com desejarmos que o público 
ilustrado, vá como nós apreciar o belo que só se encontra na sublimidade da 
arte. 
 ALMANAK (1867, n. 4, p. 70).
MINISTERIO DO IMPERIO.
ACADEMIA IMPERIAL DAS BELAS ARTES (49
[...]
SEÇAO DE PINTURA
Desenho fi gurado. Pedro Américo de Figueiredo e Mello. (com licença na Eu-
ropa). Serve interinamente Pedro Julio Le Chevrel, r. do Rosario, 134, 2o andar. 
 CORREIO MERCANTIL (23 de março de 1868, n. 82, p. 1). 
EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES.
Honrada com a augusta presença de Suas Majestades e Altezas Imperiais 
abriu-se ontem na respectiva academia a exposição anual dos produtos das 
belas artes e artes industriais que com elas se associam no desenvolvimento 
do gosto e da beleza. 
Suas Majestades Imperiais e Suas Altezas o Sr. conde e condessa d’Eu, acom-
panhados dos seus semanários, chegaram ao edifício à hora designada, onde 
já os esperava o sr. ministro do Imperio, presidente da academia, o Sr. conse-
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salas da exposição onde se demoraram perto de duas horas. 
A exposição é limitada a um pequeno número de painéis; mas este fato, em-
bora contristador, não pode ser atribuído a desanimo ou à falta de verdadeiros 
talentos, porque o brasileiro é em geral talentoso para todas as manifestações 
da arte e nao raras vezes se ve surgir, como por encanto, com vocação distinta, 
uma inteligência superior. A incerteza, porem, em que estão os artistas do dia 
em que tal abertura se deve dar, a dúvida prolongada em que o artista labora 
acerca da realização ou transferência do torneio glorioso em que cada paladi-
no escolhe as mais formosas das suas joias para ser com elas o vencedor, é a 
causa primordial de tao notável acontecimento. 
Houve época em que o dia da exposição era prefi xo e determinado por antiga 
pratica, e então todos os artistas, cuidando do seu trabalho, pensavam nesse 
dia, sempre ansioso e cheio de esperanças para eles porque o Imperador e o 
povo deviam considera-los e distingui-los entre seus êmulos e seus amigos. 
Entre os trabalhos expostos distinguem-se os do Sr. Victor Meirelles de lIma (a 
quem, como sempre, cabe as honras do primeiro expositor); Antonio Araujo 
de Souza Lobo; seu painel da tomada do Forte de Itapiru, onde revela uma 
notável disposição para o quadro histórico que mais tarde deve fazer honra ao 
seu mestre; Henrique Nicolau Vinet, Rocha Fragoso, Mariano José de Almeida, 
Julio Le Chevrel, Joaquim José da Silva Guimarães Junior; a sua estatueta, 
onde se encontra de certo prova palpável de seus estudos acadêmicos, Luiz 
Giudice, o seu excelente retrato; Antonio José da Rocha e José Thomaz da 
Costa Guimarães. 
Em produtos industriais apresentou o Sr. José Ferreira Guimarães  seus retratos 
em porcelana, que são primorosos em fi nura e delicadeza, de claro escuro, 
com um efeito e relevo bem invejável por uma boa agua-tinta. São também 
dignos de nota os retratos do Sr. Pacheco e Van Nyvel. 
O Sr. José Maria dos Reis fez seu acto de presença expondo um binóculo pri-
morosamente lavrado com lentes repetidas para observação no theatro, no 
campo e no mar. 
A exposição  merece ser vista; e é só repetindo-se anualmente esta luta nobre 
do talento e do estudo dos nossos artistas que as belas artes se hão de desen-
volver e prosperar. 
Anime o governo os moços que como o Sr. Souza Lobo começam a revelar-se 
artistas de mérito, e a nossa pátria não cederá também a palma da vitória nas 
artes, como já não a cede em heroísme e amor nacional. 
 JORNAL DO COMMERCIO (31 de março de 1868, n. 91, pp. 1 e 2).
EXPOSIÇÃO UNIVERSAL.
AO SR. J. B. LOMBAERTS.
Peço permissão ao Sr. Lombaerts para rectifi car um pequeno engano contido 
na primeira parte do seu artigo. Rendendo homenagem ao valor dos produc-
tos que S. Sé exhibio na exposição universal de 1867, e felicitando-o pela 
parte que lhe cabe no progresso das artes liberaes do Brazil, sou o primeiro a 
deplorar que o jury internacional não o tivesse contemplado no numero dos 
expositores premiados.
Esta injustiça estendeu-se, infelizmente, não só a outros expositores brazileiros, 
como tambem a muitos expositores franzes, inglezes, etc., etc., cujos productos 
brilhárão nas galerias do palacio do Campo de Marte. Não é para admirar 
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que entre 40,000 pessoas que concorrêrão com os seus productos para esta 
grande festa, muitas injustiças se tivessem dado quando todos nós observámos 
a pressa e atropellamento dos trabalhos do jury internacional.
Foi um erro fatal do regulamento da exposição, contra o qual os commissarios 
estrangeiros protestárão; que os membros de cada jury de classe fossem obri-
gados a apresentar os seus trabalhos em um prazo insuffi ciente para o exame 
completo dos productos que á ella se referissem. – Dahi resultou: ou a injustiça 
relativa na concessão dos premios, ou o esquecimento dos objectos expostos 
em um ou outro paiz.
Se o brazil dispuzesse de todo o espaço de um sector, como aconteceu á Ingla-
terra, Prussia, etc., os seus productos serião classifi cados segundo o program-
ma que as grandes nações puderão observar, e arranjados methodicamente 
em todas as galerias correspondentes aos diversos grupos.
Dispondo, porém, de uma parte de sector XIV, junctamente com todos os Es-
tados da America do Sul, e a parte que nos coube não sendo unida, mas sim 
retalhada pelas republicas da America, vimo-nos forçados a não seguir uma 
classifi cação de productos, no que fomos acompanhados por outras nações 
americanas, arranjando-as de modo a aproveitar o pequeno espaço que nos 
foi concedido.
E isto não servio de obstaculo á concessão de premios aos expositores brazilei-
ros. Não houve lugar, na galeria das artes liberaes, para a bella exposição do 
Sr. José Maria dos Reis; entretanto o jury concedeu-lhe, e com a maior justiça, 
uma medalha de prata. Os productos do Sr. Reis fi gurarão na sala principal da 
secção brazileira, ao lado do algodão, das resinas, salsas, do Amazonas, e dos 
instrumentos cirurgicos do Sr. Peckolt, etc.
As fi bras textis forão collocadas na galeria das artes usuaes; e nem por isso 
deixárão de ser premiadas. Não tinhamos espaço na elipse das industrias ex-
tractivas, pelo que fomos obrigados a apresentar madeiras do Brazil em um es-
paço contiguo á galeria das artes liberaes; e  isto não obstou a que tivessemos 
uma medalha de ouro, duas de prata e duas menções honrosas.
Para o algodão brazileiro creou-se um premio especial, e este producto fi gu-
rou em um lugar proximo dos quadros a oleo dos Srs. Meirelles e Vinet, e de 
algumas photographias que não puderão ser incluidas na respectiva galeria. 
Não concedêrão ao Brazil espaço algum na galeria das bellas-artes, e por isso 
os quadros que acabei de mencionar forão expostos no lugar de honra da 
secção brazileira, em frente aos instrumentos do Sr. Reis, do Sr. Pekolt, e não 
muito longe da rica vitrina, em que brilhárão as bellas encadernações do Sr. 
Lombaerts.
A commissão brazileira tirou o melhor partido do espaço concedido ao Brazil. 
A ausencia assaz justifi cada da classifi cação de productos, não servio de obsta-
culo ao seu exame por parte do jury internacional. As lacunas e injustiças que 
muito deplorárão, e alguns com toda a razão, forão devidas aos motivos que 
enunciei na primeira parte deste artigo.
Se dependesse de mim, e direi mesmo da commissão brazileira, um alto pre-
mio para a exposição do Sr. Lombaerts, S. S. teria sido bem aquinhoado. Não 
houve esforços que não empregassemos perante os membros de cada um dos 
jurys, com o fi m de avaliar os productos brazileiros e os seus dignos exposi-
tores. Bem quizera felicitar a S. S. neste artigo, por um premio obtido, o que 
seria de justiça incontestavel, como o faço neste momento ao Sr. J. M. dos reis, 
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uma das glorias da exposição brazileira, e obedecendo apenas aos dictames 
do meu patriotismo.
JOSÉ DE SALDANHA DA GAMA.
Rio de Janeiro, 30 de Março de 1868.
 O CEARENSE (9 de maio de 1868, n. 2620, p. 1). 
EXPOSIÇÃO DE BELLAS-ARTES.
Le-se no Diario do Rio de Janeiro:
Efetuou-se no dia 22, na augusta presença de Suas Majestades e Altezas Impe-
riais, a cerimonia da abertura da exposição geral das bellas artes. Suas Altezas, 
tendo chegado poucos minutos antes da hora designada, foram recebidas pelo 
director e professores da academia recebendo por seu turno as 11 horas suas 
Majestades Imperiais. 
Nota-se na presente exposição mais de um quadro de incontestável mereci-
mento. 
Um retrato de tamanho natural e trabalho do Sr. Victor Meirelles de Lima, pro-
fessor de pintura histórica da academia, atrai a atenção geral pela perfeição 
e delicadeza da pintura. Recomendam-se os trabalhos do Sr. Vinet, um retrato 
do Sr. Chevrel, os retratos  do Sr. Fragoso, as miniaturas dos Srs. Guimaraes e 
Rocha, os desenhos à pena do Sr. Almeida, e um quadro histórico do Sr. Lobo 
que não deixam de ter merecimento real assim como os trabalhos do Sr. Viriato 
e Menezes. 
As photographias sobre porcelana dos Sr. Guimaraes & C., dos Srs. Pacheco & 
C., e do Sr. Van Nyvel, são dignas de elogio, sobretudo as dos primeiro, feitas 
com toda a nitidez e são de apurado gosto. 
Na coleção de gessos notam-se os bustos e medalhões do Sr. Judice, trabalhos 
de grande perfeição; um retrato em vulto, trabalho do Sr. Guimaraes e estudos 
do pensionista Candido Reis, em Paris. 
Suas Majestades e Altezas Imperiais retiraram-se a uma hora da tarde, tendo 
percorrido as salas da exposição e fazendo diversas perguntas aos Srs. exposi-
tores e artistas sobre os trabalhos expostos. 
 CORREIO MERCANTIL (29 de setembro de 1868, n. 268, p. 2).
A EXPOSIÇÃO UNIVERSAL.
Relatorio da commissão brasileira na exposição universal de 1867.
A SECÇÃO BRASILEIRA.
Cada uma das commissões estrangeiras devia, nos termos do regulamento ge-
ral adoptado em 7 de julho de 1865, remetter á commissão franceza, antes do 
dia 31 de janeiro de 1866, a relação dos expositores de seu paiz, e indicações 
especifi cadas do modo por que tencionava aproveitar o compartimento que lhe 
fôra reservado. O Brasil não tinha podido cumprir com esta formalidade, por-
que a suposição nacional do Rio de Janeiro, indispensavel preludio da remessa 
dos productos que tinhão de fi gurar na exposição universal, nem sequer estava 
aberta. A commissão francesa fi cou á espera, e não se achando a do Brasil 
presente em Paris, dirigiu-se então ao consulado geral do Imperio. As diffi cul-
dades surgião a cada passo. Qual era o espaço que o Brasil reclamava dentro 
do parque? O Sr. consul geral declarava não ter ordem alguma a este respeito. 
Aproveitaria o Brasil os logares a que tinha direito para as bellas-artes, para as 
machinas, para os botequins e casas de pasto? Como não recebesse resposta 
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e o tempo urgisse, - por ser necessario fazer construcções, marcar as frontei-
ras de cada nação - viu-se as commissão franceza obrigada a dividir, entre as 
nações limitrofes do Brasil na exposição, o espaço que lhe fôra primitivamente 
attribuido no parque, na galeria dos alimentos (cafés e restaurants), na das 
machinas e na das bellas-artes.
Restava ainda o lugar dentro de palacio: approximava-se o dia fatal, a nossa 
commissão ainda não havia chegado a Paris, e ninguem tinha instruções para 
proceder em seu nome. Erão infelizmente mui terminantes as disposições do 
art. 50 do regimento: « A commissão imperial disporá de todo e qualquer 
espaço que no dia 14 de janeiro de 1867 não estiver occupado por um esta-
belecimento já terminado. » Ora, o Brasil era o unico paiz que ainda não tinha 
dado começo ás suas obras! Não se achando em Paris autoridade competente 
que pudesse tomar uma determinação, a commissão dirigiu ao Sr. consul ge-
ral, em data de 2 de fevereiro de 1867, uma carta forma, assignada por M. 
Le-Play, que concluia por este modo:
« Peço a V. S. o favor de me informar até terça-feira proxima, 5 de fevereiro, se já 
contratou com algum empreiteiro a execução, em tempo util, das obras do seu 
compartimento. Se não se julgar habilitado, por insuffi ciencia de instrucções da 
parte do seu governo, para contrahir desde já semelhantes obrigações, pede a 
commissão imperial lhe seja restituido o espaço reservado ao Brasil, afi m de se 
poder dispôr delle em proveito de alguma outra nação. »
Apressou-se o consul geral a declarar que o Brasil enviaria certamente os pro-
ductos, e que disso não era possivel duvidar, visto ter-se aberto no Rio de Ja-
neiro uma exposição preparatoria; porém que elle, consul, nenhumas instruc-
ções tinha a tal respeito. Felizmente, no próprio dia em que expirava o prazo 
marcado ao consul, recebia Mr. Le Play do Sr. Barão do Penedo, que então 
se achava no Rio de Janeiro, um offi cio em que S. Ex. annunciava a partida 
dos nossos objectos, destinados á Exposição Universal, e noticiava ao mesmo 
tempo a nomeação do delegado incumbido, segundo o art. 6º do regulamento 
geral, de entender-se com a commissão imperial franceza ácerca das particu-
laridades relativas á organisação do compartimento brasileiro. Outras cartas 
do presidente da nossa commissão, trazidas pelo mesmo vapor, recommenda-
vão o dito delegado aos Srs. Donnat e Berger, especialmente encarregados das 
relações da commissão franceza com os comissarios estrangeiros. O delega-
do, o Sr. Carlos Quentin, prestou á commissão do Brasil, de que foi o agente 
auxiliar, serviço tão relevantes, que não posso deixar de proclamar bem alto 
a sua intelligencia e actividade. Desde 5 de fevereiro até depois de fechada a 
exposição, foi elle constantemente encarregado de todas as communicações 
da nossa commissão com a commissão franceza, com o jury e os empreiteros: 
as suas muitas e excellentes relações com a imprensa parisiense, o seu profun-
do conhecimento das cousas do Brasil, contribuindo poderosamente para os 
triumphos que a exposição brasileira obteve; e vimos a commissão, em suas 
actas, comprazer-se mais de uma vez em attestar offi cialmente o seu zelo, que 
por mais de dez mezes nunca se desmentiu. Seja-me, portanto, permittido 
lançar mão do ensejo para dar este merecido elogio a quem nos prestou tão 
effi caz cooperação.
Não havia, pois, um minuto que perder; logo no dia da chegada da carta do 
Sr. barão do Penedo, apresentava-se o nosso delegado á commissão franceza, 
tomava posse effectiva do espaço reservado ao Brasil, mandava fazer os tabi-
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ques que devião separar o nosso compartimento do das Republicas da Ameri-
ca central e meridional, e procurava um bom architecto para a execução das 
obras da nossa secção. Posto que em Paris não faltassem architectos de mere-
cimento, julgava o nosso delegado que era melhor guiar-se pelos conselhos da 
commissão imperial franceza,  porque raciocinava, na hypothese de demoras 
mui provaveis, em um momento tão falto de operarios disponiveis, por causa 
dos numerosos trabalhos necessitados pela proxima abertura da exposição. 
Deixando-se pois aos adjuntos da commissão o cuidado de indigitar um archi-
tecto, podiamos nós gozar de algumas facilidades que de outra sorte era quasi 
impossivel obter. A commissão franceza foi infeliz nessa escolha: designou um 
jovem architeco de gôsto e talento, M. Chapon, já conhecido pelas obras por 
elle excecutadas em diversas secções estrangeiras do parque e do palacio.
Sendo o espaço mui limitado, começou a delegado por protestar contra a 
suppressão feita na galeria das bellas-artes, e na das machinas, em detrimento 
do Brasil e em proveito de seus vizinhos contiguos, os Estados-Unidos e a 
Inglaterra; chamando, além disso, a attenção da commissão para os prejuizos 
causados ao Brasil pela estreita execução do regulamento; feito o que, 
entendeu-se com o architecto para tirar o melhor partido possivel do espaço 
reservado ao Brasil.
Achava-se o nosso compartimento situado na secção XIV, comprehendida en-
tre as ruas da Africa e da India, raios da ellipse, como já vimos. A parte da 
esquerda, ao longo da rua da Africa, estava occupada pelos Estados-Unidos; a 
da direita, contigua á rua da India, pertencia ás colonias britanicas; o centro, 
de 1,395 metros quadrados, fôra designado, na planta e plano primitivo da 
commissão franceza, sob a rubrica – Brasil e Republicas da America Central e 
Meridional. - Exclusivamente preoccupada de conseguir a disposição metho-
dica em grupos, dos productos da mesma natureza, tinha a commissão, no 
seu regulamento, previsto o caso em que nações, embora situadas na mesma 
região geographica, não terião productos em todos os grupos ou classes; e, em 
1866, antes da partida do Sr. barão do Penedo, tinha-lhe proposto que concor-
dasse com os outros Estados da America Meridional e Central para fazer uma 
especie de exposição collectiva. Ponderando as vantagens reaes da collocação, 
por grupos, dos productos da mesma natureza, assegurou que, apezar disso, 
seria mantida a representação por nacionalidades. Todos os couros, por exem-
plo, serião expostos na mesma galeria, quer proviessem do Brasil, quer do 
Chile, da Confederação Argentina, do Paraguay, etc., e a indicação principal 
seria – America do Sul -, sendo o paiz da procedencia dos productos designado 
por letreiros. Emfi m, os commissarios de todos aquelles estados devião formar 
uma junta de syndicos para organizar a exposição collectiva.
O Sr. barão do Penedo repelliu energicamente confusão tão prejudicial ao Bra-
sil, tanto mais quanto deviamos nós fornecer á associação a maior parte dos 
productos. Era natural, com effeito, que o Brasil quizesse fi gurar só, até mesmo 
para dar dos seus immensos recursos, ao commercio e á industria da Europa, 
uma idéa tão exacta quão possivel fosse. Se os seus productos erão mais nu-
merosos e variados, e mais indispensaveis ao commercio do mundo que os 
do resto da America Central e Meridional, por que motivo havião de o privar 
da legitima satisfação de produzir essa prova? Não temos nós, por ventura, 
productos especiaes que debalde se procurarião em outras regiões da America 
Meridional? Então por que haviamos de enriquecer com detrimento nosso a 
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exposição daquelles paizes? O imperio Sul-Americano já se tinha apresentado 
sósinho na exhibição internacional de Londres: já tinha dado provas do que 
era, e do que podia; e o bom acolhimento que tivera em Londres, sem que 
precisasse de concurso alheio, era nesta occasião a melhor garantia que se lhe 
podia pedir. O passado respondia do presente. De resto, a commissão franceza 
bem sabia que corria sangue na America do Sul, e que o Brasil, insultado e 
atacado, exigia, com a espada na mão, a reparação do ultrage que se lhe tinha 
feito. Em tal situação não consentia o sentimento nacional essa quasi-alliança 
com o estado que o provocára a uma guerra cruenta, embora fosse essa alian-
ça contrahida no terreno neutro e pacifi co de uma exposição agricola e indus-
trial. Havia, por conseguinte, o presidente da commissão delineado categorica 
e formalmente as propostas da commissão franceza.
As republicas da America Central e Meridional tinhão, pela sua parte, adopta-
do o methodo do artigo 10 e organizado uma exposição collectiva dos produc-
tos dos seus quatorze Estados, sob um syndicato presidido pelo Sr. V. Herran, 
ministro plenipotenciario de Honduras e de S. Salvador. O esforço tinha sido 
repartido entre o Brasil e aquella reunião de Estados; e como a commissão 
franceza tinha empenho em conservar a disposição por grupos dos productos 
similares, havia reservado ao Brasil, e aos seus vizinhos da America, peque-
nos espaços em cada uma das galerias circulares, donde resultava achar-se 
nessa exposição repartida em pequenas fracções. Melhor fôra, tanto para a 
classifi cação dos productos como para a ornamentação, uma unica sala que 
fosse bastante vasta, como a que tinhamos em Londres; mas como aquella 
exposição incommoda era, por assim dizer, o resgate da nossa liberdade, foi 
forçoso sujeitar-nos a essa necessidade, para não acceitar uma confusão so-
bremodo prejudicial aos interesses brasileiros. A propria commissão franceza, 
conhecendo quão fundada erão as razões invocadas pelo presidente da com-
missão, brasileira, concedeu-nos espaço maior do que o dos quatorze Estados 
juntos. Estes paizes, apezar de terem em sua exposição objectos de grandes di-
mensões, taes como gaúchos a cavallo, personagens revestidos de seus trajes 
nacionaes, etc., não tendo podido, mesmo reunindo todos os seus productos, 
encher o seu compartimento, acabárão por ceder ao Brasil, cujo espaço mal 
chegava para a sua exposição, um logar na galeria da mobilia, com as suas 
vidraças já promptas.
Tornava-se mais diffi cil a decoração de salas separadas; e por outro lado, a 
vizinhança das republicas obrigava a dar á ornamentação das salas do Brasil 
a um carácter sui generis, afi m de evitar toda e qualquer confusão. Foi pois 
nesse sentido que se redigirão as instruções dadas ao architecto. Em poucos 
dias, salvo para a decoração principal, plantas e contratos fi cárão promptos, 
discutidos, e convencionados os preços; porém o delegado, antes de concluir 
o negocio, denegava ter o parecer da commissão, e particularmente o do Sr. 
Porto-Alegre, cujo reconhecido bom gôsto podia aproveitar bastante ao artista, 
encarregado das pinturas decorativas.
Um telegramma de Lisboa acabava de annunciar a chegada dos Srs. Lagos e 
Saldanha da Gama, e a dos volumes. Antes de ir recebe-los em Bordéos, reite-
rou o delegado as suas reclamações, relativas ao espaço que tinhão tirado ao 
Brasil, nas galerias das bellas-artes e das machinas; mas, uma resposta verbal 
de M. Le Play e de M. Donnat, confi rmada por escripto alguns dias depois, 
pouca esperança deixava de decisão favoravel. Os volumes forão recebidos 
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em Bordéos, onde o agente ajustou com a administração da estrada de ferro 
para serem expedidos para Paris, com a reducção de tarifa concedida aos ex-
positores, e ao mesmo tempo o Sr. Lagos autorizava ao vice-consul do Brasil 
em Bordéos a reembolsar-se, por meio de uma letra sobre Londres, do que 
havia pago á administração das Messageries Imperiaes pelo transporte do Rio 
de Janeiro a Bordéos; porém, seguindo o conselho de M. Donnat, e o parecer 
conforme do Sr. Lagos, os volumes que continhão a estatua equestre de Sua 
Magestade forão depositados momentaneamente nos armazens da alfandega 
de Bordéos.
Duas cousas erão sobretudo de primeira urgencia: fornecer á commissão im-
perial a lista dos expositores para ser inserida no catalogo, e obter uma respos-
ta defi nitiva sobre a estatua. Quanto ao espaço para as machinas, era diffi cil 
conservar esperança alguma, depois da carta do commissario geral.
O excellente catalogo publicado no Rio de Janeiro com o titulo: O Imperio do 
Brasil na Exposição Universal de 1867 em Paris, não pôde fi car prompto para 
a partida do Sr. Lagos, o qual não trouxe senão folhas avulsas que continhão 
inscriptos os nomes dos expositores com a indicação de seus productos. Só a 
quinta parte dessas notas estava classifi cada. Todas as commissões estrangei-
ras já tinhão, desde muito tempo, entregado as suas listas. O catalogo estava 
no prélo, e tinha-se decidido na junta respectiva que o Brasil, por se achar 
atrazado, não fi guraria nelle. A’s instancias solicitas e reiteradas para se obter 
solução differente, respondia-se que os prazos determinados tinhão expirado 
havia mais de um anno; que era materialmente impossivel tornar a fazer um 
trabalho por grupos para intercalar os expositores brasileiros em cada grupo; e 
que, por outra parte, esta omissão, não tinha importancia alguma, porquanto 
a primeira edição, forçosamente defeituosa, seria quasi imediatamente subs-
tituida por outra correcta e completa. Emfi m, á força de passadas, obteve-se 
uma prolongação de prazo até 8 de março para a entrega da lista dos expo-
sitores. Na formação desta lista trabalhou-se noite e dia, e á medida que as 
paginas ião sahindo das mãos do copista erão immediatamente mandadas 
ao escriptorio do catalogo, e dali á imprensa. A falta de tempo não permittiu 
á junta do catalogo manda-nos as provas para a revisão, porque o catalo-
go devia ser publicado ao 1º de abril, e nesse dia com effeito sahiu á luz. A 
commissão viu-se logo assaltada de reclamações; as omissões erão numero-
sissimas; o Brasil foi victima de erros deploraveis, porém as secções que não 
estavão, como nós fôra, dos prazos regulamentares soffrêrão outro tanto, e até 
a propria parte franceza estava cheia de imperfeições. A tudo isto respondia 
a commissão imperial que aquella edição não era senão provisoria, e que a 
segunda repararia todo o mal. Ora, a segunda, como terei occasião de dize-lo, 
não appareceu senão no dia do encerramento da exposição.
O catalogo offi cial incompleto e cheio de erros, não serviu a nenhum visitante, 
e foi logo abandonado pelo publico, que achava em todas as secções cata-
logos especiaes com abundantes e uteis indicações. Sob este ponto de vista, 
o Brasil foi um dos paizes mais favorecidos. Se esta primeira edição peccou 
por omissões deploraveis, ao menos o Brasil fi gura nella; e seria certamente 
doloroso que elle fosse quasi a unica nação excluida da primeira edição do 
catalogo offi cial.
Menos feliz foi o resultado das nossas outras reclamações; todavia uma com-
municação de M. Le Play, posto que mantivesse a exclusão do Brasil da galeria 
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das bellas-artes, nos deixava ainda alguns vislumbres de esperança. Não havia 
necessidade imperiosa de um espaço particular senão para a estatua de Sua 
Magestade o Imperador o Senhor D. Pedro II; os quadros podião em ultimo 
caso accommodar-se em outra parte, visto não o poderem ter sido no grupo 
das bellas-artes. Por conselho do commissario geral, solicitou-se da commissão 
britannica a cessão de um espaço, quer na galeria, quer no parque, onde se 
pudesse collocar a estatua de Sua Magestade o Imperador. A instancia foi bem 
acolhida e a commissão de boa vontade nos cedeu alguns metros de terreno 
em um logar do parque situado assás favoravelmente.
Entretanto chegavão a Paris os membros da commissão, e na primeira das 
reuniões que tiverão logar em casa do secretario, acharão-se presentes os 
Srs.: José Ribeiro da Silva, que preencheu as funcções de presidente; Manoel 
Ferreira Lagos e Julio Constancio de Villeneuve, secretario da commissão. O 
delegado deu conta do que havia feito até então, das diligencias precedentes, 
e d’ahi por diante continuou o trabalho sob o impulso da commissão, que se 
reunia a miudo para discutir sobre as diffi culdades que si ião apresentando. 
No fi m de cada sessão lavrava-se a acta, transcripta depois em um registro 
especial confi ado ao secretario.
O Sr. commendador Manoel de Araujo Porto-Alegre chegou dias depois, exa-
minou logo e modifi cou os planos de decoração, recebendo então o architecto 
ordem para apromptar quanto antes as vidraças e decorações da secção do 
Brasil.
Tambem foi um dos primeiros cuidados da commissão reunida, responder ao 
desejo manifestado pela junta das moedas, pesos e medidas. O nosso illus-
tre collega o Sr. Porto-Alegre foi designado para representar o Imperio nesta 
junta e entregou-se a quantia de 1,500 francos, pela quota-parte do Brasil na 
construcção do kioske, situado no meio do jardim central e que devia conter a 
collecção especial das moedas, pesos e medidas de todos os povos do mundo.
As caixas que trazião os productos brasileiros tinhão chegado antes que a or-
namentação estivesse prompta. Debaixo da direcção do Sr. Lagos principiou-se 
a desencaixotar, guardando-se os objectos nas vidraças e armarios até arranjo 
defi nitivo.
Entretanto, ia-se approximando o 1º de abril, designado, havia muito tempo, 
para a inauguração da exposição; nada estava prompto! Na secção franceza 
contavão-se muitas vidraças vasias, e de entre as estrangeiras só a Inglaterra 
fi zera timbre de pontualidade. Verdade é que, para ter essa satisfação, des-
pendeu milhões. Uma turma de 600 obreiros, vindos de Londres, trabalhava, 
havia 6 mezes, no palacio e no parque, sob as ordens do director do museu de 
Kensington, e immediato commando de engenheiros militares, tudo a cargo do 
orçamento da commissão britannica. Acabárão a sua tarefa, e, salvo algumas 
obras do parque a que ainda era preciso dar a ultima mão, a exposição ingle-
za, toda uffana, abria-se completa no 1º de abril.
Era a unica; e nem a conhecia energia dos norte-americanos chegára a obter 
o mesmo resultado. Depois da Inglaterra vinha a Russia; a Prussia e a Austria 
estavão bastante adiantadas; mas Portugal, a Hespanha e a Italia, bem que 
poucos distantes da França, e podendo dispôr de vias ferreas, achavão-se no 
mesmo ponto que o Brasil, vindo de tão longe e chegando mais tarde. De 
resto, havia para nós uma consolação, e vem a ser que se podia considerar 
já aberta a nossa exposição. As magnifi cas amostras das nossas madeiras do 
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Pará, do Amazonas, Paraná, Rio de Janeiro, etc., tinhão sido, desde a sua che-
gada, postas em um logar especial; e em vez de esconde-las debaixo de uma 
capa, preferimos deixa-las descobertas, embora expostas á poeira. Ora, como 
o palacio estava cheio de carpinteiros, marceneiros, etc., vindos de diversos 
paizes para trabalhar nas secções estrangeiras, fi cou sendo a sala das nossas 
madeiras uma verdadeira curiosidades, ainda antes de aberta a exposição. A 
ella affl uia gente do offi cio, a mais apta para apreciar a qualidade das nossas 
madeiras. Pedião informações, vião essencias já empregadas na marcenaria, 
comparavão as que lhes erão desconhecidas com as que lhes são similares; 
ajudavão voluntariamente e com prazer os operarios encarregados de enverni-
sar as amostras para que se pudesse melhor julgar do effeito que produzirião 
as mesmas madeiras cortadas em folhas. Consideradas as cousas debaixo des-
te ponto de vista, póde-se dizer que o Brasil teve a fortuna de principiar a sua 
exposição antes de qualquer outra nação. No dia solemne, em todo o palacio, 
em todas as secções, exceptuando-se a Inglaterra, não se vião senão caixas 
amontoadas. Apezar de tudo, teve logar a inauguração, pois que a commissão 
imperial franceza queria ser fi el ao seu programma. Não é esta a sorte com-
mum das exposições universaes? Até hoje todas ellas se abrirão no meio de 
caixas vazias; em 1855, em 1862, não se estava mais adiantando no dia mar-
cado do que desta vez no 1º de abril. Não obstou que a festa fosse esplendida: 
as caixas estavão discretamente cobertas; e duas galerias forão especialmente 
destinadas para serem o theatro da ceremonia: o passeadouro da galeria das 
machinas e a galeria das bellas-artes.
A’s duas horas chega o cortejo. O imperador e a imperatriz, no meio de unani-
mes vivas, ao ruido dos clarins e dos tambores tocando a marcha, sobem a es-
cada do passeadouro na galeria franceza; e chegados ao ultimo degráu, parão 
e contemplão aquella grandiosa galeria das machinas, immensa, esplendida, 
digna, em summa, de abrigar as maravilhas da industra humana. Suas Ma-
gestades percorrem a passos lentos o passeadouro, que corta successivamente 
cada uma das secções estrangeiras, todas adornadas com as suas bandeiras 
nacionaes. M. Le Play apresenta ao imperador as commissões estrangeiras e 
ao passar diante da do Brasil, fez Sua Magestade Imperial ao Sr. commendador 
José Ribeiro da Silva a honra de dirigir-lhe algumas palavras lisongeiras para 
o Brasil.
Quando o cortejo, deixando a secção brasileira, entrou na secção britannica, 
todas as machinas puzerão-se em movimento como se o genio industrial qui-
zesse saudar o soberano da França. Do alto do passeadouro era magico o es-
pectaculo. Dali via o homem a seus pés moverem-se instrumentos poderosos, 
criados por elle e doceis executores de sua vontade: possantes operarios, a 
quem, com um aceno tocando em uma mola, elle manda pôr mãos á obra, ou 
cessar o trabalho. O imperador comtempla ainda um instante esta estrondosa 
manifestação do poder do homem, desce do passeadouro para visitar a galeria 
das bellas-artes, e é ahi recebido pelo corpo diplomatico.
Não ha discurso algum de inauguração: a exposição não etá aberta senão of-
fi cialmente; de facto, é-lhe preciso ainda um mez pelo menos para apresentar 
em todo o seu esplendor as riquezas do mundo inteiro. 
No dia seguinte ao da inauguração, invadem os operarios outra vez o pala-
cio e activão os trabalhos com maior energia. Na secção brasileira, onde as 
vidraças acabavão de ser collocadas, e onde se applicavão as decorações, 
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começára o arranjo dos productos debaixo da direcção do Sr. commendador 
Lagos. A divisão methodica, adoptada pela commissão franceza, summamente 
engenhosa e commoda para as nações industriaes, apresentava graves incon-
venientes para os paizes essencialmente agricolas, cujos productos, como os 
nossos, consistem sobretudo em materias primas. A exposição brasileira podia 
soffrer com semelhante disposição, se esta fosse applicada de uma maneira 
absoluta. A commissão franceza, que tinha interesse em que todas as secções 
da exposição se apresentassem brilhantemente, não se mostrou mui rigorosa, 
e fechou benignamente os olhos ás infracções do seu programma, commetidas 
no arranjo por grupos dos productos brasileiros. E como havia de tratar-nos 
com rigor, se esta derrogação á letra do programma produzia um resultado 
util para a exposição brasileira, feliz para a exposição universal, e por conse-
guinte vantajoso para o publico? Pouco a pouco, os nossos productos se forão 
grupando nas vidraças ou se collocárão nas nossas salas, onde sobresahião, 
graças á decoração destas, decoração mui notavel, e que com effeito foi mui 
notada.
O que logo impressionava no todo da nossa exposição, era o seu caracter de 
grandeza e de severidade. Não tivemos que recorrer a artifi cios, que muitas 
vezes não servem senão para dissimular a pouquidade das exposições; não 
havia daquelles espectaculos que attrahem a multidão, nem manequins em 
trajos nacionaes. Facil nos era decorar as nossas salas com trajos indios, ou 
com vestuarios especiaes aos habitantes de nossas provincias; porém, a com-
missão julgou que os productos que ella tinha que expôr, productos de primeira 
necessidade para a industria e commercio da Europa, erão mais que bastantes 
para attrahir muita gente ás salas brasileiras, e não quiz dever a vulgar curio-
sidade a um triumpho apparente.
Percorramos agora a exposição brasileira, partindo do jardim central. No 
kioske elevado no meio deste jardim, e destinado ás moedas, pesos e medidas, 
achava-se uma collecção completa das moedas brasileiras, padrões dos pesos 
das moedas nacionaes, feitos de liga de palladio e prata, e outros do peso da 
moeda de 2$ feitos de palladio puro, expostos pela casa da moeda da côrte. 
Entretanto no palacio pela rua da Africa, na parede que separava o Brasil dos 
Estados-Unidos, na galeria das artes industriaes, vião-se photographias sobre 
um fundo de côr escura que fazia sobresahir os desenhos; e no primeiro plano, 
abaixo das armas do Brasil, se desenvolvia o esplendido panorama da barra 
do Rio de Janeiro.
Tomemos o caminho que separa o Brasil das colonias inglezas (Canadá.) Folhas 
de palmeira indicão uma nova sala brasileira; é a sala das madeiras; todas as 
amostras estão reunidas em uma alta e vasta pyramide, disposta de maneira 
própria para apresentar ao publico as secções horizontaes, perpendiculares e 
obliquas dos tóros. Ao redor desta sala, corre uma decoração que representa 
uma fl oresta virgem, cuja abobada é formada pela ramagem superior de uma 
arvore, através de cujos intersticios se póde vêr um céo azul e transparente. 
Esta decoração, devida ao habil pincel de um dos principaes scenographos 
da Opera de Paris, M. Rubé, conquistou desde logo boa reputação no Campo 
de Marte, e a fl oresta virgem não tardou a ser um dos logares mais visitados 
da exposição, sendo reproduzida pelas gazetas illustradas e mencionada em 
todos os jornaes e revistas.
« Todas as riquezas do imperio do Brasil, diz a Historia Geral da exposição 
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de 1867 (1), se apresentavão ao publico sem uma ordem perfeita. Uma ima-
ginação poetica e mão intelligente havião presidido á sua organisação, que 
offerecia um espectaculo muito pittoresco. As essencias das arvores fl orestaes 
estavão grupadas sob uma verdadeira decoração de opera, que transportava 
o pensamento ás profundezas das immensas e impenetraveis fl orestas que 
abundão no Brasil »
A sala contigua, adereçada com altas e espaçosas vidraças, continha amostras 
da nossa industria: chapelaria, calçado, cêra, velas, sabões e madres de ferro 
de Ypanema, colleccionadas em logar especial. No exterior dessa sala, ao lon-
go da rua que lhe fi cava ao lado, e na galeria da mobilia, estavão prateleiras 
com vinhos, aguardentes e frutas. De fronte, na mesma galeria, occupando as 
vidraças cedidas pelos outros Estados da America Meridional, vião-se livros, 
encadernações, objectos de marchetaria, rendas do Ceará, crivos do Paraná, a 
casula bordada de ouro pelos meninos da casa dos Expostos de Pernambuco, 
etc.
Após uma sala que as republicas sul-americanas tinhão povoado de gaúchos, 
entrava-se na sala principal da exposição brasileira, que communicava com 
a galeria do vestuario e com o caminho fronteiro ás colonias inglezas. Dous 
grandes porticos, ornados com as bandeiras auriverdes, lhe davão accesso, 
indicando de longe a seccção do Brasil a todos que por ali circulavão. As pare-
des, armadas com as côres nacionaes, em fórma de xadrez, cujas casas tinhão 
alternadamente a coroa imperial ou o dragão de Bragança, apresentavão as-
pecto grande e bello. Em frente á sala, na galeria, estava um grande sofá de 
velludo verde, que offerecia refugio a quem quizesse descansar. Dali se podião 
vêr as arêas diamantinas que M. Coster obsequiosamente expuzera no nosso 
compartimento, a collecção de amostras de arêas auriferas, as madres de ou-
tro, os instrumentos do Sr. J. M. dos Reis, a nossa bella collecção de algodões, 
a borracha, o guaraná, os oleos medicinaes, os productos pharmaceuticos, 
entre os quaes se notava, em logar distincto, a boa collecção do Sr. Peckolt. As 
prateleiras, entestadas no caminho das colonias inglezas, estavão guarnecidas 
de numerosos frascos cheios de cereaes, feculas e farinhas. Emfi m, na parede, 
por cima do sofá, estavão, suspendidas a Moêma de Meirelles e a paizagem de 
Vinet, e ao lado os desenhos tão delicados feitos á penna por Leopoldo Heck, 
com as miniaturas de A. J. da Rocha e de J. T. da Costa Guimarães. Esta sala, 
lindamente decorada, e na qual se achavão reunidos os exemplares da agri-
cultura, industria, sciencias e artes, teve a honra de ser reproduzida na maior 
parte dos jornaes illustrados de França, da Allemanha e Inglaterra.
Logo depois della, encontrava-se outra sala, em cuja entrada estavão dispos-
tos em grupos todos os productos da palmeira carnaúba; madeira bruta, fo-
lhas, cera, obras de marcenaria, feitas com o tronco, esteiras, cestos, chapéos, 
cordas fabricas com a palha, velas com o precioso pó que cobre as folhas, 
etc. Este canto original attrahia muito a attenção de todos: a carnaúba obteve 
realmente um grande successo de curiosidade, principalmente devido á inte-
ressante collecção do Sr. M. A. de Macedo. Mas esta sala era sobretudo reser-
vada ao café, que se achava em grandes caixas, em seus differentes estados: 
café bruto, lavado, com a sua polpa, carvão de café; e nos frascos as amostras 
das principaes especies: sobresahia a todos o móka colhido no Brazil, e uma 
collecção muito interessante de amostras, designando a idade dos cafezeiros 
productores. Havia ali os elementos para um estudo serio, e talvez a analyse 
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comparada forneça aos lavradores preciosas indicações: neste particular foi a 
nossa exposição preparada com grande cuidado no Rio de Janeiro; até a pro-
pria terra dos cafezaes não foi esquecida: era mais um termo de comparação 
necessario ao estudo chimico de café.
As paredes estavão ornadas com folhas de tabaco dispostas em fórma de sol; 
nas vidraças, os charutos da Bahia, do Rio e de Petropolis, cigarros de Soro-
caba, fumo do Pará em rôlo e rapé de varias fabricas. O assucar tinha natu-
ralmente ali o seu logar, sob varias fórmas: bruto, refi nado, mascavo, branco; 
a escala das côres era completa. Vião-se nas vidraças chocolate, mate, chá, 
conservas, desde o extractum carnis do Dr. Ubatuba, até ás sardinhas do Rio, a 
nossa feijoada, peixe de escabeche, camarões, etc.
Na galeria das machinas, conseguira a commissão recuperar parte do terreno 
perdido por causa da demora: a área do chão já estava defi nitivamente con-
quistada pela Inglaterra. Imaginou-se fazer uma separação de cada lado da 
Inglaterra e da America, e assim tivemos uma superfi cie que foi possivel utilisar, 
o que era para nós uma consolação. Ali se expuzerão os tecidos de algodão 
da fabrica do commendador Pedroso, da Bahia, os couros da casa de João Luiz 
Pedroso e Comp. da côrte, oleados, etc. Em uma cousa sobretudo fomos bem 
auxiliados pelo caso. Com effeito, Buenos-Ayres mostrava, do lado opposto, na 
outra parede, os seus couros e marroquins; e da comparação inevitavel desses 
productos similares resultava serem os marroquins do Rio incontestavelmente 
superiores aos que se fabricão no Rio da Prata.
Junto ás paredes da grande galeria estavão de um lado os objectos de ferro 
coado, ferramenta de agricultura, e objectos de selleiro; do outro, encostadas 
ao muro exterior do palacio, debaixo de uma pilastra ornada com um trophéo 
de todas as fi bras tecíveis brasileiras, as duas amostras de carvão de pedra, 
dos Srs. visconde de Barbacena e N. Plant, pelas quaes se conhecia que o 
Brasil possue e já aproveita o precioso combustivel, sem o qual a industria de 
um paiz vê-se condemnada a defi nhar. Modelos de navios feitos nos nossos 
estaleiros davão uma idéa dos progressos das nossas construções maritimas. 
Emfi m nas prateleiras, encostadas á parede exterior, uma serie de garrafas 
symetricamente collocas continha diversas qualidades de cerveja e licores de 
fabricação brasileira.
Por cima do trophéo das fi bras teciveis, uma das grandes vidraças que derra-
mavão a luz na immensa galeria apresentava em um guarda-sol transparente 
esta inscripção, em letras gigantescas:
BRASIL.
DECRETO DE 7 DE DEZEMBRO DE 1866.
Liberdade de navegação.
A multidão continuamente levada pela curiosidade á grande galeria das ma-
chinas, - a mais visitada de todas as da exposição -, não podia deixar de olhar 
para esta data, que fi cará sendo eterna ao mesmo tempo na historia do Brasil 
e na do commercio geral.
Tal era a exposição brasileira: tudo havia sido traçado de modo que penetrasse 
no espirito do publico, pela multiplicidade e riqueza dos productos; a commis-
são esmerou-se em fazer evidentes as vantagens que ao commercio offerece 
este paiz liberal, que não hesitou em franquear a todas as bandeiras o immen-
so rio do Amazonas, que corre pelo valle mais fertil e o mais vasto do mundo.
A nossa exposição limitava-se ao palacio; já referi os motivos que nos privárão 
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de um logar no parque, onde, todavia, a graciosa hospitalidade da Grã-Bre-
tanha nos permittiu apresentar a estatua equestre de Sua Magestade o Im-
perador. Os inglezes houverão-se comnosco muito obsequiosamente: o logar 
estava situado favoravelmente, perto do pharol inglez e do templo mexicano, 
a dous passos da grande avenida principal por onde desfi lava todos os dias o 
cortejo dos soberanos e dos principes. O outeirinho, onde se achava a estatua, 
estava cercado de uma grinalda de folhas da arvore tão cara aos nossos cora-
ções; - a arvore da independencia.
Além disso, quem passasse por outras partes do parque, encontrava recorda-
ções do Brasil: por exemplo, perto da porta Rapp, erguia-se a estatua de D. 
Pedro I, de Rochet; mais além, ao lado do lindo pavilhão das colonias portu-
guezas achava-se outra estatua do excelso fundador da monarchia brasileira. 
Emfi m, mesmo na porta do jardim reservado, na secção hollandeza, uma fa-
brica quasi constantemente em exercicio attrahia o publico, sempre avido de 
contemplar as riquezas que cobiça: era a offi cina de lapidar diamantes, de M. 
Coster, especie de complemento da exposição brazileira, pois que todas as 
pedras ali expostas vinhão do Brasil, o que se podia facilmente conhecer pelos 
rotulos que indicavão a origem de cada uma dellas. Ao lado de um fac-simile 
da estrella do sul, vião-se amostras de cascalho das diversas minas do Brasil, e 
uma collecção de diamantes brutos de Cuyabá, Bahia e Minas-Geraes. Quem, 
ao sahir das salas da nossa exposição, entrasse na offi cina do Sr. Coster, fi cava 
admirado de vêr que o mesmo paiz produz café e os diamantes, a borracha e 
o ouro, isto é, as materias primas indispensaveis á industria, e os objectos de 
luxo mais appetecidos.
(1) Histoire Gènérale de l’Exposition de 1867, por M. Aymar-Bression, publica-
da pela Académie Nationale de Paris.
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BA-TA-CLAN (19 de março de 1870, n. 144, p. 3).
EXPOSITION DES BEAUX-ARTS.
Je crois que j’allais oublier de visiter cette année l’exposition des Beaux-Arts – 
et Dieu sait si je l’aurais regretté ! – lorsque l’articule publié dans la gasetilha 
du Jornal do Commercio, mercredi dernier, est venu me rappeler de ce devoir. 
Je dois toutefois avouer qu’en me le rappelant, cet article est venu jeter le 
trouble dans mon esprit et qu’après avoir fait à peine vingt pas pour me rendre 
à l’Académie j’allais rebrousser chemin, lorsque je rencontrai Pitanchard. - Je te trouve à propos, m’écriai-je en lui tendant la main. Tu vas m’accom-
pagner. - Où ça ?- À l’Académie des Beaux-Arts ; je vais voir l’exposition. - Allons voir l’exposition ! Je me proposais, n’ayant rien de mieux à faire, 
d’aller assister à l’embarquement du prince Philippe, mais, à tout prendre, 
je crois que je ne perdrai pas grand’chose. 
Et nous nous dirigeâmes du côté  de l’Académie. 
Chemin faisant l’article mentionné plus haut du Jornal do Commercio me tor-
turait toujours l’esprit. - As-tu l’article du Jornal do Commercio de ce matin sur l’exposition, de-
mande-je à Pitanchard. - Oui.- Et…qu’en dis-tu ?- Moi !....rien- Comment ! rien. - Et que veux-tu que j’en dise ?- Et cette longue description des instruments d’optique et de précision expo-
sés par M. José Maria dos Reis ?- Réclames !- Réclame !...réclame !...la réclame serait déplacée et ridicule. Sais-tu le 
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doute qui me vient ?- Non. - Et bien nous allons visiter l’exposition des Beaux-Arts et nous ne savons 
peut-être pas au juste quels sont les divers arts qui sont compris dans ce 
mot collectif. 
Pitanchard me répondit par un éclat de rire. - Qui cause ton hilarité ? lui demandai-je. - Ta réfl éxion…que je trouve drôle. - Mais cependant….- Allons ! vas-tu bientôt fi nir de me faire poser.- Comment tu pourrais supposer…- Je ne suppose pas, je suis sur. Tu t’es dit en me voyant : ‘Tiens voilà ce 
bon Pitanchard, je vais lui mettre la serviette, et, là, un bon petit coup de 
rasoir ! Mais tu sais, ce n’est pas à un vieux singe comme moi qu’il faut 
apprendre à faire des grimaces. - Oh ! je te jure…- Ne jure pas…comment ! tu veux me faire croire que tu ne sais pas quels 
sont les arts qu’embrassent la dénomination générale de Beaux-Arts ?- Jusqu’à present je n’avais classé parmi les Beaux-Arts que la musique, le 
dessin, la peinture, la sculpture, l’architecture ; mais il paraît que la fabri-
cation des lunettes en fait aussi partie, puisque M. José Maria dos Reis a 
exposé les produits de sa fabrique. - Alors tu prends au sérieux le Jornal do Commercio ?- Dame ! ….un si grand journal ! Et puis, enfi n, la commission de l’exposi-
tion n’aurait pas admit le sextant, le niveau et la boussole, si ces objets ne 
devaient être classés  parmi les créations artistiques. - La commission !...mais elle aurait reçu les poteries de la fabrique de S. 
Christrophe si le fabriquant les lui avait envoyées. Tu comprends que pour 
une exposition des Beaux-Arts où l’on a à peine trente tableaux à exposer, 
il ne faut pas se montrer diffi cile. - Comment ! avec la quantité d’artistes qu’il y a à Rio, on compte à peine 
trente tableaux à l’exposition des Beaux-Arts ?- Que veux-tu, ma vieille, les commissions chargées d’examiner ces petites 
machines ont tellement embêté les artistes, que la plupart ne donnent un 
tableau qu’à leur corps défendant.
Tout en dialoguant nous arrivons à l’Académie. 
A peu près autant de foule qu’au milieu du campo de Sant’Anna, à midi, un 
jour de beau soleil. 
Nous pénétrons dans la salle qui fait face à la porte d’entrée et, suivant les 
conseils du Jornal do Commercio, nous jetons les yeux sur les instruments ex-
posés par M. José Maria dos Reis.- Eh bien ! me dit Pitanchard, qu’en penses-tu ?- Je pense que cela ferait bien dans une exposition des produits de l’indus-
trie ; mais ici…- Tiens ! qu’est-ce que ces machines ? des pièces de cuivre fondues, et 
brutes encore. Par exemple, c’est trop fort !- Je vois ce que c’est. Les jaloux accusent toujours M. José Maria dos Reis 
d’exposer des instruments qu’il fait venir d’Europe, il a voulu, en montrant 
les pièces brutes, faire voir qu’il fabriquait réellement lui-même. 
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- C’est adroit ; mais ce n’est pas concluant. - Oh ! il y aura toujours des naïfs qui s’y laisseront prendre. - Si nous passions maintenant aux Beaux-Arts !
Nous entrons dans la salle d’exposition de peintures et Pitanchard me fait 
d’abord remarquer les quatre grands tableaux de M. Joaquim da Rocha Fra-
goso, dont le Jornal do Commercio, absorbé par l’examen des lunettes de M. 
José Maria dos Reis, n’a pas dit un traitre mot. Ces toiles, cependant, malgré 
des nombreux défauts, dénotent chez leur auteur des qualités sérieuses et un 
incontestable mérite. Puis le tableau de M. Le Chevrel : le chevalier Maigriço 
– la seule composition de l’exposition – qui, malgré ses couleurs, peut-être un 
peu trop tapageuses, méritai au moins un éloge pour les scrupuleux détails 
avec lesquels le peintre a traité les costumes. - Ce rocher battu par la mer, n’est-ce pas le tableau qui a été exposé dans 
les vitrines de Notre Dame de Paris ? demandai-je à Pitanchard. - Oui, il est de l’ancien dessinateur de Ba-ta-clan, de M. Mill. Ne trouves-tu 
pas qu’il fait mieux ici que dans la rue d’Ouvidor où il était étouffé par 
l’éclat des étoffes qui l’entouraient ? Regarde, il y a de l’air de la lumière 
autour de ce rocher. - C’est vrai ; mais pourquoi le Jornal do Commercio n’en a-t-il pas fait non 
plus mention ?
Mais Pitanchard ne m’écoutait déjà plus, et il paraissait en extase devant les 
ravissantes miniatures sur ivoire de M. T. da Costa Guimarães. - Qu’admires-tu ? lui demandai-je, le talent de l’artiste ou la beauté de ses 
modèles ?- Ma foi ! l’un est digne de l’autre. - Comment trouves-tu ces paysages de M. Vinet ? lui dis-je en l’entrainant 
devant les tableaux de ce peintre. - Je les trouverais parfaits si les tons étaient plus chauds. - Et ceux de M. Facchinetti. - Trop de détails, des couleurs un peu criardes, une tendance à faire de la 
peinture chinoise. - Voilà encore un tableau dont l’a pas parlé le Jornal do Commercio, me 
dit-il en me montrant le portrait du sénateur Nabuco peint par M. Mei-
relles de Lima. C’est cependant une des œuvres remarquables de l’expo-
sition. Décidément je crois que le drap le lit de la rue d’Ouvidor fait écrire 
les comptes-rendus de l’exposition des Beaux-Arts par ses distributeurs. - Nous pénétrons ensuite dans la salle voisine où Pitanchard me montre 
trois remarquables dessins à la plume de Leopold Heck. - Examine un peu ce fi ni et cette douceur, me dit-il en me montrant d’abord 
la reproduction d’une eau forte de Tony Johannot, puis la Cléopatre. Eh 
bien ! l’artiste qui a fait ces dessins n’est pas décoré et ne le sera sans 
doute pas encore après l’exposition. - Dans ce cas je le féliciterai après la distribution des récompenses. 
Soudain je pousse un cri d’étonnement …..et le bras de Pitanchard pour lui in-
diquer un cadre plein d’épreuves de ces gravures de timbres secs ou  humides 
pour les maisons de commerce. En voyant les mots Injection Brou m’a pris le 
cliché qui sert pour les annonces de Ba-ta-clan. - Voilà le pendant des sextants d José Maria dos Reis, me dit Pitanchard. 
Décidément il y a abus. 
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- Sauvons-nous au plus vite, sinon je crois que nous allons rencontrer des 
machines à égrener le coton, des irrigateurs à musique ou des spécimens 
du nouveau mode de bouchage des bouteilles à bière pour lequel Lagarde 
vient de prendre un brevet. - Et tu crois que l’exposition de ces spécimens ne serait pas préférable à 
celle de ce tableaux d’étiquettes ?- Au contraire, car je voudrais voir se propager ce mode de bouchage ra-
pide, sur, commode et économique. - Si j’en parlais dans mon article sur l’exposition ?- Après tout tu n’aurais peut-être pas tort, car il y a plus de buveurs de bière 
que d’amateurs de tableaux et d’admirateurs des sextants de M. José Ma-
ria dos Reis. 
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (19 de março de 1870, n. 77, p. 2).
PUBLICAÇÕES A PEDIDO. 
EXPOSIÇÃO DA ACADEMIA DAS BELLAS ARTES.
Tenho por mais de uma vez ido visitar a exposição, que outrora era feita 
anualmente, porém, que pela primeira vez se pos em prática, depois que 
entenderam faze-la de dois em dois anos. Infelizmente o resultado não 
preencheu a expectativa; e no meu fraco entender, tal proceder é absurdico; 
pois se forem feitas anualmente e até se fosse possível todos os meses, muito 
lucrariam as belas artes, tendo o povo ocasião de ir formando o gosto afi m de 
desenvolve-las. Tudo faz crer, que o nosso procedimento no intuito de amplifi car 
as belas artes, caminha pelo plano inclinado!
Dizem os estatutos da academia em um de seus artigos, que se deve sempre 
manter na Europa dois pensionistas, e para preencher essa clausula já era 
tempo de se ter feito o concurso de viagem, visto  só termos lá um pensionista; 
entretanto...
Ora, nao sei porque, sendo as belas artes um dos poderosos elementos para 
o progresso de uma nação, haja o governo se descuidado tanto a tal respei-
to, a ponto de ser a economia tal, que nem – ajuda de custo – concedem aos 
pensionistas; absurdo ainda, visto que todos os indivíduos que abraçam essa 
carreira, são pobres, e mesmo quando o não fossem, é um proceder mesqui-
nho e verticalmente oposto aos favores completos. 
O governo frances quando escolhe os seus pensionistas dá-lhes: um jantar ao 
qual assiste Sua Majestade o Imperador; mil francos para se divertirem po es-
paço pouco mais ou menos de um mes; recebem boa pensão e partem depois 
para Roma; tendo aí uma academia por conta do seu governo, mestres, mode-
los, e tudo  o que precisam para seus estudos, independente da pensão. Ainda 
mais tem a permissão de escolher os seus assuntos, sendo estes propriedade 
sua, salvo se o governo os comprar; em suma toda a liberdade de ação, qua-
lidade importantíssima para o artista. Depois de três anos de estudos, podem 
durante os dois que restam, estudar na Grécia, percorrer a Italia ou qualquer 
outro paiz. 
Que prejuízo teria o governo em empregar dez ou mais contos de réis por 
ano em manter na Europa os nossos moços que mais se distinguissem em 
seus estudos? Porque mesmo, de tempos a tempos, não manda os professores 
da academia refrescarem suas ideias na Europa, visto que aqui eles tendem 
a esquecer o que aprenderam por não possuirmos originais que despertem 
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o entusiasmo, e esclareçam por ocasião de empreenderem novos trabalhos, 
nem mestres que desenvolvam a emulação? A caminharmos assim, todos os 
esforços serão baldados....
Após as guerras que surgem entre as nações, duas circunstancias se sucedem: 
ou o paiz caminha, ou sepulta-se com os horrores das pelejas, deixando por 
isso de fi gurar como dantes. E quanto a nação sai vitoriosa e que o seu gover-
no sente pulsar-lhe nas veias o sangue de sua nacionalidade – o patriotismo 
– (arvore que já não produz frutos entre nós ) , envida todos os seus esforços 
para iniciar os historiadores e artistas, afi m de perpetuarem os feitos de seus 
heróis. A que devemos o primeiro raio luminoso, inspiração divina que atuou 
no espírito de Homero a produzir a sua Ilyada se não à guerra de Troya?
Em seguida a todas as vitorias que as nações tem obtido, se ha patenteado o 
brilho da inteligência. A Grécia, Roma e a França, ai estão para atestarem em 
seus monumentos os esforços de seus povos, guiados por seus sábios gover-
nos. Por que razão, não nos havemos de aproveitar a ocasião, que tao propicia 
nos é, pelos nosso feitos guerreiros, envidando também nossos esforços na 
senda do progresso, animando nossos literatos e artistas, a perpetuarem a 
memória de nossas vitorias? Não seria este o meio de dar o primeiro passo, 
principalmente em belas artes?
Acorde o governo, e seja o primeiro a dar o exemplo, que o povo, acordando 
também, terá remorsos de ha tanto tempo ter mostrado o seu indiferentismo 
em proteger as ciências e as artes. 
Passemos agora uma rápida analise sobre os trabalhos expostos, que como já 
se deve supor pelo que hei dito, nao ostentam tanto em número como em qua-
lidade, o desenvolvimento que deviam apresentar, por se achar grande nume-
ro de artistas desgostosos pela má aquilatação de seus esforços, limitando-se 
por isso a pequeno numero de expositores; notando-se em primeiro lugar ser a 
maior parte dos trabalhos já vistos em casa do Sr. Moncada, à rua do Ouvidor. 
O Sr. Carlos L. Do Nascimento: muito senti que nao pudesse obter outros 
retratos além dos que expos, à vista dos quais poderíamos apreciar as suas 
qualidades como retratista pois nesse gênero tem primado. 
O Sr. A. Da Motta: estranhamos sua ausência, pois sendo um paisagista que 
sabe se avantajar no brilhante, difícil e variadíssimo colorido da nossa nature-
za, é para lamentar tal circunstancia. Esperemos. 
O Sr. N. Vinet: é também um paisagista distinto, porém nao sei por que con-
serva uma escola que sempre se afasta mais ou menos da verdade da nossa 
natureza. Julgo que pouco lhe custaria achar esse complemento. Acho que sua 
planimetria aérea não é ainda bem representada. 
O Sr. comendador Rocha Fragoso: os retratos de corpo inteiro, sob os ns. 32 a 
34, representando os primeiros vultos da nossa campanha com o Paraguay, são 
regulares como semelhança, porém sendo reservados para ornarem o Asylo 
de Invalidos da Patria não julgo conveniente que se continue a encarregar  a 
um só artista uma tarefa sagrada, qual a de perpetuar os retratos de nossos 
bravos, em cujas telas a posteridade nos pedirá contas do mérito de nossos 
artistas atuais. 
Não quero dizer que o Sr. Fragoso aí também nao fi gurasse, porém como essa 
galeria irá se locupletando com o tempo, é mister que não se monopolizem 
as belas artes. Temos outros artistas que, por certo, em coisa alguma lhe são 
inferiores; cumpre às comissões que angariam as subscrições ampliar suas 
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intenções patrióticas; procurem mesmo anima-los e faze-los aparecer, pois se 
acham envolvidos no veu do esquecimento. 
Atendam que nesses trabalhos não se trata de um simples retrato, mas sim de 
uma missão mais elevada; um retrato histórico, em cujo fundo se devem repre-
sentar  ações que variam em cada indivíduo, e que nao podem ser bem exe-
cutados senão por artistas que possam bem satisfazer tal exigência.  E quando 
mesmo não obtivessemos melhor resultado do que como pincel do Sr. Fragoso, 
convém que essa galeria não dê a triste ideia de possuirmos um único pintor. 
Os. Srs. Mill e Fachinetti: felicito-os pelos progressos que vao obtendo as suas 
paisagens. 
O Sr. Le Chevrel: seu trabalho nao me agrada, pois sendo um assunto em 
que poderia tirar partido, o artista só revelou ter esquecido os mais importan-
tes preceitos da óptica, tais como: a perspectiva aérea; as teorias de sombra 
própria e projetadas, cujos conhecimentos concorrem para formar a ilusão do 
claro-escuro; seu colorido é anti-artístico. 
O Sr. Costa Guimarães suas miniaturas sobre marfi m tem muito merecimento. 
O Sr. José da Rocha: sua miniatura revela progresso. 
O Sr. M. F. Tavares: sua paisagem promete; é preciso trabalhar. 
O Sr. M. J. De Almeida: seus desenhos a bico de pena são dignos de atenção; 
fez grande progresso. 
O Sr. Poluceno: seu retrato de corpo inteiro representando o Exm. Sr. conde de 
Itaguahy, podia ser melhor, porque é capaz de mais; infelizmente as circunstan-
cias acanhadas em que o artista vive, nao permitem maior desenvolvimento. 
O Sr. Victor: sua obra revela a consciência do verdadeiro artista; porém rodea-
do de trabalho cenográfi cos nao pode atrair a atenção do publico pouco habi-
tuado a enxergar os resultados de boa escola. E para se apreciar sua pintura, 
depois de se ter visto aquelas, é preciso demorar a vista sobre ela por muitos 
minutos, afi m de começar a observar a verdade. 
O Sr. Souza Lobo: o seu Itapiru tem muito merecimento e revela talento, es-
pecialmente pelo gênero novo em que estreou; assim como sua aquarela e o 
efeito do claro-escuro (luar). Tenho notado que sempre procura novas difi cul-
dades, expondo gêneros diferentes; é signal que tem capacidade para mais de 
uma especialidade. 
O Sr. Chaves Pinheiro: sua estatua representando sua Majestade o Impera-
dor em Uruguayana já tem sido mencionada e criticada, visto ser já nossa 
conhecida; apenas se nota nesta exposição estar acabada com mais capricho. 
Os bustos de Gottschalk e Ristori me agradam, especialmente este por nao 
ser lixado, costume péssimo que tem nossos artistas em servilmente satisfazer 
ao capricho do público, e não segundo a arte que professam. Isto entende-se 
também com os Sr. pintores que modifi cam as sombras, os coloridos e até a 
posição das fi guras: rotina escandalosa!
Os discípulos desse Senhor, os Srs. Bernardelli e Cordoville, fazem progressos 
palpáveis. Felizmente o Sr. Chaves, é um mestre que rodeado de seus discípu-
los, os encaminha tanto na academia como no seu gabinete, a trilhar a pedre-
gosa estrada da arte. Seria bom que seu procedimento encontrasse imitadores 
da parte de seus colegas. 
De muitos trabalhos se compõe a exposição, porém só tato destes por me pa-
recerem dignos de menção. 
Péricles.
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 JORNAL DO RECIFE (2 de abril de 1870, n. 75, p. 2). 
SOBRE A EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES diz [o jornal do commercio]:
A exposição deste ano,  embora pouco numerosa, não deixa de apresentar 
alguns trabalhos notáveis. Vários d’entre estes já tinham sido anteriormente 
expostos, e havendo-nos então ocupados com eles escusado é tornar a men-
ciona-los. 
Quem entra no edifício da academia das belas artes encontra logo em fren-
te, transposto o vestibulo, uma sala semi-circular, em que se acham expostos 
vários produtos das nossas artes. Aqui não pode o visitante deixar de deter-se 
alguns instantes no exame ou simples contemplação de diversos instrumentos 
de precisão fabricados nas ofi cinas do Sr. José Maria dos Reis, como não sa-
bemos se fabricaram melhores na Europa, donde até agora os importavamos. 
Confessamos a nossa incompetencia para avaliar mais do que pela perfeição 
e beleza exterior do trabalhos estes objetos, que ouvimos louvar por pessoas 
professionais, e são assim descriptos no catalogo:
“Sextante em bronze de 11 centimetros de raio dividido sobre limbo e nonio 
de prata, dando 10 segundos de aproximação; tem tres lunetas, direta, inversa 
e varia; duas coleções de vidro coloridos; a caixa é de cedro; o instrumento 
acima é semelhante aos de Lorieux. 
Nivel Reis – Luneta de 20 centimetros (Cremallière de nova invenção), objetiva 
de 30 milimetros, circulo vertical de 88 milimetros, e nonio graduado em prata 
com  aproximação de um minuto e microscópio para ler-se a graduação, bus-
sola com circulo dividido de 58 centimetros, dois niveis graduados, parafusos 
de chamar e de retifi car: a base do instrumento é triangular com tres parafusos 
que se prendem a uma peça que se atarracha ao pé, que é de cedro, e bem 
assim a caixa. 
Este instrumento de organização de acessorios que o completam, e pela sua 
portabilidade, presta-se a trabalhos mesmo nas fl orestas. 
Agulha para estandarte, com prisma, espelhos, pinulas e rosa de 16 centime-
tros com circulo graduado, fl utuantes em alcool, e caldeira exterior de azeite 
refi nado para isolar a bara magnetica da seção do ferro; a caixa é de cedro. 
Agulha para bitacula com rosa de metal de 21 centimetros, fl utuante em alcool 
para isolar a barra magnética da ação do ferro; a caixa é de cedro. 
Neste mesma saleta ve-se um desenho feito com cabellos representando um 
projeto e monumento funebre a Gottschalk. É um delicado trabalho do Sr. 
Gillet. O Sr. Pedro Antonio da Costa expos um ramalhete de fl ores de prata, 
em que a natureza foi imitada quanto o permitia a rebeldia da materia prima, 
e do Sr. Manoel Joaquim Valentim temos, além de alguns trabalhos apreciados 
em outra ocasiao, umas delicadas armas imperiais em prata, um retrato em 
ouro, e uma curiosa coleção de condecorações microscopicas, obra de muita 
paciencia e perfeição. 
Na ala direita do edifi cio apenas uma sala foi destinada a objetos de exposi-
ção. É aí que se acha a colossal estatua equestre de S. M. o Imperador feita de 
gesso, obra em que o Sr. Francisco Manoel Chaves Pinheiro consumiu anos de 
paciencia e perseverança no trabalho. O Imperador de chapeu desabado, e 
com o ponche rio-grandense lançado sobre os ombros, estende o braço direi-
to, como falando ao povo no momento da rendição de Uruguayana. 
Esta obra, que pode ter seus defeitos, mas também tem incontestáveis belezas, 
e que em todo o caso é a realização de uma ideia audaz, ja tinha sido anterior-
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mente exposta, mas só recentemente recebeu a ultima demão. Esteve também 
na exposição de Paris, onde atraiu atenção. Expos o mesmo professor ainda 
dois bustos também de gesso, de Gottschalk e Ristori. 
Na ala esquerda varias salas sao ocupadas por trabalho de pintura de diver-
sos generos, dos quais alguns, e dos mais notáveis, já eram conhecidos. O Sr. 
Antonio Araujo de Souza Lobo expos um belo quadro representando o bom-
bardeamento do forte do Itapiru pelo encouraçado Tamandaré. Do Sr. Henri-
que Vinet temos algumas bonitas paisagens, recomendáveis pela perspectiva e 
vigor nos detalhes, como uma vista tomada em Botafogo, a entrada da bahia 
do Rio de Janeiro, um pasto do Saquaral, um moinho do rio Senna. 
O Sr. Huascar de Vergara apresentou um retrato digno de menção marcado 
com o n. 59. É também notável um Pia de Tolomei, original italiano. 
Como miniaturas sobre marfi m temos algumas do Sr. José Thomaz da Cos-
ta Guimarães, e um Sr. Jeronymo, do Sr. Antonio José da Rocha, cópia de 
uma gravura. Em materia de photographia apresentam-se algumas do Sr. José 
Ferreira Guimarães sobre porcelana convexa, e outras dos Srs. Julio Adam e 
Modesto Ribeiro. Recomendam-se como desenhos feitos a bico de pena alguns 
dos Srs. Leopoldo Heck e Mariano José de Almeida. 
Bem pode ser que nesta rapida apreciação involuntariamente omitissemos al-
gum trabalho que pelo seu merecimento se destaque dos outros. Em tal caso 
será tarde para reparar a falta. 
Suas Majestades e Alteza Imperiais visitaram ontem (15) esta exposição, demo-
rando-se duas horas no exame dos diversos objetos. 
 JORNAL DO COMMERCIO (4 de junho de 1870, n. 152, p. 2). 
ACADEMIA IMPERIAL DAS BELLAS ARTES. 
Por alguns artigos anônimos publicados nos diários desta corte tem-se-me con-
vidado a declarar pela imprensa qual a minha opinião acerca do provimento 
da cadeira de desenho da academia das belas artes, vaga desde que dela me 
removi para a de historia, estética e arqueologia. Ei-la:
Os autores dos artigos precitados fazem laborar o público em um duplo erro: é 
que a academia, inabilitando o Sr. Lobo para entrar em concurso, propôs o Sr. 
Chevrel par a cadeira de desenho. 
Nem uma nem outra coisa existe. A academia limitou-se a submeter ao gover-
no as seguintes considerações: em primeiro lugar, se era ou não conveniente 
mandar inscrever para concurso o Sr. Lobo, quando ela o considerava sem 
competidores, ao passo que nos seus archivos existia contra aquele senhor 
uma prova negativa, não muito remota; em segundo lugar se, considerando a 
plena aprovação do Sr. Chevrel no último concurso para professor de desenho 
da academia, sua qualidade de professor honorário, e os seis anos que já con-
ta de exercício efetivo, nao podia ser proposto aquele artista, para preencher 
a vaga sem nova luta. 
Consultando o governo imperial sobre as questões de interesse escolar e artís-
tico, pelo teor porque acaba de proceder acerca da cadeira de desenho, creio 
que a academia, longe de ultrapassar a esfera das duas prerrogativas, justi-
fi cando de antemão as acusações extremas de que tem sido objeto, deu um 
grande exemplo de moderação e imparcialidade aos próprios que a acoimam 
de injusta, impacientes pelo seu descrédito. 
Se a tanto me obrigarem tornarei à imprensa, para demonstrar perante o pú-
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blico que a guerra feita à academia é inspirada por uma intenção baixa e 
malévola. 
Dr. AMÉRICO DE FIGUEIREDO, professor de historia, estética e arqueologia na 
academia das belas artes do Rio de Janeiro, e lente adjunto à faculdade de 
ciências de Bruxelas. 
Rio de Janeiro, 4 de junho de 1870.
 JORNAL DO COMMERCIO (8 de junho de 1870, n. 156, p. 4).
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
De duas uma: ou a academia não tem consciência de seus atos, ou quer fazer 
os mais de tolos. 
O Sr. Dr. Pedro Americo de Figueiredo em seu artigo do 4 do corrente usa de 
uma fi losofi a que não está na ordem esthetical, e à vista do qual, vou fazer 
algumas considerações. Eis-las:
Prova negativa não muito remota: esta inpanzinação ensinuativa de mestre 
Rodin que S. S. repetiu sem refl etir que vai caindo no laço que aquele habili-
doso lhe vai armando, há de lhe custar cara, porque S. S. é muito caloiro na 
academia, por isso que, não lhe conhece as manhas; medite, e verá que, se a 
academia nao tivesse culpa no cartório, certamente que tantos indivíduos não 
estigmatizariam; tanto não vale ela para – passatempo. 
Prova negativa? ! Ora essa é boa! Só do Sr. Dr. Pedro Américo! Por ventura o 
indivíduo que perde um concurso acha-se inabilitados para outro? De mais, na 
minha opinião, e na de muitos artistas estrangeiros (que não são suspeitos), o 
trabalho negativo do Sr. Lobo era superior só do concorrente escolhido para 
a viagem à Europa, porque revelava mais conhecimentos da arte, tanto no 
desenho como no claro-escuro, e mesmo no colorido que não era monótono. 
Entretanto, a academia alega ter o outro ganho o concurso pela composição e 
colorido! É verdade que o Sr. Lobo não foi feliz na composição, diz a academia 
(porque afastou-se do vulgar). Obteve este senhor, um só voto, o do Sr. Motta; 
e a meu ver valeu mais do que os cinco que teve o seu competidor; este pro-
fessor era o mais habilitado que se achava no acto do julgamento. E note-se 
que ainda havia um outro candidato, o S. Mendes Barbosa que, a julgarmos 
pela composição e colorido, ainda se recomendava mais do que o escolhido. 
Plena aprovação do Sr. Chevrel no ultimo concurso (!!). S.S, que concorreu com 
ele perdeu então o concurso. Ora, estando o trabalho daquele distante do de 
S. S. como estamos da Parahyba do Sul, é claro que S. S. se compromete cada 
vez mais uma vez que ele nao obteve a cadeira, mas sim S. S. 
Sr. doutor, Sr. doutor, como é que se entende isso? Não se deixe pegar.....Mas-
culinum fragilitatis!
Professor honorário e seis anos de exercício efetivo (!!). Se o Sr. Le Chevrel tem 
servido como professor interino há seis anos, é porque a academia entendeu 
que só ele era o único que poderia ocupar esse lugar, quando poderia lançar 
mão de outro expediente, porque para interinos não faltavam artistas nacio-
nais, e jamais quando até então essa cadeira foi regida ora pelo Sr. Motta e ora 
pelo Sr. Victor, professores da academia; continuassem assim até que algum 
pensionista se habilitasse e teríamos um professor catedrático sem discussão. 
Agora, o sr. Dr. Américo de Figueiredo, diga-nos, S. S. não sente assim....um 
certo.... constrangimento, se.... meditando sobre os resultados obtidos durante 
o tempo em que o Sr. Chevrel lecionou a  aula de desenho? Não será verídico 
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que ela foi sempre em regresso, visto que está provado que aquele senhor será 
bom artista, menos bom professor?!
S. S. sem dúvida, já se esqueceu das palavras que proferiu o Sr. Chevrel, por 
ocasião em que este recebeu de seus ex-alunos um mimo que lhe ofertavam: 
“Se algum dia eu deixar esta cadeira, ninguém a preencherá senão o senhor”. 
Ora, isto é muito eloquente, e bem mostra que já havia intenção de inabilitar-
-se a qualquer candidato que se apresentasse para a dita cadeira. 
Quanto ao termo – efetivo – não está clara a sua interpretação qualifi cativa, 
porque trata-se de um professor interino. 
Não poderia ser proposto aquele artista para preencher a vaga sem nova luta; 
está claríssimo (como agua quando não está barrenta) que premeditação ha-
via, uma vez submetendo-se ao governo aquele trecho de tal consideração, 
procurava-se com jeito induzi-lo, a fi m de nomear o Sr. Chevrel em detrimento 
de quem se inscrevesse para o concurso sem competidores. 
Moderação e imparcialidade na academia! Ora, essa só do jovem doutor! Im-
paciente pelo seu descrédito. A própria academia é quem se desacredita pelos 
seus atos! E apresento-lhe um (não muito remoto) que pode até qualifi car-se 
de relaxação. A distribuição de prêmios aos artistas expositores que ainda não 
se efetuou...Mais outro exemplo. O concurso de viagem à Europa que tanto se 
demora. Quer mais? Temos de sobra!
Quanto de expressões: - baixa e malévola – protestamos, porque – baixeza e 
maldade só temos visto praticar-se na academia - , e quem não quer ser lobo 
não lhe veste a pele!
No mais, Sr. Dr. Américo de Figueiredo, - professor de historia, estética e ar-
queologia na academia das belas artes do Rio de Janeiro e lente adjunto à 
faculdade de Bruxellas (esqueceu-se do título da ordem do Santo Sepulcro), 
esperamos que S. S. continue a explicar-se tão satisfatoriamente, porque real-
mente nos irá dando provas de sua ingênua capacidade. 
L’opinion publique. 
 A CONSTITUIÇÃO (27 de julho de 1870, n. 147, p. 1), DIÁRIO DE PERNAMBU-
CO (22 de julho de 1870, n. 163, p. 1).
TE DEUM
Assim descreve o Diario Ofi cial a brilhante festa que a 10 teve lugar na corte.
“As salvas, embandeiramento das fortalezas, e dos navios de guerra ancorados 
na baia do Rio de Janeiro, anunciaram às 6 horas da manha de anteontem, 
que era chegado o dia marcado pelo governo para as festas que mandou ce-
lebrar pela gloriosa conclusão da Guerra do Paraguay. 
As estações públicas e grande número de estabelecimentos e casas particula-
res nas principais ruas da cidade foram adornadas com bandeiras. 
O campo da Aclamação onde estavam centralizados os festejos, apresentava a 
mais brilhante perspectiva: as janelas dos edifícios que o cercam achavam-se 
enfeitados com colchas de sedas de cores e embandeirados. 
Toda a vasta área compreendida entre as ruas do Hospicio e S. Joaquim, per-
feitamente aplainada, foi cercada por 240 arcos de 25 palmos de alto e 20 de 
largura, engrinaldados com festoes de folhagem verde; sobre cada uma das 
pilastras que os sustentavam fl utuavam hasteadas bandeiras multicores. 
Davam entrada para esse recinto quatro elegantes pórticos, coroados pelas 
armas do Brasil, e colocados dois nas entradas da rua de S. Pedro, uma meia 
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linha da rua o Hospício, e outro da linha do lado oposto à casa da moeda; 
além de um grande arco fronteiro no portao do quartel formado por pedestais 
de ordem toscana sobre os quais assentavam outros retangulares, de menores 
dimensões, em forma de festões decorados de armaduras e escudos, termi-
nando com troféus e fl âmulas, nestas liam-se as seguintes inscrições: Ao valen-
te exercito – À invicta armada. No arco assentado sobre os pedestais inferiores 
lia-se: Viva o Imperador. 
A alguma distancia desse arco para dentro da praça erguia-se um grande es-
trado guarnecidos por ângulos com quatro canhões de bronze e nas faces com 
oito morteiros, pilhas de balas e sarilhos de armas. 
Um pedestal dórico romano, assentado no estrado, sustentava a estatua da 
Paz, medindo quinze palmos de altura, e colocada 54 palmos acima do solo, 
obra do distinto artista Sr. Reis. 
Flanqueando a estatua, a algumas braças de distancia, dois obeliscos trian-
gulares de 82 palmos de alto, tendo erguido no cimo o pavilhão nacional, e 
assentados sobre bases triangulares de escadaria. 
Toda esta decoração era ornada com numerosos grupos de bandeiras de na-
ções aliadas. 
Cada um dos obeliscos apresenta três retratos, em transparente: um, os de Sua 
Majestade o Imperador e dos Srs. Generais Duque de Caxias e Marques do 
Herval; outro, os de Sua Alteza o Sr. Conde d’Eu e dos Srs. Generais visconde 
de Pelotas e de Santa Theresa. 
Defronte da casa da moeda foi construído o templo em que devia ser cantado 
o Te-Deum; sua planta é circular, e tendo nas quatro entradas equidistantes 
quatro átrios salientes quadrados com a forma da cruz grega. 
Na frente de cada átrio há uma escadaria que conduz ao vasto soalho acima 
de um socco com 16 palmos de altura. A superfície do soalho acha-se dividida 
por 121 colunas de ordem dórica grega, em um circulo interior concêntrico, em 
duas naves circulares e nos quatro átrios quadrados. 
No circulo interior ergue-se uma capela de ordem coríntia, e aí existe o altar 
para a exposição do Santíssimo Sacramento. Acima da cúpula deste templo na 
altura de 85 palmos está colocada a cruz, visível em qualquer ponto da praça. 
No lugar que devia ser ocupado por uma das colunas foi construída uma es-
cada que conduz ao segundo pavimento destinado para os músicos e cantores 
que deviam ser ouvidos e não vistos. 
Sobre as 16 pilastras que formam a galeria da música e sobre-postas às colu-
nas que fecham a circunferência do círculo inferior do edifício, que é principal 
corpo do templo, acham-se outras tantas colunas de ordem coríntia, que sus-
tentam a grande cúpula e a lanterna, sobre a qual esta colocado o Anjo da 
Victoria, na altura de 186 palmos. Esta estátua é obra do Sr. Chaves Pinheiro. 
No tympano do frontespicio da fachada principal do templo, lado de leste, está 
pintado um baixo relevo representando a religião; do lado oposto, outro baixo 
relevo representa a paz. No tympano do lado do norte está representada a 
nação, e do lado do sul a guerra. Estas pinturas são do Sr. Le Chevrel. 
O engenheiro da obra, o S. C. Bonini, traçou grandes dimensões: o templo 
ocupa uma superfície de 43$000 palmos quadrados. 
Às 9 horas e meia da manhã apresentaram-se em forma, perto do teatro lyrico 
três brigadas compostas dos batalhões de infantaria e caçadores da guarda 
nacional, do de artilharia e do copo de cavalaria da guarda nacional da corte. 
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Às 10 horas da manhã chegaram no templo Suas Majestades Imperiais, Sua 
Alteza a Sra. Princesa imperial e Sua Alteza o Sr. conde d’Eu, acompanhados 
de seus semanários. 
As augusta pessoas foram recebidas à entrada pelos Srs ministros e conselhei-
ros de estado, presidentes e membros das duas camaras legislativas, corte, 
ofi ciais generais do exercito e armada, altos funcionários públicos e mais con-
vidados e foram ocupar seus lugares na capela, onde estava o corpo diplomá-
tico e grande número de senhoras. 
Pouco depois entrou a confraria de S. Gonçalo Garcia, acompanhando em 
procissão o sacerdote que trazia a sagrada partícula, embaixo do palio, sus-
tentado pelo presidente e membros da Ilma. Câmara municipal que levava à 
frente seu estandarte. 
Meia hora mais tarde começou o Te-Deum, ofi ciando o Rev. Governador do 
bispado, monsenhor Freitas e Albuquerque. 
A musica, de composição do Sr. d. Pedro I, foi magistralmente executada por 
grande orchestra e numerosos cantores. 
Pouco depois de principiado o Te-Deum foi permitido o ingresso do público. 
Concluida a cerimonia, voltou o sagrado viatico em procissão para a igreja de 
S. Gonçalo Garcia, e retiraram-se Suas Majestades e Altezas para o paço da 
Cidade. 
As brigadas da guarda nacional, em numero de mais de três mil praças, luzida-
mente fardadas em grande uniforme, desfi laram então, passando pela frente 
do paço municipal rua e praça da Constituição, ruas do theatro, do Ouvidor e 
Primeiro de Março até a praça d. Pedro II, onde formou em grande parada, e 
marchou em continência, dando as descargas do estilo. 
A 1 hora da tarde tornaram a salvar as fortalezas e navios de guerra. 
Seguiu-se o cortejo, Sua Majestade Imperial recebeu as felicitações do corpo 
diplomático, camaras legislativas e municipal, além de grande número de fun-
cionários públicos, ofi ciais de mar e terra e cidadãos. 
As 4 horas e meia da tarde, voltando ao templo as augustas pessoas, foi execu-
tada a grande cantata, sob a direção do Sr. Santa Rosa, por cerca de seiscentos 
cantores e instrumentistas. 
O numero de espectadores foi extraordinário. 
Ao retirar-se Suas Majestades e (FOLHA EM BRANCO).
 JORNAL DO COMMERCIO (15 de agosto de 1870, n. 224, p. 2).
BELLAS ARTES
Temos visto expostos em casa do Sr. Moncada, à rua do Ouvidor n. 143, alguns 
trabalhos de alguns dos poucos artistas que possuímos. 
Já a imprensa acolheu como merece o talento do autor do retrato do bravo 
barão do Triumpho, o Sr. Motta. O Sr. Fragoso expôs dous retratos: o de Sr. Ex. 
o Sr. general  Polydoro e o de uma senhora, sendo este um bonito trabalho. O 
Sr. Moreaux expôs alguns bustos pintados com a maestria já conhecida. O Sr. 
Poluceno expôs o retrato do Sr. Bithencourt da Silva, cujo trabalho tem mere-
cimento. O Sr. Souza Lobo também expôs um trabalho que já apreciamos na 
exposição da Academia das belas artes; o bombardeio do forte de Itapiru pelo 
encouraçado Tamandaré; este trabalho já foi, por ocasião daquela exposição, 
elogiado como merecia pela imprensa. 
A curiosidade pública, que se manifesta nestas modestas exposições, as dos 
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Srs. Moncada e Ruqué, mostram exuberantemente quanto são apreciadas, 
destruindo o falso preconceito: não darmos importância às belas artes. Am-
pliem-se as exposições e teremos conseguido já alguma coisa.    Herbaces. 
JORNAL DO COMMERCIO (27 de setembro de 1870, n. 266, p. 1).
ACADEMIA IMPERIAL DAS BELAS ARTES 
Em presença de SS. MM. II. e sob a presidência do sr. ministro do Imperio, ce-
lebrou-se ontem a sessão publica e a distribuição dos prêmios aos artistas que 
se distinguiram na exposição geral, efetuada em março do corrente ano, e a 
festa aniversaria do conversatório de musica. 
No salao da Pinacotheca achava-se reunido numeroso concurso de convida-
dos. Suas Majestades ali foram recebidas ao som do hymno nacional  pela or-
chestra, e em seguida o Sr. Dr. Pedro Américo de Figueiredo e Mello, professor 
de historia das belas artes, estética e arqueologia, na qualidade de orador da 
academia, recitou um discurso, cujo alcance foi mostrar o ponto para o qual 
devem convergi os esforços assim do governo como do público, a fi m de resol-
ver-se o problema do progresso das belas artes no Brasil. 
Terminado o discurso o Sr. secretario da Academia leu a relação dos artistas 
premiados, os quais sucessivamente iram receber os seus prêmios das mãos 
de S. M. o Imperador. 
Na seção das belas artes foram agraciados: com o ofi cialato da Rosa o Sr. 
Francisco Manoel Chaves Pinheiro, e com o grau de cavaleiro o Sr. Fernando 
Keller; com o grau de cavaleiro da ordem de Christo o Srs. Julio Le Chevrel e 
Joaquim da Rocha Fragoso. Tiveram a 1a medalha de ouro, os Srs. Poluceno 
Pereira da Silva Manoel, Mill, Eduardo de Martino, Antonio José da Rocha e 
Mariano José de Almeida; tiveram a 2a dita de ouro os Srs. Antonio Araujo de 
Souza Lobo e Leopoldo Heck; medalha de prata, os Srs. James Stuart e Gus-
tavo James; e menção honrosa, os Srs.  Augusto Rodrigues Duarte, Manoel 
Francisco Tavares, Hortencio Branco de Cordoville, Rodolpho Bernardelli, d. 
Julia de la Bourdonnais Gonçalves Roque e d. Julietta Guimaraes. 
Na seção de aplicações de belas artes, foram agraciados com o habito da 
Rosa os Srs. Miguel Couto dos Santos, José Maria dos Reis e Gregório Henriot. 
Tiveram a 2a medalha de ouro, os Srs. Modesto Ribeiro e Manoel Joaquim Va-
lentim, e medalha de prata o Sr. Pedro Antonio da Costa. [...].
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (27 de setembro de 1870, n. 267, p. 2).
ACADEMIA DAS BELAS ARTES. 
Celebraram-se ontem as 11 horas da manhã, e com assistência de Suas Ma-
jestades Imperiais, duas solenidades na academia das Belas Artes; a distribui-
ção dos prêmios aos alunos e a festa aniversaria do conservatório de musica. 
A concorrência de convidados, senhoras, homens, pessoas de classes distintas 
e povo em geral, foi imensa. O salao fi cou literalmente cheio e brilhante. 
Realizou-se da seguinte forma a primeira parte do programa:
O hymno nacional, executado à chegada da Família Imperial. 
Um importante discurso concernente ao ato, pelo distinto professor de história 
das belas artes, estética e arqueologia, o Sr. Dr. Pedro Américo de Figueiredo 
e Mello; e fi nalmente a distribuição dos prêmios, aos alunos laureados da 
academia, que receberam das mãos de sua Majestade o Imperador, e são os 
seguintes Srs.:
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Na seção das belas artes: agraciados com o ofi cialato da Rosa, Francisco Ma-
noel Chaves Pinheiro, e com o grau de cavaleiro Fernando Kelter; com o habito 
de cavaleiro da ordem de Christo, Julio le Chevrel e Joaquim da Rocha Frago-
so, tiveram a 1a medalha de ouro, os Srs. Poluceno Pereira da Silva Manoel, 
Mill, Eduardo de Martino, Antonio José da Rocha e Mariano José de Almeida; 
tiveram a 2a dita de ouro os Srs. Antonio Araujo de Souza Lobo e Leopoldo 
Heck; medalha de prata, os Srs. James Stuart e Gustavo James; e menção 
honrosa, os Srs.  Augusto Rodrigues Duarte, Manoel Francisco Tavares, Hor-
tencio Branco de Cordoville, Rodolpho Bernardelli, d. Julia de la Bourdonnais 
Gonçalves Roque e d. Julietta Guimaraes. 
Na seção de aplicações de belas artes, foram agraciados com o habito da 
Rosa os Srs. Miguel Couto dos Santos, José Maria dos Reis e Gregório Hanriot. 
Tiveram a 2a medalha de ouro, os Srs. Modesto Ribeiro e Manoel Joaquim Va-
lentim, e medalha de prata o Sr. Pedro Antonio da Costa.
Concluida a distribuição dos prêmios, foi cantado o hymno das artes, e depois 
o seguinte concerto por vários professores, alunos e alunas do conservatório 
de musica, dirigidos pelo Sr. professor A. Fiorito:1. Fantasia de Singelée para rabeca sobre motivos do Trovador pelo aluno 
Francisco Gomes de Carvalho. 2. Dueto concertante de duas clarinetas pelos alunos José Maria Teixeira e 
José Ignácio da Silva Tasso. 3. Variações de rabeca Suvenir de Bellini de Artó; pelo aluno amador Vicente 
Bellini. 4. Grande fantasia de concerto para fl auta sobre motivos da opera Norma 
pelo professor Joaquim Antonio da Silva Callado5. Symphonia característica intitulada La Paratta militare alla festa di Piedi-
grotte in Napoli, de A. Fiorito6. Missa solene de Rossini. 
A segunda parte foi preenchida pelo concerto vocal e instrumental, da maneira 
seguinte:
I. Kyrie – Coro geral. 
II. Gloria : - Idem: - Laudamus; a cânone – quarteto pelas alunas d. Elidia da 
Silva Galhano, D. Maria Rachel, e pelos Srs. Lima e Serrone; coros. 
III. Gratias: - Tercetto de contralto, tenor, baixo pelos alunos D. Maria Rachel, 
Rufi no José da Cunha e Antonio Bruno de Oliveira. 
IV – Domine Deus – Solo de tenor pelo ex-aluno Pedro Luiz da Cunha. 
V – Qui tollis : - Duetto de soprano e contralto com acompanhamento de harpa 
e orchestra, pelas alunas d. Idalina Marianna do Carmos e d. Maria Rachel. 
VI – Quonium : - solo de baixo pelo Sr. Serrano. 
VII – O salutares: - solo de soprano pela aluna d. Elidia da Silva Galhano. 
VIII – Agnus Dei : - solo de contralto pela aluna d. Maria Rachel, e coros por 
todas as alunas. 
IX – Sanctus – coro geral à Palestrina. 
X – Cum Sancto Espiritos – Fuga e coro geral. 
Os solos e os coros foram excelentemente cantados, revelando da parte dos 
executantes talentos do progressivo estudo. 
A orchestra dirigida pelo Sr. Fiorito acompanhou corretamente todas as vozes. 
Os aplausos públicos proromperam unanimes depois de qualquer peça ou 
canto ou instrumental. 
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Às 2 horas da tarde terminou a solenidade, retirando-se Suas Majestades ao 
som do hymno nacional. 
 JORNAL DO COMMERCIO (4 de novembro de 1871, n. 305, p. 6).
QUADROS HISTÓRICOS DA GUERRA DO PARAGUAY.
Publicou-se o primeiro fascículo contendo:
Frontespício
Introdução
Combate Naval do Riachuelo (desenho do Sr. Angelo Agostini e lithographia 
do Sr. Martinet). 
Descrição do combate (abrangendo três grandes páginas).
Quadros dos ofi ciais que assistiram ao glorioso feito, com designação dos que 
fi caram feridos ou pereceram. 
As condições de assinatura estão patentes no escritório da empresa, rua da 
Prainha, n.79 nos fundos, onde o fascículo poderá também ser visto pelas pes-
soas que desejarem assinar a obra. 
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (10 de dezembro de 1871, n. 339, p. 1).
QUADROS E DESENHOS.
A Academia das Belas Artes foram enviados de Roma vinte e dois quadros 
feitos pelo nosso compatriota o Sr. Zeferino da Costa, pensionista dessa Aca-
demia à rua de S. Lucas. 
Encerram os trabalhos muitas belezas que os elevam à categoria dos mais 
excelentes estudos que dali tem saído. Entre as copias mandadas pelo nosso 
esperançoso patrício, a do retrato Mlle. Lebrun é digno de louvores pelo estilo 
gracioso e suave com que se acha imitado. 
Avultam entre as cabeças de estudo a de um ancião romano, e as de dois man-
cebos coifados à ronda das antigas guardas pontifi ciais. 
Entre esses trabalhos existe a photographia do quadro a óleo que mereceu o 
1o. Premio da referida academia. 
O Sr. Zeferino da Costa é um moço estudioso que promete ser um grande ar-
tista, se a vontade e constância no trabalho nunca lhe faltar. 
A congregação nomeou uma comissão composta dos Srs. Dr. Américo, Le Che-
vrel e Motta, professores da nossa academia, para darem parecer sobre aque-
les trabalhos que honram ao paiz e ao artista. 
 O ESTANDARTE (21 de janeiro de 1872, n. 3, p. 1).
A academia das Belas Artes acaba de receber de Roma vinte e dois quadros e 
gravuras do nosso patrício Zeferino da Costa, pensionista da nossa academia 
na de S. Lucas. 
Muito moço ainda, é já Zeferino da Costa uma brilhante esperança do nosso 
pantheon artístico. 
A comissão nomeada para dar parecer sobre esses trabalhos compõe-se de 
Pedro Américo, Julio le Chevrel e Agostinho Motta. 
 A REFORMA (26 de junho de 1872, n. 142, p. 2). 
BELLAS ARTES. 
O Salão de 1872. 
II
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Em respeito ao dever de um exame consciencioso, demoramos mais do que 
exigia-se, no assunto das paisagens. 
Improba tarefa, devia contudo à boa crítica:
Escrevemos estas linhas ao deixarmos um cenáculo de artistas: onde não sa-
bemos o que nos foi mais doce, se as impressões que elles nos deixaram, se o 
encanto que por tanto tempo nos prendeu. 
Não poderíamos cometer a indiscrição até revelar o nome do hóspede amável 
que nos recebia – que Deus mantenha no poético retiro de sua vida. Não leva-
remos contudo a reserva a um esquecimento culposo. 
Eram dois artistas de talento, sobressaindo cada um por dotes especiais. Eram, 
para tuto dizer dois compatriotas do Camões e do Grão Vasco (o pintor), e para 
que a harmonia do nosso prazer fosse completa, ao lado de uma bela paisa-
gem – efeito do lugar – que comtemplávamos, outra não menos diretora nos 
atraía. A nossa baia que se animava nos ternos clarões da lua. 
D’esses dois talentosos artistas, um era velho conhecimento para nós; outro a 
quem o nosso público aplaudiu em tempo. 
Os dois artistas que procuram relembrar pela arte as glórias quase esquecidas 
de sua pátria fariam naturalmente pensar na obrigação que pesa sobre aque-
les que tem diante de si a pátria nova que é forçoso tornar ilustre. 
O quadro que por momentos apreciamos, tanto quanto a paisagem animada 
que admirávamos, fi zeram-nos pensar n’aquela que víramos morta nos salões 
da academia. 
Insistiremos ainda no quadro da paisagem do Sr. Motta, que diz-se, reproduzir 
a cidade de Saquarema. 
Pouco nos importa já apontar os defeitos da arte que se fazem sentir na pers-
pectiva e disposição dos planos, que menos honram o mestre; para apontar o 
indecifrável colorido que revelam um pintor sem gosto. 
Aquela dura perpendicular ao meio do quadro, sobre o qual passa sem graça 
a deserta rua da cidade, contrasta com a acumulação de povo que o professor 
de paisagem desterrou para a praia. 
Se os títulos fi zessem  viver os quadros – a arvore canivete – seria uma graciosa 
pintura. 
São estas as produções que aparecem assinadas pelo Sr. Motta, professor de 
paisagem, onde se revelam defeitos sensíveis de arte, e seria impossível reco-
nhecer a natureza esplendida de nossa região tão variada.
Assim sem me ter manifestado pintor de gosto, o Sr. Motta revelou-se copista 
infi el. 
Onde, pois, essa linguagem tão vivaz da paisagem, que ora arrebata com os 
caprichosos esplendores da luz; ora traz a melancolia à alma, nos sons vagos 
e quase perdidos do coro das noites esplendidas?
Se ela existe não a ouviu por certo o Sr. Motta. 
Seus discípulos seguiram-lhe com falta e perdoável obstinação os exemplos 
que lhe dava o mestre. 
Em nenhum a graça, em nenhum a individualidade, em nenhum – o que é 
mais para lamentar – a verdade. 
A paisagem é na ordem da manifestação das impressões internas a mais elo-
quente e delicada expressão do sentimento da natureza. 
E o homem a explica ou ela revela o homem. 
Resulta no primeiro caso a criação inteligente da arte, no outro a sua infl uencia 
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poderosa sobre o moral.
Desejoso de apoiarmo-nos contra as suscetibilidades que talvez levantem estas 
linhas contra nós, reproduzimos ainda uma observação importante do Aristó-
teles moderno. 
O sábio alemão fazendo sentir a variedade e impressões que desperta a natu-
reza, sendo a diversidade da paisagem, ou dos aspectos da natureza, e o seu 
poder sobre a formação do caráter dos homens, assim se exprime:
“O simples contato do homem com a natureza, esta infl uencia do grande ar 
(ou, como dizem outras línguas por uma expressão mais bela, do ar livre), exer-
cem um poder calmante; eles adoçam a dor e apaziguam as paixões quando 
a alma acha-se agitada no íntimo”. 
A descrição brilhante que da paisagem da Galiléia faz o Sr. Renan (1) conduz 
o leitor a conjecturar das impressões que sacudiriam a alma delicada que se 
formasse ali. 
A contemplação da natureza que segundo o dizer do primoroso escritor que 
temos citado é o reino da liberdade, supõe uma grandeza d’alma, e uma liber-
dade do espirito, difíceis de se encontrarem reunidas. 
É por esse sentimento intimo da natureza que se chega a uma concepção mais 
elevada do mundo. Não o tem, nem o tiveram os povos cujas preocupações 
supersticiosas, fecharam a alma à essas doces impressões do mundo externo. 
Não o possuíram os povos da raça semítica que ocuparam a maior parte do 
Oriente (2).
Entre Deus e o deserto, entre estes dois terríveis extremos, só existe o terror. 
Se fora necessário fi gurar, para o homem que intenta reproduzir a natureza, 
uma situação verdadeira, seria a do homem feliz de Lucrécio. 
Para ele tem uma linguagem o raio de lua que se desliza pela montanha até 
ir beijar tremulo o mar. Ele acreditaria ouvir no silencio do extenso vale os 
sons indecisos de um choro invisível. Em outros momentos que emoções lhe 
não suscitam na alma o aspecto grandioso de uma região coberta de altas 
montanhas, como se a natureza se congregasse para roubar no homem as 
felicidades do labor do campo. 
O Sr. Motta, e seus discípulos aniquilaram todas estas ilusões que o homem 
fi xa na tela como se imobilizar quisesse estes momentos em que por surpresa 
colhe a natureza. 
Não se poderia por certo lisonjear a galeria da ilustre possuidora de tais telas. 
As paisagens do Sr. Frederico Desiderio de Barros deixam muito a desejar pela 
sua ingenuidade. 
A manha no alto do morro do Castelo, falta a naturalidade, a volta da pesca 
tem algum mérito como ensaio, o ermo talvez ache explicação na poesia onde 
se inspirou. 
O Sr. Gustavo James deu-nos uma tarde de calmaria sob o equador, com um 
ceu cruamente amarelo, interrompido por manchas de vermelho carregado, e 
um mar com a cor de bronze oxidado. 
O navio encalhado depois da trovoada poderia te-lo sido antes, ou mesmo 
sem trovoada que a nulidade do efeito seria a mesma. 
Há um efeito noturno da poética concepção, de uma harmonia elegante e 
verdadeira. 
No entanto diremos ao pintor que diminua a dureza d’aquela nuvem que se 
nota no centro do gracioso pincel. 
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De Mr. Henrique Vinet notaremos como beleza de execução o efeito da tarde 
que se nota na vista da Praia de Boa Viagem; e a pequena paisagem onde quer 
nos parecer, há a reprodução do crepúsculo de uma tarde dos trópicos. 
A vista tomada em Santa Maria Madalena seria considerada pelos espirituosos 
compatriotas do Sr. Vinet,  como reprodução de uma abundante ménagerie. 
A Sra. Isabel Henninger ....Devemos cortesia à dama. Se as suas produções 
tem beleza elas viverão intactas, se tem defeitos não os diremos nós. 
A exma. Sra. D. Joanna de Carvalho é uma simples amadora, e como o tal o 
seus quadros podem ser vistos numa sala. 
O Sr. Julio Mill, no seu quadro Lembrança das Paineiras, esqueceu-se infeliz-
mente delas. Senão o seu trabalho talvez tivesse sido perfeito. O título com-
prometeu-o. 
A proposito daquele tronco retilinio lançado sobre a fenda rocha, lembro-me 
de uma ideia de um jornal humorístico da França. 
O Sr. Thiers além de fi sicamente mui pequeno, é um homem enormemente 
condecorado. O jornal fazendo ver que era impossível ao ilustre presidente 
trazer toas as condecorações, lembrava-lhe o expediente de faze-las conduzir 
atrás de si pelo seu criado. 
Em resumo. O quadro humorístico mostra ao fundo a fi gura microscópica do 
Sr. Thiers, e no primeiro plano um criado que conduz horizontalmente uma 
grande forquilha de onde pendem todos os colares, crachás, e grão-cruzes do 
ilustre orador. 
Se aquele pau caísse sobre duas cadeiras seria exatamente o tronco do Sr. Mill 
sobre as duas rochas. 
No entanto o Sr. Mill coloca as suas tintas, posto que sem gosto , com segu-
rança. 
No quadro do Sr. Manoel Francisco Tavares (136) tivemos apenas notar a origi-
nalidade de um negro sentado à beira de uma rocha, cujo corpo, e as pernas 
que se acham dele completamente separadas, não sabemos por que efeito de 
equilíbrio não caem. 
Na primeira paisagem do Mr. Facchinetti, notaremos apenas o defeito daquele 
mar que se tivesse  movimento aniquilaria todo o efeito da praia, por lhe estar 
superior em plano. 
As outras paisagens do mesmo senhor tem belezas. 
O Sr. Facchinetti seguiu a escola minuciosa de muitos pintores ingleses. No 
entanto conservando o relevo, e o estilo que adoptou, poderia dar certa graça 
a sua paisagem, tirando, por exemplo, o que aquela arvore tem de excessiva 
simetria. 
Devemos dizer-lhe em abono da verdade que, se tal gênero de pintura acha-se 
ali honrado deve-o ao seu pincel. 
E aqui fomos nós sobre este assunto dizendo talvez humour aquilo em que 
seria  mais cabida, manejada por outro a prosa cintilante de Rodrigues Lobo, 
ou a pena contemplativa de João Paulo Richter. 
(Continua)(1) Vida de Jesus. (2) O livro de Job. 
JORNAL DO COMMERCIO (30 de junho de 1872, n. 181, p. 4).
EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES. 
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(continuação.)
O n.20, retratos, pelo sr. Emilio Bauch. 
É um quadro de grandes dimensões, e por esta mesma razão cheio de grandes 
defeitos. As physionomias são parecidas com os originais que representam, 
porém tudo o mais é absurdo e impossível. 
Nessa tela onde se vê duas fi guras uma está iluminada de um lado e outra 
de outro. Em cima de um móvel pintou o artista um palacio que dá muito os 
ares de um castelo feito de açúcar com que os confeiteiros enfeitam as suas 
vidraças. De uma das mãos do retratado sai uma catadupa de papel enrolado, 
o qual nos faz lembrar as mitológicas fi guras que a fábula nos apresenta como 
símbolo das nascentes dos rios. 
Os quadros ns. 39 a 46 pelo Sr. Felix Perret são muito originais e de um estilo 
completamente novo para nós. Esta novidade porém não nos arrebata nem 
encanta. 
As linhas dos contornos de suas fi guras não são mal traçadas, porém o colorido 
cru e irritante é mais próprio para decorações teatrais do que para pinturas de 
gênero. 
Os quadros ns. 64 a 70 do Sr. Gustavo James tem um certo mérito como com-
posição, porém na cor e no desenho deixam tudo a desejar. 
“A tarde de calmaria sob o equador” é de uma verdadeira monstruosidade, a 
menos que o artista nos não quisesse dar uma amostra de uma oleado(?) para 
cima de uma mesa de jantar. 
Os navios e as águas são tão mal reproduzidos nas suas telas, que bem claro 
se ve que o Sr. James tem ainda muito que estudar para imitar a natureza que 
quer representar. 
Os quadros de paisagens ns. 71 a 77, pelo Sr. Henrique Nicolau Vinet, são de 
uma aparência extravagante como extravagantes são todos os objetos expos-
tos este ano na Academia das Belas Artes. 
Todas as paisagens expostas pelo Sr. Vinet tem a desagradável aparência dos 
trabalhos de crochet. 
Se o Sr. Vinet não tem algum defeito orgânico na vista, deveria ver todos os 
céus azuis mais ou menos intensos, com variantes graduações de tons gris, 
vermelhos, amarelados e avioletados, segundo a hora e as circunstancias. 
Ceus verdes é que o Sr. Vinet jamais terá visto, salvo se S. S. usa de óculos 
verdes quando pinta paisagens. 
As suas ramagens estão também muito longe de se aproximar da realidade 
não só da forma, mas também na cor. 
O quadro de fl ores n.128 do Sr. J. Dos Reis Carvalho tem o mérito de haver 
muita verdade em cada espécie aí pintada. O conjunto porém é o falta de arte, 
que é o grande segredo do belo. 
A sua “Vista do Boqueirão no Ceará” com o n.127 é um quadro que devia estar 
adido àqueles expostos por alguns discípulos da academia. 
O quadro n. 129 Lembranças das Paineiras, pelo Sr. Julio Mill. É uma lem-
brança que deveria ter sido esquecida pelo artista, para que ele se não tivesse 
ocupado em fazer uma coisa tão grande e de tão pouca valia. 
O verdadeiro aspecto da lembrança do Sr. Mill é o de um oratório-presepe 
ornado com feixes de lã de multiplicadas e horripilantes cores. 
(Continua)
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 A REFORMA (5 de julho de 1872, n. 149, p. 1).
FOLHETIM
A EXPOSIÇÃO PUBLICA DE BELLAS ARTES EM 1872. 
III
Depois de haver contemplado as grandes telas, que representam a arte na-
cional, não é fácil a transição no exame das produções este ano exibidas no 
palácio das belas artes. 
A presente exposição está, além da pintura histórica, representada por paisa-
gens, marinhas, retratos e pintura de gênero. 
A galeria de retratos, profusamente preenchida, oferece poucas produções 
dignas de fi xarem a atenção; e nao vemos aí trabalho, que possa ser em rigor 
classifi cado como um triunfo artístico. 
Refere-se que, perguntando Diderot a um pintor célebre de seu tempo porque 
se abstinha ele sistematicamente de fazer retratos, este lhe respondera: “por-
que há nisso demasiada difi culdade”. 
Havia nesta resposta tanta franqueza, quando era o íntimo conhecimento, que 
ela revela, das condições deste gênero de pintura. 
O merecimento de um retrato não está na copia servil dos traços materiais ou 
na exatidão matemática de todos os lineamentos do rosto. Está sim na expres-
são moral, em uma como centelha da vida interior que ilumina o semblante, e 
nos deixa pressentir a alma através do involucro físico. 
Veja-se por exemplo o retrato do grande vulto deste século, o ilustre Thiers, 
feito em 1871 por um artista, que nao conhecíamos, o Sr. Lafosse. 
Ali, naquele olhar penetrante e calmo, naquele sorriso a um tempo grave e 
cheio de indulgencia, e nos íntimos segredos da expressão fi sionômica está a 
vida inteira do profundo pensador e eminente homem de estado, que media 
a sua existência com os mais extraordinários acontecimentos de seu tempo, 
dominando-os pela serenidade de sua razão, e sustendo, sem desfalecimento, 
sem fadiga, os destinos de uma nacionalidade que desabava, estremecendo o 
mundo inteiro de dor e consternação. 
É assim que o retrato exige da parte do artista a maior profundeza de 
observação, muita energia de expressão, e grande poder de idealização.
Nenhum os quadros expostos na academia reúne estas condições. 
O retrato do Sr. D. Pedro I, feito pelo Sr. Dr. Pedro Américo, é antes um quadro 
de história, conforme as prescrições a que teve de cingir-se o distinto artista na 
execução de seu trabalho. Entre os mais retratos sobressaem pela parecença e 
boa execução o do fi nado conselheiro Mariz Sarmento, bem como o do Sr. Joao 
Baptista da Silva, ambos feitos pelo Sr. Victor Meirelles. 
O Sr. Eduardo de Martino, membro correspondente da academia, expos uma 
notável marinha, representando a esquadra inglesa bordejando por for da ilha 
de Stromboly. Este artista tem o pincel rápido, e é muito fi el na reprodução das 
aguas fl utuantes do mar, e de cenas navais. 
Em um paiz como o Brasil, tao celebrado pela magnifi cência de sua natureza, 
contempreende-se a importância, que assume a pintura de paisagens, um dos 
ramos em que mais se apura a superioridade dos mestres. 
Por uma necessidade imperiosa de transformação, que é a mesma essência 
da arte, e estudo da natureza, dignifi cado pelos trabalhos do maior sábio do 
século Alexandre de Humboldt, tornou-se de uma infl uencia decisiva nas ten-
dências da pintura moderna. Os horizontes se alargaram, e a tradição, a es-
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colha obrigada do assunto perderam a importância tirânica, que matava a 
originalidade. 
Uma afi nidade misteriosa prende o homem à natureza que o circunda; e em 
sua mudez eloquente ela evoca-lhe sentimentos vagos e indefi nidos, como 
de uma suave melancolia, e eleva-lhe o espirito até a concepção do supremo 
criador. 
É assim que os grandes artistas, contemplando a natureza, essa fonte perene 
de inspirações sempre novas e vivazes, tem transportado para a tela todas as 
harmonias de sua alma ou as agruras de seu coração. 
Ruysdael, representando de preferencia os sítios selvagens, antepondo a som-
bra à luz, a solidão ao movimento e ao rumor da vida exterior, inspira à alma 
esse encanto tranquilo, essas emoções suaves e melancólicas, que faz nascer o 
recolhimento: mais do que o pintor, é o poeta que entrega a interpretação de 
seus sentimentos à linguagem eloquente da natureza. Hobbema rasga diante 
de nós horizontes dilatados, eleva o espírito do observador, arrebata-o e en-
canta-o pelo brilho da luz, pela radiosa pureza dos céus, pelo vigor luxuriante 
da vegetação. A alma se alegra e o coração expande-se às mais suaves im-
pressões, como o viajante que alcançou o algo da montanha, e ai aspira uma 
vida nova. 
O ideal do belo aí está no seio da natureza, livro sempre aberto a todos os 
artistas dignos desse nome. 
“Comparai, diz Victor Hugo, por um momento com o jardim real de Versalhes, 
tao simetricamente nivelado e aberto em ruas, todo cheio de pequenas cas-
catas, de bacias artifi ciais, de grupos de arvoredo dispostos com esmero, com 
tritões de bronze brincando cerimoniosamente sobre oceanos de agua tirada 
do Sena por custosas obras hidráulicas, de faunos de mármore cortejando as 
dríades alegóricas encerradas em uma multidão de teixos conicos, de loureiros 
cilíndricos, de laranjeiras esféricas, e mitos elípticos, e de outras arvores, cuja 
forma sem duvida vulgar foi graciosamente decotada pela foice do jardineiro; 
comparai com esse jardim tao vasto uma fl oresta primitiva do novo mundo 
com suas arvores gigantescas, sua vegetação exuberante, suas mil aves de 
mil cores, suas largas avenidas onde a sombra e a luz se projetam sobre um 
imenso tapete de relva, suas harmonias selvagens, seus rios caudalosos em 
cujas aguas rolam ilhas de fl ores, suas imensas cataratas refl etindo a luz iriada 
do céu!...Escolhei entre o primor da jardinagem ou a obra da natureza, entre o 
que é belo de convenção ou que é belo sem regras; escolhei enfi m entre o que 
é acanhado e artifi cial, e o que é grandioso e original! “
Chateaubriand embrenhou-se um dia nas fl orestas do Novo Mundo; e a natu-
reza americana abriu-lhe seus segredos impenetráveis, como um instrumento 
divino, que aguardava a mao privilegiada que nele devia desferir a nota suave 
das harmonias imortais. 
“Quem pode, diz ele, exprimir o que sente, entrando nessas fl orestas tão ve-
lhas como o mundo, e que ainda podem dar uma ideia do que era a criação 
quando saiu das mãos de Deus? 
O dia, projetando-se através da folhagem, espalha na profundeza da mata 
uma meia luz, vacilante e móbil, que dá aos objetos uma grandeza fantástica. 
Daí a pouco, a fl oresta orna-se mais sombria, a vista apenas distingue-se tron-
cos que se sucedem uns aos outros e que parece unir-se, alongando-se. A 
ideia do infi nito apresenta-se ao meu espirito. 
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Uma calma sinistra pousa sobre a fl oresta: dir-se-hia que os silêncios sucedem 
aos silêncios; os murmúrios acordaram os murmúrios. A fl oresta é uma har-
monia..”
Este poema, que nos deu a palavra escrita, pode aqui o pincel do artista re-
produzi-lo em toda a sua expressão e suavidade, acordando em nossa alma os 
encantos que encerra a contemplação da natureza. 
Representando essa tendência regeneradora e fecunda para realizar entre nós 
o ideal da arte nacional, apareceram os Sr. Agostinho José da Motta, professor 
de paisagem na academia, Nicolau Fachinetti, pintor de paisagens do Sr. du-
que de Saxe, José dos Reis Carvalho, professor jubilado da escola da marinha, 
e Julio Mill. 
A escolha do gênero só por si recomenda estes laboriosos artistas. 
A vista da cidade de Saquarema, pelo Sr. Motta, exprime com muita verdade 
o caráter da paisagem brasileira e predomina a sobriedade em todo este tra-
balho. Na vista da cascata do Buisé a perspectiva aérea é nenhuma e falta-lhe 
limpidez nas aguas. A arvore canivete é um belo estudo de nossa natureza. A 
folhagem das arvores, a variedade dos tipos ali representados de nossa fl ora 
silvestre, a ramagem que se enlaça graciosamente nos grandes troncos, nos 
revivem o encanto que sentimos ao contemplar os recessos pitorescos de nos-
sas matas virgens. E é esse o principal merecimento da pintura de paisagens: 
arrancar-nos à preocupação mortifi cante da lida quotidiana, e como refocilar 
o espirito com as impressões suaves, que despertam os sítios amenos e apra-
zíveis. 
O Sr. Reis Carvalho é um dos artistas que mais honram entre nós o culto da 
arte. Em a primeira exposição de belas artes  que efetuou-se na corte em 
1829, expos os seus trabalhos de aluno, continuou sempre a trabalhar, como 
crente fervoroso,  ainda na presente exposição vemo-lo fi gurar com um primo-
roso quadro de fl ores e uma Vista do Boqueirão de Lavras, no Ceará. O grupo 
de fl ores brasileiras está executado com uma paciência e com uma perfeição 
admiráveis; o artista colheu estas fl ores em todo seu viçoso frescor, e as fi xou 
na tela, guardando como por encanto a vida perene da natureza. 
A paisagem do Boqueirão de Lavras revela o pincel exercitado em reproduzir 
objetos submetidos a uma mesma luz. 
O Sr. Fachinetti expos três paisagens: A praia de Copacabana, O Hospicio de 
Pedro II, Nitheroy e a Serra dos Orgaos e Praia da Saudade e Botafogo. O 
primeiro e decidido intuito deste artista, que ele prossegue com perseverança 
e progresso, é reproduzir a paisagem brasileira em seu caráter típico, tendo 
em vista a harmonia geral do ceu, das aguas, das montanhas, e da luxuriante 
fl ora, que veste o nosso solo. 
Estes trabalhos estão executados no rigoroso estilo da escola inglesa, pondo o 
artista em saliente relevo as menores particularidades. 
Em todas as paisagens do Sr. Fachinetti rasga-se um horizonte largo, em que 
os longes sao afastados com a perfeita ilusão de perspectiva aérea; e a luz que 
ali alumia o painel, parece-nos verdadeiramente luz tropical. 
Pediriamos mais sobriedade nos primeiros planos, ordinariamente acentuados 
com demasiado vigor. 
A escolha dos pontos de vista, que o Sr. Fachinetti toma para representar a 
nossa natureza, revela muito gosto artístico e vocação notável para a pintura 
de paisagens. 
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Os quadros do Sr. Mill, Lembranças das Paineiras, Vista na Quinta de S. Chris-
tóvão, mostram bem quando o espetáculo de nossa magnifi cente natureza tem 
impressionado a este inteligente artista. A execução de seus trabalhos, entre-
tanto, nao o auxilia na expressão deste sentimento elevado. Não há em seus 
quadros gradação de tons; e suas tintas ressentem muito a palheta. 
A arte moderna inicia presentemente uma nova fase, decisiva e predominante. 
Ela afasta-se das grandes pretensões da pintura histórica, dos assuntos dramá-
ticos e entra resolutamente em um período de renovação. É o estudo, a con-
templação da natureza, a reprodução em toda sua integridade do sentimento 
profundo e misterioso que ela inspira. 
Só acompanhando o movimento dessa tendência regeneradora, tornando-se 
pura e simplesmente contemporânea, a arte nacional conseguirá afi rmar a 
sua individualidade e simbolizar no futuro a manifestação fecunda do gênio 
brasileiro. 
Rio, julho de 1872. 
H. de M. 
 A VIDA FLUMINENSE (6 de julho de 1872, n. 236, p. 1045).
BELLAS ARTES. 
A exposição de belas artes este ano não pode ser apreciada por ser muito 
visitada. Vai-se à academia quem vai à casa de um amigo doente; para tudo, 
menos para visita-lo. 
Muito a custo temos podido chegar até alguns quadros, porque de ve-los à 
distancia perdemos a esperança. O que, pois, vamos dizer é sem pretensão de 
crítica; sao ideias ocorridas diante de algumas telas, sob a impressão de um 
calo machucado e as algibeiras em perigo. 
***
Do que vimos na Batalha do Campo Grande podemos apenas concluir que o 
dito popular de – será mais fácil um burro voar – como equivalente de coisa 
impossível nem sempre tem cabimento; no quadro do Sr. Pedro Américo há três 
cavalos que voam, nada menos de três. 
Batalha houve, eu a vi, não no quadro; mas entre os espectadores, e foi sem 
duvida contando com isso que o autor deixou de pinta-la na tela. 
No mais é fi delíssimo. 
O mesmo brilho de uniforme nos ofi ciais, o exercito formado em parada, as 
physionomias calmas de quem sabe que não corre perigo, e de vez em quando 
uma outra bala; o fumo é espesso, abundante e feio, para indicar que a coisa 
esteve feia. 
O mesmo assunto serviu de temas a um Sr. Steffen, surdo-mudo que, ao que 
parece, diverge da opinião do Sr. Pedro Américo a respeito da valentia do 
príncipe. 
No quadro do Sr. U. Steffen, o príncipe, que entretanto ao que dizem as partes 
ofi ciais  se portou galhardamente, está a correr pela tela fora, e o major Almei-
da Castro tenta mas é poupar-lhe a vergonha de uma fuga; opiniões. 
***- Como é chato este quadro, dizia alguém parado ante o Combate de Ca-
raguatahy, do Sr. Steffen, nada exprime, nada diz. - Como queres que diga, retrucou o H. Chaves, pois não vês que o autor 
é mudo?
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***
O Sr. Agostinho Motta expos três paisagens: A vista de Saquarema, A cas-
cata de Buisé e A Arvore canivete. A excelência da Vista de Saquarema é a 
imobilidade do mar e a fi rmeza da terra. Se aquele mar ondula ou a terra se 
desprende, há uma confl agração: temos, certo, uma inundação na academia 
ou um aterro. 
Quem sabe! Há males que vem para bem!
A cascata de Buisé prima pela água que esguicha de umas pedras, que vistas 
de longe tomam proporções de dois sacos de carvão. O que nos não parece 
conveniente é a intenção daquelas duas fi guras de cócoras nas pedras do 
primeiro plano. Para representar a solidão, o ermo, não necessitava o pintor 
simbolizar a pouca decência. Eis um caso em que o verdadeiro não é belo. 
Aquelas duas fi guras melhor fariam se se internassem pela mata. 
A não ser isso em Cascata de Buisé seria um primor e seria mais logico chama-
la Cascata de Repucho, titulo apropriado e nao descomunal, mormente tendo 
ao lado uma arvore canivete, que não justifi ca o título. 
A Arvora canivete e’, não obstante um primorzinho, e só ela bastava para hon-
rar o nome do Sr. Agostinho Motta na exposição. 
***
Os Sr. Eduardo de Martino e Gustavo James expuseram marinhas. Se para 
constituir um gênero bastasse dar dele uma idéia, os quadros dos Srs. De 
Martino e James seriam dignos de louvor. Mas, do modo porque estão, nada 
diremos sobre eles por apenas indicarem as intenções dos autores; quando 
foram acabados, deles falaremos. 
Até lá temos tempo. 
***
Os Srs. Rocha Fragoso, Poluceno e vários outros expuseram telas, que a jugar 
pelo catalogo são retratos. 
É certo o ditado de que quem conta um conta lhe acrescente um ponto: a teoria 
do belo engrandecido chegou até nós com muitos pontos. No Brasil, onde se 
trata de criar escola, os pintores como os Sr. Meirelles e P. Américo procuram 
caracteriza-la pela execução, os Rocha Fragoso, Poluceno et magna commitan-
te caterva pela concepção. E para nada fi carem devendo aos fundadores das 
outras escolas, os adeptos da concepção atiram com arrojo a fantasia pelos 
espaços incomensuráveis. É por isso que são incomensuráveis os seus quadros. 
Cada tela!...
O Sr. Rocha Fragoso, porém, é de todos, o que vai mais longe. Além de 
grandiosíssimo pintor, o Sr. Rocha Fragoso é eminentemente cientifi co. Disseram-
lhe que no Brasil a natureza é opulenta e fértil, e ele o quer comprovar: para 
isso pinta o tronco dos homens gigantesco e, se acontece às pernas saírem 
pequenas, é defeito da pequenez da tela; não as quer estender para as não por 
fora do quadro. Haja-se em vista os quadros expostos. 
***
O Sr. Guilherme Doer expos algumas frutas copiadas do natural, a pastel. 
O Sr. Doer é um bom pasteleiro de frutas; e acreditamos que mais faria em 
uma confeitaria do que numa exposição. 
***
As honras do salao couberam ao Sr. Victor Meirelles, que expos dois quadros 
gigantescos e algumas miudezas. 
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Para evitar a inconveniente impertinência de alguns admiradores, que se não 
contentam com a vista, mas querem tocar, cheirar e até as vezes lamber a tela 
para verifi car o gosto d’agua, se é salgada ou doce, o Sr. Meirelles meteu o seu 
quadro do Combate do Riachuelo em uma jaula. 
Contemplação humanitária, receio de que alguém fosse envolvido na luta e 
saísse prejudicado. Os quadros do Sr. Victor veem-se por um óculo; ele mesmo 
dá o exemplo levando para a academia não um, mas dois, um  para cada olho. 
O Sr. Victor Meirelles, como o Sr. Dr. Pedro Américo, pondo de parte qualquer 
gracejo, são dois artistas superiores, e grato aqui me confesso pelo brilhantis-
mo que deram à atual exposição.  
P. 
JORNAL DO COMMERCIO (6 de julho de 1872, n. 187, p. 3).
BELLAS-ARTES
EXPOSIÇÃO DE 1872. 
Abriu-se a exposição da Academia Imperial das Belas Artes. 
Tais exposições tem por fi m servir de estímulo e lição aos aristas e amadores. 
Infelizmente nem sempre atingem a ideia generosa que se faz nascer. A critica 
imparcial, aquele que sem favor nem injustiça, ensina e corrige, essa anima os 
neófi tos a preservar no estudo, e indicar-lhes o seguro caminho a trilhar pela 
espinhosa peregrinação da arte. Aos provectos que vão seu caminho com pas-
so fi rme e seguro, a esses mesmos é grato encontrar um Cyrineo, um camara-
da, um amigo, que com mao mais ou menos hábil tenta desvia-los de algum 
obstáculo desconhecido e muitas vezes imprevisto que os pede entorpecer-lhe, 
na estrada embora larga e meio desassombrada. 
Eis o que poucas vezes existe, e o que raras se ve entre nós. 
A simpatia ou a desafeição faz-nos cegos, e por isso vemos quase sempre mal. 
A exposição de um quadro, quer histórico bíblico, mitológico, de gênero, ou 
simplesmente em retrato, é apenas uma balança onde se pesa o numero de 
amigos ou desafeiçoados que conta o seu autor. 
Se o numero do primeiro prevalece aos segundos, ai! Dos Raphael Ticiano, 
Michel Angelo e outros tantos que se tivessem a infelicidade de viver hoje te-
riam de ceder e depressa, o lugar eminente que ocupam no templo das artes, 
e contentar-se com o modesto lugar de limpadores de pinceis ou preparadores 
de telas nos ateliers de novos gênios. 
Se ao contrario vem acima a concha dos desafeiçoados, então é a imprensa 
grande e pequena campo estreito para conter os impropérios e verrines que 
desapiedadamente chovem sobre o condenado artista. Com tal sistema per-
dem o público e os amadores, porém mais perde o artista que fi ca com os 
mesmos defeitos e na impossibilidade de aperfeiçoar-se, porque lhe dizem os 
falsos amigos que já não tem mais que aprender, ou desanima e abandona os 
pinceis e a palheta, d’onde um dia poderiam sair pinturas que honrassem o 
autor e o seu paiz. 
Acresce a isto que o público pouco versado sempre em matérias de arte não 
pode fazer um juízo seguro do mais ou menos mérito dos nossos artistas. O 
amador que procura instrução em face do trabalho que lhe foi indicado como 
obra-prima e inexcedível da arte, habitua-se a tomar os defeitos como belezas, 
o erro como verdade, e se acontece que por um instinto de gosto pela pintura 
lhe desagrada uma outra passagem do quadro, visivelmente ruim, contem-se, 
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cala-se e supõe-se um ignorantão à vista das inculcas do crítico que ele julga 
sinceras e competentes. 
Em condições bem diversas se vê um ou outro amador leva-lo ao mesmo ponto 
por impressão inversa. 
Viu, gostou, admirou até, mas retira-se mudo e triste cônscio da sua incapa-
cidade, à vista da analise e opiniões escritas, que igualmente supõe sincera e 
competentes. 
Os que conhecem mais ou menos a arte, os que apreciam e estimam, des-
creem dos seus progressos e lamentam que tal caminho leve à crítica, tanto 
mais que entre nós há moços de reconhecido talento, perseverante no traba-
lho, desejosos de glória e de cujo nome se honraria ainda a posteridade se, 
surdos às vozes de aduladores parvos ou incompetentes, seguissem estudando 
sempre, e deixando à margem as porções de veneno que pouco a pouco lhes 
derranca o gosto e os torna orgulhosos diante de nós, e insignifi cantes nos 
olhos dos que tem de vir. 
Falando hoje da exposição da Academia das Bellas Artes, não é nosso intento 
fazer uma análise severa do que ali há para ver-se, nem deprimir o mérito 
de quem o tenha, nem distribuir coroas a quem se não merece. Diremos sin-
gelamente e sinceramente as impressões que sentimos a respeito de algum 
quadro. 
Não temos a pretensão de ensinar. 
Estamos conversando. Serão quando muito observações a que conduz um pou-
co de bom senso e algum gosto por esta sublime arte. 
O conjunto da exposição, que podia ser mui bem melhor, não é contudo mal. 
O que nos parece mal é o que seja lícito a qualquer individuo dispor de alguns 
palmos de parede do edifício de uma academia para exibir trabalhos de pintu-
ras onde muitas vezes se patenteia a mais crassa ignorância dos rudimentos da 
arte. Cremos que da escolha da admissão dos trabalhos resultaria a defi ciência 
de numero, mas pensamos também que em belas artes vale a qualidade e não 
a quantidade. 
Os quadros de composição que pelas dimensões e grandeza no assunto aspi-
ram a chamar sobre si a atenção do espectador são a Batalha de Riachuelo, 
Batalha de Campo Grande e Passagem de Humaitá. 
Achamo-nos em frente do primeiro, criado pelo pincel do Sr. Victor Meirelles, 
e segundo nos parece, a mais esplendida manifestação do seu bom talento. 
O momento escolhido pelo artista é aquele em que a esquadra brasileira vi-
toriosa, entoa vivas ao Brasil e ao Imperador, depois de completa a derrota 
aos inimigos. O vapor Amazonas, protagonista da ação, apresenta-se à vista 
imponente e glorioso, ocupando o centro do quadro, vendo-se em perspecti-
va, os outros vasos de guerra da esquadra e mais além ainda, diversos vasos 
brasileiros e outros inimigos. 
No primeiro plano e à direita do espectador, jaz meio submergido um vapor 
paraguaio onde se observam vários grupos de inimigos desalentados, feridos 
e mortos; outros, por um ultimo assomo de vigência, parecem querer ainda 
lutar com a adversidade naquela batalha horrível, porém, tao gloriosa para a 
marinha brasileira, quão foi funesta e adversa às armas paraguayas. 
Se em algum destes grupos, aliás bem dispostos, se pode notar uma outra 
ligeira incorreção de desenho, não obstará isso a que seja, com toda a justiça, 
este quadro, considerado uma verdadeira jóia da nossa exposição. Tudo ali se 
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destaca por uma bem entendida gradação de luz; o ambiente que circunda 
o espaço sente-se e respira-se; nem a pólvora dos canhões pode empanar 
o brilho daquele fulgurante dia. O ceu belo e transparente parece sorrir aos 
cânticos de vitória com que aquele magnifi co grupo cheio de vida e animação 
à testa do qual se acha o valente chefe Barroso se felicita a si e à nação brasi-
leira pelo triunfo que as armas do Imperio acabam de alcançar abatendo para 
sempre o déspota do Paraguay. 
O artista que tao bem soube perpetuar aquele glorioso feito d’armas, bem 
merece da pátria. 
É a Batalha de Riachuelo essa excelente tela onde não escasseiam os 
conhecimentos da perspectiva linear e aérea; onde a composição agrada pela 
harmonia e disposição dos diversos navios, d’uma cor fresca e transparente 
e de um desenho que, se como acima dissemos, não é rigoroso em todas as 
fi guras que compõem o 1o plano do quadro, é no todo bom e enérgico. 
O autor da Primeira missa no Brasil confi rma nesta sua ultima produção que, 
bem longe de se deixar adormecer à sombra dos louros colhidos outrora, quan-
do pela primeira vez nos fez ver admirar esta sua bela composição, procura 
pelo estudo e constante aplicação dar-lhe novo viço e frescura imorredoura; 
felicitando o artista, ousamos pedir-lhe não afrouxe no seu nobre empenho, 
que o conduzirá aos caminho da posteridade. 
A Batalha de Campo Grande – Ao talentoso artista o Sr. Dr. Pedro Américo foi 
confi ada a tradução na tela deste grande feito de armas. 
Ecoam ainda aos nossos ouvidos os brados de entusiasmo e aclamações como 
que foi saudada a aparição deste quadro; perante o qual a posteridade inteira 
se curvará reverente; assim o apregoam biógrafos e jornalistas e assim o crê 
o próprio artista quando em um parenthesis que se vê no catalogo remete o 
espectador (para melhor conhecimento dos fatos às famosas descrições e ana-
lises que aí correm impressas. É muito para sentir que um tão robusto talento 
como é Pedro Américo se deixe assim seduzir pela enganosa aparência desses 
fogos cambiantes que em torno dele se ateiam sem se lembrar quão efêmera 
é essa ilusão; e que mais tarde o seu talento será submetido à analise severa e 
imparcial, ao exame frio e implacável dos verdadeiros entendidos. Não é ainda 
chegado o momento nem cremos tao pouco que a nossa opinião vá, nem de 
leve sequer, por um momento amortecer o brilho da sua fulgurante aureola. 
Olhamos o quadro, procurando transportar-nos quanto possível ao lugar da 
ação. Compoem o grupo principal o S. A. R. o Sr. Conde d’Eu, o coronel de en-
genheiros Galvão e o capitão Almeida Castro na ocasião em que este, recean-
do pela vida de Sua alteza, que avança intrépido sobre os canhoes inimigos lhe 
lança mao ao freio do cavalo e tenta suspende-lo na sua vertiginosa carreira, 
ocasião em que Sua Alteza animado do ardor da juventude ordena ao coronel 
Galvão que dê a voz de preso a quem assim tenta opor-se aos seus designios. É 
por certo bem escolhido o momento, mas seja-nos licito ser o primeiro a ousar 
uma palavra sobre esta composição que não seja exagerados encômios. 
Pondo de parte o fantástico daquele grupo, impossível assim, aéreo como o 
imaginou o autor, é forçoso dizer-se que a fi gura de S. A. Real tal qual se nos 
apresenta não é de certo aquele moço cheio de vida e aspirações grandiosas a 
quem em grande parte se deve a terminação desta luta sanguinolenta que por 
espaço de cinco anos teve de luto milhares de famílias e esgotando os cofres 
do tesouro para satisfazer as exigências da guerra. 
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Há falta de nobreza no porte e é frouxa e d’uma concepção infeliz a ação do 
braço com que empunha a espada. A fi gura de Almeida Castro é enérgica, 
cheia de vida e de coragem, o que nao sucede com a do coronel Galvão, que 
nao exprime de modo algum o sentimento que o domina. Esta fi gura no bos-
quejo que precedeu à feitura do quadro é sem dúvida d’uma concepção muito 
mais feliz, nao falta ali energia nem ação. Sem indagarmos quais as razões 
que levaram o artista a alterar algumas fi guras ao transporta-la em grande, 
sentimos dizer que quase todas as que sofreram modifi cações perderam mui-
to de energia e verdade da primeira inspiração. O desenho do quadro pode 
dizer-se em geral bom e é na correção com que Pedro Américo desenha o nu 
onde mais se revela o seu apreciável talento. A fi gura do Paraguayo, prestes 
a ser esmagado pelo cavalo em que monta o coronel Galvão é corretamente 
desenhada e de um excelente colorido, como são em geral as fi guras nuas do 
quadro, sendo os escorços desenvolvidos em perfeito conhecimento da arte. 
As fi guras dos últimos planos nem pelo desenho nem pela cor se recomendam; 
não nos é estranha a difi culdade que existe quando se é força a desenvolver 
como ali os diversos episódios que constituem ainda um como acessório da 
ação principal num plano afastado através de muitas camadas de ar que per-
deram ainda de sua transparência pelo fundo de que se acha impregnada a 
atmosfera, mas por isso mesmo desejaríamos que um artista da reputação de 
Pedro Américo não desprezasse tanto essa parte do quadro que suposto sejam 
episódios menos importantes acham-se aliados à ação principal e deste modo 
prejudicam a harmonia da composição. O cavalo morto que se acha no pri-
meiro plano metido em escorço é bem desenhado e bem colorido e destaca-se 
admiravelmente do fundo bem como a fi gura que forma grupo com este e que 
de joelhos faz fogo ao inimigo. 
Não nos queira mal o artista pela franqueza com que expomos a nossa opi-
nião. Repugna-nos tanto o papel de Zoilo como detestamos o de adulador por 
ofi cio. As boas ou mas impressões que sentimos em presença deste quadro 
trasladamo-las ao papel sem pretensões a erudito ou crítico profundo. 
Somos apenas amador, e como tal amante dos bons talentos que, como Pedro 
Américo honra a arte que professam, e por certo não é um mau sentimento 
o que nos leva expor estas verdades tão singelas como é sincero o amo que 
votamos à arte e o respeito com que curvamos a cabeça ante os verdadeiros 
artistas. 
Achamo-nos em frente do 3o destes quadros, a Passagem de Humaitá – en-
comendado pelo ministro da marinha ao seu autor Victor Mirelles. Bem dife-
rente foi a impressão que sentimos diante desta tela e aquela produzida pela 
batalha de Riachuelo; ali o homem menos culto e mais estranho a questões 
d’arte, adivinha, em presença do quadro a cena que se lhe representa diante 
dos olhos. 
Aqui o conhecedor o mais perspicaz pode fascinar-se pelo surpreendente con-
traste de luz entre a parte esquerda do quadro alumiado pelas estratégicas 
fogueiras do inimigo e a parte direita, cujos objetos se desenham fracos e 
duvidosos à frouxa e pálida luz do astro da noite. Pode ainda encontrar muita 
poesia e beleza nestes contrastes, mas pensará com sobeja razão não ser esta 
a única missão do artista que a seu cargo toma trabalhos daquela ordem. 
O quadro é frio apesar do tom quente que o domina; - o arrojo do cometimen-
to, qual foi do Alagoas montando aquele difícil passo obstruído por torpedos 
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e maquinas infernais, furta-se desapercebido aos olhos do espectador, que 
se esquece do que há de grandioso na ação para dar pasto aos olhos que se 
deleitam na contemplação daquele magico efeito da luz que se lhe afi gura 
produzido pelos cambiantes fogos de Bengala. 
Não se patenteia ali o fato, e bem ao inverso do que sucede no primeiro dos 
seus trabalhos de que já nos ocupamos, neste tudo é mudez e silencio. Não 
pode, porém increpar-se o artista de incúria ou desmazelo na confecção deste 
quadro. 
Nota-se ali um empaste forte de tinta, um trabalho fatigado e um toque in-
deciso e tímido, o que manifesta claramente o esforço empregado pelo artista 
para bem desempenhar a árdua tarefa que lhe foi proposta. A ingratidão do 
assunto deve sobretudo atribuir-se a pouca ou nenhuma emoção que sente o 
espectador. A exclusão completa de fi guras daquele vasto plano a que pare-
ce ter-se submetido o autor para não falta à precisão histórica; as trevas em 
se acha envolvido o herói da ação, é um concurso de circunstancias que faz 
nos retiremos da sua contemplação frios e quase descrentes daquele fato que 
tornou célebre nos fastos da historia do Brasil o dia 19 de fevereiro de 1868. 
Do mesmo artista se acham expostos à apreciação pública três retratos de 
grandeza natural e corpo inteiro. De há muito já nos é conhecida esta face do 
talento de Victor Meirelles. Sempre bem desenhados, as extremidades cuida-
dosamente pintadas, bonito empaste da tinta: fundos bem dispostos e harmo-
niosos. 
Todas estas qualidades, que em geral se observam nos seus retratos, não bas-
tam: é necessário alguma coisa mais, que o artista pode e deve forcejar para 
conseguir. 
Os seus retratos são sempre – mal poesia – Parecem cópias fi eis de photo-
graphia em que se atende mais à exigência do aparelho photographico para 
evitar as aberrações do que a boa disposição e elegância do modelo que se 
pretende transportar ao papel. 
Esta observação que temos feito em presença de outros trabalhos do mesmo 
autor é ainda bem patente nos retratos expostos do Sr. João Baptista da Silva e 
conselheiro Paulino; pressente-se, adivinha-se ali o appui tête do photographo 
por trás da cabeça dos retratados. Será que o artista ou porque os modelos se 
não prestam a conceder-lhe algumas horas de sessão, ou por outras circuns-
tancias a nós desconhecidas, se limita a copiar fi elmente uma prova photogra-
phica abstraindo do modelo vivo? 
A luz demasiada que se espalha pelas roupas do modelo quando este se acha 
vestido de preto como se observa nestes dois retratos, fez nos crer que é esta a 
principal razão deste mal, tanto mais sensível por isso que se repete sempre e 
constituirá mais tarde um vício que nem em face do modelo se corrigirá. Quase 
sempre (entre nós) as pessoas que se retratam, lamentam como perdidas 
algumas horas passadas no atelier do artista, e daí sucede que aquele que 
pretende o seu retrato pintado a óleo, faz a encomenda ao artista remetendo-
lhe uma photographia para copiar, do mesmo modelo que enviaria pelo seu 
criado ao estabelecimento do Campas uma bonita usada para que lhe mande 
outra da mesma forma. 
É lástima que a arte se encare assim, e mais lástima ainda é que o artista não 
possa ser bastante independente para não subjugar o seu talento a estas e 
iguais exigências que só atestam o atraso das belas artes no nosso paiz; e já 
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que Victor Meirelles terá como seus colegas de curvar o seu gênio às imperio-
sas necessidades da vida, forceje por escravizar-se menos à fi delidade da cópia 
e os seus retratos valerão muito mais ainda. 
O retrato do conselheiro Mariz Sarmento é o único dos que se acham expostos 
que se não ressente desse defeito que num artista do quilate de Victor Mei-
relles é pouco perdoável. 
O retrato de S. M. D. Pedro I na abertura da assembleia legislativa é neste 
gênero a única prova que exibe o Sr. Pedro Américo. A fi gura é altiva de porte 
e bem desenhada, mas o todo do quadro é desagradável e ingrato à vista; 
procede isto principalmente da cor amarela que o domina, e da dureza que se 
faz sentir em toda a fi gura. 
Se a pragmática exige aquele peito de penas de tucano amarelas, aquele 
manto forrado de amarelo e espaldar da cadeira igualmente amarelo, é claro 
que o artista se viu forçado a segui-la, e é em luta com estas difi culdades que 
podia revelar o seu talento. É pela modifi cação dos tons, pela philosophica 
distribuição de luz que se consegue naqueles casos a harmonia de que carece 
este quadro. Se pela sombra projetada de uma cortina ou outro qualquer cor-
po que ao artista é dado imaginar, se modifi ca-se o tom cru e desagradável do 
espaldar da cadeira, seria mais harmonioso o efeito geral e o quadro ganharia 
muito. 
Aquelas fi guras dispostas ao fundo à esquerda do espectador, são de um de-
testável efeito pela cor e pelo desenho, concorrendo muito para a desarmonia 
do todo. 
No meio de tudo isto há uma outra parte admiravelmente pintada como suce-
de em todos os trabalhos do Dr. Americo. 
São dignos de honrosa menção os estudos feitos em Roma pelo pensionista da 
Academia o Zeferino Costa. É pena que não possamos ver o seu belo acadêmi-
co feito para o concurso e cuja copia em photographia faz parte desta coleção. 
Não nos agradou o estudo de pregas nem nos fascina pela sua beleza a com-
posição histórica que valeu ao distinto aluno o primeiro premio na Academia 
de S. Lucas. Sentimos que nem uma só palavra de louvor possamos com justiça 
dispensar ao Sr. comendador Fragoso. 
Não sabemos qual dos seus retratos, tamanho natural é menos mal: carência 
de desenho, opacidade na cor, falta absoluta de conhecimento de perspectiva, 
e deformidade nas proporções são os característicos destes trabalhos, sendo 
aquele em que mais patentes se tornam estas qualidades o retrato do Sr. Vis-
conde do Rio Branco. Mal vai a uma arte nobre, quando ela se torna em ofi cio 
vulgar. 
Parece por tais amostras que o desejo do artista é fazer muito em pouco tempo. 
Os trabalhos expostos pelo Sr. Fragoso na casa Moncada, há dois e três anos 
passados se não eram absolutamente isentos dos defeitos que apontamos, 
eram sem duvida de uma incontestável superioridade sobre os atuais. 
É possível que se o artista não fosse bastante feliz conseguindo passar para 
a tela feições e traços dos ditos originais, que procurasse com mais tempo e 
correção evitar e corrigir tais defeitos. 
Os trabalhos de gênero do Sr. Perret (escola francesa) sendo regularmente 
desenhados são de um colorido falso e estilo amaneirado. 
No gênero paisagens, merece-nos a preferencia o Sr. Motta, professor deste 
gênero na Academia Imperial de Bellas Artes. 
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A vista de Saquarema e a arvore canivete são quanto a nós os melhores dos 
seus trabalhos; há neste ultimo uma variedade de tons nos diversos verdes, e 
uma frescura de toque que agrada e deleita. 
O Sr. Fachinetti, artista estudioso e incansável, apresenta-nos alguns trabalhos 
de paisagem, gênero a que ha pouco tempo se dedicou. Há bonitos e verda-
deiros tons naqueles quadros, que sao apesar disso monótonos pela carência 
de acidentes de luz, que façam destacar mais os diversos planos e ocasionem 
a variedade de tons. O toque ali gracioso num ou outro lugar é ainda tímido 
e acanhado. 
Quando Fachinetti adquira mais prática e despreze as minucias que nesta es-
pecialidade só servem a empecer ao efeito geral, poderá oferecer-nos nas 
futuras exposições trabalhos de subido valor, por isso que ali se revela gosto 
na escolha  diligencia em bem fazer. O contraste de Fachinetti é Julio Mill que 
acaba os seus trabalhos. A Lembrança das Palmeiras. É um esboço adiantado, 
impossível de acabar-se pela tinta que nele se acumula, os tons sao pesados 
e pouco transparentes, o toque é quase sempre descurado e pouco gracioso. 
A vista tirada da quinta de S. Christovao, e mais delicadamente pintada, é de 
um toque mais caracterizado: neste notamos apenas muita uniformidade nos 
verdes, do que resulta um pouco de monotonia. 
Nos painéis do Sr. Vinet encontra-se dureza e falta de transparência; o melhor 
dos seus trabalhos expostos é o porto do Havre. As fi guras com que procura 
animar seu quadro, são por vezes bem movidas e graciosas. 
O Sr. Eduardo de Martino, conhecido pintor de marinhas, é falsamente repre-
sentado nesta exposição. O reconhecido talento desta artista mal se manifesta 
nos trabalhos que se acham expostos; aguardamos portanto ocasião mais fa-
vorável em que conscienciosamente possamos emitir a nossa opinião sobre o 
que há a esperar do seu belo talento. 
O Sr. Poluceno da Silva Manoel parece ter feito de retratos a sua especialidade, 
e de justiça é dizer-se que os seus trabalhos são conscienciosamente feitos; e se 
o n. 150 que representa em corpo inteiro a grandeza natural o falecido comen-
dador José Avelino oferece abundante pasto à boa critica não só por aquela 
ideia, sempre infeliz, qual é a de reunir em uma tela, cujo fi m é perpetuar a 
memoria de um indivíduo, varias fi guras; pretendendo assim fazer de um re-
trato um quadro alegórico, como pela difi culdade que há na realização desta 
ideia quase impossível , sem que a acompanhe uma boa parte de ridículo que 
ao artista cumpre evitar; acrescendo ainda que a fi gura principal além de não 
estar bem plantada, carecia de melhor desenho na sua parte inferior. A cabeça 
é bem pintada como o são quase todas as dos retratos do Sr. Poluceno, cujas 
tintas são sempre bem fundidas, o que não é fácil conseguir-se sem perturbar 
a nitidez do colorido como o faz o Sr. Poluceno. Esta parte mecânica da arte é 
admiravelmente executada em todos os trabalhos deste artista. 
Os tons sao verdadeiros e quase sempre bem sustentada a harmonia geral. 
A ideia de justiça e verdade com que encetamos esta ligeira conversa, faz que 
não deixemos desapercebido o modesto trabalho do Sr. Souza Lobo (retrato de 
uma senhora), onde se nota muita consciência do arista na indagação da ver-
dade, um desenho regular e naturalidade da cor. Os trabalhos do Sr. Augusto 
Duarte são de um desenho tímido e acanhado, de uma cor monótona e trans-
parente, porém, através destes defeitos muito naturais no artista que começa, 
ve-se ali o germen de um futuro arista, que honrará ainda a arte a que se de-
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dica se, dócil ao conselho de seus mestres e amigos, soube afastar-se a tempo 
desse labirinto de louvores, que tem sido o escolho onde tantas vocações tem 
naufragado, sem salvação possível.
A carreira é difícil e espinhosa, e ao seu termo só pode conduzir o bom senso, 
a prudência, a observação dos bons modelos, muita aplicação e muito estudo. 
É isto o que recomendamos aos neófi tos da arte, como a verdadeira estrada a 
seguir para um auspicioso futuro.
O APOSTOLO: PERIODICO CONSAGRADO AOS INTERESSES DA RELIGIÃO E 
DA SOCIEDADE (7 de julho de 1872, n. 27, p. 1). 
FOLHETIM DO APOSTOLO
EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES.
Julho 7 de 1872.
Todos os ramos da bella arte apresentam este anno magnifi cos especimens nos 
salões da exhibição. A pintura de paisagem occupa uma secção que é tambem 
visitada com verdadeira satisfação dos nossos conhecedores.
Dous artistas que já possue a sympathia dos amadores, e sempre laureados, se 
não esqueceram de tomar parte nesta festa da civilisação. E desta vez, como 
sempre, ainda conquistam novos fl orões para as suas corôas de artistas. Que-
remos dizer os Srs. A. Motta, e H. Vinet.
Muito de proposito, tratando nós da paisagem, desejamos fallar destes dous 
nomes ajuntando-os sob um mesmo estudo.
Ambos paisagistas, amando com ardôr a nossa natureza, é sempre aos nossos 
campos que pedem as suas inspirações, é da poesia delles com que compoem 
as suas tão graciosas télas, mas como tanto não nos encanta a expressão di-
versa com que se distinguem as télas de um e de outro.
Dahi a satisfação que recebe nossa alma, a contemplar os quadros destes dous 
paisagistas em um certo jogo collocados.
Na paisagem, a imitação, não tão rigorosa e litteral, como em outro ramo de 
pintura, é o grande meio empregado do artista para retratar a natureza, quan-
do elle se acha diante dos seus admiraveis espectaculos. O paisagista deve 
nos dar o retrato do  campo com todos os seus elementos. Deve sentir-se o ar, 
o horizonte visto em seus longes, as arvores a balouçar-se, as aguas fundas 
e transparentes e as nuvens ligeiras e ambulantes. Mas tudo isto deve ser re-
produzido com inteira verdade. Uma matta virgem, um deserto nos causando 
uma certa emoção.
Mas si um pintor debuxa na téla suas impressões, si elle vai dellas fazer um 
quadro, então começa a sua obra. E’ a idealisação que ella vai receber; já 
começa a expremir um sentimento; o pintor em seu poder creador. Imprime o 
quadro o seu eu.
Si elle chama-se Ruysdael, toda a natureza toma um caracter de tristeza. Mas 
se é um Berghem, toda a natureza se lhe apresenta em festivas galas. Um 
exhala-se em canticos suaves, repassados de uma doce melancolia; outro é um 
alaúde coroado de fl ores a desprender-se em eternos cantos de amor.
Diante dos espectaculos da natureza, como se não reproduzem de uma ex-
pressão tão diversa, os dous artistas que apreciamos sob este estudo que va-
mos escrevendo.
Para Motta as nossas paisagens são abundantes de luz, elle não sabe pintar 
senão eternos idylios, aonde o amor domina de um doce jugo. Mas Vinet, de 
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uma certa melancolia, parece-lhe que os campos dever ser banhados de uma 
luz mais suave que brilhante. Longe de sua patria, as suas composições dão-
nos sempre um cantico de saudade.
Assim o artista, reproduzindo na téla a natureza em toda a sua realidade, lhe 
imprime o seu sentimento, illuminando-a da luz de seu genio. O quadro então 
se manifesta em toda a sua clareza, elle expressa o pensamento do seu autor. 
E então tudo se faz, e tudo se comprehende por um sexto sentido que se des-
perta a essas contemplações.
Está porque a photographia nunca será uma arte.
Dê-se-lhe todos os meios, possa ella reproduzir a paisagem com todas as suas 
côres, no objectivo da machina vê-se o retrato de um sitio, mas sem vida e 
sem expressão. Vêja-se o mesmo sitio na téla, illuminado da luz magica de um 
Rembrant. Que encanto se não sente na obra de arte? A photographia não sa-
tisfaz a nossa alma, ella na exprime. A obra do artista pois deve fallar á nossa 
intelligencia e ao nosso coração.
Em Motta e em Vinet podemos estudar estas leis da paisagem; e assim estes 
dous artistas se fazem estimados; sabem, inspirando-se como se inspira sob o 
nosso céo, cantar os explendores da nossa natureza em as suas varias mani-
festações.
Fallemos agora dos quadros que estes dous artistas enviaram para o certamen 
da nossa civilisação.
O Sr. Motta apresenta-nos tres magnifi cos quadros.
A vista da cidade de Saquarema, é uma boa obra. Perspectivas longínquas, 
bellas planicies, as aguas a serpenteiar docemente. Nesta paisagem sente-se 
a nossa risonha natureza, é pintada com muita vida e verdade. A luz que a 
illumina é tão agradavel aos olhes, que nossa alma se não cança nunca de 
contemplar esta formosa téla.
Si alguma cousa tivessemos a notar, é o grande realismo com que o autor 
procurou reproduzir esta vista. O artista tem o dever de seguir a natureza, mas 
dominando-a pelo brilho de seu talento.
A vista da cascata de Ruizé em Theresopolis é outro mimoso trabalho do nosso 
paisagista, mas ainda comprehendido no mesmo gosto da vista de Saqua-
rema, acho-a muito impregnada do realismo. Entendo que a natureza é o 
melhor guia que tem o pintor quando compõe os seus quadros; importa-lhe, 
porém que elle a idealize, a eleve.
Sim, se nestas duas telas Motta não quis usar do grade poder de que Deos lhe 
dotou, de transformar a natureza segundo o seu coração, no seu primoroso 
quadro a – Arvore-Canivete – deliciosa paisagem, o nosso artista nos revela os 
excellentes dotes do seu talento. E’ por este trabalho que se deve estudar as 
admiraveis qualidades do nosso estimado paisagista.
Com verdade soube-nos dar a nossa encantadora natureza. Oh! nesta gracio-
sa téla ha vida, as arvores são pintadas com tanta fi delidade que um botanista 
folga de aprecial-as. Tudo é de uma observação verdadeira e de uma boa côr. 
E como o conhecedor por este trabalho fi rma-se no principio, de que um gran-
de colorista, só póde ser um pintor, se sabe desenhar?
Este trabalho do Sr. Motta é bello, é bello deveras. Não é preciso que se seja 
um conhecedor para admiral-o. Ao entrar no salão naquella grande confusão 
de cõres, esta paisagem pela belleza se destaca com tanta força que o visitante 
a vê logo e sobre ella fi xa os seus olhares e a contempla por muito tempo, para 
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não deixal-a senão com saudade. Sente-se desejos de repousar ás sombras de 
suas arvores e de banhar-se nas suas limpidas aguas.
Feliz o pintor que tem o poder de nos despertar tão ternos sentimentos. Feliz o 
pintor que tem o segredo de pôr em suas composições o coração.
O Sr. H. Vinet expoz sete quadros, que indicam conscienciosos estudos.
A vista tomada na praia da Boa-Viagem, e a vista tomada em Santa Maria 
Magdalena são duas paisagens bem notaveis; e com valentia nos dão a signi-
fi car as duas maneiras que distinguem as obras deste pintor. 
Não se póde ser mais verdadeiro, e nem mais feliz que foi este artista no 
quadro que intitulamos – Boa-Viagem. – Este trabalho é feito com estudo, sua 
composição é de mestre. Os primeiros planos são pintados com muita energia, 
o horizonte se nos fi gura longinquo, e é banhado de uma suave luz que dá a 
este quadro um aspecto encantador. Tudo nelle se destaca com uma tal graça, 
que não ha duvidar das boas qualidades de seu autor. Quem já teve o prazer 
de admirar esses formosos lugares, que inspiraram o pincel do artista, conhece 
que está bem imitado, revelando essa poesia que é toda original ás obras do 
autor; e assim, esta tela é uma das melhores do Sr. Vinet.
A vista tomada em Santa Maria Magdalena é uma verdadeira cópia desses 
lugares, ennobrecida, de nossos campos. Nota-se nella a frescura viçosa dessa 
poesia primitiva, como se encontra só na nossa terra. Incansavel, este artista 
não deixa de estudar a nossa natureza. Dahi, a gostosa impressão que se 
sente ao ver as suas telas. Esta, que de presente occupa a nossa apreciação, é 
uma das boas producções exhibidas este anno. Os seus planos são todos bem 
destacados, as arvores são do nossos solo, os morros têm a dureza da pedra.
Com que verdade não nos está dada a vida que se vive nas nossas fazendas. 
O artista neste quadro apresentou-nos tudo que faz a belleza de nossas pai-
sagens, de modo a nos expressar essa innocencia campestre, que constitue a 
felicidade do homem que a prefere ao ruido da cidade.
Não ha duvida que o talento do Sr. Vinet tem a segurança de si mesmo; os seus 
co-irmãos com justa razão o consideram primus inter pares.
A. B. 
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (7 de julho de 1872, n. 183, p. 1).  
FOLHETIM DO DIARIO DO RIO
REVISTA DO DOMINGO
RIO, 7 DE JULHO DE 1872.
[...]  O Salão de 1873 na academia das belas artes, chamou a campo gregos e 
troyanos, críticos e amadores, mestres e curiosos. 
O povo afl ui constantemente à animada escola com um amor que espanta. 
Os jornais dão noticia de 1.000, 2.000 a 4.000 pessoas por dia, em peregrina-
ção ao templo da arte, até hoje tão esquecido  tão desdenhado pelo público. 
Os grandes quadros de Pedro Américo e Victor Meirelles são o alvo principal 
dos visitantes da academia. Admira-se a chama, a espontaneidade e o colori-
do soberbo de Americo; admira-se a transparencia, a doçura e a correção da 
pintura de Meirelles. «Arcades ambo!» São os dois herois da Arcadia Brasileira. 
Eu tremo de dar um juizo, que digo uma simples, uma boa opiniao sobre obras 
de arte, “Ser bom ou ser mal” eis o mote da crítica brasileira. O meio termo é 
coisa incompreensível, como a virtude...
Essa crítica aparvalhada e caseira, que diz horrores do Sr. Fulano, porque Fu-
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lano é amigo de Sicrano, de quem não se gosta, e eleva Beltrano pelo fato de 
Beltrano ser rival de Fulano, amigo de Sicrano, é de todas as críticas desconhe-
cidas a mais chata e desprezível, a mais estúpida, sensaborosa e chilra!
Dois artistas surgem hoje para o Brasil, dois talentos reais  duas glórias que se-
rão as glórias da pátria. Pedro Américo e Vitor Meirelles. “A batalha de Campo 
Grande e o Combate de Riachuelo”. 
Ambos os quadros tem defeitos, ambos falseiam em alguns pontos de gosto 
ou de arte...Mas que importa? Ambos são produtos de duas inteligencias que 
ainda esperam muito, desejam muito e podem muito. 
As críticas anonymas, tanto as do louvor como as de censura pouco conse-
guem; equivalem a prédicas no deserto ou a profi ssao de fé em um baile 
carnavalesco. É nessas críticas que pula a serpente da indireta, a malícia do 
beliscão sem dedos e do gracejo sem espírito. Isto não faz mal nem faz bem 
a pessoa alguma; é o entrudo da imprensa, a farsa da liberdade do prelo e 
dos....apedidos. 
A arte, a literatura e a crítica estão ainda a dar os primeiros gritos nas fachas 
infantis. A “camaradagem” termo que se inventou não sei porque motivo, de 
certo para antepor ao de inveja, de impotencia e de calunia, anda hoje na 
ordem do dia. E há também quem chame aqueles que aplaudem os voos dos 
talentos predilectos, e as ambições gloriosas dos corações magnanimos, baju-
ladores, aduladores de ofi cio! Etc etc 
A época dos incendiarios de Delphos ja passou, felizmente! É preferível ser 
bom, pelo menos é mais difícil, a ser perverso, fatuo, balofo e espadachim! Isto 
de conquistar-se valor nas trevas ou no anonymo, é heroismo que qualquer 
saltimbanco possui  de que faz uso com um desgarro transcendental!
A máscara só serve para excitar o riso ou a piedade; as indiretas são os golpes 
traidores das crianças e das mulheres. 
O que é certo, o que é incontestável, o que seria estupidissimo negar, estupi-
dissimo é pouco, o que seria anonymo ou pseudonymo negar, é que há dois 
grandes artistas no Brasil, dois pintores ilustres, duas esperanças já realidades 
esplendidas a cujos nomes todo o Brasil deve bater palmas de orgulho. Será 
preciso citar Victor Meirelles e Pedro Américo?
Não os desunais ; ligue-os, que é mais santo, mais racional e mais patriótico!
Vós procurais intriguinhas e seixos para tudo. Prendei-os um a outro; entrela-
ça-os, fraterniza-os. 
São as duas asas da arte nacional, os dois braços e os dois olhos. 
Pretendeis cega-los, separando-os?
Pobre gente! Pobre gente! Vede se é galante dizerdes amanhã em qualquer “a 
pedido”, em qualquer novo entrudo, que os bajuladores de artistas são os que 
os elogiam. 
Eu vos agradecerei no intento. É de melhor sabor pasmar ante a tela de um 
pintor, que não tenha que comer se não pintar taboletas e retratos, do que 
alisar as escadas escabrosas de um ministro de Estado. 
***
Os trabalhos dos Srs. Zeferino, Vinet, Facchinetti, e um retrato a oleo, exposto 
pelo Sr. Henschel merecem sério reparo e attenção.
Isto não é critica e nem tão pouco desejo de entrar na classe dos «illuminados». 
E’ uma impressão fugitiva, sem base, sem valor, sem importancia; um aperto 
de mão que não custa nem vintem, nem de uma parte nem de outra!
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E por fallarmos em arte, diga-se já que o distincto artista Eduardo de Martino 
chegou ultimamente do Rio da Prata e traz na bagagem uma bella collecção de 
quadros, que exporá a todo o momento á curiosidade publica. [...].
JORNAL DO COMMERCIO (8 de julho de 1872, n. 189, p. 1). 
BELLAS-ARTES. – No artigo que publicamos anteontem sob este título, onde se 
diz – O contraste de Fachinetti é Julio Mill que acaba os seus trabalhos a lem-
brança das Palmairas. É um esboço, etc. – leia-se – O contraste de Fachinetti 
é Julio Mill, que nunca acaba os seus trabalhos. A lembrança das Palmeiras é 
um esboço, etc. 
Onde, falando-se de Augusto Duarte se diz – de uma cor monótona e transpa-
rente, deve ler-se – de uma cor monótona e pouco transparente. 
A VIDA FLUMINENSE (3 de agosto de 1872, n. 240, pp. 3 e 6).
BELLAS-ARTES
(Continuado do n. 239)
O Sr. Facchinetti expoz tres quadros – dous feitos por ordem de S. A. Imperial, 
e o terceiro pertencente ao Sr. J. Harrah.
Desses tres quadros, o primeiro representa a «Praia da Copacabana, o se-
gundo o Hospicio de D. Pedro II, vendo-se ao longe, Nictheróy e a serra dos 
Orgãos, e o terceiro as Praias de Botafogo e Saudade. »
Recommenda-se qualquer destes trabalhos pela fi delidade da cópia, e pela 
verdade do colorido. Os primeiros planos são, talvez, detalhados com minucio-
sidade superior á exigida, mas força é confessar que, em relação ao arvoredo 
e plantas do Brazil, necessario se torna ao pintor ser bem minucioso para ser 
bem verdadeiro. 
Na maneira de pintar os horizontes, as montanhas e as aguar vê-se que o 
artista estudou attentamente a natureza, chegando a reproduzil-a com certa 
verdade, que não é vulgar nos quadros, onde o pintor attende mais á imagi-
nação do que á realidade. 
Comparando-as com outras exhibidas anteriormente, nota-se nas provas 
apresentadas pelo Sr. Facchinetti um progresso sensivel e o verdadeiro desejo 
de enriquecer as nossas galerias e as do estrangeiro com trabalhos destinados 
a dar uma idéa segura das bellezas do nosso clima, da opulencia da nossa 
natureza, e dos variadissimos effeitos de luz da nossa atmosphera. 
E’ para sentir que o Sr. H. Vinet não expozesse este anno quadros tão impor-
tantes como os que já foram admirados nas exposições anteriores. 
Comtudo, nas pequenas telas, devidas ao talentoso artista, encontram-se mui-
tas bellezas de colorido, bastante correcção no desenho, e uma disposição 
geral que agrada sempre aos bons amadores. 
O Sr. Mill exhibio dous quadros, pintados com uma franqueza que, por vezes, 
o afasta da verdade.
Nos ultimos planos, especialmente, desenvolvem-se em alta escala as tenden-
cias para a scenographia e para os effeitos, que embora sejam optimos á luz 
do gaz, perdem muito á luz do dia. 
Mais refl exão no estudo da natureza, e menos pressa de acabar os ultimos 
planos, e o Sr. Mill tirará muito maior partido do seu inquestionavel talento. 
Não terminaremos esta apreciação sobre os paysagistas sem dirigir algumas 
palavras de animação aos alumnos Frederico Desiderio de Barros, Antonio de 
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Oliveira Fernandes e José Ferreira Guimarães. Pelas optimas disposições, que 
revelam nos trabalhos expostos, deve qualquer delles proseguir com ardor na 
carreira encetada.
No proximo numero fallaremos dos pintores de genero e dos retratistas a oleo. 
A. F.
 A VIDA FLUMINENSE (10 de agosto de 1872, n. 241, p. 1085).
BELLAS ARTES – 
(Continuação do n. 240) 
O Sr. Felix Perret é um pintor frances que segue à risca os preceitos da sua 
escola. 
Ao ver os oito quadros devidos ao seu pincel, o espectador entendido facilmen-
te se julga transportado às exposições de Paris, onde os trabalhos de gênero, 
naquele estilo, se encontram a cada passo. 
Desses oito quadros é, quanto à nós, o melhor aquele a que o autor chama 
“Presente do natal”. 
A execução denota esmero e cuidado; é puro o desenho no ensemble e nos 
contornos, brilhante e colorido, e transparentes as sombras. 
Nos outros quadros nota-se bastante nitidez  nos tons – embora estes nem 
sempre sejam verdadeiros (defeito da escola) – um modo de grupar gracioso, 
e certa franqueza, pouco vulgar, nos toques fi nais. 
Seria, entretanto, para desejar que o colorido dos segundos e terceiros planos 
estivesse mais de acordo com a disposição dos primeiros. 
Os contrastes não podem ser esquecidos em pintura, e os tons a empregar 
n’um objeto que está perto de nós, não devem ser os mesmos que se destinam 
aos que se acham mais longe. 
Outrotanto diremos ainda acerca dos efeitos de luz e sombra. A parte ilumina-
da, se tem força de luz, exige certa frieza nas sombras, acontecendo exatamen-
te o contrario quando a luz é fraca, tornando então as sombras fortes. 
O Sr. Perret, neste ponto, não tira dos seus quadros o efeito desejado. 
Gustavo James expos varias marinhas, onde a verdade foi atendida em relação 
aos navios, especialmente, desenhados estes com bastante correção e fi rmezas 
das linhas. 
O Sr. Sanderson, pintor de fl ores e atributos, possui grande facilidade nos to-
ques fi nais dos seus quadros. 
O desenho nem sempre é muito correto, e nos efeitos de luz podia haver mais 
verdade e mais efeitos. Procurando corrigir estes senões, Sanderson pode tor-
nar-se um pintor muito distinto no seu gênero.  
A. F.
Continúa.
 A NAÇÃO (2 de janeiro de 1873, n. 1, p. 2). 
MINISTERIO DO IMPERIO. – Foram nomeados em atenção ao merecimento 
artístico de que deram provas na última exposição geral da Academia das 
Bellas Artes:
-Comendadores da Ordem da Rosa, os professores Victor Meirelles de Lima e 
Dr. Pedro Américo de Figueiredo e Mello. 
Ofi ciais da mesma ordem, o professor Agostinho José da Motta e o artista Po-
luceno Pereira da Silva Manoel. 
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Cavaleiros da dita ordem: Felix Perret, Gustavo James e Emilio Bauch. 
 A NAÇÃO (4 de janeiro de 1873, n. 3, p. 3). 
BELLAS ARTES.
REVISTA ARTÍSTICA. 
A Exposiçao geral de Bellas Artes, a distribuição dos prêmios, o novo quadro 
de Victor Meirelles. 
O ano de 1872 marca nos fastos da historia pátria uma das épocas mais 
brilhantes que as belas artes tem tido no Brasil, no decurso dos cinquenta anos 
de sua existência política. Durante ele realizaram-se tres festas artísticas de 
suma importância e valia, sendo duas no conservatório de musica e uma na 
academia. 
Na primeira inaugurou-se o novo edifício do conservatório, e S. A. I a princesa, 
então regente, distribuiu pela primeira vez os prêmios aos alunos da academia 
e conservatório, pelos estudos e trabalhos escolares de 1871. 
A distribuição dos prêmios, seguiu-se, como de costume, um concerto vocal e 
instrumental, que dessa vez, porém, foi assaz animado e executado primoro-
samente por artistas de merecimento tais como Mme. Pazi, D. Maria das Dores, 
Dupont Cavalier e pelos melhores alunos do conservatório. 
A segunda festa foi a exposição geral das belas artes, no palácio da academia, 
a mais esplendida que se tem feito, desde que entre nós se estabeleceram es-
ses certamens, de tanto proveito para a arte como para os artistas. 
A exposição geral de 1872 foi um torneio porfi ado e serio em que tomaram 
parte os nossos melhores pintores: Victor Meirelles, Pedro Américo, Agostinho 
da Motta, Poluceno, Lobo e Rocha Fragoso concorreram com os seus últimos 
e mais belos quadros. E, se porfi ada foi a luta, mais esplendida foi a vitória, 
cabendo a mais bela, a mais viridente das palmas, a mais fulgente das coroas, 
ao imortal autor da Primeira missa no Brasil. 
Debalde tentaram nega-lo aqueles, que ainda deslumbrados pelas lantejoulas 
iriantes na viva cidade das cores, nao compreendiam o esplendor da verdade 
na manifestação do belo e do grandioso, sem ostentação e modestamente 
lhe apresentaram posteriormente sob formas menos ofuscantes, porém mais 
corretas e puras. 
O combate naval do Riachuelo e a Passagem de Humaitá são as duas prin-
cipais obras primas de pintura que possuímos, sao dois imperecíveis monu-
mentos da arte que podem ser contados entre as preciosidades dos tesouros 
da pátria. Para admira-los basta a intenção do belo inato a todo coração que 
palpita e ama o Criador e todas as suas esplendidas maravilhas, para anali-
sa-los, porém, é mister uma soma de conhecimentos das regras e segredos 
da arte, igual a que possui Victor Meirelles, que incontestavelmente é o artista 
brasileiro mais proeminente na ciência que professa. 
A batalha de Campo Grande nao deixa de ter muito merecimento, a sua sim-
ples concepção é já de si uma prova do talento e imaginação do autor. O 
quadro foi bem delineado, mas parece-nos mal executado. Há nele fi guras lin-
díssimas, posições artísticas, coloridos brilhantes, mas onde mais se encontram 
essas belezas é nos planos inferiores, nos acessórios da composição; o prota-
gonista sustenta uma posição impossível, sua physionomia não revela o ardor 
e entusiasmo que o autor julga que elas exprimem. Há excessos de episódios, 
e alguns tão salientes, que atraem mais a atenção que o próprio fato que, 
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duvidosamente, supõe-se ser o assunto principal do quadro. 
Em suas paisagens, Agostinho da Motta deu mais uma vez as mais belas pro-
vas do seu invejável talento. A vista de Saquarema e a cascata de Beusi, sao 
dois mimosos quadros dignos de fi gurar na galeria da Augusta princesa Impe-
rial, que os encomendou. 
Admirando a suavidade do colorido, a harmonia das cores, a diafaneidade da 
perspectiva aérea, o verdor da folhagem, a palidez das areias reverberadas 
pelos raios do sol, e o espumar das aguas que se observam nestas duas pai-
sagens, lamenta-se que o autor não se abalance a desenvolve em mais vastos 
campos os recursos do seu talento, executando paisagens de maiores dimen-
sões, quando diante de si rasgam-se as mais belas cenas da natureza. Não 
estão aí desdobrando-se a seus olhos a formosíssima baia do Rio de Janeiro, 
a pitoresca ilha de Paquetá, a ruidosa cascata da Tijuca, as verdes fl orestas da 
Carioca? Porque nao toma dessas cenas assunto para um quadro de maiores 
dimensões? 
É que o paisagista receia, e com razão, que seu trabalho, tempo e dinheiro sejam 
consumidos em pura perda de seus interesses que, ainda que secundários, 
diante da gloria, nao sao contudo para desprezar, quando se é pobre e tem 
família. Ele receia que o quadro depois de concluído, apreciado pelos entende-
dores, aplaudido pelos amadores, volte a seu atelier a dormir o sono do esque-
cimento como dorme no de Victor Meirelles a pálida e desventurada Moema. 
Depois de Agostinho da Motta, tornou-se digno de honrosa menção o modesto 
e inteligente retratista Poluceno, que nos retratos que expos revelou o seu cres-
cente progresso e aproveitamento, principalmente na cabeça de José Avelino, 
merecedora de melhor corpo, e na do Dr. D. Da cruz, nas quais se harmonizam 
suave e perfeitamente a infl exão do olhar, o colorido das faces, o brilho dos 
cabelos e a nobre elevação das frentes, sobretudo naquele ultimo que é de 
irrepreensível semelhança. 
Poluceno é um artista de muito merecimento, e de uma modéstia que realça 
ainda mais o seu talento; os seus retratos também como as paisagens de Mot-
ta, despertam o desejo de admira-lo em tela mais vasta. Por que nao ensaia o 
artista a composição de um grupo, um quadro histórico, ou religioso?
Como o Poluceno e Agostinho é digno da mesma interrogação o moço e talen-
toso Souza Lobo, que apenas concorreu à exposição com um único retrato em 
busto, uma cabeça de senhora, uma respeitável matrona, iluminada pelos pá-
lidos refl exos do sol poente, a ressumar na fronte os puros e extremosos afetos 
da velhice, quando tem um passado feliz e sem macula. Apenas um retrato, é 
verdade, mas nele quantos predicados reunidos: o colorido, a roupagem, os 
olhos, os lábios, a tez, em tudo, enfi m, quanto forma o todo desse pequeno 
mas bem acabado trabalho, quanta expressão, gosto e correção!
Pelo numero primou Rocha Fragoso, outro tanto porem nao se pode dizer da 
qualidade. Dentre os muitos retratos que expos o ano passado na academia, 
apenas de um conservamos gratas recordações, é o do desembargador B **, 
uma das suas mais pequenas telas porem talvez a melhor. 
A Rocha Fragoso nao falta amor ao trabalho e inteligência, mas o desejo de 
satisfazer as numerosas encomendas que afl uem a seu atelier leva-o a laborar 
mais em favor da indústria que dá lucro, que da arte que dá gloria. 
Ao lado dos artistas nacionais alguns estrangeiros de merecimento concorre-
ram a abrilhantar a exposição geral de 1872, Vinet e Facchinetti paisagistas, 
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Gustavo James e de Martino pintores de marinhas, Felix Perret de gênero, 
apresentaram trabalhos merecedores de séria atenção. 
Como consequência, em grande parte, desta segunda festa, efetuou-se a ter-
ceira que constou da distribuição de prêmios aos alunos e artistas que concor-
reram à exposição e estudaram durante o ano na Academia e Conservatorio 
de musica e de um concerto vocal e instrumental precedido de um discurso 
do professor de estética Pedro Américo ao qual, antes da descrição da festa, 
seja-nos lícito fazer algumas considerações. 
PHIDIAS. 
(Continua).
 A NAÇÃO (11 de janeiro de 1873, n. 8, p. 2).
BELAS ARTES
REVISTA ARTÍSTICA
A exposição Geral de Bellas Artes, a distribuição dos prêmios e o novo quadro 
de Victor Meirelles
(Concluído)
Poucas são as considerações que temos de fazer ao discurso do Dr. Pedro Ame-
rico, pois apenas tocaremos no ponto que mais profundamente nos impressio-
nou pela natureza do assunto a que afeta. 
Prodigando a indiferença com que é encarado o mais belo dos cometimentos 
da arte, e a falta de animação que entre nós encontra o artista, o Dr. Pedro 
Americo invectivou a imprensa fl uminense da mercenária e condenou sem re-
missão os nossos críticos que nem sequer sabem qual é a confi guração de uma 
cabeça!
Na verdade S. S. não deixa de ter alguma, até mesmo muita razão; quem há aí 
que possua conhecimentos bastantes para entrar em uma questão de arte ou 
conhecer até que ponto chega a ciência do primeiro que lhe aparecer dando 
preleções de estética?
Ninguem S. S. Melhor que nós o sabe, por experiência própria, pois ha uns 
bons 3 anos que leciona essa matéria com a profi ciência que lhe é peculiar, e 
ainda não encontrou um discípulo que aproveitasse as suas lições, pelo menos 
nenhum foi até agora dado por pronto, que o saiba quem estas linhas escreve. 
Ora, se aqueles que tem auferido os proventos das eloquentes lições de estéti-
ca do professor da Academia nada sabem, quanto mais as que nunca ouviram 
essas lições, e nem mesmo, talvez, tenham colhido alguns conhecimentos teó-
ricos nos livros, nem práticos nas palestras de arte. 
É dessa mesma ignorância que nasce a confi ança com que todos falam das 
belas artes, confi ança que nasce da certeza que todos tem de que ninguém 
(exceptuando os artistas), conheço a fundo tão delicada ciência. 
Falar de uma matéria que todos sabem, é muito mais difícil do que dissertar 
largamente de uma que ninguém conhece; por isso so conta que um sujei-
to encontrando um dia um amigo assaz ignorante arvorado em professor de 
rhunico, perguntara-lhe admirado, onde aprendera tal idioma. - Em parte alguma, respondeu-lhe o amigo sem se perturbar. - E como o lecionas?- Porque aqui ninguém sabe rhunico, por isso não receio que descubram a 
minha ignorância. 
É o caso aplicado aos nossos críticos, que nem sequer saber qual é a 
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confi guração de uma cabeça, por isso uns julgam o quadro da Batalha de 
Campo Grande um primor, outros apenas um bonito esboço. 
Qual destas opiniões será a verdadeira é o que ignora-se, porque aqui nin-
guém sabe rhunico. 
Quanto à imprensa mercenária o Dr. Américo foi pouco justo, pois nenhum 
artista brasileiro dela recebeu ainda tantos elogios como S. S. 
Os principais jornais e os mais distintos escritores sempre se lhe mostraram fa-
voráveis, atenciosos, entusiastas e até mesmo benévolos, ainda mesmo quan-
do nos apresenta um quadro como o retrato de D. Pedro I que, seja dito de 
passagem, é como se diz na gira literária, uma estopada.
Se alguns artistas anônimos, naturalmente escritos por penas tão pouco au-
torizadas que não ousam assina-las, tem-se mostrado adversos ao pintor da 
Carioca é que, como bem pensam os chins, não se atiram pedras senão às 
árvores que tem frutos. 
Acredite o Dr. Pedro Américo, todos lhe reconhecem talento e muita imagi-
nação, só o que alguns entendem, como o escritor dessas linhas, é que S. S. 
ainda tem que aprender na arte, não é por enquanto um grande mestre, um 
artista feito, precisa estudar, refl etir e sobretudo acabar os quadros que esboça 
e nesse estado os dá por prontos. 
Feitas estas ligeiras observações, que para o Dr. Américo terá talvez a má 
recomendação de ser de um dos tais que não sabem rhunico, passamos à 
distribuição dos prêmios. 
Gustavo James e Felix Perret foram agraciados com o habito da ordem da 
Rosa, este pelos seus quadros de gênero, e aquele por suas marinhas na ver-
dade os dois apresentaram nessas classes de pinturas excelentes e bem acaba-
dos trabalhos. Dos prêmios que receberam foram ambos merecedores. 
Coube a Motta e Poluceno o ofi cialato da mesma ordem. 
Nunca a congregação da Academia foi mais justa propondo, nem o Sr. ministro 
concedendo prêmios aos artistas, do que foram conferindo tais distinções a 
estes dois modestos e talentosos pintores. Os trabalhos por eles expostos são 
sem dúvida superiores aos de James e Perret. 
A comenda com que foi premiado o Dr. Pedro Americo está nos mesmos ca-
sos e circunstancias. A graduação do merecimento artístico foi perfeitamente 
guardada nas respectivas distancias; as paisagens de Motta e os retratos de 
Poluceno não estão por certo na altura do quadro histórico de Pedro Américo, 
neste só a concepção é prova evidente de um não vultar talento que começa a 
ensaiar os grandes voos que o tem de elevar às altas regiões do bello. 
A mesma condecoração  foi dada a Victor Meirelles, respeitando as boas in-
tenções do Sr. Ministro, que por certo ouviu o competente no caso, releve-nos 
S. Ex. que não consideramos aqui guardada as mesmas distancias que foram 
observadas entre os trabalhos de James e Perret e os de Poluceno e Motta, 
entre os destes e os de Américo; pois prosseguindo na mesma ordem, devería-
mos ver ainda acima deste ultimo colocado os de Victor que por certo não teve 
competidor na última exposição da Academia. 
É para que, em defesa do nivelamento que esses dois últimos prêmios 
estabeleceram entre os trabalhos de Pedro Américo e os de Victor Meirelles, 
não venham alguém dizer que as belezas, as perfeições e o bem acabado dos 
trabalhos deste sao frutos de aturada paciência e longo tempo consumido em 
retoca-los, apontamos desde já o novo quadro O coronel Tiburcio ocupando 
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o Chaco, feito depois do encerramento da exposição, no qual se encontra a 
mesma correção e estilo da tela do Riachuelo, o que prova que o autor já to-
cou, não diremos a perfeição que é o mito da humanidade, mas a certeza de 
mestre, ainda não adquirida por nenhum pintor brasileiro. 
O novo quadro de Victor Meirelles é mais um triunfo que o artista acaba de 
conquistar, nele se revela mais uma vez a supremacia do seu talento, o vigor 
da imaginação  e a grande cópia de conhecimentos na ciência do belo. 
No pequeno espaço daquela tela, quantos primores só não grupam a suavida-
de do colorido, o esbatido das tintas, a harmonia das cores, a pureza dos con-
tornos, a correção das linhas, a perspectiva  aérea, a folhagem, o arvoredo, o 
pelotão que avança ao longe, outro que luta ao porto, os paraguaios mortos e 
no meio de tudo isto a fi gura severa, imponente e magistral do valoroso coro-
nel, revelando no contraído da frente a refl exão em que absorve o comandante 
para não arriscar os seus soldados, e ao mesmo tempo a coragem do herói que 
arde por colher novos louros no furor dos combates. 
Quem contempla o novo quadro de Victor, e nele ve o constante progresso que 
o artista de dia em dia faz na ciência da arte, não pode deixar de concordar 
que o premio que lhe foi conferido na ultima exposição não está na altura do 
seu merecimento. 
É esta a opinião daqueles que não saberão rhunico, mas pensam como:
Phidias. 
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (13 de maio de 1873, n. 70, p. 2).  
INDUSTRIA
Uma visita á Exposição Nacional.
X.
Outras industrias fundaram-se no paiz e vão marchando algumas dellas com 
passo accelerado, se bem que outras não apresentem o mesmo gráo de pros-
peridade. E’ assim que a fabricação de couros envernisados, marroquins, car-
neiras de côres, sóla curtidas e oleados tem attingido quase á perfeição, graças 
aos desvellos do importante estabelecimento desse genero de productos dos 
Srs. Lima, Silva & C., desta Côrte, que expozeram bellos specimens.
O cortume do Sr. F. J. do Mello Souza, desta Cõrte, exhibiu bons productos do 
seu estabelecimento, cabendo eguaes encomios ao Sr. José Feidyt Filho, de 
Campos, pela exposição de productos analogos.
O couro preparado convenientemente fornece a materia prima para certas in-
dustrias cultivadas no paiz e que honraram a exposição nacional com produc-
tos dignos de admiração. Entre ellas mencionaremos a bella collecção de selins 
de patente para montaria de homem e de senhora, de diversos modelos, com 
arção de aço, madeira e sóla, fabricados no bem conhecido estabelecimen-
to do Sr. Tarquinio Theotonio do Abreu Guimarães, desta Côrte; e as malas, 
saccos e mais artigos desta especialidade produzidos na fabrica do Sr. Carlos 
Adolpho Verlant, desta Côrte, e expostos por este perito artista.
Os trabalhos de cabellos, taes como quadros, adereços, correntes, brincos, 
broches, pulseiras, que constituem um genero especial e delicado, foram re-
presentados brilhantemente pelo bem conhecido estabelecimento de produc-
tos desta arte do Sr. Guilherme Meziat, desta Côrte.
Os tecidos de algodão, importantissima industria que se vae desenvolvendo 
entre nós, apesar de lutar ainda com varios obstaculos e principalmente com 
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a concurrencia estrangeira, encontraram nos esforçado manufactureiros, os 
Srs. Araujo Filgueiras, de Santo Aleixo, (municipio de Magé), Mascarenhas Ir-
mãos, de Barbacena, e Dr. Augusto Frederico de Lacerda, da Bahia, (fabrica de 
Nossa Senhora de Amparo), e mui poucos mais do grande numero de fabricas 
de tecidos que já conta o paiz, expositores de boa vontade, cujos productos 
attrahiam a attenção pela perfeição do trabalho. Se há industria nacional que 
inste por favores dos poderes publicos e da parte do povo é, sem duvida essa, 
que utilisa um dos mais importantes artigos de nossa lavoura, o algodão, igual, 
quando não superior, aos das mais afamadas procedencias.
Eis o que a industria manufactureira exhibio na terceira exposição nacional; é 
pouco, sem duvida, mas nesse pouco havia muito esforço empregado e muita 
vontade do attingir á perfeição, e só por isso os dignos industriaes são credo-
res de toda a sympathia. E’ preciso, porém, não arrefecer os bons desejos e 
proseguir sempre, embora os progressos se manifestem, em muitos casos, com 
lentidão.
Lancemos agora as nossas vistas sobre outros ramos de actividade humana, 
alguns dos quaes constituem industrias especiaes e profi ssões importantes.
A photographia é uma dessas artes, que, de moderna creação, attingiu já a 
um alto gráo de desenvolvimento, dando logar a numerosas offi cinas, onde o 
producto de perfeição admiravel póde ser obtido a preços excessivamente re-
duzidos. Em nosso paiz é essa arte cultivada já em larga escala, principalmente 
na Côrte e nas capitaes de algumas privincias.
Entre os expositores de objectos photographicos fi guram com vantagem os 
estabelecimentos, assaz conhecidos dos Srs. Henschel & Benque, J. Insley Pa-
checo, Guimarães Carneiro & Gaspar.
As artes typographica e de encadernação, desenvolvidas desde longo tempo 
nesta Côrte e em quase todas as capitaes, foram mediocremente representa-
das; mereceram entretanto justos louvores dos visitantes o estabelecimento 
do Sr. Henrique Fleiuss, pela exposição dos livros; Histo-natural popular dos 
animaes com gravuras xylographicas a colleção da Revista agriculi do Imperial 
Instituto Fluminense de Agricultura, e especialmente pela bellissima confecção 
do volume dos Vôos Icarios do Sr. Dr. Rezende Moniz Barreto.
A producção mais primorosa, porém, que tem sahido dos prélos daquelle im-
portante estabelecimento é, em nossa opinião, a Prosopopéa de Bento Tei-
xeira, reproducção fi el da edição de 1601, segundo o exemplar existente na 
bibliotheca publica desta Côrte, segundo os esforços do seu distincto director 
o Sr. Dr. Ramiz Galvão.
Quanto a productos de encadernação pouco houve, merecendo as offi cinas do 
Sr. George Lenzinger as honras nesse genero pelos bons productos expostos.
Em producções de bellas-artes a pintura foi representada pelas telas do Sr. 
Eduardo de Martino, dentre as quaes sobresahiam o bello quadro allegorico á 
guerra do Paraguay representando os dous capuchinhos consolando os mori-
bundos e sepultando os mortos, no Grão-Chaco, e algumas marinhas, em cujo 
genero é excellente, nomeadamente os paineis da calmaria sob os tropicos, 
a jangada nas costas de Pernambuco, a náo incendiada e a esquadra sob as 
azas do tufão. O Sr. Julio Ballá expoz tambem dous quadros que revelam muito 
estudo e esforços por adquirir bella nomeada, pelo que muito o louvamos; do 
Sr. Insley Pacheco são dignas de menção as suas pinturas a gouache represen-
tando muitas scenas de nossos costumes e da nossa natureza sem par, assim 
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como o Sr. tenente Rocha pela sua bella miniatura sobre marfi m representando 
S. Jeronymo.
A estatuaria foi apenas honrada pelo professor da Academia das Bellas-Artes, 
o Sr. Francisco Manoel Chaves Pinheiro, que expoz um grupo em gesso, alle-
gorico á lei de 28 de Setembro de 1870.
Em producções litterarias e scientifi cas haviam as já citadas obras impressas 
nas offi cinas typographicas do Imperial Instituto Artistico, sobre cujo mereci-
mento não nos pronunciamos, não só porque já receberam ellas o julgamento 
do publico competente, como porque nos averbamos de suspeitos; e o bello li-
vro de poesias do Sr. Dr. Rozendo Moniz Barreto, os Vôos Icarios, saudado com 
a maior effusão pela imprensa desta Côrte e das provincias, e especialmente 
pelos dous grãos cultores das boas lettras portuguezas, os Srs. Octaviano e 
Castilho. Por nossa conta accrescentaremos apenas que este livro tem o gran-
de merito de commemorar um conjuncto de acontecimentos notaveis da vida 
nacional, sobresahindo a todos os que se referem a gloriosa luta do Imperio 
com o governo paraguayo, de que foi testemunha o festejado poeta.
Na secção zoologica, a exposição nacional era verdadeiramente esplendida 
pela sumptuosa collecção de animaes embalsamados com rara perfeição pelo 
Sr. Antonio Maria Lobo Peçana, distincto naturalista, preparador desta Côrte. 
Esta collecção que, segundo nos consta, foi cedida ao governo pelo seu pro-
prietario e que tem de ser admirada na exposição internacional de Vienna 
d’Austria, consta de 118 peixes, 148 reptis, 50 crustaceos, além de varios fras-
cos com peixes e reptis, e visceras conservadas em alcool.
A côr, a fórma, as attitudes, tudo emfi m sorprende o observador dessa collec-
ção pela verdade e pericia com que o habil preparador soube conservar no 
animal.
Eis chegados á meta de nossa tarefa. Terminada está a visita que emprehen-
demos.
Louvores á digna commissão superior, que dirigiu os trabalhos, nomeadamen-
te ao Sr. commendador Joaquim Antonio de Azevedo, incansavel sempre que 
se trata de interesse publico e nacional, e aos dignos commissarios e Sr. Dr. 
Francisco Ignacio-Marcos Homem de Mello e ao Sr. Francisco Antonio Gonçal-
ves, sobre cujos hombros pesaram, em maxima parte, os trabalhos que leva-
ram a bom exito esta terceira festa industrial do Brasil.
 A NAÇÃO: JORNAL POLITICO E COMMERCIAL (8 de janeiro de 1875, n. 4, p. 
3). 
Exposição nacional. – No imperial paço da cidade deve realizar-se no dia 23 
do corrente a distribuição dos premios conferidos a varios expositores pelo jury 
geral de 1873 e internacional de Philadelphia. 
S. M. o IMPERADOR digan-se distribuir os mesmos premïos aos exposiptores do 
municipio neutro e provincia do Rio de Janeiro, comprehendidos nas relações 
que seguem :
1ª CLASSE. – Medalha de prata. – Agostinho Machado & C., tenente-coronel 
Alexandre Martins de Oliveira, Antonio Dias Baril, Antonio Felix Sarafana, An-
tonio José Rodrigues de Araujo, Antonio Manoel da Rocha, arsenal de marinha 
da côrte, Bernardes & R. ythe, Brito & Carvalho, Cantuaria & Moura, casa da 
moeda, Chastel & C., Eduardo de Martino, fabrica de armas da Conceição, 
Fernandes Braga & C., Francisco Candido da Costa, Francisco Catinot, Fran-
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cisco José de Mello e Souza, Francisco Manoel Chaves Pinheiro, Friburgo & 
Filhos, F. A. M. Esberard Filho, George Leuzinger, Guilherme de Carvalho Paes 
de Andrade, Guilherme Mangeon, Guimarães & Araujo, H. N. Vinet, imperial 
fabrica de cigarros de S. João de Nictheroy João Bernardo Nogueira da Silva, 
João Campas & Filho, João Pedroso Barreto de Albuquerque, Joaquim Alvaro 
da Armada & Comp., Joaquim Insley Pacheco, Joaquim Ribeiro da Silva, Dr. 
José Agostinho Vieira de Mattos, José Antonio de Araujo Figueiras, tenente 
coronel José Felix da Cunha Bittencourt, José Bittencourt da Silveira, José Cae-
tano Carneiro, José Feidyt Filho, José Francisco da Rocha, José Gonçalves Pe-
cego Junios, José Luiz Martins, José Maria dos Reis, José Moreira de Queiroz & 
Comp., coronel José Pinto Tavares, José de Seixas Magalhães, Dr. José Spyer, J. 
F. Guimarães, Jo. Luiz Loth. J. Marques Merino, Lima Silva & C., Luiz Bonifacio 
Lindenberg, Machado Tlusson, commendador Manoel Antonio Ayrosa, Manoel 
Joaquim Valentim, Manoel Lopes de Souza & C., Manoel Pereira de Souza Bar-
ros, Manoel do Rego Viveiros, commendador Manoel da Rocha Leão, Mariano 
José de Almeida, Maylor & C., Melville S. Bragley, commendador Migual Couto 
dos Santos, M. Cantilena, João Paulo Cordeiro, Queiroz & Menezes, Ricardo 
José da Costa Guimarães, Souza Dias & C, Steckel & Heidtmann, Tarquinio 
Theotonio de Abreu Guimarães, Victor Maret, viuva Hargreaves, viuva Leidem, 
visconde de Jaguary. 
2ª CLASSE. – Medalha de bronze : Antonio Cornelio dos Santos, Antonio Feliz 
Rodrigues, Antonio Gonçalves de Araujo Penna, Antonio José Rodrigues Sobri-
nho, Antonio Schachuber, arsenal de marinha da côrte, Augusto dos Santos, A. 
Bivy & Boulte, A. C. Mendonça, Bernardino Guilherme Russel, Caetano Antonio 
Gonçalves Garcia, Carneiro & Gaspar, Carvalho, casa de correcção da côrte, 
Cathiard & Belloc, Charles Adolphe Verlant, Christiano Carlos Frederico Wehrs, 
Christovam Augusto Wetzleben, conde de Itaguahy, C. Schumann & C., Dias de 
Amorim & C., Domiciano Antonio Gonçalves, Eduardo Augusto Mascarenhas, 
D. Elisa Beroadina Lima, fabrica de chapéos do jardim botanico, Fernando 
Reyhner, Ferreira Braga Irmãos, Ferreira & C., Francisco Alves Moreira & C., 
Francisco Medina Celli Mariz Sarmento. Francisco de Paula Bellido, Francisco 
Peixoto de Castro, Guilherme Meriat, D. Guilhermina Ermelinda Lima, Henri-
que Cambaroque, Henrique Fleiuss, Hive Lausan, imperial instituto fl uminense 
de agricultura, Joaham Smitena, João Antonio de Abreu, Dr. João Borges Diniz, 
João Marcellino da Silva, Joaquim Iasley Pacheco, Joaquim Procopio de Almei-
da, Joaquim Ribeiro da Silva, José de Castro, José Luiz Martins, José Manoel 
de Azevedo Guimarães, José Pinheiro Catolé, Julio da Costa & C., J. Caetano 
de Almeida, J. Santos Couceiro, Luiz Agostinho Dreux, Manoel Alves dos Reis, 
Manoel Alves de Souza, Manoel Gomes Monteiro Chaves, D. Maria C: Nery, 
Norris N. Kohn, Dr. J. Spyer, D. Paulina Braga, Pedro Antoine, Sal lingre & C., 
Souza Maia do Nascimento Borge, Ulrich Steffen. 
3ª CLASSE. – MENSÕES HONROSAS : - Antonio Affonso da Silva, Antonio 
do Couto Valle, Antonio Eusebio Rodrigues da Cunha, Antonio José Fausto 
Garriga, Antonio Eusebio Soares de Medeiros, arsenal de marinha da côrte, 
Candido Pessoa de Amorim, casa de correcção da Côrte, Mme Celestine Mer-
cier, Charles Aitz, conde de Itaguahy, conde de La Hure, D. Eduwiges Pereira 
Peixoto, Eugenio Chesneau, fazenda da Cachoeira, Fernando Ennes, Francisco 
Antonio Gonçalves, Frederico Antonio Steckel, Freitas Guimarães & C., Gio-
vanette Gildardina Maria, Hyppolito Emilio Hallais, D. Ignez Rosa da Fonseca, 
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D. Isabel Aarningen, João Antonio Firmino da Silva, João Baptista de Araujo 
Leite Sobrinho, Joaquim da Costa Carriço, Joaquim José da Silva Guimarães, 
Joaquim Monteiro Caminhoá (Dr.), Joaquim Nogueira Barbosa, José Antonio 
Gomes, José Pereira de Bulhões Carvalho, Julio Ballá, Manoel Alves de Souza, 
Manoel Gomes Monteiro Chaves, Pedro Bonisio e Pereira Guimarães & C.
Relação dos Srs. expositores do municipio neutro e da provincia do Rio de 
Janeiro, premiados pelo jury da exposição internacional de Vienna d’Austria, 
em 1873.
Medalhas de progresso. – Conselheiro Candido de Azeredo Coutinho, Mlle. 
H e T. Natié, João Campas & Filho, João Paulo Cordeiro, José Caetano de 
Almeida, José Moreira Queiroz & C., commendador Manoel Antonio Ayrosa, 
commendador Manoel da Rocha Leão, visconde de Jagnary.
Menções honrosas : - A. Riedel, Agostinho Machado & C., Andrada & Azevedo 
Antonio Euzebio Rodrigues da Cunha, Antonio Felix Rodrigues, Antonio Felix 
Sarafana, arsenal de marinha da côrte, Bernardino Guilherme Russel, comis-
são superior da exposição nacional, Costa Azevedo, Domingos Moitinho, F. A. 
M. Esberard Filho, Francisco Candido da Costa, Francisco José de Mello e Sou-
za, Francisco Medina Celli Mariz Sarmento, Henrique Fleiuss, imperial instituto 
fl uminense da agricultura, João Bernando Nogueira da Silva, Dr. João Borges 
Diniz, João Marcellino da Silva, Joaquim Insley Pachedo, José Fredyt Filho, José 
Gonçalves Pecego Junior, José Marques Marino, José de Seixas Magalhães, Dr. 
José Spryer, Julio da Costa, M. Cantilena; Manoel Joaquim Valentim, Manoel 
do Rego Viveiros, sociedade auxiliadora da industria nacional, Tarquinio Theo-
tonio de Abreu Guimarães, Victor Maret e visconde de Barbacena.
 JORNAL DO COMMERCIO (9 de janeiro de 1875, n. 9, p. 3).  
Exposição nacional de 1873. – No dia 23 do corrente, ás 10 horas da manhã, 
no imperial paço da cidade, S. M. o Imperador distribuirá aos Srs. Expositores 
os prêmios conferidos pelo jury geral de qualifi cação da 3ª exposição nacional 
de 1873 e da internacional de Vienna d’Austria.
Não tendo sido ainda recebidos todos os premios conferidos aos Srs. Exposi-
tores na exposição internacional de Vienna, resolveu a commissão superior 
distribuir as medalhas de progresso e as menções honrosas, unicas recebidas, 
reservando para outra opportunidade a distribuição dos demais premios.
Eis as relações dos premiados nas duas exposições:
PREMIADOS PELO JURY DE QUALIFICAÇÃO DA TERCEIRA EXPOSIÇÃO NA-
CIONAL. – 1.ª classe. -  Medalha de prata. – Agustinho Machado & C., te-
nente-coronel Alexandre Martins de Oliveira, Antonio Dias Baril, Antonio Felix 
Sarafana, Antonio José Rodrigues de Araujo, Antonio Manoel da Rocha, arse-
nal de marinha da corte, Bernardes & Raythe, Brito & Carvalho, Cantuaria & 
Moura, casa da moeda, Chastel & C., Eduardo de Martino, fabrica de armas da 
Conceição, Fernandes Braga & C., Francisco Candido da Costa, Francisco Ca-
tinot, Francisco José de Mello e Souza, Francisco Manoel Chaves Pinheiro, Fri-
burgo & Filhos, F. A. M. Esberard Filho, George Leuzinger, Guilherme de Carva-
lho & Araujo, H. N. Vinet, imperial fabrica de cigarros de S. João de Nitherohy, 
João Bernardo Nogueira da Silva, João Campaz & Filho, João Pedroso Barreto 
de Albuquerque, Joaquim Alvaro da Armada & C., Joaquim Insley Pacheco, 
Joaquim Ribeiro da Silva, Dr. José Agostinho Vieira de Mattos, José Antonio 
de Araujo Filgueiras, tenente-coronel José Felix da Cunha Bittencourt, José 
ELAINE DIAS | 1870 - 1889
1012
Bittencourt da Silveira, José Caetano Carneiro, José Feidit Filho, José Francis-
co da Rocha, José Gonçalves Pecego Junior, José Luiz Martins, José Maria do 
Reis, José Moreira de Queiroz & C., coronel José Pinto Tavares, José de Seixas 
Magalhães, Dr. José Spyer, J. F. Guimarães, J. Luiz Loth, J. Marques Merino, 
Lima Silva & C., Luiz Bonifacio Lindenberg, Machado Tiusson, commendador 
Manoel Antonio Ayrosa, Manoel Joaquim Valentim, Manoel Lopes de Souza & 
C., Manoel Pereira de Souza Barros, Manoel do Rego Viveiros, commendador 
Manoel da Rocha Leão, Mariano José de Almeida, Maylor & C., Melvi le S. 
Bagley, commenmendador Miguel Couto dos Santos, M. Cantilena, João Paulo 
Cordeiro, Queiroz & Menezes, Ricardo José da Costa Guimarães, Souza Dias 
& C., Steckel & Heidtmann, Tarquinio Theotonio de Abreu Guimarães, Victor 
Maret, Viuva Hargreaves, Viuva Leidem e Visconde de Jaguary.
2ª CLASSE. – Medalha de bronze. – Antonio Cornelio dos Santos, Antonio Felix 
Rodrigues, Antonio Gonçalves de Araujo Penna, Antonio José Rodrigues Sobri-
nho, Antonio Schachuber, arsenal de marinha da corte, Augusto dos Santos, A. 
Bivy & Boulte, A. C. Mendonça, Bernardino Guilherme Russel, Caetano Antonio 
Gonçalves Garcia, Carneiro & Gaspar, Carvalho, casa de correcção da corte, 
Cathiard & Belloc, Charles Adolphe Verlant, Christiano Carlos Frederico Wehrs, 
Christovão Augusto Wethleben, conde de Itaguahy, C. Schumann & C., Dias de 
Amorim & C., Domiciano Antonio Gonçalves, Eduardo Augusto Mascarenhas, 
D. Elisa Bernardina Lima, fabrica de chapéos do Jardim Botanico, Fernando 
Reyhner, Ferreira Braga Irmãos, Ferreira & C., Francisco Alves Moreira & C., 
Francisco Medina Celli Mariz Sarmento, Francisco de Paulo Bellido, Francisco 
Peixoto de Castro, Guilherme Meriat, D. Guilhermina Ermelinda Lima, Henri-
que Cambaroque, Henrique Fleiuss, Hive Lausan, imperial instituto fl uminense 
de agricultura, Joaham Smitena, João Antonio de Abreu, Dr. João Borges Diniz, 
João Marcellino da Silva, Joaquim Insley Pacheco, Joaquim Procopio de Almei-
da, Joaquim Ribeiro da Silva, José de Castro, José Luiz Martins, José Manoel de 
Azevedo Guimarães, José Pinheiro Catolé, Julio da da Costa & C, J. Caetano 
de Almeida, J. Santos Couceiro, Luiz Agostinho Dreux, Manoel Alves dos Reis, 
Manoel Alves de Souza, Manoel Games Monteiro Chaves, D. Maria C Nery, 
Norris N. Kohn, Dr. J. Spyer, D. Paulina Braga, Pedro Antoine, Salingre & C., 
Souza Maia do Nascimento Borges, Ulrich Steffen.
3ª classe. – Menções honrosas. – Antonio Affonso da Silva, Antonio do Cou-
to Valle, Antonio Euzebio Rodrigues da Cunha, Antonio José Fausto Garriga, 
Antonio Euzebio Soares de Medeiros, arsenal de marinha da corte, Candido 
Pessoa de Amorim, casa de correcção da corte, Mme. Celestine Mercier, Char-
les Aitz, Conde de Itaguahy, Conde ne La Hure, D. Eduwiges Pereira Peixoto, 
Eugenio Chesneau, fazenda da Cachoeira, Fernando Ennes, Francisco Antonio 
Gonçalves, Frederico Antonio Steckel, Freitas Guimarães & C., Giovanette Gil-
dardina Maria, Hyppolito Emilio Hallais, D. Ignez Rosa da Fonseca, D. Isabel 
Harningen, João Antonio Firmino da Silva, João Baptista de Araujo Leite Sobri-
nho, Joaquim da Costa Carrriço, Joaquim José da Silva Guimarães, Joaquim 
Monteiro Caminhoá (Dr.), Joaquim Nogueira Barbosa, José Antonio Gomes, 
José Pereira de Bulhões Carvalho, Julio Ballá, Manoel Alves de Souza, Manoel 
Gomes Monteiro Chaves, Pedro Bosisio e Pereira Guimarães & C.
PREMIADOS PELO JURY DA EXPOSIÇÃO INTERNACIONAL DE VIENNA D’AUS-
TRIA. – Medalhas de progresso. – Conselheiro Candido de Azeredo Coutinho, 
Mlle. H. e T. Natté, João Campas & Filho, João Paulo Cordeiro, José Caetano 
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de Almeida, José Moreira Queiroz & C., commendador Manoel Antonio Ayro-
sa, commendador Manoel da Rocha Leão, Visconde de Jaguary.
Menções honrosas. – A. Riegel, Agostinho Machado & C., Andrade & Azevedo, 
Antonio Euzebio Rodrigues da Cunha, Antonio Felix Rodrigues, Antonio Felix 
Sarafana, arsenal da marinha da corte, Bernardino Guilherme Russel, commis-
são superior da exposição nacional, Costa Azevedo, Domingos Moitinho, F. A. 
M. Esberard Filho, Francisco Candido da Costa, Francisco José de Mello e Sou-
za, Francisco Medina Celli Mariz Sarmento, Henrique Fleuss, Imperial Instituto 
Fluminense de Agricultura, João Bernardo Nogueira da Silva, Joaquim Insley 
Pacheco, José Freidyt Filho, José de Seixas Magalhães, Dr. José Spyer, Julio 
da Costa, M. Cantilena, Manoel Joaquim Valentim, Manoel do Rego Viveiros, 
Sociedade Auxiliadora da Industria Nacional, Tarquinio Theotonio de Abreu 
Guimarães, Victor Maret e Visconde de Barbacena.
 O GLOBO (9 de abril de 1876, n. 100, p. 1). 
L’académie des Beaux Arts a ouvert son exposition annuelle le 21 du mois der-
nier. Il n’y a point à proprement parler de chefs-d’œuvres. Quelques toiles sont 
toutefois dignes d’être mentionnées ; entre autres une marine de M. Mill ; deux 
paysages de M. Vinet, récemment décédé ; une scène d’intérieur, sous le n. 87, 
pas un sourd-muet, M. Ulrich Eteffen et une charmante miniature sur ivoire de 
M. Antonio José da Rocha. Somme toute, il y a fort peu de chose ; cela tient, 
croyons-nous, à ce que le meilleur a été envoyé à Philadelphie.
 GAZETA DE NOTÍCIAS (30 de abril de 1876, n. 119, p. 1).
FOLHETIM DA GAZETA DE NOTICIAS.
BELLAS ARTES. 
Dentre as nossas exposições pobres, é a atual exposição da Academia Imperial 
de Belas Artes uma das mais pobres que se tem visto!
É um terrível sintoma de decadencia artística para remédio da qual é impotente 
a crítica, e os esforços isolados de qualquer improfícuos, porque é mal este, 
que tem por origem causas muito complexas. 
Nem a severidade da crítica tem cabida a razão de ser. É calamidade verdadei-
ramente nacional; e, perante a qual, todos que alimentam o amor da pátria, 
se devem unir, já estudando-lhe calma e acuradamente a sua proveniência; já 
empregando os necessários meios, para que ela se nao torne a repetir, pelo 
menos em tao desoladoras condições!
Não seria justo tão pouco, que pesasse a severidade da crítica, exatamente 
sobre aqueles que, embora como modesto óbulo, foram ainda assim os únicos 
que responderam ao apelo feito pela Academia Imperial. 
Cortar logo à nascença o voo do que prometem para o futuro, com uma critica 
austera, embora justa – é atrofi ar o talento sem proveito para o artista e para 
a arte; - tecer elogios, ao que só no decorrer dos anos se podem tornar mere-
cedores d’elles, é leviandade imperdoável, que sobre laborar em simples hipó-
teses tem o pernicioso efeito, e maior parte das vezes, de tolher os progressos 
aos que, por alguns louvores, julgam ter conquistado os mais altos lugares da 
consideração artística. 
Encaremos a actual exposição, pela sua importância coletiva; e deixemos por 
mais eloquente, falar a inexorável linguagem dos algarismos. 
Nem carece este paralelo de considerações, por mais sensatas que fossem. 
ELAINE DIAS | 1870 - 1889
1014
Elas empalideceriam ao lado da rudez e verdade da estatística. 
Nas exposições anteriores, e das quais possuímos elementos para os nossos 
dados estatísticos, ve-se que o numero de objetos de arte expostos eram: em
1864 ..........109
1865...........108
1866...........92
1867...........122
1868...........74
187?...........109
187?...........196
1875...........182
1876...........147
Se atentarmos que, do numero de obras de arte desta ultima exposição é ne-
cessário deduzir os quadros de n.9 a n.33 pintados em diferentes épocas e por 
artistas estrangeiros, que não residem no paiz; - se amontoarmos 8 quadros, 
que não foram entregues pelo artista, embora por ele dados ao catalogo; ao 
subtrairmos à totalidade das obras de arte expostas 18 bustos de mármore, 
que representam apenas a arte da escultura em Portugal – veremos: que o 
numero de trabalhos expostos fi ca reduzido apenas ao de cento e um!
E se ainda deduzirmos desta soma as copias no mesmo gênero dos originais, 
que em nenhum saldo de artes de qualquer parte sao admitidos, veremos que, 
pelo que respeita no numero de produções artísticas, é a atual exposição anual 
da Academia Imperial das Bellas Artes, não só pobre – como paupérrima. 
Se na quantidade é esta exposição inferior às antecedentes; - na qualidade, 
essa inferioridade se torna ainda mais frisante e saliente. 
Quais eram os nomes que outrora ilustravam os catálogos?
Eram Almeida Reis, Arsenio da Silva, Bernardelli, Camillo Formilli, Chaves 
Pinheiro, Desprès de Cluny, Fachinetti, Felix Perret, Francisco Caminhoá, H. 
Vinet, Insley Pacheco, J. F. Costa Guimaraes, Julio Le Chevrel, Motta, Pedro 
Américo, Rocha Fragoso, Souza Lobo, Victor Meirelles, etc. 
Eram esses os nomes dos artistas, todos eles, mais ou menos, professores de 
mérito, os quais para não ferir suscetibilidades, citamos em rigorosa ordem 
alfabética, e contra os quais não temos para opor no presente catalogo senão 
muito poucos; que ainda assim, sao soldados da velha guarda, que fi guraram 
nas exposições passadas  e além disso com trabalhos incontestavelmente su-
periores. 
Almeida Reis, Bernardelli, Caminhoá e Pedro Américo, conquanto no pouco, 
se apresentassem dignamente, sao os seus trabalhos que hoje vemos expostos 
pálidos refl exos apenas, dos que outrora sustentaram galas, naqueles certa-
mens artísticos. 
Dar-nos-hão, como motivo da coleção de quadros expostos ser pobre, o gran-
de desfalque que a Exposição da Philadelphia lhe causou. 
Assim parece à primeira vista mas ao pensarmos com cuidado, que o pecúlio 
que forma a nossa coleção de quadros na Exposição da Philadelphia, é princi-
palmente composto de quadros antigos da propriedade nacional; veremos que 
em nada aquela Exposição contribuiu para a mesquinhez da que hoje visita-
mos na Academia Imperial; porque realmente, das obras de recente data que 
foram a Philadelphia, e das que fi caram no Imperio, não se conseguiria ainda 
assim com elas fazer uma exposição razoável. 
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Já que falamos em Pedro Américo, vem a proposito retifi car uma inexatidão, 
que cometemos em um dos nossos anteriores artigos; - quando nos referíamos 
aquele talentoso artista, falando do seu quadro O passo da Patria. 
O Sr. Pedro Americo de Figueiredo não é pensionista do governo. Ganha, 
como ele muito bem diz, o seu pao com o seu suor. Recebe, em prestações 
adiantadas, a quantia que o nosso governo lhe deve pagar pelo quadro de sua 
encomenda  - A Batalha de Ivahy. 
Se pesa sempre de ter de confessar um erro, é neste caso, duplo o sofrimen-
to, quando com essa confi ssão temos de levantar o véu, que vai desnudar a 
apurada condição em que os nossos governos tem colocado um dos nossos 
maiores talentos. 
Ser obrigado, pouco a pouco, a minar a maior quantia que será a futura paga 
das nossas vigílias; - viver como que debaixo de uma agiotagem – eis como os 
nossos poderes públicos por uma parcimônia que só tem exclusivo emprego 
nas artes, entendem a proteção aos artistas!
Quando ao cabo de muitos anos, passados em insônias, fadigas e decepções, 
o artista for colher o fruto do seu trabalho – gloria das nossas artes, que come-
mora uma outra glória das nossas armas – encontrará o seu pecúlio exausto; 
ou, para sem preâmbulos melhor o dizer – rebatido!
Esta pequena digressão que fi zemos, conquanto pareça não ter analogia com 
a crítica da exposição atual, liga-se pelo contrário muito estreitamente com as 
causas, a que atribuímos os nossos progressos negativos em belas artes. 
Vicio de origem só pode ter esperanças de cura, num remédio radical. 
É necessário, quanto antes, uma completa reforma no ensino artístico. Torna-
se de carência absoluta subsidiar condignamente aqueles a quem estão 
confi ados os destinos da arte; e desenvolver, com bem entendida economia, a 
nova educação artística. 
Que a nossa exposição seja uma exposição de esperança, ninguém o contes-
tará de certo. Bastaria ver a bela copia do quadro do Sr. Meirelles, A Flagela-
ção, pintura devida ao talento da Exma. Sra. D. Francisca Breves, trabalho que 
denota aptidão pouco vulgar e superior talento para maiores cometimentos 
artísticos. 
Estes trabalhos, bem como alguns outros que nao podemos enumerar, con-
quanto de subido merecimento, não bastam para de per si só fazerem um 
salao artístico. 
Dos outros trabalhos, com pequenas exceções, esperamos que as esperanças 
se tornem realidades. 
De muitas academias, ateliers e conservatórios, tem sido expulsos, os ineptos 
discípulos, que foram mais tarde – grandes sumidades artísticas – mas por 
outro lado, quantos talentos precoces e acompanhados das mais justifi cadas 
esperanças, tem produzido apenas respeitáveis mediocridades?
Assim preferimos como mais garantido e seguro, para a fama artística do Bra-
sil, que as exposições sejam mais pobres de esperanças e um pouco mais ricas 
de realidades. 
JULIO HUELVA. 
 O GLOBO (9 de maio de 1876, n. 128, p. 2).  
Ofício do Sr. Conde de La Hure, comunicando que não pode comparecer por 
achar-se doente e enviando duas propostas para sócios efetivos, sendo: o Sr. 
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Julio Mill, artista, pintor, francez, morador à rua d’Ajuda, n.12; o Sr. Rodolpho 
Bernardelli, brasileiro, estatuário, morador à rua do Carmo, n. 28. 
JORNAL DO COMMERCIO (30 de março de 1877, n. 89, p. 1).
A NOVA ESCOLA DE FREGUEZIA DE SANTA RITA. 
Na próxima semana deve ser franqueada às crianças de ambos os sexos a es-
cola de freguesia de Santa Rita, ultimamente inaugurada na rua da Harmonia, 
e que por alguns dias esteve em exposição. 
Obsequiaram-nos com a seguinte descrição deste edifício:
“O cuidado que presidiu à construção deste edifício, o gosto que denota sua 
apropriada ornamentação e mais que tudo o critério e habilidade com que 
foram distribuídas as diversas partes componentes dão-lhe o primeiro lugar 
entre as obras deste gênero que possuímos na capital e tornam-se digno de 
uma minuciosa descrição. 
A escola de Santa Rita, como todas as outras que nos últimos tempos se tem 
erigido na corte por conta do ministério do Império, é destinada à instrução 
elementar e compreende duas divisões distintas para as crianças dos dois se-
xos, pertencendo a da esquerda aos meninos e a da direita às meninas. 
O edifício, que ocupa uma vasta área, é complemente isolado das construções 
que o cercam por meio de jardins, e apresenta uma fachada com 38 metros de 
extensão, dividida em três corpos, dos quais o central é saliente e os laterais 
reentrantes. O estilo , que é o embasamento do edifício, corre as linhas do 
patamar da escola de cantaria que da rua dá acesso para a entrada principal. 
Para um e outro lado desta escada, fechando os jardins, estende-se um gradil 
de ferro fundido, de desenho tão simples como elegante, assentado sobre pe-
destal de cantaria lavrado, e tendo os diversos painéis que o constituem apoia-
dos em pilastras de ferro ornadas de rosáceas e coroadas por vasos repletos de 
fl ores e frutos. A pintura do gradil bem como a dos respectivos portões e vasos 
alegóricos simula o bronze e a das pilastras o granito. 
Toda a fachada, desde a base até a linha que separa o 1o e o 2 pavimento é 
de cantaria lavrada e almofadada. A sapata e as forras de todo o edifício, as 
hombreiras, vergas e frontões das portas e janelas, sao igualmente de granito 
bem trabalhado; porém a obra de pedra que mais a atenção reclama, pela 
perfeição com que foi acabada, é a facha, feita de uma só peça, que no fron-
tispício do corpo central encerra a concisa inscripção: ao povo o governo. Em 
um trabalho de gravura feito sobre mármore não se poderia desejar maior 
precisão no relevo dos caracteres nem maior fi rmeza no traçado das linhas. 
Passando à elevação do prédio, consta esta de um embasamento com 2m70 
do 1o pavimento com 6m60 do 2o  com 6m10 e de uma platibanda com 0m75, 
formando um total de 16m15 ou 73 ½  palmos de altura. No corpo do centro 
a platibanda sobreleva-se a dos corpos laterais e serve de acrotério comum 
a quatro estátuas, symbolisando a indústria, a ciência, a arte e a navegação. 
Entre estas estatuas e correspondendo ao eixo do edifício ergue-se o tropheo 
das armas imperiais, modelado em pedra artifi cial pelo artista Léon Després, e 
sustentado por duas fi guras que representam a História e a Fama. Deste modo 
conseguiu o architecto alçar o corpo central, como convém, dando-lhe ao mes-
mo tempo um aspecto mais leve, mais imponente, mais gracioso. Penetremos 
agora no edifício pela porta principal. 
O primeiro compartimento que se nos apresenta é um vasto e simples vestíbulo 
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ladrilhado, que comunica lateralmente com duas salas de aulas secundarias 
por meio de portas, e com a parte nobre situada no primeiro andar do corpo 
central por meio de uma escada de volta, feita de peroba envernizada, guar-
necida de balaústres em cachimbo, de pequiá-marfi m e audaciosamente lan-
çada, pois que apenas é sustentada pelas duas extremidades. 
Para atenuar a idéia do arrojo, que poderia incutir receio, dois dragões de ma-
deira esculpidos, de magnifi co efeito, parecem ampara-la no ar. Quem sobe 
por esta escada, que recebe a luz branda de uma claraboia plana de vidros 
coloridos, depara a seguinte inscrição na parede: - No reinado de S. M. O 
Imperador o Sr. D. Pedro II o ministro e secretario de estado dos negócios do 
Imperio conselheiro João Alfredo Correia de Oliveira mandou fazer esta obra, 
que foi terminada sendo ministro o conselheiro José Bento da Cunha e Figuei-
redo – 1872 a 1876. 
Compreende o primeiro andar do corpo central uma sala de honra sem luxo, 
mas decente, assoalhada com madeiras de cores, onde se torna notável a de-
licada pintura das paredes pela perfeição com que fi nge o papel. Dois escudos 
representando a literatura e a sciencia apresentam entrelaçadas as iniciais E. 
S. R. e servem de terminação às portas laterais. Comunicando com esta sala, 
que é reservada às conferências públicas, actos solemnes do estabelecimento 
e audiências do juiz de paz, acham-se outras destinadas à biblioteca e posto 
vaccinico da freguesia, de modo a dar ao povo daquele bairro um centro de 
reunião bem colocado e conhecido por todos, conforme o uso que se está in-
troduzindo nas principais cidades da Europa. 
É nos corpos laterais que se acham os cômodos que tem de ser ocupados pelos 
alumnos e professores. O que vamos dizer para a parte pertencente aos meni-
nos tem inteira aplicação à das meninas, salvo pequenos detalhes. 
Cada uma das escolas é servida por duas entradas, a primeira das quais fi ca 
situada na frente e a outra ao lado, dando ambos ingresso directo para o vis-
toso salao das aulas, que é a peça principal da escola. 
Mede este salao 19m60 de comprimento por 10m10 de largura e 6m60 de al-
tura. Tudo aí é confortável, singelo e sólido; o soalho de canela e peroba, onde 
não se observa o menor defeito no assentamento ou na esquadria; os rodapés 
de granito para evitar o dano que porventura possam causar os animais ou os 
meninos pouco cautelosos; as portas almofadadas, mas sem indicio de exces-
siva riqueza, pois que apenas sao pintadas com esmero; as janelas munidas 
de vidraças com vidros opacos simulando cortinas, de bandeiras móveis com 
vidros de cores que quebram a intensidade da luz, e de venezianas também 
moveis, que permitem graduar à vontade a entrada do ar; as paredes feitas de 
estuque-lustre que lhes dá o belo aspecto do mármore, e unicamente ornadas 
de grandes e pequenos painéis, destinados uns a receberem os quadros, ma-
pas e tabelas de constante uso escolar, outros as máximas e preceitos que pela 
sua forma lacônica e por se acharem sempre expostos aos olhos da criança 
imprimem-lhe na memória essas ideias simples e sãs, essas regras de moral, 
religião e civilidade que nunca mais serão esquecidas; enfi m o teto e madeira-
mento suspensos para darem lugar a uma abundante ventilação, o que aliás 
se nota nos demais compartimentos do edifício; tudo indica que a escola da 
freguesia de Santa Rita não é obra do acaso, porém fruto de um espírito emi-
nentemente observador de uma experiência laboriosamente adquirida, de um 
talento no apogeu de sua força e sua glória. 
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Ao longo do salão, e correspondendo ao corredor que se dirige para a entrada 
da frente, corre uma varanda ladrilhada, cuja coberta descansa por uma arca-
da continua sobre 14 elegantes colunas de ferro fundido, fabricadas na ofi cina 
Lopes Cooper & C. Esta varanda, que por sua vastidão pode servir de recreio, 
dá passagem para as latrinas e para o pateo, onde estão assentados os tra-
pézios, paralelos, mastros e outros aparelhos próprios para os exercícios gym-
nasticos tão necessários ao desenvolvimento physico e intelectual das crianças. 
No fundo do edifício ha uma sala ladrilhada em mosaico, expressamente desti-
nada ao recreio dos meninos, de onde de passa por uma escada par ao jardim, 
estabelecido em diversos lances pela encosta do morro, como que para provar 
até onde a habilidade do architecto pode tirar partido de um terreno ingrato. 
Nos corpos laterais reentrantes acham-se dispostos todos os cômodos necessá-
rios à habitação dos professores, fi cando as cozinhas no embasamento, no rez 
do chão, e iluminadas pelos mezaninos. Do 1o andar parte uma escada que dá 
acesso para o terraço, onde é coberta por um bonito Kiosco. O uso dos terraços 
superiores é de grande vantagem nas cidades quentes, como o Rio de Janeiro, 
e bem desejaramos ve-lo introduzido em todas as nossas casas, à semelhança 
do que se pratica em Montevideo, e outros centros populosos. 
Todo o edifício é abundantemente provido de ar e luz própria, assim como de 
excelentes latrinas inglesas e lavatórios, para uso dos alumnos, dos professo-
res, e para o serviço especial da biblioteca e sala das conferencias. 
Tal é a nova escola pública da freguesia de Santa Rita: um monumento sim-
ples, decente e bem feito, para usarmos da expressão de um augusto persona-
gem; um testemunho irrecusável do progresso da arte nacional e do talento do 
distinto architecto, o Sr. Comendador Francisco Joaquim Bethencourt da Silva. 
Mas porque usamos da palavra monumento não se entende que o aludido 
edifício apresenta o luxo e o caráter ostensivo de um palácio, que o tornaria 
antagônico com o fi m a que se destina. Quem olha para  a escola de Santa 
Rita, por menos observador que seja, reconhece nela um edifício publico, não 
pela riqueza da ornamentação e a raridade dos materiais empregados, mas 
pela elevação do seu pé direito, pela harmonia e distinção de suas linhas, 
pela severidade dos seus diversos movimentos, pela escrupulosa observância 
das regras da eurithomia; enfi m, pela solidez que revela e que deve dar-lhe a 
estabilidade secular indispensável aos monumentos públicos. 
Se aquele edifício parece a alguns luxuoso, é porque infelizmente já nos vamos 
por demais acostumando aos barracões pintados de amarelo, que nada expri-
mem, pouco duram e muito nos humilham ante os estrangeiros. 
O único defeito que apresenta a obra que acabamos de descrever consiste na 
sua má situação. 
Se por um lado a rua da Harmonia como centro de um arrebalde onde avulta 
e pouco abastada classe de operários, tem direito a um estabelecimento de 
instrução primária, por outro lado a sua estreiteza impede que se possa gozar 
dos efeitos de perspectiva do belo edifício ali construído. Entretanto não será 
difícil evitar este mal com a abertura de uma praça, estendendo-se desde à rua 
da Harmonia até a do Livramento. 
Este melhoramento parece tanto mais justo quanto é sabido que a escola de 
Santa Rita pouco pesa sobre os cofres públicos, visto que mais de dois terços 
das respectivas despesas foram pagas com a importância dos donativos, outro-
ra feitos à instrução em troca de títulos e condecorações, concedidas à vaidade 
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dos ofertantes; vaidade abençoada, devemos nós dizer, pois que tão precioso 
fruto produziu. 
Em resumo, a escola de Santa Rita, é um primor de architectura, e como tal 
ocupa o primeiro lugar entre as construções congêneres desta capital. Oxalá 
nunca empreguemos os dinheiros do Estado com menos proveito do que er-
guendo edifícios úteis e capazes de revelar o espírito do nosso povo e o seu 
amor da arte”. 
 JORNAL DO COMMERCIO (15 de abril de 1877, n. 104, p. 3).
BELLAS-ARTES
Pela primeira vez pos-se em pratica uma exposição terminada por leilão, or-
ganizada por artistas nacionais procurando por esta forma em patentear ao 
publico seus esforços, ao encetarem a difi cil carreira das belas artes, apre-
sentando, nao chromos ou oleographias, como por ai se tem especulado com 
a credubilidade pública, mas sim verdadeiras pinturas a oleo. Só temos em 
vista dizer a verdade, sem atingir a crítica, pois a ocasiao não sendo propícia, 
melhor os amadores ajuizarão: na certeza, porém que não se perderão o seu 
tempo visitando a exposição do Acropolio. 
Os trabalhos que mais se destacam são: a Noite de S. Pedro, composição do 
Sr. Medeiros. 
Este quadro representa a festa dos pescadores. O efeito principal é o acto de 
soltar o balão, de sorte que o grupo de fi guras é iluminado pela luz refl etida 
por ele, e ele por seu turno destaca-se no espaço pelo contraste, recebendo na 
parte superior a luz da luz; na parte inferior, e do isto incandescente, deixa ver 
por transparencia, as cores vivas do papel de seda. 
É um belo assunto de pintura de genero e de costume brasileiro! Ao longe, 
percebe-se algumas embarcações iluminadas: a esquerda do espectador, um 
grupo de individuos em torno de uma canoa, tocam e dançam à luz da fo-
gueira. No primeiro plano, um indivíduo na sombra, de foguetes e charuto em 
punho, espera que o balão repleto de hydrogenio suspenda-se na atmosfera 
afi m de sauda-lo!
Diferentes assuntos sacros ocupam lugar distinto. Moyses recebendo as taboas 
da lei, composição de Souza Lobo; S. Sebastiao, S. Francisco de Paula e S. 
Jeronymo, composições de Pinto Peres; S. Paulo, S. Jeronymo, S. João e Noé, 
embriagado, de S. Estevão Silva. 
A Primavera, elegante composição de Pereira Netto, representada por um me-
nino, que depois de colher fl ores em uma cesta, cahe e derrama-se-lhe o pre-
cioso conteudo; a paisagem é cheia de encantos. 
Seus estudos de paisagens merecem especial menção, principalmente os de 
costume sob os ns. 67 e 68, bem como algumas cabeças, estudos feitos na 
academia. 
Tronco com parasitas: composição colossal por Leoncio Vieira, é um arrojo 
no genero da paisagem e original. Variaveis e mimosas como soem ser as 
parasytas como ornamento da fl ora brasileira, muito se recomenda pela maes-
tria com que é executado, parecendo achar-se o espectador em presença do 
natural. 
Admira-se uma bela copia do Naufragio da Medusa de Gericault, pelo mesmo 
artista, bem como os seguintes quadros: vista de Petropolis, fl oresta do Brazil, 
frutos e estudos de cabeças, que primam pela largueza do estilo. 
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Abundantes efeitos de lua, devidos aos pincéis de Souza Lobo e de seus disci-
pulos Amoedo e Belmiro, alunos também da academia, são dignos de reparo. 
Os Srs. Vilaça e Monteiro também se recomendam neste genero. 
O Sr. Amoedo apresentou muitos estudos em diversos generos, tais como : 
miscelaneas, costumes e paisagens. O Sr. Belmiro, frutas e paisagens. 
Uma bela copia do original de N. Vinet, devido ao pincel de Estevão Silva, re-
presentando a cidade do Rio de Janeiro tomada do Gragoatá, pertencente ao 
S.A. o Sr. Conde d’Eu, é digna de ser apreciada. 
Frutas do natural, por Souza Lobo, Estevão Silva e Leôncio, são trabalhos que 
honram os mestres destes artistas e que fazem o ornamento de nossa acade-
mia; quero  falar dos Sr. A. Da Motta e V. Mierelles. 
De Zeferino da Costa, pensionista do governo na Europa, expos-se alguns es-
tudos feitos quando aluno da Academia. D’entre eles notamos uma excelente 
copia, representando Loth e suas fi lhas e uma miscelanea, estudo natural. 
Henrique Bernardelli promete muito no genero de costumes, além de que sua 
copia de marinha e um turco tem real merecimento. 
Entre as diversas marinhas que alguns dos artistas ja citados tentaram, distin-
gue-se um navio incendiado, sob o numero 117, e algumas marinhas de Julien 
feitas na Europa. 
Entretanto, a vista da exposição, é impossivel, atento o estado das bellas artes 
em nosso paiz, desejarmos mais; e, como nada se alcança sem a mola real de 
todas as coisas, chamamos a atenção dos amadores para o dia 17, o qual se 
procederá o leilão. 
E, se os artistas que concorreram para esta exposição encontrarem o auxilio 
preciso, é certo que nos que se seguirem os assuntos serão tratados em maior 
escala, mais variados e ainda melhor executados; é sempre por meio da ani-
mação que se dispensa aos artistas que eles progridem e a arte caminha. 
LE GIL BLAS (11 de agosto de 1878, n. 44, p. 3).
LE PLAN EN RELIEF DE LA BAIE DE RIO DE JANEIRO. 
Notre compatriote M. Léon Després, statuaire déjà connu du public par un 
grand nombre de productions artistiques, vient de terminer le travail gigan-
tesque qu’il avait entrepris il y a plus d’une année, et qui consiste dans l’exé-
cution en relief du plan de la ville de Pernambuco, ainsi que celui de la majes-
tueuse baie de Rio de Janeiro. 
Par un admirable procédé d’exécution, les moindres détails surgissent d’une 
façon admirable; îles, montagnes, récifs, plages, villes, villages, fl euves, ruis-
seaux, tout se trouve représenté, peint, mesuré et projeté avec un précision 
mathématique. 
C’est seulement en examinant ce plan qui offre plus de 10 mètres carrés de 
superfi cie, avec une bonne lunette de spectacle, que l’on arrive à avoir le sen-
timent des innombrables détails qui s’y trouvent consignés, et que l’on peut 
se rendre un compte exact des distances et des sinuosités de tous ces fl euves 
alimentés par les Serras de Pétropolis et de Nova Friburgo: le Saruhy, l’Iriy, le 
Magé, le Guapy, le Guarahy, le Macacu, le Guaxindiba, L’Imbussu, le Sarapu-
hy, le Merity, l’Yrajá, L’Inhauma, et d’autres dont la nomenclature ne saurait 
trouver place ici. 
Nous pensons être agréable à nos lecteurs en citant quelques unes des mon-
tagnes les plus connues et qui ont été mesurées avec le plus grand soin. 
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La Tijuca 1011m – la Gavea 784 m – le Corcovado 697 m – Dous Irmãos 519 
m – Pao de Açucar 387 m – Pico 223 m – Armação 153 m – Castel 62m70.
Nous ajouterons que comme superfície la baie atteint plus de 12 lieues carrées; 
que sa plus grande longueur et de 30 kilomètre et sa plus grande largeur de 28 
kilomètre; que son périmètre compté de la forteresse São João à la forteresse 
Santa Crux présente l’énorme développement de 142 kilomètre ou 76 milles 
nautiques, soit 23 lieues de 20au degré. 
M. Desprès a fait ce remarquable travail en collaboration avec M. Aché, le 
savant professeur de balistique à l’école de Marine, qui s’est occupé principa-
lement de la partie hydrographique, et M. G. James, le peintre de marine dont 
tout le monde connait les ravissants tableaux, et qui a su donner aux reliefs des 
îles et des montagnes cette couleur locale si frappante de vérité. 
Sa Majesté l’Empereur s’étant rendu à l’École des Beaux-Arts la semaine der-
nière, a examiné ce travail artistique et hydrographique avec beaucoup d’at-
tention e de curiosité, et s’est entretenu fort longtemps avec l’habile artiste. Ce 
travail a paru le satisfaire d’une manière toute spéciale, si l’on en juge par les 
compliments reiterés qu’il a adressé à M. Desprès. 
        Fantasio. 
 DIARIO DO RIO DE JANEIRO (21 de outubro de 1878, n. 195, p. 1).
BELLAS ARTES. 
Sob esta epigraphe transcrevemos hoje do Diario de Campos um artigo do Sr. 
Verissimo do Bomsuccesso ácerca de um quadro histórico, em que está traba-
lhando um nosso muito digno conterrâneo, o distinto artista brasileiro, o Sr. 
Leopoldino de Faria. 
Folgamos de ver tão justamente apreciados os méritos e talentos de um moço 
que deve a si mesmo, aos seus heroicos esforços, à sua coragem nunca des-
mentida nos dias mais adversos da sua carreira artística, o quanto é, o quanto 
pode ainda vir a ser no pantheon das grandes ilustrações nacionais. 
Leopoldino Faria foi o discípulo estremecido de Julio Le Chevrel, o qual morreu 
lamentando no intimo de sua alma que a modéstia e acanhamento natural 
desse moço lhe servissem como efetivamente serviram de coloca-lo no se-
gundo plano, quando pelas suas mãos vulgares aptidões só devia caber-lhe o 
primeiro, em cena mais vasta e de maiores recursos do que na obscuridade de 
uma cidade de província. 
Oxalá que o quadro de Leopoldino de Faria, trabalho a respeito do qual temos 
ouvido dizer maravilhas, possa valer-lhe a proteção do nosso governo, propor-
cionando-lhe os meios de visitar as obras dos grandes mestres, de instruir-se, 
de corrigir-se dos senões do seu laborioso e intercortado aprendizado, afi m de 
acentuar a sua feição artística e poder dar ao paiz os mais belos frutos da sua 
fértil imaginação e portentoso talento. 
Daqui lhe enviamos os nossos mais sinceros e cordiais parabéns e um entu-
siástico:
- Avante!
JORNAL DO COMMERCIO (15 de março de 1879, n. 74, p. 1).   
Exposição de bellas-artes. – Em presença de SS. MM. Imperiaes inaugura-se 
hoje, ás 11 horas da manhã, a exposição geral da Academia Imperial das 
Bellas-Artes.
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Esta exposição, como já dissemos em outro lugar, é uma das melhores que 
temos visto no paiz, e talvez a que contém maior numero de obras expostas.
Além da Batalha dos Guararapes, de Victor Meirelles, e a Batalha do Avahy, de 
Pedro Americo, que apparecem no catalogo com os ns. 143 e 133, merece que 
sobre elles chamemos a attenção do publico os seguintes quadros: Exequias de 
Camorim (n. 23), paisagem histórica, inspirada no canto 1° da Confederação 
dos Tamoyos, do Visconde de Araguaya; Interior da galeria Apollo, no Museu 
do Louvre (n. 36), uma cópia da Immaculada Conceição, de Murillo (n. 34); e 
alguns retratos do Sr. Augusto Rodrigues Duarte; S. Jeronymo  e O anjo das 
Artes (ns. 46 e 47) do Sr. Decio Villares; Cupido (n. 63) da Sra. D. Francisca 
Breves algumas paisagens do Sr. Francisco Villaça; O óbolo da viúva (n. 99). A 
Pompeiana (n. 100) A Caridade (n. 329), e varias cabeças de estudo, trabalhos 
do Sr. João Zeferino da Costa; Jesus-Christo (n. 106), e alguns retratos e paisa-
gens do Sr. Julio Ballá; a Elevação da cruz (n. 134) do Sr. Pedro Peres; algumas 
aquarellas (de n. 145 a 158) pintadas pelo Sr. Wiegandt; uma collecção de 24 
quadros modernos pertencente ao Sr. E Callado; uma outra de 12 quadros, 
propriedade do Sr. Gerarde, e a conhecida collecção «Steckel».
Na Pinacotheca estão tambem os quadros que formão a Escola Brazileira, en-
tre os quaes merecem menção, além de alguns já citados: a Paisagem da Italia, 
Fructas do Brazil, e a Vista de Roma, do fallecido professor de paisagem da 
academia Agostinho José da Motta; 31 quadros a oleo, do Sr. Victor Meirelles; 
Socrates, afastando Alcibiades do vicio, do Sr. Pedro Americo, e a Morte de 
Socrates (n. 340), do Sr. José Maria de Medeiros.
Entre as esculpturas avultão: O primeiro martyrio de S. Sebastião, duas aca-
demias, e dous bustos do Sr. Bernardelli:  A miséria e o gênio, do Sr. Candido 
Caetano d’Almeida Reis, uma magnífi ca collecção de gessos mandados vir do 
estrangeiro para as aulas da academia.
Alguns desenhos architectonicos, aquarellas e photographias completão esta 
exposição, que apresenta algum progresso na arte e um esforço titânico da da 
parte do corpo dos professores da Academia Imperial das Bellas-Artes.
 REVISTA ILLUSTRADA (22 de março de 1879, n. 155, p. 6).
Salão de 1879
EM QUADRAS.
-
N. 143. - Batalha dos Guararapes, por Victor Meirelles.
Está bem pintada, a tela é grandiosa;
Nós vencemos dos fl amengos a metralha.
Mas falta movimento, sanha bellicosa....
Victor, não foste heroico na Batalha!
-
N. 110. - Retrato do Sr. Julio Ballá, por elle mesmo
Apezar da côr serosa, está formoso
Teu retrato e bem feito?
Alteraste a natureza.... é vantajoso
Corrigir-se um defeito.
-
N. 33. - Pedinte, por Augusto Duarte.
Costumo dar esmola e mato a sede
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Ao infeliz sedento.
Mas a tua Pedinte tem, não pede,
Assaz merecimento.
-
N. 171. - Beduinos em viagem, por Delamain.
São beduinos que viajam, nobres,
No deserto, (o sol abraza)
Em fogosos corseis... Tivesse eu cobres,
Hospedava-os cá em casa.
(Continúa)
JUNIO.
O MEQUETREFE (4 de abril de 1879, n. 162, p. 3).
 A EXPOSIÇÃO DA ACADEMIA DAS BELLAS ARTES. 
II. 
Dos professores Victor Meirelles, Pedro Américo e João Zeferino da Costa, so-
mente expuseram novos trabalhos, dissemos nós. 
Victor Meirelles e Pedro Américo expuseram dois grandes quadros de batalhas, 
grandes na vastidão da tela, grandes na composição, grandes no sucesso. 
Nunca a pintura brasileira subiu mais alto. 
Representantes de duas escolas opostas, a idealista  e a realista, os autores 
da Batalha de Guararapes e da Batalha do Avahy conseguiram reunir em suas 
composições todos o gênero de belezas, de acordo com suas maneiras de 
pintor. 
Victor, o idealista como Corregio e o colorista como Ticiano, deu-nos uma 
guerra de epopeia, rítmica, poética; um duelo entre dois povos, duelo de mor-
te, mas que ainda assim os contendores não se julgavam habilitados a quebrar 
as regras da cavalaria. 
Manejando com maestria os pinceis, conhecendo o segredo da boa distri-
buição de luz, todas as regras da perspectiva aérea, o autor da batalha dos 
Guararapes deixa-nos ver, homens de três raças bem acentuadas, nos traços 
physionomicos e formas craneanas, com relevo tão sensível que o espectador 
parece poder apoderar-se dos objetos que eles trazem consigo. 
Os planos bem distintos de uma campina terminando-se em uma ladeira 
imensa, que se perde ao longe, em um ceu, um verdadeiro céu pernambuca-
no, ainda que representado um pouco carregado de nuvens; são de um efeito 
surpreendente.
Os grupos soberbamente reunidos são formosíssimos, primando entre eles o 
do tambor, à esquerda, e o de André Vidal de Negreiros, ao centro, no mo-
mento em que o derruba um chefe batavo, e é pelos soldados fl amengos per-
seguido em desforra. 
Não cabendo no pequeno espaço que se me concede aqui, descrição circuns-
tanciada do novo tesouro artístico brasileiro, limito-me ao que deixo dito. 
A batalha de Avahy é outro tesouro não menos apreciado. 
Fruto de um espírito que se enleva mais na reprodução sincera e inteira dos 
objetos, tais como a natureza no-lo apresentado que nos embelezamentos 
do idealismo subjetivo – ela não é um simples quadro é a própria guerra com 
todos os horrores e torpezas de uma carnifi cina cruel. 
Ali em grupos diversos, cheios de vida e movimento, ainda que não unidos por 
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uma ideia capital, ve-se, com toda a verdade, o que é a guerra, este miserando 
legado do homem primitivo, e pelo homem hodierno melhorada no sentido de 
ser mais terrível e desoladora. 
Pintor que Caravaggio chamaria seu discípulo dileto e legatário de seu segre-
do (no quadro em questão, subentende-se). Pedro Américo se na perspectiva 
e na majestade cede a palma a Victor Meirelles, reclama-a no movimento, na 
variedade, no realismo da ação. 
Aos dois êmulos segue-se Zeferino da Costa, que expos agora um quadro 
histórico, O Obolo da Viuva, pequena tela, bem desenhada, deliciosamente 
colorida, e cujas fi guras bem colocadas eloquentemente exprimem a parábola 
evangélica que representa, e a Pompeiana, formoso quadro que faz recordar 
ligeiramente a Toilete de Venus refundida na Noite de Paulo Baudry, a qual, 
ainda que possa ceder à Noite no bem delineado do corpo e na fl exibilidade 
do manto, em nada lhe é inferior na graciosidade do estilo. 
A carnação é admirável; a vida pulula sob aquela pele setinea e de um colo-
rido à Veronese. 
Se crítico meticuloso pode notar certa desproporção na coxa, talvez um pouco 
menos desenvolvida em relação à perna, que é um mimo de contorno e bele-
za, creio que ninguém deixará de apreciar o efeito daquela fi ta azul, que vem 
faceira e fl utuante prestar ao pudor um tributo, diminuto embora, mas poético 
e delicioso. 
A decoração do quadro nada deixa a desejar; o tapete é uma verdadeira pele 
de tigre e aquela rosa desfolhada é tão natural que a imaginação chega a 
prestar-lhe perfume. 
O primor de João Zeferino apesar de tudo, ainda é a Caridade, aquele poema 
de verdade, beleza e sentimento de pouco mais ou menos cinquenta centíme-
tros de extensão. 
Pedro Peres merece ser incluído logo abaixo do jovem professor. 
Em seu quadro da Elevação da Cruz (134) manifesta-se ele um discípulo e 
sucessor do comendador Victor Meirelles, portanto uma glória em perspectiva. 
A paisagem natural das nossas matas, as fi guras, perfeitamente delineadas e 
graciosamente agrupadas, a roupagem fl exível, a expressão fi sionômica per-
feita, máxima nos dois degradados, que por si sós valem um quadro – tornam 
o trabalho do Sr. Peres uma excelente aquisição para qualquer gabinete de 
bom gosto. 
O Sr. Duarte é outro talento que apareceu esplendido, como retratista. O re-
trato do Dr. Bezerra de Menezes, o de uma senhora a meio corpo, reproduzida 
em um pequeno quadro, a corpo inteiro e junto de um piano, fazem-lhe um 
dos mais dignos aspirantes às glórias de Vellasquez.
Alguns retratos do Sr. Valle, um do talentoso Sr. Estevão Roberto, o de um 
doutor em medicina, do Sr. Souza Lobo, o de Mr. Charles Mathieu tirado pelo 
Sr. Balla, um do Sr. Medeiros, etc, constitui o que há de melhor no salao nesse 
gênero de pintura, por alguns moços de talento pouco tratado, por prestarem-
se a usa-lo mediante remuneração insignifi cante e preferirem, nesse caso, 
acaba-los mal, em prejuízo de seus foros artísticos. 
Creio que não fazem bem. Em lugar deles se as condições pecuniárias me im-
pusessem trabalhar por preço inferior ao meu merecimento; eu não deixaria, 
por isso, de empregar todo o talento de que dispusesse, para que meus retra-
tos fossem dignos de mim – ou não os fi rmaria. 
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Alguns dos nomes que citei nesse caso; por outros trabalhos, fi zeram jus ao 
nome de artistas, não devem pois deixar que censura justa os fi ra, deixando 
seus nomes gloriosos marcando trabalhos pouco zelosos. 
A dança de D. Edwin Hurie, o Cupido da Sra. Francisca Breves, os trabalhos das 
Sras. Labourdonnais, Tollstadius e D. Izabel Alberto, justifi cam a excelente ideia 
de apresentarem-se também ao festim da arte. 
Na aquarela tem lugar distinto a Exma. Sra. D. Cornelia Ferreira França. A 
delicada coleção de parasitas são de uma perfeição que iludem à pequena 
distancia. Como o quadro de Zeuxis, os insetos podem ir em busca do mel 
naquelas orquídeas. 
O Sr. Wiegandt atrai a atenção também por suas paisagens em aquarela (ns. 
145 a 156)
*** 
Havia muito a dizer, mas o espaço desapareceu, por isso, passo sem a devida 
homenagem pelo Christo do Sr. Ballà, a bonita copia da Conception de Murillo, 
do Sr. Duarte, os quadros 68 a 70, principalmente o último, aquela soberbo 
luar, cheio de tantos e tão belos efeitos de luz, do Sr. Vilaça, as formosíssimas 
marinhas do Sr. Gustavo James (86 a 90), as paisagens históricas do Sr. Leon-
cio Vieira e Firmino Monteiro, e alguns outros. 
Se houver tempo disponível ainda voltarei para examinar as outras seções, 
senão – aqui termino. 
PLANCE, le petit. 
REVISTA MUSICAL E DE BELAS ARTES (19 de abril de 1879, n. 16, pp. 1-2). 
Revista Musical.
ACADEMIA DE BELLAS-ARTES *
(ESCULPTURA)
Um paiz, em que se considera o monumento do largo do Rocio como a oitava 
maravilha do mundo e em que se falla do José Bonifacio do largo de S. Fran-
cisco de Paula, de maneira a fazer-nos crêr que temos maravilha e meia nesta 
heroica cidade de S. Sebastião, teve nos esculptores que expuzeram os seus 
trabalhos na Academia, artistas que se mostraram muito acima do criterio e 
bom gosto do nosso povo.
Poucas são as obras desta secção de bellas-artes que alli vemos expostas; mas, 
dessas poucas, bastante são boas.
Realisa-se desta vez o velho preceito portuguez: pouco e bom.
Que pena é que não possamos dizer outro tanto dos retratos, essa praga de 
gafanhotos que invade todas as nossas exposições, e que, com raras excep-
ções, são verdadeiras caricaturas que os autores fazem sem o sentir.
Bernardelli expõe o Martyrio de S. Sebastião, n’um genero esculptural desco-
nhecido entre nós, mas já vulgar no estrangeiro, e que é um dos trabalhos de 
mais peregrina belleza que temos visto nas nossas exposições.
Grupamento, desenho e individualidade, eis as qualidades que ostenta neste 
trabalho o nosso pensionista, um dos que mais aproveitamento tem mostrado 
na licção dos grandes mestres italianos.
Na mesma sala, estão do mesmo autor duas academias de felicissima execu-
ção e dous bustos em que parece circular o sangue sob os alvos tons do gesso, 
tal é a vida e animação que Bernardelli soube imprimir-lhes.
O conhecido artista Almeida Reis expõe um  grupo representando A Miseria e 
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o Genio e o busto, em marmore de Carrara, do Sr. Marquez do Herval.
O primeiro trabalho revela bastante talento na composição, e estudo na fórma 
por que está modelada a fi gura do Genio; a miseria, porém, a quem todas as 
magrezas são permittidas, parece-nos exagerada e falsa nas proporções do 
corpo humano.
Em todo o caso é uma composição notavel e faz-nos vêr que Almeida Reis me-
recia que lhe incumbissem de desnichar todos esses aleijões das frontarias da 
maior parte das nossas igrejas, para, em logar delles, collocar alguns santos 
que tenham mais cara de o ser que os actuaes, com manifesta vantagem para 
o respeito da arte e dos fi eis.
Já vê o nosso talentoso artista o quanto a sua estatua magra nos fez desejar-
lhe encommendas gordas.
O segundo trabalho - busto do General Osorio -, tem a melhor qualidade 
que deve possuir um retrato - a similhança. E’, além disso, esculpturado com 
muito saber e minuciosidade e poder-se-ia mesmo dizer que nada faltava ao 
Legendario, se o Sr. Almeida Reis não se tivesse esquecido de lhe pôr ao lado 
a lança do Sr. Hudson. Dizem-nos que foi o Sr. Mafra quem se oppôz a que lhe 
mettessem na salla aquelle estafermo.
O nosso amigo o architecto Caminhoá entende que esta recusa do Sr. Mafra é 
uma pura exquisitice; porque tudo se remediava fazendo um furo na claraboia 
do tecto.
Se o Sr. Caminhoá disse que resolvia o problema com um furo é porque re-
solvia.
Fica o Sr. Caminhoá, como architecto, dois furos acima, na nossa opinião.
O honrado professor da aula de esculptura expôz tambem cinco bustos, entre 
os quaes ha alguns muito felizes.
Felizes - é modo de dizer; porque parece-nos um tanto problematica a felici-
dade de cinco sujeitos sem braços e sem pernas como qualquer phenomeo da 
rua do Ouvidor.
N’uma das sallas está tambem exposta a estatua do Sr. Visconde do Rio Branco.
Não sabemos o que devemos mais admirar: se a perfeição da esculptura, se a 
airosidade da cintura do grande estadista, se o talento do mestre alfayate que 
lhe fez a casaca.
Nem uma dobra, nem uma préga, nem uma costura mal assente! E’ o caso de 
dizer, como os alfayates: “está-lhe que nem uma luva.”
O nosso amigo Insley Pacheco asseverou-nos que aquella estatua está alli para 
fazer propaganda ao estabelecimento do Sr. Raunier.
Seriamos mais extensos em considerações sobre esta casaca, se não temesse-
mos que ella nos podesse valer uma casaca de pau.
O Sr. Leão Déprés de Cluny, depois de ter feito uma Psyché para uma loja de 
dourador, deu-lhe para fazer um calix para N. S. de Lourdes.
Cultiva o Sr. de Cluny com tanta felicidade o genero profano como o sacro; 
mas se nos fosse permittido dar-lhe um conselho, pedir-lhe-hiamos que ves-
tisse um pouco mais de roupas a sua Psyché e despisse um pouco mais de 
ornamentos o seu vaso sagrado! Dizem-nos que o trabalho defi nitivo tem ouro 
de 22 quilates e inscripções em latim de pechisbeque!
Tudo isto são naturalmente cancans dos pedreiros livres.
Do mesmo autor está tambem n’uma das salas da Academia o mappa em re-
levo da bahia do Rio de Janeiro.
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Vêm alli descriptas todas as dimensões da nossa explendida bahia e as alturas 
da Tijuca, Gavea, Corcovado, etc.
Como não nos consideremos á altura de conferir estas alturas, damos por fi nda 
a nossa missão.
SAVARIN.
*) Franqueiamos as columnas da nossa folha ao presente artigo que nos 
remetteram sobre a secção de esculptura da actual exposição. Como seja 
escripto em termos convenientes, posto que em estylo humoristico, entendemos 
que os leitores tudo tem a ganhar com a substituição.
 JORNAL DO COMMERCIO (13 de maio de 1879, n. 132, p. 5). 
A EXPOSIÇÃO DE BELLAS-ARTES.
As exposições tem por fi m educar o espirito publico e apurar o daqueles que ja 
estejam em vias de perfectibilidade. Cumpre à academia como centro colocar-
se na vanguarda deste princípio.
O catalogo é o guia das exposições: entretanto, desta vez, o visitante ansioso 
por ele, acaba por po-lo de lado. Não se pode dizer que está mal redigido, a 
arrumações das obras expostas é que é intolerável!
Vejamos por exemplo o catálogo à pagina 4. Do algarismo 4 ao 13 estao 
indicadas as obras que expos o Sr. Valle; as tres primeiras acham-se em uma 
sala que o catalogo não indica; as outras em salas diferentes, de sorte que o 
visitante querendo apreciar os trabalhos do mesmo autor, ou há de procurar 
seguir com difi culdade o fi o de Ariadne, ou se quiser ao mesmo tempo em 
cada sala, para não andar em labirinto, apreciar as dos outros expositores, 
perde necessariamente o fi m que tem em vista. 
Todavia nesse mare magnum procurando de roteiro em punho (o tal catalogo), 
e desviando-me tanto quanto for possivel de Sylla e de Carybdes, tendo no en-
tanto o cuidado de não perder de vista as Colunas de Hercules, solto a vela ao 
vento e....sigo a viagem. Como excursão científi ca convém tomar notas para 
conhecimento do fi m a que me propus: ei-las tais e quais conforme as minhas 
impressões. 
O Sr. A. De Souza Carneiro (em Paris), “A deposição de Christo”. Nada de 
extraordinário, a não ser na maior parte pintado à espátula – tours de force : 
entretanto tem sempre algum merecimento. 
O Sr. A. Biagini,  “Lot e suas fi lhas fugindo do incendio de Sodoma”. Nada de 
espantar Cuidado com o fogo de bengala!
O Sr. A. Evangelista da Costa, retrato. Tem disposição: como é aluno e continue 
a estudar. 
O Sr. Alves do Valle. Alguns dos seus retratos são parecidos, e tem progredi-
do tanto naqueles executados a lapis como o oleo: esperamos que venha ser 
pintor distinto. 
O Sr. A. De Souza Lobo. Este é conhecido velho, contemporaneo de notaveis 
talentos, que cursaram a academia, sendo sempre a guarda avançada deles 
e as primeiras glórias de seu mestre, V. Meirelles. Seus retratos, já se sabe, se 
não são executados na altura de sua ilustração científi ca, tem pelo menos o 
mérito da semelhança  execução mais que sufi cientes para um publico que na 
maior parte prefere Viancin e outros que tais, aos retratistas de mérito que já 
possuimos; e se nao temos um Cabanel ou um Madrazo – por falta de quem os 
anima e os retribua na proporção do seu justo merecimento. 
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Quando os nossos artistas se hão de benzer com a quantia de cinco ou seis mil 
francos (2:000$ a 2:400$) por um busto, como se recompensa aos artistas de 
primeira ordem na Europa?
Sentimos não entrar nesta exposição os retratos em corpo inteiro dos Sr. conse-
lheiros Duarte de Azevedo e Barão de Cotegige, em cujos trabalhos de maior 
vulto, além da perfeita semelhança apreciava-se a boa escola que o Sr. Lobo 
estava adotando. 
Sendo muito embaraçante seguir os expositores, segundo a ordem do catalo-
go, principalmente nesta curta notícia, reunirei alguns artistas por grupos, afi m 
de resumir as  minhas impressões. 
Pereira Netto, Leoncio Vieira, Estevao Silva e Rodolpho Amoedo, expuseram 
retratos, os dois últimos progridem; infelizmente não podemos dizer o mesmo 
dos primeiros, porque quem conhece seus talentos e aproveitamento quando 
alunos, percebe, honi soit qui mal y pense, que as musas que então atavam-lhes 
o fogo sagrado, acham-se descrevendo uma curta parabola e esperamos que 
em sua volta qual periódico cometa, teremos ocasiao de apreciar o prometido. 
Mas....como operam-se essas transformações sem razão de ser?
Ha causa para o efeito, e ninguem conhece melhor que a academia. 
Quem poderá penetrar a causa do descuramento do notavel paisagista Motta, 
de saudosa memoria, para com esses talentos que vegetaram em sua aula e 
que não vingaram? Não reconheceria neles os verdadeiros talentos que o sol 
dos trópicos e a refrangibilidade de sua luz, atraves da atmosfera circunvizinha 
do oceano alimentam?
Nenhum país pode tão bem como o Brazil, despertar e desenvolver o talento 
do paisagista. 
Quando Veneza achou-se em condições de desenvolver as belas artes, seus 
artistas primaram pelo colorido especial, devido à sua bela atmosfera, infl uen-
ciada pela evaporação das aguas, de sorte que a natureza apresentava-se com 
brilho desconhecido em outros paises, afetando a alma do artista com seus 
esplendores!
O Sr. A. F. Monteiro, Exequias de Camorim, paisagem historica. É trabalho 
digno de atenção e que revela um futuro paisagista; se for animado como de-
veriam ser tantos outros, certamente será mais um Pelagio que virá continuar 
as muralhas desta nova Grécia. 
O Sr. Augusto Off. Conhecido artista litographo e desenhador de mérito, prin-
cipalmente por seu estilo que é de boa escola; seus retratos são semelhantes. 
O Sr. A. Petit, discipulo do Sr. Balà, promete dias alegres. 
O Sr. A. R. Duarte.. Seus estudos feitos na Europa, indicam aproveitamento, 
não tanto como as tubas academicas por cá apregoam. Em presença do retrato 
do Sr. Dr. Bezerra, feito aqui, não podemos ainda aplicando a pedra de toque, 
apreciarmos bem a graduação do quilate; esperamos, para não errarmos a 
proxima exposição. 
Possuimos já um numero crescido de amadores de ambos os sexos. Entretan-
to, o seu concurso nas exposições é diminuto. Pode ser que a pouca afl uen-
cia tenha origem no receio de fi gurarem entre os artistas; não deve, porém, 
predominar tal circunstancia, porquanto, a presença dos amadores atesta o 
interesse e desenvolvimento do gosto pelas belas artes, e quanto maior for o 
seu numero mais certeza teremos de seu progresso. 
Tomo o liberdade de reunir as amadoras, grupando-se segundo os seus mes-
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tres, e segundo sempre a ordem do catálogo. 
Discipulas do Sr. Souza Lobo: 
A Exma. Sra. C. F. França. Suas parasytas à aquarela em tamanho natural e 
feitas d’après nature, já são conhecidas do público; mas quando trabalhos do 
merecimento destes, se apresentam em publico e executados por amadores, 
provando assim a vantagem que o estudo das belas artes tem em modifi car 
os costumes, evitando os perniciosos efeitos da ociosidade, é mais uma razão 
para serem apreciados na devida importancia de seu efeito moral. 
A Exma Sra. D. E. Labourdonnais Gonçalves Roque. Seus estudos revelam ta-
lento pela variedade dos assuntos. 
A Exma. Sra. D. G. Tollestadius. Estudos bem caprichados revelando o talento 
de perfeita imitação de seus modelos; seu estudo do natural promete um fu-
turo brilhante. 
A Exma. Sra. D. I. Labourdonnais Gonçalves Pinho. Suas cópias também dignas 
de louvor. 
A Exma. Sra. D. Julia Labourdonnais Gonçalves Roque. Ve-se que suas paisa-
gens são copiadas com cuidado pelo menos quem conhece o estilo do exce-
lente paisagista M. Vinet, não resta dúvida de sua fi el imitação. Por que não se 
dedica ao estudo do natural?
A Exma. Sra. D. R. Haddock Lobo. Copiados de gravuras de ilustrações, seus 
estudos indicam que os interpretou bem, porquanto essas gravuras prestam-se 
pouco ao estudo à l’estampe, principalmente para quem começa. Prossiga, e 
teremos mais uma dessas odorantes fl ores que ornam a civilização do presente 
século. 
A Exma. Sra. D. F. Braves, discipula do Sr. V. Meirelles. Temos já apreciado em 
diversas exposições os seus progressos. Seu Cupido é uma linda composição. 
Folgamos em saber que dedica-se com assiduidade em seus estudos e que é 
uma qualidade indispensável em belas artes: nulla dies sine linea, dizia Leo-
nardo da Vinci. 
A Exma. Sra. D. Edwin E. Hime. Sua miniatura executada com limpeza de tons, 
agrada. 
A Exma. Sra. D. Isabel Alberto, discipula do Sr. Monteiro. Vista da Boa Viagem; 
há notável adiantamento.
 REPORTER (5 de agosto de 1879, n. 212, p. 1). 
Realizou-se ontem conforme fora anunciado no conservatorio de música a so-
lenidade da distribuição dos premios aos artistas que mais se distinguiram na 
última exposição geral. 
Os artistas para quem se solicitaram recompensas superiores foram divididos 
em dois grupos a saber:
1º grupo – Os srs. Victor Meirelles de Lima, dr. Pedro Américo de Figueiredo e 
Mello, Francisco Joaquim Bittencourt e Silva. 
2ºgrupo – Os srs. Leon Despres de Cluny, Gustavo James, José Ferreira Guima-
rães, Wiegandt e Pedro José Pinto Peres. 
Foi conferida a 1ª medalha de ouro aos srs. Julio Balla, Antonio Araujo de Sou-
za Lobo, Augusto Rodrigues Duarte, Joaquim José da Silva Guimarães Junior 
e Francisco Caminhoé. 
Tiveram 2º medalha de ouro os srs. Decio Villares, Antonio Firmino Montei-
ro, Francisco Villaça, d. Francisca Breves, Adolpho Cyrillo de Souza Carneiro, 
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Leoncio da Costa Vieira e Marcos Ferrez. 
Os Srs Antonio Alves do Valle, Estevão Roberto da Silva, Francisco da Cruz 
Antunes, Augusto Off, d. Cornelia Ferreira França e Luiz Schreiner receberam 
medalha de prata. 
A menção honrosa foi concedida à Alexandre Biagini, d. Guilhermina Tollsta-
dius, d. Julia Labourdonais Gonçalves Roque, d. Emilia Labourdonais Gonçal-
ves Roque, d. Izabel Labourdonais Gonçalves Pinho, d. Rachel Haddock Lobo, 
Numa Haring, Francisco de Almeida Costa, A. J. De Faria Brito e Antonio de 
Castro Martins. 
A ceremonia foi presenciada por sua majestade o Imperador que fez a entrega 
dos premios, e presidida pelo sr. Ministro do imperio. 
Ao acto de distribuição precedeu o discurso do director interino da Academia e 
sucedeu o da aula de car?o d. Maria Paula da C. Bittencourt. 
Terminou a festa com o concertó cujo programa fora previamente anunciado. 
Depois de se haver retirado sua majestade o Imperador, o sr. Ministro do Im-
perio percorreu todo o estabelecimento. 
Numerosa foi a concorrencia notando-se a presença de grande numero de 
senhoras, membros do parlamento e outras pessoas gradas. 
Uma força do 10º batalhão de infantaria fez a guarda de honra. 
 GAZETA DE NOTÍCIAS (16 de dezembro de 1879, n. 345, p. 1).
Por decretos e cartas imperiais de 22 de novembro fi ndo, foram agraciados:
Por serviços prestados gratuitamente à educação popular no Lyceo de Artes e 
Ofi cios:
Com o grau de cavaleiro da Ordem da Rosa os professores:
Dr. Domingos José Freire, Dr. José Maria Velho da Silva Junior, João Rodrigues 
Cortes, João Pereira da Silva, Carlos Eustachio da Costa, José Sebastião Basí-
lio Pircho, Antonio Alves do Valle, João Luiz Correa, José Maria de Medeiros, 
Pedro José Pinto Peres, Julio Rossi, José Marques de Carvalho Junior, José Ma-
nuel Pinto de Lima Junior e os engenheiros José Baptista de Azevedo e Licinio 
Chaves Barcellos. 
Com o grau de cavaleiro da ordem de Christo os professores João Luiz da Cos-
ta e Francisco José Martins. 
Pelo merecimento artístico de que deram provas na última exposição geral da 
Academia das Bellas Artes:
Com a dignataria da Ordem da Rosa os professores Victor Meirelles de Lima e 
Dr. Pedro Américo de Figueiredo e Mello. 
Com a comenda da mesma ordem, o cidadão frances Léon Despres de Cluny. 
Com o ofi cialato e cidadão frances Gustavo James e o súdito portugues José 
Ferreira Guimarães. 
Com o grau de cavaleiro, o súdito alemado Wiegandt. 
Com a comenda da ordem de Christo o professor Francisco Joaquim Bitten-
court da Silva. 
JORNAL DO RECIFE (23 de dezembro de 1879, n. 298, p. 1).
MINISTERIO DO IMPERIO
[...]
Pelo merecimento artístico de que deram provas na última exposição geral da 
Academia das Bellas Artes: com a dignataria da Ordem da Rosa os professores 
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Victor Meirelles de Lima e Dr. Pedro Américo de Figueiredo e Mello. 
Co m a commenda da mesma ordem, o cidadão francez Léon Désprés de Cluny. 
Com o offi cialato, o cidadão francez Gustavo James e o subdito portuguez José 
Ferreira Guimarães.
 THE ANGLO BRAZILIAN TIMES (24 de dezembro de 1879, n. 40, p. 3).
ITEMS
Victor Meirelles de Lima and Pedro Americo de Figueiredo de Mello have been 
made Dignataries of the Rose, for the artistic merit of the paintings exhibited by 
item at this year’s Art exhibition. 
The Commenda has been conferred ou Mr. Léon Despres de Cluny and the 
Offi cialate on Mr. Gustave James, both French. 
Mr. Wiegandt, a German subject, has been appointed Chevalier of the same 
order. 
A number of other appointments have been made in recompense of gratuitous 
service in the Lyceum of Arts and Trades and of service as professor in the Con-
servatory of Music. 
 MONITOR CAMPISTA (10 de setembro de 1880, n. 203, p. 2), JORNAL DO 
RECIFE (15 de setembro de 1880, n. 212, p. 1).
JARDIM DO CAMPO DE ACLAMAÇÃO
Lê-se no Jornal do Commercio de 7 do corrente
“Este formoso jardim, o mais belo que se pode encontrar no centro de uma 
capital, vai ser hoje entregue para logradouro do público fl uminense. 
Confi ada ao Dr. Glasiou a execução deste grandioso plano, saiu-se dela com 
toda a galhardia o provecto engenheiro e botanista. Como obra d’arte tem 
este jardim uma cascata monumental de soberbo efeito, vista pelo exterior e 
cheia de episódios inesperados para o visitante que se embrenhar nas gru-
tas que tem no interior, ornadas de stalactites e stalagmites, onde o continuo 
correr da água completará a perfeita ilusão. Dá acesso a esta cascata uma 
pinguela rustica e vaias pedras como que disseminadas ao acaso nas águas 
do lago inferior. De noite a cascata é iluminada por lampeões de gaz-globo, 
artisticamente dispostos. 
Todo o jardim é cortado por um extenso lago rasteiro, onde a grama vai beber, 
ocultando graciosamente o trabalho da mão do homem. Sobre esta longa fi ta 
d’agua há diversas pontes, imitando troncos de árvores. Todo este trabalho é 
feito de cimento, e tanto no desenho como na cor, imita com muita verdade o 
natural. 
Em frente da cascata há um grande monólito esférico sobre o qual se ergue um 
grupo de proporções monumentais, representando um combate de tigre com 
o homem. As linhas do grupo são de bela composição; o desenho dos porme-
nores é feito com a largueza de linhas que exige este gênero de esculptura. É 
autor do grupo o conhecido esculptor Després. 
No que diz respeito ao ajardinamento, é ele feito não só por um botanista pro-
fi sciente, como por um paisagista de elevado gosto. As arvores estão dispostas 
com o fi m de produzir uma determinada composição de linhas que devem de-
senrolar diante dos olhos do visitante uma infi nidade de quadros de paisagem. 
Não foi indiferente a cor dos diversos vegetais, antes pelo contrario estão co-
locados de forma que pela diferença dos matizes todos eles se distinguem e 
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produzam um efeito conjunto de grande harmonia. 
Conquanto o jardim do campo da Aclamação já seja um passeio agradável, é 
só daqui a alguns anos que poderá ostentar todos os seus atrativos e riquezas. 
As arvores estão distanciadas de maneira que daqui a cinco anos, os frondes 
se unam de lado a lado assombreando aquelas extensas ruas de modo que 
tornem este local apetecido, mesmo nas horas de mais extenso sol. 
Há ali exemplares das arvores mais notáveis do Brasil e de outras regiões, 
que com o nosso clima tem semelhança. A qualidade de eucalyptus que o 
Sr. Glasiou plantou em grande quantidade é a robusta e resinefera que se 
dá perfeitamente como o nosso solo e condições climatéricas. Os gramados 
extensos, de onde de vez em quando se destacam alguns arbustos, produzem 
magnífi co efeito. 
As 5 horas da tarde S. M. O Imperador entrará no jardim pelo portão frontei-
ro à rua do Hospício, e depois que se tenha retirado, fi cará à disposição do 
público este jardim, que conservará abertas as portas até as 9 horas da noite. 
Ali fi ca, pois, o público do Rio de Janeiro de posse de um magnífi co logradouro 
de que tanto carecia para seu recreio e hygiene e bom será que à vista dos 
custosos sacrifícios que este jardim impôs aos cofres da nação, o nosso público 
ordeiro e bem intencionado como é zele essa propriedade nacional como se 
ela pertencesse a cada um em separado”. 
 GAZETA DE NOTICIAS (15 de março de 1881, n. 73, p. 2). 
A Associação Commercial vai expôr na sala superior da actual Praça do Com-
mercio o modelo, em gesso, do seu novo edifi cio, ora em execução.
Quando o examinámos na ofi cina dos esculptores, dissemos: A fachada d’este 
monumento, que se ergue magestosamente, simples e austera, honra a popu-
losa cidade do Rio de Janeiro.
As suas proporções são harmoniosas e fazem valer o edifi cio, dando-lhe o 
cunho grave da imponencia.
Compõe-se elle de um pavimento terreo, de uma sobre-loja e de um andar 
nobre.
As portas que dão entrada ao edifi cio do lado da rua Primeiro de Março não 
podiam ser rasgadas em mais graciosas proporções.
Os attributos e toda a ornamentação convergem para dar ao edifi cio o seu 
caracter especial.
Toda a molduração, quer das portas, janellas e mezzaninos, como o das corni-
jas, preenchem tanto o seu fi m util como decorativo.
Agora, porém, que dentro de poucos dias será exposto á apreciação publica, 
melhor se avaliará esse notavel edifi cio, que, medindo uma altura de 24m,75, 
tem pela rua Primeiro de Março uma frente de 69m,57, pela rua do Visconde 
de itaborahy 67m pela do General Camara 43m,40 e pela do Visconde de 
Tocantins 40m,45.
Verifi cando o seu plano, achámos um diametro de 19m,50 para a sala da pra-
ça propriamente dita, que é da forma circular e enriquecida com 8 columnas 
que sustentam a varanda superior. Para esta sala dão entrada dous vestibu-
los, um á rua Primeiro de Março e outro á rua do Visconde de Itaborahy, com 
20m,77 de comprido por 10m de largo.
A altura do 1º andar a contar do nivel da rua é de 12m,2, havendo nos corpos 
lateraes do edifi cio, destinados para escriptorios de correctores e nogociantes, 
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um outro pavimento, como sobre lojas, medindo um pé direito de 4m,82.
Duas salas de leitura, que fi cam aos lados da sala circular, têm 20m,10 de 
comprimento por 6m,50 de largura.
No andar nobre, para a rua Primeiro de Março fi ca a sala das reuniões da As-
sociação Commercial, havendo outra sala das mesmas dimensões, destinada 
a reunião de companhias, bancos, etc.
A entrada principal do edifi cio é feita por tres portas de bello effeito, ás quaes 
correspondem outras tres no fundo, mas de gosto differente.
Nos vãos dos arcos, sobre as impostas das principaes portas da frente ha gru-
pos de meninos representando na do centro o commercio e na dos lados a 
industria e a agricultura.
O edifi cio é coroado por um grupo de estatuas, symbolisando o commercio, a 
sciencia e o trabalho.
No primeiro pavimento a decoração é dorica, sendo a do segundo corinthia; 
mas tudo em estylo do renascimento.
Sem ostentação nem peso de ornatos, é, entretanto, rico o edifi cio pela sua 
elegancia e pela simplicidade das linhas estheticas.
A unidade, a variedade, a proporção, a harmonia, que nas obras d’arte cons-
tituem os principaes caracteres da belleza, foram observadas na composição 
d’este edifi cio com uma notavel felicidade, fazendo-o, na opinião de um illus-
tre escriptor, o primeiro monumento da America do Sul.
Não podemos deixar de aqui felicitar á Associação Commercial, que, á custa 
de seus unicos esforços, sem auxilio de recursos de impostos aduaneiros, como 
se ha feito em outros paizes, dota a capital do imperio com esta obra artistica.
O monumento que em pouco tempo perpetuará na capital do imperio a dedi-
cação, o patriotismo e a riqueza da Associação Commercial do Rio de Janeiro, 
é idéa e composição do habil engenheiro architecto commendador Francisco 
Joaquim Bithencourt da Silva, o fundador do primeiro e mais opulento asylo de 
instrucção artista popular no imperio.
Encarregaram-se da execução do modelo em gesso, os esculptores Désprés e 
Sebastião Mendes de Souza, já bastante respeitados pela importancia de seus 
trabalhos.
 GAZETA DA TARDE (22 de novembro de 1881, n. 273, p. 1).
LYCEU PARA MULHERES
Inaugura-se amanhã o salão principal do edifi cio permanente, destinado ás
aulas para o sexo feminino.
Espera-se ainda este anno, que seja franqueado o salão pavimento terreo, se 
o favor publico continuar a proteger esta popularissima escola profi ssional.
Acham-se matriculadas 806 alumnas de diversas nacionalidades. A frequen-
cia diária é de 90% o que surpreende ainda muito mais do que o numero da 
matricula. 
No geral das alumnas ha a mais decidida e notavel aptidão para o estudo do 
desenho.
Embora as provas dadas, sejam rudimentares, vacilantes, provas de princi-
piantes póde affi rmar-se pela delicadeza do traçado e marcha progressiva do 
estudo que 60 % devem, no anno proximo futuro, expor bellos resultados dos 
seus esforços.
O ensino é dado pelos professores Augusto Petit, Augusto Off, Antonio Araujo 
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de Souza Lobo, Braz de Vasconcellos, Candido Mondaim, João José da Silva e 
Quintino José de Faria.
A inspecção das aulas é actualmente feita pelo Director do Lyceu de Artes e 
Offi cios, auxiliado pelo segundo vice-director commendador Lourenço Tavaros.
E’ preciso que todos auxiliem a vida e o progresso desta obra destinada ao 
futuro ascendente da familia brazileira.
O Sr. José Carlos de Carvalho entregou hoje ao commendador Bithencourt, 
a quantia de 1:1008000 com que a seu pedido o seu particular amigo o Sr. 
Francisco Ignacio de Araujo Ferraz concorreu para terminação das obras de 
uma das aulas de portuguez. 
Um bravo de patriota e um punhado de petalas de rosas sobre a ampla fronte 
destes beneméritos, da idéa urgente.
 GAZETA DE NOTÍCIAS (24 de novembro de 1881, n. 326, p. 2).
LYCEU DE ARTES E OFFICIOS
Effectuou-se hontem a soleminidade commemorativa do 25° anniversario da 
installação da Sociedade Propagadora das Bellas-Artes e a inauguração de 
mais uma sala para estudo das pessoas do sexo feminino, das mantidas pelo 
Lyceu de Artes e Offi cios.
Um crescido numero de convidados affl uiu á festa, notando-se, entre as pes-
soas alli reunidas, representantes da nossa mais escolhida sociedade.
Começou a sessão ás 8 horas da noite, logo depois da chegada de S. M. o 
Imperador, pelo discurso de abertura, pronunciado pelo presidente do acto. 
Seguiram-se varios oradores que recitaram trabalhos em prosa o verso, e fo-
ram grandemente applaudidos.
Nos intervallos executaram-se as peças que constavam do programma do con-
certo, e no qual tomaram parte distinctos amadores, dos mais aplaudidos em 
nossos salões.
Varias bandas de musica abrilhantavam o acto.
Foram declarados socios benemeritos e honorarios, os quaes foram entregues 
os respectivos diplomas, os seguintes e Exms. Srs.:Benemeritos:Felix Ferreira, 
L. C. Furtado Coelho, barão de Vassouras, D. Belmira Amelia da Silva, Tobias 
Lauriano Figueira de Mello, Henrique Reis, Reinaldo Carlos Montório, Dr. N. H. 
Carneiro Leão, Francisco Maria Cordeiro de Souza, commendador Guilherme 
da Silva Porto, José Carlos de Carvalho, D. Lucinda Furtado Coelho, D. Zeferina 
Marcondes Carneiro Leão, Elysio Mendes e Ferreira de Araujo.
Honorarios:Barão de Nogueira da Gama, commendador Guilherme Candido 
Bellegard e Dr. Rozendo Moniz Barreto.
O distincto pintor e professor das aulas para o sexo feminino, o Sr. Augusto 
Petit, fez um excellente retrato a oleo do director do Lyceu, Sr. Bittencourt da 
Silva, e offereceu-lh’o hontem, por occasião d’essa festa, que representa mais 
um brilhante marco na existencia da sociedade que mais tem feito em prol da 
instrucção popular entre nós.
 REVISTA ILLUSTRADA (17 de dezembro de 1881, n. 278, p. 7).
PELAS EXPOSIÇÕES
Quem entra pela primeira vez numa exposição digna deste nome, o primeiro 
ímpeto que tem é sair dela. 
Por mais que se tenha imaginado um plano, por mais que se vá de animo de-
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liberado a ver tudo, não se ve coisa nenhuma e sahe-se. 
Foi o que me aconteceu a mim, na exposição de história da Biblioteca Nacio-
nal. Comecei por subir as escadas sem demorar sequer um olhar nas três esta-
tuas que guardam severamente o topo da escada como criados de casa nobre. 
Entrei na primeira sala, sai dela para entrar na segunda, da segunda para a 
terceira...do primeiro para o segundo andar, do segundo para o terceiro, e não 
podendo mais subir, desci, desci sobre os meus passos, de andar em andar, de 
sala em sala até a rua. 
Tinha visto tudo. Mas quando quis lembrar-me do que tinha visto, não me re-
cordava de nada. Sentia como que uma indigestão, que é o que se tem num 
primeira visita às exposições. 
Era-me forçoso voltar, voltei; mas desta vez decidido a não passar duma sala, 
que é o único meio de ver alguma coisa. Comecei pela frente, a sala de Pedro 
II. 
A primeira coisa que se ve defronte, é um retrato a óleo do imperador, que não 
é precisamente um primor de parecença. É o imperador convencional, porque 
os reis sao sempre dois nas telas, um real, muito raro, outro convencional 
reproduzido ao infi nito e as vezes tao gravado na memoria do publico que é 
perfeitamente explicável esta exclamação de Simplicio, ao ver pela primeira 
vez o nosso monarca: - Mas não se parece nada com os retratos! 
Assim não me foi difícil dar razão a S. M. a imperatriz que, para compensar a 
presença desta tela, mandou imediatamente outro retrato representando S. M. 
em Uruguayana e que substituiu um de Pedro I. Este outro, que é de Vienot, é 
d’um tom frio, sem contrastes; mas d’uma semelhança perfeita. Não está no 
catálogo. 
Muitos bustos – o de Gonçalves Dias, o de José Clemente, os os três Andradas, 
etc., - de grande valor histórico, mas de pouco merecimento artístico, sobretu-
do os dos Andradas. 
Alguns retratos de princesas. É de grande valor o de D. Francisca (18068) pin-
tado a óleo por Ary Scheffer. O visitante que páre diante desta tela fi níssima, 
mesmo com prejuízo das que representam as outras princesas. 
Exceptuemos todavia o da princesa Amélia. 
De mais, nem há meio senão de ve-la muito tempo ou muitas vezes. Ela está 
por toda a sala, reproduzida a óleo , em gravura, sempre bela, viçosa, d’uma 
beleza picante e graciosa com os seus cabelos levantados à moda do tempo; e 
nunca disse como D. Francisca ao chegar ao Brasil- Quanto negro, santo Deus!
De valor histórico e pela raridade, duas gravuras (17472 e 17473) represen-
tando o desembarque da princesa real d. Carolina Leopoldina no Arsenal da 
Marinha – Ve-se o arsenal e parte do mosteiro e do morro de S. Bento. Uma, 
colorida, mostra as cores brilhantes dos costumes reais. São desenho de De-
bret e gravura de Pradier. 
Esboceto do quadro da coroação, representando Pedro Primeiro jurando uma 
fi delidade que ele nao cumpriu. Antes ver o original no paço da cidade, às 
quintas-feiras santas. 
Curioso de ver-se a Declaração da Independencia (17479) a óleo por F. R. Mo-
reaux – já que nem sempre se pode entrar no senado que é o seu proprietário. 
É um bom quadro, embora a fi gura de Pedro Primeiro  esteja mal desenhada. 
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Ve-se a casa que existiu no campo de Sant’Anna onde se passou a grande cena 
e que, como o Provisório, também se foi. 
A Primeira Missa no Brasil e outros quadros muito vistos. 
Isto não é ainda a décima parte do que se contém na sala Pedro Segundo; mas 
eu já não tenho espaço nem posso mais com o catalogo que me ofereceu o 
Dr. Ramiz Galvão. 
Dois volumes, pesando cada um seis kilos, imaginem!  [...]   
JUNIO. 
 JORNAL DO COMMERCIO (18 de dezembro de 1881, n. 351, p. 1). 
Exposição de historia do Brazil – Dos dias 13 a 17 foi visitada esta exposição 
por 550 pessoas. Ella acaba de ser enriquecida com alguns quadros mandados 
por S. A. o Sr. Conde d’Eu, entre os quaes são mais notaveis: o retrato de S. 
A. Real recentemente feito em Pariz pela insigne pintora Mlle. Jaquemart, um 
quadro a oleo de Papf, duas paisagens do pintor brazileiro Motta, tres paisa-
gens do Sr. Facchinetti, e um antigo retrato de S. M. a Imperatriz feito logo 
depois de sua chegada ao Rio de Janeiro.
Tambem do Sr. Conde de Iguassú recebeu a exposição um valioso contingente 
com a remessa de tres excellentes retratos: do Marquez de Barbacena, do Dr. 
Antonio Pires da Silva Pontes Leme, e de seu fi lho o desembargador Rodrigo 
de Souza da Silva Pontes.
S. M. o Imperador a tudo que já mandára para a exposição acaba de juntar 
mais um excellente quadro de Vinet: é o Rancho, daquelle insigne paysagista. 
Outras contribuições fi nalmente têm nestes dias enriquecido a collecção histo-
rica exposta pela bibliotheca nacional; entre os benemeritos particulares que 
nisto têm posto empenho contão-se os Srs. commendador José Thomaz de 
Oliveira Barboza, Dr. Francisco Augusto de Almeida, commendador Guilherme 
Bellegarde, chefe de divisão Soido e o Sr. João Pinto de Figueiredo Mendes 
Antas.
REVISTA ILLUSTRADA (24 de dezembro de 1881, n. 279, pp. 6-7).
PELAS EXPOSIÇÕES
Eu dei da vez passada senão uma noticia da exposição de historia, pelo menos 
o meio mais acertado para conseguir vel-a.
Uma descripção ser-me-ia certamente impossivel, só a serie interminavel de 
retratos do imperador bastando para encher um grande livro: Pedro Segundo 
atravez das idades. A galeria Moreaux, por exemplo, dos typos fl uminenses 
cada qual tendo a sua historia interessante, levar-me-ia ainda mais longe.
Declino portanto da tarefa, e com tanto menos remorso, quanto o Dr. Ramiz 
Galvão suppriu perfeitamente essa lacuna publicando um catalogo cheio de 
erudição e que será consultado com grande aproveitamento.
Assim, adiante, á outra exposição, á exposição da industria nacional, de que se 
póde fallar mais ligeiramente, a vôo de andorinha, sem fazer injustiças.
*
Como a pharmacia que, quando se faz representar, é sempre pela medi cina, a 
indústria tambem quis associar-se á arte.
Fazendo embora justiça ás boas intenções da indústria, cumpre-me reconhecer 
que foi n’isso um pequeno inconveniente: a arte, a grande arte mostrou-se re-
missa, não quis descer do seu nobre pedestal, e se não formos artisticamente 
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representados na exposição continental, senão pelo que está na secretaria da 
agricultura, os argentinos podem perguntar com razo:
- Caramba! pos los brasileños no tienen más que isso?
porque nenhum dos nossos mais famosos artistas está lá representado.
Mas, vejamos, sem outras considerações, o que a exposição exhibe de mais 
saliente em arte.
E’ preciso subir direito, ao primeiro andar, e caminhar em frente. Se se volta á
direita ou á esquerda, vae-se ter á exposição de moveis dos Srs. Diego Santos 
ou J. Martins e corre-se o risco de lá fi car. O primeiro, sobretudo, expõe um 
quarto de dormir, mobiliado em mosaico, onde se dormiria a eternidade!
Caminhae em frente. Uma mesa, bem servida vos attrahe, entrae. A toute 
dame tout honneur. E’ alli que algumas fl uminenses exhibem as suas graças e 
habilidades de artistas. Ha n’um canto proximo á janella duas telas, assignadas 
M. F. d’Almeida, que realmente merecem ser vistas. São duas paisagens, uma 
que representa um valle da Suissa, outra que é talvez copia d’algum quadro 
antigo. A primeira destas telas, ambas notaveis, está tocada com uma verdade 
de tons que encanta; o valle, a agua, as montanhas ao longe revelam, n’uma 
suave harmonia, o pincel d’uma verdadeira artista.
Entre estes dois quadros está ainda uma paisagem a oleo, assignada E. Ro-
ques, que é a viscondessa de Sistello. E’ um trabalho delicadissimo, de que os 
primeiros planos sobretudo, tem grande valor artistico.
São ainda desta distincta amadora algumas gouaches tocadas com muita arte, 
destacando-se pela graça e pela frescura a paisagem sobre um leque de seda.
D’entre os trabalhos da Exma. Sra. D. Zeferina C. Leão, notámos uma aqua-
rella sobre seda, duas creanças e um ramalhete de fl ores, d’um colorido vigo-
roso, alegre e brilhante, e habilmente desenhada.
A Exma. Sra. D. Amelia C. de Albuquerque expoz tres photographias coloridas: 
duas da prima-dona Durand e uma da prima-dona Borghi-Mamo... Sempre 
dilettante.
Ha ainda diversos trabalhos das discípulas d’um capitão que decididamente 
não deve ter ganho as suas dragonas pela bravura do seu pincel.
Mas é sobretudo em bordados de toda especie, fl ores e fructos de todas as 
estações, rendas, crivos, bordados de todos os pontos e outros trabalhos de 
paciencia que mais se distingue a sala das senhoras. E’ uma profusão.
Infelizmente, de tudo quanto se faz com a agulha, eu sei apenas cholear e furo 
tres vezes o dedo antes de conseguir um pos-ponto. Se a humanidade espe-
rasse por mim, tudo andaria descosido.
*
Do lado dos homens quasi todas as telas já são conhecidas: as Exequias de 
Camorim do Sr. Monteiro; a Degolação de S. João Baptista do Sr. Victor Mei-
relles...
Pelas dimensões, o que dá mais na vista ao visitante é um Camões assignado 
pelo Sr. Petit – não ler assassinado, se faz favor? – Tem de Camões os Lusiadas 
debaixo do braço e o olho direito furado.
O Sr. Monteiro expõe mais uma tela d’uma perspectiva admiravel. E’ uma pai-
sagem, da Praia Grande: um caminho cinzento, mal trilhado, que vae ter ao 
mar verde-azul, e um fundo de montanhas de muita verdade.
Entre as telas ainda não conhecidas, ha Um dia de inverno, paisagem a oleo 
do Sr. Leopoldo Mignez, violinista famoso, compositor distincto e que tambem 
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com arte joga com a infi nita gama dos tons.
E’ um bello quadro, um quadro em dó maior.
*
Em toda a exposição o enthusiasmo do Simplicio é pela luz electrica.
- Mas faz mal á vista, diz-lhe alguém.
- Oh! tambem os nossos avós diziam o mesmo do gaz!    
JUNIO.
 GAZETA DE NOTICIAS (26 de dezembro de 1881, n. 358, p. 1).
EXPOSIÇÃO DE HISTÓRIA DO BRAZIL. 
Do dia 4 do corrente até ontem foi visitada por 5.376 pessoas. 
Foram expostos ultimamente os retratos: de S. M. o Imperador, em corpo in-
teiro, como voluntario da pátria, no cerco de Uruguayana, pintado a óleo por 
Vienot; de D. Isabel, conde d’Eu e seu fi lho d. Pedro, príncipe do Grao-Pará, 
pintado a óleo por E. Papf; de D. Isabel em busto, pintado a óleo por Vienot, 
da mesma princesa, em busto, miniatura por Pedro Barabino; do conde d’Eu, 
em corpo, sentado, feito a óleo por Mlle. Nolie Jacquemart; do mesmo conde, 
em busto, pintado a óleo por Vienot; da condessa de Barral e de Pedra Branca, 
photographia por M. Alophe, de Paris, retocada a aquarela; do Dr. Antonio 
Pires da Silva Ponte, distinto geographo e matemático brasileiro, que trabalhou 
por muitos anos nas demarcações de limites pela parte ocidental do Brasil e 
foi depois governador da capitania do Espírito Santo, a meio corpo, pintado 
a óleo; do marques de Barbacena, a meio corpo; do desembargador Rodrigo 
de Souza da Silva Pontes, pintado a óleo por Alex. Cicarelli, em Montevideu. 
E as vistas: do Hospicio Pedro II e de Botafogo, tomada do Leme, pintada a 
óleo por Fachinetti; da costa de Copacabana tomada do mesmo lugar e pelo 
mesmo pintor; e das aguas de Caxambu (povoação) feita pelo referido Fachi-
netti. 
São expostas pelo Sr. Conde d’Eu. 
A coleção de estampas representando tipos, usos e trajes do Brasil é muito 
curiosa e tem merecido a atenção dos entendidos. Umas são gravadas ou li-
thographadas e coloridas a mao, outras pintadas a aquarela ou desenhadas a 
pena. Ao chronista, ao romancista, ao poeta, ao literato, ao artista, sao elas de 
valor inestimável, encarando-as cada uma sob diversos pontos de vista. 
Das que apresentam notabilidades das ruas e praças públicas do Rio de Janei-
ro, notam-se os seguintes typos: o Caralinda (pregador de cartazes); o Briga-
deiro Montenegro, à paisana, atrapalhado pelos garotos que lhe gritam: - Não 
há de casar! ; o mesmo Brigadeiro, a militar, compondo a sua luneta muito 
apurado e proferindo: - Que bela moça para um brigadeiro; Maria das penas 
ou maria doida, sendo interrogada – Tem sedas boas? ; o padre preto F. Muito 
gordo e barrigudo, por antonomásia Repolho Roxo; o capitão Bonaparte a mi-
litar; o mesmo à paisana; Lourenço das Bretanhas; lojista da rua da Quitanda; 
o Philosopho do cais do Paço; o musico Polycarpo, o Praia Grande e (doido) 
outros muito populares das ruas. 
Sao igualmente dignas de apreço as duas gravuras: uma missa de galo na 
igreja do convento das freiras de Santa Clar a do Desterro, na Bahia, 1717; 
Folia de S. Gonçalo do Amarante, em uma igreja da Bahia, a uma légua da 
cidade, 4 de fevereiro de 1718. 
Pena é que não se trate quanto antes da reprodução destas e de outras mui-
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tas estampas tao interessantes para servir de estudos da sociedade brasileira. 
Infelizmente o governo ainda nao cuidou de destinar uma determinada verba 
anual para uma certa ordem de publicações conscienciosas e metódicas, que 
honrassem à literatura e às artes brasileiras, deixando assim testemunho imor-
redouro de muitos fatos aos nossos vindouros, o derramando a mãos largas a 
instrução pública por todos os séculos futuros. 
A instrução popular não consiste somente em se levantar casas para as escolas 
primarias, tem elas outros muitos destinos de alcance imenso. 
Parece à primeira vista sem importância reproduzir-se ou publicar-se estampas 
que simplesmente representem typos, usos e trajes de um povo; entretanto, 
sao elas do mais subido valor para o historiador ou para o pintor; para o ro-
mancista ou para o poeta épico ou descritivo, constituem os documentos fi eis e 
vivos que dao todo o realce ao objeto que se descreve ou se pinta. 
Hoje procura-se saber com avidez o modo de vestir de uma época, examinam-
se com cuidado os fi gurinos dos nossos primeiros soldados, discute-se 
calorosamente a cor do cavalo em que se achava montado o primeiro Imperador 
quando deu o brado da liberdade do Brasil nas margens do Ypiranga, etc; por 
que? Porque tudo isto tem intima relação com a historia do paiz e nao deve de 
certo ser esquecido nos nossos anais. 
A Exposição de Historia do Brazil veio fazer as mais notáveis revelações, des-
pertando por toda a parte o apreço que se deve dar ao mais insignifi cante 
objeto que se possa aprender à nossa história. O seu catalogo, que parece 
mais ter sido confeccionado por uma congregação de beneditino, é a mais 
inconcussa prova desta asserção. Este livro de 1612 paginas, ainda faltando o 
suplemento  e o índice de autores é incontestavelmente um monumento levan-
tado às letras pátrias, que atestará em todos os tempos o que foi a Exposição 
de História do Brazil. 
A seção artística, inteiramente nova entre nós, é devida aos cuidados do labo-
rioso Dr. J. Z. De Menezes Brum. 
Acham-se também na Sala Ayres de Cazal duas grandes chapas de cobre com 
a esplendida gravura da famosa Planta da cidade do Rio de Janeiro, levantada 
em 1808, por ocasião da chegada de D. João VI, e publicada pela Impren-
sa Regia em 1812. Foram encontradas ultimamente na Typographia Nacional 
pelo inteligente Sr. A. Do Valle Cabral, e são expostas pelo mesmo estabeleci-
mento. É documento de alto valor para a história das artes no Brazil. 
Em homenagem à exposição foi publicada pela Typographia Nacional a Vida e 
escritos de José da Silva Lisboa, visconde de Cayru, que foi um dos deputados 
da Junta de direção do estabelecimento de 1808 a 1820. A typographia pagou 
assim um justo tributo à memória daquele sábio brasileiro. 
Desse trabalho encarregou-se o Sr. Valle Cabral, cuja erudição, já notável, só 
pode medir-se por sua muita atividade e enorme dedicação ao trabalho. 
Brevemente deverão aparecer:
Da origem, usos e costumes dos índios do Brasil, pelo padre Fernão Cardim, 
publicação dirigida e anotada por Capistrano de Abreu. É homenagem do 
nosso colega Dr. Ferreira de Araújo. 
Annaes da Typographia Naiconal, de 1808 a 1822, precedidos da historia do 
mesmo estabelecimento. Homenagem da referida typographia. 
Para os visitantes que desejam conhecer os objetos mais importantes de cada 
sala e os títulos e autores dos quadroa a óleo e retratos que não trazem indica-
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ções, encontra-se na entrada da Biblioteca Nacional um excelente Guia, valio-
síssimo auxiliar para todos os que se interessam por esta importante exposição. 
 GAZETA DE NOTÍCIAS (12 de março de 1882, n. 69, p. 1).
FOLHETIM
O MODELO DO ANO
I
Estava aberta a exposição. 
O bonito frontespício da Academia de Bellas Artes arregalava as janellas, como 
grandes olhos satisfeitos, e, com fome pantagruélica, ia devorando a multidão 
que se lhe enfi ava pelo pórtico. A fachada despia-se de sua melancolia de 
pedra, e parecia abrir-se num vasto sorriso. E as fl amulas e bandeiras fi ncadas 
nas cornijas, como que atiravam das suas dobras multicores punhados de ale-
gria sobre os que entravam. 
Na área semicircular que existe diante do edifício apertava-se o povo, ar-
queando aos calores da mais límpida palheira. Aí suava a impaciência, deba-
tendo-se aos empurrões. 
Acabava de ser franqueado ao público ingresso ao edifício. 
O imperador, que assistira à abertura da exposição acompanhado dos visi-
tantes de convite especial, tinha já ido embora, feita a sua visita às salas de 
trabalhos. Chegara a vez de todos. Todos queriam entrar. 
Um homem, entretanto, se conservava à distancia, e estava parado junto de 
uma das paredes do conservatório, olhando para o povo. 
Era notável pela alvura dos cabelos e das longas barbas, que um sol das três 
horas varava de cintilações de cascata. Trajava de preto, calça e sobrecasaca, 
numa correção excepcional. Apesar de encarnecido, esse homem tinha pele 
fresca e pouco enrugada. Não podia ser muito velho. Era simpático e de 
uma elegância esquisita. A cabeleira ia-lhe aos ombros em duas ondulações 
reluzentes, as barbas caiam-lhes abandonadas artisticamente à natureza. Tinha 
uma das mãos no peito e a outra segurando ao longo do corpo uma bengala 
de junco, ?astoada de prata. Semeava olhares por aquela multidão sufocando-
se para entrar no templo das artes. Um sorriso vago passeava-lhe nos lábios:- Que entusiasmo! Murmurou, não me é possível entrar hoje...
Estas palavras, ditas distraidamente foram ouvidas pelas pessoas mais próxi-
mas, que viram-no depois retirar-se andando compassadamente, e desapare-
cer no Rocio. 
O interessante personagem encaminhou-se para a rua do Ouvidor. No adro 
do S. Francisco de Paula um moço que passava, saudou-o, tirando o chapéu:- Sr. comendador!...
Pouco mais adiante um homem parou-o em frente. 
Era Victor Meirelles. 
O nosso comendador fez um gracioso comprimento ao pintor, que sem preâm-
bulos, perguntou-lhe:- Então, caro mio, como vai a sua Visão?- Apenas desenhada...- Olho, Giacometto, afi anço-lhe que vai fi car um quadro sublime...Já 
se pode ver pelo croquis...Aquele pequenino tumulo coberto de rosas, 
meio na sombra!...O jorro de luz celeste que cai da direita, vai dar ao 
quadro um brilho encantador....As roupinhas transparentes da menina 
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e a túnica abundante e leve do anjo que arrebata a criança através da 
luz, prestam-se para um ensemble majestoso, não falando nas lindas 
combinações de refl exos que virão por aí...Oh! eu imagino!....O seu 
quadro vai fazer barulho....Vamos ver aqui no Rio um painel religioso 
digno da Renascença...- Ora, Victor!....- Qual ora!....Eu não o conheço e você não me conhece? ...Quer ouvir o 
que eu digo? ...Entusiasmo e perseverança, que você terá um sucesso....- Qual! Não espero grande coisa...- Verá....E depois mande-o à Itália, para experimentar...- Que homem para dizer coisas bonitas!....Verdade é que você está me ani-
mando...Eu hei de trabalhar como gosto, fi que certo...Olhe...além do cro-
quis do schizzo que você viu...já executei estudos especiais das fi guras...
já fi z na tela o desenho do conjunto...Encontrei, porém uma difi culdade. 
Falta-me um modelo... Quero dar ao meu anjo um rosto que seja ao 
mesmo tempo um refl exo deste mundo e do outro; um meio termo entre 
o idealismo do sobrenatural e a realidade terrena, que faça sentir que o 
anjo é do céu, mas acha-se na terra; em suma, a fusão da beleza etérea 
com a beleza que se apalpa. Quero um rosto que preste para receber os 
toques do meu ideal, uma carinha própria...- Uma carinha de matar a gente, observou, rindo, Victor Meirelles...- E não encontro...- Não é fácil...não é fácil...- Bem o vejo...Na Italia fora menos difícil. Há muita mocinha para mode-
lo...Aqui está se como num deserto...muita moça bonita...modelo...ne-
nhum! Ninguem quer ser...- Eu tenho um...talvez....- Bonita?- Admirável....da cabeça aos pés...- Que idade?- Vinte e três anos...- É muito velha....Em todo o caso, se ela quiser...- Pagando-se bem, ela quer. - ....se quiser e servir....Onde mora ela? - Rua...numero...- Hei de ve-la...Preciso ver tudo...Ando sequioso como um conquistador...- Tem motivos. 
Algumas palavras mais trocaram os pintores; depois, cada um foi para sua 
banda. 
O comendador, ou Giacometto, como o chamara Victor Meirelles, entrou na 
rua do Ouvidor e desceu até a dos Ourives, examinando com interesse o sem-
blante das jovens transeuntes. 
Pela rua do Ourives dirigiu-se à da Ajuda, e lá entrou em um corredor do lado 
esquerdo. 
II
Entremos. Tem-se primeiro que subir uma escada. No alto da escada há uma 
pequena sala de recepção, forrada de azul, bem arranjada, que dá para uma 
outra sala muito clara, muito arejada, com janelas para a rua e physionomia 
de atelier. Grande mesa ao centro, coberta de pinceis, palhetas, tintas, rolos 
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de tela, frascos de óleo e agua raz, em ativa confusão. Por volta, as paredes 
encobertas sob uma nuvem de quadros bem acabados, mas sem moldura. Nos 
cantos, diversos cavaletes com pinturas por concluir, dos quais destacava-se 
um maior sobre o qual se via uma grande ideia ja riscada e com algumas pin-
celadas a esmo...Era a casa de Carlo Giacometto, um valente pintor, educado 
em Roma e Milão, que vira o dia na cidade do paganismo formidável e do 
catolicismo dos Papas, à sombra inspiradora do zimbório de S. Pedro. 
Estava no Brasil, havia dois anos somente. O seu coração de artista o trou-
xera. Haviam lhe falado de um grande paiz, onde o homem se compreende 
pequeno ante a grandeza esmagadora de tudo o que o cerca. Nesse paiz não 
se sonha o ideal, porque o ideal palpita no céu profundo e azul, nas matas 
invias, na rocha esfolada pelas cachoeiras e no sol que dá fulgurações a tudo. 
Ele quisera ver. 
Sim, que Giacometto era um artista. 
Tinha maneiras e olhar e movimentos que pareciam estudados à vista de um 
ensaiador. Estava sempre como que apertado num circulo que conveniências 
artísticas com que se dava perfeitamente.  As próprias dobras do vestuário 
amarrotavam-se-lhe graciosas, tal qual se fossem corrigidas a dedo. Um artis-
ta, da periferia até o amago. 
Não admira, pois, que ele houvesse feito viagem para o Brasil por amor do 
belo. 
Graças aos auxílios de Julio Mill, um notável paisagista frances que aqui vi-
veu obscuramente e na obscuridade morreu, Giacometto estabeleceu-se. Fez 
relações com os artistas mais distintos da nossa roda de pintores; arranjou 
discípulos e encomendas, que davam-lhe bastante para tocar a vida sem tocar 
na pequena fortuna que possuía na Itália. 
Até a época da nossa narrativa, Giacometto não tinha ainda executado senão 
pequenos quadros e retratos, muito apreciados pelos conhecedores, mais 
impróprios para fazer sensação. O seu sucesso deve seria a Visão, o belo 
projeto que conhecemos. 
Era encomenda de um rico visconde, que queria ter no seu gabinete a lem-
brança viva de uma fi lhinha que perdera havia tempo. O visconde tomava 
imenso interesse pelo quadro, e não apertava os cordões da sua generosidade 
para recompensar o artista. 
O motivo do quadro era delicadamente arrebatador, para uma alma como a 
de Carlo Giacometto. 
A recompensa era deslumbrante. Tudo convidava. 
Carlos atirou-se à empresa com toda a vontade, com todo o fervor, com toda 
a consciência. 
Não era para menos. Tratava-se da sua reputação em um paiz estrangeiros, da 
sua glorifi cação talvez. Away!
Em pouco tempo estavam feitas as despesas urgentes: tintas, tela, pinceis no-
vos. E Carlo preparava croquis, ensaiando-se para a grande execução. O fogo 
do seu entusiasmo foi vivamente atiçado pelo aplauso dos artistas de nota que 
examinaram os croquis. Houve até um pintor que pediu-lhe antecipadamente 
o pincel que rematasse o trabalho. 
Giacometto começou. Traçou o desenho na tela. Apareceu-lhe então um sério 
embaraço. Faltava um modelo. Para a criança que ele queria pintar levada 
para o céu, possuía excelentes fotografi as e as informações do visconde. Mas 
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o anjo? ...
Carlo daria à menina a expressão da felicidade metaphysica de além sepulcro, 
representada no sorriso incompreensível e doce das boas crianças, quando 
sonham com fl ores e passarinhos nos pequeninos sonos do berço...
A difi culdade era o anjo...
Para o rosto do anjo convergiam os esforços de Giacometto. Ai a sua verdadei-
ra criação. Aí o momento estético da concepção, por assim dizer. Carecia-se 
de um modelo excepcional. 
Giacometto saiu à caça. 
Apesar dos seus cinquentas anos e das suas octogenárias cãs, o pintor desen-
volveu uma atividade de fanático. 
Percorria as ruas observando atentamente, varava rotulas e sacadas com uns 
olhares sedentos. Nem uma só moça escapava-lhe. Era como um D. Juan de 
barbas brancas. 
Uma vez, andou escandalosamente atrás de uma criadinha. Não poude falar-
lhe. A criadinha desconfi ou e apressou o passo para a casa. Carlo não insistiu. 
A criadinha, conquanto bonita, não exatamente o seu ideal; além disso, não 
pareceu-lhe de um branco muito puro...Não servia. 
Em outra ocasião, parou muito à vontade diante de uma jovem senhora, que 
na sua janela via os bonds, e abanava vagarosamente um leque. Quando a 
moça deu com aquele sujeito todo elegante, com barbas cor de espuma, fi cou 
admirada, e, retirando-se vivamente atirou-lhe uma risada. Giacometto não 
percebeu a desfeita, mas sentiu...Aquela rapariga aproximava-se bem...
Passou-lhe pelo cérebro o pensamento de apresentar-se à moça. 
Por que não? O que lhe faltava era simplesmente uma pessoa que se quisesse 
deixar retratar em uma grande tela. Não se tratava exatamente de um modelo 
vivo...Que duvida haveria...
Refl etindo mais, lembrou-se da difi culdade em que se veria, caso um exame de 
perto lhe mostrasse que a moça não prestava. Com que cara havia de dizer:- V. Exa. Não serve para meu anjo. 
Giacometto desistiu. 
Desistir não é desanimar. E o pintor procurava...Visitou os arrebaldes, as ilhas 
da bahia, fez mesmo algumas viagenzinhas...Entretanto, quando alguém que 
sabia da sua empresa, perguntava-lhe:- E o anjo? - Não achei ainda...respondia.
III
Por esse tempo abriu-se a exposição de belas artes. Giacometto mandara al-
guns quadros. Para ver que fi gura fazia o seu trabalho, no meio do dos mais 
expositores, Carlo Giacometto fez visita-la. No primeiro dia nao poude entrar. 
Tres dias depois voltou à carga. Não havia a mesma afl uência do primeiro dia. 
O pintor entrou...
Passou rapidamente os olhos pelas pinturas expostas na saleta fronteira à en-
trada, nessa onde se vê uma estátua de Pedro II, muito branca, de espada 
pendente à esquerda, fi tando tranquilo um cavaleiro de bronze, que galopa 
nos ares ao longe e acena-lhe com um rolo de papel. 
Seguiu depois pelo corredor que leva à pinacoteca e na porta da primeira sala 
à direita parou. Tinha avistado um dos seus quadros. 
Giacometto foi ve-lo de perto. 
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Entretanto, a vista encontrou-lhe uma grande tela pendurada à esquerda. 
Um assunto delicado. Representava uma bela rapariguinha de quatorze ou 
quinze anos, braços e ombros nus, debruçada numa janela, tentando quebrar 
com os dedos o pedúnculo de uma rosa. A janela ou trapeira era do tamanho 
da moldura, de sorte que a fi gura parecia inclinar-se para fora do painel. Tinha 
uma execução magistral esse trabalho. 
Giacometto sentiu-se preso pelo quadro. Esqueceu completamente os senti-
dos. Era o maravilhoso semblante da rapariguinha que quebrava o pedúnculo 
e ria para o espectador...
O pintor consultou o catalogo que lhe haviam oferecido na porta do edifício. 
Rezava assim:- 64. Copia do natural; trabalho do Sr. F. C. Rua da Ajuda n....
Que felicidade! F. C. era um pintor seu vizinho, que o tinha em muita conside-
ração e se mostrava seu amigo...
Giacometto contemplou por mais algum tempo o belo quadro, e depois, es-
quecendo completamente a exposição, retirou-se apressado. 
Um conhecido, que o viu andando muito precipitado, perguntou-lhe:- Onde vai tão apressado, comendador? ...- Já tenho o anjo, respondeu ele, sem saber se falava a uma pessoa que 
tivesse notícia da sua empresa. 
Em poucos minutos chegava à rua da Ajuda e batia à porta de F. C. 
Veio recebe-lo uma espécie de criada, raquítica, sem sangue e sem carne, 
metida em uma saia cheia de rugas verticais, que escapava-lhe dos ossudos 
quadris como de dois cabides. Parecia bem moça. Tinha, porém, o rosto esca-
lavrado, o que duplicava-lhe a idade. - O Sr. F. C. está em casa? Perguntou Giacometto. - Sim, senhor...- Quero falar-lhe.- Entre.
E a magra porteira, retirando-se para um lado, deu caminho para o pintor. 
Giacometto encaminhou-se logo para o atelier de F. C., e foi surpreende-lo 
em trabalho. - Oh! Meu grande Giacometto, o que signifi ca esta vista? Você custa tanto 
a aparecer...- Sabe? ...Venho aqui por causa do meu anjo...- É exacto...Com certeza os do céu não custaram tanto trabalho a quem os 
fez...- Mas em que posso eu servir-lhe...- Vai dar-me o modelo...- Como?!- É muito simples...Quem é o autor do quadro n.64 da exposição? ..- Oh! ...Mas você não é homem de copiar...- Sei...sei....O que eu quero não é o seu lindo quadro; é o precioso modelo 
que lhe serviu...Deve ser uma perfeição. 
É impossível achar-se coisa que mais satisfaça...É quase o meu sonho...Com 
algum fulgor mais a physionomia...está feito o meu anjo....Diga-me quem foi 
o seu modelo...Juro-lhe que qualquer despesa que haja de fazer não me ame-
dronta...
Um sorriso amargo, inexplicável, traçou o rosto de F. C.
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- Ai, meu caro Giacometto, eu vou apresentar-te o meu modelo...É minha 
sobrinha, uma órfã que minha mulher acolheu...Está comigo há meses...
Talvez você a tenha visto...- Nunca! Protestou fortemente Carlo...o meu anjo não passaria desaper-
cebido!- Pobre anjo!...- Não o compreendo....- Vai compreender...Espere um pouco...
F. C. afastou-se da tela diante da qual conversava com Giacometto, e oferecen-
do-lhe uma cadeira, desapareceu no interior da casa.
Instantes após, voltava, impelindo delicadamente pelos ombros a mesma pes-
soa que recebera o nosso comendador. - Aquí está o modelo…disse em tom de tristeza.- O modelo? Perguntou Giacometto de um modo estranho. A. C. Afi rmou com cabeça. 
A pobre mocinha curvava a cabeça com um acanhamento doloroso. 
Esta cena foi de efeito fulminante para Carlo Giacometto. O desgraçado fi xava 
na moça um olhar de louco. - Ah! Meu bom Carlo, as bexigas podem arruinar um modelo…
O artista da Visão deixou pendente a cabeça e cobriu o rosto com a mão…
Parecia um condenado. As lágrimas passavam-se por entre os dedos e iam 
desaparece-lhe na longa barba. 
- 
No dia seguinte, o visconde que fi zera a Giacometto encomenda da Visão 
recebeu uma cartinha:
“Meu caro Senhor Visconde – Com profundo pesar declaro a V. Ex. Que não me 
é possível de modo algum satisfacer a sua honrosa incumbencia…
“Etc. – Carlo Giacometto “
O visconde recorreu a outro. 
RAUL POMPEIA. 
 O GLOBO (18 de março de 1882, n. 161, p. 3).
EXPOSIÇÃO DE BELLAS ARTES
Realizou-se hoje ás 11 horas a abertura da Exposição promovida pela socieda-
de Propagadora de Bellas Artes do Rio de Janeiro.
Os serviços prestados por esta Benemerito Associação, são tão conhecidos, e 
por si só fallam tão alto, que desnecessario é encarecel-os e rememoral-os. 
O Lyceu de Artes e Offi cios ahi está para perpetuar os nomes dos incansaveis 
trabalhadores que sobre seus hombros tomaram tão árdua tarefa e para fazer-
lhes juz á gratidão nacional.
A exposição hoje inaugurada é mais um padrão de gloria para a Sociedade 
Propagadora de Bellas Artes.
E’ uma das mais importantes senão a mais importante de todas quantas se tem 
realizado, já pelo crescido numero, já pelo merecimento artistico dos quadros 
expostos, que occupam as tres vastas salas do pavimento nobre do edifi cio 
onde funccionam aulas do Lyceu de Artes e Offi cios.
D’entre os quadros expostos destacara se alguns de real e incontestavel valor.
Despertam principalmente a attenção umas magnifi cas aquarellas costumes, 
do Sr. Jorge Grimm, o expositor que maior numero de trabalhos apresenta.
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O Sr. Augusto Rodrigues Duarte, apresenta dous magnífi cos estudos Atala e 
uma pitada.
Os trabalhos do joven professor Sr. Decio Vellares ocupam lugar proeminente, 
e attestam os seus grandes talentos.
A Vendedora de mingáo é um quadro do Sr. Augusto Petit, que encerra innu-
meras bellezas. 
Angelo Agostini faz se representar dignamente, já pelos seus quadros, já pelos 
estudos de sua discípula a Exma. Sra. D. Abigail de Andrade.
O Christo no tumulo é um trabalho do Sr. Peres que se impõe pela beleza da 
composição e pelo vigor da execução.
Dos quadros expostos pelo Gustavo James, dous O Naufrago são de subido 
valor.
S. M. o Imperador acompanhado do Sr. ministro do imperio, e seu semanário, 
assistiu á abertura da Exposição, á qual concorreu limita do numero de visi-
tantes.
JORNAL DO COMMERCIO (19 de março de 1882, n. 78, p. 1). 
EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES. 
S. M. O Imperador inaugurou ontem, as 11 horas da manha, a primeira expo-
sição promovida pela Sociedade Propagadora das Belas Artes e efetuada no 
Lyceo de Artes e Ofícios. 
Sendo recebido à porta do edifício pelo Sr. ministro do Imperio, vice-presidente 
da referida sociedade, José Carlos de Carvalho, membro organizador da expo-
sição, corpo docente do Lyceo de Artes e Ofi cios e vários expositores, dirigiu-se 
o augusto visitante para o salao principal, onde o Sr. comendador Victorino de 
Barros, depois de oferecer-lhe um exemplar do catalogo dos trabalhos expos-
tos, pediu licença para declarar inaugurada a exposição. 
Sua Majestade percorreu  os dois salões, e anexos, examinando detidamente 
todos os quadros, e retirou-se a uma hora da tarde mostrando-se satisfeito. 
Na seção de monogramas  Suas Majestade dignou-se de aceitar duas caixas 
de veludo, contendo uma o monograma de S. M. a Imperatriz e a outra o do 
mesmo augusto senhor, oferecidas pelo Sr. Paulo Ottwil.
A exposição ocupa o grande salao do lyceo de mulheres, ultimamente inau-
gurado, a galeria que contorna esse salao do lado do pateo interior e duas 
saletas laterais. 
O numero de quadros expostos ascende a 408, sendo 286 de pinturas a óleo. 
Os outros são gouaches, aquarelas, desenhos a lápis e crayon, fotografi as, 
lythographias e xylographias. 
Cabem indubitavelmente as honras desta festa artística ao Sr. Jorge Grimm, 
que apresentou 122 trabalhos, a óleo e a gouache, quase todos excelentes. 
Não nos sendo possível menciona-los todos, chamaremos a atenção dos visi-
tantes da exposição para os seguintes: a guitarrista, estudo de árvores perto de 
Berlim, banhos de Tito em Roma, pateo do convento dos Jeronymos em Belem, 
costa do mar em Jaffa, uma vista perto de Berlim e os 17 estudos em aquarela. 
O Sr. Thomas Driendl expos alguns bonitos estudos de cabeça e uma cena de 
família nas montanhas da Baviera, que é um primor de colorido. 
Do Sr. Decio Villares há na exposição vinte e tantos trabalhos entre os quais 
ocupa o primeiro lugar da Fugida para o Egypto, belíssima concepção dese-
nhada e colorida com muita arte. 
NOTÍCIAS COLETIVAS
1047
Os Sr. Gustavo James e E. Rouede expuseram várias marinhas, algumas das 
quais se recomendam pela transparência do ar e pela verdade do colorido. 
Do Sr. Augusto Rodrigues Duarte há alguns retratos bem feitos e uma grande 
tela representando a morte de Atala. 
O Sr. Valle, além dos retratos a lápis, especialidade em que já é bem conhe-
cido, apresentou seis quadros a óleo, que são prova evidente do seu talento 
para esse gênero de trabalho. 
O Sr. Angelo Agostini expos uma bonita marinha e três cenas de campônios de 
S. Paulo, bem desenhadas, e coloridas com muita verdade. 
As Sras. DD. Carolina Carvalho e Joana Carvalho apresentaram belíssimos 
quadros de frutas e parasitas do Brasil. 
Do Sr. Papf há diversos retratos e paisagens bem feitos, e um quadro de fl ores 
lindíssimo. 
Nos gouaches, além do Sr. Insley Pacheco, que sempre foi conhecido como 
muito perito neste gênero, recomendam-se umas fl ores, pintadas sobre setim, 
pelas discípulas do colégio de Santa Candida. 
Nos desenhos ocupam lugar distinto, se não o primeiro, os apresentados pela 
Sr. D. Abigail de Andrade, especialmente os intitulados – Venus e Amor (copia 
do original do escultor alemão Schelling), a copia do gesso Fauno e o cabrito 
em duas posições e uma academia de Julieu. 
Na seção de arquitetura expos o Sr. Carlos Arnaud uma bonita fachada do 
theatro lyrico com o corte do mesmo theatro e o corte longitudinal de um pro-
jeto de palácio legislativo. O Sr. Thomas Driendl apresentou na mesma seção 
um projeto de decoração para um hotel, cuja perspectiva é perfeita. 
Além destes trabalhos, merece especial menção um esmalte do quadro de Vic-
tor Meirelles – a batalha de Riachuelo, feito pelo bem conhecido photographo 
o Sr. Francisco José Guimaraes. 
Em suma, é esta uma exposição em que há muito que ver. 
Ficará aberta até o fi m do mês. 
GAZETA DE NOTÍCIAS (27 de março de 1882, n. 85, p. 2).  
BELLAS ARTES. 
A EXPOSIÇÃO DO LYCEO. 
II
O visitante que penetra nas salas do edifi cio da rua da Guarda-Velha não 
leva no espírito, como um martelo iconoclasta a premeditação  de uma crítica 
severa, disolvente. Vai apenas ver e sentir, e só a consequencia natural deste 
sentimento suscita-lhe no animo preferencias por este ou por aquele trabalho. 
Demais, sabe que as artes no Brasil não se agitam na atividade de um período 
de ouro. Sabe que pode bem encontrar o Sr. Petit em vez de Velazquez, e em 
vez de Murillo, o Sr. Balla; sabe perfeitamente que no vaticano do morro da 
Conceição não existem as camara de um Miguel Angelo, ou as loggie de um 
Raphael; não pensa também que o Sr. Bispo é Julio II. 
Sente, portanto, agradável expansão ao entrar nas salas do Lyceu. Encontra 
mais do que deveria esperar. Começa logo por gostar da exposição.
Foi o que nos sucedeu. 
Possuidos destas disposições, fomos pasando a vista nos trabalhos exibidos na 
Primeira Sala
Estão expostos nesta sala os productos seguintes: 
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Ns. 1, 2, 3 e 4 do catalogo: dois quadros de pequeno mérito representando 
costumes paulistas; em um deles nota-se, entretanto, uma fi gura de bastante 
movimento; precipita-se para laçar um boi, que galopa por uma planicie; uma 
linda vista do Rio de Janeiro e uma pintura com o nome de posição crítica, que 
apenas lembra o espírito do galhardo desenhador da Revista Illustrada. 
Miscellaneas regulares da Exma. Sra. D. Antonia de Carvalho;
17 quadros do Sr. Souza Lobo, entre os quais notam-se: uma cabeça de Miguel 
Angelo, executada com desembaraço; bons retratos; um lindo efeito de luz, em 
que se distinguem os refl exos azulados de um crescente; a iluminação de uma 
barca Ferry; um panorama de Petropolis, coberto por um céu macio e transpa-
rente, e a delicada cópia de uma gravura cheia de sentimento, que apresenta 
uma jovem mae, com todas as frescuras da mocidade no rosto, amamentando 
o primeiro fi lho. 
Do Sr. Valle, um quadrinho de observação, fi gurando uma rapariga inclinada 
sobre um fogão, a deitar agua sobre a evaporação azul e abundante de uma 
panela que ferve; bem acabadas fl ores, e mais quatro pequenas telas entre 
as quais uma serena marinha por onde desliza um navio, de uns refl exos de 
espelhos de magnífi co aspecto. 
Do Sr. Augusto Off, uma miniatura de primeira ordem, onde brilha admiravel-
mente o estilo facetado do pintor; é um retrato do Sr. Theophilo Gautier. 
A grande  tela do Sr. Duarte...
Paremos um minuto diante deste quadro. É uma síntese bem procurada do 
poema-romance de Chateaubriand. Ali jaz morta Atalá. Ao seu lado, mais 
próximo do espectador, ve-se a fi gura máscula do infeliz namorado das selvas 
americanas, do lado oposto destaca-se no fundo de um céu luminoso o busto 
venerando do missionário do deserto. 
A expressão de dor que se nota no rosto do selvagem é profunda. As cores do 
quadro dao-lhe um caráter de tristeza imponente, contrastando a claridade da 
natureza ao longe e o negror mortuário das pedras que cercam as fi guras. O 
índio sobressai sensivelmente. Nos cantos da paisagem que se avista, sente-se 
correr a selva luxuriante que aviventa as descripções de Chateaubriand e as 
fl ores eternas do novo mundo. 
Não querendo, entretanto, deitar censura, é impossível pensarmos por esse 
quadro sem esta ligeira observação: a protagonista do quadro, conforme se 
pode mesmo concluir do seu título, é a heroína de Chateaubriand; isso não se 
vê na pintura do Sr. Rodrigues Duarte. 
A projeção do corpo de Chactas encobre totalmente as formas de Atalá, dei-
xando apenas à mostra um busto e dois pés. A um mal intencionado poderia 
parecer que o pintor quis cortar difi culdades de desenho...Mude o Sr. Duarte o 
título do seu quadro e nada haverá que dizer. 
Quanto as outras refl exões, como as que se podem fazer sobre a grossura 
excessiva do joelho direito do índio e certa monotonia do quadro, resultante 
da imobilidade de Chactas, imobilidade do sacerdote, imobilidade do cão que 
existe na sombra do primeiro plano; e ainda a do cadáver e da das pedras para 
completar...e outros reparos, não nos abalançaremos a faze-los. 
Dois bem feitos quadros de frutas, trabalho da Exma. Sra. D. Carolina Carva-
lho. 
Bonito quadro bíblico, representando o Jovem Tobias guiado pelo anjo, e car-
regando na mão esquerda o milagroso peixe do que falam as lendas. É uma 
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cópia executada por uma discípula do Sr. João José da Silva. 
Retrato, pelo espirituoso desenho do Binoculo. Colorido fresco, agradável. 
Varias marinhas do Sr. Gustavo James. Na maior delas, estão as naus por-
tuguesas de Vasco da Gama, à vista do arrogante promontório de famosa 
recordação e da Boa Esperança, fl utuando sobre ondas de um verde pouco 
verídico. As outras são muito boas. Duas, sobretudo, não sabemos se originais 
ou cópias, são de impressionar; os dois quadros completam de uma maneira 
feroz. Estão ao lado um do outro. Ambos pungentes. Um é o primeiro lance de 
uma tragédia que se representou entre a infi nidade dos mares e a infi nidade 
do fi rmamento; o outro é o desfecho. No dia direita, ve-se uma jangada à fl or 
das vagas, violentamente sacudida pelo mar. 
As pranchas da jangada agarra-se como fúria um ente humano; ao lado do 
homem, um pobre cão estende o pescoço e solta um uivo para o horizonte. E 
o horizonte se arredonda cruel, inexorável. De cima, vem caindo a noite para 
o oceano e entre o oceano e a noite rasga-se a gargalhada sangrenta de um 
crepúsculo. Entretanto – vao fi cando o náufrago, o cão e o desespero...
Horrível miniatura da jangada fúnebre da Medusa. 
É assim o começo da tragédia. 
No outro quadro ainda está em cena a mesma embarcação...Mas a tempes-
tade passou.
No oriente, acende-se um amanhecer de púrpura e das aguas levanta-se a 
mastreação de um navio que vem para a jangada, através da aurora repetida 
do mar. Este navio e esta aurora são duas ironias da fatalidade. O naufrago da 
jangada sucumbia durante a noite não sabemos se de fome, se de desespero. 
Sobre as tabuas repousa o cadáver...Ainda não é tudo. 
Junto do cadáver levanta-se eriçado um espectro que foi um cão. Olha amea-
çador, terrível para o fundo das ondas....
O cadáver do naufrago tem um braço pendente fora da jangada. Desse braço 
aproxima-se, como uma seta, um tubarão medonho. Este monstro marinho é 
o desfecho do drama...
Calam dores no coração estes quadros do Sr. Gustavo James. 
Do Sr. Balla o conhecido Christo morto; uma vista da praia do Flamengo, mi-
niatura em que se nota a preocupação do artista em fotografar insignifi cân-
cias, só visíveis examinando-se de perto o quadro e de pouco efeito à distan-
cia; outra vista, tirado do morro do Russel, onde o pintor mete uma árvore do 
estilo dessas que se encontram nos pratos azuis de louça ordinária; e outros 
quadros, entre os quais um, representando dois muros com um rego d’agua 
no meio, que só tem o defeito de não possuir, para anima-lo, um só ente vivo. 
Uma copia de Miris do Sr. Algaser. 
A espaçosa tela do Sr. Pedro Peres, com uma excelente cópia de Rivera, onde 
vem os contrastes violentos de luz e sombra tão do gosto do artista espanhol. 
Do Sr. Poluceno, um retrato, corpo inteiro, tela grande. 
Lindo trabalho sobre seda da Exma Sra. Zeferina M. Carneiro Leão, e alguns 
quadros de fl ores e frutos. 
Alem destas pinturas, todas executadas a óleo, há na 1a sala da exposição 
magnífi cos desenhos do Sr. Valle e de uma discípula do Sr. Angelo Agosti-
ni; bons trabalhos do colégio Santa Candida, primorosas fotografi as, e as 17 
aquarelas do Sr. Grim, cintilantes de frescura e verdade. 
Das outras salas da exibição nos ocuparemos em subsequentes artigos. 
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 A ESTAÇÃO (31 de março de 1882, n. 6, p. 61).
Uma exposição belas artes, no Rio de Janeiro, não é coisa muita fácil. 
De todas as belas artes, só uma, a música, tem diletantes nesta cidade, onde 
um quadro original de Gustavo Doré, o poeta da luz, é vendido por cincoenta 
mil réis no mesmo leilão em que a detestável chromo-oleografi a da primeira 
missa no Brasil atinge a soma louca de cento e quinta mil réis!
Entretanto a exposição do Lyceo merece ser visitada. A leitora encontrará ali 
muita tela horrivelmente estragada; mas há trabalhos de valor. 
Ser-me-ia impossível formar a crítica, ou mesmo dar uma notícia de cada qua-
dro exposto, a exposição contém quatrocentos e oito trabalhos. 
Este numero e a falta de interesse dispensam de empreender tão árdua tarefa. 
Todavia os meus colegas que se tem ocupado da exposição tem dito tais cousas, 
que eu julgo do meu dever informar um pouco melhor as leitores da Estação. 
Sem abrir aqui um curso de belas artes, eis as impressões que me fi caram da 
minha primeira visita aos salões do Lyceo:
Eu citarei os nomes um pouco ao acaso. 
Thomaz Driendl, pintor alemão que expõe meia dúzia de telas, algumas de 
grande valor, como Uma cena de família nas montanhas da Baviera, d’un 
desenho correto, d’um colorido delicadíssimo, d’uma inspiração adorável. A 
fi gura do fl autista é perfeita, e os tons de todo o quadro, são d’uma suavidade 
maravilhosa. 
Acima deste quadro, expõe o sr. Driendl quatro estudos de cabeça de grande 
perfeição. 
O Sr. Jorge Grimm, outro alemão que ama a arte, expõe mais de oitenta qua-
dros. São quase todos estudos de paisagens o de costumes. Em alguns, os tons 
parece, alteram-se; mas outros conservam ainda todo o seu brilho, como a 
Costa de mar perto de Bayrouth; Athenas, vista de Stadion; Templo do sol em 
Bathiek que tem ainda o seu belo vigor do colorido. Pintados em viagem, ape-
nas esboçados, os trabalhos do Sr. Grimm apresentam todos muita convicção 
e grande largueza do pincel. 
Décio Villares tem além de muita copias de valor, algumas telas originais de 
grande merecimento; na Fugida para o Egypto, a fi gura do S. José é esplendi-
da. Gosto menos do anjo, reconhecendo embora que Sr. Decio Villares é um 
artista. 
Insley Pacheco, o poeta da gouache, tem diversas vistas do Brazil – a praia de 
Itapuca, a baia do Rio de Janeiro – e duas paisagens a pastel; Noite de luar nas 
margens do Amazonas; e Um Lago na Escocia de extrema beleza e de grande 
delicadeza do toque. 
Angelo Agostini que todos conhecem e admiram ao menos uma vez cada se-
mana pelo seu espírito fi namente comico nas paginas da Revista Ilustrada, 
expõe quatro telas que revelam, senão para mim, mas talvez para outros mais 
uma face do seu grande talento artístico. Reconhecendo me todas correção do 
desenho e verdade do tom, citarei duas: Caipiras paulistas laçando touros, ad-
mirável de vida, de movimento; e Posição crítica, outro quadro de gênero, em 
que o artista se mostra o fi no e espirituoso ilustrador da Revista. Um fazendeiro 
que viaja seguido de seu pajem, cada um no seu burro; ao dobrar de repente 
um recanto, o burro do fazendeiro espanta-se d’um companheiro morto, e o 
cavaleiro está quase a sair pela cabeça da cavalgadura. Como tudo é bem 
feito, natural e cheio de vida! A fi gura do terceiro plano move-se, anda. 
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Augusto Duarte, tem uma galeria do Louvre; um estudo de cabeça. Não gosto 
dos seus outros trabalhos. 
Gustavo James expõe diversos trabalhos, tendo sido feliz na Entrada da bahia 
do Rio de Janeiro, e na Lembrança de uma caçada. 
Pedro J. Pinto Peres expos copias ou impressões. O Santo Viatico é um bom 
trabalho. 
Julio Balla um artista originalíssimo. Tem dezoito quadros, uns passáveis, ou-
tros horríveis, mas tão horríveis, tão desastrados que um leigo não se animaria 
a assinar. Assim na Entrada do Rio de Janeiro e outras vistas, a desproporção, 
a falta de arte é de fazer rir. 
Há ainda duas belas aquarelas, uma das quais não está no catálogo.
E para não continuar a dizer mal de outros artistas, eu concluirei citando toda-
via um bom retrato de Theophilo Gautier pelo Sr. Augusto Off, alguns retratos 
pelo Sr. Papf, um estudo de fl ores do Sr. Valle. 
Isto do lado dos homens. 
Do lado das senhoras – eu peço desculpa de ter o belo sexo para segundo lu-
gar, mas em pintura, as mulheres pintam-se geralmente melhor do que pintam 
– do lado das damas, eu citarei apenas o nome da Sr. Abigail de Andrade, uma 
artista que segundo me dizem apenas começa. Tem seis trabalhos: a Manhã, 
copia; Venus e o Amor, e duas academias; todos feitos com uma fi rmeza admi-
rável. A Sr. Abigail há de ser forçosamente uma grande artista. 
Das outras expositoras....
Às mulheres ou não se diz senão coisas amáveis, ou não se diz coisa nenhuma.
GAZETA DE NOTÍCIAS (4 de abril de 1882, n. 93, p. 2).
BELLAS ARTES. 
EXPOSIÇÃO DE BELAS ARTES NO LYCEO DE ARTES E OFFICIOS. 
2a carta
Meu caro Dr. Darmeval, 
Prosseguindo no passeio iniciado no primeiro salão da Exposição do Lyceu, em 
referencia a qual já lhe comuniquei minhas ligeiras e quero crer que desca-
bidas impressões, encontro, pendentes da parede do fundo do mesmo salao, 
alguns trabalhos do Sr. Jorge Grimm, artista de inexcedível atividade e de re-
conhecidos méritos aferidos pelo trabalhos que tenho diante dos meus olhos. 
O primeiro destes trabalhos à direita do espectador, é uma negrinha que se 
bem apresente um certo aspecto real, parece antes pintura executada à tem-
pera do que a óleo, sobre ser também um pouco duro e seco. 
Destes dois senões ressentem-se igualmente os outros quadro que aqui se 
acham do mesmo artista – estudos a aquarela, de estilo moderno, não de-
sacompanhados de belos efeitos de luz e de toques felizes, mas, em muito 
inferiores de certo as excelentes paisagens e vistas de interior que ele expos no 
terceiro salao desta exposição. 
Junto aos trabalhos do Sr. Grimm estão algumas produções de Insley Pacheco, 
aquarelista em cujo gracioso e fl uente pincel percebe-se o fantasioso e exube-
rante colorido de que tão poeticamente se adornam as suas límpidas e frescas 
madrugadas ou os seus quentes e corados crepúsculos. 
Em continuação e junto aos quadros de Insley Pacheco aparecem estudos de 
aquarela, fi rmados por Caroselli, artista que parece sufi cientemente afeito às 
ELAINE DIAS | 1870 - 1889
1052
execução. 
A aquarela de efeito, como lhe poderíamos chamar e como está hoje mais em 
voga, tem na sua própria natureza a necessidade imprescindível  e fatal de ser 
pronta, decisiva e largamente feita, sem cuidado ou preocupação sequer dos 
contornos exteriores, tendo-se por fi to unicamente os grandes efeitos de cor e 
de claro-escuro, os quais logra o artista obter por meio de manchas lançadas e 
estendidas com vigor e sentimento, e por assim dizer de uma só vez no papel. 
É portanto, a meu ver, o mais espinhoso e o mais ingrato dos gêneros de pin-
tura até hoje conhecidos, pois, requerendo imensa prática no trabalho que lhe 
é peculiar, ainda necessita dos mais sólidos conhecimentos do desenho e do 
claro-escuro. 
E para lhe dar ideia das difi culdades que oferece esta sorte de trabalho, basta 
dizer-lhe que ele representa na pintura o que é na eloquência o improviso: 
ambos arrebatados e brilhantes verdadeiros e formosos, como se o pensa-
mento de um só jacto os concebesse e de um só jacto os moldasse em bronze 
– feituras dos gênios ou das mais violentas paixões humanas; tão cintilantes 
de luz e de realidade que, fascinando-nos os sentidos, mal nos deixam livre a 
razão para que lhes possamos medir as formas indecisas. 
O professor Medeiros expos também neste local um pequeno estudo – assunto 
de gênero ou como em frase hodierna lhe costumam chamar – trabalho de 
impressão. Nesta rápida produção do estimável artista falece a correção do 
desenho, mas não a cor e o tom que ao contrário ai sobressaem e que muito 
me agradam. 
Do conhecido pintor Augusto Off vejo no angulo do salao o retrato de Theophi-
lo Gautier, primor e harmonia de colorido, delicadeza e correção notável na 
pintura, estilo delicado e puro – tais são os atributos que ressaltam deste pe-
quenino quadro em que tamanha beleza nos antolham. 
Volvemo-nos agora para a parede da esquerda, e apreciemos os quadros que 
ai se acham do professor Souza Lobo. Este modesto artista, que adolesceu ao 
infl uxo do mais extremado amor pela arte que professa, expos entre outros um 
quadro de frutas que tem verdadeiro mérito. Há ali uma bela melancia que, 
no colorido fresco e natural da sua polpa volumosa e doce, tem tido presos 
por largo tempo os olhos e a cobiça de muitos a quem as quente horas destes 
últimos dias de verão , não se sabe bem ao certo, não se sabe bem ao certo se 
estimularam o gosto físico pela fruta, de que ali está a fi el imagem, ou antes, 
se o gosto moral pelo modo com que o artista soube tão ao natural copiar 
aquela cucurbitácea. 
O Christo no Horto, do mesmo autor, é um esboço bem concebido; tem algu-
ma realidade no seu conjunto de tons, e cores variadas que se casam harmo-
niosamente com a atmosfera da noite. 
Do S. Gustavo James há vários interessantes trabalhos que nos patenteiam 
a perícia do artista nas suas composições, aonde se me afi gura demasiado o 
gosto decorativo, em dano manifesto do estudo da natureza. Angelo Agostini, 
o mais espirituoso caricaturista dos nossos dias, o mais fecundo e o mais en-
ciclopédico desenhador face o de quantos nas terras d’aquem e d’alem mar 
impunham o furioso instrumento de ridiculographia, é também pintor, e os 
quadros com que o comprova provam de sobra que não o é de somenos quila-
te. Os seus caipiras são fi lhos legítimos de Araraquara, os seus bois vieram-lhe 
diretamente dos campos de Guarapuava e o burro empacador daquela chisto-
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sa posição crítica atesto-lhe que o comprou ele na ultima feira de Piracicaba. 
Antonio Alves do Valle tem na exposição do Lyceo retratos a lápis e algumas 
pinturas que em geral hao sido bastante apreciadas. 
Destas pinturas dou preferencia à marinha n.24 que é um lindo quadrinho 
bem colorido e habilmente tocado, no qual reconheço mais de um dos carac-
teres da escola moderna. 
Prossiga o esperançoso artista neste gênero de pintura, que certo logrará obter 
lugar conspícuo entre os mais honrosos do nosso futuro Pantheon artístico. 
Do Sr. Julio Balla exibiram-se muitas telas de vários gêneros, sendo algumas 
mui dignas de atenção. Os seus estudos do natural são bem concebidos, com 
bastante franqueza  executados e frescos de cor, mas nao caracterizam a ma-
neira de ver e sentir, a individualidade enfi m, peculiar e ingênita deste artista. 
Individualidade de que se acha claramente defi nida, assim nas suas pequenas 
vistas feitas em Rezende e na Praia de Botafogo, como no seu Christo em mi-
niatura. 
A execução minuciosa e delicada do Sr. Balla exige instrumentos e meios de 
pequeninas dimensões, e como se ajusta mais naturalmente as telas de 10 a 
20 centimetros de largura, do que a quaisquer outras de maior tamanho. O jo-
vem artista tem-se desta arte consubstanciado num estilo sutil, singelo e casto 
que nos relembra a candura da escola bizantina e até certo ponto a maneira 
de trabalho de Fra Angelico de Fiezoli. 
É provavelmente este predicado de seu caracter artístico, o que lhe há difi cul-
tado a percepção das amplitudes e largas belezas, características da natureza 
do Brasil. 
No segundo salao aparecem alguns trabalhos do Sr. Duarte, dentre os quais 
um aviso que me prende os olhos, e desde logo as simpatias: é a Galeria do 
Louvre, de fácil e verídica execução, observação justa e completa, estudo, en-
fi m, consciencioso e de êxito feliz. 
No quadro denominado Uma pitada, da lavra do mesmo autor, a cabeça do 
velho é expressiva, bem iluminada, mas a mão que oferece o tabaco não tem 
correto desenho. 
Dos descuidos e da negligencia que o Sr. Duarte mostra ter em geral para este 
utilíssimo e, ia quase a dizer, essencial apoio da pintura, nasceu-lhe os óbices 
com que a cada passo deve estar em luta. 
A sua facilidade e largueza de execução lhe requer e imperiosamente lhe or-
dena o dever de se libertar de tão grave inconveniente. 
O professor Medeiros, de cuja aptidão para o sentimento do colorido já lhe 
falei, tem neste local o seu quadro da Lindóia, de poético delineamento e 
idealização feliz, mas cujos desenho não se me afi gura assaz franco e puro. 
Há, entretanto, muita harmonia na distribuição das cores e, no conjunto desta 
composição, muitos daqueles tons suaves e deliciosos que tanto lisonjeiam a 
vista nos quadros de Victor Meirelles de quem é este artista discípulo extremo-
so. Adquira o jovem professor o mais severo conhecimento e trato assíduo do 
desenho, preste atenção ao aspecto da natureza e em particular o estudo da 
vegetação brasileira, que no seu quadro tem feição mal defi nida e coloração 
decorativa, e certo estou de que há de alcançar verdadeiros e merecidos triun-
fos. 
Sob o n.52, encontro o retrato de José Bonifácio, composição de Decio Villa-
res, que, em particular neste quadro, não terminado, dir-se-hia haver tido por 
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timbre dar arrhas do seu constante idealismo. 
A simpática e inteligente fi sionomia do ancião, cuja cabeça emolduram as cans 
augustas da velhices e ilumina o resplandor da ciência e do mais acrisolado 
civismo, tem por fundo as cores simbólicas do estandarte brasileiro, de cuja 
desarmoniosa junção nenhum caso parece ter feito o artista nos seus arroubos 
ideais. 
O manifesto que o fi dalgo velho empunha, na mais nobre atitude de quem 
tudo fi a de um pensamento grandioso, aquele olhar enérgico e profundo de 
um espírito predestinado, são outras eloquentes mostras da preocupação do 
artista em dar corpo e vigor à sua ideia. 
Se Decio Villares completar este quadro nas mesmas proporções de sentimento 
e nobreza de concepção em que assim no-lo deixar ver, se na veladura desta 
bela composição atenuar a viveza aquele amarelo do fundo, afastando-o ou 
nublando-o de qualquer modo, o quadro a que aludo, será uma das suas mais 
apreciáveis produções. 
Do artista Papf alguns trabalhos se exibem nesta sala, nos quais de pronto se 
adivinha o seu pincel fl uente e delicado. As suas parasitas tem aspecto real 
ainda que com demasia de minudencias na execução. Encanta-me deveras 
aquela pequenina composição deste artista, fi gurando o mais belo recanto das 
abras pedregosas do Morro do Cavalão. 
A doçura daquelas sombras a projetarem-se nos rochedos da beira-mar, a 
frescura do copado arvoredo e a luz a coar-se nas tranças das árvores e a ilu-
minar os cabeços das brancas pilastras daquele portão solitário, são de notável 
e reconhecida verdade. O tempo, porém, que voa intransigente, imperioso, e 
fatal ordena-me que me apresse obrigando-me a lhe nao falar por isso senão 
dos quadros em que meus olhos neste apressado passeio acertam em pousar 
um momento. 
Minha atenção é assim chamada para o Santo Viático na Borgonha, copia 
feita pelo artista Pinto Peres, do quadro de Perret, que as revistas artísticas já 
tornaram popular pela gravura e pela xylographia. O trabalho de Pinto Peres 
parece ter sido conscienciosamente executado, pois representa, como veraci-
dade e natural fi rmeza, os arredores de uma aldeia da Borgonha durante a 
estação invernosa. A cor local do préstito, composto de alguns devotos e frio-
rentos campônios, é admirável como é, tocante à solicitude e ardente fé christã 
daquele pastor acurvado pela idade e pelos desvelos em que o traz a sorte do 
paupérrimo rebanho. 
Penetrando na segunda parte deste mesmo salao, temos, sob nossas vistas, 
alguns bons retratos, dentre os quais o de Bittencourt da Silva, em cuja pintura 
reina a doçura característica do pincel de Victor Meirelles. 
Por sobre este grupo de retratos, há uma produção de Décio Villares, trabalho 
não acabado ainda, mas que representa as duas cabeças de Paulo e Francis-
ca de Remini, no momento em que o punhal homicida lhes arranca o último 
suspiro. 
O derradeiro beijo do amor tenta ainda entreabrir os lábios de Paulo, que 
enlaça, num extremo alento, o colo formoso da amante moribunda, mas fale-
cem-lhe para isso as forças, e o beijo expira à fl or daqueles lábios, que nunca 
jamais pousaram na mimosa face dessa mulher adorada. São duas cabeças 
juvenis, formosíssimas e envolta nuns velamentos diáfanos, como numa visão 
poética as sonhou o divino Dante, mostrando-as a Virgilio:
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“....Poeta volontieri
“Parlerei aque’due, che ensieme vanno
“E paion si al vente esser leggieri”
A parede oposta desta parte do salao em que me acho é ocupada por outros 
trabalhos do mesmo artista, o melhor dos quais é inquestionavelmente o seu S. 
José, avisado pelo anjo para a fuga do Egypto. Neste quadro, que requer ainda 
as últimas correções do autor, está claramente defi nido o seu assunto no mais 
elevado sentido de uma concepção ideal, sem dano, contudo, da expressão 
verossimel do objetivo que teve ele em vista. Este objetivo é a representação 
do santo adormecido no momento em que o mensageiro de Deus lhe ordena 
a fuga. 
Os véus de uma daquelas noites calmas e silenciosas da Palestina estendem 
suas tintas diáfanas e azuladas por sobre a natureza inteira do quadro, em 
cujo longínquo horizonte rompe fresca e doce ante-manhã os primeiros e mal 
dispertos albores do dia. 
Ao suave alvorecer das bandas do Mar Vermelho e das margens fecundas 
daquele grande Nilo aonde tiveram berço e túmulo muitos dos avós do santo 
varão, ergue-se das planuras arenosas do solo africano ingente pirâmide que 
os raios do sol primeiro hão de beijar, antes que os receba a terra dos Pharaós. 
É ali o Egypto: é lá que deve ser homisiado o divino infante. 
No primeiro plano deste quadro cujo fundo alguma coisa parece ter da vaga 
e misteriosa expressão do infi nito, fatigado repousa, adormecido sobre um ro-
chedo, o glorioso esposo de Maria. A sua fi gura tem o aspecto das largas con-
cepções, que distinguem um estilo elevado, mas a face indica, pela elevação 
momentânea dos supercílios, a preocupação do espírito, o labor do cérebro 
sob a infl uição do mensageiro do Ceu que lhe pousa levemente a mão esquer-
da na espádua, apontando com a outra as terras do Egypto. 
O cherchim é um adolescente de deslumbrante formosura; seus grandes olhos 
azuis tem a penetração divina dos seres a cujas vistas ordenou Deus que se 
desvendassem os arcanos do universo. 
Os cabelos da celestial criatura, graciosamente agitados ao brando sopro das 
brisas de Judéia, tem cintilações fulgurantes e douradas que lembram os raios 
de sol nascente. Uma aureola de brande e suave luz envolve o anjo e o busto 
do santo, cujo corpo fi ca imerso numa espécie de penumbra que não se sabe 
ao certo, se é a da noite, ou se é antes devida à ausência dos últimos toques 
do pincel do artista....
No extase, porém, em que me tinha o espirito tao captivo e tao profundamente 
absorto, aquele sonho místico do pintor, ou aquela deslumbrante visão do poe-
ta, que também o é quem assim pinta, esqueci-me de tudo e alheado de mim 
mesmo, não me pude aperceber das demasias a que se estendera esta carta. 
Pede-lhe disso mil perdões o amigo afetuoso
LADISLAU NETTO.
 GAZETA DE NOTÍCIAS (6 de abril de 1882, n. 95, p. 2).
BELLAS ARTES
Exposição do Lyceu
III
 De passagem para a segunda sala, archivemos cuidadosamente as delica-
das pinturas do Sr. Pacheco, com especialidade aquelle magnifi co pôr do sol, 
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vibrante de colorido; chamemos á scena para pplaudir essa boa gente tão 
bem reunida em um mercado de Portugal, pelos pinceis do Sr. Annunciação; 
rasguemos um comprimento ás duas hespanholas em aquarella (de Caroselli) 
dignamente postadas á entrada da principal sala da exposição e, lançando 
um derradeiro olhar á pobre reliquia da Batalha de Riachuelo, penetremos na
Segunda sala
Para a direita e para a esquerda, prolongam-se enfi adas de quadros. Os da 
direita alinham-se successivamente, em intervallos, hombro com hombro, 
n’uma intimidade plebéa de populaça; os da esquerda, mais espaçados, 
espalmam-se com certa arrogancia aristocratica. Para a direita, paredes núas; 
para a esquerda, refolhudas dobras de panno, realçando os trabalhos expostos; 
de uma parte, excessiva luz, batendo nos olhos do espectador, de modo a 
occultar os quadros collocados a pouca distancia dos pontos por onde penetra 
a claridade, de outra um suave refl exo de pannos escuros, fazendo bem á vista, 
convidativo.
Decide-se pelo mais agradavel. Para a esquerda!
E’ alli que se acham as pinturas magistraes de Victor Meirelles de Lima: tres 
perfeitos retratos e uma bella marinha, que representa a aresta vertical de um 
promontorio, além do qual vê-se a lua destacada n’um ceu tempestuoso, a 
derramar clarões no oceano e varando de transparencias argentinas a grimpa 
das vagas.
Com estes se acham os preciosos originaes do Sr. Decio Villares: S. Jeronymo 
e o sonho de S. José. O primeiro é um quadro de luz, o segundo é um poema 
de sombras. Sente-se deslumbramento, fi tando o rosto brilhante d’aquelle ve-
lho, transportado no delirio supremo da sua aberração metaphysica, perdido 
nos effl uvios electricos creados pelo seu fervor, conclusão febril nascida de 
duas premissas que fi guram no quadro: essa caveira: a miseria, a realidade, e 
aquelle leão do fundo: a força, o orgulho, a mentira.
O sonho de José não se parece com o de S. Jeronymo. A chuva offuscante 
d’este quadro não existe no outro; mas apenas luares de alvorada, distribuidos 
por macio nevoeiro, onde fl uctúa o desenho vaporoso e azul de um anjo. Esta 
fi gura tem a mão estendida para o horizonte e parece dizer: Ao Egypto! Ao 
Egypto! Por toda a téla existe uma opacidade de agradavel effeito para uma 
representação da noite, mas que esconde muitas e bonitas minuciosidades de 
colorido existentes nos escuros da pintura. O somno é representado com uma 
exactidão sans reproche; o braço de José estendido para a esquerda é diffi cil, 
verdadeiro e bem executado; a cabeça cahida sobre o peito tem uma natura-
lidade attrahente.
Um bellissimo medalhão, representando Francisca de Remini e Paulo, a bei-
jarem se n’um enlevo sublime de amor e de soffrimento, e tres bonitas copias 
muito conhecidas são os outros quadros de Decio Villares no lance esquerdo 
da sala.
Uma explendida galeria de Louvre, pintura do Sr. Duarte, o auctor do Atala. A 
perspectiva é correctissima, e mil diffi culdades provenientes de um jogo da luz 
que entra pela esquerda e pelo fundo, são intrepidamente superadas.
Um retrato, corpo inteiro do Imperador, trabalho do Sr. Canisares, o beneme-
rito fundador da academia de bellas artes da Bahia, segundo nos informam. 
A fi gura do imperador, comquanto bem pintada, não dá idéa da estatura do 
retratado. Além d’isso, está apertada no meio de um mundo de objectos que 
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dão ao quadro uns ares de museu perfeitamente dispensaveis.
Duas esculpturas, uma do Sr. Almeida Reis, outra do Sr. Chaves Pinheiro. Do 
primeiro um busto bem trabalhado, embora sem toques geniaes: do segundo 
um S. Sebastião bonitinho, de salão, acabado cuidadosamente, é certo, mas 
sem a menor ousadia de concepção. Um martyr que parece mais preoccu-
par-se com a fi gura que lhe cumpre fazer aos olhos dos visitantes da festa do 
Sociedade Propagadora, do que com as dores que deveram fazel-o estorcer-se 
em angustias.
Na porção direita da sala, destacam-se bons quadros do Sr. Villares, como 
uma linda cabeça de mulher enleiada em roupagens brancas, sobre fundo azul 
e um retracto de José Bonifacio, de pouco effeito, por causa do fundo amarello 
de uma bandeira brazileira que fi ca por traz da fi gura.
Vêm-se mais:
Uma jangada, composição bem feita do Sr. Gustavo James, e outra sua pintura 
de menos valor.
Dois bonitos quadrinhos do Sr. Aranha, um dos quaes apresenta o cabo Horne, 
batido pelos clarões de um ardente pôr do sol.
Varios trabalhos do Sr. Rouede, entre os quaes duas admiraveis marinhas, uma 
d’ellas representando a praia do Sacco do Alferes, banhado por um mar cheio 
de transparencias e refl exos de uma observação fi el e bem copiada.
Dois retratos do Sr. Estevão da Silva, côr bem escolhida, pouco realce.
Lindissimas fl ôres do Sr. Papf, que é notavel n’este genero de pintura tão com-
pativel com os maneirados do seu pincel.
Fructos, parasitas, e uma paysagem, trabalho do Sr. Jacintho da Silva. Entre 
os fructos há um bello ananaz vermelho que lembra muito, muito o pincel do 
nunca bastante lembrado paysagista Motta.
Delicado trabalho do Sr. Charles Jacques, mimosas galinhas de brilhantes pen-
nas, mariscando gentilmente em um palheiro.
Do Sr. Irinêo de Souza soffrivel representação de fructos; retratos menos 
soffriveis do que os fructos, e dois quadros, costumes do Brazil, onde o pintor 
apresenta-nos dois detestaveis judas populares.
Uma pequena tela, original do Sr. Medeiros, inspirada nas paginas da littera-
tura patria. Está bem lançado o corpo de Lindoya, as contorsões da serpente, 
ferida de morte, são exactas. O conjuncto do quadro, cujo fundo parodia as 
nuances azuladas da paysagem de Victor Meirelles, é prejudicado, como judi-
ciosamente observou um pintor, por um ponto luminoso que existe á direita.
Tres retratos passaveis trabalhados pelo Sr. Petit. Do mesmo pintor, há mais 
um quadro, com o titulo de Vendedora de mingau, que é insupportavel. Vê-se 
um esforço por parte do autor para ser naturalista e ao mesmo tempo toda 
a inutilidade d’esse esforço. Ha um typo sem desenho, nem graça que bebe 
goles de mingau assim como um poeta lyrico a deitar improviso, de mão ao 
peito e olhos fi tos no céu; ha uma negra mina, cabeluda como o anão da Libe-
ria, cercada de sujeitos todos escovadinhos e mal pintados; ha mais algumas 
monstruosidades enchendo os espaços...
Fazendo pendant, está uma pintura do Sr. Leopoldino de Faria, bem digna da 
do Sr. Petit. E’ uma cousa ridicula com o nome de apotheose.
Está representada ahi uma senhora de branco, que não se sabe bem quem 
seja, encarapitada sobre o lombo de um pasmoso urubú. A’ retaguarda d’essa 
boneca enfl ada n’uma especie de cartucho branco de boca para baixo, notam-se 
ELAINE DIAS | 1870 - 1889
1058
varias fi guras, tesas como soldados de chumbo, sem expressão na physionomia, 
sem movimento na atitude. Uma d’estas tem barbas brancas como as que devia 
levar o chefe de policia á celebre diligencia na Quinta imperial.
Sobre a moldura d’este quadro vê-se escarrapachado um sujeito nú, com pen-
nas na cabeça, e sem anatomia no corpo, a cujo lado está postado um negro 
idiota. Declara o catalogo que o quadro está por concluir... De que estaremos 
ameaçados?... Os tres outros quadros do Sr. Faria não se comparam com a 
allegoria; mas nem por isso são primores.
Um bonito quadro do Sr. Gustavo Grimm, com uma vista do Pantheon de Athe-
nas. E’ o precursor de uma preciosa collecção de pinturas que enche a terceira 
sala de exposição.
Proximo a este quadro estão tres trabalhos de um esperançoso alumno do 
Lyceu.
Sete bonitas obras da Exma. Sra. D. Maria T. de Faria, em cujo numero se con-
ta um efeito de lua, onde se nota escandalosamente esse vicio, tão commum 
entre os pintores, de querer representar, já não diremos o sol, mas a lua. O 
quadrinho da distincta pintora possue umas doçuras poeticas de pincel, ao 
meio das quaes ostenta-se uma larga pasta de tinta branca arremedando mi-
seramente o astro das noites.
Além do que temos referido, ha cinco excellentes trabalhos do Sr. Duarte, no 
meio dos quaes se distingue uma pintura impressionista, reproducção terrivel 
das feições de um louco, e duas boas cópias do Sr. P. Peres.
Uma d’estas sobretudo, deve ser a repetição exacta do que o pintor achou no 
museu do Luxemburgo. Está-se vendo aquellas fi guras á tiritarem dentro dos 
capotes, no meio d’aquelle campo alvacento de neve. Advinha-se a dolorosa 
resignação do sacerdote que leva o Santo Viatico a algum camponio moribun-
do; sente-se frio olhando para aquella scena. 
 REVISTA ILLUSTRADA (8 de abril de 1882, n. 294, p. 6). 
EXPOSIÇÃO DAS BELLAS-ARTES. 
Dos quatro quadros de marinha que expoz o Sr. Rouede, o melhor é sem du-
vida, o intitulado: Sacco do Alferes. De um colorido harmonioso, embora um 
pouco molle, agrada logo á primeira vista, fazendo extraordinario contraste 
com o pendant (Ilha de Paquetá) pela dureza na maneira de reproduzir um 
rochedo, cuja côr lembra perfeitamente um queijo de Rocquefort.
- O Sr. Belmiro, expoz apenas um retrato. Apezar deste ser bem pintado, não 
posso formar um juízo sobre o seu merito artistico, sem ver algum trabalho de 
sua composição.
Sendo o Sr. Belmiro um dos melhores discípulos de nossa Academia das Bellas 
Artes, espero que n’uma outra exposição, elle apresentará algum quadro que 
melhor ponha em relevo o seu talento.
- Dous retratos de senhoras, um... côr de café com leite, outro café puro e bem 
torrado, pelo Sr. Estevão Silva. Na verdade, não comprehendo que o autor des-
tes dous retratos seja o mesmo que pintou o S. Pedro ouvindo cantar o gallo, 
que esteve na Exposição Industrial e que muito me agradou.
Ambos os retratos estão bem desenhados, mas como não tem o menor toque 
de luz nas cabeças, supponho que foram desenhados de dia e pintados de 
noite.
- O Sr. A. Petit, vantajosamente conhecido por todos os que desejam ter retra-
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tos baratos, expoz tres desta edição e um quadro a quem elle deu o nome de 
Vendedora de mingao.
Quanto aos retratos, o Sr. Petit tem feito reaes progressos, e entre elles, con-
tam-se alguns bem sofríveis; mas quanto ao mingao, tenha paciencia, é muito 
ruim.
Estou prompto a louvar qualquer esforço por parte d’aquelles que procuram 
progredir trabalhando, e o Sr. Petit estria nesse caso se se limitasse á fazer o 
que está nas suas forças e não Camões na gruta e quadros que como este, 
requerem grandes conhecimentos e só podem ser admirados quando feitos 
por artistas de merito.
Não é pois para estranhar que o seu Mingáo desagrade aos que entendem da 
arte. Eu, por minha parte, acho-o muito desenchabido, e declaro francamente 
que não o posso engulir.
______
Na parte da esculptura a exposição é muito pobre. Senti realmente que o pu-
blico não tivesse occasião de admirar os trabalhos do primeiro artista da nossa 
Academia das Bellas Artes, o Sr. Rodolpho Bernardelli. Espero porém que, ren-
dendo homenagem ao grande talento desse artista que se acha actualmente 
em Roma, o digno director da Academia fará o mais breve que puder uma 
exposição especial de tudo quanto o Bernardelli enviou, afi m de que o publico 
admire os trabalhos do alumno que mais tem honrado a nossa Academia na 
Europa.
- O Sr. Chaves Pinheiro expoz uma estatua – S. Sebastião – na qual admira-se 
a habilidade que tem esse apreciavel esculptor em acabar perfeitamente os 
seus trabalhos. Vê-se que um pé é um pé, tem as suas cinco unhas, e muito 
bem feitinhas; o mesmo direi das pernas, do torso, dos braços, da cara e ate 
da arvore, na qual está amarrado o Santo. O Sr. Chaves Pinheiro deve estar 
satisfeito com esse seu trabalho que tão conscienciosamente executou. E’ um 
trabalho completo; nada lhe falta.
No entanto, vejam como são as cousas!... Para mim falta tudo. Falta o mais 
importante, falta aquillo: aquillo que não se ensina, mas aquillo que se sente. 
Aquillo que separa o simples artista habil, do grande artista genial; aquillo que 
se chama a scentelha, a inspiração, o fogo sagrado.
O Bernardelli é quem nos mostrará um dia, tudo isso esculpido no marmore.
A maior gloria que póde o ter o Sr. Chaves Pinheiro é ter sido o seu primeiro 
professor e sua melhor estatua é o seu discipulo que elle começou aqui e que 
a verdadeira arte concluirá em Roma.
- O Sr. Almeida Reis tem exposto um busto em marmore, que deve ser o retrato 
do Dr. Passos.
- O Sr. Garcia expoz varios trabalhos em marmore, sobresahindo entre estes, 
uma mesa que tem um xadrez para jogo de damas.
Todos esses trabalhos, muito acreditam a casa do Sr. Garcia pela maneira 
como são acabados.
O Sr. Leopoldino de Faria, tem tres cabeças de estudos feitas ha tempo, que 
denotaram no seu autor bastante habilidade; infelizmente o seu quadro intitu-
lado: Allegoria á lei 28 de setembro é de tal quilate que é impossivel classifi -
cal-o. Nunca se vio disparate maior; póde-se dizer até, pyramidal!
Vou procurar descrevel-o: não é muito facil, mas emfi m vou tentar.
A fi gura principal, que deve ser a Princeza imperial, tem ao lado direito de sua 
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cabeça, outra cabeça que é a do Imperador segurando o sceptro e que dá uma 
idéa perfeita do rei de copas.
Do outro lado da cabeça da princeza, aparece a do conde d’Eú á espiar. O 
illustre príncipe e seu augusto sogro, apezar de serem dois homenszarrões, fi -
cam completamente escondidos pelo corpo da Serenissima Princeza que apre-
senta assim o aspecto de uma mulher com tres cabeças.
Vestida de setim branco e com um manto que nunca mais se acaba, S. A. Im-
perial, de cabeça erguida e braços cahidos, parece pedir pelo amor de Deus 
que a não deixem cahir.
S. A. tem toda a razão pois que, achando-se pousada sobre uma especie de 
urubú e este sobre um throno, e o throno sobre uma almofada, a dita sobre um 
tapete e este sobre uma escada e a escada sobre um couro de boi e couro de 
boi sobre não sei o que, corre altamente o risco de levar algum trambulhão, o 
que não está de accordo com a magnitude de uma lei como a de 28 setembro.
A nossa princeza tem excellentes qualidades, mas não qualidades acrobáticas.
Aos pés de toda essa trapalhada está uma fi gura, representando um índio de 
gatinhas, manifestando serio receio que lhe caia tudo aquillo nas costas. No 
mesmo plano e na mesma posição, vê-se uma negra velha que parece implicar 
com o urubú, ou antes, o urubú com ella.
De cada lado da princeza, pela altura mais ou menos dos joelhos, acham-se 
dois grupos de bonecos, quatro de um lado e tres do outro ao todo: sete. Por 
esse numero, vê-se logo que deve ser o ministerio.
Não se sabe onde os apotheosados ministros da lei 28 de setembro pousam 
os pés. Alguns d’elles, os que se acham do lado esquerdo da princeza, esque-
ceram as pernas em casa, fi cando assim com o corpo completamente cortado 
ao meio.
Em cima do quadro, ao lado direito, apparece uma cousa que tem um braço 
estendido e que parece querer derrubar esta importante composição-castello 
do Sr. Leopoldino.
Eis ahi, com a maior fi delidade, a descripção da Allegoria à lei 28 de setembro, 
que, segundo se lê n’um cartapacio collocado em baixo do quadro, será offe-
recido a S. M. o Imperador.
Agora, pergunto eu: Que mal fez o S. M. ao Sr. Leopoldino?
O facto de offerecer desde já essa composição á S. M. faz suppor que o seu 
autor julga ter feito uma maravilha!
Elle terá talvez razão; n’esse genero nunca vi cousa igual!
Se me estendi mais sobre este trabalho de que nos outros, é porque o seu 
autor assim me obriga, e creio prestar-lhe um relevante serviço abrindo-lhe os 
olhos, e evitando emquanto é tempo, que elle ponha em execução em ponto 
grande este disparate que todos viram em ponto menor.    
  (Continua).
MONITOR CAMPISTA (8 e 9 de abril de 1882, n. 80, pp. 1 e 2).
INTERIOR
EXPOSIÇÃO DE BELLAS ARTES. 
Correspondencia do Monitor Campista. 
Corte, 31 de março de 1882. 
Não foi sem hesitar que accedi ao desejo da redação do Monitor, encarregan-
do-me de informar aos seus leitores sobre a exposição das belas artes realiza-
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da nos salões da Sociedade Propagadora das belas artes pela sua directoria. 
Não sendo eu artista e nem amador competente para criticar os trabalhos ali 
expostos, não podia, como nos disse, emiti senão a minha opinião pessoal, 
limitada às minhas próprias impressões. 
Entretanto se havia nisso algum interesse para vossos leitores, eu pensei logo 
em formar uma apreciação geral da exposição, sob o ponto de vista estético, 
com aqueles elementos que a imprensa desta corte tem trazido ao conheci-
mento do público. 
Antes, porem de fazer esse trabalho falarei das minhas impressões. 
A ideia desta exposição não pode ser assaz engrandecida e a sua realização 
merece sinceros aplausos, não tanto pelos efeitos imediatos atuais, que dela 
decorrem, como pelos resultados futuros, que trará com certeza o desenvolvi-
mento do gosto em nossa sociedade e melhor colocação dos nossos artistas na 
opinião pública como verdadeiros cooperadores do progresso moral e social 
do nosso paiz. 
Desvaneço-me de ser um dos fundadores da Sociedade Propagadora das Belas 
Artes e do seu Lyceo. 
Eu e dois amigos mais, posto que muito moços então e dirigindo-nos cada 
um para ponto de vista diferentes em nossa vida, nos grupamos em torno de 
Bittencourt da Silva que já então era um fervoroso missionário da instrução 
technica das classes operárias e acompanhamos aquele aclamador cheio de 
fé e de visões do futuro, no grande cometimento que tem sido a glória de sua 
vida, criando para a arte nacional as condições em que ela deve constituir-se 
e fl orescer. 
Pois bem, ainda que preze tanto quanto é possível a glória dessa utilíssima 
Sociedade, para a qual contribuí também com o meu esforço e com o meu 
entusiasmo dos verdes anos, sou entretanto forçado a dizer a mim mesmo que 
um fi m que se teve em vista por em relevo, ou uma relação que se procurou 
descobrir com a execução desta exposição, não aparece nela e nem podia 
manifestar-se ainda sob o mais tênue vislumbre. 
Isto é: quando se procura saber que infl uencia tem exercido o Lyceo de artes 
e ofícios, sobre os espíritos para o desenvolvimento estético da estatuária e da 
pintura, a exposição atual não pode responder a esta indagação, porque nem 
nos trabalhos expostos, um a um considerados, nem no seu conjunto ou no seu 
todo, se encontra sinal dessa infl uencia. 
Ve-se que eles foram produzidos ao capricho ou por uma causa independente 
e própria em cada um artista, e não suscitados por uma infl uencia, num estado 
geral criado pelo Lyceo ou pelo talento e lições de seus professores. 
Se essa infl uencia que se procura descobrir nas obras expostas é como que um 
principio criador ou inspirador da imaginação estética; si por esse infl uencia 
se entende uma condição geral, capaz de suscitar no pensamento as manifes-
tações do belo ou fazem a imaginação criar os fantasmas intelectuais que a 
arte fi xa com os meios plásticos, então não se devia procura-la nas obras da 
exposição, com relação ao Lyceo de artes e ofícios. 
Pois, em verdade, as academias, os lyceos não poder ter uma tal infl uencia; 
porque é o gênio, essencialmente individual e não coletivo, é o gênio dos 
grandes mestres  que, devassando os horizontes intérminos do belo e 
aclarando-os com a luz divina e creadora de sua inteligência, forma as escolas 
e cria os moldes sublimes que tornam compreensíveis e progressivas as reve-
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lações do ideal. 
A arte só é aplicável às quantidades e às coisas sensíveis, e o belo não é uma 
quantidade, nem uma extensão tangível, conquanto se manifeste, como bem 
observou Gioberti, por uma forma acessível aos sentidos ou por um elemento 
sujeito ao cálculo. 
Ensinar a pintar, isto é, a representar as coisas e seres naturais ou a fi gura-los, 
como se diz no sentido translato, por meio de cores e de formas em diversas 
relações do espaço, é tudo quanto podem fazer as academias. 
Sim, só podem dotar o talento com todos os meios de representar o belo que 
os mestres tiverem atingido numa intuição imediata ou na apercepção pura 
do ideal. 
Podem também desenvolver o gosto, guiando a razão e educando os sentidos 
por meio  dos processos naturais do espírito, convertidos em arte, e sobretudo 
e principalmente explicando ensinando a ver e a entender as obas primas dos 
gênios da pintura e da estatuária. 
Ora, repetirei para mim mesmo uma observação que a mim próprio tenho 
muitas vezes apresentado, considerando no estado da pintura entre nós e ven-
do a futilidade das preocupações artísticas ostentadas em muitas obras, fi lhas 
só da faculdade de imitação; e é que muitos mestres longe de comunicarem 
a seus discípulos  os processos intelectuais para chegarem à intuição do ideal, 
pois alguns não os conhecem, acanham a imaginação deles com os processos 
materiais e sensíveis, esterilizando assim muitos talentos, retendo, quem sabe? 
O voo de muitas inteligências potentes, que sujeitam à representação do natu-
ral imposta como o fi m da arte e dada como o limite das aspirações estéticas. 
É sempre esta a preocupação da mediania intelectual; e nesta parte não sei 
se o diga, a nossa escola de belas artes merece que tem feito antes o mais do 
que o menos. 
Pintar não é o fi m, é o meio da arte; o fi m desta é exprimir, é revelar. 
Este fi m muitos não alcançam e por isso é que vemos tantos pincéis habilíssi-
mos não conseguirem com as suas produções outro efeito senão iludir a vista. 
Como quem que se considere o belo, em si, o sublime, o maravilhoso, todo o 
objeto enfi m da estética ou como uma manifestação do absoluto mathematico, 
dinâmico ou moral, revelado por ocasião do fi nito formal ou tangível ou como 
um modo da faculdade estética ou do gosto, suscitado pela relação das coisas 
percebidas pelos sentidos, o certo é, ou certo me parece  que as academias 
não podem senão preparar a inteligência para alcançar em si esse modo e 
fi xa-lo no exterior. 
Confi o mais no ensino livre para isso, e penso que o ensino ofi cial decairá em 
comparação com o livre em nosso país. Anima-me uma grande esperança, 
quando considero  na prosperidade extraordinária da Sociedade propagadora 
das belas artes, nos seus serviços prestados às classes operárias, ao povo em 
geral em favor das artes industriais: chego a pensar que ali está, naquela so-
ciedade, o destino da arte brasileira, ligado à iniciativa particular. E sem querer 
elogiar, nem exaltar o homem, direi que Bittencourt da Silva é uma garantia da 
prosperidade daquela benemérita associação. 
Todos nós temos motivo de tristeza  pela posição nula que a Academia ocupa 
na consideração prestada às artes pela opinião, e essa sua insignifi cância é 
atribuída ou antes devida ao orçamento geral que produz o quietismo, a o vício 
de concentração administrativa que tolhe todo o desenvolvimento e nobre es-
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pontaneidade do talento; à sapiente superintendência do governo no ensino, 
criando importâncias fofas e estranhas aos motivos da arte, pois bem se pode 
dizer, apreciando a sua intervenção suprema na academia das belas artes, que 
ele, talvez por força de fi cção do sistema que nos rege, é como a fi gura da 
justiça – julga o mérito com os olhos vendados. 
Se não teve o Lyceo de artes e ofi cio infl uencia nas manifestações de tantos 
talentos que se acham representados por suas obras na exposição, aquela 
infl uencia, porém, que se pode atribuir à Academia é bem triste; e um dos 
efeitos desse ensino ofi cial, além do que já apontei, é a desconsideração dos 
artistas, como um triste fado aquela instituição ofi cial, que tantos serviços deve 
entretanto ao país. 
Agora, e como uma transição lógica, querendo ver qual é o objeto dominante 
na pintura ali exposta, examino todos esses quadros  e noto que as coisas pá-
trias cedem o passo às estrangeiras. 
Não temos quase história nem um passado artístico; começamos a viver sobre 
nós nesse século, e ainda não temos uma arte nacional. 
Porém nós temos tesouros inesgotáveis, uma fonte riquíssima do belo, do su-
blime, do maravilhoso na natureza material da nossa pátria. E contudo, ainda 
quando o olhar parece fi tar um canto do nosso pais num quadro, tudo entre-
tanto nele lembra a Europa. 
Em um exame geral se reconhece logo à primeira vista que a exposição é antes 
estrangeira do que nacional, considerando-se não só o objeto das obras como 
os nomes dos autores delas. 
Falta nesta grande manifestação de espírito em nosso país o cunho nacional; 
o que aliás se devia prever que teria de fi car aí patente, pois nós somos pos-
suídos e nem ao menos temos esse apego às coisas pátrias que as faz estimar 
e apreciar. 
Nao quero dizer que nada, absolutamente nada, ali se encontra naquela gran-
de exibição, que fale do nosso país. Há os trabalhos dos Srs. Papf, Gustavo 
James, Aranha, Insley Pacheco, Décio Villares, Grimm, que dão testemunho da 
grandeza de nossa natureza. 
Porém, isto é pouco para o muito, é nada para tudo quanto devia haver, para 
aquilo que a espontaneidade do talento podia produzir de original, roubando 
a este vasto theatro da vida e da força natural suas cenas mais belas, mais 
sublimes e mais maravilhosas. 
E que outro manancial estético há mais copioso e inesgotável do que esta na-
tureza do Brasil?
O que pode haver mais capaz de despertar a ideia do sublime dinâmico e ma-
temático do maravilhoso, do belo, do bem, de que esta natureza física tão va-
riada, tão opulenta, soberba, majestosa, misteriosa; do que essas montanhas 
formando cordilheiras inextricáveis, esses taboleiros confi nados pelo horizonte, 
essas catadupas medonhas, ou esses rios sinuosos, ora rápidos, ora serenos, 
moldurados pelas mais variadas e caprichosas ramagens; esses lagos serenos; 
esses tufões hórridos, esses despedaçamentos medonhos das tempestades, 
arrasando bosques, açoitando as costas com a fúria dos mares, essas cordi-
lheiras de nuvens espalhadas em todos os sentidos nos espaços aéreos, essas 
transformações das massas de vapores de água em rubios fl uidos, em ouro 
cintilante, em esmeraldas brilhantes, em safi ras e granadas, formando fi guras 
fantásticas, monstros inconcebíveis suspensos nos ares não se sabe porque 
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efeitos estáticos de um misterioso fl uido?
E ao lado de todas essas maravilhas e visões fantásticas, por sob esse céu que 
parece arder em fogo e vomitar lavas de ouro incandescente, projetadas de um 
vulcão misterioso; à sombra daquelas montanhas medonhas com seus abis-
mos e precipícios, a planície modesta  e risonha, alegre e perfumada oferece a 
maior doçura à alma, e infi nitas sensações suavemente vem roçar pelo nosso 
espírito afagado pelo perfume das fl ores, pelo cantar das aves, pelo bafejo da 
brisa. 
E as lutas das forças da natureza, e a composição dessa forças nos elementos 
já chocados e já harmonizados?
E os combates da vida em meio dessa natureza virgem ou amanhada; o viver 
duro, improbo da gente contra os elementos, contra as forças indômitas da 
terra e do céu?
Foi com estes elementos que o gênio grego criou a mitologia, a poesia, a mú-
sica, a pintura, a estatuária, e por meio da refl exão as ciências cósmicas, e por 
meio da abstração e da generalidade as ciências morais. 
Penso, pois, que o artista brasileiro, desprezando todo este tesouro estético, 
comete um crime de lesa-arte, deixando de contribuir poderosamente para o 
aperfeiçoamento da civilização e extensão da grandeza de seu pais e para a 
felicidade e melhoramento da vida de seus concidadãos. 
Direi sem amargor, porém com pesar intimo, que os artistas nacionais são tam-
bém por sua parte responsáveis pelo nosso atraso, abatimento e rebaixamen-
to. Não preciso aqui juntar a prova ao asserto com os factos do paiz; lembrarei 
somente a infl uencia que exerceram sobre a sociedade europeia os gênios da 
pintura, da poesia, da estatuaria. 
Ah! Quem pode bem estimar esse poder do gênio? Se são precisos séculos 
para se completarem as revoluções produzidas por suas obras? Resumo em 
uma frase o que ele é, dizendo que – o infi nito é o estalão do gênio. 
É possível duvidar da infl uencia da pintura sobre os costumes e sobre a vida 
dos povos?
Ela serve para corrigi-los, para melhora-los, muda-los, aperfeiçoa-los; para 
retemperar a alma, para revelar o desconhecido, chamado – Bem, sob o ponto 
de vista da dignidade humana; Justiça  sob o ponto de vista do dever; Bello, 
sob o ponto de vista da manifestação formal à inteligência; Sublime sob o 
ponto de vista da extensão, duração e força; Maravilhoso, sob o ponto de vista 
da causa; ela serve para estabelecer no espírito e no coração essa força e esse 
sentimento de que precisa a vontade para ser livre. 
Quem é que não se sente engrandecer em seu pensamento contemplando 
uma dessas revelações do belo ou do sublime?
Tem caído assim a arte por culpa dos artistas. 
Entretanto nao pode ser desculpada uma sociedade como a nossa que não os 
sabe prezar, pois estimando-os a opinião os incita a grandes obras. 
Há natureza predestinada que pode viver como um ente singular; porém, no 
geral os homens precisam da estima da sociedade, do apreço público para não 
pararem nem desanimarem nos seus cometimentos e empresas. 
Assim é que se a arte excita a energia humana e sustenta as faculdades morais 
dessa coletividade chamada humanidade, por seu turno e estima, o apreço da 
sociedade sustenta o animo do artista, e estimula seu talento. 
Aquelas salas de pintura cheias de quadros me pareciam frias, sombrias – fal-
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tava-lhes o ideal que se devia manifestar em tantas obras com todo o esplen-
dor e sublimidade. 
As paisagens e marinhas do Brasil ali expostas não dão ideia desta natureza 
excepcional. 
É certo que a arte europeia precisa ensaiar na sua palheta novas combinações 
de tintas para representar as cores e as formas nas paisagens do Brasil. 
A luz sob esta abóbada transparente, na qual a vista parece embeber-se sem 
luz, é modifi cada pelo vapor d’agua que satura o ar, pela vegetação tão varia-
da que a decompõe e refl ete em mil diversas direções.
Demais a própria modifi cação que as tintas experimentam neste clima, sob a 
ação enérgica dos raios de sol, tornam uma necessidade o estudo analítico 
acurado das alterações químicas das cores ou das substâncias que as tomam 
do raio de luz para refl eti-las no espaço. 
Com os progressos da photographia, essas analises e sínteses químicas, quase 
imperceptíveis, tem sido por fi m com muito cuidado determinadas. 
Há, pois, uma difi culdade para o paisagista, pintor ou photographo, em repre-
sentar essa extraordinária e nova graduação de cores e o ambiente que cerca 
os objetos com uma atmosfera de luz decomposta que aumenta os efeitos da 
perspectiva, dando ao mesmo tempo mais profundidade ao espaço, e movi-
mento e animação às coisas. 
Entretanto recordo-me ainda possuído inteiramente de admiração, recordo-
-me da magnífi ca tela de Pedro Américo, na qual pela primeira vez vi, como 
brilho, transparência, profundidade ? e movimento, o céu americano, a luz que 
se modifi ca atravessando o espaço fi gurado pelo círculo do horizonte e pela 
abobada do fi rmamento, mas incomensurável, imenso, profundo. 
De boa mente eu preferiria  numa partilha mental a metade superior do qua-
dro, deixando a parte inferior dele, onde a cena de uma grande batalha estava 
pintada com toda a verdade de formas, de cores, de relações, de fúria, de dor, 
de agonias, de heroísmos, de vida e de morte enfi m, porem sem unidade de 
ação, de modo que me era impossível saber o momento da batalha em que 
fora tomada pelo pincel admirável de Pedro Américo, aquela imensa combina-
ção dinâmica, representada por duas forças que se chocavam apresentando a 
variedade de resultantes própria das forças vivas. 
O paisagista luta ainda com outra difi culdade devia à instabilidade das apre-
sentações do ceu, pois tao rápida quanto insensivelmente se mudam, tanto as 
formas dos vapores conglobados, como as cores que eles ostentam. 
Precisa de educar, por assim dizer, seus olhos e habituar sua memoria por 
um esforço extraordinário de concentração e conservar as cores, as formas, 
as relações das cousas, para com o auxilio de um bosquejo e traços largos, 
reproduzir o esplendido cenário do ceu, abrindo-se para o dia que nasce ou 
fechando-se para o sol que morre. 
E os nossos pintores preferem a este trabalho e custosa educação a fácil e 
imaginária confi guração do horizonte e da abobada celeste ao capricho do seu 
pincel, rompendo assim a harmonia entre o ceu e a terra. 
Se estas observações que aí deixo escritas ao correr da pena, despretensiosas 
e simples acusarem uma tendência de minha alma para o natural, seja-me 
ela desculpada, pois é na contemplação da natureza que tenho educado meu 
espírito e só no estudo dela, sob a forma animada e inanimada, tenho encon-
trado a força necessária para dirigir minha vida. Notando quanto os Ingleses 
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procuram na sua bela fi lha do Mar reunir as belezas naturais das diversas par-
tes do mundo, eu compreendi afi nal a razão porque a vida entre eles é a mais 
perfeita e tão delicioso o viver de família. 
Se o nosso povo se inspirasse de preferencia na natureza do seu país, ah! 
Quanto ele seria grande, poderoso, criador e feliz!
Antes de terminar estas considerações gerais e de formar uma resenha dos 
quadros expostos, socorrendo-me às noticias dadas pelos jornais desta corte 
sobre a exposição, seja-me lícito não só em homenagem a esse inteligente 
povo de Campos, como em consideração a dois de seus conterrâneos que 
concorreram à exposição, ocupar-me especialmente dos trabalhos que eles 
exibiram. 
O Sr. Leopoldino de Faria e sua esposa a Sra. D. Maria Teixeira de Faria apre-
sentaram ali varias telas que eu ja conhecia. 
A respeito dos trabalhos da Sra. D. Maria T. De Faria disse o Cruzeiro de 25:
“A Sra. D. Maria Teixeira de Faria, esposa do Sr. Leopoldino Faria, concorreu 
com maior numero de produtos que seu marido, pois expos dez quadros (de 
255 a 264), sendo alguns de merecimento tais como a pastora (256), um no-
turno (258) e um luar (264), que revelam talento e aplicação” .
Sem contestar este juízo, afasto-me entretanto dele, em uma parte, pois agra-
dou-me muito mais a Ilha de Paquetá do que a Pastora que é uma cópia, em-
bora de reconhecido merecimento. 
Analisando aquele quadro, conhece-se que a talentosa senhora não possui 
ainda esses segredos da arte, com o auxílio dos quais se representa o incorpó-
reo, o indefi nido das coisas no espaço, e de modo a produzir uma impressão 
na alma viva  precisa. 
Mas ve-se que o seu espirito procura esse que de desconhecido que anima as 
formas e da-lhes vida, expressam a signifi cação, e se que de aéreo, de ideal, 
de imaginário que aspiramos reconhecer, sentindo o formal, o tangível e que 
constitui a verdadeira atração de uma alma poética. 
Lembro-me de ter visto o Raiar da Aurora no Lago dos Sonhos (Lagoa de 
Cima), pintado por essa jovem senhora e recordo-me de que fez-me aquele 
pequeno quadro de três decímetros apenas uma impressão e uma emoção tão 
profunda como poucas vezes tenho experimentado diante das grandes cenas 
da natureza. 
A respeito do Sr. Leopoldino de Faria diz o Cruzeiro do mesmo dia:
“O Sr. Leopoldino Joaquim de Faria expos três cabeças (de 252 a 254) de re-
gular execução, e o projeto de alegoria à lei do 28 de setembro (251) que nos 
parece de uma idéia pouco feliz, e mais ainda a da substituição da sereníssima 
princesa pelo Sr. Conde d’Eu como se tivesse sido este e não aquela senhora a 
regente que assinou o decreto de emancipação”.
A pressa revelada pela linguagem e pouca atenção deixada ver pelo equivoco 
do crítico, mostram bem que esta opinião do Cruzeiro, lançado no correr da 
pena ao terminar o artigo do dia, não pode nem deve ser tomada como um 
juízo. 
Examinando-se por partes o que ele disse, ve-se que foi inexacto e injusto. 
Em primeiro lugar, as cabeças expostas são bem acabadas, não são de regular 
execução, tem verdade, realidade e expressão. 
Que outras mais bem acabadas lá viu o critico?
Em segundo lugar, não compreendo esta frase: “e o projeto de uma alegoria à 
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lei do 28 de setembro, que nos parece de uma ideia pouco feliz”. Não sei o que 
seja em pintura a felicidade. Esta deusa caprichosa não infl ui na concepção do 
fantasma intelectual, nem na representação das coisas. 
O fortuito não é da arte nem está nela, mas excluído dela. 
Na arte há dois elementos: o intelectual e o sensível em cuja posse e conhe-
cimento não pode intervir a felicidade. Há ou pode haver felicidade no ato 
da percepção, da concepção, enfi m, em todos os actos intelectuais? Não. Há 
necessidade da inteligência, que vê a verdade em diversas alturas, estados ou 
aparências. 
O que há ou pode deixar de haver é gosto, sentimento, inspiração na obra de 
espírito, na execução material dela. 
Sinceramente não entendo esta frase, não qual é o seu sentido preciso: “o 
projeto nos parece de uma ideia pouco feliz”. 
Mas pouco feliz como, por que, em que? Se estivesse dito, explicado isto, o 
pensamento do crítico aproveitaria ao público e nao motivaria a minha dúvida, 
nem me faria hesitar em aceitar a sua apreciação em todas as coisas sempre 
tão competente. 
Além disso, há um equivoco nessa apreciação, devido porventura à pouco de-
morada vista ou rápido exame da alegoria, porque o critico apenas corresse os 
olhos pelos  quadros do Sr. Faria. 
Esse equivoco é inexplicável, pois não é real “a substituição da sereníssima 
princesa pelo senhor Conde d’Eu”; e justamente o contrario é que está ali 
na tela, porque como todos sabemos, foi aquela senhora e não o conde d’Eu 
quem assinou o decreto da emancipação.
Reparando nesse engano do crítico digo a mim mesmo que talvez lhe pareces-
se por isso o projeto da alegoria de uma ideia pouco feliz. 
Esse projeto é apenas um esboço com os traços gerais da concepção deli-
neados e a ideia ou conceito apresentado em seu conjunto, mostrando só os 
elementos estéticos do fantasma intelectual. 
À parte direi que considero uma ideia feliz representar a emancipação dos 
nascituros no Brasil em uma alegoria que apresentando o fato sob uma forma 
sensível e bela, perpetua a imagem da feliz regente que deu a sua sanção à lei 
de 28 de setembro de 1871. 
Como se poderá ver lendo o trecho que transcrevi do Cruzeiro, o pintor entre-
tanto foi acusado de haver faltado à mais comezinha, porém principal condi-
ção intelectual ou lógica da alegoria; de haver falseado a relação dela com o 
fato ou com a verdade, dando ao Conde d’Eu o principal lugar na concepção 
estética. 
Ora realmente esta censura deve cair e cairá olhando-se para o projeto do 
pintor campista, projeto que sou obrigado a expor aos vossos leitores. 
A lei de 28 de setembro de 1871 constitui um fato notável de nosso tempo, 
porque tem uma alta signifi cação moral, social e econômica. 
Essa lei que estancou a fonte da escravidão, salvou a dignidade nacional, re-
conheceu a de todos os nascituros no Brasil, igualou os direitos enobrecendo o 
Imperio e entregou a seu destino livre os ingênuos saídos  da fonte do cativei-
ro, fazendo deles outros tantos operários colaboradores do progresso material 
e moral do pais. 
Essa lei é a expressão de um grande triunfo não só da verdade como do bem 
sobre os costumes apoiados alias pela lei escrita:
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Foi o resultado de uma luta entre o direito e o fato, na qual o direito em toda 
a sua evidencia e o bem em todo o seu esplendor eram combatidos pelo fato 
apoiado até pela religião do Estado:
É a força da justiça que não parará mais em sua ação no tempo sem estar 
reparada a injustiça que degrada a humanidade, sem que a liberdade seja 
restituída a todos que se acham dela despojados pelos seus semelhantes e 
irmãos em Christo. 
Portanto nao se pode negar à lei de 28 de setembro de 1871 a alta signifi cação 
política, moral e social que lhe atribui, pois ela disse:
Desde esse dia todas as criaturas humanas que nascerem no Brasil serão livres!
O pintor para representar em uma alegoria transparente, sensível, viva este 
grande fato seguiu o exemplo dos mestres. 
Sobre o solio apresenta a princesa, ao seu lado direito o Imperador inteira-
mente visível, à esquerda o príncipe consorte. Os três personagens ocupam um 
espaço inscrito em um triangulo, no vértice do qual está a princesa e na base 
seu pai e seu esposo, vendo-se deste apenas o rosto, um pouco do ombro e o 
punho da espada. 
Ninguem dirá por certo que tenha o príncipe consorte aí na fi cção o primeiro 
lugar. 
A atitude da princesa é nobre e só depois da execução da ideia se poderá dizer 
qual o sentimento que mais vivamente exprime. 
Uma luz celeste, essa inspiração das coisas sublimes ou belas, que supomos 
sempre baixar do Alto como uma irradiação da luz da verdade eterna, ilumina 
o grupo e toda a concepção. 
Até aqui a ideia, o pensamento da leia que se representa, tendo a princesa 
na mao esquerda a lei, na direita a imagem Daquele que declarou todos os 
homens iguais e irmãos perante o Criador. 
Aos lados do trono estão os instrumentos que a vontade suprema escolheu 
para executar tao arrojado pensamento, e o ministro Rio Branco, aí se acha 
representado, sobressaindo o grande homem de Estado que se chamou José 
Maria da Silva Paranhos e a mais enérgica vontade do ministério, o Sr. João 
Alfredo. 
Na base do trono o abutre da escravidão calcado aos pés pela princesa, e os 
escravos que tem as cadeias partidas, elevam suas mãos por um movimento 
de gratidão para exprimir o reconhecimento das mães que tem ao lado seus 
fi lhos livres, ingênuos. 
Não há duvida que esta concepção é bem a alegoria, transparente, viva, ex-
pressiva da lei  28 de setembro. 
Preenche porém ela os outros intuitos da arte? A forma sensível, porque deve 
o fato representar se é bela?
Ainda não está acabada a execução, que se acha apenas começada e em pin-
tura só depois do último toque do pincel é que há inteira expressão.
A este respeito nada disse o crítico do Cruzeiro e nem podia dizer senão – se 
os preceitos da arte no modelar, no dispor, no grupar, no harmonizar, isto é, 
se a distribuição da variedade, e a sua harmonia na unidade, a analise e a 
sintese intelectual e estética foram feitas de conformidade com as leis da arte 
e o intuito do belo. 
No modelar da correção anatômica, e gosto nas atitudes. Os ângulos, as li-
nhas retas, as arestas vivas que impedem esse efeito de transição e do prolon-
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gamento indefi nido do espaço, não se  notam aí. 
Repito que nao sou pintor nem versado nesse gênero de conhecimentos, que 
constitui a literatura da pintura. 
Falo pois de mim para mim: com a minha observação, atendendo aos meus 
sentidos, obedecendo à impressão íntima da minha sensibilidade e confor-
mando-me com a minha imaginação e com a minha razão. 
Ora, se não lhe notou o critico nenhum defeito na concepção, na execução, 
porém só na relação intelectual, acho o injusto ou pouco atento ou refl etido 
ao pronunciar o seu juízo; pois o defeito que apontou é absolutamente o que 
não existe. 
Notando que cabe à princesa o primeiro lugar na alegoria, dá razão ao pintor 
que assim o entendeu também. 
Não sei o que será esta alegoria depois de sua execução.
Em todas estas obras há dois elementos: o intelectual e o sensível. 
O intelectual parece-me verdadeiro e bem determinado; o sensível só a exe-
cução mostrará. 
Uma observação farei que não creio que entretanto possa valer ao pintor a 
estima e apreço do público, pois não tenho a pretensão de guiar a opinião 
pública em matéria de arte. Porém, como tal observação nasceu do exame 
de toda a exposição, e devo externar só com o seu valor individual inerente à 
minha pessoa desconhecida:
Não será essa a única ideia própria que aí na exposição aparece, em pintura, 
executada ou planejada pelo pintor que expos?
Dirão que não basta ter a ideia, que é preciso sabe-la executar. Isto é verdade. 
Porém, é também verdade que não é artista quem pinta sem ter ideia; pois 
o atributo principal do artista é a imaginação criadora, e não a faculdade de 
imitação, que todos os animais tem em grau mais ou menos desenvolvido. 
Eu sei que as criticas do jornais quando escritas ao correr da pena, visam aos 
fi ns de uma noticia -  informar ao público, mais do que a julgar do mérito dos 
artistas. Porém criam entretanto essas fama, essa voz pública, essa recomen-
dação de nomes, que passam depois como resultados da critica imparcial e 
justa. E me parece que a arte perde com isso. 
Não suponha, porém, ninguém que há nestas minhas palavras uma censura 
oculta. 
Não, não há: eu quero dizer que não se pode julgar sem muita refl exão e deti-
do exame, por isso que o fi m da crítica é ilustrar, instruir, melhorar, aperfeiçoar, 
parecendo que é mais difícil criticar um trabalho do que executa-lo, poque a 
crítica não pode deixar de ser douta, justa, reta, verdadeira, perfeita enfi m. 
Voltando a falar da apreciação do Cruzeiro sobre os trabalhos do Sr. Faria, 
digo o que me parece em sã consciência que o crítico foi injusto e até inexa-
to, afi rmando o fato que realmente não deu no projeto da alegoria do pintor 
campista. 
Seja-me licito emitir um pensamento, ainda que ele pareça um conselho. 
Nenhuma obra de arte em pintura ou estatuária deve ser exposta ao julga-
mento ou a simples apreciação do público senão depois de concluída ou aca-
bada; quando não seja por outras razões, porque na verdade não se pode 
suprir pela imaginação o que falta na obra, como se completa uma formula 
lógica, ou dinâmica, ou química, enunciados que sejam certos elementos. 
A arte da pintura e da estatuária assim como a musica, não recebe a sua vida 
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do racional, porém do imaginário, pois a faculdade da concepção na pintura 
não é a razão, porém a imaginação. 
O artista que se apressa em consultar a opinião, se prejudica nessa própria 
opinião;  e penso que o pintor campista não devia expor o seu projeto de ale-
goria antes de acaba-lo.
Que tenho razão de pensar assim, de sobra terá ele visto na indiferença com 
que olharam para a sua tela, na inexatidão, alias injustiça, com que se calaram 
ou se pronunciaram os jornais desta corte a seu respeito. 
A jovem senhora campista que conheço também pelo seu gosto musical, se eu 
pudesse dirigira uma pedido:
Volva seus olhos para o céu e dali transporte para a tela tudo quanto de belo, 
de sublime, de maravilhoso ostentam as tardes, as manhãs, os dias ao vasto 
cenário da natureza de nossa pátria. 
Ser-lhe-ha preciso muito estudo e muita aplicação para isso, porém à vontade 
e ao gosto cedem as difi culdades, vencidas por uma alma de artista. 
Não terminarei esta carta sem notar uma outra injustiça do Cruzeiro, feita ao 
Sr. Almeida Reis. 
Que busto é esse que expos o Sr. Almeida Reis, e de quem? Nem isto disse o 
crítico. Um busto....um busto e nada mais. 
Ora, isto não é nem mesmo uma simples notícia. 
Em outra carta darei uma ideia dos quadros expostos socorrendo-me à notí-
cia publicada pelos jornais; e se for possível ou se a tanto me leva o animo, 
ajuntarei ao juízo dos entendidos as minhas impressões pessoais em caráter 
de crítica artística. 
RADYMYSA. 
 JORNAL DO COMMERCIO (7 de setembro de 1882, n. 249, p. 3). 
Licêo de Artes e Offi cios do Rio de Janeiro
FREQUENCIA DOS 79 SRS. PROFESSORES E 3 PREPARADORES NO MEZ DE 
AGOSTO
Nomes
Numero de 
aulas dadas
Numero de falta
Justifi cadas Não justifi cadas
Dr. Adolpho José Del-Vecchio 5 2 -
Agostinho da Silva Bittencourt 
(lecciona duas aulas)
12 - -
Dr. Alcino José Chavantes 3 - -
Dr. Alfredo de Paula Freitas 12 - -
Amaro Ferreira de Mello 8 - -
Angelo Agostini 12 - -
Angelo Maneja 7 - -
Antonio Alves do Valle 11 1 1
Antonio Araujo de Lima Mace-
do
2 - -
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Antonio Joaquim de Paula Fon-
seca
10 - 2
Antonio Joaquim Rodrigues 
Senago
11 1 -
Antonio de Pinho Carvalho 10 - 2
Antonio Wescesláo de Lima 
Coutinho
11 - -
Augusto Off 7 - 5
Augusto Petit 12 - -
Augusto Rodrigues Duarte 10 - 2
Dr. Augusto Saturnino da Silva 
Diniz
24 - -
Belmiro Barbosa de Almeida 
Junior
12 - -
Bernardo Ribeiro de Freitas 11 - 1
Braz Ignacio de Vasconcellos 9 1 2
Candido Durval Pereira Garcia 2 - -
Candido Elias Mendonça de 
Carvalho
10 2 -
Candido Mondaini 7 5 -
Carlos José Vieira 12 - -
Casildo Maria da Silva Leal 12 - -
Dario Caetano da Silva 1 - -
Decio Rodrigues Villares 3 - 11
Dr. Domingos José Freire 4 4 1
E. Gambaro 12 - -
Emilio Rouède 10 - 2
Eugenio de Barros Raja Gaba-
glia
12 - -
Fidelis Velloso da Fonseca Les-
sa
7 - -
Francisco Carlos Pereira de 
Carvalho
12 - -
Francisco da Cruz Antunes 13 - -
Dr. Francisco Xavier Oliveira de 
Menezes
8 - -
Gabriel Juan Marroig 10 - 2
Gustavo Antonio de Souza Lis-
boa
10 - 2
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Hippolyto Boaventura Caron 11 - -
João Baptista Castagneto 12 - 1
João Baptista da Silva Sobrinho 11 1 -
João Caetano de Oliveira 
Aguiar
6 6 -
João José da Silva 11 1 -
João José Tavares 12 - -
João Luiz Corrêa 11 1 -
João Luiz da Costa 12 - -
João Pereira da Silva (lecciona 
duas aulas)
16 - 1
João Rodrigues Côrtes (leccio-
na duas aulas)
14 - 1
Joaquim Arthur Pedreira Fran-
co
10 - 1
Joaquim Borges Carneiro 2 - -
José Bernardes Silva 13 - -
José Ernesto de Faria Veiga 11 - -
Dr. José Feliciano de Noronha 
Feital
10 - 2
José Luiz Teixeira 10 - 2
Dr. José de Magalhães 5 - 7
José Manoel Pinto de Lima Ju-
nior
11 - 1
José Maria de Medeiros 9 - 3
Dr. José Rodrigues de Azevedo 
Pinheiro Junior
6 1 -
José Ventura da Silva (lecciona 
duas aulas)
12 - -
Julio Marques Perdigão 9 - -
Julio Pereira da Silva 11 - -
Dr. Licinio Chaves Barcellos 11 - 1
Lourenço Tavares 4 - -
Luiz Alves Pereira Machado 6 - 4
Luiz Gonçalves Peçanha 10 - -
Luiz da Silva Reis 11 - 2
Manoel Eduardo de Castro Leal 5 6 -
Manoel Estevão de Amorim 11 - -
NOTÍCIAS COLETIVAS
1073
Dr. Manoel Pereira Reis 2 - 10
Miguel Pereira Normandia 
(lecciona duas aulas)
16 - 1
Pedro Gurriti Pessoa 12 - -
Pedro José Pinto Peres 14 - -
Dr. Polydoro Olavo de Santhia-
go
7 - -
Poluceno Pereira da Silva Ma-
noel
12 - -
Quiotino José de Faria 4 - 8
Theophilo Coelho Dias 12 - -
 JORNAL DO COMMERCIO (2 de outubro de 1882, n. 274, p. 6).
Mais de 2,000 peças do theatro francez dos mais afamados escriptores antigos 
e modernos, a 300 rs. cada uma a escolher, é extraordinário caso que jámais 
será registrado nos annaes da bibliografi a.
Apontamentos biographicos para a historia da campanha do Paraguay e Uru-
guay, 1 grande vol. in-4° com muitíssimos retratos, 2$500; Biographias dos 
Brazileiros illustres, que comprehendem os homens mais notáveis do Brazil na 
politica, nas sciencias e nas letras, desde a guerra da independencia até aos 
nossos dias, 1 grande vol. in-fol. enc., 8$; Lithographias copiadas do natural, 
por S. A. Sisson, cada uma 1$; Biographia do professor americano Carlos Fre-
derico Hartt, 1 vol., 200 rs.; Biographia do distinctissimo pintor brazileiro Pedro 
Americo, 1 vol., 300 rs.
JORNAL DO COMMERCIO (11 de outubro de 1882, n. 283, p. 2).
Professores de desenho das diversas classes: - Srs. Angelo Agostini, Antonio de 
Pinto Carvalho, Auguste Petit, Braz Ignacio de Vasconcellos, Francisco Carlos 
Pereira de Carvalho, João José da Silva, José Luiz Teixeira, José Maria de Me-
deiros, Luiz Schreiner, Pedro Perez e commendador Poluceno da Silva Manoel.
 O MEQUETREFE (10 de janeiro de 1883, n. 297, p. 7).
QUESTÃO DE QUADROS. 
Consta-nos que o Sr. Silveira da Motta pôz fora do quadro do Arsenal de Ma-
rinha, operarios que contavam vinte e mais annos de serviço, para admittir 
afi lhados.
Que nisto anda politica não ha duvida nenhuma.
E se quisermos esmiuçar bem a questão havemos de chegar a esta conclusão: 
os operarios demittidos não deram o seu voto ao Sr. Inspector, quando S. Ex. se 
apresentou candidato á deputação geral.
Hein? Adivinhamos ou não?
Se adivinhamos, não exigimos mais nada a não ser – justiça.
E se o Sr. Inspector, quer a todo o transe, pôr alguém fora do quadro, escolha 
para isso um quadro do Sr. Augusto Petit, mas nunca o quadro dos operarios 
do Arsenal.
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 O DESPERTADOR (7 de fevereiro de 1883, n. 2273, p. 4). 
TRANSCRIPÇÃO
A proposito de artes
E’ fóra de duvida que este paiz não ama as artes com o mesmo fervor e en-
tusiasmo com que acompanha uma por uma todas as peripecias de um pleito 
eleitoral.
Diante do Moysés de Miguel Angelo, das télas de Raphael e do Dominiqui-
no, da cupula grandiosa de Bramante ou dos esplendores architectonicos do 
Parthenon, elle não sentirá o calafrio subir-lhe pela espinha dorsal, nem pror-
romperá em ruidosas exclamações como lord Bayron em frente dos destroços 
sublimes da velha Athenas, ou o lyrico Chateaubriand contemplando as mag-
nifi cencias do Bosphoro.
E’ natural.
O gosto e os sentimentos artisticos educam-se; e esta educação depende do 
meio, em que se vive.
Nos paizes civilizados da Europa o homem habitua-se desde creança a vêr o 
bello nas suas multiplas manifestações em tudo que o cérca.
Os edifi cios publicos têm a linha severa e correcta de uma ordem architecto-
nica. Alguns, como por exemplo a Bourse de Pariz, e a igreja da Magdalena, 
fazem recordar a simplicidade inimitavel do estylo grego. Outros impõem-se ás 
multidões pelas grandes moles de marmore rendilhado e riquezas ornamen-
taes sem numero do estylo ogival. Outros adornam-se com as curvas graciosas 
do estylo bysantino. Outros fi nalmente são os bellos modelos que nos legou 
o Renascimento, ou o que de mais grandioso tem produzido a arte moderna.
Os jardins estão povoados de marmores e bronzes; estatuas innumeras ornam 
os museus e as galerias publicas. Naquelles marmores e bronzes, naquellas 
estatuas a creança aprende a soletrar os nomes de Thorwaldsen, Canova, San-
sovino, Benevenuto Cellini, Donato Barcaglia, Vela, Monteverde Carpeaux e 
tantos outros.
Producções de grandes pintores antigos e modernos adornam as paredes e os 
tectos dos templos. O pincel e a palheta travam lutas incruentas e gloriosas nos 
torneios das exposições annuaes.
Nos concertos ao ar livre popularisam-se as melodias dos mais afamados com-
positores.
Do que acabo de dizer conclue-se que o homem, ali, ao chegar á idade da 
razão, já tem a vista e o ouvido por tal fórma educados, que não poderá jámais 
conservar-se indifferente diante de um objecto de arte.
A linha, a côr e o som têm para elle encantos indiziveis.
Olhemos agora para nós.
Os nossos edifi cios publicos não têm ogivas, nem as curvas risonhas do estylo 
bysantino, e ainda menos a symplicidade grandiosa dos monumentos gregos.
Nos nossos jardins não fi guram estátuas de marmore. O povo está habituado 
a ver apenas aos domingos os jacarés do Passeio Publico e o – sou util ainda 
brincando.
Poucos, bem poucos são os que conhecem de vista a Faceira, de Bernardelli, a 
Primeira Missa do Brazil, de Victor Meirelles, as paysagens do Motta, etc., etc.
Nos nossos templos ha santos de páo, que não inspiram o respeito e a vene-
ração de que são dignos os martyres gloriosos e sublimes do christianismo. Em 
compensação são illuminados a gaz!
NOTÍCIAS COLETIVAS
1075
A prova eloquente de que o meio em que vivemos tem contribuido para o 
atrazo da architectura, da pintura e da estatuaria entre nós está no desenvol-
vimento progressivo do nosso gosto pela boa musica.
Porque o Rio de Janeiro em peso idolatra a musica?
Porque habituou-se desde infante a ir ouvindo as partituras das melhores ope-
ras.
A Candiani embalou-lhe o berço com as melodias da Norma, de que os velhos 
ainda hoje se recordam com lagrimas de saudade.
Depois acompanhou os arroubos revolucionarios de Verdi, applaudindo a rom-
per as luvas o Ernani, o Trovador e a Traviata no salão do fallecido Provisorio.
Ouviu em seguida arrebatado as producções colossaes de Meyerbeer.
A sua educação musical foi passando por diversas phases até chagar á de hoje, 
em que adora com mystico fervor a musica classica!
E’ preciso, pois, que o nosso paiz seja na pintura, na estatuaria e na architec-
tura o que é na musica.
Devemos applaudir sinceramente todos os estimulos que concorrem para este 
fi m.
Eis a razão porque venho hoje dizer algumas palavras ácerca de um estabe-
lecimento particular que muito poderá contribuir para o desenvolvimento da 
pintura e das artes plasticas entre nós.
Trata-se de uma sala, uma simples sala.
Os artistas aqui não tinham um logar onde pudessem expôr convenientemente 
os seus trabalhos.
As duas casas da rua do Ouvidor, que se prestam a esse mister, não satisfazem 
as condições exigidas.
Faltam-lhes a luz e o espaço.
A luz é a vida dos quadros; um quadro sem luz é um palmão sem ar.
Pois bem, essa lacuna acaba de ser preenchida pelo Sr. de Wilde.
Em sua loja de artigos de pintura e desenho á rua Sete de Setembro n. 102, 
elle acaba de abrir um salão especial para exposições de obras d’arte. 
O salão é um quadrilongo, que occupa parte do pavimento superior da casa.
A luz que o illumina vem de cima, e é modifi cada por um abajour.
Ella distribui-se igualmente por todos os quadros ali expostos.
Um vizinho não terá o direito de queixar-se do outro, como aconteceu, na ul-
tima exposição da Academia de Bellas Artes, em que algumas telas brilharam 
á custa do sacrifi cio de outras.
Vistosas armas indigenas e fayences ornam as paredes do recinto.
A mobilia resente-se desse bohemio artistico que tem hoje o cunho do bom 
tom.
A cadeira fl orentina fi gura ao lado da do Renascimento, e esta tem por compa-
nheiro o banco portatil do paysagista.
No salão do Sr. de Wilde, que está franqueado ao publico, acham-se repre-
sentados os Srs. Driendl na sua famosa tela Uma scena da Baviera, e George 
Grimm em seus severos estudos de pedras, e os Srs. Castagnetto, Teixeira, 
Vasquez, Caron, Ribeiro, Peres, Villaça e outros que honram a nossa moderna 
geração de artistas.
O nome de Castagnetto brilha em varias marinhas.
Este pintor imprime em tudo quanto faz o cunho da sua individualidade. Nos 
seus quadros acabados, nos seus esboços, ha um quid que revela aquelle fogo 
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do diabo, que é a partilha das grandes vocações.
Peres expõe a sua ultima producção – Um amador de gravuras -, trabalho 
cheio de verdade e de sentimento, como tudo que sahe de sua palheta.
Entre os quadros, ainda não conhecidos pelo publico, fi guram os ultimos estu-
dos de Theresopolis por Vasquez, Caron e Ribeiro.
Estes tres artistas, formados na única escola que deve ter o paysagistas, que é 
o estudo severo e consciencioso do natural, progridem sempre. As suas telas 
valem muito. Vê-se nellas a natureza brazileira em toda a pujança de seu co-
lorido vivo e brilhante e de suas linhas caprichosas.
Acha-se tambem ali representando um artista que pinta com a mesma espon-
taneidade com que atira sobre o interlocutor na conversa ditos scintillantes do 
mais fi no espirito. Já vêm que este prodigio de tinta e de bom humor não póde 
ser outro senão Rouède, o marinhista à la minute.
Os leitores, visitando o salão do Sr. de Wilde, travarão relações com esta boa 
gente.
O Rio de Janeiro deve frequentar constantemente aquelle recinto artistico.
Uma cousa lucrará, afi anço-lhe.
Quer saber o que é?
Não comprar oleographias.     FRANÇA JUNIOR. (Do Paiz). 
O GLOBO (8 de março de 1883, n. 477, p. 3). 
VARIEDADES. BELLAS ARTES 
Longe vão os tempos em que as belas artes andaram um pouco mais anima-
das. 
Monvoisin, Muller, os Moreaux, Nascimento, Bouvellot, Motta, Vinet e alguns 
outros, não falando nos artistas que na primitiva fi zeram parte do corpo docen-
te da academia das belas artes, sendo entao diretor o erudito artista Taunay, 
eram uma especie de via lactea, que aproximando-se de nós, prometia brilhar 
mais do que o nosso Phebo!
Triste ilusão!
Pouco a pouco, afastando-se de nossa orbita, extinguiu-se no horizonte. 
Sobre as lapides desses primeiros mártires do Bello na terra de Santa Cruz, 
depositemos lágrimas de saudades...
Na segunda phase Apollonica, parecia que algum novo phenomeno ia produ-
zir-se. Como seus arautos na pintura aí temos Victor Meirelles e Pedro Américo, 
e que apesar de suas enormes telas, representando assuntos patrioticos, nem 
por isso renasceu o amor do Bello. 
Com a ausencia destes dois artistas, unicos que conseguiram poder executar 
trabalhos de grande vulto, maior escuridade apareceu sobre a terra. 
Então, cada pequeno foco luminoso, achando-se mais em liberdade, procurou 
irradiar-se e 
[JORNAL DETERIORADO]
O Sr. Vasquez, aluno da Academia, expõe uma paisagem que fez parte do 
concurso escolar do ano proximo passado. Nesse trabalho revela-se um talen-
to que, se for animado convenientemente, poderá vir a ser uma notabilidade. 
O ponto escolhido é simples e prestou-se bem e a linha do horizonte foi bem 
determinada em relação ao tamanho da tela, o que já constitui um dos pre-
dicados importantissimos das leis do Bello; o colorido é fresco, e dá ideia da 
natureza que nos circunda, exceptuando-se o ceu, que não representa o abo-
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badado que lhe é próprio; a execução não é acanhada e tem toque de mestre. 
Notamos que melhor efeito produziria-se se o primeiro plano fosse mais vi-
goroso e menos iluminado, a fi m de aumentar a ilusão optica. Entretanto, por 
isso, o seu quadro não perde o mérito que possui. 
Esta pequena exposição tem o mérito da variedade. 
E, conquanto o retrato seja um ramo de utilidade histórica e de família, já se 
tornava uma monotonia intolerável, mormente sendo executado pela forma 
estabelecida entre nós: copias de photographias. Este processo jamais produzi-
rá uma obra prima na pintura, além de que acanha o artista e concorre para a 
sua decadencia, plantando-lhe o desgosto em uma produção que tem o direito 
de lhe ser agradável, podendo proporcionar-lhe independencia e vida feliz. 
Sabemos que cada artista tem sua originalidade, sendo raro o trabalho de um 
se parecer com o de outro, entretanto é indispensável que o artista, seja qual 
for o seu estylo, represente a natureza, dando-lhe o tom que os objetos pos-
suem, segundo o plano m que se acham colocados, e não atormentar a plani-
metria aérea com minudencias que só por meio de uma ocular se poderia ver. 
Outros, querendo imitar aqueles que se assemelham a Salvador Rosa, igual-
mente se afastam da natureza que copiam, principalmente na fl ora sul ameri-
cana. Estes procuram impor-se pelo arrojo do pincel, de forma que os objetos 
que deviam ser representados com os caracteres que lhe são peculiares, o es-
pectador não ponha dúvida em reconhecer, especialmente na vegetação, qual 
o gênero representado e a distancia que os medeiam; é isto o que encanta 
e prende o apreciador, quando unido aos outros predicados esteticos, que o 
artista saiba por em ação. 
Esperamos que as exposições deste gênero não fi quem só nas amostras que se 
reproduzem em longos intervalos. 
É preciso que os aquinhoados da Deusa que prodigaliza todos os bens sobre a 
terra animem os artistas, fazendo aquisição de suas produções, porque a não 
ser assim é inútil haver exposições e mesmo academias ou lyceus. 
Estamos convictos que a população desta capital acerrima apologista do pro-
gresso, não fi cará aquem dos europeus, quando se tratar de desenvolver o 
gosto artístico. 
Nutrimos a esperança de que os possuidores de fortuna, entre os quais con-
tam-se alguns milionários, hão de compreender chegada ocasião de estender 
o manto de seus haveres, protegendo os inumeros talentos que em todos os 
ramos das belas artes já possuimos e que, sem isso, sucumbirão no abatimento 
em que caminham.         Péricles.
 REVISTA ILLUSTRADA (30 de junho de 1883, n. 347, p. 7).
BELLAS ARTES
O naufrágio do Montserrat serviu de assumpto ao Sr. E. Rouedde para um qua-
dro de marinha bastante interessante; representa o patacho atirado á praia de 
encontro a uns rochedos, no dia seguinte ao do sinistro. Esse quadro foi feito 
d’après nature e tem por conseguinte o merito da exactidão.
Se as nossas companhias de seguros marítimos tivessem espirito, comprariam 
esse quadro e mandariam-n’o como lembrança ao ministerio da marinha para 
ser collocado no gabinete do ministro.
Talvez que assim, vendo este triste exemplo da incuria dos governos passados, 
o actual ministro se lembre de mandar construir embarcações especiaes com 
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todos os apparelhos precisos para salvarem os navios em perigo.
*
Perto desse quadro vimos tres retratos do Sr. Petit bastante parecidos.
Em casa do Clement, o incansavel Fachinetti expoz mais algumas paisagens 
em miniatura á oleo que não são nada inferiores ás que elle já tem exposto.
Tambem lá está o seu retrato de chapéo, pintado pelo Papf e com muito chic.
O Papf quando quer...
*
Parece que o publico do Rio de Janeiro não conhece senão a rua do Ouvidor...
- Que quer? Deu-lhe para alli. Ainda que você tivesse exposto em sua casa 
quadros originaes de Rembrandt, Rubens ou Van-Dyck, raros são os que viriam 
aqui ver a sua exposição.
- No emtanto deve-se concordar que tenho cousas que valem apena serem 
vistas.
- Concordo, mas...
*
Quem conversava commigo era um homem de altura regular, gordo, com 
olhos tão pequeninos que não se lhe vê a côr; são porém vivos; um nariz em 
feitio de batata a desafi ar os telhados, bem plantado no meio de uma cara 
cheia, redonda, franca e de um colorido muito approximado entre a cenoura 
e a abóbora.
A côr do seu cabello, cortado quase á escovinha, é a dos mesmos legumes aci-
ma, porém mettidos em sombra. Emfi m um verdadeiro typo fl amengo e digno 
de desafi ar o pincel de um Rembrandt.
Duplamente fl amengo até, pois que tambem o é de nacionalidade, o que não 
asseveraria se se tratasse de algum queijo da mesma procedência, apesar dos 
tratados de commercio para garantir as trade mark.
*
Os artistas e amadores desta côrte e arrabaldes verão logo, ao lerem estas 
linhas acima, que se trata do Dewilde, em cuja casa elles encontram tudo 
quanto precisam para os seus desenhos ou garatujas, pinturas ou borradelas.
O Dewilde é quasi collega; elle tambem pinta, porém é com pinceis grandes; e 
em logar de ser em téla, é geralmente em madeira ou em paredes; mas emfi m 
pinta; não se pode dizer que elle seja estranho á arte. Pelo contrario, posso até 
garantir que elle é um grande propagador della. Por sua vontade, elle deseja-
ria que metade da população do Rio de Janeiro pintasse e não toda, afi m que 
a segunda metade comprasse os quadros da primeira.
Em sua casa reunem se algumas celebridades artisticas nacionaes e estrangeiras, 
que vão á cata de qualquer novidade que apparece no mundo artistico-industrial 
europeu.
*
Ultimamente, Dewilde recebeu de Roma umas aquarellas do Henrique Bernar-
delli, que realmente são dignas de ver-se.
Tem além disso alguns quadros de mais ou menos valor, algumas paisagens 
do Grimm e um bellissimo quadro do Driendl, em artista de primeira ordem, 
que achou mais conveniente aqui no Brazil deixar a pintura para encarregar-se 
das ornamentações de igrejas. A elle deve-se as bellas vidraças de côres com 
fi guras de santos que ornam actualmente a igreja de S. Francisco de Paula, e 
que posso garantir nunca ter visto melhores na Europa. 
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As nossas irmandades, que tem gasto tanto dinheiro em igrejas com pessoas 
inhabitadas, devem aproveitar tão boa occasião encarregando esse distincto 
artista de as completar com alguma cousa mais apropriada do que esses peza-
dissimos ornatos de madeira pintados de gesso.
*
Para voltarmos a conversa com o mestre Dewilde, acabei por dizer-lhe: Em-
quanto você morar na rua Sete de Setembro, não espere ver sua casa cheia 
de gente a admirar a sua exposição. Mude-se quando puder para a rua da 
Vadiação.
- A rua da Vadiação!?
- Sim, rua da Vadiação ou Ouvidor é a mesma cousa.    
X.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de setembro de 1883, n. 246, p. 2). 
LYCEO DE ARTES E OFFICIOS 
Hoje, dia festivo para o instituto do povo e para o povo, praz-nos extrahir e 
reproduzir do opusculo recém-publicado A Sociedade Propagadora das Bellas-
Artes e o Lycêo de Artes e Offi cios a relação nominal de sua illustre directoria 
e a do benemerito corpo docente do estabelecimento que ha quasi 27 annos, 
sem descontinuar esforços nem regatear sacrifícios, ha franqueado instrucção 
gratuita a mais de vinte mil alumnos.
I.
Eis qual é o pessoal da directoria da Sociedade Propagadora das Bellas-Artes 
em 1883:
Presidente, conselheiro João Alfredo Corrêa de Oliveira; vice- presidentes, 
commendador Antonio José Victorino de Barros, Dr. Lopo Diniz Cordeiro, com-
mendador Hermano Joppert; 1° secretario, commendador Guilherme Belle-
garde; secretários adjuntos, commendador Emilio Gomes da Costa Miranda, 
Jeronymo Simões; tesoureiro, Manoel João de Sagadas Vianna; tesoureiro ad-
junto, Francisco Candido da Costa.
II
Eis o pessoal do conselho da Sociedade Propagadora das Bellas-Artes:
Dr. Adolpho Bezerra de Menezes, André Gonçalves de Oliveira, Antonio da 
Costa Chaves Faria, Antonio Galdino Bento de Macedo, commendador Anto-
nio José Gomes Brandão, Barão de Araujo Ferraz, Barão de S. Francisco, Bento 
José da Silva e Spuza, Blas Crespo Garcia, Carlos D. Maider Dubois, Custodio 
Fernandes Meirelles, Ernesto Werneck Teixeira de Castro, Franklin Theodorico 
de Castro Menezes, Dr. Honorio Augusto Ribeiro, Henrique Reis, João Farinha 
dos Santos, coronel João Frederico Russell, commendador Joaquim da Costa 
Ramalho Ortigão, Joaquim José Maciel, Joaquim da Silva Mello Guimarães, 
José Pedro de Souza Meirelles, José Pinto Nunes Valente, Luiz de Malafaia, 
commendador Miguel Archanjo Galvão, Miguel Fortuné Donat Ségoud, Ma-
noel Alves Ribeiro, Manoel Joaquim Valentim, conselheiro Nicoláo Joaquim 
Moreira, Paulino José Brochado, Dr. Rozendo Moniz Barreto e commendador 
Tobias Lauriano Figueira de Mello.
III
Pessoal da directoria do Lycêo de Artes e Offi cios em 1883:
Director, Francisco Joaquim Bethencourt da Silva; vice-directores, Dr. Augusto 
Saturnino da Silva Diniz, commendador Lourenço Tavares; 1° secretario, Carlos 
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Eustaquio da Costa; 2° secretario, Francisco Carlos Pereira de Carvalho.
IV
Pessoal do corpo docente do Lycêo de Artes Offi cios, como respectivo horário.
Curso profi ssional – Desenho elementar: Antonio Alves do Valle, Antonio Wes-
cesláo de Lima Coutinho, Francisco da Cruz Antunes, Francisco Teixeira da 
Silva, Hippolyto Boaventura Caron, João Baptista Castagneto, João Luiz da 
Costa. Desenhos de ornatos: Belmiro Barbosa de Almeida Junior, José Pereira 
da Silva Rocha. Desenho de fi gura: Belmiro Basrbosa de Almeida Junior, Emi-
lio Rouède. José Maria de Medeiros, Pedro José Pinto Péres. Desenho linear 
geométrico: F. J. Bethencourt da Silva, José Manoel Pinto de Lima Junior, José 
Marques de Carvalho Junior, Luduvico Berna. Desenho de machinas: Carlos 
José Vieira, João José Tavares. Architectura civil: João Luiz Corrêa, Lourenço 
Tavares. Esculptura: Alberti Bernanrdo Quintino José de Faria. Musica: João 
Pereira da Silva, João Rodrigues Côrtes, Miguel Pereira Normandia, Portuguez, 
grammatica: José Ventura da Silva e Luiz Gonçalvez Peçanha. Leitura: Antonio 
José de Paula Fonseca, Aprigio José dos Santos Filho, Antonio Joaquim Rodri-
gues Senago, Cicero Araripe de Souza e Almeida, Cassildo Maria da Silva Leal. 
Inglez: José Bernardes Silva. Geographia: Julio Marques Perdigão. Arithmetica: 
Dr. José Feliciano de Noronha Feital. Algebra: Dr. Francisco Carlos da Silva 
Cabrita. Geometria plana: Dr. Augusto Saturnino da Silva Diniz. Geometria 
no espaço: Dr. Bernardo Ribeiro de Freitas. Geometria descriptiva: Dr. Manoel 
Pereira Reis.
Sexo feminino – Desenhos de fi gura: Angelo Agostini, Antonio de Pinho Car-
valho, Augusto Petit, Augusto Rodrigues Duarte, Braz Ignacio de Vasconcellos, 
Francisco Carlos Pereira de Carvalho, João José da Silva, José Luiz Teixeira, 
José Pereira da Silva Rocha, Poluceno Pereira da Silva Manoel. Desenho de or-
natos: Luiz Schreiner, Pedro José Pinto Péres. Musica: Amaro Ferreira de Mello, 
Angel Maneja, João Pereira da Silva, João Rodrigues Côrtes, Miguel Pereira 
Normandia. Portuguez, grammatica: Dr. V. Sá Menezes, Antonio José de Paula 
Fonseca, João Baptista da Silva Sobrinho. Leitura: José Ernesto de Faria Vei-
ga, Pedro Gurriti Pessôa, João Caetano de Oliveira Aguiar, Fidelis Velloso da 
Fonseca Lessas, José Frederico da Costa. Arithmetica: Joaquim Arthur Pedreira 
Franco, Dr. P. O. de Santiago.
Curso commercial – 1° anno – Desenho linear geométrico: Bethencourt da 
Silva, Ludovico Berna. Calligraphia: Valentim Ribeiro da Fonseca. Portuguez: 
Agostinho da Silva Bittencourt, José Felippe Cursino de Moura Francez; Alberto 
Madei, Luiz da Silva Reis. Arithmetica: Dr. Alfredo de Paula Freitas, Eugenio 
de Barros Raja Gabaglia. – 2° anno. Francez: E. Gambaro. Inglez: Dr. Vicente 
De Souza. Geographia: Gustavo Antonio de Souza Lisboa. Algebra e noções e 
geometria: Dr. Licinio Chaves Barcellos.
Curso publico – De phsica: Dr. Francisco  Xavier Oliveira de Menezes. De chi-
mica mineral; Dr. Domingos José Freire. Preparadores. De physica: Sebastião 
Gelabert. De chimica mineral e orgânica: Carlos Gomes Arieira.
Esta simples reproducção diz mais do que tudo quanto pudéramos escrever 
em honra e louvo da benemerita Sociedade Propagadora das Bellas Artes e do 
abençoado Lycêo de Artes e Offi cios.       
 Um socio.
 JORNAL DO COMMERCIO (14 de janeiro de 1884, n. 14, p. 3).
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Sociedade Propagadora das Bellas Artes – Sob a presidencia do Sr. commen-
dador Antonio José Victorino de Barros reunio-se a 10 do corrente, em sessão 
ordinaria, o conselho desta sociedade. Achando-se presente o socio honorário, 
Sr. coronel Ayres Antonio de Moraes Ancora, o Sr. presidente convidou-o a to-
mar assento á direita do Sr. 1° secretario. 
Procedendo-se a leitura do expediente foi o conselho informado por offi cio 
do Sr. 1° secretario do «Lycêo de artes e offi cios» de que, concluídos a 3 do 
corrente os concursos nas aulas de desenho, forão immediatamente julgados 
e classifi cados os trabalhos conforme preceitua o regulamento. Por communi-
cação verbal do Sr. commendador Antonio José Gomes Brandão foi tambem 
informado o conselho de que SS. AA. Imperiaes, a Sra. Condessa e o Sr. Conde 
d’Eu, prometterão honrar com sua presença a soleminidade da distribuição 
dos premios aos alumnos e alumnas do «Lycêo».
Annunciando terem sido expedidos convites ás pessoas mais gradas de nossa 
sociedade e ao corpo diplomatico e consular residente nesta côrte, o Sr. 1° se-
cretario leu a relação nominal das pessoas, escolhidas pelo Sr. presidente para 
as commissões de recepção dos convidados á sessão publica e solemne de 19 
do corrente, que são:
Passa recepção de SS. MM. e AA. Imperiaes e dos Srs. ministros – a directoria 
e o conselho.
Para recepção do corpo diplomatico – os Srs. José Bernardes Silva, E. Gambaro 
e A. Madei.
Para recepção do corpo consular – Os Srs: Augusto Petit, Pedro Guritt Pessoa e 
Fidelis Velloso da Fonseca Lessa.
Para recepção das famílias – Os Srs.: commendador Antonio José Gomes Bran-
dão, José Frederico da Costa, Paula Fonseca, João Luiz Corrêa, Carlos José 
Vieira, Ludovico Berna, Belmiro Barbosa, A. W. de Lima Coutinho, José Pedro 
de Souza Meirelles, João Farinha dos Santos, Dr. Rozendo Moniz Barreto, Pe-
dro José Pinto Peres, Julio Marques Perdigão, Jose Maria da Silva Leal, Casildo 
Maria da Silva Leal e Benedicto Antonio Bueno.
Para recepção das sociedades e redacções de jornaes – Os Srs.: Faria Veiga, 
André Gonçalves de Oliveira e José Ventura da Silva.
Participou o Sr. 1° secretario terem sido instituídos os seguintes premios:
Onze de Outubro e Rodolpho Bernardelli – para os alumnos mais distinctos das 
aulas de desenho e de esculptura, pelo commendador José Bernardes Silva; 
e Memoria ao Dr. Aureliano Candido Tavares Bastos – para o alumno mais 
distincto da aula de grammatica portuguesa (syntaxe e redacção) do curso pro-
fi ssional, pelo secretario do Lycêo, Sr. Carlos Eustaquio da Costa.
Consistem os premios n’um exemplar das «Cartas do Solitario» e em dous livros 
sobre assumptos dos domínios da arte.
Submettidos á apreciação do conselho, na fórma das disposições em vigor, os 
nomes dos professores que, em virtude de proposta da congregação, têm de 
ser agraciados com a medalha de ouro, «premio de assiduidade» suscitou-se 
debate sobre a applicar-se aos professores do curso commercial o principio 
estatuído no art. 102 do regimento. Decidio-se por maioria de votos, com ex-
cepção restricta ao caso sujeito, terem direito aquelles professores á referida 
medalha, porquanto iniciarão e terminarão em 1882 o ensino das matérias do 
1° anno lectivo, havendo principiado a leccionar desde a inauguração do curso 
realizada por motivos independentes da vontade delles após a época prefi xada 
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para a abertura das aulas.
Encerrando o debate, obteve a palavra o Sr. coronel Ayres Ancara que, agra-
decendo a nomeação de socio honorário, expressou votos pela prosperidade 
da instituição.
O Sr. presidente, ao terminar a sessão, convidou os membros do conselho e 
os professores do lycêo a comparecer, a 19 do corrente, á solemnidade da dis-
tribuição dos premios obtidos por alumnos e alumnas do estabelecimento em 
exames e concursos no anno escolar de 1883.
 JORNAL DO COMMERCIO (6 de junho de 1884, n. 157, p. 2), DIARIO DE BE-
LEM (2 de julho de 1884, n. 149, p. 3).
EXTERIOR
Correspondencia do «Jornal do Commercio»
Pariz, 5 de Maio de 1884.
No dia 1° do corrente foi inaugurada a exposição annual das bellas-artes, o 
chamado «Salão», no palacio de Industria, dos Campos Elyseos. Na vespera 
os representantes da imprensa forão admittidos a visitar os milhares de obras 
que alli fi gurão. Varios Brazileiros conseguirão ser admittidos pelo severo jury 
de exame, e entre elles citari os seguintes: o Sr Rodolpho Amoêdo, do Rio 
de Janeiro, pensionista da Academia de Bellas-Artes, que expôz a Partida de 
Jacob; o Dr. Pedro Americo de Figueiredo, de Aréas, professor da Academia 
das Bellas-Artes, que mandou de Florença um quadro com este titulo: A Prece 
de Heloisa; o Sr. Daniel Berard, do Rio de Janeiro, que expôz um retrato da 
princeza Stirbey; o Sr. Franco de Sá, do Maranhão, que expôz igualmente um 
retrato, o de um fi lhinho do Dr. Pedro Corrêa de Araujo; e, fi nalmente, o Sr. 
Decio Villares, do Rio de Janeiro, que expoz um quaddro representando Paulo 
e Francisca de Rimini. O Sr. Julio Ballá, do Rio de Janeiro, expoz, na secção dos 
desenhos, um desenho de seu futuro quadro a oleo O Christo.
O «Salão» deste anno conta 2.488 quadros a oleo; 749 desenhos, aquarellas, 
miniaturas, etc.; 746 obras de esculptura; 36 gravuras em medalhas e pedras 
fi nas, e numerosas gravuras, plantas de edifi cios, etc.
Entre os Portuguezes citarei dous quadros do joven pintor José Julio de Souza 
Pinto, natural da ilha Terceira; nem devo esquecer um quadro do príncipe D. 
Felippe de Bourbon, representando Uma camponia de Chianti. O autor é fi lho 
de S. A. o Sr. Conde d’Aquila.
 O MEQUETREFE (30 de agosto de 1884, n. 352, p. 3).  
A EXPOSIÇÃO DE BELLAS ARTES
Não dispomos de sufi ciente espaço para entrarmos em minuciosa analyse 
dos trabalhos que fi guram na exposição ha dias inaugurada na Academia de 
Bellas-Artes.
Folgamos de reconhecer que esta exposição excede em importancia ás dos an-
nos anteriores, graças aos Srs. Victor Meirelles, Pedro Americo, Firmino Mon-
teiro, Aurelio de Figueiredo, Driendl, Grimm, Bernardelli, Pagani, Sousa Pinto, 
Duarte, Rouède, Péres, e á Exma. Sra. Dr. Abigail de Andrade, uma pintura de 
17 annos, que muito honra ao seu mestre, o Sr. Angelo Agostini.
A Faceira, de Bernardelli, esse primor de estatuaria impressionista, e a Scena 
da Baviera, de Driendl, o primoroso auctor do retrato do Dr. Ferreira Vianna, 
tem sido, para os entendedores, a great attraction da exposição.
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Entretanto, convem notar que os demais artistas acima mencionados fi zeram-
se representar perfeitamente.
Repetimos: só a falta de espaço nos obriga a tratal-os muito por alto.
Um amador se apresentou revelando muito estudo e muito boa vontade: o Sr. 
Dr. França Junior, discipulo dilecto do Sr. Grimm. Apreciamos mais qualquer 
das seis paysagens que expoz, do que o seu De Petropolis a Pariz.
Lamentamos que um professor da Academia, o Sr. Medeiros, désse tão fraca 
prova de si com aquella Iracema anafada e impossivel, a estragar uma paysa-
gem soffrivel.
Lamentamos egualmente que fi gure na exposição o jangadeiro de Mme. Bon-
net, em que peze á opinião do illustrado L. S., da Gazeta de Noticias.
A Academia inaugurou uma galeria de quadros nacionaes, cuja collecção, diz 
o catalogo, forma a..
.... a escola brazileira!
Si nessa collecção fi guram, além de outros trabalhos valiosos, o Jugurtha, do 
velho Muller, e os grandes quadros de Victor e Pedro Americo, encontram-se, 
por mal dos nossos peccados, o celebre retrato de D. João VI, cujo único merito 
é ser de 1814, e outras croutes que nem por um Decrete o auctor destas linhas 
penduraria na parede de sua sala burgueza e obscura.
O Sr. De Wilde, o artista modesto e consciente modesto e consciencioso que 
todos conhecem, publicou um catalogo illustrado da exposição.  
TIC.
 JORNAL DO COMMERCIO (1 de setembro de 1884, n. 244, p. 1). 
FOLHETIM DO JORNAL DO COMMERCIO
De 1 de Setembro de 1884
A EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES
II
Encetamos hoje as nossas consideraçoes pelas onze télas, quasi todas de gran-
des dimensões, expostas pelo Sr. Pedro Americo.
Comprehende-se facilmente qual deve ser o nosso acanhamento, referindo-nos 
aos trabalhos do professor de historia das bellas-artes, esthetica e archeologia 
da academia.
E não são sómente esses titulos, que nos intimidão. A nomeada, até certo pon-
to justo, que o Sr. Pedro Americo adquirio entre nós, atirando para o segundo 
plano quasi todos os seus collegas e competidores, alguns dos quaes tão ta-
lentosos, porém menos felizes do que o S. S., é tambem uma causa poderosa 
do receio com que pomos hombros é tarefa.
Valha-nos, porém, a intenção, que não póde ser melhor.
Em ultima analyse, como é de um professor de esthetica e archeologia que se 
trata, tomem-se as nossas apreciações como simples exposições de um exami-
nando, frente a frente com o seu severo examinador, e, se não têm razão de 
ser os nossos reparos, dêm-nos nota má.
Fallaremos em primeiro lugar da Joanna d’Arc
Bom desenho e expressão bem estudada. A fi gura é de uma rapariga, de joe-
lhos, copiada ao ar livre, com uma luz bastante e bem diffundida.
O pintor procurou representar o momento em que a heroina d’Orléans ouve, 
pela primeira vez, a voz que lhe prediz o seu alto destino, e conseguio o seu 
in- [???] mas reprovamos em absoluto a lembrança de apresentar a fi gura do 
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espirito no fundo do quadro, não só porque naquelle posição ella não póde 
vê-lo, como principalmente porque taes visões e taes vozes não são mais do 
que illusões auditivas e visuaes, só percebidas pelo estado de excitação em que 
vivia a pastora de Domremy: 
Se qualquer de nós presenciasse algum dos accessos de hysterismo, em que 
Joanna d’Arc era sobressaltada pelas suas hallucinações, com certeza não ve-
ria aquillo que só se manifestava em seu exaltado cerebro. – E’ portanto uma 
inutillidade, senão cousa peior, aquelle espantalho no fundo de tão boa scena.
E Deus nos livre que fosse necessario reproduzia no fundo das télas o que vai 
pela imaginação dar fi guras dos quadros.
Não nos passou, tambem, despercebido o vestido da donzella componeza que 
em 1428, pouco mais ou menos, já usava os babados de plissées da moda ac-
tual; nem deixamos tambem de estranhar que aquella modesta creatura, toda 
entregue ao amor da patria, cultivasse begoneas, em vasos, planta de muito 
estimação hoje em dia, é certo, mas desconhecida naquelle tempo.
Estas inverdades na téla do professor de archeologia puzerão-nos de sobrea-
viso em relação aos accessorios dos seus quadros. Por exemplo, com o n. 250.
O catalogo traz uma nota  explicativa, que faz crer, á primeira vista, que se 
trata de algum assumpto um tanto escabroso; lembrando-nos, porém, que é 
simplesmente um episodio da historia sagrada, que se ensina nos collegios á 
mocidade e á innocencia não trepidámos em examinar detidamente o quadro.
A preoccupação, que nos deixárão no espirito os plissés e as begonias de Joan-
na d’Arc, induzio-nos a olhar muito seriamente para as sandalias de David, 
para a lyra, para o thuribulo e para o pannejamento; e quanto mais olhava-
mos, mais fi cavamos em duvida se aquelles objectos forão do tempo daquelle 
rei propheta, que viveu mil e tantos annos antes da nossa éra.
Pareceu-nos tudo aquillo mais grego do que judaico, com excepção apenas 
dos pannos, que esses ou são modernos ou de pura fantasia.
David levou para Jerusalem costumes e tradições dos Israelitas, e as suas artes 
e industrias devião ser rudimentaes.
E’ certo que a Palestina teve relações com outros povos, mas isso parece ter 
sido depois que Salomão mandou construir o seu famoso templo, empregando 
nelle artistas estrangeiros e estabelecendo o commercio com a India e com a 
Africa, tornando-se assim a Palestina centro da civilisação da Asia Occidental. 
Dahi em diante toda a infl uencia grega é possivel; antes não. Deus queira que 
estejamos em erro, para maior gloria do professor de archeologia.
Dando de mão ás considerações historicas, vejamos o trabalho como simples 
quadro.
Parece-nos um tanto exagerada a physionomia do velho David, e sem razão de 
ser aquellas caimbras que lhe atacárão as mãos. Parece mais estar horrorisado 
á vista de um phantasma, do que recebido as infl uencias thermicas de Abisag, 
como que o catalogo.
Notamos ainda o facto, bem singular, de ter a joven Abisag mais moreno o 
corpo do que o rosto. Abuso do pó de arroz, naturalmente. 
Outra singularidade, e esta referente á composição: ponha-se o quadro em 
outra posição, de modo a fi carem as duas fi guras no sentido vertical e dir-se-
hia que estão voando.
Não se pense, entretanto, que somos pessimista ou temos qualquer prevenção 
contra o illustre e illustrado artista. Tanto não se dá nenhuma das duas hypo-
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theses, que achamos muito bem pintadas todas suas télas.
Seria igual o nosso enthusiasmo no tocante ao desenho, se as linhas dos mem-
bros inferiores do corpo de Abisag não fossem tão exageradas.
Encontramos ainda outro quadro biblico: Judith rendendo graças a Jehovah 
por ther libertado a sua patria dos furores de Holophernes.
E’ esta uma téla de grande effeito, antes de ser analysada por miudo.
A fi gura tem uma bella cabeça, e a sua attitude é de bonito lance e gesto largo. 
A physionomia, porém, não tem nenhum traço caracteristico indicador de que 
aquella mulher fosse capaz de cortar a cabeça de nenhum homem, ainda mes-
mo que elle estivesse, como o general de Nabuchodonosor, sob a infl uencia 
de uma embriaguez.
A heroina da Bethulia era uma viuva, ao passo que a Judith do Sr. Pedro Ameri-
co parece ser uma mulher ainda muito nova; por isso, quando vimos o quadro 
pela primeira vez, julgámos que estavamos diante de Salome, dansando ain-
da, depois de ter recebido a cabeça de S. João Baptista.
Este equivoco da nossa parte tem plena justifi cação na propria fi gura d Judia, 
que está resplendente de luz diurna. Tendo occorrido á noite o facto attribuido 
á heroína da Bethulia, podiamos nós, acaso, suspeitar que aquella era a Judi-
th, de que nos falla a tradição?
Não de certo, comquanto veja-se no quadro uma tenda com a sua candeia 
acesa e o céo denunciando apenas os primeiros momentos do crepusculo!
Esta contradicção é causada pela preoccupação constante, que tem o Sr. Pedro 
Americo, de querer impôr-se sómente pelas côres, sacrifi cando a arte ao ma-
terial da propria arte. Se a sua scena fosse pintada, como deveria sê-lo, com 
os effeitos da noite, Judith não teria as pompas do seu brilhante vestuario, e o 
bonito effeito da téla fi caria prejudicado, no entender do nosso pintor.
Não levem a mal os admiradores do talentoso artista estas nossas observa-
ções, que podem aparecer a alguns demasiado severas. Estamos seguindo á 
risca o nosso programma: exigindo de cada um o que de cada um temos o 
direito de esperar pela posição que occupa na escala artistica.
Vimos o retrato de D. João IV, infante, que não nos deixou nenhuma impressão 
muito agradavel. Outrotanto não dizemos da menina em costume de 1600, na 
Hespanha. Agradou-nos, pela sua posição bem estudada.
D. Catharina de Athayde, que não tivemos a honra de conhecer, pareceu-nos 
muita dura.
Na variada collecção do Sr. Pedro Americo fi gura tambem uma Carioca, repro-
ducção, com variantes, do quadro deste nome, do mesmo autor. Só conhece-
mos este, mas com certeza havemos de gostar mais do outro.
« A noite, acompanhada pelos genios do estudo e do amor » é um bonito 
trabalho. E’ uma composição allegorica, em que a imaginação um tanto fogosa 
do mestre de esthetica tem campo para divagar á vontade.
Se aquelle grupo é perfeitamente original, e não temos razão para deixar de 
crê-lo, o quadro é de muito valor.
A fi gura principal está graciosamente lançada no espaço; tem fórmas agrada-
veis, e é de muito boa composição. O véo preto, mas transparente, que lhe 
cobre a metade do corpo, tem dobras leves e de muita naturalidade.
De toda a collecção é este o quadro que mais impressiona, e quanto mais 
attentamente é examinado mais attractivos tem, pela vida e movimento que 
ostenta.
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Não se notão nelle as côres exageradas, que predominão geralmente nos tra-
balhos do professor de esthetica da academia; tendo, por isso, um tom suave, 
que deixa em relevo o bem desenhado grupo.
Temos ainda dous quadros muito bons, e com a particularidade de serem 
d’après nature: um estudo de perfi l, e a Rabequista arabe.
Para nós, que não temos grandes pretenções e apenas baseamos a nossa 
critica em questões meramente intuitivas ou nas regras mais ou menos geraes 
da arte, é fora de duvida que estas duas télas são as de mais merecimento de 
quantas expoz o Sr. Pedro Americo.
O perfi l de menina é muito bem trato, e como estudo tem incontestavel me-
recimento: agrada-nos, porém, mais ainda, talvez por causa do assumpto, - a 
Rabequista.
Que bello typo! Sua tez morena é de naturalidade felicissima, e a composi-
ção de muito effeito. Representa uma menina de 15 annos talvez, com olhos 
negros, grandes, bem rasgados, physionomia sympathica e expressão meiga. 
Está de pé, envolta em manto branco, que põe em relevo a sua côr tropical, e 
sustenta o violino em posição vertical, apoiando sobre o botão do estandarte; a 
mão esquerda desenvolve os dedos pelas cordas, sem comprimi-las, emquanto 
a direita sustenta o arco em posição conveniente.
O instrumento é perfeitamente reproduzido, de muito boa perspectiva e colo-
rido verdadeiro. O quadro poderia offerecer um bom estudo para a mão es-
querda, mas esta está mollemente desenhada e mesmo repousando um pouco 
um pouco sobre as ilhargas do violino.
A fi gura, como já dissemos, está envolta em um manto branco, e tem na ca-
beça um gorro vermelho; mas este conjunto se projecta sobre um fundo de 
reposteiro de côres vivas, em que predomina um tom de ouro muito brilhante.
Este pannejamento faz logo lembrar as roupas de Judith; é o mesmo tecido, 
sem tirar nem pôr.
A não ser este inconveniente, que aliás é talvez de pouca monta, gostamos 
francamente desta téla.
Poderiamos dizer ainda muita cousa sobre esta collecção; mas não o faremos, 
por causa do grande numero de trabalhos expostos, de muitos dos quaes não 
podemos deixar de fallar.
O Sr. José Ferraz de Almeida Junior apresentou quatro quadros: Fuga da Sacra 
Familia para o Egypto, o Descanso do modelo, Remorso de Judas Iscariotes e 
O derrubador brazileiro.
Este ultimo não nos agrada. O assumpto do quadro e o typo reproduzido exi-
gião uma composição valente e não aquillo.
E é pena, porque encontrão-se algumas cousas boas nesse trabalho.
A fuga agrada tambem em parte. A cabeça da Virgem e o corpo do menino são 
bem illuminados e bem feitos; mas a agua, em que se refl ecte uma luz muito 
intensa, dá uma idéa do que póde ser uma poça de mercurio.
O animal que transportou os viajantes é incomprehensivel. Tem, por exemplo, 
uma perna que parece uma estaca de páo, e da cabeça não fallemos.
O Judas Iscariotes é um bonito quadro, como desenho; o tom, porém, não é 
dos mais attrahentes.
O Descanso do modelo é um bom quadro da escola realista.
Gostamos muito da mulher ao piano. A sua posição é muito bem estudada e 
natural. Os accessorios são bem tratados; e a fi gura do pintor bem desenha-
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da. Sómente notamos que esta personagem, que este applaudindo o modelo, 
transformada em pianista, tem as mãos em tal posição, relativa á sombra, que 
parece estar abrindo em boceta de rapé.
Ainda assim, o Sr. Almeida Junior é um dos melhores expositores nacionaes, e 
lamentamos que não esteja na Europa, trabalhando ao lado dos Srs. Amoedo, 
moço de tanto futuro, ou de Decio Villares, tambem talentoso, mas de quem só 
temos actualmente um retrato, copiado do original de Van-Dick, e isso mesmo 
por offerta do Sr. Pedro Americo.
O Sr. Rouéde tem os seus quadros collocados por baixo dos ultimos de que 
tratámos.
Ha muito tempo conhecemos este pintor, que expõe repetidamente as suas 
marinhas.
Entre as seis que apresenta, gostamos mais, (para não dizer sómente) da bahia 
do Rio de Janeiro, pintada em 11 minutos, n’uma kermesse desta cidade.
Alguma pessoa mal intencionada será capaz de dizer que este é realmente o 
melhor, por não ter tido tempo o artista para estraga-lo; nós, pela nossa parte, 
só aconselhamos ao Sr. Rouède que pinte só em poucos minutos, e quanto 
menos minutos melhor, para si e para nós.
Finalisamos hoje as nossa apreciações referindo-nos ao Sr. Firmino Monteiro, 
moço de muitas esperanças, inspirado sempre no patriotico desejo de per-
petuar os factos da nossa historia, reproduzir as scenas da nossa natureza e 
guardar na téla os typos que d’entre nós vão desapparecendo.
Encontramos no catalogo 25 numeros, muitos dos quaes, ou quasi todos, esti-
verão, ha pouco, expostos na casa do Sr. Insley Pacheco, sendo então devida-
mente apreciados não só da imprensa diaria, como pelas numerosas pessoas 
que alli forão vê-los.
Procuraremos fazer aqui um pequeno estudo comparativo entre os seus anti-
gos trabalhos pertencentes á academia, e os modernos, feitos depois da sua 
viagem á Europa, destacando d’entre estes os dous ultimos, os mais recentes, 
que são os que devem ser considerados como os da exposição actual.
E’ grande a differença que se nota no colorido da suas paisagens.
Os dous quadros que fazem parte da collecção de pintura nacional são muito 
mais quentes do que os actuaes. Estes, em geral, são amortecidos, sendo isso 
o resultado de um máo gosto de que se impressionou na Europa, e princi-
palmente em Pariz. Essa mudança no modo de pintar já se podia prever pela 
evolução levemente denunciada na Fundação da cidade do Rio de Janeiro.
Entretanto, se a côr é pouca nos seus quadros, não está ella de todo perdida: 
consola-nos isso quando vemos as suas Barreiras e o Effeito de meio-dia no 
porto do Rio de Janeiro.
Em compensação, as fi guras, que então erão insignifi cantes, ganhárão extraor-
dinariamente no quadro da fundação e apresentão-se hoje muito melhoradas.
O Sr. Monteiro dedica-se a quatro generos de pintura: historica, paisagem, 
costumes e de genero; e a sua individualidade, depende de uma resolução, 
está sendo demorada por esta indecisão, que não póde ser prolongada.
Como pintor de genero parece ter o Sr. Monteiro grande futuro diante de si.
Os seus dous quadros Vidigal e o capitão João Homem são prova do que 
avançamos.
O primeiro é muito conhecido; o segundo foi concluido nas vesperas desta 
exposição.
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A seu respeito diz o catalogo:
« Costumava o Conde da Cunha assistir á chegada dos tijolos para a construcção 
da casa d’armas da fortaleza da Conceição, e, tendo visto, por varias vezes, 
o capitão João Homem divertindo-se em vez de trabalhar, fê-lo um dia vir á 
sua presença, vestido de chambre e touca de babados, como se achava, e 
obrigou-o a carregar tijolos »
No quadro vê-se a fi gura pretenciosa do conde em attitude arrogante, e o 
pobre do capitão, desesperado pela ordem arbitraria e o alvo da risota dos 
soldados que assistem á scena.
E’ um bom quadro, mas não tão bom como o de Vidigal.
Como pintor de costumes não encontramos, nos seus trabalhos nada de novo; 
não acontece, porém, o mesmo com o tragico episodio da Retirada da Laguna, 
em que uma pobre mulher, mulher de soldado, alquebrada pelas lutas, afadi-
gada pelas privações, pelas marchas forçadas e vestida pobremente, vê o seu 
marido cahir victima da sanha dos inimigos e a vida do seu fi lhinho ameaçada 
pelos Paraguayos. Cheia de energia, impellida pelo instincto de mãi, toma a 
arma e com ella se defende dos ferozes perseguidores.
O momento escolhido pelo pintor é quando o nosso exercito já vai longe. O 
soldado morto entre as moitas de capim é bem estudado no natural; a mulher 
tem uma physionomia que muito bem exprime o que lhe vai n’alma. Está com 
a arma em posição de quem a retirou da pontaria, e as suas mãos, maltratadas 
pelos serviços rudes, apertão convulsamente a espingarda.
E’ de um bello contraste aquelle conjunto, que nos dá a frieza de um cadáver, 
a luta de uma mulher varonil e a criancinha chorosa, agarrando-se ás vestes 
de sua mãi.
A execução em nada desmerece o assumpto, comporto com muita arte e per-
feitamente inspirado.
A paisagem, pobre, mas propria, é considerada e tratada como assumpto se-
cundario neste quadro.
Ao vermos a téla original do nosso modesto artista não podemos conter um 
bravo!
 LE MESSAGER DU BRÉSIL (14 de setembro de 1884, n. 22, p. 2). 
EXPOSITION DES BEAUX-ARTS
Les Portraits
M. Auguste Petit expose quelques portraits qui, à défaut d’un grand cachet ar-
tistique, montrent une certaine sincérité et dans l’ensemble et dans les détails, 
un effort constant vers le mieux.
Le portrait du vicomte de Sistello atteste un progrès louable dans sa manière. 
Il est a ressemblant, et pour l’exécution il n’y a point de reproches à lui faire.
J’en dirai autant du portrait du prince Obá. Je rencontre dans les portraits des 
deux fi llettes une certaine fraicheur, une transparence de tons qui indiquent 
que l’artiste pénètre peu à peu les secrets de la palette. Il y a loin de là à ces 
tristes poupées qui lui valurent jadis de si amères critiques à ses débuts; au-
jourd’hui, les fi gures se détachent mieux en relief et on sent l’air circuler.
Mais j’ai hâte d’arriver devant le portrait de M. Ferreira Vianna par M. Driendl.
Nous connaissions de ce peintre une charmante composition empreinte d’un 
vif sentiment de poésie, Scène de Bavière, mais dans laquelle on ne pouvait 
deviner les précieuses ressources dont il a fait preuve dans ce portrait.
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La tète du modèle, vivement éclairée, se détache très-bien sur un fond très 
chaud et très harmonieux. Le jeu des ombres et les oppositions exagèrent peut-
être un peu trop la dureté des traits de cette rude physionomie, mais ce défaut 
paraît moins sensible lorsqu’on porte les yeux sur l’ensemble et qu’on se pé-
nètre bien de l’idée qui a guidé le peintre.
Tous les détails, les accessoires, la pose du modèle la distribution de la lumière 
indiquent, en effet, que le peintre a eu surtout en vue de rendre le caractère 
du personnage.
Il y a sans doute de l’exagération dans ce soin des accessoires, mais on se de-
mande s’il n’y pas autant de la faute du modèle que de celle de l’artiste.
M. Ferreira Vianna, orateur religieux d’une éloquence fougueuse et presque 
farouche, a sans doute contribué pour une large part à l’arrangement de cette 
mise-en-scène. Le peintre l’a représenté assis devant une table sur laquelle se 
trouvent une balance allégorique, un vieux grimoire, et divers accessoires de 
bureau; sa toge entr’ouverte laisse voir une chemise faite d’un tissu grossier; 
dans sa main gauche, il serre convulsivement un crucifi x. A voir cette physiono-
mie d’une dureté extraordinaire, cette pose, on croirait être plutôt en présence 
de quelque inquisiteur donnant l’ordre d’allumer l’auto-da-fé, que devant un 
avocat, un orateur moderne.
A moins que M. Ferreira Vianna n’ait pris le peintre pour complice pour faire 
sentir au public que son rêve serait de revivre dans cette époque fortunée où 
le prêtre tout-puissant avait le droit d’envoyer un homme au bûcher sous le 
moindre prétexte.
Cette oeuvre m’a paru révéler de si précieuses qualités chez l’artiste qui l’a 
exécutée que j’ai essayé d’en dégager le côté philosophique et de mettre en 
lumière l’idée qui avait guidé le peintre.
Comme je l’ai dit au début, l’exécution m’en semble parfaite, et cette oeuvre 
place M. Driendl dans les premiers rangs parmi les meilleurs peintres de por-
traits de Rio-Janeiro.
M. Rodrigues Duarte, ex-élève de l’académie, a exposé aussi une série de por-
traits dont quelques-uns décèlent de véritables dispositions pour ce genre de 
peinture, de même MM. Roberto da Silva, Julio de Souza, Pinto Peres, etc.
Mais ce que nous avons cherché en vain, et qui a toujours le privilège d’exciter 
la curiosité de la foule et de provoquer ses commentaires, c’est le portrait de 
femme; femme du monde ou du demi-monde, peu importe, l’art n’établit pas 
de différence et le visiteur aime bien à rencontrer çà et là un aimable visage 
souriant, qui rompt la monotonie des vues de Boa Viagem et autres tristes ro-
chers de la baie de Nitherohy tirés à mille exemplaires.
Peut-être est-ce là un des mille motifs pour lesquels le high-life ne va pas à 
l’exposition.
 GAZETA LITTERARIA (20 de setembro de 1884, n. 18, pp. 352-357). 
Os artistas da Exposição de 1884
ALMEIDA (Belmiro Barbosa de), natural da provincia de Minas Geraes, fi lho de 
Belmiro Barbosa de Almeida e nascido a 22 de Maio de 1858. Matriculou-se 
na Academia de Bellas Artes do Rio de Janeiro em Fevereiro de 1874. Foi pre-
miado nas aulas de desenho fi gurado, paizagem, pintura historica e modelo 
vivo, obtendo uma grande medalha e tres pequenas de ouro, duas de prata e 
duas menções honrosas. Acha-se actualmente em Paris aperfeiçoando os seus 
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estudos. - Expõe:
- Uma Fantasia. 
- O atélier de gravura do Sñr. Alfredo Pinheiro. 
- Naufragio do «Montserrat.»
ALMEIDA JUNIOR (José Ferraz de), nasceu na cidade de Itaú, provincia de S. 
Paulo, a 8 de Maio de 1851. Matriculou-se na Academia de Bellas Artes em 
Março de 1871. Foi premiado nas aulas de desenho geometrico, desenho fi -
gurado, pintura historia e modelo vivo, obtendo uma grande e tres pequenas 
medalhas de ouro, tres de prata e uma menção honrosa. Em 1875 retirou-se 
para a sua provincia e mais tarde seguiu para a Europa, onde foi aperfeiçoar 
os seus estudos, prensionado por Sua Magestade o Imperador até 1882. De 
presente acha-se em S. Paulo. - Expõe:  
- A Fugida da Sacra Familia para o Egypto. 
- O descanso do modelo.
- O remorso de Judas Iscariotes.
- O derrubador brazileiro.
Os tres ultimos andam reproduzidos no catalogo do sñr. De Wilde.
ALMEIDA REIS (Candido Caetano de), natural do Rio de Janeiro, nasceu a 3 
de Outubro de 1840. Foi alumno da Academia de Bellas Artes da sua patria e 
aperfeiçoou-se em Paris, onde teve por mestre o notavel estatuario Luiz Rochet, 
a quem se deve a estatua de Pedro I, que se ergue na praça da Constituição. 
No seu tirocinio academico conseguiu todos os premios, inclusive o de pensão 
á Europa e tem obtido diversas medalhas em exposições nacionaes. E’ cava-
lheiro da Imperial Ordem da Rosa. Tem atelier nas dependencias inferiores 
do Paço da Cidade. As suas obras mais notaveis são: O Crime, estatua, que 
se perdeu na Exposição de Philadelphia; O Bispo de Chrysopolis, estatua, que 
como a antecedente se perdeu; A Estrella d’Alva, pertencente ao Museu Na-
cional; e O Genio e a Miseria, grupo que se acha no Asylo de Mendicidade da 
côrte. - Expõe:
- O poeta Antonio José da Silva : estatua em gêsso.
- Cabeça de S. João Baptista : original em marmore.
AMOEDO (Rodolpho). Nasceu no Rio de Janeiro a 12 de Dezembro de 1857 
e foi alumno do Lyceu de Artes e Offi cios e da Academia de Bellas Artes. Em 
1879 seguiu para Paris como pensionado da Academia e é ahi actualmente 
discipulo de Cabanel. Estando a terminar o seu praso de pensão pede á Aca-
demia para prolongal-o por mais dois annos e por sua applicação e trabalhos 
apresentados é muito provavel que consiga a prorogação desejada. No seu 
tirocinio academico conquistou todos os premios, inclusive o de pensão. Os 
trabalhos mais notaveis que tem produzido são: A partida de Jacob, exposto 
no Salon de Paris de 1884 e de presente na Academia; O ultimo Tamoyo, 
exposto no Salon de 1883, actualmente tambem na Academia e reproduzido 
no Catalogo do sñr. De Wilde; e Estudo do nú.- Além d’estes, que fi guram na 
Exposição, concorre mais com os seguintes:
- Marabá.
- S. Paulo Eremita: copia do original de Ribera, no Museu do Louvre. 
- O Tronco: cópia do original de Pagnest, na Eschola de Bellas Artes de Paris.
- Tronco de mulher: estudo do natural. 
- Meia fi gura: idem. 
- Cabeças de estudo (quatro).
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ANDRADE (d. Abigail de). É natural do Rio de Janeiro, nasceu em 1864 e o 
seu unico professor tem sido o sñr. Angelo Agostini. São suas especialidades a 
pintura de genero e retrato. Concorreu á Exposição do Lyceu de Artes e Offi cios 
de 1882. Reside em Nyterõi, onde tem o seu atélier de amadora. O trabalho 
mais notavel da exmª. sñra. d. Abigail de Andrade é Um canto do meu atélier, 
estudo do natural, que expõe junctamente com o seguinte:
- O Cêsto de compras: estudo do natural, que anda reproduzido no Catalogo 
do sñr. De Wilde.
- O toilette: estudo do natural.
- Armas de caça: idem.
- Dois retratos do natural.
- Uma Virgem de Raphael: cópia.
- Avó e neta: de H. Reck: idem. 
- Cabeça de estudo: de Angelo Agostini: idem. 
- E cinco estudos de desenho em gêsso.
ANTUNES (Francisco da Cruz), nasceu em Lisboa em 1837 e chegou ao Rio 
de Janeiro a 7 de Agosto de 1852. Frequentou a Academia de Bellas Artes de 
1853 a 1854, conseguindo obter a 2ª medalha de ouro no 1º anno academico 
e a menção honrosa de 2º grau no seguinte. É a sua especialidade: retratos á 
crayon. Foi discipulo dos professores Miranda e Lopes Cabral. Depois do anno 
em que obteve o 2º premio deixou os estudos e só em 1873 começou os seus 
trabalhos á crayon, os quaes têm sido premiados em diversas exposições do 
Rio de Janeiro e na ultima de Buenos Ayres. Tem atélier na r. do General Ca-
mara, 234. - Expõe:
- Grupo de retratos: desenho a lapis.
- E mais 3 retratos.
BARBOSA JUNIOR (Bento), nasceu no rio Grande do Sul a 8 de Abril de 1866, 
chegou ao Rio de Janeiro a 10 de Junho de 1879, cursa a sua Academia de 
Bellas Artes onde é discipulo dos sñr. Medeiros e aprende particularmente com 
o sñr. Teixeira da Silva. No Lyceu de Artes e Offi cios tem obtido diversas meda-
lhas. Atélier em Nyterõi, r. da Conceição, 59. - Expõe:
- Cabeça de estudo: desenho á crayon.
BERNARDELLI (Henrique), natural do Chile e nascido em 1858, tendo por paes 
Oscar Bernardelli e D. Celestina Thierry Bernardelli. Naturalisou-se cidadão 
brazileiro em 1878. Cursou a Academia de Bellas Artes do Rio de Janeiro, e foi 
discipulo do sñr. Victor Meirelles de Lima. 
Concorreu ao premio de viagem á Europa e foi vencido pelo sñr. R. Amoêdo, 
sendo o assumpto do concurso O sacrifi cio de Abel. Um anno depois, em 1879, 
seguiu para Roma, onde ainda se acha completando os seus estudos a expen-
sas proprias. 
A sua especialidade é pintura historica. Tem obtido os seguintes premios: uma 
grande medalha de ouro, tres pequenas tambem de ouro e tres de prata. - Ex-
põe as aquarellas:
- Depois do sahimento.
- Estudo de cabeça.
BERNARDELLI (Rodolpho), nasceu no Mexico em 1852, cursou a Academia de 
Bellas Artes do Rio de Janeiro e foi discipulo do professor Chaves Pinheiro. É 
cidadão brazileiro. Pensionado da Academia, acha-se em Roma ha 8 annos. É 
estatuario e os seus trabalhos mais notaveis são: Christo e a mulher adultera, 
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grupo em marmore exposto em Turim; A Faceira, estatua em gêsso exposta na 
Academia e reproduzida no catalogo do sñr. De Wilde. Tem obtido os seguintes 
premios: uma grande medalha de ouro na Exposição artistica do Rio de Janeiro 
de 1879; uma medalha de bronze em Philadelphia; e tambem foi premiado 
em uma exposição na republica Oriental do Uruguay. É cavalheiro da Ordem 
de Simon Bolivar, de Venezuela. - Expõe: 
- O preto-martyr S. Estevão, apedrejado pelos judeus nos ultimos dias do anno 
33: estatua original em gêsso. 
- Jesus Christo e a mulher adultera: esboço original em gêsso do grupo em 
marmore, de grandeza natural, que se acha actualmente na Exposição de Tu-
rim. 
- A Venus Callipygia: cópia em marmore do original grego, que se acha no 
Museu de Napoles.
BURGAIN (J. J. Augusto), nasceu no Rio de Janeiro a 30 de Junho de 1862 e 
foi discipulo do sñr. Augusto Rodrigues Duarte, o seu atélier é na r. Sete de 
Setembro, 66. - Expõe:
Fructas: estudo do natural. 
BURGAIN (Luiz Affonso), natural do Rio de Janeiro e nascido a 30 de Julho de 
1860. Teve por professores os sñrs. H. Vinet e Augusto Rodrigues Duarte. Até-
lier, r. Sete de Setembro, 66. - Expõe:
- Peixes: estudo do natural.
- Crustaceos: idem. 
(Continúa).
--------------
A Exposição de Bellas Artes.
A 23 do mez passado inaugurou-se a Exposição de Bellas Artes, que era an-
ciosamente esperada. 
Iniciada pela Academia, realizou-se no seu palacio, que foi ha pouco tempo 
barbaramente alterado e augmentado em parte.
Como se vê, é uma exposição artistica offi cial e conforme se dizia apparece-
riam obras primas ainda não admiradas do nosso publico. 
Entretanto isto não aconteceu, porque a quasi totalidade das obras expostas já 
eram conhecidas.
A Exposição teve mau plano e má direcção. Não fez selecção de télas, ac-
ceitou tudo quanto se lhe offereceu. A collocação dos quadros está feita sem 
methodo de especie alguma. É um amontoado de télas de todos os generos, 
desgraçadamente dispostas. Ao lado de um bom quadro observa-se uma serie 
de outros de fructos, que pelo seu colorido variado e vivo, faz muita vez per-
der o merecimento de uma obra bem acabada. Esta circumstancia prejudica 
consideravelmente a exposição e é tanto mais para lamentar partindo ella da 
propria Academia, que devia dar exemplo de mestre e servir de modelo para 
exposições futuras. 
É porém facto visivel que a Academia sabe bem pouco auxiliar o desenvolvimento 
da Arte e educar o gosto do publico.
Á Academia de Bellas Artes falta o methodo artistico e chega a confundir-se 
com poucos quadros que concorrem a sua Exposição. 
A grande galeria é prejudicial ás pinturas que recebe. O assoalho é mais claro 
que as paredes, e como o envidraçamento do tecto não possue abat-jour, a luz 
actua verticalmente sobre o chão, ainda coberto de areia branca. 
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D’este modo a luz espalha-se e fere a vista, que cançada com excesso d’ella 
pela parte superior e um forte refl exo da inferior, não póde demorar-se na 
contemplação de um quadro que, não raro, envernizado ou rechupado, toma 
o aspecto de qualquer superfície refl ectidora. 
O que é certo é que a confusão, a mistura de cópias com originaes, de fi guras 
com paizagens, fazem perder de valor a todas as obras expostas. 
Os quadros estão unidos, presos por tal modo que, o visitante ao penetrar na 
galeria persuade-se que houve grande falta de espaço para a boa accommo-
dação. Entretanto o ha de sobra no edifi cio da Academia. 
Insistiremos bem em lembrar o erro commettido na confusão de cópias com 
originaes, de trabalhos de amadores com obras de artistas. De duas uma : ou 
a Academia distingue pouco entre aquelles e estes ou ligou bem pouca impor-
tancia á classifi cação que estabeleceu.  
É admissivel a exposição de cópias ; são ellas as primeiras manifestações do 
gosto e o Brazil ainda se acha na infancia em materia de Arte. Mas mistural-
as, confundil-as com os originaes - é o que não parece de muito apurado bom 
gosto. 
Todos vêm o que é a chamada Escola Brazileira. Uma confusão de francezes, 
allemães, portuguezes, &c., cada um pintando a seu modo : eis o que ella 
é. Só ultimamente têm ahi distinguido alguns brazileiros. Do confronto dos 
patriarchas da Arte Nacional com os moços que ainda aprendem, resultam 
motivos para muitas conclusões favoraveis ao progresso e desenvolvimento da 
arte entre nós.
O que nos falta é quem aproveite, dirija e anime este benefi co desenvolvimen-
to. 
Em resumo : No todo, a Exposição de Bellas Artes não agrada tanto quanto 
fôra para esperar. 
Todavia é um commettimento importante, que muito vem estimular a Arte no 
Brazil e que de certo infl uirá poderosamente no espirito dos nossos artistas e 
amadores. 
SECÇÃO DE PINTURA
HISTORIA SACRA
Oriunda em grande parte da moderna Arte franceza, a nascente escola brazi-
leira sente-se por ella infl uenciada e accompanha-lhe as pegadas. 
Como nas ultimas exposições da grande capital, o depauperamento das cren-
ças religiosas faz-se sentir nas manifestações da arte brazileira. É talvez por 
isso, que tão pouco temos a dizer sobre este ramo. 
Destacaremos em primeiro logar a grande téla fi rmada pelo sñr. Almeida Ju-
nior e intitulada A fugida para o Egypto (nº 166 do Catalogo), que foi doada 
por S. M. o Imperador á Academia de Bellas Artes. 
É este um dos melhores quadros da exposição, principalmente pelas grandes 
diffi culdades que n’elle procurou e conseguiu vencer o auctor. 
É preciso ter verdadeira organização artistica para poder escolher de um 
assumpto diffi cil, como é este, a parte mais diffi cil e vencel-a com tanto brio.
A sagrada familia atravessa um areal ; em momento de pequeno descanso o 
animal cavalgado pela Virgem bebe soffregamente a agua de um riacho. 
S. José, á esquerda do espectador parece conversar com a esposa, cuja mão 
direita sustem a brida do animal, emquanto a esquerda aconchega ao cólo o 
divino infante. 
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As linhas de composição d’esta bellissima téla são agradaveis, o desenho cor-
recto e o colorido nitido. 
O sñr. Almeida Junior pintou o descambar da tarde. É assim que o fundo da 
téla deixa ver os ultimos raios do sol, dando logar a que todo o assumpto prin-
cipal esteja em penumbra. Séria diffi culdade !
Muitas das roupas são vistas por transparencia e o menino illuminado apenas 
pela luz que fi ltra uma fazenda de gaze, que se prende á cabeça da Virgem.
O sñr. Almeida Junior é um talento muito aproveitavel e, principalmente, um 
moço de estudo.
O seu toque é sempre feliz. 
O lago que occupa o primeiro plano é admiravel de belleza. O colorido da 
grande téla é energico, mas sem exagero. 
O David do sñr. Pedro Americo é pouco moral e a sua Judith algum tanto 
theatral. 
Não condemnaremos, porém, nem um nem outro, porque, em ambos existem 
cousas realmente bellas. 
O David tem admiravel cabeça, muito similhante á do velho que se vê no pri-
meiro plano da Batalha de Avahy. Accresce ainda que a mão e o braço d’esta 
fi gura são inteiramente similhantes a d’aquella, o que, todavia, não concorre 
para o desmerecimento da téla, porque este ponto foi no moderno quadro 
muito felizmente ampliado. 
Admiravel de expressão é essa cabeça. Pena é porém que tão pobremente de 
raciocinio seja collocada sobre o leito a fi gura de Absiag, que, além d’esta falta 
tem desagradavel fórma e principalmente má physionomia. 
O fundo e os accessorios do quadro são pintados com primor e podem ser co-
tejados com o que de verdadeiramente bom temos visto no seu genero. 
A Judith, já fi cou dito, parece fi gura theatral. 
Tem os dois braços elevados e rende graças a Deus depois de haver assassi-
nado Holophernes, cuja cabeça, ainda gottejando sangue occupa o primeiro 
plano. 
A posição dos membros superiores d’aquella fi gura é tão symetrica e regular 
que chega quasi a ser egual para um e outro. 
Os pés, quasi inteiramente unidos diminuem a base de sustentação d’ella, que 
por isso, fi ca mal pousada. Entretanto os accessorios e tudo quanto diz respeito 
ao ensemble do quadro são bem pintados.
Chamamos porém a attenção para o lindissimo effeito produzido pela téla que 
cinge a cintura e os quadris de Judith que, de resto, parece-nos excessivamente 
creança. 
Os dous quadros a que nos referimos, têm os nºs 250 e 252 do catalogo, e o 
segundo acha-se reproduzido no do sñr. De Wilde.
Sob nº 198 do catalogo e tambem reproduzido no do sñr. De Wilde está o Re-
morso de Judas que, ao seu auctor, o sñr. Almeida Junior foi comprado para a 
Galeria Nacional de Bellas Artes.
Judas está sentado com a testa sobre a mão e o braço descançado sobre o 
joelho. 
O remorso da má acção que praticou o faz refl etir na enormidade do seu cri-
me. 
No primeiro plano do quadro vê-se a bolsa que contém algumas moedas além 
das espalhadas no chão. 
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São os trinta dinheiros!...
No fundo o sequito que acompanha Christo para o Supplicio.
Esta pintura prima pela correcção com que é desenhada. As mãos e os pés da 
fi gura são de tão escrupuloso estudo que, si o sñr. Almeida só se apresentasse 
com este trabalho, fariamos a justiça de declarar quanto estudo e quanto ta-
lento tem elle. 
O Judas parece bem ter sido motivo de um estudo serio. 
A illuminação da téla, é, como a da Fugida para o Egypto, diffi cil, mas, ainda 
aqui de grande partido para o joven paulista. 
Sob n.ºs 151 e 152 vê-se na grande galeria dous pequenos esboços fi rmados 
pelo sñr. Teixeira da Silva e que têm os titulos: 
- Adoração dos Pastores e 
- Enterro de S. João. 
O sñr. Teixeira grupou perfeitamente as fi guras do primeiro. 
Lastimamos que tão longo seja o segundo, porque a parte em que está o as-
sumpto principal soffre um pouco com a existencia de tanto espaço vasio. 
Trata-se porém de simples esbocetos. 
O sñr. Teixeira da Silva não é mestre na Arte; mas tem talento de composição 
e immensa fertilidade.
É um dos nossos poucos artistas contemporaneos que antes de irem á Europa 
apresentando alguma cousa, fazem-n’o com trabalhos originaes. E o talento 
de composição é o mais valioso dote que póe ter um artista. 
O Sermão da Montanha exposto sob nº 213 do Catalogo, está tão mal collo-
cado que d’elle nada se póde observar. 
Não comprehendemos, porém, como seu auctor, Leoncio da Costa Vieira, fal-
lecido ha tres annos fi gura entre os expositores vivos.
Sob nº 261 do catalogo está o quadro do sñr. Peres intitulado Fugida para o 
Egypto, tambem reproduzido no catalogo do sñr. De Wilde.
O sñr. Pedro Peres foi infeliz.
O facto mesmo da escolha do assumpto já foi em si um desastre.
Quem pretender pintar, de cór, o Oriente, sem conhecel-o, cahe naturalmente 
em erro. 
Si se disser ao artista que seu quadro é falso, impossivel de tom, nem com a 
sua palavra honrada poderá elle contradizer, porque nunca foi ao logar que 
tentou reproduzir e não está com certeza á vista do seu atelier da rua do Ou-
vidor. 
Os toques da sphinge nas partes directamente illuminadas pelo sol, são por 
vezes mal dirigidos.
Em uns pontos o toque parece ser produzido por uma luz projectada do alto, 
emquanto que em outros é ella perfeitamente baixa.
Parece que a luz que tivesse força para produzir os toques quasi scenographi-
cos a que nos referimos deveria projectar sombra intensa que lhe fosse relativa 
sobre o solo. Mas, a sombra do sñr. Peres é tenue, delicada e não passa de 
meia tinta.
A arêa do chão é de tal modo feita que dá perfeita idéa de uma praia, onde, 
por vezes, o espectador julga até ver agua. A primeira vista, porém, todo o 
areal parece mais um immenso mar encapellado, muito similhante aos que 
costuma pintar o sñr. Rouède nas suas marinhas a la minute. 
A perspectiva é falsa no quadro.
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O sñr. Peres mesmo póde hoje verifi car o absurdo em que cahiu procurando o 
que deve ser ponto principal no seu quadro, e partindo d’ahi com linhas que 
toquem as azas dos abutres que pintou, e venham ao primeiro plano. Então, 
talvez fi que provado que elles são maiores que as fi guras e… quem sabe si 
poderão ter inveja do tamanho da sphinge?
Na mesma condição está o esqueleto em cuja aproximação se acham os abu-
tres. Entretanto, a fi gura de S. José é bem agradavel.
O illustre professor não poderá dizer como foram transportados para ahi a 
enorme bilha que existe perto do grupo nem o grande tapete que deu assento 
para as fi guras.
A bagagem da familia não podia ser grande, porque com ella partiu apenas 
um burro. Como pois seguiram os dois objectos? 
Talvez o sñr. Peres fosse mais feliz si escolhesse um assumpto mais modesto em 
que pintasse uma só fi gura, mas, uma fi gura bem estudada como são muitos 
dos seus retratos.
----
Depois de havermos feito esta noticia, attrahiu-nos novamente á Academia o 
facto da collocação de novas obras do sñr. Rodolpho Amoêdo. 
Dous d’estes trabalhos pertencem á esta secção, e devem, por consequencia, 
ter immediata noticia. 
O Christo em Capharnaum é esboceto de uma grande téla que o sñr. Amoêdo 
pretende levar ao Salon no anno proximo vindouro, em Paris. 
No fundo do quadro e occupando o ultimo plano as torres da cidade fortemen-
te illuminadas pelo sol. 
Para deante uma escadaria por onde desce o Redemptor.
Ahi, e para planos ainda mais adeantados, diversas fi guras.
Nos primeiros planos um paralytico, com as pernas destendidas e a cabeça 
reclinada no regaço de uma outra fi gura, esperam o milagre divino. 
Ha ainda mais perto do espectador um outro grupo de enfermos.
Amoêdo tratou o seu esboceto com a valentia de um mestre.
A composição é ahi admiravel.
O agrupamento das fi guras faz lembrar um quadro de Moncaksy. 
O sñr. Amoêdo solicitou da Academia de Bellas Artes a continuação á sua pen-
são, para que elle possa concluir a bella obra que projecta. 
Nada mais justo.
A partida de Jacob é téla de pequenas dimensões e fi gurou no Salon do cor-
rente anno em Paris. 
Não parece, porém, objecto de grande admiração. É quadro bem idealisado, 
bem composto mesmo ; mas ao qual faltam umas poucas de cousas muito 
necessarias a uma obra d’aquellas.
Não é muito diffi cil descobrir-lhe um errosinho de perspectiva, uma falta de 
desenho, um tom desagravel e um todo martyrisado. 
É, porém, bastante o facto da admissão da téla no Salon, para que fi que bem 
provado que não se tracta de obra destituida de valor.
Especializaremos a physionomia, principalmente, e toda a fi gura de Jacob. 
As extremidades pintadas pelo sñr. Amédo carecem de desenho. 
Vencida porém esta falta, e, com um pouco de estudo do modelado, o sñr. 
Amoêdo chegará a ter um nome que honre a sua patria. Não é nossa esta 
opinião. 
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O Moniteur des Arts já disse que Amoêdo havia produzido em 1883, um dos 
melhores quadros do Salon e que é um dos artistas de futuro da moderna es-
chola franceza. 
(Continúa).
 GAZETA LITTERARIA (11 de outubro de 1884, n. 19, pp. 368 e 369).  
4. RETRATO
O retrato constitue uma especialidade que, si não tem as diffi culdades da pin-
tura historica, de que póde ser ainda uma ramifi cação, tem entretanto outras, 
bem sérias, bem diffi ceis de vencer, sempre que é quadro ou pretende assumir 
proporções de obra de Arte.
O retrato é concreto, determinado e individualisado. Entretanto o movimento, 
a vida, a parte propriamente espiritual, pertencem de direito ao artista e em 
um retrato póde-se lêr inteira a historia e a organização intellectual do retra-
tado.
É assim o retrato do sñr. dr. Ferreira Vianna, pintado pelo sñr. Thomaz Driendl, 
artista allemão.
Sob n° 290 do catalogo acha-se esta bellissima téla, onde se comprehende 
bem a índole e o caracter do retratado.
Não ha um só amador, não ha um artista, que não seja justo para com esta 
obra, que tem a rara virtude de agradar a todos, absolutamente a todos, que 
entendem de Arte.
O dr. Ferreira Vianna está sentado á sua mesa de trabalho, preoccupado e 
como que vagando espiritualmente em mundos desconhecidos. Na mão es-
querda aperta um crucifi xo, emblema da sua fé. A direita empunha a penna 
e está em descanso sobre o braço da cadeira. A cabeça, em um movimento 
soberbamente artístico, constitue o ponto mais illuminado do quadro e aquelle 
que por ter maior somma de esforço intellectual, de estudo, consegue prender 
e chamar para si todas as atenções.
Ha neste quadro, porém, um ponto que tem sido alvo de algumas considera-
ções, talvez injustas, d’aquelles que entendem que é impossivel imaginar obra 
de arte sem defeito. É elle a camisa com que está vestido o illustre advogado. 
Tem-se censurado o esforço do artista em fazer o que já alguém chamou uma 
camisa suja.
Outros entendem que o sñr. Driendl rebaixou a beca deixando-a aberta e 
abandonada á natural posição que ella deve tomar no corpo, quando não 
bem cuidada deante de um espelho. Mas a desordem do traje condiz com a da 
mesa, da estante e de tudo o que rodeia o retratado – questão de Arte. A toga 
póde ser um recurso de mais para augmentar o valor do retrato, uma das mais 
importantes télas da Exposição. Os effeitos da seda, a especialidade das do-
bras e rugas peculiares que, bem vencida com está, contribue poderosamente 
para o valor da téla, na qual ha só uma cousa que não satisfaz o nosso modo 
de sentir.
É a estatua de Themis, que julgamos excessivamente verde e um pouco carece-
dora de desenho. Posto que ella seja de cobre, só poderia tomar aquelle tom si 
houvesse sido mergulhada por muito tempo em algum acido que tivesse força 
capaz de oxidal-a. No mais esta téla só por si bastava para fi rmar do modo 
mais lisongeiro a reputação de um artista. É verdadeira obra de Arte. Poucas 
vezes chegarão até aqui quadros de merecimento e valor com este e como a 
ELAINE DIAS | 1870 - 1889
1098
Scena de familia na Baviera, de que nos ocuparemos na secção de genero.
O sñr. Pedro Americo exhibiu tres retratos.
Collocaremos em primeira linha a sua Menina em costume de 1600, na Hes-
panha. É realmente bello, perfeitamente desenhado e bem colorido. É, diz-se, 
o retrato da fi lha do artista, que parece ser o modelo de muitos dos seus qua-
dros. Os accessorios, o colorido, a carnação, tudo é bom ahi. Um retrato-qua-
dro e uma téla de valor.
D. João IV, infante, é outra téla do sñr Pedro Americo. Tem porém defeitos 
sensiveis, entre os quaes se destaca a falta de desenho das pernas da creança, 
que são desagradavelmente coloridas. Entretanto, ainda ahi são admiraveis 
todos os accessorios. 
D. Catharina de Athayde tem no catalogo o n.° 251. Não é trabalho inteira-
mente feliz. As mãos de D. Catharina são muito desagradaveis. É excusado 
repetir o que pensamos dos accessorios do quadro. O sñr. Pedro Americo é 
grande decorador e aquillo que encontra deante de si pinta como poucos sa-
bem pintar.
É-nos muito agradavel incluir aqui o bellisimo retrato do sñr. Valle, pintado em 
Paris por seu irmão, o Sr. Souza Pinto. Tem o n.° 200 do catalogo e é apenas 
um estudo. Talvez, como maneira de pintar, seja este um dos mais importantes 
trabalhos da Exposição.
O sñr. Souza Pinto não é para nós um artista desconhecido. Tem exposto no 
Salon de Paris, onde já foi premiado. 
É, pois, bastante dizer isto.
O retrato a que aludimos não precisa, para ser apreciado, de nenhuma obser-
vação prévia. É corajoso de maneira e riquíssimo de côr. Uma cabeça onde a 
luz não foi collocada de modo a decidir bem o claro escuro. Tem o fundo quase 
da mesma côr da carne e, entretanto, destaca-se da téla e impõe-se como 
verdadeira obra de arte que é.
Este e o estudo do natural tambem formado pelo sñr. Souza Pinto, pertencem 
ao rol das melhores pinturas da Exposição.
N.° 292. Retrato pelo sñr. Victor Meirelles. Uma fantasia que, si não fosse tão 
falsa de côr, seria linda. Uma mancha de amarello de chromo, existente no 
fundo, destróe a harmonia d’esta téla.
Entre os retratos do Sr. Pedro Peres ha alguns que têm bastante merecimento 
artistico. Citaremos os de n.os 265, que é original, bem desenhado e bem co-
lorido e os de n. os 263, 266 e 268, todos pintados com bastante liberdade e 
muita arte.
Nas mesmas condições estão alguns do sñr. Duarte, dos quaes preferimos os 
de n.° 66, menor de todos elles, e a bellissima cabeça a que intitulou Militar 
pensativo (n.° 73).
É preciso não deixar de citar duas bellas cabeças pintadas do natural pela 
exma. sñra. d. Abigail de Andrade, de quem nos ocuparemos detidamente nas 
secções de genero, natureza morta e desenho.
O sñr. Souza Lobo expõe tambem algumas cabeças agradáveis.
Os retratos do sñr. Augusto Petit são como elle os pode fazer. Não deixaremos 
porém de falar do visconde de Sistello, que tem o n. 53 do catalogo. Neste 
retrato há uma mão que nos parece bem desenhada e bem pintada mesmo.
Os retratos das duas fi lhinhas do artista mostram bem que elle deseja e tem 
conseguido melhorar a sua maneira de pintar.
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O sñr. Estevão da Silva tambem expõe alguns retratos, dos quaes nos agradam 
os que têm os n. os  97 e 99.
 GAZETA LITTERARIA (31 de dezembro de 1884, n. 184, pp. 422-424).
A EXPOSIÇÃO DAS BELLAS ARTES. (Continuação)
6. PAIZAGEM 
Numerosa e importante é a secção de paizagem. Ou porque a nossa natureza 
seja uma provocação constante ao talento e actividade dos artistas que aqui 
residem, ou porque a paizagem seja uma especialidade relativamente facil, ou 
porque a existencia de bons paizagistas no Rio de Janeiro para isso concorra, 
o que é certo é que a actual Exposição tem muitas e algumas excellentes pai-
zagens.
Um descuido bem censuravel foi o em que cahimos na nossa ultima noticia a 
respeito da secção de historia profana. Esquecemos o Combate naval do Ria-
chuelo do sñr. Victor Meirelles. Já lhe haviamos, é verdade, dedicado detida 
apreciação no n.° 7 d’esta Gazeta. Ainda assim, porém, corria-nos o dever de 
enumeral-o.
Salvamo-nos porém d’esta falta começando agora pelo quadro do mesmo pro-
fessor, intitulado Cemiterio, que deve fi gurar n’esta secção. Só o cumprimento 
de um dever nos faria chegar até ahi.
É-nos, porém, forçoso dizer alguma cousa á respeito e, em que peze áquelles 
que entendem que é menosprezar o illustre professor, que é desrespeital-o, 
emittir opinião a respeito de seus trabalhos, ainda uma vez, a nossa franqueza 
faz-se necessaria, porque nos temos occupado de todos os artistas expositores 
e porque o seu nome se impõe ao respeito d’esta grande terra.
Assim, passamos rapidamente sem descer á apreciação dos detalhes nem á
pesquiza de minudencias que podem ser descuidos.
No quadro existem apenas vestígios do sol, que, completamente velado, des-
pede luz tenue e frouxa. Deveria ser esse o fóco illuminador.
D’ahi, pois, deveriam partir todos os raios luminosos. Isto succede para alguns 
objectos do quadro. Nas rosas existentes no primeiro plano, porém, a illumina-
ção é produzida por um fóco que deve ser mais forte que o sol e que se póde 
imaginar – fora do quadro. Um impossivel.
Estas rosas são o que de mais bem pintado tem a téla do illustre professor.
No quadro ha uma pequena linha de agua e nos parece absurdo que o sñr. 
Meirelles a tenha deixado, para em outro logo fi xar o ponto principal ou ponto 
de fugida real das suas linhas perspectivas.
Como colorido o Cemiterio é mediocre. Sabe-se que o tom geral das tardes 
brazileiras é rubro, quente, máxime quando existe um céu da côr que o illustre 
professor idealisou para o seu.
Entretanto encontra-se em tudo o que se avizinha do sólo, no Cemiterio, sem-
pre o mesmo tom frio, azul, e neblinoso.
As campas são por tal modo unidas que se não póde admittir passagem entre 
ellas. Uma coruja enorme vaga, ainda de dia, no cemiterio, quando ha alli ho-
mens que trabalham no mister de cavar a terra e outras fi guras diversamente 
occupadas. Não consta que em parte alguma o môcho se mostre durante o dia 
ou mesmo ao crepusculo.
Si tomarmos por unidade as fi guras existentes no quadro chegaremos á con-
clusão de que existe em um dos mausoleus um anjo do tamanho de umas 
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quatro ou seis fi guras!
Em poucas palavras: Não foram ainda, para nós, destruidos os títulos de res-
peito que nos merece o illustre professor, mas quando se tracta de um artista 
notavel, é justo exigir-lhe alguma cousa razoavelmente feita.
Hoje S. Ex.ª tem ainda mais obrigações que hontem. Assumiu a direcção da 
cadeira de paizagem e quer mostrar-se paizagista; é justo, é louvável que o 
faça; mas com um quadro notavel, com um trabalho importante.
Os quadros do sñr. George Grimm são o que se podia esperar do seu cons-
ciencioso modo de fazer.
Dos quatro paizagens expostas pelo sñr. Grimm o merecimento relativo está na 
razão inversa dos tamanhos.
A mais importante d’ellas parece-nos justamente a menor. É uma nesga do 
Icarahy. Uma porção de pedras, mas pedras pintadas como ellas são e com o 
mais escrupuloso e sério dos estudos.
Immediatamente depois a Vista do Cavallão, talvez não muito inferior á pri-
meira e á Boa Viagem.
As paizagens do sñr. Grimm, principalmente aquellas em que ha pedras e 
agua, são o que de melhor no seu genero se tem pintado no Brazil. Ao menos, 
do que conhecemos podemos assim concluir.
A Vista da Cidade do Rio de Janeiro, si bem que seja um quadro onde não é 
possível procurar bellezas, parece-nos inferior aos outros, porque tem alguma 
desharmonia, alguma falta de unidade entre o céu e a vegetação. Parece, á 
primeira vista, e o illustre professor que nos desculpe a franqueza, que aquelle 
céu havia entrado no quadro por necessidade de occasião e que todo o resto 
não fôra pintado para supportar toda a violencia d’aquella fortissima côr.
Não queremos dizer, todavia, que o quadro não tenha valor e que este não 
seja grande.
O sñr. Grimm, além das boas qualidades que tem como artista, sabe ser pro-
fessor e a prova d’isso está nos trabalhos dos seus dous discípulos, os sñrs. 
Hyppolito Caron e Domingos Vasquez.
São dois alumnos da Academia que ha cerca de dois annos são diária e 
regularmente acompanhados ao campo pelo illustre mestre.
O que são, o que valem os trabalhos dos dois noveis paizagistas, não é preciso 
muito para dizer. Manifestações bem aproveitáveis de dois bonitos talentos e 
mais do que isto, de dois moços estudiosos e trabalhadores.
Das paizagens de ambos não se póde razoavelmente e em confronto absoluto 
dizer qual valha mais.
Ambos são coloristas; ambos desenham muito regularmente e – com franque-
za seria injustiça destacar algum d’elles.
Si ás vezes o toque de um é mais feliz, bem cedo a compensação da obser-
vação, a justeza da côr do outro vem destruir a pretenção de dar primazia a 
algum.
Assim, si além do bom concurso que o sñr. Grimm dá á exposição, nenhum 
titulo elle tivesse á recommendação, restar-lhe-hia o facto de haver produzido, 
de haver animado o movimento sério e louvavel que se nota entre alguns dos 
artistas moços brasileiros.
A sua existencia na cadeira de paizagem da Academia foi um facto que fi cou 
assignalado com documentos que ninguem destruirá.
Não especialisando nenhuma das paizagens dos dois discipulos do sñr. Grimm, 
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tractemos agora do sñr. Castagnetto. Um talento espontâneo, talvez sem muito 
cultivo, com uma maneira especial de sentir, mas cheio de predicados que o 
podem fazer artista e artista muito notavel, si estudar. As suas duas pequenas 
marinhas, Tarde e Manhã, são provas do que acabamos de dizer.
A sua Santa Luzia confi rma ainda de um modo accentuado a nossa opinião.
Si o sñr. Castagnetto precisasse de um contraste, tel-o-hia no sñr. Pagani.
Parece paizes inteiramente diversos, o nosso Rio de Janeiro tractado por um e 
outro.
No sñr. Pagani lastimamos o phantasioso colorido. Parece que tem os chromos 
por escola e pinta céus de lacca. Entretanto é estudioso e mesmo consciencio-
so, si se não levar em conta algum exagero que pretende dar á natureza.
O sñr. Pinto Bandeira aproxima-se mais d’elle e a única paizagem que expõe é 
um promettimento muito valioso.
O sñr. Facchinetti expõe muito, 17 quadros. Continúa hoje a ser o que foi 
sempre – um artista para o publico. É, porém, necessario que dos seus quadros 
destaquemos o de n.° 234 – Lagôa de Rodrigo de Freitas, que se avantaja aos 
outros.
O sñr. Rodrigues Duarte merece bem um bravo! pelos seus dous quadrinhos 
Lagôa nas margens do rio Parahyba, que têem os n.os 68 e 69 do catalogo, e a 
Vista da cascata grande da Tijuca, n.° 70.
As paizagens do sñr. dr. França Junior são uma confi rmação do que a seu res-
peito dissemos no Movimento Artistico d’esta Gazeta.
As do sñr. Aurelio de Figueiredo são falsas de tom.
É injustiça querer emprestar á natureza brazileira aquellas violentas e desen-
graçadas côres. Protestamos em nome d’ella.
Nós já demos noticia circumstanciada das paizagens que o sñr. Monteiro ex-
põe. Figuraram na sua exposição logo depois que á côrte chegou o talentoso 
artista.
Ha, comtudo, uma que não era nossa conhecida e é valentemente pintada. 
Tem o n.° 50.
As marinhas do sñr. Emilio Rouéde são aquillo que elle está acostumado a 
dar-nos – à la minute.
De quem se acostumou a pintar assim – não se póde exigir muito.
Os sñrs. Francisco de Carvalho e Guilherme Santos são alumnos da Academia 
e expõem tambem algumas paizagens. 
O sñr. Spaini Novah e o sñr. Augusto Petit concorrem tambem para o engran-
decimento d’esta secção, a mais numerosa da exposição.
As duas pequenas paizagens do sñr. Souza Pinto são admiravelmente pintadas 
e sobeja prova do serio estudo que tem este artista, uma legitima gloria da Arte 
portugueza, que tão brilhantemente representa em Paris.
Nas mesmas condições está o Effeito de sol, em nada inferior ás duas.
(Continúa).
 A ESTAÇÃO (15 de março de 1885, n. 5, pp. 19 e 20).
Salão de Wilde *
Não é preciso que me digão. Sei perféitamente que SALÃO DE WILDE não é 
locução correcta ; é expressão dissoante da vernaculidade.
Conviria, porém, em rapida e despretenciosa noticia, substituil-a por EXPOSI-
ÇÃO DE WILDE?
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Penso que não. Poderia parecer exhibição de artefactos ou de productos natu-
raes, e não designadamente de obras d’arte, e com especialidade de pinturas, 
como signifi ca, de modo claro e conciso, o vocabulo Salão para quantos co-
nhecem ou têm noticia do Salon parisiense?
Sem desconhecer o movimento evolutivo das linguas, talvez fosse pertinente 
dizer n’este logar alguma cousa no sentido de profl igar o prurido innovador 
que, incessante falsea e deturpa o idioma patrio. 
Fôra tão apropriado memorar que a epidemia do neologismo não tem sómen-
te fl agellado a “pequena casa lusitana”.  
Não ha muito, o afamado Figaro, publicação caracteristicamente hodierna, 
exemplifi cando, em notavel artigo sob o titulo Litteratura brutal, as sevicias 
infl igivas á lingua francesa pela insciente e inconsciente modernisaçao do vo-
cabulario, invocava o testemunho de J. J. Weis, o apreciado autor dos Essais sur 
l’histoire de la litterature française. 
De feito, este escriptor, observando que já se não emprega para indicar um ho-
mem “ devoyé “ a phrase:   “ll a manqué son existence” – accrescenta, ironico 
: C’est tròp ordinaire, trop commum. Tout écrivain qui se respecte dit nécessai-
rement dans le style sec du jour : IL A RATÉ sa vie”. 
- RATÉ, tout est lá L’image est fausse, et MANQUER vaut mieux, attendu qu’on 
ne vise pas et qu’on ne tire pas sa vie à la cible : mais c’est égal, raté est neuf, 
vive RATÉ !
Abstrahindo, porém, da questão, que aliás me inspira verdadeiro interesse, 
do respeito ás leis morphologicas e syntacticas da lingua vernacula, vou dizer 
singelamente a verdade.
Empreguei as palavras SALÃO DE WILDE, por não se me terem deparado ou-
tras que perspicuamente signifi cassem o que me propunha expressar em lin-
guagem chá e correntia. 
Cedi, pois, á pressão da necessidade. Necesitas caret leges diziam os romanos, 
e os estudantes de Coimbra traduziam : A necessidade tem cara de herege. 
Fica dest’arte explicado o titulo sob o qual vae apparecer as seguintes linhas 
em que intento dar summaria noticia, acompanhado de fugitivo esboço de 
apreciação pessoal, dos quadros que se achao expostos no SALÃO DE WILDE.
* Rua Sete de Setembro, n. 102. 
E’ de pequenas dimensões, mais está artisticamente ornado com uma arma-
dura d’aço polido, um trophéo de instrumentos bellicos indigenas, varias esta-
tuetas e modelos em gesso, dois vasos de porcellana da China e alguns moveis 
de vieux chène, o SALÃO DE WILDE, onde se acham reunidos cerca de setenta 
trabalhos, constantes de pinturas a oleo, aquarellas, sepia, gouache e dese-
nhos a penna e a lapis, do natural. 
Figuram entre esses trabalhos a Scena de interior na Baviera (quadro de ge-
nero) por Thomaz Drindle, o Pico do Cavalláo por Jorge Grimm, algumas das 
marinhas de Castagneto, e outros que appareceram na ultima exposição da 
Academia das Bellas Artes. 
Feitas estas observações preliminares, vou dar por integra a relação dos tra-
balhos exhibidos no SALÃO DE WILDE, onde graças a acertada distribuição 
da claridade por meio de um abat-jour, quebra-luz, ou tapa-luz, no dizer de 
Garrett, podem ser devidamente observador e apreciados.
Eis a relação a que acima alludi: 
THOMAZ DRINDLE. Scenas de interior na Baviéra (quadro de genero. 
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- 2 retratos. 
JORGE GRIMM. Ponta do Icarahy (pint. a oleo do atural). 
- Pico do Cavalláo, idem.
- Pedra da Bòa Viagem, idem.
- Costumes (pintura a aquarella do natural).
E. ROUEDE. Parnahyba (marinha a oleo do natural).
- Canóas, idem. 
- Paquetá, idem. 
- 3 marinhas, idem. 
C. H. BUSKES. A merenda, aquarella.
Batida de javalís, sepia do natural. 
Veados, gouache do natural.
Animaes, aquarella do natural. 
J. VASQUEZ (discipulo de Grimm). 9 paysageas a oleo do natural. 
H CARON (discipulo de Grimm). 5 paysagens a oleo do natural. 
GUSTAVO DE WILDE. Uma marinha a oleo. 
F. RIBEIRO (discipulo de Grimm). 4 paysagens a oleo do natural. 
- Uma paysagem, desenho a penna. *
N. VINET. Uma paysagem a aquarella. 
J. LECHEVREL (professor da Academia). Conciliabulo, pintura a oleo). 
A. OFF. 2 Retratos. 
* Estas 19 paysagens são estudos feitos em Theresopolis, S. Diogo, S. Thereza, 
Praia Formosa, etc. 
J. R. DUARTE. Cascata da Tijuca (pintura a oleo).
- Forja, idem. 
- Paysagem, idem. 
PEDRO PERES. Amador de gravures, idem. 
- Chapeleiro e carregador, idem. 
Dr. FRANÇA JUNIOR. 7 paysagens a oleo (est. do natural). 
J. B. CASTAGNETO 9 marinhas - S. Luzia, (impressões do natural). 
FRANCISCO VILLAÇA. Uma pintura a oleo (Paysagem). 
- Um desenho (Gischiographia).
H. TEIXEIRA DA SILVA. 3 Croquis a oleo (motivos biblicos). 
Sabem todos que são de valor os trabalhos de Drindle e de Grimm. 
Não me occuparei, pois que nada adiantariam minhas palavras, com esses 
trabalhos, nem com os de Peres e Duarte, artistas de fi rmada reputação.
Simplesmente solicitarei a attenção publica para as pinturas a oleo dos dins-
tinctos discipulos de Grimm : J. Vasquez, H. Caron, F. Ribeiro e França Junior, 
estimavel e estimado humorista dos Echos Fluminenses. 
Impressionou-me agradavelmente n’esses estudos a reproducção fi el, anima-
da, viva, da vegetação, intertropical, da natureza sul-americana, da natureza 
brasileira, mórmente nas telas de Caron e Vasquez. D’este ha um quadro re-
presentando uma sébe e arbustos, dispostos em tres planos, que muito me 
agradou. 
Ribeiro esta preparando um curso gradual de paysagem para ser editado por 
de Wilde que, vivendo, honrado e operoso, n’este paiz, ha mais de vinte annos, 
se compraz em trabalhar, com louvavel persistencia em prol da arte nacional. 
Ser-me-hia agradavel apontar tambem os quadros que affi rmam o mereci-
mento de Schilegh, de Lechevrel, de Vinet e de Off, mas esses Têm para os 
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abonar e recomendar os nomes dos autores. 
Não está n’este caso Castagneto, que, tendo já pintado bom numero de mari-
nhas, não pôde ainda realisar uma enorme ambição, seu sonho dourado, seu 
ideal - possuir uma canoa ! E, valha a verdade, esse bom rapaz, napolitano, é 
tão rico… de talento que se tem revelado, desde os primeiros passos na carrei-
ra da arte, arrojado pintor impressionista! 
Com um aperto de mão ao Sr. Laurent de Wilde remata esta brevissima noticia. 
G. BELLEGARDE.
 O PAIZ (23 de março de 1885, n. 81, p. 1). 
Terremotos na Hespanha
Abre-se hoje no Salon de Wilde, á rua Sete de Setembro n. 102, a exposição 
dos quadros offerecidos por distinctos artistas pintores, a benefi cio das victimas 
dos terremotos da Andaluzia.
A exposição será franqueada ao publico todos os dias, das 9 horas da manhã 
ás 4 da tarde.
Os quadros serão vendidos a quem maior preço offerecer.
O pretendente, durante a visita, declara a sua offerta, que lhe é tomada em 
livro especial; e no fi m da exposição publicar-se-ha uma lista dos maiores of-
fertantes, aos quaes serão os quadros adjudicados.
Brilhante como é, producto do talento e esforço de habeis artistas, lembra esta 
exposição o Obolo da Viuva, engrandecido pela divina lição do Philosopho 
Nazareno: - ricos foram os mimos, mais pelo coração inspirados, e pela deli-
cada sensibilidade, condição e privilegio de toda a alma de artista, do que pelo 
pensamento ou calculo, sempre frio e insensivel ao sentimento e á magoa.
Ha de assim comprehender o publico, que não perderá esta occasião de alli-
viar a fome e a nudez dos desgraçados, premiando ao mesmo tempo o traba-
lho generoso e o nobilissimo sentimento de seus artistas mais estimados.
_____
RELAÇÃO DOS QUADROS OFFERECIDOS PELOS ARTISTAS RESIDENTES NO 
RIO DE JANEIRO PARA AS VISCTIMAS DOS TERREMOTOS DA ANDALUZIA.
Abigail de Andrade – Flores, pintura a oleo (estudo).
Angelo Agostini – Posição critica, pintura a oleo.
Hippolyto Caron – Paysagem, pintura a oleo (estudo do natural – Santa Rosa).
João Baptista Castagnetto – Marinhas, pinturas a oleo (estudos do natural – 
Praias de D. Manoel e de Santa Luzia).
L. Canizares – O livro prohibido, pintura a oleo (cópia).
Thomaz Driendl – Examen, pintura a oleo (original).
Augusto Duarte – Paysagem, pintura a oleo (idem do natural).
Estevão Roberto da Silva – Fructas, pintura a oleo (idem do natural).
Evangelista Antonio da Costa – Cajús, pintura a oleo (estudo).
Evaristo Falcão – Rosa, pintura a oleo (estudo).
Nicoláo Facchinetti – Fazenda de café, pintura a oleo (estudo do natural).
Dr. França Junior – Boa Viagem, pintura a oleo (estudo do natural).
Jorge Grimm – Romana, pintura a aquarela (estudo do natural).
F. Hilarião Teixeira da Silva – Hespanha?! pintura a oleo (estudo).
Lopes Rodrigues – Recuerdo! pintura a oleo sobre um pandeiro (original).
Emmanuel Lacaille – Canova, estudo em gesso.
T. Lemos – Cipós, desenho a crayon (estudo).
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Victor Meirelles – Mão e Cabeça, desenhos a crayon (estudos para os Guara-
rapes).
Idem – Paraguay, pintura a aquarela (estudo do natural).
Firmino Monteiro – Attributos, pintura a oleo (original).
José Maria de Medeiros – Melancia, pintura a oleo (estudo do natural).
Pedro Peres – Modelo, pintura a oleo (estudo do natural).
Insley Pacheco – Paysagem, pintura a oleo (gouache).
Augusto Petit – Apporte! pintura a oleo (estudo do natural).
Pinto Bandeira – Paysagem, pintura a oleo (estudo do natural).
Antonio Parreiras – Cavallão, pintura a oleo (estudo do natural).
Augusto Quintella – Academia, pintura a oleo (estudo do natural).
Emilio Rouède – Marinha, pintura a oleo (Rio de Janeiro).
José Francisco Ribeiro – Paysagem, pintura a oleo (estudo natural).
Idem – Paysagem, desenho a crayon (estudo do natural).
A. A. Souza Lobo – Turco, pintura a oleo (estudo).
Idem – Visconde do Rio Branco, litografi a.
Domingos Garcia y Vasquez – Paysagens, do natural, pinturas a oleo – There-
zopolis, Santa Thereza e Santo Antonio.
Victorino da Silva, desenho a crayon.
A. A. do Valle – Manhã, marinha, pintura a oleo.
João Zeferino da Costa – Isaias, estudo decorativo. 
 JORNAL DO COMMERCIO (29 de março de 1885, n. 88, p. 2). 
ACADEMIA IMPERIAL DAS BELLAS ARTES. 
Effectuou-se hontem a distribuição publica dos premios aos artistas que se dis-
tinguirão na ultima exposição geral e aos alumnos da Academia e do Conser-
vatorio de Musica, laureados pelos seus progressos do anno escolar de 1884. 
O acto foi presidido pelo Sr. ministro do imperio e honrado com a augusta 
presença de S. M. o Imperador. Fez o discurso offi cial o Sr. Dr. Pedro Americo 
de Figueiredo e Mello; professor da mesma academia. Finda a distribuição dos 
premios, cantarão as alumnas o hymno das artes e executou-se o seguinte 
concerto:
Andante concertante para trompa, oboé, harpa e piano, de Fiorito; solo de 
baixo do «Miserere» com acompanhamento concertante de corne inglez e har-
pa, de Mercadante; septuor para piano, fl auta, violino, oboé, trompa, violon-
celo e contrabaixo, de Hummel; solo do soprano do mesmo «Miserere» com 
acompanhamento concertante de violoncello e harpa, de Mercadante; grande 
concerto de violino em si menor: (a) allegro justo; (b) andante assai sustennuto; 
(c) rondó fi nal, composto e executado pelo Sr. V. Cernicchiaro.
A ultima peça arrancou enthusiasticos applausos do numeroso auditório que 
enchia a sala, sendo seu autor, depois de terminada a festa comprimentado 
pelo Sr. ministro, que assistio á entrega de um mimo offerecido á professora de 
aula de rudimentos e solfejo pelas respectivas alumnas.
Artistas premiados: CONDECORAÇÕES – Ordem da Rosa – Grandes dignita-
rios, Dr. Pedro Americo de Figueiredo e Mello e Victor Meirelles de Lima; com-
mendador José Ferreira Guimarães; offi ciaes José Maria de Medeiros, Pedro 
José Pinto Peres e Leopoldo Heck; cavaleiros José Ferraz de Almeida Junior, 
Francisco Aurelio de Figueiredo e Mello, Antonio Firmino Monteiro, Augusto 
Rodrigues Duarte e Marco Ferrez e Vicente Cernicchiaro pelo merito de uma 
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composição musical.
Primeira medalha de ouro – Thomaz Driendl, João Baptista Castagnetto, D. 
Abigail de Andrada e Jorge Grimm.
Segunda medalha de ouro – Henrique Bernardelli, Oscar Pereira da Silva, Hi-
polyto Boaventura Caron, Domingos Garcia Vasques, Estevão Roberto da Silva, 
Antonio Alves do Valle Souza Pinto, Francisco da Cruz Antunes, Modesto Ribei-
ro e Carneiro e Tavares.
Medalha de prata – Belmiro Barbosa de Almeida Junior, João Baptista Pagani, 
Francisco Hilarião Teixeira da Silva, Augusto Petit, Generoso Frate e José Dotti.
Menção honrosa – Dr. Joaquim José da França Junior, Francisco Carlos Pereira 
de Carvalho, Antonio Raphael Pinto Bandeira, Eduardo de Sá, Spain Ernesto 
Novak, D. Guilhermina Toilstadins, D. Julieta Adelaide dos Santos, Lopes Ro-
drigues e Alexandre Siglieri.
Alumnos premiados:
Desenho fi gurado – Grande medalha de ouro a Izaltino Alves Barbosa; peque-
na medalha a Augusto Cezar Vaz Quintella; medalha de prata a João Pereira 
da Encarnação, João Caetano de Oliveira Fraga, José Fiusa Guimarães, Ho-
norio Esteves do Sacramento e Francisco Izidro Monteiro; menção honrosa a 
Jorge Henrique Feuillerat, José Luiz Ribeiro e Possidonio Milagres.
Pintura historica – Grande medalha de ouro a Antonio Raphael Pinto Bandeira 
e Oscar Pereira da Silva; pequena medalha a Manoel Teixeira da Rocha, Se-
bastião Vieira Fernandes, Francisco Hilarião Teixeira da Silva e Eduardo de Sá; 
medalha de prata a Francisco Carlos Pereira de Carvalho; medalha honrosa a 
Juvenal de Sá Macedo Carvalho.
Architectura – Grande medalha de ouro a João Ludovico Maria Berna.
Desenho geométrico – Medalha de prata, a Honorio Esteves do Sacramento; 
menção honrosa, a Possidonio Milagres.
Desenho de ornatos – Pequena medalha de ouro a João Ludovico Maria Berna.
Estatuaria – Menção honrosa, a Emmanoel Lacaille.
Modelo-vivo – Pequena medalha de ouro, a Sebastião Vieira Fernandes; me-
dalha de prata, a Antonio Raphael Pinto Bandeira e Eduardo de Sá.
Premio «Imperatriz do Brazil», ao alumno João Ludovico Maria Berna.
 DIARIO DE NOTICIAS (22 de agosto de 1885, n. 77, p. 1). 
DE PALANQUE
Enquanto o público é todo – política – ocupamo-nos da pintura, leitor amigo. 
Da cá o braço; quero levar-te à casa do De Wilde, o nosso Goupil, como já lhe 
chamou alguém. 
Não te descrevo o interessante atelier da rua Sete; já o fi z algures, já outros o 
fi zeram; seria levar muito longe a reclame. 
Além do curioso troféu de armas antigas, dos velhos pratos, quadros, estatue-
tas, bronzes, moveis e mais objetos  de arte, que são o adorno permanente do 
atelier de De Wilde, acham-se ali presentemente expostos os trabalhos de dois 
artistas estrangeiros que param desta para melhor sem ter dito ao que vieram. 
Um deles, Generoso Frate, era pouco mais que uma criança e tinha um belo 
futuro diante de si, como dizem os velhos. O outro, Gustavo James, morreu de 
marasmo senil, aos oitenta anos de idade. 
Este pobre James, frances de origem, ocupava-se na sua terra em desenhar 
padrões para uma fabrica de chitas. Veio há vinte anos para o Rio de Janeiro, e 
NOTÍCIAS COLETIVAS
1107
empregou-se em casa do Giron, que lhe dava cinco mil reis por dia  sem troco 
de uns desenhos para ornamentação de portais e corredores. 
Um dia, organizou-se nesta corte uma exposição de belas artes; o James, que 
tinha um olho e se considerava em terra de cegos, concorreu com uma croûte 
capaz de fazer arrepiar os cabelos a Mr. Petit. 
O pobre diabo apanhou o hábito da Rosa, tal era o bom senso artístico de 
quem naquela tempo governava o barco público. A teteia foi a sua desgraça. 
Daí por diante julgou-se um grande homem. Escusado é dizer que nunca mais 
desceu a fazer pintura ornamental, e sabe Deus com que mágoa, alguns anos 
depois, fez ao estomago a concessão degradante de borrar um pano de boca 
para o theatro D. Pedro II. Lembram-se de um Pedro Alvares Cabral a descobrir 
o Brasil e um novo sistema de braços, uns braços que nunca mais acabavam? 
Tudo isso foi perpetrado pelo James. 
Entretanto, manda a verdade que se diga: os seus pinceis tinham momentos 
lúcidos. Há no atelier de Wilde uma marinha do James, que qualquer bom 
artista assinaria com ambas as mãos. N’outra marinha, de gênero diverso, 
há uma onda encapelada, perfeitamente reproduzida. N’algumas paisagens 
há de vez em quando pequenas belezas de colorido e boa distribuição de luz. 
Mas o desenho é geralmente tão mal, que a gente não consegue tomar a sério 
nada daquilo, por maior que seja o piedoso desejo de dizer bem de um morto. 
O que deveras comove nesta exposição não é o talento, mas a miséria do 
pintor, que não tendo dinheiro para comprar as telas, pintava em pedaços de 
madeira e fundos de caixas de papelão. 
Pobres pintores! Com 10$000 para uma garrafa de tinta, uma pena e uma res-
ma de papel, escreve-se a Divina comedia ou os Huguenotes; quanto é preciso 
para pintar as Bodas de Canaam? 
O espólio artístico do Generoso Frate é muito mais precioso, se bem que o 
jovem pintor não tivesse tempo de deixar um trabalho sério e completo. Tinha 
a mania de desenhar em louça, fi xando o desenho por medo de um curioso 
processo -  não sei se de sua invenção. Entretudo quanto ele deixou, prefi ro 
um magnifi co retrato do Sr. Facchinetti, retrato que não está concluído, se é 
que não houve certo propósito de deixa-lo assim mesmo por fazer. Dizem que 
hoje é chic deixar a pintura em meio, e o que aos profanos, com eu, parece por 
acabar, está pronto e mais que pronto. Como estamos longe do tempo em que 
não sei que velho pintor fl amengo, cujo nome não me lembro agora, assinava 
os seus quadros com a seguinte frase: Fulano principiou!
 JORNAL DO COMMERCIO (29 de dezembro de 1887, n. 363, p. 4).
BELLOS QUADROS A OLEO LINDAS AQUARELAS E GOUACHES PINTURAS 
CHINEZAS GRAVURAS ANTIGAS BIBLIOTHECA ARTISTICA  ESTATUETAS, BUS-
TOS J. DIAS autorizado pelo Lllm. Sr. AUGUSTE PETIT VENDERA’ EM LEILÃO 
AMANHÃ SEXTA-FEIRA 30 DO CORRENTE ÀS 11 HORAS DA MANHÃ 142 rua 
Sete de Setembro 142 SOBRADO
a bella galeria de quadros a oleo, trabalho de Vinet, Coppens, Tick, lindas 
aquarelas e gouaches de Angéle Petit, natureza morta de A. Petit, lindas e raras 
pinturas chinesas, gravuras antigas, estatuetas e bustos de gesso, bibliotheca 
artistica e muitos outros objectos de arte.
Chama-se a attenção dos Srs. amadores para esta bella collecção de primoro-
sos quadros, proprios para delicados presentes.
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Caixas para tintas, cavalletes, chapéo de sol para paysagista, papel Wathnan, 
Bristol e outros para desenho, lindos modelos para aquarelas, fi nas gravuras, 
taboas para cavalletes, e muitos outros utensílios de pintura, conforme o catá-
logo que será publicado no Jornal de amanhã.
 JORNAL DO COMMERCIO (30 de dezembro de 1887, n. 364, p. 4).
LEILÕES BELLOS QUADROS A OLEO LINDAS AQUARELAS E GOUACHES PIN-
TURAS CHINEZAS GRAVURAS ANTIGAS BIBLIOTHECA ARTISTICA  ESTATUETAS, 
BUSTOS J. DIAS autorizado pelo Lllm. Sr. AUGUSTE PETIT VENDE EM LEILÃO 
HOJE SEXTA-FEIRA 30 DO CORRENTE ÀS 11 HORAS DA MANHÃ 142 rua Sete 
de Setembro 142 SOBRADO
a bella galeria de quadros a oleo, trabalho de Vinet, Coppens, Tick, lindas 
aquarelas e gouaches de Angéle Petit, natureza morta de A. Petit, lindas e raras 
pinturas chinesas, gravuras antigas, estatuetas e bustos de gesso, bibliotheca 
artistica e muitos outros objectos de arte.
Chama-se a attenção dos Srs. amadores para esta bella collecção de primoro-
sos quadros, proprios para delicados presentes, conforme o seguinte
     CATALOGO
1. 1 pintura a oleo sobre téla (Marinha), por Ladicho.
2.  1 linda paisagem a oleo sobre téla e molduar dourada (A. Petit.)
3.  1 quadro a oleo sobre téla e moldura dourada (Mãi e fi lho), por Tick.
4.  1 bella pintura a oleo, antiga, sobre téla, (Interior fl amengo), de Co-
ppens.
5.  1 quadro a oleo em moldura dourada (Cabeça original.)
6.  1 dito em moldura dourada (Busto), por A. Petit.
7.  1 busto de gesso (Nero.)
8.  1 columna de fayance, para vaso.
9.  1 bella pintura a oleo sobre téla (Fazenda em Java), cópia por A. Petit.
10.  1 caixa para tintas.
11.  1 cavallete para paisagista e 1 caixa.
12.  2 caixas de tintas pastel.
13.  1 dita idem, maior.
14.  4 taboas para pintura.
15.  1 quadro a oleo (Menina), por A. Petit.
16.  2 quadros a oleo (esboços) de Vinet.
17.  2 desenhos a crayon do mesmo.
18.  2 bellissimas gouaches; marinha e paisagens por Mm. Angéle Petit 
(bahia do Rio de Janeiro e Pedras do Ribeirão vermelho.
19.  1
20. 1 soberbo gouache, marinha, Restinga da Marambaia por Mm. Angéle 
Petit.
21.  1 estatueta de gesso Venus d’Alles.
22.  1 estatueta de biscuit colorido e 1 dita de bronze artistico (lâmpada.)
23.  2 lampeões de bronze e porcellana.
24.  2 soberbas gouaches (vista de Sepetiba e caminho de Santa Cruz a 
Sepetiba, por Mme. Angéle Petit.
25.  1 linda aquarella, fi gura de moça por Mme. Angéle Petit.
26.  1 leque pintura sobre setim por Mme. A. Petit.
27.  1 quadro a oleo natureza morta (narcejas) por August Petit, com mol-
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dura dourada.
28.  1 dito idem representando um quero-quero e uma piassóca, por Au-
gusto Petit.
29.  2 bustos de gesso, cabeças de cavallo.
30.  1 cavallete e 1 taboa para desenho.
31.  1 quadro com gravura antiga, Paris et Hélêne.
32.  1 pequena paysagem a oleo, por Augusto Petit.
33.  1 pintura a oleo, marinha, por Ladicho.
34.  1 dita idem do mesmo.
35.  1 photographia Camões e o Jáo na gruta.
36.  1 prato com pintura a oleo, Horace Vernet, por Portello.
37.  1 sachet de veludo e setim com delicada pintura por Mme. Angéle 
Petit.
38.  3 quadros com originaes pinturas chinezas.
39.  2 ricas gouaches em molduras de fantasia, Vistas do Sahara e do 
Egypto, por Mme. Angéle Petit.
40.  1 pintura a oleo, passarinho
41.  1 bella gouache, Cascatinha da Tijuca, por Mme. Angéle Petit.
42.  2 riquissimas gouaches, Mesquita muçulmana, em Pekin e vista do 
Japão, por Mme. Angéle Petit.
43.  2 vasos de crystal e faiance para desenho.
44.  1 étagère com divisões e 190 tubos de tintas diversas e 1 vidro de licor 
Matté.
45.  1 vaso de porcelana chineza.
46.  1 modelo de gesso (esfolado) com descripção por E. Caudron.
47.  1 consolo de jacarandá.
48.  1 cortina de damasco de seda.
49.  1 vol. grammaire des arts du dessin de Ch. Blanc.
50.  2 vols. Lavater, La physiognomonie.
51.  2 vols. A bíblia sagrada com fi nas gravuras.
52.  1 vol. Bourassé, Les plus belles églisés du monde.
53.  3 vols. Mme. Cavé. La Couleur, Le dessin sans maitre; Guide du peintre 
coloriste por Lefebrie.
54.  3 vols. J. Fan. Anatomie du corps humaine, avec atlas.
55.  8 brochuras sobre pintura, aquarela perspectiva, desenho, etc.
56.  6 ditas Manuel de la peinture à l’huile, la miniature, la photographie, 
etc.
57.  3 vols. Costumes anciens et modernes.
58.  3 vols. Dessin d’ornement.
59.  6 broe. Peinture sculpture, peinture sur verre et chimie.
60.  10 broch. Manuel Roset, sobre pintura etc. broch, Voffi er, Histoire de la 
Statuaire antique, Viardot, Les merveilles de la peinture.
61.  3 vols. Chantrel, Histoire de France, histoire naturelle.
62.  1 vol. Arnouff, Histoire comparée de la philosophie de la littérature et 
des événements publique.
63.  2 vols. Bercherelle, Dictionnaire national.
64.  1 vol. Orlando, Codigo Commercial.
65.  1 vol. Goette, Faust.
66.  1 vol. Bauchet, Methode d’équitation, 1 vol. cours complet d’aquarele.
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67.  1 etagére de mogno para parede.
68.  1 violino de 1/4 para criança de 1 anno.
69.  1 violino superior para adulto.
70.  1 grande lote de musicas para violino, piano, fl auta, saxophone, pis-
ton, etc.
71.  1 manequim com articulação.
72.  1 lote de modelos para desenho.
73.  3 gravuras antigas.
74.  7 grades para telas.
75.  1 cavallete para pintura.
76.  1 cavallete grande.
77.  1 chapéo de sol para paisagista.
JORNAL DO COMMERCIO (4 de março de 1888, n. 64, p. 4).
PINTURA A OLEO E AQUARELLAS IMPORTANTE LEILÃO DA
MAGNIFICA COLLECÇÃO  DE QUADROS A OLEO E AQUARELLAS
pertencentes á bem conhecida
GALERIA STECKEL  ROBERTO GREY
autorisado pelo Sr. F. A. Steckel, que liquida sua bem conhecida galeria,
VENDERÁ EM LEILÃO
QUARTA-FEIRA 7 DO CORRENTE  ÁS 11 HORAS DA MANHÃ
Á 16 RUA DO LAVRADIO 16  SOBRADO
Toda a rica e linda collecção de quadros a oleo e aquarellas que compõem a 
galeria acima referida, constando de lindas cópias e originaes de pintores cele-
bres, taes como Vinet, Marastini, Conti, A. Lovatti, A. Molin, F. Steckel, Venoni, 
Werener, A. Fremy, Fronty, Sanderson, Perlberg, C. J. Maestro, C. Develon, D. 
Ducart, Motta, M. Csoka, A. Tremy e outros, cujos quadros e aquarellas serão 
vendidos a quem mais der por conta de quem pertencer.
N. B. – A galeria está em exposição e póde ser visitada a qualquer hora do dia 
por todas as pessoas que desejem faze-lo.
 GAZETA DE NOTÍCIAS (13 de julho de 1888, n. 194, p. 1).
PANDORA NOTAS
Pelas galerias publicas.
De Decio Villares, um retrato de Dr. Frontin, retrato commum, e duas minia-
turas fi nissimas sobre tela limpa, do estylo ethereo que é a especialidade, o 
segredo do artista, leveza e rapidez do pincel, espiritismo de tintas, que dão 
idéa de arte possivel por evocação, de um médium.
 De Castagnetto. Quatro paineis. Um estudo bem acabado de rochedos. Bem 
se podia dizer natureza morta. Nenhum perfi l humano, nenhuma aza de pas-
saro animando a atmosphera. O sol cahe sobre as pedras, branco, como um 
bando de gaivotas cançadas. Ao redor estende-se uma toalha de mar manso.
Os outros quadros são pequenas marinhas. Um panorama de montanhas ele-
vando-se sobre as ondas, que desarmam coleras de espuma contra as praias 
do primeiro plano.
Duas vistas originalíssimas da bahia inspiradas por um d’esses dias phantasti-
cos de nevoa e luz, dias electricos que baixam de um céu de vidro fosco. Mar de 
leite, céu de leite e no centro a mancha parda, somnolenta das embarcações.
De A. Duarte. Um busto de garoto. Por chapéu a Gazeta de Noticias dobrada 
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em triangulo. Um garoto de verniz, com refl exos lustrosos no nariz, na risada, 
no panno velho do paletot. Duro; lustroso, perfeitamente ebúrneo, o interes-
sante garoto.
De Augusto Petit. Um retrato de senhora. Colorido fresco e feliz na fronte, no 
olhar, nos cabellos. No seio esquerdo, o exemplo de um caso raro de atrophia 
in partibus, do collo.
De Estevão Silva. Fructos, diversos quadros. O artista algumas vezes carrega de 
mais a mão e obtem a reproducção do colorido espessamente, com prejuízo 
da verdade, como se copiasse d’esses curiosos fructos de pedra pintada para 
enfeite de sala. Em geral, consegue a desejada transparecencia e leva o pomar 
ás telas, vivamente, appetitosamente.
De Eduardo de Sá, no Instituto Philo-technico. Exposição variada. Cabeças, 
estudos de nú, paysagem, fructos. Especie de inventario de atelier, do pintor 
actualmente na Europa. Algumas telas concluídas e excellentes; por exemplo, 
uma cabeça de negro com um gorro violeta, duas bellas mestiças de olhar 
calmo, um canto de mesa com uma porção de laranjas modeladas em ouro.
De Firmino Monteiro. No gabinete da casa, em Nietheroy. Uma confusão de 
armazenagem. Cavalletes fechados, encostados, telas em caixilho, telas enro-
ladas, armaduras metallicas para modelo, capacetes, guantes, de aço, tubos 
esmagados pelo chão, espremidos da tinta; pelas paredes, como um descala-
bro da imaginação, paysagens esboçadas, ensaios de semblantes, de expres-
sões, de colorido; de um lado, a cabeça de Vereingetorix, um estudo aprovei-
tado, a cabeça de Galileu, tambem aproveitada, em frente, a face enérgica, 
heroica do chefe dos Palmares, de capuça vermelha, reservado a fi gurar n’uma 
grande composição; ao centro, como um centro de desespero, um manequim 
de panno, curvando-se, contorcido, movendo a gesticulação feia de um em-
palado moribundo.
Guarda, ainda, no meio d’aquellas lembranças do pobre Firmino, projectos de 
futuro, estudos servidos, impressões das ultimas vistas de campo, a posição de-
solada em que o vi quando iam levar o enterro o malogrado artista, então na 
sala sobre a eça, com uma facha de seda preta a manter-lhe o queixo, amor-
daçando naturalmente uma interrogação que podia ferir o céu, fundo azul das 
religiões, das perspectivas, núcleo poetico das symetrias Moraes e pittorescas, 
d’onde, entretanto, emanam as iniquidades perturbadoras da morte.         R.
 BRASIL – MINISTÉRIO DO IMPÉRIO – RELATORIO APRESENTADO Á ASSEMBLÉA 
GERAL LEGISLATIVA (Anexo publicado em 26 de março de 1889, n. 1, pp. 
1-12). 
ACADEMIA DAS BELLAS ARTES
RELATORIO DA DIRECTORIA APRESENTADO
EM 26 DE MARÇO DE 1889
ILLM. e EXM. Sr.
Nomeado por Decreto de 9 do corrente Director desta Academia, cargo que 
exercia interinamente desde 17 de março do anno proximo fi ndo, cabe-me a 
honra de apresentar a V. Ex. o relatorio que prescrevem o art. 95, n. 19, dos 
Estatutos promulgados com o Decreto n. 1.603 de 14 de maio de 1855 e o art. 
6º, § 7º, dos Estatutos este mesmo relatorio uma exposição circumstanciada 
das occurrencias que se operaram no movimento da Academia das Bellas Artes 
e do Conservatorio de Musica, a partir de 2 de maio do anno proximo passado, 
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data da ultima informação.
Academia das Bellas Artes
Synthese do estado geral do estabelecimento. - No que é relativo á parte ma-
terial da Academia, o nosso estabelecimento de instrucção artistica tem me-
lhorado consideravelmente, como é notorio e poderá ser attestado por grande 
numero de pessoas illustradas que o têm visitado, contando-se entre ellas V. 
Ex. que o honrou em fi ns do anno de 1887 e a 8 de fevereiro do corrente anno. 
Em uma das tres grandes galerias do palacio da Academia, galeria occidental, 
acha-se exposta a antiga e mui valiosa collecção de télas, ascendendo ao nu-
mero de 225 quadros, entre os quase se contam muitos estimados originaes de 
grandes mestres, como sejam Corregio, Murillo, Dominiquino, Lucas Jordão, 
Hespanholeto, Miguel Angelo, Caravaggio, Annibal Carrache, Paulo Veronez, 
Vandick, Velasquez, Salvador Rosa, Perugino, Greuse, Simão Vouet, Jouvenet, 
Van der Meulen, H. Gentileschi, Rubens, Tintoreto, Albano, Barocchio, Bassa-
no, Tassi, Quercino, Lucas Cambiasi, para não fallar de outros muitos. Esta 
preciosa colleção, sem contestação a primeira da America do Sul, acha-se 
disposta por escolas, na seguinte ordem: Franceza, Flamenga, Hollandeza e 
Allemãs, Hespanhola e Italianas, desde a mais moderna até á mais antiga.
Na galeria do centro exhibem-se 99 quadros, sendo dois de grande machina, 
pela maior parte de artistas nacionaes, entre os quaes se contam importan-
tes télas de Pedro Americo, Victor Meirelles, João Zeferino e outros laureados 
pintores.
Na galeria oriental 50 télas, entre as quaes se acham valiosas pinturas de 
Victor Meirelles, Pedro Americo, Amoedo, Ferraz de Almeida, H. Bernardelli, 
Parreiras, F. Monteiro, Belmiro e outros.
Na sala da frente, no pavimento superior, 39 quadros, comprehendidos um 
gouache, duas aquarelas e um pastel, de pintores contemporaneos, entre elles 
Morell Tacio, De Martino, Ciccarelli, Grimm, Langerock, Vinet, Facchinetti, o 
mallogrado Leoncio da Costa, e alguns outros. Na pequena sala da escada 11 
e em uma sala do pavimento terreo 74.
Todos os quadros, dispostos de modo regular e com ordem estudada, nas gran-
des galerias e salas do pavimento superior, estão guarnecidos de molduras e 
seu conjuncto produz agradavel impressão ao visitante.
Toda esta riqueza artistica, representada por mais de 550 tèlas, das quaes 
mui pequeno numero aguarda restauração, está conservada e disposta como 
merece, prestando-se com vantagem á apreciação dos amadores e ao estudo 
dos cultores da arte ; e attesta, em grande parte, o empenho da superior ad-
ministração do Estado em opulentar, á custa de não pequenos dispendios, as 
provas do culto de apreço que consagramos ás Bellas Artes.
Por offi cio de 23 de junho de 1888 solicitei do antecessor de V. Ex. a expedição 
do aviso (Aviso de 12 de julho do mesmo anno) prohibindo que a titulo de 
exposições transitorias se desmontem as galerias, as quaes devem ser conser-
vadas como estão, em condições fi xas de exposição permanente. 
E em abono da verdade posso dizer mais, como affi rmo sem receio de contes-
tação séria, que, conhecendo a Academia, onde servi na qualidade de profes-
sor mais de 33 annos e na de Vice-Director por mais de 27, desde mui longa 
data, posso dizer que desde 1843 estou no caso de affi rmar que tem havido 
verdadeiro e mui real progresso, não só nesse como em todos os diversos ra-
mos do ensino academico. 
NOTÍCIAS COLETIVAS
1113
Os preciosos marmores do distincto professor Rodolpho Bernardelli, suas inspi-
radas producções em estatuaria, as collecções de gesso e medalhas, arabescos 
de Raphael, bustos e medalhões, ornam e guarnecem muitas outras salas.
A bibliotheca da Academia, constituida de livros especiaes, ultimamente enri-
quecida com autorisações devidas á esclarecida solicitude administrativa de V. 
Ex., contém, em boa conservação, importantes obras de subido valor artistico 
e litterario.
Outras dependencias do mesmo estabelecimento, onde não ha luxo, mas só-
mente a decencia, o asseio e a ordem compativeis com a sua categoria e 
especial destino, completam a boa impressão que hoje produz a nossa escola 
de Bellas Artes.
Si a esse lisonjeiro estado ainda não corresponde, em absoluto, o que é rela-
tivo ao ensino, porquanto em algumas aulas elle resente-se de alguns vicios e 
lacunas, provenientes, pela maior parte, de defectivas disposições regulamen-
tares, não é menos certo que esses senões não constituem defeitos insanaveis 
que não possam ser removidos, como convem e hão de ser, com a effi ciente 
acção do Governo e com a cooperação das luzes da Congregação.
Demais, a Academia conta hoje entre seus professores alguns de alta nomea-
da, nobremente adquirida pela exhibição de producções artisticas de subido 
merecimento ; e dos talentos e aptidões desses festejados cultores da arte 
muito se deve esperar em prol do gradual e progressivo desenvolvimento do 
ensino, afi m de que, elevando-se ao mais alto gráo de perfectibilidade, corres-
ponda, de modo pleno, a Academia ao que de sua instituição com todo direito 
exige a collectividade nacional.
Actividade escolar. – Em 1888 matricularam-se 55 alumnos nas diversas aulas 
abaixo mencionadas, e foram nellas admittidos mais 25 individuos na qualida-
de de amadores ou ouvintes.
Os 55 alumnos matriculados frequentaram as seguintes aulas :
1ª de Mathematicas applicadas (elementos de arithmetica, de geometria, de 
trigonometria, de mecanica e de optica) ...................................... 27
2ª dita (desenho geometrico, perspectiva e theoria das sombras).. 25
Desenho fi gurado …………….………………………........…..….....  37
» de ornatos …………………………………………….........……….. 1
» e pintura de paisagem, fl ores e animaes …………..........………  20
Pintura historica ……………………………………...............……....  14
Architectura ………………………………………................………..  1
Estatuaria …………………………………………................……..…  2
Esculptura de ornatos ……………………………...............………... 0
Anatomia e physiologia das paixões …………............…………....  10
Modelo-vivo ……………………………………................….…...….  25
Historia das bellas artes, esthetica e archeologia .............………..  1
Xylographia ………………………….......……………................…...  0
_________ 
 163
c. – 10 
Abatem-se: 
Alumnos que frequentaram mais de uma aula, e por isso vão repetidos em 
cada uma dellas, sendo:
9 em quatro aulas …………………………...............................……………. 27
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37 em tres aulas ……………………………................................………….. 74
7 em duas aulas ………………………….................................……………. 7      
108
       ____   ____
Alumnos matriculados ……………......................…………………….......... 55
Dos 55 alumnos matriculados, inscreveram-se para exame das aulas theoricas, 
isto é, mathematicas applicadas, perspectiva e theoria das sombras, anatomia 
e physiologia das paixões e historia das bellas-artes, esthetica e archeologia, 
26 alumnos, com o seguinte resultado :
Approvados com distincção em uma só aula ………………................….. 2
» plenamente em uma aula e simplesmente em outra …........................ 1
» plenamente em uma aula, não comparecendo em outra..................... 3
Approvados plenamente em uma só aula ………………............……....... 2
» simplesmente em uma aula, não comparecendo em 
outra ……..........…………………………………………...........................… 2
Approvados simplesmente em uma só aula …………..........….……….…. 3
Reprovado em duas aulas …………………………………............……….... 1
»  » uma aula, não comparecendo em outra …….......................... 2
Não compareceram …………………………………………..........……...…. 10
____
Alumnos inscriptos para exame ……………………………….............……. 26
____
Foram premiados 16 alumnos, sendo um em duas aulas.
Os premios foram :
Pequena medalha de ouro …………………..…………….........………….. 3
Medalha de prata ……………………………………………...........……….. 4
Menção honrosa …………………………………………….............………. 10
Reforma dos Estatutos da Academia. – No começo do anno fi ndo, observando 
passivamente a marcha dos factos relativos á escolha e designação da pessoa 
que devia preencher o honroso logar vago pela renuncia voluntaria do pran-
teado e mui honrado cidadão que dirigiu a Academia, pareceu-me inconve-
niente, e até mesmo impolitico, agitar a questão de reformas, achando-me 
então n’uma posição de interinidade ; e por isso me abstive de pronunciar-me 
a respeito, no meu Relatorio de 2 de maio do anno fi ndo. Hoje porém, que o 
Decreto de 9 de corrente defi niu a posição de alta responsabilidade em que 
me acho collocado, julgo-me no rigoroso dever de externar sem reserva de 
especie alguma a minha opinião sobre este mui diffi cil e complexo objecto. 
Entrarei, pois, no assumpto que procurarei tratar de moco conciso, afi m de 
evitar desenvolvimentos que serão opportunamente apresentados, si assim 
aprouver a V. Ex. em seu esclarecido criterio. 
Em uma memoria que apresentei á Directoria da Academia, em data de 21 
de janeiro de 1886, e que mereceu a approvação da Congregação da mesma 
Academia, com um unico voto discordante, escrevi o seguinte :
« V. Ex., que possue altos dotes de esmerada cultura mental, reunidos á 
longa prática de administração e gerencia de importantes serviços publicos, 
sabe como é de diffi cil solução prática o complexo problema de dar util e 
fecunda organisação ao ensino das bellas artes, mórmente quando disso se 
trata n’um meio social, onde não se tem educado e desenvolvido o culto do 
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sentimento do bello, ou, melhor, onde o senso artistico do povo ainda existe 
em estado rudimentar, e ainda se pensa que a Academia das Bellas Artes, cuja 
missão actual não deve ser outra mais do que a de exclusivamente votar-se 
ao verdadeiro culto da pureza esthetica da arte moderna, póde por si crear 
o gosto em materia de sentimento artistico, considerado em si mesmo e em 
relação á real infl uencia que ella exerce no ameno campo da belleza da 
fórma dos artefactos industriaes ; meio apathico e tibio, onde, á escassez dos 
nossos recursos fi nanceiros e economicos, se vem juntar a falta mui sensivel 
da benefi ca propaganda a que os inglezes chamam tão caracteristicamente - 
National Art-movement - meio onde mal se conhecem e menos ou pouco se 
estudam as relações da arte com as industrias ; e onde as discussões technicas 
que constituem a pedra de toque em todos os problemas referentes aos 
elevados principios da arte, seu salutar infl uxo sobre os costumes, bem-estar 
e prosperidade das classes laboriosas, apparecem apenas de passagem sem 
encontrar echo nas diversas espheras de actividade da nossa vida social, sem 
poderem vencer a indifferença geral, que se oppõe pela inercia á creação 
de escolas d’arte applicada e de museus d’arte industrial, que franquêem 
exposições permanentes das producções dessa opulenta fonte de riquezas, 
fecundada pelas bellas artes, e sem ao menos poderem despertar interesse 
activo e effi ciente na questão capital, entre nós tão descurada da diffusão, 
na mais larga escala, do ensino do desenho elementar - the root of alls - nas 
massas populares por meio das escolas primarias. 
« E V. Ex. sabe tambem que essa diffi culdade assume maiores proporções e 
torna-se mais embaraçosa, quando, não se tendo de cogitar da organisação 
de um plano e systematico de boa educação artistica, que importe uma reforma 
completa e radical do ensino das bellas artes e que tenha de ser posta em 
execução  com o auxilio de todos os mais amplos meios necessarios, se trata 
apenas, de na escassez ou defi ciencia desses meios, reformar parcialmente, 
decretando modifi cações ou retoques, que corrijam defeitos de um regimen, 
em grande parte condemnado pela experiencia e pelas exigencias do ensino 
moderno.»
Na mesma memoria exarei o que abaixo se lê:
«Depois desta ligeira e mui superfi cial analyse da defeituosa organisação actual 
dos estudos, na Academia das Bellas Artes, não se deve estranhar que eu, com 
a franqueza que me impuz para bem servir á causa publica, reprove o que 
alli subsiste feito em relação ao ensino, e me pronuncie sem hesitação pela 
necessidade immediata, tão palpavel quão imprescindivel, de uma reforma 
completa e radical desse mesmo ensino. 
«V. Ex. melhor do que ninguem está no caso de me dar plena razão neste 
meu modo de ver e neste meu franco pronunciamento, porquanto, havendo 
acompanhado com esclarecida attenção a marcha do ensino na Academia, 
acha-se não só informado pela propria observação dos factos, como pela 
longe exposição escripta que, a 6 de fevereiro de 1875, tive a honra de 
submetter á elevada apreciação de V. Ex., descrevendo o defi ciente e vicioso 
estado do ensino de que agora de novo me occupo, como além disso tambem 
sabe que, pensando já naquelle tempo como agora penso, tomei a mim a 
ardua incumbencia de elaborar um projecto de reforma, que apresentei logo 
depois organisado, e que si não vingou não foi por falta de bem intencionados 
esforços de V. Ex., mas sim porque actuaram causas poderosas totalmente 
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estranhas á illustrada direcção da Academia.
«Me parece não ser necessario accrescentar mais nada para demonstrar que os 
verdadeiros interesses da instrucção artistica exigem e estão imperiosamente 
reclamando que se attenda á necessidade palpitante e urgente de uma tão 
geral quão profunda reforma nesse mesmo ensino, como de ha muitos annos 
de uma tão geral quão profunda reforma nesse mesmo ensino, como de ha 
muitos annos grande numero de factos está evidenciando. Esta necessidade, 
posso affi rmal-o com pleno conhecimento de causa, é de vulto muito maior do 
que parece quando se attende simplesmente ao lisonjeiro facto de um certo 
gráo de progresso mui sensivel que as artes manifestam no nosso paiz, pro-
gresso esse, porém, que é principalmente devido a certas causas effi cientes 
que até certo ponto têm superado a innegavel defi ciencia de um bom plano 
de ensino artistico.»
Depois destas considerações que aqui reproduzo para summariamente justi-
fi car a imprescindivel necessidade de uma reforma de Estatutos, me será per-
mittido affi rmar que de longa data observando a marcha dos factos occorridos 
na vida da Academia, tenho opinião formada sobre esse assumpto que me 
tem merecido longas cogitações, elaboradas no intuito de contribuir, como me 
cumpre, na qualidade de antigo funccionario da Academia, para a realisação 
de uma reforma, como de ha muito com insistencia exige a voz publica, mais 
em harmonia com as novas necessidades do ensino, com os modernos precei-
tos pedagogicos e com as imperiosas exigencias do espirito e das aspirações 
da época actual.
Sei que essa reforma depende de meios pecuniarios que devem fazer objecto 
de novas consignações orçamentarias ; e para que seja fecunda em seus re-
sultados praticos e não nos traga amargas decepções, é indispensavel que se 
fi rma nas largas bases seguintes:
1.ª Dar ao ensino artistico uma feição tal que seja feito de sorte que não es-
trague vocações naturaes e não levante obices que estorvem o novel artista 
de imprimir em suas producções um cunho de originalidade individual ou esse 
caracter pessoal que é, por assim dizer, o timbre e como que o sello monogra-
matico do talento do artista.
2.ª Constituir cursos distinctos e especiaes que permittam a obtenção de di-
plomas, quando estejam terminados os estudos de cada curso de paisagem, 
pintura historica, estatuaria, esculptura, architectura e gravura. 
3.ª Fazer que o curso de architectura, na Academia, seja tão completo como 
convem aos mais altos interesses da Arte Nacional, devendo comprehender a 
technica da construcção e a esthetica da fórma, mesmo quando seja preciso 
fazer com que os alumnos vão procurar na nossa Escola Polytechnica as bases 
mathematicas que lhes são indispensaveis. 
4.ª Fazer com que os concursos para o 1º premio ou para pensionista da Aca-
demia assentem sobre bases que só permittam concursos exclusivos concursos 
exclusivos entre alumnos que se dediquem ao estudo da mesma especialidade 
artistica. 
5.ª Que os concursos para provimento de cadeiras na Academia sejam julga-
dos por professores escolhidos e nomeados pelo Governo.
6.ª Permitir a installação de cursos inteiramente livres, nos quaes possam pro-
fessar quaesquer artistas, mesmo que não façam parte do corpo docente da 
Academia.
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7.ª Permittir exposições geraes de objectos artisticos, julgados por quem o Go-
verno designar.
8.ª Ampliar os meios materiaes da Academia, de sorte que se faça a indispen-
savel acquisição de logar onde se possam estabelecer ateliers, para os profes-
sores do ensino pratico da mesma Academia.
9.ª Ampliar a consignação destinada ás exposições da Academia e á acquisi-
ção de producções de artistas nacionaes ou domiciliados no Brasil.
10. Augmentar os vencimentos dos professores e demais funccionarios da Aca-
demia.
11. Crear as indispensaveis aulas preparatorias, annexas á Academia das 
Bellas Artes.
Não desconheço que, nas condições em que estamos, talvez não se possa pen-
sar em realisar desde já tão complexa reforma, que, para ser inteiramente pro-
fi cua, nos levaria a sacrifi cios pecuniarios de alguma sorte incompativeis com 
a actual estreiteza de recursos fi ncanceiros do Thesouro Publico, mas faça-se 
desde já o que for possivel sobre este plano apenas esboçado, e aguarda-se 
estado mais prospero em que se possa com largueza realisar a sua conclusão, 
trabalhando-se com afi ncado esforço e perseverança no patriotico intuito de 
crearmos uma verdadeira escola moderna de Bellas Artes, profi cua em seus 
resultados e capaz de angariar a sympathia da opinião e a estima publica.
Cadeiras vagas e cadeiras não occupadas pelos cathedraticos. – E’ de sentir 
que circumstancias attendiveis tenham deixado que por tanto tempo estejam 
interinamente regidas tantas cadeiras, na Academia, não obstante algumas 
dellas estarem entregues á profi ciencia e ao zelo de mui distinctos professores 
honorarios.
As cadeiras hoje vagas são: as de desenho geometrico ou 2ª de mathematicas 
applicadas, architectura, paisagem, esculptura de ornatos e xylographia.
Além dessas estão por motivos ponderosos e mui justifi cados, ausentes das ca-
deiras de que são proprietarios, tres professores effectivos. Estas tres cadeiras 
foram durante o anno fi ndo regidas interinamente por professores honorarios, 
distribuidos do seguinte modo.
A de pintura historica, pelo distincto pintor Rodolpho Amoedo.
A de anatomia e physiologia das paixões, pelo muito illustrado Dr. Rozendo 
Moniz Barreto.
A de historia das bellas artes, esthetica e archeologia, pelo profi ciente e mui 
provecto bacharel Theophilo das Neves Leão.
Dois outros professores honorarios foram incumbidos, tambem interinamente, 
de dirigir o ensino em duas das cinco cadeiras vagas, sendo um, o engenheiro 
civil Paulo Cirne Maia, o qual regeu gratuitamente a cadeira de desenho geo-
metrico, a contar de 15 de oitubro do anno passado, e o outro, o mui distincto 
pintor João Zeferino da Costa, que teve a seu cargo a direcção da aula de 
paisagem, durante todo o anno escolar.
De conformidade com as disposições do art. 95, n. 15, e a do art. 128 dos 
Estatutos vigentes, designei os mesmo professores honorarios para regerem as 
mesmas cadeiras durante o corrente anno.
Professores honorarios. – Por Decreto de 25 de oitubro de 1888 foi nomeado 
professor honorario, da secção de architectura, o engenheiro civil Paulo Cirne 
Maia, o qual tomou posse a 5 de novembro seguinte, satisfazendo a exigencia 
da primeira parte do art. 127 dos vigentes estatutos, com a apresentação de 
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uma memoria, de lavra propria, sob um ponto de perspectiva linear.
E’ este o unico professor honorario daquella secção, para a qual, desde 1855 
até hoje, nunca nenhum havia sido eleito ; e foi incumbido da regencia da aula 
de desenho geometrico, na qual se havia offerecido servir gratuitamente, e 
onde havia então 25 alumnos matriculados, aguardando, desde 30 de agosto, 
a nomeação de um professor afi m de concluirem os seus estudos do 1° anno 
academico.
Na secção de pintura ha eleitos seis professores honorarios ; mas a eleição 
de tres destes ultimos, entre os quaes se contam o festejado e mui laureado 
artista Decio Villares, ainda não foi approvada pelo Governo, pelo que ainda 
não tomaram elles posse do cargo para que foram eleitos pela Congregação 
a 1 de setembro de 1887.
Na secção de sciencias accessorias ha 10 professores honorarios, mas quatro 
desses, eleitos naquella mesma data, ainda não tomaram posse pelo mesmo 
motivo.
Entretanto, seja-me licito dizer, com o maior acatamento e subordinando o 
meu juizo a criterio superior, que acho acertado que se façam aquellas espe-
radas nomeações, porquanto não ha a raceiar que d’ahi possam provir novos 
encargos aos cofres publicos nem que se fi rmem direitos que por qualquer 
modo sejam invocados, contrariando as elevadas vistas administrativas do Go-
verno no ulterior provimento das cadeiras vagas.
Acquisição de objectos de arte. – Fez-se acquisição de nove quadros, que são: 
Uma cópia antiga de um dos originaes que representa o Sacramento da Ex-
trema Uncção, de Nicoláo Poussen, e quatro paisagens modernas, sendo tres 
de H. N. Vinet e uma do Sr. Bavelot, compradas ao Dr. Lacaille pela quantia 
de 3:000$ ; um original de Belmiro Barbosa de Almeida, intitulado « Arrufos », 
pelo preço de 2:000$ ; um original de Rodolpho Amoedo, intitulado «A Nar-
ração de Philetas », por 5:000$; e dois originaes antigos, marinhas de Antonio 
Tempesta, comprados ao Dr. Jeronymo Silvano por 2:000$000.
Jubilação de professores. – Por Decreto de 25 de abril de 1888 foi jubilado o 
pro- vecto e distincto professor da aula de architectura civil Francisco Joaquim 
Bethencourt da Silva. O unico alumno dessa aula pediu então que lhe fosse 
trancada a respectiva matricula, o que lhe foi concedido por esta Directoria.
Por Decreto de 30 de agosto do mesmo anno obtive jubilação nos termos da 
lei, na 24 cadeira do mathematicas applicadas. 
Pensionistas. – Não ha hoje na Europa nenhum pensionista da Academia. 
Desde 31 de oitubro de 1878, data do concurso em que o premio de 1ª ordem 
foi conferido ao laureado ex-alumno Rodolpho Amoedo, ultimo pensionista 
que completou seus estudos artisticos na Europa, a nenhum outro laureado 
foi dado aproveitar os favores da lei. Convém resolver de sorte a permittir que 
produza seus salutares effeitos esse poderoso meio de incentivo e emulação 
entre os alumnos que mais se distinguem nos estudos academicos. 
Felizmente o recente Aviso, expedido por V. Ex. a 19 do corrente, consultando 
a Academia sobre esse ponto, deixa nascer a esperança de que o Governo 
dispõe-se a resolver, de modo favoravel ao bem do ensino, esta questão ha 
tanto tempo adiada. 
Provimento de cadeiras. – Parece-me ser da maior conveniencia, para impul-
sionar a marcha da Academia e vivifi cal-a, resolver sobre o provimento das 
cadeiras vagas, mesmo quando sa faça preciso alterar desde já as respectivas 
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disposições vigentes. Por melhores e mais zelosos que sejam os professores 
não effectivos, a interinidade no magisterio traz sempre comsigo um caracter 
de instabilidade mais ou menos pronunciada, de dúvida e de incerteza, que 
desgosta muitas vezes o professor e exerce infl uencia nociva no ensino, estor-
vando o seu aperfeiçoamento.
Tenho razão para esperar que este importante objecto terá brevemente favora-
vel solução, provocada pelo recente Aviso a que acima me refi ro. 
Por associação de idéas, julgo de meu dever chamar a esclarecida attenção de 
V. Ex. para a conveniencia de restabelecer a cadeira de gravura de medalhas 
e pedras preciosas, quando mesmo seja para isso indispensavel supprimir a 
cadeira de xylographia.
Para não dissimular a verdade devo dizer que a suppressão da antiga cadeira 
de gravura de medalhas, o que se fez substituindo-a pela de xylographia, é, na 
minha opinião, um facto que não se justifi ca, porquanto importa um attentado 
ao alto ensino da arte e um deploravel corpo de delicto que depõe de modo 
irrecusavel contra a elevação e progresso do ensino artistico no paiz. 
V. Ex. bem sabe que uma Academia de Bellas Artes é em toda parte uma insti-
tuição bem diversa de uma academia de arte applicada. 
Para succintamente demonstrar a procedencia do que levo dito, seja-me per-
mittido reproduzir aqui o que a respeito sa encontra na mesma memoria a que 
acima me refi ro: 
« E o que fi ca exposto relativamente a esse ensino, ainda não é tudo que 
se faz necessario ao escopo didactico em que tenho empenhado as minhas 
cogitações. 
« Proseguirei, pois, nesse intuito, dizendo que haveria grande acerto em ser 
restabelecida a aula de gravura de medalhas e de pedras preciosas, visto que 
não é possivel admittir que possa haver uma academia de bellas artes bem 
organisada e que portanto bem possa preencher seus altos fi ns no classico 
ensino da arte, sem uma aula especial em que se ensine tudo o que for relativo 
aos processos technicos usados na prática dessa bella arte do desenho, a 
qual tem o seu valor intrinseco enaltecido pela rigorosa verdade contida no 
apophthegma do eminente sabio Diderot: La gravure tue le peintre qui n’est 
que le coloriste. E de facto, numa academia, onde funcciona uma aula em que 
se ensina com a maior elevação mental a historia das bellas artes, a esthetica 
o archeologia, sem excluir a glyptographia, não é possivel deixar de existir uma 
aula de gravura sobre metaes e pedras preciosas, comprehendendo a gravura 
em medalhas, que representa a gravura moderna em que se transformou 
a invenção do ourives fl orentino Maso Finiguerra, e a glyptica, legitima 
representante da gravura antiga, que nos fornece nos primorosos trabalhos 
monetarios de Syracusa, devidos á pericia dos gravadores Eveneto e Simon, as 
mais maravilhosas producções da arte humana, os quaes na abalisada opinião 
de Turgan, si não são superiores, igualam por certo ás mais bellas estatuas da 
Grecia e aos mais bellos trabalhos de Miguel Angelo e de Benvenuto. 
« Essa arte, irmã congenere da esculptura, sendo uma das mais interessantes 
applicações artisticas do desenho, tem, no grande movimento artistico 
determinado pela civilisação, contribuido poderosamente para o progresso 
das bellas artes, fornecendo o meio facil e seguro, de fi el reproducção artistica 
dos desenhos, dos quadros, das estatuas e dos baixos relevos; assim como 
tem auxiliado o desenvolvimento industrial que se prende a certas sciencias 
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e artes, e concorrido effi cazmente para o progresso intellectual, facilitando 
o que é relativo á impressão da musica escripta, as cartas topographicas, 
hydrographicas, geographicas e celestes, os planos de architectura e os papeis 
pintados. 
« Não se deve, pois, deixar de ensinar dessa arte liberal a sua parte mecanica 
e a sua parte artistica; num curso de gravura que abranja todas as suas 
modalidades, com exclusão da xylographia, por ser arte accentuadamente 
industrial e quasi mecanica, e portanto inteiramente ou de todo impropria de 
uma academia de bellas artes ; curso esse installado numa aula que deve fazer 
parte essencial do plano de ensino artistico ou do cyclo academico em que se 
estudem todas as manifestações estheticas das bellas artes. 
« Dizer-se que essa aula de gravura, que me parece indispensavel restabelecer 
como existiu ou nas condições em que proponho que seja restabelecida, póde 
sem inconveniente ser substituida, na Academia das Bellas Artes, por uma 
aula de xylographia, é a meu ver tão grande absurdo como si fosse proposto 
dispensar as aulas de desenho de fi gura e de modelo-vivo, substituindo-as 
por uma aula de photographia onde os alumnos se habilitassem a manipular 
os reactivos chimicos e a usar dos apparelhos photographicos que libertassem 
os artistas da necessidade em que rigorosamente estão de desenhar por 
sentimento. » 
Parece-me suffi ciente o que fi ca transcripto, e que, como já disse, foi appro-
vado pela Congregação, para que eu insista, como insisto, naquelle asserto 
que justifi ca a indicação relativa á reposição da antiga cadeira de gravura de 
medalhas, a que tenho alludido. 
Exposição de trabalhos escolares e distribuição de premios. – Durante tres dias, 
a partir de 20 de dezembro do anno fi ndo, fez-se nas salas do palacio da 
Academia, como preceituam os estatutos, a exposição publica dos trabalhos 
escolares dos alumnos de diversas aulas. A 22 do mesmo mes realizam-se, no 
salão do Conservatorio de Musica e segundo os estylos, a sessão publica de 
solemne distribuição de premios. Essa solemnidade academica foi, segundo 
preceito regulamentar, presidida pelo Ministro do Imperio, então o Sr. Conse-
lheiro José Fernandes da Costa Pereira Junior. 
Membros correspondentes e honorarios. – Em sessão de 29 de agosto a Con-
gregação elegeu, usando da faculdade que lhe confere o art. 86, combinado 
com o art. 130 dos estatutos vigentes, membros correspondentes e membros 
honorarios, da academia, os illustres artistas e distinctos eavalheiros Felice 
Francolini, Nicolo Barabino, Luigi Frullini e Raphael Pasliacetti ; Marquez Carlo 
Ginori e Commendador Jacopo Cavalucei. 
Os quatro primeiros são membros correspondentes e os outros dous membros 
honorarios, cuja eleição foi approvada pelo Governo como foi communicado 
por Aviso de 11 de oitubro do anno fi ndo a esta Directoria. 
Essas distincções, concedidas com extrema parcimonia pela Congregação, têm 
sido sempre muito apreciadas pelos artistas e têm effi cazmente contribuido, 
em geral, não só para dilatar a esphera das relações da Academia nos gran-
des centros de activo movimento artistico, na Europa, como, em muitos casos, 
para tambem tornar mais facil a obtenção dos recursos necessarios aos nossos 
jovens compatriotas que alli vão, na qualidade de pensionistas, procurar o 
aperfeiçoamento dos seus estudos academicos. 
Restauração de quadros. – Muitas télas da importante collecção de proprieda-
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de do Estado, entre as quaes se contam algumas de subido valor artistico, têm 
sido restauradas na Academia. Esse serviço de natureza mui especial, o qual 
tem tanto progredido, merece, por sua importancia, uma attenção constante, 
porquanto é do seu aperfeiçoamento e do desenvolvimento de seus recursos 
que depende de modo essencial a boa conservação de objectos artisticos, sem-
pre de dispendiosa acquisição. Essa conservação, interessando á boa econo-
mia dos dinheiros publicos e á alta veneração que os artistas e os homens cul-
tos consagram religiosanente ás primorosas producções dos grandes mestres, 
recommenda-se á solicitude do administrador responsavel e justifi ca a grande 
importancia que ligo a esse serviço a que me refi ro. 
V. Ex. na minuciosa visita com que honrou a Academia ao examinar os traba-
lhos em andamento na offi cina de restauração, comprehendeu de prompto, 
com a lucida intuição de seu cultivado espirito, toda a vasta extensão e todo o 
alcance dessa paciente operação que constitue o objecto exclusivo do util of-
fi cio de restaurador, e deliberou fazer seguir para a Europa um artista idoneo, 
fi lho da nossa Academia, o habil ex-auxiliar daquella offi cina, João José da 
Silva, afi m de que esse artista se aperfeiçoasse no conhecimento pratico dos 
processos modernos de restauração de pintura sobre tela, madeira e outras 
substancias, frescos, encausticas, illuminuras, gravuras e dourados, do sorte a 
poder, depois de profi ssionalmente habilitado nesse estudo especial, vir divul-
gar e propagar no paiz esses aperfeiçoados meios industriaes e esses delicados 
processos technicos que exigem do artista que tenha de applical-os requisitos 
e condições não vulgares de pericia artistica, talento, habilidade, extrema pa-
ciencia e rara destreza manual. 
Applaudindo com sinceridade essa deliberação, solicitei de V. Ex,, em offi cio de 
18 do mez fi ndo, a expedição das necessarias ordens e instrucções, afi m do se 
traduzir em fecunda realidade tão acertado intento. 
Aguardando o que solicitei, seja agora licito chamar a esclarecida attenção de 
V. Ex. para esse importante objecto que depende de solução. 
Disciplina escolar. – E’-me muito agradavel poder assegurar, como affi rmo a V. 
Ex., que, durante todo o anno escolar de 1888, foi exemplar o procedimento 
dos alumnos da Academia; mui louvavel o modo por que os empregados do 
estabelecimento desempenharam os seus deveres; e sobretudo que os dignos 
e mui honrados professores, não obstante actuarem na vida academica muitas 
causas de justifi cado desalento, nunca entibiaram o seu zelo no cumprimento 
de tão ardua quão honrosa incumbencia de laborar em proveito do progresso 
gradual do ensino e da propagação e aperfeiçoamento das bellas artes no 
Brazil. 
Calalogo. – A utilidade, direi mesmo a indispensabilidade de um catalogo ex-
plicativo em um museu ou galerias de objectos de arte, é de tal ordem ou tanto 
se recommenda por si mesmo, que se torna de todo ocioso encarecel-a. 
Infelizmente a nossa Academia ainda não tem organisado de modo defi nitivo 
o seu catalogo geral. 
O digno e mui honrado Secretario da Academia trabalha ha muitos annos 
nesse operoso commettimento, que ha de, quando terminado, mais illustrar o 
seu nome já tão vantajosamente conhecido. 
Possue de ha muito esse provecto funccionario uma copiosa somma de mui 
valiosos apontamentos de preciosos subsidios tradicionaes; mas trabalha de-
sajudado e ainda não pôde dar por concluido esse interessante trabalho ha 
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tanto tempo esperado.
Em relação a essa lamentavel lacuna só accrescentarei que trata-se de procu-
rar os meios conducentes a sanar o que tão pouco recommenda e, até certo 
ponto, tanto desabona a nossa Escola superior de bellas artes, dando mesmo 
logar a que se tenham levantado contra ella serias e mui acerbas increpações.
Aproveitamento dos alumnos. – A applicação ao estudo e o aproveitamento 
des alumnos nas diversas aulas da Academia durante o ultimo anno escolar, 
foi sensivelmente de melhores resultados do que havia sido no anno anterior. 
Comparando-se os premios de animação conferidos pela Congregação n’um 
e n’outro desses periodos escolares, os do anno proximo fi ndo dão testemunho 
dessa vantagem alcançada no ensino academico. 
Para esse vantajoso effeito contribuiu poderosamente o valioso concurso de 
distinctos professores, salientando-se entre elles o illustrado professor ho-
norario da secção de sciencias accessorias, Dr. Rozendo Moniz Barreto, que 
conseguiu dar ao ensino de anatomia artistica, apezar da manifesta e mui la-
mentavel insuffi ciencia de preparatorios no limitado auditorio daquella aula, a 
esclarecida orientação de um programma moderno, vasado nos moldes crea-
dos pelo sabio Mathias Duval, actual professor da notavel Escola de Bellas 
Artes de Pariz: esse facto tão signifi cativo e auspicioso em materia de ensino, 
basta por si só para constituir o digno professor Dr. Rozendo Moniz credor dos 
maiores elogios; e o talentoso e mui festejado professor effectivo de estatuaria, 
Rodolpho Bernardelli, que soube com a maior profi ciencia dar aos estudos dos 
seus alumnos um cunho novo da mais elevada orientação artistica, tão justifi -
cativo da extensa reputação do grande mestre; e os laureados e mui distinctos 
professores honorarios João Zeferino da Costa e Rodolpho Amoedo que se 
inspiraram nos novos preceitos do moderno ensino artistico, dirigindo de modo 
profi ciente os seus alumnos nas aulas de paisagem e de pintura historica. 
Tudo isto para não dissimular a verdade, aqui menciono com a maior satisfa-
ção.
 BRASIL – MINISTÉRIO DO IMPÉRIO – RELATORIO APRESENTADO Á ASSEMBLÉA 
GERAL LEGISLATIVA (1889, n. 1, pp. 62-65).
No anno de 1888 matricularam-se nas diversas aulas da Academia 55 alum-
nos e foram admittidos 25 ouvintes.
Para exames das aulas theoricas inscreveram-se 26 alumnos. O resultado foi 
o seguinte: 
Approvados com distincção em uma só aula ..…………………..  2
Approvado plenamente em uma aula e simplesmente em outra  1
Approvados plenamente em uma aula, não comparecendo ao exame 
de outra .................................................................................     3
Approvado plenamente em uma só aula ………………………..  2 
Approvados simplesmente em uma aula, não comparecendo ao exame de ou-
tra …………………………………………………….......................      2
Approvados simplesmente em uma só aula …………………..... 3
Reprovado em duas aulas ………………………………………..... 1
Reprovado em uma aula, não comparecendo ao exame de outra ………………
………………………………………………...................................      2
Não compareceram ………………………………………….......... 10
Durante os dias 20, 21 e 22 de dezembro fez-se no edifi cio da Academia a ex-
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posição publica dos trabalhos escolares dos alumnos, realisando-se no ultimo 
daquelles dias a entrega solemne dos premios.
Foram premiados 16 alumnos, sendo um em duas aulas. Os premios foram:
Pequenas medalhas de ouro ……………………………......…….      3
Medalhas de prata ……………………………………….....………      4
Menções honrosas ……………………………………….......……..     10
Por Decreto de 9 de março foi nomeado Diretor da Academia das Bellas Artes, 
na vaga deixada pelo Conselheiro Antonio Nicolau Tolentino, a quem se 
concedera, a 30 de maio do anno fi ndo, a exoneração que tinha pedido, o Vice-
Director Conselheiro Ernesto Gomes Moreira Maia, jubilado em 30 de agosto 
no logar de professor de desenho geometrico.
Continuam na Europa com licença os professores Victor Meirelles de Lima e 
Pedro Americo de Figueiredo e Mello.
Foram nomeados professores honorarios: da secção de architectura, o Enge-
nheiro civil Paulo Cirne Mala, por Decreto de 25 de oitubro; da secção de 
pintura, José Ferraz de Almeida, Decio Villares e Pedro José Pinto Peres, por 
Decreto de 2 do corrente mez.
A Academia adquiriu por compra uma cópia antiga de um quadro de Nicolau 
Poussin que representa o sacramento da Extrema-Uncção ; quatro paizagens 
modernas, sendo tres de H. V. Vinet e uma de Buvelot ; um original de Belmiro 
Barbosa de Almeida, intitulado «arrufos»; outro Rodolpho Amoedo, intitulado 
«A narração de Philetas», e dois originaes antigos representando marinhas, de 
Antonio Tempesta.
Pelo Dr. Joaquim José de Menezes Vieira foi offerecido á Academia e a ella 
recolhido o quadro de Oscar da Silva, denominado «A palavra aos surdos-mu-
dos».
O serviço da restauração de quadros é digno das obras antigas dos mestres, 
basta attender a que por meio delle se evita a perda de grandes valores, repre-
sentados por quadros importantes, para não hesitar em realisar as despezas 
que permittam dar-lhe o aperfeiçoamento de que dependem os seus resulta-
dos. 
Para isso muito proveitoso seria mandar á Europa um dos nossos artistas afi m 
de estudar especialmente os melhores processos de restauração. Por falta de 
meios na Lei do orçamento, não me foi possivel fazel-o.
Por Aviso de 4 do corrente mez recommendei ao Director que mandasse prepa-
rar as salas de exposição afi m de serem franqueadas ao publico nos domingos 
e dias santifi cados, acautelando-se de excessiva curiosidade as obras d’arte, 
e publicas, para ser distribuida aos visitantes, uma indicação, em resumo, dos 
nomes dos autores, da idade em que fl oresceram e da escola a que pertencem, 
sem critica ou annalyse, porquanto as obras de merito real fallam de si com 
mais vida do que poderiam fazer as palavras mortas dos catalogos, e sobretu-
do porque convem deixar livre de prevenções o sentimento espontaneo que a 
presença de uma concepção esthetica inspira.
Pelo ultimo Relatorio deste Ministerio tivestes conhecimento de que o Gover-
no resolvera sobrestar no concurso para concessão dos premios de viagem 
á Europa, até que, feita a reforma de que carece a Academia, pudessem ser 
observadas regras mais consentaneas á boa escolha dos candidatos.
Considerando que a reforma depende de autorisação legislativa e estudo de-
morado, pareceu-me que não se deveria adiar por tanto tempo o cumprimento 
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da promessa feita nos Estatutos aos alumnos que mais se distinguem.
Pareceu-me tambem que convinha dar começo aos concursos para provimento 
das cadeiras vagas.
Tendo ouvido a tal respeito o Corpo Academico, foi elle favoravel ao alvitre de 
se proceder aos concursos, adoptadas, em vez das instruções que hoje vigo-
ram, outras que melhor consultem os interesses do serviço, e na mesma occa-
sião, mantendo a opinião que por varias vezes tem manifestado e com a qual 
sempre concordou a Directoria, pediu novamente o restabelecimento da anti-
ga cadeira de gravura de medalhas e pedras preciosas, substituida pela xylo-
graphia em virtude do art. 2.º n,34 da Lei n, 3141 de 30 de oitubro de 1882.
Na conformidade deste parecer, com o qual está de acôrdo o Director da Aca-
demia, providenciei afi m de que se organisem as instrucções e programmas 
para os concursos de que dependem a concessão dos premios de viagem e 
o provimento das cadeiras, e peço que, si não for desde logo autorisada a 
reforma, decreteis a indicada substituição, porque, em verdade, a primeira 
daquellas cadeiras não póde deixar de fazer parte de um curso regular para o 
ensino das bellas-artes, ao passo que a segunda, pelo seu caráter verdadeira-
mente industrial de fi gurar em semelhante curso. 
No relatorio, annexo sob a letra C, que me apresentou o Director, e onde 
encontrareis mais desenvolvida noticia a respeito do estado da Academia, sus-
tenta esse funccionario a necessidade de uma larga reforma da instituição, 
indicando as bases em que deve assentar a mesma reforma.
Reconhece o Director que, por obrigar a despeza crescida, a reorganisação 
completa da Academia não poderà ser autorisada agora; mas, alvitra que se 
faça desde já o que conportarem as nossas circumstancias fi nanceiras para que 
tenhamos uma verdadeira escola de bellas-artes.
O Governo fi caria habilitado a tratar deste melhoramento mediante a votação 
da quantia de mais de 35:000$000, para os vencimentos do pessoal.
Conservatorio de musica
A matricula durante o anno de 1888 foi de 200 alumnos, sendo 31 do sexo 
masculino e 169 do sexo feminino. Além disto, foram admittidos 49 ouvintes.
Dos que frequentaram as aulas 65 perderam o anno por faltas, foi trancada a 
matricula de 2 e falleceu 1.
Inscreveram-se para exame 183, dos quaes deixaram de comparecer 80. 
Foi o seguinte o resultado dos exames: 
Sexo masculino           Sexo feminino 
Approvados com distincção ………….....             2        25
»  plenamente …………....            4        33
»  simplesmente ………….            3                    26
Inhabilitadas ……………………………. 10
Em diversas aulas requereram exame 18 ouvintes, sendo o seguinte resultado:
      Sexo masculino Sexo feminino
Approvados com distincção ……………..  1                    2
 » plenamente …………………...  3          9
Approvadas simplesmente ……………... 2
Inhabilitada ………………………………. 1
IMP.                                                       9 
 DIARIO DE PERNAMBUCO (25 de agosto de 1889, n. 191, p. 1).  
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O Sr. ministro do imperio, no intuito e fazer conhecidas as riquezas artísticas 
acumuladas na Academia das Bellas Artes da corte, resolveu, de acordo com 
o direto da mesma academia, mandar franquear ao público, nos domingos, 
as galerias em que se exibem de modo permanente as valiosas coleções de 
painéis adquiridos pelos Estado. 
A primeira dessas exposições, de tão fecunda infl uencia no acertado empenho 
de educar, e desenvolver o culto do seu sentimento do belo, foi já inaugurada, 
com assistencia de Suas Majestades e Alteza Imperial, como auspicioso inicio 
de uma nova era de fértil vitalidade para aquela nossa academia, que parece 
começar agora a ressurgir a vida apatica e vegetativa que durante longos anos 
atuou esticando-a, não obstante ter sido o berço de festejados artistas nacio-
nais, entre os quais se salientam os laureados Victor Meirelles, Pedro Américo, 
Rodolpho Bernardelli, Zeferino da Costa, Rodolpho Amoedo e outros muitos, 
que por seu privilegiado talento artístico, ilustram a história das artes no paiz. 
Em uma das três grandes galerias do palacio da academia, galeria n. 1, acha-se 
exposta a mui valiosa coleção de telas antigas, montando ao numero de 225 
quadros, muitos dos quais foram adquiridos no tempo em que o Brasil era ainda 
tutelado pela metrópole, e compreendendo originais de grandes mestres, como 
sejam: Corregio, Murillo, Dominiquino, L. Jordano, Hespanholeto, Caravaggio, 
A. Carrache, P. Veronese, Vandick, Velasquez, P. Vanucci, Salvador Rosa, Greuze, 
S. Vonet, Jouvenet, Bassano, Vander Heulen, H. Gentileschi, Rubens, Tintoreto, 
Albano, Barocchio, Tassi, Guercino, L. Cambiasi, etc. 
Essa preciosa coleção, sem contestação, a primeira da América do Sul, acha-se 
disposta por escolas, na ordem seguinte: francesa, fl amenga, holandesa e ale-
mães, espanhola e italianas, desde a mais moderna até a mais antiga. 
Na galeria n. 2 exibem-se 99 quadros, sendo dois de grande machina, pela 
maior parte de artistas nacionais e dentre os quais se destacam importantes 
telas de Pedro Americo, Victor Meirelles, João Zeferino, Peres, Leoncio Vieira, 
e outros laureados pintores.
Na galeria n. 3, 52 telas de pintores brasileiros, entres as quaes se acham 
valiosas producções artisticas de Victor Meirelles, Pedro Americo, Amoêdo, Fer-
raz de Almeida, H. Bernardelli, Aurelio de Figueiredo, Parreiras, F. Monteiro, 
Belmiro e outros. 
Na sala da frente, no pavimento superior, 41 quadros comprehendidos um 
gouache, duas aquarellas e um pastel, de pintores contemporaneos, entre eles 
Morel Facio, Del Martino, Cicarelli, Grimm, Langerock, Vinet, Facchinetti, o 
mallogrado Leoncio da Costa, e alguns outros. 
Na pequena sala da escada, 11 e em uma sala do pavimento terreo, 74. 
Toda esta riqueza artistica, representada por mais de 550 telas, das quais mui 
pequeno número aguarda restauração, está conservada e disposta com vanta-
gem à apreciação dos amadores e ao estudo dos cultores da arte; e atesta em 
grande parte o empenho da superior administração do Estado em opulentar à 
custa de não pequeno dispendio, as provas do culto de apreço que no paiz se 
consagra às belas artes. 
Estão colocadas no alto de um corredor do pavimento terreo algumas telas 
pintadas por alunos premiados com a grande medalha de ouro. Esses traba-
lhos atestam de modo irrecusavel o manifesto progresso do ensino na aula de 
pintura. 
Os preciosos marmores do distinto e aqui professor Rodolpho Bernardelli, suas 
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inspiradas produções em estatuária, as coleções de gessos e medalhas, ara-
bescos de Raphael, bustos e medalhões, tornam e guarnecem muitas outras 
salas. 
A biblioteca da Academia, constituída de livros especiais escolhidos com es-
mero e ultimamente enriquecida com importantes aquisições, contem, em boa 
conservação, obras de subido valor artístico e literario. 
Outras dependencias do mesmo estabelecimento, onde não há luxo, mas so-
mente a decencia e a ordem compatíveis com a sua categoria e especial desti-
no, completam a boa impressão que hoje produz a nossa escola de belas artes. 
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DIARIO DO COMMERCIO (23 de abril de 1890, n. 504, p. 1).
O SALÃO DE 1890
Recebemos do nosso collaborador, Cosme Peixoto a seguinte carta:
«Iamos, Sr. redactor, escrever o nosso ultimo artigo, apreciando o quadro dos 
Caipiras negaceando, obra de grande merito do Sr. Ferraz de Almeida e que 
não foi collocado na galeria de pintura, nem está mencionado no catalogo, 
depois do que concluiriamos com algumas refl exões fi naes sobre o ensino ar-
tistico no Brazil; mas embargamos... a penna, a emoção motivada por uma 
especie de proclamação dirigida hoje na Cidade do Rio pelo Sr. Emilio Rouéde 
aos pintores, esculptores, gravadores e criticos, para que se reunam em con-
gresso, afi m de levantar um protesto collectivo contra as opiniões de Cosmo 
Peixoto ácerca das obras e de merecimento do Sr. Rodolpho Bernardelli.
Com muito prazer, na minha qualidade de critico, e talvez de artista, compa-
receria a essa brilhante reunião, se não fosse a circumstancia de se declarar 
indignado o Sr. Rouéde, manifestando a certeza de que tambem indignados se 
acham todos os outros pintores, esculptores, gravadores e criticos.
Seria um cumulo de insensatez arrostarmos sózinhos tão numerosa indigna-
ção, que alias não tem outra causa senão uma critica sem a menor persona-
lidade.
Achamos, portanto, mais prudente acquiescer ás resoluções do Congresso, 
com tanto maior satisfação, quanto nenhuma animosidade temos contra o 
Sr. Rodolpho; e se a reunião dos criticos, gravadores, esculptores e pintores 
terminar (como é de estylo) por um projeto de ovação, com offerta de brinde, 
lembramos que este seja alguma das estupendas marinhas stenographadas á 
noite e em 69 segundos pelo pintor e jornalista Sr. Rouède.
Até mais ver sou, de V. S., attento e obrigado leitor,  COSME PEIXOTO.»
DIARIO DO COMMERCIO (3 de maio de 1890, n. 514, p. 2).
SECÇÃO LIVRE
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O salão de 1890
A QUESTÃO BERNARDELLI
Não conheço o Sr. Cosme Peixoto, nem tenho o menor interesse nisso, porque 
egualmente desconheço o Sr. Emilio Rouède. Ambos para mim são muito boas 
pessoas e escrevem regularmente: melhor do que eu. O Rio de Janeiro que é 
por excellencia a capital da effervescencia e das novidades, está a calhar para 
tudo que seja extravagante, inaudito. A liberdade tão decantada anda por ahi 
de algemas e mordaça; a critica mesmo já não é livre. Para que eu possa dar 
hoje a minha opinião franca e sincera é preciso primeiro consultar o congresso 
de artistas e homens de lettras, porque se o não fi zer, lá vae a minha gloria 
pela agua abaixo.
Cosme Peixoto lembrou-se de escrever contra o trabalho de um artista lau-
reado (como se por esse facto elle não pudesse exhibir uma obra defeituosa), 
sae Emilio Rouède e arranja com varios amigos um protesto fulminante. Com 
essa bomba, o Cosme se não estourou, não está longe disso; mas o que é que 
lucrou o energico artista Rouède? O que é que lucrou o publico? Amanhã eu 
escrevo uma ou duas linhas contra um quadro dos muitos sem arte que fi gu-
ram na Academia, e rompe da sarça da imprensa um grupo enorme de pince-
ladores, protestando contra a minha competencia. E nesses casos estão todos 
os ramos da arte, de fòrma que a critica cessou de existir.
Se o Sr. Rouède provocasse o Sr. Cosme a uma publica apreciação fundamen-
tada da maneira por que elle notou defeitos na obra do eminente esculptor, vá 
lá; mas convocar uma assembléa para destruir o que o Sr. Cosme estampou 
em lettra redonda, isto cheira-me assim a uma conspiração de crianças com o 
fi m de apedrejarem o mestre á sahida do collegio. O direito da censura é reci-
proco, não é privilegio de uma individualidade ou collectividade, o Sr. Rouède 
deve ter visto pendurado, como um louro á porta da offi cina, o artigo de fundo 
que ha tres ou quatro numeros discute o Direito do homem, no mesmo jornal 
em que S. S. quer tirar ao Sr. Cosme o direito da critica! 
J. DAOR.
Abril, 1890.   (Do Paiz).
 DIARIO DE NOTÍCIAS (8 de maio de 1890, n. 1778, p. 1). 
HOMENS DE LETTRAS
A’s 2 horas da tarde de 7 maio de 90, em uma das salas do Derby-Club, presen-
tes os srs. Ferreira de Araujo, José Aveliu, Coelho Netto, Velentim Magalhães, 
José Carlos de Carvalho, Aprigio Cesarino, Adherbal de Carvalh, Achilles Va-
rejão, João Barboza, Moreira Sampaio, Pedro Rabello, Aluizio Azevedo, Gastão 
Bousquet, Figueiredo Coimbra, Gonzaga Duque Estrada, Bernardo Teizeixa de 
Carvalho, Silva Nunes, Benevenuto Pereira, Emilio Rouède, J. Candido Teixei-
ra, Bendo de Mello, José do patrocinio, Pereira da Silva, Olavo Bilac, Luiz de 
Andrade, Raul Pompeia, Arthur Azevedo, Henrique Chaves, Manuel da Silva 
Pontes Junior, Leoncio Correia, Paul Duponchel, Emmanuel Carnero, Oscar 
Rosas, L. C. Furtado Coelho, Cesar Augusto Marques, Ernesto Senna, Alcindo 
Guanabara, Paula New, Macedo de Aguiar, Americo Moreira, João Ribeiro, 
Porchat de Asiss, Henrique de Magalhães, Eduardo Vallim, Medeiros e Albu-
querque, Bento Barbosa, Guimarães Passos, Emiliano Pernetta, Alberto Silva, 
Antonio Azeredo e Pardal Mallet.
O sr. Ferreira de Araujo occupa a cadeira da presidencia e convida para secre-
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tarios os srs. Pardal Mallet e Emilio Rouède.
Expondo os fi ns da reunião, o dr. Ferreira de Araujo propõe:
1º que a sociedade se declare constituida.
2º que seja nomeada uma directoria effectiva e com plenos poderes.
3º que seja nomeada uma commissão para redigir os estatutos que, depois 
de approvados pela directoria, sejam sanccionados por meio da assignatura 
d’aquelles que os approvarem.
São approvadas estas propostas.
Procedendo-se á nomeação da directoria, é acclamada a seguinte: presidente, 
Ferreira de Araujo; vice-presidentes, Machado de Assis e José do Patrocinio; 
secretarios, Pardal Mallet e Emilio Rouède; thesoureiro, Alcindo Guanabara.
O sr. presidente nomeia os srs. Olavo Bilac, Achilles Varejão, Arthur Azevedo, 
Aluizio Azevedo e Valentim Magalhães para a commissão de redacção dos 
estatutos.
Nomeia tambem os srs. Gastão Bousquest, Emmanuel Carnero, José Avelino, 
Rodrigo Octavio e Paula Ney para a commissão que deve representar a socie-
dade durante as festas de 13 de maio.
E’ encerrada a sessão.
GAZETA DE NOTÍCIAS (20 de junho de 1890, n. 171, p. 1).
Reunidos no Atelier Bernardelli, os artistas Rodolpho Bernardelli, Rodolpho 
Amoedo, Henrique Bernardelli, Baptista Castagneto, Decio Villares, Manoel 
Teixeira da Rocha, Aurelio de Figueiredo, Francisco Ribeiro e Emilio Rouéde, 
convencionaram convidar os seus collegas pintores, esculptores, architectos 
e gravadores, para uma reunião que se effectuará sabbado, ao meio-dia, no 
salão do Derby-Club, afi m de assignarem a petição por elles redigida, para ser 
entregue ao ministro da instrucção publica.
 GAZETA DE NOTÍCIAS (26 de junho de 1890, n. 177, p. 2), NOVIDADES (26 de 
junho de 1890, n. 137, p. 1).
ACADEMIA LIVRE DE BELLAS ARTES
Não podendo fi car paralysado o estudo das Bellas Artes, e estando os ex-alum-
nos da academia moralmente obrigados a não aproveitar o pouco material de 
ensino que lá se fornece, a commissão promotora da mensagem que acaba 
de ser entregue ao governo, pedindo a suppressão da academia, resolveu or-
ganisar cursos publicos e gratuitos em local que será mais tarde annunciado.
Para a realisação d’esta idéa os abaixo assignados pedem a subvenção do pu-
blico, subvenção que será provisoria, porque o Sr. general Benjamin Constant 
se comprometteu a resolver satisfactoriamente e dentro em breve o problema 
do ensino artistico entre nós.
Como processo de recolher a subvenção, os abaixo assignados deixam listas 
nas redacções dos jornaes.
Capital Federal, 25 de junho de 1890. – Rodolpho Bernardelli, esculptor. – De-
cio Villares, pintor. – Rodolpho Amoedo, pintor. – Aurelio de Figueiredo, pintor. 
– Manuel Teixeira da Rocha, pintor. – Francisco Ribeiro. – J. B. Castagneto. – 
Emilio Rouède.
 CIDADE DO RIO (4 de setembro de 1890, n. 201, p. 1). 
ESTUDOS SERIOS
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Diz o Paiz de hoje que o panorama do Rio Janeiro – pintado pelos Srs. Lan-
gerok e V. Meirelles soffreu enormes estragos no Arsenal de guerra do Rio de 
Janeiro onde o Sr. Victor Meirelles o havia collocado com a autorisação do 
Governo provisorio; e termina esta noticia dizendo:
« Quanto descuido foi preciso para que durante seis mezes essa obra de arte 
se estragasse, á vista de todos, sem que uma só pessoa procurasse evitar 
o mal – as aguas pluviaes que cahiam sobre o caixão onde estava a tela, 
resguardando-a das chuvas.
Quem indemnizará o artista dos prejuizos que soffreu?»
Do Jornal do Commercio, tambem de hoje, destaco, acerca dessa noticia, o 
que se segue:
« A tela, envolvida em panno e palha, veiu da Europa em um enorme caixão 
de zinco, dentro de outro de madeira. »
Lamento enormemente este facto que vem causar prejuizos ao Sr. Victor Mei-
relles e á companhia formada para a exploração do trabalho dos distinctos 
artistas que executaram o panorama do Rio de Janeiro.
Por muito, porém, que sinta esse desastre, não posso concordar com «O Paiz» 
na pergunta que faz para saber – «quem indemnisará o artista dos prejuizos 
que soffreu?»
Não concordo com esta interrogação que vae dirigida ao governo, fazendo-o 
responsavel pelo descuido que tiveram os empregados do Arsenal de guerra, 
porque no meu entender o único responsavel, pelo damno causado a essa 
obra de arte, é o Sr. Victor Meirelles.
Eu me explico:
Diz o «Jornal do Commercio» que «a tela veiu da Europa envolvida em panno 
e palha, n’um enorme caixão de zinco dentro de outro de madeira »
Se a tela chegou ao Rio de Janeiro bem resguardada não são uns pingos de 
agua que podem ter causado como diz «O Paiz» o «lastimavel estado da mag-
nifi ca tela que está rasgada em diversos lugares e podemos dizel-o completa-
mente perdida em parte.»
Se a quantidade de agua que cahiu sobre a tela foi abundante, o Sr. Meirelles 
devia ter tido a precaução de informar-se, se no sitio onde ia depositar a caixa 
contendo o panorama chovia ou não; devia, já que cahiu sobre a tela tanta 
agua que inntilisou o involucro metalico que a envolvia, olhar para o chão e 
ver se havia nelle os vestigios que as aguas deixam onde cahem com abun-
dancia.
Não concordo tão pouco com o Paiz á respeito do discuido que diz « foi preciso 
para que durante seis mezes essa obra de arte se estragasse á vista de todos 
sem que uma pessoa só procurasse o mal.»
Pois se o Sr. Victor Meirelles achou o lugar onde collocaram a tela tão bom, 
que elle mesmo durante seis mezes não voltou lá para ver o estado da sua 
obra; porque razão quer o Paiz tornar responsaveis a terceiros pelos descuidos, 
quando o interessado não se deu ao trabalho de visitar, depois dos dias de 
chuva, o caixão que continha o – Panorama do Rio de Janeiro?
E, emfi m, porque não teve a precaução, elle, unico interessado, repito, de 
cubrir o seu deposito com um encerado que o preservaria das aguas pluviaes?
N’outro artista, estas precauções poderiam parecer exageradas no Sr. Victor 
Meirelles, não. Esse distincto artista já perdeu acidentalmente um quadro inti-
tulado – Batalha do Riachuelo – e é natural e logico que tomasse todas as pro-
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videncias e precauções, exagerando-as até, para que não lhe acontecessem 
novos desastres nas suas obras.            Emilio Rouède.
 GAZETA DE NOTÍCIAS (1 de janeiro de 1891, n. 1, p. 2).
Rodolpho Bernardelli está ultimando o busto de Emilio Rouède para lhe ser 
offerecido no dia 6 do corrente, dia de Reis e do seu anniversario.
 NOVIDADES (31 de janeiro de 1891, n. 26, p. 2).
AULA DE PAYSAGEM
Começam a manifestar-se as adhesões a Antonio Parreiras, illustre artista pay-
sagista, contra o sr. Rodolpho Bernardelli, director da Escola de Bellar-Artes, 
uma academia completa.
E’ Francisco Ribeiro, um dos auxiliares de Bernardelli na questão com a antiga 
academia, quem hoje protesta, enviando a Antonio Parreiras a seguinte carta:
« Meu caro Antonio Parreiras. – Applaudo com o mais vivo enthusiasmo a bri-
lhante attitude que tens tomado em defesa dos nossos direitos de paysagistas.
Uma vez que o sr. Rodolpho Bernardelli, actual director da nossa Escola de 
Bellas Artes, teimou em destruir a aula de paysagem nessa escola, e, como a 
minha consciencia me accusa de ter sido eu um dos causadores desse desastre, 
porque concorri com o meu contingente para os triumphos alcançados pelo sr. 
Bernardelli na lucta contra a velha congregação da Academia cumpro o dever 
de declarar ao collega que ter-me-ha ao seu lado para conjunctamente pro-
testarmos contra esse acto destruidor, que o sr. Bernardelli acaba de praticar, 
desprestigiando assim tão cynicamente a profi ssão de um punhado de moços, 
que, ha muitos annos e com bastantes sacrifi cios, se dedicam a essa especia-
lidade no Brazil.
Podes pois adiccionar aos teus protestos, mais os deste que tem a honra de se 
subscrever. Collega e amigo. – Francisco Ribeiro.
Já se vê o sr. Bernardelli que os poucos artistas desta terra começam a aban-
donal-o, a fugir da sua orientação artistica que quer impôr, devendo, muito 
brevemente, fi car s. s. completamente isolado com os seus professores.
Já ha um grupo de alumnos, que, não querendo sujeitar-se ás imposições e 
fantasias do sr. Bernardelli, vae estudar no barracão de Decio Villares. Os que 
tiverem meios irão para a Europa, mas ninguem quer mais ir com o sr. Ber-
nardelli.
O sr. Rodolpho não se deve deixar levar pelos conselhos dos seus amigos, dos 
seus guias e inspiradores, nem tambem pelos louvaminhas do sr. Rouéde, que 
nada disse de positivo no seu artigo de hoje, cahindo em abstrações mataphy-
sicas; nem no terreno pratico elle andou, apezar do sr. Arthur Azevedo achar 
aquillo muito claro.
Se tivermos tempo, segunda-feira poremos a questão em pratos limpos.  
O. R.
 NOVIDADES (3 de fevereiro de 1891, n. 28, p. 1).
ESCOLA NACIONAL DE BELLAS ARTES
Tiro de honra
Fraca memoria tem o sr. Emilio Rouéde, que, para deffender seu amigo Ber-
nardelli, procura convencer o publico daquelli que elle mesmo não está con-
vencido.
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Me permittirá o Sr. Rouéde que lhe diga, sem fi guras de rhetoricas: O Sr. na 
carta que dirigio ao Sr. Arthur Azevedo, a qual foi publicada no Correio do 
Povo, declarou-se intimamente em opposição ao seu modo de pensar, pois 
que diz ser suffi cientemente um alumno cursar a aula de pintura historica para 
ser um pintor universal, esquecendo-se que ha pouco tempo, quando juntos 
tratavamos da extinção da Academia me declarou ser um absurdo, não exis-
tir na Academia uma aula especial, onde se ensinasse a pintura somente de 
marinhas, dirigidas por um especialista e ainda mais que não admittia que um 
paysagista fosse professor daquella cadeira.
Como pois vem hoje sem o menor escrupulo declarar-se favoravel [???] fusão 
do estudo de paysagem [???] de pintura historica?
Se facil lhe foi esquecer o que disse, tão facil não será conseguir de nós o 
mesmo esquecimento.
-
O sr. Bernardelli trahiu a todos os seus companheiros de luta, deixou-se levar 
pela ambição de ser director; hoje achando-se em posição falsa, procura re-
fugio nos braços do sr. Rouéde, único talvez que se animou a vir a imprensa 
deffendel-o tal foi o proceder ingrato e desleal do sr. Bernardelli.
O sr. Rouéde veio então á imprensa, disposto, ao menos tinha vontade, a dar 
o tiro de honra na questão Parreiras-Bernardelli. A arma, porém, era do tempo 
de d. João VI e não alcançou o alvo.
Contra o direito, contra a vontade, contra a justiça não ha victoria possivel, 
convença-se disto o pintor especial de marinha, o E. Rouéde.    
FRANCISCO RIBEIRO.
PACOTILHA (17 de março de 1891, n. 74, p. 2). 
Em a data de 5 de Fevereiro escreveram de Paris ao Jornal do Commercio, do 
Rio:
«Na qualidade de presidente do jury internacional das Bellas-Artes na 
exposição universal de 1890, o grande Meissonier, que era, physicamente, um 
homenzinho gordo, com uma longa barba branca que lhe dava uns ares de 
rio mythologico ou de Moysés de Miguel Angelo, apresentou-se um dia com 
os demais jurados ao palacio brazileiro do campo de Marte, para examinar 
as obras de arte que merecessem alguma recompensa. Havia alli obras de 
Almeida Junior, de S. Paulo; da Sra. Abigail de Morade do Rio; de Julio Ballá, 
de Paris; de Daniel Bérard, do Rio; de Aurelio de Figueiredo, do fi nado Duarte 
Bérard, do Rio; de Aurelio de Figueiredo, do fi nado Duarte, de Fachinetti, de 
Arthur Ladcioni, do Amazonas; de Franco de Sá, do Maranão; de Mlle. Alice 
Santiago, de pernambuco; de Victor Meirelles, de Estevão da Silva, de vera 
Cruz, de Pernambuco, e de Pedro Americo. Meissonier entrou a examinal-
as. Não dizia cousa alguma, mas, diante de certos quadros, dava signaes 
de impaciencia e levantava os hombros, como se os seus melindres artisticos 
estivessem feridos. Ao chegar diante do retrato do saudoso dr. Caio Prado, 
pintado por Pedro Americo, alguem lhe fez observar que o quadro fôra pintado 
em tres dias apenas. Meissonier deteve-se, olhou para o quadro, e disse com 
algum máo humor: Le temps ne fait rien á l’affaire. Eu ás vezes gasto tres me-
zes a pintar um braço. Era melhor que o artista levasse tres annos para fazer o 
retrato e fi zesse um primor artistico.»
« E passou adiante.
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« Passados alguns minutos parou diante dos estudos desenhados por Pedro 
Americo para o seu grande painel da independencia do Brazil, e, vendo os 
cavallos, foi logo dizendo:
« Isto sim, é arte. Aqui estão uns cavallos soberbamente desenhados. Não 
se faz melhor aqui. Podem comprimentar o artista em meu nome... Mas não 
ha o colorido que nos permittiria avaliar o talento do pintor, e não podemos 
recompensar, com muito sentimento nosso.»
« Os unicos artistas recompensados foram os dous que haviam exposto as 
obras fóra do palacio brazileiro: Victor Meirelles e Henrique Bernardelli este 
com medalha de bronze, e aquelle com medalha de ouro, sendo Pedro Americo 
nomeado offi cial da Academia,»
 O PHAROL (10 de janeiro de 1892, n. 9, p. 1).
Cartas Fluminenses
8 de janeiro.
No dia 1º. do corrente inaugurou-se o edifi co da Companhia Photographica 
Brasileira, que occupa o mesmo local outr’ora occupado pelo famoso Collegio 
Victorio, na rua de Gonçalves Dias.
A casa está preparada com todos os requintes do luxo. Sem fallar dos andares 
superiores, onde a cada passo se encontram sumptuosidades e magnifi cencias, 
só o vestibulo é bastante para prender a curiosidade, com uma opulenta expo-
sição de photographias de todas as dimensões e de todos os systemas, e um 
plafond pintado pelos insignes artistas Henrique Bernardelli e Modesto Brocos.
Na construção e montagem das offi cinas foram observados os melhores pre-
ceitos da arte. Não ha melhoramento recente que alli não esteja; não ha appa-
relho moderno e aperfeiçoado que a companhia não tenha adquirido. O ate-
lier, vasto, intelligentemente disposto, é o melhor dos que tenho visto aqui e 
na Europa.
Deve-se a Companhia Photographica Brasileira a Juan Gutierrez, um sympa-
thico andaluz que ha quatro annos appareceu no Rio de Janeiro e estabeleceu 
na rua da Carioca a Photographia União, explorando-a com uma felicidade, 
que seria pasmosa, se não fosse justifi cada pela nitidez e perfeição dos traba-
lhos que alli se executavam. Juan Gutierrez era um artista.
Quando esta capital foi acommettida ha dous annos pela febre das emprezas 
e pelo delirio do Encilhamento, o proprietario da Photographia União, que 
sonhava com um estabelecimento de primeira ordem e por si só não podia 
realisar o seu sonho, dirigio-se a um dos potentados da praça, o sr. Mayrink, e 
conseguio formar a Companhia Photographica Brasileira.
Partio para a Europa em busca de apparelhos e operarios, deixando Emilio 
Rouède á testa da casa da rua da Carioca e ao mesmo tempo dirigindo as 
obras do edifi cio que acabava de ser inaugurado.
A escolha não podia ser melhor: Emilio Rouéde, photographo, jornalista, musi-
co e pintor, é um verdadeiro artista, que desempenha com muita dignidade as 
funcções de gerente da Companhia Photographica.
Juan Gutierrez, apezar do nosso espirito de rotina, que tantos dissabores es-
palhou no seu caminho, e apezar da febre amarela, que lhe roubou o melhor 
contingente technico trazido da Europa, adora o Rio de Janeiro, tanto que é 
hoje nosso compatriota, e até – pobre Gutierrez! – tenente da guarda nacional.
Faço votos para que a Companhia Photographica Brasileira dê aos seus accio-
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nistas dividendos em ponto grande.
 GAZETA DA TARDE (9 de maio de 1892, n. 129, p. 2). 
Abriu-se hoje a galeria Rezende, á rua do Theatro n. 19.
O estabelecimento acha-se montado a capricho, e tem vasta galeria onde são 
encontrados originaes de Aurelio de Figueiredo, Firmino Monteiro, Medeiros, 
Fachinetti, Pinto Randeira, Vinet, Silva Porto e outros distinctos artistas.
Encontra-se tambem ahi grande e variado sortimento de espelhos, molduras, 
bronzes e outros objectos de gosto.
E’ digno de ser visitado este estabelecimento.
 GAZETA DE NOTÍCIAS (28 de julho de 1892, n. 209 p. 2). 
O Srs. Emilio Rouéde e Villas-Boas compraram ao illustre artista Modesto Bro-
cos os quadros Casa de Desdemona, Clauetro da Abbazia (Veneza) e Vista 
da Serra (Theresopolis), que fi guram na actual exposição na escola de Bellas 
Artes.
 ILLUSTRAÇÃO (1 de setembro de 1892, p. 11, n. 1). 
Não fecharei o capitulo das felicitações e a chronica sem dar parabens ao ar-
tista Brocos, distinctissimo, com quanto modesto.
Seu exposição é um triumpho.
Além da competencia fallece-me espaço para tratar de seus quadros. Mas 
chegará para mencionar, entre os
[Imagem com a legenda: No Atelier Bernardelli, (segundo uma photographia 
instantanea)] seus melhores trabalhos, os retratos de Arthur Azevedo, Dario 
Freire, Rouède, Fontoura Xavier, Mme. C., o Engenho de mandioca, a Feiticei-
ra, Theresopolis e a Virgem Dolorosa.
Em um outro nota-se talvez demasiada violencia no colorido, mas em todos se 
admira a pujança da observação, a fl agrancia do natural, do vivo, do real. E’ 
pintura de sanguineo; obra de forte. Teve razão Arthur Azevedo saudando em 
Modesto Brocos, no livro dos visitantes – um neto de Velasquez. 
Convido o leitor a esquecer por meia hora The Money, Aventureiro, a grande 
da Bahia, a politica e o Burro do Sr. Alcaide e a empregar essa meia hora em 
visitar a exposição do pintor Brocos, na Escola de Bellas Artes.
 A NOTÍCIA (8 e 9 de outubro de 1894, n. 22, p. 1). 
A EXPOSIÇÃO DE BELLAS ARTES
Alberto Delpino – A paizagem é na pintura o que o lyrismo é na poesia. Os 
temperamentos fortes, violentos, capazes de grande tensão passional, derivam 
na arte das linhas e das côres, a analyse das scenas da vida em que a emoção 
é intensa ou em que problemas na historia ou da moral se agitam. E’ Cormon 
pintando o Caim, é Detaille nos seus quadros militares, é Casto Plasencia na 
Joanna a louca, é Puvis de Chavannes na Vida de Santa Genoveva, é Murillo 
nas suas Madonas.
Os temperamentos delicados, doces, (temperamentos que na poesia têm os 
lyricos) para os quaes as emoções tranquillas de uma aurora, a calma religiosa 
de um poente, e a poesia pagã dos campos, constituem os motivos normaes de 
inspiração, - esses têm o seu modo artistico indicado na paizagem, no estudo 
das naturezas mortas e nas marinhas, mas principalmente na paizagem. E’ vêr 
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toda essa enorme legião de paizagistas modernos cujo mestre incontestavel-
mente foi Meissonier.
O Sr. Alberto Delpino pertence ao numero dos que se inspiram na natureza 
simples e grandiosa, eterna e bella, belleza sem igual, que através das evo-
luções do gosto e da arte, da sciencia e dos sentimentos, quedará sempre a 
mesma, sempre cheia de poesia e de sentimento. E, muito naturalmente, de-
correndo da sua organização, é um paisagista.
N’esta exposição, inicio por certo de um forte movimento artistico no Brasil, 
quando se para diante das obras de um artista, que n’um dado genero tem 
personalidade, uma enorme alegria surge por vêr que existe que n’esse genero 
possa um dia fazer discípulos. 
E – triste é dizel-o – sempre que tenho ido á exposição não ouço, aos que 
como eu andam a olhar para as telas, uma unica referencia aos trabalhos do 
Sr. Delpino. Porque? Eu creio que não os têm visto. São tão pequenos! Collo-
caram-n’os tão dispersos!
Mas quem olhar com olhos de ver, e tiver sabido notar a maneira de uma 
d’essas pequenas paizagens, vai, por alli fora, descobrindo uma a uma, sem 
procurar numerosos, as telas de Alberto Delpino. E’ que ha n’ellas uma factura 
pessoal, uma visão pessoal.
Olhem para o n. 77, Longes, tão longe collocada, á direita, na segunda sala, 
muito alto. Viram? Que doçura de céo, que suavidade de coloridos! A cada 
plano corresponde um tom e vai, pouco a pouco, cambiando até chegar as 
nuvens, n’uma harmonia de valores que faz d’aquelle campo um campo com 
perspectiva, com ar na transparente atmosfera, com luz sobre o terreno. Ha 
um vago sentimento de poesia a evolar-se do conjuncto, um sentimento que o 
artista teve e soube transmitir. E em saber transmittir a impressão da natureza 
está todo o valor dos paizagistas.
Esta téla é a melhor do Sr. Delpino. Mas as outras são boas, todas feitas com 
sentimento, toda tendo luz e ar, desenhadas com cuidado, sem rebuscar a ma-
neira dos effeitos, naturalmente como uma expressão de verdade.
Serra de Jacob, Serra de Itacolomy, têm a mesma doçura. São paizagens de 
um paizagista e não de um diletante.
A Ultima ponte de S. João d’El-Rey, a Porteira da Cachoeira, e o Berço da In-
confi dencia são de uma grande belleza de côres e de valores justos, marcados 
harmonicamente. Ha n’ellas uma sinceridade, uma franqueza de colorido, e 
uma escolha de tonalidades suaves, que raramente se encontram n’uma mes-
ma téla.
O Sr. Delpino, em conclusão, é para mim o melhor paizagista da exposição, 
aquelle que da natureza teve a mais humana impressão e que melhor trans-
mittiu essa impressão. Vi mais a sua paizagem que a de outros. Só pode con-
siderar-se um bom paizagista aquelle que consegue fazer vêr em sua télas o 
que viu.
Pedro Alexandrino – No estudo das naturezas mortas este artista tem trabalhos 
de relativo mérito, com certa propriedade de côres, aqui e alli bastante vigor 
de tintas e desenho correcto.
A sua tela exposta com o n. 3 é uma paizagem fraca, sem vida, sem sentimen-
to e com uma grande falta de verdade no desenho amaneirado e no colorido 
pálido, sem uma nota de vigor e sem ar.
Na tela n. 3, porém, os processos mudam, e o mesmo vigor de tintas das suas 
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naturezas mortas volta a ser empregado, e aqui mais amplamente. A factura 
é larga e o colorido é justo. Ha uma notavel facilidade de pincelada e uma 
completa sciencia das côres, como se vê no tacho que é bem traçado e em que 
os refl exos do fundo são de uma exactidão fl agrante.
O Sr. Pedro Alexandrino tem qualidades incontestaveis de colorista. Mancha 
bem e, sobretudo, no quadro n.3, mancha com segurança e desenha com 
fi rmeza.
_______
Augusto Petit – Expoz um retrato, que causa o enlevo de muita gente e que 
nos produz a impressão única de um retrato em fundo de cinzeiro ou em um 
prato. Ar de louça; bonitinho, mas sem um sopro d’arte, sem uma expressão. 
Nada sugere.
E’ uma tela indifferente. Nem sequer é um d’esses quadros de que se diz: que 
horror!
Soffre-se um trabalho d’aquelles como recordação de antepassado: guarda-se 
pelo respeito ao morto. Quando a pessoa ainda vive, um retrato como este é 
um simples assassinato.
J.B.
 GAZETA DE NOTÍCIAS (5 de março de 1897, n. 64, p. 1).
Augusto Petit, garante A. A. na Palestra, é digno substituto de Estevão Silva. 
Começou fazendo retratos e acaba fazendo fructas.
Estevão, que pintava bons mamões, se não morre, acabaria pintando caras. 
Digam ainda que não ha caras de mamão macho.
 JORNAL DO COMMERCIO (26 de março de 1897, n. 85, p. 2). 
NOTAS SOBRE ARTE
Toda a gente conhecia o Sr. Teixeira da Rocha como um bom pintor de retratos, 
de que deu esplendida prova com o magnifi co retrato do fallecido e venerando 
Saldanha Marinho.
Como pintor de paysagem e de agua, tem tambem apresentado trabalhos que 
o collocão no numero dos nossos melhores especialistas neste genero, e que 
revelão que elle é um apaixonado amante da côr e da luz; no actual Palacio 
Presidencial, ha um pequeno quadro, representando o Arsenal de Guerra e 
praia de Santa Luzia, que demonstrão essa face do talento do artista. Conhe-
cemos outro quadro igual do mesmo pincel, que pertence á galeria do conhe-
cido collecionador Sr. Augusto Weguelin.
Agora, o Sr. Teixeira da Rocha apresenta-se-nos como um pintor de natureza 
morta. Na casa Vieitas, á rua da Quitanda, expõe um quadro de proporções 
regulares, representando um samburá cheio de cajus, que se entornão pelo 
chão da tela. Ha cajus vermelhos, luzidios, humidos de succo, e ha os amare-
los, maduros, polpudos, que desafi ão o paladar pela realidade com que estão 
pintados. Parece que o proprio olfacto se sente impressionado por aquellas 
fructas, tão bem feitas são.
E’ mais um successor digno de Estevão Silva, e um rival respeitavel dos Srs. 
Pedro Alexandrino, João Baptista e do Sr. Augusto Petit, que ultimamente tam-
bem se tem distinguido na pintura de fructas.
Esse novo trabalho do Sr. Teixeira da Rocha foi adquirido pelo Sr. coronel An-
tonio Basilio.
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 GAZETA DA TARDE (5 de setembro de 1898, n. 208, p. 1). 
Os artistas expositores da 5ª exposição geral de Bellas-Artes reuniram-se hon-
tem em fraternal symposio no restaurant do Silvestre, poetico recanto que 
póde inspirar tantas obras de arte aos nossos paizagistas. 
Estavam presentes os Srs.: Henrique Bahiana, Ludovico Berna, Augusto Petit, 
Augusto Girardet, A. Morales de los Rios, Fernandez Machado, Luiz de Freitas, 
Rodolpho Bernardelli, Rodolpho Amoedo, Henrique Bernardelli, Silva Pereira, 
Angelo Agostini, Aurelio do Figueiredo, Carlos Balliesier, Pedro Bolato, Zefe-
rino da Costa, Eugenio Latour, Cordiglia Lavalle, Beniamino Parlagreco, João 
Macedo, Jusley Pacheco e Corrêa Lima.
Faltou o sympathico Almeida Junior, que partira sabbado para S. Paulo e a 
quem os artistas mandaram uma enthusiastica saudação.
A festa foi cordialissima, o almoço succulento e a harmonia completa... caso 
raro... mas é devido, talvez, á completa ausencia dos críticos. – C. P.
 JORNAL DO COMMERCIO (9 de setembro de 1898, n. 251, p. 2). 
A exposição geral de Bellas-Artes, que foi hontem visitada por 95 pessoas, 
continua aberta das 10 horas da manhã as 4 da tarde.
O Sr. Barão de Quartim, collecionador de obras de arte, adquirio os quadros 
ns. 131 e 197, o primeiro do Sr. Madruga Filho – Vieux Saules e o segundo do 
Sr. Augusto Petit – Fructas.
 MINAS GERAIS. ORGAM OFFICIAL DOS PODERES DO ESTADO (10 de outubro 
de 1898, n. 234, p. 6). 
Na Exposição Geral de Bellas Artes, foi conferida pelo jury a grande medalha 
de ouro ao artista Almeida Junior, pelo seu quadro Monção.
Não foi conferida nenhuma segunda medalha de ouro, sendo conferidas ter-
ceiras medalhas, entre outros, os artistas Madruga Filho, Augusto Petit e Insley 
Pacheco.
Receberam tambem menção honrosa as sras. Mary Manso Sayão, Maria e 
Anna Cunha Vasco.
O premio de viagem coube ao alumno da Escola, Augusto Luiz de Freitas.
 REVISTA MODERNA (Fevereiro de 1899, n. 28, p. 153).
BELMIRO DE ALMEIDA [...]
Em 1884 fez uma primeira viagem a Pariz e por cá se demorou até 1885. E’ 
natural que por esse tempo se dissipasse em desenhos leves e pinturas faceis. 
Fez retratos e desenhou caricaturas em jornaes illustrados do Rio. Antes de 
partir pintou em duas horas um tempestuoso Naufragio do Monserrate, com 
um mar sujo e revolto, de ondas altas e escumosas, ondas loucas, esverdeadas 
de espanto, sob a oppressão de um ceu tragico, baixo, negro, carregado de 
temporal, e o vulto lamentoso do navio desarvorado e perdido na tormenta – 
que era uma illustração de côres segundo a composição classica, porém tinha 
vigor, movimento drama. Era o tempo em que Emilio Rouède pintava marinhas 
em seis minutos, sobre o palco, nas representações de caridade. Mas o que o 
amador fazia por exercicio de velocidade e sem tenção maligna o artista não 
podia imitar sem dilinquir. Já elle sabia desenho bastante para ter consciencia 
do indisciplinamento, da incorrecção que essas phantasias trazem ao estylo de 
um pintor. Entre os quadros numerosos de Belmiro não fi guram outras télas de 
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dous metros brochadas em duas horas. Ao contrario, os amadores de boa pin-
tura se queixam da lentidão da sua producção, escassa para a impaciencia dos 
que na obra executada não consideram o trabalho da invenção, os progressos 
realizados. [...].
 A NOTÍCIA (24 e 25 de agosto de 1901, n. 201, p. 2).
SALÃO DE 1901
Em additamento á nossa noticia de hontem, sobre a proxima exposição a rea-
lisar-se no dia 1° de setembro, no edifi cio da escola nacional de bellas artes, 
diremos mais que foram recebidos para a secção de pintura alguns quadros 
dos Srs. J. Fiusa, Augusto Petit e J. Kemff. Assim tambem o illustrado professor 
Adolpho Morales de los Rios enviou desenhos originaes de architectura.
Deverá chamar a attenção dos artistas e dos amigos das artes a secção de gra-
vura, onde serão expostas novas producções do professor Augusto Girardet, 
uma competência, que sempre se distingue nas exposições por admiraveis e 
inspirados trabalhos de mestre, e effectivamente o é em nossa escola de bellas 
artes.
 A NOTÍCIA (31 de agosto e 1 de setembro de 1901, n. 207, p. 2). 
SALÃO DE 1901
VERNISSAGE
Realisa-se amanhã, ao meio dia, a abertura da exposição geral de bellas artes, 
oitava depois da promulgação do decreto de 1890 que reorganizou o ensino 
artistico offi cial. Hoje, foi festa preparatoria ou o vernissage.
O que é essa véspera em Paris todo o mundo o sabe, é a festa do bom tom.
Por emquanto não a podemos ter com o movimento e elegância franceza, em 
que predomina o luxo, fazendo timbre a parisiense de vestir toilettes inedictas.
Entre nós o vernissage se limita a uma reunião intima de artistas, exposito-
res, seus amigos particulares e representantes da imprensa. A solemnidade 
fi ca reservada para a abertura. Amanhã, portanto, se inaugurará a exposição 
solemnemente, com a presença do Sr. presidente da Republica, membros do 
ministério e do congresso, corpo diplomático e representantes de todas as clas-
ses sociaes.
Foram expedidos para mais de mil convites em nome do conselho superior de 
bellas artes.
A festa de 1° de setembro já entrou nos nossos costumes, consagrada em lei, 
como que tambem está registrada no calendário da nossa civilisação.
O Salão de 1901, comparado com o do anno de 1900, offerece aspecto mais 
animador. O publico verifi cará que o Brasil pode contar com os esforços dos 
trabalhadores da forma e da côr. De todas as exposições, a d’este anno é a 
que se póde dizer foi feita quase que exclusivamente com a prata da casa. Os 
expositores ou são brasileiros ou estrangeiros domiciliados no Brasil, excepção 
do Sr. Gorms.
Serão expostos no edifi cio da escola nacional de bellas artes trabalhos dos que 
começam, dos que voam e dos mestres.
A exposição dará immensos themas, assumpto variado e suggestivo para o es-
tudo emocionante das artes. Quem comparal-a com as anteriores reconhecerá 
que ha progresso na factura e nos processos. E esse progresso não é notado 
unicamente n’aquelles centros estrangeiros, mas tambem em outros que ainda 
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não sahiram no paiz. N’este caso estão muitos expositores da secção de pin-
tura.
Todos devem saber que a protecção aos artistas não se limita unicamente as 
criticas admirativas, elogios ou palavras animadoras, os artistas produzem e 
suas obras apresentam capital.
Na Europa e mesmo nos Estados Unidos a protecção é a mais compensadora 
possível. Ninguem ignora que governos europêos consagram, além de pre-
mios, verbas para a acquisição de obras d’arte que vão depois decorar palácios 
e repartições publicas.
No Brasil, o governo da Republica, já estabeleceu annualmente a exposição 
geral das bellas artes, menções e medalhas, e premio de viagem com estada 
de dous annos nos centros artísticos. A compra de obras d’artes seria uma me-
dida compensadora para os que se esforçam e portanto proteccionista.
Já houve verba para isso nos orçamentos.
No meio das duvidas e incertezas que atormentam o espirito moderno, da bal-
burdia dos sentimentos e do attrito de opiniões, a Arte é refugio doce, seguro e 
consolador, o mais poderoso elemento de concordia e de civilisação.
A Noticia já publicou com antecipação de dias os nomes de todos os exposi-
tores. Não podemos repetil-os nem entrar na descripção minuciosa de toda 
exposição, publicaremos apenas algumas notas tomadas hoje no correr do 
vernissage.
No catalogo, cuja capa artística é desenho de Henrique Bernardelli, há 250 
numeros para pintura, 12 para esculptura, 10 para architectura, 12 para gra-
vura de medalhas e pedras preciosas, e 6 para lithographia e gravura.
Esta ultima secção consta de cinco aguas fortes de Modesto Brocos (retratos 
dos Drs. Ferreira de Araujo e Fajardo, Quintino Bocayuva, Fagundes Varella 
e Gonçalves Dias) e algumas xilographias do Sr. Ricardi Cataneo que mostra 
habilidade em paisagens.
A secção de pintura é a mais abundante, da quadros de genero, bíblicos, his-
tóricos, paisagens, fl ores, naturesa morta, fi gura e retratos. Pinturas a oleo, a 
tempera, pasteis e aquarellas.
Henrique Bernardelli expõe 13 quadros em que a sua mestria cada vez mais 
se apura. O padre José Mauricio, o musico sacro, é uma téla de valor históri-
co e ethnographico em que o artista reconstituio um scena antiga de período 
todo nosso. Jose Mauricio, o famoso compositor, tendo a seu lado esquerdo o 
maestro Portugal, faz se ouvir por D. João VI e pessoas de sua côrte. Segue-se 
as télas primorosa: o Banho, Religiosa, Frei Ignacio, A visão, Maria, No pateo 
do convento, Virgem da Rosa, um auto-retrato e mais alguns bellos retratos.
Modesto Brocos, além de bons retratos, expõe quadros de scenas nossas de 
interior domestico: A descascar goiabas e A peneirar café; n’elles a verdade e 
a sinceridade.
Não esqueçamos o seu quadro idealista, todo decorativo: O Cruzeiro do Sul, 
visão. Imagine-se o espaço azul, nuvens em baixo se destendem tenuamente 
em curva ascencional, e se vão tranformando em virgens que se acentuam 
cada vez mais e sobem, mãos em prece, em direcção ao Cruzeiro. Uma d’ellas 
se destaca e em attitude de orar, enfrenta a constellação, cujas estrellas scin-
tillam. Nas linhas abstractas da cruz, vê-se a fi gura fl uidica do Christo Cruci-
fi cado.
R. Amoedo, expõe um quadro – Saudade – positivamente fantasista e deco-
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rativo. Ambiente solitário, de luz sugestiva, paisagem estytisada em que uma 
fi gura defi ne o sentimento da composição.
Não poderemos deixar de dizer que Angelo Agostini surprehendeu a todos 
com o seu quadro decorativo Aurora. 
Ornam o salão com paizagens os Srs. Benjamin Parlagreco (muitos trabalhos a 
oleo do apreciado artista), aquarellas de Benno Treidler, o mestre; Vasquez, e 
as senhoritas Cunha Vasco, que revelaram notavel progresso.
Em trabalhos á tempera são dignos de menção os Festões decorativos do Sr. 
Willy Gorms, de quem é representante o illustre amador Sr. Augusto Wegelin.
Um S. Francisco, do Sr. Augusto Petit, é uma das notas da exposição.
Entre os novos: o premiado no salão de 1898, actualmente em Roma, o Sr. 
Augusto Luiz de Freitas, natural do Rio Grande do Sul, sobresahio pelo nume-
ro e qualidade do contigente. Enviou vinte trabalhos, entre quadros a oleo e 
aquarellas. Grande progresso e applicação irreprehensivel. Entre as suas pro-
ducções destacam-se a téla – Tarde de outono e aquarella A Prece.
O Sr. Joaquim Fernandes Machado expõe 13 trabalhos. N’O sonho de Jacob 
composição bíblica, de escola a que se fi liou, revela tambem o estudo e muitos 
progressos. Ha numerosos quadros do Sr. Machado a fl orir o salão.
O Sr. Latour expõe: Aferia do dia, quadro de composição, de sentimento ele-
vado; Antes de sahir, uma bella nota de colorido e distincção, e O pequeno 
trocista.
O Sr. Evencio Nunes apresentou uma composição Visão no cárcere, (Tiraden-
tes).
Outros expositores a citar: Lucilio de Albuquerque com a sua Hortencia, Delpi-
no, concorrendo como sempre, com trabalhos; Heitor Malagutti, em progresso 
e com a sua nota original; Roberto Mendes, o conhecido pastelista; Luiz Ribeiro 
e Luiz Ribeiro da Silva Filho, Pedro Balato, Heitor Costa, viscondessa de Sistella; 
Sebastião Vieira Fernandes, com um alegre retrato em tamanho natural; Tchi-
la, fl ores; Verdussen e outros.
O que podemos affi rmar é que todos os expositores, sem excepção de ne-
nhum, merecem louvores, desde aquelle ou aquella que levou o seu pequeno 
esforço e boa vontade. A nenhum se deve desacoroçoar. Toda a animação e 
pouca para se propagar o cultivo da Pintura. E’ para lamentar, porém, que 
artistas conhecidos se ausentem ainda d’este certamen. Esperemos que se de-
cidam um dia a esse concurso unanime que só servirá para engrandecer-nos 
e benefi ciar os artistas.
A secção de esculptura este anno foi mais favorecida. Compareceu o Rodolpho 
Bernardelli expondo dous bustos em bronze e uma composição A Victoria tam-
bem em bronze dourado. Seriam abundantes os números se o grande artista 
quizesse expor o que produz constantemente.
O que fez não foi mais do que com o seu comparecimento prestigioso animar 
o cultivo da Arte.
Augusto Girardet, infatigável professor, apresentou dous baixos relevos sobre o 
Almirante Barroso e um medalhão sobre o Marquez de Tamandaré.
O Sr. Amadeo Zani, estabelecido em S. Paulo, um busto (gesso) de D. Bosco, 
largamente modelado, e um projecto original para tumulo.
D. Nicolina Vaz de Assis, um busto-fantasia e uma composição, o somno da 
innocencia, a que denominou: A adormecida.
Um busto de Floriano Peixoto, pelo Sr. Aurelio de Figueiredo.
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O Sr. Correia Lima, que obteve ha dous annos o premio do Salão, revelou-se 
com grande felicidade uma futura gloria artística. Envio de Roma, onde se acha 
há dezoito mezes, tres estatuetas de bronze (O prisioneiro, Pagé e Caim) e um 
gesso denominado S. João, tamanho natural.
São obras originaes que documentam o talento e applicação deste joven artis-
ta, que já tanto honra a escola, da qual foi discípulo. 
Na secção de gravura de medalhas e pedras preciosas notam-se, como sem-
pre, bellos trabalhos do infatigável professor Augusto Girardet, que sendo 
estrangeiro, se observa em todas as suas composições preferencia para as-
sumptos nacionaes, collaborando d’esta arte para a perpetuidade de factos da 
historia pátria.
Em architectura do Sr. professor Adolpho Morales de los Rios expõe varios pro-
jectos originaes da sua calida imaginação. Entre desenhos alheios a especiali-
dade do architecto, o Sr. Morales nos deliciou com a sua iluminura do frontispí-
cio do diccionario Hispano Vasconcado (aquella original e o chromo impresso). 
Este trabalho motivara um rodapé de um dos nossos collaboradores.
Do professor Sr. Ludovico Berna vimos um projecto de casa de habitação e 
outro da fachada para o novo edifi cio do Jornal do Brasil.
E fi nalmente, é caso de dar parabens ao publico pela presença de um novo 
architecto no salão, o Sr. Victor Dubugras, que expõe o seu projecto, completo, 
para a construcção da egreja matriz do Ribeirão Preto. Nos desenhos esse ar-
tista se mostrou distincto pela idea e correcto na execução.
Os architectos, d’ora avante, devem se esforçar para que não vingue a opinião 
de muita gente de que só elles servem para traçar no papel complicados e 
dispendiosos planos.
 DIARIO DE PERNAMBUCO (15 de setembro de 1901, n. 121, p. 1). 
EXPOSIÇÃO DE BELLAS ARTES
E’ esta a oitava vez que, por iniciativa do seu director, o eminente artista Ro-
dolpho Bernardelli, a Escola Nacional de Bellas Artes faz de Salon em cada 1 
de Setembro.
Estes oito annos já indicam que a idéa vingou e que já ha nesta capital quem 
se occupe de arte.
Tem havido annos dimatericos de uma pobre safra de telas, insignifi cantes na 
quantidade e na qualidade, como aconteceu o anno passado, que foi um dos 
mais pobres destes ultimos tempos. Afòra quatro grandes telas de Almeida 
Junior nada mais havia que ver.
Infelizmente esse illustre pincel já não mais pintará os primores que todos os 
annos faziam a admiração dos habituaes da Exposição.
Outros mestres, porém, exposeram este anno, e os seus quadros são natural-
mente os que mais despertam a attenção do publico.
Rodolpho Amoêdo expoz apenas um trabalho e esse inesperadamente feito 
de accordo com a esthetica do Salon livre de Pariz, ou por outra ao gosto dos 
pintores symbolistas.
Com um mar roxo e azeitona cujas ondas são representadas por successivos 
ricos perfeitamente rectos, com um fundo de montanhas todas roxas, sem de-
talhes de rocha ou de vegetação, apenas visiveis como silhuetas, com uma 
nesga de grama de um verde falso, como premeditadamente falso é todo o 
colorido da tela, conseguiu Amoêdo exprimir poderosamente a Saudade, que 
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tal é o titulo da sua composição.
Resta, porém, dizer que sobre esse fundo roxo e calcando essa grama ha uma 
rapariga de typo grego, a fronte curvada, o rosto deliciosamente triste, sobra-
çando um lyra. Apesar do convencional, do falso voulu quer da technica, quer 
do colorido, é profunda e delicada a impressão que causa essa tela destinada 
talvez a fi ns decorativos.
Henrique Bernardelli foi mais prodigo, e, além de quadros a oleo, expoz varios 
e preciosos pastéis, entre os quaes citaremos No Banho e Padre José Mauricio. 
O nossa grande musico é representado a tocar cravo perante D. João VI e 
algumas pessoas da familia real. O acabamento das fi guras, que são peque-
ninas, principalmente da do monarcha, a expressão attenta das physionomias, 
a luz tudo emfi m faz desses tres palmos de cartão pintado um primor artístico.
Dos varios retratos que H. Bernardelli expõe e mais pareceu concepções de 
uma fantasia inspirada, ha um de mulher – face gorda e rosada bocca abro-
chada em sorriso, chapeu de pellucia a toureiro, o pescoço e o peito afogados 
num fofo e espesso agasalho de pennas: através do tenuissimo véo salpicado 
de pontos pretos aquella cara nos olha com petulancia sympathica a que o 
sorriso dá uma pontilha de malicia, e as narinas parecem fremir ao vai-vem do 
halito, emfi m aquella cara – vive!
Como concepções de pura fantasia este bello artista tem Maria, Visão, Virgem 
da rosa, tudo encantador como inspiração e execução.
Brocos, hespanhol de nascimento, fez-se artista no Brasil não só por ter aqui 
se aperfeiçoado como por se ter tornado o mais consciencioso interprete da 
nossa vida popular. A descascar goiabas e peneirar café são telas de uma na-
turalidade prodigiosa.
Demos uma idéa do primeiro: uma mestiça, brasileira authentica, sentada no 
chão nessa attitude tão commum ás mulheres do povo – uma perna dobrada 
no sentido horisontal, a outra curva em sentido vertical – tem diante de si al-
guidares e peneiras cheios de goiabas que ella vai descascando e ponto numa 
velha bacia de estanho amolgada.
Tudo isso é pintado com uma perfeição absoluta; mas o que faz o supremo 
encanto desse quadro é o seu ambiente em que a luz, vinda de uma janella ao 
lado, põe uma poderosa uma inilludivel vibração de vida.
Bem sei que o naturalismo em arte está fora de moda, e eu nunca fui dos seus 
mais ferventes admiradores, principalmente nas artes plásticas e pinturescas, 
que não podem ser superiormente tratadas sem uma forte inspiração ao ser-
viço de um technica perfeita; mas vamos e venhamos, mesmo a pintar uma 
cabocla e descascando goiabas um artista pode ser grande. No caso presente, 
não é a scena, em si tão banal, que nos desperta a attenção e os encantos, 
mas a fl agrancia da vida exterior apanhada e fi xada por meio de tintas baças, 
combinadas de maneira a reproduzir a luz e, mais que a luz, o ar, o proprio 
ar ambiente em cuja fl uidez as fi guras palpitam da vida mysteriosa que lhes 
insufl a a arte, a repetir, na sua relatividade humana a tarefa do genese.
Mas Brocos não é um naturalista emperrado, e na tela Cruzeiro do Sul se reve-
la um fantasista mystico de muita delicadeza.
Num fundo todo azul, representando o Ether, esvoaça uma sarabanda de 
cherubins alvíssimos em torno da formo-a constellação padroeira do nosso 
céu e sobre a qua o artista esboçou fugitivamente a fi gura de Jesus Christo, 
creando assim um symbolo de encantador mysticismo.
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Além disto ha de Brocos diversos retratos de grande valor.
Angelo Agostini, que felizmente deixa ás vezes o lápis de caricaturista pelo 
pincel, concorre com uma grande tela – Aurora, fantazia colorida ao gosto do 
modern style.
Irreverentemente embora, eu não juro nas palavras encomiasticas que esse 
trabalho mereceu de muitas pessoas, inclusive o dr. Campos Salles, por occa-
sião de seu comparecimento ao vernissage.
Aurora é uma mulher núa a alar-se de um turbilhão de vapores azues e purpu-
reos, e a propria fi gura affecta muito carregadamente esses dous tons – o azul 
na parte superior, o purpureo na parte inferior. Francamente: achei a compo-
sição com muitos ares de cartaz, como os sabem fazer os mestres do genero. 
Gustavo Dall’Ara tem um magnifi co Cáes do mercado, cheio de sol e movi-
mento, e um retrato assim assim.
B. Parlagreco salienta-se por uma meia duzia de paizagens excellentes, sobre-
tudo as marinhas, genero em que se está especialisando depois de sua insta-
lação na formosa praia de Capacabana, da qual nos dá bons trechos – Máo 
tempo, Pedra do Arpoador, Igrejinha, Villa Ipanema, etc. Em Manhã de Maio, á 
parte o verde muito lavado, que é de nossa natureza tropical, ha umas vaccas 
muito bem feitas. Os Pintinhos são magnífi cos com a sua penugem fl occosa 
que parece arripiar-se ao vento.
Todos os mais expositores são artistas menores ou em via de formação de 
amadores, excepto o sr. Augusto Petit que não é nenhuma dessas tres cousas, 
e pela sua enfermidade e outros quesitos negativos se torna assim uma especie 
de George Ohnet da pintura...
Dos primeiros merece sympathica menção Joaquim F. Machado com alguns 
estudos e a composição Escada de Jacob, que é feita com talento; quanto 
ao mais, só nos dá elle fructas, fructas dessas que, segundo a frase popular 
– vêem-se com os olhos e comem-se com a testa. Por Pomona! ha fructas de 
mais na exposição, que, afi nal não foi promovida pela Sociedade Nacional de 
Agricultura... Também ha fl ores em profusão; mas tanto estas como aquellas 
devem ser tomadas como elemento extra, não fazendo parte integrante do 
certamen artistico e sim servindo para enfeitar a sala como si fossem fructas e 
fl ores de verdade.
Citemos entre os novos, Evencio Nunes com a Visão de Tiradentes no carcere, 
de feliz concepção e boa technica, que não póde ser bem apreciada, aliás, por 
não ter soffrido o quadro os ultimos retoques.
Ainda podiamos mencionar trabalhos de L. Ribeiro, Latour, Delpino, Freitas, 
Emilia de Campos, Iracema Orosco, Fiuza, etc. mas reservamos o espaço o que 
nos resta para falar das aquarellas, genero em que brilham as irmãs Cunha 
Vasco com um grande numero de estudos encantadores, e para a esculptura 
e architectura. 
Digno de nota em esculptura só ha um busto de Ferreira de Araujo por Ber-
nardelli; uma Victoria e um outro busto deste esculptor não augmentam nada 
á sua gloria.
Aurelio de Figueiredo – pintor e escritor – quer ser tambem, como Da Vinci, 
esculptor e architecto, e expõe trabalhos que por ora ainda não o fazem hom-
brear com o autor da Ceia.
Eis á la diable, as minhas impressões da Exposição, onde passei duas horas 
numa grata despreoccupação de todas as cousas irritantes que accidulam as 
ELAINE DIAS | 1890 - 1957
1144
almas neste fi m de inverno poeirento e brumoso, que a tudo dá uma apparen-
cia effectivamente indecisa e vacilante...
       ANTONIO SALLES. 
 A PROVINCIA (12 de outubro de 1901, n. 232, p. 1). 
CARTAS FLUMINENSES
24 de setembro de 1901.
Só hontem e por pouco tempo pude visitar a exposição annual de pintura na 
Escola de Bellas Artes, uma exposição de que ha uns poucos de annos e toda 
vez que ella se dá eu me occupo n’estas mesmas columnas, apezar da ingra-
tidão do assumpto.
Com effeito, não pode haver assumpto mais ingrato para o chronista e menos 
interessante para o leitor.
O que lhe importam quadros que elle não pode ver e de que a critica ou as 
mais minuciosas noticias não lhe dariam uma idéa clara?
Gostamos muita vez de ler a critica a uma obra que já vimos para ver se as 
idéas do critico combinam com as nossas e se as suas emoções foram as mes-
mas que sentimos.
Mas, de longe o que importa ao leitor pernambucano que Angelo Agostini 
tenha feito um céo muito azul para a sua Aurora ou que um outro pintor tenha 
feito um retrato que mais se parece uma fi gura de cera?
Entretanto, como um dos acontecimentos fl uminenses, a exposição de pintura 
não podia passar despercebida, primeiro porque ella denota certo desenvolvi-
mento intellectual que nos envaidece, depois porque, se augmenta o numero 
de quadros, é que aumenta o numero dos compradores, o que é uma digna 
restituição das fortunas accumuladas.
Pernambuco que, lá uma ou outra vez, reúne alii n’uma sala do Lyceu alguns 
quadrinhos dos discípulos de Telles e outros e vai lá e aprecia-os e anima-os, 
já pode imaginar que esforço não vai nesses duzentos e trinta e um quadros 
de pintura, uns melhores que outros, nessas doze esculpturas magnifi cas, e em 
dezenas de outros trabalhos de gravura em gesso, pedra preciosas etc.
Não é um Salon, de Paris, nem para lá vai; mas é certamente a arte ao nascer 
e com grandes bellezas.
Com effeito, ha alli quadros admiraveis; ha uma Manhã de Maio, para mim 
um dos melhores, de B. Parlagrecco, uma Religiosa, de Henrique Bernardelli, 
um bello quadro de Modesto Brocos representando uma ceroula a descascar 
goiabas, uma Transteverina, de Luiz de Freitas, umas uvas e ameixas de Hele-
na Viveiros, e uma porção de fructas, de Augusto Petit, que são bellissimos.
Chamaram a minha attenção dois quadros de um pernambucano, sr. Virgilio 
Lopes Rodrigues – um representando um navio em alto mar, outro um papa-
gaio sobre um ramo.
O primeiro, se não fosse uma nuvem um pouco defeituosa, poderia ser assig-
nado por De Martino, porque elle não pinta melhor a agua do mar; o segundo 
é quase um papagaio vivo e verdadeiro, um primor de execução.
Fiquei contente de ver que um pernambucano sobresahia no meio de um 
grande concurso de arte.
A esculptura é que é pobre. Possuimos apenas um esculptor que tem nome e 
que ganha dinheiro, o sr. R. Bernardelli. São d’elle todos os nossos monumen-
tos públicos, e as nossas estatuas. E desgraçadamente esse admirável executor, 
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esse admirável copista não tem imaginação suffi ciente. As suas obras são frias 
e sem alma.
Na exposição ha dois esculptores novos e já artistas bons, o sr. Correia Lima, 
fl uminense, e a sra. d. Nicolina Vaz de Assis. Do primeiro ha um magnifi co 
Caim, expressivo, bem modelado; da segunda ha um trabalho, Adormecida, e 
um estudo de cabeça que são duas obras boas.
Bernardelli, professor dos dois, tem uma bella estatueta de bronze dourado, 
representando a Victoria, no typo clássico da mulher de azas, arvorando a 
clássica corôa de louros e um busto de Ferreira de Araujo, bem feito mas pouco 
verdadeiro.
A Victoria tem os olhos eguaes aos dos CAIM do discípulo de Bernardelli, Cor-
reia Lima.
Entretanto, quem nos dera que em Pernambuco houvesse esse estimulo e as 
artes podessem dar os resultados que já observamos aqui!
E não é preciso muito.     GONÇALVES MAIA.
 DON QUIXOTE (12 de outubro de 1901, n. 137, p. 3).
Exposição de Bellas-Artes
SALÃO DE 1901
Continuando a falar dos trabalhos expostos, citaremos as innumeras plantas 
de architectura do Sr. MORALES DE LOS RIOS.
São bellos trabalhos que denotam um architecto de primeira ordem.
VICTOR DUBUGRAS – Seu projecto de Matriz em Ribeirão Preto é uma maravi-
lha, em que as plantas da igreja são executadas com perfeição e coloridas com 
um gosto admiravel.
Em compensação temos o sr. João Ludovico Maria BERNA, que expoz um Novo 
edifi cio do Jornal do Brazil, de um effeito de côres impossiveis, e uma Habita-
ção nas Aguas Ferreas, inteiramente erradas em perspectivas.
O sr. Augusto GIRARDET, professor de gravura de medalhas e pedras preciosas, 
tem varios trabalhos em gesso, bronze e ouro que são admiraveis de perfeição 
em trabalhos tão pequenos.
Modesto BROCOS expoz os retratos de Quintino Bocayuva, Gonçalves Dias, dr. 
Fajardo, dr. Ferreira de araujo e Fagundes Varella, feitos a agua-forte e bem 
parecidos.
O sr. João Ricardi CATTANEO mandou umas copias de gravuras feitas em ma-
deira ou xilographia, que dão uma excellente prova de suas habitações na 
diffi cil arte da gravura.
O sr. PARLAGRECO expoz varios quadros entre paysagens e pontos de vista 
bem bonitos, e côr, com tudo quanto elle faz.
Augusto PETIT tem varias parasitas e fructas bem feitas, assim como a cabeça 
de um santo.
DALL’ARA expoz uma praça do Mercado. Olhando-se bem, descobre-se que é 
o mercado d’aqui, visto do mar.
AUGUSTO DE FREITAS tem algumas aquarellas, uma paysagem e quadros com 
fi guras.
Denota bons progressos, mormente na paysagem.
FIUZA GUIMARÃES tem um bom toque no modo de fazer, mas as côres da 
Menina são bem pálidas (n. 63.) 
BENJAMIN CONSTANT NETTO – Joven pintor de 17 annos que muito promette. 
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Seus peixes, suas laranjas e verduras são bem feitas. Com o tempo será um 
bello artista.
GORMS (Willy) – Dois festões decorativos, que apresentam fl ôres com cabeça 
de leôa e tigres perfeitamente executados. 
RAPAHEL FREDERICO apresentou um Entre Couves. E’ um quadro do tamanho 
de uma mão e que não tem o valor que deveria ter um quadro pequeno.
Eugenio LATOUR expoz tres quadros, «Antes de sahir», «A féria do dia » e «O 
pequeno trocista.» O primeiro é bem feito e os outros vão bem. Discípulo da 
Escola, este artista não tardará a ir á Europa aperfeiçoar-se. Seus trabalhos são 
realmente bons.
ROBERTO ROWL’Y MENDES tem tres quadros. Entre estes encontram-se fl ôres 
bem pintadas e um outro intitulado o Sonho de Jacob.
Este está deitado sobre uma pedra e uma visão abrange o fundo.
Não compreendo a visão, mas ella lá está.
RIBEIRO FILHO – Incansavel pintor, expoz quatro quadrinhos de marinha e um 
trem rápido.
SEBASTIÃO VIEIRA FERNANDES – Helena, é o nome do retrato em ponto gran-
de. Bonita rapariga, com o seu leque aberto.
TCHILDE – Flôres em aquarella, bem bonitas.
TREIDLER com suas composições exquisitas na côr, mas que não deixam de ser 
bem executadas.
D. D. y) VASQUES – Bom paysagista, bem conhecido, mas os céos é que andam 
a fazer escuras tadas as paysagens.
MALAGUTTI – Desenhista e pintor nephelibata, gosta das côres estragadas. 
Não seria máo, mas porque pintar assim...
 O FLUMINENSE (18 de outubro de 1901, n. 4687, p. 1). 
O major Rocha
O lar do nosso prezado amigo major Manoel Francisco da Silva Rocha que tem 
um salão dos mais bem ornados de Nietheroy, esteve ante-ontem em plena 
festa.
A commemoração do 26° anniversario do seu feliz consorcio com a exma. sra. 
d. Maria das Dôres Pereira de Souza Rocha, cujos dotes de coração e cultura 
artistica a tornam adorada da elite de nossa sociedade e o baptisado da gentil 
Magdalena, dilecta fi lhinha do dr. Cherubino Steiger, da qual foram padrinhos 
o nosso amigo Rocha e sua exma. sra attrahiam a visita de muitas famílias e 
pessoas gradas.
Como sempre, o generoso casal franqueou aos presentes a sua mesa a que 
tantas vezes temos alludido, e as gentis senhoritas entregaram-se ao prazer da 
dansa a que concorreram muitos jovens escolhidos de nossa sociedade.
E, como sempre, a musica teve o seu culto. As exmas. sras. d. Domingas Cor-
dovil, d. Eldina Dias e d. Licinia de Freitas fi zeram ouvir suas vozes já conhe-
cidas e applaudidas; o joven maestro José Botelho tocou uma bella walsa ao 
piano e o illustrado dr. Uzeda revelou-se um exímio violinista.
No salão tivemos occasião de ver dois retratos dos felizes cônjuges, verdadei-
ros trabalhos de arte, fi rmados pelos laureados nomes de Canizares e Augusto 
Petit.
Em nome da imprensa local saudou o nosso companheiro Alfredo Azamor 
esse generoso casal que tem feito de seu lar um templo de arte e um asylo de 
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caridade.
 A NOTÍCIA (30 e 31 de agosto de 1902, n. 205, p. 3). 
SALÃO DE 1902
VERNISSAGE
Em virtude de disposições da nossa legislação de bellas artes, é o dia 1° de 
setembro o designado para a abertura das grandes exposições annuaes, legal-
mente chamadas – exposições geraes de bellas artes -, semelhantes a congê-
neres certamens francezes, os Salons, de Paris.
Por vernissage se entende, em França, a vespera da abertura solemne. O dia 
do vernissage é de sucesso em Paris de luxo e da tafularia da alta sociedade 
franceza.
No Rio de Janeiro, a vespera, ou o dia dos ultimos toques de verniz e de 
remates, limita-se a uma reunião intima de expositores, de seus amigos par-
ticulares e representantes da imprensa. A solemnidade, a festa propriamente 
dita, reserva se para o dia da inauguração que se realisa no edifi cio da Escola 
Nacional de Bellas Artes, com a assistencia do Sr. presidente da Republica, sua 
casa civil e militar, membros do ministerio e do Congresso, corpo diplomatico 
e representantes de todas as classes sociaes. 
A abertura da Exposição na segunda-feira, e coincide este anno cahir o ver-
nissage amanhã, domingo, dia em que não publicaremos folha. No intuito, 
porém, de anteciparmos algumas notas a respeito dos trabalhos expostos, dos 
quaes só poderíamos dar noticia na edição de segunda-feira, apressamo-nos 
em inteirar os nossos leitores de algumas impressões que conseguimos obter.
Se n’estas columnas, a 31 de agosto do anno passado, ao referirmo-nos á Ex-
posição d’esse anno, dissemos que o publico se certifi caria, como se certifi cou, 
do que o Brasil poderia contar com os esforços dos trabalhadores da forma e 
da côr, mais razões existem no proximo certamen para essa affi rmação categó-
rica, porque numerosos trabalhos constituem o Salão de 1902, que será a 9° 
Exposição Geral de Bellas Artes depois da promulgação do decreto de 1890, 
que reorganizou o ensino artistico offi cial.
A lei republicana estabeleceu o dia 1° de setembro como assignalado no calen-
dario da nossa civilisação, e por essa mesma lei se instituíram premios para os 
expositores: - menções honrosas, medalhas de prata e ouro, havendo tambem, 
para quem o merecer, o premio de viagem com estada de dous annos nos 
grandes centros de cultura artística.
A acquisição de obra de arte, expostas por artistas nacionaes, e sobre assump-
tos nacionaes, seria igualmente uma medida complementar e compensadora, 
como já a tivemos, a exemplo do que se pratica na Europa e nos Estados Uni-
dos da America do Norte.
O salão de 1902, constará de trabalhos de pintura, esculptura, gravura, archi-
tectura e artes aplicadas.
Encherá a secção de esculptura o Sr. Corrêa Lima, glorioso fi lho da Escola Na-
cional de Bellas Artes e discípulo do eminente estatuario Rodolpho Bernardelli.
Premiado no salão de 1899, acaba de regressar de Italia, onde esteve, durante 
dous annos, como pensionista do Estado. Os amigos das bellas artes terão oc-
casião de contemplar as produções artisticas do nosso compatriota, quaes um 
grupo em gesso, tamanho natural, - Mater dolorosa; dois bustos, sendo um de 
mármore, varias estatuetas de bronze e uma de gesso.
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O grupo é trabalho de folego, modelo para ser passado a mármore, e o artista 
espera encontrar protecção para levar a effeito o seu intento. E’ obra psycholo-
gica a denotar muita applicação do seu auctor. Synthetisa a dôr de uma mulher 
junto do cadaver de seu fi lho.
São dignos de menção; os dous bustos, o de terra cotta que é muito expressivo 
e o de mármore, embora não esteja acabado; e mais as estatuetas de bronze, 
o Duetto a representar um pastor que toca fl auta e uma ovelha a corresponder 
com seu balidos; e a denominada A lucta pela vida.
A secção de pintura será abundante. Predominará o retrato e a paizagem nos 
trabalhos a oleo, ainda não vistos em exposições parciais; mas, tomado o salão 
em seu conjuncto ha tambem quadros de genero, bíblicos, históricos, mytholo-
gicos, fl ores, natureza morta, fantasistas e composições humorísticas.
Além do quadro a oleo serão expostas muitas aquarellas, alguns pasteis e 
guaches.
O Sr. Henrique Bernardelli triumpha mais uma vez n’essa exposição esplendi-
da; triumpha pela impeccabilidade de sua factura, pela comprehensão rara de 
sua esthesia singular expressa e vivida na inexcedível belleza de sua sapiencial 
technica.
Enviou primorosas télas, pasteis, aquarellas e desenhos á pena, destacando-se 
retratos de alguns artistas e paizagens, recordações de sua excursão á terras 
diamantinas do Estado de Minas Geraes.
Felix Bernardelii, outro talento, que trabalha actualmente no Mexico, destinou 
tambem ao salão quatro bons quadros. 
O Sr. Elysêo Visconti, ex-pensionista do Estado na Europa e medalhado na ex-
posição de Paris de 1900, expõe quasi toda a sua obra.
De muitos trabalhos já se occupou A Noticia quando o artista fez a sua exposi-
ção exclusiva na escola, logo depois do seu regresso da Europa.
Suas ultimas producções pintadas no Rio de Janeiro, e que, pela primeira vez, 
serão vistas no proximo salão, são realmente muito notaveis. Os retratos, mag-
nifi cas composições, distinguem-se por uma legitimidade incomparável. E’ um 
regalo contemplal-os.
Modesto Brocos é outro expositor de nome e de technica. Chamam a atten-
ção a sua bella paizagem de Theresopolis e o retrato, corpo inteiro, do Sr. 
D. Duran, bemfeitor da Sociedade de Benefi cencia Hespanhola; trabalhos de 
amplitude e de valor.
O retratado é um subdito hespanhol, domiciliado ha longos annos no Brasil, e 
ex-presidente d’aquella sociedade, em cuja administração se construio o edifi -
cio da respectiva sede social, á rua da Constituição.
Não faltarão retratos a ver na exposição. O Sr. Rodolpho Amoedo, professor 
da escola e membro do jury, expõe um retrato de senhora, o qual se salienta 
pela frescura do colorido e singular distincção. Mencionaremos tambem outros 
retratos taes como os devidos ao pincel dos Srs. Aurelio de fi gueiredo e Tho-
maz Driendl.
Entre as paizagens salientam-se as do Sr. João Baptista da Costa, membro do 
jury, as do Sr. Souza Pinto, as do Sr. Aurelio de Figueiredo, as do Sr. Treidler e 
as do Sr. Gustavo Dall’Ara. D’este ultimo artista brilha a denominada Chacara 
Magalhães Castro.
O Sr. Raphael Frederico, ex-pensionista da escola, concorreu este anno com 
bom contingente. Sobresahem os seus trabalhos: Junto do altar, composição 
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moldurada em uma métopa de templo grego; e uma paizagem de corte ori-
ginal.
Dos novos, mas que já compareceram em exposições anteriores, luzem no 
Salão o Sr. Eugenio Latour, com a sua Colheita de rosas, e o Sr. Lucilio de Al-
buquerque, com a sua Cabeça de artista.
O sr. Evencio Nunes enviou uma composição, - Anchieta, de tom sympathico, 
a representar em leito mortuário o celebre jesuíta, cujo nome fulgura na nossa 
historia pátria.
O Sr. Heitor Malagutti, o illustrado joven pintor, reaccionario, prosegue e cul-
tiva a sua maneira original. A sua Beatrix é uma nota do Salão, assim como o 
symbolismo do seu painel decorativo – Margarida.
Falta-nos espaço para dizer mais a respeito do Sr. Malagutti, que é excepcional 
no modo de ver a natureza, segundo dictames de uma philosophia de arte que 
o pintor estremece.
O Sr. João Macedo, actualmente com o premio de salão de 1900, remetteu de 
Paris dous retratos, dos quaes um, em tamanho natural, impressiona agrada-
velmente pela sua entomnação e movimento. 
Dos que pela primeira vez se apresentarão, a nota humorística é a do Sr. Hellios 
Seelinger, ex-alumno da Escola, que mostra fértil imaginação, especialmente 
nos seus Faunos alegres.
O Sr. Jorge de Mendonça obtem com os seus quadros tambem uma bella nota 
na Exposição.
Do conhecido artista Sr. Angelo Agostini, sempre a luctar na fi leira com os 
moços, mandou tres composições de sua palavra, entre ellas citaremos, de 
passagem, o Velho Mosqueteiro.
O Sr. Augusto Petit nos regala com varios quadros. Em um d’elles aprecia-se 
graciosa joven a olhar maliciosamente para o contemplador, deixando ver for-
moso collo.
A Sra. Marietta Meirelles premiada no Salão de 1901, ainda d’esta vez affi rma 
o seu esforço progressivo.
O Sr. Nilo de Paulo expõe bellas Cebolas.
Não esqueceremos os nomes dos Sra. Delpino e Insley Pacheco; este, depois 
de longa ausencia da exposição, enviou 60 quadros.
A triste nota é a ausencia do pranteado artista Benjamin Parlagreco, fallecido 
ultimamente.
O seu auto-retrato, exposto no Salão, lembra as excellentes qualidades que 
ornavam o pintor, cuja falta será sempre sentida.
Para terminarmos a noticia sobre a secção de pintura, é justo registrar que são 
dignos de louvor todo aquelle, e toda aquella, que levou o seu pequeno con-
tingente para o grande certamen.
O Sr. professor Augusto Girardet expõe na secção de gravura de medalhas e 
pedras preciosas bellissimos productos de sua lavra, nos quaes, como sempre, 
sobresae a elevada competencia do artista.
Na secção de xilographia ha trabalhos do Sr. Riccardi, e na de pyro-gravura da 
Sra. Julieta Weincelio.
São notaveis as aguas-fortes de Modesto Brocos.
O Sr. Victor Dubuglas, professor da escola polytechnica de S. Paulo, expõe um 
projecto de architectura particular.
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inaugurar-se segunda-feira, 1° de setembro.
 A CAPITAL (1 de setembro de 1902, n. 196, p. 2). 
Escola de Bellas Artes
NONA EXPOSIÇÃO
Inaugura-se hoje a nona exposição da Escola Nacional de Bellas Artes, or-
ganizada pelo illustre director d’esse estabelecimento, o professor Rodolpho 
Bernardelli.
Compõe-se essa exposição de trabalho de pintura, esculptura, architectura, 
artes decorativas e gravuras.
Para a secção de pintura concorrem com quadros quarenta e sete artistas e, 
entre eles, fi guram em primeira plana os Srs. João Baptista da Costa, Diana 
Dampt, H. Malaguti, Henrique Bernardelli, Evencio Nunes, Modesto Broccos e 
Rodolpho Amoedo.
Tambem expõem quadros Angelo Agostini, Augusto Petit, Aurelio de Figueire-
do, Felix Bernardelli e muitos outros. 
O Sr. J. O. Corrêa de Lima, discípulo de Bernardelli, exporá um bellissimo gru-
po em gesso, de effeito – Mater dolorosa, 5 estatuetas de bronze e um correcto 
busto de mármore.
Na secção de artes decorativas Visconti expõe 34 trabalhos admiraveis.
Ludovico Berna, o conceituado architecto e professor de composição architec-
tonica da Escola, apresenta o projecto de um Edifi cio para a Escola de Direito.
Na secção de gravuras de medalhas e pedras preciosas destacar-se-á o artista 
Augusto Girardet e na de gravura de agua-forte vão ser apreciados os inimita-
veis trabalhos de Modesto Broccos.
Angelo Agostini expõe tres quadros, sobresahindo entre elles o que representa 
um velho mosqueteiro.
Henrique Bernardelli exporá 20 quadros bellissimos, dignos de attenção.
O jury que tem de julgar os trabalhos apresentados no actual vernissage é 
composto dos Srs. Modesto Broccos e João Baptista da Costa, escolhidos pe-
los expositores e dos professores H. Bernardelli e R. Amoedo designados pela 
Escola.
 GAZETA DE NOTÍCIAS (1 de setembro de 1902, n. 244, p. 1).
EXPOSIÇÃO GERAL DE BELLAS ARTES
O VERNISSAGE – A INAUGURAÇÃO
Trouxemos muito boa impressão da rapida visita que fi zemos hontem á Expo-
sição Geral de bellas Artes, por occasião do vernissage.
Abundante e variado o presente Salão contêm muitas obras de valor, algumas 
das quaes dignas dos mais cultos centros de arte.
Não mais quadros grandes e incompletos como alguns que appareceram nos 
Salões anteriores, mas numerosas télas de dimensões modestas, porém cheias 
de merito.
Quasi todos os nossos artistas consagrados e por consagrar estão representa-
dos, mostrando que o anno de 1902 foi fecunda e proveitosamente occupado 
por um labor consciencioso e esforçado. Alem disso alguns novos fi rmam o seu 
nome e manifestam-se artistas verdadeiros no Salão deste anno, dando-lhe 
maior interesse.
Circumstancia curiosa: uma das partes mais importantes da exposição é for-
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mada pelos retratos que são muitos e bons, havendo 10 ou 12 positivamente 
dignos dos incondicionaes elogios. Citaremos de passagem os dos Srs. Ronchi-
ni, Rouede e Curcino, por Henrique Bernardelli; o do Sr. Malagutti, por Lucilio 
de Albuquerque; o da Sra. Julieta França, por João Macedo; o do presidente da 
Sociedade Espanhola de Benefi cencia, por Modesto Brocos, o do Sr. Joaquim 
Murtinho, por Drindler, e outros feitos pelos Srs. Rodolpho Amoedo, Eugenio 
Latour e Girardet.
Notámos ainda uma agradavel fantasia de Malagutti, excellentes paizagens 
de João Baptista da Costa, que se tem desenvolvido vantajosamente, compo-
sição e desenhos primorosos de Eliseu Visconti, um bom trabalho de Evencio 
Nunes, gravuras magnifi cas de Augusto Girardet, especialmente as medalhas 
e a gravura do monumento do 4º centenario, fantasias vigorosas de Helios 
Seelinger, etc.
A esculptura está representada pelo Sr. Corrêa Lima, que regressou da Europa 
após dous annos de bem aproveitado estudo e expõe um grande grupo de ges-
so A morte de Abel, com qualidades brilhantes e tres pequeninos e graciosos 
bronzes e um busto de marmore feito com extrema delicadesa e sentimento.
E’ uma exposição interessantissima da qual nos accuparemos detidamente. Por 
hoje am fi cam estas notas muito ligeiras chamando a atenção do publico para 
o Salão de 1902.
Hoje, ao meio-dia a exposição será inaugurada solememente pelo Sr. Dr. 
Campos Salles.
 GAZETA DE NOTÍCIAS (2 de setembro de 1902, n. 245, p. 2).
Exposição Geral de Bellas-Artes
A Inauguração 
Foi enorme a concurrencia hontem á inauguração da 9ª Exposição Geral de 
Bellas-Artes, ultrapassando muito a dos annos anteriores.
Era tal o numero de visitantes que era quasi impossivel ver os quadros.
O Sr. Dr. Campos Salles, presidente da Republica, chegou ás 11 horas à Es-
cola de Bellas-Artes, sendo recebido no vestíbulo pelo illustre esculptor Rodol-
pho Bernardelli, director, Diego Chalréo, secretario da escola, e os professores 
Henrique Bernardelli, Dr. Araujo Vianna, Carlos Cianconi e Augusto Girardet.
S. Ex. visitou detidamente a exposição, demorando-se especialmente diante 
das paizagens e retratos de Bernardelli, uma fantasia de Augusto Petit. Os 
retratos de Osorio, do Dr. Joaquim Murtinho, de outros pintados por Modesto 
Brocos, das Oreades de Visconti, as gravuras de Girardet. Provocaram-lhe ca-
lorosos elogios as esculpturas do Sr. Corrêa Lima. O Sr. presidente da Republi-
ca fez se apresentar o joven artista, felicitando-o cordialmente.
S. Ex. visitou ainda o salão da directoria, examinando as mobílias antigas, a 
bibliotheca e o salão de esculptura onde estão as celebres obras de Bernardel-
li: O Christo e a Adultera, a Faceira, o atelier de modelagem a gesso e a aula 
de modelo vivo.
Tanto á entrada como á sahida do Sr. presidente da Republica a banda do 3° 
batalhão de policia, postada no vestíbulo, tocou o hymno nacional.
Voltaremos a tratar minuciosamente da presente exposição, que contém nu-
merosas obras de valor e constitue mais um titulo de gloria para os seus presti-
mosos organisadores, assim como para os artistas que nella concorrem.
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 A NOTÍCIA (12 e 13 de setembro de 1902, n. 216, p. 1).
FESTA ENTRE ARTISTAS
Realisou-se, hontem, como havíamos noticiado, o «pic-nic» dos artistas expo-
sitores do Salão de 1902.
Os expositores reuniram-se no restaurante do Silvestre; a festa esteve muito 
animada, reinando a mais fraternal alegria.
O Sr. Aurelio de Figueiredo pouco antes do brinde de honra, que foi a Rodol-
pho Bernardelli, leu interessantes apologos allusivos a arte e a critica.
Na mesa que era em forma de T, sentaram-se os Srs. Rodolpho Bernardelli, 
Insley Pacheco, Araujo Vianna, Valle, Augusto Petit, Angelo Agostini, Arau-
jo Froes, Morales de los Rios, Augusto Girardet, Henrique Bernardelli, Rodol-
pho Amoedo, Modesto Brocos, Aurelio de Figueiredo, Eugenio Latour, Correia 
Lima, Lucilio de Albuquerque, Helios Seelinger e Bolato.
O Sr. Visconti desculpou-se em carta, de não poder, por doente, assistir a festa.
A’s 4 horas da tarde retiraram-se os artistas para a cidade pelo ferro-carril 
electrico de Santa Thereza.
 JORNAL DO BRASIL (21 de setembro de 1903, n. 264, p. 1), GAZETA DE NO-
TÍCIAS (21 de setembro de 1903, n. 264, p. 1).
A Exposição Geral de Bellas Artes foi hontem muito frequentada. 
Continúa aberta, todos os dias, das 10 horas da manhã ás 4 da tarde.
Foram adquiridos pelo sr. Manuel Alves de Azevedo Maia os seguintes quadros: 
n. 19, Cabeça de Frade, do artista José Fiuza Guimarães; n. 156, Parasitas, da 
artista Minna Mee e o n. 163, Cesta com pecegos, do artista Augusto Petit.
 CORREIO DA MANHÃ (22 de setembro de 1903, n. 833, p. 1), JORNAL DO 
BRASIL (2 de setembro de 1903, n. 265, p. 1).
A Exposição Geral de Bellas Artes foi hontem muito visitada e continua aberta 
todos os dias, das 10 horas da manhã ás 4 da tarde.
Foram adquiridos pelo sr. J. Simão da Costa, os seguinte quadros: do artista 
João Macedo, quadro n. 146, «Canção antiga»: do artista Augusto Petit, qua-
dro n. 174 «Revérie».
 RENASCENÇA (Abril de 1904, n. 2, pp. 45-49).
O SALÃO DE PETRÓPOLIS. 
Foi uma experiência de descentralisação artistica essa villeggiatura de quadros 
no logar em que se agglomera de verão a gente fi na do Rio. E parece que 
foi bem succedida, social e comercialmente. O Club de Petropolis, que deu 
agasalho aos pintores peregrinos e os ajudou de varios modos substanciaes, 
inaugurou a exposição com uma matinée dansante e encerrou-a com um baile 
formal. E lá por cima fi caram, entre mãos de amadores mais decididos, muitas 
telas mandadas á mostra. Dizem os promotores della que nenhuma exposição 
tem sido de tanto rendimento material.
Como prova do estimulo que isso traz ao corpo de artistas, annuncia-se para 
o anno proximo uma concurrencia maior e de trabalhos mais consideraveis.
Porque, os proprios expositores o declaram, a exposição de pintura do Club 
de Petropolis se comunha especialmente de estudos, de esboços, de pintura 
ligeira, de télas a que os críticos jornalistas na Europa chamam de «bilhetes de 
visita». Eram amostras.
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Boas amostras, bem características da maneira e dos poderes de cada um, mas 
que davam, pela repetição, uma impressão de descuido geral em completar 
a obra, de que o interesse que por ella toma o autor não dá para afrontar as 
diffi culdades da execução a serio, com as responsabilidades de desenho e de 
composição.
Composição é uma palavra que para os simplistas da nova esthetica vae pa-
recendo suggestiva de visões e processos d’arte antiquados, quase obsoletos. 
Porque a composição carece de regras. E casa aspirante á originalidade pre-
tende esquivar-se á tyrannia das regras, em nome do realismo da visão directa 
ou em nome da «phantasia creadora».
Na exposição de Petropolis não se podia julgar de nenhum pintor por uma 
obra terminada, em que elle tivesse exprimido com segurança alguma das 
suas tenções d’arte, como um escritor num livro.
As paizagens abundavam, as representações do natural, as «manchas» negli-
gentes, que são devéras «estudos» para o artista, sem serem quadros para o 
critico. Entretanto parece que o amador de pintura no Brasil já se afi nou para 
essa apreciação de preludios, de simples indicações promissivas, em que entra 
tanta imaginação, porque os visitantes da exposição de Petropolis olhavam 
tudo aquillo com benevolencia, com essa sympathia que colabora para o ef-
feito esthetico.
Só os coloridos tão interessantes do Sr. Visconti, que é um dos nossos pintores 
pittorescos, de impressão, não encontravam a approvação geral.
*
E’ que sem duvida, para ser popular, a arte não deve sahir das médias da 
sensibilidade popular. De sorte que nem as violências metallicas das côres ab-
solutas, nem as meias tintas em bruma, carinhosas, porém cheias de surpresas 
para os olhos não familiarisados com as maneiras da luz, nem as deformações 
tendenciosas das fi guras podem ser agradaveis aos amadores da arte realista 
ou convencional.
Não é para assignalar progressos, nem para encarecer méritos de artistas, 
todos conhecidos e bem collocados na estima dos seus compatriotas, que se 
escreve esta notícia. Apenas, depois de registrar o bom êxito desta tentativa, 
caberia comparar as possibilidades que hoje encontra no Brasil o commercio 
de bellas-artes com a soturna indifferença de outrora.
*
Outrora foi ha bem pouco tempo. O mais amavel dos nosso leitores, que há 
vinte annos vendeu a rasto de barato muito «quadro a oleo com moldura dou-
rada», sabe hoje o que vale um Castagneto, um Bernardello, um Almeida Ju-
nior, sabe os ardis dos imitadores e as fl uctuações do mercado, tal qual um 
Sedelmayer ou um Sotheby.
Vale a pena conversar com o bondoso Dias: elle informa á gente sobre os 
progressos do gosto no Brasil em matéria de decoração de interiores, dos in-
teriores onde vai agora crescendo uma geração menos ardente de desejos, 
porque vive menos longe das doces materialidades da civilisação. O que não 
soffre duvida é que numa terra onde ha vinte annos só Pedro Americo e Victor 
Meirelles pintavam quadros para o Estado e só Augusto Petit resistia á concur-
rencia dos retratos mandados vir de Paris por encommenda de photographia, 
ha hoje offi cinas onde trabalham artistas como segurança de viver pelo pincel, 
e ha um publico capaz de visitar exposições de arte e de adquirir por alguns 
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centos de mil réis a posse e o goso de uma obra de belleza.
A’ RENASCENÇA não póde escapar este signal dos tempos e por isso mandou 
photographar, para os reproduzir nas suas paginas, alguns dos «estudos» que 
fi guraram no salon do verão petropolitano, tirados quasi a esmo do seu cata-
logo de 108 numeros.
*
Entre elles vem uma paizagem de Henrique Bernardelli representando uma 
agua violeta de lagoa ou remanso de rio emmoldurado de montes baixos, em 
linhas suaves, vestidos da verdura forte dos trópicos e um juncal fl orido no 
primeiro plano.
Novellos de nuvens brancas passam no céu ameaçador, roladas pelo vento, 
evocando espaços infi nitos, fazendo contraste á quietação quase apreensiva 
da agua e da terra paradas. A impressão sombria do quadro é principalmente 
subjectiva. Era sem duvida a este resultado que visava o artista.
*
A Cigarra de Decio Villares, outro favorito do publico mundano, é uma pintura 
muito linda, de guitarrista esvaiada e triste. Parece feita sobre porcelana, tão 
fi na é de toque e atenuada de côr. E’ obra para cima de mesa ou cavallete, de 
perto e em boa luz.
*
De Modesto Brocos uma Cosinha onde uma preta prepara goiabas para doce. 
Tem a crueza vigorosa do artista que escolheu a agua-forte como outro modo 
de expressão graphica da sua visão das cousas.
*
João Baptista é tão bom paizagista que póde pintar fl ôres menos bem.
A pintura de fl ores exige uma tal realidade de representação que até o perfu-
me venha indicado na côr limpa e fresca. Nem ellas cheirar fora do seu carac-
ter e linguagem. Se eu fosse chamado a dar um conselho a pintores, dizia-lhes 
que pintassem fl ores heráldicas.
*
O doce pintor Pacheco ainda faz a sua paizagem clássica (ou romântica? já 
que o romantismo assentou na veneração que dá o passado o fundamento da 
escola tambem convencional...), com linhas consagradas, as côres que devem 
ser e nos são familiares.
Pacheco é um nome e ainda vive para fazer entre nós de Français ou de Isabey, 
sendo já uma memoria dos passados estylos e maneiras de arte.
*
Uma aquarella de Interior, de D. Maria da Cunha Vasco, interessava menos 
que as suas excellentes paizagens de uma pintura tão vigorosa, de quem sabe 
vêr e tem technica.
Um critico sabe descobrir merecimentos e poder numa natureza morta.   
O publico entre nós mais de paizagens.
De muitos outros pintores seria preciso falar, se esta nota fosse critica ou de 
resenha. Ella não é, porém, mais do que um cordial applauso á representação 
em que artistas e publico saíram contentes uns dos outros e a manifestação da 
esperança de que, a afi nação se mantendo, em breve se fórme a escola brasi-
leira de pintura, de que os actuaes sejam os precursores.
Darcisio da Gama
Da Academia Brasileira.
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 JORNAL DO COMMERCIO (Data não visível 1904, n. 246, p. 2). 
Na Exposição Geral de Bellas-Artes foram hontem adquiridos os quadros do Sr. 
J. Baptista, «Fim da jornada» e «Paizagem de Copacabana» e o do Sr. Augusto 
Petit, «Pecegos».
 A UNIÃO (26 de janeiro de 1905, n. 26, p. 2).
O Club Petropolis acaba de abrir a inscripção para a proxima exposição de 
quadros a realizar-se no mez de março.
Já se inscreveram os artistas: Aurelio de Figueiredo, Ballisitori, B. Tredler, 
Bérard, Chamberland, Ernesto Paff, Guilde, Evencio Nunes, Freitas, Fiuza, 
Gustavo Dall’Ara, Henrique Bernardelli, João Baptista, J. Thimoteo, Lucilio de 
Albuquerque, Macedo, Malagutti, Brocos, Pacheco, Raphael Frederico, Roberto 
Mendes, Rodolpho Amoedo, T. Briandi, Teixeira da Rocha, Valle de Souza Pin-
to, Vasquez, Augusto Petit, Arthur Ferreira, Angelo Agostini, A. Parreiras e A. 
Thimoteo.
As inscripções continuam abertas.
 JORNAL DO COMMERCIO (29 de janeiro de 1905, n. 20, p. 6).
RICOS MOVEIS
[...]  Bellas pinturas a oleo de Augusto Petit, Renier e outros 
[...] J. DIAS. Escriptorio, rua do Rosario n. 102) VENDERA’ EM LEILÃO Terça-fei-
ra 24 do corrente A’ RUA CAMPO ALEGRE N. 9 Proximo a rua Mariz e Barros 
todos os superiores moveis e mais objectos ahi existentes, conforme o catalogo 
neste jornal no dia do leilão.
 GAZETA FLUMINENSE (12 de fevereiro de 1905, n. 4, p. 2).
Exposição do Club Petropolis
No proximo mez realizará o Club Petropolis a sua 2ª exposição de pintura. 
Pensamos apresentar a lista completa dos expositores:
Mlle. Eulalia do Nascimento e Silva, Mlle. Anna Cunha Vasco, Mlle. Maria 
Cunha Vasco, Antonio Parreiras, A. Thimoteo, Angelo Agostini, A. Girardet, Au-
guste Petit, Archimedes Silva, Arthur Ferreira, Aurelio de Figueiredo, Balhester, 
Belmiro de Almeida, Benno Treidler, Berard, C. Chambelland, Conde, E. Papf, 
E. Nunes, E. Visconti, Fiuza, G. Dall’ara, Henrique Bernardelli, J. Baptista, J. 
Macedo, J. Thimoteo, Jorge Mendonça, Lucio de Albuquerque, Luiz de Freitas, 
Luiz Ribeiro, Modesto Brocos, Malagutti, P. Peres, Insley Pacheco, R. Frederico, 
Roberto Mendes, Rodolpho Amoedo, R. Chambelland, Salvador Parlagreco, T. 
Driendl, Teixeira da Rocha, Trajano Vaz, Valle de Souza Pinto e Vasquez.
CORREIO PAULISTANO (29 de agosto de 1905, n. 15105, p. 3). 
Santos
Continúa a ser muito visitada a exposição de quadros dos discipulos da 
«Academia Rouede», no bello estabelecimento do photographo Marques 
Pereira, á Quinze de Novembro.
O progresso dos novos artistas se manifesta nas elegantes telas alli expostas, 
que têm merecido francos elogios dos conhecedores dessa arte.
E’ a terceira exposição que fazem os alumnos da «Academia Rouede», que 
esta funccionando ha poucos mezes, deixando em cada exposição o patente 
adeantamento que vão tendo.
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Entre os quadros expostos destacamos, pela perfeição, gosto e naturalidade 
os seguintes trabalhos que merecem ser apreciados: de Waldimir Alfaya, «Pai-
zagem», imitado de Henrique Bernardelli; «Marinha» original, dedicada ao sr. 
J. M. Pereira; «Estudo de arvore» e «Ponta da Praia», de mlle. Lucinda Mattos, 
«Cruxifi cado», quadro original; de mlle. Marietta Marques, «S. Francisco em 
Oração», grande quadro de muito merito; de mlle. Laura Mattos, «Ponta da 
Praia», cópia; de mlle. Boby Alfaya, «Natureza Morta», crayon, e do sr. Alber-
garia Monteiro, «Achilles», estudo a crayon.
O sr. Rouede tem merecido os mais francos elogios pelo adeantamento dos 
seus alumnos, que dia a dia mais se aperfeiçoam na pintura, engrandecendo 
o nosso meio artistico que, com sinceridade, é acanhado demais para uma 
terra como Santos, onde nada falta senão a boa vontade, para ter um grande 
desenvolvimento em pouco tempo.
 A NOTÍCIA (30 e 31 de agosto de 1905, n. 209, p. 3). 
SALÃO DE 1905
AMANHÃ E DEPOIS
O dia de amanhã é, por imitação franceza, chamado do – Vernissage, isto é, 
vespera da abertura do Salão annual, que, no Rio de Janeiro, segundo a lettra 
de lei, se denomina Exposição Geral de Belas-Artes, certamen a que concor-
rem os artistas, expondo seus trabalhos do anno.
Na segunda-feira, no Instituto Nacional de Musica, o publico desfructou a deli-
ciosa e fecunda conferencia de Medeiros e Albuquerque, e, depois de amanhã, 
assistirá, no edifi cio da Escola Nacional de Bellas Artes, á inauguração solemne 
da Duodecima Exposição Geral de Bellas-Artes.
Toda vez que trato, nestas columnas, do nosso Salão annual, não deixo de 
assignalar que essas exposições datam da reforma do ensino offi cial de Bellas-
Artes com a obrigatoriedade legal de dia fi xo, que é o 1° de setembro. Essa 
mesma legislação federal estabeleceu varios premios, e entre estes o de 
Viagem, que consiste no pensionato, por conta do Estado, durante dois annos, 
nos grandes centros de cultura artística.
No salão de 1904 coube o premio de viagem ao architecto Aluizio Carlos de 
Almeida Stahlembrecher, que, actualmente na Europa, dá as melhores provas 
de applicação e aproveitamento.
Não passará de rapido apanhado o que poderei annunciar da proxima expo-
sição, somente ligeiras indicações, uma especie de antecipada reportagem. O 
catalogo depois facilitará e corrigirá qualquer lacuna involuntária.
Impressionará bem a secção de Pintura, sempre mais abundante do que qual-
quer outra, mas este anno mais selecta relativamente ás das exposições ante-
riores. O jury recusou não pequeno numero de quadros.
A Architectura está representada pelos desenhos originaes do Sr. Victor Dubu-
gras, professor da especialidade na Escola Polytechnica de S. Paulo. Tres são os 
projectos: Palacio Municipal para Santos, Palacio legislativo de Montevideo e 
Edifi cio para a Faculdade de Medicina da Bahia.
Não sei si todos os meus leitores pensarão como eu a respeito desse architec-
to: - lamento que a sua competencia ainda não tenha sido aproveitada para 
projectar algum edifi cio viável no Rio de Janeiro... Adquerio um estylo seu na 
interpretação das linhas das grandes architecturas históricas, locando e dis-
pondo singularmente os elementos decorativos. Dos seus projectos expostos, o 
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do Palacio Municipal de Santos se destaca pela originalidade na disposição das 
massas e adaptação de formas.
Na secção de Gravura de medalha e pedras preciosas se acharão, como sem-
pre, as magnifi cas composições do professor Augusto Girardet. Com alguns 
baixos relevos, passados já ao bronze e outros delicadíssimos productos, o 
artista expõe a collecção dos gessos para as medalhas dos presidentes da Re-
publica, a respeito das quaes me ocupei especialmente no folhetim anterior.
Em Artes Applicadas concorrem: a Sra. Joanna Brandt, com alguns trabalhos 
em porcelana; o amador Sr. Benedicto Machado, com a sua Jarra Tiradentes; e 
o Lyceu de Artes e Offi cios de S. Paulo, com originaes productos de marcenaria 
artística.
Nesta secção ha tambem trabalhos em couro, de uma senhora, cujo nome não 
me ocorre neste momento.
Os exemplares de marcenaria artística, enviados pelo Lyceu de Artes e Offi cios 
da cidade de S. Paulo, certifi cam a louvável, apropriada e melhor orientação 
pedagógica que deve ter um estabelecimento exclusivamente destinado ao 
ensino profi ssional. São já conhecidos os trabalhos em bronze e ferro das offi -
cinas desse Lyceu; faltava-me conhecer os de madeira. Os trastes expostos, de 
formas excepcionaes, com esculpturas diversas foram manufacturados: uns em 
cabiúna, outros em imbuya e um em páo-marfi m.
***
Remetteram quadros os Srs.: Henrique Bernardelli, Elisêo Visconti, João Baptis-
ta da Costa, Modesto Brocos, P. Weingartner, Eugenio Latour, Raphael Frederi-
co, Treidler, Araripe Macedo, Fiuza, Dall-Ara, Severino Cruz, De Servi, Luiz de 
Freitas, Lucilio de Albuquerque, Malagutti, Rodolpho e Carlos Chambelland, 
Bevilacqua, Carlos de Azevedo, Benjamin Constante, Theodoro Braga, Augusto 
Petit, Fernandez, e outros, além de algumas senhoras.
No genero retrato, Henrique Bernardelli, o mestre, apresenta tres maravilhas: 
os retratos do Sr. Machado de Assis, do Dr. Ubaldino do Amaral e do Dr. José 
Carlos Rodrigues. E do Sr. Elisêo Visconti vieram de Paris, onde fi guraram no 
Salon, duas télas magistrais; uma dellas, o retrato da esculptora Nicolina Vaz 
de Assis, será um dos mais bellos documentos de arte do proximo Salão. O Sr. 
Visconti é um artista insigne.
O Sr. João Baptista da Costa preparou diversos quadros. O notavel pintor da 
natureza brasileira expõe, entre outras paizagens, a de um trecho de Poços 
de Caldas. Deante desse quadro o contemplador se transporta ao ambiente. 
O artista, escolhendo o sitio onde corre um rio atravessado por uma ponte de 
typo primitivo e grosseiro, teve em vista, é de presumir, não só representar o 
logar puramente silvestre, senão tambem  dar uma nota genuína do viver de 
localidades rurais do interior de alguns dos nossos Estados. Não ha uma pai-
zagem do Sr. João Baptista que não seja legitimamente brasileira.
No genero de paizagem brasileira ainda ha trabalhos a citar com os do Sr. 
Araripe Macedo, membro do Jury, do Sr. Modesto Brocos, que tambem expõe 
um bom retrato do Sr. Luiz de Freitas e da Sra. Eulalia do Nascimento Silva.
Em aguarellas são dignas de menção as vistas pintadas pelos Sr. Treidler e 
pelas suas duas illustres e operosas discípulas as Exmas. Sras. Cunha Vasco.
As marinhas do Sr. Dall’Ara merecerão provavelmente demorada contempla-
ção. A proposito não deixarei de notar os esforços de um joven amador, que 
pela primeira vez apparece expondo quadros de marinhas; quero me referir ao 
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Sr. Mario Navarro da Costa.
Devo indicar as cabeças pintadas pelos Srs. Lucilio de Albuquerque, Malagutti, 
Fiuza e de Servi. O Sr. Timotheo da Costa desenhou um grande carvão – o 
retrato de poeta muito conhecido entre os novos.
Em fructas ha indicar um quadro de bananas do Sr. Severino Cruz. E como 
trabalho de habilidade e aptidão observei dois quadrinhos em fumaça do Sr. 
Americo Lopes, muito bem feitinhos. Na especialidade de restituição archeolo-
gica clássica o Sr. professor Pedro Weingartner remetteu bello quadro.
Entre os assíduos expositores não é possível esquecer o estimável Sr. Raphael 
Frederico.
São sempre dignos de louvor todos os artistas que concorrem a esses certa-
mens, cada um deve mandar o seu quinhão de esforço. Toda a animação é 
pouca em um meio artistico em formação, como é o nosso.
O Sr. Augusto Petit enviou, além de quadros seus, trabalhos de alguns discípu-
los. A Sra. Sarah Del-Vecchio fi gura com um retrato de seu pae o Dr. Adolpho 
Del-Vecchio.
Do Sr. Augusto Petit mencionarei A Faceira e o Silencio. O primeiro é quadro de 
nú, em tamanho natural. Trata-se de um bello modelo, pintado com esmero; e 
o segundo da representação do velho bêbedo da Fabula, no momento em que 
é despertado para cantar, conforme a passagem descripta por Virgilio, passa-
gem que, em traducção franceza, o artista consigna na moldura do quadro.
***
E’ de justiça fallar com particularidade de alguns dos novos, que effectivamen-
te, no Salão de 1905, sobressahiram.
O Sr. Eugenio Latour, pensionista do Estado, actualmente na Europa, abrilhan-
tará a exposição com copiosa documentação de seu aproveitamento e dos 
progressos obtidos. E’ extensa a lista de sua producções. Cultivou o processo 
a oleo e aguarella.
O seu quadro de genero, a representar uma scena de bebedeira no interior 
de uma casa de proletario europeu, é composição de valor. Figurou na ultima 
exposição de Roma.
A scena se dá, ás vezes, na Europa, no dia do pagamento. O operário bebe 
a fartar e entra em casa fora de si, ahi continua a se embriagar. A bebedeira 
toca ao seu auge; surge então toda a sorte de desordens e nada fi ca inteiro.
O artista pintou o momento que succede ao desespero do bêbado. Vê-se o 
operário com a cabeça sobre a mesa, com a feição transtornada, vidros que-
brados pelo chão, um desalinho completo, e do outro lado a familia em des-
gosto profundo.
E’ o registro das dolorosas consequencias de vicio fatal. Parece-me mesmo que 
o quadro se intitula assim: O vicio fatal.
O talentoso alumno da escola, o Sr. Bevilacqua, conjunctamente com o re trato 
de seu pae, mandou para o Salão um quadro de restituição historica – Salomé. 
Mostrou muito talento na interpretação da personalidade historica que moti-
vou obras primas de grandes mestres da pintura franceza e italiana. Escolheu 
um assumpto melindroso não só por essa razão como por exigir sérios estudos 
da respectiva arqueologia artística. Não é obra sem defeitos, mas tem qualida-
des que prognosticam futuro brilhante ao joven artista.
Os dois irmãos Chambelland me encantaram desta vez; são duas aptidões 
incontestavelmente artisticas; quer o Rodolpho, o mais velho, quer o Carlos, o 
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mais moço, ambos naturaes desta cidade, alunos da nossa escola, infatigáveis, 
aplicados, luctadores, resolveram trabalhar este anno como nunca o fi zeram.
Rodolpho Chambelland, que no salão passado, mereceu a medalha de prata, 
compôz um quadro de fantasia de inspiração mythologica – As bacchantes em 
festa. O joven artista venceu diffi culdades de arranjo para o movimento alegre 
do cordão de fi guras que seguem  pelo caminho a fora, esbatendo-se a factura 
progressivamente, á medida que os vultos se afastam das do primeiro plano.
Um jury concedeu ao joven artista, no salão de 1904, elevado premio; não 
será para admirar que elle venha a receber, agora, maior recompensa, porque 
tambem maiores foram os esforços e superior resultado.
***
Agradavel surpreza terá o publico com o apparecimento, no salão, do conhe-
cido caricaturista Raul. Do artista serão expostas muitas e divertidas composi-
ções, e no meio dellas algumas fantasias allegoricas e inspiradas.
Os desenhos de Raul Pederneiras darão a nota alegre da Exposição.
A.V.
 KOSMOS – REVISTA ARTÍSTICA, SCIENTÍFICA E LITERÁRIA (Setembro de 1905, 
n. 9, pp. 29 e 30).
SALÃO DE 1905
No átrio, pouco distante do Gladiador, vejo passar a silhueta ornamental duma 
esvelta senhora, encantadoramente cingida por um costume-tailleur côr de 
musgo. Num gesto rápido, em que a elegância se confunde com a pratica, 
a sua estreita e fi na dextra, em pellica branca, arrepanha a saia. Descubro a 
linha d’escorço dum borzeguim de verniz... Ella galga os degráos. Ao enviezar 
no lanço esquerdo, em frente ao nicho, apanho-lhe o perfi l, de relance. E’ 
claro. Tem a pupilla negra. Negros lhe são os seus cabellos, sobre os quaes se 
decliva para o fronte um chapéo de palha negra, empertigando a aba posterior 
sobre uma guirlanda de rosas brancas...
Penso: é um bom augurio. Compro a entrada e o catalogo. Subo. Biombos ver-
melhos, um espaço curto. Levanto o olhar. Junto á trave da porta, a única que 
dá acesso ao Salão dividido em tres compartimentos, uma fi gura fria e negra 
me surpreende. Parece um corvo atalaiado. Attendo melhor. E’ um retrato. No 
negrume das roupas, na treva do fundo, uma face pallida, a branco, perma-
nece melancolica. Dizem que é o poeta Albano. Assim, em branco e preto, e 
n’altura em que está, parece o actor Dias Braga... quando moço.
Entrementes, sinto-me perturbado, um perfume delicioso, arrancado á fl ora 
exótica de paizes maravilhosos, penetra-me o ser, enlanguesce-me. Que é que 
me aturde tão deleitosamente?!... Ha perto de mim a caricia duma sombra. 
Volvo o olhar e dou com elle na esvelta senhora em costume-tailleur côr de 
musgo. Suas pupilas negras, que são duas noites claras de lendas, fi tam o 
retrato, por momentos; o fructo paradisíaco da sua bocca se entreabre – lucio-
leiam alvuras – e se arreveza gracilmente num breve momo...
E tenho o olhar fascinado por ella. Envolvo-a, encasulo-a no meu deslumbra-
mento. Ella, então, lentamente, volta para mim as noites claras das suas pupillas 
profundas. Percebo-lhe no semblante o refl exo dum desdem, mas que não ofen-
de nem repelle, porque apenas tem um vago de indifferença no indeciso duma 
surpreza. E’ o instante de todas as mulheres bonitas diantes do estranho que as 
contempla. Olha-me e afasta-se.
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Bem. Dou-me por satisfeito. Ao menos vivi um segundo na luz negra das suas 
pupillas profundas. E essa exposição começa a me interessar grandemente. 
Uma oleographia, com o titulo A Prece, parece-me despretensioso trabalho 
de amadora ingênua. As delicadas mãos que a envernizaram são, realmente, 
prendadas, que isso foi trabalheira de muita paciencia! Em todo o caso, mãos 
prendadas e que, sem duvida, com igual habilidade, tocarão mazurcas ao pia-
no e darão ponto á calda de saborosos papos d’anjos!... Mãos proveitosas de 
feliz senhora!
Adiante. Um quadrinho intitulado Primavera palpita na sua moldura. E’ dum 
hespanhol, o Sr. Fernandez Gomez. Desenho certo, boa côr, luz intensa. Tem, 
como a maior parte dos modernos paisagistas hespanhóes, o maneirismo da 
feitura; mas isso não o impede de ser uma obra bem acabada. Dá-lhe graça a 
fi gurinha de mulher que, em meio da paizagem, recolhe fl ores.
Ha tambem uma vigorosa cabeça de velho, tratada com audácia e segurança 
por um artista de grande valor, que se chama Carlo de Servi, e um crepúsculo, 
do Sr. Cantanheda, um pouco molle, mas suavemente pintado.
Ao lado, o Sr. Dall’Ara expõe uma marinha: ao fundo uma ilha, assim me 
parece, crivada de casinhas. Agua mansa, um patacho ancorado, barcos em 
derredor. Tudo isto desenhado pacientemente e pintado ao vivo. Faltando-lhe 
o interesse esthetico do conjuncto, sobra-lhe o da observação. O Sr. Gustavo 
Dall’Ara possue, neste processo, que lhe é peculiar, o merito da probidade. 
Como pintura documental, excede á fi delidade photographica e se o captain 
do patacho o levar p’ra sua terra longínqua, ao envelhecer e quando puzer 
lume ao cachimbo, após o empanturro do repasto, poderá dizer á velha espo-
sa, alcançando o dedo nodoso em alvo a um determinado ponto da ilha:
- Estás vendo aquella casita, lá em baixo?... Pois alli, muitas vezes, comi bana-
nas com farinha...
  ***
Do lado oposto, em toda a altura do biombo, ha o reluzir de faianças vitrifi ca-
das, dominando o rosiclér.
Um velho côr de rosa, barbado e d’oculos de ouro, assim ao molde d’um con-
selheiro d’Estado demonstra irrefutavelmente que o declive brusco das mesas 
de pés quebrados, sendo um problema d’equilibrio para a estabilidade dos 
objectos que a encimem, é tambem uma excellente tipoia para os braços alei-
jados; mais adiante um velho cachimbeiro, que parece um vitral illuminado, 
emerge dum banho de carmim; vejo ainda um moço de dragonas diluindo-se 
na gloria rósea da sua elegância, e, ainda mais, o patife d’um Sileno que vem 
provar á gente que o presunto de York é feito da carne dos beberrões. Como 
se vê nada mais alegremente instructivo. Demoremo-nos por alguns segundos. 
Aqui está uma grande téla, a que, por motivos varios, se póde chamar uma 
téla abundante.
De pé, em meio do quadro, uma rapariga núa, exhibe o seu dorso ao publico. 
E note-se que é um dorso... de se lhe tirar o chapéo, porque a superabundan-
cia das redondezas assume proporções phenomenaes.
Em frente ao quadro, que é do sr. Augusto Petit, está um homem pasmado. E’ 
baixote e atarracado, rebarbativo. Um par de soissas grisalhas ladeiam-lhe a 
caraça rapada e congesta; tem um bugalho terno, quase lagrymejante, e para 
ver bem, para não perder minudencias, montou as lunetas na batata escarlada 
do nariz.
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EU (ao seu lado, a meia voz e timidamente) – A rapariga está reluzindo, mas 
quanto a asseio parece que não é lá das mais caprichosas...
ELLE (olhando-me d’esguelha, meio desconfi ando e irritado) – Aquillo é o som-
breado, seu coisa. Você inté parece que nunca viu pinturas!
EU (humilde e tranquillo) – Ah!... é sombreado!... Está bem. Parecia sujo. Nada 
mais natural do que haver poeira nas porcelanas...
ELLE (escandalizado) – Porcelana?!!
EU (procurando socegal-o) – E não é de porcelana, a rapariga?
ELLE (numa risada, superior ante a minha ignorância) – O’ seu gajo!... você 
não vê que a menina está pintada na téla?...
EU (ingenuamente) – Ah!... pintada, sim... Ora, quem diria?...
ELLE (após um silencio, e com intimidade) – Cá estou a calcular os teres...
EU - ???!!!
ELLE (no mesmo tom) – Se o mestre deixasse-m’a p’r’ahi por uns oitenta a cem 
mil reis...
EU – Comprava-a?
ELLE (triumphante) – Está visto que sim.
EU (a piscar-lhe o olho) – E estava alli estava na parede do seu dormitório...
ELLE – Nada! Não, senhor... la... mas era p’r’s sacada.
EU (boquiaberto) – Para a sacada?!!
ELLE – E’ o que lhe digo, p’r’a sacada... Mandava o mestre pôr-lhe umas le-
tras...
EU (ainda mais boquiaberto) – Perdão... não o comprehendo.
ELLE (com amúo) – Homem, você não é lá, p’ra que digamos, muito sagaz!
EU – Um poucochinho bronco, ás vezes... se me consente a modestia...
ELLE (embevecido no seu desejo) – E’ o que lhe digo... Aquillo na fachada do 
meu negocio...
EU (atalhando-o) – Ah! sim... compreendo-o... seria o annuncio.
ELLE (radiante) – Isso!... Isso!...
EU – E a casa de V. S. é de banhos?
ELLE (com orgulho) – Nada! Não, senhor... E’ um negocio de fressuras e mais 
miudezas...
EU – Original! E que letras mandaria V. S. escrever no quadro?
ELLE – Hom’essa! O titulo do meu negocio – Ao balão do Ferramenta!
EU (curvando-me) – Está a calhar... V. S. é, simplesmente, um extraordinario 
symbolista!... 
   
 DIÁRIO DE PERNAMBUCO (25 de outubro de 1905, n. 241, p. 2).  
A LAPIS
Rio, 15 de outubro de 1905
Encerrou-se a decima segunda exposição da Escola Nacional de Bellas Artes. 
A arte é o mais poderoso instrumento de educação social, o maior agente civi-
lizador da humanidade. D’ahi vem que o artista é o mais fecundo produtor de 
valores, e a obra d’arte a mais preciosa riqueza. 
Com satisfação e orgulho constatamos que Pernambuco não fez fi gura de 
pobre: ha sempre em cada quadro de Theodoro Braga, nosso coestadano, 
ex-pensionista da Escola Nacional de Bellas Artes, alguma coisa que inspira 
sympathia e admiração e faz dizer do trabalho: é bello.
«Lobo do Mar», «S. Lucas», «Vecchio Cantore», «Magdala», são verdadeiras 
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obras d’arte pela correcção das linhas e harmonia das cores, são trabalhos 
cheios de vida e movimento, deixando entrevêr a natureza privilegiadamente 
artística do auctor.
Depois foram as telas de Augusto Petit, um pintor do nú, as que nos attrahiram 
mais attenção.
«Faceira» é a nudez feminina em todo seu esplendor, o que não quer dizer que 
seja a apotheose da sensualidade.
Não é diffi cil comprehender o conhecimento da nudez feminina e de sua ma-
ravilhosa belleza fora de todo sentimento de volúpia.
A impressão que a «Faceira» de Augusto Petit, é que a nudez feminina pode 
ser a representação mais poetica e decente da belleza, sem ferir a delicadeza 
do sentimento de pudor.
A hypocrisia costuma fechar os olhos ao nú, ao passo que procura excitar os 
sentidos com o semi-nú, muito mais picante por não offerecer aos olhares 
curiosos e ávidos senão parte dos encantos, mas deixando a imaginação exa-
gerar o que se adivinha através da folha da parreira.
 REVISTA DA SEMANA (5 de novembro de 1905, n. 286, pp. 8-9). 
ESCOLA DE BELLAS-ARTES – O SALÃO DE 1905
A EXPOSIÇÃO de pintura da Escola de Bellas-Artes foi este anno uma das me-
lhores revelações que temos tido. não cabe nos estreitos limites de uma ligeira 
chronica a apreciação detalhada dos trabalhos ultimamente expostos, que me-
receram apreciações continuas nas columnas do Jornal do Brasil.
A nosso ver cabem as honras do certamen artistico, incontestavelmente, a Ely-
seu Visconti, pelo esplendido retrato de d. Nicolina de Assis. Quem conhece o 
genero diffi cillimo do retrato, fi cará de certo extasiado deante da fi rmeza do 
desenho, da fi delidade completa do colorido e, sobretudo, da grande vida que 
possue essa imagem na téla. Foi este o trabalho que mais nos impressionou. 
Do mesmo autor ha outro retrato de genero differente, estylo amaneirado, 
diametralmente opposto ao primeiro de que fallamos acima.
Latour, discipulo da Escola, actualmente na Europa, dá-nos a Praga Social, 
concepção apreciada, mas defeituosa, em perspectiva principalmente; ha pou-
co espaço entre a parede do fundo e o ebrio cahido sobre a mesa; ha tona-
lidades felizes e bons recursos de luz, verifi cando se já uma nota pessoal nos 
trabalhos do pintor: o colorido leve, como se póde ver nas télas Ao longe, Um 
botão indispensavel, Flores e mocidade e Tezourinhas (que o catalogo e os 
jornaes teimam em escrever com th), Prisioneira, de João Baptista da Costa, 
bella scena de campo, com a factura magistral do pincel vencedor que possue 
o artista, é um dos melhores trabalhos no genero. Luiz de Freitas dá-nos uma 
Cascatinha de Petropolis, muitos escorrida, com graves defeitos de technica; 
notando-se o mesmo nos Ultimos feixes, que parecem ser os primeiros que o 
autor pintou. A sua Vespera de noivado, tem um quê de apreciavel no estudo 
do interior, mas as fi guras não têm vida bastante, e nota-se um quê de calunga 
em duas dellas.
Recitator acerbus é uma téla de Weingartner, que tinha e tem obrigação de 
fazer cousa melhor; aquillo tanto pode ser recitator como uma scena do Quo 
Vadis ou panno de bocca de theatro simples, ha muita pose e muita convenção 
nesse trabalho. Melhor do que isso tem o autor no Estudo de nú, bem mode-
lado e bem illuminado. 
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Do sr. Chambelland (Rodolpho) vimos Bacchantes em festa, assumpto muitissimo 
explorado em pintura e por isso mesmo já sediço. Ha muita promessa no seu 
trabalho que lhe valeu o premio de viagem, mas em execução não fi ca aquem 
nem além da Salomé, de E. Bevilacqua, muito erecta, muito rija, com a cabeça 
do Baptista muito convencional. C. Chambelland é mais feliz no seu retrato 
de mlle. O. J., onde se fi rmou, bem como colorista sincero. Desgostou-nos 
immensamente o Retrato de E. Bevilacqua, a pose mal escolhida, colorido 
muito de frouxo, e desenho lastimavel. 
Agostini expõe uma única téla, Caçada, mais fantasista e decorativa do que 
real.
Theodoro Braga apresenta os mesmos quadros que trouxe da Europa, entre 
elles a Manhã de anniversario, o melhor, e S. Lucas, com seus pinceis ana-
chronicos. O sr. Petit abarrota o salão de composições de pintura a verniz, 
quadros, fructas, paizagens, um milhão e meio de cousas, - sem se lembrar 
que é preferível produzir pouco e bem. Para prova de que não exaggeramos no 
nosso conceito, damos algumas reproducções de suas télas, desde o calunga 
insupportavel e doente da Faceira, que faz corar de vergonha a sua homony-
ma em gesso modelada por Bernardelli, até o Sileno, Jeune Lutteur, mandar, 
retratos... tudo muito escorrido como estampas de rótulos ou oleographias de 
turcos ou balaustres de bondes.
Agora vamos discordar um pouco das linhas geraes do nosso companheiro 
Bueno Amador, que por muitos dias escreveu sobre o salão no Jornal do Brasil.
Os trabalhos do sr. Henrique Bernardelli são de uma monotonia polar, tonali-
dade eguaes em todos os tres retratos, predominando em todos o tom bistre-
violeta, bistre nos rostos, bistre nos moveis, bistre nos pannos; tudo isso dá-nos 
uma fúnebre impressão de manchas tristes feitas por um pincel desilludido.
Póde ser que nos enganemos, mas os seus trabalhos este anno nos desgosta-
ram muito.
No salão ha outros trabalhos dignos de elogiosa e justa referencia, como o 
precioso Crepusculo de Roberto Mendes, os effeitos de luz de Brocos e as aqua-
rellas de Freidler; o mais em sua maioria é de menor monta, muitas aquarellas 
de amadoras (de que apenas se salvam as das senhoritas Cunha Vasco), muito 
mamão, muita quitanda, muito retrato fraco e pouca cousa de concepção. Nas 
outras secções, o salão deu-nos caricaturas do nosso companheiro Raul, algu-
mas felizes, outras nem por isso, e nessa franqueza não o molestamos, pois 
elle sabe melhor do que nós, que tem obrigação de fazer cousa que se veja.
Em artes applicadas: bellos trabalhos em couro, de mlle. Hirshemme Brandt; 
artísticos trabalhos em madeira da Associação dos Gravadores e do Lyceu de 
Artes e Offi cios de São Paulo, uma enjoativa e dispéptica jarra Tiradentes, que 
o Jury não deveria consentir lá dentro. Em gravura apparece sómente Girardet 
com suas magistraes execuções em baixo relevo e na secção de esculptura o 
que mais apreciamos foi a completa ausencia de obras do cinzel ou do des-
bastador.
Esperemos melhores dias, que melhores dias nos ha de dar a arte nacional, 
livre de peias e de offi cialismos.       
S. R. Junior.
 GAZETA DE NOTÍCIAS (12 de março de 1906, n. 71, p. 2). 
EXPOSIÇÃO DO CLUB PETROPOLIS
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O elegante Club Petropolis abriu hontem solemnemente os seus salões para 
a exposição de bellas artes que annualmente faz, de accordo com a lettra dos 
seus estatutos.
A esta festa – uma das mais bellas da estação – compareceram o Sr. presidente 
da Republica e o escol da nossa sociedade.
Tem um encanto especial essas exposições na socegada cidade de verão.
São estas as nossas impressões sobre os quadros alli reunidos:
De João Baptista da Costa, que nas anteriores exposições apresentou sempre 
trabalhos de valor, temos 2 de natureza morta – rodas e margaridas de côr 
fresca e natural. Quasi que se sente o perfume daquellas.
Das suas paizagens citaremos a de Copacabana e a do morro da Viuva como 
as melhores.
Nellas o pintor traduziu com felicidade a natureza brasileira, que tão bem sabe 
sentir.
As outras, principalmente a maior – Ipanema – tem uma côr violacea e poca 
luz.
Eugenia Latour envio o Botão, bem desenhado, assumpto interessante; a pas-
tora Lucia, typo italiano e Lygia, com boa technica.
Agradou-nos menos o maior, Mocidade e fl ores, onde a fi gurinha tem fórmas 
franzinas e é angulosa, não sendo bem escolhida a pose.
Alvaro de Catanheda apresenta 10 trabalhos.
Fez o fi no artista grandes progressos na Europa, principalmente como fi gurista. 
A sua technica é hoje mais segura e o seu desenho aprimorado.
Não é um colorista de instincto, pois sente-se que a côr dos seus quadros é o 
resultado da sciencia, do espirito, da intelligencia, sobre tudo do seu tempe-
ramento.
Têm as suas paizagens bom colorido, com muito ar e luz: a natureza como elle 
a sente e sabe interpretar. 
Cahir da tarde e Paizagem d’outomno – são boas paizagens.
Tambem expoz uma fi gura – Orphã – feita com muito sentimento e technica 
fi rme.
Póde-se dizer de sua pintura o que disse Dumas da de um pintor francez: «Sa 
peinture est jeune, honnête, amoureuse, pleine de séve, de verité, de person-
nalité, de tempérement. Elle ne rapelle aucun maître, ni espagnol, ni italien, 
ni fl amande.»
Rodolpho Amoedo, um dos nossos mais bellos artistas, professor distincto da 
Escola de Bellas Artes, enviou uma Musa tangendo um lyra. Não é da forma-
ção do que de costume elle faz, mas ainda assim denuncia o mestre e as suas 
grandes qualidades de technica.
Henrique Bernardelli outro consagrado, artista amado até no estrangeiro, que, 
como Amoedo, é professor da Escola, enviou uma Visão, assumpto sacro, bem 
tocado, com esse desenho magistral que têm as suas obras. E’ um dos mais 
bellos quadros do salon.
Entre os aquarellistas tem, sem duvida, o melhor trabalho: um velho musico 
que medita sobre um trecho a executar no violoncello.
Para mostrar que qualquer processo de pintura lhe é conhecido, enviou dous 
pasteis: Conchita, perfi l de mocinha, tratado com muita delicadeza e uma Mu-
latinha de carnação bastante natural.
Elysey Visconti, vigoroso artista, senhor de segura technica, tem um lindo qua-
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dro de grande sentimento – A convalescente – em que o marido beija amoro-
samente a fronte da esposa enferma.
O estudo de luz que se côa através das cortinas crême do aposento é completo, 
é perfeito, a criadinha que vem trazer uma chicara de chá – todo o conjuncto é 
commovente e bem tratado com talento e alma. 
A cabeça de mulher é adoravel d’expressão e de sentimento.
Felix Bernardelli mandou uma amapora de pintura no interior do atelier a con-
templar o que faz. A fi gura é sympathica, mas o toque é acanhado.
Os seus trabalhos revelam sempre o artista que é.
Roberto Mendes foi, desta vez, menos feliz que da exposição anterior. Mandou 
um pastel monótono e inexpressivo. Falta alguma cousa áquelle céo; não foi 
habil no delineamento da praia.
Aurelio de Figueiredo tem uma enfi ada de paizagens, violáceas, chochas, pin-
taigadas de côres chloroticas.
J. Macedo e R. Frederico têm umas aquarellas pouco acabadas, tímidas e sem 
arroubo.
L. de Freitas apresenta dous estudos de paizagem amaneirados, a italiana e 
um leque decorativo que faria bom effeito num boudoir de chinezinha bonita.
L. Ribeiro expõe umas marinhas de grandes dimensões, onde a agua é bem 
feita, mas não refl ecte bem o céo, dando uma impressão de desharmonia. No 
emtanto é elle um marinhista de talento.
Salvador Parlagreco enviou quadrinhos de paizagem, tímidos, e uns de ani-
maes, denotando talento e habilidade.
Justiça é reconhecer os progressos que fez o joven pintor de um anno a esta 
parte. E’ como Froyon um colorista de instincto. 
Augusto Petit, o Petit dos retratos, tem uma quantidade de quadros sobre o 
mesmo assumpto: fructas, pintadas ás pressas, - quadros de commercio, muito 
semelhantes a oleographias.
Ha um retrato de moça, onde a carne é pintada mas não ha pintura da carne, e 
um Silene, velho pouco pudico, com ares brejeiros, querendo se engraçar com 
uma mocinha que, ao lado, colhe fl ores. E’ o seu melhor trabalho. As mãos são 
bem estudadas e desenhadas.
Francisco Manna é um novo que tem talento e personalidade.
E’ discipulo de Henrique Bernardelli e discipulo trabalhador e que dá esperan-
ças.
Modesto Brocos expõe tres trabalhos, destacando-se o quadro dos barcos que 
são bem desenhados, revelando o talento incontestavel do artista. 
Benno Treidler, reputado o mestre da aquarella, não foi feliz. As suas aqua-
rellas, sem gosto, nem parecem do mesmo auctor da Vista de Santa Thereza, 
em que revelava as suas qualidades de largueza de vigor, de vibração e de luz.
Um quadrinho a oleo, sem desenho e cor desbotada, parecendo ter sido tra-
balhado num dia de spleen.
Temos ainda a registrar, dignos de mensão, a cabeça de velha de A. Delpino, 
um novo de valor, e trabalhos das talentosas irmãs Anna e Maria Cunha Vasco, 
Ernesto Papf e Gustavo Dall’Ara.
 A NOTÍCIA (14 e 15 de novembro de 1906, n. 268, p. 2). 
CAIXA DE AMORTIZAÇÃO
Como noticiamos hontem, inaugura-se hoje, á tarde, o novo edifi cio da Cai-
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xa de Amortização. O Sr. presidente da Republica, depois da inauguração do 
obelisco da Avenida Central, da rua Santo Antonio e do edifi cio dos Srs. Guinle 
& C., na Avenida Central, dirigir-se-ha ao novo edifi cio da Caixa, sendo ahi 
recebido pelo Sr. ministro da Fazenda, commissão da Avenida e Junta da Caixa 
de Amortização.
Pouco depois da chegada de S. Ex., será corrida a cortina que encobre o bello 
edifi cio, sendo então dada a bençam pelo vigário de Santa Rita. 
Depois da bençam o Sr. presidente da republica visitará as obras, e assistirá á 
entrega das chaves pela commissão constructora, e á inauguração dos retratos 
de S. Ex. trabalho de Henrique Bernardelli, e do ministro da Fazenda, trabalho 
de Augusto Petit.
Depois da assinatura da acta. S. Ex. assistirá á incineração de 2.000:000 de 
papel moeda nas fornalhas alli construídas.
Finda a incineração será offerecido a S. Ex. delicado «lunch».
 JORNAL DO BRASIL (17 de dezembro de 1906, n. 351, p. 3). 
Na Matriz do Santissimo Sacramento, realizou-se antehontem o casamento da 
Senhorita Gabriella Senna, fi lha do Sr. Coronel Ernesto Senna, do “Jornal do 
Commercio”, com o Sr. Arthur Wangler.
[...] Entre o grande numero de brindes offerecidos á noiva, vimos os seguintes:
Uma estatueta – “A mira”, da Sra. D. Maria Penna; um crucifi xo de marfi m, da 
familia Carqueja y Fuentes; um jarrão de prata, do Sr. Major Carlos Nielsen; 
um broche de brilhantes e rubis, do Sr. Garcia Sereno; uma sombrinha com 
cartão de ouro, do Visconde de Santa Cruz; uma caixa de rendas do norte, do 
Dr. José Acciely; um lenço japonez, de sêda, de D. Adelina Senna; um par de 
almofadas de setim, bordadas, de Rachel Senna; um “sachet” pintado a oleo, 
da Senhorita Rachel Motta; um collar de perolas e brilhantes, de seus paes; um 
estojo para escripta, de ouro e pedras fi nas, de seus irmãos Gustavo e João 
Baptista; uma pagadeira de setim, bordado, de Hygina Moura; um porta-joias 
de Crystal, de Alice Corrêa; um leque de madrepérola, de Victor Grasso; uma 
caixa de pós de arroz de crystal, de Paulo Barbosa de Castro; uma “corbeille” 
de fl ores naturaes, de Tobias Monteiro; um annel de brilhante e perolas, de 
seu noivo; um rico panno de cabeceira, de Luzalinda de Senna Castro; uma 
guarnição de fl ores de laranja, de Mme. Rosenvald; um rico chapéo modelo, 
de Gastão Cardoso; um par de jarras de crystal, de D. Maria Rosario; um rico 
jogo de fronha bordadas a mão, de D. Maria Vasconcellos; um lindo porta-
joias, da Senhorita Vicentina Cardoso; um apparelho de prata para café, de 
Sr. Neuman; uma “corbeille” de fl ores, do Dr. Francisco Bhering e familia; uma 
linda caixa de pós de arroz de crystal, do Sr. Carlos Santos; uma pregadeira de 
setim, da Senhorita Rosina Del Vecchio; um par de castiçaes de prata, do Sr. 
Sammerfeldt e familia; um rico par de meias de sêda, da Sra. Coelho Barrato; 
um par de botas de pellica branca, do Sr. Gabriel Sallab; um colete de sêda 
branca, bordado a mão, de Adelina Santos; um quadro a oleo, do pintor 
Augusto Petit; duas aquarellas, do pintor Goldschmidt e muitos “bouquets” de 
pessoas de suas relações.
No jardim da casa tocou até 1 hora da madrugada a banda de musica do Cor-
po de Marinheiros Nacionaes.
 KOSMOS – REVISTA ARTÍSTICA, SCIENTÍFICA E LITERÁRIA (Setembro de 1907, 
NOTÍCIAS COLETIVAS
1167
n. 9, pp. 20-22). 
SALÃO DE 1907
PINTURA E ESCULPTURA
Quando comprei o meu bilhete d’entrada no saguão da Escola Nacional de 
Bellas Artes senti um fastio, pareceu-me desnecessario subir para vêr coisas 
que me não sacudiriam os nervos nem me comoveriam. Por fi m ergui os hom-
bros: Vamos lá!
E fui, vagarosamente, galgando os dois lanços da escadaria, emquanto de mim 
para mim, pedia a Deus que me désse boa dòse de paciencia. A decepção, 
porém, não foi a que eu esperava; com franqueza, contava encontrar coisa 
differente...
Logo á entrada, esbarro com uma enorme marinha do Sr. Mario Navarro da 
Costa. E’ um dos novos da nossa pintura; conheço-o, admiro o seu fogoso 
talento e confi o muito no seu futuro, se estudar. Esse quadro, pelo assumpto 
e pelas dimensões, já é prova da sua audácia, qualidade que só não presta 
quando, quem a tem, falha em intelligencia e amor á profi ssão. De resto, a 
audácia fi ca sempre bem num moço. Sem ella nada se faz de novo, nada se 
consegue de original.
O assumpto escolhido pelo moço-artista é um transatlantico inglez em des-
carga, um desses ronceiros, pesados cascos de aço que fazem a travessia da 
Grã-Bretanha ao Rio de Janeiro trazendo formidáveis toneladas de fardos. A 
hora escolhida foi a da manhã, mas uma dessas manhãs pallidas em que a luz 
parece branca.
Esse effeito está bem apprehendido, quer na tonalidade do ambiente, quer no 
das aguas. O movimento de saveiros e lanchas em torno do enorme crustaceo 
de ferro, a luz que os illumina, as sombras que projectam, indicam observação. 
No primeiro plano passa um barco com estivadores, que se suppõe em rumo 
para o cargueiro.
Contrapondo-se ás qualidades boas, que acima indiquei, devo dizer que en-
contro na planimetria o defeito do abaixamento da linha do horisonte, que es-
treita o espaço, quando elle, attendendo-se ao tom dos longes, principalmente 
do plano intermediario, parece ser, na realidade, maior.
O barco, que enche a parte inferior do quadro, falhou algum tanto em va-
lores, donde a fl agrante confusão dos planos da sua collocação e do navio; 
sendo que esse tambem se me afi gura desenhando um pouco a la diable na 
sua parte da ré. Não tenho, com estes ligeiros reparos a intenção de reduzir o 
merito de um trabalho em que se percebe o enthusiasmo de uma grande, de 
uma verdadeira vocação artistica; faça-os com a sinceridade de que julgo ter 
sempre dado sobejas provas.
E, por isso, tambem direi ao talentoso marinhista, que promette por seu sen-
timento esthético preencher o vazio deixado pelo pranteado Castagnetto e, 
talvez, ser notabilidade nesse genero, que não é de feliz resultado empreender 
trabalhos tão largos e de tal tamanho em quanto a mão do desenhista não 
tiver a pratica necessaria para os grandes agrupamentos.
A reducção das proporções facilita muito o cuidado do acabamento, donde a 
correição, os retoques, o equilíbrio da factura, que concorrem para a estima 
do conjuncto. Os grandes quadros, ao contrario, exigindo segurança absoluta 
de feitura, levam os menos práticos ás fi celles de larguezas que só servem para 
illudir, por instantes, a visão dos incautos.
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O quadrinho, n. 131, que nos apresenta com a indicativa de estudo, é uma 
prova da sua applicação ao genero escolhido e no qual o espero ver reputado.
Na mesma parede em que está a grande téla do talentoso Sr. Mario Costa, 
encontro um auto-retrato, em tamanho natural, da Sra. Adelia Marques Sal-
danha. A’ parte a dureza da sua maneira, o trabalho recommenda-se pelo 
desenho e cuidados de palheta.
A Sra. Adelia Saldanha é discípula do Sr. Augusto Petit, felizmente numa época 
bem differente da que celebrisou o nome desse pintor, e como discípula imita 
o mestre nas suas boas e más qualidades.
Assim, a dura maneira de pintar que, ao depois, lambida a blaireau e enverni-
zada a valer, dá aos quadros o aspecto de placas de porcelana; a preferencia 
do clássico claro-escuro ao modelado, a uniforme intensidade do todo, o in-
feliz uso de escuros terrosos para accusar sombras, como se nota no contorno 
desse seio direito do auto-retrato, são defeitos do mestre, dos quaes a talento-
sa artista, parece, diffi cilmente se libertará.
E é para se lamentar, porque a Sra. Adelia é uma artista e... felicissima por 
possuir tão formoso modelo.
E desde que falei no Sr. Augusto Petit, é justo citar o bom retrato que elle apre-
senta nessa exposição.
Há algum tempo a esta parte o Sr. Petit, que com certeza não irá a minha missa 
(caso o Senhor Deus resolva que, de nós dois, seja eu o primeiro a esticar as 
canellas), está se fazendo outro muito diverso daquelle Sr. Augusto Petit dos 
commendadores fi ambres de ordens terceiras de varios santos. 
Em 1905, creio, o retratista dos irmãos provedores, apresentou um nú e mais 
uma cabeça de asceta que me beliscaram admiração. Palavra d’honra, que 
m’o fi zeram pasmado. Não era que o merito de ambos, o nú de um lado e o 
mystico de outro, fossem obras de embasbacar a Posteridade... Isso, não! Mas, 
senhores, entre o pintor daquelles quadros e o dos commendadores de ban-
quete em consistórios, havia notavel differença.
Os trinta ou quarent’annos de constante exercício do Sr. Petit lhe serviram para 
alguma coisa. Olhem que eu conheço pintores que, quanto mais trabalham, 
mais desandam.
Agora, neste Salão que começou com a barulhada do jury (bom augurio, não 
ha duvida!) o Sr. Petit embasbaca-nos, pelo menos a mim, que nunca lhe fi z 
fosquinhas nem tenho o remorso de o ter chamado – o nosso Bonnat.
Esse retrato do Sr. barão Homem de Mello é uma téla que merece francos 
elogios. E precisamente no primeiro dia em que ali me achava, precisamente 
no momento em que notava a fi rmeza desse desenho, o cuidado em tratar a 
cabeça, a felicidade das suas minucias, o Sr. barão Homem de Mello surgiu no 
salão. Tive, portanto, a opportunidade de comparar retrato e retratado... em 
fóco da minha visão. Não há duvida, as cabeças eram as mesmas, as mesmis-
simas expressões. Apenas um senão: para não destruir o effeito do olhar as 
grossas lentes, de operado de cataratas, que o Sr. barão usa nos seus óculos, 
eguaes as que eu uso, (seja consignado isso, para o meu busto que o Sr. Ro-
dolpho Bernardelli ha de fazer se até lá houver logar no Passeio Publico), foram 
substituidas por vidros fi nos nos óculos do retrato. Pouco vale o reparo.
Quanto á cabeça, o Sr. Petit ali tem todo o relevo do desenho, accusando bem 
a anatomia, minudeando os caracteristicos da velhice. E epiderme, espessura 
de cabellos, vida physionomica, constituem um conjuncto de attendido traba-
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lho que honra o artista.
Como o Sr. Augusto Petit está vendo, é um elogio sincero, talvez dos mais sin-
ceros que haja recebido.
Ao demais, essa parte do Salão parece favorecida pelo acaso. Ali está a maio-
ria dos bons trabalhos.
E’ ali que vejo as duas magnifi cas paizagens do Sr. Roberto Mendes, o nosso 
paizagista ruskiano, o poeta da alma das cousas, sem melindrar o meu illustre 
amigo, o grande poeta Alberto de Oliveira. Por causa das duvidas, retiro o 
substantivo – poeta – substituindo-o por – pintor. Pintor da alma das cousas, 
não é muito bem achado; mas, por isso mesmo, ha quem tenha apanhado 
enxurrada de elogios do Sr. Elysio de Carvalho...
Dos dois quadros expostos pelo sr. R. Mendes, não se sabe qual o preferível. 
O d’A brisa (crepúsculo vespertino, quinta da Boa-Vista) é imensamente em-
polgante, a fulguração do seu acaso, o sereno harmonico combinado de luz 
e sombras dos seus planos, o arrepio do lago que faz imaginar passagens de 
nymphas invisiveis, toda a suavissima poesia que tressuda essa natureza em 
scismares, todo o encanto que della vem e nos embala a contemplativa e doce 
alma como berceuse ao luar, fazem desse quadro uma preciosa obra de arte, 
tão valiosa pelo seu expressivismo quanto pela sua factura, em que não há 
exaggeros, dissonancias, ambages de côres, pois que tudo ali tem a sua estyli-
sação, a sua propriedade, o seu acerto.
Doutro lado temos esse magnifi co Estudo de mangueiras (133 do catalogo), 
dum verde prodigioso, o verde caracteristicamente nosso, que embareça e 
cança os paizagistas não familiarizados com a nossa vegetação e, tantas vezes, 
escapa ou compromette aos nossos proprios artistas.
E não é só a côr, que destaca triumphalmente esse Estudo, é tambem mui 
frisante o caracter das arvores, a sua forma, o seu habitat, que constituem a 
preoccupação do esteta Ruskin, e que os nossos paizagistas, em maioria, na 
sua intencionalidade de aspectos, desprezam ou perdem.
O sr. Roberto Mendes com os dois trabalhos expostos vem affi rmar o que eu já 
disse delle, em artigo aqui publicado em Junho deste anno, isto é, que entre os 
nossos paizagistas contemporaneos, o seu destaque se impõe pelo saber com 
que pinta e pela alma com que interpreta.
Já se lhe sente o relevo de um mestre, pouco falta para que a sua individuali-
dade domine soberana na paizagem brasileira.
Ainda é nesta parte do Salão que vemos o sr. Lucilio de Albuquerque, actual 
pensionista da Escola na Europa. O sr. Lucilio, cujo talento conquistou grande 
numero de admiradores, entre os quaes tenho orgulho de me incluir, não pou-
de enviar trabalhos que nos indicassem o seu aproveitamento, aliás inespera-
do porque ha pouco tempo que elle iniciou seus estudos em Pariz.
O seu inacabado quadro intitulado Dante (canto V do Inferno) tem largamente 
do quanto elle daqui levou, e que foi o bastante para conquistar, com brilho, o 
seu logar de pensionista. A composição acusa o que elle ainda nos poderá dar, 
para satisfazer o alto conceito em que todos o temos. Assim é justo que espe-
remos, mesmo porque, o seu Agnus Dei, que acompanha o esboçado quadro 
já referido, não corresponde á expectativa dos seus admiradores. 
Bem pintado, não ha duvida, bem desenhado tambem, mas medíocre de im-
pressão por inadaptabilidade da fi gura ao assumpto, que é de feitio decorativo 
e exigentemente mystico.
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Se não fosse o titulo, se não fosse a composição tendente a moldes de pura 
fantasia, eu me limitaria a elogial-o
De Pariz, onde está, o sr. Belmiro d’Almeida enviou dois quadrinhos, d’alguns 
milímetros. O que tem por titulo Innocencia é, como os sabe fazer o auctor da 
Dame a la rose, uma joiasinha de graça, de observação e trabalho.
Representa um petiz, em fraldas, e prende pela perfeição do seu acabamento. 
O outro, paizagem de Theresopolis, deixa-me na duvida se o meu velho amigo 
Belmiro fel-o do alto de uma aeronave Santos Dumont, nas proximidades da 
torre Eifel...
Quem ali tem umas magnifi cas impressões de paizagens é o Sr. Freitas (Augus-
to Luiz). No pesse-par-tout em que fi guram sete impressões, destaco a de n. 
89, uma ensolarada ruasita de estreito casario, e o de n. 89, extensa estrada 
de província, batida de sol. Essa indicação não importa em menor merito das 
cinco restantes; todas são muito bem pintadas, como grandemente é intere-
sante a sua rua de aldeia, que foi collocado no segundo biombo do Salão.
E com o mesmo interesse contemplo o estudo de interior (205) do sr. Carlos 
Sussekind, que indica um bom artista a chegar.
Não devo esquecer o sr. João Macedo com o Um sólo interrompido e a offi cina 
de pobre, ambos reveladores da sua dedicação ao trabalho e tambem o velho, 
o lengendario Angelo Agostini, que, apesar dos annos e das molestias, não 
entregou a sua palhêta á pateleira da dispensa e ao caruncho da indiferença. 
O inovidavel desenhista da Revista Illustrada, cujo lápis teve o vigor e o gume 
duma penna demolidora de pamphletista, envia uma composição Creança 
arrebatada pela águia, muitissimo aproveitavel em ilustração de «Contos da 
Carochinha».
Ao vêr este quadro, diante do qual parara ternamente uma linha senhora que 
parece trazer seis mezes de cazamento, tive saudades dos meus oito annos, 
talqualmente o dulcíssimo Casimiro das Primaveras, não por causa das azas 
ligeiras das borboletas azues, mas, sim, por causa dum distractivo schol’s book 
que me deliciava com uma canhêstra gravura semelhante, exactamente seme-
lhante a a esse quadro do inesquecível fundador do Mosquito e fi gurista das 
scenas do Zé Caipóra.
Devo-lhe, por tanto, este momento de suave recordação, pela qual me con-
fesso agradecido.
   
 GAZETA DE NOTICIAS (5 de julho de 1908, n. 188, p. 5). 
A Exposição Guignard, que tem attrahido tanta e tão selecta concurrencia á Es-
cola Nacional de Bellas Artes, estará franqueada hoje ao publico das 10 horas 
da manhã ás 3 da tarde.
Entre outros amadores que adquiriram quadros, occorrem-nos os nomes dos 
Srs. barão Homem de Mello, Luiz de Rezende, Augusto Petit, Dr. Felisbello Frei-
re, Paulo Labouriau Mathieu e Emmanuel Sondorf.
 CORREIO DA MANHÃ (5 de julho de 1908, n. 2547, p. 6).
Tem sido um real successo a exposição de quadros do pintor francez Gaston 
Guignard franqueada ao publico na Escola Nacional de Bellas Artes.
Já adquiriram quadros os srs. Mathieu, Labouriau, barão Homem de Mello, 
Luiz de Rezende, Augusto Petit, Emmanuel Sandori e dr. Felisbello Freire.
Hoje, domingo, a exposição estará aberta, das 10 horas da manhã ás 3 da 
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tarde.
 O PAIZ (2 de setembro de 1908, n. 8735, p. 21).
ARTES E ARTISTAS
Bellas artes
Inaugurou-se hontem, ás 2 horas da tarde, a exposição geral de bellas ar-
tes, honrada com a presença do Sr. presidente da Republica, recebido pelo Sr. 
Rodolpho Bernardelli, director da escola nacional, em companhia de outros 
membros do corpo docente daquelle estabelecimento.
Enorme affl uencia de convidados e expositores diffi cultava a visita e observa-
ção dos quadros por aquelles que por deveres exigidos pela imprensa diária ali 
se achavam, de modo que, mesmo a impressão geral dos trabalhos expostos 
devia resentir-se do atropellamento e falta de espaço para se ganhar a neces-
saria distancia á apreciação de cada quadro.
Além disso havia indubitavelmente um elemento perturbador da contemplação 
de uma arte como a pintura; e referimo-nos ao elegante grupo de senhoras 
que concorreram á festa inaugural da exposição, impondo-se pela belleza na-
tural e concorrendo para desviar a attenção do observador.
A collecção exposta é pequena, mas ganhou em qualidade, devido ao rigor da 
comissão admissora, o que merece applausos, porque até aqui tudo quanto se 
apresentava era, em regra, aceito, quando a exposição de um trabalho naque-
les estabelecimento, em certamen offi cial, deve por si constituir um estimulo, e 
portanto até certo ponto difi cultado.
Tratar minuciosamente daquella exposição, sem demoradas visitas, é quase 
impossivel; ainda assim conseguimos tomar algumas notas e reter impressões 
relembradas pelo catalogo.
Manda a justiça que mencionemos em primeiro logar o busto do Dr. Pereira 
Passos, trabalho do eminente esculptor Bernardelli, que transforma o bronze 
em carne, com aquella brandura gelatinosa dos tecidos do rosto humano. O 
busto dala e vive, e recebe uns tons admiraveis de luz, luz que deve invadir a 
penumbra em que se oculta o primoroso esculptor e gravador de medalhas, 
Girardet, que lá escondeu uma reproducção da medalha commemorativa do 
1° concerto de Arthur Napoleão, ao lado de outros primores, obras acabadas 
e projectos em gesso – oito trabalhos, e dois do seus talentoso discipulo Adal-
berto de Mattos, Cabeça (estudo) e medalha commemorativa da inauguração 
do novo edifi cio da Escola Nacional de Bellas Artes.
Na pauperrima exposição de esculptura deve se notar a estatua de Daphnes, 
de Moreira Junior; um bom trabalho, e diffi cil pela idade do modelo.
Passando para a pintura o visitante é sempre attraido pelo talento de J. Bap-
tista, com quatro quadros, dos quaes tres excellentes – Copacabana, Para a 
pesca e Rio Bengalas. Desenho de mestre e colorido de artista observador.
Seguindo o catalogo que annotámos mencionaremos um fusain de Agenor 
Alves.
Bompart, Vista de Veneza, exuberante de côres, tal qual o quadro de José 
Navarro – Pescadores, neste mais exageração de colorido, verdadeira orgia de 
tintas, mas de bom desenho, largo, independente.
Brocos, ex-professor de modelo vivo, já se impoz como pintor, e toda a gente 
culta lembra-se dos seus grandes triumphos.
Expõe pouco, e das télas ali reunidas a que mais nos agrada é Ville-gaignon.
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Soares Cunha faz vista com o seu n. 40 – Em repouso, inda que poco acabado 
na fi gura.
As senhoritas Cunha Vasco, tantas vezes citadas nesta secções como talentosas 
aquarelistas, expuzeram bons trabalhos, bem molhados e muita frescura.
Bella concepção é o Eurico, de Coelho Magalhães, quadro fantástico, em que o 
presbytero sonha acordado com Hermengarda; mas a fi gura máscula do heróe 
de Alexandre Herculano, requeria um modelo que não nos desse idéa de um 
comico mettido em vestes sacras.
O quadro é bello, mas a fi gura não é o Eurico.
Latour, reexpõe os seus melhores quadros. E’ um artista de talento. No seu n. 
76 – Dillettante, nota-se que o modelo não era violinista. Se fosse um quadro 
antigo, de seculos passados, ainda passava, mas com aquellas vestes moder-
nas o quadro perde por falta de verdade.
E’ de bom effeito a Predica aos passaros, de Fernandes Machado, inda que a 
composição seja de pouco interesse e pouco poetica; o de n. 83, do mesmo 
autor – A chamada das sereias, devera ter tido por modelo uma bella fi gura. 
Aquella que lá está é feia e o modo de tratar muito exquisito.
O Sr. Marques Guimarães expõe fl ores e um grande retrato de um velho que 
o catalogo, com a teimosia das letras impressas, affi rma ser o de D. Pedro II, 
mas não é.
Constou, nas rodas visitantes, que o quadro era uma encommenda do Centro 
Catholico.
Augusto Petit expõe bons quadros de frutas, alguns esplendidos; mas, porque, 
não os pinta ao sol?
Visconti attrae todas as attenções com a Maternidade, bellissimo quadro, como 
composição, como desenho e suavidade de cores; mas a sua preoccupação 
não é senão justifi car o seu panno de boca do Theatro Municipal.
Com quadro esse trabalho teria sido poupado pela critica. Como panno de 
boca, morre por excesso de trabalho, um amontoado de fi guras em turbilhão, 
misturando quintandeiras com o Papa.
Na sua justifi cação ha um erro e uma injustiça, quando affi rma que Carlos Go-
mes é o maior musico que o Brazil possuiu dentro da sua época de formação 
nacional.
Carlos Gomes foi, é certo, o único brazileiro applaudido em theatros estran-
geiros; mas como musico não póde ser classifi cado acima de Leopoldo Miguez, 
inda que este tenha sido infeliz com a partitura de Saldunes.
E’ que o theatro populariza, ao passo que o symphonista só tarde apparece.
Para fi nalizar estas notas citaremos o nome de Weingartner, que já não é 
aquelle primoroso pintor que nos assombrara com a sua primeira exposição ha 
uns 20 annos. Procura, talvez, um outro caminho, mas ainda não se orientou.
 REVISTA DA SEMANA (18 de outubro de 1908, n. 440, pp. 7-8). 
O SALÃO DE BELLAS ARTES
O salão annual da Exposição de Bellas Artes, desta vez não primou pela quan-
tidade, o jury fez melhor seleção de trabalhos, que, em sua totalidade agra-
dam em rapida resenha, não podemos fazer uma apreciação completa sobre 
os trabalhos expostos, alguns delles dignos de referencias detalhadas por seu 
merecimento ou por suas qualidades reveladoras. 
Estão nestes casos as telas de E. Ayres, Natureza morta; de Luiz Christophe, 
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Luar em Copacabana e Ponta do Arpoador; de Joaquim Soares da Cunha, Em 
repouso e paysagens; das senhoritas Cunha Vasco, as paysagens aquareladas 
que infelizmente ainda não se libertaram da maneira do professor Treidler, 
faltando-lhes cunho proprio, original; de Augusto Lins de Freitas, De volta, 
Garoto de aldeia e Scena rustica; de Alvim Menge, Ardua vita (esplendido), 
Anacreonte e Zampognaro; de Moraes Silva, retrato; de Germano Neves a 
paysagem 105 do catalogo; de D. Regina Veiga, os Immigrantes; de Moreira 
Junior, o gesso Daphnis; de Adalberto de Mattos, o Estudo de cabeça. Isto entre 
os modernos. 
Da falange dos conceituados, dos que já possue a conquista do pincel consa-
grado pelo applauso dos entendidos, temos a felicitar Angelo Agostini, com 
os Engraxates; João Baptista da Costa com a Copacabana e o retrato soberbo 
do Dr. Azevedo Lima; as tres esplendidas telas de Barbasan Lagneruela; o au-
to-retrato de Crotti; as já apreciadas producções de Eugenio Latour, excepção 
feita da Soror Materna que tem grave cochilos de perspectiva no mobiliário; 
as duas bellas producções de Joaquim Fernandes Machado, notadamente S. 
Francisco de Assis, que fi gurou no Salon de Paris no anno passado; as Flores, 
de Marques Guimarães; as esplendidas composições de José Navarro, digno 
emulo de Sorolla; o auto-retrato de Carlos Oswald; umas romãs de Augusto 
Petit, que encheu este anno as paredes do salão com uma quitanda completa, 
nada menos de dezoito quadros de fructas, é um pintor essencialmente agrico-
la e Pomona deve-lhe fi car muito agradecida pelos reclames. Uma paysagem 
exótica de José Raphael; Sonho, de Thimotheo da Costa, que podia tirar me-
lhor partido do assumpto e cuidar mais da principal fi gura; as pinturas lambi-
das de Tournés; Maternidade, de Elyseu Visconti, o melhor de seus trabalhos 
expostos. E’ enorme a série de cartões e estudos que este artista expõe no sa-
lão, provando grande technica e bastante segurança de composição mas sem 
salvar a infelicidade da decoração do panno de bocca do Theatro Municipal 
como concepção.
Faltou ao artista o espirito de synthese e dahi a moxinifada de retratos que poz 
na tela, desconnexamente colocados. E’ pena, porque o trabalho, como exe-
cução, é impeccavel; como concepção é uma lastima; algumas telas rasoaveis 
de Weingartner; um busto em bronze do professor Rodolpho Bernardelli; dous 
bronzes interessantes de J. Renda; as soberbas medalhas, de Girardet e mais 
nada, porque o resto está a pedir censuras e não temos tempo para isso.
Em resumo, poucos trabalhos bons, mas esse pouco é o bastante para com-
pensar a frieza do salão que sentiu bastante a infl uencia da outra exposição 
de bellas artes e em boa hora organisada nos salões nobres do Palacio da 
Exposição Nacional.    João Quinto.
 CORREIO DA MANHÃ (11 de dezembro de 1908, n. 2615, p. 1).
“O SALON”
 II
Não sabemos por que Augusto Petit não é levado a serio nessa terra.
Ignoram, por acaso, os senhores, que elle é discipulo de Eugène Neslé, men-
ção honrosa de 1882, premio de medalha de prata de 1884 e outro na 5° 
exposição geral de 1898?
Esta gente, positivamente, não lê as inculcas do catalogo.
Verdade que elle, Petit, não é nenhum Van Dyck, nenhum Velasquez nem mes-
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mo um modesto Carolus Duran, mas a sua obra não merece, por isso, o parti 
pris da critica indígena, essa eterna ironia com que se commenta o seu traba-
lho honesto e sobretudo fecundo.
Petit é um grande pintor da natureza morta.
E’ um pantheista.
Emquanto os homens estragam-lhe a obra, elle, voltando para a natureza, 
sorri e asceticamente pinta.
Não quer, no entanto, saber das paisagens, dos grandes ambientes cheios de 
vegetação, de solou de luz e de vida.
Vae ao fundo da chacara, arranca da la ada uma penca de xuchús, mette-o 
debaixo do braço, entra no atelier, colloca-o num recanto de luz macia... E lá 
vae obra!
Toda a sua fantasia, todo o seu vigor, todo seu talento é concentrado nesse 
pedaço de natureza morta pelas suas mãos.
E é assim que elle se especializa sobremaneira em pintando os legumes e as 
frutas.
Oh! as frutas do sr. Petit!
Ninguem como elle, na verdade, pinta o mamão, o jenipapo, a jaca, o abricó, 
a pera dagua, a melancia, o melão, a banana...
Nas bananas, então, o artista é inimitavel.
Quer a prata, a chamada maçã, ouro, da terra ou de S. Thomé tem no pincel 
de Petit um assombro de interpretação.
E de tal sorte são imitadas que, certa vez, umas, em cacho, fi ngidas sobre pe-
quena tela, foram destruidas a bicadas por um papagaio de estimação que, as 
tomando por vivas e verdadeira frutas, não se contrafez em sacrifi car a obra do 
grande artista ao seu famoso appetite.
Dizem que a historia é paraphrase de uma anecdota hespanhola.
Pena não podermos appellar para o testemunho do papagaio, o único capaz 
de assegurar, neste momento, tal asserção.
Mas o artista ainda pinta retratos.
Menos feliz que nas bananas, Petit consegue, no emtanto, dar aos seus retra-
tados toda a expressão, toda a verdade que Daguerre, outr’ora, esqueceu de 
incluir no seu precioso invento.
Por isso, talvez, seja elle, muito justamente, o pintor preferido das ordens ter-
ceiras e irmandades religiosas.
Bem raros podem pintar, na verdade, com tanto rigor, os beneméritos commen-
dadores que repousam gordos e corados no ambiente calmo das sacristias.
Um amigo nosso, muito dedicado ás coisas de estatistica, calculou que os com-
mendadores pintados pelo sr. Petit desde 1870 (que o notavel artista é uma das 
mais antigas glorias da França nesse paiz) elevam-se ao numero approximado 
de dois mil e quinhentos.
Dois mil e quinhentos commendadores!
Expõe no presente Salon o illustre daguerreo-pantheista: Abacaxis, abios, ba-
nanas, cajus, frutas de conde e cajus, laranjas, mamões e laranjas, goiabas 
kakis (fruto japonez ultimamente introduzido no mercado) maçãs, peras, pe-
cegos, mangas, melancias, romãs (17 télas de natureza morta), Ophelia. No 
atelier, dois retratos e uma Saracura.
Tirando os olhos da pinacoteca Auguste Petit, caimos no unico quadro que 
expõe o pintor Timotheo da Costa.
NOTÍCIAS COLETIVAS
1175
Timotheo é uma excellente disposição artística até hoje absorvida por uma in-
dolencia que, de resto, é bem caracteristica dos nossos pintores e por atropelos 
de vida pratica que o impediram, até agora, de fazer coisa importante e séria.
Seu irmão Arthur, premio do ultimo Salon, apezar de mais moço, tem mais lou-
ros colhidos. Parece, no emtanto, que a ultima victoria daquelle com o quadro 
Alleluia animou João a sair do seu silencio, apresentando ao publico coisa de 
maior vulto e de maio importancia.
O quadro exposto – Sonho é bem um quadro, apezar de todos os seus defeitos. 
Como concepção é magnifi co; como colorido, bastante sympathico; porém, 
não é preciso ter olho acurado dos profi ssionaes da critica para ver, por exem-
plo, que a cabe a do modelo não tem proporções de linha que o braço direito 
que repousa está deslocado e que, mesmo os membros inferiores colocados 
num escorso de enorme responsabilidade de desenho são pouco felizes.
Salvam-se, no emtanto, a idéa e o fundo sonhador e vago que compõem a 
tela, de uma audácia que muito recomenda o seu autor.
Si Timotheo resolve tomar o presente nú como o estudo, para um futuro qua-
dro, quando mais seguro na technica, é o caso de se esperar por um trabalho 
que trará ao seu formoso talento palmas que o sagrarão como um delicioso 
artista.
Mas, assim mesmo, muita gente tem conquistado premios de viagem com com-
posições menos trabalhadas e mais imperfeitos. Timotheo merece louvores.
Gostamos immenso de Machado. E’ modesto, é trabalhador e tem uma sympa-
thica pintura. A sua Chamada das sereias é uma bella coisa.
Não sabemos por que, porém, a sua téla não faz lembrar, na sua maneira 
nebulosa e exquisita, o Helios das Nymphas e dos Satyros.
Machado, no emtanto, consegue fazer coisa sua, individual, forte, pondo por 
todo o seu quadro um magnifi co banho de poesia e de sonho. O desenho é 
seguro, e a pincelada tem cores de uma suavidade tocante. 
A Predica aos pássaros (S. Franciseo de Assis) é menos notavel, apezar de qua-
lidades apreciaveis e dignas de destaque, como certos detalhes que revelam o 
hábil e seguro desenhista.
Já não podemos tecer a Weingartner, que aliás é um nome bem cotado entre 
os dos pintores de uma geração de fortes, palavras de enthusiasmo e louvor. 
O velho pintor rio-grandense decae. No Rio Grande do Sul não ruem apenas 
os idolos políticos, o sr. Weingartner perde tambem o seu prestigio, outr’ora 
soberano, de bom artista.
Dos seus quadros expostos, um apenas é realmente apreciavel – Flores frescas.
Os animaes do seu Seccando ao sol são mãos; parecem recortados em pape-
lão e grudados á téla. Depois uma luz...
Baptista da Costa, o rei da nossa paizagem, expõe nada menos de quatro tra-
balhos: Copacabana, Para a pesca, Rio bengalas e um retrato.
Para a pesca é de uma concepção banal; em tirando a paizagem bem feita é 
um máo quadro. Que as fi guras dos pescadores que avultam no primeiro pla-
no, são duas fi guras sem rigor de desenho e muito mal mettidas na moldura.
O retrato n. 10 é bom, é mesmo muito bom, o que prova que o sr. Baptista não 
é apenas um paizagista e que, quando fez os seus modelos do Para a pesca, 
fel-os sem amor ou sem felicidade.
As pintoras avultam nesta galeria, de uma maneira prodigiosa. Pelo catalogo, 
expõem dd. Beatriz Camargo, Carlota Laboriau, Cunha Vasco (Anna e Maria) 
ELAINE DIAS | 1890 - 1957
1176
Dinorah de Azevedo, Georgina Vianna, Luiza Maurity, Belast, Margarida Daun, 
Maria Camargo e Regina Veiga.
Expõem fl ores, frutas, interiores, estudos mais ou menos acceitaveis.
Os pintores Barbasan, Bompart, Crotti, Norfi ni e Tournés apresentam-se com 
magnifi cos trabalhos. O primeiro, um colorista impetuoso, dá-nos tres quadros 
que valem por tres verdadeiras obras primas. Bompart, uma Veneza fl agrante 
de ambiente e de luz. Crotti, pastellista delicioso, um retrato do poeta Albano, 
adolescente, um delicioso auto-retrato e um estudo, Medinette, de uma en-
cantadora poesia.
Norfi ni apresenta varios quadros. A todos, entretanto, preferimos o marcado 
111 – Os meus modelos, de uma segurança de technica maravilhosa.
Tournés, cuja pintura velouté faz lembrar alguns pintores francezes do seculo 
XVIII, apresenta tres quadros – Femme à la toilette, Frileuse e La jarretière, 
todos tres, muito bons.
Expõem ainda: Zien, artista francez – La toilette; Telles Junior, O inverno em 
Olinda; Carlos Sussekind, Caminho do morro da viúva e paizagem; José Ra-
phael, Paizagem; Pinto de Mattos, Marinha e Crepusculo; Noronha França, 
Trabalho de campo e Um trecho do Rio Verde, Menge, tres bons quadros – 
Ardua Vita, Anaorconte e Zampognaro; Navarro, Pescadores e temporal; A. 
Lucas. Frisson d’automne; Alfredo Helsby, pintor chileno – A ponte, A Cabana, 
Noite de luar, e tres paizagens; Gagliardini, Maisons de pecheurs; Fernandez 
Gomes, Cozinha, No balanço e Tirando a rêde; Delpino, Barbacena e retrato; 
De Agostini, Más noticias e Presentes de annos; Soares Cunha, Em repouso e 
duas paizagens; Campão, Contemplando e Na matta; E. Ayres, Natureza mor-
ta; José Amante, Auto-retrato e Agenor Alves, Ao ar livre, Interior de atelier e 
paizagem.
O mais profuso e mais vigoroso, porém, dos expositores deste anno é Elyseu 
Visconti.
Vejamos.      Leandro.
 A NOTÍCIA (6 e 7 de janeiro de 1909, n. 5, p.1). 
O anno novo foi grandemente auspicioso para os nossos artistas. Não na 
talvez memoria de que elles jamais esperassem outra recompensa na sua arte 
que a de alcançarem o premio de viagem e freguezes para os seus trabalhos. 
O commendador Victor Meirelles, o saudoso pintor da Batalha do Riachuelo, 
teve decerto grande ventura quando recebeu a sua condecoração: mas tinha-
as muito maiores quando conseguia tocar as suas obras primas por moeda 
corrente. E não foram muitos os nossos artistas galardoados com mercês 
honorifi cas.
_______
O saudoso imperante que encerrou o cyclo monarchico no nosso paiz, era um 
apaixonado protector das artes e são numerosos os artistas que se fi zeram 
por seu infl uxo directo. Mas entendia talvez que as commendas não lhes iam 
bem e entendia não dever encher a nossa terra de medalhões. Por sua vez 
os artistas preferiam o seu auxilio effectivo a um amparo meramente mortal. 
E essa preferencia era tanto mais accentuada quando a procura de quadros 
escasseava.
_______
Comtudo a pintura no Brasil teve a força necessaria para resistir á indiferença 
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do meio e, o que é mais, de attrahir ao seu culto não só muitos rapazes de ta-
lento nascidos no Brasil como outros que viram a luz no estrangeiro. Entre estes 
está o Sr. Augusto Petit, actualmente presidente da Alliance Française, a quem 
o governo da França acaba de conferir o titulo tão ambicionado por francezes 
de cavalleiro da Legião de Honra.
_______
Ninguem sabe talvez quando aqui chegou o Sr. Augusto Petit. Que escreve 
estas linhas, e já não é muito moço, lembra-se de; ainda menino, o conhecer 
já com aquella mesma fi gura de homem estacionado no tempo que elle ainda 
hoje tem. E do velho Rio ha tambem muita gente que ainda mais remotamente 
já conheceu o distincto artista assim. E como ninguem mais se lembra, a não 
ser talvez o illustre Sr. Dr. Vieira Fazenda, da data em que elle aportou a Santa 
Cruz, talvez com Douguay Trouin, tambem não ha quem saiba, nem elle mes-
mo seguramente, o numero dos seus retratos.
_______
Existe ainda na nossa cidade um velho photographo, o Sr. Insley Pacheco que 
aqui tira retratos ha mais de cincoenta annos. Pois estamos inclinados a acredi-
tar que esse venerável artista, quase fundados da photographia nacional, com 
o seu bem montado atelier e os seus numerosos photographos, em cincoenta 
annos de trabalho constante não tem produzido tantos retratos como o Sr. Petit 
com a sua palheta e os seus pinceis. O Sr. Falliéres galardoou com justiça os 
serviços prestados pelo Sr. Petit á Alliance Française, serviços que são dos mais 
patricticos e inestimáveis; mas, sem o suspeitar talvez galardoou tambem com 
egual justiça a incomparável actividade pictural do seu illustre e benemerito 
compatriota.
_______
O Sr. Petit, com effeito, já hoje nesta imensa cidade não se pode voltar para 
um canto que não depare um retrato sabido dos seus pinceis. Correndo as sa-
cristias e consistorios de toda a velha S. Sebastião não se encontra um retrato 
que não seja seu. E ainda agora não existem tanto quantos o estimável artista 
pintou, porque o tempo é implacável e tudo consome, até as obras immortaes 
do Sr. Petit e além disso as demolições do Sr. Dr. Passos fi zeram perder-se mui-
tas preciosidades suas. Mas o que fi cou, o que ainda existe e fi gura com brilho 
em todas as casas da cidade em que se prefere a pintura á photographia para 
as recordações de familia é suffi ciente para darem uma idéa da actividade e 
da fecundidade quase inacreditaveis desse artista.
_______
Houve um tempo em que, nesta boa terra de Santa Cruz, sob a irradiação sa-
grada do Cruzeiro fl oresceu, com abundancia de foguetes e musicatas, a sen-
timental indústria das manifestações de apreço, com retrato a oleo. A ultima 
cremos que foi uma feita, ha tres para quatro annos ao Sr. Heredia de Sá, cujo 
imponente retrato (obra do Sr. Petit, si não nos enganamos), passeiou solem-
nemente e á hora do corso, pela rua do Ouvidor, aos hombros enthusiasmados 
dos seus milhares de eleitores, que assim quiseram dar-lhe uma prova bem 
viva do seu apreço e da sua existencia real. Essas manifestações noutro tempo 
eram mais numerosas que os casos fataes de febre amarella e havia duas em 
que se effectuavam tres ou quatro.
_______
O Sr. Petit foi o mais dedicado protector dessa indústria da admiração nacional. 
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Não ha homem notavel no Brasil que não tenha tido as honras do seu pincel, 
dizemol-o sem receio de contestação. Para as fi guras notaveis do Imperio e 
da Republica o illustre e estimado artista, tão apreciavel pela sua arte como 
pelo seu caracter, representa uma especie de posteridade antecipada. Póde-se 
mesmo dizer que sem elle a galeria de homens illustres do Brasil ainda não 
estaria organizada. E o Sr. Petit não se contentou em pintar os homens illus-
tres apenas. Na sua infatigável actividade ainda pintou com egual abundancia 
muita gente que jamais galgou a immortalidade.
_______
Não nos lembra que do governo imperial o Sr. Petit jámais houvesse recebido 
a mais insignifi cante palma. Foi uma injustiça porque só do imperador esse 
artista pintou para cima de quinhentos retratos. Felizmente o governo francez 
o galardoou agora por beneméritos serviços prestados á Alliance Française. 
De um gesto da sua munifi cência o Sr. Falliéres galardoou tambem actividade 
artística e memorativa do nosso velho e estimado hospede que é uma das 
fi guras mais veneráveis da sua colônia, dessa velha colônia franceza, hoje 
infelizmente quase toda desapparecida. E’ justo que quem com o seu pincel 
inspirado tantos commedadores celebrisou, acabe tambem commendador. Os 
Pequenos Echos não podem deixar de saudal-o com toda a effusão, sem que 
entretanto esperem mais um retrato a oleo.
 A NOTÍCIA (8 e 9 de janeiro de 1909, n. 7, p. 1).
PEQUENOS ECHOS
O que os Pequenos Echos disseram antehontem em relação ao illustre pintor 
francez, Sr. Augusto Petit, o mais recente cavalleiro da Legião de Honra va-
leu-nos duas agradáveis e consoladoras alegrias. Uma foi uma gentilíssima 
lembrança do velho e distincto artista photographo, Sr. Insley Pacheco, ao qual 
tratando do Sr. Peti, os Pequenos Echos alludiram. O decano dos nossos photo-
graphos, sensibilizado por essa referencia inteiramente merecida não se con-
teve e brindou-nos com uma encantadora paizagem em cartão, uma aquarella 
representando uma cascata, original seu com dedicatoria autografa. E’ um 
mimo inestimavel que excede a nossa modesta referencia e por isso mesmo é 
digno de agradecimentos redobrados.
_______
A outra alegria foi a visita do proprio cavalleiro da Legião de Honra, o distincto 
Sr. Augusto Petit que pessoalmente nos trouxe os seus agradecimentos pelo 
que dissemos dos seus serviços á colonia franceza e dos seus merecimentos 
de artista, merecimentos entre os quaes sobresahe uma actividade infatigavel. 
O nosso amável hospede disse nos com emoção que reside entre nós ha 45 
annos, «quase meio seculo» accrescentou não sem um certo orgulho. Depois 
fallou-nos com grande reconhecimento do trato que sempre aqui lhe dispen-
sou a nossa sociedade e que para sempre o prendeu á nossa vida e ao nosso 
meio. Modestamente nos confessou o que, sem alardes, sem rumor, durante 
este meio seculo tem tambem feito pelo nosso bom nome esclarecendo os seus 
compatriotas sobre a nossa situação e as nossas coisas.
_______
Assim o cavalleiro Petit não mereceu a sua condecoração apenas pelos servi-
ços prestados á colônia franceza no Rio, mas ainda pelo bem que tem feito ao 
nosso proprio paiz, elle mesmo dando o attestado vivo de que a nossa terra 
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póde e deve merecer a amizade e o carinho da França. E como nós não temos 
uma condecoração a galardorar moralmente esses serviços prestados obscura 
mas praticamente pelo distincto artista, que elle os junte aquelles pelos quaes 
o governo da sua gloriosa nação o premiou.
 JORNAL DO COMMERCIO (13 de agosto de 1909, n. 226, p. 16). 
IMPORTANTE LEILÃO DE RIQUISSIMOS MOVEIS
[...] Boa galeria de pinturas a oleo de artistas, taes como:
Castagneto, Firmino Monteiro, José Malhôa, Araripe Macedo, Souza Pinto, 
Parreiras, Mourinarier, Augusto Petit, Martinez, J. Themorettes, Childe, Aurelio 
Figueiredo e muito outros
[...] J. LAGES 85 Armasem e escriptorio á rua do Hospicio 85 TELEPHONE N. 
1901 VENDERA’ EM LEILÃO Terça-feira, 17 de Agosto A’s 5 horas da tarde A 
70 Praia do Flamengo 70 [...].
 A IMPRENSA (1 de dezembro de 1909, n. 712, p. 3).
GOLPE DE VISTA
O «Club de Bellas Artes» inaugurou-se, auspiciosamente, com apreciavel expo-
sição, no palacio Monroe, a 20 do mez que expirou.
O local para a inauguração, que vai sendo acontecimento do agrado de todos, 
foi escolhido, ao ver geral, com muita felicidade.
E isto porque, não se referindo á belleza, ao conforto, mesmo á sumptuosida-
de do prédio, fi ca elle numa invejavel situação, olhando para o mar, fazendo 
face ao Passeio Publico, alinhado ao fl anco da Avenida Central, a dois passos 
donde passam bondes das companhias Light e Jardim Botanico.
Ninguem, portanto, que gire pela cidade, principalmente se dirigindo para os 
bairros praianos ou vice-versa, poderá fugir á passagem muito próxima, da 
actual exposição de pintura.
Assim, pois, o certamen artistico, com aquella nota avisando, á porta – a en-
trada é franca – desafi a a curiosidade até de quem não viva, nestes tempos de 
febril utilitarismo, a morrer de amores pelos emprehendimentos da arte.
Visitámol-a um dia após ao inaugural. Não havia grande concorrencia, não 
havia nem pequena concorrencia. O branco salão estava entregue ao silencio, 
dentro da meia penumbra de suas paredes. Foi melhor. A quietude apraz a 
certa ordem de observação.  Tomámos dum catalogo, percorrendo os nomes 
dos expositores. Alfredo Norfi ni, Antonio Alves do Valle, Archimedes José da 
Silva, Arthur Lucas, Aurelio Figueiredo, Baptista da Costa (João), Bernardelli 
(Henrique), Branat (mme. Joanna), que apresentou almofadas e porta-retratos, 
trabalhos de arte aplicada; Chevrel (Julio le), Chambelland (Rodolpho), 
Chambelland (Carlos), Carlota Laboriau, Corrêa Lima (esculptura), Dall’Ara 
(Gustavo), Decio Villares, Diana Dampt (mme.), Duarte (Rodrigues), fallecido; 
Dumiense (Martinho), Estevão silva (fallecido), Franco de Sá (fallecido), 
Fernandez (Antonio), Firmino Monteiro (fallecido), Fiuza Guimarães (José), 
H. Malagutti Lebaele (Carlos), Luiz Ribeiro, Macedo (João), Mana (Francisco), 
Motta (Agostinho da), fallecido; Mauricio Jubim, Nicolina de Assis (esculptura), 
Oswaldo (Carlos), Parreiras (Antonio), Pedro Americo (fal.), Peres (Pedro), Petit 
(Augusto), Presciliano Silva, Raul Pederneiras, Raymunda Delphina da Gama 
e Costa, Roberto Mendes, Santo Olala, Sellinger (Helios), Traidler (Benno), 
Vasquez (Domingues), Victor Meirelles (fallecido), Visconde (Elyseu d’Angelo). 
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Copiada a nomenclatura tal como esta no catalogo, passemos a dizer impres-
sões. E, digamol-as, desde o catalogo que, mão grado a escala alphabetica, 
está ser esentindo duma outra organização menos anarchica, mais orienta-
dora, guardando uma linha de equidade em relação aos logares dos nomes. 
Dum lado, o sr. Visconti não devia estar em ultima plana; doutro, o sr. Norfi ni 
não devia estar abrindo o guia para os visitantes. Ambos, á visto profana de 
nos outros, parecem deslocados, segundo o renome de cada um. Este reparo 
é fútil: dirão. A verdade, porem, é que esta frioleira toma roupagens de caso 
serio, no seio da gente que anda pela vida a disputar, em tudo e por tudo, o 
primeiro logar... Ao demais, não seria desdenhável um pouco de censo pratico 
nessa organização.
***
O sr. Aurelio de Figueiredo é um artista de viagens e experiencias e um fi guris-
ta apressado: é o que diria quem o fosse julgar pelos quadros que expõe e que 
são retratos não acabados e paisagens da Allemanha...
O sr. Belmiro de Almeida dá-nos uma delicada miniatura de interior de sala, 
que é um mimo.
O sr. Antonio Parreiras «paisageou» uma risonha paragem em tela muito visto-
sa a que deu o nome de Solidão.
O sr. Roberto Mendes apresenta meia dúzia de lavores que podem, sem favor, 
ser chamados bellissimos. São trechos da nossa Natureza que vivem e fulgu-
ram nas suas telas com toda a nossa luz, essa luz forte de ouro intenso e, com 
toda a exuberância de suas cores, desde o verde das arvores, ao azul do céo. 
O mesmo pintor apresenta ainda um «Estudo de ondas» que chega a enthu-
siasmar ao observador pela movimentação dos coloridos, pela fi nura do traço, 
pela precisão, emfi m, do trabalho.
Em se falando de enthusiasmo, provocaram tambem o nosso as télazitas do sr. 
Mauricio Jubim, que é um artista de feição oposta á do precedente, pois lida 
com a luz parcimoniosa e os coloridos discretos, primando pela meiguice do 
dezenho. Través de sua palheta, cujos effeitos lembram a factura pintural de 
Carriêre pela pronunciada aversão ás manifestações violentas da realidade, 
sente-se uma esthetica despida de todos os recursos frívolos, bastas vezes tão 
utilizados por outros artistas, para a exploração do instincto e do temperamen-
to ignaros, com o fi m de se fazer obra de aceitação no mercado.
O soffrego sr. Elysey d’Angelo Visconti concorre com uma variedade de qua-
dros de imagens e paisageticos; dentre os primeiros, é bem arrematado o «Re-
trato de Ivonne»; dentre os segundos, a «Maternidade» está de muita lindeza 
panorâmica, por causa daquella luz do ultimo plano que se vê por baixo das 
comas das arvores espalhadas pelo pateo.
A «ultima tourada em Salvaterra» é uma tela de proporções regulares, conten-
do o interior do circo, archibancadas repletas de espectadores, e a scena da 
morte da alimária, estando o povo a bater palmas pela bravura do matador... 
No camarote das autoridades, no momento, entra Pombal, cuja presença el-rei, 
os vassallos e as damas acolhem, com uma expressão de espanto, que o sr. 
Pedro Perez poderia aproveitar, absolutamente, não desviando nenhuma das 
physionomias dos do camarote para a scena do circo, como acontece ao seu 
impressionante trabalho.
Do sr. Presciliano Silva existem varios quadros, na mór parte, retratos; e aquel-
le que não o é, positivamente, é o que mais agrada - «Interior breton», que 
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é um extraordinario jogo de claro-escuro ao redor daquella serena velhota, 
sentada a fazer meias, junto de uma janelinha aberta.
Entretanto os seus retratos são bem cuidados, havendo mesmo accentuada 
fi rmeza de desenho.
«Rio de Bengalas» e «Interior de Floresta» são as paisagens magnifi cas de 
execução e de colorido, devidas ao pincel emocionante do sr. João Baptista da 
Costa que, dia a dia, se vai tornando um dos nossos melhores paisagistas. A 
sua visão, não tendo aquella enorme sensibilidade da do sr. Roberto Mendes, 
é comtudo mais exacta na reproducção dos aspectos da natureza.
O sr. Carlos Oswaldo com as suas «Nymphas» revela-se um distincto imagino-
so que sabe traduzir em côres e traços delicadissimos as suas fantasias.
Já não acontece identica felicidade ao sr. Helios Seelinger «Faunos e Nym-
phas» em folgança pelo bosque. Além da irreverencia gritante do nú daquella 
senhora Nympha a cavalgar os hombros possantes de um Fauno, nota-se-lhe 
a propensão para as desabridas desvairadas dos fi guristas alemães obsedados 
pela mythologia, de par com a incúria do desenho e o exaggero do colorido.
Os dois Chambelland (srs. Adolpho e Carlos) apresentaram tres obras dignas 
de encomios, notadamente a «Cabeça de italiano» que é uma cabecita sadia 
de italianinho travesso, cheia de graça e vivacidade.
A’quella cabeça de índio, do sr. Decio Villares é admirável nas suas minúcias 
anatomicas sobre ser de uma impeccavel correcção de desenho.
O sr. Raul Pederneiras que é um espirito culto ao serviço duma grande intuição 
artística, não nos deu trabalhos á altura da sua nomeada. «Terribilles Déa» ins-
pirada, salvo erro, na legendaria poesia do conselheiro Pedro Luiz, prestar-se-ia 
para uma téla de certas dimensões e não para uma pseudo miniatura que, iria, 
maravilhosamente, como ilustração de polyanthéa. O seu desenho deixa algo 
a desejar e esta falha justifi ca-se, talvez, pelo abuso da caricatura que o vai 
desvirtuando.
A proposito de abuso, é de justiça falar-se do commettido pelo sr. H. Malaguti, 
com o amarello macerante das fi guras de seus quadros, talmente ao que, po-
deremos dizer, com mais rigor, do sr. Augusto Petit que é incorrigivel no abuso 
do carmim nos seus indefectiveis retratos.
Não obstante, Malaguti é, não raro, satisfatório na execução de suas obras.
Os srs. João Macedo, Arthur Lucas, Luiz Ribeiro e Antonio Fernandez, concor-
reram com trabalhos mais ou menos apreciaveis.
Quanto aos lavores dos mortos, que estão expostos, nada diremos, porque, 
além de já serem conhecidos sobejamente, as nossas palavras jamais poderão 
servir de estimulo.
E aqui fi ca assignalado o voto que, sinceramente, formulamos pelo completo 
êxito do empreendimento dos nossos mais queridos artistas, que ora se aggre-
miaram.
 A NOTÍCIA (26 e 27 de setembro de 1910, n. 228, p. 23).
O SALÃO DE 1910 -  II
Proseguindo nas nossas impressões sobre o actual salon que está, quase, a 
encerrar-se, não podemos deixar de tratar de Pedro Pires, o velho artista, que 
a elle concorreu este anno, com Um passeio impedido e Previsão dolorosa. A 
composição desse ultimo quadro, desenhado com certa largueza, é boa.
Devemos declarar, todavia, desde que aqui estamos para manifestar com fran-
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queza, o que sentimos, que não gostamos do seu colorido e que não nos pare-
ceu verdadeira, natural e antes um pouco falsa, a impressão que o artista deu 
ao rosto da mulher do seu quadro.
E falando de Augusto Petit, Brocos, Insley Pacheco e Dall Ara, teremos tratado 
de todos os velhos, representados no salon.
Augusto Petit é sempre o mesmo Petit, fi el na reprodução dos traços physiono-
micos dos seus retratados, reagindo ao que parece, embora com morosidade, 
vagarosamente, contra si mesmo, para se libertar da sua antiga technica de 
pintar.
Brocos é sempre o mesmo Brocos. Depois da Mandioca, nada mais fez verda-
deiramente digno ou capaz de justifi car a sua entrada ha annos para a Escola, 
como professor de desenho ao Modelo-vivo. Cada vez nos parece mais o ho-
mem dos sete instrumentos.
Tanto peior para elle. Acabará não tocando bem nenhum deles.
Este anno deixou as aguas-fortes, a esculptura. Voltou a tentar pintura e, desta 
vez, a sua victima foi o Sr. A. C. que, não satisfeito de fi gurar no salão retratado 
pelos pinceis magistrais de Amoêdo e Bernardelli, foi, com escalas pelo Sr. Sa-
linas que, ao retratal-o também, lhe poz uns traços brancos na testa, cahir ás 
mãos do Sr. Brocos que o deixou no lastimavel estado em que lá se encontra, 
de chapéo á cabeça, irritado, naturalmente, comsigo mesmo, por ter, afi nal, se 
submetido aquella ultima prova.
O Sr. Insley Pacheco é o mesmo impeterrito cultivador da sua arte e, sempre na 
estacada, a concorrer com ella annualmente ao salon. As suas gouaches são, 
todavia, vistas com interesse pelo que ellas recordam e revelam de delicadeza, 
de factura, de suavidade.
Dall’Ara concorreu ao salon com dois trabalhos Morro da Conceição e Retiro 
Saudoso; bem feitos ambos, a revelarem aquella maneira tão sua de pintar e 
colorir agradável.
O Sr. Latour apresentou-se melhor este anno. Devemos mesmo proclamar que 
se apresentou muito bem. As suas duas télas são merecedoras da sua ca-
pacidade artística. Violetia principalmente, a par do bom desenho é de uma 
suavidade de côr e delicadeza de factura, que agrada e impressiona quem a 
observa.
Pedro Bruno não é um novo no salon. Intelligente e estudioso, porém, e com 
certo cabedal artistico adquirido na Europa, onde tem estudado, apresentou-
se este anno muito melhor. Se o seu Estudo embora com qualidades não nos 
agradou, pela maneira pouco sympathica pela qual o artista collocou na tela 
a sua fi gura, dando-lhe em conjuncto com a paysagem, uma nota destoante, 
impressionou-nos, entretanto, fortemente a sua Ribeira, pintada com largueza, 
com muita propriedade de cores, dando á paysagem aquelle tom alegre e 
aquelle ambiente de quietude que tanto caracterisam as paysagens da mimosa 
Paquetá. Pedro Bruno de resto, é um temperamento de artista, e esperamos 
vel-o para o anno affi rmal-o ainda melhor.
Francisco Manna continua a ser incontestavelmente, este anno, o concorrente 
ao premio de viagem. O seu trabalho feito com sobriedade, sem grande des-
cortino, é o melhor dentre os que lá se apresentam com taes intuitos. Manna 
é intelligente, não desanimando estuda, estuda sempre e o seu Ceifeiro é a 
prova disso. Bem sentido, bem desenhado e pintado com desembaraço, seguro 
de technica.
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Gaspar Magalhães, com satisfação o dizemos, deixou de tentar grandes vôos 
e, por isso mesmo, appareceu no salon muito melhor, revelando mesmo muito 
progresso. Os trabalhos com que se apresentou este anno ao salon revelam 
a evolução da sua vocação artística. Depois da Pinga é bem a affi rmação do 
que dizemos.
O mesmo não diremos de Soares Cunha. O seu Caso grave é bem um grave 
caso!
Arnaldo de Carvalho não está em idênticas condições. Apresentou-se bem re-
gularmente ao salon com o seu Tropical, que, embora com indecisões bem 
sensíveis, tem muitas qualidades a recommendal-o...
E já vae longe esta chronica. Paremos.
- A. P.
 A IMPRENSA (2 de setembro de 1912, n. 1705, p. 1).
ESCOLA DE BELLAS-ARTES
O “SALÃO” DESTE ANNO
A inauguração – O catalogo
Bella, realmente, a assistencia ao acto inaugural da 19ª Exposição Geral de 
Bellas-Artes, hontem, no edifi cio da Escola. Vimos lá, além dos srs. presidente 
da Republica e ministro da guerra, diplomatas como os srs. general Julio Roca, 
ministro da Argentina, dr. Bernardino Machado, ministro de Portugal; muitos 
dos nossos maiores pintores, toda uma legião de moços das nossas altas es-
feras artisticas, muitos jornalistas e, realçando tamanha concorrencia, damas 
com riquissimas “toiletes” e innumeras graciosas senhoritas.
E a tarde toda, o Salão esteve de uma brilhante animação, dispertando os la-
vores um pronunciado interesse por parte de todos.
Notava-se mesmo que a curiosidade dos presentes chegava para aturados 
commentarios e ligeiras discussões ao redor dum e doutro trabalho, caso que 
assignalamos com tanto mais prazer quanto é bem verdade que o Salão des-
te anno revela o progresso que vamos conseguindo, palpavelmente, quer na 
quantidade, quer na qualidade das télas expostas. Ha ainda a registrar os 
trabalhos de esculptura, de gravura, de gravura e litografi a e artes aplicadas, 
apresentados.
Dando os nossos parabéns a Henrique Bernardelli, João Baptista da Costa e 
José O. Corrêa Lima, que constituem directora do Conselho Superior da Es-
cola, e membros do Jury de admissão, apressemo-nos em reproduzir aqui o 
catalogo, para mais facilmente falarmos das obras, o que falaremos amanhã.
PINTURA – Amoedo (Rodolpho) – 1, Juventude.
Alvaro Teixeira – 2, Reverencia; 3, Desalento de Orpheu.
Arnaldo de Carvalho – 4, Aventureiro.
Angelina Agostini (D.) – 5, Retrato de Mme. L. B.; 6, Hortencia; 7, Don Pablo.
Arthur Timotheo da Costa – 8, Idylio.
Annibal Mattos – 9, Paisagem; 10, Paisagem; 11, Paisagem. 
Antonio Zoffi  – 12, Paisagem.
Alberto Delpino – 13, Fazenda do Alvarenga (Minas); 14, Retiro (Minas); 15, 
Pasto dos bois (Minas).
Aurelio de Figueiredo – 16, Retrato; 17, Retrato.
Arnau (F. Pons) – 18, Retrato de Mme. M. L. B.
Augusto Petit – 19, Retrato do sr. Adrien Delpech; 20, Retrato de Mm. C.; 21, 
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Manacá.
Baptista da Costa (J.) – 22, Saudoso recanto (Casa em que residiu o barão do 
Rio Branco – (Petropolis); 23, Manhã de verão (Westphalia – Petropolis); 24, 
Villa Marianna (S. Paulo); 25, Serra dos Orgãos (Therezopolis); 26, Dia de Sol 
(Petropolis); 27, Westphalia (Petropolis).
Berno Treidler – 28, Retrato de cavalo; 29, Primeiro dever.
Bastos (Julio Teixeira) – 30, Ver; 31, Ouvir; 32, Cheirar; 33, Gostar; 34, Apal-
par. – Os cinco sentidos.
Bruno (Pedro) – 35, Manhã azul; 36, Herdeiro; 37, Retrato.
Bicho (Gutmman) – 38, Retrato de Mme. G,; 39, Retrato do Dr. Lima Campos; 
40, Retrato de Baptista Junior; 41, Retrato de J. A. de Giorgio; 42, Paisagem 
(estudo).
Bordon (J. Baptista) – 43, O beijo do sol; 44, Troncos; 45, Nenuphares; 46, O 
Corcovado; 47, Paisagem (trecho de Villa Izabel); 48, Troncos; 49, Raiz.
Bute (L. Dumont la) – 50, Conde Alvares Penteado (aquarela); 51, L’homme a 
la fl ute (aquarele); 52, Dr. Pereira da Motta (aquarela).
Brocos (Modesto) – 53, O morro do Senado (em 1908); 54, Um canto da Bahia 
(cidade); 55, Na cachoeira; 56, Scena de bordo.
Bastida (J. Sorolla) – 57, Sol da tarde; 58, Saindo do banho.
Cistello (Viscondessa) – 59, La grand mere; 60, Fleurs des champs.
Caplonch (Miguel) – 61, Salomé (tríptico).
Cordeiro (Luiz) – 62, Paisagem; 63, Paisagem.
Carlos de Servy – 64, O beijo materno; 65, A carioca; 66, Descanso do tropei-
ro.
Coelho de Magalhães (Gaspar) – 67, Curiosos; 68, Cavallo, 69, Crepusculo 
(pastel); 70, Marinha; 71, Paisagem.
Chambelland (Rodolpho) – 72, Retrato do Dr. J. M.; 73, Retrato de J. H.
Chambelland (Carlos) – 74, Retrato do Sr. C. P.; 75, Retrato.
Carlota Gondolo Labouriau (D.) – 76, Descanso; 77, Diffi cil resposta.
Domeneck (Manuel Bas) – 78, Cabeça de adolescente.
Delle Trote (Tito) – 79, Auto-retrato; 80, Retrato.
Ernesto Puliti – 81, Contadina.
Emiliano Praxedes (Fausto) – 82, Frutas. 
Fiuza Guimarães (José) – 83, Salomé.
Francisca de Azevedo Leão (D.) – 84, Retrato de Mme. O. C.; 85, Retrato (pas-
tel).
Fedora do Rego Monteiro (D.) – 86, Flora; 87, Leitura.
Franzeres (Levino) – 88, Crepusculo; 89, Dia sombrio; 90, Campo de Santa 
Anna; 91, Effeito de sol; 92, Paisagem; 93, Paisagem (Campo de Santa Anna); 
94, Visão; 95, Paisagem (estudo); 96, Paisagem (Realengo); 97, Interior de 
offi cina; 98, Paisagem (trecho do Passeio Publico); 99, Trecho da Guanabara 
(mancha); 100, Paisagem (Realengo).
Georgina de Albuquerque (D.) – 101, Azevedo Coutinho; 102, Brincando; 103, 
No Parc; 104, Divertimento; 105, Fantazia.
Giuseppe Magni – 106, Interior Toscano.
Helios Seelinger – 107, Cleopatra; 108, Combate Naval.
Izolina Machado (D.) – 109, Retrato de Mme. R. M. G.; 110, Iracy (retrato); 111, 
Paisagem (estudo); 112, Paisagem (estudo).
Lucilio de Albuquerque – 113, Despertar de Icaro; 114, Mãe preta; 115, Som-
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no; 116, Rapariga do Minho; 117, Coquetterie; 118, Margens do Tieté; 119, 
Begonias; 120, Christine; 121, Cabeça de criança.
Lebelle (Mme.) – 122, Retrato (pastel).
Laura de Saint-Brisson Corrêa (D.) – 123, Rosas (estudo); 124, Paisagem (Aguas 
Ferreas); 125, Paisagem (Aguas Ferreas).
Meyer (D. Sylvia) – 126, Estudo; 127, Aspasia.
Malhôa (José) – 128, Retrato.
Navarro da Costa (Mario) – 129, Remanso (Marinha).
Pugero Paneroi – 130, Cavallos.
Timotheo da Costa (João) – 131, Trabalhando.
Visconti (Elizeu d’Angelo) – 132, A mensagem; 133, Primavera (nú); 134, Gon-
zaga Duque (retrato); 135, Meio-Dia (paisagem); 136, Dedo de Deus (paisa-
gem).
ESCULPTURA – Antonio Pitanga – 137, Matrona Mameluca.
Antonio de Mattos – 138, Pugilatore (Estatua em gesso); 139, Narciso (Estatua 
em gesso).
Bibiano Silva – 140, Liberto (Estatua em gesso).
Covime (Umberto) – 141, Primavera.
Corrêa Lima (José Octavio) – 142, Juventude (grupo em gesso); 143, Busto 
(gesso).
Francisco de Andrade – 144, Estatua allegorica (Barão do Rio Branco).
Modestino Conto – 145, Retrato do Sr. Bibiano Silva (gesso).
Nicolina Vaz Pinto do Couto (D.) – 146, Barão do Rio Branco (busto em gesso 
patinado); 147, Busto da Republica Brasileira (estudo).
Petrus Verdié – 148, Femme au chále (boi du Brésil et ivoire); 149, E’tude 
de mouvement (platre); 150, E’tude de chat (bronze); 151, Portrait en pied 
(platre); 152, Portrait buste (platre).
Pinto do Couto – 153, Estudo para a mascara de Tolstoi (bronze); 154, Cabeça 
de criança (bronze); 155, Cabeça de negro (estudo em gesso patinado); 156, 
Retrato do jornalista Sr. A. de S. (Terra-cotta); 157, Retrato de mulher (gesso), 
estudo para mármore.
Salvador Rodas – 158, La primera fé (gesso).
Vicente Rodrigues Moreira – 159, Cabeça (estudo).
GRAVURA DE MEDALHAS – Girardet (Augusto) – 160, Retrato do Dr. Bruno 
Lobo (baixo-relevo em gesso); 161, Plaqueta (Dr. Hilario de Gouvêa); 162, 
Medalha de premio de Alumnos da Escola Nacional de Bellas Artes; 163, Her-
cules (gravura em pedra agathe); 164, Prova de gravura em lacre; 165, Prova 
em gesso de gravura no aço; 166, Retrato do Dr. João Braulio (prova em gesso 
de gravura em aço); 167, Retrato de joven medico, executado em ouro (prova 
em gesso).
Mattos (Adalberto) – 168, Auto-retrato (verso e reverso); 169, Willy Weimmam; 
170, Ex-libre do Centro Artistico Juventas; 171, Visão antiga; 172, Targa Gior-
getto; 173, Targa 13 de Maio; 174, Gorgone; 175, Estudo; 176, Vetrine; 177, 
Tito-estudo de cabeça (porção em aço).
Moreira (Accacio) – 178, Estudo de cabeça (ponção em aço).
GRAVURA EM LITOGRAPHIA – Oswaldo (Alfredo) – 179, Luta pela vida; 180, La 
moquerie; 181, L’été; 182, Romance sem palavras.
Oswaldo (Carlos) – 183, Forte dei marmi; 184, O trabalho; 185, Dansa ar-
chaica; 186, Porta Romana; 187, Santa Maria Narella (Florença); 188, Sonho 
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(ponta seca); 189, La Serrarezza; 190, A’ Forte dei marmi.
ARCHITECTURA – Josef Pitlik March – 191, Pantheon (perspectiva); 192, Pan-
theon (estudo de fachada).
ARTES APPLICADAS – Amelia Coutinho (D.) – 193, Abat-jourd para electricida-
de (em chifre); 194, Abatijourd para electricidade (em chifre); 195, Abat-jourd 
para vela; 196, Abat-jourd para vela; 197, Abat-jourd para vela; 198, Abat-
-jourd para vela; 200, Faca para papel (chifre); 201, Diadema (chifre).
Emma Watson (D.) – 202, Mesinha em mosaico e madrepérola.
Joanna Tedesco (D.) – 203, Columna com cachet-peau (mosaico e madrepéro-
la); 204, Medalhão (pintura e madrepelora).
 A EPOCA (6 de outubro de 1912, n. 68, p. 2).  
EXPOSIÇÃO GERAL DAS BELLAS ARTES. 
Que temos feito, que progressos marcamos nestes vinte annos de pincel?
Os mestres, os consagrados desses tres ou quatro lustros idos, param, retroce-
dem, mumifi cam-se; os que hontem foram esperanças, as promessas bernar-
dellisam-se; arremedam-se, pedem de emprestimo a maneira do mais velhos; 
e os novos, os ultimos recenseados deste catalogo, já do nascedouro vêm, sal-
vo algum raro, banalisados pela alcachinada ou inconsciente subalternidade 
aos professores.
Onde a fi gura ardente e nervosa do artista com anciãs atormentadas de origi-
nalidade e rebeldias fecundas, visionando um alto e lucido sonho esthetico, e 
concebendo e realisando, com fi rmes audácias de vidente, a «sua» obra?
Em vão procurarás! Ainda está por surgir esse illuminado, esse creador, esse 
cerebral que com sangue e nervos fazer venha arte inedita, num febril aspirar 
de perfeições inattingíveis. 
Illetrados na sua maioria, inscios da missão social, que a sua vocação lhes con-
fere, de factores de uma civilisação esses bons rapazes reduzem, com excep-
ções limitadíssimas, o seu nobre offi cio a uma especie de habilidade de menina 
ociosa, qual a de fabricar quindins ou bolo inglez, como ensina o Manual do 
Confeiteiro. Simples labor de mãos hábeis, que com o talento que todos em si 
reconhecem, e mercê do tempo, ainda hão de executar o preceito.
E esse parece ser o criterio geral da venerável Critica, para quem todos promet-
tem, embora rarissimos paguem, estabelecendo-se assim, na Arte, o regimem do 
calote. 
E para aggravar essa dolorosa ausencia de idealisação esthetica lá estão os 
irmãos Bernardelli, guardando a lagôa morta das artes plásticas, teimosamen-
te maléfi cos, peando hesitantes tentamens de vôos, abafando indecisos surtos 
dos que lhes não querem imitar os manipanços.
Entro desorientado no salão, sem saber onde boquiabrir primeiro, mas, apenas 
dou tres passos, vejo a pedir-me attenção uma voluptuosa cabeça de rapariga 
trigueira. Assigna-a Carlos de Seroy, que lhe chamou Carioca.
Sim senhor!... Pois muito bem!... Gosto!... A impressão de conjuncto é attrahen-
te, o desenho honesto a factura vigorosa, o colorido quente e rico. Tem anima-
ção, viço, frescura. Bella cabela! Optimo esse effeito de luz esbrazeando-lhe a 
face. O sangue estua, a vida circula sob a tez de tons cupricos. Ha rutilancias 
no negror das pupillas, e solicitações a beijos no rubor húmido da bocca sen-
sual. Dois manhos escarlates, toucando-lhe os cabelos trevosos, fazem mais 
picante essa belleza sadia; e o seio arfante, o pescoço de jarra phenicia, a 
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expressão deliciosa das comissuras que unem os gomos labiaes, e a palidez da 
face, traduzem inquietações, anciedades, exasperos fecundos de adolescencia 
que desabrocha ao sol dos tropicos.
No outro quadro ao lado o sr. De Servy é ainda o colorista e o devoto da curva 
feminina, mas não reaffi rma certas qualidades evidenciadas no Carioca. Beijo 
materno compromette o pintor, como composição e justeza perspectival. A’s 
duas fi guras fallecem movimento e expressão. O que ha de mais apreciavel é 
a cabecita da rapariga, e a mão marfi nea que a acaricia. A carinha é bem cui-
dada, mas não exteriorisa um estado psychico equivalente á situação creada 
pelo pintor. Alheia ao beijo materno, em que pensa a doidivana? Esvoaça-lhe 
a alma em amorosidades perturbadoras? Sonha com algum vestido novo? Ou 
calcula o successo que vae fazer, reproduzida a oleo e em lona, a nudez do seu 
ventre illeso, e dos seios redondos, e dos braços feitos para enlaçar? Vão lá 
saber!... O beijo materno é que não a interessa: até talvez a enfade...
Nessa decima nona exposição, como em todas as exposições geraes brasi-
leiras, as paisagens avultam. Bem se vê que somos um povo essencialmente 
agricola. E’uma predilecção por verdes... p’ra burro! Pena é que o sr. ministro 
da Agricultura não saiba aproveitar as vocações. Que chacareiros eméritos 
dariam certos pintores!
Abancado aqui, deante das seis telas expostas pelo admirável paizagista J. 
Baptista da Costa, dou aos meus olhos um suave encanto, e só depois descu-
bro que da sede das minhas emoções irradiam mornos infl uxos que vêm pôr 
acalmias nas minhas impertinencias de rabujo.
Esse sr. Baptista da Costa não decâe: quando nos volta, traz mais impressiona-
vel  a sua retina, mais segura a sua technica, mais exacto o seu desenho, mais 
rico o seu colorido e mais fervente o seu apostolado das Santissimas Arvores.
Com seus seis quadros-poema do verde e seis cantos-apesar da insistencia 
nos motivos de ternura pantheista, é Baptista um dos «raros apenas» que não 
só salvam – ennobrecem a exposição. Do Saudoso recanto evolam-se dolentes 
rythmos de epicedio. Nas sombras que envolvem as ramas e na fria humida-
de circumdante pairam melancolicos scismares, evocações elegiacas. Manhã 
de verão é uma radiosa symphonia de verdes: no allegro de toda a gamma 
esmeraldina, no scherzo das cirrus ligeiras correndo no azul, e no adagio das 
aguas do riacho, deslisando socegadas, de manso, a espelhar céos e ramas. 
Sente-se a fl uidez da agua que parece não querer lhe percebam a fugida; e a 
luz derramada do alto enriquece de tons quentes a folhagem, na harmoniosa 
serenidade ambiente.
Eil-a agora a obra-mestra da exposição: o retrato de Gonzaga Duque, pelo sr. 
Eliseu Visconti. Sem complexidades de processo, de uma factura sobria, severa, 
desenhado com fi rmesa e elegância, maravilhosamente modelado e conscien-
ciosamente colorido, tal retrato é um desses pedaços de tela que «fi cam» para 
repetir a gerações, sem deixar cahir no olvido, o nome de um pintor.
Visconti conheceu de perto, e certamente amou o seu mais esclarecido critico, 
e por isso mesmo conseguiu, com uma penetração psychologica talvez inedita 
entre os nossos retratistas, surprehender e revelar, no mais intimo, a serenida-
de magnifi ca daquella espiritualissima cabeça. 
Sim: esse é mesmo o Duque, o muito amado amigo e mestre cuja saudade, 
avivada agora, tanto me enternece. Porque não é só o retrato de um bello ho-
mem, que ali está: - E’, mais que isso, o retrato de um espirito, do torturado e 
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luminoso espirito de Gonzaga Duque.
O nú Primavera do mesmo Visconti, é outro optimo trabalho. Desagrada-me, 
todavia, a linha da fi gura que está innegavelmente mal posada. Não ha ex-
pontaneidade nem harmonia do contorno, nessa attitude. Mas a cabecita da 
pubescentula é encantadora de expressão, colorido e tactura. Todo o estudo 
anatômico é feito com escrupulosa probidade, principalmente o ventre, a cin-
ta... o torso inteiro. A carnação é viva, palpavel, humida, sentida, palpitante 
de viço, frescura e morbidez. Meio-dia, ainda de Visconti, é uma paizagem 
animada, rica de sol, brilhante de colorido, e manchada numa technica ampla, 
audaz, nova e muito singular.
Mas tendo feito tudo isso, o sr. Visconte por fi m cantou de gallo. E’ inacredi-
tavel que da mesma paleta gestadora desses tres trabalhos de mestre sahisse 
aquella mensagem, aquella infamia cinematographica, aquella ignominia ins-
pirada em qualquer gravura de romance de Escrick, edição barata. Isso só se 
explica por uma desfallencia de senso esthetico, ou por interioridade de quem 
chatine com a sua arte.
Do quadro exposto por Amoedo, nada quero dizer. Elle não me offerece oppor-
tunidade para exprimir toda a minha velha admiração por esse culto espirito, 
que sempre admirei como o do maior pintor da sua geração e das mais novas.
Eu tinha os mais vivos desejos de conhecer a obra do sr. Helios Selinger. Vira 
apenas, ha tempos, na Galeria Rembrandt, um trabalho seu, creio que um 
painel decorativo... A sua fama de talento novo, singular, rico de imprevistos, 
prestigiava-o. Interessava-me esse espirito que me diziam independente, re-
belde, tumultuario. Acostumei-me, pelo que ouvia, a vislumbral-o chimerico, 
plantasmagorica satanico.
Não sou teimoso ledor de jornaes sinão quando escrivinho para algum deles, 
nem frequento rodas de pintores, e por isso uma exposição aqui feita pelo 
artista, ha uns dois mezes, só depois de encerrada chegou á minha noticia. Eis 
porque, vendo inventariados no catalogo dois quadros de [sic]lios, percorro o 
salão a procural-os com alvoroçada curiosidade... N. 107.. Alli está um deles: 
- Cleopatra!
Mas é isso? E’ então assim – com esse barquinho de préstito dos Fenianos, e a 
fi gura cyanosada, sem desenho, dessa cavalheira nua (a descarada!) e essas 
pyramides de papelão, e o indigo desses céos e desses mares de cosmorama 
- que o estro inquieto, deslumbrante, heroico, evocatorio, alegorista e mystico 
do sr. Helios epopeisa as legendas trágicas dessa mulher que conduziu destinos 
de mandos no bojo das suas galeras?! E’ assim que ao través de vinte seculos 
um artista magnifi co evoca a transcendencia abysmal do vulto de Cleopatra?
Desse modo é que a seus olhos exsurge a musa formidável e fatal da derrota 
de Actium? E’ com esse poder resurgista que o symbolismo do sr. Helios entre-
vê, nas sombras da Historia, o espectro dominador e sinistro das derradeiras 
visões de Marco Antonio? 
Ora!...
Porque Cleopatra, e não Jane, ou Maraquinhas, num carro allegorico do Fiusa, 
em terça-feira gorda?
Não creio que o sr. Helios, com o originalíssimo talento que tem, consoante 
testemunho sob juramento de seus amigos e críticos, - faça essas coisas a 
sério. O sr. Helios, como diz o meu pittoresco amigo Mathias, «tem outro por 
dentro». E o de fora, o que fez a Cleopatra, está a troçar do indigena: faz artes 
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para basbaques.
De todos os pintores comparecentes nessas grandes manobras, em que o sr. 
marechal presidente, com as suas grossas lentes e a sua penetrante pupila de 
entendido, lhe passou revista é Lucilio de Albuquerque aquelle que denuncia 
faculdades conceptivas, feição pensante, poder de invento na escolha dos mo-
tivos.
Pena é que perca forças no caminho da idéa ao facto. O seu Despertar de Icaro 
é imaginado com belleza e audacia. Mãe Preta é o unico quadro de idéas so-
ciaes, que apparece no Salão deste anno. Os seus quadrinhos de genero são 
quase sempre interessantes.
Lucilio sabe compor, desenha correctamente, conhece perspectiva, maneja 
com segurança e desenvoltura os pinceis e a espátula, não gagueja na fusão 
das tintas. A sua execução é medida, afi nada, consciente, mas, talvez por isso 
mesmo, a obra perde em nervosidade, não delta grandes arroubos, fulgura-
ções. Mais parece resultante de continuado esforço que da espontaneidade de 
um estro. O artista observa rigorosamente, mas quase impassivel; conclue com 
acerto, mas sem a fi rmações personalistas. Eu o quizera menos equilibrado, 
mais irregular, relacionando mais as coisas com a sua individualidade.
Essa a impressão que me dá a honesta obra d’arte do sr. Lucilio. Agora, que 
elle saiba pintar, isso sabe. Basta ver as difi culdades vencidas no seu nú Som-
no, observar aquellas pernas em escorço, e analysar a fi gura toda, para reco-
nhecer que, embora a pose deixe um pouco a desejar, aquillo é trabalho de 
quem sabe e ama a sua arte.
O sr. Augusto Petit continúa com boa saude, e a colher louros para sua já vo-
lumosa corôa  [???]lisses tres retratos agora expostos são no mesmo genero 
mimoso de que sua senhoria tem marca registrada. Alguem que pretende ha-
ver-lhe descoberto o segredo da technica, affi rma que o sr. Petit não trabalha 
só: tem a collaboração de tres gatos amestrados. O mestre esboça o retrato, 
esparrama, ao azar, as tintas (preto blanc d’argent, terre de sienne, carmin, e, 
quando o freguez tem olhos azues, annil de lavadeira) e vae serenamente dor-
mir a sua sexta. Emquanto o mestre sonha com a gloria, entram os gatos com o 
seu jo [sic] o: Um debruça-se sobre o telaio, outro sob a um tamborete, e para 
o terceiro ha uma escadinha adrede. E começam os tres a lamber. Quando o 
sr. Petit desperta, está prompto o retrato.
Gutmann Bicho é um dos novos e não faz má fi gura entre esses. Expõe quatro 
retratos, dois dos quaes são bem apreciaveis e um é realmente bom, trahindo 
pronunciada infl uencia da technica do sr. Visconte. Nesses retratos o sr. Bicho 
demonstrou mesmo forças muito equilibradas para concorrer ao premio de 
viagem, mas umas velleidades de pintor de elegâncias mundanas – velleida-
des, aliás, muito coerentes com a sua idade – avariaram-lhe os direitos ao 
pensionato na Europa. Para a conquista da bonita recompensa, o moço artista 
achou de bom propósito fazer arte chic, e pintou um retrato de senhora, no 
qual, pondo cuidados extremos no pannejamento, descurou das tintas que as 
vestes acusam, e perdeu em pormenores o esforço que deveria envidar para 
exactidão do desenho. Por que, por exemplo, pôr minucias em aneis que ador-
nam mãos aleijadas?
O sr. Levino Franzeres foi o felizardo do premio de viagem. Ninguem lhe pode 
com justiça negar valor. E’, pelo menos, um emotivo. Os seus quadrinhos, as 
suas manchas relatam a feição de uma sensibilidade, trazem annotações de 
ELAINE DIAS | 1890 - 1957
1190
uma’alma glosadas a margem da natureza. E é isso o que lhe póde legitimar 
o triumpho. Porque, ganhar premio de viagem com aquella delirante apoteose 
do sexto acto do Remorso Vivo!... Já é ter sorte!
Tambem pleiteou a viagem a Europa o sr. J. Baptista Bordon. E deviam man-
dal-o fazer esse passeio. Talvez outra fl ora, outros céos, outros aspectos, sen-
sibilisassem a su’alma immobilisada deante das nossas paizagens. Os seus 
quadros dão-me o sentimento de que o sr. Bordon os pinta como os artifi ces do 
sr. Trotte de Britto fazem fl ores de panno. Dahi as folhas das suas arvores mais 
parecem de coroa fúnebre. Nisso de falsifi car a natureza ninguem o excede. O 
que lhe sae do pincel é obtido com a paciencia de um relojoeiro concertando 
um Pateck-Philippe. E’sempre o mesmo colorido íris, opaco, espesso, monóto-
no, revestindo o mesmo desenho duro, cortado, de consistência rocal. Conheci 
na minha província um pintor assim. Nada o alterava, nada o fazia vibrar. E 
pintava sempre: No campo, somnolento, á hora da sesta, ou em casa, depois 
do almoço, de palito á bocca, contando os seus namoros aos amigos.
No meu parecer, quem devia ganhar o premio de viagem era o sr. Aurelio de 
Figueiredo... Pois não acham? Ou o sr. Modesto Brocos. Mas, este já senão mette 
em cavalgadas frenéticas, allucinatorias, pelas constelações do Sonho. Está 
agora o pintor de panoramas. A sua musa parece que chegou a edade critica.
No Idyllio, do sr. Arthur Timotheo, para ser bem o Idyllio, mister fôra que col-
laborassem tres coisas ausentes: movimento, colorido e expressão. A linha de 
composição quase serve; o desenho... vá lá!... Mas, a pose é inerte; o beijo dos 
dois amantes é parado, morto; as cabeças não exteriorisam a menor emoção: 
tem o ar de quem está fazendo o sacrifício de uma hora de pose.
Carecem as fi guras de condições ambientes; o seu colorido é falso. Percebe-se 
que o autor, pintando um quadro de ar livre, posou os seus modelos no atelier. 
Dahi sahirem os dois assim amarellinhos, como se escaichados a cold cream, 
gemma d’ovo e pós Rachel. Foi isso. Declaro para que ninguem pense estarem 
os amantes com ictericia, ou serem immigrantes japonezes.
Dos 136 quadros da exposição, quatro reproduzem cavalos – cinco cavalgadu-
ras e dois cavalgantes. Não sei a que atribuir o amor ao assumpto. O n. 28 traz 
a indicação: Retrato de um cavalo. Ora, o solípede está montado. E’ portanto 
caso para perguntar com quem foi a desconsideração.
Pouco adeante, n. 68, outro retrato de cavalo. Não sei si está bom, nem pareci-
do, porque nada sei de hippologia nem conheço o retratado. Mas, sympathiso 
com elle, e se o retratista, sr. Gaspar Magalhães, permite a honra, eu quero 
chrismar o bucéfalo. Ha de chamar-se Incitatus. E’ historico. E’ litterario. Além 
de que, olhando bem para elle, me parece que o ouço dizer.
- Estou aqui, estou no Senado.
Já eu passando distrahido por uma cabecita fi rmada pelo sr. Bas Domenech, 
78 no catalogo, quando o Annibal, que estava commigo, chamou a minha 
attenção:
- Olha, aquelle retrato, ali, está bom. Toma nota. Eu conheço o sujeito: é o 
Chico Lambeta. E está muito parecido!
O sr. Arnaldo de Carvalho tem cabellos no coração. Encontrando algures, tal-
vez em domínios seus, foragido, atacado de erysipela e, senza tetto senza una, 
o Aventureiro, do Guarany, o sr. Arnaldo não se apiedou do coitado. Já eu não 
digo que o levas e para a casa e ahi o tratasse, pois bem sei que a infecção 
estreptococcina é contagiosa, mas bem podia recorrer a Assistencia Publica. 
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Entretanto, que fez?
Pediu uma cadeira na casa mais proxima, e ali mesmo, sub-tegmine fagi, fez 
o maldito sentar e pintou-lhe o retrato, que por signal não sahiu mão, com o 
erythema e o fl orete. E isso para que? Para a identifi cação policial? Era man-
dal-o logo ao gabinete do Elysio de Carvalho.
Perdoem-me a impertinencia de entender que, em pintura, as senhoras já fa-
zem muito quando despintam os cabellos com agua oxygenada, ou quando 
aprimoram as suas graças com a paleta dos perfumistas. As Vigée Lebrum não 
fl orescem neste feracissimo paiz. Mas gosto desse retrato – Flora, de d. Fédora 
do Rego Monteiro.
N. 127. – Uma senhora, na saleta de áspera de seu dentista, aguarda sentada 
a sua vez. Muito bem; a expressão é fl agrante: «Que demora!» De quem é? 
Vejamos o catalogo... Aspasia, por dona Sylvia Meyer, Aspasia?! A grega?! 
A mulher de Pericles?! A pulchra Aspasia?! Há evidente erro typographico, e 
aqui vae a errata: Onde se lê Aspasia, deve-se lêr: - Retrato da Exma. Sra. D. 
Aspasia.
Falta-me passar em revista talvez a metade do catalogo, mas tambem me falta 
tempo e espaço. Os illustres pintores aqui omittidos queiram perdoar-me. Dei 
conta do meu recado como Deus me ajudou.
A secção de esculptura, muito interessante este anno, surpredendente mesmo, 
com o bello grupo bucolico de Corrêa Lima, os excellentes trabalhos de Verdié 
e Pinto do Couto, e os gessos de Rodas e Antonio de Mattos, que se vae tornan-
do mais senhor do seu polegar e dos esboçadores – fi cará para outra chronica.
Apenas não posso deixar que esfriem as duas impressões mais fortes que trago 
d’ahi, da secção de esculptura. Mesmo porque uma dellas pede um desabafo:
Não nego que o Liberto do sr. Bibiano Silva, seja concebido com genialidade, 
mas sublinha uma acusação maldosa ao dr. Juliano Moreira, e eu não a quero 
deixar sem protesto. Não é crivel que o conspicuo director do Hospicio Nacio-
nal de Alienados ponha a ferros os seus loucos.
E quando os agrilhoasse, não seria aquelle caboclo, mesmo com a sua solida 
archictectura muscular, que romperia os elos de tão grossa cadeia. De que 
modo? Com os dentes? Pois sim!... Comtudo, é forçoso confessar que a estatua 
é bonita: O louco sae do Hospicio com o olhar desvairado, e, porque tenha 
medo de resfriamentos, estende a mão esquerda, a ver si está choviscando. 
Agora, que esteja liberto, isso é que não, desenganese: O primeiro guarda civil 
que o encontrar assim nú, a correr pelas ruas, catrafi la-o de novo.
A outra impressão deu-n’a o sr. Francisco de Andrade, com a sua Estatua alle-
gorica, mas sou forçado a calar, porque os diretores d’A Epoca não admitem 
que se publique pornografi a no seu jornal.
Marcello Gama. 
 A IMPRENSA (9 de dezembro de 1912, n. 1803, p. 1).
A ARTE NACIONAL
Temos pintura brasileira?
Assimilamos a estrangeira?
Nem uma, nem outra coisa, dizem dois pintores dos “novos” numa interessan-
te “interview”
 - O conceito da arte em qualquer das suas exteriorizações escapa ao nosso 
meio porque ainda não a comprehendemos, porque não a praticamos... Tudo 
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que aqui se faz não passou, por emquanto, de tentativas coroadas de, mais ou 
menos, sucesso, sem jámais se conseguir fi xar nossa physinonomia nas mara-
vilhosas fórmas estheticas da côr, da linha. De quem a culpa? Dos governos? 
Dos homens? não é possível... A culpa é um pouco do tempo e outro pouco da 
origem que fornece as maiores parcelas á formação da nossa raça: além da 
origem que temos, somos um paiz que não é uma nacionalidade, que tem a 
existencia, sob os seus múltiplos aspectos, perfeitamente embryonaria.
- Neste caso são dois os motivos, perguntámos: primeiro, porque não temos 
caracteres defi nidos de povo adulto; segundo, porque a nossa descendencia é 
portuguesa?
E houve silencio no “atelier”, onde fomos encontrar os dois jovens pintores pa-
trícios, premios de viagem, que já regressaram, victoriosos, da Europa, cheios 
de juventude ardente e de sonhos supremos pela grandeza futura do Brasil.
- Sim... arriscam: na realidade, Portugal não tem pintura, e não a tendo, como 
poderia dal-a ao Brasil? Não afi rmamos com intuitos de mesquinhez, mas 
serenamente. Portugal guerreiro, bellicoso, aventureiro, heroico, atirou-se ao 
mar, fez-se marinheiro, fez-se pescador: arrancou das aguas ilhas e conti-
nentes. Não teve paz, não teve opportunidade para crear a sua esthesia, não 
produziu artistas bastantes que fi zessem escolas e, mesmo que o desejasse, 
a Hespanha, a França e Italia tirar-lhe-iam os estetas, desnacionalizando-os.
- Nem modernidade?
- Qual...
- E Malhôa?
- Homem, será portuguez; artista, é italiano... Basta ver-lhe os quadros.
- E Souza Pinto?
- E’ pintor francez.
- De sorte que lhes parece...
- Si o Brasil fosse descoberto por um povo que cuidasse mais de arte, certa-
mente estaria mais adiantado nella.
- Por exemplo?
- Pela França, pela Italia, Pela Holanda...
- Mas S. Paulo, perguntamos com ingenuidade.
- S. Paulo tem, actualmente, a immigração italiana de braços para a lavoura. 
Não confundir lavradores com artistas!
- De maneira que não temos pintura nossa?
- E João Baptista da Costa?
- Realmente, é paisagista extraordinario; mas não faz escola... O seu pincel 
conhece os segredos da nossa luz... Porém uma andorinha só não faz verão.
- E o nosso saudoso Almeida Junior?
- Dá-me a impressão de um pintor italiano, tratando assumptos brasileiros.
- Então, assimilamos a pintura estrangeira?
- A rigor, não assimilamos: lutamos para fazer arte nossa; sentem-se em todos 
os trabalhos picturais a preocupação, o esforço pela independência completa 
e até hoje inattingida.
Assimilação seria si os nossos pintores estivessem á vontade sempre que prati-
cassem a sua arte, integrando-a nos moldes estrangeiros em tudo e por tudo... 
Assim, entretanto, não acontece. O mesmo facto verifi ca-se em todos os paizes 
da America.
- Seria curioso uma classifi cação entre os nosso maiores pintores sobre a in-
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fl uencia que cada um delles soffreu ou sofre: começaríamos por Pedro Ame-
rico?
- Pintura fl amenga.
- Victor Meirelles?
- Tambem fl amenga.
- Almeida Junior?
- Italiana.
- Zeferino Costa?
- Italiana.
- Rodolpho Amoedo?
- Franceza.
- Elysey Visconti?
- Franceza.
- Aurelio Figueiredo?
- Flamenga e franceza.
- Parreiras?
- Franceza e italiana.
- Pedro Alexandrino?
- Franceza.
- Afi nal, de todos, qual delles, pela plasticidade, consegue approximar-se do 
momento evolutivo da nossa pintura, nessa tremenda peleja por nacionaliza-
la? 
- Oh! é Visconti, com o seu temperamento inquieto, sempre moço, pleno de 
rebeldias, quebrando o academismo, diz um.
- E’ Baptista da Costa que realiza a paisagem genuinamente nossa, acóde 
outro.
- E’ Amoedo, o do desenho a primor, intervem, emfi m, um terceiro, porque 
havia mais artistas a conversar no “atelier”.
- E Roberto Mendes?
- Esse, falam dois, á uma: fantazia, excessivamente, a nossa côr, procurando 
fazer a natureza mais bella do que é na realidade. Mal comparando, accres-
centam, lembra o sr. Augusto Petit, que nos seus retratos a oleo pinta as moças 
muito mais formosas do que são para agradar á fantasia...
- Mas...
- Voltando ao valor dos nossos artistas: a qualquer de nós que regressa da 
Europa é grato verifi car que telas como “O ultimo tamoyo”, de Amoedo, e 
“O caipira”, de Almeida Junior, resistem á observação, sem mostrar inferior a 
nossa pintura. Desta conclusão, todavia, a chegar-se a proclamar que temos 
arte, vai muita distancia.
- E escolas?
- Pensam alguns que a razão da ausencia de escolas entre nós reside no desca-
so que certos pintores, principalmente os novos, mostram pelo desenho. Sem 
duvida alguma, o desenho é a base, o principio, não sendo nunca o fator 
determinante duma creação... A arte não se impõe exclusivamente por seme-
lhante motivo. Puvis de Chavannes é o pintor da justeza da fórma, do desenho 
cuidadoso, cultuando as maneiras acadêmicas; ao contrario, Ingres aborrece o 
muito correcto, o desenho impeccavel, fugindo aos preceitos academicos. Pois 
bem: ambos são grandes, são duas glorias resplendentes da pintura. Mais: 
Bouguereau, de tão detalhado, de tão minucioso, até nas mínimas subtilezas 
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de articulação de suas fi guras, é um pintor frio.
- E escolas? insistimos.
- Escola forma-se quando um ou mais artistas interpretam de certa fórma a 
natureza, fazendo arte aceita e consagrada em qualquer tempo: não temos, 
repetimos. Dir-lhe-iamos de Manet que rompendo preconceitos implantou nos 
domínios picturais a pintura ao ar livre... Aqui não houve nada, nem remota-
mente parecido...
- E grupos?
- Qual!... Não possuímos incentivo, o desinteresse ambiente esmaga toda ini-
ciativa.
- E os diferentes departamentos da pintura que aqui se faz?
- Entre os professores vemos fi guristas apreciaveis como Visconti, Bernardelli 
(Henrique), Amoedo.
- E entre os moços?
- Angelina Agostini, Henrique Cavalheiro... Naturalmente haverá outros.
- E o joven Galdino Bicho?
- E’ um precipitado... em pintura.
- E paisagistas?
- Entre os professores, além de J. Baptista, todos amam as paisagens. Não 
possuímos, no Brasil, especialidades.
- E entre...
- Dos moços Baptista Bordon é apreciavel, necessitando, comtudo, de movi-
mento; as suas tela têm qualquer coisa de monótono.
- E a marinha?
- A nossa marinha, até em pintura, atravessa crise calamitosa...
Houve risos, e depois despedimos. – B. M.
 O PAIZ (13 de setembro de 1913, n. 10568, p. 4). 
O SALÃO DE 1913. 
IV
A fantasia na pintura constitue um genero, para quem queria admittil-o, muito 
predilecto de determinados espiritos. Se nas letras podemos admirar e applau-
dir os chamados escriptores de fi cção, como entre nós o tem sabido ser Coelho 
Netto, na pintura são falliveis os resultados do artista que por esse caminho 
se aventura.
O que ha desde logo a condemnar nesse genero é que elle diffi cilmente conse-
guirá ser a expressão da verdadeira arte na pintura. Genero mais apropriado á 
decoração, não passará dos immediatos effeitos que possa produzir.
Dos nossos artistas é o Sr. Helios Seelinger o que mais se inclina á fantasia. Os 
seus trabalhos sempre accusam os excessos da imaginação. E’ o nosso pintor 
de fi cção. Por isso mesmo é diffi cil á critica dizer dos seus meritos com certa 
segurança, pelo muito de imaginario, de fantastico e, portanto, de arbitario, 
que encerra a sua producção.
Artista da geração actual encontra o Sr. Helios um emulo no Sr. Carlos Oswal-
do; mas este não se entrega de todo, como faz o primeiro, aos vôos da ima-
ginação; não se desprende da realidade. Por isso mesmo, a sua obra vem 
irrompendo fecunda e radiante.
Expõe o Sr. Helios Seelinger um só quadro, e este de pura fantasia. E’ um 
incendio, em todos os seus horrores, que pretendeu transportar para a tela. 
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Resultado obtido – negativo.
O primeiro effeito que procurou obter foi o de um contraste entre o fogo e 
a noite. Ninguem, porém, consegue saber se é á noite que aquellas fi guras 
de bombeiros, sob a impressão das labaredas que já se alteiam, no angulo 
superior e á esquerda da tela, se esforçam por abafar o incendio. Taes fi guras 
são pouco animadas, principalmente a do cocheiro que conduz o carro, que 
chamariamos de um clown estonteado, se a isso não nos vedasse a fantasia 
do pintor.
Outra fi gura tambem defeituosa é a que ampara nos braços o corpo de uma 
menina desfallecida. Veja-se como está duro e em posição absolutamente fal-
sa o braço pendente desta menina. Emfi m, sem desconhecermos o talento do 
artista, confessamos que o seu unico trabalho, ora exposto, O fogo, que no 
catalogo tem o n. 198, não nos agradou.
Com um só quadro tambem se nos apresenta o Sr. Navarro da Costa. Este, 
porém, vem como cavalleiro conscientemente victorioso das diffi culdades de 
um genero em que não é dado a qualquer facilmente conquistar louros. Ma-
rinhista, exclusivamente marinhista, entregou-se com ardoe ao cultivo da sua 
arte, a que quer com a sinceridade de um crente. Vibratil, febricitantemente 
nervoso, o seu temperamento é de um verdadeiro artista. Ha na sua produc-
ção, a attenuar-lhe quaesquer defi ciencias que porventura ainda se observem, 
a circumstancia de se estar revelando um bom pintor, á custa dos seus proprios 
esforços, sendo um autodidacta no real sentido da palavra.
Entre nós, os marinhistas têm sido raros. Occorrem-nos no momento os nomes 
de De Martino e Castagneto, como os principaes, seguindo-lhes Emilio Rouéde 
e Julio Ballá.
A Castagneto, porém, nenhum excedeu. Foi artista que se impoz á admiração, 
menos pela profundidade da sua obra do que pelo cunho especial do seu es-
tylo, revestido sempre de muita liberdade e largueza. Não deixando grandes 
quadros, extravasando-se em uma producção de pequenos trabalhos, de im-
pressões ligeiras, conseguiu, todavia, tornar-se pintor notavel, por ter sabido 
accentuar a sua individualidade de modo inconfundivel, com o seu processo a 
la diable de fazer.
Navarro da Costa que, como Castagneto, é um revoltado, que quer andar só, 
e aprender comsigo mesmo, será, sem duvida, o continuador das glorias do 
grande marinhista. Nelle já se sente uma individualidade que melhor  se fi r-
mará com a continuação da obra que vem fazendo com grande talento, vivida 
inspiração e abundancia de sentimento.
E taes são as qualidades que revela o seu bom quadro Sol de inverno.
Este trabalho é dos que deveriam pertencer á nossa galeria publica. Serviria 
para a documentação futura da formação e desenvolvimento da obra de um 
pintor que amanhã será um dos grandes representantes da nossa cultura ar-
tistica.
não nos cansamos de repetir o que já anteriormente dissemos. Não é acertada 
e nem tem sido bem inspirada a orientação da nossa escola, no que concerne 
á acquisição de quadros.
Em primeiro logar, necessario se faz que a compra delles seja feita por interme-
dio de um jury constituido de professores da propria escola; e, depois, que esse 
jury se inspire em sentimento de maior apreço pelos nossos artistas patricios, 
e estrangeiros que estejam incorporados ao nosso movimento, os quaes, de 
ELAINE DIAS | 1890 - 1957
1196
facto, só se consagravam á arte pelo muito amor que a ella têm e não porque 
se sintam cercados do indispensavel estimulo e das recompensas de que não 
podem prescindir.
Estamos certos de que a formosa tela de Navarro da Costa, como os excellen-
tes trabalhos de Baptista da Costa, de Carlos Oswaldo, dos Chambellands, de 
Monge, dos Timotheos e de outros, voltarão aos ateliers, e não irão occupar 
nas galerias da escola os logares que, de accordo com o modo de sentir ali 
predominante, devem ser occupados por quaesquer artistas estrangeiros que, 
por aqui transitem, e que para logo se transformam, no conceito da critica 
indigena, em notabilidades mundiaes.
Não vemos razão para que, no momento presente em que está aberto o nosso 
salão, e em detrimento dos nossos, sejam adquiridos quadros de estranhos, 
agora entre nós, bons artistas realmente, mas que estão longe de serem vultos 
que se imponham. E’ assim, porém, que commummente se faz, e arbitraria-
mente se pratica. Contra esse proceder impatriotico e desarrazoado, aqui fi ca 
o nosso protesto.
Rio, setembro – 913.      L. F.
 O IMPARCIAL (19 de julho de 1914, n. 565, p. 8), A EPOCA (19 de julho de 
1914, n. 694, p. 8).
ARTE - XXI EXPOSIÇÃO GERAL DE BELLAS ARTES – Reuniram-se hontem, os 
expositores da XXI Exposição Geral de Bellas Artes, que elegeram membros 
dos jurys de pintura e esculptura, os srs. Augusto Petit, Oscar Pereira da Silva 
e Moreira Junior.
 JORNAL DO COMMERCIO (31 de julho de 1914, n. 211, p. 4).
Na Escola Nacional de Bellas Artes ha hoje a “vernissage” do salão deste anno.
A cerimonia está marcada para 1 hora da tarde e amanhã será a solemnidade 
da abertura.
Do jury que presidia ao julgamento da admissão dos trabalhos que fi guram 
nesse certamen fi zeram parte:
De esculptura – Rodolpho Bernardelli, Corrêa Lima, Commendador Augusto 
Petit, Girardet e Joaquim Moreira Junior.
De pintura – R. Amoedo, Lucilio de Albuquerque, Belmiro de Almeida, Com-
mendador Augusto Petit e Oscar Pereira da Silva.
 A EPOCA (6 de junho de 1915, n. 1016, p. 3).  
Vida-artistica
Centro Artístico Juventas
Este Centro encerrou, hontem, o prazo para recebimento de trabalhos para a 
sua V Exposição de Bellas Artes, a inaugurar-se no proximo dia 11 do corrente, 
em comemoração da data que relembra um dos mais gloriosos feitos das ar-
mas brasileiras na guerra do Paraguay.
Sabemos que para esta exposição, que terá este anno um desusado brilho, 
pelo concurso de grande numero dos nossos mais estimados artistas, o talento 
fulgurante de Belmiro de Almeida concorre com algumas télas de subido valor.
________
O apreciado pintor sr. Augusto Petit, que há cerca de trinta annos se acha do-
miciliado no Rio, tendo se tornado conhecido em todo o Brazil como retratista 
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a oleo, está preparando, na Escola Nacional de Bellas Artes, uma exposição 
de trabalhos de arte que vae ser um delicioso prazer espiritual para os nossos 
amadores de pintura, pela riqueza, variedade e brilhantismo dessa exposição.
Além de retratos e fructas, em que o sr. Petit é justamente considerado como 
um artista de merecimento, ver-se-á ahi um grande numero de paisagens e 
marinhas dos pontos mais pitorescos do Rio e que o illustre pintor trasladou 
para a téla com muita felicidade.
A inauguração deverá realizar-se no dia 12 do corrente, com a soleminidade 
de que é digno este bello certamen de arte.
________
Encerrou-se, hontem, na Escola Nacional de Bellas Artes, a magnifi ca expo-
sição de sanguíneas e retratos a carvão com que o joven artista sr. Marques 
Junior vem de obter um verdadeiro triumpho na sua arte.
CORREIO DA NOITE: JORNAL INDEPENDENTE (23 de junho de 1915, n. 191, 
p. 2). 
EXPOSIÇÃO PETIT 
No edifi cio da Escola Nacional de Bellas Artes tem sido bastante visitada a 
exposição do velho e eminente pintor Augusto Petit.
Instalado no amplo salão de exposições da escola, o actual certamen artistico 
compõe-se de mais de duzentas telas, entre natureza morta, marinhas, paiza-
gens, nús, etc.
Vivendo ha longos annos entre nós, francez, como é, o apreciado artista identi-
fi cou-se com a nossa natureza esplendorosa, e é com uma naturalidade e uma 
poesia intensa que Augusto Petit passa para os seus quadros os aspectos mais 
encantadores da nossa terra.
Ora são recantos deliciosos de Therezopolis, Petropolis, Gavêa, Campo Gran-
de; ora são marinhas esplendidas, como a lagoa Rodrigo de Freitas, Paquetá, 
Icarahy, Canto do Rio; ora são frutas magnifi camente pintadas pelo conhecido 
pintor.
Além disso, Augusto Petit expõe alguns nús e alguns retratos dos Drs. Wences-
láo Braz, Prudente de Moraes, Fessy Moyse e Quintino Becayuva.
Ha ainda nessa exposição, digna de ser apreciada, quadros de grandes pin-
tores, como Parreiras, Scalbert, Guignard, Morland, Montinelli, Testa, Méne, 
Castagneto e outros.
A exposição Petit é uma das melhores que o nosso grande publico tem tudo 
occasião de admirar.
JORNAL DO COMMERCIO (24 de junho de 1915, n. 174, p. 4). Coletivo. 
Já foram adquiridas as seguintes télas da exposição feita pelo Sr. Commenda-
dor Augusto Petit, na Escola Nacional de Belas Artes: Marinha, pelo Dr. Roge-
rio Coelho; Ilha d’Agua e Morro do Novo Mundo, pelo Sr. F. A. M. Esberard; 
Paque- tá, Lagôa Rodrigues de Freitas e Icarahy, pelo Sr. Joaquim de Souza 
Rodrigues; Cabeça de velho e Melão, pelo Sr. Julio Medeiros; Caminho da 
Gaves, pelo Dr. Carlos Alberto Machado; Santa Cruz, por D. Adelia Marques 
Saldanha; duas marinhas, pelo Sr. B. de Warren; Bananas, pelo Sr. J. Goulart; 
Maçãs, pelo Sr. J. Vasconcellos; Itaguahy, pelo Sr. Emilio Grandmasson e mais: 
Da vista Chineza, paizagem, de Vinet; Canto do rio, s. Domingos e Lagôa Ro-
drigo de Freitas, por pessoas que não deixaram o seu nome.
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A exposição continúa franqueada ao publico diariamente das 11 horas da ma-
nhã ás 4 da tarde.
 A EPOCA (24 de junho de 1915, n. 1034, p. 3).
NOTAS DE ARTE
Centro Artistico Juventas
Deve encerrar-se no proximo domingo a V Exposição de Bellas Artes que este 
Centro inaugurou ha dias, no salão da Associação de Imprensa, á avenida Rio 
Branco.
Sendo, porém, já um pouco tarde para falarmos detalhadamente deste cer-
tamen de arte, diremos apenas da impressão que os seus trabalhos deixaram 
em nosso espirito. Esta não será, por certo, muito agradável para os jovens 
expositores, pela frieza e desanimo que a exposição deixa transparecer, mas, 
como todas as manifestações da arte são para nós de assaz interesse, entende-
mos dizer francamente a nossa opinião, de preferencia a silenciarmos, no que 
poderiam, talvez, ver uma censura maior. 
De prompto se verifi ca, pelo proprio catalogo, que a presente exposição é 
uma das menos numerosas que este centro tem realizado, e, pelo valor dos 
trabalhos apresentados, se reconhece ser ella uma das menos interessantes. E, 
para comprovar esta nossa asserção, basta notar a ausencia, sempre sentida, 
de nomes que lhe poderiam ter dado muito brilho, como os de Pedro Bruno, 
Christophe, Edgard Parreiras, Agenor de Barros, Eurico Alves, Navarro da Cos-
ta, Annibal Mattos e outros, que deixaram de concorrer este anno.
E’ de sentir que isto se tenha dado e, peor será, si assim continuar, porquanto 
vemos no Centro Juventas uma aggremiação de muito proveito para o incita-
mento e renome dos nossos jovens artistas.
A’ exceção de Guttmann Bicho, Marques Junior e Raul Bevilacqua, que mais ou 
menos se mantiveram na mesma linha dos annos anteriores, todos os outros 
expositores estão fracamente representados a começar por Henrique Cavallei-
ro, que é um joven de muito futuro, mas que, desta vez, enviou trabalhos que 
não lhe augmentam o fulgor do nome já adquirido; Demenechi Adelaide Gon-
çalves, Raul Devesa, Gaspar, Magalhães, Cordeiro, Angelina Figueiredo, Arge-
miro Cunha, Fedora Monteiro e outros estão, egualmente, mal representados, 
possuindo, entretanto, qualidades para fazer melhor. Moreira de Vasconcellos 
prova applicação, mas deixa ainda muito a desejar na sua arte. 
Em resumo – não fossem os dois quadrinhos de Belmiro “Retrato de mlle. Abi-
gail Seabra”, que é de uma pureza de desenho a Scalbert, e “Má noticia”, 
“Interior, á noite”, de Arthur Timotheo; os “Retratos”, de Guttmann Bicho; as 
magnifi cas sanguíneas, de Marques Junior; as pequenas e interessantes pas-
sagens de Raul Bevilacqua, e pouco mais haveria a admirar nesta exposição de 
arte, para a qual concorreram vinte e quatro dos nossos jovens artistas, com 
cento e sete trabalhos de desenho e pintura.
Em caricatura, Max Yantok e Albano Lopes de Almeida expõem algumas “char-
ges” com graça, sendo de notar que ás vistas da comissão escapasse o “Minue-
tto de Tetéa”, que é de um espirito chulo.
Em esculptura destacam-se Belmiro de Almeida, com o busto em bronze do fal-
lecido parlamentar Manoel Francisco Corrêa; Bibiano Silva, com os pequenos 
bustos dos drs. Austregesilo e Augusto Monteiro; e Sylvio Graziani, com dois 
medalhões de Rio Branco e Gambetta.
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Em gravura, só Adalberto Mattos expõe alguns trabalhos, feitos com aquella 
sua arte, cuidada e fi na, com que costuma concorrer a estes certamens an-
nuaes.
Eis a nossa impressão, ligeiramente esboçada, da actual Exposição do Centro 
Juventas. Fazemos votos para que as lhe seguirem sejam, pelo menos dupla-
mente superiores no valor artistico dos seus trabalhos.
VIRIATO MARCONDES
______________
Continu’a sendo muito visitada a interessante exposição de quadros a oleo do 
conhecido pintor Augusto Petit, na Escola Nacional de Bellas Artes.
Hontem foram adquiridos mais seis quadros de paisagens e fructas deste ar-
tista.
 ERA NOVA (21 de agosto de 1915, n. 5, p. 13).  
NOTAS DE ARTE
O sr. Guttmann Bicho expõe nada menos de oito Retratos, entre os quaes o do 
sr. Nestor Victor, - muitissimo interessante, com um ligeiro ar caricatural que 
lhe affi rma a semelhança e o torna ainda mais apreciavel – e do sr. Augusto 
Petit que parece pintado pelo proprio. O sr. Guttmann está ainda assentando 
a mão... Vem agora o sr. João Baptista Bordon, a quem o Jury attribuiu – deci-
didamente os paisagistas, este anno, estão de sorte – o premio de viagem. O 
quadro Barreira que lhe valeu tal triumpho, não é, entendemos nós, o melhor 
que o artista tem produzido. Em compensação, o sr. Pedro Bruno concorreu ao 
mesmo premio justamente com o peor dos trabalhos que, este anno, expõe. 
E’ a Única Esperança. «grande machina», na qual, por uma agua tão bem es-
tudada e tratada que chega a ser mal empregada, voga uma canoa, com tres 
fi guras... Mas não insistamos nas fi guras. Louvemos antes o Plenilunio, em que 
ha uma bella arvore e a Cabeça de Velha, de factura «differente», indepen-
dente – e réussie. O Retrato de A. G. pelo sr. Henrique Cavalleiro apresenta 
o modelo bem posado e bem destacado, no seu vestido preto, contra o fundo 
sombrio da tela; o rosto é que deixa apparecer um pouco de mais a procura, 
o esforço a que o artista se entregou, para exteriorisar a sua interpretação. Do 
mesmo pintor, ha um quadro, Balões Venezianos, muito pittoresco e curioso, 
com os seus effeitos de luz coada através dos tons variegados das lanternas 
de papel.
O sr. Rodolpho Chambelland expõe um Retrato de creança, lindissimo e capri-
choso deveras, na sua quase monotonia de côr; os Inseparaveis, menina e cão-
zinho, deliciosos ambos; e uma Impressão, de fresco e vibrante colorido. O sr. 
Gaspar Magalhães, no A Caminho, apresenta um pescador, com o seu balaio, 
a sua vara ao hombro, fi gura interessante, com movimento; o mar é que pa-
rece mover-se menos. Do mesmo artista, cumpre destacar a tela Sabido, que 
é apenas – com perdão dos senhores! – uma cabeça de muar, mas muito bem 
desenhada e não menos correctamente pintada. No quadro Curraleiro, do sr. 
Alberto Delpino, ha um touro – tambem os bichos não deixaram de ter sorte, 
este anno – bem estudado na sua robustez magnifi ca. Da obra do sr. Domene-
ck, destaca-se, para o nosso gosto, o Idyllio, simples estudo embora, mas de 
factura espontânea e vibrante. O joven sr. Dias Junior, além dum Auto-Retrato 
(já!) e outras telas que bem lhe acusam o rapdo desenvolvimento artistico, 
dá-nos na Juventude um nú, talvez não muito agradavel de cor, mas dese-
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nhado, na sua postura caprichosa e diffi cil, com certa correcção, que outros, 
mais edosos e exercitados, deverão invejar. As Manchas do sr. Eurico Alves são 
bastante interessantes como colorido. O sr. Levino Fanzeres, premio de viagem 
em 1912, traz ao Salão nada menos de onze telas. Para só falarmos da maior, 
diremos que, na paisagem Route de Senonches, nos interessou sobremanei-
ra a levesa de toque que tão bem defi ne o começo de verão sobre a estrada 
batida, as arvores dum verde quase cinzento, á luz macia e tenue do sol que 
se fi ltra atravéz da neblina. Este pintor tem um temperamento delicado, com 
certa tendencia para a poesia que, esperamos, um futuro não muito afastado, 
explendidamente ha de triumphar.
O sr. Leopoldo Gotuzzo que está na Europa e sem duvida tem tido excellentes 
mestres, surprehende-nos de modo que muito o honra, com esta primeira exhi-
bição. Possue já uma technica ampla, franca, vigorosa – infelizmente menos 
accentuada na Creança, onde nos parece que o artista não conseguiu tratar o 
idealismo do assumpto com a necessaria coherencia e harmonia. Exagerando 
as liberdades da pintura decorativa, essa composição amaneirada contrasta, 
mais ainda pela factura que pelo genero, com as outras obras, nas quaes a 
sobriedade obtem effeitos eloquentes, vibrantes. O Perfi l, por exemplo, duma 
singeleza apparente que lembra Henner, tem realmente vida; da Moça vestida 
de preto desprende-se uma intensa sympathia; mas onde o pincel do artista 
se mostra mais desenvolto e seguro, é justamente no Esboço (de auto-retrato, 
suppomos, pelo ar de familia) nessa physionomia que, reduzia, por assim dizer, 
a quatro pinceladas, tão communicativamente sorri e inspira tanta sympathia. 
Os Retratos do sr. José Wasth Rodrigues acusam, aos nossos olhos, uma preo-
cupação de originalidade ainda não autorizada pelos recursos technicos do 
pintor; querendo aligeirar a sua factura, elle nos dá, ao contrario, a impressão 
duma excessiva procura; e as cores sahem-lhe um tanto indecisas e aguadas. 
Preferimos mil vezes as suas paisagens, especialmente a de n. 109 que é muito 
bem estudada na sua feição poetica e tratada com muita delicadeza.
Os dois quadros do sr. Latour, a que elle não chama retratos mas que o são 
e excellentes, vém confi rmar ainda a subtileza, há muito reconhecida, da sua 
interpretação e o garbo da sua execução. Rosalina está encantadoramente 
«apanhada», na sua esbelteza esguia e colleante, na sua elegância faceira – 
embora á physionomia lhe falte, a nosso ver, o cunho, o refl exo da intelligencia 
que o modelo possue. Mas a outra fi gura, Esther, dil-a-iamos simplesmente 
perfeita, com a sua loura cabeça aristocrática, a mão fi níssima, a leve toilette 
clara que antes a envolve do que a veste e toda a graça palaciana dum 
conjuncto em que parece terem-se extasiado os olhos e a mão dum artista 
fi dalgo, familiarizado com todas as fi dalguias. O sr Moreira de Vasconcellos 
pertence ao numero de novos artistas, a quem as paisagens do mestre João 
Baptista inspiram e dão o exemplo de escrupulosa technica. No unico quadro 
que expõe, mais uma vez o sr. Carlos Oswaldo deixa victoriosa evidencia os 
seus recursos tanto de desenhista como de colorista. Apenas, achamos que a 
fi gura não está «descançando» como o titulo da obra pretende indicar; o que 
ella está, é «posando» a bom posar em condições de attitude que o modelo 
havia de ter certa diffi culdade em conservar, por muito tempo seguido. Isso, 
porém é o menos... E em generosissima compensação, que belleza de factura, 
que riqueza de detalhes! Como está bem tratado o effeito de transparencia 
daquele véo elegante; e os tons lustrosos, preciosos da toilette de seda; e todos 
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os planejamentos, e todos os estofos daquele canto de salão, de que logo se 
sente o conforto e o luxo! O sr. Carlos Oswaldo começa indiscutivelmente a 
ser, entre nós, um mestre. Não deixam de ser curiosos, vistosos sobretudo, os 
trabalhos de marinha do sr. Pinto da Silva (Bernardo) ou B. Pinto, conforme o 
catalogo lhe chama ou o artista se assigna. O sr. João Baptista Fonseca é outro 
discipulo, que bastante promete, do seu illustre homonymo, o Precursor... dum 
genero de «paisagismo» no Brasil. E o sr. Raul Deveza, idem idem.
A SECÇÃO de Aquarelas, Pastes e Dezenhos teve diminuta concorrencia. Nella 
fi guram apenas vinte trabalhos, dalguns dos quaes já fi zemos menção a pro-
posito dos quadros a oleo dos respectivos autores. Além desses, destaca-se a 
poetica e galante composição, a pastel, do sr. Arthur Lucas, Perfume, onde uma 
fi gura de mulher, envolta em gazes claras, se inebria da rescedencia das fl ores, 
num ambiente vaporoso e chimerico.
E passemos á Esculptura.
Na secção de Esculptura, impõe-se naturalmente o sr. Correia Lima. A sua obra 
única, Menina e Moça, inspirada na famosa poesia de Machado de Assis, tem 
bem a frescura, a pureza, a ingenuidade competentes. A cabeça afi gura-se, 
talvez, um pouco grande, mas isso, em creação de tão honesto e correcto artis-
ta, apenas signifi ca que tambem o modelo havia de dar tal impressão. Menina 
e Moça está de pé, com a mão direita descançando no quadril, a cintura em 
ligeira fl exão, a cabeça inclinada e o olhar descido – immovel, sorrindo, como 
se mirasse, num innocente enlevo, as linhas harmoniosas do proprio corpo. A 
sua graça e a sua candura deliciam; o seu sorriso faz sorrir... A Caxangá, do 
sr. Humberto Cavina, é uma cabocla de solida academia, bem plantada nas 
pernas fortes, com um ar de sensualidade que lhe vae a matar. O sr. Cunha e 
Mello, ex-pensionista da escola, parece-nos maduro para a estatua, ou assim, 
pelo menos, nol-o indica a sua fi gura de Odorico Mendes, nobre e serena, 
numa bem achada postura de meditação. Este artista expõe nada menos de 
dezessete trabalhos, grandes e pequenos; como se vê, além do mais, labuta a 
valer. Assim Deus o ajude e os Governos o não desamparem! Discipulo do au-
tor do monumento a Barroso e da Menina e Moça, o sr. Francisco de Andrade 
vae dando louvável conta de si, bem como o sr. Modestino Kanto que expõe 
um Busto do Architecto Bethencourt da Silva, cuidadosamente acabado e muito 
sympathico á vista. De Hespanha, onde actualmente aproveita o seu premio 
de viagem, manda-nos o sr. Antonimo Mattos, além de dois trabalhos menos 
felizes, as Lagrimas, suuggestivo bronze que representa uma fi gura feminina, 
prostrada, amarfanhada de dor. Na Primeira Carta e numa Cabeça de Christo, 
dá-nos a sra. Nicolina Vaz Pinto do Couto mais duas amostras de su technica 
delicada e carinhosa. E o sr. Aurelio de Figueiredo que, a exemplo dos srs. 
Belmiro de Almeida, Decio Villares e outros consagrados da pintura, resolveu 
tentar o gesso, estreia-se – se assim nos podemos, sem desrespeito, exprimir – 
com dois bustos de apreciavel semelhança.
O sr. Adalberto Mattos, gravador de muito gosto e muito capricho, aperfeiçoa-se 
de anno para anno, na execução das medalhas – retratos que já, dalgum modo, 
lhe constituem uma especialidade. Figuram no Salão mais seis gravadores, 
cujos trabalhos, infelizmente, se perdem um pouco, distribuidos, como estão, 
por diversos cantos, ou entre as obras de esculptura. Conseguimos, ainda assim, 
encontrar os srs. Herminio Pereira e Jorge Soubre que progridem. Seguem-se as 
primorosas aguas-fortes do sr. Carlos Oswaldo. E vêm, por fi m, a Architectura, 
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que não só aqui costuma passar despercebida, mas também nos grandes Salons, 
onde – a acceitarmos como expressão da verdade um dos mais apreciados 
quadros de Albert Guillaume – occupa compartimentos que, por desertos quasi 
sempre, certos visitantes aproveitam para palestras e outras distracções. Nesse 
ponto, são felizes os nossos architectos; não tém recinto especial, mas tambem 
não servem de pretexto. Este anno, só se apresentam dois: o sr. Victor Dyck, e o 
sr. Francisco dos Santos, ambos com projectos merecedores de attenção. 
Encerrando estas ligeiras notas, devemos declarar que omittimos os nomes 
dalguns expositores nacionaes e estrangeiros, por terem já os seus trabalhos 
apparecido em outras exposições e mesmo feito parte de galerias commer-
ciaes. Não se julgue, pois, que deixamos de reconhecer o mérito desses ar-
tistas; o que não quisemos, foi, uma vez estabelecido o principio, fi carmos 
obrigados a elogial-os pelas mesmas obras – o resto da vida.
 João Luso. 
 A EPOCA (22 de agosto de 1915, n. 1093, p. 1).
XXII EXPOSIÇÃO DA ESCOLA DE BELLAS ARTES
D. Regina Veiga enviou um “Estudo de nú”, que brilhantemente se destaca 
pelo bem modelado da fi gura, evidenciando uma admirável correcção de de-
senho, especialmente as mãos, que estão cuidadas com muito esmero artistico. 
A carnação é de um colorido sadio e natural e a sua technica demonstrar já 
bastante fi rmeza de pincel.
Descançando”, é o quadro exposto pelo sr. Carlos Oswaldo, um dos maiores e 
melhores do “Salon”. Representa uma fi gura de mulher, moça ainda, recostada 
num divan, sobre almofadas macias, em posição de quem descença. Atrávez 
do véo que lhe cáe sobre o rosto, reconhece-se a frescura do colorido e a bel-
leza das linhas impeccaveis que lhe deu o artista. As dobras naturaes do seu 
vestido caro destacam o brilho de tecido fi no de que foi feito. As almofadas de 
setim mostram igualmente o brilho novo da fazenda e a moleza da paina de 
que estão naturalmente revestidas. Os demais accessorios estão tratados com 
o mesmo carinho artistico. 
E’ um quadro que muito honra o illustre pintor.
D. Iracema Freire está magnifi camente representada por uma bella paisagem, 
que bem accentúa o seu desenvolvimento na pintura da nossa natureza, e por 
um “Interior”, que seria no genero, o melhor da Exposição, si o effeito de pers-
pectiva do quadrinho que se observa no primeiro plano da téla não estivesse 
um pouco forçada. 
O sr. Wasth Rodrigues enviou quatro “Retratos” e duas “Paisagens”, sendo da-
quellas, o melhor, o do “Conego Vicente von Tongel”, que tem expressão e 
está bem modelado. O “Retrato” da velha (107) é igualmente uma cabeça bem 
estudada. Das “Paisagens”, a quem é mais interessante (109), tem uma agua 
que lembra trabalho de chromo.
Pinto da Silva, que se tem dedicado ao estudo de marinha, vae fazendo pro-
gressos na sua especialidade, embora não apresente ainda um quadro de 
destaque. Dos cinco trabalho que agora tem em exposição, o de maior impor-
tancia – “Patacho”, não chega para lhe dar fóros de marinhista, com a inteira 
responsabilidade do termo.
D. Maria Pardas expõe diversos quadros bem interessantes, especialmente “Es-
quecimento”, que reputamos o primeiro nú do “Salon”. A fi gura está desenha-
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da com muita arte, pintada com muito vigor e admiravelmente modelada. De 
uma tonalidade muito justa e feliz, dá-nos a impressão de um trabalho de alto 
valor artistico.
Chiquinho” é igualmente um quadro apreciavel, evidenciando as mesmas qua-
lidades de desenho e fi rmeza do “Esquecimento”. “Luizinha”, tem uma bella 
cabeça, de um frescura de colorido muito agradável, mas não deixa bem com-
prehensivel a fórma do hombro direito, que nos parece defeituoso.
D. Georgina de Albuquerque expõe um quadro de genero “Faceira”, e um “Re-
trato de Mlle. Castro Nunes”. Do primeiro, que é um assumpto pouco tentado 
pelos nossos artistas, sahiu-se regularmente a distincta pintora, vencendo com 
galhardia as difi culdades do thema. O “Retrato”, que é um trabalho de menos 
valor, revela, entretanto, muita seriedade de factura e segurança de pincel. 
E’ tambem digno de menção o nú – “Juventude”, do joven pintor Dias Junior, 
que seria mais apreciavel, si não tivesse uma coloração demasiado forte.
D. Defora Monteiro tem dois quadros de uma technica larga, um pouco á ma-
neira de Sorolla, que dão bem idéa do progresso feito por esta distincta artista. 
Leopoldo Gottuzo expõe diversos trabalhos de fi gura, bastante interessantes 
pela maneira por que estão feitos, lembrando pintura sobre porcellana, dos 
quaes “Moça vestida de preto” é um dos melhores.
O seu “Retrato” (97) seria igualmente um bello trabalho, si o nariz da fi gura 
não estivesse um pouco defeituoso.
Levino Fanzeres, de regresso da Europa, onde esteve como pensionista do “Sa-
lon”, trouxe diversos quadros que bem demonstram não ter este joven artista 
descurado dos seus estudos.
Por esses trabalhos, em confronto com os anteriores, se reconhece ter o sr. Fan-
zeres personalizado mais a sua maneira de fazer a pintura, adquirindo mais 
fi rmeza nos pinceis e aperfeiçoando a sua technica, como principalmente se 
observa em “Route de Senonches”, “Répos”, “Dans l’attente” e “Lenha morta”.
D. Sylvia Meyer, a distincta discípula do grande artista que é Henrique Bernar-
delli, apresenta dois “Retratos” de valor, revelando muita correcção de dese-
nho e muita seriedade de estudo, atravez da sinceridade que em ambos se 
manifesta, especialmente no “Retrato” em busto.
Eugenio Latour enviou igualmente dois retratos “Rosalina” e “Esther”, ambos 
feitos com aquella fi nura e correcção artisticas que o vêm collocando, com 
muita justiça, no elevado plano dos nossos mais distinctos pintores.
Augusto Petit apresenta, além de diversos trabalhos dos grandes pintores J. 
Scabert, G. Alaux, Eduardo Gelhay e G. Guignard, dezenove quadros de sua 
autoria, a respeito dos quaes já aqui nos manifestámos, quando, ha pouco, 
realisou a sua Exposição na Escola de Bellas Artes. São quase todos “paisa-
gens”, “marinhas” e quadros de “fructas”, que este velho artista sabe pintar 
admiravelmente. Nesta especialidade, então, chega a parecer impossivel que 
se possa fazer melhor. Suas frutas são pintadas com tanta sinceridade na fórma 
e no colorido, que nos dão a idéa exacta do verdadeiro fructo. As suas “Man-
gas”, “Cajús”, “Maçãs”, “Pecegos” e “Carambolas”, assemelhar-se tanto ás 
naturaes, na côr exacta, no brilho aveludado e fresco, na forma aprimorada e 
perfeita, que chegamos a ter a ilusão de lhes sentir a doçura do proprio aroma.
Outros diversos artistas se acham no “Salon” tambem representados por um 
regular numero de quadros, dentre os quaes devemos mencionar: “Retrato”, 
de Amelio de Figueiredo; “Angustia Suprema”, de Alvaro Teixeira; “Campina 
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Romana”, de Delgado Rodas; “Lyrios”, de Argemiro Cunha; “Impressão”, de 
Gastão Formenti; “Trecho da Fazenda Magalhães Castro”, de Moreira de Vas-
concellos; “Perfi l Calabrez”, de Raul Deveza; “Mancha”, de Eurico Alves; “Tre-
cho de Petropolis”, de Paula Fonseca; “Mancha”, de Manoel Domenech; “Porto 
de Cabo Frio”, de D. Iracema Dias; e “Impressões”, de José Cordeiro.
A’ Secção de Aquarellas, Pasteis e Desenhos apenas enviaram trabalhos: Otto 
Büngner, que tem algumas aquarellas bem manchadas: D. Sylvia Meyer, uns 
“Retratos”, muitos apreciaveis pela leveza e correcção com que estão feitos; 
Marques Junior, “Retrato do Dr. João Marques” (Desenho) que é um trabalho 
admirável de caracter e factura; Levino Franzeres, uma bôa aquarela e “Vieux 
braconnier” (Pastel); Arthur Lucas, “Perfume” (Pastel) e M. Domenech (Dese-
nho).
VIRIATO MARCONDES.
 GAZETA DE NOTICIAS (25 de outubro de 1915, n. 298, p. 4), GAZETA DE NO-
TÍCIAS (30 de outubro de 1915, n. 303. p. 4).
EXPOSIÇÕES
Continu’a despertando o mais vivo interesse a exposição-tombola que sob os 
auspicios do Cercle Français, foi organisada pelo nosso collega de imprensa 
director da Revue Franco Brésilienne, Sr. E. Lambert.
Como se sabe, o produto dessa exposição será revertidos em favor dos fl a-
gellados do norte e da Cruz Vermelha dos Alliados. Tem sido grande o numero 
de delicados mimos que diariamente são enviados ao Cercle Français o que 
fi gurarão na grande tombola, para a qual dão direito os bilhetes adquiridos 
para visitar a exposição.
Dentre os brindes que fi guram na tombola, que deverá realizar-se no dia 6 de 
novembro proximo, destacamos os seguintes: 
Um retrato a oleo do generalíssimo Jeffre, busto de tamanho natural, offerta 
do pintor Augusto Petit;
Um lindo porta-joias artistico, offerta de Lambert Frêres;
Um lote de medalhas berloques de prata, alto relevo, representando a victoria 
do canhão 75, o general Jefi re, etc., pequenos canhões de prata dourada e 20 
colecções de 12 cartões humorísticos, offerta do Sr. Robert;
Um bronze artistico (um bersagliere), offerta de Oscar Machado & C.;
Um lindo leque artistico “A Argentina” e uma “bonbonniére”. Offerta da Sra. 
Albertotti;
Um rico coffre com “bonbons” offerta do Sr. Caé;
Uma “bonbonniére” de prata, a Sra. E. Uzae;
Um frasco de crystal e prata dos Srs. Mappin & Webb;
Um lindo leque artistico, “O Brasil”, offerta da Sra. E. Lambert;
Um lindo chapéo de senhora, da casa L’Opera;
Tres grandes vidros de agua de colonia, Quina e Violeta, da Malson IIori;
Um quadro, “La Marseilhaise”, offerta da senhorita Elsa de Carvalho;
Um quadro, “Le Deserteur”, pela senhorita IIedda de Carvalho;
Um quadro “Generalissimo Jeffre”, da senhorita Yvette de Carvalho;
Um quadro, “Mater dolorosa”, da senhorita Yvette de Carvalho;
Um quadro, “Napoleão I”, pela senhorita Arthalides de Carvalho.
 JORNAL DO COMMERCIO (7 de novembro de 1915, n. 310, p. 5).
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O leiloeiro Sr. Virgilio Lopes Rodrigues venderá no proximo dia 10 do corrente, 
no atelier do Sr. Commendador Augusto Petit, varios trabalhos desse artista 
e de outros pintores nacionaes e extrangeiros. Entre os quadros de artistas 
nacionaes fi guram os nomes de Parreiras e Castagneto e entre os pintores 
extrangeiros estão Scalbert, Guignard, Vinet, Vuagnat, Morland e Monticelli.
 JORNAL DO COMMERCIO (8 de novembro de 1915, n. 311, p. 6).
Importante leilão DE UMA BELLA GALERIA
de pinturas a oleo de artistas laureados, tendo entre muitos: Montecelli, de re-
putação universal; Galhay (Hors Concours); Guillaume Alaux (Hors Concours); 
J. Scalbert (Medaille); Vuagnat (Medaille).
Pinturas de Castagneto e Parreiras.
Grande bronze “La Danseuse”, de Darbefaile (Medaille d’or), fundidor Barbe-
dienne.
Collecções preciosas de gravuras dos celebres quadros de Raphael e de outros 
grandes artistas.
Preciosa galeria de pinturas a oleo do laureado artista Augusto Petit, represen-
tando fi guras, paisagens, frutas, nús, miscelanea e muitos outros objectos de 
arte que constituem esse bello leilão.
VIRGILIO (Virgilio Lopes Rodrigues) RUA ASSEMBLE’A N. 65 Autorizado pelo 
distinctissimo e laureado artista Commendador Augusto Petit VENDERA’ EM 
SEU ATELIER A 17º, Rua de S. Pedro, 17º (Antigo largo do Capim) Quarta-feira, 
10 do corrente A’S 4 1|2 HORAS DA TARDE no vasto atelier acima referido 
uma preciosíssima collecção de quadros de artistas francezes e outros, repre-
sentando assumptos diversos, conforme o catalogo publicado neste jornal no 
dia do leilão
    _______
NOTA – Das 9 horas da manhã até ás 4 tarde póde ser visitado pelos Srs. 
pretendentes, achando-se em franca exposição essa preciosa collecção de ob-
jectos de arte.
 JORNAL DO COMMERCIO (10 de novembro de 1915, n. 313, p. 11).
HOJE        HOJE
Importante leilão DE UMA BELLA GALERIA de pinturas a oleo de artistas lau-
reados, tendo entre muitos: Montecelli, de reputação universal; Galhay (Hors 
Concours); Guillaume Alaux (Hors Concours); J. Scalbert (Medaille); Vuagnat 
(Medaille).
Pinturas de Castagneto e Parreiras.
Grande bronze “La Danseuse”, de Darbefaile (Medaille d’or), fundidor Barbe-
dienne.
Collecções preciosas de gravuras dos celebres quadros de Raphael e de outros 
grandes artistas.
Preciosa galeria de pinturas a oleo do laureado artista Augusto Petit, represen-
tando fi guras, paisagens, frutas, nús, miscelanea e muitos outros objectos de 
arte que constituem esse bello leilão.
VIRGILIO  (Virgilio Lopes Rodrigues) RUA ASSEMBLE’A N. 65 Autorizado 
pelo distinctissimo e laureado artista Commendador Augusto Petit VENDERA’ 
EM SEU ATELIER  A’ 17º, Rua de S. Pedro, 17º (Antigo largo do Campim) HOJE 
Quarta-feira, 10 do corrente A’S 4 1|2 HORAS DA TARDE no vasto atelier aci-
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ma referido, conforme o seguinte
 CATALOGO
1.  1 pintura a oleo, Mangas, de Augusto Petit.
2.  1 dita idem, Bananas, de Augusto Petit.
3.  1 dita idem, Lagôa Rodrigo de Freitas, do mesmo.
4.  1 dita idem, Praia da Gavea, do mesmo.
5.  1 dita idem, paizagem, Paquetá, do mesmo.
6.  1 dita idem, Marinha, Ipanema, do mesmo.
7.  1 paizagem, Canto do Rio, do mesmo.
8.  2 pinturas a oleo, Praia de Icarahy, do mesmo.
9.  1 pastel, paizagem de Itajahy, do mesmo.
10.  1 pintura a oleo, Mangas, do mesmo.
11.  1 dita idem, Barra do Rio de Janeiro, vista de fora, do mesmo.
12.  1 dita idem, A pedra da fortuna, ilha de Paquetá, do mesmo.
13.  1 dita idem, paizagem, Therezopolis, do mesmo.
14.  1 dita idem, paizagem da Vista Chineza, do mesmo.
15.  1 dita idem, paizagem da Estrella, do mesmo.
16.  1 dita idem, paizagem, Caminho da Gavea, do mesmo.
17.  1 dita idem, paizagem, Cascadura, do mesmo.
18.  1 dita idem, paizagem, Caminho da Gávea, do mesmo.
19.  1 dita idem, LAGOA RODRIGO DE FREITAS, do mesmo.
20.  1 dita idem, REI DA IDADE MEDIA, attribuido a Firmino Monteiro.
21.  1 dita idem, Cabras, de Vuagnat, apreciado pintor francez.
22.  1 dita idem, O pôr do Sol, Lagoa Rodrigo de Freitas, de Augusto Petit.
23.  1 dita idem, Mangas, do mesmo.
24.  1 dita idem, Laranjas, do mesmo.
25.  1 dita idem, Melancias e bananas, do mesmo.
26.  1 dita idem, Frutas diversas, do mesmo.
27.  1 dita idem, Frutas de Conde, do mesmo.
28.  1 dita idem, Mangas, do mesmo.
29.  1 dita idem, Busto de joven, do mesmo.
30.  1 dita idem, frutas, do mesmo.
31.  1 dita idem, Frutas, do mesmo.
32.  1 paizagem, Lagoa Rodrigo de Freitas, do mesmo.
33.  1 pintura a oleo, Laranjas, do mesmo.
34.  1 paizagem, Sepetiba, do mesmo.
35.  1 pintura a oleo, Frutas, do mesmo.
36.  1 dita idem, Cajús, do mesmo.
37.  1 dita idem, Mangas, do mesmo.
38.  1 dita idem, Abios e cajus, do mesmo.
39.  1 dita idem, Cajús e laranjas, do mesmo.
40.  1 dita idem, Abacaxis, do mesmo.
41.  1 dita idem, Banhos de mar, do famoso artista francez J. SCALBERT.
42.  1 paizagem a oleo, Paquetá de Augusto Petit.
43.  1 dita idem, Campo Grande, do mesmo.
44.  1 pintura a oleo, Melancias e laranjas, do mesmo.
45.  1 dita idem, Cajús, do mesmo.
46.  1 dita idem, Abios, do mesmo.
47.  1 dita idem, Carambolas, do mesmo.
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48.  1 dita idem, Laranjas, do mesmo.
49.  1 paizagem  idem, S. João de Mirity, do mesmo.
50.  1 pintura idem, Marinha, do mesmo.
51.  1 gravura, retrato, de Rembrandt.
52.  1 pintura a oleo, Siléne, de Augusto Petit.
53.  1 dita, La fosse aux ours, J. SCALBERT.
54.  1 dita, frutas, de Augusto Petit.
55.  1 dita, Mangas, do mesmo.
56.  1 grande quadro, Bouquets fl euris, de J. SCALBERT.
57.  1 grande quadro, paizagem romana, de A. PARREIRAS.
58.  1 dito, Les Gleneuses de Millet, copia de Dernemont.
59.  1 dito, Laranjas, de Augusto Petit.
60.  1 dito, frutas, do mesmo.
61.  1 dito, paizagem de Therezopolis, do mesmo.
62.  1 dito, Rembrandt velho, cópia de DERNEMONT.
63.  1 dito, Tom, dessin, de CONDAMY.
64.  1 pintura a oleo, Carambolas, de Augusto Petit.
65.  1 pintura a oleo, Marinha, de Augusto Petit.
66.  1 dita a oleo, pêras, de Augusto Petit.
67.  1 dita a oleo, frutas, de Augusto Petit.
68.  1 dita a oleo, laranjas, de Augusto Petit.
69.  1 dita a oleo, carambolas, de Augusto Petit.
70.  1 pintura a oleo, Praia de Icarahy, de Augusto Petit.
71.  1 dita a oleo, cabeça de moça, antiga, TESTA.
72.  1 paizagem, Lagôa Rodrigo de Freitas, de augusto Petit.
73.  1 pintura a oleo, laranjas, de Augusto Petit.
74.  1 dita a oleo, mangas, de Augusto Petit.
75.  1 paizagem a oleo, caminho da Gavea, de Augusto Petit.
76.  1 dita a oleo, caminho da Gavea, de Augusto Petit.
77.  1 dita, Ilha d’Agua, de Augusto Petit.
78.  1 dita, paizagem, do lareado pintor francez G. GUIGNARD.
79.  1 dita, paizagem, Itaguahy, de Augusto Petit.
80.  1 dita, a Faceira, de Augusto Petit.
81.  1 dita, mangas, de Augusto Petit.
82.  1 dita, paizagem, Paquetá, de Augusto Petit.
83.  1 dita paizagem, Itaguahy, de Augusto Petit.
84.  1 dita, mangas, de Augusto Petit.
85.  1 dita frutas, de Augusto Petit.
86.  1 dita paizagem, Tijuca, de Augusto Petit.
87.  1 dita, Ophelia, de Augusto Petit.
88.  1 dita l’Etude de Fragonard, cópia de DERNEMONT.
89.  1 dita paizagem, Pavuna, de Augusto Petit.
90.  1 dita, paizagem, caminho da Gavea, de Augusto Petit.
91.  1 dita, marinha, Les Saroiniérs do notavel pintor G. ALAUX.
92.  1 dita paizagem, Lagôa Rodrigo de Freitas, de Augusto Petit.
93.  1 dita, Un moment de repos, de Augusto Petit.
94.  1 dita, moça, de Augusto Petit.
95.  1 dita paizagem, S. João de Merity, de Augusto Petit.
96.  1 dita frutas, de Augusto Petit.
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97.  1 pintura a oleo, carneiros, do laureado pintor G. GUIGNARD.
98.  1 pintura a oleo, retrato de Prudente de Moraes, de Augusto Petit.
99.  1 pintura, marinha, de Augusto Petit.
100.  1 pintura a oleo, carneiros, de G. GUIGNARD.
101.  1 pintura a oleo, moinho, de VERLANT.
102.  1 pintura a oleo, vaccas, de VUAGNAT.
103.  1 pintura a oleo, La première cecasse, de VUAGNAT.
104.  1 quadro com diversos estudos, de CASTAGNETO.
105.  1 pintura a oleo, carneiros, sortant de le bergerie, de G GUINARD.
106.  1 pintura a oleo, La route de l’Absent, pelo afamado pintor francez ED. 
GELHAY.
107.  1 pintura a oleo, paizagem, vista da Gavea, de Augusto Petit.
108.  1 pintura a oleo, pecegos, de Augusto Petit.
109.  1 pintura a oleo, Scene Henri II, de MONTICELLI.
110.  1 pintura a oleo, Pastor, de VUAGNAT.
111.  1 pintura a oleo, no atelier, de Augusto Petit.
112.  1 pintura a oleo, paizagem, caminho da Gavea, de Augusto Petit.
113.  1 pintura a oleo, frutas, de Augusto Petit.
114.  1 pintura a oleo, paizagem, de BORDON.
115.  1 pintura a oleo, bananas, de AUGUSTO PETIT.
116.  1 pintura a oleo, paizagem, Lagôa Rodrigo de Freitas, de Augusto Pe-
tit.
117.  1 pintura a oleo, entrada da barra, de Augusto Petit.
118.  1 pintura a oleo, frutas maçãs, de Augusto Petit.
119.  1 pintura a oleo, cabeça de estudo, de Augusto Petit.
120.  1 pintura a oleo, Lagôa Rodrigo de Freitas, effeito da tarde, de Augus-
to Petit.
121.  2 pinturas a oleo, fl ores, de Augusto Petit.
122.  1 pintura a oleo, fl ores, quadro antigo, de Augusto Petit.
123.  1 pintura a oleo, paizagem, Itaguahy, de Augusto Petit.
124.  1 pintura a oleo, paizagem, Itaguahy, de Augusto Petit.
125.  1 pintura a oleo, Paquetá, de Augusto Petit.
126.  1 pintura a oleo, laranjas, de Augusto Petit.
127.  2 pinturas a oleo, assumptos hollandezes.
128.  1 pintura a oleo, moça
129.  1 pintura a oleo, de Cascadura, de Augusto Petit.
130.  1 pintura a oleo, Itaguahy, de Augusto Petit.
131.  1 dita a oleo, Le Bain de J. Scalbert.
132.  1 dita a oleo, paizagem, Paquetá, de Augusto Petit.
133.  1 dita a oleo, melancia, de Augusto Petit.
134.  1 dita, marinha, de Augusto Petit.
135.  1 estatueta de bronze de Darbefeuille, medaile d’or fundição, de BAR-
BEDIENNE..
136.  1 collecção de 28 gravuras fi nas, representando quadros, de RAPHAEL.
137.  1 gravura, Le Parnase, quadro de RAPHAEL.
138.  1 consolo de PALACIO IMPERIAL, OBRA DO LEGES.
139.  1 estereoscopio com 1 grande collecção de vistas.
140.  1 cadeira, bretonne, antiga.
141.  1 potiche japonez.
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 A EPOCA (25 de novembro de 1915, n. 1187, p. 2).
UM BELLO TRABALHO DO PINTOR AGNELLO CORRÊA
No saguão da Associação dos Empregados no Commercio está exposto, desde 
alguns dias, um trabalho que ha merecido louvores de quantos o observam. 
Tratamos de um retrato, um retrato do sr. Aurelino Leal, chefe de policia desta 
capital, executado pelo sr. Agnello Corrêa, pintor conhecidíssimo em S. Paulo, 
onde até bem pouco tempo vivia, e já notado nos círculos artísticos cariocas, 
pela segurança do seu traço. Que o sr. Agnello Corrêa é um especialista no 
genero em que Augusto Petit se tornou, entre nos, uma notabilidade, vê-se 
logo no primeiro golpe de olhar do entendido, e, mesmo os profanos que se 
detêm junto á téla em que o illustre pintor fi xou a physionomia do sr. Aurelino 
Leal não se podem furtar á comprehensão do valor artistico do trabalho. Com 
o êxito obtido na feitura desse retrato, o sr. Agnello Corrêa, dentro em breve, 
será um dos pintores mais solicitados para a especialidade a que se dedican.
 O PAIZ (3 de junho de 1916, n. 11562, p. 2). 
PALL-MALL-RIO 
HORA DE PINTURA – A exposição de Henrique Bernardelli é no Curso Livre, 
pequena casa plantada ao sopé do morro do Castello Vai-se por uma travessa, 
entre o edifi cio do Derby e o edifi cio da Escola de Bellas Artes. E, como a cidade 
até na paizagem faz-se de reminiscencias estrangeiras, aquelle canto, a casa, 
as trepadeiras, o morro em cima empavesado de frangalhos a seccar, lembram 
de modo defi nitivo um trecho italiano de Genova ou de Napoles.
Impressão risonha e extravagante, pois do estudio sae e entra uma sociedade 
em que ha senhoras elegantes, cavalheiros destes que se consideram conhe-
cedores para ter o direito de dizer tolices, homens graves, jovens pintores com 
immensas cabeleiras, senhorinhas das que aprendem a pintar e desgraçada-
mente pintam mesmo... Dentro do salão, apesar de seis ventiladores abertos, 
faz um calor de fornalha e ha bem umas duzentas pessoas – prova da curiosi-
dade admirativa pelo pintor.
Bernardelli está a conversar com o Sr. e a Sra. Laboriau. A Sra. Laboriau é, com 
o seu ar discreto, alma de escol, frequentadora, não por mundanismo, mas por 
prazer, das exposições, das conferencias, dos logares onde ha arte e aperfei-
çoamento do espirito. Depois é o pintor Augusto Petit, que empolga Bernardelli 
em francez, só falando francez, para dizer que vai ver a exposição.
Como falar ao pintor? Vale mais fazer o que Petit anunciou ser o seu intento...
A exposição Bernardelli parece ter tido uma intenção: a de mostrar a capacida-
de do mestre em todos os generos, desde a paizagem á natureza morta, com 
passagem pelo quadro histórico, o retrato e o symbolismo decorativo. Ha em 
exposição 136 trabalhos, de todos os generos. Qualquer pessoa sem parti-pris 
não póde deixar de ter uma impressão global, aquella que o pintor almejava: 
o respeito pelas suas qualidades de technica, pela segurança com que aborda 
todos os generos sempre bem.
Eu admirava em Henrique Bernardelli um portraitiste eximio. A exposição tem 
dessa qualidade excellentes provas, como o retrato do Pescador e o Costuran-
do. Ao lado dos retratos, entretanto, Bernardelli expõe uma tela que é a repro-
ducção de uma mesa de cozinha com carne, legumes, curcubitaceas. Çá crie 
le vraie. Mas Bernardelli pintou-a apenas para mostrar o domínio num genero 
que foi a gloria de varios fl amengos, foi interessantissimo em Chardin e que 
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não é absolutamente o genero preferido pela sua alma de artista contempora-
neo. Nessa modalidade, para espantar burguezes, Henrique Bernardelli expõe 
um galho de carambolas, tão parecidas que uma senhora afi rmava serem as 
carambolas de Copacabana, um cacho de bananas, que seria hors concours 
numa exposição dos mestres de natureza morta, e um prato de cajus que fazia 
certo cavalheiro dizer para o fi lho, regalado e feliz:
- Vê se apanhas um daquelle cajus!
Apenas eu considero esse realismo de mostruario pomonico inferior e acharia, 
com o talento de Bernardelli, perfeitamente inútil ser por algumas horas um 
Chardin tropical.
Graças ao céo, porém, depois de ver taes realizações, encontrámos na exposi-
ção, a par da technica de mestre, aquella mesma capacidade intencional que 
faz de Henrique Bernardelli um dos nossos melhores pintores no retrato, na 
paizagem e no symbolo. Está no caso O percursor, aquelle livre estudo de mar 
e céo, em que a caravela do fundo é o sello da civilização inicial; enfi leira-se 
na mesma atmosphera de intelligencia a serie de retratos; e na preciosa col-
lecção de aquarelas, os admiraveis estudos de Diamantina.
Henrique Bernardelli espalha as recordações dos logares onde habitou. Estão 
nas aquarelas muitas vistas desse logar hostil, onde não póde existir poesia e 
que se chama Therezopolis; estão em annotações magistraes as horas de luz 
de Copacabana. Diamantina deu-lhe o sentimento de saudade, do recolhi-
mento, da velhice que se dissolve. Ha uma vista de Diamantina humilde ao 
longe, num alto como a tristeza orante, miraculosa de sensibilidade. Ha um 
outro trecho de rua em declive, as casas tropeçando uma na outra, os telhados 
que avançam, os animaes que parecem guardar a sua tristeza – de um infi nito 
encanto.
O poder de suggestão da velha cidade dos brilhantes! A delicadeza, a alma, a 
suavidade de penna no ar com que Bernardelli compoz essas aquarelas, guar-
dando o segredo indefi nido da antiga villa!
Emfi m, a um canto encontro o pintor por instantes só e vou cumprimental-o 
por essa exposição, que não é apenas a prova da plenitude dos seus recursos 
technicos, como o é tambem dessa juventude do meio da vida, a juventude dos 
artistas, a única juventude que vê... E reparo então no tecto, do qual pendem 
em hemicyclo lâmpadas electricas com para-luzes. E’ tal a quantidade e todas 
brancas, que lembro a ornamentação das mesquitas do Cairo e de Constan-
tinopla.
- E’ para o curso nocturno este muçulmanismo?
- Era, porque acabou. Não ha alumnos!
- E o curso durante o dia?
- Não chega a ter uma dúzia de discipulos. Como comprehender isso, meu 
caro? Ha alumnos que pagam aos professores em casa, cada aula pelo preço 
com que estudariam um mez aqui o Latour e commigo. Mysterio!...
Mas, nessa occasião, chega Rodolpho Bernardelli, o esculptor que alguém já 
denominou, ouvindo-o conversar: o Anatole France em palestra.
Abraços. Apertos de mão.
- Alguma coisa de novo?
- A exposição de Henrique.
- E como acontecimento – famoso!
O movimento continuava intenso. O calor tambem, apesar dos ventiladores. 
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Era bem o Rio de Janeiro durante o inverno. Estavamos todos hibernalmente a 
suar. E fora fazia uma luz amarela, a luz que Henrique Bernardelli já fi xara na 
admiravel aquarela Casamento da raposa.
- E depois da exposição, mestre?
Henrique parou, poz os óculos e tranquilamente:
- Continuar a trabalhar!     José Antonio Jose.
PEQUENO JORNAL: JORNAL PEQUENO (17 de agosto de 1916, n. 187,  p. 1). 
O CENTENARIO DAS NOSSAS BELLAS-ARTES
IV OS PAYSAGISTAS
Baptista da Costa é o mestre da paysagem nacional. Elle vive com a nossa na-
tureza, com o nosso sol e com os nossos verdes. Sua paysagem é real. Dir-se-ia 
a propria natureza transplantada para a téla. A mesma monotonia, o mesmo 
verde das nossas arvores, os mesmos effeitos, tudo Baptista da Costa descreve 
com perfeição. Toda sua obra é igual, igual em desenho, em technica, em ob-
servação e em realidade. E’ o nosso maior paysagista e a quem foi conferida a 
primeira medalha de honra do nosso pobre, pauperrimo Salão.
Seus discipulos são imitadores quasi photographicos de suas obras e de sua 
factura, o que nos parece, faz perder ao mestre a originalidade e o brilho de 
suas télas. Entretanto, Baptista da Costa deve se orgulhar. E’ talvez o único 
pintor que tenha imitadores; por conseguinte, sua pintura agrada. Agrada aos 
artistas, aos amadores e ao publico.
Um grande paysagista do Norte foi Telles Junior. Já consagrei um artigo espe-
cial ao artista das nossas praias e dos nossos coqueiros. Antonio Parreiras é um 
paysagista de grandes recursos de technica e de côr. Sua execução encanta.
O seu pincel é leve e enérgico ao mesmo tempo. E’ um poeta, Calme du soir 
exposta em Pariz é uma paysagem deliciosamente rica de côr e de imaginação 
e onde a successão dos planos é marcada com muita precisão. E’ um trabalho 
notavel por todos os títulos. Parreiras deve dedicar-se á paysagem. Nasceu 
para cantar em rimas a nossa natureza, cantar com a palheta, na riqueza in-
fi nita de suas côres e de suas variações. O sr. Pedro Bruno tambem é o poeta 
da nossa natureza. Nocturno e Plenilunio são trabalhos que accusam muita 
segurança de traço e muita observação. O colorido é suave, e sente-se nas 
suas télas alguma cousa fora do commum, trahindo uma personalidade. O sr. 
Navarro da Costa é um victorioso.
Suas marinhas são verdadeiras paginas de mestre. O sr. Bordon é variável. 
Roberto Mendes é o pintor da tranquilidade e do mysterio.
Observa-se nas suas paysagens alguma cousa espiritual. alma e vita.
E’ um pintor de merito. Aldo Delphino tem segurança e colorido.
Annibal Mattos é curioso. Argemiro Cunha tambem pinta paysagens. Paysa-
gens pintam todos os pintores brazileiros. O sr. Levino Fanzéres quer especia-
lizar-se e começa expondo uma enorme téla Route de Sannoches. E’ um tra-
balho muito uniforme, como côr e como execução. A composição deixa muito 
a desejar ha muita tela inútil coberta totalmente de trigo. O primeiro plano 
é abandonado. Algumas fl ôres do campo, bem executadas aliás, quebram a 
monotonia da paysagem, cujas arvores parecem cortadas a canivete. E’ duro. 
O mesmo se dá com os outros trabalhos. São medíocres e falhos de desenho e 
de composição. Augusto Petit não é brazileiro: vive no Brazil ha longos annos 
estragando o nosso gosto e pintando retratos deploráveis em todos os pontos 
ELAINE DIAS | 1890 - 1957
1212
de vista. Guttmann Bicho é um admirador do sr. Petit a ponto de João Luzo, 
na sua critica sobre o Salão do anno passado, expressar-se desta maneira: «O 
sr. Guttmann Bicho expõe nada menos de oito retratos – entre os quaes o do 
sr. Augusto Petit, que parece pintado pelo proprio. O sr. Guttmann está ainda 
assentando a mão...»
Não precisa elogio maior. No nosso meio artistico há uma preoccupação de-
sastrosa. Todos querem inventar. Em arte não se inventa cousa alguma. Obser-
va-se, estuda-se. E o melhor livro é a natureza, como dizia Benevenuto Celline 
no livro IV, capitulo II, de suas memorias.
Outro erro imperdoável é o da perspectiva e do desenho. O desenho é a base 
de toda arte plástica; sem elle nada poderemos conseguir. Leonardo da Vinci 
diz: «O desenho é a base fundamental das bellas artes, é uma imitação de 
tudo que é visível, feita por intermédio de linhas.»
O desenho tem vida propria, seduzindo-nos sem o auxilio e revestimento de 
côres materiaes. Temos em Ingres um grande exemplo. Em 1885 organizaram 
em Paris uma exposição de seus trabalhos; nella quiseram fazer fi gurar os seus 
desenhos. Ingres recusou-se: «Non, non, dit-il, on ne régarderait plus mês 
tableaux!»
E’ um exemplo a seguir e, se fôr imitado pelos artistas, teremos uma arte gran-
de, forte e victoriosa.     Virgilio Mauricio.
 A RUA (15 de setembro de 1916, n. 254, p. 2). 
BELLAS-ARTES. O “SALÃO” DE 1916
VIII
Não pretendiamos invadir o assumpto da nossa chronica de hoje com qual-
quer referencia ainda, por breve que fosse, a trabalhos de pintura expostos no 
nosso grande certamen de arte. Essa primeira tarefa nos a tínhamos dado por 
concluída. Era nosso intuito hoje dizer, pois, exclusivamente, sobre os trabalhos 
de esculptura. Mas não nos é possível; seria esquecer alguns nomes que, com 
justiça, não podem ser esquecidos.
Começaremos, pelo Sr. Gaspar Coelho de Magalhães.
Expõe esse artista varios quadros a oleo destacando-se dentre elles, não em 
qualidades, mas em tamanho, a téla intitulada: Em soccorro. Vemos nella um 
velho homem do mar que corre em direcção á praia, levando ao hombro um 
salva-vidas; acompanha-o um rapazê-lho em vestes de banhista, talvez seu 
fi lho, e que o vae auxiliar de certo nesse piedoso mister de poupar uma vida 
prestes a ser tragada pela voragem duas ondas.
Descripto o quadro, e embora não de veja nelle esse naufrago que se debate 
no sorvedouro oceanico, que é que nos acode logo á idéa?
- Sem duvida o emocionante da scena real, esse como verdadeiro frisson que 
ella provoca, e que nos sacode os nervos e nos tolhe quase a respiração, quan-
do nos vemos de imprevisto diante de um facto como esse que serve do motivo 
á téla do Sr. Gaspar Magalhães. E’ isso justamente o que falta ao quadro, falta 
um pouco mais de animação aquellas fi guras, falta-lhe sentimento, vida. Esse 
trabalho resente-se tambem bastante da carência de technica. O colorido é 
frouxo, embora fi no. As fi guras quasi não tem boas qualidades, como o dese-
nho, a perspectiva e mesmo a ambiencia, que é regular.
- O Sr. Gaspar Magalhães apresenta-se melhor com os retratos das senhoritas 
Laura Alvim e Haydée Souza Duarte que são dois bons trabalhos. Deste ultimo 
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diremos mais: de todos os trabalhos seus que fi guram no Salão, é o melhor, 
incontestavelmente. Nelle, ao contrario do que acontece com o seu Em soc-
corro, o colorido tem vigor, a pincelada é larga a sua technica se evidencia. O 
desenho excellente, detalhes bem tratados e a carnadura tambem muito boa 
de tintas. O olhar da retratada é bastante expressivo; é como se daquellas pu-
pilas escuras que boiam na duçura daquelles olhos transparentes de candura, 
a vida jorrasse em ondas.
O seu estudo d’animal – Repousando – que lá está num cantinho do Salão, 
é tambem um trabalho interessante. Gostamos. Mostra-se nelle o Sr. Gaspar 
Magalhães um bom desenhista e um colorista meticuloso e realista. Esse mas-
tim de raça que ressona sobre o tapete, a um canto de sala, tem naturalidade, 
e embora de olhos cerrados, adivinha-se-lhe a vida, sentem-se-lhe quasi os 
movimentos d’inspiração e expiração. O Sr. Magalhães preferiu, porém, nesse 
[sic.], fazer apenas o estudo da linha e da côr, não o estudou sobre o ponto de 
vista da expressão, auscultando-lhe a sensibilidade, o pulsar do coração, as 
vibrações das correntes nervosas, a vida, emfi m, relativamente intelligente do 
ser animal, em suas manifestações de alegria ou de obediência, de attenção 
ou de amúo, de medo ou de ameaça Estudou somente a vida material, a ma-
téria bruta. E fel-o bem. A outra parte que lhe falta para ser, se o quiser, um 
animalista completo, virá com estudo, se se dedicar a esse genero.
Quando falámos ha dias dos artistas paulistas, esquecemo-nos de dois nomes 
que merecem menção – Alpino Dutra e Wasth Rodrigues.
O primeiro que nos offerece um bom quadrinho com o seu interior: Cosinha da 
roça. E’ bem ambientado, o desenho é cuidado, assim tambem a planimetria 
e a côr. Um outro trabalho do Sr. Dutra, e que compete, quase com o ultimo 
citado, é o seu Quarto pobre.
O Sr. Wasth Rodrigues não está mal representado com o seu Auto-retrato, que, 
se tem defeitos, tem em compensação qualidades apreciaveis. 
No genero natureza-morta recommendaram-se tambem os trabalhos dos Srs. 
Joaquim de Mattos e W. Pellizziari.
O Sr. Guttman Bicho expõe varios retratos a oleo. Todos elles se nos apresen-
tam mais ou menos bons de desenho e côr, e até mesmo alguns com certo 
caracter. Mas uma cousa lhes notámos logo, e que não nos deixou boa im-
pressão: foi a falta de vigor no colorido, falta de technica. Em alguns, então, 
accentúa-se uma certa tendencia para o maneirismo. O Sr. Bicho, em que não 
se póde deixar de reconhecer merecimento, deve evitar isso daqui por diante. 
Não embelleze os seus retratos, pinte-os com largueza, para que não venha 
a incorrer na pintura delambida do Sr. Augusto Petit, que, além disso, faz os 
semblantes das formosas damas que retrata, empastando-os de uma fi na ca-
mada de orême de Simon e pó de arroz. E’ assim a arte immolada nos offi cios 
do toucador...
Entre as paizagens expostas pelo Sr. Anibal Mattos ha algumas de grandes 
dimensões que não nos agradaram. A sua vibratilidade fomos surprehendel-a 
em duas de suas menores télas – Trecho de Ribeirão e Signal de Chuva. Este 
ultimo principalmente tem boa atmosfera, céos bem observados de côr e boa 
perspectiva.
Um outro artista que não se faz representar como devia, no Salão, é o Sr. Mi-
guel Capllonch com o seu Ar livre; e isso, sem duvida, porque está deslocado 
do genero que cultiva, e por haver atacado a fi gura au plein-air sem talvez o 
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necessário “treinamento”. Por que quem já nos deu um quadro como Salomé, 
que levantou com justiça a medalha de prata em uma das passadas Exposi-
ções, conhece a fi gura e póde tratal-a como entender. A questão é de exercício. 
Mas sempre queríamos vêr o Sr. Capllonch cultivando a fi gura dentro do seu 
symbolismo, genero em que as suas esthesias vibram melhor, e para o qual 
possue, inegavelmente, qualidades ideisticas.
Os trabalhos enviados pelo Sr. Raymundo Cela marcam progressos. O Retrato 
de Ary Zaluar é estimável sob varios pontos de vista, feito com alguma largue-
za, como igualmente o do Sr. Raul Deveza, que não está mal caracterizado. 
Continue o Sr. Cela nesse caminho, que vae bem.
Falemos agora de esculptura.
O Salão, não tanto em numero quanto em qualidade, é fraco nessa secção. 
Nada existe nella capaz de nos sacudir os nervos de grande enthusiasmo; não 
ha nella mesmo nenhuma collaboração de mestre. Em todo caso, alli fi guram 
alguns trabalhos que representam estudos e esforços bem compensados, e que 
não deixam de emprestar um certo brilho ao nosso Salão.
O Sr. Antonio Mattos expõe dois bronzes e dois gessos, salientando-se entre 
aquelles o busto do Dr. Rodrigues Alves e entre estes o seu Desditosa. Tem 
talento esse moço. E’ além disso um estudioso, de temperamento emotivo, um 
sentimental por natureza. Desditosa symbolisa o infortúnio de uma mulher, 
que alli está nua, prostrada ao chão, os cabellos em desalinho e com o rosto 
enterrado nas mãos, como se procurasse com ellas esconder porventura a 
vergonha de uma falta. Chora. E embora não lhe vejamos os olhos, é como se 
os adivinhássemos boiando em lagrimas e ouvíssemos, ao mesmo tempo, uma 
vaga surdina triste de soluços abafados.
O Sr. Antonio Mattos não cuidou apenas de boa modelagem da fi gura; plas-
mou-a e deu-lhe no mesmo instante um sôpro de vida – espiritualizou-a.
Dos trabalhos do Sr. Francisco de Andrade destaca-se o seu Caim (estatua em 
gesso), em que o artista se mostra um modelador meticuloso, subjugado á 
fórma, tratando bem das extremidades (mãos e pés), cujo contorno anatomico 
alli apparece estudado. O seu Caim, porém, é frio, falta-lhe animo; e aquella 
physionomia meiga não nos dá bem a idéa do que devia ter sido esse genio 
invejoso, de que nos falla a Biblia.
Admirámos com certo interesse o gesso A ciganinha, da Sra. Hermelinda Re-
petto, em que o barro ganhou alma, e ostenta a vivacidade infantil na delica-
deza daquele corpinho nú, de cabecinha bem feita e d’onde resalta a graça 
de uns olhinhos expressivos de creança cheios de encanto e de vida. Ao lado 
do trabalho do pensamento está o trabalho material; ambos se harmonisam 
perfeitamente nesse gesso da Sra. Repetto.
O Sr. Paulo Mazzucchelli dá-nos tambem um bom trabalho com o seu Petulante 
(gesso patinado). E’ um typo de garto bem caracterisado e bom no que respeita 
a expressão e á technica.
Entre os gessos da Sra. Amelia de Oliveira salienta-se o seu Cabeça de moça 
(n. 450), que é regular.
O Caoique do Sr. Humberto Cavina é bem modelado, mas faltam-lhe os carac-
terísticos ethnicos do nosso caboclo. Ainda assim é um trabalho bom.
 O PAIZ (12 de outubro de 1916, n. 11693, p. 2). 
PALL-MALL-RIO 
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A EXPOSIÇÃO JUVENTAS – O Centro Artistico Juventas está, como ninguem 
ignora, fundado desde 1910. As nossas artes andam numa deplorável deca-
dencia ha nem vinte annos. Seria impossivel a uma critico apontar gerações 
brilhantes depois da geração de Amoedo, Belmiro, Bernardelli nas artes plasti-
cas, depois da pleiade de ouro em que surgiram Bilac, Raymundo, Aloysio nas 
letras. Depois desse período houve e há apenas individualidades isoladas com 
talento e grupos de rapazes que tentam fi ngir agrupamento, escola, novo ideal 
e limitam o esforço a mutua satisfação de se julgarem celebres.
O Centro Juventas mereceu sempre o maior applauso, porque congregava o 
impossivel com honestidade e sem o caracter de hostilidade tão desnecessario 
quanto insistente nesta nossa decadencia.
A directoria do centro compõe-se de Annibal Mattos, Adalberto Mattos, Alba-
no Lopes de Almeida, Argemiro Cunha, Bas Domenech, Moysés Nogueira da 
Silva. Na commissão organizadora da exposição estão a Sra. Fedora do Rego 
Monteiro, joven artista de verdadeiro talento; Miguel Caplonch, Edgard Par-
reiras, Eurico Alves, Antonio Pitanga, André Vento, Annibal Mattos. E’ com um 
grande sentimento de curiosidade que eu subo ao salão do Lyceu para ver os 
jovens artistas en herbe, a geração de amanhã, a plêiade de rapazes que se 
arriscam a mostrar as suas primeiras tentativas.
Juventas – a exposição dos jovens, a exposição dos que não têm ainda consa-
gração!
Apenas, na 6° exposição da Juventas deve haver engano.
Eu noto alguns jovens:
- Arthur Lucas com uma bella cabeça. Arthur Lucas não é o pastelista e o cari-
caturista conhecido ha vinte annos?
- Augusto Petit com varias telas. Augusto Petit não é aquelle venerando retra-
tista que ha trisnta annos faz retratos?
- Arthur Timotheo. Arthur Timotheo não é o pintor applaudido ha dez annos, 
com toda a razão, aliás?
- Belmiro de Almeida. Belmiro Almeida não e o notavel artista da Dame a la 
Rose, absolutamente celebre ha vinte annos?
- Fiuza Guimarães. Fiuza não será um premio de viagem que ha bem dez an-
nos tem os seus quadros recebidos nos salons de Paris?
- Heitor Malagutti. Malagutti não será o pintor sensibilíssimo que veiu da Italia 
ha quinze annos e cuja Margarida eu louvava ha dez?
- Henrique Bernardelli. Mas não é Bernardelli, o mestre tão celebre no Brasil 
como os mais celebres?
- Isaltino Barbosa. Mas não se trata do professor Isaltino que era do grupo 
symbolista em 1895?
- J. Baptista da Costa. Não será o director da Escola de Bellas Artes, o mestre 
da paizagem?
- João Timotheo da Costa. Mas não é o Timotheo que já concorria ás exposi-
ções geraes ha dez annos?
- Rodolpho Bernardelli. Mas não é o grande mestre do Christo e o a adultera?
E deixando a pintura e esculptura, na parte de arte applicada, por exemplo, 
a professora Sra. Joanna Brandt não é de direito ha dez annos mestra sem 
competidores?
Todos esses nomes feitos, consagrados, numa exposição do Centro Juventas, 
exposição para apresentação de aspirantes á gloria, causam um effeito im-
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previsto. Por que a commissão foi pedir os trabalhos de consagrados? Por que 
esses consagrados cederam? O caracter da Juventas dessapparece. Temos o 
terror de que os rapazes desconfi em de que não bastam para chamar a atten-
ção. Isso é atrós. Juventas vira simples sala de pinacoteca contemporanea. Os 
rapazes de verdade estão tão mal ou peior do que os pintores da ultima expo-
sição geral das Bellas Artes, quando tiveram a má idéa de os ligar aos salões 
onde se accumulava o trabalho escolhido de anteriores periodos plasticos.
E não fi cam bem – nem os consagrados nem os rapazes!
Eu desejaria – e commigo quantos visitam a exposição – que a Juventas fosse 
só da juventude. Era uma visita de descobrimento de talento e de mocidade. 
Assim é uma vista d’olhos a uma galeria de amador sem gosto e sem discer-
nimento.
Entretanto, ha novos artistas com que seria bom conversar. O Sr. Caplonch, por 
exemplo. Esse artista tem idéas, tem imaginação, tem individualidade. O Beijo 
das espumas seria um grande quadro se o pintasse Boecklin. O Despertar da 
Aurora está no mesmo caso. Apenas o Sr. Caplonch, que tem um temperamen-
to á feição do symbolismo muscular de Munich (cujo representante na nossa 
arte é Helios Selinger), apenas o Sr. Caplonch, que tem talento, necessita de 
alguns annos de disciplina pictural no atelier de um grande mestre e num meio 
d’arte – para que o desenho exprima o seu sonho e a côr seja a expressão real 
da sua fantasia. Os dois quadros symbolicos são de um poeta poderoso, fa-
lhados por um pintor que precisa trabalhar muito para corresponder ao poeta. 
E, apesar de não se trabalhar hoje como em Florença no tempo de Lourenço 
– para que a obra seja duradoura – saber pintar o seu sonho ainda é impres-
cindível.
Mas a Exposição Juventas tem muitas celebridades. E’ preciso pelo menos divi-
dir. Não se póde elogiar um principiante (ha alguns lá dignos de incentivo), ao 
lado de notaveis artistas. Fica-se inteiramente esquerdo.
A’ saída encontro Malagutti.
- Juro que a mistura péssima foi proposital.
- Por parte dos jovens?
- Por parte de vocês. Fingir de joven algumas horas é afi nal um prazer. Já 
Rodin dizia que ha um grande prazer d’arte impossivel de repetir: o gesto da 
mocidade.. 
JOSÉ ANTONIO JOSÉ.
 GAZETA DE NOTICIAS (22 de outubro de 1916, n. 295, p. 2).
A EXPOSIÇÃO DO CÍRCULO “JUVENTAS” 
Aquelles que conhecem o acanhado movimento artistico no Rio e a grande 
diffi culdade que aqui encontram os pintores e esculptores na realisação de 
suas idéas principalmente os jovens que não conseguiram ainda certo renome, 
terão admirado e louvado o esforço que representa a actual exposição da So-
ciedade Artistica “Juventas”.
A “Juventas” é um circulo de artistas da nova geração, como o seu nome já 
indica, e que, graças ao denodo de alguns jovens pintores e esculptores, ven-
cendo mil diffi culdades, se vai impondo e ganhando prestigio, apesar de não 
dispor de recursos proprios nem tão pouco do mínimo amparo offi cial. 
Esse circulo artistico apresentou um conjuncto bastante agradavel e foi honra-
do com a presença de alguns trabalhos fi rmados por mestres, entre os quaes 
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os Srs. Baptista da Costa, director da Escola Nacional de Bellas-Artes, H. Ber-
nardelli, Fiuza Guimarães e outros.
Comecemos por analysar as telas dos mestres.
O “Retiro Saudoso”, do Sr. Baptista da Costa, é uma bonita paizagem, de um 
assumpto já muito repetido pelo autor, mas com o qual consegue sempre agra-
dar, pois o Sr. Baptista da Costa domina perfeitamente o colorido da nossa 
natureza. A agua do pequeno Rio que se vê nesse quadro está admiravelmente 
conseguida, tem refl exos muito bem observados, tem frescura. Os morros ao 
fundo, visto atravez de um horizonte nevoento, estão pintados com muita ob-
servação de valores. E’ pena que o Sr. Baptista da Costa, nos primeiros planos, 
trabalhe tanto a vegetação, em vez de pintal-as com mais largueza. Porém, 
quanto ás tonalidades, não conhecemos ninguem que as consiga melhor e 
mais justas, quando se trata de paizagens desse genero.
Preferimos, como technica, o seu quadrinho “Espinheiros em fl or”. E’ uma linda 
mancha, muito bem executada e illuminada, sem a mesma preoccupação no 
acabamento amaneirado, resultando dahi maior espontaneidade.
O “Alto da Serra”, de Petropolis, tem bellissima perspectiva e optimo ambiente. 
As montanhas vistas ao longe, estão muito bem tonalizadas, com bellos toques 
de sol; as nuvens e o céo, perfeitos.
O Sr. H. Bernardelli expõe dous medalhões de pintura a fresco, á semelhança 
dos que expoz no Salão. São os retratos de Bithencourt da Silva e de Victor 
Meirelles. Bella technica, apesar da diffi culdade que apresenta o processo a 
tempera, que o Sr. Bernardelli vence galhardamente, como um mestre que é 
tambem nesse genero.
Parece-nos, porém, haver um pequeno desencaixe em um dos olhos de Victor 
Meirelles e um pouco de falta de desenho no nariz de Bithencourt da Silva. 
Póde ser, comtudo, que os originaes tivessem esses defeitos...
Do Sr. Fiuza Guimarães vimos dous trabalhos: “Cabeça loira” e “Cabeça de 
velho”. Qualquer delles honra-o como desenhista. O estudo “Cabeça de ve-
lho”, muito bem modelada, tem uma technica excellente. A “Cabeça loira” tem 
a expressão ingênua de criança, é bem modelada, perfeitamente construída, 
mas o colorido do rosto é um pouco morto, parecendo mesmo uma criança 
anemica. Comtudo, é bem illuminada e a factura é larga e segura.
O Sr. Belmiro de Almeida expõe um retrato, de factura um tanto mesquinha, 
porém, bem construido e de impeccavel desenho; tem vida, caracter e é ex-
pressivo. Parece pintado com luz artifi cial; sentimos dizer desse trabalho, tão 
bem desenhado, que os valores de certos refl exos não nos afi guram muito 
justos e que o colorido da roupa está muito egual e sem tonalidades.
O quadro do Sr. Heitor Malagutti, “Noites brasileiras”, não nos agradou. O 
assumpto, uma rua de parque em que se vêm uma fi leira de palmeiras e um 
grupo mal disposto e pouco artistico de personagens, não é bonito para um 
quadro. As sombras estão mais ou menos conseguidas, porém, o ambiente 
não está justo, a luz do luar é falsa e as tonalidades são as mesmas do primeiro 
ao ultimo plano, quando de facto ellas variam á luz do luar; se o Sr. Malagutti 
tivesse bem observado, verla que nos primeiros planos se notam os verdes e 
as côres vivas, apesar de meio veladas pela tonalidade azulada, ao passo que 
nos planos mais distantes as côres se vão tornando mais neutras, vendo-se nos 
ultimos planos apenas as massas tocadas pelos raios da lua.
O Sr. Arthur Lucas concorreu á “Juventas” com um estudo a pastel, uma bella 
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cabeça de mulher, sendo muito decorativo o colorido da roupagem que lhe 
cobre o dorso bem como o colorido do fundo. Está bem desenhada e feita com 
sentimento; comtudo, muito ganharia se o rosto tivesse mais modelado e os 
lábios menos carmin, salvo se quiz copiar fi elmente o original e se este abusa-
va do carmin nos lábios.
O Sr Augusto Petit consegue, ás vezes, reproduzir a natureza morta com bas-
tante fi delidade, quando ás côres. A technica, sempre mesquinha; porém, é 
justo dizer que os seus “Pecegos” e as suas “Ameixas” têm um avelludado 
muito proprio e as côres foram bem observadas, succedendo o mesmo com as 
“Maças”.
Voltaremos a fallar da exposição da “Juventas”, tratando dos trabalhos de pin-
tores da nova geração, entre os quaes ha alguns de real talento, que apresen-
taram telas dignas de admiração e de elogios.
 JORNAL DO COMMERCIO (4 de dezembro de 1916, n. 338, p. 9). 
Importantissimo leilão No palacete da 308, PRAIA DE BOTAFOGO, 308 CONS-
TANDO DE
Objectos de arte, moveis antigos, pinturas a oleo de afamados artistas extran-
geiros e brasileiros, como sejam: Scalbert, afamado pintor francez, “Fauno e 
Nympha”; Werestchagino, pranteado e grande pintor russo, “Cabeça de um 
Derviche do Turkestan; Rabello, Palmer, E. La Brit, J Iaralls, Galiano, Robin, Ho-
race Verner e E. Fló, laureado pintor hespanhol, “Um nú”; Navarro da Costa, 
Aurelio de Figueiredo, Duarte, Gomes Ribeiro, F. Machado, Oswaldo, Firmino 
Monteiro, Augusto Petit, etc., etc.
[...] VIRGILIO (Virgilio Lopes Rodrigues) VENDERA’ EM LEILÃO Quarta-feira, 6 
do corrente A’S 4 ½ HORAS DA TARDE A’ 308, PRAIA DE BOTAFOGO, 308 tudo 
acima mencionado e muitos outros objectos, tudo constando do catalogo que 
será publicado neste jornal no dia do leilão.
 JORNAL DO COMMERCIO (7 de maio de 1917, n. 126, p. 9).
HOJE       HOJE
A’ 1 hora da tarde (Em continuação ao leilão do dia 4 do corrente) Importan-
tissimo leilão DE OBJECTOS D’ARTE 65, Assembléa, 65 HOJE Segunda-feira, 
7 do corrente A’ 1 HORA DA TARDE PELO LEILOEIRO VIRGILIO (Virgilio Lopes 
Rodrigues) Rua da Assembléa n. 65 – Telephone 2.276-Central
As riquissimas mobílias, objectos de arte e mais objectos conforme o seguinte
 CATALOGO [...] 
164 – 1 linda estatua de bronze, “A Musica”, de Moreaux.
165 – 1 medalhão de afi ance de Satzuma, raro.
166 – 1 aquarella, marinha, de N. Banard.
167 – 2 pinturas a oleo, «Frutas», de Franzoni. [...] 
191 – 1 importante pintura a oleo, “A escrava”, de Oscar Pereira da Silva. [...]
193 – 1 pintura, paizagem, com assinatura de E. Boulle
194 – 1 pintura a oleo, paizagem, de Augusto Petit.
195 – 2 aquarellas, marinhas. [...]
212 – 1 antiga pintura a oleo, assumpto sacro.
213 – 1 dita, idem «S. Sebastião». [...]
222 – 1 pintura a oleo, «Gallinha com pintos».
223 – 1 pintura marinha.
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224 – 1 pintura a oleo, fi guras e paizagem, de Roque.
225 – 1 bella pintura a oleo, “A sahida do baile”, de Rodolpho Chamberlan. 
[...] 
238 – 1 pintura, paizagem, “Effeito de luar”, de Souza Pinto. [...].
 JORNAL DO COMMERCIO (29 de julho de 1917, n. 209, p. 13). 
LEILÃO  DE Sumptuosos e ricos MOVEIS DE Estylo Luiz XV e XVI E VALIOSOS 
OBJECTOS ARTISTICOS A’ 72, Rua Buarque Macedo, 72 1° e 2° Pavimentos 
Proximo á Rua do Cattete
[...]  Importantissima galeria de quadros de conhecidos artistas, como sejam: 
De Martino, Sorolla, Bernardelli, Parreiras, Gastão Gunard, Augusto Petit, Si-
monette, Ler. Fanzeres, Bichou, Chamberland, Thimoteo, Castagneto, A. Mat-
tos, Pereira da Silva, J. Baptista da Costa Baliestre e muitos outros
[...] PEDRO LOPES (PEDRO JULIO LOPES) Escriptorio e armazém, rua dos Ou-
rives n. 52 – Telephone 1.969-Norte DEVIDAMENTE AUTORISADO VENDERA’ 
EM LEILÃO Sexta=feira, 3 de Agosto de 1917 A’A 5 HORAS DA TARDE A’ 72, 
Rua Buarque Macedo, 72 PROXIMO Á RUA DO CATTETE
Tudo quanto acima se declara e mais o que constar do catalogo publicado 
neste Jornal no dia do leilão.
 A UNIÃO (26 de agosto de 1917, n. 68, p. 1).
A ARTE CHRISTAN NO SALÃO DE 1917. 
E’ agradavelmente surprehendido o visitante do Salão Nacional de 1917, ven-
do que a arte christan achou nelle um logar de destaque.
Comprehendendo-se, como de facto deve ser, por arte christan toda aquella 
que respeita os princípios da Egreja Catholica, mormente os da moral, deve-se 
até dizer que quase todas as obras do Salão são de arte christan, sendo raras 
as que não correspondem áquelles princípios.
Ha ainda, entretanto, um bom número de trabalhos que accentuam o caracter 
christão, por terem por assumpto uma idéa ou um facto religioso.
Não incluímos neste número a tela Dalila, de Maria Pardos, um nú pouco 
discreto, embora o assumpto seja tirado da Biblia: a traição de Sansão por 
sua mulher. E’ pena que Maria Pardos, com o talento que gostosamente lhe 
reconhecemos, não dispense a exposição de nús em logar accessivel a todos, 
inclusive crianças, o que aliás se refere a mais algumas artistas.
O professor da Escola Nacional de Bellas Artes, Lucilio de Albuquerque, além 
de dois excellentes «fusains», expoz no salão a grande tela, de assumpto reli-
gioso, Catechese. Não ousamos dizer que seja o melhor dos seus trabalhos, 
mas o desenho é bom, a paizagem risonha, as fi guras bem destacadas. Me-
ninos de côro, em sua roupagem de côres alegres, precedem o missionario 
jesuita, cantando todos a ladainha ao se aproximarem do toldo indio, donde 
vem ao seu encontro um grupo de aborigenes.
E’ de applaudir que um pintor como Lucilio de Albuquerque, de quem a Pi-
nacotheca Nacional adquiriu obras de valor, mais uma vez tenha escolhido 
assumptos da nossa historia, a que o elemento religioso não é alheio.
Carlos Oswaldo, o pintor – com Benedito Calixto – do palacio do sr. cardeal, 
apresenta, no salão, não menos de tres obras religiosas, todas de folego.
A primeira, La Vierge Sage, já fi gurou na exposição ha mezes feita pelo artista. 
Fez bem, entretanto, em trazel-a tambem ao salão, onde é accessivel á admi-
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ração de maior numero de visitantes.
A «Virgem Prudente», do Evangelho, apparece modernizada, mas conserva na 
physionomia e na attitude toda a candura que as palavras da Sagrada Escrip-
tura nella fazem suppôr. Mantendo deante do peito a luz tão preciosa que lhe 
permittirá entra na sala das núpcias eternas, protege-a cuidadosamente com 
a mão, de modo que a chamma, invisível ao contemplador do quadro, inunda 
de rósea luz a juntcção dos dedos e produz encantadores refl exos no rosto da 
donzella.
E’ uma dessas telas que dão nota religiosa e uncção a uma sala inteira, impres-
sionando profundamente a quem sabe conhecer-lhe o valor.
Collocada um pouco alto, o que diffi culta o exame, está outra tela religiosa de 
Carlos Oswaldo: A Ceia de Emmaús, um primor de delicadeza. As tres fi guras 
históricas, de Jesus e dos dous discípulos que o acompanharam, são quasi 
inexcedíveis de dignidade, sem que haja exaggeros ou essa piedade falsa, lan-
guida, que torna tantos quadros de assumpto religioso intragaveis. Ainda neste 
quadro não faltam lindos effeitos de luz, em que Oswaldo é tão forte, sabendo 
espalhar refl exos e tonalidades surpreendentes por toda a tela.
O quadro que ainda mais chama a attenção dos transeuntes é a Annuncia-
ção, de dimensões muito maiores que o precedente. E’ original. Falta nelle 
a fi gura, tradicional na arte, do archanjo Gabriel, que os pintores timbram 
em não deixar, porque lhes permite excellentes effeitos e contrastes. Oswaldo 
dispensou-a, recorrendo em compensação á tonalidade de luz tão viva e dife-
rente, que, na primeira contemplação que fi z do quadro, não me deixou gosar 
plenamente a fi gura principal.
Voltei a vêr o quadro, e bato, arrependido, no peito.
Quanto mais me absorvo na tela da Annunciação, mais a admiro. A viva luz 
azul irradiante da direita, indicando a vinda do Archanjo ou a aproximação do 
proprio Espirito Santo, contrasta fortemente com o manto encarnado da Vir-
gem e a aureola accentuadamente amarella, mas impede, antes, ajuda que a 
fi gura da Virgem, fazendo tudo harmonisar, predomine plenamente.
A Virgem é o que póde haver de mais encantador. O rosto, levemente inclina-
do, exprime um mundo de pureza, candura, santidade, contemplação mystica. 
A posição dos braços e das mãos é positivamente – não encontro outra expres-
são – commovente. E notem que Oswaldo não a apresenta ajoelhada, e sim 
sentada.
Oxalá o pintor prosiga num genero em que soube fazer obras tão fortes!
Acha-se na mesma sala um grande quadro em tres partes, que podia ser me-
lhor colocado, mas que, não obstante isso, obriga a pararem deante dele os 
visitantes do Salão. E’ o triptyco Johanaan, de Pedro Bruno, que nunca se mos-
trou tão victorioso como na presente exposição. Dividindo o quadro, que versa 
sobre Salomé e São João, em tres partes, intituladas A carne, O espirito, O 
nada, não dispensa o nú, mas apresenta-o tão discreto que lhe tira o que tem 
de provocante, permittindo que todos, sem nenhum constrangimento, possam 
admirar a sua obra.
O tom predominante é o azul escuro do céo nocturno.
Basta olhar este para ter idéa da somma de trabalhos e estudos do artista que 
não descurou nenhum detalhe.
Em A Carne, Salomé, meio deitada no chão, levanta alto, com o braço exten-
dido, a cabeça do Santo, que ainda goteja sangue, e que ella, momentos an-
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tes, em explosão de sua paixão impura, imprimira aos lábios, agora tintos de 
sangue. No chão, está se formando outro poço de sangue, embaixo da cabeça 
segurada por Salomé, ao alto, e pertinho da jovem, vê-se o prato, cheio de 
sangue, em que lhe trouxeram a cabeça do Martyr.
Intensifi ca-se a impressão deste quadro, pelo segundo O espirito. São João, 
que preferira morrer a peccar, pagou cara esta resolução.
Sobre o muro que já se viu no primeiro quadro e que continua atravessando 
este e prologando-se até o terceiro, jaz a cabeça decepada do Santo Precursor, 
cahindo o sangue ao longo do muro e fazendo poço na terra.
O céo azul, com estrellinhas quasi invisiveis, apresenta uma estrella de luz 
mais viva, em cima da cabeça do Santo, lembrança delicada e felicissima do 
pintor.
No terceiro quadro, todos os tres reunidos na mesma moldura austera, Salo-
mé, inanimada, jaz no chão, retirando-se ao longe os emissarios do rei. O céo, 
que já num canto no segundo quadro apresenta uma levissima nesga da auro-
ra, ahi se aclareia francamente, indicando época mais feliz. O proprio fundo, 
formado pelo muro, é mais alegre, graças a algum verde de arvores e á forte 
rajada que afugenta a fumaça do candelabro de sacrifícios.
Não sabemos aonde vai parar Pedro Bruno, si continuar a progredir como des-
ta vez. Não o deixem de vista.
Augusto Petit, de quem o Rio guarda bons retratos e que entre suas paizagens, 
ainda que nem de todas agrade a côr, tem obras muito lindas, expoz dois qua-
dros religiosos: Monge rezando e Cabeça de Monge. Preferimos este ultimo, 
aliás já adquirido, e que é, como o primeiro, uma cabeça de capuchinho.
Silvia Meyer, especialista no pastel, todos os annos apparece com obras que 
arrancam francos aplausos. Já a achamos mais forte em exposições anteriores. 
Comtudo, tem bellos trabalhos no salão actualmente, entre os quaes uma ca-
beça – Freira, que recommenda a sua technica larga e seu sentimento.
Quem folhear o catalogo, poderá supor que o pastel n° 1, intitulado Innocen-
cia, tenha algo de religioso. Dá-se, infelizmente, o contrário, pois é um nú, 
lembrando o «lucus a non lucendo».
João Baptista da Costa, o paizagista por excellencia, como já fez, no anno 
passado, na bella tela Ave Maria, tambem, este anno, acentuou alguma idéa 
religiosa. Apresenta um bello Retrato da sua fi lha, no dia de sua primeira 
Communhão, com o vestido branco e o vêo característicos. Tanto este, como, 
ainda mais, o retrato do dr. Oswaldo Cruz, mostra á evidencia que o actural 
director da Escola Nacional de Bellas Artes poderá ser no retrato o que já é na 
paizagem.
Alberto Delpino de quem neste jornal se accusou o recebimento d’um lindo 
pastel São José, para a Exposição de Arte Christan, enviou ao salão duas bellas 
paizagens, das quaes uma representa a Egreja de Santo Antonio, de Sabará.
Leopoldo Gottuzzo, um dos fortes, enviou a tela, segura e larga, Convento de 
la Encarnacion, de Segovia.
Na secção de esculptura, Francisco Andrade, que concorre para o premio de 
viagem, apresenta tres trabalho, entre os quaes o relevo Primeiro desembar-
que de Colombo lembra o elemento religioso, pela fi gura d’um frade, ao lado 
do descobridor da America.
Na secção de «Gravura de medalhas e Pedras preciosas», Augusto Girardet 
tem uma bôa gravura em pedra agatha: Nossa Senhora do Carmo, e o retrato 
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do sr. Cardeal; Herminio J. Pereira um baixo-relevo com dous bellos anginhos 
representando a Musica Sacra, e um redução do quadro do Museu do Prado, a 
Conceição, de Murillo; Adalberto Mattos um original e forte Jesus-Maria.
Na exposição de «Architectura» vêem-se o Monumento funerário para o dr. 
Bernardino Campos, com symbolos religiosos, aquarella de Alberto Sivons, e 
dous Pulpitos de João Ludovico Berna, um isolado, em mármore branco, repre-
sentando o cálix eucarístico, mas prejudicado, um tanto, pela escada helicóide 
envolvente que desvia a attenção, e outro tambem em mármore branco, sendo 
o accesso feito por uma escada em meio leque.
Este segundo púlpito tem a cupola symbolica representando o barrete de clé-
rigo com o attributos da cruz, ladeada por anjos alados que trazem palmas do 
martyrio.
E’ uma obra realmente linda, de grande effeito.
Já vêem os nossos leitores que a arte propriamente religiosa teve sua entrada 
no salão, e que está representada por obras que rivalizam com as melhores de 
toda a Exposição. 
Não irão vel-as? Vale a pena, e é uma homenagem aos artistas.  Frei Pedro 
Sinzig, O. F. M.
 LANTERNA (15 de novembro de 1917, n. 285, p. 2). 
NOTAS DE ARTE 
A proxima exposição do Centro Artistico Juventas
O conhecido grêmio de arte Centro Artistico Juventas, inaugurará na proxima 
segunda-feira, a sua VII exposição, no Lyceu de Artes e Offi cios.
O certamen promette ser animador e alcançar grande exito. Até hoje, mais de 
cem trabalhos já foram recebidos. Si outro motivo não concorresse para o suc-
cesso da exposição, era para isso bastante dizer-se que a percentagem integral 
da venda dos quadros, será em benefi cio da nossa Cruz Vermelha.
Entre outros artistas de nomeada, sabemos que concorrem os Juventas: Al-
berto Delpino, A. Rocco, Regina Veiga, Lucilio de Albuquerque, Georgina de 
Albuquerque, Augusto Petit, Edgard Parreiras, Eurico Alves, Gaspar Magalhães, 
Augusto Bracet, Dakir Parreiras, Angelina de Figueiredo, Iracema da Nobrega 
Dias, Maria Pardos, Georgina e Aura Vianna, Clotilde do Rio Branco e B. Pinto.
Como se vê, artistas dos mais apreciados concorrem á VII exposição do Juven-
tas, a qual só se póde aguardar um grande successo. 
 JORNAL DO COMMERCIO (25 de novembro de 1917, n. 328, p. 6). 
CENTRO ARTISTICO JUVENTAS – 
Voltámos á exposição que esta associação realiza actualmente no edifi cio do 
Lyceu de Artes e Offi cios, e vimos confi rmada a boa impressão que tivemos por 
occasião da primeira vista.
A exposição comprehende trabalhos de artistas que não são positivamente 
juvenis, trabalhos na sua maioria já expostos em outra parte e por isso já co-
nhecidos, e de artistas novos que ora começam a se apresentar ao publico e 
cujas producções são apreciaveis, embora possam soffrer em confronto com os 
daquelles. Todos, porém accusam esforço e desejo intelligente de fazer bem e 
progredir e só merecem encômios por isso.
Entre os artistas feitos, podemos mencionar na secção de pinturas os Srs. Ar-
gemiro Cunha, A. Bracet, André Vento, Augusto Petit, B. Pinto, Raymundo Cela, 
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Luiz Christophe, Domeneck, o professor Fiuza Guimarães, D. Georgina de Al-
buquerque, D. Maria Pardos, Miguel Capllonch, Carlos Oswald, Dakir Parrei-
ras, D. Regina Veiga e Antonio Rocco.
Na secção de esculptura, os Srs. Fernando Vaz, Antonio Mattos, Antonio Pitan-
ga, Modestino Kanto, Casemiro Corrêa e Francisco de Andrade.
Na secção de gravura em metal apenas o Sr. Adalberto Mattos com uma col-
lecção de medalhões, plaquettes e medalhas, que só por si bastariam para que 
valha a pena visitar a exposição.
A secção de gravura de agua forte é pequena e só tem um expositor – o Sr. 
Argemiro Cunha, mas encerra cousas interessantes.
A exposição tem ainda uma attrahente collecção de caricaturas assignadas por 
nomes conhecidos no genero e uma secção de cyte applicada.
 O PAIZ (13 de abril de 1918, n. 12238, p. 2). 
CONCURSO DA HISTÓRIA DAS BELLAS ARTES. 
O Sr. Eurycles de Mattos, nosso prezado confrade, apresentou ao Sr. ministro 
do interior o seguinte recurso:
“Exmo. Sr. ministro da justiça e negócios interiores – Conhecendo as delibe-
rações da congregação da Escola Nacional de Bellas Artes, hontem tomadas, 
relativamente ao concurso para o provimento da cadeira vaga de historia das 
bellas artes, e, na qualidade de candidato, que sou, novamente, ao referido 
concurso, venho, por meio deste, á presença de V. Ex., afi m de protestar con-
tra a organização da mesa, que se designou então, para dirigir os trabalhos 
respectivos, nas provas, defesa de these e prelecção didactica. E’ do regula-
mento da escola poder a congregação convidar a fazer parte da mesa de um 
concurso pessoa estranha a ella, mas idônea e de competencia comprovada. 
E, Sr. ministro, um só facto não conheço comprovando a competencia do Sr. 
Adrien Delpech, na matéria que se chama, na escola, forçadamente, historia 
das bellas artes; ao contrario, um acto desse professor de francez do Collegio 
Pedro II patentea, á evidencia, o seu máo gosto, a sua pessima direcção e a sua 
falta de competencia em arte deixando-se retratar pelo commendador Augusto 
Petit, consentindo ainda que a sua photographia colorida fosse a exposições 
publicas, a salientar o “salon”. Sr. ministro, os professores da Escola Nacio-
nal de Bellas Artes infelizes, infelicissimos em semelhante escolha, mostraram, 
uma vez mais as suas disposições a respeito do concurso de historia das bellas 
artes. E’ symptomatica a designação do professor Rodolpho Amoedo, para 
servir na mesa, na mesma hora – antes, talvez – em que esse artista patrício 
assignava, nesse ministerio, o contrato em virtude do qual leccionará pintura 
na escola, por cinco annos. No concurso passado, annullado por V. Ex., ao 
que proclamam ingenuamente ou pensadamente, para armar ao effeito dois 
interessados imediatos, porque o governo sentiu diffi culdades para nomear A 
ou B, foi o professor Raul Pederneiras, mal saido de um concurso, quem tirou a 
congregação de apuros em que ella se encontrava para completar a mesa-as-
sombração. Por emquanto, não posso negar, em alguns professores da escola 
prepara em historia das bellas artes, bem assim em outras disciplinas; por isso, 
lamento que, embora respeitando o regulamento, a congregação esteja a pro-
curar, fora do seu seio, um examinador da matéria que todos os professores 
daquelle estabelecimento deviam de saber, e a fundo. Lamento, repito, que 
isto venha acontecendo, e protesto, e protestarei sempre, contra a indicação, 
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para aquelle mister, de quem não satisfaz o devido artigo regulamentar – esse, 
o caso de agora, curioso, signifi cativo, edifi cante!”
 O IMPARCIAL (22 de abril de 1918, n. 1934, p. 7). 
ALMOÇOS
Realizou-se hontem, ao meio dia, no Hotel das Paineiras, o almoço que, por 
iniciativa dos srs. drs. Bruno Lobo, João Gelaburt Simas e Fernando Ferreira 
Cardoso, um grupo de amigos e admiradores do sr. professor Rodolpho Amoe-
do lhe offereceu por motivo de sua volta á cathedra da Escola Nacional de 
Bellas Artes.
Adheriram a essa manifestação de apreço ao sr. professor Amoedo os srs. Fi-
linto de Almeida e senhora, Adrien Delpech, Sebastião Sampaio, Archimendes 
da Silva, dr. Rodrigues Barbosa, Joaquim Fernandes Machado, Alfredo Ferreira 
Lage e senhora, commendador Augusto Petit, dr. Roquette Pinto, dr. Chapot 
Prevost, maestro Alberto Nepomuceno, dr. Castello Simões, Antonio Castello 
Branco, Miguel Caplonch e dr. Alberto Schilde.
 CORREIO DA MANHÃ (13 de agosto de 1918, n. 7108, p. 3).
O SALÃO DE 1918
Inaugurou-se hontem a 25ª Exposição de Bellas Artes
Com assistencia escolhida e numerosa realisou-se hontem, ás 2 horas da tar-
de, a inauguração solenne da 25ª exposição geral de Bellas-Artes.
A essa hora, aberta a porta do salão de honra da escola, nelle deram entrada 
os representantes do presidente da representantes do presidente da Republica 
e de varias outras autoridades, o dr. Carlos Maximiliano, ministro do Interior, 
acompanhado do seu assistente militar, major Augusto Costa, e outras pessoas 
gradas ás quaes seguiu a massa dos convidados, havia muito agrupada no 
saguão do edifício da Avenida Rio Branco, onde tocava uma banda do Exercito.
Os visitantes graduados foram recebidos no alto da escadaria pelo director da 
Escola, sr. João Baptista da Costa, e mais membros da commissão do certa-
men, que lhes mostrou detalhadamente a farta exposição.
O “salão” de 1918 occupa tres salas e um longo corredor.
Ou seja porque o preço exagerado das tintas, neste momento de diffi culdades, 
não autorisasse ousadias improfícuas, ou seja porque mais rigoroso criterio 
haja presidido, este anno, á escolha das telas, o certo é que o aspecto do “sa-
lão” tem o quer que seja de mais animador, algo que o põe em destaque no 
confronto com os mais proximamente anteriores.
Ha como uma selecção disso que enxamêa normalmente nos certamens do 
genero. A “natureza morta” onde se refugiam todos os incipientes, todos os 
talentos mallogrados e bem assim o “retrato” perpetrado por quanto “habili-
doso” apparece, foram quasi completamente banidos das amplas paredes das 
actuaes galerias.
Da primeira há um bom specimen em algumas “fructas” do sr. Augusto Petit, e 
do segundo ha cousa muito bôa de adestrados artistas, dos quaes, com mais 
vagar, nos occuparemos.
Desde já, porém, constataremos a excellente impressão deixada pelo conjunc-
to do “salão” de 1918, á maioria dos artistas, colleccionadores, curiosos e 
noticiaristas, presentes á cerimonia da inauguração.
E para que tal succedesse concorreu, sem duvida, a presença de Antonio Par-
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reiras, o nosso ardente paisagista, com uma tela cheia de encanto, que nos en-
viou de Paris, com a melancolia da tristeza dos seus outomnos; de Baptista da 
Costa, o magico desvendador dos nossos verdes e das nossas aguas-paradas, 
a faiscarem uns e outras ao sol glorioso; de Carlos Oswaldo, cada vez mais 
requintado na fi nura dos seus motivos, no coado das suas luzes, na elegância 
dos seus recantos; de Colon com as suas inimitaveis aguarellas, grandiosas de 
scenario e de verdade; de Pedro Bruno, com os seus aspectos exquisitamente 
poeticos, do seu querido Paquetá; de Helios Seelinger com os seus atrahentes 
bizarrismos, na sua curiosa factura, e com a presença de tantos outros nomes 
consagrados, que impossivel nos fora enumerar.
Nem se esqueça nesse concurso o frágil sexo, que de ha muito vem dando 
realce notório aos certamens de pintura.
Ahi estão d. Georgina de Albuquerque, com os seus suaves rectangulos de 
tela, em cuja estreiteza vivem as encantadoras fi gurinhas que cria a sua paleta 
luminosa; Regina Veiga e Silva Meyer com os traços vivifi cantes do seu talento, 
numa contribuição mais que effi ciente para o êxito constatado, logo ao primei-
ro dia...
E, numa enumeração signifi cativa e eloquente, surgem seriados os nomes de 
Chambelland de Arthur Timotheo, de Dakir e Edgard Parreiras, de Augusto 
Bracet, de Cela, de Gotuzzo, de Formenti, de Vento, de B. Pinto, etc., etc.
Mas o “salão” de 1918 tem o seu clou na secção de esculptura, onde fi guram 
entre varios bustos de valor, os trabalhos de Modestino Kanto, “on ne passe 
pas”; de Francisco de Andrade “A vida”; uma soberba peça de G. Debrie e os 
dois trabalhos de Leão Velloso: - o busto do mestre Bernardelli, bem vivo no 
gesso e o não menos vivo cão, que o seu novel genio de “animalista” quasi põe 
a ganir em meio do salão decorado...
Corrêa Lima com dois bustos magnífi cos e Magalhães Corrêa com duas fi guras 
de valor completam a lista.
E dentro dos limites da simples noticia, notifi cando a inauguração, cumpre-nos 
ainda citar o nome de Adalberto de Mattos nas suas medalhas impressionan-
tes.
Baptista da Costa, Corrêa Lima e Lucilio de Albuquerque foram incansáveis em 
prodigalisar gentilezas fazendo as honras da casa.
E, mais vagas, voltaremos.
 JORNAL DO COMMERCIO (13 de janeiro de 1919, n. 13, p. 10).
Amanhã      Amanhã
Magnifi cos e esplendidos MOVEIS DE Rigorosos estylos Luiz XVI
[...]  À 21 rua dos Araujos 21 (Esquina da rua Conde de Bonfi m)
[...] Artistica e escolhida galeria de pinturas a oleo, representando marinhas, 
paizagens e outros assumptos, de artistas de notavel valor, como sejam: E. De 
Martino, Castagneto, Baptista da Costa, Decio Villares, F. Monteiro, F. Macha-
do, Bourdon, Augusto Petit, Navarro da Costa, Amoedo e outros.
[...]  Bellas gravuras inglesas. Lindas jardineiras de metal bronzeado com bellos 
relevos. 
[...]  ELVIRO CALDAS Escriptorio e armazem: rua Buenos Aires n. 84 – Tel. 
-1.247, Norte Plenamente autorizado VENDERA’ EM LEILÃO Amanhã Terça-
feira, 14 de janeiro de 1919 A’S 4 HORAS DA TARDE A’ Rua dos Araujos n. 21 
(Esquina na rua Conde de Bonfi m)
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todos os magnífi cos e ricos moveis, piano, tapeçaria e alfaias que guarnecem 
esta bella vivenda e outros mais que serão minuciosamente descriptos no ca-
talogo publicado neste jornal no dia do leilão.
JORNAL DO COMMERCIO (11 de junho de 1919, n. 160. p. 6). 
NOTAS DE ARTE
EXPOSIÇÃO DOS ARTISTAS PORTUGUEZES CARLOS REIS E JOÃO REIS – Inau-
gurar-se-ha, amanhã, ás duas horas da tarde, no edifi cio do Gabinete Portu-
guez de Leitura, a exposição de obras de pintura do illustre artista portuguez 
Carlos Reis e de seu fi lho João Reis.
Ha muito que o nome de Carlos Reis é considerado como o de um dos mais 
notaveis artistas de Portugal, e cujo valor já foi submettido, com honra para a 
sua arte, ao cadinho da apreciação e da critica dos centros mais cultos e exi-
gentes, como os da Inglaterra, da França e da Allemanha.
Antes de por nossa vez externar a impressão que nos deixou a visita á exposi-
ção das obras do illustre artista, convem que se diga, para o geral do publico 
que não anda a par de cousas de arte, algumas palavras sobre a carreira ar-
tistica do Sr. Carlos Reis.
Destinado a principio a vida commercial, Carlos Reis bem cedo a abandonou, 
entrando para a Escola de Bellas-Artes de Lisboa, onde desde logo se distin-
guio. Ahi teve por mestre e Silva Porto.
Mais tarde, tendo sido o escolhido em um concurso para o premio de viagem, 
fi xou-se naturalmente em Pariz. Ahi matriculou-se na Escola de Bellas Artes, 
frequentando tambem o atelier do celebre pintor Gerôme.
Em Pariz, entrou no “Salon” com um grande quadro de paizagem – “O Pôr do 
Sol”, que chamou logo a attenção para o seu nome, e que, exposto mais tarde 
em Londres e em Berlim, tambem mereceu da critica as mais elogiosas referen-
cias. Infelizmente, este quadro perdeu-se em um naufrágio.
De volta á patria, vaga a cadeira de pintura de paizagem, Carlos Reis alcançou 
o primeiro lugar no concurso a que se procedeu e foi nomeado professor; essa 
cadeira foi posteriormente transformada em cadeira de fi gura, sendo ainda 
hoje occupada pelo illustre artista. 
Têm-se escripto que o Sr. Carlos Reis é um artista tão accentuadamente por-
tuguez, que, diante de suas obras, não se torna susceptivel a menor duvida 
quanto á sua atribuição.
Por outro lado, o eminente escritor de arte Richard Muther, no artigo que es-
creveu para a nova edição da “Encyclopedia Britannica”, sobre a pintura em 
Portugal, diz que, por detraz de todo o pintor portuguez se via sempre um 
pintor francez, e como que fez uma excepção com referencia ao nosso artista, 
dizendo que o único verdadeiro pintor formado nessa escola é Carlos Reis, 
cuja vasta tela – “O Pôr do Sol” – já acima mencionada – elogiou francamente.
Muther vira esse quadro na Exposição Universal de Pariz em 1900. Nesse ar-
tigo Carlos Reis e Columbano foram os únicos artistas que tiveram a grande 
distincção de terem tido os seus nomes citados.
Diante das obras de Carlos Reis, afi gura-se-nos que nenhuma dessas duas 
apreciações é verdadeira.
Carlos Reis não é nem um pintor amaneirado nem um pintor regionalista, 
como não é especialmente um paizagista, nem um pintor de fi gura. E’, como 
ele proprio o diz, simplesmente pintor e pintor que estudou, trabalhou, pre-
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parou-se, para, utilizando-se dos elementos que a sua arte lhe proporciona, 
interpretar, do modo mais convincente e mais impressionante, os motivos que 
escolhe.
Da sua estadia em França, da sua convivencia com os artistas francezes 
apprehendeu as fi nuras de technica que distingue a pintura franceza moderna 
e a tem constituída, por assim dizer, a guia nesse particular dos artistas das 
outras nações; mas, possue uma individualidade propria que não é possível 
desconhecer.
A sua arte é apurada, segura e solida, de elegância de linhas, de boa côr e 
grande sentimento.
Na sobriedade que a distingue não se resente de falta de vitalidade, nem de 
vigor. Como technico o é completo, manejando o pincel com commedida lar-
gueza, e pintando de um modo directo, franco e claro.
Vê-se que, quando encontra um motivo que o attrahe, estuda-o bem nas suas 
qualidades distinctivas e depois ao traduzil-o na téla, procura dar-lhe toda a 
realidade possível.
Nas suas obras, nota-se tambem grande versatilidade, pois que trata com 
a mesma profi ciencia a fi gura e paizagem e sempre de modo a impressio-
nar agradavelmente. Não se encontra nessa exposição pintura que se possa 
acoimar de litteraria, nem de fantasista. Quer nos quadros de fi guras, quer 
nos de paizagem, o artista vio o assumpto que pinta e passa para a téla a im-
pressão que elle lhe deixou, com o sentimento que o dominou no momento, 
procurando sempre transmittir essa impressão tão realmente quanto a sentio.
Por isso, tanto nas suas paizagens e quadros de genero, como nos seus retra-
tos, ha sempre um singular encanto de execução que os marca como produc-
ções de um pintor que não poupou esforços para se aparelhar competente-
mente para o desempenho cabal da sua obra.
Quanto a feição exclusivamente portuguesa que se pretende encontrar nessa 
obra, não ha duvida que em muitos dos seus quadros esse caracter não pode-
ria estar ausente em se tratando de assumptos puramente portuguezes, pinta-
dos em Portugal por um artista portuguez. Mas, ha nessa exposição trabalhos 
que poderiam ter sido feitos em França ou na Inglaterra que não trahem esse 
cunho regional e que constituem excellentes obras de arte, impregnadas da 
individualidade do artista e que lhe fazem honra.
Em summa, a pintura do Sr. Carlos Reis, pelo seu valor e pela sua individua-
lidade, ha de forçosamente impressionar; as obras tão solidas, tão absoluta-
mente convincentes tão seguras de intenção e de execução alli reunidas têm, 
como não podiam deixar de ter, a grande força de prender a attenção dos 
visitantes, e temos certeza que quantos forem a essa exposição hão de trazer 
a mais grata impressão de intenso gozo fruído no exame dessas obras e de 
admiração e respeito pelo eminente artista que as concebeu e as executou.
E’ diffi cil, numa reunião de pinturas, todas de valor e attrahentes, estabelecer 
primazias e fazer discriminações. Para muitos o quadro que ha de impressionar 
mais profundamente, será o “Annunciando a Festa”, assumpto bem portuguez, 
traduzido com o espirito verdadeiro da scena, composto com grande habili-
dade, fi guras características, ao ar livre, acção movimentada, enquadrado em 
uma paizagem de muita côr local, em um dia de sol, em uma hora em que a 
luz deste, para ser bem dada implicava um diffi cil problema de luz e de atmos-
fera brilhantemente resolvido.
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Outros agradar-se-hão da grande paizagem – “Outomno” – tão nobremente 
concebida, tão verdadeira e expressiva, scena vista e transladada largamente 
com intenso sentimento, primeiro plano solidamente pintado e de grande pers-
pectiva, com longes admiraveis, como aliás em todas as paizagens do artista.
O bello retrato da – “Mãe do artista” – uma senhora de idade, toda vestida de 
preto, em um fundo roxo-escuro, salientando bem a physionomia encarqui-
lhada e com fi nos toques de luz no cabelo e nos olhos – esta obra notavel, de 
uma grande simplicidade, tão verdadeiramente observada e sentida, se não 
chamar a attenção da maioria dos visitantes, ha de com certeza ser apreciada 
pelos artistas.
Outro quadro que tambem ha de ser muito admirado é o denominado – “Com-
mungantes” – não sómente pelas suas singulares qualidades de technica como 
pela sua concepção e simplicidade de composição e pela feliz sugestão de ca-
racter na physionomia das duas jovens. O assumpto tem sido tratado por muito 
artistas, e comprehende-se que nenhum artista possa ver essa cerimonia sem 
ter o desejo de pintal-a.
Mas vê-se que Carlos Reis não quis tanto pintar-nos essa scena como deixar-
nos perceber a impressão que ella causava no espirito das duas rapariguinhas 
que nella tomavam parte. As duas fi gurinhas são interpretadas com fi na 
caracterização e o modo como tanto as vestes brancas dellas como os objectos 
que ornam o altar e a luz tremula das velas, tudo de um admirável effeito 
decorativo, são superiormente executados.
O “Canto do meu atelier” é um motivo tambem muito favorito dos pintores, 
e que se presta a demonstrações de profi ciencia technica. A composição é 
extremamente interessante, vendo-se na parede do fundo representações de 
quadros que se acham na actual exposição, e a fi gura do modelo inteiramente 
núa, vista de costas aquecendo-se ao fogareiro, carne bem polpuda e de uma 
tonalidade quente, é bem rendue.
Ha um série de retratos que mereceriam cada um especial destaque: com-
quanto a caracterização seja justa, não é tanto o objetivo de um ledor de almas 
que elle visa. O seu de um ledor de almas que elle visa. O seu fi to é antes 
produzir uma composição agradavel, de semelhança e tratamento artistico. As 
poses são em geral bem escolhidas, por vezes originaes e que o artista sabe 
aproveitar para na combinação das tintas e na pintura dos fundos obter gran-
des effeitos decorativos.
De motivos da vida commum, fi guras pittorescas vistas ao ar livre, ha numero-
sos quadros muito interessantes, em que o artista empregou o melhor da sua 
arte tanto no fi no tratamento das fi guras (verdadeiros retratos, pela caracte-
rização), como na solução dos problemas que constituem os effeitos de luz e 
atmosféricos. Basta citas os quadros – Seja pelas suas alminhas e O Pila  - e 
o encantador quadrinho – A Lagartixa – uma linda paizagem, de uma espon-
taneidade cheia de frescura, com combinações de côres que constituem um 
verdadeiro achado, e a fi gura tão fi namente mettida.
Mas, por agora, é impossivel citar tudo quanto merece destaque nessa fi na 
exposição, a mais forte e a mais importante que se tem aqui realizado nestes 
ultimos annos.
Nem podemos fallar hoje dos trabalhos de João Reis, o joven fi lho do grande 
pintor que o pai diz, parece-nos que com razão, que na arte é seu irmão e não 
descendente.
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Por hoje basta dizer que tudo quanto alli se acha reunido é do mais fi no quila-
te, e quem quiser adquirir algum trabalho só tem que se deixar guiar pela sua 
predilecção particular, que levará uma joia para a casa.
- Hontem realizou-se alli a cerimonia do “vernissage”, a que compareceram 
todos os nossos artistas, e numerosas senhoras e pessoas de destaque social. 
Entre essas pessoas: D. Julia Lopes de Almeida, Julio Medeiros, Vasco Ortigão, 
Aureliano Machado, Orestes Esteves, Eduardo Victorino, Polycarpo A. Lopes, 
Joaquim Guerreiro, Eugenio Martins, Francisco Barreira, Pedro Sabugosa, Ger-
mano Neves, Antonio A. Valle S. Pinto, Alfredo de Siqueira, João Luso, Lydia 
Erse, Eduardo de Sá, José Custodio Vellosa, Jayme Victor, Dr. Nilo Peçanha, Dr. 
Raul Veiga, Alberto Couto, D. Margarida Lorjó Ravares, D. Anais Puguet Dien-
not, F. P. Colom, Cesar Alexandre Formente, D. Regina Veiga, D. Judith Veiga, 
Armando Magalhães Corrêa, Lorjó Tavares, Jorge de Souza Freitas, Gaspar de 
Magalhães, Pedro Peres, D. Georgina do Albuquerque, Lucilio de Albuquerque, 
Manoel Bas Domenechi, Lauro Nunes, Olivieri F. Carlos T. Silva, Augusto Gi-
rardet, Raul Deveza, Roberto R. Mendes, Luiz Fernandes Almeida Junior, Raul 
Pederneiras, Jurandyr Paes Leme, D. Margarida Lopes de Almeida, D. Lucia 
Lopes de Almeida.
Antonio Pitanga, Rafael Paixão, Ruben Gil, Moysés da Silva, Arthur Thimoteo, 
Armando Navarro da Costa, Dr. João do Rego Barros, Chaby Pinheiro, Fran-
cisco Freire de Almeida, Helios Seelinger, J. Baptista da Costa, Flexa Ribeiro, 
Augusto ., Colatino, Barroso, Ernesto Francisconi, Alvaro Teixeira, João Lage, 
João Timotheo, Paulo Masuchellli, J. Fiuza, Antonio R. Ferreira Botelho e Carlos 
Americo dos Santos.
Hontem foram vendidos os seguintes quadros:
N. 9, “A vindima” (Louzã); n. 14, “Sebastião de Favariça” (Louzã); n. 16, “Ciga-
nas” (Louzã); n. 18, “Casa dos Arcos” (Torres Novas); n. 20, “Perfi l de aldeão” 
(Louzã); n. 21, “Typo de mendigo” (Louzã); n. 32 “Outono” (Louzã); n. 33, 
“Dous infelizes” (Torres Novas) e n. 53, “Encosta de Alfacheira” (Louzã).
Os alumnos da Escola de Bellas-Artes fi zeram hontem ao illustre artista uma 
signifi cativa e honrosa demonstração.
Foram á exposição levar-lhe uma palheta de bronze com uma corôa de louro 
e um facho, acompanhado da seguinte mensagem, datada de Junho de 1919: 
“Ao inspirado artista Carlos Reis, os alumnos da Escola Nacional de Bellas-Ar-
tes – Maria Amalia Carvalho, Yolanda Campello, Margarida Lopes de Almeida, 
Admeia Gurjão, Discorides Navarro, Maria Cesar, Florisbella de Araujo Figuei-
redo, Alice Fernandes Barros, Jaziel C. Luz, Petronilha Caparica Guimarães, 
Clotilde da Silva, Maria do Carmo de Andrade Costa, Maria Antonieta dos 
Santos, Esther Barbieri Ulartucci, Adelaide Lopes Gonçalves, Sirena Paim, Ma-
ria de Assis Mattos, Armando Navarro da Costa, Attilio Massieri Alves, A. Nery, 
Adalberto Ferreira Vaz, Nestor Penelicio, J. Defranco, Attilio Corrêa Lima, Lau-
rindo Ramos, Ernani Dias Corrêa, Casemiro Corrêa, Astrogildo Cesar, Hugo Pi-
res, Ricardo J. Antunes Junior, Pedro Clark Leite, Manoel Santiago, Oswaldo da 
Silva Freire, Gilberto Trompowsky Livramento, Glan Baptista Allagia, Armando 
Magalhães Corrêa, Paulo Mazzuchelli, Virgilio Silva, Mario Dias Maia, Lauro 
Nunes, Luiz F. Almeida Junior, J. Santiago, Affonso Dias Martins, Armando M. 
Vianna, Jeronymo Mesquita, Murilo G. de Souza, Izidro Monteiro Junior, Ernani 
Francisco da Silva, Ary de Abreu.
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JORNAL DO COMMERCIO (15 de junho de 1919, n. 164, p. 17).  
LEILÃO  DE IMPORTANTISSIMOS E RICOS MOVEIS De rigorosos estylos inglez e 
Maiple e Luiz XVI A’ 203, RUA SENADOR VERGUEIRO, 203 PROXIMO A’ PRAIA 
DE BOTAFOGO
[...]  Importantissima galeria de quadros de conhecidos artistas, como seriam: 
Bernardelli, Parreiras, Gastão Gunard, Augusto Petit, Atalala, Simonette, Léo 
Fanzeres, Bichou, Chamberland, Thimoteo, Castagnetto, A. Mattos, Pereira Sil-
va, J. Baptista da Costa, Ballestre, Decio Villares e muitos outros.
JORNAL DO COMMERCIO (6 de julho de 1919, n. 185, p. 19). 
BOM LEILÃO DE Elegante e superiores MOVEIS A’ 55, Rua Carvalho Monteiro, 
55 CATTETE
[...]  - 1 – rica collecção de fi nas pinturas a oleo, sobresahindo os conhecidos 
e acreditados artistas: F. Kael (fl ores), D. Martino, F. May, Augusto Petit, Silvio 
Bastos, Victor Alves, A. Witandt.
Lindos bronzes legítimos, 2 estatuas representando Horacio e Virgilio [...]
J. LAGES  Escriptorio e armazém á rua do Hospicio n. 85 Telephone 1.901 
Norte Devidamente autorizado VENDERA’ EM LEILÃO Terça-feira, 8 de julho de 
1919 A’S 5 HORAS DA TARDE todos os bons moveis acima descriptos e o mais 
que será publicado no catalogo no dia do leilão.
 JORNAL DO COMMERCIO (12 de agosto de 1919, n. 222, p. 8).
NOTAS DE ARTE
EXPOSIÇÃO GERAL DE BELLAS ARTES – Inaugurou-se hoje, no edifi cio da Esco-
la Nacional de Bellas Artes, com a presença do Sr. Presidente da Republica, a 
vigésima sexta exposição de bellas artes.
Realizou-se alli hontem a cerimonia do vernissage, que foi muito concorrida 
de grande numero de senhoras, de artistas e de amadores e a impressão que 
parece todos receberam foi a melhor possível.
Realmente ha muitos annos que se não vê uma reunião tão selecta e numerosa 
de tão interessantes obras de esculptores, de pintura e de gravura de medalha 
e em pedras, e mesmo as de architectura e de artes applicadas, que são mais 
limitadas, offerecem cousas dignas de attenção.
Na secção de esculptura, destacam-se o modelo em gesso da estatua heroi-
ca do Coronel Fernando Machado, erigida em Florianopolis, e dous soberbos 
bustos tambem em gesso da senhora Oscar Perreiras e do Professor Araujo 
Vianna, de Corrêa Lima. Não se póde fazer a devida justiça a esses trabalhos 
do eminente professor de esculptura da nossa Escola em uma rapida noticia 
com a presente. Pinto do Couto tem um magnifi co busto do pintor Augusto 
Petit; e com trabalhos que prendem tanto pelas idéas com pelas qualidades 
de execução os jovens artistas Francisco de Andrade, Modestino Kanto, Ma-
galhães Corrêa, Leão Velloso, Antonio de Mattos (recentemente chegado da 
Europa), etc.
A secção de pintura é muito numerosa e contem trabalhos de quase todos os 
nosso principaes artistas, achando-se representados João Baptista, Rodolpho 
Amoedo, Antonio Parreiras, Lucilio de Albuquerque, Carlos de Servi, Levino 
Fanzeres, Joaquim Fernandes Machado, Leopoldo Gotuzzo, Carlos Oswald, 
Antonio Rocco, Helios Selinger, os irmãos Thimotheo, Edgard Parreiras, Carlos 
Chambelland, Pedro Bruno, Augusto Bracet, Francisco Manne, etc. Também 
NOTÍCIAS COLETIVAS
1231
são expositoras com trabalhos de valor as Sras. D. Georgina de Albuquerque 
e D. Regina Veiga. 
O illustre artista portuguez Sr. Carlos Reis, mandou para a Exposição o seu 
quadro Commungantes e um bello retrato de senhorinha, e seu fi lho, Sr. João 
Reis, um retrato a carvão.
O Sr. Puigdomenech Colom, que nos annos anteriores se fez notar como bom 
aquarellista, tem cinco trabalhos na sua especialidade e na aquarella tem tam-
bem trabalhos interessantes o Sr. Raul Pederneiras.
Na secção de gravura de medalhas e pedras o grande artista que é Augusto 
Girardet e o nucleo de artistas que elle soube formar apresentam trabalhos 
que merecem exame minucioso e demorado, e fazem desta pequena secção 
uma das mais attrahentes do “Salon” deste anno.
Na secção de arte aplicada só uma expositora, a Sra. Johanne Brandt com tre-
ze trabalhos variados que hão de agradar principalmente aos visitantes.
Na secção de architectura, se são cinco apenas os expositores, ha entretanto 
alguns projectos que fazem honra aos seus autores.
 JORNAL DO RECIFE (24 de outubro de 1919, n. 289, p. 3). 
ARTES E LETTRAS
XXVI EXPOSIÇÃO GERAL DE BELLAS ARTES – A secção de esculptura é especial-
mente interessante este anno, e se concorrem alguns dos artistas que já não 
se podem chamar jovens, a maior parte das obras expostas provêm do moços 
que revelam incontestavel talento, e que nos seus trabalhos procuram dar for-
ma attrahente e expressiva á idéa, a concepções proprias. Sentem-se nesses 
trabalhos dos moços o esforço de traduzir alguma coisa que lhes brotara no 
espirito; e embora não possuam ainda o necessario preparo para dar ás suas 
concepções cabal e comprehensivel realização material, [sic.] é menos louvavel 
e digno de animação o seu esforço.
Causa demais verdadeira satisfação ver augmentar de anno para anno o nu-
mero das obras de esculptura que apparecem nos nossos “Salões” e que é 
maior tambem o numero dos nossos artistas que se dedicam ao cultivo de tão 
nobre arte. A esculptura é inquestionavelmente uma arte mais impressiva e 
elevada, porém mais diffi cil de ser comprehendido pelo vulgo porouso não 
possue os elementos attrahentes da côr. Apreciar devidamente uma obra de 
esculptura pareceria cousa ao alcance de todo o mundo; no emtanto, isso de-
manda uma educação especial, um conhecimento mais apurado de linhas e 
fórmas, que poucos se dão ao trabalho de adquirir; e é por isso que a esculp-
tura entre nós não merece ainda da parte dos nossos principaes amadores e 
entendedores o apreço devido. A pedra de toque de uma collecção de objectos 
de arte, do gosto com que se cerca, da formação de um ambiente fi namente 
artistico é a seleção e o conjuncto das peças de esculptura que nelas se acham.
Entre nós é muito raro encontrar-se em casas particulares boas obras de es-
culptura, e museus públicos não possuímos nenhum. Essa falta de apreciação 
talvez seja devida a não se encontrarem á venda, exceptuando casas excep-
cionaes, senão peças de valor commercial ou reproducção barateados de boas 
obras de esculptura. Essa falta de apreciação bem como a inexistencia entre 
nós de bons fundidores, fazem com que os nossos esculptores não tentam 
produzir obras de pequenas proporções nas quaes pudessem demonstrar as 
suas aptidões creadoras e technicas. Por isso é que na maioria dos casos, ou 
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apresentam estudos de nús mais ou menos bem trabalhados e bustos-retra-
tos, ou então alguma obra de mais folego, revelando talento de conceções e 
qualidades de excução, quase todos feitos em gesso e condemnados a assim 
permanecerem.
Nestas circumstancias, é digno de admiração o esforço despendido pelos nos-
sos artistas na constituição de uma secção tão interessante como é a de esculp-
tura da actual exposição.
Devemos começar a nossa noticia dessa secção fallando das obras enumera-
das pelo professor de esculptura da Escola, Corrêa Lima, que continúa alli a 
honrar as tradições de seu mestre, Rodolpho Bernardelli.
E isso sem favor nenhum, nem injustiça a ninguem.
Corrêa Lima expõe o gesso do coronel Fernando Machado, estatua que já foi 
fundida em bronze e se acha erigida em Florianopolis.
Feita para ser vista de certa distancia e sobre um pedestal levado, naturalmente 
collocada como se acha na exposição, o seu effeito não póde ser devidamente 
apreciado em consequencia do seu tamanho e exigencias de perspectiva. A 
composição é simples e natural. A composição é simples e natural. O Coronel 
Fernando Machado está de pé e com uma das mãos segura o binoculo, ar se-
reno e marcial, nobre de expressão e toda a estatua não é isenta de caracter e 
mesmo de certa imponencia.
O busto do professor Araujo Viana é um excellente retrato, genero em que o 
illustre artista se tem afi rmado um mestre. Aliás, numa physionomia de traços 
tão accentuados como a do modelo, com as marcas e os sulcos que o correr 
dos annos imprime, bem visíveis, não lhe era diffi cil, com a sua profi ciencia 
technica, fazer uma obra cheia de caracterisação.
O retrato de senhora, e de senhora moça, em que a pureza do contorno e o 
arredondado da fórma não soffreu ainda nenhuma alteração, o tratamento 
exige mais cuidado, mais fi nura e subtileza de modelado.
Nesse busto, Correia Lima soube mostrar todo o seu sentimento pela graça 
feminina, na delicadeza com que modelou a formosa cabeça, na maneira ai-
rosa com que tratou os cabellos, no ar senhoril e na elegância da attitude, na 
expressão dos olhos, fazendo uma obra preciosa que lembra os artistas do 
seculo decimo-oitavo.
Pinto do Couto expõe um busto em gesso, retrato do sr. Augusto Petit, para ser 
passado para o marmore.
O conhecido pintor, pelo numero, pelo menos, dos retratos que tem pintado, 
tem o direito de esperar que o seu nome não seja desconhecido no futuro, tem 
agora mais garantida essa esperança, com o magnifi co retrato que lhe fez o sr. 
Pinto Couto que soube tirar partido de todos os elementos de desenhos e de 
modelado, de uma cabeça de traços accentuadamente marcados, como das 
qualidades de pittoresco, emprestadas pelo barrete e pela roupagem, para 
fazer uma obra impressionante, cheia de vigor e de caracter, em que os valores 
são bem differenciados.
Depois destes trabalhos, os que prendem mais sympathicamente a attenção, 
são as obras enviadas pelos artistas mais moços. E, nestes, não nos parece que 
andamos muito errados fallando em primeiro logar do mais joven delles, o sr. 
Hildegardo Leão Velloso, discipulo de Rodolpho Bernardelli que já nas duas 
ultimas exposições mostrará trabalhos interessantes.
O seu trabalho de mais vulto este anno – Victoria da Democracia – mostra que 
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o artista teve o intuito de exprimir uma concepção inteiramente sua, de uma 
maneira propria, por meio de fi guras movimentadas e de grandes marcas. Ha, 
sem duvida, grandes defeitos na composição ausencia de harmonia, mas não 
se póde deixar de reconhecer que ha muito talento, energia de movimento e 
qualidades de execução.
O busto do dr. P. L. V. é um bom retrato, de grande semelhança e boa caracte-
risação e de qualidades technicas já bastante fortes; e o auto-retrato exprime 
bem o caracter arrojado e espontaneo do joven artista, cujo futuro virá a ser 
dos mais brilhantes se elle continuar a trabalhar seriamente e a seguir as li-
ções do seu eminente mestre, sem se deixar seduzir por nenhum vislumbre de 
vaidades.
Outro joven artista que tambem expõe um trabalho que revela talento e esfor-
ço digno de louvor na procura de interpretação individual de um motivo que 
tem sido muito escolhido pelos esculptores – é o sr. Francisco de Andrade com 
o seu Prometeu, que tem vigor de movimento, certa originalidade de composi-
ção e qualidades de execução.
O sr. A. Magalhães Corrêa exhibe trabalhos que fi zeram parte da sua recente 
exposição, ahi mesmo na Escola, de volta de seu pensionato á Europa.
Então externamos boa impressão que nos causaram as obras que produzio na 
Europa e que mostravam o progresso notavel que ahi fi zera, voltando-nos um 
artista feito. Agora, só teríamos que repetir o que então dissemos; e ao visitan-
te da exposição não passarão desapercebidas as qualidades que recommen-
dam as suas obras principaes, nem a graça dos seus estudos de animaes, como 
as suas duas pantheras, em que com fi nura faz vale a souplasse e a esbeltez 
graciosa do corpo elegante desse perigoso felino. Admira que uma delas, pelo 
menos, A Faceira, não houvesse encontrado ainda um amador que a quizesse.
Outro recém-chegado da Europa e que tambem realizou aqui ha pouco uma 
exposição, é o sr. Antonino de Mattos. Incommodo de saude, importuno e re-
nitente, do encarregado desta secção não o deixou então dizer do joven artista 
o quanto cumpria, e vamos agora fazer-lhe a devida justiça.
Durante todo o tempo em que esteve em Pariz, sabemos que não trabalhou 
sob a direcção de nenhum mestre, sendo tudo quanto apresenta o resultado 
do puro esforço proprio. Nos seus trabalhos sente-se a infl uencia de predilec-
ções pela obra de Rodin e do belga Constantin Meunier, mas quasi tudo muito 
em estado de esboço para se poder aquilatar devidamente das suas qualida-
des de execução.
A sua obra de maior valor é o grupo – “aprés le péché” – com fi guras bem 
modeladas, feliz na composição e de boa expressão.
Na secção de pintura há umas paizagens de sua lavra, que mostram que elle 
tambem maneja o pincel com habilidade; e lembramo-nos tambem de ter visto 
na sua exposição grande cópia de bons desenhos.
Não devemos passar sem duas palavras de louvor ao seu bom retrato do dr. 
José A. Bolteux.
Modestissimo Kanto este anno enviou tres bons retratos-bustos e as “maque-
tes” para os túmulos de Olavo Bilac e do acotr Vasques.
Nicolina Pinto do Couto tem na exposição apenas um cartão de visita, uma 
pequena e interessante cabeça de estudo em bronze.
São ainda expositores nesta secção os srs. Almir Pinto, d. Amelia Sabino de 
Oliveira, Casemiro Correia, Umberto Cavina, Celso Antonio (com um nú algo 
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suggestivo e tres bustos), Julião Carneiro, Laurindo Ramos (com tres excellen-
tes retratos-bustos), Maria Meyer, Paulo Mazzuchelli, Herman-Zevi Rodinet, Sa-
muel Martins Ribeiro e Vicente Zorocca.
 O JORNAL (27 de junho de 1920, n. 375, p. 3).
BELLAS-ARTES
Exposição Lopes de Leão na “Galeria Jorge”
O encerramento da exposição Augusto Petit
Antes de regressar á Europa, onde esteve como pensionista do Estado de São 
Paulo, o pintor Lopes de Leão quiz apresentar aqui os resultados dos ensina-
mentos que foi colher no velho mundo.
Esse movimento do artista trazendo os seus trabalhos ao mais adiantado cen-
tro de cultura artistica da terra em que nasceu, só merece as maiores sympa-
thias. A exposição que elle vem de inaugurar na “Galeria Jorge”, secção da 
Avenida Rio Branco, servirá para, com mais segurança, poder-se avaliar dos 
seus progressos d’amanhã.
A resolução do sr. Lopes de Leão voltar á Europa para proseguir nos seus es-
tudos, concorrendo com os grandes mestres, assignala que o artista, em sua 
propria consciencia, ainda sente necessidade de trabalhar muito. E estamos 
de pleno accôrdo com o artista, o que não diríamos se percebessemos ter sido 
improfícua sua estadia no velho mundo.
Ha na exposição do sr. Lopez Leão algumas notas em que transparecerem uma 
suavidade agradavel, o sentimento e a emoção. Seu colorido é pobre, ás vezes 
por demais esmaecido, mas nessas meias tintas ha qualquer coisa que fala á 
alma de quem contempla algumas das pequenas telas por elle apresentadas. 
Em conjuncto a exposição não satisfaz, não ha ali um trabalho de folego nem 
de vibração. Mas ha, em algumas telas harmonias de linhas, meiguice de luz 
e poesia.
Quizeramos para as suas sanguíneas um pouco mais de levesa. Ha na expo-
sição do sr. Lopes de Leão, como nota solida do sr. Lopes de Leão, como nota 
solida e de agradavel factura, uma interessante collecção de gravuras.
O artista expõe nada menos de oitenta trabalhos, prova evidente da sua ope-
rosidade, do amor á carreira que abraçou e do seu desejo de trabalhar para 
vencer.
     _____
Encerra-se a 30 do corrente a exposição do pintor Augusto Petit, installada no 
saguão do edifi cio da Associação dos Empregados no Commercio.
 O JORNAL (14 de agosto de 1920, n. 423, p. 3). 
BELLAS-ARTES
Impressões sobre o salão deste anno
A secção de pintura
Está em fóco o “salão”. A exposição geral domina e observe o noticiário artisti-
co. Mais do que isso: o “salão” annual consegue interessar o nosso meio social, 
attrahindo-o para o palacio das artes bellas. Registremos com sympathia esse 
movimento salutar e magnifi co. Que elle se desenvolva sempre e cada vez 
mais, são os votos que formulamos. Mas, para que a arte culmine, dominando 
todos os actos de nossa vida, não basta a boa vontade deste ou daquelle ele-
mento. Mister se faz que os artistas e o publico, animados pelo mesmo ideal 
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e por um objetivo commum, tenham convívio mais intimo, facil de alcançar 
com a realização de exposições individuaes. A’ administração publica, tanto a 
federal como a municipal, bem podia caber a tarefa de dar maior realce ao 
certamen annual, não só instituindo premios, mas tambem que esses premios 
tivessem signifi cação material capaz de levar a emulação ao espirito dos que 
trabalham.
A prova de que não nos faltam artistas de talento, está ahi bem patente e 
com um relevo capaz de se impor mesmo aos olhos dos que não queiram ver. 
Comecemos por um nome feminino, a sra. Georgina de Albuquerque. A sua 
“Manhã de Sol” é um forte trabalho de pleno ar e plena luz. Um typo esbelto 
de mulher chegou á varanda, desviou ligeiramente a cortina e contempla a 
paisagem. O seu corpo interceptou o jorro de uma luz intensa que lhe banha o 
dorso. E’ uma téla vibrante em que se desejaria, talvez, um pouco de calor na 
folhagem verde que forma o fundo do quadro. E’ ainda do pincel da sra. Geor-
gina de Albuquerque a “Faceira”, executada com fi nura de toque e uma so-
berba expressão physionomica. Não ha ahi só a harmonia daquelles cabellos 
loiros com os olhos azues e meigos, os lábios polpudos e roseos; há tambem a 
irradiar da téla, na expressão daquella fi gura, toda a faceirice da mulher linda, 
como que a exclamar: “olhem-me, que eu sou mesmo bella!”
Sente-se em “Chagrin d’amour” que a fi gura do primeiro piano tem a alma 
despedaçada por uma desillusão, mas a fi gura de azul não satisfaz, nem está 
na altura daquelle delicado ambiente de interior.
A menina e o cão justifi ca bem o titulo “Meiguice”.
O nome do professor Baptista da Costa está representado por duas grandes 
télas: “Ultimos raios de sol” e “Tarde calma”. Aquella é uma paisagem petro-
politana, um trecho de fl oresta banhado pela frescura da agua corrente. Está 
ali, na pureza de suas linhas, na verdade do colorido e naqueles suaves effeitos 
de sol e sombra, a technica do mestre. A “Tarde calma” é um aspecto da Lagoa 
Rodrigo de Freitas. Os planos desdobram-se num scenario maravilhoso pela 
sua grandeza e pela sua admirável perspectiva. Contempla-se o quadro e o 
proprio espirito se acalma deante daquella serena quietude em que está mer-
gulhada a natureza. Baptista da Costa impõe-se ahi como o pintor magnifi co 
das aguas tranquilas. 
Das cinco télas enviadas pelo sr. Lucilio de Albuquerque, todas trabalhadas 
com largueza, destacaremos o retrato de alguém cuja alma elle, mais do que 
ninguem, poderia interpretar com segurança e conhecimento. Mas não é só 
a particularidade dessa psychologia tão bem defi nida pelo artista quanto aos 
traços physionomicos da retratada. Tudo ali está feito com arte e carinho. O 
tecido branco do casaco Jersey é perfeito e offerece agradavel contraste sobre 
a “tollete” escura. As extremidades tambem estão muito bem acabadas. O 
retrato é em tamanho completo.
Entre os trabalhos com que se apresenta o sr. Arthur Thimoteo, interessou-nos 
particularmente um aspecto da “Praia da Boa Viagem”, pintura larga e feita 
com vigor. O artista tirou das tintas accumuladas effeitos seguros. O mar tem 
vida e movimento; a agua, cheia de transparencia, resplende em luminosa 
claridade.
Das arrojadas marinhas do sr. Helios Seelinger, falam vivamente do espirito 
imaginoso do artista: “Nossa esquadra na guerra” e “Por mares nunca dantes 
navegados”.
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O velho medico do sr. João Thimoteo, auscultando o pequeno enfermo, tem 
na physionomia uma expressão concentrada, uma attitude de medico desejoso 
de fazer diagnostico certo.
O assumpto religioso na pintura, está representado por uma téla de Carlos 
Oswaldo, “Jesus entre dos velhos sábios e o meigo Jesus está feito com doçura 
e num ambiente mystico.”
O sr. Augusto Petit, talvez o mais velho dos artistas que fi guram no salão deste 
anno, apresenta uma téla em que ressumbra mocidade e frescura. E’ a “Pri-
mavera”, symbolizada por um lindo meio corpo de mulher linda e moça, pei-
tos túmidos e de bicos roseos, aninhados na gaze como dois meigos pombos 
brancos...
A téla do sr. Almeida junior, “Primeiro peccado”, não impressiona bem e clau-
dica mesmo no desenho.
Formando um grupo de retratos com “Alguns amigos”, o sr. Gattman Bicho não 
foi feliz.
Com a sua “Cleopatra”, o sr. André Vento está bem representado. Ha nessa 
téla harmonia de conjunto e sentimento decorativo. Talvez lhe falte perspectiva 
e expressão nas fi guras. Mas a roupagem, pannejamento e accessorios, são de 
colorido agradavel e bizarramente equilibrado.
Nos tres quadros que enviou o sr. Paulo Fonseca, revela qualidades de pai-
sagista; o sr. Assumpção Santiago fez um bom auto-retrato; o sr. Porciuncula 
Moraes, no “Ultimo beijo”, fi cou muito longe da méta desejada, e a sra. Julia 
Ferreira Pinto apresentou um trabalho de côres justas na sua “Tzigana”.
E fi camos por aqui na secção de pintura, da qual continuaremos e registrar 
impressões. Depois seguir-se-á a secção de esculptura e a de gravura.
     _____
A exposição geral de bellas artes está franqueada ao publico diariamente, das 
11 ás 17 horas, e á noite das 19 ás 22 horas, no Palacio das Bellas Artes.
 ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (Setembro de 1920, n. 1, pp. 22-25).
O SALAO DAS BELLAS ARTES. 
PINTURA
GRAVURA
ESCULPTURA
Ao iniciarmos este estudo sobre o actual Salão de Bellas Artes, não podemos 
abandonar importantes detalhes com relação ás installações bem pouco esthe-
ticas das exposições annuaes.
Como é facil verifi car, na presente exposição, quem entra recebe logo a im-
pressão do regimen dos remendos, mais ou menos disfarçados pelas folhagens 
e aniagem nova, cheia de babadinhos...
Os tabiques cobrem os quadros da Exposição permanente, privando-os do ar e 
luz, tão preciosos a uma obra de Arte. Para complemento obstroem as janellas 
com papel ordinario, o que dá ao ambiente um aspecto bem pouco artistico, 
ambiente que por todos os motivos deveria ser grandioso e variado de mani-
festações estheticas, mas...
O que vem salvar a situação são os envios que os artistas fi zeram, de obras 
d’gnas do respeito e da admiração de todos os que dedicam um pouco de 
amor á causa do Bello, e que julgam as questões de Arte como realmente 
devem ser julgadas.
NOTÍCIAS COLETIVAS
1237
Entre as obras enviadas, destaca-se, brilhantemente, altivo, cheio de qualida-
des solidas, o retrato que o pintor LUCILIO DE ALBUQUERQUE enviou; repre-
senta o quadro a imagem de sua digna esposa, D. Georgina Albuquerque, em 
grandeza natural, tendo por fundo um detalhe do quadro pintado por ella: “A 
Noite de Natal”; bem pousado e resolvido com galhardia, é o referido retrato, 
sem favor, a melhor obra exposta no actual Salão. A composição, o desenho 
e a pastosidade das tintas são de molde a autorisar o que affi rmamos, collo-
cando mesmo o seu autor entre os nossos melhores artistas; outros quadros 
apresenta o pintor com qualidades defi nidas: “A Jangada”, interessante de li-
nha e de muita côr, a “Igrejinha” (Sacco de São Francisco), com muito sol e 
perspectiva e um mar entonado e bem comprehendido.
GEORGINA DE ALBUQUERQUE, a retratada de Lucilio, por sua vez, confi rma 
a reputação conquistada em annos anteriores como pintora de “ar livre”. Os 
seus assumptos são bem tocados e a luminosidade observada com honestida-
de; o conjunto apresentado pela distincta artista attesta vigorosamente que 
ella attingiu o ponto culminante da sua capacidade de artista conscienciosa. 
Mais de uma vez temos dito que a artista em questão representa o expoente 
maximo da representação feminina no ambiente artistico carioca; é pois com 
satisfação que aqui registramos os triumphos que vem alcançando no Salão 
presente.
Pertencem ainda ao grupo dos que salvam a situação anti-esthetica do actual 
Salão de Bellas Artes os dous irmãos Thimoteo, que se apresentam com tra-
balhos onde a technica e o desenho revelam o valor artistico de ambos. JOÃO 
THIMOTEO nos dá tres quadros, entre os quaes “Auscultando”; são duas fi gu-
ras que se contrastam pela idade, um velho medico de longas barbas brancas 
que ausculta um adolescente; o ambiente simples faz destacar a sobriedade da 
maneira por que o artista tratou as fi guras, quer na carnação, quer no gran-
de roupão de linho branco do velho medico; “Auscultando”, patenteia que o 
artista continúa a ser o mesmo do “Aprendiz”, uma das victorias do anno pas-
sado, e que caminha pela estrada moderna, triumphante nos nossos dias, mas 
sem os exaggeros e descuidos de desenho tão peculiares aos que em grande 
maioria enveredam pela mesma estrada, porém, procurando illudir o publico 
com o famoso empastamento de tintas cruas, mas que, na verdade, encobrem 
uma ignorância de desenho absoluta. Naturalmente existem excepções, mas 
na generalidade dos casos acontece o que affi rmamos.
No quadro de João Thimoteo percebe-se a preoccupação da factura dentro do 
desenho e da harmonia, que é a nota predominante do conjunto.
Contrastando com seu irmão, temos ARTHUR THIMOTEO. Possuidor de um 
temperamento irriquieto, os seus quadros cheios de luz denotam uma paleta 
vigorosa; a grande pedra banhada de sol, “Praia da Boa Viagem” (123), assim 
o attesta; a tendencia do pintor para as manifestações modernas é manifesta, 
o empastado é desenhado e valorisação justa, as ondas movimentam-se irri-
quietas no seu vae-vem éterno; a planemetria e o ambiente satisfazem perfei-
tamente aos mais exigentes. No retrato de Mme. Avelino Mesquita o artista nos 
dá uma bella mostra da visão de colorista fi no, um embriagado da luz e dos 
effeitos valorizados e justos; os pannejamentos são resolvidos com segurança 
e propriedade. Em “Mysteriosa”, o pintor nos dá uma bôa composição, com 
detalhes bem resolvidos e uma fi gura bem pousada.
RODOLPHO CHAMBELLAND apresenta tres trabalhos dignos do seu valor, 
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onde se mostra senhor de conhecimentos seguros, tanto de technica como 
desenhador impeccavel.
BAPTISTA DA COSTA, que é tido como o “primus inter pares” da nossa paiza-
gem, não obstante este anno ter fugido um pouco do eterno Piabanha, começa 
a cansar pela monotonia dos seus assumptos; possuidor como é de um grande 
valor, vem abusando delle em larga escala.
A paizagem que o illustre mestre apresenta este anno é bonita, tem grandes 
qualidades de technica, mas está longe da fama de que gosa; temos a im-
pressão de estar deante de um chromo reproduzindo uma das fantasias de 
Henrique Serra, o notavel pintor hespanhol, que tem explorado os paludes 
da Campanha Romana, com um fi m puramente commercial, pois quem pinta 
quadros de composição onde as fi guras são seriamente resolvidas, e com-
posição arrojada, só pode fazer taes fantasias por espirito mercantil Baptista 
da Costa está nos mesmos casos de Henrique Serra. Autor de obras de valor 
incontestavel, vem se aferrando ao eterno Petropolis, bucolico, com as suas 
paizagens cortadas pelo riosinho tradicional, sempre ás mesmas horas, e o seu 
abuso já começa a attingir as condições de receita.
Um paizagista do valor de Baptista da Costa não tem o direito de esgotar as 
suas energias num esteril emprego publico, como é o de Director da Escola de 
Bellas Artes, num paiz como o nosso, em que as questões de Bellas Artes nada 
valem... O seu dever é fazer a trouxa, e ir buscar dentro da nossa verdadeira 
natureza, nos nossos sertões virgens da maldade dos homens, as expressões 
da Arte que o seu talento e capaz de comprehender e traduzir para a tela. 
Meios pecuniarios não lhe faltam e depois o illustre artista sabe muito bem que 
cada quadro que pinta é um cheque que assigna!
Outro tanto não podemos dizer do venerando mestre RODOLPHO AMOEDO, 
pois o declive da sua decadencia quase que attinge á vertical; não ha mais sal-
vação possível. O retratinho que enviou este anno ao Salão é positivamente a 
pá de cal sobre o seu glorioso passado. Dizemos estas verdades crueis porque 
não sabemos lêr pela mesma cartilha dos chronistas benevolentes, que enten-
dem dizer sempre bem dos fantasmas da Arte, mesmo quando elles têm o du-
vidoso valor do Sr. Augusto Petit ou chegam ao extremo doloroso a que chegou 
o glorioso mestre, autor das mais sentidas manifestações de Arte, como são “O 
Jacob”, “Philetas”, “Marabá” e o “Christo em Capharnaum”, etc., etc.
Usamos duramente da verdade, por ser ella a base da verdadeira sciencia 
critica, e, estribados em tal principio, em absoluto poderiamos affi rmar que 
o venerando mestre seja um triumphador, pelas manifestações de Arte agora 
enviadas ao Salão, e consequentemente sujeitas ao julgamento imparcial da 
critica.
Um grande autor affi rma que: a “critica nasceu das boas obras, assim como 
a rethorica e a eloquencia”. Ora, assim sendo, torna-se mister repellir as que 
pela sua ruindade tentam offuscar as merecedoras de encomios...
ELISEO VISCONTI envia ao Salão: “Samothrace”, “A Familia” e “Cura de Sol”, 
quadros que fi guraram no Salon de Paris, deste anno. Sem duvida alguma o 
actual envio representa um coeffi ciente digno do grande mestre que é Viscon-
ti, principalmente “Samothrace”, obra reveladora de conhecimentos solidos e 
impregnada de um sentimento tocante, mas... continuamos a preferir o mestre 
como autor da “Maternidade”, da “Primavera”, dos “Retratos de Gonzaga Du-
que” e “Nicolina Pinto do Couto” e acima de tudo do “São Sebastião”, obra 
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que o governo tinha por dever adquirir, mas que continua no atelier do pintor, 
porque os que nos dirigem absolutamente não sabem distinguir o joio do trigo 
e em materia de esthetica não vão além dos tabiques engalanados, ou dos 
retratos de sacristia, commendadores de cadeias de ouro ao ventre roliço das 
digestões do bacalhau, salgado com suor dos infelizes...
EUGENIO LATOUR tem no Salão um quadro infeliz, sem duvida, com qualida-
des de pintura apreciaveis, principalmente nas duas fi gurinhas de mulher colo-
cadas nos primeiros planos do grande quadro, que, francamente, mais parece 
uma obra humoristica do que uma cousa seria, como em geral o distincto autor 
da “Musette” e da “Farfaletta” sabe fazer.
ARGEMIRO CUNHA, um modelo que se apresenta com sobriedade nos seus 
dois trabalhos – um retrato e uma paizagem de regulares proporções: “Ca-
minho do Porto”, bem illuminada e manipulada com segurança de desenho 
e technica apreciavel, o artista em questão já premiado em diversos Salões 
de Bellas Artes, onde, diga-se de passagem, tem soffrido injustiças, patenteia 
qualidades serias, tem sido um lutador. No retrato apresentado são patentes 
as condições de retratista, os pannejamentos são cuidados e o tecido de veludo 
bem resolvido; o trabalho agrada pela sobriedade, o movimento da fi gura é 
sympathico: representa uma senhorita em attitude de calçar as luvas brancas. 
Um detalhe desenvolvido com felicidade: o broche que arrebanha o decote da 
fi gura, brilhante, contrasta com o resto da obra, envolvida em uma tonalidade 
sepia.
ALBANO LOPES DE ALMEIDA concorre com duas paizagens interessantes, de-
monstrando uma maneira pessoal e comprehensão da luz; nas suas paizagens 
predomina a nota decorativa, abundante; as profundidades são sentidas, au-
torisando a augurar ao jovem artista em futuro brilhante e promissor.
GARCIA BENTO, o jovem marinhista, que ha alguns annos vem produzindo 
trabalhos de relativo valor, apresenta tres quadros interessantes, espatulados 
com sympathia.
PEDRO BRUNO, o conquistador do premio de viagem do anno passado apre-
senta-se fraco; com relação ao que tem produzido, nos dá a impressão de que 
executou os trabalhos apresentados de afogadilho, apenas para fi gurar no 
catalogo. O desenho dos seus quadros é fraco e a coloração desordenada, fal-
tando-lhes a fi nura com que o artista caracterisava as suas producções, antes 
da conquista do referido premio.
CECIL CLARK DAVIS confi rma plenamente o que já escrevemos sobre ella. Os 
seus trabalhos representam manifestações altamente educadoras para os nos-
sos jovens artistas; a distincta hospede possue qualidades de retratista muito 
serias; os seus retratos são largamente feitos, deixando porém transparecer 
um solido conhecimento do desenho; a harmonia que delles emana é suave 
e seductora. De CARLOS DE SERVI, entre os trabalhos enviados, destacamos 
“Estudo de fructos”, um trabalho bem tocado, onde os mínimos caracteristicos 
dos motivos componentes do quadro são resolvidos com segurança; a technica 
é variada dentro dos limites de um desenho rigoroso; “Depois da tempestade” 
e o “Retrato do Sr. Dr. Alfredo Souza” são por sua vez bons specimens de Arte.
LEVINO FANZERES tem a prejudicar um dos seus bons trabalhos uma moldura 
que o Jury não devia permittir que entrasse no Salão, pela sua espalhafatosa 
construcção, prejudicial aos trabalhos que lhe estão visinhos. Afóra o absurdo, 
o artista esta bem representado.
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FRANCISCO CUCOLILO é um novo, que tem surprehendido pelo progresso 
que tem feito; não ha muito tempo expoz dous quadrinhos na Galeria Rem-
brandt, mostrando que tem estudado. O trabalho que agora enviou ao Salão 
possue qualidades e patenteia condições de factura reveladoras de um futuro 
brilhante. 
HERMOGENES MARQUES confi rma as suas qualidades de pintor militar; não 
ha muito dedicámos ao seu talento algumas linhas onde estudavamos o seu 
valor como tal. Pedimos permissão aos nossos leitores para aqui transcrever o 
que dissemos do moço artista:
“Muito joven ainda, dedicou-se seriamente ao estudo do desenho com o gran-
de “Chartier” de Paris, onde durante 5 annos trabalhou, armazenando um 
cabedal que actualmente desenvolve aqui no Rio. Hermogenes Marques, assim 
se chama o moço pintor. O seu atelier começa a receber o aspecto de museu 
de troços militares; aqui e ali fardamentos, capacetes, correias, mascaras con-
tra os gazes asphyxiantes, espadas e mais uma infi nidade de pequenos nadas 
preciosos a uma composição de assumpto bellico, completando o ambiente 
livros, muito livros, alinhados pelas estantes, revistas, etc., etc.
Pelas paredes, quadros, estudos de animaes em attitudes complicadas e ousa-
das, musculos retesados, expressões de pavor e expectativa, manchas, paiza-
gens da Corsega, dos Pyrinêos e arredores de Paris.
Em todo aquelle ambiente percebe-se uma orientação segura e devotada á 
verdadeira causa da Arte; não sendo ainda um consummado mestre, tão pou-
co é um aprendiz. Os seus trabalhos revelam qualidades que garantem a sua 
posição de destaque ao lado de Pedro Americo, com a vantagem de ser senhor 
de uma maneira mais sympathica de grupar as fi guras, nas attitudes e escolha 
dos assumptos prenhes de grande pittoresco.
Em um dos seus movimentados desenhos de cavallos, “A corrida”, encontramos 
pontos de contacto com o magnifi co quadro de Gericault, “O Derby d’Epsom”.
Na “Corrida”, o movimento dos animaes é bem comprehendido, a anatomia 
resolvida com bom conhecimento, aliás, que se encontra em todos os seus de-
senhos e composições. Durante a estadia no velho mundo o seu temperamen-
to desenvolveu-se de maneira grandiosa, dedicando-se ao diffi cil genero de 
assumptos militares, preenchendo assim uma lacuna no nosso meio artistico. 
Já tínhamos artistas que, com grande brilho, praticavam a fi gura, a paizagem, 
a marinha, a natureza morta, etc.; faltava-nos porém o pintor de batalhas, 
genero desapparecido no Brasil com a morte de Pedro Americo.
Sem receio de errar, podemos garantir que a falta acha-se preenchida pelo 
moço artista. No proximo Salão teremos a mais cathegorica das provas, com 
o envio que o distincto pintor vae fazer de quadros de assumpto militar, que 
fatalmente agradarão pela sua composição e detalhes.”
Pelos trabalhos que o artista enviou ao Salão tivemos confi rmadas as nossas 
previsões em todos os seus menores detalhes, só nos faltando felicital-o pelo 
êxito que vem alcançando.
LUIZ KATTEMBACK, outro novo que se apresenta com um retrato ao ar livre, 
com qualidades, sendo o seu trabalho relativamente bom.
FRANCISCO MANNA, MARIA ELISA DE FRONTIN WERNECK, PAULA FONSECA, 
A. MARTINS RIBEIRO, BICHO, COELHO DE MAGALHÃES e FORMENTI apresen-
tam-se bem, mostrando progresso na diffi cil Arte que abraçaram.
NAVARRO DA COSTA, marinhista, nos dá duas marinhas de aspecto moder-
NOTÍCIAS COLETIVAS
1241
no, onde se percebe que o artista tem estudado a sua especialidade. Os seus 
trabalhos são ricos de côr, vibrantes mesmo, traduzindo fi elmente e o espirito 
irrequieto que predomina nos seus menores gestos; encontramos o artista fi el-
mente retratado nos seus quadros.
Dos trabalhos que o artista mandou ao Salão preferimos a marinha pintada 
em Portugal, onde os detalhes são mais resolvidos e mesmo mais estudados; 
lastimavel é entretanto que o pintor não anime as suas producções com fi guras 
desenvolvidas, para quebrar a nota monotona que se percebe no seu quadro.
REGINA VEIGA apresenta trabalhos bons, com fi nuras de desenho e de techni-
ca. Achamos porém que a distincta artista, este anno, está representada com 
inferioridade, relativamente aos annos anteriores, pois tem exposto obras de 
grande valor.
EDGARD PARREIRAS, um paizagista fi no, que caminha victorioso, não obstante 
a luta permanente em que vive. A paizagem “Manhã de Sol”, que fi gura no 
Salão sob o n. 104, é o melhor attestado disso: sente-se realmente o Sol a 
beijar a crista da folhagem, a dourar os barrancos e os troncos. Não ha muitos 
deteve o laborioso artista a sua exposição aberta na Galeria Jorge, onde reu-
niu uma serie de cousas em que o seu talento refulgia em toda a sua plenitude. 
Sentimos no jovem artista uma gloria da nossa Arte, sem ser preciso o abuso 
dos motivos, pois o referido artista vem se mostrando fertil na escolha dos 
seus assumptos, como conseguiu provar na sua recente mostra e nos Salões 
anteriores.
CARLOS OSWALDO é um dos triumphadores do actual Salão. O seu “Jesus 
entre os doutores” tem despertado enthusiasmo, mesmo entre os que o têm 
guerreado. Triumphou na sua ultima mostra e esse triumphou estendeu-se até 
a obra que agora apresenta.
HELIOS SEELINGER, sempre bizarro, apresenta-se com um coeffi ciente valente; 
mandou dez trabalhos, batendo o record da producção na actual exposição. 
Os seus quadros mais sérios são, incontestavelmente, “Por mares nunca dantes 
navegados” e “Nossa esquadra na guerra”. Nesses dous trabalhos o seu tem-
peramento decorativo encontra-se bem desenvolvido.
O movimento, a tonalidade e a côr são caracteristicos observados com 
intelligencia; o movimento revolto das grandes massas dos vagalhões é sentido, 
contrastando com a poesia das gaivotas que beijam a crista espumarenta das 
ondas...
AUGUSTO BRACET, premio de viagem da Escola de Bellas Artes, apresenta 
dous trabalhos de proporções avantajadas, “Amphora” e “Escolha diffi cil”. Em 
ambos os trabalhos o artista revela uma procura digna de apreço; percebe-se 
que estuda, qualidade que grande numero de artistas nossos despreza, por 
se julgarem no apice da carreira artística. Ambos os trabalhos do artista são 
portadores de condições apreciaveis nas boas obras de Arte; mas preferimos 
“Amphora”, onde o artista encontrou diffi culdades de maior monta a resolver. 
“Amphora” é incontestavelmente um bom trabalho, porém talvez um pouco frio 
de côr, principalmente no nú de mulher que predomina no conjuncto. As linhas 
por sua vez, achamos que podiam ser mais graciosas. Usamos de franqueza 
porque o que temos visto do pintor a isso nos autorisa, notadamente os seus 
envios, quando pensionista da Escola em Paris; aquelles trabalhos tinham mui-
to mais vigor e muita côr, o desenho solido e uma technica bem diversa da que 
actualmente possue o artista; verdade que o ambiente não é o mesmo. Lá, os 
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nossos artistas, quando no goso da pensão, só têm uma preoccupação: a do 
trabalho, ao passo que aqui fazem Arte pensando no vendeiro e no augmento 
provável do aluguer no fi m de cada mez...
Na secção de esculptura, ANTONINO MATTOS é o triumphador incontestavel; 
a sua “Escrava” assim o affi rma. De grandes proporções, a fi gura se contorce 
no esforço perdido para livrar-se dos grilhões que a prendem ao rochedo do 
supplicio. A expressão é o ponto capital da obra, a physionomia casa-se com 
a musculatura torturada... “Agonia”, “Cinzeiro” e “Eva” completam o envio do 
victorioso artista.
MAGALHAES CORRÊA, seguindo a sua já fi rmada reputação de animalista, 
nos dá a “Alvorada do Leão”, soberbo de attitude e as interessantes cabeças 
de “Zair” e “Cora”. 
MARGARIDA LOPES DE ALMEIDA e SAMUEL MARTINS RIBEIRO retrataram-se 
mutuamente com felicidade.
LEÃO VELLOSO nos dá os interessantes “Evocando” e “Um Sonho”. FRANCIS-
CO DE ANDRADE, um busto, o retrato do architecto Francisco dos Santos, com 
qualidades de plástica e bom desenho.
Expõem ainda na secção de esculptura dos artistas CASEMIRO CORRÊA, UM-
BERTO CAVINA, FLOR HEINZELMANN, LAURINDO RAMOS, MARIA MAYER, 
PASQUAL FOSCA e VICENTE LAROCCA.
Na secção de gravura de medalhas apparece em primeiro plano Mme. DI-
NORAH A. DE DIMAS ENÉAS, com um bello conjuncto. ARLINDO BASTOS, 
FRANCISCO MARINHO e JORGE LOUBRE honram o seu digno mestre com os 
trabalhos enviados, onde existem diffi culdades serias, resolvidas.
Em architectura, apenas tres artistas enviaram trabalhos: os Srs. FRANCISCO 
SANTOS, JOSÉ SANTOS e VICTOR DUBUGRAS, sendo este ultimo o que me-
lhores obras apresenta; são projectos de Architectura Brasileira, o que é de 
louvar em um estrangeiro.
Não é de hoje que o distincto artista vem creando baseando-se sempre nos 
caracteristicos nossos para a formação de um estylo que seja puramente bra-
sileiro. O projecto para a residencia do esteta que é o Dr. José Marianno é um 
verdadeiro primor, que daria nome a qualquer architecto. Oxalá que o projecto 
se torne realidade pois assim o teremos a contrastar com a miseria de espirito 
de que é dotada a maioria das construcções de um dos sítios mais pittorescos 
da nossa cidades: o Leblon.
Na parte que diz respeito á Gravura-Lithographica o Salão tem apenas dois 
representantes, o Sr. LOPES LEÃO em quatro aguas fortes, aliás bem interes-
santes e o Sr. OTTO REIM, Prussiano, funccionario da nossa Casa da Moeda; os 
trabalhos que elle apresenta são dignos da admiração de quantos entendem 
alguma cousa da diffi cil Arte da Gravura, são fi nos e de uma fi rmeza de toque 
digna de destaque. O claro escuro é preciso e sem recursos de “trucs”.
Muito de proposito deixamos para o fi nal deste estudo os tres concorrentes 
ao premio de viagem. São elles os Srs. Leopoldo Campos, gravador de meda-
lhas, Almeida Junior e André Vento, ambos pintores; entre os tres candidatos 
o que melhores condições, a nosso ver, preenche é sem duvida o Sr. Leopoldo 
Campos, quer como preparo artistico, quer como desenhador e compositor. Os 
candidatos André Vento e Almeida Junior apresentam-se fracos justamente no 
ponto capital, no desenho.
ANDRÉ VENTO apresenta um grande quadro que pomposamente intitulou 
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“Cleopatra”, uma “Cleopatra” aliás muito pobre de desenho e composição. 
Com relação ao ultimo requisito pecca pela posição das fi guras em um espa-
ço enorme que o artista encheu de scenographicos attributos. As fi guras têm 
peccados de desenho que á primeira vista chamam a attenção do visitante; 
exemplo: o braço em que Cleopatra apoia a cabeça está francamente deslo-
cado, não articula de forma alguma; as mãos das duas fi guras, absolutamente 
não estão desenhadas a contento; os pés da fi gura seguem o mesmo erro, não 
têm construcção anatômica; as roupagens são torturadas por uma infi nidade 
de pequenas pregas bem dispensaveis, o que amesquinha o conjuncto, sendo, 
apezar de tudo, amaneiradas.
Em absoluto sente-se dentro daquelles tecidos o corpo da Cleopatra que, bello 
como era, o artista tinha por dever respeitar, fazendo com que elle triumphasse 
dentre a miscellanea que reuniu em torno da formosa fi lha do Reio Tolomeo 
Aulete.
ALMEIDA JUNIOR concorre com o “Primeiro Peccado”, fazendo acompanhar 
o quadro com uma explicação perfeitamente inútil. Como desenho e seu tra-
balho é fraco; como composição não offerece linha alguma que enthusiasme 
e como anatomia é então pauperimo e falho de observação, a começar pelo 
cuidado com que o artista tratou respectivamente os umbigos das duas fi guras!
Positivamente Adão e Eva, de forma alguma podiam ter tal cousa, a não ser 
que a anatomia seja uma mentira. Diz por sua vez a Historia Sagrada que o 
primeiro Homem foi feito pelo sopro de Deus, que mais tarde lhe deu uma 
companheira, e que ainda os expulsou do Paraiso, pelo motivo que o Sr. Al-
meida Junior quiz representar. Ora, se realmente as cousas se passaram assim, 
sómente os fructos da desobediencia de Adão e Eva é que podem possuir o 
signal umbilical...
Não obstante os graves defeitos, o quadro do Sr. Almeida Junior tem qualida-
des apreciaveis sob o ponto de vista decorativo, sendo em todo o caso bem 
superior ao do seu competidor André Vento.
O nosso juizo quanto á superioridade daquelle sobre este baseia-se na sinceri-
dade. Achamos o Sr. Almeida Junior mais sincero do que o Sr. André Vento. O 
desenho do “Primeiro Peccado”, não obstante os seus defeitos, é mais procura-
do, não tendo a “camoufl age” que o Sr. Vento emprestou á sua “Cleopatra”... 
ADALBERTO MATTOS.
 DIÁRIO DE PERNAMBUCO (11 de outubro de 1920, n. 279, p. 3). 
DE UNS E OUTROS...
A excellente exposição do distincto pintor brasileiro Carlos Chambelland pro-
porcionou-me a opportunidade de visitar ante-hontem o Club Internacional. 
Esse club é um dos pontos de reunião mais elegantes da capital pernambu-
cana. E’ ali que se realisam as festas mais sumptuosas, os banquetes mais 
solennes, e é ali tambem que jogam, conversam e fumam, todas as noites, os 
rapazes e os homens da “haute gomme”.
‘Si o príncipe de Aimone houvesse desembarcado em Recife, era no “Interna-
cional” que a prestimosa colonia italiana iria offerecer em sua honra um baile 
de gala. Si o duque de Brabante tivesse podido demorar mais algumas horas 
entre nós, era ao “Internacional” que o levaríamos para pol-o em contacto 
com a nossa sociedade. O “Internacional” é pois um padrão cultura. Ou tem 
ao menos a intenção de sel-o.
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Ora nestas condições permittam-me que eu tome a liberdade de lembrar que 
aquillo precisa de uma reforma seria. Ou então foi arranjado de proposito 
para fazer de nós uma propaganda “á rebours”.
A começar por aquella deliciosa varandinha, o interior do predio está recla-
mando as vistas de um architecto e de um decorador. Mas de um architecto 
de verdade e não de um mestre de obra; de um decorador legitimo, e não de 
um borrador de botequim. Basta dizer que o tecto do salão nobre ostenta o 
mesmo forro que o “Bar Aurora”, ali ha poucos passos de distancia. As pintu-
ras muraes de não sei qual Puvis de Chavanne de pechisbeque, revoltam as 
consciencias mais tranquillas. Aquillo é indecoroso. A galeria de retratos que 
ali se vê tambem precisa de uma reparação. Aliás em materia de Galerias de 
retratos, estamos infelizmente muito mal servidos.
Rara é a repartição que nos ostenta a sua, e cada qual peior. A da Faculdade 
é simplesmente aterradora; a da Prefeitura, é inclassifi cável; na do Palacio do 
Governo, ao lado de alguns trabalhos bons de Berard e de De Leroi, o mais é 
de fazer “hurler les chiens”; na do Hospital Portuguez ainda ha pouco foram 
inaugurados 24 retratos do execrando Augusto Petit. 
Tudo isso depõe contra a cultura da terra. Ha mezes a Escola de Pharmacia ad-
quiriu um retrato do dr. José Bezerra, e a tela é mesmo tão ruim e tão ordinaria 
que o meu amigo dr. Octavio de Freitas, director do estabelecimento, ainda 
não achou jeito de inaugural-o.
Num momento em que a cidade se remodela e progride, é mister acabar com 
isso.
O “Club Internacional” precisa, a bem dos seus creditos de civilisação, mandar 
varrer de suas paredes aquellas pinturas que o envergonham. Esta é aliás a 
opinião das muitas pessoas que ante-hontem, dia do encerramento do bello 
certamen do sr. Chambelland, admiravam os interessantes trabalhos do artis-
ta, a contrastarem de u’a maneira tão fl agrante com as horriveis decorações e 
as infelizes photographias coloridas da respeitável aggremiação.   
   A. FERNANDES.
 O JORNAL (31 de agosto de 1921, n.799, p. 3). 
DIVERSAS NOTAS
O pintor Guttmann Bicho, que acaba de ser distinguido com o premio da via-
gem pelo jury do salão deste anno, pretende partir para á Europa, em maio 
do anno proximo.
Parece-nos de justiça registrar que esse artista iniciou os seus estudos de pintu-
ra com o professor Augusto Petit a cujo lado trabalhou mais de quatro annos, 
matriculando-se depois na Escola de Bellas Artes.
 ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (7 de setembro de 1921, n. 13, pp. 40-41).
OS NOSSOS ARTISTAS E OS SEUS ATELIERS. 
Como revelam as photographias que acompanham estas linhas, o atelier de 
Augusto Bracet é um recanto pittoresco e convidativo ao trabalho. Situado 
na encosta de Santa Thereza, descortina-se, da sua varanda, o esplendor da 
Guanabara, com as cambiantes ricamente coloridas e o imprevisto das ma-
drugadas encantadoras. Lateralmente, o verde das montanhas emmoldura a 
vivenda. A impressão que se recebe, no interior do atelier, é de conforto, de um 
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emprestar os ambientes em que pousam. Os menores detalhes são cuidados, 
as dobras de uma sanefa, a disposição das fl ores, tudo, emfi m, indica um 
grande amor pelo bello ideal que nos transporta a um mundo bem diverso do 
outro em que vivemos ordinariamente... Ali, em tudo, se percebe o contacto da 
mulher artista, identifi cada com a belleza sempiterna, traduzida para a plás-
tica. A esposa de Augusto Bracet, poetisa de raro valor, é bem a companheira 
do artista, animando-o com o calor da sua inspiração, com o vigor da sua 
sensibilidade esthetica, com os seus versos... A poesia de D. Margarida Bracet é 
bem um complemento daquelle recanto solitário e emotivo. Aos nossos leitores 
offerecemos uns bellos alexandrinos de D. Margarida Bracet:
CADAVRES CELESTES
 Ils vont, roulant toujours dans l’espace profond,
 Les astres délaissés par la vague de vie;
 Ils vont, calmes et lents, dans la marche infi nie
 Sons que rien les arrête; ils vont toujours, ils vont...
 Un astre lumineux leur jette as lumiére,
 Mais, impassibles, froids, ainsi, qu’un grand miroir,
 Eclairent sans chaleur, brillent sans le savoir!
 Rien ne remue au coeur leur insensible terre.
 Pas un seul embryon ne s’émeut au soleil;
 Leur glace ne fond pas au rayon calorique
 Car l’existence dort d’un sommeil léthargique
 Au fond des univers non murs pour le réveil.
 Nous les voyons passer au sein des nuits, tranquilles,
 Dans l’éclat arrêté de leurs clartés d’emprunt, 
 Et qui sait méditer sur un monde défunt
 Trouve en son oeil éteint, le regard des sibylles.
***
Começou Augusto Bracet a sua carreira artística na antiga Escola de Bellas 
Artes. O seu primeiro mestre foi o saudoso professor Daniel Berard, com quem 
estudou tres annos o desenho “fi gurado” – como ainda hoje, impropriamente, 
é chamado na Escola – passando em seguida para a classe de Rodolpho Amoe-
do. Com este professor estudou bem pouco tempo, em virtude de ter sido o 
mesmo substituto por João Baptista da Costa, que foi, bastante tempo, mestre 
do pintor. Conjuntamente, frequentou a aula de João Zeferino da Costa.
Em 1911, obteve o premio de viagem á Europa, por concurso. Estudou em 
França, com devotamento, fazendo reaes progressos, como attestam os envios 
escolares. Trouxe do velho mundo obras dignas de apontamento, paizagens, 
quadros de genero, retratos e a grande composição. Realisou a sua exposição 
no Lyceu de Artes e Offi cios. A bagagem apresentada foi vasta, merecendo da 
critiva referencias elogiosas.
Uma grande qualidade possue Bracet: é a sinceridade predominante da sua 
producção; em toda ella, existe calma, meditação e um esforço superior. A 
nós pouco importa que o artista pratique este ou aquelle assumpto; cogita-
mos unicamente da perfeição, da fórma resolvida a contento, de maneira que 
não se confunda com o vulgar do amador. Por esse principio, não procuramos 
descobrir em Augusto Bracet a “especialidade” descoberta por um critico, que 
viu no pintor um “especialista” do nú! Se o critico encontrasse “especialidade” 
no Sr. Augusto Petit ou Balliester, ainda havia razão de ser... Que um individuo 
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abrace exclusivamente uma determinada Arte, ainda se entende; mas, que 
fi que eternamente algemado a pintar frutas ou outro qualquer motivo não é 
admissível a um verdadeiro artista, e esse fi m nós não desejamos ao autor da 
“Amphora”.
O artista que sabe desenhar é capaz de exercer qualquer ramo de Arte; é uma 
questão unicamente de exercício, de identifi cação.
No nosso meio, pequeno como é, encontramos exemplos frisantes da falha 
opinião “especialista”; Eduardo de Sá é um excellente pintor e pratica a es-
culptura a contento; Antonio de Mattos, que occupa, sem favor, um logar de 
destaque na esculptura contemporanea, exerce a pintura com propriedade, 
sendo mesmo premiado no Salão offi cial, como pintor. Exemplos iguaes nós 
encontraremos, caso se torne preciso.
Augusto Bracet não é um especialista deste ou daquelle genero de pintura, 
como querem, é um artista que tem dado provas de valor em qualquer “espe-
cialidade”; o retrato, a paizagem, o quadro de genero, o assumpto histórico e 
a agua-forte têm sido por elle tratados com o mesmo resultado.
Possue, entre outros quadros de merito, obras como a já citada “Amphora”, 
“Magdalena”, “Lyndoia”, “As duas brasileiras” e “Sobre a relva”; estes dous 
ultimos pertencem á Pinacotheca offi cial. 
O seu ultimo trabalho, “A Vida”, é um dos melhores do Salão de 1921.
Augusto Bracet apresentou-se pela primeira vez na Exposição Geral de Bellas 
Artes, quando ainda frequentava a classe de pintura do notavel paizagista 
patrício João Baptista da Costa, actual director da Escola Nacional de Bellas 
Artes. Apezar da sua pouca idade, os seus trabalhos mereceram as melhores 
referencias da critica e dos collegas – os mais severos juízes. – Entre as mere-
cidas recompensas o illustre autor da “Amphora” possue a grande medalha de 
prata e a pequena medalha de ouro. E’ tambem agua-fortista, sendo um dos 
expositores mais apreciados na primeira exposição, realisada no Lyceu de Artes 
e Offi cios, em 1919.   ADALBERTO MATTOS.
O SOCIAL (23 de outubro de 1921, n. 244, p. 6).
PINTORES BRASILEIROS 
XIV
(SUBSIDIOS PARA O DICCIONARIO BIOGRAPHICO DOS PINTORES BRASILEI-
ROS, ORGANISADO POR MOREIRA VASCONCELLOS (A.), PARA AS FESTAS DO 
CENTENARIO DA INDEPENDENCIA DO BRASIL).
PAULA FONSECA (João Baptista) nasceu nesta capital, a 30 de Janeiro de 
1888. Em 1900, entrou para a Escola de Bellas Artes, que pouco tempo depois 
abandonou, para estudar cirurgia dentaria, que lhe seria de muito melhor 
futuro, lhe affi rmavam.
Após obter o seu diploma de dentista, foi Paula Fonseca trabalhar, em 1913, 
no mesmo prédio á rua Senador Euzebio, em que então trabalhava o autor 
deste Dicionario, o qual ao saber do seu repudio pela pintura, o animou de 
tal forma a proseguir nesta excelsa arte, que o joven pintor novamente entrou 
para a Escola de Bellas Artes, começando a cursar a aula do professor Baptista 
da Costa. E, tão accertadamente andou, que logo, em 1915, obtinha no Salão 
o seu primeiro premio, a menção honrosa de 1. grau, com o seu quadro Trecho 
da Gavea. Em 1919, conquistava a medalha de bronze, com a sua paisagem 
Entrada da Fazenda; em 1920 e 1921, respectivamente, os premios de anima-
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ção de 250$000 e 500$000, com os quadros Bico de Papagaio e Pasto Novo. 
Em 1919, realisou Paula Fonseca a sua primeira exposição individual, na ci-
dade de Petropolis, a qual produziu agradavel effeito, sendo os seus quadros 
quase todos adquiridos.
Paula Fonseca, que não tem ainda individualidade propria na pintura, segue, 
entretanto, a maneira de seu illustre mestre, o que torna bem enteressantes 
os seus trabalhos.
ADELIA Marques SALANHA (D.) nasceu na cidade de Itaqui (Rio Grande do 
Sul) a 20 de Janeiro de 1886. Revellando vocação para essa capital onde, em 
1907, começou a estudar pintura com o professor, Augusto Petit e depois com 
o artista francez Guignard.
Enviando mais tarde os seus trabalhos ao nosso Salão, ahi foram elles admit-
tidos, e, desde então vem a jovem pintora concorrendo ás exposições annuaes 
da Escola de Bellas Artes, onde em 1914, lhe foi conferida a menção de 2 
gráu, com o seu Auto-retrato, e em 1921, a menção honrosa de 1° grau, com 
o quadro de fi gura O fumante.
Na Exposição Nacional, aqui realisada, em 1908, obteve tambem D. Adelia 
Saldanha a pequena medalha de prata, com alguns quadros que para ahi 
enviou.
Se bem que o seu talento de artista se tenha já manifestado nos diversos ge-
neros da pintura, parece, entretanto, melhor fi rmar-se nos trabalhos de fi gura, 
em que mais se revellam as suas aptidões para a arte.
NOTA – Pedimos aos pintores brasileiros ou ás pessoas a quem possa inte-
ressar a inserção gratuitamente feita, neste Diccionario, dos apontamentos 
biográfi cos desses artistas, a fi neza de nos remetterem com urgência esses 
apontamentos afi m de poderem fazer parte desta obra, única, por emquanto, 
no seu genero, em portuguez. – Moreira Vasconcellos, rua Geral Camara, 313 
– Rio de Janeiro.
 O JORNAL (21 de dezembro de 1921, n. 895, p. 11).
GRANDE EXPOSIÇÃO DE ARTE
A sua inauguração, amanhã
Dentre os duzentos trabalhos que serão expostos na grande Exposição de Arte, 
em prol da Casa dos Artistas, que se inaugurará amanhã no saguão da Asso-
ciação dos Empregados no Commercio, destacam-se entre outros os seguinte: 
“Cabeça de Velho” de Henrique Bernardelli; “Pereira em fl or”, de E. Visconti; 
“Medalhão do actor Vasques”, de Rodolpho Bernardelli, “Brazão no Hamlet”, 
de Correia Dias; “Egreja do Castello”, de Eugenio Latour; “A Lavadeira”, de 
Augusto Bracet; “Sereia de Paquetá”, de Helios Seelinger; “Caju’s”, de Augusto 
Petit; “Margens do Tieté”, de Lucilio Albuquerque; “No jardim”, de Georgina 
Albuquerquer; “Porto de Montevidéo”, de Navarro Costa; “Ilha das Cobras”, de 
Thimotheo da Costa; “Cabeça de turco”, de Arthur Timotheo da Costa; “Fami-
lia Feliz”, de Raul Pederneiras; “Manhã Nevoenta”, de Edgard Parreiras; “Pay-
sagem”, de Guttmann Bicho; “Margens”, de Gastão Formenti; “Paysagem”, 
de C. Chambelland; “Magua”, de Pujel Sabaté; “Desdenhosa”, de Rodolpho 
Amoedo; “Paysagem” de Levino Fanzeres; “Petropolis” e “Rei do Deserto”, de 
João Baptista da Costa; “Nilo Peçanha” e “Arthur Bernardes”, de mme. Nair T. 
Hermes Fonseca; “Anniversario”, bronze de Correia Lima; “Velha Torre” de Mo-
rales de los Rios; “Casas da Villa”, de Jorge Mendonça; “Cabeça de Baccho”, 
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de Lourenço Petrucci; “Cabeças de Cupido”, de André Vento.
 JORNAL DO BRASIL (7 de setembro de 1922, n. 214, p. 17).
PINTORES E ESCULPTORES 1822-1922.
Em artes plasticas, os primeiros passos nos foram ensinados pela missão fran-
ceza que Dom João VI houve por bem contratar, no periodo colonial.
Fraca foi a formação artistica dos nossos primeiros patricios e, quando adqui-
rimos a independencia politica, uma fi gura sómente se destacára, a de José 
Leandro discipulo de De Bret, um dos sbencerragens da colonia artistica que 
muito trabalhou em pról do ensino, soffrendo a constante perseguição de in-
vejosos que a velha metropole importára.
A obra de José Leandro fi cou mais ou menos destacada com a decoração do 
altar-mór da antiga Capella do Carmo, onde o artista, satisfazendo os desejos 
imperiaes, pintou acceitavel allegoria á familia reinante.
Exaltados os animos em 7 de Abril de 1831, a multidão apaixonada, procurou 
destruir ou fazer apagar essa obra; chamado para isso, o velho De Bret se re-
cusou terminantemente ao vandalismo. Momentos depois, ainda accesa a ira 
popular, no torvelinho da politica, apparecera José Leandro com um pequeno 
ajudante para cobrir o painel com tinta lisa.
E’ facil calcular a magoa que asoffria á proporção que cobria a sua obra com 
largas brochas de tinta branca e colla forte. Dessa imposição popular esca-
param os 12 apostolos, de sua lavra, por terem a felicidade de ser alheios á 
politica.
Desolado com a attitude dos conterraneos e curvado ao peso dos desastres de 
familia, José Leandro afastou-se da vida intensa e morreu quatro annos depois 
da abdicação de Pedro I.
A sua allegoria da Cappela do Carmo foi restaurada em 1850, por Caetano 
Ribeiro, que pacientemente arrancou as camadas de tinta que o populacho 
revoltado fi zera atirar sobre o trabalho do infeliz artista.
A Academia funccionava com alguma regularidade desde 1826, tendo como 
melhor docente da materia De Bret, discipulo de Luiz David, que deixou entre 
nós innumeras télas, sentindo-se nas composições historicas a predilecção do 
artista pelo vermelhão, de que usou e abusou, nem sempre com resultado.
Deve-se a De Bret a primeira exposição de pintura, para o que muito traba-
lhou, embora tivesse contra si a má vontade de um fraco pintor portuguez, 
protegido das côrtes, Henrique José da Silva, cuja infl uencia nefasta sacrifi cára 
outro francez de nome, Le Breton.
Taes perseguições movia esse famigerado homem, que Pedro I, em pessoa, 
um dia, appareceu na Academia para o chamar á ordem, dando mão forte ás 
justas pretensões de De Bret.
Por essa época destacavam-se o francez Nicolau Taunay e o portuguez Simpli-
cio de Sá, o primeiro com muito maior cabedal, que fi cou integrado em nosso 
patrimonio artisitico.
Oito annos depois da independência surgem elementos genuinamente nossos, 
chefi ados ainda por francezes. Destes, á frente se acaha Emilio Taunay, com as 
primeiras tentativas de uma escola brasileira, escolhendo assumptos nossos, 
de que são exemplos: A vista da mãe d’agua e O caçador e a onça, de proprie-
gados de merecimento, como Luar, de surprehendente effeito.
Cicarelli deixou-nos alguns ledade do Estado.
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Corrêa de Lima tambem fi gura nesse periodo com soffrivel cabedal, de que se 
póde citar o retrato do Marinheiro Simão (Pinacotheca Nacional).
No genero retrato, teve saliencia Claudio Barandier, que so revelou na ex-
posição geral  realizada em 1843; acompanha-o no exito de então Francisco 
Moreau, fraco no desenho mas bom colorista que nos deu uma regular scena 
da Sagração de Pedro II e uma pavorosa téla sobre o Grito do Ypiranga, onde 
se salva sómente a endumentaria.
Luiz Augusto Moreau surgiu, em 1875, com pequenas composições e razoaveis 
retratos; destes fi cou celebre o da actriz Legrange, considerado uma maravilha 
em seu genero, cheio de verdade e de sentimento.
Augusto Muller, nesse periodo, se revelou pela energia da factura, bastando 
para exemplo do seu real valor artistico o esplendido retrato de Grandjeau de 
Monteguy (Pinacotheca), uma das obras primas em pintura e que honra qual-
quer museu exigente; este trabalho bastaria para lhe consagrar a reputação 
de artista de escól.
Buvelot e Reis Carvalho tambem se revelaram nesse periodo; a primeiro, na 
paisagem, e o segundo, no genero ingrato da natureza morta.
O periodo aureo dos pintores brasileiros nasceu com Porto Alegre, depois Ba-
rão de Santo Angelo; discipulo de De Bret, estudou na Academia a esculptura, 
a pintura, a architectura, sendo premiado nos tres cursos; Pedro I procurou 
ajudal-o, mas a abdicação prejudicou-lhe o intento.
Evaristo da Veiga, alliado a outros mecenas, que os havia, e dos bons, deu-lhe 
ajuda para viajar e estudar na Europa, onde perlustrou por muito tempo.
Foi professor e director da Academia e pintor da Imperial Camara. A vida lite-
raria absroveu o pintor que, nos ultimos annos, fi gurava na carreira consular, 
fallecendo, em Portugal, em 1879, de onde as suas cinzas voltaram agora.
Remodelou e procurou aperfeiçoar o ensino na Academia, installando a pina-
cotheca.
O ensino das Bellas Artes muito lhe deve, mas como artista foi pequeno o 
acervo que nos deixou, citando-se entre as melhores obras suas o retrato de D. 
Luiza Rosa, existente na Santa Casa de Misericordia.
Gonzaga Duque, na Arte Brasileira, considera-o mal orientado, por seu genio 
dispersivo que o tornou mais conhecido no campo literario com prejuizo das 
artes plasticas que cultivou.
Barros Cabral Teive, que foi tambem professor de pintura historica, nada dei-
xou digno de menção, a não ser um fraco trabalho Interior do carcere.
São desse periodo, entre outros, Mello Corte Real e Maximiano Mafra, ambos 
estimados, destacando-se o primeiro em Nobrega e seus companheiros e o 
segundo com a Morte de Socrates e Thomaz Antonio Gonzaga.
Seguiu-se um periodo esteril, em que alguns vultos tentaram em vão o desta-
que, até, mais ou menos, 1860, quando surgiram Antonio Nery, que enloque-
ceu, e Caetano Ribeiro, mais conhecido em scenographia.
Apparece Leão Paliére Granjean Ferreira, um dos mais completos artistas que 
temos possuido distincto no desenho, optimo em colorido, era excellente na 
composição.
A decoração da antiga Bibliotheca da Academia, hoje Ministerio da Fazenda, 
é de sua lavra e basta para formar a justa nomeada Fauno e Bacchante (Pi-
nacotheca) á uma das excellentes obras que nos legou. Brilhou e desapareceu 
de sua terra, daqui partindo em 1850 para nunca mais voltar; dizendo os con-
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temporaneos que elle abalára desgostoso do meio e ralado pela má vontade 
que o cercava.
Surgem depois Poluceno Mannel, que pouco produziu, tornando-se professor 
de desenho do Collegio Pedro II e Delfi m da Camara, artista-soldado, que teve 
sua época de heroismo e de conquistas de arte; sacrifi cados estas, pelas con-
dições apathicas no meio, dedicou-se ao professorado e hoje ainda vive como 
tradição sympathica de uma época de febre artistica, mostrando na sua linda 
cabeça de velho a bondade extrema de seu temperamento, que se destacou 
mais no genero diffi cil do retrato.
Agostinho da Motta, embora não fosse arrojado, conseguiu primar na paiza-
gem, ainda que o accusem de convencional; a sua Vista de Roma (Pinacotheca) 
é um dos melhores trabalhos que deixou e póde fazer companhia, em valor, 
aos trabalhos deixados por Augusto Duarte.
Na decada seguinte o movimento artistico augmenta em numero, hospeda-se 
e integra-se em nosso meio Nicolau Fachinetti, no genero especial e exhaus-
tivo da miniatura em paizagem; genero em que tambem se apresentou Vinet 
ao lado de Mill.
De Martino surgiu marinhista e abarrotou as galerias com quadros historicos 
navaes, nem sempre felizes na composição.
Arsenio Silva fez época, depois de estudar no velho continente, com as suas 
numerosas gouaches, a que imprimira uma nota sentimental, para depois 
sumir-se, entediado pelas perseguições. Oriundo de uma familia de artistas, 
apparece então, como o maior de nossos pintores, Pedro Americo de Figuei-
redo; parahybano illustre, com vasto preparo adquirido nos estudos collegiaes 
(Pedro II) e em Bruxellas, onde foi diplomado, teve como condiscipulos, artistas 
da tempera de Leon Bonnat, J.P. Laurens e Lefebvre; valeu-lhe a boa compa-
nhia e dizer de seu merecimento é repetir o que a justa fama apregôa sem 
favor algum.
Pintor brioso, de composição arrojada, sentimento estetico, é elle o genio na-
cional da pintura, queiram ou não queira os zoilos que por ahi pullulam preoc-
cupados sómente com a cata dos pequenos defeitos que não derrubam as 
concepções.
O Grito do Ypiranga, Heloisa, entre muitos, e principalmente A batalha de 
Avahy, são obras magistraes que dispensam o cortejo inutil dos adjectivos.
Segue-lhe os passos Victor Meirelles, catharinense illustre, estudioso, com ou-
tra forma de interpretação que procurou justifi car com a Batalha dos Guara-
rapes, mas de nome realmente fi rmado com a Primeira missa no Brasil, po-
pularisada pela gravura, e hoje felizmente salva pelo trabalho excellente da 
restauração da téla, feita por Sebastião Fernandes.
Almeida Junior é outro elemento forte, que honra as artes plasticas brasileiras; 
suas composições são magnifi cas e no estrangeiro muitas dellas foram consa-
gradas.
Citemos, para exemplo, O descanso do modelo, A fuga para o Egypto, O der-
rubador e Os caipiras negociando, que são assombrosos exemplares do merito 
do artista, assassinado estupidamente no apogeu de suas glorias.
Abriu elle a marcha victoriosa dos que podemos considerar contemporaneos, 
por terem sido alcançados pela nossa admiração pessoal.
Rodolpho Amoêdo pertence hoje ao patrimonio intellectual, a sua obra está 
feita, segura, consagrada, no Brasil e no estrangeiro, onde em varias exposi-
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ções conseguiu o merecido brilho; o seu melhor trabalho é diffi cil de apontar, 
hesita-se; A partida de Jacob, A narração de Philectas, Marabá, O ultimo ta-
moyo...
A resenha rapida não dá margem a maiores comentarios e o artista ahi está, 
proseguindo victorioso.
Decio Villares é outro herdeiro excellente da genialidade, tendo aqui e na 
Europa demonstrado o seu temperamento de artista excellente, com Paulo e 
Francesca, Esmeralda; continúa a produzir com a mesma excellencia que o 
colloca entre os artistas mais admirados.
Aurelio de Figueiredo, irmão de Pedro Americo, tem na téla Paulo e Francesca 
de Rimini, uma das suas mais queridas producções; seguro no desenho e no 
colorido, procurou vencer um genero ingrato, que foi seu ultimo Baile da Ilha 
Fiscal.
Nesse período luminoso um pintor bávaro surgiu, enthusiasmando devéras, 
Thomaz Diendl; Scenas de familia na Baviéva é um assombro que honra para 
sempre um nome e uma escola; depois de cultivar a pintura, dedicou-se nos 
ultimos annos de sua vida á architectura, em que era o mesmo artista revelado, 
de larga cultura e vasta technica alliada a concepções de muito brilho.
Nesse periodo Jorge Grim, paizagista de nome, apresentava seus primeiros 
discipulos, dos quaes se destacaram Castagneto de uma factura original no 
genero marinha e Antonio Parreiras que largos annos se manifestou senhor se-
guro das nossas paizagens, reproduzidas magistralmente, dedicando-se hoje 
á pintura historica.
Henrique Bernardelli é desse movimento caracterisadamente nacional e o seu 
acervo constitue tambem uma riqueza em arte, pelos predicados de excellencia 
que apresenta; Mater, a Tarentela e sobretudo essa epopéa sublime dos Ban-
deirantes que nos dão o calefrio sagrado das grandes commoções continuando 
na marcha ascendente que soube conquistar por seu reconhecido valor. An-
teriormente a essa phalange, para evitar injustifi cavel emissão, se realçavam 
com suas télas José Maria de Medeiros e Pedro Peres; o primeiro, com a Irace-
ma, que fi cou classico, mais na paizagem do que na fi gura, e o segundo com 
a Elevação da cruz, considerada prologo da celebre téla de Victor Meirelles.
Belmiro de Almeida é outro artista da escól de nome justamente fi rmado; Ar-
rufos, Tagarellas, Dame á la rose bastam para demonstrar o seu merecimento 
que ainda se revela hoje com a mesma pujança, sendo notavel na impecabili-
dade do desenho e na certeza do colorido; é uma das palhetas mais queridas 
dos entendidos em arte.
Zeferino da Costa é outro nome de destaque merecido; uma consciencia como 
artista; de segurança absoluta na pintura, deixou elle primores que enrique-
cem as nossas galerias, bastando citar o Obulo da viuca, a Caridade, S. João 
Baptista, a Pompeana e as magnifi cas decorações da Egreja da Candelaria, 
insuperaveis no genero.
Estevam Silva eximiu-se na natureza morta; Alves do Valle, irmão do grande 
Souza Pinto, portuguez, excellente nos retratos a penna e a grafi te; Caron e 
Vasquez, na paizagem; Papf, no retrato, em que foi numeroso, supplantado 
por Agostini, mais physionomista, foram elementos tambem apreciaveis em 
uma época feliz do movimento artistico.
Mais physionomistas do que Agostini foram Canisares e Augusto Petit, que 
quasi açambarcaram durante muitos annos o genero retrato, em que foram 
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solicitados com afan. Não esqueçamos Francisco Villaça e Capielo Carneiro 
nas paizagens, em que o primeiro se mostrava amaneirado.
Augusto Off foi um excellente retratista e lithographo; Generoso Frate, que 
morreu jovem, demonstrou rara aptidão para as composições leves, como o 
cunho fantasista; Leoncio Vieira, França Junior e Insley Pacheco legaram paiza-
gens merecedoras de referencias, ao tempo em que Telles Junior se destacava 
no genero em Pernambuco.
Rosalvo Ribeiro pouco deixou de conhecido, enclausurando-se no Norte, sendo 
raros os trabalhos que merecem menção, quando o artista, por seus dotes, 
revelára em vida optimos predicados.
J. B. Pagani, Daniel Berard e Horacio Hora, por seus temperamentos arredios, 
deixaram obra esparsa, pouco divulgada, de que se não póde fazer referencia 
segura, mórmente do segundo, que foi incontestavelmente um dos melhores 
artistas do seu tempo.
Nesta resenha rapida, onde não cabem apreciações detalhadas, chegamos 
aos modernos, entre os quaes podemos apontar Oscar Pereira da Silva, de 
escellentes predicados. Teixeira da Rocha, a que o professorado não estorva 
a palheta distincta, Pedro Weigartner que tem nome feito com justiça entre os 
melhores; Francisco Hilarião Teixeira, que deixou há muito de produzir, tal-
vez desalentado; Sebastião Fernandes, que allia aos predicados de artista o 
de escellente restaurados da nossa Pinacotheca; Eduardo de Sá, que hoje dá 
preferencia, com egual exito, á esculptura; Pinto Bandeira (Raphael), Benedito 
Calixto;  Gustavo Dall’Ora, considerado o pintor da cidade, cujos costumes e 
aspectos tem fi elmente commentado em suas télas originaes; Honorio Esteves 
e Alberto Delfi no, prejudicados hoje pela burocracia da provincia; e João Bap-
tista da Costa, o mestre da paizagem no brasil, o grande factor dos estados 
d’lma, que são esses encantadores encantos da nossa Natureza inegualavel; 
é o artista consummado, seguro de sua palheta, que traduz com impeccavel 
segurança e um sentimento encantador a poesia infi nita de nossos céos, de 
nossas terras e nossas aguas; é o artista que, no certamen actual, apresenta 
uma téla soberba, que certo vae augmentar o cabedal honroso que possue, 
graças a seu talento honesto, que continúa a se manifestar, victorioso, máo 
grado os obstaculos e os percalços da direcção da Escola de Bellas Artes, que 
exerce com carinho e solicitude.
Modesto Brocos, temperamento protheiforme, que já tem o seu quinhão de 
justa nomeada em trabalhos de valor reconhecido.
Elyseu Visconti primoroso pintor, de apaixonado desvelo pela sua arte, de es-
tylo inteiramente pessoal, impregnado de sentimento raro, como nessa téla da 
Dansa das oréades se póde apreciar com encanto.
Roberto Rowley Mendes, paizagista emerito, que imprime ás composições a to-
cante poezia das horas melhores, das horas crepusculares, cheias de verdade; 
outro mestre incontestavel da paizagem.
J. Fernandez Machado, Antonio Luiz de Freitas, Santollala, Pedro Alexandrino, 
José Fiúza, Theodoro Braga, Rafael Frederico, Presciliano, Archimedes Silva, 
são os continuadores da pleiade, na conquista do ideal.
Dos novos, dos que surgiram, hontem e já se se apresentaram com as pode-
rosas credenciaes do talento, podemos citar os irmãos Chamberland,, Lucilio 
e Georgina Albuquerque, Eugenio Latour, Augusto Bracet, Gaspar Magalhães, 
Levino Fanzares, madruga Filho, J. Christophe (que um accidente da caçada 
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infelicitou para sempre na visão), Gastão Formenti, Pedro Bruno, irmãos Thi-
motheo da Costa, Mario Navarro, Helios Sellinger, Rauls Deveza, Henrique 
Cavalheiro, Miguel Caplouch, Bas Dowenech, Constantino e o Benjamin vigo-
roso dos iniciados que é esse prodigioso rapaz Oswaldo Teixeira, resalvando, 
no momento, as omissões que a memoria possa praticar, nessa resenha feita 
ao correr da penna, sob a premencia do tempo e dos espaço.
Em aquarella, genero diffi cil e pouco cultivado entre nós, temos excellentes 
trabalhos de Amoêdo, Counboltz, Heaton, Arthur Teixeira, Benno Treidler, de 
feitura magistral e Pnydomenech Colon, o mais completo aquarellista que te-
mos conhecido em nosso paiz, e cujos trabalhos honrariam qualquer galeria 
ingleza, das muitas que se têm especialisado na selecção desse difi cultoso 
genero de pintura; Wiegandt e Herman Fleiuss tiveram elementos de exito em 
tempos idos, nesse processo ingrato e pouco accessivel.
A esculptura, destacada em mestre Valentim no periodo colonial; depois da 
emancipação politica se manifestou por intermedio de Augusto Taunay, da co-
lonia franceza Le Breton, e Marcos Ferrez, que nos legou os dous bustos dos 
imperadores, bronzes pertencentes á Escola de Bellas Artes; com estes artistas 
apparecem Luiz Gindiel, a quem se deve o lindo baixo relevo do fontão da 
Santa Casa de Misericordia e Petrich com o retrato de Anchieta no mesmo edi-
fi cio, o de D. Pedro II, existente na Biblioteca Nacional e o de José Clemente, 
no Hospicio de Alienados.
Chaves Pinheiro, discipulo de Marcos Ferrez, iniciou o movimento naciona-
lista; infeliz na estatua equestre de Pedro II, que se acha no Museu Militar, 
deixou seus predicados fartamente revelados nas estatuas dos grandes artistas 
do theatro: João Caetano (Praça Tiradentes, ao lado da estatua de Pedro I, de 
Rochet) e Joaquim Augusto; da sua lavra é tambem a imagem em gesso de S. 
Sebastião, existente na Prefeitura e que bem podia ser passada para o bronze 
com um pouco de bôa vontade dos edis; são delle os 12 apostolos de madeira 
da Egreja do São Francisco, e a estatua em ferro de Buarque de Macedo, no 
Ministerio da Agricultura.
De seu tempo é Cardoville, que pouco depois deixava a esculptura para se 
dedicar á architectura em que se esmerou bastante.
Discipulo de Rochet (o auctor da estatua de Pedro I, á Praça Tiradentes, e da 
de José Bonifacio, no Largo de S. Francisco), Caetano de Almeida Reis, carioca 
de origem, foi o mais vigoroso esculptor de seu tempo; estudando no paço 
da cidade, onde lhe deram um logar, como muitos outros, por ser o ultimo 
imperador um verdadeiro protector dos artistas legitimos, deixou obra forte, 
infelizmente esparsa e quasi escondida á justa admiração publica.
O parahyba, hoje em bronze, por iniciativa de J. Baptista da Costa, é uma das 
suas excellentes producções, em todos os sentidos; pertencem-lhe tambem: 
Estrella d’alva, Genio e miseria, a estatua de Antonio José, que desappareceu 
do salão do Theatro S. Pedro, e a do Progresso, na Estrada de Ferro Central do 
Brasil, onde um modernista de mau gosto pendurou uma lampada electrica... 
e o busto de Danton, que se acha no Centro Positivista; a sua obra é de artista 
ousado e seguro, de technica perfeita e execução irreprehensivel.
[...] Restante da notícia ilegível.  
O JORNAL (24 de novembro de 1922, n. 1185, p. 2). 
BELLAS-ARTES
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O SALÃO DE 1922
NOTAS E IMPRESSÕES
O interesse despertado pelo salão deste anno tem sido muito animador. Con-
forta registrar essa informação, ao proseguirmos na resenha que vimos fa-
zendo desse certamen. Elle merece, realmente, a attenção geral e seria movi-
mento louvável, por parte dos nossos amadores e colleccionadores, o levarem 
sempre o seu apoio aos artistas do salão, incentivando-os ao trabalho.
Tratámos dos quadros históricos, e agora apraz-nos falar dos retratos, no sa-
lão. Comecemos pelo “homem da rosa”, que é um retrato do dr. Roberto Go-
mes, feito por Oswaldo Teixeira. E’ uma fantasia, uma obra doentia. Ficamos 
triste ao ler a assinatura do autor. Será de lamentar que o joven artista se deixe 
arrebatar pela mania da originalidade.
Encheu-se-nos a alma de alegria ao vermos o “retrato de minha senhora”, téla 
de Pedro Weingartner. E’ uma joia de relevo e de factura. Quanta differença 
entre esse trabalho e os que elle expõz, ha pouco tempo, em mostra individual.
Gaspar Magalhães enviou, desta feita, ao lado de outros trabalhos, um bom 
retrato em corpo inteiro, feito com expressão, leveza e graça.
Armando Martins Vianna tem dois retratos no salão: um de sua senhora e ou-
tro de seu pae. Ambos bem feitos ambos trabalhados com alma. Contemplan-
do-os, entra-se um pouco no coração das criaturas retratadas...
“Lá está o Joaquim Motta!” Era uma medico que assim se exprimia. Consul-
támos o catalogo, para nelle ver o numero correspondente no quadro: 66 
– retrato do dr. J. M. Assigna-o Raul Deveza. E’ uma pagina de psycologia a 
transparecer naquela expressão de serena bondade.
Leopoldo Gotuzzo, com a sua “Pensativa”, reaffi rma e amadurece em nosso 
espirito o conceito que temos externado sobre a sua arte honesta. E’ uma fi gu-
ra em pleno relevo, emergindo da téla, descolando-se para que o observador 
veja, em toda a plenitude, a graça do contorno daquelle busto colhido em tão 
distincta e natural posição. Ella pensa, e pensa com o espirito mergulhado na 
duvida. E’ uma expressão intuitiva e, por isso mesmo, desde logo transmittida 
ao observador.
A “porta do antigo forte, no morro do Castello”, tão nossa conhecida, é um 
verdadeiro fl agrante, tão precisa a physionomia desse logar tradicional, que o 
desmonte do Castello vae fazer desaparecer e que a arte de Leopoldo Gotuzzo 
reviverá...
Achámos extravagante o colorido da composição de André Vento. Sangue e 
chammas envolvendo os horrores da guerra. O artista pergunta: “Civilização?” 
O thema dava margem para coisa mais expressiva e mais humana... como 
obra de arte.
Na “Mulher e fl ores”, da viscondessa de Cistello, ha qualidades apreciaveis. 
Aquella creatura, recostada no seu divan, aspira, realmente, com visível prazer 
o perfume da fl or que empunha.
As uvas de Augusto Petit têm a transparencia da deliciosa e doce moscatel. O 
velho artista não perde o fogo sagrado, e leva sempre ao salão o seu contin-
gente, para dar aos moços o exemplo da perseverança e do trabalho.
JORNAL DO BRASIL (26 de dezembro de 1922, n. 308, p. 3).
IMPRESSÕES DO “SALÃO”
São as ultimas. Como em poucos annos tem acontecido, póde-se dizer do 
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certamen deste anno (dada uma dóse indispensável e estimulante de condes-
cendência) – que só apresenta cousas boas. Já se vê, conceptuando sempre os 
inevitáveis quadrinhos de fl ores e de frutas, de que é fertil a paleta dos prin-
cipiantes, por conterem talvez modelos mais á mão, e que lá fi guram ainda 
desta vez, e assignados por quem? Pelo Sr. Augusto Petit. E’ a pura verdade. A 
par de suas paizagens e da linda cabecinha do Manoel, uma das notas mais 
vivas da exposição, lá se acha, da mão do pintor francez, a metter agua na 
boca, uma salada de uvas, morangos e maças.
Emfi m, as frutas, graças ao seu preço elevado de joias, já devem ser dignas das 
montras dos museus.
Outra obra que deslóco do ról das cousas boas é a formidavel concepção Altar 
Civico, fi rmada pelo Sr. Marques Guimarães (uma fi rma muito direitinha, muito 
medida, muito industrial) – portuguez, discipulo de João Corrêa e Soares dos 
Reis, medalha de ouro de 2ª classe em 1895, residente em Guaratinguetá.
Altar Civico, como o proprio nome está dizendo, é uma oferenda hierática de 
rosas e de incenso á paciencia jurídica e literaria do Sr. Ruy Barbosa. De outro 
não póde ser aquelle busto branco e cabisbaixo, curvado ao peso dos annos e 
da gratidão. Um escandalo. Por que diabo teria o “Salão” admittido essa crea-
ção estupenda do artista de Guaratinguetá?
E’ de fazer suar em bicas. O que vale é que se passa adeante, e logo sucedem 
cousas refrigerantes como as Caravellas de Helios Sellinger, e mais o Navio 
Phantastico e o Phantasma do Mar, onde se encontram, ao lado de muita ins-
piração e muita technica, dosada de permeio com os arroubos de um desvai-
rado talento – ventos frescos do oceano e aguas em profusão, aguas revoltas, 
loucas, espumantes, ondas que embalam no seu dorso voluvel e lascivo uma 
legião irrequieta de ondinas e tritões. Sempre o mesmo Helios arrojado e alle-
gorico.
E por isso mesmo, muito pouco comprehendido. Vem a pelo encaixar neste 
ponto um episodio da primeira visita.
Percorria eu as galerias acompanhado do grande artista da Minha Terra, de-
tendo-me deante de cada quadro, enlevado com a sua opinião imparcial e 
singela, pouco commum em offi ciaes que julgam outros do mesmo offi cio. O 
silencio daquelles longos corredores de claustro fazia écoar sinistramente as 
nossas passadas de pés fortes, únicas na solidão conventual da Escola. Subito, 
essa monotonia quebrou-se pela apparição de uma dama, a uma porta do 
fundo, toda envolta em graça e em côres, como se fôra uma fi gura destacada 
de alguma téla para fazernos companhia no nosso gyro calmo e despreoccu-
pado. E eil-a que se approxima e vem a mim, por que me reconhece, e inunda 
de sorrisos toda a concentração severa do ambiente. Por descuido, deixo de 
apresental-a a Helios, que comtudo nos segue á calculada distancia, o bastan-
te para escutar o commentario alegre e a critica infantil dessa que de improviso 
e providencialmente surgia. De instante a instante, era um dito de espirito ou 
uma risada clara, a reboar irreverente pela frieza rijida daquelles muros. He-
lios, de parte, sorria o seu sorriso bohemio e estrabico.
Num momento parámos justamente deante dos sumptuosos paineis onde as 
Caravellas pompeiam, pandas e imponentes, de velas claras marcadas da cruz 
sangrenta dos descobrimentos.
Quis conhecer o juizo da nossa companheira sobre a arte decorativa, do bizar-
ro pintor. Inquirilh’a. Ella a principio relutou, examinou o assumpto com vagar, 
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acercou-se exaggeradamente dos quadros, e confessou:
- Não sei... Parece-me bom. E’ um genero que fascina, atordôa...
Mas, em seguida, como attentasse bem na assinatura, exclamou fi rmemente, 
peremptoriamente. 
- Ah! E’ de Helios Sellinger. Não presta!
Por detraz de nós, o glorioso autor estrondava incógnito uma gostosa garga-
lhada. Eu, sem querer, imitei-o, com grande espanto da gentilíssima senhora, 
que não via naquillo motivo para riso.
E’ que ella, sem o saber, condensava graciosamente e deliciosa hypnotisavel 
Opinião Publica.
______
O Jury artistico deste anno acaba de conceder o premio de viagem ao joven 
e futuroso pintor Almeida Junior, que além das graves responsabilidades que 
tem a acarretar pela missão da nobre Arte que professa, sobra-lhe esta de se-
guir pari passu as pegadas do seu genial homonymo, o puro artista de Caipiras 
Negaceando.
Almeida Junior, o novo, exhibe desta vez tres trabalhos de merito: Iracema, 
composição romântica, de qualidades defi nitivas; Para a Escola e o retrato 
de Arnaldo Monteiro, cuja feitura eu assisti, desde os primeiros toques, em 
tardes calmas de pose, numa sala do velho Lyceu. E pelo exposto, bem houve 
o illustre jury em galardoal-o, para estimulo de um artista que já senhor dos 
segredos de sua arte, só terá a lucrar numa excursão aos museus e ás escolas 
do Velho Mundo, onde esses segredos são divulgados em ponto grande.
Para fi ndar esta série descovada de impressões, cá deixo o meu aplauso since-
ro a Arthur Lucas, pelo seu tour de force da Quéda do Gigante, completo de 
tons e de sentimento, no cerne secular que se derruba, e que tanto faz imagi-
nar que obra dahi sahiria, se fosse tratada pelo pincel seguro e adextrado do 
sadio Arthur Lucas, de outr’ora.
A Leopoldo Gotuzzo, sempre fi no e sóbrio, na sua envergadura de fi dalgo 
artista. A Marietta Galliez, que já começa por onde muita gente acaba, e dá-
nos da sua paleta rica de impressionista um Trecho do Parque do Palacio do 
Cattete, uma Tarde e um Estudo de Interior, que revelam aptidões bem dignas 
de serem tomadas a serio. A Mario Tullio, com as suas manchas magistrais 
de sempre. A Elyseu Visconti, o Mestre, laureado este anno do gráo maximo; 
e a quasi todos esses heróes da paleta e do cinzel, que, apezar dos pezares, 
ainda se lembram de pintar e de esculpir para deleite das moscas importunas 
que vão zumbir no silencio da Escola de Bellas Artes, enxotadas das terras 
agonisantes do Castello e de um ou outro, mais amigo do artista que das artes, 
que se abale a subir os degráos do immense templo em abanono, para colher 
daqui e dalli uma impressão que, de resto, pouco lhe vive na retina.
E ao meu grande povo, que tanto se alardeia de culto e de civilisado, pela 
pompa dos seus cinemas e pela apoteose dos seus chás-dansantes, poco de 
intelligencia meridional e delirante, cheio de artistas que tanto deploram e 
abandonam a arte – um voto amargo de condolencias.         Gastão Penalva.
 O JORNAL (30 de dezembro de 1922, n. 1216, p. 3). 
BELLAS-ARTES
O MOVIMENTO ARTISTICO DE 1922
Foi bastante animador, em que pese aos espíritos sempre pessimistas, o movi-
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mento artistico do anno que fi nda. Como nota dominante, teve elle a grande 
exposição de pintura franceza realizada na “Galeria Jorge” e na qual puderam 
os nossos amadores e colleccionadores apreciar verdadeiras joias de grande 
valor artistico. Bastariamos citar a “Alga”, de Paul Chabas, para documentar 
essa afi rmativa.
As exposições annuaes organizadas pela “Galeria Jorge” com telas dos mais 
acatados pintores francezes, constituem serviço dos mais valiosos á educação 
do nosso meio artistico. Além da exposição permanente de quadros de artistas 
nacionaes e estrangeiros, cedeu a “Galeria Jorge”, graciosamente, a sua sala 
de exposições para as mostras individuaes dos pintores Marques Junior, Carlos 
Reis, João Reis, Gustavo Dallara e Levino Fanzeres.
O salão annual e a exposição de arte retrospectiva offereceram elementos 
para os espíritos estudiosos aquilatarem do desenvolvimento alcançado pelas 
artes bellas no Brasil.
No decorrer do anno realizaram-se mais as exposições: de Gustave Brisgrand, 
no Palace-Hotel; do commendador Augusto Petit, Clara Welkere, Pedro Wein-
gartner e arte italiana no saguão da Associação dos Empregados no Commer-
cio; de arte austriaca e de d. Christina Copper de Souza, no Lyceu de Artes e 
Offi cios; de producções de artistas francezes, organizada na Red Star; de retra-
tos a penna pelo sr. Abilio Guimarães; de arte christã, pelo pintor F. Mergotti, 
na Galeria Esslinger; do sr. Eustorgio Wanderley, no Centro Pernambuco.
 JORNAL DO COMMERCIO (4 de março de 1923, n. 60, p. 6). 
NOTAS DE ARTE
EXPOSIÇÃO DE ARTE PORTUGUEZA
- Por uma serie de razões, das quaes o seu máo estado de saude não foi a 
menos valiosa, do encarregado desta secção não foi possível referir-se ás nu-
merosas e interessantes exposições de arte que se têm realizado nestes ultimos 
tempos no Rio de Janeiro. Espera elle que essa falta lhe seja relevada, tendo-se 
em consideração o facto de que, durante vinte annos, tem sido registrado aqui, 
com a máxima pontualidade e individuação, os acontecimentos artísticos e 
importancia que se têm realizado no Rio de Janeiro. Afi gurase-nos que, apezar 
do que em artigos tão brilhantes quanto valiosos trataram os nossos illustres 
collegas das ultimas exposições de arte aqui realizada, não passou de todo a 
opportunidade de neste lugar se lhes fazer algumas referencias, quando me-
nos para que não se possa pensar que passaram ellas desconsideradas de nós.
E’ fora de duvida que as notas que vamos aqui fazer não podem deixar de ser 
suscintas e só vizar ao intuito de mostrar o nosso apreço.
A tout seigneur – tout honneur – comecemos pelo pavilhão portuguez, pois que 
foi Portugal a unica nação que organizou uma amostra dos trabalhos dos seus 
principaes artistas para honrar a commemoração do nosso centenario. Entran-
do no bello pavilhão de Portugal, de uma architectura tão sympathica quanto 
caracteristicamente regional, permitta-se-nos reparar em dous senões que de 
algum modo prejudicam o exame perfeito das valiosas obras alli reunidas: 
a falta de luz suffi ciente e a não numeração dos trabalhos, o que diffi culta a 
consulta ao catalogo.
Pela leitura deste e por uma vista geral pelos trabalhos expostos, nota-se logo 
a ausencia de alguns artistas de valor e cuja representação no momento actual 
muito prazer nos causaria, como o grande pintor Malhôa, talvez o artista mais 
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caracteristicamente portuguez, e que na exposição que em 1916 aqui realizou 
no Gabinete Portuguez de Leitura deixou tão profunda impressão e tão nume-
rosa serie de admiradores conquistou.
Em 1902 realizou-se aqui no velho edifi cio do Lyceu de Artes e Offi cios, uma 
exposição de arte portugueza, promovida, se bem nos lembramos, pela Socie-
dade de Bellas Artes de Lisboa e, nessa exposição, tiveram a mais cabal repre-
sentação artistas como Columbano, Salgado, Malhôa, Ramalho, Condeixas, 
João Vaz, Jorge Collaço e outros; e em 1908, na Exposição, realizada na Praia 
Vermelha, o pavilhão portuguez, alli levantado e decorado por Jorge Collaço, 
foi um dos que mais attractivos e maior destaque tiveram. O tecto do salão 
nobre desse pavilhão foi decorado com motivos portuguezes pelo marinhista 
João Vaz e nelle se reunio uma collecção muito numerosa e muito represen-
tativa das qualidades características do movimento artistico de Portugal então.
Essa exposição foi muito completa e, com os magnífi cos especimes de sua 
respectiva arte, nella reunidos, pudemos fazer idéa cabal do grande valor de 
Columbano, de Malhôa, de Salgado, de João Vaz, de Antonio Carneiro e de 
outros, dos quaes fi caram muitos quadros, não só na nossa Escola de Bellas 
Artes, como em muitas collecções particulares.
A exposição actual é tambem numerosa e interessante, mas, infelizmente, vie-
mos tarde para fazer della minuciosa noticia.
Columbano mandou quatro retratos, de valor como tudo quanto pinta, com o 
effeito notavel que consegue com as suas fi guras expressivas, emergindo do 
fundo escuro, que têm alguma cousa de espectral e de intensa vida, numa ma-
neira larga e fi rme. Dos seus trabalhos, na actual exposição, o que chama mais 
attenção é o retrato de um moço, do Sr. Diniz Bordallo Pinheiro, pintando todo 
numa só côr, modelado com extrema sciencia e fi nura, com pâtes sur pâtes, 
como numa esculptura.
Já em 1908, falando da secção portugueza da exposição então realizada na 
Praia Vermelha, desenhos que, sendo já então Columbano Bordalo Pinheiro 
mestre consagrado nos grandes centros artísticos da Europa, como Pariz, onde 
obteve, na Exposição Universal de 1900, uma medalha de ouro; como Ber-
lim e na Hespanha; grand-prix na Exposição de S. Luiz, nos Estados Unidos, 
seria quase presumpção querer criticar-lhe a obra, mas que não podiamos 
furtar-nos ao prazer de exprimir o encanto que os seus trabalhos despertam, a 
impressão profunda e fascinante que elles exercem em quantos os admiram. E 
dissemos mais que elle era principalmente um pintor de fi guras, um retratista 
evocador de almas, como dizia Thoré-Burger, desses que têm a penetração 
espiritual, sem a qual não se póde fazer um bom retrato, por melhor pintor 
que se seja. Os seus retratos, os seus quadros são, por assim dizer, impressões 
humanas, documentos fi xados na tela que fazem parar e espectador e indagar 
da individualidade dos retratados.
E não podemos dizer melhor da sua obra actual do que então escrevemos.
Outro artista tambem nosso velho conhecido é o Sr. José Velloso Salgado, que 
é um mestre muitas vezes medalhado no Salon de Pariz  e outros centros artís-
ticos, e que é consagrado como um pintor emerito e que, embora não possua 
a qualidade de profundo psychologo, de um ledor de almas, é um artista emi-
nente. E são dignos de nota os retratos que expõe.
O Sr. Carlos Reis tem na exposição diversos trabalhos, paizagens com fi guras e 
retratos. Carlos Reis nestes ultimos tempos conviveu tanto comnosco, deu-nos 
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tantos ensejos de vêr a sua obra em todos os generos, que fallar do que elle 
tem na exposição seria ter de repetir o que já tantas vezes temos dito, que Car-
los Reis não é nem um pintor amaneirado, nem um pintor regionalista, como 
não é especialmente um paizagista nem um pintor de fi gura. E’ simplesmente 
pintor, pintor que estudou, que se preparou para interpretar do modo mais 
convincente e mais impressionante os motivos que escolhe. Da sua estada em 
França apprehendeu as fi nuras de technica que distingue a pintura franceza 
moderna; possue uma individualidade propria e é senhor de uma arte apura-
da, segura e solida, de elegancia de linhas, de boa côr e grande sentimento.
Destacaremos apenas dos trabalhos por elle expostos e todos excellentes: o 
retrato da Sra. D. Branca de Gonta, cuidadoso de desenho e sobriedade de 
côr, cheio de nobreza na postura e dignidade na expressão, mostrando como 
a personalidade da retratada impressionou o artista e o retrato de Mme. G. E., 
busto de perfi l, de execução mais summaria e impectuosa, com extrema faci-
lidade, singular subtileza e penetração, nominalmente um retrato, mas que é 
um quadro, como dizia Ruskin que todo bom retrato deve ser uma joiazinha de 
graça e fi nura que nos fez lembrar o verso de Gabriel Mourey, escripto sobre o 
quadro – Uma parisiense, de Edgard de Montzaigle:
“Toute de grace fi ne et de charme, elle passe
“Onduleuse, éventant le chaud parfum poivré
“Des fourrures et de sa peau par l’air qui glace.”
Ha muita e muita cousa de valor artistico nessa interessante exposição que 
merecia destaque especial, mas a nossa situação de retardatario não nos au-
toriza, depois do que tanto já se tem escripto sobre ella, senão a mencionar da 
passagem algumas das télas que nos impressionaram, como o grande quadro 
de composição de Ernesto Condeixa – “O Samorim de Calicut recebendo Vasco 
da Gama depois de sua chegada á India”; o retrato de Guerra Junqueiro, por 
Antonio Carneiro; o “Chaile de Cachemira” e o retrato do Sr. G. B., por João 
Reis que trilha brilhantemente nas pegadas do pai; o grande quadro “Barco 
em Perigo”, tão palpitante de vida e de sentimento do Sr. José Nunes Ribeiro 
Junior, bem como o seu quadro – “Ao Espelho” e os outros trabalhos do mesmo 
artista; os quadrinhos, simples cartões de visita, de Souza Brito; as excellen-
tes aquarellas de Roque Gameiro; as paizagens do Sr. José de Brito; todos os 
trabalhos de João Vaz, um velho amigo nosso sempre muito apreciado; as 
fi nas paizagens de Antonio Sande; todos os trabalhos do Sr. Antonio Carneiro, 
conhecido velho desta secção e sempre aqui muito apreciado; os pasteis do 
Sr. Martinho da Fonseca; o quadro “Descanso do modelo”, da Sra. Emília dos 
Santos Braga, fi no estudo do nú, no qual se sente a infl uencia franceza.
O Professor Luciano Freire merece menção especial pelos seus trabalhos origi-
naes e pela excellente copia do celebre quadro de Nuno Gonçalves, que viveu 
nos annos de 1435 a 1481 e foi pintor da Camara do Rei D. Affonso V, quadro 
conhecido por “S. Vicente” ou “Paixão do Infante”. Desse quadro, que é uma 
reunião de retratos de personagens da época, pintados com certo realismo, 
falta Bryan no seu famoso diccionario, dizendo que Nuno Gonçalves deve ter 
estudado na Italia, porque foi um bom imitador dos grandes mestres desse 
paiz. E’ uma bella dadiva á nossa Pinacotheca.
A secção de esculptura comprehende obras notaveis e de valor. Naturalmen-
te o nome de Antonio Teixeira Lopes vem-nos instinctivamente á penna. O 
admiravel esculptor da Viuva, da Caridade, do Caim, da Historia, da Rainha 
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Santa, das portas da Igreja da Candelaria, cuja obra temos tido, mais de uma 
occasião, de vêr e de admirar, é representado por reproducções e reducções 
em bronze de algumas de suas obras já conhecidas, como o Caim, da Cari-
dade, a Viuva, Saudade, Homem e Mulher, bustos de Ramalho Ortigão e Eça 
de Queiroz e dous baixos-relevos. Teixeira Lopez ha muito que é objecto de 
admiração de quem escreve esta secção que deu provas disso, não só aqui, 
como em noticia especial que ha annos escreveu sobre elle na revista londrina 
“The Studio” e que só lamenta que tenha sido impossivel ao grande artista ter 
realizado a sua visita ao Rio de Janeiro, conforme fôra annunciado.
Nesta secção, ainda se notam o busto, em gesso, do Sr. Dr. Antonio José de 
Almeida, modelado pelo esculptor Costa Mota Sobrinho, a bordo do Vapor 
“Porto”, quando o illustre Presidente de Portugal demandava o porto do Rio 
de Janeiro, em visita ao nosso paiz e que é muito fi el e de bom modelado; as 
estatuas – em bronze – David – por Thomaz Costa, de que já fallámos por occa-
sião da Exposição de 1908 e a Venus Andyomene, em marmore, do mesmo; o 
retrato de Mlle. Agnès Souret, em bronze; o Crepusculo, de José Netto (gesso); 
Cabeça de velho (gesso), de Souza Caldas; Velho (em marmore), de Julio Vaz 
Junior; Ultima Rosa, bronze, de João Silva.
Mas, o maior expositor, nesta secção, é Rodolpho Pinto do Couto que foi disci-
pulo de Teixeira Lopes e é um pouco nosso, por que, ha muitos annos, se acha 
domiciliada aqui. Pinto do Couto tem um retrato em bronze do Sr. Daudt; uma 
Velha Mestiça, estudo de raça, tambem em bronze; Cabeça de Velha e Cabeça 
de Criança, tambem em bronze, em que demonstra as suas qualidades de 
modelador emerito e expressivo; mas os seus trabalhos, que mais prendem a 
attenção, são o busto, em marmore, do pintor Souza Pinto e o retrato do Sr. 
Augusto Petit, uma bella cabeça, de que o esculptor soube aproveitar-se com 
extrema arte, mostrando toda a segurança da sua technica, grande fi delidade 
ao seu modelo e expressão cheia de vida.
São dignos de exame os trabalhos de architectura expostos; a “vitrine” com 
rendas de Peniche, a toalha de chá, estylo D. João V; o leque estylo do seculo 
XVIII; o lenço (estylo gothico) e o leque orchideas, desenhos todos da falleci-
da artista D. Maria Augusta Bordallo Pinheiro e execução de sua cunhada D. 
Emilia Bordallo Pinheiro; e as caricaturas de Francisco Valença e de Raphael 
Bordallo Pinheiro, esta ultima que representa uma idéa carinhosa para com 
a memoria desse fallecido artista e dos personagens caricaturados por elle, 
tambem já falecidos e de quem elle foi amigo e companheiro.
Como na exposição anterior, uma grande parte da exposição é occupada por 
uma secção de ourivesaria com numerosas peças interessantes, tanto pelos 
motivos, que as inspiraram, com pelo primor da factura.
Na primeira exposição foi a conhecida ourivesaria de Lisboa, a casa Leilão 
& Irmão, que constituio essa secção e, além de tirar os seus motivos, como 
actualmente a Casa Reis, na architectura manuelina e do tempo de D. João 
V, inspirou-se, para a confecção de uma infi nidade de obras interessantes, de 
que fi caram muitos exemplares, em objectos populares, como bilhas, cântaros, 
jarros e outros utensílios caseiros.
As obras ora expostas pela Casa Reis, constituem verdadeiros primores de de-
senho e cinzeladura e acham-se minuciosamente descriptos em um bella mo-
nografi a do illustre escritor João Grave.
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 JORNAL DO COMMERCIO (19 de outubro de 1923, n. 288, p.15). 
A’S 5 HORAS DA TARDE HOJE  Importantissimo leilão de   
HOJE
RIQUISSIMOS MOVEIS DE ESTYLO que guarnecem a residencia do illustre co-
merciante Sr. Manoel Abrunhosa, á RUA SENADOR VERGUEIRO N. 68 DESTA-
CANDO-SE
[...] Extraordinaria galeria de quadros a oleo de laureados artistas nacionaes 
e extrangeiros, como sejam: Oscar Pereira da Silva, Augusto Petit, Estrada, 
Farmenti, Decio Villares, Duarte, Castagnetto, Parreiras, Aurelio Figueiredo, 
Timotheo da Costa, Parlagrecco, etc., etc. – Lindas estatuas de bronze e mar-
more. – Soberba tapeçaria.
[...]  GUSMÃO Arsenio Gusmão – Rua S. José 11 – Phone 3083 Central Au-
torizado pelo Sr. Manoel Abrunhosa VENDE EM LEILÃO, HOJE, SEXTA-FEIRA, 
19 DO CORRENTE A’s 5 horas da tarde á RUA SENADOR VERGUEIRO N. 68 
(BOTAFOGO)
CATALOGO [...] 
67 – 1 linda pintura a oleo representando bananas, de Augusto Petit. [...].
 JORNAL DO COMMERCIO (7 de novembro de 1923, n. 307, p. 16). 
AMANHÃ      AMANHÃ
IMPORTANTISSIMO LEILÃO DE DESLUMBRANTE MOBILIARIO que guarnece a 
residencia de illustre banqueiro que se retira para a America do Norte A’ Rua 
Barata Ribeiro n. 263 - LEME – SALÃO DE VISITAS
[...] Importante galeria de quadros a oleo, de laureados artistas nacionaes e 
extrangeiros, como sejam. Oscar Pereira da Silva, Estrada, Augusto Petit, Au-
relio Figueiredo, Duarte, A. Silva, Levino Fanzeres, Parlagrecco, Decio Villares 
e muito mais
[...]  GUSMÃO (ARSENIO GUSMÃO) Armazem e escriptorio: rua S. José, 
17 – Telephone Central 3.063 Autorizado por illustre capitalista que se retira 
para a Europa VENDERA’ EM LEILÃO  AMANHÃ Quinta-feira, 8 do corrente A’S 
5 HORAS DA TARDE A’ Rua Barata Ribeiro n. 263.
 O JORNAL (19 de junho de 1924, n. 1677, p. 3).
BELLAS-ARTES
Continuam franqueadas á vista do publico as seguintes exposições de pintura: 
Meinhard Jacoby e Augusto Luiz de Freitas, na “Galeria Jorge”. Commendador 
Augusto Petit, no saguão do edifi cio da Associação dos Empregados no Com-
mercio; Martin Konopackl, no saguão do edifi cio do Lyceu de Artes e Offi cios; 
Guirand de Scevola, no Palace Hotel, á Avenida Rio Branco.
JORNAL DO BRASIL (9 de agosto de 1924, n. 191, p. 8).  
CONFERENCIA DO PROFESSOR ADRIEN DELPECH
A MISSÃO ARTISTICA EM 1816
Realizou, hontem, o professor Adrien Delpech sua annunciada conferencia so-
bre a missão artística franceza de 1816. Julgou opportuno o Sr. Augusto Petit, 
Presidente da Alliance Française do Rio, associal-a á homenagem que vae 
prestar a Sociedade Brasileira de Bellas Artes á memoria da Missão, mandan-
do collocar uma placa commemorativa no edifi cio da Escola de Bellas Artes. A 
vinda dos distinctos artistas chamados pelo príncipe regente foi a consagração 
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de um longa sympathia que Portugal dedicava intellectualmente á França. En-
tretanto, por uma singular ironia, a infl uencia franceza, que o futuro monarca 
contribuiu a implantar na colonia, devia, bem pouco tempo depois, tomar um 
caracter de reacção e de emancipação da mentalidade brasileira, desejosa de 
escapar á dominação metropolitana. O romantismo, importado por Magalhães 
e Porto Alegre, antigo discípulo de um dos artistas da missão, o Condoreirismo 
de Castro Alves, brasileiro no fundo e francez na forma, forma o molde em que 
vasaram as grandes aspirações liberaes do tempo.
Antes da Inconfi dência, todas as infl uencias literarias eram lusitanas ou adqui-
ridas atravez da imitação lusitana. As artes plásticas achavam-se no mesmo. A 
architectura civil reproduzia as edifi cações ibéricas, a architectura religiosa, de 
caracter jesuítico, copiava o convento de Mafra e as egrejas de estylo barroco, 
a esculptura estava quasi inexistente, salvo na ornamentação cuja tendencia 
plateresca não se differenciava da de Alémmar; a mobília, approveitando a 
admirável matéria prima das fl orestas brasileiras, não tinha tambem origina-
lidade; a escola fl uminense de pintura dava obras rígidas e medíocres. João 
VI, aconselhado por Barca, quis reagir contra esse marasmo. O verdadeiro 
creador da Missão foi com effeito o ministro, que residira em França, durante 
a Revolução, e que encarregou o Marquez de Marialva, Embaixador de S. M. 
Fidelissima em Paris, de escolher o pessoal.
Joaquim Lebreton, Nicolas Taunay, Debret, Grandjean de Montigny, membros 
do Instituto de França, o irmão mais moço de Taunay, esculptor da manufactura 
de Sevres, o gravador Gradier, os irmãos Ferres e outros de menor fama, 
embarcaram para o Brasil em principios de 1816, chegando, poucos dias depois 
da morte da Rainha Maria, justamente no momento em que o advento de um 
novo monarcha, as festas da coroação e da reunião dos tres reinos promettiam 
aos artistas uma era fecunda.
Inspirando-se no estudo exhaustivo do Sr. Affonso d’Escrangnolle Taunay “A 
Missão franceza de 1816”, o conferente deu uma biografi a succinta de cada 
um dos membros da Missão, passando a relatar as vicissitudes em que se acha-
ram durante suas estadias no Brasil, bafejados pela protecção dos homens de 
valor da Regencia da Realeza e do Primeiro Imperio, mas perseguidos, depois 
da morte de Barca, pela inveja de rivaes medíocres que, durante muitos annos, 
conseguiu aniquilar seus esforços. Póde-se dizer que seu triumpho foi posthu-
mo, pois, quando a Academia foi defi nitivamente estabelecida, de accordo 
com os methodos e o plano de sua lavra, o chefe da Missão tinha morrido, e a 
maior parte dos collaboradores tinham voltado á França.
O conferente rematou sua oração numa peroração melancolica, convidado os 
ouvintes, quando forem devanear no esplendor das mattas da Tijuca, a jogar 
um olhar commovido no casebre quasi abandonado em que se vê nenhuma 
placa, mais onde vive a alma das recordações.
Ahi o velho Taunay, embalado pelo ruído da cascatinha, impregnou a alma do 
esplendor da natureza tropical. A sorte iniqua prestigia muitas vezes, durante a 
vida, os astutos e os saudaciosos, mas a gloria posthuma, mesmo tardia, mede 
o valor real dos homens e de suas obras.
Fraco consolo, se cada um de nós, não experimentasse em si a alegria do acto. 
Com certeza, a intensidade de vida interior que reinava na alma de Taunay, 
em frente do esplendor das cousas, e a alegria de as interpretar, o consolaram 
amplamente de suas decepções.
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 O JORNAL (12 de agosto de 1924, n. 1723, p. 3).
BELLAS ARTES 
O “vernissage” do salão de 1924 – Diversas notas
O “vernissage” da exposição geral de bellas artes teve a presença de muitos 
artistas homens de letras e jornalistas. Foi uma tarde cheia para os que vivem 
um pouco do espirito e que ali estiveram reunidos em franca e agradavel ca-
maradagem.
O “vernissage” offerece uma nota de participar encanto pelo ambiente de in-
timidade que estabelece, dando margem a uma troca de idéas mais sincera e 
sem qualquer preoccupação formalística.
A inauguração offi cial do salão está marcada para hoje, ás 13 horas, com a 
presença do mundo offi cial.
Sobre os trabalhos expostos diremos com mais vagas, apreciando as diversas 
secções em que o certamen se divide. Diremos, entretanto, desde já que a ex-
posição geral deste anno impressiona agradavelmente e apresenta producções 
que autorizam affi rmar e evoluir progressivo do nosso meio artistico.
Citemos de passagem, o concurso de Baptista da Costa, o mestre da paisagem 
brasileira; Elyseu Visconti, de Marques Junior, Garcia Bento, Oswaldo Teixeira, 
Augusto Bracet, Georgina de Albuquerque, Margarida Fiori Bracet, Edgard Par-
reiras, Lucilio de Albuquerque, Gaspar Magalhães, Augusto Petit, Helio Seelin-
ger, Theodoro Braga, Armando Vianna e Fernandes Machado.
Uma secção que se apresenta este anno com trabalhos dignos de exame mais 
detido, é a das artes decorativas. Figura ahi um bello e delicado grupo de es-
criptorio, em couro cinzelado e com relevos inspirados na fl ora brasileira, envio 
da sra. Maria Hirsch da Silva Braga.
Os concorrentes ao premio de viagem são os srs. Garcia Bento, Oswaldo Tei-
xeira e Armando Vianna, da secção de pintura; Francisco Gomes Marinho, na 
secção de gravura.
A maior téla da actual exposição é o envio do pintor Fernandes Machado – “Ao 
bandeirante desconhecido”. No primeiro plano do quadro, vê-se a cova aberta 
em que fi cou abandonado e esquecido dos que marcharam á frente o esque-
leto do bandeirante desconhecido. Sobre essa sepultura um anjo, signifi cando 
a glorifi cação historica, desce para depositar a corôa symbolica. Em torno do 
logar sagrado, vêem-se troncos de arvores cobertos de parasitas, pedras, mus-
guentas, folhagens, caracteristicos das nossas mattas virgens, como se fossem 
sentinelas silenciosas em torno daquelle cujo nome só a Historia conhece. Na 
parte superior da tela, a fi gura da Historia, acompanhada de anjos, inscreve 
no seu registro de pedra, o nome desse bandeirante, cuja gloria, dois anjos, 
empunhando e fazendo vibrar as suas tubas altissonantes, apregoam por todo 
o território nacional.
 O JORNAL (22 de agosto de 1924, n. 1732, p. 3).
BELLAS-ARTES
O SALÃO DE 1924
A pintura – Os artistas estrangeiros
Como nas demais secções da exposição, tambem a esta os artistas estrangei-
ros prestaram a sua contribuição, enviando trabalhos. E, sendo a pintura a 
mais ampla dentre as varias secções de que consta o actual salão, era natural 
que a presença desses hospedes fosse ahi mais numerosa do que nas demais, 
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como na realidade acontece.
Delles nos ocupamos hoje, dando-lhes aquella primazia a que, como hospe-
des, têm direito. Claro está que não nos é possivel aqui externar um juízo mais 
ou menos seguro sobre suas qualidades ou demorar-nos na analyse de suas 
personalidades artisticas. O facto de alguns delles terem apenas enviado tres 
ou quatro trabalhos, já limita o material sobre o qual se deve exercer a analy-
se, impedindo assim um exame mais consciencioso. E, quando isso não se 
verifi casse, como em alguns casos não se verifi ca, o acharem-se os trabalhos 
disseminados por varias salas, diffi culta a nítida visão e comparação das obras: 
sem essa visão e comparação, meios indispensaveis para a procura da per-
sonalidade, é obvio que o estudo viria a ressentir-se de demasiadas lacunas. 
Por esse motivo nos limitamos, como aliás temos feito nas outras secções, a 
registrar impressões.
Desses artistas estrangeiros que apresentam trabalhos, alguns são já nossos 
conhecidos, através exposições individuaes por elles já entre nós realizadas.
Está nessas condições o sr. Melnhard Jacoby. Com prazer revemos no Salão 
tres dos retratos já expostos na “Galeria Jorge”. Encontramos, a par desses re-
tratos, um trabalho ainda não exposto: o “Estudo de expressão de um orador”. 
Esse, como os outros, confi rma o juízo que já havíamos externado, isto é, nos 
reaffi rma as qualidades verdadeiramente classicas e o temperamento robusto 
e equilibrado que nos pareceu caracterizar a pintura desse forte retratista.
Tambem nossos conhecidos são a senhora Jeanner e o sr. Daniel  Sabatér. a 
primeira expõe tres trabalhos, números 165, 166 e 167, e outros tres expõe o 
segundo, numeros 273, 274 e 275.
Contrariamente ao que acontece com os do sr. Sabatér, que já faziam parte da 
sua primeira apresentação parte da sua primeira apresentação ao nosso publi-
co, os da senhora Jeanner não fi guravam na sua primeira exposição. Mesmo 
assim, não nos parece que elles, em substancia, possam modifi car os conceitos 
já emittidos a seu respeito e que achamos inútil repetir.
Outros artistas ha, porém, que ainda nos são inteiramente desconhecidos. O 
sr. Heinrich Graf, por exemplo, cujo envio ao salão sobe a quatorze trabalhos. 
Que dizer delles? O sr. Graf, incontestavelmente, sabe desenha; não só, mas 
sabe desenhar como artista, imprimindo ao desenho vivacidade e brios que 
dão realce á sua obra. Porém, parece-nos que ha algo de rebuscado no seu 
colorido, rebuscado todo especial, o qual, para fugir á iperesthesia coloristica, 
cáe no monótono, e com o fi m de evitar modernismos barulhentos, refugia-se 
em um passadismo sem relevo. Poder-se-ia chamal-o, talvez, de futurismo ás 
avessas. Os seus trabalhos, porém, apesar disto, ou – quem sabe? – exacta-
mente por isto, suggestionam. Dá-lhes graça, além do traço vivo e nervoso 
que busca o conjunto sem perder o detalhe, um certo sabor de ilustração, que 
lembra, ao longe, certos artistas ingleses, mestres nessa arte. Ao longe, disse-
mos, porque o gosto do sr. Graf está mais de accordo com o gosto allemão, se-
vero e pesado; haja vista, além das aguarelas “Casa de colono”, “Vista de um 
parque” e “Luar em Blumenau”, uma graciosa cabecinha (n. 148) de evidente 
inspiração na escola allemã do seculo XV. Tambem interessantes, do mesmo 
autor, “Idylio na roça” e “Paizagem”.
Outro artista que apresenta numerosos trabalhos é a sra. Laure Enthoven: 
enviou nada menos de 18 producções. A senhora Enthoven é uma modernista 
arrojada, toda compenetrada de cézannismo em alguns dos seus trabalhos, 
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como, por exemplo, “Femmes au jardin”. Porém, uma certa timidez ainda a 
detem e, na maioria dos casos, a leva a aceitar um meio termo entre o ultimo 
impressionismo e a tendencia cubista. E nós a preferimos aqui, onde evidente-
mente a artista se sente mais á vontade e nos offerece boas telas. Entre ellas, 
convem mencionar “Jardin en Belgique”, “Les bords de la Seine” e “Les poteries 
japonaises”. Bons tambem “Les pivoines roses” e “La maison blanche”.
O modernismo, além da sra. Enthoven, encontra mais dois adeptos: um é o sr. 
Alberto Gohlopnies, cuja “Vista do pão de assucar”, de uma dureza procurada, 
não deixa de ser interessante; o outro é o sr. Rudolf Wolff, que enviou treze 
desenhos. Francamente, não sabemos o que dizer desses desenhos. Já nos 
foi dado contemplar, sem espanto. Picasso Brazda ou Depero e outros mais, 
ao quaes, em França, se dá o nome “fauves”. O sr. Rodolf Wolff, porém, nos 
desnorteia. Não conseguimos descobrir, por mais que nos esforçassemos, os 
symbolos do seu symbolismo e, o que é peior, os valores pictóricos dos seus 
desenhos.
Os demais expositores estrangeiros limitam-se a apresentar menor numero de 
trabalhos. Citemos, entre os melhores, um forte retrato (17) do pintor argen-
tino Antonio Alice, dois graciosos quadrinhos (290 e 291) da senhora Suzana 
Mesquita, tambem de nacionalidade argentina, e tres interessantes aguarelas 
do sr. Otto Brungner (237, 238 e 239). Ha ainda umas “Cerejas” decorativas 
da senhora Oven-Grenner e alguns bons estudos de luz da senhora Elaine 
Antonia Sanceau, principalmente 72, 73 e 76. Para concluir esta chronica no-
taremos ainda um bom “Retrato do sr. Paulo Delpech”, de autoria de um pin-
tor franco-brasileiro, bem conhecido do nosso publico – o sr. Augusto Petit. 
Mario da SILVA.
 JORNAL DO THEATRO & SPORT (13 de setembro de 1924, n. 514, pp. 10-11).
A Exposição de Bellas-Artes deste anno
Comquanto breve, foi-nos grata a visita que fi zemos ao «Salon» deste anno.
A nota technica, de bom gosto, o nú, o ar livre, a correcção academica, o 
«pointillé», o symbolismo, o sentimento de passagem realística ou da em que 
se revela um fremito fora do commum, a fi gura amaneirada em exhibição de 
rica indumentária, o agrupamento decorativo, o retrato bem composto, inde-
pendente da factura commercial, e sobretudo nenhuma nota que resvale pelo 
vicio, a degenerescência, demonstram a elevação da cultura artística, timbran-
do assim a emoção cordeal, vivifi cadora, nobilitando o que por ahi se cons-
purca nos cinemas-cabarets, theatros esconsos, livraria equivoca, sociedade 
despudorada.. Gloria, pois, aos nossos artistas!
Na architectura trata-se de estylisar a forma discretamente, e que o seja no 
sentido de manter a proporção e conhecimento perfeito dos estylos antes de 
qualquer tentativa que venha tyrannisar o gosto artistico, escravisando-o um 
só modelo de estylo... O architecto é tão independente como um musico, pintor 
ou esculptor, não é preciso que ninguem lhe vista a camisa dos sentimentos...
Na esculptura vibramos diante do fogo sagrado do «Semeador», de João Para-
ná, e da concepção intellectual do «Espirito que nega», de Antonino de Mattos, 
obra feita de psychologia do sarcarmo mephistofelico, plasmada na mascara 
da face d’uma especie de herma originalíssima.
Bustos, «machettes», existem em farta messe, bem modelados, alguns até ani-
mados com o sopro de expressão vital ou sonhadora. Foi assim que distin-
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guimos as obras dos mestres já citados e de Acqueronne, Paulo Mazzuchelli, 
Francisco Andrade, Armando Braga, Cunha Mello, Magalhães Corrêa, Guida, 
Verdié, Modestino Kanto, Girardet e outros cujos nomes nos escapam, porem 
cuja forma honra a comunhão idealística, victoriosa entre nós, embora sem 
organisação defi nitiva de classe, que lhe daria um relevo social formidavel, se 
porventura, reunida á dos demais intellectuaes, criassem ambas a «Casa do 
Pensamento» com as suas secções proprias, como expusemos em os números 
66 e 67, de 18 e 20 de junho ultimo, respectivamente, do «jornal de Petropo-
lis», brilhante e digníssimo orgam da confederação cooperacionista nacional. 
Precisamos sahir da bitola estreita, colonia, já castigada pelo nosso maior es-
teta, que foi Gonzaga Duque.
Na pintura, a frisa lindamente decorativa, de Miguel Capplonch, de que já de-
mos noticia, espera da justiça offi cial a recompensa d’uma galeria onde possa 
ser executada. Carlos Oswaldo expõe entre outras uma «Vestal» suavissima, e 
um «Violoncellista» genial, cujo clarão musical lembra a epoca em que o «futu-
rismo» ainda não tinha sahido dum ovo de gralha, com as respectivas pennas 
de pavão... Baptista da Costa, apresenta-nos «No Campo» e «Rio Tieté», em 
que, isto é, no primeiro, os animaes se movem a pastar ao pé d’agua quiéta 
e o pastor e o cão contemplam, movendo-se no segundo a agua, banhando 
a luz a paisagem em amplas e harmoniosas gradações pelos diversos planos 
da perspectiva, numa perfeição de pasmar. Lucillo de Albuquerque, synthe-
tisa numa téla a obra de Bilac e noutra mostra «Iracema» pungida de dor 
como gemido mudo de tarde erma em que as fl ores murchem... Georgina de 
Albuquerque fez surgir da sua vibrantíssima palheta, «Flor Silvestre», d’uma 
epiderme cheia de fremitos delicadíssimos, d’uma rara coloração; Visconti, 
penumbrista á moda porem de Carriére, divagueia a sua technica segura, a 
sua sensibilidade idealística e prudente. Olga Mary Pedrosa, no «Irmão das 
almas», tange a corda da poesia dos tempos que foram e fi cam pelos raros 
monumentos architectonicos. Manoel Santiago, numa apparencia de volúpia 
que dorme de que surjam borboletas como d’uma fl ôr de carne, symbolisa o 
seu «Sonho de Chrysalida», e, num langor musical, bohemio sonha em «Evo-
cação». Garcia Bento traz um novo accordo d’alma, á paisagem, á marinha, 
timbrando as notas frescas, temperadas de poesia como de ambiente, pelas 
restingas e praias e rochas, nas transições equoreas, no violeta ermo da tem-
pestade que se avoluma no horizonte, sobre a barra sombria do mar, diante 
do morno recolhimento d’um grupo de arbustos de que irradia brandamente 
um como suspiro quente, crepuscular, em pleno arraial semeado de plantas 
rachiticas. Oswaldo Teixeira, fecundíssimo, com mui rica coloração, tons d’uma 
frescura aliás dominada pela nota serena da luz candente que banha a terra, 
o mar, o galhardo «pescador» e os seus utensílios, expõe tambem entre outras 
admiraveis telas um não menos admirável retrato de Augusto Petit. Edgard 
Parreiras é d’uma realidade cheia de luz na «Hora da luz» e em grandes linhas, 
á Baptista da Costa, demonstra a sua maestria na paisagem descortinada, 
panorâmica. Bracet reverencia em «Quietude» um formoso nú em repouso, 
suggerindo idéas enérgicas nos fragmentos bem compostos, decorativos d’um 
projecto bem tratado dentro d’uma bella tonalidade «mate». Porciuncula de 
Moraes, evidencia as suas qualidades de expressão no retrato a «fusain» de 
Oswaldo Duque, o bohemio de raça que defende como um leão as obras 
do seu glorioso pae. Armando Martins Vianna, em «Anniversario do vóvó», 
NOTÍCIAS COLETIVAS
1267
promette muito na poesia que estampa do lar honesto, na naturalidade das 
varias attitudes, na expressão sentimental da velhinha, muito embora se notem 
pequenos desequilíbrios technicos de conjunto e proporção, podendo ser isso 
talvez engano nosso. Alagia, em «Preludio da tarde», é decorativa, apurando 
a nota que apraz ao «high-life». Haydéa Lopes, em «Romantismo», invoca o 
tempo dos minuetos, ao grande ar da nossa natureza pujante e ridente nos 
seus véos de vapores festivos que a tornam doce como um sonho sensual, á 
luz bemdita. João Fahrion, a «Hespanhola», d’um futurismo romantico, unica 
forma que lhe poderá ser suportável. Marques Junior expõe «Adormecida» e 
«Serenidade», «pointillé» decorativo. Daniel Sabater é magistral na «Vingança 
dos Povos», «Retrato d’um poeta cubano» e «A mulher que vendeu seu amor» 
em que ha uma aura dantesca de horror. Antonio Alice retrata o Dr. José Ma-
riano Filho, o amigo das artes, Theodoro Braga, em “Confi dências” e outros dá 
a nota do bom tom. Benno Treidler é mestre nas suas aquarellas. Fernandes 
Machado, em «Bandeirante desconhecido». Não menos interessantes, Gaspar 
Magalhães, H. Seelinger, A. Lucas, Turatti, Francisconi, Franzeres, Mario Tulio, 
Gastão Formenti, Guttman Bicho no seu modo vivo de tratar o retrato, e tanto 
outros, cujo estudo cabe á «critica» apurar os progressos e regressos, enrique-
cem a nossa feira de arte.
Mas, não vae este artiguete sem que deixemos de fazer soar a nota da sau-
dade dos que não enviaram télas, nem marmores nem gessos, e que não são 
menos estimados. Que foi feito de quem presidio com o coração cheio de fi -
dalguia o saudossimo «Circulo de Bellas-Artes», onde não havia «panelinhas», 
egolatrias, «cavações», falta de verdadeiro communismo artistico? Caminho 
mais amplos que a Avenida dos malefícios, abrio J. Fiuza para os seus collegas, 
educando o povo por meio de cortejos alegoricos em que aliás collaboraram 
tantos dos que mais tarde o delataram, chamando-o de «artista de carnaval», 
sem se recordarem de tal collaboração...
Como a humanidade é gaiata!
Só os «azas negras» difamadores deste paiz, valem, promovendo os seus cam-
balachos, intrigas, calumnias mais negras que o carvão, adventicios sarcásticos, 
não identifi cados com o meio, cheios de fl atulencias ethunicas de «bourgeois 
gentilhommes» em villegiatura colonial, patriotas-ventoinhas que pretendem 
dominar aqui os que amam de facto esta pátria, a mais vilipendiada, agarra-
dos ao solo sagrado em que se implantou a Cruz, como as raizes das arvores...
Misere nobis!                                        CLAUDIO SELVA.
 O JORNAL (31 de dezembro de 1924, n. 1844, p. 5). 
BELLAS-ARTES
O MOVIMENTO ARTISTICO DO ANNO
A PROXIMA EXPOSIÇÃO DA “GALERIA JORGE”, EM SÃO PAULO.
Assignalemos, com vivo prazer, que foi intenso o movimento artistico do anno 
que fi nda. Dado um balanço sincero nas possibilidades do meio, quando á sua 
cultura artistica, justo é dizer que maior poderia ter sido esse movimento e só 
não foi em virtude de um certo retraimento fi nanceiro motivado pelos sobre-
saltos da situação politica, fertil de sorpresas no decorrer desses 365 dias...
Tivemos, logo em janeiro, o “Salão da Primavera”, as ilustrações de Angelus, 
o concurso de architectura tradicional organizado pelo Instituto de Architec-
tos, por iniciativa do dr. José Mariano Filho, o batalhador incansavel da arte 
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tradicional brasileira, o amigo dos artistas que, com tanto brilho e dedicação, 
occupa o logar de presidente da Sociedade Brasileira de Bellas Artes.
Seguiram-se as exposições de Hans Paap, Helios Seelinger, Condesas de La 
Taille, Martim Konopackl Augusto Luiz de Freitas, Daniel Sabater, Guirand de 
Seevola, Augusto Petit, S. M. Franciscovich, Meinhard Jacoby, James Viski, Pons 
Arnaud, Veiga Guinard, Clara Werker, Hernani de Irajá, Leopoldo Gotuzzo, 
Ruggero Catipone, Dakir Parreiras, Alvaro de Cantanheda, Benno Freidler, Gil-
berto Tromposwki, J. Móra, Garcia Bento e Henrique Cavalleiro.
Realizaram-se ainda: a grande exposição de pintura franceza, annualmente 
organizada pela “Galeria Jorge”, com télas de artistas consagrados; a exposi-
ção franceza organizada pelo sr. Henry Blanchon; a exposição de trabalhos de 
senhoras artistas norte americanas e a exposição de arte allemã.
A Exposição Geral de Bellas Artes, o salão annual dos nossos artistas, foi um 
certamen muito interessante, reunindo em trabalhos de pintura, esculptura, 
gravura, architectura e artes aplicadas.
Grato é registrar que vae crescendo de anno para anno o numero de exposi-
ções individuaes, iniciativa que, verdade seja dita, tem tido mais ou menos a 
sympathia do publico.
A proxima exposição da “Galeria Jorge” em São Paulo
Já nos referimos á importancia artistica da proxima exposição que a “Galeria 
Jorge” vae realizar na sua fi lial de S. Paulo. Esse certamen de artistas francezes, 
portuguezes, italianos e brasileiros será inaugurado a 10 de janeiro. A nossa 
gravura reproduz uma das telas a fi guras nessa exposição, o interessante qua-
dro de Geofroy: “A partilha”. E’ um petiz repimpado na sua cadeira e a repartir 
com o gato perto da merenda...
 ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (Fevereiro 1925, n. 54, pp. 68-69). 
AS NOSSAS TRICHROMIAS 
Pela primeira vez, vão os nossos leitores encontrar aqui reproduzidas em tri-
chromia, obras de Guttmann Bicho, Manoel Santiago, Henrique Cavalleiro e 
Gastão Dormenti. Pertencem os quatro artistas brasileiros á mesma geração, 
são todos moços ainda, e possuidores de uma bagagem já recommendavel.
Em muitas das exposições geraes de Bellas Artes conquistaram premios valio-
sos que os collocaram em merecido destaque. Henrique Cavalleiro e Guttmann 
Bicho permaneceram por varios annos em Paris, em contacto com os mestres 
mais reputados, recebendo delles sabios conselhos e infl uencias benéfi cas.
No Rio de Janeiro receberam as lições dos novos mestres, na Escola de Bellas 
Artes, cujas aulas frequentaram, fazendo sempre a mais brilhante fi gura en-
tre os companheiros habituados a ver as suas brilhantes inclinações. Henrique 
Cavalleiro partiu para o velho mundo cheio de esperanças, foi um academico 
e voltou um rebelde aos velhos moldes escolares, voltou um modernista enthu-
siasta e convicto da sua nova orientação; o seu espirito recebendo as emana-
ções do grande ambiente, vacilou até enveredar pelo caminho que as novas es-
colas offereciam. Uma vez orientado, principiou a crear e a produzir, orientado, 
pelas idéas triumphantes na Europa. Não cabe aqui estudar ou criticar a sua 
orientação, deixamos esse encargo á critica patrícia; o nosso dever é apresentar 
o artista ao nosso publico, e isso o fazemos com a máxima satisfação. Henrique 
Cavalleiro é um pintor interessante e cheio de qualidades que o tornam credor 
da estima e da admiração dos seus patrícios. Deante do espelho é o titulo do 
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quadro que produzimos; nelle, facil é ao leitor julgar do seu merito e do seu 
criterio artistico; a tela é um exemplo perfeito da visão colorista do pintor. Foi 
a tela reproduzida em nossas offi cinas, deante do proprio original gentilmente 
cedido pelo seu autor; a sua reproducção é justa, dando por essa razão a mais 
perfeita impressão ao observador. Guttmann Bicho é o autor de Maternidade; o 
seu temperamento é completamente diverso do de Henrique Cavalleiro. E’ um 
pesquisador fervoroso do desenho, é um minucioso que sabe encantar. Mater-
nidade diz bem do merito do artista; de conjuncto harmonioso, a tela se impõe 
ao primeiro exame; o seu desenho é correcto e agradavel. Guttmann Bicho, 
como Henrique Cavalleiro, possue um nome acatado no meio artistico da nossa 
cidade; retratista, dos melhores da sua geração, tem produzido obras magnifi -
cas que lhe valeram a justa nomeada. Guttmann Bicho se fez artista dentro de 
um ambiente de arte, na offi cina do velho pintor Augusto Petit; entrou para ella 
em plena adolescencia, abandonando-a para frequentar as aulas de pintura 
da velha Escola de Bellas Artes. Ao iniciar os seus estudos academicos, possuía 
já a desenvoltura no manejo dos pinceis pela convivencia e auxilio continuo do 
retratista Petit; a sua carreira foi triumphal, galgou premios com galhardia e 
conquistou a posição que tem pelo proprio esforço, sem processos menos dig-
nos e sem cambalachos vergonhosos, tão em moda nos dias que correm entre a 
mocidade artística de toda a parte. Guttmann Bicho é um valoroso que merece 
a nossa admiração, e é com prazer que reproduzimos a sua Maternidade, certos 
de causar ao publico grande e duradoura satisfação.
Gastão Dormenti, outro novo que vem se destacando nos nossos ambientes, 
tem a sua obra sempre recebida com especial agrado pela critica honesta; a 
paysagem por nós reproduzida é a prova evidente do que dizemos. Paysagem 
possue magnífi cos predicados, predicados que valeram ao artista a attenção do 
publico por occasião do ultimo salão, onde este exposta.
Manoel Santiago é também um novo cheio das melhores qualidades, é dos 
artistas mais cultos da sua geração. Evocação, aqui reproduzida, é um traba-
lho que revela qualidades bellas; calcado em principios theosophicos, encanta 
pelo conjuncto das côres, pela harmonia do desenho e da composição.
Como theosophista e occultista que é, toda a sua obra artística se refl ecte nos 
sentimentos da sciencia a que se devota.
As côres, constituem, por assim dizer, a razão de ser de sua arte.
Elle busca o colorido dos seus quadros – mais nos planos superiores – “astral e 
mental” – do que no real-physico.
E’ por este motivo que quando pinta um sentimento de amor puro de renuncia, 
- elle envolve todo o ambiente da scena em um azul claro. O mesmo acontece 
quando trata de um sentimento baixa de volúpia – onde tudo é vermelho.
Não se limita a ver a vida sómente no seu aspecto physico; tem uma visão as-
tral onde o sentimento tem fórma e côr. Por isto é que, muitas vezes, não tem 
sido comprehendido senão pelos raros que possuem uma grande visualidade 
artística.
O seu quadro – Evocação, por exemplo, é de uma justeza de sentimento ex-
traordinária e surpreendente.
A musica – (a fi gura de mulher que toca violão) – é evocativa e pura e por isso 
o ambiente é azul celeste, revestido de matizes delicados. A outra fi gura é mais 
um anjo do que mulher. E’ branca como a fl ôr de Lothus – (symbolo de pureza 
espiritual, no mais alto gráo).
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Em contraste, apparece a fi gura sombria do Homem, que pensa nas cousas 
terrenas, mas que se deixa embalar na magia daquella musica divina.
Manoel Santiago, além de pintor é bacharel em direito. 
 JORNAL DO BRASIL (1 de fevereiro de 1925, n. 28, p. 7).
ARTE NOVA E OSWALDO TEIXEIRA
A missão dos renovadores da Arte é sempre perigosa, quando tão é franca-
mente desastrada. Os novos movimentos são commummente exaggerados, 
em opposição aos velhos moldes que as academias consagraram. Contra o 
classicismo, quantas correntes têm surgido, em sentidos diversos, ou, melhor, 
sem sentido, por que ellas não têm uma orientação decisiva e se fazem uni-
camente pela vontade de modernizar ou crear cousa nova! Uma nova escola 
não se crea com fórmas novas ou côres diferentes. Ellas só são novas quando 
se opera uma revolução philosophica, com a qual esteja relacionada. Assim, 
pois, essas creações que se vão fazendo aqui e acolá não merecem por si o 
applauso dos artistas; produzem, porém, o desejo de remodelação e são uma 
como que satyra aos moldes antigos...
Diante das côres mortas, da plasticidade, da minucia, da identidade entre o 
modelo e a obra de arte, que caracterisam o classicismo, e diante das côres 
claras e fortes, do symbolismo, do colorido impressionista, dos fundos lumino-
sos, que são communs nos quadros modernos, onde quasi sempre apparecem 
em excesso, o artista deveria hesitar na escolha do methodo a seguir, do ca-
racter a imprimir em suas obras, adaptando-as ao maio, pois, já é por demais 
sabido que a obra de arte é producto da natureza e do tempo. O local e a 
época infl uem poderosamente. Já se foi o seculo em que a arte era a cópia da 
Natureza. Taine, o esteta que todos conhecemos, via nella ao contrario a inter-
pretação do real. Se é interpretação do real. Se é interpretação e se não dous 
indivíduos eguaes, a obra artística não poderá ser cópia fi el e servil, porque a 
cada um de nós ella se apresentará de uma maneira differente e, neste caso, 
nem poderemos comprehender uma escola de artistas. Os que pensam for-
mar uma escola, pintando com as mesmas caracteristicas de um determinado 
mestre, são os falsos artistas, que não têm personalidade para quem a arte se 
resume na simples imitação.
Escolas de arte, até hoje, com orientação philosophica distincta, têm havido 
duas apenas que se succedem pelo tempo a fora. São o realismo e o idealismo. 
Hoje será diffi cil que alguém se allie exclusivamente a uma dellas: intimamente 
se fazem tão grande e brutal disputa, que delles resultou um accommodação 
nacional, mixto de uma e de outra, onde, despidos os excessos de cada, a arte 
se nos apresenta como resultado da sensibilidade e da imaginação humana. 
Ver o que, de facto, ha de real, mas reproduzir em suas télas aquillo que a 
sua imaginação lhe fornece como complemento da Natureza, a que modifi ca 
produzindo um bello ideal, eis o que nos parece nacional em arte.
Com esta orientação é que se nos apresenta, com uma valiosa exposição, que 
hoje se fi nda, o joven e já laureado pintor Oswaldo Teixeira, a que foi conce-
bido o premio de viagem do ultimo salão. Oswaldo é, dentre os novos, uma 
fi gura de grande valor verdadeiro apparição em arte que, com menos de vinte 
annos, pintava bellos retratos, como os Augusto Petit, Ronald Carvalho Roberto 
Gomes e tela do valor das do Pescador, Brindando, Recordando, Pedras, Do 
que elle mais gosta, Martyr, Exangue, L’home au turbin, etc.
NOTÍCIAS COLETIVAS
1271
O novo artista é pintor francamente brasileiro e não o será porque tenha in-
ventado fórmas novas para dar ás mesmas cousas, mas porque o soube ser no 
colorido: o sol forte de nossa terra fez com que resaltasse aos olhos de Oswal-
do as côres cheias de vida e vigor da Natureza no Brasil. O seu colorido mostra 
a nossa força e isto o torna brasileiro na pintura.
Mais uma cousa se deve ainda louvar neste talento moço: é a diversidade de 
generos em que emprega a sua actividade. Se trabalha bem no retrato, não 
deixa de ser egualmente bom na paysagem, onde varia da montanha ao mar 
e desce até ás pequenas cousas da natureza morta.
Vae agora o pintor jovem e já laureado para a Europa. Leva para o Velho Con-
tinente, onde a arte talvez seja uma realidade, a sua aptidão que é motivo de 
jubilo para nós. Oxalá que, com o tempo, elle se intensifi que com o mesmo 
impulso que tem tido até hoje e nós, ao recebel-o de volta, possamol-o sagrar 
o artista completo, que só se faz com edade.
No continente dos nossos ante-passados, além do ensino technico que é afa-
mado, elle encontrará um campo mais vasto de philosophia, onde as suas 
optimas condições de pintor irão buscar o necessario a uma celebridade. A 
arte, no que tem de sensibilidade, póde resultar só da observação. Mas essa 
sensibilidade se educa e se aguça com o preparo philosophico. Só sabendo 
philosophia e só comprehendendo o que é arte, é que alguém será artista. 
Ademais, a concepção de um quadro, talvez lhe valha metade de valor.
Nesse caso, então, para a arte será necessaria a intelligencia creadora cujas 
obras são eternizadas pela historia.     CELSO KELLY.
 ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (Abril de 1925, n. 56, p. 65). 
AS NOSSAS TRICHROMIAS 
Entre as telas reproduzidas no presente numero, apparece ainda uma obra de 
Oswaldo Teixeira, o joven pintor que acaba de partir para o Velho Mundo com 
o premio de viagem do Salão Offi cial de Bellas Artes, da Republica; o quadro 
agora reproduzido, embora não sendo dos melhores, é, entretanto, um bom 
trabalho onde residem qualidades variadas, denunciadoras de um espirito al-
tamente emotivo.
“O Homem dos Papagaios” é o titulo do quadro. Ricamente colorida, a tela 
agrada; de composição alegre, deixa transparecer a facilidade da technica, 
facilidade que muito artista encanecido não possue...
Apezar de contar apenas 21 annos, o pintor é possuidor de uma fé de offi cio 
brilhante. Oswaldo Teixeira nasceu em 11 de Agosto de 1904, de pae portu-
guez e mãe brasileira. Muito creança ainda, o artista de hoje manifestou forte 
inclinação para a arte; entrando aos 12 annos para o Lyceu de Artes e Offi cios, 
teve como primeiros mestres os pintores Fonseca Junior e Eurico Moreira Al-
ves, e mais tarde Argemiro Cunha. Durante o seu curso, no Lyceu, foi sempre 
o mais galhardo, conquistado sempre a primazia entre os seus companheiros.
Em 1920 ingressou na Escola Nacional de Bellas Artes do Rio de Janeiro, con-
quistando rapidamente uma posição de destaque; o seu concurso de admissão 
foi dos mais brilhantes. Uma vez dentro da nossa verdadeira escola de arte, 
alistou-se entre os discípulos de João Baptista da Costa e Rodolpho Cham-
belland. Um anno depois da sua entrada para a Escola de Bellas Artes, enviou 
ao Salão de Bellas Artes, entre outras telas, a “Velha Beata”, trabalho este 
premiado com uma medalha de bronze e premio da “Galeria Jorge”, instituído 
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pelo benemerito proprietario da referida Galeria.
“Velha Beata” foi adquirida pelo Sr. Veiga Miranda, então ministro da Marinha. 
No Salão de 1922, expõe “Avó”, “D. Juan Tenorio” e “O Homem da Rosa”; a 
primeira tela foi adquirida pelo Dr. Wladmir Bernardes, director da Gazeta de 
Noticias, e a segunda pela Sociedade Brasileira de Bellas Artes. Em 1923 apre-
sentou ao publico, no Salão; as telas “Recostada”, por nós reproduzida em tri-
chromia e “Senite parvulus venire ad me”, de grandes proporções, pintada em 
um dos salões da nossa Redacção, por especial permissão do Sr. Pimenta de 
Mello Filho, digno director da Sociedade Anonyma O Malho. Em 1924 obteve 
o premio de viagem com o grande quadro “Pescador”, obra solida, de diffi cil 
realisação; nesse mesmo anno obteve o premio “Galeria Jorge”.
A bagagem de Oswaldo Teixeira é já considerável; além dos quadros citados 
contam-se: “Retrato de Artista”, “Joven Toureiro”, “Judith”, “Procissão no Cas-
tello”, “Adolescente”, “Retrato de Virgilio Lopes Rodrigues”, “Retrato de A. Mi-
guez de Mello”, “Boas Noticias”, “Retrato de Augusto Petit”, “Retrato de Mme. 
A. R.”, “Brindando”, “Recordando”, e “Pastor”, adquirido pelo governo para o 
Palacio Guanabara.
De Henrique Cavalleiro é o quadro “Repouso do Modelo”, uma pequena joia, 
onde o pintor mostra bem o seu valor e a sua alma de artista moderno e es-
pontâneo. Marques Junior de condições decorativas e muito bem desenha-nos 
dá “Estudo de nu”, um fragmento prenhedo. Sobre a individualidade destes 
dois pintores, muita cousa tem sido publicada em nossas paginas, em varias 
occasiões; a maneira brilhante por que se têm conduzido como artistas, nos 
leva a confi rmar integralmente os adjectivos a elles dedicados.
Orozio Belém, autor de “Volta do Mercado”, é um novo pintor que pela pri-
meira vez apparece com um quadro reproduzido em trichromia, em nossas 
paginas; é um novo na arte e na idade: é um adolescente ainda, quasi imber-
be, joven, dotado de um grande talento artistico. A sua obra vem surgindo im-
pregnada de um valor pouco commum, a sua bagagem é pequena mas solida 
e denunciadora do mais auspicioso futuro. “Volta do Mercado” é bem a prova 
da sua individualidade, da sua technica e do seu desenho seguro. Na pequena 
tela, a palheta do moço artista apparece-nos limpa e cheia de recursos sérios 
para um pintor da sua idade. Orozio Belém é mais uma gloria para Baptista da 
Costa que o tem como discipulo na sua classe de pintura, na Escola de Bellas 
Artes. Com o mestre, na escola, o joven artista aprende a resolver as diffi culda-
des acadêmicas e com João Timotheo da Costa, esse bizarro pintor que tantas 
telas encantadoras nos tem proporcionado (que o tomou para seu auxiliar em 
obra de vulto), elle identifi ca-se com os segredos que a escola não póde des-
vendar... Orozio Belém vae recebendo a verdadeira educação artística; dahi, 
não duvidarmos da gloria que se lhe avisinha a passos gigantescos.
“Volta do Mercado” pertence á galeria de José Marianno Filho, fonte inexgot-
tavel de belleza.
 JORNAL DO COMMERCIO (14 de abril de 1926, n. 103, p. 15).
HOJE  A’s 5 horas da tarde  HOJE
BOTAFOGO IMPORTANTE LEILÃO DE RIQUISSIMOS MOVEIS de estylo, com-
pletamente novos, feitos por encommenda na acreditada casa “Le Mobilier”, 
que guarnecem o LUXUOSO PALACETE DA 19 – RUA DINIZ CORDEIRO – 19 
(Esta rua faz esquina com o n. 228 da rua Real Grandeza) . [...] 
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Pinturas a oleo, de Almeida, Bertoni e Augusto Petit.
JULIO Julio Monteiro Gomes – Armazem: Avenida Rio Branco n: 183 – Tele-
phone Central 41. Devidamente autorizado por distincta familia que se retira 
para a Europa Vende em leilão, hoje, quarta-feira, 14 de Abril de 1926, ás 5 
horas da tarde á rua Diniz Cordeiro n. 19 – Botafogo - N. B. – A casa está para 
alugar. Para mais informações com o annunciante. N. B. – Tudo será vendido 
em um só lote ou retalhadamento pelo melhor preço. O Palacete acha-se em 
exposição de 1 hora da tarde em diante
CATALOGO [...]
142-1 linda paisagem a oleo em moldura dourada, por Augusto Petit. [...]. 
 JORNAL DO COMMERCIO (28 de abril de 1926, n. 117, p. 18). 
HOJE  A’S 2 HORAS DA TARDE  HOJE
Excepcional leilão de  DESLUMBRANTES MOBILIARIOS e riquíssima galeria dos 
laureados autores Augusto e Angelo Pety, A, Perez Hoenader e 1 bella copia 
de Murillo
[...]  LEILOEIRO Com escriptorio e armazem, á rua de S. José n. 17, telefone 
central 3063 DEVIDAMENTE AUTORIZADO VENDE EM LEILÃO HOJE Quarta-
-feira, 28 de Abril de 1926 A’S 2 HORAS DA TARDE Em seu amplo armazem á 
17, RUA S. JOSÉ, 17 (Proximo á rua do Carmo) Tudo acima descripto e mais o 
que constar do presente
CATALOGO [...] 
39-1 bellissima pintura a oleo, grande formato – paisagem, assignada pelo 
celebre autor Augusto Petit.
40-1 dita idem, menor (Marinha), assignada por P. Vaccari. [...] 
46-2 lindas pinturas a oleo sobre tela em moldura de nogueira – Frutas do 
laureado artista Augusto Petit.
47-1 bello trabalho sobre seda, do artista Augusto Petit.
48-1 linda paisagem, assignada por Augusto Petit. 
49-1 pintura a oleo, A. japoneza, assignada por Heneder.
50-1 lindo trabalho sobre seda, do festejado artista Augusto Petit.
51-1 bella miniatura a oleo.
52-1 pintura a oleo em moldura de canella, por Augusto Petit.
53-1 dita idem, marinha em moldura de canella assignada por Augusto Petit.
54-1 dita idem idem. [...] 
64-2 bellissimas pinturas a oleo sobre tela em molduras douradas, bustos de 
D. Pedro II e D. Maria Christina.
65-1 bella paizagem de Augusto Petit. [...] 
81-1 linda paisagem, de A. Petit. [...]
101-1 riquissima pintura a oleo sobre tela, em moldura dourada, assumpto 
sacro, copia de Murillo. [...] 
103-1 linda paisagem, de A. Petit.
104-1 Marinha, assignada pelo mesmo autor.
105-1 pintura a oleo sobre tela, com moldura de canella, assignada por Au-
gusto Petit. [...] 
114-2 chics pinturas a oleo sobre seda, da artista Angele Petit.
115-1 pintura a oleo, grande formato, em moldura dourada, paisagem, assig-
nada por Augusto Petit. [...] 
119-1 pintura a oleo, grande formato, com moldura dourada, assignada por 
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A. Petit. [...]
140-1 bella pintura a oleo sobre seda, assignada por Angele Petit.
141-1 pintura a oleo, paisagem assingnada por Augusto Petit.
142-1 dita idem do mesmo autor.
143-1 lindo quadro, Coroa.
144-2 antigas gravuras inglesas sobre aço.
145-1 grande paisagem do festejado artista Augusto Petit.
146-1 dita menor do mesmo autor. [...] 
173-1 paizagem de Augusto Petit. [...] 
176-1 bella pintura a oleo sobre tela, em moldura dourada, assignada por 
Augusto Petit.
177-1 dita, idem, idem. [...] 
216-1 tela, paizagem, de Augusto Petit. [...] 
Nota – As mercadorias que forem arrematadas neste leilão deverão ser reti-
radas até quinta-feira, ás 5 horas da tarde, sob pensa de perderem o signal. 
Signal de 20 %, sem excepção.
 ILLUSTRAÇÃO BRASILEIRA (Datação não identifi cada, n. 71, pp. 25-27). 
ENTRE ARTISTAS.
Nos meios artísticos da cidade, não ha quem não conheça Guttmann Bicho, o 
talentoso pintor petropolitano, que tanto se distingue pelas idéas, pelo nome, 
pelo typo. Elle promettera receber-nos “no seu ambiente”, a sua pequenina 
casa – pequenina, mas sua, - que olha para a estradas de automóveis Rio-
Petropolis, no trecho da Estrada Nova da Pavuna. Quando o trem chegou á 
estação, ao dar tres horas, Bicho surgiu á nossa frente. Estava “rigorosamente” 
trajado para receber a nossa visita: - na mão, um “bonet” inglez desbotado, 
“sweather” azul marinho, posto por cima de uma velha calça de casemira crivada 
de manchas de tintas de todas as côres, tamancos sem meias, a indefectivel 
ponta preta de cigarro equilibrando-se nos lábios, os cabellos soltos á mercê 
do vento e a barba ainda da vespera... Verdadeiro operário do Bello, em plena 
actividade. No meio dessa “moldura” original, dois olhos que são duas faiscas 
e que denunciam uma intelligencia não vulgar. Bicho é assim, um typo curioso, 
muito desprendido de si mesmo, muito despreoccupado da exterioridade, um 
pouco por natureza e um pouco, talvez, por affectação. As suas idéas, mixto 
de socialismo e anarchismo, com outras quejandas extravagancias, não lhe 
permittem ligar maior importancia a detalhes de “toilette”, mesmo porque isso 
lhe parece idéa incompatível com o temperamento verdadeiramente bohemio 
dos artistas. Elle é assim, pois, por feitio proprio e por necessidade dos outros. 
O seu typo, inteiramente em desaccôrdo com a sua bella intelligencia, é talvez, 
mais forçado do que natural, um pouco porque nasceu assim, e um pouco 
porque quer ser assim. Por dentro, entretanto, um coração de ouro. Bicho 
possue tres pequeninas casas, de onde tira minguada renda dos respectivos 
inquilinos. Tem tido ofertas magnifi cas, que lhe permittiriam dobrar ou triplicar 
essa renda, mas recusa-as... por não ter coragem de fazer maiores exigencias 
dos seus locatários.
“Nome dos mais acatados no nosso meio artistico, retratista dos melhores de 
sua geração – escreveu Adalberto Mattos -, Guttmann Bicho se fez artista den-
tro de um ambiente de arte – a offi cina do fallecido pintor Augusto Petit. Para 
ella entrou em plena adolescencia, abandonando-a para frequentar as aulas 
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de pintura da Escola de Bellas Artes. Ao iniciar os seus estudos acadêmicos, 
possuía já desenvoltura no manejo dos pinceis, pela convivencia e auxilio con-
tinuo do retratista Petit. A sua carreira foi triumphal! Galgou premios com ga-
lhardia e conquistou a posição que tem pelo proprio esforço, sem processos 
menos dignos e sem cambalachos vergonhosos, tão em moda nos dias que 
correm, entre a mocidade artística de toda parte.”
A’ hora em que escrevemos estas linhas, Bicho é um dos nomes mais referidos 
nos nossos meios de bellas artes. Eleito membro do jury do Salão de 1926, 
como candidato dos artistas expositores, em uma eleição brilhantíssima, Bicho, 
ao mesmo tempo que é a grande esperança de uns, é o desespero de outros, 
porque ninguem tem dividas de que elle porá em pratica as suas theorias so-
bre o Salão e os seus concurrentes. O artista conhece o meio em que se fez e 
onde combate todos os dias, na lucta pela vida. Menos do que um juiz, elle se 
proclama um “fi scal” decidido a promover a justiça, para com ella elevar a arte 
de que se fez um operário dedicado. Conhecendo bem a força artística de cada 
um de seus collegas, Bicho entende que um bom julgamento é o que attinge 
principalmente o artista, tendo em vista a sua bagagem, as suas aptidões, a 
sua capacidade. Além disso, é preciso, sobretudo, ter carinho para com os que 
trabalham. A honestidade em arte, como em tudo mais, ainda é a mais bella 
recommendação para os que se lançam na conquista de um nome. Bicho é 
inimigo franco dos amadores, que tão prejudiciaes lhe parecem aos interesses 
da profi ssão e dos profi ssionaes. O amador não tem idéa propria, nem tem 
arte propria, nem technica propria. E’ um concurrente desleal, que caminha 
graças ás muletas dos professores, que lhe assistem as pinturas, corrigindo-as 
e collaborando nellas. Sósinho, não será capaz de dar um passo, e, entretanto, 
quando chega a hora de fazer concurrencia aos profi ssionaes, o amador não 
recua.
- Você deve comprehender – declarou-nos Bicho – que não falo assim, por fa-
lar. Conheço muito de perto o meu “metier” e o nosso meio. Ha muitos annos 
que venho observando... Fiz o meu curso todo assim, - corrigindo trabalhos 
de amadores, “afi nado-os” para que elles os assignassem. Doutra fórma, não 
poderia estudar. Para pagar quarto e pensão e para poder comprar os meus 
cigarros, muito quadro, muita almofada, muita pintura “corrigi”... Corrigi e 
corrijo ainda, porque isso é um mal que não acaba. Está claro que não são os 
trabalhos de senhoras de sociedade, vaidosas, mas inofensivas como artistas, 
que combato. Porque ellas não fazem mal algum. Combato o dos amadores 
pretenciosos, que prejudicam a nossa profi ssão e os nossos interesses.
Bicho dissertava calmo mas infl exivel! Entrava em detalhes e sorria ante a sur-
preza que a sua franqueza nos despertava. Era inevitavel, pois, que lhe pedís-
semos a opinião sobre o nosso meio de bellas artes. E elle prontamente:
- Não temos nem começo, quanto mais meio... E’ inegavel que possuímos bons 
artistas, embora com tendencias importadas... Pedro Bruso, Marques Junior, 
Gottuzo, Timotheo, Chambelland, Carlos Oswald, ninguem negará que sejam 
artistas e dos bons. Falo da gente do meu tempo, porque, quanto aos velhos... 
sem desejo de melindrar a quem quer que seja, considero-os tão estrangeiros 
como os immigrantes que aqui chegaram hontem. Não basta ter nascido no 
Brasil para se ser um pintor “brasileiro”. Por acaso poderei ser um pintor “bra-
sileiro”, Sómente por que pinto paysagens brasileiras? Já se vê que não. Nós 
não temos cunho proprio, nem escola propria. somos exatamente o contrario 
ELAINE DIAS | 1890 - 1957
1276
de alguns outros povos. Um francez, por exemplo, pintando uma vista chineza, 
com chinezes de rabicho e kimono, não será nunca um pintor chinez. Ha de ser 
sempre um pintor “francez”. Motivos brasileiros não signifi cam arte brasileira, 
que não se faz por decreto ou com a preoccupação de crear escolas. Ao tempo, 
ao caldeamento das raças, cabe essa diffi cil e bella tarefa. A nós nos compete 
fazer a nossa arte, com a maior liberdade possivel, seguindo o nosso instincto 
e o nosso impulso. O que não fôr isso, não passa de literatura barata... A essa 
literatura barata devemos todos, mais palavras do que acções. Nós padecemos 
de um grande mal: a falta de verdadeiras competências artisticas. Qualquer 
boboide sente-se com direito de lançar uma escola. Você aprofunda-se na 
apreciação dessa escola e não vê nada: - nem desenho, nem perspectiva, nem 
planos, nem visão de côr, nem inspiração. Em compensação, não lhe falta li-
teratura... São assim os nossos reformadores artísticos – que não se mandam 
retratar pelos seus collegas de arte, porque preferem os photographos que 
sabem retocar as chapas na perfeição, quando não procuram os Petits e outros 
que taes. A decadencia, ou melhor dizendo, a fallencia artística apega-se sem-
pre a uma tendencia falha. E’ assim que se justifi ca o momento actual.
- Mas ha a velha arte clássica...
- A arte não é velha nem é nova. O que fôr bom hoje, será daqui a um seculo, 
será bom sempre. Em sentimento ninguem é mais moderno hoje do que um 
primitivo grego. Cada um é do seu tempo. Nós somos do nosso tempo e arte 
de hoje tem de ser, faltalmente, o refl exo de uma civilisação.
- Se você fosse director da Escola...
- Faria o que todos fazem: burocracia... Se me dessem muito dinheiro, faria 
um tal movimento no nosso meio, que nenhum dos nossos artistas fi caria sem 
trabalhar. Sem ter a preoccupação nem a vaidade de ser director de coisa al-
guma, é bem provavel que eu chegasse a fazer uma grande arte.
- O seu genero predilecto?
- Não tenho predilecções nem por generos nem por escolas. Não me importam 
os meios para chegar aos fi ns. Desde que se me mostre qualquer coisa que 
represente uma manifestação de arte, estou satisfeito.
- Acceita, portanto, o futurismo?
Não sei o que seja futurismo, mas posso-lhe affi rmar que, seja o que fôr, tem 
aproveitado a tamanho numero de imbecis, que os seus adeptos, conscientes 
da sua grande arte, recuaram ao classicismo, dando-lhe o nome de primiti-
vismo.
Bicho é causticante na apreciação da arte foturista:
- Não passa disso, meu caro – conclúe elle. – Não vae além e por isso mesmo 
tem de afrouxar, porque é o culto da incompetencia.
Ah! a incompetencia! Se ella assim tão fl agrantemente se manifesta em crea-
turas que se dizem artistas, como estranhar a falta de gosto e de dissernimento 
artistico do povo em geral? Nesse terreno, Bicho recorda alguns episodios em 
que tem sido envolvido, por fora da necessidade de ganhar o pão:
- Eu estava ainda em disputa do premio de viagem, quando recebi a encom-
menda de dois retratos, do tamanho natural, de um casal de portuguezes, 
ambos bastantes gordos e fortes. Destinados a um asilo de Portugal, do qual 
os retratados eram irmãos bemfeitores, imagine a série de episodios que se 
succederam, até ao momento de ultimar os quadros... Por fi m, o marido fi cou 
satisfeitíssimo, na sua “pôse” clássica, de pé, recostado a uma mesa, com a 
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mão sobre um livro... Mas a mulher! Reclamava sempre, apesar de meus es-
forços para satisfazel-a e – deixe que lhe diga – apesar de estar parecidissima. 
Ella, entretanto, não pensava assim, achando sempre “qualquer coisa” que 
não lhe parecia bem. Por fi m, acabou confessando que se achava muito gorda. 
Fiz-lhe ver que as suas medidas correspondiam ás do retrato. Ella, porém só 
fi cou satisfeita quando conseguiu que eu lhe deturpasse completamente o cor-
po, cortando-lhe o excesso de gordura, afi nando-a, tornando-a esvelta quasi 
como uma silhueta. Só então exultou de alegria, vendo-se reduzida á metade. 
Afi nal, lá longe, em Portugal, onde não a conheciam, quem seria capaz de 
dizer que o retrato não era a expressão fi el da verdade? E em que é que isso 
poderia prejudicar a arte do artista? A pobre criatura, satisfeitissima, deu por 
muito bem empregado o dinheiro com que o marido generosamente pagou o 
meu trabalho.
- Os espinhos do offi cio...
- Esse pagou mais do que devia, para contrabalançar com os que pagam me-
nos... Uma vez, o director de um Banco muito conhecido pediu-me orçamento 
para uma decoração de seu gabinete. Como isso me apparecesse em um mo-
mento de aperto, resolvi não perder o negocio. Escorrupichei o mais que pude 
os meus calculos e propuz fazer o serviço por duzentos mil réis. O velho decla-
rou-me que era caríssimo e que não me pagava mais de vinte mil réis... Uma 
questão de zeros... Não fi z o serviço, mas fi quei conhecendo a opinião que o 
usuário fazia do trabalho alheio. Mas não se admire isso... Doutra feita, me foi 
pedido preço para uma pintura no cofre de um botequim: uma vista da bahia 
do Rio de Janeiro, o Pão de Assucar, uma barquinha... tudo isso no cofre de 
um botequim de suburbio... Apesar da minha necessidade de ganhar dinheiro, 
passei adeante a incumbencia dessa “obra d’arte”...
- Lembra-se de sua maior emoção artística?
- A conquista do premio de viagem, nem por isso me emocionou muito, prin-
cipalmente porque não o conquistei com o meu melhor quadro. Tive apenas 
uma enorme alegria em poder ir ver de perto aquillo que, mais ou menos, já 
conhecia de longe.
- E na Europa?
Bicho deixou-nos por alguns momentos, para voltar trazendo uma collecção 
interessante de postaes com vistas de quadros e esculpturas celebres da França 
e da Italia.
- Veja tudo isto que eu vi – disse-nos elle – e diga-me se é facil saber onde está 
a belleza maior, a que mais emociona.
Espirito bohemio por natureza, com as suas idéas especiaes sobre a sociedade 
em que vivemos, Bicho é, igualmente, de uma franqueza rude, quando tem 
de externar a sua opinião sobre qualquer assumpto. Tivemos curiosidade de 
ouvil-o sobre a situação dos nossos artistas, em face de escassez de nossos 
modelos.
- Escassez de modelos? Sim, talvez... As raparigas brasileiras consideram erra-
damente o modelo como uma profi ssão deshonesta.
- Como se manifestou em V. o gosto pela pintura?
- “Dolorosa interrogação”... Só me lembro que comecei a estudar em Alagôas, 
aos quinze annos, com um esculptor de imagens chamado Julio Phidias. Seis 
mezes depois, voltei para o Rio, onde me deixei fi car até hoje. Não sei se fi z 
bem ou se fi z mal. Posso-lhe affi rmar é que a minha vida tem sido uma lucta 
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sem tréguas, lucta que vou vencendo sósinho, porque a verdade é que nunca 
ninguem me dispensou a menor protecção, excepção feita ao Dr. Hercilio Luz, 
que em 1919, me auxiliou effi cazmente a levar por deante a construcção da 
casa onde moro. Por isso sou gratissimo á memoria desse homem tão illustre 
quanto bom.
- Seu mestre?
- Visconti – o maior artista brasileiro.
Como lhe falassemos no destino curioso que tem a obra dos artistas, espa-
lhada por toda parte do mundo, em telas que lhes saem das mãos e que elles 
nunca mais tornam a vel-as, Bicho afi rmou-nos que isso é precisamente um 
dos seus maiores prazeres de profi ssional: Saber que não lhe param nas mãos 
os quadros que pinta e dos quaes não sente a menor saudade. Depois, mos-
trou-nos a pequenina offi cina onde, elle mesmo, faz as molduras de seus tra-
balhos, levando-nos a seguir a um compartimento que destinou ao seu “ate-
lier”. Vimos então, um bom numero de telas, de varios tamanhos e de varios 
generos, com as quaes o artista se prepara para a proxima exposição que vae 
fazer em S. Paulo. Em todas ellas, sente-se bem “o pesquisador fervoroso do 
desenho, o minucioso que sabe encantar – na frase de Adalberto. – São im-
pressões deliciosas que hão de fatalmente fi car na Paulicéa, para admiração e 
goso dos paulistas de bom gosto.
Deante de tão interessante collecção de telas, perguntámos ao artista:
- Seus melhores trabalhos?
- Todos os que tenho feito sem pensar em mestres nem em escolas.
Sincero e preciso ao mesmo tempo, Bicho, como se vê, tem idéas proprias 
sobre tudo quanto interessa de perto á sua profi ssão. Não quisemos, por isso, 
deixal-o, sem ver se nos confessava os seus idéaes de artista, de quem o des-
tino exige o esforço diário, a diária contribuição do trabalho continuo, para 
poder vencer, na lucta do “jour le jour”. Elle, entretanto, foi mais uma vez 
consciso, ao responder á nossa pergunta derradeira:- O meu ideal, como artista? Apenas esse: ser artista, e isso me basta.
 CORREIO DA MANHÃ (21 de janeiro de 1927, n. 9819, p. 2).
PARA LER NO BONDE
A HISTORIA DE UM RETRATO
O pintor Timóteo da Costa que, depois da morte de Augusto Petit, faz da in-
dústria do retrato a oleo uma fonte inexhaurivel receita, o artista dos famo-
sos retratos dos vice-reis no Mousoléo do Estylo Colonial (Lagôa Rodrigo de 
Freitas) e de outras “naturezas mortas” que pelas salas de espera das nossas 
secretarias, tão perfeitamente, recommendam, ás gerações futuras, a effi gie 
dos “manda-chuvas” cá na terra, teve, não ha muito, em seu atelier, a visita do 
intendente Gameira.
O illustre edil queria um retrato, corpo inteiro, parecido, desses, marca Ti-
mandro, que só faltam falar... Deixou a sua photographia para os effeitos do 
agrandissement, e, partiu.
Hontem, apparece, de novo, no Studio do artista, para buscar a obra-prima.
Timandro recebe-o, risonho, na sua blusa wandykiana, pintalgada do oleo do 
offi cio, um pincel entre os dentes, na unha laboriosa, a sua infatigavel palheta:
- Vou mostrar-lhe o retrato.
Depõe num tadumá pombalino os instrumentos da sua profi ssão e tortura, 
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dá um passo em frente, em direcção a um panno de Arraiolos, seculo XVIII, 
armado em velório, e, de mão ousada e fi rme, rasga-o, deixando ver o chef-
-d’oeuvre...
Gameira rejubila. O seu vulto, surgindo de um fundo que lembra, na audácia 
do colorido, um ommelette aux fi nes herbes, vale bem os 500 mil réis da en-
commenda.
- Está prompto? indaga o retratado.
- Quasi, responde-lhe o pintor. Falta-lhe, apenas uma coisa...
- A moldura?
- Nada! Falta-lhe, ainda, mais uma mão, a ultima.
- Que? retruca-lhe o intendente, offendido. Quer o senhor, pôr mais uma mão, 
no meu retrato?
E, exaltando-se:
- Olhe, sr. Timandro, mãos, assim, em quantidade, tinha o seu avô torto, que 
talvez fosse um macaco, e, menos grosso que eu, talvez, para palito...
E, rodando sobre os calcanhares, saiu, furioso, fazendo tombar, no gesto, o 
tripé de estylo pombalino...                                        PLIC.
JORNAL DO BRASIL (7 e 8 de julho de 1957, n. 155, pp. 1 e 4 do 5º caderno). 
OS IRMÃOS MOREAU (Guilherme Auler)
Guilherme Auler.
Segundo Benezit, três são os irmãos Moreau, todos pintores e nascidos em 
Rocroy, Ardenas, França: François René, Louis Auguste e Leon.
O mais velhos, François René, nascido a 3 de janeiro de 1807, discípulo de 
Gros e Couvelet, participante dos salões parisienses de 1836 e 1837, é o pri-
meiro a emigrar para o Brasil.
Parece-nos que o artista não veio diretamente para o Rio de Janeiro, mas com 
escalas por Pernambuco, Bahia e Rio Grande do Sul. A hipótese apoia-se na 
existência de desenhos pernambucanos, baianos e gaúchos, apresentados na 
Exposição de História do Brasil, em 1881.
Da primeira província, há uma litografi a “Matuto montado a cavalo” e os de-
senhos a lápis “Raimundo vaqueiro do Engenho Imbiara, Joaquim Teixeira de 
Vasconcelos e negra a pé” e “Vaqueiro do sertão”. Seguem-se as aquarelas 
“Tipor da Bahia (3 negras, 1 negro e 1 moleque) e “Negros carregados com 
os seus cestos”. E como remate de viagem no extremo sul a produção gaúcho 
“Carro de boi caindo num “Celeiro ao vadear um rio”. “Uma gaúcha a cavalo” 
e “Gaúchos levando uma boiada”.
No Rio de Janeiro, interessa-se pelas paisagens e cenas de costumes, dese-
nhando “Dansa de Maiambaias”. “Danse de Mozambiques travestis”. “Prese-
pe” e mais vistas da Gávea, entrada da barra do Rio de Janeiro, Praça do 
Mercado (interior e exterior). Largo do Rosário, aterrado de São Cristóvão, 
aqueduto de Santa Teresa, baía do Rio de Janeiro e Armação.
Curioso é que dessas 20 produções artísticas, apenas o “Matuto montado a 
cavalo” se transforma em litografi a da casa Heaton & Rensburg, e uma única 
paisagem se apresenta na Exposição da Academia das Belas Artes, em 1847. 
Tudo mais está inédito, guardado em pastas na Biblioteca Nacional.
Certamente, paisagens e cenas de costumes pouco valor comercial represen-
tam. E para manter-se, ganhar a vida e não morrer de fome, o artista comer-
cializa a vocação, passando com o maior sucesso a fazer retratos de fi gurões, 
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litografados por Heaton & Rensburg, criando a “Galeria Contemporânea Brasi-
leira”. A série, hoje bastante rara, consta dos seguintes: Visconde de Abrantes, 
Antônio Carlos, Bernardo de Vasconcelos, Barão da Boa Vista, Manuel Alves 
Branco, Barão de Caxias, Diogo Feijó, Francisco de Lima e Silva, Francisco 
Ramiro de Assis Coelho, Rodrigues Torres, Clemente Pereira, Marquês de Ma-
ricá, Visconde de Olinda, Honório Hermeto, Marquês de Paranaguá, Dom Ro-
mualdo, Arcebispo da Bahia, Visconde de São Leopoldo, Aureliano Coutinho e 
Paulino Soares de Souza.
Também, nas Exposições da Academia Imperial das Belas Artes, a que nunca 
faltou até sua morte em 26 de outubro de 1860, com exceção apenas de de 
1852, a produção de retratos continua infl acionária, podendo-se discriminar 
quanto à cronologia: em 1841, 3: em 1842, 2 (um dêles o do General An-
dréas); em 1844, 4: em 1845, 3; em 1846, 4; em 1847, 1; em 1848, 7; em 
1849, 2; em 1850, 3; e em 1859, 4.
E, fi nalmente, para a galeria dos benfeitores da Santa Casa, pinta mais os re-
tratos do Marquês de paraná e do Pe. João de Capistrano, e para a Igreja do 
Hospício, o de José Maria dos Reis, datado de 1860, portando uma das últimas 
obras.
Assim, podemos concluir a estatística: litografi as da série “Galeria Contem-
porânea Brasileira”, 19; óleos nas Exposições da Academia, 33; óleos para 
galerias particulares, 3.
* * *
Mas, François René Moreau deve ser apresentado num outro ângulo da sua 
arte, como o precursor da pintura histórica, no Brasil, no segundo reinado. 
Duas grandes telas expõe: “O ato da coroação de Sua Majestade o Impera-
dor”, em 1842; e “A declaração da Independência”, em 1844.
A primeira adquire-a Dom Pedro II, para sua propriedade particular, adornan-
do a Sala do Docel do Paço da Cidade. Paga ao pintor 3:000$000, em pres-
tações mensais de 1:800$000 e duas de 600$000, respectivamente, em abril, 
maio e junho de 1843, despesas autorizadas por um decreto de 23 de março 
do mesmo ano.
A tela agrada imensamente ao Imperador, que concede ao artista o Hábito da 
Ordem de Cristo, por decreto de 7 de janeiro de 1843. Figura na Exposição de 
História do Brasil em 1881, e vai para a Europa no caixote n. 65, como indica 
o inventário dos quadros e esculturas, que acompanham o monarco no seu 
exílio.
“A declaração da Independência”, outrora no Senado do Império e hoje no 
Museu Imperial, consta da Exposição da Academia em 1844, sendo uma inter-
pretação histórica mais fi el e com maior valor artístico, que o quadro de Pedro 
Américo.
Pinturas imperiais, ainda, surgem na Exposição de 1847: um retrato: um retra-
to de Dom Pedro II. “Os Príncipes Imperiais antes do infausto 11 de Junho” e 
“O Príncipe levado ao céu por um anjo”.
O retrato do Imperador vende-o por 1:000$000, quantia recebida da Mordo-
mia da Casa Imperial, em julho de 1847”.
Ainda uma outra tela de François René, “O mártir São Sebastião”, pertencente 
ao monarca desde fevereiro de 1842. A compra
(Conclui na 4.ª pag.)
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Realiza-se através dos negociantes A. F. Viesterfeld & Cia., por 1:000%000, 
importância paga em duas vêzes.
O restante dos quadros expostos, anualemente, na Academia das Belas Artes, 
enumerados a seguir: em 1843, “Daví levando para Jerusalém as armas e a 
cabela de Golias”; em 1847, “O fl orentino Benevenuto Celini com o seu discí-
pulo Ascânio”; paisagem, “Lourenço de Medicis criticando os ensaios do jovem 
Miguel Angelo”, e Alquimista: e em 1850, “Ceia de Nosso Senhor”.
* * *
Louis Auguste Moreau, dez anos mais moço que o irmão e seu discípulo, cer-
tamente o acompanhou nas viagens pela Bahia e RIo Grande do Sul, antes 
de fi xar-se no Rio de Janeiro, como denunciam as suas produções: “Um gaú-
cho sentado tomando mate”, “Negras lavadeiras no rio”, “Paisagem agreste”, 
“Quatro assuntos da fl ora brasileira” e “Anjinho conduzido em cadeira de ar-
ruar para ser enterrado”. Além dêsses bosquejos a lápis, existem mais as telas 
das Exposições da Academia das Belas Artes: em 1841, Mineiros em viagem”, 
“Rancho de mineiros” e “Dansa de pretos”; em 1842, “curador ambulante no 
campo” e duas cenas do país são identifi cas; em 1844, “Rancho de mineiros 
ao luar”; e, fi nalmente, em 1847, duas cenas da vida selvagem, o descanso e 
a luta.
Da paisagem cariosa, há o esbôso a lápis e á aquarela “Vista do Rio de Janeiro, 
com parte dos bairros do Engenho Velho e São Cristovão, e a Tijuca ao fundo”.
Durante certa época, a partir de 1841, associa-se artísticamente ao suíço Luís 
Buvelot, desenhando as fi guras humanas para as paisagens dêste, na rara lito-
grafi a “A coroação e sagração de Sua Majestade Imperial o Senhor Dom Pedro 
II”, e na série das 18 pranchas do “RIO DE JANEIRO PITORESCO”, litografadas 
por Heaton & Rensburg.
Embora em grau menor que o irmão, dedica-se ao fácil ganha-pão de pintor 
no momento, a produção de retratos, apresentando nas Exposições da Aca-
demia em 1841, 4; em 1842, 2; em 1843, 2; em 1844, 1; em 1845. 2; em 
1847, 3; em 1848, composição com dois retratos de Suas Altezas Imperiais; 
em 1849, 2; em 1860, 1, indicado como da artista Ana de Lagrange na ópera 
Norma.
Parece-nos que a literatura infl uencia a orientação artística dêsse segundo pin-
tor Moreau, que produz “Cabeça do ofi cial de fortuna de Walter Scott” (na 
Exposição de 1842); “Desposada de Laemmermoon” (na Exposição de 1844); 
“Cena da noite São Bartolomeu” (na Exposição de 1846); “Último sono de 
Desdemona” e “O toucador” (Exposição de 1848) e “Faustina e Siomara” (Ex-
posição de 1850).
A tela “Desposada de Lammermoor” custa 700$000 a Dom Pedro II, recebidos 
pelo artista em fevereiro de 1845. Anteriormente, a Mardomia já lhe oagara, 
em março de 1842, 100$000 por dois quadros. E mais um terceiro pagamento 
localizamos: fevereiro de 1846, retrato (busto) do Imperador, 300$000.
Possivelmente, dêsse retrato de Dom Pedro II é que se confecciona a litografi a 
na casa de Heaton & Rensburg, incorporada à Exposição de História do Brasil, 
em 1881. Mais outra litografi a, na mesma oportunidade, aparece, o retrato do 
ator João Caetano dos Santos, na ofi cina de Briggs.
Além da tela religiosa “Jesus Cristo e o anjo”, na Exposição da Academia de 
1843, apresenta as reconstituições fi sionômicas de Vasco da Gama, Pedro Al-
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vares Cabral e Afonso de Albuquerque, agradando plenamente a Dom Pedro 
II, que o distingue com o grau de Cavaleiro da Ordem da Rosa, pelo decreto 
de 8 de fevereiro de 1844.
Nas galerias de irmandades, conhecem-se mais três óleos, retratos do Viscon-
de de Itaboraís, Cônego Alberto da Cunha Barbosa e Francisco de Figueiredo.
Finalmente, sua grande obra “Dom Pedro II visitando os doentes do cólera-
morbus”, quadro da Câmara Municipal do RIo de Janeiro, presta-se a algumas 
confusões quanto à autoria. A quase totalidade dos nossos autores atribuem-
na ao irmão François René, quando em 1881 fi gura na Exposição de História 
do Brasil e está inventariada sob o número 17.524 nos “Anais” da Biblioteca 
Nacional, volume IX, como obra de Louis Auguste.
Êsse quadro representa Dom Pedro II numa enfermaria da Santa Casa, ao lado 
de doentes, Irmãs de Caridade, enfermeiros, médicos e das grandes fi guras 
políticas do momento, como  o Marquês de Paraná e outros participantes do 
ministério da conciliação.
Conforme a notícia de Benezit, o artista falece no RIo de Janeiro a 30 de ou-
tubro de 1877. Curioso não mais ter participado das Exposições da Academia, 
desde 1862, êle tão assíduo a tôdas, no período de 1841 a 1860.
* * *
Leon Moreau, nascido em 1815, não emigra, permanecendo em París, onde 
expõe nos salões de 1837 a 1869.
Mas, suas obras aparecem, no Rio de Janeiro, nas exposições da Academia, a 
partir de 1848, com a indicação de residência na capital francesa. Nesse ano, 
uma das telas é o “Vapor Dom Afonso fabricado em Liverpool”, propriedade 
de Dom Pedro II.
Em 1850, volta a expor cinco quadros, inclusive um Luís de Camões, que, anos 
mais tarde, em 1859, o Imperador inclui entre as pinturas de sua coleção exibi-
das na oportunidade, juntamente com trabalhos de Augusto Fremy, Monvoisin, 
Taunay e Oto Grashof.
Não localizamos referência alguma a respeito da aquisição dêsse óleo. Ape-
nas, em maio de 1880, quando se trata da Exposição Camoniana, o bibliote-
cário Ramiz Galvão solicita o empréstimo do quadro, da pinacoteca do Paço 
de São Cristovão. E, com o exílio de Dom Pedro II, segue para a Europa, no 
caixão n.º 37.
* * *
Em várias exposições da Academia das Belas Artes, encontramos mais a pre-
sença de Adele Moreau, com miniaturas e cópias de paisagens, de 1848 a 
1860.
E Pereira da Costa, no seu histórico do Teatro de Santa Isabel do Recife, re-
vela que em 1851 contrata-se uma companhia lírica, que se exibe na capital 
pernambucana, composta do seguinte elenco: Augusta Candiani, prima dona; 
Filipe Tati, tenor; Constante Capurri, baixo; Frederico Tati, baixo; Caio Eklerlin, 
baixo; Marieta Baderna, primeira dansarina; Alina Moreau, dansaria; Joaquim 
Gianini, maestro.
Haverá parentesco entre os pintores Moreau e a miniaturista Adele e a dansa-
rina Alina? Falem os genealogistas da terra...
GUILHERME AULER.
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